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AVERTISSEMENT 


Nous  devons  queiques  /i^ncs  Lfcxp/iciifion  à  nos  lecteurs,  au  moment  de 
ieur  Ui^er  ce  deuxième  volume  du  Martyrologe  de  Crespin, 

Notre  amif  M,  le  pasteur  BenoU,  forcé,  par  tétat  de  sa  santé,  de  re-  " 
mettre  en  Vautres  mains  la  direction  de  cette  entreprise,  nous  a  désigné 
comme  son  successeur  à  /a  SocuVJ  des  livres  religieux  de  Toulouse ,  qui  a 
/ait  appel  à  notre  bonne  volonté  pour  une  œuvre  à  laquelle  nous  avions 
collaboré  dès  le  commencement.  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  repousser  un 
appel  qui  s'adressait  à  la  fois,  à  notre  vieille  attdtié pour  notre  prédécesuur 
et  à  notre  :{èle  pour  t histoire  du  ghrieux  passé  de  la  Réforme.  Ce  :{èle , 
même  accompagné  d'un  goût  très  vif  pour  les  études  d'histoire  religieuse, 
ne  saurmt  sans  doute  tenir  lieu  de  l'érudition  immense  et  des  longs  travaux 
que  réclamerait  un  commentaire  savant  de  Crespin,  Aussi  bien  n*est<e  pas 
là  ce  qu'on  nous  demandait  et  ce  que  nous  avons  accef^é  de  faire.  Notre 
tâche  se  hornait  à  continuer  /\vuvrc  distinguée  de  noire  prédécesseur ,  en 
nous  renfermant  à  peu  près  dans  les  limites  qu'il  avait  lui^mime  tracées  en 
tête  de  son  travail. 
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VI  AVERTISSEMENT. 

Ces  limites f  toutefmsy  nous  les  avons  peut-être  un  peu  étendues^  et  les 
annotations  de  ce  second  volume  sont  plus  nomlfreuscs  et  plus  développées 
que  celles  du  premier.  Cet  agrandissement  du  plan  primitif  s'est  imposé  à 
nous  en  abordant  la  période  agitée  qu'embrasse  ce  polume  (i  Ç  à  i  $59)« 
tépoque  ou  Marie  la  Sanglante  essaie  de  noyer  dans  le  sang  la  réforme 
anglaise;  oà  son  sinistre  époux,  Philippe  11^  livre  par  centaines  ses  sujets 
de  l'Espagne  et  des  Pars- Bas  aujc  bûchers  de  l'inqiiisi/ion  ;  oii  Henri  11 , 
dont  ies  intérêts  politiques  diffèrent  cependant  des  leurs ,  cherche  et  réussit 
à  rivaliser  avec  eux  en  \èle  persécuteur.  Ce  furent  de  grandes  années  que 
ces  six  années  qui  purent  mont&'  sur  le  bûcher  ou  sur  féchafaud  :  en  Angk" 
ferre,  une  reine  d'un  jour,  lady  Jane  Grey ;  un  archevêque,  Cranmer ;  les 
évéques  Hoopcr ,  Litimer,  Ridley  et  Ferrar  ;  des  théologiens  tels  que  Ro- 
gers  et  Phdpot,  sans  parler  de  centaines  de  victimes  aussi  fidèles  ^  quoique 
moins  illustres;  ef^  en  France,  des  prêtres  convertis  comme  GuiUaume  Neei^ 
Pierre  Serre ,  GuiUaume  de  Dongnon ,  Jean  Rabec  ;  êtes  pasteurs  et  des 
évangélistes  comme  Guillaume  d'Alcn^on,  Denis  Le  Vair,  Jean  Vernou , 
Antoine  Laborie,  Jean  Trii^\i/if,  Philibert  Hamelin^  Nicolas  du  Rousseau; 
des  magistrats  comme  Anne  Du  Bour'g  ;  des  femmes  comme  Philippe  de 
Luns.  Eh  abordant  ces  années  qui^  en  France^  marquent  la  transition  entre 
la  période  où  les  Réformés  se  laissent  Ci^o/i^er  et  celle  oà  ils  réclament, 
les  armes  à  la  main,  leur  pbcc  au  soleil,  il  nous  a  paru  nécessaire  d'en- 
tourer le  récit  de  Crespin  des  éclaircissements  que  les  documents  contem- 
porains pouvaient  nous  fournir.  Nous  avons  surtout  voulu  tirer  parti  des 
variantes^  parfois  fort  considérables,  que  présentent  les  diverses  éditions  du 
Marlyrologe  .  et  conserver  en  notes  cerloan  détails  qui  apaicnf  disparu 
d'une  édition  à  l'autre. 

Nous  exprimons  notre  vive  reconnaissance  à  tous  ceux  qui  ont  bien  voulu 
nous  prêter  l'aide  de  leurs  lumières  pour  la  préparation  de  ce  volume.  Notre 
cher  prédécesseur,  M.  Benoît ,  nous  a  donné  son  concours  fraternel  foutes 
les  fois  que  nous  t avons  réclamé.  Nous  avo/is ,  comme  lui ,  trouvé  en 
M.  Sepp  un  collaborateur  aussi  aimable  que  savant ,  pour  les  martyrs  des 
Pa/s-Bas*  MM.  Emile  Lesensy  de  Rouen  ^  Raoui  de  Ca^enove,  de  Lyon, 


AVERTISSEMENT.  VU 

Francis  Chaponnihe,  de  Genhc .  P.  Calluaud  de  LÀmogèsy  Gustave 
Masson^  de  Harrow^  Charles  Dardier^  de  Ntmes^  ont  répondu  avec  em- 
pressment  à  nos  demandes  relativetneiU  à  certiwis  points  cT^stoire  locale, 
sur  lesquels  la  nature  de  leurs  travaux  leur  donnait  une  compétence  spé' 
ciale.  L'éditeur  de  la  Correspondance  des  réformateurs,  M.  Hcrminjard^ 
mérite  une  mention  spéciale  pour  l'extrême  obligeance  avec  laquelle  il  a  con- 
Hnué  à  mettre  son  érudition  et  sa  compétence  spéwtle  au  service  de  notre 
oeuvre^  toutes  les  fois  que  nous  nous  sommes  adressé  à  lui. 

L\iccès  aux  grandes  bibliothèques  de  Pjns  mms  a  permis  de  remonter 
aux  sources  de  plusieurs  chapitres  du  Martyrologe.  Nous  avons  notamment 
trouvé  à  la  BiàUirihèqw  nationale  les  ouvragées  qui  ont  fourni  à  Cre^m  et 
à  ses  continuateurs  les  notices  sur  Ange  Le  Merle ,  tlnquisition  ^Espagne 
et  h  grande  persécution  de  l'Eglise  de  Pans,  et  à  la  BihUothèque  de  t Ar- 
senal, le  livre  sur  l'expédition  de  Villegagnon  ,  qui  a  passé  tout  entier  dans 
Histoire  des  Martyrs.  Pour  le  dire  en  passant  ^  la  facilité  avec  laquelle 
des  voliuMs  envers  âaient  incorporés  au  Martyrologe,  montre  que  les  idées 
sur  la  propriété  littéraire  n^étaient  pas ,  au  sei3;ième  siècle  ^  ce  qu'elles  sont 
aujourd hui.  Il  faut  se  rappeler  aussi  ^jue  le  caraclcre  anonyme  de  ces  éenis 
et  du  Martyrologe  lui-même  {sur  le  titre  duquel  le  nom  de  Crespin  n'a 
jamais  paru  que  comme  nom  d  éditeur)  autorisait  ces  mprunts,  qui  se  fai- 
saient pour  le  plus  grand  profit  de  la  cause  commune ,  que  tous  sentaient 
sans  amour-propre  d'auteur. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de  mentionner  la  Bibliothèque  du  protestan' 
tisme  français ,  qui  occupe  une  place  déjà  distinguée  parmi  les  grands  dé- 
pôts des  richesses  Sttéraires  de  la  France.  Son  HblioHiécaire,  M.  N.  Weiss, 
nous  a  fourni,  à  diverses  reprises,  des  indications  uti^,  et  nous  n'avons 
jû'ihiis  fait  .ippel  en  min  à  son  obligeante  érudition. 

Il  est  impossible  quCf  malgré  tous  nos  soinSf  quelques  erreurs  ne  se  soient 
pas  glissées  dans  un  travail  aussi  étmiu*  Mousserons  heureux  de  les  corriger  ^ 

())  Cctt  U  nom  de  M.  CtUUuuid  qui  do&  rtn^ùcer  eeiai qui  u  toute  p»  tmur  à  U  Ugne  i{  dê 
Ut  »oU  id4  ta  pagt  ifi. 


VIII  AVBRTtSSBMBNT. 

comme  aussi  d'éclaircir  certains  points  demeurés  obscurs^  dans  un  appendice 
qui  sera  placé  à  la  fin  du  troisième  et  dernier  ifohune.  Il  pa  sans  dire  que 
nous  accueillerons  avec  reconnaissance  les  conmunûaHons  de  nos  lecteurs  en 
me  de  rendre    ira»aU  aussi  exact  que  possUfU, 

Matthieu  LsLiàvRB. 

Ptwis,  9  mars  1887. 

I 
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ACTES  DES  MARTYRS 


LIVRE  CINQUIEME 

RecU  des  cko/es  aueaues  durant  la  maladie  &  après  la  mort 
d'Edouard  Jixie/me  Roi  d'Angleterre, 


E  Roi  Edouard  ef- 
tant  malade,  ic  Duc 
de  Northombeland 
(qui  lors  manioit 
les  afairt'S  à  fon 
plaifir)  (i)  confulta 
auec  le  Duc  de 
Suffolc  (2) ,  pour 
lui  faire  bailler  fa  fille  (3)  en  mariage 
à  fon  fils  {4),  Ici  ie  ne  me  veux  arrcftcr 
ft  enquérir  les  myfleres  de  ces  nopces, 
non  plus  que  la  maladie  du  Roi  &  les 
fecrettes  requcfles  du  Duc ,  <&  ne  les 
Teux  pourfuyure  à  prefent  par  coniec> 
turcs  comme  à  la  trace  ,  confideré 
qu'il  nous  eft  plus  aifé  de  déplorer  le 
paflTé  que  de  1  amender.  Tant  y  a  que 


(1)  Sur  John  Dudiey,  vicomte  de  Liste, 

Bits  comte  de  Warwick  et  enfin  duc  de 
orthumbcriand ,  qui  succéda  au  duc  de 
Sooiertet  comme  protccicur  du  royaume, 
roy.  le  tome  I  de  l'Hist.  dts  Martyrs,  p.  {81. 

(2)  Henry-  Crcy.  marquis  de  Dorset,  puis 
duc  de  SuiTolk,  avait  épousé  iady  Francis, 
fliie  de  Marie  Tudor,  veuve  de  Louis  XII , 
roi  de  France,  et  remariée  à  Charles  Bran- 
don ,  duc  de  Sulîolk. 

()  Lady  Jane  Grcy.  fille  ataée  du  duc  de 
Suffolk  .  et  arricrc-pciite-fille  par  S*  inèrc 

de  llcnii  VII  .  roi  J  Aiii^-lctcrre. 

[4  i.ind  Guilford  Dujicv,  quatrièOM  filS 
du  duc  de  Nortliufflberlâiid. 

n. 


la  chnfe  va  ainfi  :  Cependant  qu'ils 
font  leurs  nopces  en  vn  temps  fi  in- 
commode ,  lors  que  tous  elloyent  en 
dueil ,  Edouard  Roi  de  telle  efpc- 
rance,  pieté  &  fauoir,  que  ie  ne  fai  fi 
iamais  l'Angleterre  en  aura  vn  fem- 
blable,  efloit  en  extrémité  de  maladie. 
Pour  le  faire  court,  les  nopces  finies, 
comme  le  roi  empiroit  de  iour  à  au- 
tre, fi  que  fa  vie  efloit  defefperee ,  on 
pratiqua  par  le  moyen  de  quelques 
vns  ,  non  toutefois  fans  le  confente- 
mcnt  des  Efiats  &  de  tous  les  lurif- 
confaltes,  que  le  Roi  tmflTeroit,  par 
fon  teflament  &  dernière  volonté ,  la 
fuccefûon  héréditaire  du  royaume  à 
cefte  Janb,  fille  du  Duc  de  Suffolc  , 
petite  niepce  de  Henri  huiticfmc  ,  de 
par  fa  fœur,  fans  auoir  efgard  à  fes 
deux  fœurs,  Marie  Elizabet.  Vn 
feul  lurifconfulte,  Halefius  (i),  affeo- 


(1)  Sir  James  Haies,  juge  du  Kent,  avait 
pris  part  au  procès  fait ,  sous  Edouard  VI . 
a  révèque  de  Winchester.  Cardiner;  toute- 
fois ses  opiiriôns  évangéliques  ne  l'empè- 
chârenl  pas  de  se  prononcer,  à  la  mort 
d'Edouard,  en  faveur  des  droits  de  Marie. 
Cdle-ei  ne  lui  en  sut  pas  ^ré  cl  le  laissa 
dépouiller  et  traîner  en  prison.  Haies  en  Art 
tdieawat  «ffccli  qu'il  mit  âo  à  ses  joars  par 


Jane,  fille  du 
Duc  de  Suf- 
folc. 

Halefius.  juge 
à  Londres. 
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LIVRE  CINQUIEME. 


tionné  à  l'Eiian^ile  &  luge  autant  en- 
tier qu'il  en  full  en  toute  rAngleterrc, 
fdaonfaiU  à  Marie  ,  ne  voulut  l'uufi- 
gner  ,  duquel,  s'il  plait  au  Seigneur, 
nous  ferons  ci  après  plus  grand  récit. 

Ces  chofesainfl  ordonnées  &  fignees 
par  tous.  Edoûiird,  icune  Roi  d'An- 
éieterre  de  û  grande  attente,  aagé  de 
feize  ans,  elïant  opprefTé  par  la  vio- 
lence de  la  maladie  non  cncorcs  affez 
conuê ,  le  fcpticfmc  an  de  ton  règne , 
le  flxiefme  tour  de  Iuillet<&  trois  heu- 
res deuant  fa  mort,  adrclTa  fcs  der- 
nières prlercï>  iSc  i'oufpirs  à  Dieu  (i),  & 
ne  penfant  point  que  perfonne  rouîft, 
profera  douant  Irt  m'^rt  ces  paroles  ; 
Paroles  nota-  «  Seigneur  Dieu,  uchurc  moi  de  celle 
Mai,  nûferable  ennuyé ufe  vie ,  &  me  re- 
çoi  en  ta  compagnie  ;  toutefois  non  la 
miene,  mais  la  tiene  volonté  foit  faite. 
Seigneur,  ic  te  recommande  mon  ef- 

fmt.  O  Seigneur ,  m  fais  combien  ce 
èroit  'chofe  heureufe  pour  moi  d'eflre 
auec  toi  ;  mais  à  caule  de  tes  efleus 
garde  cette  vie ,  &  me  ren  ma  pre- 
mière fanté,  afin  que  ie  puilTe  m  em> 
ployer  vraycnient  à  ton  feruice.  Sei- 
gneur Dieu,  beni  ton  jpeuple ,  fois  lui 
propice  A  fauorable,  A  fauue  ton  hé- 
ritage. Sci::;neur  Dieu  ,  preferue  ton 
peuple  elleu  d'Angleterre.  O  mon 
Seigneur  Dieu,  defcncc  poure  royaume 
de  tout  erreur  Papiftique  ,  &  main- 
tien ta  vraye  Religion  <x  le  feruice  de 
ton  Nom ,  afin  que  moi  &  mon  pcu- 

i>le  puiflions  louër  &  célébrer  ton 
kina  Nom.  »  Lors  il  retourna  fa  face 
&  vid  qu'il  y  auoit  des  gens  aupre'^  de 
lui ,  &  leur  dit  :  «  Efles-vous  li  près 
de  moi  ^  ie  penfoi  que  fufliez  bien 
loin.  ■"  Adonc  le  doâeur  Owen  dit  : 
«  Sire ,  nous  vous  auons  ouï  parler , 
mds  nous  n'auons  pas  entendu  les 
paroles.  »  Lors  il  du  [2)  :  «  le  prioi 
Dieu.  »  Or,  les  derniers  mots  qu'il 
Lai  deralert   P''^^"^''^  furent  ceux-ci  :  «  Seigneur , 
Sautpltt  À        n'en  puis  plus,  aye  merci  de  moi , 
priera*  *^  reçoi  mon  efprit  ;  »      à  1  heure 

mefme  il  le  rendit  en  preience  de 
médire  Henri  Sidney  &  mefûre  Tho- 


un  suicide.  Voy.  Foxe,  Acts  and  Monuments, 
édit.  de  la  Rel.  Ttatt  Sfic»  t.  VI,  p.  194, 

19?.  7<o-7i7- 

\i)  Celte  relation  des  derniers  moments 
et  iic  hi  dernière  prière  d'Rdouard  VI  est  la 
traducuon  d  uiio  rvjl.irii.>:i  Uilinu  qui  trouve 
aux  arcliivcN  Je  Zuttch,  Jatis.un  volume  in- 
titulé :  scripU  {Bull.  Je  !  hist.  du 
proUst.  franç.,  1867,  p  16  1.  Ces  dci.iils  su 
retrouvent  aussi  dans  Fkvc,  t.  N  I,  p.  ;?2. 

(1)  Le  texte  latin  ajoute  :  Mcrc  suo  sutri- 
dtHtf  souriant  comme  toujotin. 


mns  Wrots,  eheualiers,  &  deux  gen- 
tils-hon-»  mes  de  !a  chambre  priuce ,  & 
du  dudeur  Oweii  ,  de  du  dudcur 
Wendie  &  Chriftophlc  Salmon  (1),  & 
auand  &  auand  quaû  tout  le  bon-heur 
a  l'excellence  des  Anglois  périt 
auecques  lui.  Adonc  les  afaires  des 
Anglois  efloyent  en  poure  &  mifera- 
ble  eflat ,  agraué  par  les  inimitiez 
mortelles  entre  les  nobles  A:  le  vul- 
gaire. Edouard  mort,  ccfte  iane  lui 
fucceda  au  titre  royal .  bien  du  con- 
fentement  de  la  nobleffe ,  mais  à  fon 

Srand  regret  ;  &  incontinent  fui  criée 
[  publiée  Roi  ne,  voire  mefme  re- 
ceuë  ,  tant  i\  Londres  que  par  quel- 
ques autres  villes  plus  célèbres.  Ccflc 
ieune  Princefl**  eHoit  de  mefme  aage 
à  peu  près  que  le  Roi  Edouard, 

3u  elle  furmontoit  nonobftant  en  eru- 
ition  ,  lettres  &  langues ,  ayant  efté 
apnfc  fous  lean  iClmer,  homme  tref- 
fanant  (  2). 

SvR  ces  entrefaites,  Marie,  auertie 
de  la  mort  de  fon  frère ,  cerchoit  de 
fe  mettre  en  feureté  par  fuites  A  ca- 
chettes, fe  fiant  à  la  faueur  du  com- 
mun ,  oien  qu'il  peut  élire  qu'elle 
n'efloit  deltituee  d'intelliL^ence  auec  la 
noblelTe.  Le  Duc  de  Northombeland 
voyant  fon  opinialtrcté  &  que  les  cho- 
fes  n'alloycnt  félon  fonfouhait,  aflem- 
bîa  la  plus  grofle  armée  qu'il  peut  & 
fe  mil  en  campagne  pour  pourfuyure 
Marie.  Il  lui  eufl  eflé  aifé,  comme  il 
fembloit,  de  la  réduire  en  fa  puilTance 
A  mettre  fin  à  ccrte  entreprife  ,  s'il 
lui  eurterté  loifible  de  fuyure  fa  pointe 
félon  fa  véhémente  impetuolité.  Mais 
pour  autant  que  le  rojwume  efloit  en- 
core frais  &  n'ofoit  rien  attenter  de 
fon  authorité  priuee ,  force  lui  cftoit 
de  manier  tout  Tafaire  félon  Tauis  Se 
délibération  du  Parlement,  fi  qu'on 
lui  ordonaoit  le  chemin  qu'il  deuoit 
faire ,  les  iours ,  comment  &  combien 
il  fe  deuoit  auancer  par  chacune  iour- 
nee,  &  lui  clloil  autant  peu  licite  que 
feur  d'outrepafler  les  mandcmens  qui 
lui  efloyent  faits.  Cependant  Marie 
allant  çà  &  là,  &  trauaillee  de  tant 

(i)  Les  t<!niuiris  Je  la  mort  d'EJouard  Vt 
furent,  d  aprLs  f-  oxc  (sidil.  de  p  rififîi: 

Sii'  1  liûdias  Wr.Jihe,  Sir  Hciuy  Sidney, 
gcniil^lmrnif.ei  de  la  Chambre  pnvsic,  le  doc- 
teur c;)uen,  le  diJktei:r  Wendy  Ct  un  valet 
de  chjiinbre  nommé  Christophcr  Salmon. 

(3)  John  iCImcr  ou  Aylmcr  est  montiiMiné 
par  Foxe  (t.  VIII ,  p.  <>79,  087)  comme  I  un 
des  théolo^'icns  pr.jtcs'.aiits  qui  prirent  part 
à  la  conférence  de  Westminster,  au  com- 
menceneat  du  r^e  4'EliMbetb, 
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Cetix  de 
Suffok:  portent 

RflîM  M  cric» 


Mp.r.c  munie 
^^J  l'cjjurs  JcS 
Eaugeliques. 


cheminer ,  en  fuyuant  les  lieux  feurs , 
tinalemcnt  fe  rendit  aux  marches  (i) 
de  Nortfolc  &  de  Suffolc,  où  elle  fa- 
uoit  que  le  nom  du  Duc  ettoit  hay .  à 
raifon  de  la  récente  deffaite  des 
payfans  (2}.  Là ,  ayant  amalTé  d'vne 
f>art  <!k  d'autre  fecours  du  peuple ,  fe 
tint  quelque  temps  au  cnafteau  de 
Fremmghamen  (-,). 

Cëvx  de  Suffolc  (qui  touflours  ont 
etté  (IngulicrementaffeAionnez  à  auan- 
cer  l'Euançile)  accoururent  tous  pre- 
miers à  elle  ,  offrans  l'aider  de  leur 
pûuuoir,  pourueu  au'clie  ne  chan- 
geaft  rien  de  l'cftat  de  la  religion  que 
fon  iVere  Eiiciu  ird  auoit  mllitué.  Pour 
le  faire  bref,  elle  accepta  celle  condi- 
tion A  donna  la  foi,  de  forte  que  cha- 
cun fe  tenoit  pour  afleuré.  Que  fi  , 
puis  après,  elle  eufl  autant  conftam- 
meot  gardé  les  paches  (4),  qu'iceux 
la  défendirent  franchement  d'armes  êt 
de  corps.  c!Io  eufl  fait  vn  ade  digne  de 
nobleUc ,  &  eutl  rendu  fon  royaume 
plus  ferme  &  paifible  A  de  plus  lon- 
gue durée.  Car  quelque  puifTante  que 
puilTe  eftre  la  perfonne,  ce  neantmuuis 
à  grand'peine  la  defloyauté  peut  fub- 
tiiler  longuement ,  encore?  moins  la 
terreur,  ac  fur  tout  la  cruauté.  Marie, 
ainfi  mmie  du  fecours  des  Euangeli- 
ques  ,  contraignit  quand  &  quand  les 
autres  tSî  le  Duc  mcfmc  de  fe  rendre. 
Or  les  chofes  ainfi  aucnues,  on  trouua 
fort  eiUtmge  la  rcfponfe  qu'elle  Ht  à 
ceux  de  Suffolc ,  qui  la  fomraoyent 
par  vne  requerte  de  garder  la  foi  pro- 
mife.  a  Pourautant  (dit-elle)  que  vous 
eflans  les  membres,  voulez  nonobftant 
gnuuerner  vonro  chef,  vous  entendrez 
linalcmcnt  que  les  membres  doyuent 
eftre  au  deflbus  âc  non  au  deifus  de 
leur  chef.  » 

Dk  ce  tempï  ,  &  pour  la  mefme 
caufe ,  vn  noble  feigneur ,  nommé 
Dob  (5)  ,  qui  fe  tenoit  près  de  la 
ville  de  Vindan  (6),  fut  par  trois  fois 
mené  au  milieu  du  marché  &  forcé  de 
faire  amende  Iionorabîe.  Or  il  auienl 
ordinairement ,  félon  la  couUumc  des 
hommes ,  que  quand  nous  auons  be- 
foio  de  i'aide  a'autruî,  nous  fommes 


(1)  Marches  :  frotiiièrcs. 

{2]  Il  s'a^'it  d  une  cmeute  survenue  daos 
les  comtés  de  l'Est  sous  Eiiouard  VI,  at<)lie 
Morthumbcrland  avait  réprimée. 

(?)  Château  de  FramlinglkUO. 

(4)  Les  conventionB. 

I  <j  Koxc  le  nomme  Dobbc ,  cl  en  fait  un 
simple  gcntUttua^  ei  non  un  Kigneur  il.  VI, 

p.  j'i;  »- 

(6)  Wyndham. 


plus  prompts  à  ccrchcr  fa  bonne  grâce 
que  prefls  à  rendre  le  pareil  après 
auoir  receu  le  plaifir.  Mais  il  refle 
vne  confoiation  aux  miferables  :  c'eft 
qu'encores  que  la  foi  ic  équité  foyent 
forclufes  de  la  terre  A  ne  fe  trouuent 
parmi  les  hommes,  fi  fe  trouueront- 
elles  certainement  au  ciel  par  deuers 
le  Seigneur.  Mais  pourautant  que 
nous  recitons  fimplement  l'hifloire , 
laiflbns  ceux  de  Suffolc ,  fans  autre- 
ment enquérir  combien  ils  ont  mérité 
enucrs  la  Roine  par  leur  promptitude 
&  diligence.  Quant  à  la  recompcnfe 
faite  par  cHe,  le  fait  &  toute  l'hiUoire 
de  celle  perfecution  la  déclare  haut 
&  clair.  Voici  donc  maintenant  Marie 
deuenue  Roine  de  fugitiue,  tellement 
cfchappee  de  grans  périls  &  terreurs, 
qu'elle  eft  terrible  aux  autres.  Elle  a 
maintenant  Terpee  en  la  main,  dont 
elle  a  frappé  les'fideles,  comme  nous 
verrons  ci  après  ,  A  premièrement 
celle  Princcûc  tant  noble  &.  ver- 
tueufe. 


Ianb  Grayb,  fille  du  Duc  de 
Suffolc  (i). 

Entre  toutes  les  femmes  il  Angleterre 
au/quelles  de  ce  temps  le  Seigneur 
a  mani/cjîé  Ja  conoijfancc  ,  ccjîe 
lane  de  Suffd:  fe  trouuera  anoîr 
eâé  la  ùerUt  non  jeulenicnt  pour  Us 
aotis  &  grâces  fingulieres  qu*eUe 
auoit ,  mais  fur  tout  pour  la  con- 
jianu  admirable  que  Dieu  lui  a 
donnée  de  maintenir  fa  fainSe  doC' 
trine  au  milieu  d'vn  royaume  de 
nouueau  reuolté  contre  l'ÈuangiU. 

Apres  que  Marie ,  comme  dit  a 
eflé,  fe  Vid  ainti  exaltée  par  ceux  de  la 
religion  (ij ,  fes  ennemis  domtez,  tout 
lui  eftre  leur ,  elle  partit  du  camp 
pour  venir  à  Londres  ,  où  elle  fut  re- 
ceue  à  grand' ioye  extérieure  de  quel- 
ques vns ,  mais  pour  crainte  de  la 
plufpart ,  par  flatterie  excefflue  de 
tous.  Là,  tout  premièrement,  elle  Eu  cfi^ard  à 
dédia  l'entrée  de  fon  règne  par  le  fang  fon  emprifon- 
de  celle  îeune  dame  Jane ,  1  aquelle  die 
fit  conlUtuer  prlfonniere  à  fa  venue,  & 


;n  Sur  Jane  Crey  et  sa  mort,  voy,  Foxc» 
t.  VI .  p.  41; -41;. 
(2)  Edti.  précéd.  :  les  Evangcirqucs. 
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toft  après  exécuter  auec  Ton  mari.  Et 
combien  que  les  ennemis  d'îoelle  doc- 
trine ,  voulans  obrciircir  les  grâces  du 
Seigneur  par  ce  prétexte,  qu'elle  au- 
roit  eflé  exécutée  pour  crime  d'auoir 
afpiré  à  la  couronne,  contre  le  droit 
de  légitime  fucceffion  :  ce  neantmoins 
il  a  eflé  conu  qu'à  (on  grand  regret 
elle  auroit  efté  proclamée  Roine  d'An- 
gleterre, &  que  le  tout  s'cfloit  dé- 
mené par  lean.  Duc  de  Northombe- 
land,  homme  feditieux.  pour  attirer  la 
couronne  en  fa  maifon,  ayant  allié 
par  mariage  Guilford  Dudiey,  fon  fils, 
auec  ladite  Jane.  Northombeland  en 
rec&ut  fon  falaire  puis  après  A  fut  dé- 
capité ,  fuyui  au  mefme  fupplice  du 
Duc  de  SufTolc.  Les  autres  nobles 
furent  feulement  punis  par  la  bourfe, 
de  leur  rébellion.  Quant  à  Jane,  il  eft 
allez  notoire  que  Marie,  fa  coufine, 
ne  t'affligea  pour  autre  caufe  que  pour 
'haine  de  la  Religion  qu'elle  maintennit 
auec  telle  confiance  «S:  integritt^V,  que 
les  ennemis  en  efloycnt  eflonnez.  Et 
quVmfi  foit ,  quatre  iours  dcuant 

Qu'elle  cnduraft  la  mort,  Fcknam  (i), 
epuis  efleu  Abbé  de  Weflnu  iiller , 
fut  enuoyé  vers  elle ,  du  vouloir  de  la 
Roine ,  pour  la  diuertir  de  cette  con- 
fiance &  de  fa  foi  i^-  i  eli,u;i(in  ,  A:  pour 
la  réduire  à  la  difcipline  Papale  & 
ramener  au  bon  chemin ,  comme  ils 
eftiment.  Nous  auons  pensé  qu'il  fe- 
roit  bon  de  mettre  ici  le  fommaire  de 
leur  deuis  &  conférence,  en  la  forte 
qu'elle  l'a  recueillie  &  publiée  ,  à  cc 
que  le  leâeur  en  puitTc  donner  fon 
auis. 


La  conférence  entre  le  dodcur  Feknam 
&  fane,  fille  du  Due  d»  SuffoU, 
quatre  iours  muuU  qu'êliê  euft  la 
lejle  trcnchee, 

Feknam.  <«  Madame  ,  i'ai  i^rand'pi- 
tié  de  vodre  piteufe  auerfité  ;  toute- 
fois,  ie  ne  doute  aucunement  que  ne 
portiez  cette  fofcherie  cooflamment  & 


(i)  Joha  Fccknam .  altos  Hownuin,  ftit 
fait  par  Marie  doyen  de  Saint-Paul  et  abbé 
de  Weslminster.  Il  prit  une  pari  active  k  la 
rcactioii  catholique.  L'authcnticiti^ du  compte 
rendu  de  cette  conférence  de  Jane  Grey 
avec  Fccknam  est  affirmée  dans  une  lettre 
de  James  Haddon  à  Bullingcr  [Zurkh's  Lct- 
f.r,  ,  Pnrkcr  Society.  1846,  n"  H41.  La  bi- 
Mioiluquc  Je  Zurich  posicdc  deux  lettres 
auto-r.iptics  de  Jane  Grey  à  Bullingef  (BllU. 
de  ihis!.  du  prcittL,  lôy/,  p.  16). 


virilement.  »  Iane.  «  Vollrc  venue 
m'eft  bien  agréable,  pourueu  que  vous 

y  foycz  venu  pour  me  donner  quelque 
exhortation  Chreftienne.  Au  regard  de 
l'afflidion ,  tant  s'en  faut  (grâces  à 
lefus  Chrifl)  qu'elle  me  foit  en- 
nuycufe,  que  ie  l'eflime  vn  figne  de 
grande  faueur  Diuinc,  &  telle  qu'onc- 
ques  il  m'ait  monftré.  Parquoi  it  n'efl 
befoin  que  cefle  chofe  tant  à  moi  fa- 
lutairc  vous  contridc ,  ou  ceux  qui  me 
portent  faueur.  »  F.  «  le  fuis  ici  en- 
U07Ô  de  la  part  de  la  Roine  èt  de  fon 
confeil ,  pour  vous  inflitucr  en  la  foi 
catholique ,  bien  que  i'ai  opinion  que 
n'en  auez  aucun  befoin.  »  I.  «  Certes, 
ie  remercie  la  mnieflé  de  la  Roine  qui 
a  fouvenance  de  moi  fa  poure  fuiette  ; 
enfemble  ie  me  (ie  que  vous  vous  ac 
quiterez  faindcmcnt  &  purement  de 
la  charge  qui  vous  eft  eniointe.  » 
F.     C^iielle  chofe  eft  requife  à  vn     De  la  Foi. 
Chredieti    "  1.  m  C'efl  de  croire  en 
Dieu  le  Perc,  Dieu  ie  Fils,  Dieu  le 
S.    Efprit  :  trois  perfonnes  &  vn 
Dieu.  »  F.  «  N'y  a-t-il  autre  chofe 
requife  à  vn  Chreilien,  finon  de  croire 
en  Dieu  '  il.  «  Si  a  bien  :  il  nous 
conuient  croire  en  lui,  l'aimer  de  tout 
noflre  cœur,  de  toute  noUre  ame  Â  de 
toute  nofire  peiifce,  «Se  noftre  prochain 
comme  nous  mefroes.  »  F.  «  11  s'en- 
fuît donc  que  la  foi  ne  nous  iufltfie 
pas.  »  I.  '  Si  f;^it  véritablement,  la  RoM>. 
teule  foi ,  comme  dit  S.  Paul ,  nous 
iuftifie.  »  F.  «  Pourquoi  donc,  dit  S. 
Pau!  :  "  Si  nous  auons  toute  la  foi  &       Cal.  ». 
(jue  n  avons  charité ,  il  ne  profile 
nen  ?»  1.  «  11  eft  vrai  ;  car  comment 
puis-ic  aimer  celui  auquel  ie  n'cfpere 
point?  ou  comme  puis-ic  cfpcrer  en 
celui  que  \it  n'aime  pas  ?  Foi  à.  cha« 
rité  font  coniointes  enfemble ,  &  en- 
core amour  eft  compris  fous  la  foi.  »> 
F.  ((  Et  comment  aeuons-nous  aimer 
noftre  prochain?  »  I.  «  Aimer  noftre 

f>rochain,  c'eft  donner  i  manger  à  ce- 
ui  qui  a  film  ,  reiieflir  ceux  qui  font 
nuds,  &  donner  à  boire  à  celui  qui  a 
foif,  lut  faire  comme  nous  vou- 
drions qu'il  nous  fift.  »  F.  «  Donc,  il 
eft  ncceftiaire,  pour  le  falut,  de  faire 
bonnes  œuures  &  ne  fuffit  pas  de 
croire.  >»  1.  «  Cela  ne  s'enfuit  pas  ,  car 
il  eft  certain  que  par  la  foi  nous  fom- 
mes  fauuez  ;  mats  il  eft  neceflaire  que 
les  Chrellien>,  pour  fuyurc  leur  Maif- 
tre  lefus  Chrill,  facent  bonnes  œu- 
ures. Or,  ce  n'eft  pas  pourtant  i  dire 
qu'elles  profitent  pour  le  falut  ;  car 
combien  que  nous  ayons  fait  tout  ce 
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Lk  17.      que  nous  pouunns  faire,  encores  fom- 
mcâ-nous  leruiteurs  inutiles ,  telle- 
ment que  la  feule  foi  au  fang  de 
SttnoKM,     Chrifl  nous  fatuio.  «  F.  «  Mais  com- 
bien y  a-il  de  Sacrcmcns  ?  »  l.  »  Deux  : 
l'vn  eft  le  facrcment  du  BaptefnK- . 
l'autre  eft  le  facrement  de  la  Cène  du 
Seigneur.  »  F.  «  Non,  il  y  en  a  fcpl.  >> 
I.  «  En  quelle  Efcriture  le  trouuez- 
vous  ?  »  F.  «  Nous  en  parlerons  d 
après  ;  mats  dites  moi ,  que  fignifient 
vos  deux  facremens  '  »  1.  <  Par  le  fa- 
crement du  Baptcfme,  ie  fuis  lauee 
d'eau  ê[  régénérée  par  TErprit;  & 
ce  laucment  m'crt  vn  (îgne  que  ie  fuis 
enfant  de  Dieu.  Le  facrement  de  la 
Cene  du  Seigneur  m*eft  donné  pour 
feur  tefmoignage  &  feau  que  ie  fuis 
participante  du  royaume  éternel  par 
le  fang  de  Chrift  qu'il  a  efpandnpour 
moi  en  la  croix.  »  F.  «  Que  receuez- 
▼OUS  en  ce  pain  ?  ne  receuez-vous  pas 
le  corps  (Sr  le  fanj^  de  lefus  Chrift  ?  » 
I.  «  Non,  pour  vrai  ie  ne  le  croi  pas 
mnii  que  vous  autres  t*entendez  ;  car 
en  la  Cene  io  ne  rcçoi  ne  chair  ne 
fang  corporel,  mais  du  pain  &  du  vin^ 
lequel  paiot  quand  il  etl  rompu,  A  le 
vin  quand  i!  eft  bcu  comme  le  Sei- 
gneur l'a  ordonné,  nous  fommes  faits 
participans  du  corps  êc  du  fang  de 
Chrift ,  qui  a  efté  rompu  <^  efpandu 
pour  nous  ;  &  auec  ce  pain  &  vin  ic 
rcçoi  les  bénéfices  qui  font  venus  par 
le  brifement  de  fon  corps  &  par  l'cffu- 
lion  de  fon  fang  en  la  croix  pour  mes 
péchez.  >■  F.  «  Comment?  Chrifl  ne 
dit-il  pas  ces  paroles  :  «  Prenez,  man- 
gez ,  c'eft  ci  mon  corps }  »  Deman- 
dons-nous paroles  plus  manifeftes?  ne 
dit-^il  pas  que  c'eft  fon  corps?  » 
I.  m  J*accorde  qu'il  dit  cela ,  èc  auffi 
il  dit  :  «  Je  fuis  la  vigne,  ie  fuis  l'huis  ;  » 
mais  neantmoins  il  n'eft  ni  vigne  ni 
huis.  Si  ie  mangeoi  le  corps  matériel , 
ou  beuuoi  le  naturel  fang  de  Chrift,  ie 
me  priueroi  de  ma  rédemption ,  ou  il 
fauoroit  qu'il  y  euft  deux  corps  en 
Chrift  :  il  s'enfuit  que  ce  corps  qu'ils 
ont  mangé  n'a  point  efté  rompu  en  la 
croix,  ou.  s'il  a  efté  rompu  en  la  croix, 
les  Apoflrcs  ne  l'ont  point  mangé.  » 
F.  «  N*eft-fl  pas  auffi  poffible  que 
Chrift,  par  fa  puliTance  ,  puifTe  faire 
que  fon  corps  foit  mangé  &  auffi 
rompu ,  comme  il  eft  pofliDle  quMI  ait 
efté  nai  d'vne  femme  fans  femence 
d'homme  ,  <&  comme  il  a  marché  fur 
la  mer  ayant  vn  corps,  A  félon  tels 
miraclesqu'il  a  faits  par  fa  puiffance  '■'  >> 
I.  «  Oui  véritablement,  il  Dieu  eult 
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voulu  auoir  fait  vn  miracle  au  fouper 
où  il  inftitua  fa  Cene  ;  mais  ie  di  que 
Ton  intention  à  celte  heure-la  n^effoit 

f>oint  de  faire  aucune  œiuire  miracu- 
cufe  ,  ains  feulement  d'inilruire  âc 
donner  à  conoiftre  vraye  nourriture 
en  viande  éternelle.  Or,  ie  vous  prie, 
dormez- moi  refponfe  à  cefte  qucftion  : 
Où  eftoit  ChriA  quand  il  dit  :  «  Pre- 
nez ,  mangez ,  c'eft  d  mon  corps }  » 
N'eftoit-irpas  *  table?  il  eftoit  à  cefte 
heure-Ia  viuant  ,  A  ne  fouftrit  pas  iuf- 
ues  au  iour  cnfuyuant.  Qac  print-il 
non  du  pain  ?  &  que  donna-il  flnon 
du  pain  r  et  que  rompit-il  finon  du 
pain  ?  Notons  que  ce  qu  il  print,  il  le 
rompit;  &  ce  qu'il  rompit,  il  le  donna; 
A  ce  qu'il  donna  ,  cela  mefme  fut 
mangé  ;  &  toutefois  cependant  lui 
mefme  eftoit  affis  au  fouper  entre  fes 
difciples.  F.  Vous  fondez  il'  apuyez 
voftre  foi  fur  des  autheurs  qui  dilent  : 
Oui  &  Non ,  &  qui  afferment  puis  fe 
defdifent ,  &  non  pas  fur  l'Eglife  à 
laquelle  vous  devez  croire.  »  1.  «  Non 
fai  ,  ie  fonde  ma  foi  fur  ta  parole  de 
Dieu ,  &  non  fur  l'Eglife  ;  car  fl 
rEglifeefl  vraye  Eglire,1a  foi  dicelle 
doit  eftre  approuuee  par  la  parole 
de  Dieu  ,  &  non  pas  la  parole  par 
l'Eglife,  ne  ma  foi  auffi.  Croiroi-ie 
l'Eglife  à  raifon  de  fon  antiquité  r  nu  # 
donneroi-ie  foi  à  cefte  Eglife-la,  qui 
me  defrobc  A  dénie  vne  portion  du 
fouper  du  Seigneur ,  &  qui  ne  veut 
fouifrir  qu'vn  homme  laie,  comme  ils 
appellent,  le  reçoyue  en  deux  efpe- 
ces?  4&gu'il  apartient  à  eux  feulement 
qui  fe  difcnt  gens  d'Eglife,  nous  pri- 
uans  d'vne  partie  de  noftre  faluation.> 
le  di  que  c  eft  vne  Eglife  maligne  & 
non  pas  l'efpoufe  de  Chrift,  mais  celle 
du  diable,  qui  change  la  Cene  du 
Seigneur,  en  y  adiouftant  &  dimi- 
nuant ;  ie  di  que  Dieu  lui  adiouAera  Apoe. 
iS;  multipliera  les  playes  qu'il  a  or- 
données pour  telle  Eglife,  oc  qu'il  di- 
minuera de  fa  portion  du  liure  de  vie. 
Vous  n'auez  pas  apris  cela  de  fainâ 
Paul ,  quand  il  adminiftroit  la  Cene 
aux  Corinthiens  en  deux  efpeces. 
Croiroi-ie  (di-ie)  à  cefte  £([life-ia?  ia 
n*aulene.  m  F.  «  Cela  eftoit  i  bonne 
intention  ,  pour  euiter  vne  herefie  qui 
s'y  commençoit.  »  I.  «  Pourquoi  chan- 
gera l'Eglife  la  volonté  de  Dieu  A  fes 
ordonnances  ,  fur  bonne  intention  ? 
comment  ordonna  Dieu  du  Roi  Saul, 
auec  toutes  fes  bdles  intentions }  » 
Felcnam  me  voulut  perfuader  de  croire 
beaucoup  de  chofes,  ce  qu'il  ne  fit 
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pas,  &.  y  eut  pluûeurs  autres  propos 
entra  noas,  mais  voila  les  principaux. 

Aiofl  etMf  Jamb  Dvdi,by. 

QvAND  Felcnatn  vid  quMl  ne  pouuoit 
rien  gagner,  il  print  congé  d'elle  ,  en 
lui  difant  qu'il  cfton  grandement  dcf- 
plaifant  pour  l'amour  d'elle.  «  Car 
(dit-il)  ie  fui»  afleuré  que  jamais  nous 
ne  nous  trDuueronsFvn  Vautre.  >  «  Il  eft 
vrai,  refpôndit  lane  ,  fi  vous  ne  faites 
pénitence ,  &  vous  rclournez  à  Dieu; 
car  vous  elles  en  manuais  eireur.  Je 
prie  Dieu  que,  par  fa  mifcricorde,  il 
vous  donne  fou  fainél  Efprit  ;  &. 
comme  il  vous  a  donné  quelque  don 
de  la  langue,  aufli  qu'il  lui  plîiife  vous 
illuminer  le  cœur  à  conoilire  fa  vérité  ;» 
A  ainfl  fe  départit. 


Nota  auons  ici  inféré  im  Epifirt 
qu'elle  efcrmit  en  vulgaire  Anglots  à 
vn  perfonnaFC  (1),  qui, far  crainte 
du  monde  &  par  ambition ,  s'eJîoU 
détourné  du  hon  chemin;  laquelle 
ejl  pleine  Je  doctrine  &  de  pielt!  ; 
S-  de  mot  à  mot  traduite,  conlunl  ce 
f  ut  s'enfuit. 

QvAND  ic  rcdui  en  meinoire  les  ter- 
ribles redoutables  paroles  de  Dieu  : 
que  «celui  qui  met  la  main  à  la  charrue 
A  regarde  derrière  lui,  n'cfl  point 
digne  d'entrer  au  royaume  des  cieux  ;  » 
d  d'autre  part  que  ie  conûdere  les 
paroles  confortables  &  douces  de 
noflre  Sa  uueur  le  fus  Chrill,  qu  il 
adreffe  &  tous  ceux  qui  renoncent  à 
eun  mefmes  dTenfutuent,  i'ai  grande 
occafion  de  m'efmerueiller  <^  de  la- 
menter pour  toi ,  qui  au  temps  pafTé 
eAoisvn  membre  viuant  de  Chrill,  & 
maintenant  es  vn  efclaue  diflornie  du 
diable;  autrefois  le  planant  temple  de 
Dieu,  mais  à  prefent  vn  infeâ  canal 

(i)  Foxc  le  nomme,  dans  ses  dernières 
édiliois  ;  I  MiîMci  llardiiir;.  n.ir.'ii^'rc  clia- 
pclain  du  duc  de  Sulltiik,  3on  père.  »  Mais, 
dans  sa  prenuère  édition,  que  Crespin  a 
suivie,  le  niiiriyroin^î'îtc  (int;lais  le  désigne 
iTiysîéi  ieuseriUTit  tomme  •■.  \in  certain  savant 
homme  que  je  eonnnis  cl  prnirrai^  tiommcr 
ici.  bi  ie  ic  voulais.  '>  Il  explique  que  , 
s'abstient  de  lo  nomnier,  c'esi  J^iiis  I  espoir 
qu'il  reviendra  à  la  toi  qu'il  a  iibandonnée. 
L'authenticité  de  celte  lettre  a  été  cuniestée. 
mais  elle  est  mentionnée  dans  la  lettre  à 
Bullinger  ci-des.su<;  indiquée  Ce  qui  est  cer- 
tain, c'est  que  le  lexle  Je  ce  dncunient  a 
subi  de»  retouches  et  contient,  d'une  édition 
à  l'aatre ,  des  variantes  anex  oontidéimblM. 


du  diable  ;  autrefois  efpoui'e  de  Chrift, 
mais  à  prefent  le  deshonefle  paillard 
de  l'Antechrifl  ;  autrefois  mon  frère 
fidèle  ,  mais  muintcnaat  eflranj^er  <& 
apollat  ;  voire  mefme  autrefois  vn 
ferme  A  atTeuré  champion  de  Chrift, 
mais  mainlcnant  reuoké  &  fugitif. 
Toutes  les  fois,  di-ie,  que  ie  confidere 
les  menaces  &  prcunefTes  de  Dieu 
envers  tous  ceux  qui  l'aiment  fidèle- 
ment, ie  fuis  contrainte  de  parler  à 
toi,  Toi  fcmence  de  Satan,  &  non  pas 
de  Juda  ;  que  le  diable  a  deceu  ,  que 
le  monde  a  trompé,  &  le  defir  de 
cefte  vie  iniferable  a  fubuerti ,  <&  fait 
d*vn  Chreftien  vn  infidèle.  Pourquoi 
as-tu  pris  le  teftament  du  Seigneur  en 
ta  bouche  pourquoi  as-tu  maintenant 
dédié  ton  corps  aux  mains  fanglantes 
des  aduerfaires  &  cruels  tyrans  .> 
Pourquoi  as- tu  par  ci  deuant  inftruit 
les  autres  d'eftre  fermes  en  Chrift,  & 
maintenant  toi-mefme  abufes  du  Tcf- 
tament  êt  de  la  Lot  du  Seigneur? 
Toi  qui  as  prefché  qu'on  ne  defrobe , 
tu  defrobes  trefabominablcroent ,  non 
pas  les  hommes,  mais  Dieu  ;  &  comme 
vn  facrilege  lu  defrobes  Chrift  ton 
Seigneur  du  droiâ  de  fes  membres; 
A  defrobes  A  defraudes  A  ton  corps 
&  ton  ame  ,  quand  tu  te  monflres  ai- 
mer mieux  viure  miferablement  auec 
honte  en  ce  monde,  oue  mourir  A 
régner  en  gloire  &  honneur  auec 
lefus  Chrift,  duquel  en  mourant  on 
obtient  la  vie.  Ce  feroit  maintenant 
que  tu  te  deurois  monArer  vertueux  ; 
car  la  vertu  A  force  n'eft  conuc  que 
quand  on  eft  alTailli,  mais  au  contraire 
tu  te  caches  deuant  qu'on  ts  pour- 
fuyue.  Mtferable  Amalneareux,qu'ea- 
tii  (inon  poudre  &  cendre  ?  veux-tu 
reliftcr  à  ton  Créateur  aui  t'a  formé 
&  faitf'  as-tu  vouloir  aabandonner 
celui  qui  t*a  appelé  d'vn  poure  lieu 
de  peager  entre  les  Romums  Ante- 
chrifts,  pour  eflre  ambafladeur  &  mef- 
fager  de  la  parole  éternelle i*  Celui, 
di-ie,  qui  t'a  eflabli,  &  depuis  ta  créa- 
tion &  natiuité  t'a  preferué,  t'a  nourri 
&  gardé ,  voire  intpiré  l' Efprit  de  fa 
conotflance  (te  nofe  pas  dire  de  grâce) 
n'aura-il  point  la  iouyftance  de  toi  ? 
Ofes-tu  bien  te  donner  à  vn  autre, 
veu  que  tu  n'es  point  à  toi?  Comment 
oiVs-tu  ainfi  melprifer  la  Loi  du  Sei- 
gneur, &  enfuyure  les  vaines  tradi- 
tions des  hommes?  &  au  lieu  que  tu  as 
eftéprofefl'eur(i  )publiquedefon  Nom, 

(t)  Tu  «s  firit  fNDfeiskm.  « 
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eftre  deuenu  vn  reoieur  de  fa  gloire? 
Tu  refufes  le  vrai  Dieu,  A  adores  les 

inuL-ntions  Jes  hommes,  le  veau  d'or, 
la  putain  Babvlonique,  la  religioa 
Romaine,  Tidole  abominable  de  la 
Mefle  tref-abomlncible.  Veux-tu  on  ■ 
cores  tourmenter  *!)£  defmembrer  le 
trefprccieux  corps  de  noftre  Sauueur 
Jefus  Chrift  de  tes  dents  puantes  & 
charnelles  ?  ne  te  fuffît-il  point  qu'il 
ait  eflé  rompu  pour  nous  en  la  croix , 
pour  nous  conreruer  entiers  deuant  la 
maicilc  de  Dieu  fon  perc  Oi"cs-iu 
bien  entreprendre  d*oimr  aucun  Tacri- 
fice  à  Dieu  pour  nos  péchez,  confideré 
que  Chrift  lui-mefme,  comme  dit 
Hcbr*  to^  faind  Paul,  s'efl  offert  en  la  croix  en 
facrifice  viuant,  vne  fois  pour  toutes? 
N*es-tu  pas  efmeu  de  la  punition  des 
Ifraelites  ,  laquelle  ils  ont  endurée  fi 
griefue  &fouuentpour  leurs  idolâtries? 
tes  menaces  terrmies  des  Prophètes 
ne  t'èfmèuuent-ellés  pas  ?  n'cTî-tu 
point  horreur  d  honorer  vn  autre  dieu 
que  le  Dieu  viuant  &  éternel  >  n'as-tu 
pas  efgard  à  celui  qui  n'a  point  efpar- 
gné  fon  propre  Fils  pour  toi  ?  veux-tu 
attribuer  honneur  aux  idoles  ,  qui  ont 
bouche  v^'  ne  parlent  point,  yeux  c'v  no 
voyent  point ,  qui  pcrironi  comme 
ceux  qui  les  font  Que  dit  le  Pro- 
phète Baruch ,  recitant  l'epiflre  de 
Icremie  efcrite  aux  luifs  captifs,  les 
auertifTant  qu'en  Babylone  ils  ver- 
royent  des  dteux  d'or  et  d'argent ,  de 
bois,  de  pierre ,  portez  fur  les  efpau> 
les  des  hommes,  pour  donner  crainte 
aux  Gentils  ?  «  Mais  ne  les  craignez 
point,  difoit-îl;  car,  quand  vous  aper- 
ceurez  les  autres  qui  les  adoreront, 
dites  en  vos  cœurs  :  C'eÛ  toi ,  Sei- 
gneur,  qu'il  conuientadorerfeulement; 
car  le  charpentier  en  a  ordonné  le 
bois,  «Sk  les  a  ornez,  voire  &  font  dore/, 
d'or  &  esleuez  en  haut,  argent  &  cho- 
fes  vaincs,  &  ne  peuucnt  parler.  »  Il 
monftre  d  auantage  leur  abus  en  leurs 
aoouAremens ,  comme  les  preflres  ont 
acouftré  leurs  idoles  de  toute  façon  , 
icUemcnt  que  l'vn  tient  vn  fceptre, 
l'autre  vn  poignard  en  fa  main  ;  &  pour 
tout  cela  ne  peuuent  iuger  aucune 
chofe ,  ne  fe  défendre  ne  g^renfir  de 
la  vermine  ou  rouillure.  Voici  les  pa- 
roles que  leur  dit  Jeremie  :  en  quoi 
U  aprouue  que  c*efl  chose  vùne,  A 
qu'elles  ne  font  pas  dieux.  En  la  fin 
il  conclud  ainfi  :  <«  Confondus  foycnt 
ceux  qui  les  adorent,  »  Ac.  Ils  ont  efté 
admonneAez  par  Jeremie  >  &  tu  en  as 
adœonnellé  les  autres  comme  a  fait 


Jeremie,  &  tu  en  es  admonneflé  auffi 
en  tant  de  lieux  de  TEfcriture  fainde. 

DiEV  dit  qu'il  ert  vn  Dieu  ialoux ,  Exode ao« 
lequel  veut  au  on  lui  attribue  tout 
honneur  êt  gloire,  &  qu'on  l'adore 
feul  ;  X-  Jefus  Chrift  au  4.  de  S.  Luc, 
en  parlant  à  Satan  qui  le  teatoit  (qui 
eft  celui  mefme  Satan,  ce  Beelzebub, 
ce  diable  qui  t'a  ainH  fubuertiV  .<  11 
eft  cfcrit ,  dit-il  :  Tu  adoreras  lu  Sei- 
gneur ton  Dieu,  &  à  lui  feul  tu  fcrul- 
ras.  »  Ce  palTa^e  i^'  les  autres  fembla- 
bles  te  delcndent,  «i  à  tous  Ciirellicns, 
d'adorer  aucun  autre  Dieu  que  celui 
qui  efloit  deuant  tous  les  fiecles,  S[ 
qui  a  fondé  le  ciel  *S£  lu  terre  ;  <i  tu  le 
veux  delaiffer,  honnorant  vne  idole 
deteftable  inuentee  par  le  Pape  de 
Rome ,  &  par  l'abominable  feae  des 
Cardinaux?  Chrift  s'ell  olTert  vne  fois 
pour  toutes,  &  le  veux-tu  offrir  encore 
lournellement  i  ton  plaidr }  Mais  ta 
me  rofpondras  que  tu  le  fais  à  bonne 
intention.  O  fource  de  péché l  O  en- 
fant de  perdition!  fonges-tu  U  vne 
bonne  intention  ,  où  ta  confcience  te 
donne  termuigaage  de  l'offenfe  de 
Dieu  &  de  l'ire  du  Seigneur  ?  Autint  |^  a>.»  |, 
en  faifoit  Saul;  lequel  d'autant  qu'il 
n'auoit  obéi  à  la  parole  de  Dieu,  pour 
vne  bonne  intention  qu  il  pretendoit, 
fut  reietté  &  priué  de  fon  royaume. 
Toi  qui  effaces  ainfi  l'honneur  de 
Dieu,  &  lui  defrobes  fon  droit,  penfes- 
tu  auoir  le  royaume  celefle  &  éternel  ? 
veux-tu  îetter  Chrift  du  ciel  pour  vne 
bonne  intention,  faire  que  fa  mort 
foit  vaine,  &  anuller  le  triomphe  de  fa 
croix,  le  facrifiant  ainfl  à  ton  plaiflr } 
veux-tu  auffi,  ou  pour  crainte  de  mort, 
ou  efpoir  de  viure  ,  denier  ou  reietter 
ton  Dieu,  qui  a  enrichi  ta  poureté, 
pueri  ton  infirmité  ,  reitituô  en 
vraye  fanté,  Il  tu  l'eulTcs  gardée?  Ne 
confideres-tu  point  que  le  til  de  ta  vie 
dépend  de  celui  qui  t"a  fait  qui  eft 
celui  qui  peut  à  fon  plaifir  doubler  le 
fil  pour  plus  durer ,  ou  le  defdoubler 
pour  eftre  pluftoft  rompu  ,  finon  lui  ? 
Te  fouuient-il  point  que  le  noble  Roi 
Dauid  te  le  déclare  au  Pfeaumc  104, 
où  il  dit  :  <c  O  Seigneur,  quand  tu  reti- 
res ton  esprit  des  hommes,  ils  men* 
rent  &  retournent  en  poudre;  mais 
quand  tu  leur  tranfmets,  derechef  tu 
les  remets  en  vie ,  A  renouuelles  la 
face  de  la  terre  ?  •  Remets,  remets  en 
mémoire  la  parole  que  Jefus  a  dite  : 
<<  Qu  i  a  i  me  fa  vie,  il  la  perdra,  mais  qui  Um  ». 
la  perdra  pour  mon  Nom,  ÎI  la  trou- 
uera  ;  »  «lilc  en  I  autre  paffage  ;  «  Quicon- 
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Contre  la  ligue 
de  l'Antéchrist 
&  de  fcs  rup- 


De  la  vrayc 


que  aime  perc  ou  mere  plus  que  moi, 
il  n'eft  pas  digne  du  moi;  car  celui 
qui  veut  eftre  mun  difciple ,  il  faut 
qu'il  abandonne  ocre  &  mere  &  foi- 
mefme  ,  &  qu'il  porte  fa  croix  & 
m'enfuyue.  »  Et  quelle  croix  eft-ce? 
c'eft  la  croix  d  infamie  de  honte,  de 
mUere  &  pouretô ,  d'affliâion  &  per- 
fecution  pour  fon  Nom.  Souffre  que 
le  glaiue  trcnchant  de  deux  collez  te 
fepare  de  ces  afflidions  mondaines, 
votre  tufqu'i  la  moelle  de  ton  cœur 
charnel,  afin  que  tu  puifTes  cmbrafTer 
&  retenir  Chrirt,  &  tout  ainfi  que  bons 
fuiets  ne  refufent  point  de  mettre 
leur  vie  en  hazard  pour  la  defenfe  de 
leur  gouucrneur  temporel,  auffi  ne 
t'en  fui  pas  comme  laiche  traidre ,  du 
lieu  où  ton  Capitaine  Chrift  t'a  or- 
donné en  ceftc  vie.  Bataille  virilement, 
viene  la  vie ,  viene  la  mort.  C'efl  la 
caufe  de  Dieu;  &  faos  doute  la 
▼iâoire  eft  fl  nous.  Mais  tu  diras  :  Je 
ne  veux  p;iS  troubler  pcrfonne.  ni 
rompre  Tvnion.  Quoi  ?  tu  ne  veux  pas 
rompre  Pvnion  dTntre  Satan  A  fes 
membres,  l'union  des  ténèbres,  l'ac- 
cord de  l'Antechrid  &  de  fes  adherans. 
Hal  tu  te  déçois  auec  imaginations 
contronuces  d'une  telle  vnion  d'entre 
les  ennemis  de  Chrill.  Les  faux  pro- 

fthetes  n'crtoyent-ils  pas  en  vnion  f  les 
ireres  de  lofcph  &  les  cnfans  de  Ja- 
cob? les  Gentils  &  les  Amalccites? 
les  PherefiensA  Icbufiens  n'elloyent- 
ils  ipas  vnis  enfemble  ?  les  Scribes  & 
Pharifiens  n'eftoyent-ils  pas  en  vnion  ? 
Mais  ie  ne  f;arde  pas  l'ordre;  ie 
deuroi  pludoll  retourner  à  ma  matière. 
Le  Roi  Dauid  le  telKfie  clairement 
au  Pfeaume  deuxiefme  :  «  Ils  ont  con- 
venu cnlemble  à  rencontre  du  Sei- 
gneur ;  »  voire  les  larrons,  meurtriers 
<s  traifires  ont  vnion  cnfemble;  mais 
fois  auerti  ou'il  n'y  a  pas  d'vnion  , 
fi  non  où  Cnrifl  conioint  les  ficns; 
mefme  fois  du  tout  afTeuré  que  Chrid 
ell  venu  pour  mettre  en  guerre  &  di- 
uifion  l'vn  contre  l'autre,  le  tlk  contre 
le  pere ,  la  (ille^  contre  la  mere  ;  & 
pouree  donne  toi  garde  d'eftre  deceu 
par  laV. fplendeur  &  glorieux  nom 
d' Vnion;  car  l'AntechriA  a  fon  vnion, 
encores  non  pas  en  efled,  mais  en  ap- 
parence seulement.  L'accord  d'vn  cha- 
cun n'eft  pas  vnion,  mais  pluftoll  con- 
fpiration.  Tu  asoui  quelques  menaces, 
malediflinns  cSr  atimonîiions  de  l'Efcri- 
turc  ,  adrelfans  à  ceux  qui  s'aiment 
plus  qu'ils  ne  font  lefus  Chrift;  tu  as 
auffi  oui  lesafpres  &  poignantes  paro- 


les qui  s'adrefTent  à  ceux  qui  le  nient 
pour  fauuer  leur  vie  :  «  Que  celui  qui  Malth.  to. 
me  nie  deuant  les  hommes ,  ie  le 
nierai  deuant  mon  Pere  qui  eft  es 
cieux;  »  «Se  en  l'Epiftre  aux  Hebricux: 
«  Ceux,  dit-il,  qui  ont  efté  vne  fois  illu-  Hcb.  6. 
minez,  &  ont  gouflé  le  don  celefte,  âc 
eflé  faits  particïpans  du  fainâ  Efprit , 
&  goufté  la  bonne  parole  de  Dieu  êc 
les  puilTances  du  liecle  à  venir ,  s'ils 
retombent,  il  eft  impoffible  qu'ils  • 
foyent  renouuelez  par  pénitence;  en- 
tant qu'ils  crucifient  derechef  lefus 
Chrift  le  Fils  de  Dieu  en  eux-mefmes, 
&  le  diffament.  »  Et  derechef  il  eft  dit: 
«  Si  nous  péchons  volontairement  après  Hab.  lo, 
auoir  receu  la  cunoitlancc  de  la  vérité, 
il  n'y  a  plus  d'oblation  pour  le  péché, 
mais  vne  terrible  attente'du  iugement 
du  ieu  eternel'qui  deuorera  les  aduer- 
faires.  »  En'Jifant  ces  horribles  fcnten- 
ces  &  menaces,  ne  trembles-tu  point  ? 
Bien,  fi  ces  terribles  &  efpouuanta-, 
bles  foudres  ne  te  peuucnt)efmouuoir 
à  te  joindre  à  Chrift  &  renoncer  le 
monde  ;  pour  le  moins  que  les  douces 
confolations  promeftes  des  Efcritu- 
res ,  que  l'exemple  de  Chnll  tSt  fes 
Apoftres ,  fainâs  Martyrs  &  Confef- 
feiirs  te  donnent  courage  de  plus  ver- 
tucuicment  t'apuyer  fur  lefus  Chrift. 
Enten  ce  qu'il  dit  :  Vous  ^es  bien-  Mtttii.  f. 
heureux  quand  les  hommes  vous  outra- 

feront  &  perfecuteront  pour  mon 
iJom  ;  car  voftre  rétribution  eft  grande 
es  cieux;  ils  ont  aulïi  perfecuté  les 
Prophètes  qui  ont  efté  deuant  vous.  » 
Efcoutc  eue  dit  Ifaie  :  «  Necrain point- 
la  malediâiondes  hommes,  net'efpou- 
uante  de  leurs  blafphemes  ê[  outrages  ; 
car  la  vermine  les  manpera  comme 
drap  «St  laine;  mais  ma  iuftice  durera 
éternellement,  &  mon  falut  de  géné- 
ration en  génération.  Qui  es-tu  donc, 
qui  as  crainte  (dit-il)  d"vn  homme 
mortel,  de  l'homme  qui  périt  comme 
vne  fleur  &  mets  en  oubli  le  Seigneur 
oui  t'a  fait,  voire  qui  a  créé  les  cieux 
«  pofé  les  fondctnetis  de  la  terre  ?  Je 
fuis  le  Seigneur  ton  Dieu,  qui  fai 
efcumer  A  enfler  la  mer,  puis  la  ren 
paifibic.  le  fuis  le  Seigneur  des 
armées,  le  tnettrai  ma  parole  en  ta 
bouche,  A  te  défendrai  en  tournant  la 
main.  »  Et  noftre  Sauucur  lefus  Chrift 
dit  à  fes  difciples  :  «  Ils  vous  accufe-  Luc  ai. 
ront ,  &  vous  mèneront  deuant  les 
Princes  <k  Gouuerneurs  pour  mon 
Nom,  &  en  perfecuteront  aucuns,  & 
les  occiront  ;  mais  ne  craignez  point 
(dit'il),  &  ne  foyez  en  fouci  que  vous 


IlUe  fu 


.  ij  i^od  by  Google 


JANE  GRAVE. 


9 


direz  ;  car  c'eft  mon  Eiprit  qui  parle 
en  vous.  La  main  du  Treshaut  vous 

défendra  ;  car  les  cheucux  de  voflre 
teftê  font  nombrez,  &  nul  d'iceux  ne 
fera  perdu,  le  vous  ai  fait  vn  threfor, 
là  où  les  larrons  ne  peuuent  defrobcr, 
ne  la  vermine  ou  la  tigne  ne  le  peut 
corrompre;  &  vous  cÀcs  heureux  .  fi 

Alâtlh.  la      vous  endurez  iufqu'A  la  fin.  Ne  crai- 
gnes (du  ChriU) ,  Ceux  qui  ont  puil- 
•    lance  fur  les  corps  ;  mais  craignez  ce- 
hit  qui  a  puiflance  fur  ie  corps  &  fur 

taiB  7.  If*     Tame.  Le  monde  aime  ce  qui  eft  lîen  ; 

&  fi  vous  efiiez  du  monde  ,  le  monde 
vous  aimeroit  ;  mais  vous  elles  à  moi , 
A  pource  le  monde  vous  hait.  »  Que 
ces  confolations  &  autres  paroles  fom- 
blables  de  TEfcriture  vous  donnent 
courage  vertueux  enuers  Dieu.  Que 
l'exemple  des  fainds  perfonnaî^cs.  tant 
hommes  que  femmes,  foit  touliours 
en  voftre  mémoire,  comme  de  Daniel 
&  des  autres  Prophètes,  des  Trois  en- 
fans  en  lafournaife,  d'Eleazarcc  pcre 
confiant,  des  fept  e.ifans,  dont  il  eft 
fait  mention  es  Macliabees,  de  Pierre 
A  Paul ,  Eftiene  A  autres  Apoftres  êc 
fainâs  Martyrs  qui  ont  cfté  du  com- 
mencement de  l'Eglife,  comme  du  bon 
Simeon  Archeue(que  de  Seloma,  A 
Zetrophone  (i)  auec  plufieurs  autres 
infinis  qui  ont  enduré  fous  Sapores 
Roi  des  Perfiens  Indiens;  lesquels 
ont  mefprifé  tous  les  tourmens  dont 
les  tyrans  fe  fauoycnt  auifcr ,  &  tout 
pour  Tamour  de  leur  Sauueur.  Re- 
tourne, retourne  donc  en  la  bataille 
de  Chrirt  ;  & ,  comme  vn  fidèle  foldat 
Bphcf  fti  c'oit  faire,  pren  les  armes  que  S.  Paul 
nous  enfeigne  eftre  oeceUatres  à  un 
Chre(Hen;&  fur  tout  pren  le  bouclier 
de  la  foi ,  &  fois  incité  à  l'exemple  de 
ChriA  de  reûfter  au  diable  &  renoncer 
au  monde,  A  deuenir  vn  vrai  A  fîdele 
membre  de  fon  crirps  myrtique,  n'ayant 
efparf^né  fon  corps  puur  nos  forfaits. 
Humilie-toi  en  la  crainte  de  fa  terrible 
vengeance  pourcefle  tiene  tant  grande 
&  vilaine  apofiafie ,  &  te  conforte 
d'autre  cofté  en  la  grâce,  fang  &  pro- 
meffes  de  celui  qui  eft  preft  à  te  re- 
ceuoir  toutes  fois  &  quantes  que  tu 
retourneras  à  lui  ;  ne  defdaigne  point 

(1^  Orespin  svU  id  la  texte  de  Poxe,  qai 
doit  ètfe  erroné.  Il  faut  Kre  :  Séieucîe  au 
lieu  de  Sdoma,  et  Clésiphon  à  la  place  dv 
nooi  de  Zetrophone,  qui  ne  figure  dans  aucuii 
auteur.  Siméon.  arehevftque  de  Séleucie,  et 
Cicsiphon  furent  bien  martyrtiis  «rnsSepor, 
roi  de  Perse.  Vcqr.  Crespio,  HM.  dci  Mor^ 
fyn ,  t.  I ,  p.  38. 


de  retourner  aucc  l'enfant  prodigue ,  m.o.uu. 
veu  que  tu  t'es  efcarté  d  auec  luij 

n'aye  vcT^onune  de  retourner  aucc  lui 
après  auoir  mangé  le  fou  «.t  I  ordure 
des  eArangers,  pour  maintenant  iouir 
des  viandes  délicates  de  ce  Pere  trcf- 
benin  &  mifericordieux ,  reconoilîant 
que  tu  as  péché  contre  le  ciel  &.  la 
terre  ;  pn;irce  que  tu  as  efleint,  autant 
ûutn  toi  a  elle,  le  faiii^  Notn  de 
Dieu,  &  donné  occafion  qu'on  ait  mal 
parlé  de  fa  treffacree  &  pure  parole; 
puis  tu  95  offenfé  plufieurs  de  tes  frè- 
res débiles  infirmes,  aufquels  tu  as 
cAé  en  grand  fcandale  par  ta  reuoite 
A  foudam  trebuchement.  Ne  fois  bot»- 
teux  de  reuenir  comme  Marie  ,  &  de 
pleurer  amèrement  comme  Pierre; 
non  feulement  en  refpandant  les  lar- 
mes des  yeux  corporels,  mais  aviffi  en 
iettant  de  bonne  Jicurc  rtlcumc  du 
cœur  pour  nettoyer  tout,  afin  que  le 
Seigneur  n'entre  en  fon  horrible  iuge- 
ment.  Ne  fois  honteux  de  dire  auec  Luc  18. 
le  peager  :  Seigneur,  fois  moi  propice, 

Îiui  fuis  miferable  peclieur.  Quil  te 
ouuiene  d'vne  hiftotre  ancienne  de 
liiiian  (1),  t'y  depuis  n'agueres  de 
la  cheute  lamentable  de  François  Franço^ 
Spiera  (2),  qui  n*ell  de  tant  loin  aue-  Spieia  apollai. 
nue  qu'il  ne  t'en  puifie  fouuenir.  Tu 
deurois  craindre  le  femblable  ;  t%  en 
Toyant,  confeffer  &  dire  :  Helas  :  ie 
fuis  tombé  en  telle  '>(Tenfe.  Finale- 
ment ,  qu  ayes  viue  louuenance  du 
dernier  tour,  A  en  quelle  terreur  & 
crainte  feront  tous  tes  femblables  qui 
fe  feront  deftournez  arrière  de  Chrirt, 
&  qui  auront  plus  eftimé  le  monde 
que  le  ciel;  la  vie  que  celui  qui  la 
leur  a  donnée  ;  &  qui  fe  feront  def- 
tournez  de  celui  qui  onc  ne  les  auoit 
abandonnez.  D'autre  part,  ie  te  laiflc 
i  méditer  les  ioyes  préparées  à  ceux 
qui  n'ont  redouté  aucun  péril,  ni  l'cf- 
pouuantable  mort ,  mais  ont  bataillé 
virilement ,  A  triomphé  vidoricufe» 
ment  fur  toutes  puilTances  de  ténèbres, 
par  delTus  1  enfer,  la  mort  &  la  dam- 
nation ,  par  le  moyen  du  trefredouté 
Capitaine  Jefus  Chrift,  lequel  e0end 

(1)  JnUen  l'Apostat. 

(2)  Fraoccsco  Spiers,  furisconsulte  de 
Citadella,  près  de  PaJuue.  Amené  à  la  foi 
évangélique.  Il  fut  dénoncé  à  l'Inquisiiion 
en  i{47.  11  faiblit  devant  la  crainte  du  sup-  . 
plice.  et  Al  une  rétractation  publique  le 
36  Juin  1548.  Mais,  à  partir  tic  ce  moment, 

il  tomba  dans  un  d<^sespoir  horrible,  qui  ne 
cessa  de  le  tourmenter  Jusqu'à  $a  mort.  La 
vue  de  aoo  détespoir  amena  i  la  foi  Ver- 
garitts. 
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fes  bras  pour  te  receuoir  »  eft  appa- 
reillé de  t'embraffer, 'finalement  te 

feftoyer ,  i^-  te  coiiurir  de  fa  propre 
robe.  S'il  elioit  poiTible  qu'il  peuft 
aller  contre  ce  qu'il  a  déterminé  (ce 

qui  ne  fe  peut  faire)  il  voiidroit  encore 
foutfrir  efpandre  fon  précieux  fang, 
pluftoa  que  tu  fuffes  perdu.  A  lui, 
auec  le  Pore  le  S.  Efprit,  foît  hon- 
neur, louange  (N;  ^'loirc  éternellement, 
Amen. 

Sois  confiant,  fois  confiant;  ne 
crain  point  le  tourment.  Christ  t'a 
nchetét  à:  le  ciel  efi  encore  pour  toi. 


S'enfuit  une  exhortation  que  ladite 
dame  lane  fit  la  nuiâ  deuant  quelle 
fut  cxcculcc  .  lii,]uclh'  exhortation 
elle  cj criait  en  la  jin  d'un  nouueau 
Tejîa'ment  GreCt  qu'elle  enuoy'a  à 
vneficne  foew^  nomme*  dame  Cathe- 
rine (i). 

le  vous  enuoye ,  ma  bonne  fœur 
Catherine,  vn  liure,  lequel,  combien 
qu'il  ne  foit  pas  poli  ou  orné  extérieu- 
rement, &  couuert  d'or,  neantmoins 
intérieurement  ell  plus  digne  que  ne 
font  pierres  precieufes.  C  cfi  le  liure, 
chère  fœur,  de  l'Euangilc  du  Seigneur; 
c'efl  fa  dernière  volonté  A  teflament 
qu'il  a  laiffé  à  nous  poures  raiferabics, 
lequel  vous  enlcignura  le  vrai  chemin 
de  ioye  éternelle,  &  fi  le  voulez  lire 
de  bonne  aff"edion  t^-  l'enfuinre  de  vrai 
defir,  il  vous  conduira  à  la  vie  immor- 
telle &  éternelle  ;  il  vous  enfeignera 
à  bien  viure  &  bien  mourir  ;  il  vous 
apportera  plus  de  fruiâ  &  de  gain 
ue  ne  fauricz  auoir  de  toutes  les 
eigncuries  &  pofTeffions  roiferables 
que  vous  auez  des  beritaffes  de  voftre 
pere.  Que  fi  vous  appliquez  voftre 
eftudc  à  entendre  ce  liure,  &  que 
mettiez  peine  d'adrefl"er  volire  vie  A 
Ifl  rcigler  à  ce  qui  y  efi  contenu,  vous 
ferez  héritière  des  richclTcs  aue  les 
hommes  ne  vous  pourront  ofter,  ne 
les  larrons  defrober,  ne  la  ti^tic  cor- 
Pf.  119,  rompre.  Priez  auec  Dauid,  bonne 
fœur,  d'auoir  intelligence  de  la  Loi 
du  Seigneur  voftre  Dieu  ;  viuez  tou- 
flours  pour  mourir,  afin  que  par  la 
mort  puiffiez  acquérir  la  vie  éternelle; 
<&  ne  vous  liez  pas  que  vofire  aage 
TOUS  doiue  prolonger  la  vie  ;  Car  aufli 
toft  meurt  leune  que  vieil.  Aprenez 

(I)  L«dj  GatlMine  Gngr. 


donc  toufiours  à  mourir,  abandonnez 

le  monde,  renoncez  au  diable,  <St  def- 

prifez  la  chair;  prenez  voflre  feule 

dileâion  au  Seigneur.  Repentez-vous 

de  vos  offenfes  ,  mais  ne  vous  delef- 

perez  pas.  Soyez  forte  en  la  foi,  &  ne 

prefumez  rieii  pourtant;  &  defirez 

auec  faind  Paul,  d'eflre  feparee  de  ce      p^J^^  ,^ 

corps  mortel,  &efire  en  la  compagnie 

de  Chrifi  ,  auec  lequel  cfians  morts 

nous  fommes  vtuans.  Faite»  comme 

le  feruiteur  fidèle   qui  crt  toufiours 

veillant,  afin  que  quand  la  mort  vien-  MatUi.  af.  22. 

dra ,  comme  le  larron  qui  vient  de 

nuia ,  vnii':  ne  foycz  pas  trouuee  la 

feruante  du  diable  en  dormant,  afin 

que,  par  faute  d'huile,  nefoyezfuiprU'e 

comme  les  cinq  folles  vierges,  ou 

comme  celui  qui  n'auoit  point  la  robe 

nuptiale.  RefiouïflTez-vous  en  Chrift  , 

comme  i'cfpere  que  vous  ferez;  & 

veu  que  portez  le  nom  de  Chreflienne, 

enfuyuez  voftre  maiftre  lefus  Chrifi, 

&  portez  vofire  croix ,  &  l'embrafiTez. 

Touchant  ma  mort,  refiouiflez-vous 

comme  ie  fai,  douce  fœur,  car  ie  ferai 

defchargee  de  celle  corruption , 

pafferai  à  incorruption  ;  car  ie  fuis 

afTcurec  qu'en  perdant  la  vie  mortelle, 

i'aurai  la  vie  immortelle,  laquelle  ie 

prie  Dieu  vous  donner ,  &  vous  faire 

grâce  «de  viure  en  fa  crainte,  &  de 

mourir  en  la  vraye  foi  Chreftienne  ; 

de  laquelle  ie  vous  exhorte  au  Nom 

de  Dieu  ne  décliner,  ne  pour  cfpe- 

rance  de  vie,  ne  pour  crainte  de 

mort,  car  fî  vous  voulez  nier  fa  vérité 

pour  prolonger  voftre  vie ,  Dieu  vous 

reniera;  au  contraire  il  vous  vous 

adrelTez  A  lui ,  il  vous  prolongera  vos 

iours,  pour  voflre  confort  «Se  fa  gloire. 

A  laquelle  gloire  Dieu  me  vueille 

conduire  &  vous  ci-apreç  quand  il  lui 

plaira  vous  appeler.  Adieu,  ma  fœur, 

mettez  voftre  efperance  en   Dieu , 

lequel  vous  donnera  fecours. 

Voflre  bien-aimee  fœur, 

IkW  DVM.BY. 


L,cs  paroles  dites  par  oefle  noble  Dame 
quand  on  la  menoit  au  fuplke. 

Hommes  frères,  ie  fuis  adiugée  à 
la  mort  fous  une  loi  &  par  la  loi,  non 
point  pour  aucun  forfait  par  moi 
commis  contre  la  maieffé  de  la  Roine 
(car,  pour  proteflcr  de  mon  innocence 
deuant  vous,  ie  ne  me  fen  en  rien 
coulpable  qutnt  à  cefl  endroit)  1  ains 
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Î'ource  que  contre  mon  vouloir  &  par 
otcc  on  m'a  fait  confcntir  à  la  chofe 

S|ue  fauez  ;  mais  ie  confclTc  auoir  of- 
én(é  moD  Dieu,  pource  que  i'ai  trop 
Iflfché  la  bride  aux  conaoittfes  A  ai- 
lechcmens  tant  de  la  clutir  que  du 
monde ,  &  n'ai  ordonné  ma  vie  félon 
fa  treflainte  volonté ,  4r  félon  la  reigle 
qui  m'en  cnfeijj^nee  par  fa  parole.  Qui 
eft  la  caufe  pour  laquelle  maintenant 
le  Seigneur  me  chaftie  de  ce  genre  de 
mort,  ainû  que  i'ai  trefblen  deferui  ; 
combien  que  de  tout  mon  cœur  le 
remercie  fa  bénignité,  de  ce  qu'en  ce 
monde  il  m'ottroye  efpace  de  pleurer 
mes  péchez. 

«•  Parqvoi  ie  vous  fupplie  affedueu- 
fement,  frères  ChreAiens,  que  de  mon 
viuant  vous  priez  auec  moi  &  pour 
moi,  à  ce  que'la  diuine  clémence  me 
pardonne  mes  péchez.  Aufli  ie  vous 
prie  ne  feniir  de  tefmoins ,  qu'ici 
lufqu'A  la  fin  ie  tien  conHamment  la 
foi  Chrcllienuc ,  mettant  toute  l'efpe- 
rance  de  mon  falut  ^u  fcul  fang  de 
noftre  Seigneur  lefiis  Chrift.  A  cefle 
caul'e  ie  vous  fupplie  maintenant  t'jus 
de  prier  «uecmoi  &  pour  moi.  i^uis, 
fe  tournant  vers  Feknam  ,  lu:  dit: 
«Vous  piait-il  que  ie  die  ce  Fieaunic  ?» 
«  Oui,  u  vous  voulez,  »  dit-il.  Lors  ou- 
urant  le  Hure,  recita  de  grande  affec- 
tion le  Pfcaume  51  :  <<  O  Dieu ,  aye 
merci  de  moi  fulon  ta  clémence,  »&c., 
depuis  le  commencement  iufques  à  la 
fin.  Cela  fait,  elle  fe  leua  fur  fe$ 
pieds,  &  bailla  fes  gans  mouchoir 
à  daraeTylnee,  fa  fcruante  (i),  le 
liurc  au  feigneur  Bruge  (2) ,  frère  de 
Celui  qui  auoit  char<:;e  di^  la  tour; 
puis,  fc  voulant  dcipouiller,  com- 
mença à  deflacher  premièrement  fa 
grand  robe.   LA  !e  bourrenii  acnunit 

fîour  lui  uider;  mais  elle  le  pria  de  la 
aitfer  vn  peu,  et  fe  tournant  vers 
deux  fienes  nobles  feruantes  fe  lailfa 
defveflir  par  icelles.  Et  après  qu'elles 
lui  eurent  oflé  fes  ornemens  &  fon 
atour  de  tefte        lui  baillèrent  le 

(1)  Foxe  la  dé^e  sou»  le  aom  de;Mit- 
tress  Ellefl. 

ti\  Mwter  Bruges,  d'aprte  Foae. 

(I)  Le  .texte  aoglaU  de  Poxe  porte  ici  : 
«  Ker  frowea  peste  and  neckercbief.  •  La 

Eremfère  de  ces  deux  expressions  a  exerci 
i  sagacité  des  coamientateurs,  qui  sont  loin 
d'tire  d'accord  sur  sa  provenance  et  sa  sign^ 
flcaiion.  L'édJtîoa  latine  de  Crespio  la  (cé- 
dait par  le  mot  tiara.  En  consallaat  les  vieux 
tcitaa  anglais,  ob  Ton  retrouve  ce  not  de 
pttit  donné  à  ttnc  partie  des  ornements 
portés  par  ias  Isminc!» ,  il  est  à  peu  pr6»  cer> 


bandeau  en  la  main  dont  elle  fe  dcuoit 
fermer  les  yeux.  Sur  cela  le  bourreau 
fc  mettant  à  genoux  la  requit  humble- 
menl  lui  vouloir  pardonner  :  ce  qu'elle 
fit  de  bon  cœur.  Puis  après  il  la  pria 
ft  vouloir  vn  peu  retirer  du  lieu  où  il 
mettoit  la  paille.  Ce  faifant  elle  aper- 
ceut  le  tronc  fur  lequel  on  la  deuoit 
décapiter.  Lors  elle  dit  au  bourreau: 
«  Je  te  prie  que  tu  te  depefches  halli- 
uement.  »  Les  chofes  acotillreea  *  la 
ieune  princclTe  fe  ictta  A  pennux  , 
dcmanaant  au  bourreau  s'il  lui  Iren- 
Cheroit  premièrement  la  telle  que  ta 
mettre  fur  ii-'  bloq  :  n  Non,  dit-il,  Ma- 
dame. >  Elle  s'eltant  bandée  &  ayant 
la  face  couuerte  s'efcria  piteufement: 
«  Que  ferai-ie  maintenant^  que  me 
faut-il  faire  }ot  efl  ce  bloq  ?  »  Surgela 
l'vn  des  iiflinans  lui  mit  la  main  delTus. 
Et  elle  baillant  la  tefte,  &  fe  couchant 
tout  de  fon  long:  «  Seigneur,  dit-elle, 
ie  recommande  mon  cfprit  entre  tes 
mains.  »  Comme  elle  proferoil  ce$  pa- 
roles. Je  bourreau  ayant  defgainé,  lui 
coupa  la  telle,  l'an  du  Seigneur  mil 
ciaq  cens  cinquante  trois ,  le  dou- 
zicsme  de  Février.  Elle  elloit  aagee 
de  dix  fept  ans  quand  elle  mourut  & 
non  plus,  de  laquelle  la  mort  eft  d'aiJ- 
tant  plus  à  regretter,  qu'elle  efloit 
douée  d'vn  excellent  &  ungulier  ef- 
prit  (car  elle  auoit  tellement  cmiiotnt 
les  lettres  Grecques  auec  les  Latines 
«&  Hébraïques ,  qu'en  û  ieune  aage 
elle  pouaoït  prompiement  parler  en 
iccllcs  langues),  mais  beaucoup  plus 
pource  que,  contre  le  vouloir  de  la 
Reine,  elle  perfeuera  en  la  vérité  de 
l'Euangile,  A  ainfi  endura  la  mort 
lans  l'auoir  deferui  :  &  de  laquelle  le 
premier  motif  fut  feulement  pource 
que  par  vne  mal-heureufe  deftinee 
Ion  pere  Taucit  mariée  au  fils  du  Duc 
de  Northombeland. 

Prise  par  lean  Bruge,  garde  de  la 
tour  de  Londres ,  d'efcrire  quelque 
chofe  en  fon  liure  pour  garder  en 
mémoire  d'elle ,  en  peu  de  lignes  elle 
lui  laifla  ces  fentences  :  «  Puis  qu*il  te 
plait.  Seigneur  capitaine,  me  requérir 
que  ie  laiffe  auclques  maraues  ae  ma 
plume  en  vn  liure  fi  notable  qu'efi  le 
tien  ,  fatisfaifant  à  ton  vouloir,  pre- 
mièrement ie  t'exhorte ,  & ,  pour  le 
deuoir  de  Chreftienté ,  admonnefte 
que  tu  inuoques  Dieu ,  afin  qu'il  fief» 

tain  qu'il  s'ai,'it  là  d'une  soric  Je  couronne 
ornée  de  pertes  ci  Je  |<ierrcs  ptédeases 
portée  par  les  jeune»  mariées. 
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K.D.Litt.  chiffe  ta  volonté  A  rohfcruance  de  fa 
Loi,  qu'il  t'encourage  de  fortifie  en 
fes  voyes ,  de  peur  que  la  parole  de 
vérité  f  ut  oflee  de  tn  bouche.  Vi 
comme  (1  tu  deuois  mourir  iournelle- 
ment.  Meurs  en  telle  forte  que  touf- 
iours  tu  viucs  fans  iamais  mourir.  Que 
la  fragile  fiance  de  la  vie  incertaine  ne 
t*abufe.  Mathufalcm  (comme  cnfei- 

fjnent  fainfles  lettres';,  quelque 
ong  temps  qu'il  ait  vcfcu,  cl\  mort 
loutesfois  A  a  trouvé  fa  fin.  Et  cer- 
tainement, comme  annonce  le  fage 
Prefcheur ,  il  y  a  temps  de  naiftre  & 
Bcd.  |.  temps  de  mourir;  A  vaut  mieux  le 
iour  de  la  mort  que  celui  de  la  naif- 
fance  (i).  » 


Nicolas  Nail  ,  du  Mans  (a). 

Pms  que  les  aduerfaires  trauaillent  de 
plus  en  plus  /.in?  qu'ils  pcuacnt  de 
irouuer  nouucjux  tourmcns pour  cxc- 
euter  leur  ri\^c  ,  ce  nous  foii  pour 
enfci^nement  de  nous  fortifier  tant 
plus,&  aprefler  A  patience  &  fermeU 
nos  amn  &  nos  corps* 

Nicolas  Nail ,  natif  du  Mans  , 
compagnon  cordonnier,  ayant  demeuré 
à  Layfanne ,  s'auifi  de  mener  en  la 
ville  de  Paris  quelque  quantité  de 
.  liures  de  la  fainae  Efcriture ,  impri- 
mez à  Geneue;  &  fut  conftitué  prï- 
fonnier  le  Mardi  14.  de  Février,  Tan 
M.D.Liil.  IceluI,  après  avoir  in;iintenu 
la  pure  conoiffance  de  la.doeHrine  de 
rEuangile,  fut  alTmlIt  en  la  prilon  par 
horribles  tourmcns,  afin  de  lu;  faire 
nommer  ceux  à  qui  il  auoit  vendu  des 
liures;  êt  combien  qu'iceux  tourroens 
en  la  géhenne  lui  fuffent  réitérez  iuf- 
ques  &  lui  dilToudre  les  membres, 
neantmoins  il  demeura  confiant  fans 
mettre  en  danî^er  aucun  fidèle. 
Noaueaux  Depvis,  ellant  condamné  à  cAre 
loumeas.  bruflé  vif,  tuant  que  le  tirer  de  la 
rifnn  pour  le  mener  en  la  place  Mau- 
erl,  lieu  du  fuppiice,  on  lui  mit  vn 

(0  Le  Martyrologe  de  Foxe  n'a  pas  ces 
lignes  écrites  pour  Joba  Bruges,  mais  il 
donne  en  revanche  une  bcMe  pnèrs  deJaiM 

Crey  ,  t.  VI  .  p.  411  ). 

il':  Ccnc  nouée  et  la  suivante  figurent  Jéià 
dans  In  prcmit}re  édition  dc  Crcspin  .  de 
Le  tcMe  n'a  "^iibi  que  do  lér;cre^  re- 
touches de  style.  Voy.  aussi  VHUt.  tccUs. 
te  Bèii  (édlt.  de  TcvloDae,  1. 1,  »h 


haillon  de  bois  en  la  bouche ,  attaché 
par  derrière  auec  cordes ,  à.  de  telle 
forte  eliretnt,  que  la  bouche  de  grande 
violence  lui  faignuit  des  doux  codez, 
&  la  face  par  grande  ouucrturc  dc  la 
bouche  eftoit  hideufe  &  desfigurée. 
C'a  eflé  le  premier  en  la  ville  de  Paris 
auquel  cefte  nouuelle  efpcce  de  cruauté 
aeftéfaite.  Et  combien  que  la  bouche 
lui  fufl  en  ccfle  forte  bouclée,  fi  ne 
latiloit-il  point  par  fignes  &  regards 
continuels  au  ciel ,  oe  donner  à  co- 
noiflre  l'efperance  ât  foi  qu'il  auoît,  de 
manière  qu  eflant  venu  à  l'endroit  de 
l'hofpital  qui  cf\  nommé  L'hoflel  Dieu, 
on  le  vouloit  forcer  de  prier  en  paffant 
l'idole  d'vne  Noflre-Dame  qu  ils  ap- 
pelent;  mais  ce  fainfl  perfonnage,  ue 
toute  la  force  qui  lui  reftoit,  tourna  le 
corps  dVntre  les  mains  du  bourreau 
oui  le  prelToit,  monflra  le  dos  à 
1  idole.  La  populace  efmeuê  de  rage 
du  mefpris  de  l'idole ,  commença  à 
s'cfcrier  &  le  vouloir  outrager,  n'ayant 
efgard  qu'il  cfloit  prochain  dc  la  mort. 

AHENi  qu'il  fut  au  lieu  du  fuppiice, 
on  le  traita  fort  cruellement  ;  car 
auant  qu'eflre  attaché  pour  le  guinJcr 
en  l'air,  le  corps  lui  futgraiffé,  &  puis 
la  poudre  de  foulfre  mife  par  deMus  , 
tellement  que  le  feu  à  gratid'pciae 
auoit  prins  au  bois,  que  la  paille  flam- 
boyante faifit  U  peau  du  poure  corps, 
&  ardoit  (i)  au  defTus  fans  que  la 
flambe  encore  penctrafl  au  dedans.  En 
ce  tourment  le  Seigneur  lui  redoubla 
fa  confolation  A  affiftance  car  il  lui 
fit  la  i^race  au  milieu  de  ce  tourment 
d'inuoquer  fon,*faind  Nom  à  haute 
voix ,  qui  fut  ouye  au  milieu  du  feu  ; 
&  ce  fut  après  que  les  cordes  qui  te- 
noyent  le  bâillon  furent  bruflees , 
allez  bonne  efpace  deuant  que  ce 
Mart]rr  expirafl. 


Antoine^Magnb,  d'Auucrgne  (a). 

Quelque  dijferenl  qu'a/cnt  entrcux 
les  ennemis  de  vérité ,  nous  voyons 
toutefois  que  finalement  ils  s'accor- 
dent à  vnc  chofe.  cV//  jiïjuoir  à 
perfecuier  le/us  Carift  $n  J$s  mem- 
bres^ 

(1)  Bruloit. 

(2)  Bâxe,  i.  1,  p.  f>.  Uprc  des  Martyrs, 
i-  Mit.,  p.  6f  a. 


Digitized  by  Google— 


GVILLAVME  NEEL. 


Ce  perfonnage  d'Aurillac  (i),  aux 
montagnes  d'Auuergnc  ,  apporta  les 
nouuelles  i  TEglife  de  Geneue  ,  de 
l'emprifonnement  Ju  furdit  Martyr  & 
d'autres  d'vn  mcûnc  temps  détenus 
à  Paris  pour  la  parole  du  Seigneur, 
«fin  de  les  recommander  en  panicu> 
lier  aux  prières  des  fidèles.  ToH  après 
retournant  en  France  pour  quelques 
afaires,  fut  appréhendé  en  la  ville  de 
Bourges,  ayant  efté  trahi  par  certains 
Prellrei .  qui  le  liurercnt  entre  les 
mains  de  l  Official,  environ  trois  heu- 
res après  qu'il  fut  arriué  en  ladite  ville 
de  Bour<;es,  le  19.  de  Mars  m.d.lim. 
Mais  au  bout  de  quelques  iours,  il  fut 
ofié  par  les  gens  du  Roi  à  Bourges 
des  mains  &  prifons  dudid  Officiai, 
&  depuis  mené  à  Paris,  où  il  receut 
fentence  de  mort ,  après  auoir  fait 
confcffion  entière  de  fa  foi,  &  fouAenu 
griefs  outrages  &  tortures  en  la  pri- 
fon.  Il  eut  la  langue  coupée  ,  &  fut 
bruflé  vif  en  la  place  Maubert,  le  14. 
de  luin  r«a  fafdia. 

GvitXAVits  Nkbl,  de  Normandie  (3). 

Pour  vite  mefme  caufe  que  le  fusnom- 

mj .  ccjTui-ci  auffi/ul  arrc/lJ  prifon- 
nUr.  Ses  ejcrits  demonjîrént  ja  con- 
fiance &  pureté  de  foi 

Entre  ceux  qui  ont  grandement 
édifié  les  fidèles  efpars  au  pays  de 
Normandie  .  &  par  doârine  «  exem- 
ple, Guillaume  Neel  ne  doit  cftre 
oublié;  let^uel  ayant  eflé  de  la  feâe 
des  Au,:;urtins,  après  que  le  Seif^neur 
lui  eut  fait  grâce  de  conoillre  fa  vérité, 
oe  oeffa  par  tous  moyens  à  lui  poffibles 

(1)  La  première  édition  de  CrespiA  dit  : 
Orléac.  Il  y  a  un  village  de  ce  nom  dans  la 
Corrè^e  et  un  Orléat  dans  le  Puy-de-Dôme. 

(1)  Cette  notice  ne  ftgure  pas  dans  l'édi- 
lion  princcpt.  Voy.  TiC-rc.  t.  I,  p.  {).  Les 
frères  Haag,  dans  la  i"  i  Jitionde  la  France 
proUttante .  se  demandent  si  ce  martyr  ne 
descendait  pas  de  la  famille  noble  du  même 
eom ,  dont  plusieurs  brandies  paraissent 
avoir  professé  la  religion  réformée.  >>  La 

gendre  du  célèbre  Du  Bosc,  à  l'époque 
c  la  Révocation,  s'appelait  Michel  Neel, 
et  fut  père  du  pasteur  Philippe  Neel ,  mort 
à  Arnneiin.  Jacques  et  Robert  Neel,  de 
Dieppe,  se  réfugièrent,  h  la  même  époque, 
à  l'étranger.  C'esl  à  leur  descendance  que 
paraissent  appartenir  les  Neel  >  de  l'Ile  de 
jeney,  qui  ont  fourni,  de  nos  Jours ,  deux 
pasteurs  k  t»  France. 


d'enfeigncr  lu  doiSrine  de  l'Euangile.  ii.o.tm. 
Auint  au  mois  de  Fcurier,  qu'cllant 
parti  de  la  ville  de  Rouan,  d'où  il  eftoit 
natif,  vint  à  F.vroux  ;  d'  comme  il  fut 
arriuc  à  vac  bourgade  nommée  No- 
nancourt,  il  entra  en  la  tauernc  pour 

g rendre  fa  refeâion  ,  &  trouua  plu- 
eurs  preftres  yuron  gnans  A  menans  vîe 
dirtbiue .  lefquels  il  reprind  &  aJrna- 
nefta  auec  grande  modelUe,  comme  il  a 
efié  proaué  qu'il  fatfoit  par  les  logis  où 
il  pniToU.  Voyant  ces  preflres  tant  def- 
bordcz,  il  fe  mit  à  taxer  non  feulement 
leurs  vices ,  mats  auffi  leur  doârine  , 
tellement  qu'vn  nommé  Legoux,  doyen  Lcgoux  doyea 
d'!lliers(i),  eftant  là,  le  Ht  mettre  pri-  d'IUicrs. 
fonnier,  &  mener  à  Evreux,  auquel 
lieu  eftanl  en  la  prifon  dcrEucfque,  fut 
prefcnii^  pour  cilrc  examiné  deuant  le 
Pénitencier  (2)  dudit  Evreux,  nommé- 
Mainre  Simon  Vigor,  homme  qui  a      m.  Simon 
leu  les  liuresde  ceux  de  ce  temps  qui  Vigor. 
ont  purement  efcrit  de  la  Religion 
Chrcdicnnc  ;  &  combien  que  i'ambi- 
tion  &  auarice  Payent  du  tout  tranf- 
porlé,  fi  cft-il  du  nombre  de  ceux  qui 
ne  veulent  point  auoir  le  nom  de 
brufler  *  perrecuter  les  fidèles  (O. 

Neel  eflant  deuant  lui,  confelTa  fa 
vérité  de  tous  les  articles  non  feule- 
ment defquels  il  fut  enquis,  miûs  aufft 
propofa  tous  ceux  que  les  Papiftes 
taulTeroent  foufliennent,  les  réfutant 
par  textes  de  TEfcriture;  A  ce  fit-il 
non  feulement  par  vn  iour  ou  deux, 
mais  prefque  tous  les  iours  du  Qua- 
refme ,  durant  lequel  temps  ledit  Pé- 
nitencier s'adonna  à  difputcr  contre 
lui,  &  neantmoins  ne  peut  rien  ga- 
gner, car  Neel  demeuroit  ferme  & 
confiant  en  la  vérité.  Plufieurs  fois  ce 
Pénitencier  lui  remonrtroit,  A  fort 
doucement  l'exhortoit  de  fe  defdire, 
&  qu'il  lui  fcroit  iiauver  la  vie. 

QvELQVEFOis  l'Eucfque  d'Evreux 
fe  trouuant  à  l'examen  dudit  Neel, 
quand  le  Pénitencier  voyoit  qu'il  ne 
gagnoit  rien ,  il  lui  difoit  ces  paroles: 
«  Monaiiii,  ne  dites  rien  contre  voflre 
confcience.  »  Et  après  que  partant  de 
fois  il  eut  réitéré  tes  examens,  Neel, 
pourobuicr  A  toutes  patliations  4.1'  di!-- 
guifemens  de  la  vérité  que  le  Peniten- 

(i)  Illiers-l'Evéquc  (Eure). 

(1)  Prèlre  chargé  k  l'origine,  dans  les  égli- 
ses cathédrales,  d'entendre  les  confessions 
et  d'imposer  les  péniteoces.  Dans  la  suite  , 
le  pénitencier  fut  chargé  aculenienl  d'absou> 
dre  les  cas  réservés. 

f  Bèie(l,  5  ;)  l'appelle  »  homme  de  t^uel^lM 
science,  nais  de  très  petite  conscienoa.  » 
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Let  refponses 
dm  priRmniers 
MMtt  «oiment 
dépravées. 


cicr  pretendoit ,  fupplia  qu'il  lui  fuft 
permis  en  fommc  mettre  par  cfcrit 
tout  ce  qu'il  fentoit  de  la  doârine 

3u*i]  tenoit,  alléguant  que  fouuent  on 
eprauott  les  refponfes  d'vn  prîfon- 
nier,  ou  mcfmc  que  le  piinninicr  au- 
cunefois  fe  defdifoit  comme  n'ajraat 
wnfi  dit.  Ce  Pénitencier  fut  de  ceft 
auis,  moyennant  que  ce  fiirt  dedans 
certain  iour;  tellement  aue  Ncel  ayant 
ceftc  permiffion  ,  employa  le  temps 
qu'il  lui  fut  dontié  ;\  mettre  pnr  cfcrit 
ce  qu'il  fenluit  de  !a  foi  \-  reiiyion 
Chrefticnne ,  fuyuant  les  principaux 
articles  fur  lefquels  il  auoit  efté  Inter- 
rogué.  Et  combien  que  ce  n'ait  cûù 
fans  glande  prolixité,  ncantmoins  le 
leàeur  Chreftien  prendra  le  tout  de 
bonne  part  ,  conoilTant  qu'au  fidde 
eftant  ainfl  détenu  par  les  ennemis , 
ne  refte  que  celle  feule  confolation, 
c'eft  de  pouuoir  ferler  de  fon  Dieu , 
&  mettre  par  efcrit  chofc  qiii  folt  à  fa 
loOan^e  &  gloire.  Parquoi  de  mefme 
affeâion  pourra  eftre  receu  ce  quV 
uons  ici  alTemblé  des  efcrits  d'ice'ui 
Neel.  En  premier  lieu  ayant  cité  in- 
terrogué  de  ce  qu'il  fentoit  du  Sacre- 
ment de  l'autel  (qu'ils  nppelent),  a 
dit  par  efcrit  ce  qui  s'enfuit  : 

«  La  vraye  inftitution  de  la  Cene 
eft  que  ïcfus  Chrifl  print  du  nain  A 
le  rompit  ,  «ic ,  après  auoir  rendu  grâ- 
ces, dit  :  ><  Prenez,  c*eft  ci  mon  corps 
qui  fera  liuré  pour  vous;  faites  ceci 
en  ma  mémoire.  »>  Pareillement  du 
calice,  dit  :  "  Tenez,  prenez  t>His, 
c'eft  ci  mon  fang  qui  fera  pour  plu- 
fieurs  refpanda  en  la  remifflon  des 
péchez  »  A  ces  paroles  nous  conuient 
regarder  de  près,  pour  la  vertu  &  di- 
gnité dicelles  :  car  tant  plus  la  chofe 
eft  haute  &  precieufe  ,  tant  plus  fe 
faut  efforcer  de  la  garder  en  Ion  en- 
tier, de  peur  de  la  corrompre.  Or,  le- 
fus  a  inftitué  &  ordonné  ce  Sacrement 
à  fon  E^life,  pour  lui  réduire  en  mé- 
moire qu  elle  eft  rachetée  de  la  mort 
&  de  péché  par  l'oblation  qu'il  a  farte 
lui-mefme  de  fon  propre  corps,  conimc 
H«b.  6.  7.  e,  dit  TApollre  en  fon  Epiftre  aux  He- 
brieux ,  que  lui-mefme  s'efl  offert  vne 
fois  A  que  plus  ne  mourra,  dit  faind 
Paul.  Venons  donc  à  reL,'arder  de 
près  à  ces  paroles,  pour  auoir  roc- 
moife  qu'il  a  refpandu  le  fang  de  fon 
corps  ,  lequel  il  <i  ofTert  à  Dieu  fon 
Pere  pour  la  remiHion  des  péchez  de 
fon  Eglife ,  pour  la  fauuer  éternelle- 
ment. En  certe  fainAe  Ccnc  Icfus 
Chriil  fe  monAre  maiftre,  <&  l' Eglife 


Rerponfes  de 
G.  Neel. 


lui  doit  toute  obeifTance;  &  comme 
l'office  du  maiftre  eft  de  commander , 
l'office  de  la  fcruante  eft  d'ouïr  &  faire 
ce  que  fon  maiftre  lui  a  commandé, 
lefus  Chrîft ,  en  fa  Cene ,  fe  monftre 
eftre  efpoux  de  fon  Eglife,  laquelle  il 
a  prifc  pour  fa  légitime  cfpoufc.  Or, 
Toffice  d'vne  loyale  efpoufe  eft  de 
confcntir  faire  le  bon  vouloir  de 
fon  efpoux;  que  fi  elle  fait  autrement 
elle  ne  fera  pas  loyale ,  humble  & 
obcilTante,  ains  fauffe,  orgueilleufe  & 
defobeilTantc.  Item,  lefus  Chrift,  en 
fil  Cene,  monftre  oflice  de  pere  qui 
eft  de  nourrir  fcs  enfati-;,  ce  qu'il  fait 
en  donnant  aux  fiens  fon  curps  &  l'on 
fang  (fignifiez  par  le  pain  &  le  vin)  qui 
eft  vne  refedion  incorruptible  &  eter» 
nelle.  Il  eft  dit  qu'il  a  prins  du  pain 
«S  du  vin  ,  difant  :  n  C'eft  mon  corps 
&  mon  fane;  mangez  dt  beuuez-ea 
tous,  n  Oà  if  faut  entendre  Cfue  Jefus 
Chrift  veut  enfeigner  fcs  difciples  à 
comprendre  1  inftruâion  qu'il  leur  fait, 
conoiflant  l'ignorance  <riceux  A  la 
rudelTe  de  leur  efprii ,  les  voyant  ef- 
tre plus  charnels  que  fpintuels,  comme 
fouuentesfois  de  ce  les  a  repris.  Et,  à 
vrai  dire ,  nul  ne  fauroit  comprendre 
les  chofes  celeftes  &  fpirituelles , 
pource  que  nous  fommes  de  nature 
charnels;  mais  il  faut  que  Dieu  fcul  , 
lequel  eft  tout  fpirituel ,  donne  à  en- 
tendre les  chofes  fpirituelles.  Ce  qui 
apert  de  Nicodeme ,  qui  efloit  grand 
doAeur  de  la  Loi,  A  toutesfois  né 
pouuoit  comprendre  cefle  chofe  dite 
par  Jcfus  Chrilt,  qu'il  faiott  naiflre  de- 
rechef pour  entrer  au  royaume  des 
cieux.  1  celui  donc  ayant  conoifTancc 
de  nottre  imbécillité,  propofe  en  fa 
Cene  vne  chofe  vifible  &  palpable  à 
nos  mains,  pour  nous  faire  entendre 
vne  chofe  inuiûble  qui  nourrit  nos 
ames  qui  eft  fon  corps  A  ton  fang,  que 
nous  ne  pouuons  voir  ne  toucher, 
finon  par  foi  laquelle  y  ell  fur  tout 
requife. 

"  I'ai  dit  que  Jefus  Chrift,  en  fa 
Ceue  ,  fe  nîonftre  Maiftre,  Efpoux  & 
Pere,  en  difant  :  «  Prenez  &.  mangez, 
c'eft  ci  mon  corps.  »  Qui  voudra  donc 
eftre  rcceu  de  Jefus  pour  feruiteur 
obciffant ,  pour  efcholicr,  pour  fils,  il 
lui  conuient  prendre  A  manger  fon 
corps,  A  boire  fon  fang  comme  il 
commande  ,  c'v  non  pas  comme  les 
Scribes  &  Pharittens  ont  eftimé ,  ne 
penfans  à  autre  manducation  que  des 
dents  »S:  de  la  L^orc^e  ,  comme  la  chair 
fe  mange      le  vin  fe  boit.  Mais  re- 
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gardons  que  Jefus,  en  prcfenunt  du    Ccne,  <Sc  comme  il  eAoii  en  la  croix, 
pain,  monflroit  que  fon  corps  edoit  le    &  s'il  ne  croyoit  pas  qu'il  faloit  ainfi 
' —     '"'  '   '   le  manger  au  Sacrement.  11  refpondit 

Î|u'il  ne  pouvoit  comprendre  ces  cho- 
cs L'flrc  en  la  forte  au  facremont  de 
la  fainâe  Cene  de  iefus  Chhll  ;  «  car 
ainiî  eftoit  (dit-il) ,  nous  ne  ferions 
point  rachetez  ,  t^'  l'Efcrilure  fcrolt 
mcntcufe  ik  nortre  foi  vaine.  Car  Ie- 
fus Chrifl  eftant  forti  du  ventre  de  la 
Vierge,  fut  fuiet  h  allntter  fa  mere(i), 
&  ,  en  prcfchant,  elloit  fuiet  à  faim  , 
foif,  chaud ,  froid ,  A  à  la  malediâion 
de  la  croix ,  pource  qu'il  ertoit  mortel 
&  non  reflulciié.  Or ,  ellant  tel ,  nous 
ne  ferions  point  afranchis  de  la  mort 
en  la  vie,  veu  que  pour  eflre  rachetez 
il  faloit  qu'il  mouruft  &  refufdtaft  de 
mort  à  vie.  C'eft  donc  herefie  mani- 
fefte  &  deteflable  de  dire  qu'il  faut 
eftimer  en  celle  forte  le  corps  de  Ie> 
fus  Chrifl,  le  confeiïe  bien  qu'il  a  le 
mefme  corps  qui  cfl  forti  du  ventre 
de  la  Vierge,  lequel  il  a  efleué  à  la 
dextre  de  Dieu  le  Pere  ;  mais  lu  dif- 
fcrence  des  qualitez  du  corps  &  de  la 
manducation  eft  que  nous  ne  le  man- 
gions pas  comme  il  efloit  fortant  du 
vciUru  de  la  vierge  Marie,  niais  comme 
il  e(l  feant  à  la  dextre  de  Dieu  fon 
Pere;  autrement  le  facrement  de  ta 
Cene  &  du  Baptefme  ne  feroyent 
point  facremens.  entant  qu'ils  ont  leur 
vertu  en  l'effuûon  du  fang  de  Iefus 
Chrift  A  en  fa  mort  A  refurreéUon  , 
&  que  partant  leur  dire  cflnit  hereti- 


vrai  pain  céleste ,  qui  feul  nourrit 
l'ame,  comme  le  pain  matériel  nourrit 
le  corps  ;  &  en  prefentant  le  vin  , 
monftroit  que  fon  fang  edoit  le  bru- 
uage  de  noftre  ame  altérée  par  la  fe- 
cherefle  de  péché  :  fon  fani; ,  di-le  , 
nous  reconforte  &  refiouit,  entant  qu'il 
ofte  le  péché ,  qu'il  efchauffe  l'ame  de 
vrai  zc'le  iSr  affedion  ,  comme  îe  vin 
ofte  l'altération,  efchauffe  &  fortitie  le 
corps.  Autrement  nous  prendrions  la 
Cene  lndi;;nement  ,  fi  nous  ne  rcf-^nr- 
dions  à  ce  que  Jefus  Chrill  nous  oifre, 
alTauoir  fon  corps  &  fon  fang  pour 
fpirituclie  nourriture;  car  l'ame  ne  vit 
point  de  pain  &  de  vin  matériel ,  def- 
quels  le  corps  prend  fubftance  :  d'au- 
tant qu'elle  en  efprit.  J'ai  dit  aufû 

3u*i]  raut  obéir  à  Iefus  Cbrifl ,  qui  a 
it  ;  >'  Prenez  &  mangez,  "  &  non 
point  :  «  Prenez  mon  corps  &  l'offrez 
en  facrifice  pour  la  remiluon  des  pé- 
chez .  it  puis  le  manc^ez  ;  »  car  c;-!  i 
feniiroit  encore  fa  vieille  Loi ,  en  la- 
quelle les  preftres  &  Sacrificateurs 
prcnnycnt 
defquelles 

oblation,  en  mangcoyent  certaine  por- 
tion &  brufloyent  les  autres;  &  tout 
cela  efloit  la  figure  de  l'oblation  que 
Iefus  Chrirt  a  faite  lui-mefine  en  ion 
corps ,  par  laquelle  il  a  confommtî  le 
falut  des  bien4ieureux.  Et  pource 
qu'icelle  vne  fois  faite  efl  éternelle, 


les  oblations  des  befles  , 
après  les  auoir  olTcrlci  en 


qui  garde  les  efleus  non  feulement  en     que ,  auquel  pour  tourment  quelcon- 

■       '   "       que  ne  croiroit,  ni  adhereroit  tant 

qu'il  viuroit  au  monde.  » 

Dv  Purgatoire»  interrc^ué  s'il  ne  le  Du  Purga- 
croyoitpas:  Refpondit  <|tt*ilconfcfroit  toira. 
A  fourtenoit,  pour  mourir,  guele  fang 
de  Chrill  efpandu  eft  le  feul  jparfait 
Purgatoire  qui  purge  les  ames  des  en- 
fans  de  Dieu  de  tous  péchez,  comme  il 
apert  aux  Hebrieux  A  en  la  i.  Canoni-  (^^i, 
que  de  S.  lean,  monftrant  par  ces  paffa-  i,  j 
ges ,  qu'après  que  l'homme  Chreflien 
eft  mort,  il  efl  purgé  de  tout  d  entre 
au  repos  incontinent  que  l'efprit  eft 

f)arti  de  fon  corpi.  11  eil  elcrit  :  «  Où  gccl.  u.  j. 
'arbre  tombera ,  au  lieu  mefme  il  de- 
meurera :  )•  c'efl,  fi  l'homme  ne  mcutt 
ea  la. grâce  de  Dieu,  il  demeurera  au 
lieu  où  il  n'y  a  point  de  grâce,  qui 
eft  enfer.  «  Car,  dit  S.  Paul ,  par  la     Ephea.  s, 


ce  monde,  mais  en  la  vie  éternelle 
l'office  des  ChreHiens  eft  de  prendre 
A  man-^cr,  ik  non  pas  de  l'olTrir,  veu 
que  Iclus  Chrift  s'eft  offert  foi-mefme. 
Parquoi  ne  fruftrons  noftre  efprit  de 
fa  nourriture,  laauelle  il  reçoit  par 
foi ,  &  recommandons  noftre  efprit  & 
noftre  corps  au  Pere ,  en  vertu  de  la 
fainâe  oblation  de  fon  cher  Fils,  qu'il 
a  receué  vne  fois  pour  la  fatisfaaion 
de  tous  nos  péchez.  Car  ayant  receu 
oefte  oblation,  il  nous  a  receus  enfem- 
bîe  pour  iuftes  agréables ,  entant 
que  iefus  Chrift,  en  nous  donnant  fon 
corps  &  fon  fang  pour  noftre  réfec- 
tion ,  s'efl  donné  à  nous  auec  tout  ce 

?[ui  eft  fien,  auquel  gloire  &  honneur 
oit  éternellement.  » 

Il  fut  adiuré  de  dire  s'il  ne  croyoit 
pas  que  le  corps  de  leûis  Chrift  efloit 
au  Sacrement  de  l'autel  realement  & 
de  fait ,  comme  il  fortit  du  ventre  de 
la  vierge  Marie,  comme  il  prefchoit , 
comme  il  mangeoit  &  beuuoit  en  la 


î.  6. 
I. 


(i)  Allaiter  sa  mère,  dans  le  sens  de 
prendre  le  lait  de  sa  mère,  s'cinfiloyaii  cahi- 
rammeni  dans  la  vieille  langue  française. 
Voy.  rhisioriqoe  do  ce  not  dans  Uttré. 
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race  de  Dieu ,  vous  cfles  fauuez  par 
4â  foi  ;  c'eft  donc  de  Dieu ,  non  par 

les  œuvres ,  afin  que  nul  ne  fe  glori- 

Tite  }.  fie.  »  En  vn  autre  lieu  :  «  Selon  fa  mi- 
fericorde,  il  noasa  fauoez.  »  Celui  qui 
meurt  ayant  obtenu  grâce  niiferi- 
cordc  de  Dieu,  puis  qu'il  ell  purifié 
de  fes  péchez,  ne  fera-il  pas  fauué  r 
cela  efl  tout  certain.  lefus  Chrift  a 

ican  M.      dit  :  «  le  fuis  la  refurrcdion  &  la  vie; 

qui  croid  en  moi,  &  full-il  mort,  il  vi- 
ura;  &  celui  qui  vid  <Sc  croid  en  moi, 
il  ne  mourra  iamats.  »  lefus  Chrift  fe 
dit  cflre  la  refurrcflion  &  la  vie;  puis 
il  propofe  deux  morts,  l'vne  corpo- 
relle èc  l'autre  étemelle.  Quand  il  fe 
confefTc  eflrc  la  refurrcâion ,  il  ne 
parle  point  de  la  générale,  en  laquelle 
tous  refufciteront,  mais  non  pas  à  vie, 
fiffauoir  les  reprouue?  ,  parce  qu'ils 
font  morts  de  la  mort  féconde,  où  il 
n'y  a  nulle  vie.  Il  s'enfuit  donc  que 
les  paroles  de  lefus  Chrift  font  dites 
cour  celui  qui  meurt  en  foi,  lequel 
lefus  refufcité  de  cefte  mort  corpo- 
relle en  la  vie  éternelle ,  comme  il  fe 
laaa  déclare  incontinent,  difant  :  »  Qui  croid 
en  moi ,  &  fuft-il  mort ,  i!  viura  ,  >  dé- 
montrant que  le  corps  mort,  inconti- 
nent l'efprit  commence  de  viure.  S'il 
vit,  c'efl  de  la  vie  cternelle,  en  la- 
quelle n  y  a  nulle  peine  de  Purgatoire 
ne  d'autre ,  comme  il  monllre  «près, 
difant  :  «  Et  celui  qui  vit  &  croid  en 
moi ,  iamais  ne  mourra  de  la  mort  fé- 
conde ,  »  qui  ert  enfer.  Au  mefme 
Euangile  ett  efcrit  :  «  Qui  croid  au 
Fils  de  Dieu  ,  il  a  vie  étemelle  &  ne 
viendra  point  en  jugement,  mais,  paf- 
fera  de  la  mort  à  la  vie.  »  Voyez,  par 
tant  de  paflages ,  comme  è  celui  qui 
croid  i!  n'y  a  nu!  Purp^atoirc  après  fa 
AOrt  ;  car  li  en  ellant  viuant  la  vie  lui 
efl  i*  donnée  éternelle  ,  en  par- 
tant donc  du  monde  ,  il  re(;oit  pleine 
polVellion  du  don  que  lefus  Clinil  lui 
auoil  promis,  encor  viuant  au  monde; 
&  qu'il  foit  ainfi,  lefus  le  tcAilie ,  di- 
fant :  Mais  il  pa  ffe  Je  la  mort  à  la  vie  ; 
&  eft  certain  que  la  mort  corporelle 
eft  vn  paflage,  par  laouelle  l'efprit  en- 

I,  lean  j.  tre  en  la  vie.  II  eft  efcrit,  en  la  Cano- 
nique de  fainél  lean,  que  «  Dieu  nous 
a  donné  la  vie  ctcrncUe ,  &  que  cefte 
vie  eft  en  fon  Fils.  Qui  a  le  Fils,  il  a 
la  vie  éternelle.  »  11  ell  dit  en  l'Apoca- 

Apoc.  14-  lypfe  :  «  Bienheureux  font  ceux  qui 
meurent  au  Seigneur.  »  Ceux  qui 
meurent  au  Scii^neur  .  ce  font  ceux 

S lui  croyeni  en  lui.  Or  dii-il  qu  ils 
ont  bien-heureux,  &  nul  n'eft  bien- 


heureux s'il  n'cû  en  la  vie  cternelle. 
Ceux  donc  qoi  meurent  &  vont  en 

vn  autre  lieu  ne  font  pas  bien-heu- 
reux, le  ne  veux  pas  dire  que  com- 
bien que  le  fang  de  lefus  Chrift  purge 
nos  ame?  cîe  fout  péché  ,  nous  ne  de- 
uions  foulïrir  peines  en  ce  monde  ;  & 
la  raifùn  eft  qu'en  Dieu  il  y  a  à  confi- 
derer,  allauoir  iuftice  &  mifericorde. 
Par  fa  iuftice,  iuftement  nous  fommes  Les  peines 
tous  damnez  ;  mais  par  fa  mifericorde  jSff*"^ 
qu'il  fait  à  ceux  à  qui  il  voudra  faire  Me»* 
mifericorde,  il  change  les  peines  eter* 
neîles,  deuês  pour  leurs  péchez,  en 
peines  corporelles ,  comme  il  eft  ma- 
nifefte.  Dauid,  après  auoir  commis 
adultère,  n"auoil-ll  pas  mérité  d'eftre 
damné  f  car  il  ell  efcrit  que  les  adul-  1  Cor.  6. 
teres  A  fomictteurs  iamais  n'entre- 
ront au  royaume  des  cteux.  Toutes- 
fois  Dauid  n'ell  point  damné  ,  mais 
fauué  par  la  mifericorde  de  Dieu,  qui 
lui  a  changé  fes  peines  eiemellçs  en 
peines  temporelles,  comme  quand  foa 
enfant  mourut ,  dont  il  porta  trineffe 
&  angoiffe  grande  en  fon  cœur.  Item, 
pour  auoir  commis  vne  autre  offenfe , 
grande  multitude  de  peuple  mourut 
de  pefte  ;  &  ainli  de  tous  les  enfans 
de  Dieu,  lefquels  il  chaftie  en  ce 
monde  par  diuers  tourmens,  comme 
bon  lui  lemblc  :  il  les  met  aux  tour- 
mens ,  comme  en  vne  fournaife ,  pour 
ertre  efprouuez  &  refondus.  Et  cela 
fait  noftre  bon  Dieu  &  Pere,  pour  vn 
grand  amour  qu'il  nous  porte.  Car  il 
eft  dit  :  «  11  chaftie  ceux  qu'il  aime,  »  Heb.  ts. 
lefquels ,  en  fentant  fa  verge ,  fe  re- 
tournent  ;\  lui  d'vn  cœur  contrit ,  lui 
demandant  mifericorde.  Le  Prophète 
dit  :  H  Le  iufte  vit  de  fa  foi.  «  Puis 
qu'il  eft  iufte  &  qu'il  vit  en  ce 
monde  ,  en  fortant  du  monde ,  ne 
viura>il  point  d'vne  plus  parfaite  vie? 
Nul  ne  fauroit  nier  ce  lait  s'il  n'eft 
aduerlaire  de  vérité,  le  di  donc , 
pour  conclulion ,  que  ie  me  contente, 

f our  mon  Purgatoire,  du  fang  de  le- 
us  Chrift,  car  il  eft  feul  fuflifant.  Qui 
ne  s'en  contentera,  fi  le  laille.  Pour 
prouuer  le  leur,  ils  allégueront  S.  Paul 
aux  Philippicns,  dtfant  :  «  Tout  genouil 
ployc,  celetle,  terieflre  infernal,  »  & 
que  l'enfer  cli  le  Pureatoire.  R.  Sainâ 
Paul  ne  parle  point  de  ce  purgatoire, 
mais  veut  monftrer  l'excellence  de  la 
gloire  d  triomphe  que  Jefus  Chrift  a 
obtenu  par  la  mort  de  la  croix  :  en 
fr  irte  que  toute  créature  eft  contrainte, 
tant  Angélique  qu  humaine  &  infer- 
nale, alTauoir  les  diables,  de  confelTer 


Habac.  2. 
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que  lefus  Chrifl,  par  fa  viâoire,  eft 
monté  aux  cteux,  en  la  gloire  de  Dîeu 

fon  Pcrc.  » 

De  rautborité      On  lui  propofa  ce  dire  ancien , 
dm  rU^Sfo.    t^u  on  ne  croiroit  point  i  l'Buangîle  fi 
1  Eglife  ne  l'auoit  receu  pour  Euan- 
gile.  Il  refpondit  :  «  L'Euangile  eft 
d'vne  n  grande  vertu    dignité  qu'il  n'a 
bcfoiii  d'nucune  crertture  qui  foit  au 
ciel  ni  en  la  Icrrc.catani  qu'en  lui  font 
cachez  les  threfors  A  richefTes  de 
Dieu,  affauoir  les  promeffcs  de  la  rc- 
mifBon  des  péchez  &  du  repos  éter- 
nel par  fa  mifericordc.  Si  par  viue 
foi  nous  receuons  ce  fainâ  Euangile 
pour  Euangile  de  falut  êt  parole  de 
vie  éternelle,  iî  ne  fera  pciint  trouué 
vn  autre  Euangile  qui  ait  cefle  dignité 
à.  pu  i  (Tance  de  fauuer  les  aroes,  félon 
le  tefmoignaçe  des  Apnflres,  lefquels 
n'auoyent  nulle  autiiorité,  dienité,  ne 
puiflance,  premier  (i)  que  lefus  les 
eufl  appelez,  car  ils  eftoycnt  pnures  pef- 
cheurs,  qui  n'auoyent  crédit  ne  vertu, 
comme  gens  qui  cfloyent  idiots  (2); 
mais  après  que  le  bon  plaifir  de  Jeius 
Chrtft  a  eflé  de  les  appeler  &  prendre 
pour  fei.  Apollrcs.  alors  d  Ls  a  ofic- 
ués  en  telle  dignité  &  puilTance  par 
fon  Euangile ,  qu'il  les  a  faits  fes  am- 
baiTadeurs  &  leL;ats  p.iur  porter  fnn 
Nom  par  le  monde  vniuerfel,  difant  : 
Mare  lé^     «  Allez ,  prefchez  l'Euangile  à  toute 
créature;  qui  croira  &  fera  baptizé 
fera  fauué,  &  qui  ne  croira  point,  il 
fera  condamné.  »  Voici  les  Apoftres, 
qni  font  par  l'Eiinn^jile  cminituez  en 
puiiTance  telle  ,  que  ce  funl  ceux  par 
IcfauelsJefusChrift  avoulu  planter  fon 
Eglife  vniverfelle  ;  ce  font  ceux  qui 
ont  receu  exprès  commandement  de 
Jefus  d'inflruire  tout  le  monde  par  ceft 
Euangile ,  qui  cft  la  parole  de  Dieu 
ican  to.     fon  Pere ,  difant  :  «  Aînfi  que  mon 
Pcre  m'a  enuoyé ,  ainfi  ie  vous  en- 
uoye,  »  &c.  Or,  il  eft  certain  oue  cède 
puiflance  de  remettre  les  péchez  n*a- 

Fartient  nullement  à  la  piiijfance  de 
homme,  mais  à  la  puiiTance  de  Dieu, 
CI1.41.  if.  car  il  eft  efcrit  au  Prophète  Ifaie, 
parlant  en  la  perfonne  de  Dieu  .  ■  Je 
fuis  celui  qui  clTace  les  iniquiiez  pour 
l'amour  de  moi ,  &  n'y  en  a  point 
S-  »»•  d'autre.  «  En  S.  Luc,  il  eft  efcrit 
que  les  Scribes  &  Pharifiens  n'ont 
pas  dit  :  Nous  pardonnons  les  péchez 
êi  remettons  les  péchez ,  mais  ils  ont 
bien  dit  :  Qui  ^-ce  qui  pardonne  les 


(i)  Avant, 
(a)  Igaoraat*. 

tt. 


péchez,  finon  le  feul  Dieu  ?  &  mcfme  11.0.1». 
quant  à  la  vertu  des  miracles ,  les 

Apoftres  confelTent  que  ce  n'ctl  pas 
d'eux,  mais  de  Jefus ,  par  lu  parole,  Aâes  }. 
qu'il  leur  a  baillée  pour  porter.  Ainfi 
le  dirent  faind  Pierre  il-  faind  Jean  au 
boiteux  qu'ilsguerirent.  Dédire  donc  : 
Je  ne  croiroi  point  à  l'Euangile  fi  l'E- 
i^Iife  n'aimit  rcceii  rEuanu'iL- ,  c'cft 
monftrer  par  ces  paroles  ou  iU  uni  plus 
de  puiiTance  que  la  proie  de  Dieu , 
comme  s'ils  difoyent  :  Nous  qui  fom- 
mes  l  Eglife  ,  fi  nous  euffions  reielté 
l'Euangile,  il  ne  feroit  point  Euan- 
gile ;  au  contraire  de  ce  que  les 
Apofires  ont  confeATé,  dîfans  :  «  Ce 
n'eft  point  nous  qui  faifons  ces  cho- 
fes ,  car  nous  fummes  femblables  à 
vous  ;  mais  c'efl  par  Jefus  Chrifi  oui 
nous  a  baillé  fa  parole  .  par  laquelle 
nous  vous  monltroiis  fa  puiUauce, 
combien  que  vous  l'ayez  crucifié.  » 
C'ert  Ici  la  confeffion  des  Apofires 
qui  eltoyenl  la  primitiuL-  Emilie,  et 
vne  COI^egation  li  l' linde  (après  qu'ils 
curent  receu  le  fainâ  Efprii)  que  telle 
ne  fera  iamats  trouuee  ,  lefquels  tou- 
tefois n'<Mit  rien  entreprins  de  com- 
mander plus  que  l'Euangile  de  Jefus 
leur  oommandoit,  car  les  Apoftres  ef- 
toyent  ambafi'adeurs  du  S.  Efprit  qui  AAei  if. 
les  faifoit  parler ,  comme  ils  ont  dit  : 
«t  li  a  femUé  bon  au  S*  Efprit  A  à 
nous.  »  Ce  mot  :  Et  à  nous,  ils  ne  le 
prenent  pas  par  prefomption ,  mais  eft 
vn  mot  de  grande  humilité ,  voulans 
dire:  «Wa  femblé  bon  au  S.  Efprit  ;\ 
nous  qui  nous  conformons  à  fou  vou- 
loir &  parlons  par  lui.  »  Autrement 
ne  fe  pourroit  accorder  ce  que  Jefus 
dit  d  eux  :  «  Ce  n'eft  point  tous  c}ui  Mutth.  10. 
parlez,  mais  c'ell  lErpril  de  Dieu 
mon  Pere  qui  parle  par  vous.  »  Il 
s^enfuit  donc  bien  qu'ils  attribuent 
toute  autfioritc'  A  la  parole  de  Dieu 
qu'ils  ont  receué  par  lefus  Chrift,  & 
ne  dîfent  point  :  «  Nous  qui  fommes 
î'Eglife  ,  fî  nous  n'euffions  receu  l'E- 
uangile ,  l'Euangile  ne  feroil  point 
Euangile,  >*  eux,  di-ie,  qui  eftoit  la 
plus  parfaite  Eçlifc  qui  fut  «Sr  fera  ia- 
mais,  car  ils  n  ont  prefché  ni  efcrit 
chofe  qui  ne  foit  parole  de  vie  & 
Euangile  de  falut,  ce  qu'on  ne  fauroit 
dire  de  ceux  qui  difent  que  l'Euan-  vertu  de 
gile  ne  feroii  EuaiiL;ile  s  ils  ne  l'euf-  |a  parole  d« 
fent  receu.  Il  n'y  a  point  de  puiiTance  Dieu, 
en  r Eglife  de  Jefus  Chrift  aue  par  fa 
parole,  comme  nous  aunns  dit,  que  la 

SuilTance  de  lier  &  deflier,  remettre 
[  retenir ,  ii*a  point  eflé  donnée  aux 
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Apoflres  m  à  leurs  fuccclkurs,  qu  en 
vertu  d'icelle  parole  de  Dieu  ,  qui  eft 
la  clef  qui  ouure  A  ferme  le  royaume 
des  cicux  à  ceux  qui  la  reçoyuent  ou 
reicttent.  Or  eft-il  euidcnt  aue  l'Eglife 
de  Jefus  ChiiA  n'a  point  a  autre  oaf- 
ton  pour  fe  défendre  que  celle  parole 
de  Dieu  ;  car  (muS.  PjuI  le  monftre 
bien  aux  Corinthiens ,  difant  :  ««  Les 
armes  de  noftre  guerre  ne  font  point 
charncl'cs,  mais  fpirituelles  ;  >'  &  pour- 
tant il  admonnerte  de  prendre  le  glaiue 
de  falut,  qui  e(l  la  parole  de  Dieu, 
dont  aux  Hebrleux  en  efl  donnée  la 
railon,  qui  eft  que  celle  fainde  parole 
eft  plus  trenchante  que  tout  glaiue 
coupant  des  deux  coftez  ;  c  ert  ce 
coUfteau  aue  Dieu  a  baillé  :\  Hicre- 
mie  ,  bruflant  en  efpccc  d'vn  charbon 
ard;int  ,  Ifaie  l'a  eu  dedans  fa  bou- 
che ,  treiiehunl  de  deux  coftez  ;  c'eft 
cefte  bouche  &  fapience  que  Jefus 
Chrift  donna  à  fes  Apoftres  pour  vein- 
cre  leurs  aduerfaîres,  lefquels  ne  leur 
ont  peu  refiftcr ,  comme  il  apcrt  aux 
Aâesî  de  faind  Eftienne ,  &  fera  de 
tous  les  Chrefliens  qui  prendront  celle 
fainde  par'jle  pi-ur  eont'effer  l^-  fnuf 
tenir  conflammcnt  le  nom  de  Dieu  & 
de  noftre  Sauueur  Jefus  Chrift.  Tai 
dit  que  rEqltfc  de  Jefu?  Chrifl  ,  pour 
fa  dodrine  cSc  nourriture  de  fou  amc  , 
n'a  que  la  parole  de  lui  qui  eft  fon 
Pafteur  &  efpoux.  Lequel  n'a  point 
auffi  d'autres  brebis  que  celles  qui 
oyent  fa  voix,  qui  eft  fon  Euangile,  A 
parole  de  Dieu  fon  Perc  :  «  Mi>s 
Drebis,  dii-il,  oyeat  ma  voix,  &  ic  Ica 
conoi ,  car  elles  me  fuyuent ,  &  leur 
donne  la  vie  éternelle.  »  En  vn  autre 
palTage  dit  :  «  Qui  eft  de  Dieu ,  i!  oit 
les  paroles  de  Dieu.  Au  Deutero- 
nome  :  «  L'homme  ne  vit  point  du 
feul  pain,  mais  de  toute  parole  procé- 
dante de  la  bouche  de  Dieu.  »  Et 

f)ource  S.  Jaques  nous  admonnefte  de 
B  receuoîr ,  difant  :  «  Receuons  en 
douceur  la  parole  plantée  ,  t  iquelle 
peut  fauuer  nos  ames.  »  lit  ne  fera 

Eoint  dit  ne  trouué  autre  parole  que 
i  parole  de  Dieu,  qui  foit  dite  Pa- 
role de  vie ,  Euangile  de  falul.  Aufli 
nul  ne  fera  Pafteur  de  l'Eglife  de 
lefus  Clirll'l  .  que  ceux  qui  npnrtent 
fanicnieiii  culle  dodrine  Euaiigclique. 
Que  II  uicun  vient  nous  annoncer  au- 
tre dodrine  que  cefte-ci,  ne  la  rece- 
uons point  ;  mais  pluftoft  qu'vn  tel 
foit  maudit ,  voire  ét  fufl-ce  vn  Ange 
du  ciel. 

»  La  différence  des  bons  PafteursA 


mauuaii,  d^-s  deux  Eglilcs,  allauoir 
de  Jefus  Chrift  &  de  fon  aduerfairc 
l'Antcchnit,  fe  conoit  parla  parole  de 
Dieu  ;  1  K(Uelle  domine  ,  gouuerne  , 
ordonne  A:  conduit  l'Ei^lile  de  Jefus 
Chrift  par  fes  âdeles  miniftres,  qui 
n'ontautredoArine.  «  Pource,ditfatnâ 
Paul,  que  le  fondement  de  l'Eglife 
de  Jefus  Chrift  eft  la  dodrine  des 
Prophètes  A  Apoftres;  qui  eft  vne 
Eglife  fans  ride  ne  macule,  laquelle 
eft  fimpic  comme  la  colombe,  pru- 
dente comme  le  ferpent ,  humble  A 

f)atiente  comme  la  brebis  entre  les 
oups.  Vojlci  le  gouuememeni  de  la 
vertu  de  la  parole  de  Dieu.  L'Eglife 
de  l'Antuchrift  &  de  l'es  minirtrc;  eft 
pleine  de  menfonges  ,  de  déception  , 
de  cautelle  &  faulfeté;  A  pource 

Qu'elle  n'eft  point  régie  par  la  parole 
e  Dieu  ,  ce  n'eft  qu'abus  de  fa  doc- 
trine, car  outre  la  parole  de  Dieu  ,  il 
n'y  a  point  de  falut,  il  n'y  aura  auffi 
que  perdition,  il  n'y  aura  qu'orgueil, 
vanité  et  cruauté,  comme  D  luid  le 
roonftre  bien,  difant  :  «  L'Eglise  des 
malins  m'a  occis.  »  Nous  auons  les 
exemples  de  fa  cruauté  &  i  i!  u  .nité 
contre  l'Eglife  de  lefus  Chnil.  Au 
vieil  Teftament,  Gain  meurtrit  Abe! , 
Pharao  perfecuta  les  enfans  d'Ifrael, 
Jefabel  occit  les  fainéis  Prophètes, 
Manaft'es  remplit  les  rues  de  lerufa- 
lem  de  leur  farîL^.  Au  nn-.iueau  Tefta- 
ment  les  Scribe^  &  Hhariliens  s'efleucnt 
contre  Jefus  Chrifl  A  fes  Apoftres,  & 
mettent  ^  mort  cctix  qui  prefchent  le 
lalul  clcnicl.  &  ce  pour  autant  qu'ils 
ne  font  point  gouuernez  par  la  parole 
de  Dieu ,  mais  par  ia  parole  de  men- 
fonjçe,  comme  on  peut  voir  en  tout  le 
vieil  c't  nouueau  Teftament  ;  fignam- 
ment  (i  )au  Prophète  Jeremiechap.  2). 
Parquoi  ne  nous  erreftons  pomt  à 
autre  chofe  qu'à  cefte  feule  parole  de 
Dieu  :  car  qui  garde  ce  qu'elle  com- 
mande, Dieu  le  receura  pour  fon  fer- 
uiteur  obeilTant.  En  cefte  dodrine  ie 
pcrtiile     veux  mourir,  eftant  certain 

3ue  Dieu  m'en  fera  grâce  en  la  vertu 
e  fon  faiiiel  Nom,  &.  pour  l'honneur 
&  diiedion  de  fon  cher  Fils  qu  il  nous 
a  donné  pour  Sauueur;  auquel  gloire 
^  honneur  foit  éternellement.  Ainfl 
loit-il.  » 

Des  ieufnes  &  des  viandes  eftant 
interrogué,  a  dit  que  îe  ieufue  eil  bon 
&  faind,  &  du  cuinniandcineni  de 
lefus  Chrifl;  non  pas  qu'il  ait  impofé 

(i)  Notamment. 
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l'Eglife  de 
lefus  ChriA. 


Des  ieufnes. 


Digitized  by  Google 


CVILLAVME  NEEL. 


»9 


certalii  temps  pour  ieufner,  mais  a 
Matth.  6b      dit  :  «  Quand  vous  icufnerez ,  »  &c. 

Lequel  ieufne  eft  attn  de  chaflier  A 
réprimer  la  rébellion  de  noflre  chair , 

Four  la  réduire  en  feruitude,  .ifin  que 
efpht  férue  à  Dieu.  Et  ne  conuAe 
{KMRt  feulement  en  abfttnence  de 
manger  <Sr  boire  ,  ni  en  la  différence 
des  viandes  ;  mais  en  intégrité  de  vie, 
fobrieté,  chaileté ,  dilcdion  &  charité 
l£tie  f8.  duprocli.iin  ;  commcdit  Ifaic  :  «  Romps 
ton  paiti  à  celui  qui  a  faim,  &  loge  les 
def logez  ,  &  alors  tu  ieufncras  fainâc- 
ment,  &  ton  ieufne  fera  plaifant  A 
3et  viaodes.  Dieu.  »  Quant  au  ieufne  d'aDflincnct, 
il  ell  bon  ;  mais  que  l'abflinence  foit 
fans  fuperflition  d  abus ,  &  fans  faire 
confcîence  de  mander  d*one  Viande  & 
non  pas  de  l'autre,  comme  s'il  y  ^luoit 
fainaeté  à  I  voe  plus  au'ù  Tautre; 
Rom.  14.  fujuant  ce  que  dit  fainâ  Paul  :  Le 
royaume  des  cieux  ne  confirte  point  au 
boire  &  manger  ;  car  il  faut  prendre 
nourriture  des  viandes  que  pieu  nous 
donne,  auec  aâion  de  gr  âces  ;  fâchant 
Mauh.  ij,  qu'en  l  EuangileeUdii  :  «  Ce  qui  entre 
en  la  bouche  ne  fouille  point  l'ame.  » 
n  ne  faut  donc  errer  ;  mais  faut  croire 
qii  ii  nous  a  donne  la  nourriture  de 
nos  corps;  &  en  la  donnant,  il  ne 
nous  a  pas  défendu  l'vne  plus  que 
l'autre  :  maïs  comme  dit  faind  Paul  : 
Rcofe  14.  "  Qy'^  celui  qui  itianue  ne  defprifepoint 
celui  qui  ne  mange  point,  &  celui 
qui  ne  mange  point  ne  condamne 
point  celui  qui  manire  ;  il  faut  que 
celui  qui  efl  fort  fe  garde  de  fcanua- 
tifer  par  fon  manger  celui  qui  eft 
1.  Cor,  B.  débile;  fâchant  que  mieux  vaudroit 
iamais  n'auoir  mangé  chair  ,  que  de 
perdre  celui  pour  lequel  Jefus  eft 
mf>rt.  >:  N'  iflre  vie  doit  edre  donc  fi  bien 
•Compaffec,  q^u  elle  l'oit  toufiour»  édi- 
fiante ;  ce  qui  fe  fera,  fi  nous  gardons 
la  reigle  de  viure  que  noflre  bon  Dieu 
&  Sauueur  nous  a  baillée  en  fon  vieil 
&  nouueau  Tefta'.neni. 
OaPape.  Interrogvé  du  Pape  et.de  fon 
authorité,  ref pondit  que  Dieu  eft 
feul  mairtre ,  qui  ne  fauroit  rien  igno- 
rer, qui  ne  fauroit  faillir;  &  partant  le 
faut  fuyure  À  non  autre.  C'eft  lui  qui 
a  f  lit  tout  ce  qui  crt  contenu  au  ciel 
<!t  en  la  terre  ;  ayant  fait  tout  pour 
rhomme ,  auquel  il  bailla  fa  loi  lors 

3u'il  le  mit  au  paradis  terreflre,  en  lui 
ifam  ;  «  Mange  de  tous  fruids ,  fors 
que  du  frutâ  de  vie  ;  que  fi  tu  en 
manges,  â  l'heure  même  tu  mourras.  » 
Voila  la  première  loi  &  le  commande- 
ment que  Dieu  a  baillé  à  rhomme  pour 


fe  gouuerner  et  conduire  en  l'obcif- 
fance  de  fon  Dieu;  mais  l'homme  fe 
voulant  faire  plus  grand  que  Dieu  ne 
l'auoit  Mt,  a  voulu  élire  pareil  i  lui, 

croyant  l'efprit  d'ambition ,  qui  lui 
promettoit  qu'il  feroit  tel  jjar  glou- 
tonnie.  La  malediAion  oui  s'eft  en- 

fuyuie  de  celle  tranfgrefnon  d'Adam 
eft  telle  ,  qu'il  a  fallu  que  la  féconde 

Ecrfonne  Je  la  Trinité,  qui  eft  le  Fil» 
ien-aimé  du  Pere,  prinft  noftre  huma- 
nité, &  portaft  la  peine  de  certe  male- 
didion,  ou  autrement  nous  tous  eftions 
perdus;  donc  maintenant  par  la  male- 
didion  de  la  croix  qu'il  a  foufferte  il 
nous  a  acquis  la  benedidion  éternelle 
de  Dieu,  &  auant  oue  monter  aux 
cieux,  il  nous  a  laiffé  fa  fainde  parole, 
qui  eft  fon"  Euangile;  &  après  fes 
Apoftres  a  conftitué  des  Euefques, 
Pafteurs  A  DoAeurs,  pour  nous  con- 
duire félon  la  dodrine  des  Prophètes 
&  Apoftres ,  pour  nous  enfeigner  tant 
par  la  pure  parole  de  Dieu ,  que  par 
ponne  vie  iV  exemple  de  faiii*?le  con- 
uerlaiion  ;  car  il  faut  qu'un  Euefque 
foit  irrepreh-  iifible,  non  point  yuron- 
gne,  paillard,  ou  rauifteur  ;  mais  doué 
des  vertus  qui  font  rcquilcs  à  tel 
office.  On  me  réplique,  que  Jefus 
Chrift  parlant  des  Scribes  &  Phari- 
fîens,  ait  qu'il  faut  faire  tout  ce  qu'ils 
diront;  le  refpon  :  C'eft  pourueu 
qu'ils  foyent  afûs  fur  la  chaire  de 
Moyfe  ;  or  la  chaire  de  Moyfe,  eft  la 
Loi;  laquelle  il  faloit  feulement  qu'ils 
annonçaflent ,  &  non  autre  dodrine  ; 
car  q^uand  le  peuple  conuenoit  enfem- 
ble,  ils  iifoyent  la  Loi,  &  !e  peuple 
efcoutoit,  pour  i'àiuoir  ce  qu'il  deuoit 
faire.  Et  pourtant  les  bons  Prophètes, 
poiîf  bien  monftrer  qu'ils  eftoyent  vrais 
leruiteurs  de  Dieu ,  n'ont  rien  voulu 
commander  au  peuple  qui  fuft  de  leur 
cerueau;  mais  ont  toufiours  dit  : 
Efcoutez  la  parole  du  Seigne*ir,  c'eft 
la  voix  du  Seigneur,  le  Seigneur  a 
parlé ,  le  Seigneur  parle  ;  ce  qu'ont 
aufR  foit  les  Apoftres  de  Jefus  Chrift , 
lefquels  n'ont  rien  commandé  de  leur 
dodrine  humaine,  mais  tout  ce  qu'ils 
difoyent  efloit  doârine  du  S.  Efprit , 
comme  Jefus  Chrift  le  tefm  jii^nc , 
difant  d  eux  :  «  Ce  n'eft  pas  vous  qui 
parlez ,  mais  l'Efprit  de  DieLi  mon 
Pere  qui  parle  par  vous.  »  Dont  s'en- 
fuit, que  les  fuccelVeurs  des  Apoftres, 
s'ils  annoncent  ou  coma^  indent  chofe 
qui  ne  foit  parole  de  Dieu  «S:  Euangile 
ûe  Icfus  Chrift,  qu'ils  foyent  maudits. 
Et  tel  homme  fera  faux  prophète  dk 
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antechrifl  (&  furt-ce  le  Pape)  lequel 
n'a  ni  aura  plus  de  puilTancc  que  les 
Prophc'tcs  «  Apoftrcs.  Or  qui  enfuit 
ces  fainds  perfonnages  en  doArine  & 
vie,  il  efl  vraycment  Paflcur  de  V Eglifc  ; 
autrement  il  n'eft  que  deftruâeur ,  A 
coin;ne  vn  I  >up  entre  les  brebis.  Je 
confeHe  bien  (jue  tous  Patte urs  de 
Jefus  Chrifl,  qui  annoncent  fa  parole, 
ont  celK'  pu'fT.ince  de  faire  ordonnan- 
ces de  iufnes,  prières,  &  aumofnes, 
lors  qu'ils  verront  l'ire  de  Dieu  fur  la 
terre  y  comme  guerre  ,  pcfte  ,  famine. 
êt  autres  verges  de  Dieu;  mais  de 
loix  perpétuelles,  cela  nert  point 
efcrit,  «X  ne  fe  feroit  qu  il  n  y  euft 
fuperftition  &  abus,  pareillement 
idolâtrie. 

Des  traditions  humaines  :  il  a  dit 
que  fi  iamais  créature  auoit  eu  puif- 
fance  de  commander  pour  nuflre  falut 
autre  chofe  que  ce  que  Dieu  nous  a 
commandé  par  Tes  Prophètes  A  Apof- 
trcs,  ce  feroyenl  les  Anges  ,  qui  affi- 
flent  au  thronc  de  Dieu,  &  font  exé- 
cuteurs de  fon  vouloir,  qui  font  faînAs 
&  fans  aucune  macule  Mais  combien 
qu'ils  foyenl  fi  dignes  d  fi  puiflTans, 
toutesfois  ils  n'ont  iamais  entreprins 
de  rien  commander  du  leur,  mais  feu- 
lement fe  contentent  de  fidèlement 
exécuter  les  commcndcmens  de  Dieu. 
Auffi  il  eft  dit  d'eux  en  l'Epiflre  aux 
Hebrieux ,  qu'ils  font  le  vouloir  de 
Dieu,  &  font  enuoyez  pour  garder 
ceux  qui  doyuent  auoir  le  royaume 
des  cieux.  Les  plus  excellentes  créa- 
tures apre^  eux ,  ont  efté  les  fainds 
Prophètes ,  IcfqueJs^  comme  eA  dit 
ci  deuant,  n'ont  rien  muenté  ne  com- 
mandé ,  oue  ce  que  Dieu  leur  coni- 
mandoit  de  faire  &  dire.  Jefus  Chrill 
eft  venu  après  eux  qui  a  dit  :  «  Ma 
dodrine  n'efl  point  miene  ;  mais  de 
celui  qui  m'a  enuoyé.  »  Et  au  mefme 
lieu  :  H  le  ne  parle  point  de  moi  ;  mais 
celui  qui  m'a  enuoyé  parle  par  moi. 
le  ne  vous  ai  rien  annoncé  du  mien  , 
mais  tout  ce  que  i'aioui  de  mon  Pere, 
ie  vous  l'ai  manifefté.  La  parole  que 
tu  m'as  donnée,  ie  l'ai  baillée  aux 
hommes  que  tu  m'as  donnez  ;  lefquels 
l'ont  receue.  »  Les  Apoflrcs  ont  pareil- 
lement aind  parlé.  Si  donc  les  Anges 
fi  dignes,  fi  les  Prophètes  de  Dieu,  fi 
Jefus  Chrift  qui  pouuoit  dire  :  Je  di 
cela  de  moi ,  A  le  commande  pour 
mon  plaifir  v'*«.  pour  mon  authorité,  n'a 
louteslois  riea  fait  qu'annoncer  la  pa- 
role de  Dieu  fon  Pere,  lui  qui  eft 
«Kemple  de  toute  fainâeté;  &  fi  les 


apoflres  fe  font  ainll  gouuernez  en 
l'obciMatice  de  Dieu,  de  n'annoncer 
que  fd  Parole  ;  le  Pape  &  tous  fes 
prélats  ont-ils  plus  de  dignité  et  puif- 
fancc?  Au  contraire,  ils  blafjphement 
diaboliquement  le  Nom  de  Dieu  par 
leurs  traditions;  de  forte  que  celui 
qui  commettra  paillardife  &  adultère 
ne  fera  puni,  ains  prifé  ;  mais  qui  man- 
gera vn  petit  de  lard  au  Vendredi,  ou 
parlera  contre  certains  abus ,  inconti- 
nent fera  mis  i  mort;  mais  Dieu  qui 
efl  patient  &  qui  n'en  dit  encore  mot, 
viendra  un  iour  les  reprendre  â  leur 
face.  Et  lors  ils  auront  beau  dire  : 
Nous  auons  efté  prefque  tout  le  monde 
qui  fadiuas  ces  chofes  ;  nous  auons 
enfuyui  nos  pères  anciens  qui  eftoyent 
du  temps  des  Apoflres,  les  Rois  <s  les 
grans  du  monde  efloyent  des  noflres  ; 
efl-il  poffible  qu'ils  ayent  tant  erré, 
&  que  Dieu  ait  laiffé  perdre  tant  de 
peuple^Si  en  la  grande  multitude  du 

£eup!e  ertoil  le  falut,  la  parole  de 
>icu  ne  feroit  point  véritable,  laquelle 
monftre  au  vieil  A  nouoeau  Teflament, 
que  la  plus  petite  part  du  peuple  a 
eflé  le  peuple  de  Dieu,  voire  les  plus 
vilipendez  du  monde.  Regardez  au 
commencement  ,  qu'efloit-ee  d'Abra- 
ham et  de  Lot,  au  regard  des  grandes 
villes,  <&  de  Sodome?  Regardez  les 
enfans  d'Ifracl ,  au  regard  du  peuple 
de  Pharao.  &  d'autres  nations  ;  comme 
Moyfe.  les  liurcs  des  Rois,  &  Daniel 
demoaftrent.  Regardez  les  Prophètes, 
au  regard  du  grand  peuple  fuiet  A 
Jefabel.  qui  mettoit  i\  mort  les  bons. 
Venons  au  nouueau  Teilament,  & 
voyons  Jefus  Chrift  êc  fes  Apoflres  au 
regard  de  fî  grande  multitude  ,  de  fl 
grans  Rois  ,  Scribes  <Sc  Pharifiens  , 
auec  tant  d'autres  peuples.  Qu'efl-ce 
des  Apoflres  après  la  mort  de  Jefus 
Chnll ,  uu  prix  du  peuple  qui  elloit 
aduerfaire  de  Dieu  ^  Laiifons  donc  la 
grande  multitude ,  veu  que  ce  n'efl 
point  le  peuple  de  Dieu;  car  il  efl 
efcrit  :  «  Beaucoup  font  appelez,  mais 

S eu  font  efleus.  »  Nul  ne  deuroit  ou- 
lier  ce  que  JefusChrifldit  :  «  Ne  crai- 
gnez point,  petit  troupeau;  car  il  a 
pieu  à  mon  Pere  de  vous  donner  le 
royaume  des  cteux.  »  Aucontntiretldit 
des  grans  :  «  Je  te  ren  grâces.  Pere. 
qu'il  t'a  pieu  cacher  la  conuillancc  de 
moi  aux  rages  &  prudens  ;  &  la  reueler 
à  ces  petis.  »  Qii  il  foit  ainfi ,  que  la 
plus  petite  part  du  monde  fera  feule 
fauuee,  on  K  void  par  la  fimilitude 
de  la  femence,  que  Jefus  ChriA  baille. 


Contre  Tob» 
iedliofl  de  ta 
multitude  qui 
adberc  au 
Papa. 


Matth.  xo. 

Luc  la, 

Matth.  II. 
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line  bO. 


I.  Cor.  }.  10. 
4  6.  it).  & 
i.  Cor.  6.  i6. 


difant  que  le  fcmcur  en  fcmant  fa  fe- 
mencc,  vne  partie  efl  cheute  (i)  en  la 
voyc ,  &  n'a  profité;  l'autre  fur  I« 
pierre,  &  n  a  purLilIement  fait  aucun 

groôt  ;  l'autre  entre  les  efpines,  <&  n'a 
lit  auflî  nul  bien  ;  mats  la  quatriefme 
partie  qui  efl  cheute  en  bonne  terrt" , 
a  apporté  grand  fruid  ;  qui  demonllre 
bien  que  la  plus  grande  partie  périt  ; 
&  n'y  en  nrira  qti'vn  petit  nombre 
fauvé.  Voyez  donc  que  c'ell  que  de 
fe  fier  à  la  grande  multitude ,  A  s'y 
accorder.  Parquoi  retirons- nous  au 
petit  troupeau  de  Jcfus  ChriÛ,  qui  eft 
mort  pour  lui  donner  la  vie. 

Interrogvé  qu'il  font  des  temples: 
dit  que  Dieu  eft  efprit ,  qui  n*a  chair 
ni  os,  &  eft  inuifibL'.  auquel  nulle 
créature  ne  fauroit  ballir  ni  édifier 
demeurance,  pource  qu'il  la  requiert 
fpiritueîle  ;  car  il  dit  par  fon  Prophète 
{fuie  :  (I  Quelle  maison  m'edifierez- 
vous  ?  le  cieT  n'est-il  point  mon  fiege, 
A  II  terre  mon  marche-pied.*»  Il  faut, 
fi  Dieu  veut  ertre  logé,  que  lui-mefme 
fe  conflruife  &  édifie  maifon  ;  ce  qu'il 
fait  quand  il  purge  la  confcicncc  de 
l'homme  par  fon  S.  Efprit  ;  i.^  aprcs 

3u'il  l'a  purgée  en  fait  fon  temple  & 
emeurance,  comme  S.  Paul  le  teiliiie, 
difant  :  «  Vous  eftes  le  temple  du  Dieu 
viuant.  Le  temple  de  Dieu  efl  faind  , 
qui  eA  vous  ;  celui  qui  violera  le  tcm- 

file  de  DieUf  Dieu  le  perdra.  C*efi  le 
ieu  où  il  fe  plait ,  &.  duquel  il  dit  : 
Je  marcherai  entre  eux ,  &  ferai  leur 
Dieu,  &  ils  feront  mon  peuple.  »  On 
demande,  fi  Dieu  n'tfl  pas  fous  le 
pain  de  l'autel  ?  i'ai  délia  dit  que  Dieu 
eft  efprit ,  qui  ne  saufoit  efire  autre 
qu'il  cfloil  auparauant;  ia  n'auicno 
que  ie  die  qu'il  fuit  du  pain.  Gardoità- 
nous  de  defguifer  fa  maiefté  ,  qui  eft 
incomprehenfible  :  mais  prions-le  qu'il 
purifie  nos  cœurs,  &  y  face  fa  demeu- 
rance. Quant  au  temple  malcricl .  i'ai 
confelfé  qu'il  elloit  oe  bonne  ordon- 
nance; auquel  tousChreftiensdoyuent 
conuenir  enfemble  en  paix  &  vnion 
pour  prier  Dieu.  Le  temple  etl  vne 
maifon  d'oraifon,  &  où  l'on  s'alTemble 
pour  ouyr  la  parole  de  Dieu  l'v  ro- 
ceuoir  les  faind^  Sacremens ,  a(Tauoir 
la  Cene  &  le  Baptcfme;  pour  eftre 
plus  incitez  ;\  nou^  aimer  par  la  pré- 
dication de  la  parole  de  Dieu  ,  qui  a 
cefte  vertu  &  efficace,  de  difpofer  les 
cœurs  à  s'entre-aimer  &  aider  les  vns 
les  autres,  comme  membres  d*vn 

(I)  Totabte. 


Marc  ». 


laq.  î. 


Malth.  6, 


corps,  qui  reçojuent  vne  mefme  nour- 
riture. 

De  le  confeffion  eflant  interrogué ,  Cooléffion. 

refpondit  qu'il  n'y  a  aue  Dieu  feul 
qui  pardonne  les  pecnez,  comme  il 
teftifie  par  fon  Prophète,  difant  :  «  Je  ifak  4}. 
fuis  celui  qui  cfTace  les  péchez  pour 
l'amour  de  moi,  &  n'y  en  a  point  d'au- 
tre. i>  Ce  que  confefToyent  les  Scribes 
iS:  Pharifiens,  quand  ils  difoyent  : 
«  Qui  eft-ce  qui  pardonne  les  péchez, 
linon  Dieu  feul  t  »  Parquoi  ft  lui  feul 
nous  nous  deuons  tous  confelTer , 
comme  les  fainds  Prophètes  ont  fait  ; 
&  fignamment  Dauid,  lequel  fait  par- 
faite confession  de  fes  péchez,  en 
demandant  A  Dieu  grâce  &  miferi- 
corde.  Il  efl  vrai  que  nous  deuons  con- 
felTer nos  péchez  l'vn  à  l'autre, 
comme  S.  laques  nous  admonnefte; 
autrement ,  Dieu  iamais  ne  nous  par- 
donnera. Ainû  fi  nous  auons  olTenfé 
l'yn  l'autre,  lefus  Ckrtft  le  teftifie, 
difant  :  «  Si  vous  ne  pardonnez  les 
péchez  aux  hommes  oui  vous  ont 
offenfé,  voflre  Pere  celefle  auffi  ne 
vous  les  pardonnera  point.  »  Pardon- 
nons ,  &  il  nous  fera  pardonné. 
SvR  la  Meffe  eflant  enquis  :  il  a 

refpondu  que  l'£fcrilure  fainâe  con- 
tient entièrement  les  commandemens 

que  Dieu  nous  commande  de  garder 

fi  nous  voulons  eftre  fauuez,  &  par  lef- 

quels  les  Idolâtres  font  condamnez. 

Ôn  trouue  en  Exode  les  commande-     Exode  M. 

mens  d'aimer  Dieu  &  le  prochain; 

non  pas  de  faire  idoles.  Au  nouueau , 

que  Jefus  Chrift  commande  d'aimer     Matth.  j. 

nos  ennemis,  de  prier  pour  ceux  qui 

nous  perfecutent ,  &  leur  faire  biens; 

s'ils  ont  faim  ,  de  lei\f  bailler  à  man- 
ger ;  s'ils  ont  foif,  leur  ^donner  à 

Boire;  mais  de  MelTe,  en  toute  l'Efcri- 

ture  fainâe,  il  n'en  etl  mention  quel- 
conque. Dont  n'en  parlerai  d'auan- 

tai^'e.  puis  que  I  F.fcriture  fainâe  n'en 

parle  ^oint;  pluftoA  prierai  Dieu  qu'il 

vous  nice  «irder  fes  fainâs  comman- 

deinens,  &  ne  permette  point  que 

nous  facions  iamais  chofes  qui  lui 

foyent  defplaifantes.  En  ce  faifant 

nousviurons  par  fa  graco  ,  laquelle  il 

ne  j^eut  élire  lailTee  pour  va  myllere 

d'abomination  que  Satan  a  fabriqué 

mnîheiireufemcnt  en  l'hnmme  de  pectié 

d'   lils   de  perdit]' in,  lequel,  par  fon 

orgue-1  .V  vaine  prefamption,  veut  per- 
dre les  habitans  de  la  terre. 

Il  fut  auflî  interrogué  des  vœux;  Voeux. 

&  refpondit  que  toute  créature  qui 

voudra  entreprendre  de  faire  vne 
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œuiirt:  priur  compkiirc  à  Dieu  ,  Tans 
•ttotr  cf^'urd  au  vouloir  d'icelui,  il 
eft  impoiTiblc  que  celle  œuurc  ne  foit 
malheureufe,  comme  vne  œuure  ido- 
lâtre ,  qui  fc  baflit  félon  l'intention 
&  afifeâioo  du  cerneau  de  l'homme  ; 
lequel  eft  plus  fouuent  deftoumé  de 
Dieu  qu'il  n'cfl  rengé  à  faire  fon  vou- 
loir. Le  vœu  aue  toute  créature  doit 
,  faire  pour  fon  ialut,  eft  de  prier  Dieu 

qu'il  lui  face  la  grâce  de  faire  fa  vo- 
lonté ,  &  renoncer  à  la  ficne,  qui  eft 
plus  prompte  à  faire  mal  que  bien; 
car  le  bien  que  noti?  vnuluns  fuirc  , 
nous  ne  le  faifons  point  ;  &  le  mal  que 
nous  ne  voulons  faire,  nous  le  fixons. 
Ln  vraye  médecine  pour  renoncer  à 
nous  mefmes  &  mettre  bas  tout  nollre 
vouloir,  eft  de  dire  purement  de 
cœur  A  Dieu  :  Ta  polcnté  /o;7  faite  : 
proteftant  de  ne  vouloir  Taire  autre 
cliofe  qu'iccllc  ;  autrement  celui  qui 
voudra  faire  fa  volonté  propre,  fe 
mocquera  de  Dieu,  en  difant  :  Ta 
volonté  foit  faite.  Renettons  Jonc  en 
lui  nous  &  noftre  afairc;  car  c  cfl  lui 
feu!  duquel  tout  bien  prouient,  i,ui 
donne  le  vouloir  &  le  parfaire  .  feh  'n 
fon  bon  plaifir  ;  acquicfçant  à  ce  que 
dit  Moyfe  au  Dcuteronome  :  «  Vous 
ne  ferez  point  ce  qui  vou?  semblera 
bon  &  droit,  mais  vous  ferez  feulement 
ce  ûue  Dieu  vous  commande  ,  &  ne 
déclinerez  ni  i  dextre  ni  à  feneflre  (  i  ).  » 
Pèlerinages.  Intf.rrogvf  des  pèlerinages  :  dit 
que  le  pi  lerin  ,e  falutaire  à  tout 
Chrenit'n  i-Q  tU- elieiiMner  l'unélcment 
en  ce  monde,  eu  patience,  dileâion, 
chaftetô  &  charité,  fâchant  que  nous 
ne  fauons  iour  ni  heure ,  A  que  nous 
ne  fommes  que  pèlerins  durant  le 
temps  de  noftrô  vie;  que  fi  nous 
l'auons  employée  à.  confommee  en 
abus ,  laiflans  de  faire  Pœuurc  de 
Dieu,  pour  circuit  (2)  ça  i*v:  !;\  parmi  la 
terre  qui  eil  (iene  ,  fans  fon  comman- 
dement; il  ne  fera  pas  moins  qu'vn 
homme  qui  feroit  Roi  ou  Prince,  qui 
demanderoit  pourquoi  on  feroit  vaga- 
bond fur  fes  terres  A  pays.  Et  pource 

3ue  le  temps  cfl  court,  haftons-nous 
c  nous  en  aller  au  Seigneur  noflrc 
créateur,  duquel  nous  auons  toute 
force  vertu;  &  nous  retirer  à  lui 
feul  piir  fon  Fils  lefus  Chrift,  pour 
auoir  rcmifflon  de  nos  pèches,  ce 
étemelle  ;  le  prians  de  nouS  receuoir 
au  iour  dernier. 

fl)  Ni  A  droite  ni  ,'i  eauij'ie. 
(2J  Tourner,  aller  et  venir. 


IsTRRROGvd  qu'il  fcntoit  de  la  DclaPrcftrifc 
preftrife  :  a  rcfpondu  que  tous  Chref- 
tiens  font  preflres.  Car  S.  Paul  aux 
Romains  dit  :  Que  Dieu  en  donnant  Rom. 
fon  Fils,  nous  adonné  tout  aucc  lui, 
&  eft  bien  manifefte  qu'en  l'ayant  nof- 
tre,  auons  toutt  car  iamais  le  Fils 
n'cfl  fans  le  Pere  le  S.  Efprit, 
entant  qu'eux  trois  ne  font  qu'vn 
Dieu ,  vn  vouloir,  vne  elTence  &  vne 
puilfance,  vn  repos  &  vie  éternelle; 
ainfi  donc,  en  ayant  tout,  il  n'a  rien 
qui  ne  foit  noflre;  lui  qui  eft  Dieu 
nous  a  faits  éternels  nucc  lui  ;  lui  qui 
eft  Roi,  nous  a  oinds  auec  lui  rois, 
pour  régner  éternellement  en  fon 
royaume;  lui  qui  ert  Preflre  .  nous  a 
facrcz  aucc  lui  preflrcb  pur  l'on  sang, 
pour  &ire  oblattons  &  facrifices  de 
nos  corps,  de  nos  efprits,  de  nos 
cœurs  contrits  à  Dieu  fon  Pere  &  le 
noftre;  comme  il  cfl  efcrit  aux  Rom. 
de  l'oblation,  &  aux  Hebr.  &  aux 
Pfeau.  Des  Preflres,  il  eft  efcrit  en 
l'Apo.  I.  &  20.  chapitres.  le  ne  parle 
point  de  la  preftrife  Romaine,  mais  de 
in  preftrife  intérieure  A  fpirituelle ,  de 
laquelle  pur  le  fainfl  Efprit  tout  bon 
Chreftien  qui  a  viuc  foi ,  eft  preflre  : 
non'point  en  office,  c*dl  à  dire ,  de 
pouuoir  adminiftrer  publiqticmcnt  h 
fainâe  parole  de  Dieu ,  qui  n  appar- 
tient qu  aux  Pafteurs  que  lefus  Cnrift 
a  mis  pnur  ce  faire  en  fon  Eglife  ; 
mais  en  di;.;nifé.  C'eft  que  Jefus 
Chrift  les  a  faits  dignes  d'offrir  leurs 
corps,  ames  k'v  cœurs  contrits,  en 
oblations  A  Dieu  le  Pere ,  qui  eft 
reffcâ  &  dignité  des  Prelires,  qui 
nous  doit  donner  grand  courage  de 
nous  prcfentcr  dcuant  Dieu,  pour 
impetrcr  (  1  )  remiffion  de  nos  péchez,  & 
nous  afleurer  que  la  vie  éternelle  nous 
fera  donnée  par  Jefus  Chrift  noftre 
Sauueur,  qui  nous  a  accu.is  tous  biens 
celeflcs,  qu'il  nous  a  donnez  &  faits 
noftres,  pour  viure  éternellement  auec 
lui  :  auquel  foit  honneur  âi  gloire  à 
iamais. 

Apres  que  ledit  Neel  eut  pour 

confefficn  t^'  profeffion  de  fa  foi  pre- 
fenté  les  refponfes  ci  defl"us  contenues, 
!cs  ayant  fouflignees,  fut  procédé  par 
les  otficiorsdufufdit  Éuefqued'Evreux 
à  la  condamnation  d'iccux  articles  & 
refponfes.  Cependant  Neel  efloit  fort 
m;i!  tnifé  prifnns  dudit  Euefque  , 
<Sl  partant  lit  requclle  au  Lieutenant 
criminel  du  lieu  (qui  fouuent  le  venoit 

(1)  Demander. 
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Hj».un.  vifiter  confoler  auec  vn  aduoeat 
homme  craignant  Dieu)  à  ce  qu'il  fufl 
mené  es  prifons  de  Cour  feculiere, 
qu'ils  appclent.  Quoi  entendans  les 

ofRciers  de  rEiicfque  ,  après  auoir 
détenu  Neel  l  efpace  de  deux  mois,  fe 
harterent  de  protioncer  contre  lui 
fentence  de  condamnation  &  dégrada- 
tion; de  laquelle  fentence  Ncel,  par 
l  auis  de  fes  amis,  fe  porta  pour  appe- 
lant comme  d'abus.  Les  raifons  pour- 
quoi il  appela  en  cas  d'abus  de  la  fen- 
tence des  officiers  dudit  Euefque  ,  il 
les  a  mifes  par  efcrit  comme  s'enfuit. 


Caufes  &  moyens  ttappet  de  Guil" 
bumeNéeC 

AviNT  le  Mercredi  de  Pafques 

dernières,  m.  d.  lui.  que  l'Euefque 
d'Evrcux  me  Ht  venir  douant  lui  en  fa 
chambre  ,  où  eftoit  grand  nombre  de 
Chanoines,  pour  fauoir  fi  ie  vouloi 
perfirter  en  la  confcffion  ue  ma  foi , 
que  t'auoi  faite  :  aufquels  ie  di  qu'y 
perfîrtoi  ;  &  quand  &  quand  que  ie 
m'oppofoi  à  l'information  qu'a  faite  de 
moi  leur  Doyen  ,  &  à  la  depofition 
des  tefmoins  d'icelle,  comme  i'ai 
toufiours  fait  ;  ayant  perfiflé  depuis  le 

[)remier  iour  iufques  à  maintenant  en 
a  reiedion  de  la  dite  depofltion.  Ces 
paroles  dîtes ,  TEuefque  me  renuoya 
en  ma  prifon  :  vne  heure  :ipres  me 
renuoyaauerir,  eflanten  fon  fiege  de  fa 
courd  eiEflife,  où  grand  nombre  de  peu- 
ple eftoit  nfTemblé  ;  &  eftant  deiiant  lui , 
me  commanda  de  me  mettre  à  genoux; 
ce  que  ie  fi ,  ne  fâchant  au'il  me  vou- 
loit  faire  ne  dire;  car  vnencurc  deunnt 
ie  l'auoi  prié  au  Nom  de  Dieu  de  me 
faire  agenouiller.  Je  leur  remonftrai 
qu'ih  exnminalTfiit  bien  rnn  cr.nfeffion, 
laquelle  11  ctloit  point  de  petite  impor- 
tance, &  que  la  de  l'homme  eftoit 
plus  precieufe  que  celle  d'vn  poulet  ; 
ce  neantmoins  fans  aucun  efgard  , 
l'Euefque  feant  en  fondit  fiege  ,  com- 
mença à  dire  comment  i'eftoi  obftiné , 
&  que  pourtant  il  ro'alloît  prononcer 
ma  fentence.  Mais  auant  qu'il  com- 
mençaft  à  me  la  prononcer ,  ie  lui  di 
ces  paroles  deuant  tous  :  «  MonOeur, 
mieux  vai.t  t.ird  que  iamais  ;  ie  vous 
recufe  pour  mon  iu]ze,  pour  certaines 
A  fuffifantes  caufes  de  recufation;  que 
fivou?  proccdc?  plus  outre,  ie  protefte 
de  nullité  entièrement  de  tout  ce  que 
vous  ferez.  »  Comme  ie  difoi  ces 


paroles,  l'official  dudit  Euefque  com- 
mença à  prononcer  la  fentence  deuant 
moi,  &  mcuntineiu  ie  lui  di  :  u  l'en 
appelle  comme  d'abus,  par  deuant 
meffieurs  du  Parlement;  <  ^  non- 
obllant  mon  appclation  d':ibus,  ils 
pourfuyuirent  iuiqu'à  la  iln.  La  fen- 
tence acheuee  .  ie  di  ;\  l'Euefque  ces 
mots  :  «  Monlieur,  ayez  inciuoire  que 
ie  vous  ai  recufé  pour  mon  iuge,  pour 
raifon  fuftifanle;  dont  derechef  i'en 
appelé  comme  d'abus.  »  Et  pour  mes 
raifons,  ie  di  outre  ce  qu'il  a  attenté 
plus  auant  qu'il  ne  lui  apartenoit, 
u'on  a  rapporté  contre  moi  au  procès 
e  fon  Diiven  ,  que  i'ai  dit  dudit 
Euefque  d'Evrcux  qu'il  eftoit  mefchant 
homme  de  faire  des  afnes  preftres; 
pour  laquelle  dehitinn  ie  l'ai  recufé 
pour  mon  iuge,  craignant  qu'il  ne 
donnall  contre  moi  fentence  vindica» 
tiue,  comme  il  apert  cftre  aue.iu  ,  c% 
void-on  par  expérience  de  fa  fentciice 
de  dégradation.  L'autre  raifon  ,  c'eft 
que  fon  Doyen  difoit  à  certain  icfmoin, 
comme  il  apert  par  le  procès,  ces 
paroles  :  «  .\idez-moi  à  mettre  ce  mef» 
chant  hors  du  monde,  qui  fera  une 
œuure  de  charité  ;  »  lequel  Doyen  cft 
celui  qui  m  a  volé  fi  peu  de  bien  que 
i'auot ,  tant  en  hardes  qu'en  argent. 
L'autre  raifon  eft,  que  l'Euefque  auec 
les  ficns  m'ont  iugé  f  ler araentaire  ,  & 
eux  mcfmes  renient  le  vrai  facrement. 
Leur  erreur  eft,  comme  il  apert  au  Argument 
procès,  qu'ils  ont  dit  qu'il  faut  du  tout  P**^ 
croire  &  çonfelTer  que  je  corps  de  ^Jm&X' 
lefus  Chnft  en  realement  et  de  fait  en  aon. 
leur  Euchariftie,  comme  il  eft  forti  du 
ventre  de  la  vierge  Marie,  comme  il 
a  marché,  beu  &  mangé  eftant  mortel 
au  monde,  comme  il  fut  aHuIié  en  la 
croix  ;  ce  que  i'ai  nié  »Sl  nie  élire  en 
ccfte  forte  en  la  Ceneque  JefusChrift 
a  faite  t*^  inflittiee  pour  h  comn^emo- 
ration  de  la  mort  <!t  relurrcdiuii.  Et 
ai  reprouué  leur  erreur  par  ceft  argu- 
ment :  S'il  nous  conuient  manger  le 
corps  de  Jefus  Chrift  comme  il  cft 
forti  du  ventre  de  la  vierge  Marie, 
comme  il  eftoit  au  monde  &  en  fa 
Cene,  comme  il  fut  fiché  en  la  croix, 
iMus  ne  ferions  point  encores  rache-  . 
tez;  noftrc  foi  feroit  fauft'e,  &  i'Efcri- 
ture  feroit  menteufe,  carnouscroyons 
que  le  corps  de  Jefus  Chrift  eft  immor- 
tel, glorieux  éi  afranchi  de  tout  vitu- 
père tourment,  afiis  à  la  dextrede 
Dieu  le  Pere  au  royaume  des  cieux , 

(I)  Malédiction. 
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comme  la  fainéle  Efcriture  nous  le 

monflre.  Et  telle  cft  noftre  foi,  qu'il 
nous  affilie  Lii  cudc  forte,  en  faifant 
vne  vnton  en  fa  f  tinfte  Cene.  Ainfi  il 

y  n  graiidL-  clifT^Tcncc  entre  ce  qui 
eftûit  «jcuani  lit  moil  ûc  Jcfus  Chnll, 
&  eft  maintenant  après  fa  mort.  On 
void  donc  par  cela  leur  hcrcfîc  ;  & 
comment  ifs  ont  raef-vfé  en  me 
iugcant. 

Ayant  ainfi  remonAré  mes  caufes 
de  recufation ,  îe  di  à  mon  aduocat  : 

«  Monficur,  ic  vous  prie  au  Nom  de 
Jefus  ChriA  de  défendre  macaufc,  ou 
plufloll  la  fiene  ;  car  ie  n'ai  dit  parole 
qui  ne  fnit  à  la  gloire  de  Dieu  ,  &  à 
l'editication  de  l'EgUrc.  le  parle 
comme  vn  homme  au  liâ  de  hi  mort, 
ne  penfant  <)u*A  ma  confcienœ.  n 


De  quelle  confiance  le  Seigneur  arma 
ce  Martyr  eut  dermer  combat. 

Estant  Necl  es  aiM;oifles  de  fa 
détention,  fit  quelques  efcrits,  fe  con*- 

■folant  en  iccux;  iV  entre  autres  il  a 
lailTé  certain  auertilfement ,  pour  dif- 
cerner  les  faux  prefcheurs,  qui  defgui- 
fent  la  vérité  en  menfon^e.  Finale- 
ment après  qu'il  eut  mis  suffi  par 
efcrit,  &  rcmonflré  pour  griefs  d'appel 
tes  raifons  ci  deffus  déduites,  & 
que  les  telmoins  contre  lui  produits 
cHoyent  fes  parties  aduerfes;  d'autant 
qu'il  les  auoit  reprins  yuronpnnns  & 
blafphemans  le  Nom  de  Dieu,  le  iour 
du  Mardi  gras  (ainfi  nommé  cntr'eux, 
A  caufe  des  debordemens  énormes 

Î|ui  s'y  commettent)  fut  tiré  de  la  pri- 
on  pour  eftre  amené  ;\  Rouan.  En 
fortant  il  ietta  fa  vcuc  fur  la  populace 
(qui  lé  eflant,  mcuê  de  grande  cruauté, 
crioit  après  lui)  A  de  ù'fandc  compaf- 
(ion  qu'il  eut,  les  admonncAa,  &  pria 
Dieu  d'auoir  pitié  de  leur  ignorance. 
Voynnt  qu'il  n'auoit  aucune  nudiance, 
éf  que  les  l'crgcans  fe  hailoyent  d  aller, 
Ufe  mit  à  chanter  le  Pfeaume  :  «  Apres 
«ttoir  conilamment  attendu,  &c.(i),  » 

(  i)  C'est  le  psaume  .\L  ,  traduit  par  Théo- 
dore de  Bèzc,  et  faisant  partie  de  son  pre- 
mier recueil  publié  en  (  deux  ans  avant 
le  martyre  de  Guillaume  Necl  ) .  à  Genève  , 
chez  Jehan  Crespin  ,  sous  ce  titre  :  Trente- 
quatre  psejiimes  Je  Dauid,  nouuelicment  mis 
en  rime  françotie  au  plm  pria  de  l'hébreu  , 
par  Th.  de  liesse  de  Ve^cfar  en  Bourgogne. 
Voici  la  première  !»lrophc  du  co  psaume 
chantA  par  Necl  : 


A  ainfi  au  long  du  chemin  s'efiouyffoit 

au  Seit^'neur,  Arriué  qu'il  fui  à  Rouan, 
incontinent  on  le  prefenta  à  la  eour 
de  Parlement,  pour  faire  iugement  fur 
fon  appel.  Entr'autrcs  confeilliers  de 
la  Cour,  il  y  en  eut  qui  humainement 
l'interroguerent,  monflrans  alTcz  qu'ils 
portoyent  bonne affedion  à  l'Euangiie; 
de  forte  qu'ils  firent  leurs  efforts  de  le 
faire  déclarer  bien  appelant,  fous  cou- 
leur de  quelques  formaiitcz  qu'eux- 
mefmes  metto^nt  en  auant ,  A  fiai- 
foyent  valoir  ,  entre  autres  pource  que 
ceux  de  l'officialité  d'Evreux  procc- 
doyent  à  fa  condamnation  la  femaine 
qu  ils  appelent  fain^^e.  Mais  Neel  ne 
voulant  élire  aidé  de  telles  raifons, 
mns  deflrant  de  manifefter  la  doârine 

3u'i!  portoit,  commença  aucc  hardicffe 
e  fourtenir  la  vérité  de  ladodrinc  du 
Seigneur,  &  fur  tout  de  la  Cene,  A 
de  condamner  par  confequcnt  la 
MefTe  ;  de  manière  cju'on  le  renuoya  à 
Evreux  pour  receuoir  fentcnce  de  de- 
gradation.  Les  officiers  de  l'Euefque 
d'Evreux  defirans  de  defnefcher  ceil 
homme  qui  les  cfclairoit  Je  trop  près, 
ne  tardèrent  jjueres  à  lui  prononcer 
fa  fentenoe ,  A  faire  drelTer  vn  efcha- 
faud  deuant  le  i^rind  temple  ,  pour 
mettre  en  exécution  leur  dégradation 
aâuelle,  qu'ilsappelent.Sur  eellefcha- 
faud  monta  l'Euefque  auec  fes  otîicicrs  Dagradathm 
&  le  Pénitencier  ci  delTus  nommé;  oë  Nad. 
lequel  s'eflant  vanté  de  COnuaiitcre 
Neel  deuant  le  peuple,  commença  à 
dire  en  monflrant  de  fa  main  le 
patient  :  «  L'enfant,  après  auoir  efté 
doucement  traité  de  fa  mere,  non  feu- 
lement ne  lui  eft  obeiflant ,  mais  cer- 
che  fa  ruine,  Ae  •>  Et  après  long 
proefme  (ij  fit  fon  illation  (2)  : 
«  Comme  feit  ce  malheureux;  lequel 
ayant  efli^'  religieux  Auguftin,  mainte- 
nant pcrlecute  A  nie  Dieu  &  l  Eglife 
fa  mere,  Ac.  »  Surquoi  Neel  i  haute 
voix  s'efcria  i^'  dit  :  Il  n'efl  pas  vrai; 
car  le  croi  en  Dieu,  luis  certain  de 
la  fatnde  Eglife  laquelle  ie  croi.  »  Puis 

.»  Après  avoir  constamment  asicaJu 
De  l  EterncI  la  volonté. 
Il  s'est  tourne  de  mon  costé, 
Et  a  mon  cri  au  hc-'  j.n  ciui-iuiu. 
Hors  do  fange  ci  J  orUore, 
Et  profondeur  obscure, 
D'un  Rouirrc  m'a  tir6  : 
A  mes  pieds  affermis 
El  au  chemin  remis 
Sur  un  roc  asseuri.  >• 
(1)  Préambule,  entrée  en  matière. 
(Jl  Terme  dcgiisc .  einpioyc  u  i  irriiilijuc- 
ment  :  transport  uu  retour  des  reliques  d  un 
taiat. 
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fe  teut,  &  le  Pénitencier  pour  le  con- 
finer (i)  lui  accorda  qu'il  cfloit  bien 
vrai  qu'il  croyoit  vne  Ei^Iifi'  inuiflblc; 
&  de  cela  print  occaiion  <Jl  sV- ferler 
contre  cette  Eglife  que  i  uidcn  ya 
Neel,  pour  aprouuer  celle  du  P  ipe. 
Entre  autres  babils  ,  ayant  dcduit  vn 
catalogue  des  Euefqucs  anciens  de 
l'Eglife,  dit  pour,  conclu  non  :  «  Voila 
Air  quoi  eft  fotideenoflre  eglife.  »  Fi- 
nalement adrclTant  fa  parolo  au  pa- 
tient, comme  par  mefpris,  demanda: 
i<  M.  Guillaume,  fur  quoi  eft  fondée 
ton  Eglife ,  qui  font  tes  Euefques  an- 
ciens? »  Lors  Neel  s'efcria,  difant  : 
«  Jefus  Chrifl,  Jefus  Chrift  A  fe$ 
Aportres;  »  &  n'adioufla  d'aunntage. 
Sa  condamna-  Pev  de  temps  aprcs  ces  mvrtcres 
***"&'mcSu'°"  degr  idatinn.  fut  condamne  "à  dire 
bruflé  vif  (\-  uI\tu  bâilli  inné  en  la  bou- 
che pour  i  empcfciiLT  de  parler  au 
peuple.  Il  endura  auec  vne  deboaml' 
reté  admirable  tous  les  tourmens 
qu'on  lui  voulut  faire  ,  &  ne  parla 
point  iufqu'à  ce  qu'au  plus  fort  de  la 
flamme  ardente  le  bâillon  eflant  tombé 
de  fa  bouche ,  fut  entendu  crier  au 
Seigneur,  tellement  que  le  bourreau 
lui  donna  d'vn  crochet  fur  la  telle  ât 
l'accabla  du  tout.  Le  peuple  s'efcria, 
contre  le  bourreau,  &  nonobflant  que 
nagueres  il  eufl  en  horreur  (.t  exécra- 
tion la  venue  de  ce  faind  perfonnage, 
ayant  veu  neantmoins  fa  L;ratiue  conf- 
iance en  lu  iv.uii  fi  cruelle,  eut  opi- 
nion qu'il  efloit  homme  de  bien  & 
qu'il  efloit  mort  vrai  Martyr.  Les  fem- 
mes pleuroyent  &  difoyent  qu'il  auuit 
gagné  le  Pénitencier  ;  chacun  en  de- 
vifoit  comme  il  en  fentoit.  Bref,  fa 
mon  fit  vn  fruid  ineftimable  au  paTs 
d*Evreux  A  à  l'enuiron. 

Simon  Laloé  ,  de  SoilTons  (2). 

Vne  conucrfion  tant  rare,  ajTauoir  dhm 
bourreau  ijui  dciioil  exécuter  en  der- 
nier futplicc  ce  Martyr,  rend  Jîn^u- 
ffVr;  &  admirable  la  l'enta*  du  Sei- 
gneur en  la  mort  des  Jicns ,  &  nous 
teftifie  que  ùma»  «Ue  n'efi  fan$  pro' 

(1)  RéAiler. 

(a)  Cette  notice  ligure  dans  l'édition  prbir 

axdeif{4,  p«kge6f3,  et  n'a  subi,  d'une 
Hioo  à  rautre ,  que  det  changements  de 
atyld  de  pea  dlmportaoca.  Voy.  Bèis, 
HitL  êceUt..  t.  1,  p.  n- 


duirc  fruiSl  à  l'auancmeni  <U  fon  m.d.ljt. 
EgUfL 

Simon  Laloé,  Soiflbnnois,  lunetier, 
partit  en  ce  temps  de  Geneue,  oft  il 

dcraeuroit .  pour  voyager  en  France  , 

&  fut  appréhendé  en  la  ville  de  Dijon 

le  Mardi  27.  de  Septembre  iSSî-  L)e 

premier  abord  le  Vifconte  (i),  maire  InterrogaMires 

dudit  Dijon,  l'examina  fur  trois  poinfts,     de  Laloé. 

affauoir  du  lieu  de  fa  refidence.  de  la 

foi  qu'il  tenoit,  &  de  ceux  de  fa  co- 

noifrance  qu'il  appelolt  fes  complices. 

Quant  au  premier,  il  lui  dit  qu'il  s'ef- 

toit  retiré  en  la  ville  de  Geneue  auec 

fa  famille ,  pour  iouyr  des  grâces  que 

Dieu  y  a  mifcs.  Touchant  le  fécond, 

il  rendit  eiuiere  confefûon  de  la  foi 

qu'il  tenoit ,  voire  plus  auant  qu'il 

n'en  fut  interrn;:^ué.    Le  tniifiefme 

poinA  efloit  ce  aue  principalement  les 

aduerfaires  vouloyent  ouïr  ;  mais  il 

leur  dit  qu'à  cela  il  ne  fauoit  que  ref- 

pondre,  ne  fâchant  que  ceux  de  fa 

compagnie  cfloycnt  deuenus ,  &  au 

furplus  que  ceux  de  fa  conoillance  ef- 

toyent  en  la  ville  de  Geneue.  Les 

aduerfaires,  parleurs  interrogations, 

ne  pouuans  tirer  autre  chofe  de  lui« 

après  qu'il  eut  (igné  fa  confeffion, 

procédèrent  à  fa  condan'nation. 

Li:  Mardi  21.  de  Nouembre  155}, 
ayant  receu  fentence  de  mort,  ainfl 
que  le  bourreau  fi)  eHoit  venu  en  la 
prifon  pour  le  lier  d  luener  au  der- 
nier fupplice ,  ce  perfonnage  d'vne 
face  ioyeufe  le  receut  &  carefla  de 
cefte  parole  (5)  :  «<  Mon  ami,  ie  n'ai 
veu  de  ce  iourd'hui  homme  qui  me 
foit  plus  agréable  que  toi  (4),  »  dt 
lui  tint  plufieurs  propos,  tellement 
que  l'exécuteur  pleuroit  eflant  monté 
fur  le  tombereau  auec  lui,  de  à  grand 
regret  procéda  à  fon  exécution.  Si- 
mon ,  auant  mourir ,  pria  d'vne  véhé- 
mente vertu  d'oraifon  pour  fes  enne- 
mis, A  endura  le  martyre  bien  allè- 
grement ledit  iour  vingt  A  vniefme 

(1)  Le  viccmte ,  en  Normandie,  était  UB 
ofTicieT  de-  robe  qui  rendait  la  justice  au  nom 
du  roi.  Nous  if^norons  si  ce  titfe  avait  la 
même  si^nficalion  en  Bourgoj:nc,  ou  s'il 
faut  l'entendre  ici  dans  son  acception  nobi- 
liaire. Le  maire,  ouMoUur  (édit.  de  l${4)> 
était  souvent  une  sorte  de  seigneur,  ayant 
sa  charge  à  vie  et  exerçant  plusieurs  droits 
judiciaires  assez  étendus. 

(3)  M  Qui  se  dict  audici  Diion  l'Extermi- 
nant. »  (Edit.  de  tfS4-) 

())  >  En  le  baisant  luy  dict.  »  (  Edit.  de 

«Îf4)  ,  ^ 

(4)  «  Mon  amy  ic  n'ay  veu  ce  joarnoimaie 
que  i'ayme  plus  que  loy.    (  Bdit.  da  i{f4<} 
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Conuerfion 
de  laaues 
SylucHre. 


de  Noucmbrc.  De  celk-  mort  l'exccu- 
teur,  nommé  M.  Jaques  Sylueflrc (i), 
fut  tellcinent  confirmé ,  qu'il  dclibcra 
exprefTément  d'abandonner  fa  condi- 
tion Il  ifcrable  ne  plus  cllrc  exécu- 
teur du  rang  innocent,  de  manière 
que,  quelque  temps  après,  il  fe  retira  à 
Gcn  iK'  ,  pour  Y  viure  félon  la  refor- 
mation  de  l'Euangilc  (2).  Ces  propos 
&  autres  fifi^nes  de  grande  repentance 
ont  eA6  (conrrte  auffî  le  furplus  de 
cefle  hifloire)  atteliez  par  gens  fidèles 
A  dignes  de  foi ,  qui  ont  efté  prefens 
non  feulement  à  la  mort  du  fufdit 
Martyr,  maisauffi  depuis  ont  parlé  au- 
dit M.  Jaques,  &  l'ont  adreffé,  confolé 
&  retiré  de  la  difficulté  à  desfiance 
gu'il  auoit  de  pouuoir  obtenir  rcmif- 
rîon  de  tant  de  fautes  &  offenfes,  & 
fur  tout  du  (ang  innocent  efpandu  par 
fa  main. 

£sTieNB  LE  Roi,  &  Pierrb 
Denochbav. 

L'exemple  Je  ces  Jeux  nous  affaire , 
quand  il  cil  juciUan  de  foujïenir  la 
verik'  du  Seigneur ,  que  la  viâoire 
au  combat  ejï  du  tout  nofire ,  entant 


?ue  le  Seigneur  auquel  nous  feruons 
a  dc<i  aup.Tr.Miant  acquifc.  La  con- 
/ef/ioa  ici  contenue  efi  m  /ommaire 


du  Symbole,  laquelle  b>tu  deux  ont 
fe^iu  par  leur  mort. 

Dk  la  Beauiïe  de  France ,  Dieu 
appela  en  ce  temps  deux  Tiens  do- 
meftiques  pour  manifeilcr  l'Euangile 
de  fon  Fils.  Le  premier,  Efttcne  le 

Roi,  r.atif  de  ChaulTours  fi),  bour 

Sade  à  deux  lieuês  de  Chartres,  ayant 
emourë  quelques  iours  en  TEglife 
Françoife  de  Sflrafbourg  ,  reuint  en 
fon  pays  &  print  refiUcnce  à  faind 
George  (4).  qui  ert  vne  paroilTe  près 
dudit  lieu  de  CfiaufTours,  où  il  exer- 
Çoit  otiice  de  notaire ,  a^jant  prins 
en  b  maifon  vn  nommé  Pierre  De- 


ll) Son  prénom  seul  est  donné  dans  la 
première  édition. 

(2)  Ce  déuil  est  étranger  aux  plus  aneieo- 
ne»  éditions  de  Crespin.  Il  est  probable 


av'av  moment  où  parut  la  première  èditioD 
u  Martyrolore,  Sylvestre  a«  e'éttit  pas 
encore  réfugié  h  Genève. 

(;)  ChaulTours ,  arKMidisaemeat  de  Ckar- 
tres  (Eure-et-Loir). 
(4)  5ain(^ofKeMHr-Bii»(Siira^<Loir). 


nocheau ,  qui  lui  ferutiit  de  clerc. 
Ce  Denocheau  auoit  autrefois'  dc- 
mouré  a  Geneue  A  fort  profité  en  la 
parole  de  Dieu,  tellement  qu'il  faifoit 
valoir  le  talent  que  Dieu  lui  avoit 
commis,  en  enfeignant  les  ignorans 
&  reprenant  les  blafphemes.  Ils  ne 
furent  p  îs  long  temps  enfemble  fans 
cftrc  fufpeâs  &  acculez  d'eflre  Lutbe- 
riens,  qui  ell  l'aceufation  que  dreflent 
1  ^  ennemis  d-j  vérité  à  l'encontre  des 
cnlans  de  Dieu.  Au  mois  de  Décem- 
bre ,  l'an  l{$a  ,  ils  furent  conftituez 
prifonniers  éervn  preucH  des  marcf- 
chaux  (1) ,  œ  furent  menez  en  la  ville 
de  Chartres ,  dans  U  prifon  de  TE- 
uefque.  L;\  cfl.ins  détenus  &  interro- 
gucz  de  leur  foi ,  rendirent  ample  tef- 
moienage  fans  aucunement  varier  ne 
Aefcnir.  Denocheau  eut  moyen  de 
laifler  par  efcrit  en  k  priTon  fa  con> 
ferfion  ,  fondée  en  la  pure  dodrine  de 
l'Euangile,  dont  nous  auons  ici  inféré 
ce  que  nous  en  auons  peu  tirer, 
comme  du  milieu  du  feu.  Peu  de 
gens  ignorent  la  difficulté  qu'il  y  a  de  La  dimcuité 
recouurer  les  ades  &  conferfions  iudi-  ^  rcorcr  ks 
ci  tirc"?  de  ceux  qui  font  détenus  pri-  f^mincf  * 
fonnicrs  pour  la  vrave  dofirinc  ,  d'au- 
tant que  Satan  a  bien  ieu  ruL;i:erer 
eefle  rufe  au  cenierni  Je  Tes  fuppods, 
de  bruller  entièrement  les  procès 
auec  les  perfonnes.  Ce  qu'auons  peu 
retirer  de  ces  perfonnages  efl  tel  que 
s'enfuit. 

«  Encu  is  quelle  eftoit  ma  croyance, 
ie  refpondi  que  i'ai  cefte  ferme  foi, 
qu'il  efl  vn  Dieu  au  ciel ,  vluant ,  Im- 
mortel  iSr  inuifible,  en  trois  perfonnes 
&  non  diuifé ,  alTauoir  Dieu  le  Pcre , 
commencement  fans  lin,  autheur, 
créateur  &  gouuerneur  de  tout,  ayant 
fait  le  ciel  &  la  terre ,  &  tout  ce  qui 
efl  en  iceux ,  tant  créatures  cclefles 
que  tcrreftre*!,  qu'il  conduit  &  tient 
fouî  fa  fuieilion  ,  ayant  toufiours  la 
main  à  la  befongne  ,  rien  ne  fe  faifant 
fans  fa  volonté,  mais  par  fon  congé  & 
ordonnance.  Il  enuoye  la  pluye ,  le 
beautemps,  fterilité,  fertilité,  vents, 
orages ,  foudres  ,  tempefles  ,  fanté  & 
maMtdie  ;  «&  par  fa  prouidence  il  gou- 
uerne ,  conduit  L>i  nourrit  tout  le 
monde,  fait  &  difpofe  de  tout  à  fon 
plaiflr.  Il  a  en  fa  puiiTance  les  Dia- 
otes,  lefquels  il  conduit  par  fa  fagelTe, 


(1)  Les  prévAts  des  maréchaux,  dit  Ché- 
ruci,  étaient  des  juges  d'épéc  établis  par 
François  l",  pour  faire  le  procès  à  tous  les 
«agaboad»  «t  gens  lan»  avev  et  wnadoaiieile. 
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tellement  qu'ils  ne  peuuent  bouger  ne 
(è  mouuoir,  finon  par  fa  permtfuon,  & 
leur  fait  mettre  à  exécution  fes  man- 

demens,  cncorcs  que  ce  foit  contre 
leur  gré  &  intention.  Par  ainO  nous 
deuons  bien  cou  ni  lire  ^  confelTer  A 
auouër  ce  f^rand  Dieu ,  comme  noflre 

{srotedeur  à  gouucrncur;  &  le  Fils 
à  fageffe,  bonté  A  vérité,  oui  e(l  nof- 
tre  Seigneur  &  Sauucur  Ictus  Chrifl  ; 
&  le  faind  Efprit ,  qui  eft  la  puiflance 
de  Dieu  A  fa  vertu  cfpandue  fur  tou- 
tes créatures,  neantmoins  les  trois  re- 
fident  tous  en  vn.  L'Ange  impofa  le 
Mtttk,  I.      nom  de  Icfus,  ^ui  ert  à  dire  Sauueur; 

<&  ChriJÎ,  o'mâ.  Et  fut  eonceu  du  Jaincl 
Efpril ,  pour  demonflrer  qu'il  eftoU 
enuoyé  de  Dieu  pour  fauuer  les  fiens  : 
print  chair  au  ventre  d'vne  vierge 
noramee  Marie  ,  immaculée  &  vaif- 
feau  d'eledion,  de  la  propre  fubftance 
d'icelle,  pour  eflre  fcmence  de  Dauid. 
Et  toutesfois  que  cela  s*eft  fait  par 
Luc  1.  4c  ).  opération  miraculeufc  &  conception 
du  faind  Elprit.  Ainfi  que  le  foleil 
entre  par  \nc  verrière  fans  la  froilfer, 
auHi  ef\  il  entré  au  ventre  virginal 
fans  compagnie  d'homme ,  pour  repa- 
rer l'iniure  fiito  ^  Dieu  par  noflre 
pere  Adam.  £n  après  icelui ,  lej'us 
Chrijï  fui  condamné  (ayant  ellé  trouué 
innocent)  par  vn  luge  nomme  Ponce 
Pilate ,  par  Us  lui/s  crucifié ,  portant 
noflre  roalediâîon  fur  foi,  pour  nous 
dcliurer  do  mort  oternclle.  Mcrf .  €■ 
cnjeucli  &  mis  au  tombeau  ,  pour  nous 
monftrer  que  c'efloit  vne  vraye  mort , 
qui  nous  eftoit  trefnecelTaire  .  f  ins 
laquelle  eftions  tous  péris  etcniellc- 
ment.  Efi  dcfcendu  aux  en/ers,  & 
d'iceux  a  brifé  les  portes  pour  nous 
ofter  d'entre  les  mams  &  tyrannie  du 
diable,  où  nous  ertions  tous  alTuiettis 
à  caufe  de  la  defobeilTance  commife 
par  noflre  premier  pere.  Au  tien  tour 
ejl  rc  fusciié  ,  pour  demonflrer  que  ce 
nous  eA  vne  promcfle  de  rcfufciter 
d'vne  vie  à  autre ,  qui  eft  la  vie  éter- 
nelle. Mon!'  C1U  cic! .  demonflrant 
qu'il  auoit  nm  lin  à  toutes  prophéties 
ik  rcuelations;  &  qu'il  n'eftoit  plus  be- 
foin  qu'il  conucrfaft  au  monde  ,  l'k 
qu'au  moyen  de  ce  qu'il  efl  monte , 
nous  auons  vn  grand  profit;  car  tout 
ainfi  qu'il  eftoit  venu  en  ce  monde 
Rom.  8.  pour  nous  fauuer ,  auffi  il  efl  monté 
au  ciel  pour  nous  y  attirer ,  &  monf- 
trer  que  le  chemin  nous  y  efi  ouuert 
par  lui  ;  A  que  Ift  il  efl  deuant  la  face 
de  Dieu  fon  Pere  ,  pour  eflre  noflre 
Aduocat  d  intercelTeur.  Et  toutesfois 


il  n'efl  abfcnt  de  nous  que  de  pre- 
fence  corporelle ,  &  efl  fera  près 
de  nous  iufqu'à  la  fm.  EJI  a/fis  à  la  Matth.  xB. 
dexlrc  de  Dieu  fon  Pere ,  pour  monf- 
trer  qu'il  a  receu  la  feigneurie  du 
ciel  A  de  la  terre ,  afin  de  re^ir  A 
^fn'!iiernt.^r  tout.  Ft  Je  lA  }'icnJrj  iii^er 
les  l'iuans  6-  les  morls .  qui  cil  à  due 
qu'il  aparoilira  do  ciel  ainfi  qu'il  y  efl 
monté,  pour  tenir  fon  iugement,  qui 
nous  fera  vn  fingulier  bien  ;  car 
nous  deuons  eflre  certains  qu'il  apa- 
roiflra  pour  noflre  falut.  Parquoi  nous 
deuons  attendre  cefte  ioumee-la ,  A 
ne  l'auoir  en  telle  craitite  t1*  horreur, 
pource  que  celui  mefme  qui  eil  nof- 
tre  Aduocat  A  Interceffeur  a  pris 
noflre  enufe  en  main,  pour  la  défen- 
dre dcuaiu  Dieu  fon  Pere  au  grand 
iour  de  fon  iugement.  Auquel  lefttS 
Chrifl  ai  eonfiance  &  attente  ,  reco- 
noilTant  tout  mon  falut  <!(t  açui  venir 
de  lui ,  efperant  cftre  partiapant  de 
grands  biens  qu'il  nous  a  acquis  par 
fa  mort  tS:  paffion.  Et  nous  fait  recc- 
uoir  par  fon  faincl  Efpril  iceux  béné- 
fices, croyant  fermement  ce  myflere-la, 
ne  doutant  point  que  le  fainâ  Efprit 
u'h.ibile  en  nous,  pour  iv  us  faire  fen- 
tir  la  vertu  de  noflre  Seigneur  Jcfus, 
A  conoiftre  fes  grâces ,  lequel  nous 
illuirine  pr.ur  nous  faire  eonaiflre 
icciics  grâces,  &  les  feelie  imprime 
en  nos  coeurs.  Et  au  moyen  de  ce 
fentiment,  nous  ne  penfons  à  autre 
choie,  pour  efperer  falut ,  qu'en  le- 
fus  Chrift.  Outre  :  le  croi  l'Eglife 
Cj!holi.];!C ,  qui  eil  hi  .Timpagnic  des 
(idc.es,  laquelle  Ef^liie  lefus  Chrifl 
a  rachetée,  ainfi  qu'il  efl  dit  Ephef.  5. 
I.  «  Jefus  Chrifl,  ayant  racheté  fon 
Eglife.  Ta  fanâiftee.  afin  qu'elle  fufl 
glorieufeA  fans  m:icule  ou  p'Hutl on.  »  ^ 
Laquelle  eU  vne  en  Icfus  Chrifl,  ef-' 
pandue  par  tout  le  monde,  pource  eft< 

v:lle  noniîiiee  Catholique,  qui  efl  à 
dire  vniucrlelie  ,  qui  fera  vn  iour 
alfemblee  auec  lefus  Chrift,  qui  eft 
feul  chef  d'icelle  Fc;life  ;  que  tout 
ainfi  qu'il  ne  doit  auotr  en  ee  monde 
qu'vne  F.:<l:fe,  qu!  crt  d'rn  commun 
accord  &  rolontc  en  icelui  lefus  Chrifl, 
aulli  u  y  a-il  qu  va  leul  chef.  le  croi 
la  remifjion  des  peche^,  c'efl  que  Dieu 
par  fa  bonté  «S:  de  fa  grâce  les  quitte 
«Sr  pardonne  à  fes  fidèles  au  Nom  de 
fon  Fils  lefus  Chrifl,  tellement  qu'ils 
ne  vienent  point  en  condamnation  de- 
uant là  face,  nous  faifant  pardon  gra- 
tuitement par  fon  Fils  vnique  noflre 
Aduocat,  qui  intercède  pour  nous 


i.ed 


by  Google  I 


28 


LIVRE  CINQUIEME. 


dcuant  lui.  Apra  U  croi  la  re/unec- 
tîûn  de  ta  chaif  &  la  me  éternelle, 

pour  moridrcr  que  tioflrc  fulicitc  t^' 
loyc  ne  gill  en  celle  terre,  &  qu'apre- 
nions  à  pafler  par  ce  monde  comme 
par  vn  payseflrange,  ne  mettant  nof- 
tre  cœur  aux  biens  &  délices  de  ce 
monde  ,  prcnans  bon  courage ,  en  at- 
tendant la  venue  &  defccntc  de  nof- 
tre  Seigneur  lefus  Chrirt.  Amli  dotic. 
puis  que  Dieu  me  fait  ce  bien  &  cefle 
grâce  de  le  conoillre  Dieu  véritable 
&  immortel  ,  créateur  de  toutes 
chofcs,  i^'  c^d'A  m'a  mis  au  monde, 
créé  à  fon  image  &  femblance  ;  ie 
le  veux  toufiours  auoîr  en  mémoire , 
mettre  toute  ma  fiance  en  lui  ,  !c 
craindre ,  aimer ,  feruir  &  obéir  au 
mieux  qu'il  me  fera  poffible,  félon  fes 
fainfl-s  comniandemens,  le  requérir  en 
toutes  mes  neceffitcz  &  afaircs,  conoif- 
tre  aue  de  lui  feul  vient  tout  bien ,  ^: 
cercner  en  lui  tout  mon  falut  &  fe- 
cours,  »!4  non  aillcur$. 
Inuocatinn  »  Enqvis  fi  les  fainds  qui  fqnt  en 
desfuaas  Paradis  ont  puiffance  de  nous  aider  & 
SMtMi  fecourir  en  nos  ncceffitez  .  langueurs 
&  afaires  ,  &  s'il  les  faut  inuoquer, 
prier  «&  auoir  vers  eux  rec  urs,  afin 
qu'ils  foyent  nos  aduocats  .  in<  >yen- 
neurs  &  intcrcelTeiirs  cnuers  Dieu  , 
pour  auoir  remiffion  de  nos  fautes, 
auons  dit  qu'il  les  faut  honorer ,  c*eft 
leur  porter  honneur  &  reuerence,  en 
donnant  la  louanpe  à  Dieu,  en  les  cn- 
fuVuant  fel'in  qu  ils  ont  enfuyui  lefus 
Cnrîfî  ;  mais  de  les  inuoquer  cnmmc 
aduocats,  il  n'y  en  a  en  toute  i  Elcri- 
ture  fainâe  aucun  tefmoignage  qui  en 
face  mention.  Et  eux  eflans  en  ce 
monde ,  prefchans  la  parole  de  Dieu , 
ils  ne  nous  nnt  point  commandé  de 
les  prier ,  mais  feulement  de  nous 
adrefler  i  Dieu  par  fon  Fils  lefus 
Chrifl .  noftrc  feul  aduocat  média- 
teur, d'autant  qu'il  n'y  a  i^ue  lui  feul 
à  qui  gloire     nonneur  foit  deu,  ne 

Î|ui  conoifTc  no<î  fecrettes  penfees  & 
oit  fcrutateur  de  nos  cœurs.  C'eft  lui 
lean  i6.  qui  a  dit  :  «  En  vérité  ,  en  vérité  ie 
vniiç  di  que  tontes  chofes  que  deman- 
derez à  mon  Pcrc  en  mon  Nom,  il  les 
vous  donnera  ;  iufques  à  prefent  vous 
n'auez  rien  demandé  en  mon  Nom  : 
demandez  A  vous  l'aurez,  afin  que  vof- 
t.  Tim.  3.  ^'"6  'oy*-'  '"'^  acompHc.  v  Et  S.  Paul 
dit  que  nous  auons  noftre  Seigneur 
lefus  Ctirift  pour  médiateur,  afin 

au'ayans  acecs  par  fon  moyen,  ne 
oulions  de  trouuer  grâce.  Et  plu* 
fleurs  Mitres  paiïages  en  la  fairàe  Ef- 


criturc,  par  lefqucis  ii  nous  eft  prouué  m.d.lui. 
que  nous  n'auons  que  lefus  Chrift 

pour  Aduocat  &  Médiateur,  &  que 
quiconque  met  fa  fiance  en  autre  qu'en 
lui  feul,  qui  en  prie  vn  pour  aduocat, 
&  n'a  pas  toute  fa  fiance  en  Dieu,  ce- 
lui-la  erre.  Car  quand  on  prie  quel- 
qu  vn ,  c'eft  d'autant  ou'on  en  attend 
ciuelque  profit  :  ainfi  donc  ce(lui-ia  fe 
ucftûurnc  de  la  bonne  &  droite  voyc.  » 
D.  Si  eft-il  commandé  de  l'Eglife  qu'il 
faut  prier  &  inuoquer  les  Sainâs,  à 
ce  qu'ils  foyent  nos  interceiTeurs  en- 
ucrs  Dieti.  >  R.  <<  Les  prie  qui  voudra, 
ce  n'efl  mon  intention.  » 

Enqvis  s'il  ne  croid  point  que  le  DaPap«.' 
Pape  reprefcnte  fo't  lieulenant.  de 
Dieu,  colloqué  au  lieu  de  fainâ 
Pierre  :  Dit  que  ce  feroit  A  fauffes 
cnfeipncs ,  pource  qu'il  ne  fait  les 
œuures  de  lefus  Chrifl  ni  de  fainâ 
Pierre  ,  i^-  ne  les  enfuit  en  rien. 
D.  S'il  ell  chef  de  l'Eglife  Romaine. 
R.  Qu'il  ne  fait  qui  cil  l'Eglife  Ro- 
maine, &  qu'il  ne  conoit  que  l'Eglife 
Catholique  ,  dont  lefus  Chrift  eft  le 
chef,  ainfi  que  fainâ  Paul,  Ephef.  l. 
récite  ,  que  lefus  a  efté  conflitué  chef 
de  toute  l'Eglife,  âc  exalté  deffus 
toute  principauté  ;  St  aux  Philip.  2. 
Qu'il  a  receu  vn  nom  par  dclTus  tout 
nom.  Aux  Ephef.  $.  &  CololT.  j.  le- 
fus Chrift  eft  chef  des  Anges  A  de 
tous  fidèles.  Et  encore  aux  Ephef.  2. 
Le  fondement  de  l'Eglife  eft  la  doc- 
trine des  .\poftres  &  Prophètes.  Et 
aux  Ephef.  Icfus  Chrift  ayant  ra- 
cheté fon  Eglife  l'a  fandifiee ,  afin 
qu'elle  fufl  glorieufe  &  fans  macule. 
Et  que  quiconque  fe  veut  ofler  hors 
de  la  forme  de  l'Eglife  dont  lefus 
Chrift  eft  le  chef,  &  fe  veut  mettre  & 
arreAer  aux  ordonnances  des  hommes 
qui  font  de  l'Antechriil,  il  nVit  pas 
de  l'Eelife  de  Dieu,  tt  renonce  A  la 
communauté  des  Chreltiens  &  fidè- 
les. Quant  à  la  puilTance  de  lier  A 
deflier,  c'eft  la  parole  de  Dieu  .  qui  a 
cefte  vertu  d'attirer  vn  homme  ;\  la 
conoift'ance  de  fon  Euangile.  Et  lui 
retiré  croyant  S  icelîe  efî  deflié  ,  A 
OÙ  il  n  y  croid  point,  il  demeure  lié. 

Enqvis  s'il  croid  qu'il  y  ait  vn  Pargaioîre. 
tiers  lieu  où  vont  les  ames  pour  eftre 
purgées,  que  l'on  nomme  Purgatoire  : 
a  dit  qu'il  ne  fait  autre  Purgatoire  que 
celui  oui  eft  fait  par  le  précieux  fanjg; 
de  lefus  Chrift.  par  lequel  les  iniqui- 
tez  des  pécheurs  font  purgées  ;  car  en 
l'Efcriture  nous  ne  trouuons  que  puif- 
flons  eftre  purgez  de  nos  macules  par 
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«utre  jpurgation  que  par  le  fanç  de 
lefus  Chrift,  qui  a  pleinement  fatisfait 
po|ir  tous  vrais  croyaas,  &.  a'a  rien 
fait  à  demi.  Or  ce  feroit  feire  les  cho- 
fes  à  demi  ((.^ui  font  neantmoin^.  en  fa 
pofûbilité  )  les  donner  &  dclailTer  aux 
tionMies.  pour  par  eux  nous  retirer  de 
ce  feu  de  Purt^titoire ,  en  faifanl  œu- 
urcs  de  leurs  mains,  ii  vaudroit  au- 
tant dire  que  nous  fuflions  fauuez  par 
les  hommes  i^-  non  pnr  lefus  Clirîft. 
Le  bon  Dieu  n  a  rien  fait  à  demi  : 
il  nous  pankNUie  le  forfait  &  la 
peine.  «  surce  point  îe  pris  la  hardiefle 
de  demander  à  l'Inquifiteur  fi  Purga- 
toire efloit  deuant  ou  après  l'incarna- 
tion de  noftre  Seigneur  lefus  Chrift. 
A  quoi  il  ne  fit  refponfc.  Et  ie  toi  dt 
qu'en  l'Euangile  nollre  Seigneur  a  dit 
que  la  voyc  cfl  grande  &  fpacieufe 
qui  meine  à  damnation,  A  la  rente  fi) 
eftroite  qui  meine  à  faluation.  Et  qui 
croira  &  fera  baptizé  fera  fauué  ;  & 

2ui  ne  CtoHn,  il  eH  défia  condamné. 
;n  quoi  appert  qu'il  n'y  a  que  deux 
voyes.  Qui  mourra  fidèle,  fera  fauué; 
&  infidèle  fera  damné.  Et  lefus  Chrift 
eflant  en  la  croix,  le  brigand  !e  fup- 
plia  :  «  Seigneur ,  quand  tu  vicndriis 
en  ton  royaume ,  aye  mémoire  de 
moi.  I»  Et  ie  Seigneur  lui  refpond  : 
«  Tu  feras  auiourd'hui  auec  moi  en 
paradis,  m 

»  Enqvis  touchant  les  paroles  facra- 
menlales  (fites  fur  le  pain  Â  le  vin , 
alTauoir  fi  par  icelles  l'hoflie  conf;!- 
cree  par  le  preflre  ne  dcuient  point  le 
corps  de  lefus  Chrifl,  tel  qu'il  a  re- 
pofé  au  ventre  de  la  vierge  Marie  :  le 
refpondi  que  ie  ne  tenoi  rien  de  cela, 
mais  que  l'entendoi  fermement  que  le 
pain  «  le  vin  en  ia  Cene  du  Seigneur 
nous  font  donnez  comme  tefmoignage, 
gage  &  mémorial  que  noftre  Seigneur 
nous  delailToit  en  commémoration, 
afin  que  toutes  fois  &  quantes  que 
nous  ferions  cela  ,  nous  euffinns  fou- 
uenance  &  mémoire  de  fa  mort  & 
paflîon ,  qui  efl  pour  nous  afleurer  êt 
tenir  toufiours  termes  en  la  foi.  Et 
qu'il  n'entendoit  &  ne  parloit  point 
que  ce  pain  fuft  rompu  pour  nous,  ni 
ce  vin  refpundu  pour  nous  ,  mais  que 
c'ertoit  fun  propre  corps  ^Sr  lang,  qui 
nous  eft  reprefenté  par  ce  pain  &  ce 
vin  en  faifant  la  Cene.  Et  qu'il  ne  fe 
faloit  pas  arrefler  aux  elemens  cor- 
ruptibles; mais  pour  en  auoir  Ift  Te- 
nté, ({u'il  nous  faloit  eHeuer  nos  yeux 

(1)  Le  lentier. 


&  noftre  efprit  en  haut  au  ciel  ,  où 
Jcfus  Chrift  cft  à  la  dextre  de  Dieu 
fon  Pere.  Nous  auons  preuue  fu(B- 
fante,  en  plufieurs  palîages  de  l'Ef- 
criture  fainde.  que  Jefus  Chrifl  auec 
fon  corps  eft  monté  au  ciel,  d  où  il  ne 
defcendra  iufques  à  ce  qu'il  viendra 

f)our  tenir  fon  iugement.  Et  ne  nous 
aut  douter  que  par  la  foi  que  nous 
auons  aux  promefies  de  Jefus  par  fon 
fainfl  Efpnt ,  en  prenant  le  pam  t'y:  le 
vin  qu'il  nous  laiile  en  ia  famde 
Cene,  qu'il  n'habite  en  nous  &  en 
nos  coeurs.  Et  alléguant  ce  que  faind 
Auguftin  dit  en  fon  Hure  des  Retrac- 
tations :  Pourquoi  prepares-tu  ta 
bouche  <&  ton  ventre^  croi,  &  tu  l'as 
mangé,  »  IVn  des  aflîftans  foudain  me 
dit  que  cela  ne  s'entendfiit  que  pour 
les  malades  qui  ne  pcuuent  vfer  des 
Sacremens.  Mais  ie  lui  répliquai  qu'il 
n'y  a  que  la  foi  que  nous  avmns  en 
Jefus  Chrift,  croyans  en  lui  en  fes 
promeAes,  qui  le  nous  fait  receuoir 
en  noii«; .  ^  que  le  dire  de  fain^l  Au- 

ijuftin  ne  s'entend  ponu  pour  les  ma- 
ades,  mais  pour  ceux  qui  prenent  ce 
pain  &  vin  en  la  Cene.  Si  vn  Pape 
Grégoire  a  mal  interprété  ces  paroles, 
ou  qu'on  les  interprète  mal  fous  cou- 
leur de  lui  ou  de  fon  dire,  s'enfuit-il 
que  nous  dénions  croire  &  tenir  cela 
autrement  ,  que  ce  qui  eft  ci  defl'us 
allégué  pour  véritable  c  Noftre  Sei- 
gneur lefus  Chrift  a  inftitué  fa  Cene, 
pour  nous  afl'eurer  que  par  la  commu- 
nication de  fon  corps ,  reprefenté  par 
ce  pain  &  vin,  nos  ames  font  nourries 
en  cfperance  de  la  vie  éternelle.  Et 
aulTl  par  cela  nous  Ilgnilioit  <Sr  don- 
noit  à  entendre  ,  qu  ainfi  que  le  p«in 
matériel  a  vertu  de  fultantcr  nos 
corps  humains,  auffi  fon  corps  fait  le 
pareil  cnuers  nos  ames ,  qu'il  nourrit 
&  viuifie  fpirituellement  ;  &  mefmc 
comme  le  vin  rend  l'homme  fort,  le 
conforte  &  le  refiouyt ,  auffi  fon  fang 
eft  la  force  &  la  ioye  &  refedion  fpt- 
rltuelle  de  nos  ames,  A  tk»t  touf- 
iours, en  prenant  ce  pain  &  vin,  reue- 
nir  à  la  chofe  fpintuelle ,  &  non 
corporelle  ne  corruptible,  A  ne  croire 
que  Jefus  Chrifl  efl  mort  pour  nous, 
«&  a  rcfpandu  fon  fang  pour  nous  de- 
liurer  de  la  mort  éternelle  &  nous  ac- 
quérir la  vie.  Et  que  ce  fîgne  eft  tef- 
moignagequ'i!  monllroit  à  l'es  difciples, 
efloit  pour  leur  (igniiier  qu'il  alloit 
donner  fon  corps  &  fon  fang  en  la  re- 
mifflon  de  pluiteurs,  afin  qu'ils  n'en 
faflent  point  en  doute,  dt  que  des 
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grans  biens  A  bénéfices  qu'il  alloit 

acquérir  par  fa  mort  &  p;;ffian,  il 
nous  en  feroit  capables  &  dignes  pour 
fentir  le  fruift  &  Tclficace  d'iceux. 
Or,  le  moyen  de  receuoir  Jefus  Chrift 
en  nous ,  ce  n'efl  pas  feulement  de 
croire  qu'il  cft  mort  &  reflufcitc^  pour 
nous  deliurer  de  mor»  et  rndle  & 
nous  acquérir  la  vie  rpirilucUe ,  mais 
auffi  qu'il  habite  en  nous  par  fon  fainét 
Efprit,  <&  eft  conioint  auec  nous,  fi 
nous  auons  foi ,  en  telle  vnion  que  le 
chef  auec  les  membres,  afin  de  nous 
faire  participans  de  toutes  fes  grâces, 
en  vertu  de  cefle  contonâton.  En  telle 
foi  nous  faut  manger  fon  corps  & 
boire  fon  fanjg,  comme  os  de  fes  os  & 
chair  de  fa  chair. 

"  Ceci  efl  quafi  le  contenu  de  mon 
procès.  Vrai  eft  qu'ils  m  ont  enquis  & 
tnterrogué  d'autres  poinds;  mais  rien 
ne  fut  mis  par  efcrit.  I!>  donnèrent 
iuycment  fur  ce;  auiiez  quelle  tyran- 
nie. Et  font  neantffloios  A  croire  au 
ûmple  monde,  que  nous  tenons  mau- 
uais  propos  contre  Dieu  &  l  Egliie  ; 
mais  il  apcrt  bien  du  contraire;  car 
ce  font  eux-mefmes  qui  tieneat  le 
poure  monde  en  erreur,  qui  penfe 
crtro  au  vr.ii  cliciniii  de  falut,  mais  il 
en  ell  bien  eflongné.  » 

Voila  en  effea  la  confeflton  que  fit 
Piurre  Denocho;ui  ,  Jeuaiit  ceux  qui 
crt'iverit  commis  à  ion  exaineii,  cepen- 
dant qu'il  ertoit  détenu  es  prifons  de 
UEuefquc  de  Chartres.  Quint  à 
Eflienne  le  Roi,  il  rendit  auiii  bien 
ample  confefQoit  de  venté;  mais  elle 
ne  fut  pas  recueillie  par  efc:Ii.  Il 
compofa  ellant  en  la  prifon  aucunts 
Ertiene  le  Roi  chanfons  fpirituelles,  qui  contcnoyent 
'  "'*■""■*  "  la  foi  &  l'cfperance  qu'il  auoit  ;  fon 
eftat  A  conaition ,  que  le  Seigneur 
auoit  tant  exaltée,  de  Tauoir  choifi 


s'efiouit  en 
chansons 
fpiritucllcs. 


pour  lui  rendre  tefmoijgnage  deuant 
les  hommes.  It  s*cOouylioit  en  prifon 

en  tes  chantant  .  rna^L^ntfiant  les 
bonlez  numpareilles  du  Seigneur. 

Ces  deux  pcrfonnagcs,  après  ainfi 
auoir  perfeueré  vaillamment  en  la 
vraye  doArine,  &  auoir  repouffé  tous 
allechemerts  iSr  prr^mcffcs  do  deliurnnce 
qu'on  leur  luiroit,  voire  les  lollici- 
tations  qu'en  fit  TEuefque  mefme, 
afin  de  les  faire  defdire  ,  furent  fina- 
lement condamnez  à  la  mort .  dont  ils 
fe  portèrent  pour  appehins  au  Parle- 
ment de  Paris;  non  point  pour  efchap- 
per  le  iugement  de  ta  mort,  mais  pour 
«taplement  magnt0er  à  deuant  les 


grands  fouftenir  la  doârine  du  Fils 
de  Dieu.  La  cour  de  Parlement  les 
renuoya  auecarrefl  confirmatifde  la 
fentence  précédente;  tetleroent  que 
peu  après,  fans  les  garder  d'auantage, 
furent  exécutez  en  ladite  ville  de 
Chartres ,  l'an  prédit ,  mil  cinq  cens 
cinquante  trois. 


PiERRB  Serre,  de  Languedoc  (i). 

Note  ,  LeSeuTt  en  la  procédure  de  ce 

perfonna^e,  me  rcfponfc  autant 
naifuc  6-  noiabic  cônln:  la  PreJ- 
irije  Papale  ,  quapopkthegmi  qm 
/e  pourrait  dire.  Ta  rccucilliras 
auln  du  frmSt  au  furplus  de  fon 

PigRRB  Serre  eftoit  de  Lefe,  au 

p.'YS  d.j  Cof-rans  (.i; ,  afTc^  prcs  de 
Toulouze.  I celui  ayant  eftti  première- 
ment Prertre,  fe  retira  à  Geneue,  où 
i!  apri;it  le  mortier  de  cordonnier. 
Depuis  il  fut  touche  J'vn  defTr  chari- 
table de  retirer  vn  fien  frère  marié, 
hors  de  l'idolâtrie  Papiflique,  i^-  pour 
ce  faire,  le  raii  en  chemin  au  temps 
d'hyuer,  l'an  mil  cinq  cens  cinquante 
trois.  Eflant  arriué  en  fon  pays ,  il 
parla  &  fon  frère.  &  femblablement  A 
fa  femme,  qui  n'y  prenoit  aucun  goufl, 
&  ne  vouioit  ouïr  parler  de  deflogcr. 
Par  quoi  incontinent  elle  Talla  déceler 
;\  vne  liene  voifine,  laquelle  le  tint  fi 
peu  fccrct ,  qu'auffi  tofi  l'Official  du 
diocefe  enfutauerti,  &  craignant  qu'il 
ne  lui  efchappafl,  le  tît  conftituer  pri- 
fonnier  fans  autre  infurmation.  De  la 
faire,  n'en  fut  aucun  bcfoin;  car 
proniptcmcnt  il  leur  déclara  fa  de- 
meure, vïi:  quelle  religion  il  tenoit.  Or 
cert  Officiai  <!t  fesconforsd)  craignans 
d'ellre  retardez  par  quelques  appella- 
tions, auiferent  de  le  liurer  entre  les 
mainsde  l'Inquifiteur  de  la  foi  ordonné 
à  Toulouze.  Par  deuant  lequel  auffi 
ledit  Pierre  rendît  ample  confeffion  de 
fa  foi,  iufques  A  dire  à  l'Inquifiteur, 

il)  Voy.  Uùï*;,  Hi$t.  cccUs.   i.  1 ,  p.  54. 

(2)  Leial  (  Sur  la  Lùzc  ) ,  petit  bourg  du 
d(ipartenient  de  rArii>gc.  situe  dans  le  Cou- 
scrans,  pays  de  la  Guyenne,  qui  forme  au- 
jourd'hui rarrondi';<:emonl  de  Saint-Girons. 
Il  lirait  son  nom  de,  anciens  Conscranni. 

\i)  CttUK  qui  ont  ua  m«me  intérêt  duos  une 
alatire. 
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L  iwtiùHteur  que  s'il  vouloit  fonder  fon  cœur,  il  fe 
it  Toiiloafie.   trouueroît  conueincu  que  ce  qu'il  fouf- 

lenoit  n'cfl'it  autre  chofe  que  la  pure 
vérité  de  Dieu  ;  ce  ijue  promptemcnt 
il  lui  prouuoit ,  lut  oottant  (i)  les 

E adages  &  chapitres  ,  tant  auoit-il 
onne  &  frailche  nic:noirc.  N  >nob- 
flant  il  fut  condamné  par  l'Inquifiteiir 
A  le  vicaire  do  rF-.cf.jne  de  Cole- 
rans,  à  élire  dégrade  &  imb  en  lu  inaiii 
de  ia  Cour  feculicre.  Pour  faire  celle 
dégradation,  il  fut  mené  en  vne  petite 
▼îlie  prer  de  Toulourc ,  nommée 
Miirel  (2),<!fe  de  là  liuré  au  iui^e  des 
Appeaux  (})  ciuils,  en  la Senefchaucee 
de  Toulouze ,  qui  efl  auffi  îu^e  des 
incours  (4)  d'herelle.  Ce  iu^'è  d  entrée 
intcrrogua  Pierre ,  de  aucl  mcUier  il 
eftoit  ;  &  ayant  oui  de  lut  que  depuis 
quelque  temps  il  s'efloit  mis  ;\  cflre 
cordonnier,  il  lui  demanda  de  uucl 
meftier  il  eftoit  auparauant  :  <c  Helas! 
monfreur  (dit  Pierre)  ie  ne  l'ofer')! 
dire  que  fauue  vullrc  yrace  ;  car  i'ai 
Merchani  &  e(lé du  plus  vilain,  mefchant  &  mal- 
■^^«['[e'»*  heureux  meftier  du  monde.  »  Plufieurs 
des  aflîftants  eflimoyent  qu'il  euft  efté 
brij;and,  voleur,  ou  faux  monnoyeur, 
&  partant  l'exhorto;^ent  de  Je  dire 
hardiment  ;  A  fembloit  oue  le  remords 
&  dolcance  lui  fermafllapouche.  Fina- 
lement eftant  importuné ,  dit  auec 
foufpirs  :  «  Las,  miferable  que  ie  fuis  t 
i'ai  c(\i  Prettre.  *•  Et  fur  l'heure  rendit 
raifun  pourquoi  il  ellimoit  ceft  eftat  û 
mal-heureux  âc  maudît.  Adonc  leiuge 
fut  f'^rt  irrité,  peu  de  iour^  npres  le 
condamna  de  faire  amende  honorable, 
&  demander  pardon  à  Dieu,  au  Roi , 
A  d  iuftice,  à  auoir  la  langue  coupée. 
&  cflre  après  bruflé  tout  vif  ;  dont 
Pierre  Serre  fe  porta  pour  appelant. 

A  CAVSE  dequoi  il  fut  mené  en  la 
ctiambre  criminelle  de  la  cour  de 
Parlement  de  Toulouze.  où  il  perfin.i 
conftamment  en  fa  confefûon.  Inter- 
rogué  fur  les  griefs  de  fon  appel ,  il 
Sêrrc  JoJare    plaida  fa  caufc  ,  iS:  dit  qu'il  n'eftoit 
ici  caure*      appelant  de  la  mort .  pource  qu'il  ne 
aefM«ppel.   vouloit  efpargner  fa  vie  pour  l'honneur 
de  Dieu,       le  tefmoigni^e  de  fa 
venté  ;  0»;  fauoit  auffi  que  ceux  aulquels 
il  appeloit,  ne  lui  fauueroyent  la  vie  ; 
mais  il  efloit  appelant  de  ce  qu'on 
l'auoil  condamné  à  demander  pardon 


(1)  Citant. 

(1)  Chef-lieu  d'arroadiMcaïaai  delà  Haute- 
Garonne. 

(!)  Appeîs. 

(4)  Recours  en  justice. 


au  Roi,  lequel  il  n'auoit  ofTenfé  non  m.d.lui. 
plus  que  la  iuftice  ;  car  quant  à  Dieu, 

il  eftoit  tenu  t'i-  tout  preft  de  lui  de- 
mander pardon,  li  eftoit  aufû  appe- 
lant de  ce  qui  auott  efté  dit,  quHl  au- 
roit  la  langue  coupée;  car  attendu  que 
le  Seigneur  la  lui  auoit  donnée  pour 
k  louer,  il  lui  efloit  auts  qu'on  ne  loi 
deu  tit  «'lier  le  moyen  de  le  pouuoir 
faire  lur  le  dernier  poind  de  fa  vie- 
Mais  nonobftant ,  ladite  fentence  fut 
conformée  par  arreft  de  la  chambre 
criminelle  on  Parlement.  Toutesfoîs , 
à  raifon  de  quelque  commiffiun  baillée 
au  premier  Preûdent,  pour  faire  iuger 
les  procès  concernans  la  foi ,  en  telle 
chambre  du  Parlement  qu'il  auiferoit  ; 
&  que  des  l'année  précédente  il  auoit 
choifi  la  grand'  chambre ,  il  pretendoit 
que  tel  iuLTcmcnt  n'auoit  peu  eftre  lait 
en  la  chambre  criminelle. 

Parqvoi  après  difner,  les  deux 
chainbres  ,  allauoir  la  L;rande  A  la 
criminelle,  furent  alTemblees,  Pierre 
derechef  mandé  par  douant  icelles; 
eftant  venu,  fut  long  temps  fans  vou- 
loir refpondre,  dilant  qu'il  n'auoit 
plus  afaire  qu'à  Dieu  ,  puis  qije  fon 
arreft  lui  auoit  efté  prononcé.  Toutes* 
fois  è  la  lin  il  refpondit ,  perfifta  en 
fa  confeffion  de  foi  ;  ne  peut  eftre 
defloumé  par  les  grandes  tentations 
dont  il  fut  lors  aOailli.  Il  fut  donc 
ordonné  que  Parrefl  fortîroit  fon  effet, 
excepté  l'amende  honorable  <!k  l'abci- 
fion  de  langue,  puurueu  qu'il  ne  dift 
rien  contre  leur  religion.  Cummc  on 
le  menoit  au  lieu  du  fupplice  en  paf- 
fant  par  deuant  le  collège  de  fainâ 
Martial,  le  luge  lui  monftra  vne 
image  de  la  vierge  Marie,  &  lui  dit 
qu'il  lui  demandaft  pardon.  Pierre 
refpondit  qu'il  n'en  feroit  rien ,  car  il 
ne  l'auoit  offenfee,  ioint  que  ce 
n'eftoit  pas  la  vierge  Marie  mai^  vne 
idole  de  pierre.  Cela  dit ,  le  luge  lui 
commanda  de  bailler  la  langue ,  ce 
qu'il  fit  fans  délai.  <^  endura  paifible-  • 
ment  qu'elle  fuft  coupée.  De  là  il  fiit 
attaché  au  podcau,  pour  eftre  bruflé 
vif;  où  il  leua  les  yeux  .iu  ciel,  le? 
tint  là  fichez  iufques  à  la  uiorl  ;  li  que 
pour  l'ardeur  A  véhémence  du  feu ,  il 
ne  fe  remua  non  plus  que  s'il  euft  efté 
infenlible.  Dont  tout  le  peuple  fut  fort 
efmerueillé;  &  fut  dit  par  vn  confeil- 
ler  du  Parlement,  qu'il  ne  faloit  plus 
ainfi  faire  mourir  les  Luthériens, 
attendu  que  cela  pourroit  pluï  ntlire 
que  profiter  à  leur  religion. 
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CooditMlll 
de  I.  MoUe. 


Mal  voulu 
des  ennemis 
do  vérité. 


Eni>rifoiu>e-> 


Ibam  Molle  (i),  &  vn  Tissbran 
de  Perufe  {2). 

En  la  confiance  de  ces  deux  vaillans 
chanif-ions  de  nojlre  Seigneur  le/us 
Chrijl ,  ajjailtans  le  Mis  de  perdition 

iufqucs  en  /""j  fcrfcrejj'e  niej'me .  €■ 
faijatis  vn  merueiileux  procès  à  leurs 
propres  luges ,  les  Fidèles  doyuenl 
reccuoir  vm  ccnfoL^ti^n  llnçalicrc  , 
en  fe  jouuenaiU  que  celui  jui  l'cul 
.  deiploycr  fa  uerlu  en  leur  infirmité 
cil  phis/orf  îjuc  /r  Prince  du  monde, 
lequel  U  fait  comballre  &  forcer  es 

Ueux  ùà  U/eaihteeftrt  inexpugnable, 

Iean  Molle  eflott  natif  de  Mon- 

lalcin,  ville  afil/e  au  territoire  de 
Siene.  Par  le  malheur  prcfque  ordi- 
naire du  temps,  il  auoit  efté  fait  Cor- 

delicr,  Lii  hi  icLinelTc  s'cHoit  foi<,'ncu- 
femcnt  exercé  en  l'eilude  des  fciences 
&  bonnes  lettres.  A  ce  fauoir  humain 
il  conioignit  l'eflude  de  Théologie. 

f)eu  à  peu,  ayant  par  vue  lini^Lilierc 
aueur  de  Dieu  prins  goufl  à  l:i  pure 
doârine  pa  r  Ji  I  e  n  te  1  efl  u  re  d  e  l' H  fer  i  - 
ture  Sainélc.  il  prefeha  l  Euangile  en 
pluHeurs  lieux  d  Italie  en  toute  fince- 
rité  &  de  grand  zclc,  tellement  que  le 
peuple  couroit  ardemment  après ,  A 
ne  parloit-on  que  de  lui  par  tuut  ce 
pays-là.  Ce  qu  ellant  venu  à  laconoii- 
fance  dti  Pape ,  de  fes  Cardinaux  A 
Inquifileurs.  voyans  que  par  tels  prcf- 
ches  leur  authorité  decneoit  de  plus 
en  plus,  eftant  mefprifee  &  moquée 
de  ch.ieun ,  refolurent  d'attraper  ce 
bon  pcrlbnaa<^'e,  Suyuanl  quui,  IcUreî 
furent  enuoyceb  au  gouuerneur  de 
Rnucnnc,  où  Molle  cfloit  pour  lors,  & 
au  Le^atdu  Pape  auec  commiùîun  ex- 
pre  iTe  de  fc  faifir  de  la  perfonne  d'icelui, 
A  l'amener  fous  forte  &  feure  garde 
bien  lié  &.  garrotté  iufqu'à  Rome.  Cela 
fut  promptement  exécuté,  &  fi  toftque 


fe)  Giovanni  Mollio,  natif  de  Monialcino, 
près  de  Sienne.  Voy.,  sur  ce  mari\r  .  \  En- 
cycl.  des  scicnca  religieuses;  Mac-Cne,  Réf. 
in  Italy,  p.')S.  U4,  -•'•i  ;  Foxe,  AcU  anJ 
MonumenU ,  t.  IV.  p.  463;  l'antalcon,  Mar- 
tyrnm  Histi>ria  {Qas.Uca: ,  156;*.  lih.  IX.  Cet 
article  ne  figure  pn\  dans  les  éditions  du 
Martyrologe  puMi^  c^  pur  Crespin. 

(jt  Ce  n'est  pa-.  un  tisserand  .  maïs  un 
nommé  Tisser. nulo ,  du  Heri  iiise.  Crcsjîiri  l-I 

Fctxe  ont  pris  l'un  et  l'autre  un  nom  d'homme 
pour  «a  noua  de  profenien. 


Molle  fut  arriué,  on  le  Icrra  dans  vne 
des  plus  horribles  prifons,  oii  il  trempa 
quelques  mois  durant  Ie<.quels  diuers 
fuppofts  de  l'Anteehnll  liretu  tous  . 
leurs  efforts  pour  l'abatre  &  deflourner 
de  la  pure  doârine  du  Fils  de  Dieu  ; 
mas  ce  fut  temps  perdu  à  eux;  au 
contraire,  l'Eternel  fortifia  tellement 
fon  feruiteur  qu'il  demeura  toufiours 
ferme.  Eux  voyans  qu'il  ne  pouuoit 
ertrc  cîbranlé  en  forte  que  ce  (uû . 
conclurent  qu'il  ne  faloit  plus  différer 
à  lui  orter  la  vie.  Ainfl  donc,  le 
clnqniefiiie  iour  de  Septembre  de 
l'an  M.Li.mi.  ii  fut  mené  auec  plufieurs 
autres  ,  narauant  emprifonnez  pour  le 
faiél  de  la  Reîic^ion  ,  nu  temple  qu'ils 
appeleni  Santa  Maria  di  Minerua , 
atin  que  ceux  qui  ne  voudroyeat 
abiurer  fulfcnt condamnez  fur  le  champ 
A  enuoyez  au  feu.  Six  Cardinaux  êt 

Quelques  Euefques ,  comme  luges 
e  la  caufc,  fe  vindrcnt  affeoir  en 
grande  magnificence  pour  esbioayr  les 
yeux  du  peuple  &  elTroyer  les  prifnn- 
niers  qui  furent  amenez  chafcun  tenant 
vne  chandelle  allumée  en  fes  mains. 
Tous  tes  prifonniers,  par  vne  miferable 
lafeiieté,  pour  crainte  d'vne  bricfue 
)Tiort  corporelle,  fe  defdirent  ;  excepté 
Iean  Molle  et  vn  TifTeran  de  Perure. 
Eilant  elchcu  à  Jean  de  parler  à  Ion 
tour,  ii  demanda  congé  de  dire  ouuer- 
temcnt  ce  qu'il  auoit  en  penfee  ;  ce 
qui  lui  fut  o&royê.  Lors  entamant  le 
propos,  il  répéta  l't  conterm.i  parviues 
raifonS)  propofees  d'vnc  grande  véhé- 
mence dr  ardeur  d'efprit ,  tout  ce  qu'il 
auoit  parauant  enfeli^né  &  prefc!ié  en 
diuers  lieux  touchant  les  articles  pour 
lefquels  il  eftoit  accufé  d'herefie; 
comme  du  Péché  Origine!  ,  de  la 
Jurtiîicalion  de  h  foi,  des  bonnes 
œuures,  de  la  Prouidence  de  Dieu , 
de  la  Predeflination  ,  Je  la  Grace 
des  Mérites  ,  de  l'Ej^lil'e  &  de  Chrill 
fon  chef,  de  la  reuerence,  inuocation 
à.  adoration  des  Sainâs,  du  Pui^a- 
toire,  des  Pardons,  du  Coelibat  &  du 
Mariage  des  Preflres,  du  Franc-arbi- 
tre, des  Sacremens ,  de  la  Confeffion 
auriculaire,  de  la  MelTe,  Ac.  Puis  il 
répéta  ce  qu'il  tenoit  &  croyoit  du 
Pape  &  de  toute  la  Papauté,  alTauoir 
que  le  Pape  n'eft  fuccelTeur  de  l'Apof- 
tre  S.  Pierre,  ni  vicaire  de  Chrid ,  ni 
le  chef  de  l'Eglife  Chrcllienne;  mais 
que  vrayement  il  eft  l'Antechrift  <& 
Prince  dlu  règne  maudit  exécrable 
de  1  Antechrill,  ayant  vsurpé  domina- 
tion QfFannique  fur  les  Eglifes»  auee 
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FA  IcrnbJc 
procès  à  Ces 


autant  de  droit  qu'vn  brigand  a  fur 
les  innocens  qu'il  cfgorge.  Pour  con- 
clufion.  s'adielTant  aux  Cardin^iux 
Euel'aues,  ics  parties  ^'  J  ugcs,  là  alTis 
pour  le  condamner  :  «  Quant  à  vous, 
Cardinaux,  &  à  vous  Eucfques  ,  li  ic 
jfauoi  (dit-il)  que  vous  eufficz  obtenu 
è  bon  droit  cefte  puitTance  que  vous 
vous  attribuez  (laquelle  pour  c;rtri;n 
efl  vne  abomination  deuant  Dieu  «Se  ic:> 
Anges)  4r  que  fufliez  nu>ntez  en  ce 
degré  par  qttelqne  vcrtuctix  uclu  , 
non  par  ambition  aueugleo  ou  autre 
telle  mcfchante  pratique ,  ic  n'en  diroi 
root.  Mais  puis  que  ie  voi  &  fçai  bien 
que  vous  n*vfez  d'aucune  mcfure , 
n'auez  modeftie  ,  honnefteté .  ni  vertu 
quelconque  en  recommandation  ^  & 
procédez  contre  toute  raifon  mefme; 
le  fuis  contraint  de  vous  traiter  vn 
peu  plus  rudement,  &  puis  à  bon  droit 
ro'cneuer  contre  vorfre   Eglife  qui 
n'cfl  point  de  Dieu,  mais  de  Satan, 
bref  eft  la  vraye  Babylone.  Chacun 
voidafTez  quelle  eft  vollrc  dodrine,  & 
furquo;   v:)rtre    pu  i  HT,  inc.'  riuHciTi''nt 
pretenUuc  cil  fuiiJcù  ;  tell  cm  cm  il 
n'eft  pas  befoin  d'en  faire  plus  long 
difcours.  Car  certainement  Ci  vodrc 
puitTance  eftolt  Apoftolique  (comme 
vous  le  faites  à  cruircau  poure  rnondL\ 
par  façons  de  faire  du  tout  infuporta* 
Mes)  voftre  doilrîne  <St  voflre  vie 
s'accorderoit  aucc  ccile  des  Apoftres. 
Mais  puis  qu'en  vos  vilains  corps  & 
en  voAre  vie  tant  abominable  il  n'y  a 
membre  qui  ne  foil  infedé  d'ordure, 
de  menfonge,  «Se  d'iniquité  ;  aue  puis-ie 
croire  ou  dire  de  voIlre  Eglife,  fioon 
que  c'ert  vne  tarnî_-rc  tSr  cauerne  de 
brigands.'  Qu'clVcc  de  voftre  dodrinc 
autre  chofe  au'vn  fonge  forgé  par  des 
fedudeurs  «x   hypocrites.'  Chafcun 
fait  volire  vie  ;  on  oit  la  faulTeté  & 
feintifc  de  vos  langues  ,  on  void  vos 
mains  pleines  de  fang ,  <&  aperçoit-on 
aflcz  à  vos  vifagcs  que  vos  ventres 
font  infatiables.  Vous  ne  faites  qu'at- 
tirer ,  amafTur,  &  cntatTer  par  toutes 
fortes  d'iniuflice  &  de  cruauté.  Qui 
pis  eft.  vous  ertes  du  tout  &  inceiram- 
ment  altérez  du  fang  des  ChrclUcns 
fidcles.  Qui  fera  celui  donc  qui  vous 
tiLMiira    pn';r    vrais   fuLwlTj.irs  des 
laiiids  Apollres  .  ou  pour  ViLa:rv•^  do 
lefus  Chrift?  Au  contraire  .  ie  di  que 
vous  ertes  membres  de  l'Antechrirt  & 
enfans  du    Diable.    Vous  mefprifez 
d'vne  impudence   defefperee  lefus 
Chrill  &  fa  parole.  Vous  ne  croyez 
pas  mefme  qu'il  y  ait  vn  Dieu  au  aeL 

II. 


Vous  perfecutcz  &  mettez  à  mort  les 
fidèles  Miniflres  d'icelui.  Vous  anean- 
tilTcz  fes  commandemens.  Vous  def- 
robez  aux  poures  confciences  leur 
liberté.  Vous  vous  apropricz  tyranni* 
queroL  nt  pu'lTance  fur  ta  vie  A-  la  mort 
temporelle  &    eterneile.  Pourtant 
i'appele  de  voflre  procédure,  Â  vous 
adiourne.  ô  cruels  tyrans  vl-  meur- 
triers, au  dernier  iour,  douant  le  liège 
iudicial  de  lefus  Chrirt,  lequel  vous 
ne  contenterez  pas  de  vos  beaux  litres, 
m  dé  vos  pompeux  «S:  ambitieux  acouf- 
trcmens,  ni  de  voflre  argent.  Vous  ne 
rcfpouuanterez    non    plus    de  vos 
menaces  ,   ni   de   vos   moyens ,  ni 
de  vos  armes.  C'ert  là  où  il  fau- 
dra (maugré  qu'en  ayez)  que  vous 
rendiez  compte  de  toute  voflre  vie 
paffee.  En  telmoignage  de  ces  chofes, 
reprenez  maintenant  ccrte  chandelle 
que  vous m'auez  baillée.   Quoi  difant, 
il  ietta  par  terre  le  plus  loin  qu'il  peut, 
d'vn  vif;»:4C  courroucé,  la  chandelle 
allumée  qu'il  tenoit  en  la  main.  Les 
Cardinaux  &  Euefques.  <^yans  vn  tel 
langage  ,  coinmcnccreni  à  frémir  à 
grincer  les  dents;  âc  ne  fe  pouuans 
plus  contenir,  commenceront  à  crier 
tous  enfemble  :  «  Ortez,  oftez  ce 
malheureux.  »  Ainfi  Ican  Molle  auec 
le  Tidferan  de  Peroufe  (qui  fit  vne 
franche  confefflon  &  approuua  tout  ce 
que  Molle  auoit  dit)  furent  condamnez 
à  ertre  eflranglcz,  puis  bruflez  ;  ce  oui 
ne  les  eftonna  point,  ains  Molle 
efleuant  les  yeux  nu  cîcl  dit  :  «  O  Jefiis 
Chritl  mon  Seigneur.  Souuerain  Sacri- 
ficateur «jlr  Pafleur.  il  u  y  a  chofe  qui 
m'euft  fceu  venir   plu^  A  .;ré  en  ce 
monde  que  d'eipandrc  aiun  lung  pour 
ton  fainâ  Nom.  »  Ils  furent  menez 
tous  deux  en  vne  grande  place  nom- 
mée CanipJ  de  Fior ,  ayans  les  faces 
ioyeufes,  comme  les  Aportres,  qui 
monflroyent  vn  grand  contentement 
en  leurs  vîfages.  après  auoîr  eflé  con- 
damnez par  les  Scribes  «.K:  Ph  irificns. 
Le  Tiiferan  fut  pendu  &  crtranglé  ie 
premier.  Allant  à  la  mort  il  fe  recom- 
m^inda  à  Dieu ,  le  remerciant  de  ce 
que,  par  vne  bonté  infinie,  il  l'auoit 
attiré  à  la  lumière  de  fa  Parole,  & 
\c<y     choifi  pour  edre  lefmoin  de  la  vérité 
de  fon  taincl  Eii.in^ile.  Il  lut  inconti- 
nent ertranglé,  &  le  feu  allumé,  où  les 
deux  corps  furent  bruflez  lecinquiefme 
iour  de  Septembre,  m.d.liii.  Le  peu- 
ple prefent  parloit  en  diuerfes  fortes 
de  ces  deux  Martyrs.  Les  vns  en 
auoyent  compaffion,  difans  qu'il  n'y 
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LIVRE  CINQUIEME. 


M.o.Liii'  auoit  point  de  propos  de  faire  mourir 
ces  excellens  perfonnages.  Les  autres 
les  npp  L  .Ycnt  horetioues  obfliiiez  iS: 
enaurciî..  D  ai.tres  diloyent  (ju'on  fe 
deuoit  contenter  de  les  bannir.  Ainfi 
y  auoit-il  diuerfes  opinions  de  lefus 
Chrin  durant  fa  conuerfation  vifibic 
entre  les  hommes;  les  vns  le  tenans 
pour  un  Prophète  à,  homme  de  Dieu, 
les  ftutres  potirvn  mutin  A  feduâeur. 

Ibam  Malo,  H«nnujer(t). 

•  Ccjk  pcrfecution  au  pays  de  Haynaul 

dura  iufques  à  l'jn  luyuant,  comme 
ion  verra  en  l'ordre  des  Marijrrs 
ci-apres. 

Cbstvi-ci  cft  de  la  femence  des 
fidèles  ci'deuant  exécutez  A  Mons  en 

Haynaut.  en  l'iin  m.d.xiix  II  fui 
mis  prifonnier  à  Mun:>,  pour  uuuir 
maintenu  en  quelque  compagnie,  que 
le  pain  de  la  MclTc  n\>floit  qu"vne 
idole fut  plusU'ua  an  gardé  pri- 
fonnier dedans  vn  fond  de  fofTe  en 
grande  mifere.  Finalement  en  l'an 
M.D.Liv.  il  fut  condamné  à  la  mort. 
Ainfi  qu'on  le  menoit  au  fupplice  ,  on 
l'ouit  difant  &  haute  voix  ce  propos  : 
Parole  no-  «  Quand  nous  eftions  foldats  de  I  Em- 
tabte.  pcMcur.  combien  de  fois  auons-nous 
mis  noflre  poure  vie  en  danger  pour 
lui  ^  A  maintenant  craindrons-nous  de 
la  mettre  pour  le  Sei^rncur  -'  imu'^  ne 
la  faurions  perdre  à  plus  grand  pruilt  ; 
mais  nous  ne  ta  perdrons  pas,  car  pour 
vne  pnurc  vie  caduque  (X  tranlltoire  , 
que  nous  lui  laillons  en  garde  &  gage, 
nous  en  aurons  vne  éternelle  &  bien- 
heurcufe  à  iamais.  »  11  endura  ioyeu- 
fement  la  mort,  en  louant  &  beniiTant 
le  Nom  de  Dieu  iufques  au  dernier 
fouijpir. 

GviLLAVME  d'Alençon  .  «S:  vn  Tow- 
DEVR  de  draps  (3). 

Ltxemfk  tci  propofé  en  la  perfome 

(ij  Le  rd-cil  de  Crc<ipin  est  ick-niiquc  à 
Colli  de  >1ii:mstcJc.  Malo  était  natif  de 
Mons. 

(a)  Voy.  Hitt.  du  Martyrs,  t.  i,p.  460^66. 
(})  Voy.  Biat,  Hisl.  eceUt..  t.  I,  p.  f4. 


de  Guillaume  d'Alençon  &  du  Ton- 
deur cjl  pour  nous  aonner  courage 
en  l  a'ûure  du  Seigneur,  &aufji  pour 
nous  humilidr  &  aprendre  à  nous 
des  fier  de  nous-mefmes,  pour  mellre 
touie  nojïre  fiance  en  m  force  du 
Mai/Ire  duijuel  jamùl  Paul  dit  :  le 
puis  toutes  chojes  en  celui  qui  me 
Jorlifie.  Phil.  4.  i). 

Entre  ceux  qui  ont  tafché  d'aider 
les  tîdeles  c^ui  font  fous  l'oppreffion 
de  la  tyrannie  Papale,  par  communi- 
cation «S:  port  deliurcs  de  la  fainâe 
Efcriture ,  &  qui  n'ont  pour  ce  faire 
efpargné  leur  vie,  Guillaume  d'Alen- 
çon, natif  de  Montntihnn,  ne  doit  eftre 
oublié.  Car  après  auuir  fait  piulieurs 
voyages  en  diuers  lieux  ,  il  fut  finale- 
ment cnnfliluc    prifoimi^T  i\  Miint- 

ÎjffliL-r,  ayant  clic  trahi  cS;  Jiurc  par 
aux  frères.  Il  fut  donc  prifonnier  en- 
tre les  mains  de  ceux  de  la  iuflice, 
lefquels  après  Pauoir  intcrrogué  de  Ta 
foi.  voyans  qu'il  perfeucroit  conflam- 
roent  en  la  confefûon  de  l'Euangilej 
le  condamnèrent  i  la  mort,  le  Samedi 
fepticfn.é  de  Januier  mil  cinq  cens 
cinquante  trois  {1). 

Or  il  y  auoit  vn  autre  prifonnier 
auffi  dî  tenu  pour  la  caufe  de  la  vérité, 
qui  clloii  tondeur  de  draps  de  fon 
mellier,  leauei  par  infirmité  s'cftant 
dcftourné  de  1;'.  pure  confeffion  du 
Fils  de  Dieu  ,  fui  condamné  à  faire 
amende  honorable  &  crtre  prefent  à  la 
mort  dudit  d'Alençon.  Le  iour  mofme 
ordonné  pour  exécuter  les  fufdites 
fentences ,  le  Seigneur  fit  grâce  à 
G.  d'Alençon  de  tellement  fortifier 
ledit  perfonnagc  p«r  fes  exhortations 
&  par  fon  exemple  ,  qu'icclui  ayant 
receu  nouucau  courage,  demanda  aux 
iuges  ou  d'eflre  remené  en  prifon,  ou 
d'eftre  bruflé  auec  ledit  d'Alençon,  & 
qu'autre  amende  honorable  il  ne  ferott 

Praitee  prctcstanic  { i'  édit.) ,  t.  I ,  col.  iji, 
La  premicrc  édition  de  Crcspin  (1^4)  Con» 
lient  déjà  cette  notice  telle  qu'elle  est  ici. 
Le  tiom  du  martyr  y  est  écrti  OaJençon. 

(1;  La  picmiérc  édition  dit  i((4,  ellOttWS 
les  éditions  suivantes  ont  ce  m^nic  n»illésime, 
excepté  celle  de  161  <>  que  nous  reproduisons. 
On  «  voulu  y  voir  un  changement  inlen- 
lionncl  dft  aiï  cliuii.emcnt  de  Ja  date  du 
commencement  de  l'année  (voy.  la  note  dans 
l'édit.  de  Toulouse  de  YHist.  eccUs.,  I,  54). 
Mnis  la  preuve  que  ce  n'est  là  qu  une  faute 
d'impression  .  C'CSt  quc.  qUClqucs  lip^nes  plus 
bas.  rédit  de  i6i<)  revient  atl  miUésitne  de 
IJO.  Lad;iie  du  7  janvier  est  Contredite  par 
le  rccit  de  Félix  Plattcr  (voy.  note  d-ocs- 
sous)  qui  indique  le  16  janvier. 
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finon  par  fa  mort ,  confcITant  vne 
méfme  dodrine  comme  ledit  d'AIcn- 
çon.  En  celle  fermeté  &  conHaoce 
mourtirent  rc<;  deux  Martyrs  de  Jefus 
Chr:it,  ledit  d  Aiençon,lc  jde  Januier, 
&  l'autre  le  Mardi  enfuyuant,  lo  du 
mefme  mois,  audit  an  m.d.liv.  (i). , 


Pavl  MvSNlER,  d'Orléans  (2). 

Ce  perfonnage.  chaLicîcrMnniLT  de 
fon  âHat ,  ayant  conu  quelque  chofe 
des  abus  de  la  Papauté  A  deflreux  de 


(1)  Le  récit,  si  beau  dans  sa  brièveté,  de 
Crespin  a  été  à  la  l'ois  confirmé  et  complété 
de  nos  jours  par  la  publication  Mémoires 
de  Féh  i  /'/.'i'iVt  Je  Bitsle  (  G^  ik  '.  o  .  i^w^o) , 
qui.  étuaiuni  en  médecine  à  MuiUpellier,  fut 
témoin  de  ce  martyre.  Nous  y  apprenons 
que  Guillaume  d'Alcnçon  avait  été  prêtre , 
c;  que  ,  le  10  octobre  i??;  .  il  fui  dc^'radé. 
(■  C"éioit ,  n  dit  Flatter,  <>  un  prêtre  converti 
qui  avoit  apporté  de  Genève  des  livres  .  et 
séjournoit  depuis  lonelemps  on  prison.  Re- 
vêtu de  son  Costume  ecclésias'imic,  il  monta 
sur  une  extrade  où  l  évéquc  élou  assis.  Après 
mille  cérémonies  et  la  lecture  de  nombreux 
passa;:cs  en  latin ,  ses  ornements  sacerdo- 
taux lui  furent  enlevés  et  remplacés  par  des 
habits  séculiers;  on  lui  rasa  la  tonsure  .  on 
lui  coupa  deux  doi^'ts,  puis  il  fut  livré  à  la 
justice  séculière  qui  lappréhcnda  sur-le- 
champ  et  le  ramena  dans  son  citJ.  it.  Le 
16  de  janvier  iîç^.  il  fut  condamne  i  murt, 
et  raprès-niiJi  niéiiiij  il  lut  suj^pl  cié.  Un 
homme  ie  porta  sur  ses  épauics  hors  de  a 
ville  .  à  la  place  où  étoii  dressé  un  monceau 
de  bois.  A  la  suite  marchoicni  deu.x  prison- 
niers :  un  tondeur  de  drap,  en  chemise,  avec 
une  botte  de  paille  liée  dcrnére  le  dos ,  et 
un  homme  de  condition  fort  bien  accoutré. 
Dans  leur  éf^arement ,  tous  deux  renioicnt 
la  vraie  foi.  Pour  d'Alençoii  ,  il  ne  cessoit 
de  chanter  des  psaumes.  Arrivé  devant  le 
bûcher,  il  se  déshabilla  hii-ii.cme  jusqu'à  la 
chemine,  rnnirea  ses  vêtements  dans  un  coin 
avec  autant  d'ordre  que  s'il  eût  dû  les  re- 
meiire,  et,  se  tournant  vers  les  deux  hommes 
qui  vouloicnt  abjurer ,  il  leur  adressa  des 
paroles  si  sérieuses  que  sur  le  visage  du 
tondeur  de  drap  la  sueur  couloil  en  ^;outtes 
de  la  prosseur  d'un  pois.  Ce  que  voyant , 
Ici  chanoines  qui  l'aisoicnt  cercle,  montes 
sur  des  chevaux  ou  des  mules,  lui  comman- 
dèrent de  linir.  Alors  il  s'élança  d'un  air 
allègre  sur  le  bûcher  et  s'assit  au  milieu. 
Par  un  trou  pratiqué  dans  l'escalier  passoit 
une  corJe  ;  le  bourreau  la  lui  mit  au  cou, 
lui  lia  les  bras  au  corps  et  alluma  le  bilchcr 
après  avoir  jette  dessus  les  livres  apportés 
de  Genève  Le  martyr  restoit  paisible,  les 
ycus  tournés  au  ciel.  Au  moment  où  le  feu 
attci>:nii  les  livres,  le  bourreau  lira  la  corde 
et  serr.'i  le  cou  du  patient;  la  tête  s'inclina 
sur  la  poitrine;  des  lois  d'.Mençon  ne  fil 
plus  un  seul  mouvement  cl  son  corps  fui 
réduit  en  cendres,  n 

(:}  L'Hiat.  cccU's.,  de  Th.  de  Bèze,  ne  fail 
piis  mention  de  ce  martyr.  Il  est  absent  des 
éditions  publiées  du  vivâni  de  Crespin. 


conoiflre  Jefus  Chriil,  fous  prétexte 
d'vn  voyage  à  vrte  des  foires  ue  Lyon 
s'achemina  iufques  à  Geneue ,  où 
ayant  aprins  ce  qu'il  ignoroit  aupa- 
rauant  ,  retourné  à  Orléans ,  elTaya 
d'esbranler  fa  femme  pour  l'emmener 
hors  de  là.  Mais  io  nom  de  Geneue 
eftoit  lors  fi  odieux.  ;\  caufe  de  la  reli- 
gion êi  difclplinc  d  i celle  ville,  quHl 
ne  peut  rien  obtenir.  Depuis,  quelques 
vns  lui  ayans  mis  en  teftc  de  fe  retirer 
à  Londres  en  Angleterre ,  où  il  feroit 
plus  commodément,  fa  femme  accorda 
nnalement  de  l  y  fuyutc,  tellement 
qu'ils  partirent  fur  la  fin  de  Décem- 
bre i$5o  auec  deux  petis  enfans,  & 
la  femme  enceinte  aui  acoucha  dedans 
Londres  au  mois  de  Mai  enfuyuant 
d'vn  fils  nommé  Ifaac.  Tandis  que  le 
bon  Roi  Edouard  vefcut,  celle  famille 
&  les  autres  illec  réfugiées  pour  la 
Religion  furent  inrtruits  &  abondam- 
ment confoiez.  Mais  la  mort  de  ce 
Prince  furucnue,  ce  fut  aux  panres 
fidèles  à  le  retirer  viflemeiit.  t'aul  [c 
fauua  en  grand'harte  auec  fa  femme  l'y 
fe$  trois  enfans  à  Diepe ,  â  de  là  à 
Rouan  en  Normandie,  prétendant  fe 
retirer  à  Geneue.  Là  defîus  la  femme 
tomba griefuement  malade,  ce  qui  mit 
Paul  enextreme  perplexité.  Il  remonf- 
tre  A  fa  femme,  que  il  Dieu  I;i  retiroit 
du  monde,  il  feroit  contraint  faire  des 
chofes  contre  fa  confcience,  ou  mou- 
rir ;  que  mourant,  leurs  pctis  feroyent 
en  merucilleux  danger.  Ils  délibérè- 
rent fur  cefle  difficulté,  que  lui  mene- 

quelque 
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iris  e:i 


maifon,  puis  la  rv.]uiiejidi\>ii  irouuer. 


roit  les  enfuis 
,  ruis  la 

Que  fi  elle  elloit  dccedee,  il  pourroit 
fe  retirer  fans  bruit,  ât  pouruoir  à  foi 
A  aux  enfans,  dont  la  fille  elloit  aagee 
de  neuf  ans,  \c  fi's  iiif.ié  de  fept ,  & 
Ifaac  le  plus  petit  de  trois  à  quatre 
ans.  Paul  les  ayant  voiflurez  à  Paris, 
fe  retira  en  certaine  hofiellcrie.  «S: 
ayant  remis  fes  enfans  en  garde  à  la 
maillrelTe  du  logis,  qu'il  penfoit  élire 
efcarté  propre,  la  pria  de  le  s  L^  irder 
iufques  à  fon  retour  au  bout  de  quel- 
ques iours.  Tandis  qu'il  retourna  vers 
fa  femme  .  plus  mahide  que  deuant, 
cefte  holLlïu  ibllicita  les  trois  petis 
enfans  d'aller  auec  elle  à  la  melTe  ;  ce 
qu'eux  ayant  refufé,  elle  fe  tranfporta 
vers  les  Procureurs  de  la  Trinité  à 
Paris,  gens  qui  ont  charge  des  enfans 
qui  n'ont  ni  pere  ni  mcre,  ni  conoif- 
fance  ou  curateurs  ;  &  les  auertit  de 
ce  refus.  Fux  ren  Ii  itLi^-rent  que, 
quand  le  pere  feroit  de  retour,  elle 
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les  en  auertit.  Il  ne  fut  pas  pluftofl 
arriuc  au  lo^is,  que,  fans  lui  donner 
loifir  de  repaiflre  (i) ,  ces  procureurs 
vindrent  lui  demander  0  ces  enfans 
elloyent  à  lui ,  &  s'il  îetir  auoit  aprins 
de  refufer  d'aller  A  la  mefle.  Ayant 
refpondu  conilamment  au'oui  »  &  fait 
en  peu  de  paroles  confefuon  de  fa  foi, 
ils  le  firent  mener  au  i;ranJ  Cli  irtelet, 
&  «quelques  iours  après  remuer  (2)  au 
petit,  où  ayant  efté  examiné  A  diuerfes 
lois .  fcntence  de  mort  à  eflre  bruHé 
vil  lui  fut  prononcée.  Et  pour  fçauoir 
s'il  conoifloit,  pcrfonne  dans  Paris  de 
fa  religion ,  ils  lui  baillèrent  hi  quef- 
tion  fi  violente  qu'il  y  rendit  I  clprit 
à  Dieu.  Son  corps  fut  ictté  dedans  la 
riuiere.  Les  trois  enfans  furent  enlVr- 
îci  dedans  l'enclos  de  ce  lieu  aumiiié 
la  Trinité,  où  l'on  n'entre  ni  n'en 
fort-on  que  par  congé  des  portiers. 
Eflans  là,  les  deux  plus  grans  furent 
fouettez  par  tant  de  fois  ,  que  finale- 
ment pour  l'imbécillité  de  leur  aage 
ils  aHerent  â  la  melTe,  monflrant  tou- 
tesfois  an"ez  que  c'efloii  [vtr  cojitrainte. 
Ifaac  le  plus  petit  fe  moudra  extraor- 
dinairement  cour^eux,  &  fortifié 
d'vne  prefencc  fpL\  1  lîo  de  l'efprit  de 
Dieu ,  ne  voulant  pour  menaces  ou 
coups  de  verges  confentir  ni  promet- 
tre d'aller  à  la  melTc ,  &  rcipondant 
en  langage  Anglois,  quand  on  le  me- 
naçoU  de  la  mort  :  <«  Faites  de  moi 
ce  qu'il  vous  plaira  ,  ie  n'irai  point.  » 
Ne  pouuans  rien  obtenir,  encores 
ou'ils  fe  feruiffeni  de  fon  frère  i!^-  de 
(a  fœur  pour  le  faire  condefcendre  à  y 
aller,  ayans  honte  de  l'y  porter  maugré , 
encoresqu'ilslepeuffentfaireaifément, 
ils  firent  vn grand  feu,  &  lièrent  ce  petit 
garfonnet  fur  vne  pièce  de  bois ,  laif- 
lant  palTer  fes  iambes  fur  la  flamme  ; 
&  lui  dirent  :  «  Promets  d'aller  à  la 
MelTe  ;  »  i  quoi  il  répliqua  plulîcurs 
fois  :  «  Non  ferai.  »  Ses  pieds  furent 
tellement  endommagez  qu'il  fut  vn  an 
&  demi  après  fans  pouuoir  fe  foufic- 
nir;  à  cauk  dequoi  on  ce(Ta  de  le 
molerter  d  auanlage  durant  ce  temps. 
Mais  en  fin  ces  pro^  lU  L  urs ,  le  Curé 
de  S.  Eufiachc,  eftant  du  nombre, 
auc'C  certains  autres  entre  lefquels  il 
s'eft  fouuenu  de  trois,  furnommez  le 
Brun,  Dachis  &  Pacheuin  ,  uiïemblc- 
rcni  ces  trois  enfans  &  înterroguerent 
Ifaac,  s'il  perfeueroit  en  fon  r.fus 
d'aller  à  la  Mefle.  A^ant  refpondu  : 


(1)  Manger, 
(i)  Transporter. 


«  le  n'irai  point  ;  »  il  lui  dirent  : 
><  Nous  t'auons  bruflc  les  pieds,  & 
nous  te  bruflerons  donc  tout  entier.  » 
«  Faites  (répliqua-il)  volire  volonté 
de  moi.  »>  Sur  ce  ils  dirent  les  vns  aux 
autres  :  «  Il  efl  trop  ieune  pour  ertre 
brufié  ;  mais  il  le  faut  punir  d'vn  autre 
fupplice,  C'eft  un  Luthérien  A  Anglois 
quoué  (1);  qu'un  lui  attache  vne 
queuë  de  Chien  pour  marque  de  fon 
obftination.  »  AuflB  toft  dit ,  auflB  toft 
execufiî  ;  car  ils  firent  amener  vn  chien 
qui  auoit  longue  queue  laquelle  lui  fut 
coupée  ,  puis  appliquée  au  pauure 
Ifaac,  auquel  ils  tirent  faire  vn  pertiiis 
entre  le  fondement  &  l'os  du  croupion 
auec  vn  fer  ardent.  Puis  auec  emplaf- 
tres  &  medicamens  firent  fouder  la 
playe  où  cefle  queue  Je  chien  demeura 
attachée;  &  quand  elle  eut  prins 
ferme  arreft ,  le  bout  de  cefle  aueué 
traînant  en  terre  par  delTus  la  roDe  de 
l'enfant,  les  vns  «  les  autres  lui  mar- 
choyent  deffus  en  le  couirant&  criant  : 
«  Anglois  quoué.  à  la  Mefle,  »  ot  H 
fut  contraint  d'aller  quelquefois,  à 
caufe  des  douleurs  eflranges  que  ce 
tourment  lui  donnoit,  &  traîna  ceile 
queue  l'efpace  de  trente  mois  ou  enui- 
ron.  Son  frère  &  fa  fœur,  oius  aagez 
que  lui,  furent  recous  (2)  finalement. 
La  pauure  mere  ayant  par  pluficurs. 
fois  importuné  ces  procureurs  de  lui 
rendre  Ifaac.  fit  tant  qu'elle  le  tira 
de  celle  hnrribic  cnucrnc  :  anquel  vne 
bonne  dame  auoit  lait  arracher  cefle 
queue.  Icelui  par  la  grâce  de  Dieu 
furmonta  pluficurs  nouueauxtourmens, 
&  en  fut  guéri,  viuant  encores  en  l'an 
M.D.xcv.  qu'il  raconta  cefle  notable 
hifloire  à  celui  qui  l'a  couchée  par 
efcrit  ()).  Il  faifoit  profcflîon  de 
l'Euangile  à  Vevay,  petite  ville  apar- 
tenant  aux  Seigneurs  de  Berne,  & 
y  auoit  plufieurs  autres  tefmoins  de 
cefle  profonde  cicatrice  de  playe, 
louans  noflre  Seigneur  de  fa  miferi- 
corde  cnuers  Ifaac,  &  deteftans  Thor- 
rible  fureur  des  fuppofts  de  l'Ante- 
chrifl,  fauteurs  de  meurtre  «&  de 
menfonge. 


(1)  Qui  porte  une  queue.  L'ignorance  po- 
pulaire se  représentait  les  Andais  liéreil- 
qucs  avec  une  queue  ou  m  piedAnirehu,  ou 
quelque  autre  ditTormité  attestant  leur  pa- 
rente uvcc  le  démon. 

{3)  Enlevil's,  repris,  de  l'aoeien  veite  m* 
courre. 

{})  Probablement  Goaiart. 
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Richard  lb  Fsvre,  de  Rouan  (i). 

ît  y  a  deqiioi'  magnifiquement  glo- 
rifier le  Nom  de  Dteu,  en  ce  qu'il 
lui  ;i  pieu  ccfte  année  tirer  en  la  der- 
nière iuite  (2),  Richard  le  Fcurc, 
compaflpon  orfcure,  natif  de  Rouan, 
a,»uv.  lequel  {f)auoit  efté  auparauant  prifon- 
nitr  en  la  ville  de  L)on  .  l'an  m.d.li. 
où  il  auoit  conHammcnt  maintenu  la 
vérité  de  l'Euangile,  iufques  à  rece- 
ooîr  fentence  de  mort ,  de  laquelle 
f  eAant  porte  pour  appelant ,  ainsi 
qu'on  le  menoit  à  Paris,  il  fut  re- 
cous (4)  fur  le  chemin  de  Lion,  A  ollé 
des  mains  de  ceux  oui  !e  c<Midui- 
foyent.Et  combien  qu'il  y  ail  pluûeurs 
efcrits  A  confeflions  dignes  de  mé- 
moire, faites  durant  ce  premier  empri- 
fonnement  ;  neantmoins  puis  que  le 
mort  ratifie  tous  les  efcrits  des  Mar- 
tyrs .  c'v;  cl1  à  bon  droit  nommée  le 
feau  Oie  contirmation  d  iccux,  nous  les 
auons  paflTez  en  ce  recueil ,  ayant  feu- 
lement mi«;  pour  tout  aéle  dudit  cn- 

frifonncm(,nl,  vne  Epillrc  que  l«.rs 
ean  Caluin  lui  efcriuit  fur  quelques 
points  &  difficultcz  que  Ricnard  lui 
auoit  propofez  ,  pour  eftre  (comme  il 
mandoit)  par  lui  foulaf;;»;  au  combat 
contre  les  obiedions  de  fes  ennemis 
TÎflbtes  Â  inuilibles.  Or  pour  confer- 
ucr  Ijdite  Epiflre  fefponfiue  .  LiKiime 
ainû  foit  qu'elle  conticnc  grande  éru- 
dition ,  nous  Taoons  ici  mife  pour  en 
faire  participans  tous  fidèles .  fel  n 
Tordre  ci-delTus  mis  &  obferuù  es  ef- 
crits de  tels  excellens  perfonnages. 


(I)  Richard  Le  Fèvre,  quoique  exiaité 
le  7  juillet  ifUi  A^'ure  déjà  dans  Tédition 
princeps  de  Crespin  .  publiée  on  celle  même 
année.  Cette  notice,  qui  s'est  Jèvelopj;>ie 
dans  les  éditions  suivantes,  est  la  dernière 
de  ce  premier  recueil .  dans  lequel  elle  oc- 
cupe vingt-deux  pages  in- 16. 

ti)  Ce  mot ,  qui  s'écrivait  aussi  IttitU  et 
tuicic.  est  la  forme  ancienne  de  tutU. 

(j  l  Crcspin  pB^.iî;  .u  iir  i;;noré  ,  dans  sa 
première  édition  .  ce  vjui  concerne  la  pre- 
mière arrestation  Je  Le  Fèvre  dont  il  ne 
parle  pas.  Tout  ce  ^ui  suit  est  absent  de 
l'édition  princeps,  qui  ne  onticnt  que  la 
pièce  qui  commence  ainsi  :  «  Comme  ce  bon 
Père  ,  "  (  page  f  1  )  ,  les  Jeux  oraisons  qui 
suivent  et  deux  court!»  paragraphes  pour 
servir  de  lien  et  de  Conclusion  à  Cea  piecef. 

(4)  Enlevé. 


Epifïre  de  M.  lean  Caluin,  cnuoyee  de 
Ccnciic  à  Richard  le  Fciirc .  ccntc- 

•  lunl  rc/pon/c  aux  argum^ns  que  font 
les  aduerfaires  fur  les  poitias  ae  ta 
rclipon  Chrciliciim,  aucc  confcil  & 
consolation  jingulièrCf  comment  le 
fidilc  Je  dofl  porter  deuajU  Ui  eane^ 
mis  de  la  perUé. 

Trbs  chbr  frère ,  comme  Dieu 

vous  a  appelé  p 'iir  rendre  tcfmoi- 
gnage  de  son  Euangile ,  ne  doutez 
point  aufli  qu^tl  ne  vous  fortifie  par  la 

vertu  de  fon  Efprit,  &  comme  défia 
il  a  commencé ,  il  ne  parface ,  fe 
monftrant  viâorieux  en  vous  contre 
fes  ennemis.  M  eil  vrai  que  les  triom- 
phes de  leius  Ctirill  font  raclprifcz  du 
monde  ;  car  cependant  que  nous  fom- 
mes  en  f^pprobrc  ,  les  mefchan"î  fe 
gloritienl  en  leur  orgueil;  mais  tant  y 
a  qu'ils  ne  laifTent  point  d'eflre  confus 
par  la  puinTancc  cle  cède  vérité  que 
Dieu  nous  a  mis  en  la  bouche,  et 
auffi  nous  fommes  fouflenus  en  nos 
cœurs  pour  nous  glorifier  contre  Sa- 
tan &  tous  fes  fuopofls ,  en  attendant 
le  iour  que  la  gloire  de  Dieu  fera 
pleinement  reuelee  à  la  confufion  des 
mefchans  êl  incrédules.  Ce  que  votis 
aii>.7  fenti  &  expérimenté  iufques  au- 
iourd'hui  de  la  bonté  de  Dieu ,  vous 
doit  conformer  en  certaine  cfperance, 
cju'il  ne  vous  defaudra  non  plus  à 
1  auenir;  cependant  priez-le  qu'il  vous 
fil.  e  fentir  toufiours  mieux  quel  thre- 
for  c\-n  que  la  doelrine  pour  laquelle 
vous  eombatez  ;   afin   qu  au  regard 
d'icelle  ,  voflre  vie  ne  foit  point  pre- 
cieufe.  Ayez  auffl  toufiours  les  yeux 
leuez  en  haut ,  à  ce  bon  Seigneur 
lefus ,  lequel  fera  voflre  garand,  puis 
que  vous  n'efles  perfecutô  aue  pour 
fon  Nom.  Penfez  A  cefte  gloire  tm- 
niiirtelle  laquelle  il  lunis  a  acquifc , 
afin  de  pouuoir  endurer  en  patience 
les  affli^ons  où  vous  elles.  Priez  ce 
bon  Dieu  continuellement .  qu'il  vous 
donne  telle  iiïuë  qu'il  a  promis  à  tous 
les  fions,  <Sî  félon  qu'il  a  voulu  tirer 
voflrc  foi  à  î'ex  imen ,  qu'il  vous  face 
pratiquer  la  venu  de  fes  promelïes.  Et 
comme  il  cil  Pere  de  lumière,  qull 
vous  cfclaire  tellement,  que  toutes  les 
fumées  que  les  malins  vous  mettront 
au  deuant  ne  \"U-  puitTent  esblouir 
les  yeux  ,  «S:  que  toutes  leurs  finelTes 
&  cautcUes  ne  vous  puiflent  obfcurcir 
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l'entendement,  que  toufiours  vous  ne 
contempliez  le  vrai  Soleil  de  iurticc, 

3ui  cfl  le  vrai  Fils  de  Dieu.  Quant  eft 
e  relpondre  aux  ar^umens.  vous  fai- 
tes bien  de  refpondre  en  toute  fimpli- 
cité ,  parlant  félon  la  roefure  de  voftre 
foi  :  comme  il  eft  efcrit,  »  J'ai  cri  u  , 
pourtant  ie  parierai,  i»  Vrai  cil  que  tou- 
tes les  fubtilitez  qu'ils  cuident  auotr 
ne  font  ciic  fodifes  ridicules  ;  mais 
contentez-vous  de  ce  que  Dieu  vous 
a  départi  de  fa  conoiflânce,  pour  ren« 
dre  pur  tcfmoignat^e  funs  fcintife  à 
fa  vérité.  Car  auelque  rifee  qu'ils  en 
facent,  ce  leur  fera  comme  vne  foudre 
à  leur  confufion ,  quand  ils  n'orront 
que  ce  qui  cil  fondé  en  Dieu  t"t  en  fa 
parole.  Au  refle,  vous  saucz  qui  eft 
celui  qui  a  promis  de  donner  b  ouche 
&  fafiefTe  .tux  liens,  à  laqjclL-  tous 
fcs  aducrfaires  ne  pourront  refirter; 
demandez-lui  qu'il  vous  conduife  félon 
qu'il  conoiflra  eftre  bon.  Ils  ne  lailTe- 
ront  pas  pour  cela  de  vous  tenir  cm^- 
ueincu  d'hereûe,  mais  autant  en  a-ii 
ellé  fait  à  tous  les  Apoftres  A  Prophè- 
tes &  à  tous  les  Martyrs.  Le  Greffier 
n'efcrira  finon  ce  qui  lui  viendra  à  piai- 
fir,  mais  vollrc  confefiion  ne  lainera 
pas  d'cflre  enregiftree  deuant  Dieu  tS: 
les  Anges ,  &  il  la  fera  profiter  aux 
(lens  félon  qu'il  e(l  à  defirer. 

Je  toucherai  en  brief  quelques 
poinds  fur  lefquels  il&  ont  tafché  de 
vous  moleflcr.  Pour  tous  donner  à 
entendre  que  nou«  r^t^  «îAmmes  point 
iulUficz  par  la  feule  grâce  Je  Dieu,  ils 
ont  allégué  que  Zacharie  &  plufieurs 
autres  sont  nommez  iufles.  Or  fur  cela 
il  vous  conuient  regarder  comment 
Dieu  les  a  acceptez  pour  tels.  S'il  fe 
trouue  que  c'eA  par  fa  bonté  gratuite, 
en  leur  pardonnant  tout  ce  qui  cftoU 
à  redire  en  eux,  tSr  ne  leur  imputant 
point  leurs  fautes  <&  vices,  voila  tout 
le  mérite  exctud,  car,  en  difant  que  la 
feule  foi  en  Chrift  nousiurtifie,  nous 
entendons  en  premier  lieu  auc  nous 
fommcs  tous  maudits,  et  quti  n'y  a 
que  péché  en  nous,  *ft  que  nous  ne 
pouuons  penfer  ne  faire  aucun  bien  li- 
non entant  que  Dieu  nous  gouuernc 
par  fon  faina  Efprit.  comme  membres 
du  corps  de  fon  Fils.  D'auantage,  cn- 
cores  que  Dieu  nous  face  la  grâce  de 
cheminer  en  fa  crainte,  que  nous  fom- 
mcs bien  loin  do  nous  acquitter  de 
noflrc  deuoir.  Or  il  efl  efcrit.  Que 
quiconque  n'accomplira  tout  ce  qui 
efl  commandé  fera  maudit  &  ainfi  nous 
n'auons  autre  refuge  qu'au  fang  de 
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noilre  Seigneur  Jefus  Chrill,  qui  nous 
purge  <S  laue  au  facritice  de  fa  mort , 
qui  efl  noftre  fanélification.  Par  ce 
mefme  moyen  Dieu  reçoit  pour  agréa- 
bles les  bonnes  œuures  que  nous  fai> 
fons  par  fa  vertu,  combien  qu'elles 
r  nt  toufiours  entachées  de  quelque 
poureté.  Ainû  quiconque  fe  voudra 
apuyer  fur  fes  mérites,  il  fera  comme 
pendu  fil  l'air,  pour  branfLr  à  tous 
vents.  Bref  ceux  qui  penfent  mériter 
aucune  chofe  fe  font  Dieu  redeuable, 
au  lieu  de  quoi  il  nous  faut  tenir  le 
tout  de  fa  pure  bonté.  Nous  foromes 
riches  cSc  aoondans  en  mérites  eltans 
en  Jefus  Chrifl  ;  cflans  hors  de  fa  grâce, 
ne  penfons  fKjint  auoir  vne  goutte 
de  bien.  Si  les  ennemis  vous  allè- 
guent ce  mot  de  Loyer  (  i).  n'en  f'  >yez 

f)oint  trouble,  car  Dieu  rend  aux  fieni 
oyer,  combien  qu'ils  n'en  foyent  point 
dignes;  mais  d'autant  qu'il  accepte  les 
tt'uures  qu'il  a  mis  en  eux.  les  ayant 
c  uifacrez  au  fang  de  fon  Fils  IlIus 
Chrifl,  «fin  que  de  là  ils  preneni  leur 
valeur.  Parquoi  le  loyer  que  Dieu  pro- 
met i\  fes  fidèles  prefuppofe  la  remif- 
fion  de  leurs  péchez ,  À  le  priuilege 
qu'ils  ont  d'eftre  fupportet  comme  fes 
c  nfans.  Et  de  fait  ce  mot  de  iiifllfier 
emporte  que  Dieu  nous  tiene  comme 
iufles  afin  de  nous  aimer,  ce  que  nous 
fiblenon'^  pnr  la  feule  foi  ,  car  lefus 
Chrill  (eul  cil  la  caufe  de  noilre  falut. 
Vrai  efl  que  S.  laques  le  prend  en 
autre  fignification  ,  quanJ  il  dit,  que 
les  œuures  uijciu  la  loi  pour  nous 
iuflifier,  car  il  l'entend  pouraprouuer 
par  efîed  que  nous  le  fommes  :  comme 
auffi  il  ne  difpute  point  fur  quoi  noflrc 
falut  efl  fondé,  &  en  quoi  il  nous  faut 
mettre  noflre  tîance,  mais  feulement 
comment  eft  conue  la  vraye  foi.  afin 
que  nul  n'en  abufe  W  glorifiant  en 
vain  du  titre  feulement.  S'ils  retour- 
noyent  à  vous  plus  importuner  fur  ce 
pomfl,  i'cfpere  que  Dieu  vous  don- 
nera de  quoi  pour  les  vaincre.  Quant 
A  l'interceffion  de  la  vierge  Marie  Â 
des  Sainds  trcfpafTL/.  reucncz  tou- 
fiours à  ce  principe  que  ce  n  efl  point 
A  nous  à  faire  des  Aduocats  en  Para- 
dis, mais  ;\  Dilu.  lequel  a  i adonné 
lelus  Chrill  vn  ieui  pour  tous.  Item, 
que  nos  prières  doyuent  eftre  faites  en 
foi  et  pnr  cnnfeqticnt  rcii,'!cc<;  pnr  !a 
parole  cic  Di'_-u,  c  jn:ir.e  dit  ià'mci  Paul 
au  lo.  de^  R  nnains.  Or  efl-il  ainfi , 
qu'en  toute  la  parole  de  Dieu  il  n'y  a 

(I)  Salaire. 
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P'lint  vne  feule  fyllabe  de  ce  «qu'ils 
difent ,  parquoi  toutes  leurs  jpneres 
font  prophanesdk  defplaifantet  à  Dieu. 
S'ils  vous  répliquent  :  Qu'il  ne  nous  efl 
pas  défendu  ,  la  refponfe  cA  facile  : 
Qu'il  nous  efl  défendu  de  nous  ingérer 
à  rien  faire  de  nortre  propre  fcns , 
voire  en  chofe  beaucoup  moindre,  mais 
furtout  :  Que  l'oraifon  eft  une  chofe 
beaucoup  priuiL^icc       trop  fncrec 
pour  nous  y  gouuerner  en  nollre  fan- 
taûe,  qui  plus  ell,  ils  ne  peuuent  nier 
que  ce  qu  ils  ont  recours  aux  Sainds, 
ne  viene  d'une  pure  debliance  que  Je- 
fus Chrift  feul  ne  leur  foit  affes  fuffi- 
fant.  Quant  à  ce  qu'ils  vont  répliquant: 
Que  la  charité  des  Sainds  n  eft  point 
diminuée,  la  refponfe  efl  facile,  que  la 
chanté  fe  renge  &  limite  à  ce  que 
Dieu  requiert  dVn  chacun.  Or  Û  veut 
que  les  viuans  s'exercent  à  prier  les 
vns  pour  les  autres  ;  des  treipalTez  il 
n'en  efi  nulle  mention,  «S:  en  fi  grandes 
chofcs,  il  ne  nous  faut  rien  imaginer 
de  noftre  cerueau ,  mais  nous  tenir  à 
ce  qui  nous  efi  recité  en  l'Efcriture. 
de       QvANT  à  ce  que  les  aduerfaires 
^-     allèguent,  qui!  e(l  dit  en  Genefe, 
que  le  nom  d'Abraham  &  Ifaac  doit 
eflre  inuoqué  après  leur  trefpas,  vrai 
efi  que  le  texte  le  porte  ;  mais  c'cft 
vne  pure  moquerie  de  Tamener  à  ce 
propos.  Cela  efl  efcrit  au  quarante- 
nuitiefme  de  Genele,  où  ii  ell  dit  que 
Jacob,  benifl'ant  Ephraim  &  Manaffé, 
fils  de  Jofeph,  prie  Dieu  que  les 
noms  de  fes  pères  Abraham  «  Ifaac 
&  le  fien  foyent  inuoquez  fur  ces 
deux  cnfans,  comme  fur  les  chefs  des 
lignées  defcendantes  de  lui.  Or,  c'eft 
autant  comme  s'il  Jif  'it  qu'ils  foyent 
reputez  &  contez  au  nombre  des 
douze  lignées ,  &  qu'ils  facent  deux 
tefles  comme  s'ils  eftoyent  fes  enfans 
en  premier  degré.  Joinâ  auffi  qu'ils 
eftoyent  nais  en  l^ypte ,  I)  les  ioinA 
par  fa  prière  au  lignage  que  Dieu 
auoit  bénit  &  fanâitié,  pource  que  de 
ce  temps  la  ils  en  eftoyent  comme  fe- 
parez  félon  l'apparence  extérieure. 
.•\in5i  cette  façon  de  parler  ne  lignifie 
finon  de  porter  le  nom  d*Abraham  A 
d'eftre  reclamez  de  fon  lignage,  comme 
il  eft  dit  au  quatriefmc  d'Efaie  :  Que 
le  nom  du  mari  efl  reclamé  fur  la 
femme,  d'autant  que  la  femme  eft  fous 
Tombre  êt  conduite  de  fon  mari. 
Psffagc  de        SvR  ce  qu'on  vous  allègue  faind 
S.  igoMi».     Ignace  ,  vous  n'auez  point  à  faire 

E;rande  refponfe.  1 1  y  a  vne  fentence 
A  où  il  dit  :  Que  Jefus  Chrift  lut  eft 
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pour  toute  ancienneté.  Armez-vous  M.lUtT. 
donc  de  ce  fcul  mot ,  pour  les  rame- 
ner A  la  pure  doftrtne  de  l'Euangile. 

Pource  qtie  i'ai  vfé  de  ce  terme-la 
contre  les  Papifles ,  ils  prenent  cou- 
leur de  dire  que  i'approuue  &  prife 
ce  liure-la.  Or  ,  afin  que  vous  n'en 
foye?  point  eftonné ,  ie  vous  afl'eure 
qu  il  y  a  vn  amas  de  badinages  fl 
lourds  ,  que  les  Mnines  d'auiourd'hui 
n'efcriroycni  point  plus  follement. 
Mais  pource  que  n'auez  point  COnoif- 
fancc  de  la  lanc^ue  Latine,  encores 
moins  de  la  Grecque ,  en  laquelle 
S.  Ignace  a  efcrit  ,  fi  nous  auons 
quelque  chofe  de  lui  à  la  vérité ,  vous 
n'auez  que  faire  d'entrer  en  cefte  dif- 
pute.  Contentez- vous  de  leur  re! pon- 
dre que  ne  pouvez  faillir  en  fuyuant 
Jefus  Chrift,  qui  eft  la  Lumière  du 
monde.  Quant  aux  douleurs  anciens  , 
ceux  qui  font  plus  exercitez  leur  en 
pourront  dire  afTez  pour  leur  clorre  la 
Douche;  que  ce  vous  foit  aflez  d'aunir 
vraye  foi  afl'euree  en  la  feule  parole 
de  Jefus  Chrift  ,  lequel  ne  peut  faillir 
ni  mentir.  Et  mefme  que  c'eft  où  les 
renuoyent  "tous  les  Docteurs  anciens, 
proteftans  de  ne  vouloir  eftre  creus, 
finon  entant  que  leur  dire  fera  trouué 
conforme  à  ce  qui  nous  eft  enfeigné 
de  Dieu,  A  qui  efi  contenu  en  fa  pa- 
role. 

SvR  la  matière  du  Sacrement  de  la  Sur  la  tr*nf- 
Cene ,  quand  ils  vous  parleront  de  fablUaiiatioa. 
leur  TranfTubftantiation ,  il  y  a  ref- 
ponfe propre  :  Que  toutes  ces  fcnten- 
ces  qu'ils  ameinent ,  encores  qu'elles 
deulient  eftre  entendues  à  leur  fcns , 
ne  fe  peuuent  appliquer  i  la  Mefle. 
Car  comme  il  eft  dit  :  «  Ceci  efl  mon 
corps  &  mon  fang,  »  il  efl  auffi  quand 
&  quand  adioufté  :  «  Prenez,  mangez 
&  beuuez  tous  de  ce  calice.  »  Or,  en- 
tre eux,  ii  n'en  y  a  qu'vn  qui  mange 
tout ,  A  encores  à  Pafques,  ils  n*en 
donnent  que  la  moitié  au  peuple  ; 
mais  il  y  a  encores  plus  crand  mal, 
qu'au  lieu  que  Jefus  Chrift  dit  :  Pre- 
nez ;  ils  prefunient  de  faire  vn  facri- 
lîce,  qui  doit  eflrc  vniquc  &  perpétuel. 
Et  ainfi  pour  s'aider  de  ces  paroles, 
il  faudroit  qu'ils  eufl"ent  l'vsage  de  la 
Cene,  ce  qu'ils  n'ont  pas.  Au  reste, 
vous  auez  toufiours  à  protefter ,  que 
vous  ne  niez  pas  que  Jefus  ChriA  ne 
nous  donne  fon  corps,  moyennant  que 
nous  le  ccrchions  au  ciel.  Sur  toutes 
les  cauillations  (i)  qu'ils  vous  pour- 

(i)  Mauvaises  ehicsacs. 
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ri yj  n  :  mener,  vous  n*attez  finon  à  tre  bon  Dieu,  qui  nous  a  fait  la  grâce 

leur  declurcr  ce  que  vous  avez  vcu  &  de  nous  conioiiulrc  totalement  auec 

oui,  fâchant  bien  que  c'eft  Dieu  de  .fon  Fils,  &  que  tous  les  diables  d'en- 

qui  vous  le  tenez ,  car  noftre  foi  feroit  fer  &  tous  les  iniques  du  monde  ne 

bien  maigre  fi  elle  efloit  fondée  fur  nous  en  pcunent  feparcr.  Efi 


La  fimplo 
confcflion  de 
ce  qui  cA  au 
cœur  c<l  te 
bouclier  des 


Conseil  contre 
l«;s  mciii£iinccs 
des  ennenub. 


les  hommes.  Il  n'y  a  donc  rien  meîl- 
leur,  finonde  méditer  continuellement 
la  doârinc  ou  gifl  la  vraye  fubrtance  de 
noflre  Chrcrtienté,  afin  qu'en  temps 
A  1;l  u  vi  i;:s  p  iiilcz  monflrcr  que  vous 
n'auez  point  creu  en  vain.  Et  comme 
l'ai  dit  du  commencement ,  fi  les  èn- 
nemis  de  vorité  combatent  par  ambi- 
tion, de  voflre  part  monilrcz  qu'il  vous 
fufifit  de  donner  gloire  à  Dieu,  contre 
leurs  rtifcs  t'i'  Ibphineries.  Contentez- 
vous  d'auoir  pour  voflre  bouclier  vnc 
fiinpte  confeliion  de  ce  que  Dieu  a 
imprimé  en  voftre  cœur,  "irant  moins 
vous  faut-il  tourmenter  ,  s'ils  vsent  de 
calomnies  impudentes  contre  moi  ou 
cnrtre  d'autres,  puis  qu'ils  ont  licence 
d>j  iiijrjiiw  Uns  raifon  ne  propos.  Por- 
tons patiemment  tous  les  opprobres 
A  vilenies  qu'ils  nousiettenmt  dclTus, 
car  no.ïs  ne  fommes  pas  meilleurs  que 
S.  Paul,  qui  difoit  qu'il  nous  faut  che- 
miner par  biafmcs  &  par  vitupères. 
Moyennant  qae  nous  ractons  ce  qui 
ctt  bon  ,  quand  on  dira  mal  de  nous, 
c'eft  aûcz  pour  nous  dufchargcr.  Mais 
encore  quand  ils  nous  impotent  telles 
calomnies  nous  auons  bien  à  rendre 
grâces  à  Dieu  ,  quand  nous  auons 
noflre  confcienc  '  pure  deuant  lui  A 
deuant  les  hommes.  l'I-  :,îie  nous  som- 
mes hors  de  toute  fulpicion  mauuaife. 
Et  d*autre  part,  combien  que  nous 
foyons  poures  pécheur'^ ,  fi  pleins  de 
poureté,  que  nous  auons  à  en  fiemir 
continuellement  :  toutefois  qu'il  ne 
permette  aux  mefchans  de  mefdire  de 
nous,  finon  en  mentant,  voire  pour  les 
condamner  de  leur  propre  Douche , 
d^auoir  controuué  de  nous  ce  qu'ils  ne 
dojruent  point  cercher  loin,  d'autant 
qu  il  efl  en  eux.  Glorifions-nous  donc 
en  la  grâce  de  Dieu ,  auec  toute  hu> 
milité,  quand  nous  voyons  que  ces  po- 
ures mal  heureux,  comme  yuron^nes, 
fc  glorifient  en  leur  turpitude.  S'il 
vous  fait  mal  de  les  ouyr  detraâer 
ainfi  frauduleufement  de  moi ,  vous 
deuez  eflre  bien  plus  marri  de  les 
ouyr  blafphemer  contre  noflre  Sau- 
ueur  Maiflre,  auquel  tout  honneur 
apartient ,  quand  auec  toute  l'inno- 
cencc  qui  fera  en  nous,  nous  fommes 
dignes  d'eftre  accablez  en  toute  con- 
fuiion. 

Or  cependant  confolei-vous  en  nof- 
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vous  en  ce  qu^  vous  Ibullcncz  fa  que- 
relle en  bonne  confcience,  espérant 
qu'il  vous  donnera  la  force  pour  por- 
ter ce  qui  lui  plaira  que  vous  fouffriez. 
Nous  auons  telle  fouuenaiiCL-  de  vous 
en  nos  prières  comme  nous  dcuons , 
en  fuppitant  ce  bon  Dieu ,  puis  qu*il 
lui  a  pieu  vous  employer  à  maintenir 
fa  venté,  qu'il  vous  donne  tout  ce  qui 
efl  necefltiire  à  m  office  tant  honora- 
ble, qu'il  vous  fortifie  en  vraye  pcrfc- 
uerancc,  qu'il  vous  donne  vraye  pru- 
dence fpirituelle  pour  ne  cercher  unon 
l'auancement  de  fon  nom  fans  auoir 
efgard  à  vous,  &  qu'il  fe  monflre  telle- 
ment voflre  proted'jiir,  que  vous  le 
fentiez  à  voflre  conkilation,  les 
autres  auûi  l  apcrçoyuent  pour  cllrc 
édifiez.  Tous  les  freresde  pardeça  vous 
faluent  en  noflre  Seigneur,  s'efiouyf- 
fans  de  ce  qu'il  a  befongné  fi  puif- 
famment  en  vous,  ayans  auffi  compaf- 
ûon  fraternelle  de  voflre  captiuité,  & 
défirent  qu'il  plaife  à  ce  Don  Dieu 
defployer  fa  bonté  &  merci  fur  vous. 
De  Geneue,  ce  dix-neuûcfme  de  Jan- 
uier  M.O.U. 

Voftre  frère  en  noflre  Seigneur, 

Iean  Calvin  (i). 

TovcHANT  l'hiflotre  de  l'emprifon- 

nement  fécond  en  la  ville  de  Greno- 
ble, l'examen  de  ceux  de  la  iustice  & 
fes  refponfes,  A  toute  la  procédure 
laquelle  finalement  a  eflé  couronnée 
de  la  mort  qu'il  endura  trcfconftante 
en  la  ville  de  Lyon^  il  l'a  defcrite  am- 
plement par  les  efcrits  qui  Tenfuyuent. 

A  ux  fidcles  de  fEglife  de  Dieu. 

Treschers  frères  &  amis  en  noftre 
Seigneur  Jefus  Cbrifl,  ne  foyez  eflon* 

nez  0  derechef  me  voyez  en  captiuité, 
conûderans  que  le  ^igneur  ne  m'a 
point  encore  ordonné  de  repos  en  ce 
nvnido,  fclon  qu'il  me  l'a  fait  fentir , 
à.  plus  abondamment  depuis  qu'il  m'a 
deliuré  du  péril  de  mort,  A  de  la  main 
des  ennemis  que  fort  bien  conoilTcz. 
&  par  expérience  ie  l'ai  mieux  conu 
en  diuers  aOauts  que  Satan  ffl*a  faits, 

(0  Calpiai  O/Kta,  u  XIV,  col.  |8.  Lettres 
/roHçaisa,  1. 1,  p.  }i6. 
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qui  m'ont  eAé  comme  mon(lres(i)  & 
préparations  de  nouuelles  guerres. 
Auffi  le  Seigneur  Jefas  ne  nous  pro-^ 
met  point  en  ce  monde  auoir  pnix, 
OU  pour  le  moins  guère  de  treues, 
combien  que  io  l'eufTe  volontiers  fou- 
haité.  Et  mefmc  il  n'a  point  tenu  à 
m'employer  de  tout  mon  pouuoir  à 
cercber  les  moyens  de  tranquillité; 
PC.  lao.  mais  (comme  dît  Dauid)  quand  te  la 
fouhaitoi,  la  guerre  fe  prefctit' àt.  Et 
qui  plus  efl.  i'ai  eflé  tellement  fc- 
coux  {2),  que  le  plus  fouuent  fuis 
tombé  par  terre  ,  &  comme  eftourdi , 
ne  fâchant  de  quel  codé  ie  me  deuoi 
'  tourner;  que  fi  le  Seigneur  n'euft  eu 
pitié  de  moi,  i'y  eulTe  incontine  nt  efté 
accablé.  Or  i'efpere  que  ces  conlide- 
rations  ,  enfemole  le  bon  tt^ment 
fpiritucl  que  îe  Seij^neur  Dieu  vous  a 
donné,  ne  vous  pcriiicltra  point  tom- 
ber en  vaines  fpcculations,  pour  igno- 
rer la  prouidence  de  Dieu  oc  fon  con- 
feil  éternel ,  lequel  feul  a  conduit  le 
tout  iufques  ici.  efperant  qne  l'iflue 
fera  à  la  gloire  de  fon  nom ,  à  l'édifi- 
cation del^Eglife  A  à  ma  confolation, 
comme  dc(îa  le  commencement  en  a 
efté  à  l'édification  de  plufieurs  qui  ont 
La  prifoa  de  eflé  prefens  à  mon  examen  de  Greno- 
Grcaobte.  blc ,  tant  de  ceux  de  la  iuftice  &  des 
prifonniersde  Porte-troine  (j),  qu'auffi 
de  gens  craignans  Dieu,  A  autres  frè- 
res, lesquels  en  pourront  rendre  fiif- 
lîi'ant  tcfmoignagc,  tant  de  mon  exa- 
men que  des  différons  d  propofitions 
contenues  en  mon  procès,  kt  combien 
que  ce  feroit  chofe  prolixe  à  reciter, 
à  caufe  de  la  trop  longue  procédure, 
toutefois,  puis  que  le  defirez,  i'en  réci- 
terai aucune  chofe,  eftimant  que  ne  le 
requérez  par  curiitfité,  mais  feulement 
pour  l'édification  de  l'Eglife. 

Vovs  fauez  aflez,  treichers  frères, 
cnmmc  nous  femmes  cxpofcz  fouucn- 
tcfûii  à  voir  *i  ouyr  dilTamcr  l'honneur 
de  Dieu.  &  pour  cela  fuis-ie  auancé 
A  défendre  la  vérité  félon  le  moyen 
que  Dieu  m'a  donné»  d'autant  melme 
q ue  par  fol icitationton  me  vou loit  i nci- 
ter  à  accorder  aucunes  fupcrftitions 
qui  efloyent  pour  me  diuertir  de  la  re- 

(i  Action  démontrer. 

(a)  Secoué 

(î)  La  Porte-Troine  a  existé  à  Grenoble 
Jusqu'à  U  ûn  du  dix-huitième  siâcle ,  ainsi 
q«e  te  prtson  civile  oui  y  éuit  «nnexM.  Dé- 
molie a  la  même  époque  que  la  Porte- 
Troinc,  cette  prison  a  été  transférée  à  la 
ooncief^rie  du  palais  detustice.  et  dès  lors 
a  porté  leaioai  de  priaon  de  la  Oondemcrie. 


ligion  ék  foi  ChreiUenne ,  &  pour  me  ii.ikuv. 

réduire  à  leurs  impietcz,  pource  qu'ils 

fauoyent  bien  que  i'auoi  demouré  à 

Geneue.  Iceux  donc  ont  efté  la  caufe 

de  foliciter  le  Preuoft  des  Maref- 

chaux  (i)  du  pays  de  Dauphiné,  ce-' 

pendant  que  ie  m'eftoi  retiré  au  logis. 

Lequel  enuiron  dix  ou  onze  heures  de 

nuia  me  vint  appréhender  &  lier  de  * 

cordes ,  me  menant  (ft  caufe  qu'il  ef- 

toit  niiid)  a  la  chambre  d'vn  des  gens 

dudit  Preuoft  nommé  la  Branche,  afin 

que  le  lendemain  ie  fufle  enferrà  en 

quelque  prifon.  Ce  qu'eftant  fait,  le 

lu  prcfenté  par  deuant  le  luge  de  ce 

Preuoft  des  Marefchaux ,  lequel  me 

fit  incontinent  mettre  aux  bafîes  fonfes 

où  ie  dcmourai  enuiron  douze  iours 

auee  deux  brigands  qu'on  deualoit  le 

foir,  qui  me  faifoyent  grnnde  fafcherie 

par  leurs  mcfchan;»  propos;  dont  plu- 

fteurs  honneftcs  perfonilages  prilbn- 

niers  conoiiïans  mon  afftiâion ,  folici- 

terent  le  Capitaine  i  ce  que  ie  fufle 

oui,  afin  qu'après  mon  audience  i'eulTc 

la  commodité  &  bénéfice  de  l'air ,  & 

le  Capitaine  ayant  entendu  ma  mifere, 

fit  toute  diligence  de  foliciter  le  lu^e 

du  Preuoft,  lequel  Juge  ne  voulant 

ouyr  ne  prendre  aucune  charge  de 

m'mterroguer,  me  remit  deuant  le  Vi- 

bailli  (2),  pour  ce  que  TEuefque  ne 

voulut  aufS  prendre  aucune  charge  de 

moi. 

A  l'occafion  de  quoi  le  premier  Premier 
iour  de  ma  captiuité  fu  pourmené  par     examen  de 
la  ville,  &  de  prifon  en  autre.  En  la  Richard, 
fin  le  Vi-baîlli  enuoyavn  de  fes  aduo- 
cats  et  alTefTeur^. ,  dedans  la  prifon  de 
Porte-troinc  pour  m'examiner  auec  le 
Greffio-,  oA ,  en  la  prefence  de  plu- 
fieurs  frères,  ic  fus  examiné  tant  de 
mon  nom  &  furnom  que  du  lieu  de  ma 
natiuité;  d'où  ie  venoi  &  où  i'alloi,  & 
que  i'nttcndoi  en  la  ville,  enfemble  de 
la  caulc  de  ma  captiuité,  de  mes  li- 
ores  &  des  propos  que  i*auoi  tenus  en 
mon  tn^^is. 

Or  ayant  rcfpondu  afVez  amplement 
à  cela,  ie  fu  derechef  examiné  affa- 
uoir  0  ie  croyoi  en  l'Eglife  Romaine. 
R.  «  Que  non,  mais  que  iecroi  l'Eglise 
vniverfelle  i>c  catholique.  »  D.  «  Quelle 
eft  cette  Eglifc  catholique  ^  »  R.  «C'efl 
raffemblee  des  Chreftiens.  «>  D.  »  Qui 
ert  Cède  atfemblee  i^-  comme  elle  eft?  » 
R.  «  Ce  font  ceux  que  Dieu  a  efleus 
pour  «Dre  membres  de  fon  Fils  Jefas 

(1)  Voy.  la  noie  de  la  page  26. 
(s)  Vioe.baiUi. 
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Chrill  qui  en  ert  le  chef.  »  D.  «  Où 
l11-c11c  .  l'y  cf  imment  la  conoifl-on  ?  » 
R.  '<  EiL'  c(t  rip.Huiue  par  le  monde, 
eit  en  divers  ;icux  iS;  pays  ,  &  efl  co- 
nuë  par  le  régime  &  gouuernement 
fpirituel  de  la  parole  de  Dieu,  »)t  des 
Tainâs  Sacremens  que  Jefus  Chrifl  lui 
a  laifTé  ordonné ,  comme  plufieurs 
*  villes  &  pays  en  ont  la  police.  » 
D.  «  Si  te  croî  qu'à  Geneue,  Lau- 
fiinnc.  Berne  A  autres  telles  villes,  il 
y  ait  plus  vravc  &  catholique  Eglile 

Îue  la  fainoe  Eglife  Romaine.  » 
L.  «  Qu'oui  ,  d'autant  qu'elles  en 

forteni  les  marques  &  enfeignes.  » 
),  K  Quelle  différence  il  y  a  entre  la 
Romaine  et  ile  des  villes  fufdites.  » 
R.  ><  La  dilïerence  cft,  que  celle  de 
Rome  efl  gouuernee  par  traditions  hu- 
maines, &  l'autre  nu  contraire  cft  t:ou- 
uornee  par  la  fculc  parole  *i  ordon- 
nance de  Dieu.  »  D.  «  Où  ie  fu 
premièrement  inflruit  en  ccHe  doc- 
trine. »  R.  «  En  Angleterre  en  la  ville 
de  Londres,  &  dès  ma  icunelTe  ai  efté 
inftruit  par  les  fainâes  Efcritures.  » 
D.  «  Depuis  combien  de  tenips  i'ai 
demeuré  à  Gencuc.  R.  «  Depuis 
dix  ans  ou  enutron.  »  D.  «  Si  ie  crot 
que  la  vierge  Marie  foit  aduocate  des 
pécheurs.  »  R.  «  le  croi  A  ce  que  les 
fainâes  Efcritures  en  rendent  tefmui- 
gnage,  alîauoir  que  Jefus  Chrift  ed  le 
feul  McJi  iteur  &  aduocat  dc^  pé- 
cheurs, *ît  quant  à  la  vierge  Marie, 
Qu'elle  eft  bien-heureufe,  &  n'a  office 
a  aduocate.  »  D.  c  Si  au f fi  les  S  iiruSs 
qui  font  en  paradis  n'ont  nuiie  puil- 
fance  de  prier  pour  nous.  »  R.  «  Non, 
mais  ic  crui  qu'ef1:ins  M^'n-hinuvux  ils 
fe  conlcniviii  de  iuuyr  d^'  la  L;race  que 
Dieu  leur  a  faite,  d'eftre  membres  de 
fon  Fils  Icfus  Chrift,  duquel  mainte- 
nunt  ils  iouylfent  en  adions  de  grâces, 
fans  vfurper  ce  fainft  et  facré  office 

?ue  Dieu  a  donné  feulement  à  fon 
''ils  bien-aimé  lefus  Chrift.  »  D.  «  Si 
ie  ne  croi  point  que  ceux  qui  tienent 
la  religion  de  l'Eglife  Romaine  foyent 
►  Chreftiens.  »  R.  «  Que  non,  ains  font 

infidèles,  »  D.  *<  Pourquoi  r  »  R  .  ■  Elle 
ne  fc  gouuerne  point  félon  la  parole  de 
Dieu,  mais  pluftofi  bataille  entière- 
ment à  rencontre.  »  D.  «  Si  ie  croi 
(^ue  tous  ceux  qui  fe  retirent  de 
I  Egliff  Romaine  font  Chreftiens.  » 
R.  <(  Que  ie  ne  doi  refpondre  que  de 
ma  foi  <k  ce  de  quoi  le  fuis  chargé, 
me  contentant  de  refpondre  pour  moi, 
car  vn  chacun  portera  fon  f.irJcau, 
Gai.  6.       ainfi  que  dit  fainâ  Paul.  »  Dont  ledit 


Aduoeat,  me  fnllicitant  derechef  & 
me  tenant  de  près,  me  men^iça  disant  : 
•Que  fi  ie  ne  refpon,  il  me  fer  i  bien 
refpondre  par  force.  Auquel  ie  di,  que 
ce  ne  fcroit  point  donc  par  iulUce,  A 
quant  à  l'inlerrogat  que  i'aiioi  ref- 
pondu ,  comme  ie  croi  encore ,  que 
ceux  qui  tienent  la  religion  qu'on  pref- 
che  à  Geneue,  Laufanne,  Berne,  & 
en  autres  telles  villes,  font  Chreftiens, 
mais  quant  oft  de  tous  ceux  qui  fe  re- 
tirent de  l'Eglife  Romaine,  pluûeurs 
y  en  •  qui  font  ou  Atheiftes,  Liber- 
tins ou  Anabaptiftes  et  autres.  îefquels 
combien  qu'ils  fe  foyent  retirez  de 
telle  Babylone ,  ne  font  pas  pourtant 
l'Eglife  de  lefus  Chrift  fe  laiftans  gou- 
uerner  par  icelle.  A  quoi  ledit  Aduo- 
cat me  dit,  au  récit  de  tels  furnommez 
hérétiques,  que  ie  les  conoiflfoi  bien. 
Et  ic  iu!  li  refpunfe  que  voirement  ie 
les  conoift'oi  bien  (Dieu  merci)  pour 
in'eii  f;iU'iir  triirder,  car  ic  délire  de 
deniuurer  en  la   vr.tye  doârine  de 
l'Eglife  de  Jefus  Chriîi.  d  )tu  l'Aduo- 
cat  dit  :  mais  de  l'Antechhil.  Interro- 
gué  fi  ie  veux  demeurer  en  telle  doc- 
trine reprouuee  Adamnable,  refpondi  : 
«  Que  la  doârine  que  ie  tien  n'eil  rc- 
prouuee  ne  damnable ,  ains  Chref- 
tienne  &  fainéle.  Et  pourtant  ie  dcfire, 
tant  que  Dieu  me  fera  la  grâce  de 
l'inuoquer,  &  iufques  au  dernier  fouf- 
pir  de  ma  vie,  y  demourer  &  perfe- 
uerer.  •>  Sur  ce  ledit  Aduocat  dit  que 
i'efloi  bien  obftiné.   Et  voyant  qu'il 
L  ihm  tard  ,  dit  qu'il  faloit  referucr  le 
relie  après  difner,  me  faifant  Icdure 
du  contenu  des  interrogats  A  refpon- 
fes  que  te  Greffier  auoit  de  mot  A  mot 
efcrites.  Lesquelles  après  me  firent 
(igner,  &  requis  audit  Aduocat  me 
donner  la  commodité  naturelle  de 
l'air ,  ce  qu'il  m'ottroya ,  dont  plu- 
fieurs de  la  prifon  furent  ioyeux ,  fi 
que  le  Capitaine  me  lailTa  en  la  com- 
pagnie de  plufieurs  frères,  qui  me  fi- 
rent refcdionner  en  toute  confolation. 

Vhb  heure  après  midi,  le  Vi-bailli  Caufc  de  i"cm- 
me  manda  quenr  au  bailliage,  où  ie  fu   ^Jé'  oich^rd  ' 
conduit  par  le  Capitaine.  <Sr  prefenté  ' 
deuant  ledit    Vi-bailli   &  plufieurs 
Aduocats.  enfemble  vn  Cordeller.  Et 
là  der-  L  hef  ie  fus  ex  irfiné  des  propos 
tenus  en  mon  logis ,  fpecialement 
fur  les  propos  d  auoir  reprins  l'hofte 

l'hofteffe  de  ce  que  leur  enfant  n'ef- 
toit  inftruit  autrement  à  prier  Dieu  à 
la  table.  Ce  que  i'auoi  veu  &  OUI , 
au?>ir  cflé  caufe  que  leur  auoi  rcmonf- 
iré  ce  que  nous  deuons  prier  &  com- 
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ment,  dont  ledit  horte  d  hoflefTe  m'ac- 
cuferent  en  rcnucrfant  tout ,  au  re- 
boiir«;  dt-  In  vérité.  Et  A  ceflc  c.iufe  ie 
n'acceptai  lefdits  propos  eu  la  manière 
<|ue  le  Vî-bailU  me  les  declaroit,  mais 
ie  lui  récitai  comment  &  à  quelle 
fin  ie  leur  auoi  remonftré  ;  aiïauoir  que 
I.  Oar.  14.  tous  les  Chrefliens  doyuent  prier  en 
laiM»ge  entendu  &  de  cœur,  félon 
qu  II  noas  efl  apertement  enfeigné  par 
!i  parole  Je  Dieu,  &  ce  afin  que  le 
prochain  en  puilTe  receuoir  édification. 
Auffi  que  la  forme  de  prier  en  langage 
eftrrtni:^  cWo'il  venue  cv  introduite  par 
fuperftition ,  laquelle  regnoit  encores 
pour  le.iourd'hui  au  monde  en  grande 
Ignorance    Le  Cordclier,  oyant  mon 

fropos,  demanda  permiffion  de  parler. 
1  me  fit  longue  rcmonflrance  de  leur 
Harancruc  BcncJicitc  ,  Apmus  iihi  ,i:ra/Mi .  Laus 
noB*^^  i>«;o  ,  pa.x  viuis ,  rcqtiics  dcjunclh ,  & 
autres  ie  ne  fçai  quelles  prières,  & 
que  Dieu  entend  tous  langages  & 
que  l'Eglife  Romaine  auoit  tenu  la 
forme  de  l'Eglife  ancienne  des  Doc- 
teurs anciens  qui  auoient  prié  en  La- 
tin ,  &  qu'il  s*enfuyuroit  n  autrement 
cfloit ,  qu'il  ne  feroiî  befo'n  de  prier 
finon  en  François,  adiouflant  pluiieurs 
autres  chofes  qui  feroyent  longues  à 
reciter.  Le  tout  oui,  ie  requis  J'edre 
efcouté,  A  que  mes  rclponics  luiVcnt 
efcrites.  Cela  m'eftant  permis,  ie  ref- 
pondi  :  Que  ie  ne  nie  p  i;it  ni  ne 
veux  dire  que  prier  en  langue  Latine, 
Hébraïque,  Grecque  OU  autre  foit  mal 
fait .  mais  qu'en  compagnie  la  prière 
doit  eftre  faite  en  langage  entendu  de 
tous  p<>ur  édifier,  comme  faind  Paul 
en  inllruit  l'Eglife  de  Corinthe.  Sur- 
quoi  le  CordeTier  recommença  A  faire 
tn  fermon,  *S:  fous  cefic  matière  amena 
ie  ne  fçai  quelle  fubtilité  &  phiiofo- 
phie  de  l'ordre  des  prières  &  louan» 
ges  de  TEglifo  .  ftifaul  feruir  ce  que 
recitent  les  Euangelilies,  de  ceux  qui, 
à  l'entrée  de  noftre  Seigneur  lefus  en 
lerufalem,  crioyent,  OJîana  Fitio  Da- 
uid^  diflinguant  les  mots,  &  les  inter- 

f frétant,  que  ceux  qui  rendoyent  telles 
ouanges  A  Jefus  Chrill  n'entenJovont 
point  le  lan^'uyc,  cunune  idi-.id  Hie- 
rome  l'a  interprété-.  Auquel  refpondi, 
quefainâ  Hieromejpouuoit  bien  auoir 
efcrit  que  ceux  qui  rendoyent  telles 
louanj.;es  à  nuftre  Seigneur  lefus  à  fon 
entrecj  n'entendoyent  pas  la  fîgnifica- 
tion  êt  futyflance  de  telles  louanges  <^ 
prières,  attendu  que  c'eftoit  comme 
vne  prophétie  de  laquelle  Dauid  auoit 
parlé  au  Pfemme  118,  mais  du  lan- 


gage les  F.uangelifles  interprctans  i'ac-  m.d.ut. 
complifreniein  de  Celle  prophétie  eftre 
en  Jefu*^  Chrifl  .  ne  liuii  nullement 
mention  que  ces  perfonnes  ainfi  prians 
ne  l'entendllfent  bien.  Mais  fur  tout 
faind  Paul,  parlant  par  l'Efprit  de 
Dieu,  a  baillii  fuffif;întc  reiglc  &  inf-  Reigle  des 
trudion  générale  des  prières  pour  tous  ^.  P'^''^''*^ 
ChrelUen»,  difant  icelles  deuoir  eftre  ChrefUeoaea. 
en  langage  entendu  A  ce  pour  edîfi- 
cati'in.  cIdiu  ie  n^econiente,  fans  vou- 
loir curieufement  difputer  par  fubtili- 
tcz  &  philofophies.  Le  Cordelier  me 
dit,  que  ie  n'eflois  fuffifant  pour  inter- 
préter les  faindes  Efcriiures,  attendu 
que  ie  n'entendoi  la  langue  Latine, 
pource  que,  femonnant  en  Latin,  ie 
requis  qu  il  ne  me  parlafl  autre  langue 
que  la  mienc,  et  qu'il  n'eftoit  befoin 
mt'  p  srier  en  Latin.  Derechef  me  fer-  Dauxiefiae 
Hiuniui,  remontlrant  des  Conciles  *St  enaaita» 
des  Dodeurs,  auec  ie  ne  fçai  ouclles 
allégations  qui  contentoyent  le  Vi- 
bailli,  leauel,  voulant  pourfuyurc  à 
l'examen  aes  propos  que  mes  accufa- 
teurs  auoyent  produits,  qui  tendoyent 
à  diffamation  de  la  perfonne  du  Roi , 
«Sk  fedition.  au  meTpris  de  l;i  vierge 
Marie  &  des  Sainds,  «S:  0  inobedience 
aux  Princes  A  Rois ,  fur  quoi  fu  de- 
rechef examiné  de  tous  les  fiifdit'^  arti- 
cles, &  fi  refponfe,  déclarant  félon  que 
les  auoi  dit  A  à  quelle  fin  mes  aCCU- 
fiteuis  m'auoyent  foUicité  A  les  ao» 

corder. 

Apres  ie  fus  examiné  par  le  Vi- 
bailli,  fi  ie  croi  en  la  famde  hoftie 
que  le  Preflre  confacre.  Refp.  «  Que 
ie  ne  croi  ni  en  telle  hoflie,  ne  confe- 
crations.  »  D.  «  Pourquoi  ie  ne  veux 
croire  au  fainA  facrement  de  Tautel , 
que  Jefus  a  ordonné.  »  R.  «  Je  croi  Des  Sacre- 
les  fainds  facremens  aue  Jefus  Chrift  mens, 
a  inflitaez,  que  c*en  mon  falut  que 
icdefire  maintenir  iufques  à  la  mort.  » 
D.  <<  Si  ie  n'ai  creu  autrefois  à  la 
Melîe.  «  R.  «  Que  iamais  n'y  fus  inf- 
truit.  t^*  ne  fccu  inuuiis  que  c'efl  à  dire 
Mefle,  ni  de  iclLs  confecrations,  mais 
que  du  S.  Sacrement  de  la  Cene  de 
nr  rtre  Seigneur,  ie  croi  qu'en  y  com- 
muniquant en  foi  Si  charité ,  telle 
que  S.  Paul  la  defcrit  aux  Cor.  1 1 , 
nous  fommes  nourris  fptrituellement 
du  corps  À  fang  de  noflre  Seigneur 
Jefus,  qui  ell  la  vrayc  viande  <&  le  vrai 
breuuage  fpirituel  de  nos  ames.  C'eft 
le  vrai  autel  où  ie  me  repofe,  comme 
l'Apollre  !"  xpofc  au  1 5  des  f  lebrieux, 
&  ne  conoi  autre  Sacrement  ni  autre 
autel  que  oelui-la.  »  D.  m  Si  au  Sa- 
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creinent  Jcfus  Chrifl  na  pas  dit  : 
Ceci  efl  mon  corps ,  ceci  eft  mon 
D«  i«  MelTe.  fung,  faites  ceci  en  mémoire  de  moi, 
&  pourquoi  ie  ne  cro!  en  la  Meflb.  » 
R.  «  Que  ie  croi  à  ce  que  Jefus  Chrift 
a  dit  &  promis  par  fon  Euangiie , 
comme  ie  l'ai  défia  confelTé  A  fait  ef- 
crirc,  mais  que  de  MeflTe  iamais  n'y  ai 
eflé  inflruit.  »  Le  Cordelier  m'allégua 
le  II  chapitre  des  Corint. ,  &  appli- 
quant ce  qui  eft  cfcrit  au  6  de  fainâ 
Je;in,  où  il  eft  dit:  <<  Ma  chair  vraye- 
meiit  vianJe,wâcequi  s'enfuit,  ^.t  que 
les  Dodeurs  ancien<;  de  l'R^lift:  l'ont 
décidé  aux  Conciles  :  Que  la  Meflo 
•   eft  vne  fainde  mémoire  de  la  mort  & 

Îafûon  de  nodre  Seigneur  Jefus  Chrili. 
e  lut  refpondî,  que  ie  croi  fermement 
qjc  le  Sacrement  de  la  Cene  eft  vne 
fainâe  mémoire  &  adioo  de  grâces  de 
la  mort  A  paffion  de  noftre  Seigneur 
Jefus  Chrift,  ainH  que  fainfl  Paul  le 
remonftre  en  l'onzielmc  chap.  de  la 
première  aux  Corinthiens.  &  que  l'ef- 
preuue  &  la  dignité  qu'il  defire ,  c'eft 
d'auoir  vraye  repentance  de  fes  fautes 
&  péchez ,  auoir  vnion ,  concorde  & 
charité  fraternelle  auec  fes  prochains, 
auoir  ferme  foi  en  la  mifericordc  de 
Dieu,  acceptant  lu  mcrite  de  la  mort 
&  paffion  ae  fon  Fils  Jefus  Chrift, 
pour  la  remifflon  des  péchez,  qui  s*eÂ 
donné  pour  nous  à  la  mort,  nous  laif- 
funt  pour  tefmoignagcs  &  féaux  ce 
fainA  facreroent  de  la  Cene ,  comme 
vn  gage  <&  anneau  des  promefles  con- 
tenues en  fon  Euangiie,  qui  eft  la  par- 
faite nourriture  de  nos  ames.  Cela 
croi-ie  que  c'efl  la  dignité  que  fainfl 
Paul  cnfcigiic,  lequel  ne  donne  autre 
inflruâion,  ni  auffi  Jefus  Chrift,  &  aue 
ce  qu'il  ci  »mmande  !\  fes  difciplcs.  &  -A 
toute  l'Eglife,  dil'anl  :  «  Prenez,  man- 
gez, faites  ceci  en  mémoire  de  moi,  » 
n'efl  point  offrir  ne  facrifier,  car  il  ne 
parle  ni  d'offVîr,  nî  de  facrifier,  mais  de 
communiquer  en  mémoire  de  fa  paf- 
iion.  Lcfi^uelles  chofes  ie  (î  efcrire 
auec  lefdites  refponfes,  que  le  Vi- 
,  bailli  me  fit  figner.  Et  à  caufe  qo'il 

eftoit  fort  tard ,  fus  rcnuoyé  aux  pri- 
fons  de  Porte-troine  par  le  Capitaine. 

Envtron  fiLiit  iours  après  ,  le  Vi- 
bailli  inc  manda  à  fon  logis,  où  cf- 
toyent  aucuns  perfonnages  auec  quel- 
ques Jacopins,  i'^'  le  Cordelier  fufdit. 
El  derechef  fus  examiné  par  le  Vi- 
bailli  qui  m'interrogua  fi  le  croi  au 
Pur(;atoire.  R.  «  Je  croi  que  Jefus 
Chriil  a  iiùt  la  purgation  des  péchez 
par  fon  fang.  »  D.  «  Si  ie  ne  en»  point 


qu'il  y  ait  autre  moyen,  et  fl,  après  TroifieCmc 
ccfte  vie,  il  n'^  a  pas  vn  lieu  où  il  ««aaieo. 
faut  demourer  lufques  à  fatisfadion.  t» 
R.  «  Que  non,  A  ne  croi  finon  la  feule 

&'  fufnrarUe  purgation  que  Jefus  Chrift 
a  faite  par  le  fucritice  de  fon  fang,  qui 
ell  le  lauement  &  purgation  de  nos 
péchez.  •■  L'vn  des  Moines  me  dit  en 
Latin  la  fnnilitude  qui  eft  au  l8  de 
fainâ  Matthieu,  de  celui  qui  ne  vou- 
lut quitter  la  dette  à  fon  compagnon, 
muii»  le  Vi-bailli  lui  dit  que  nullement 
on  ne  me  parlaft  en  Latin  ,  pour  ce 
que  ie  n'y  rerpondi  ,i.  Or  le  Cordelier 
me  parla  de  la  Omilitude,  enfemblc  de 
plurieurs  matières,  difant  ;  Que  Jcfus 
Chriil  quelquefois  auoit  parlé  par  û- 
militudes ,  &  toutefois  il  y  a  certaine 
fiynification  ,  comme  celle-  où  il  dit  : 
Qu'on  ne  partira  point  iamais  qu'on 
trait  payé  la  dernière  maille ,  &  par 
ainfi  il   s'entend  qu'il  y  a  vn  lieu 
moyen  où  il  faut  faire  fatisfadion.  A 
quoi  ie  lui  respondi  :.  «  Que  quant  à 
moi  ie  m'arrefic  entièrement  à  la  feule 
«Se  fuffifante  ratisfadiua  du  facrifice  de 
la  mort  d   i    is  Chrift  et  aux  promef- 
fes  de  fon  Euaiigik- ,  où  il  nous  pro- 
met vn  plein  \'  parfait  repos,  comme 
au  chapitre  1 1  de  S.  Matthieu ,  où  il 
nous  appelle,  difant  :  <«  Venez  à  moi, 
vous  tous  qui  trauaillez,  A  vous  aurez 
repos  en  vos  ames.  »  Au  lo  de  fainfl 
Jean  :  u  le  fuis  l'huis,  6  aucun  entre 
par  moi  il  fera  fauué.  »  Jean  1 1  A  14. 
"  le  fuis  la  voye  .  la  veriti^ ,  la  vie.  » 
AulTi  des  morts,  faind  lean  dit  en 
r  Apocalypfc,  chapitre  14  :  «  Que  bien- 
heureux lont  les  morts  qui  meurent 
en  noftre  Seigneur,  car  ils  fe  repofent 
de  leurs  labeurs.  »  Et  au  brigand  oui 
fut  crucifié  auprès  de  Jefus  Chrift,  lui 
eft  promis  le  royaume  de  paradis  le 
iour  mefme  ,  fans  autre  moyen.  Et 
quant  à  la  ûmilitude  qu'amenez,  elle 
ne  fignifie  autre  chofe  que,  fl  nous  ne 
pardonnons  à  nos  prochains.  Dieu  ne 
nous  pardonnera  point,  comme  le 
commencement  de  la  fimilitude  parle 
du  pardon  Se  reconciliation.  »  Le  Cor- 
delier ne  me  voulant  lailTcr  dire ,  le 
Vi-bailli  lui  lignifia  de  me  laiflTer  ref- 
pondrc,  t^'  dire  tout  ce  que  ie  voudroi, 
A  qu'il  me  vouloit  entièrement  ouyr. 
Là  vn  lacopin  refpondit  qu'il  s'en- 
fuyuroit  A  mes  refp<>nfos,  qu'il  n'y  au- 
roit  ne  Purgatoire  ne  Limbe  ,  qui  eli     Le  Limbe 
chofe  toute  contraire  à  la  foi ,  «  que 
mefme  le  Symbole  y  répugne,  comme 
à  l'article  oO  il  eft  dit  Dejeendit  ad 
ia/trna»  Et  le  Vi-bailli  mlnterrogua 
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(1  ie  ne  croi  point  au  Limbe.  Refp. 
<  Qi:c  ic  ne  fçaique  c'eft,  A  que  l'Ef- 
criture  fain^le  ne  f  iit  nulle  "..cntion  Je 
Limbe,  et  qu'auHî  ie  n'y  croi  point.  » 
Le  lacopin  me  demanda  :  »  Oà  eftoyent 
les  Pères  anciens  deuant  la  mort  de 
JefusChrift?  »  R.  i<  Useftoyent  &  font 
encore  en  la  vie  eteraeile ,  qu'ils  ont 
toufiours  efpercc  en  fuueur  de  l'al- 
liance promife  à  Adam .  Abraham  & 
les  Patriarches.  »  Le  lacopin  me  re- 
montra des  Percs  anctLtis  À'  Pairiat- 
ches ,  que  Saind  Paul  expcfe  de  la 
vie  éternelle,  lefus  Chrift  auoir  eflé 
premier,  ce  qu'il  nomma  en  Latin, 
puis  Texpofa  en  François ,  difant  : 
«  Cela  flgnifîe  Limbe,  »  d'autant  que  ie 
n'entens  Latin.  Aufû  m'allégua  du  li- 
ure  des  Machabees,  oà  il  eft  fait  men- 
ti n  J'ofTre  pour  les  trefpafTez.  Je  lui 
refpondi  qu  en  tout  le  vieil  Teâament, 
it  fTefl  nulle  mention  de  Limbe,  d  les 
p-afTa^c";  qui  parlent  d'enfer  A  du  fe- 

Sulchre     de  la  mort,  comme  en  Job, 
:  de  lacob  regrettant  fon  fils ,  A  au- 
tres que  le  Cordelier  a  amenez ,  ne 

[larlent  nullement  du  Limbe ,  mais  de 
a  mort  &  du  reputchre,  &  d'enfer, 
gui  s':ippriqi)ent  ail  trefpn?  decLflu  vie. 
Quant  ctl  du  Purgatoire  de  l'of- 
frande de  Judas  Machubee,  il  ne  parle 
pas  de  Purgatoire.  Si  Judas  a  retenu 
fa  forme  des  fuperftitions  des  Paycns, 
cela  ne  doit  pas  eftre  imité.  Auffi  que 
toufiours  l'Eglife  a  tenu  lerdits  llures 
pour  Apocryphes.  Item  que  les  Pro- 
phete>.  Jefus  Chrift  &  les  Apcflrcs  ne 
font  mention  ni  de  Limbe,  ni  de  Pur- 
gatoire, mais  que  le  fang  de  ChriA  eft 
Ta  vraye  purgation.  Le  Vi-bailli,  en 
m'interroguant,  me  demanda  û  abfolu- 
roent  ie  croi  qu'il  n'y  ait  ni  Limbe  ni 
Purgatoire,  ni  nul  moyen  entre  la  vie 
éternelle  &  ce  monde.  R.  «  Que 
non.  M 

Dv  Papa.  "  S'     croi  pas  que  le  Pape  ait 

aucune  puilVance.  »  R.  c  Oui.  » 
D.  «  Si  le  croi  pas  que  le  Pape  ait 
puifTancc  d'abfoudrc  comme  vicaire 
de  lefus  Chrift.  »  R.  «  Non.  » 
D.  ««  Com;ri  !it  donc  i'cnicn  celle 

fiuiffance  du  Pape.  »  R.  «  Celle  que 
'Apoftre  S.  Paul  déclare  en  la  féconde 
Epiftre  aux  Thert"aloniciens  ;  aflTauoir 
que ,  pource  que  le  monde  n'a  voulu 
receuoir  l'amour  de  vérité  pour  élire 
fauué  ,  Dieu  a  donné  efficace  d'abu- 
iion  à  Satan  &  fes  fuppoflSf  à  ce  que 
le  monde  foit  abreouéde  menfonge  & 
d'erreur,  &  qu'il  ail  des  Pafteurs  tels 
qu'il  les  demande  &  qu'il  les  mérite.  » 


Le  Cordelier  me  rcmonAra  comment  ii.o.uv, 
lefus  Chrift  a  baillé  puilTance  à 

S.  Pierre  de  lier  A  dcflier,  d' que  le  Primniiié 
Pape  eft  fucceUeur  de  Sainâ  Pierre ,  papale, 
vicaire  de  Jefus  Chrift,  &  que  l'Eglife 
a  toufiours  efté  conduite  en  cefte  ma- 
nière, ayant  vn  chef  en  ce  monde, 
comme  elle  a  au  cieL  Et  que  fi  les 
Pafteurs  ne  fe  i^ou-jcrnent  pas  félon 
la  parole  de  Dieu  ,  laquelle  ils  pref- 
chent ,  qu'il  ne  s'enfuit  pas  qu'on  ne 
doyue  recetioir  la  doârinc  .  comme 
Jefus  Chrill  l'cnfeigne  en  l'Euangile, 
Matth.  2^.  &  plus  amplement  me 
remonftra.  R.  »  Que  quand  le  Pape 
ât  fes  fuppofts  prefcheront  fidèlement 
1,1  parole  de  Dieu  .  fans  inucntions 
humaines,  &  fans  introduire  des  loix 
à  leur  plaifir,  encore  qu'ils  viuent 
mefch animent ,  ie  tiendrai  la  dodrine 
de  Jefus  Chrift,  <&  des  pafteurs  de 
l'Eglife;  A  en  tdie  forte  oue  Jefus 
Chrift  dit  au  2}  ^  Sninfl  Matthieu  : 
«  Que  les  Scribes  &  Pharifiens  font 
•flis  fur  la  chaire  de  Moyfe;  faites 
ce  qu'il?  vous  commanderont,  &  ne 
faites  poiiu  félon  leurs  œuures.  »  Mais 
il  y  a  bien  dift'erence  entre  eftre  affis 
fur  la  chaire  Je  Moyfe,  qui  ert  la  ve- 
nte de  Dieu,  cllrc  aflii  fur  la  chaire 
de  menfonge,  &  fur  le  fiege  d'abomi- 
nation &  de  toute  iniquité ,  comme 
Daniel  l'a  prophetizé,  lît  Sainâ  Paul  Dan.  i. 
l'a  prédit  deuoir  eftre  affis  au  temple  *  Thttt,  i, 
de  Dieu,  fe  faifant  adorer  comme 
Dieu.  Et  quant  i  ce  que  Jefus  Chrift 
a  donné  charge  à  Sainâ  Pierre  de 
lier  &  deflier ,  il  lui  a  aufû  limité  fa 
charge  *S:  fon  ofSce,  en  dtfant  :  «  Pref- 
chez  l'Euangile;  comme  mon  Pcre 
m'a  enuoyé,  ainfi  ie  vous  enuoye.  »  Ce 
que  Sainâ  Pierre  êt  fes  compagnons 
ont  bien  entendu  ,  quand  lui-mefnie 
efcrit  aux  Pallcurs  de  1  Egiife  ,  qu  ils 
n'auancent  point  en  l'Eglife  autre 
doârine  que  îa  pure  i%  Oniple  parole 
de  Dieu  ,  qui  font  les  liens  pour  lier 
&  deflier,  &  les  clefs  du  Royaume 
des  cieux  ;  &  non  pas  de  mettre  À 
imposer  loix  fur  les  confciences,  autres 
que  la  Loi  de  Dieu,  lequel  ne  veut 
qu'on  adioufte  ou  diminue  à  fa  parole, 
«  au  contraire,  le  Pape  impofe  loix  & 
inucntions  à  plaifir.  Auffi  l'Eglife  n'a 
autre  doârine  que  la  parole  de  Dieu, 
comme  il  apert  en  S.  Jean  8.  lo.ât  t8, 
A-  en  la  2.  Epiflre  de  fainâ  leaii.  Sein- 
blablcmcnt  1  EgUfc  ne  dépend  point 
de  la  mefchante  ou  bonne  vie  des 
hommes;  mais  (comme  dit  S.  Paul) 
elle  eft  fondée  au  confetl  de  Dieu,  <iit 
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en  fa  parole,  édifice  fur  la  doflrinc 
des  Prophètes  &  des  Apoftrcs,  dont 
Jefus  Chrift  ell  la  mairtrelfe  pierre. 
Ëphef.  2.  Laquelle  aufli  n'a  point  deux 
clefs ,  t'vne  aux  deux ,  ^  l'autre  en 
terre,  mais  tant  feulement  vnc.  Jtf.:^^ 
ChriA  feui  ell  futTifant  pour  elle  &  aux 
cieux  êc  en  terre,  félon  que  Saind 
Paul  le  déclare  en  plufienr?  palTaujcs 
de  fes  Epiftres.  »  A  quoi  le  Cordelicr 
me  lit  vne  autre  remonflrance  de  l'în- 
terprelation  de  S.  Paul,  &  que  ie  ne 
renlcndoi  point,  tV:  qu  il  auoit  veu  à 
Rome  le  Pape  prefcher  ;  &  que  i*en 
pnrloi  paralleâinn.  i<v  que  les  DoAeurs 
anciens  auoyenl  iiucrpietc  ici  iaindes 
Efcritures  «Se  fainds  Conciles;  &  plus 
longuement  me  remondra. 

Mais  le  Vi-bailli,  voulant  pour- 
fuyure,  me  dit  que  ie  ne  dcuois  ertrc 
ainfi  obAiné,  à  quoi  ie  lui  di  que  ne 
pouuoi  autrement  f;|fpondre.  Il  m*in- 
terrogua,  fi  i'ai  erté  prifonnicr  à  Lyon. 
R.  M  Qu'oui.  >•  D.  «  Comment  ic  lu 
prinsd  pourquoi  ;  de  la  procédure  de 
mon  procès,  de  la  fin,  *Sc  quelle  fen- 
tencc  acAé  déclarée,  i^'  comment  i  cn 
fuis  forti;  qui  font  ceux  qui  m'ont 
r'fcnus,  pour  qnvUe  cnufe,  i'>>:  qui  les 
induiioit  à  ce  faire.  »  R.  «  Que  ie  fu 
prins  pour  aller  voir  yn  prifonnier , 
ce  qu  on  me  chargeoit  ertoit  pour  la 
foi,  laquelle  ie  tien  de  l'EuanÉfile  de 
Jefus Chrirt.  Or,  ayant  proteftù  d'appe- 
ler des  iuges  de  Ljfon,  ie  fu,  inconti- 
nent après  enutron  dix  iours,  mené  à 
Paris,  où,  par  les  chemins  &  fur  la 
riuicre  de  Loire,  ie  fu  refcous  par  gens 
mafquei  A  inconus ,  me  menans  de- 
dans les  bnis.  kS:  me  donnnns  ndrelfe 
de  mon  chemin,  à  toutes  mes  netei- 
fitez,  me  recommandans  à  la  garde  de 
Dieu,  fnns  me  vouloir  dechnii-  leurs 
noiiib  aucunement.  Le  Vi-baiUi  nie 
follicita  ,  &  depuis  par  plufieurs  fois 
m'a  follicité  à  nommer  déclarer 
tels  perfonnages.  A  quoi  lui  ai  toufiours 
refp'  )n  J  u ,  qu'iccux  ne  m'auoyent  voulu 
déclarer  leurs  noms.  Le  Vi-bailli  ne 
croyant  à  tout  cela ,  ni  auffl  que  ma 
fentence  ne  m'cufî  L.  iîê  [  lononcee,  me 
demanda  fi  ic  me  .veux  rapporter  aux 
aâes  &  procédures  de  mon  procès  de 
Lyon.  Je  refpondi  que  volontiers. 
ConfeOion  Davantage,  ie  fu  examiné,  fi  ie 
aurlcalâlre.  croi  la  confeffion  auriculaire  ,  aflauoîr 
de  fe  confcfrer  au  Prcftre.  R.  «  le  ne 
fai  autre  confeffion,  finon  celle  que 
nous  deuons  faire  ordinairement  à 
Dicni,  comm;'  il  nous  Cifeii^nc  par  fa 
parole  es  lainâcs  Efcritures  ;  &  la 


reconciliation  fraternelle,  que  Jefus 
Chrirt     fes  .Apollres  nous  recomman- 
dent tant  foigneufement.  »  Le  Corde- 
licr me  demanda  fi  ie  n'ai  point  veu  ce 
que  lefus  enfeigne  en  l'Euangilc  ,  de 
la  confeffion  au  prertre  .  commandant 
au  ladre  (  i  ),  qui  auoit  eflé  guéri  :  u  Va, 
monfire  toi  au  Sacrificateur,  n  Ce  que 
les  dodeurs  anciens      les  Coiiciies 
ont  tenu,  &  l'Eglife  commande  de  fe 
confefler  au  PreAre.  Or,  après  auoir 
entendu  fa  longue  remonflrance,  ielui 
di  que  l'Eglife  de  nollre  Seigneur 
Jefus  n'a  iamais  tenu  ceft  ordre  de 
confeffiDii  auriculaire  au  Preflre  ou 
Sacrificateur.  Que  fi  la  Romaine  tient 
vn  tel  ordre,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'il 
foit  bon  .  car  l'Eglife  de  Jefus  Chrift 
n'a  point  erté  înftruite  à  cela.  Et  quant 
eft  au  ladre  que  noftrc  Seigneur  guérit , 
il  n'ell  pas  efcrit  qu'il  lui  ait  com- 
mandé de  confefler  fes  péchez  à 
l'oreille  du  S  icrlficateur  ;  mais  bien 
qu'il  fe  monftraft ,  «.^  ce  pour  tefmoi- 
gnage  A  ceux  de  l'ordre  de  Sacrifica- 
ture;  afin   qu'ils  conulTent  que  le 
fouuerain  Sacrificateur   eftoit  venu 
pour  guérir  les  maladies;  comme  il 
appert  auîiuhiefuié  Je  fuinfl  Matthieu, 
au  premier  de  famd  Marc  ,  &  cin- 
quiefine  de  fatllét  Luc.  Dauid  nous 
inftruit  alTez  comment  il  nous  faut 
confelTcr  nos  péchez  à  vn  feul  Dieu, 
comme  il  appert  au  p.  &  ^i,  &  106. 
Pfeaumes,  où  il  déclare  comment  il  a 
confelfé  fon  péché  à  Dieu  ,  &  qu'il  a 
eftéabfous,  &  que  Dieu  fe  contente 
de  la  contrition  du  pécheur ,  qui  cA 
plus  agréable  à  Dieu  que  nuls  facri- 
fices.  Saind  Jean  l'Euangelifte  auffi, 
parlant  de  la  confeffion  des  péchez , 
dit  que  Dieu  eft  lumière ,  n'ayant  en 
foi  nulles  ténèbres  qui  l  e  iipefchent 
deconoiftre  nos  péchez,    que,  fi  nous 
confeiïons  nos  pechez ,  Dieu  ell 
fidèle  i"t  iufte  pour  nous  pardonner,  & 
nous  nettoyer  de  toute  iniquité  :  &  ce 
par  le  fang  de  fon  Fils  lefus  Chrift, 
I.  lean  chap.  i.  Auffi  l'ApoAre  aux 
Hebrieux ,  premier  chap.  &  fainâ 
Pierre  n'enfeignent  nutre  Liuement 
que  le  fang  de  lefus  Chrift,  auquel  ie 
m*arrcftc.  Que  d  ceux  de  l'Eglife 
Romaine  fuyuent  l'exemple  de  luj  is, 
lequel  s'eft  confeiTé  à  fes  Preftrcs,  Scri- 
bes &  Pharifiens,  qu'ils  Tenfuyuent. 

Or  le  Vi -bailli  voyint  qu'il  eftoit 
tard,  me  renuoya  par  le  Capitaine  de 
Porte^troine ,  où  demeurai  aflez  long 

(1)  Lépreux. 
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temps  auec  les  frères ,  qui  pour  me 
faire  repofer  auec  eux ,  fuppiierent  le 
Capitaine  nie  permettre  dormir  auec 
i'vn  d'eux;  ce  oui  me  fut  permis  par 
caution.  Mais  d  autant  que  chacun  de 
la  ville  1*1  Je  s  prifons  vouloyent 
efcoutcr  la  doârinc  qui  eftoit  là  de- 
dans publique  ,  ceia  vint  aux  oreilles 
du  Parlement  .  dont  la  Cour  fit  ligni- 
fier au  Vi-bailli  que  ie  fulfe  Teparé. 
Parquoi  le  Vi-bailli  me  fit  tranfporter 
en  la  ni.iifon  de  rEuefqiie.  Lc-.'ucl , 
pur  c>;miiiandement  tant  <Ju  Parlement 
que  du  Vi-bailli,  me  fit  enferrer  en  fa  ' 
pr'f'jri  ;  Cfsmbien  que  Ldit  E..efqucne 
me  vouioil  aucuaeiiieiil  en  fa  inairon, 
tellement  que,  quelque  temps  après,  !c 
fu  derechef  mandé  deuant  le  Vi-bailli 
«S:  fon  confeil.  enfemble  des  fufdits 
Cordeliers&  Jacopins,  <&  de  plufieurs 
autres  de  l'eftat  &  ordre  Romain.  Et 
là ,  par  deuant  ie  Vi-baîlfi.  le  fu  folti> 
cité  requis  à  me  réduire  à  la  rcîir^M'Hi 
Papale,  me  prefentant  toute  mife- 
Hcorde;  mais  le  leur  refpondi  que 
!l  n' itten  mifericorde  linon  Je  mon 
Dieu  &  mon  Seigneur  Jefus  Chrirt , 
en  faueur  duquel  i 'ai  toute  efperance. 
Sur  cela  le  Cf  rJolier  me  remonflra 
auec  longue  déduite  (i),  la  différence 
de  PEglife  Romaine  A  de  TEglife  or- 
donnée à  Gcneue  ;  pour  autant  que 
i'auoi  dit  :  Qu'il  n'efl  licite  au  Pape 
d'impofer  loix  fur  les  confciences, 
fans  la  parole  de  Dieu;  me  remondrant 
ce  qui  efl  efcrit  au  Jermer  ehap.  de 
S.  lean  ,  où  il  efl  dit  que  pL  lieurs 
cbofeâ  ne  font  efcrites,  f!kc.  Et  auffi 
ce  que  Jefus  Chrîfl  dit  en  l'Euangile, 
:iu  14.  I  >.  \<>.  de  faindJean,  où  Jefus 
Chriil  admonneile  fcs  difcipies  d'at- 
tendre le  Confolateur,  le  S.  Efprit 
qui  les  amener' lit  à  t  lUte  vérité;  &  ce 
due  les  Doâcurs  de  l'Eglife  &  les 
Conciles  ont  décidé ,  en  Daillant  les 
commandement  à  I'E;;life,  laquelle  a 
puilfancede  lier&  deflier.  D'auantage, 
que  mefme  à  Geneue  ii  y  a  des  loix 
qui  ne  font  point  contenues  en  la  pa- 
role de  Dieu  ;  me  rcaionflrant  par 
mes  Pfeaumes,  &  par  l'ordre  du  iour 
des  prières,  que  le  Mccre-Ji  (  doit  plus 
laiiia  en  la  lepmuinc,  i  avaiU  Uouué 
par  les  Pfeaumes  en  raduertiffe- 
ment  (2).  Sur  quoi  îe  requi  ie  Vi-bailli 


(i)  Ar^mcnt. 

{2}  Le  mercredi  éia'a  en  effet  un  jour  Jcmi- 
férié  dans  réirlisc  de  Gcnôve.  Le  livre  de 
Psaumes  saisi  sur  Le  l  èvic  ci  auqui.1  il  est 
fait  allu&ion  ,  était  san:>  doute  les  Ocl.tntc- 
trais  Puatunt»  de.  David  mis  en  rime  Fran- 
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me  donner  permiffion  &  audience  à 
refpondre,  tant  à  la  caloinnie  du  Cor- 
delier.  touchant  l'Eglife  de  Geneue , 
qu'au  propos  faux  par  lui  amené  ;  ou 
bien  qu^its  me  laiffalfent  en  repds,  en 
parlant  tout-feuls.  Le  Vi-bailli  fignifia 
qu'on  me  laiifall  dire  tout  ce  que  ie 
voudroi.  Et  ayant  regardé  l'auertifle- 
ment  contenu  aux  Pfeaumes  ,  que  ce 
Cordelier  icnoit  en  main,  lui  monitrai 
le  Mecredi  eAre  feulement  vne  police 
ciuile  fans  obligation  lie  eonreicnce  , 
&  pour  conuenir  en  vnion  fraternelle, 
&  que  les  Rois  anciens  ont  toujours 
gardé  quelque  police,  pour  entretenir 
le  peuple  en  la  conoiilance  &  obeif- 
fance  de  Dieu,  &  du  feruice  qu'on  lui 
doit  rendre.  A  l'exemple  de  quoi  Ips 
Princes  Chrelliens  ont  ordonné  telle 
police;  non  pas  p  nir  obliger  les  con- 
fciences, mais  pluflofl  pour  le  foula- 
gement  d'icelles  ,  comme  auffi  les 
ApoUres  out  fait  félon  que  noftre  Sei- 
gneur Icfus  leur  a  enfeignô.  De  ce  il 
appert  au  1 5 .  des  Romains,  où  S.  Paul 
dit  qu'il  n'oferolt  rien  dire  que  Chrift 
n'eult  fait  par  lui  pour  amener  les 
Gentils  à  obeiflance,  par  parole  &  par 
œuure.  Auffi  S.  lean  .  eu  f  i  fecônde 
Epillrc,  parlant  de  la  Uodrine  de  Jefus 
Cnrill,  dit  :  «  Si  aucun  vient,  ne  vous 
apporte  C'.fle  d'  i^Hrine,  ne  le  receuez 
point.  "  S.  Paul  aux  Calâtes,  premier 
chap.  auertit  l'Eglife,  fi  vn  Ange  ve< 


çcisc.  A  sjucir  qtturcink  neuf  par  Clément 
Mjrot  cl  trcnk  quatre  par  'l'hcodore  de  Bei-{C, 
15,'!.  On  y  lit  dans  un  avis  aux  Lecteurs: 
.  .  Coiisiderans  que  li  |  n:  du  Mccredy 
e^i  ordonné  pour  les  pricit:'-  solennelles, 
nous  avons  choisi  entre  les  INciiinics  ceux 
qui  v'oittieniteni  prières  et  requsstes  h  Dieu 
plus  expresses  pour  chanter  en  ce  jour,  ré- 
servant ceux  qui  cimtienni-nt  ncsfun  de  grâces 
et  louanircs  du  Seif,'neur  -insMc  Uicu  et  de 
SCS  oruvres.  au  jour  du  Dimanche,  selon 
que  la  table  siiivanie  vous  pourra  montrer...» 
lie  "  Mecrcdy  >•  est  encore  appelé  plus  loin 
le  "  jour  des  prières.  i>  La  table  qui  suit 
assigne  à  ce  jour  )7  Psaumes  Le  mercredi 
continua  longtemps  à  être  plus  spécialement 
consacré  au  culte  de  semaine.  Les  Ordon- 
nances ecclésiastiques  de  1561  (Calfini 
Opéra.  X,  <;;}i  'eut  en  établissant  un  prêche 
tous  les  jours  dans  les  trois  paroisses  de 
Genève,  ajoutait  :  "  Mais  que  les  prières 
SUH^ilt  faites  spécialement  le  jour  du  Mer- 
credi. "  L'Ordre  du  de  Cenii>e  (<  juin 
i<;f<>i  obligeait  les  élèves  a  assister  ><  les  Mer- 
credis au  service  du  malin,  u  11  ré&ulie 
d'ailleurs  des  Ordonnantes  Je  ta  ciU  de  Ge^ 
«ii*(Coiilirniéeset  complétées  en  i*xk;]  que, 
dès  le  commencement  du  dix-sepiiémc  siècle, 
et  probablement  avant,  le  jeudi  èiail  devenu 
«  jour  de  la  prière,  »  et  avait  hérité  de  OOtlO 

Sualité  de  '  petit  dimanche  »  qu'il  a  conservé 
ès  lors  à  Gcnévei  Surtout  en  ce  qui  con- 
cerne l'école. 


M.D.UV. 


De  l'ordon- 
nance Jli  iLiur 
des  prières 
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LIVRE  CINQUIEME. 


1I.O.UV.  noit  annoncer  autre  dodrinc  que 
l'Euangile  qu'il  leur  a  annoncé,  qu'il 
foit  excommunié.  Auffi  Jcfus  Cririft 
au  fi,  lo.  i8,  1^  20.  de  faind  Jean  rc- 
roonUrc  qu  il  eft  le  bon  Pafteur,  &  que 
fes  bfL'bK  tiV-fcoutcnî  point  la  voix 
des  cflrangcrs  ;  &  qui  cil  de  Dieu,  oit 
la  parole  de  Dieu  ,  &  qu'il  eft  la  feule 
porte  de  la  vie  éternelle.  Item  que 
comme  fon  Pere  l'a  enuoyé,  il  enuoye 
fes  Apoftrcs,  Icfquels  iamais  n'ont 
enfeigné  autre  dodrine,  ûnon  celle  en 
laquelle  le  Confolateur  le  fainâ  Efprit 
les  a  confermez  &  inftruits.  Et  fainâ 
I.  Pierre  4.  Pierre  le  remonftrc  aux  Pafleurs  de 
fon  tèmps,  &  commande  que  ceux  qui 
adminiflrcnt  en  l'Eglife  parlent  les 
paroles  de  Dieu  ,  Si  par  la  puilFance , 
fans  aucunement  auoir  fei^eiirieou 
domination  fur  le  troupeau.  Au  con- 
traire les  Padeurs  du  Pape  impofent 
loix  en  grande  domination  &  feigneu- 
rie,  qui  monftre  alfez  quelle  Ëglife 
c'efl. 

Des  Conciles.      Le  Cordelier  répliquant,  me  rc- 
monftra  que  TEglifc  ancienne  affem- 

bloit  les  Ancien^  Miniftres  de 
l'E^lifc,  pour  confulter  i!t  décider  des 
afaires  d*icelle,  qu'au  contraire  l'Eglife 
de  Gencue  n'a  confulté  ni  alTetnbîé 
aucuns  Anciens  pour  décider  cV  fauoir 
s'il  faloit  ainfi  reformer  l'Eglife;  & 
qu'il  me  rnondremii  eeîa  en  mon 
"Teftaminent  niefine .  lequel  il  auou; 
atin  qLie  plus  euidemment  ic  conuITe 
la  forme  de  l'Eglife.  Ce  que  lui  re- 

3uis ,  &  de  conflderer  la  procédure 
es  Apoftres,  &  qu'il  n'ertimaft  pas 
qu'en  la  reformation  de  Geneue  on 
ait  procédé  fl  la  voIee,  A  fans  le  con- 
feil  du  Ma^iflrat.  des  Anciens  &  Mi- 
niflrcs  du  l'Eglife,  &,  par  bon  ordre  , 
auec  toute  bonne  diligence  &  soin  des 
Efcritures,  A  l'exemple  de  l'Eglife  (i) 
de  ThefTalonique  (Se  de  Bcree,  où  les 
Apoftres  Saina  Paul  &  Silas  furent  en- 
uoyez,  comme  11  apert  au  1 7.  des  Ades, 
pour  fauoir  s'il  eiloit  aitili.  Mais  fi  on 
n'a  pas  appelé  les  miniftres  &  fuppofls 
de  la  grande  paillarde  Romaine  de 
■  fon  efpoux  le  Pape  ,  il  ne  s'enfuit  pas 
qu'on  n'y  ait  procédé  par  bon  ordre. 
Ët  quant  A  ce  qui  a  efté  caufe  de 
l'aflemblee  du  confeil  des  Anciens  de 
rEi,'life  de  lerufalem  ,  pour  la  eonfir- 
mationdci'Ëgiifed'Antioche,Adcs  1 5, 
il  appert  afTez  comment  les  Apoftres 

(I)  L'édition  de  1619  a  omis,  par  inadver* 
taii«a ,  les  aiou  depuis  :  d  for  mm  ttdrt. 


n'ont  point  introduit  en  l'Eglife  autre 
loi  ni  autre  doârine  que  la  parole  de 
Dieu  ;  comme  S.  Pierre  le  remonflre 
au  meirnc  palTage,  difant  :  «  Pourquoi 
tentez- vous  Dieu  mettant  vn  ioug  fur 
l'F.ï^Hfe,  que  nnti<;  ni  no»;  pcres  n'nuons 
peu  porter  r  mais  nous  croyons  que 
ferons  fauucz  par  la  grâce  du  Seigneur 
Jefus.  »  En  outre,  ils  refcriuent  en  An- 
tîoche  :  qu'on  s'abftiene  des  idoles  & 
autres  infamete/  (1  ),  qui  T ml  publiques 
en  la  Babylonc  du  Pape.  Ce  qu'ovant 
le  CordeUer,  il  ne  m  euft  laiïTé  dire , 
fi  par  permifllon  ne  m'eufl  efté  ottroyé. 

Il  me  remonflra  comment  i'auoi  efté 

baptizé  en  l'Eglife  de  ceux-Ia.  u  II  eft 
bien  vrai  (di-ie)  que  i'ai  efté  baptizé 
au  Papifme  ;  mais ,  Dieu  merci,  cela 
n'empefche  pas  que  Dieu  ne  me  re- 
tienne déi  liens  ;  comme  auûi  l'ini- 
quité des  hommes  à.  leur  corruption 
n'empefche  rien  la  grâce  de  Dieu, 
qu'il  déclare  aux  Tiens  quand  il  lui 
pl  iit  fe  manifcfter  à  eux  par  la  reL;c- 
ncration  &.  rcnouation  de  vie  par  foo 
Efprit,  arroufant  nos  ames  du  rang  de 
fon  FilsJefus  Chrifl  ;  comme  S.  Paul 
l'expofe  au  iixicfme  des  Romains 
parlant  du  Baptefme.  »  Mais  vn  des 
autres  qui  là  cftoycnt ,  ayant  affedion 
de  me  parler  de  la  Meft'e  ,  qu'il 
m'auoit  oui  blafmcr  parauant ,  ne  me 
voulant  lailTer  du  tout  aclieuer,  re- 
quit le  Vi-bailli  pour  m'en  parler,  ce 
qui  lui  fut  ottfoyé.  Il  me  dit  que 
iauoi  parlé  du  facrifice  de  la  MelTc  La  MeOe. 
en  tout  blafme  &  meipris,  &  me  lit 
une  longue  remonllrance  des  facriliccs 
anciens,  en  difccrnant  celui  de  la 
MefTe,  auecraifons  pourquoi.  Apres 
auoir  !e  t"Ut  déclaré,  fpecilié  et  uif- 
cerné,  amena  én  auant  le  iio. 
Pfeaume  de  Dauid,  qu'il  cxpofait  de 
la  facrificature  éternelle  «  perpé- 
tuelle de  la  Meft'e,  en  ce  qui  eft  dit 
là  :  «  Tu  es  facrificateur  éternel  félon 
l''-rdre  de  Meîcîiifedec  :  »  &  requérant 
d  auiler  ù  me  réduire,  fans  rcliller 
aux  faindes  Efcritures,  me  demandant 
que  ie  vouloi  dire  là  detfus.  Je  lui 
refpondi  que  l  Apoflre  aux  Hebrieux 
a  ûi tii  l'animent  rcfpondu  pour  moi  ,  ^S: 
a  inllruit  toute  l'Eglife  de  Chrill  de  ne 
s'arrefler  plus  A  ces  facriftces,  monf- 
trant  que  ce  qui  a  efté  allégué  du 
Pfeaume  110.  au  quatriefme  verfet, 
OÙ  il  eft  dit  :  «  Tu  es  Sacrificateur  éter- 
nel félon  l'ordre  de  Melchifedec,  »  ne 

(1)  inliuiiies. 
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s'applique  à  nul  facrifice  ou 'à  celui 
feul,  vniqoe,  fttfififant  A  parniâ  facri> 

ficc  de  Icfus  Chrifl.  offert  vne  feule 
fois  comme  I  Apollre  le  déclare  ample- 
ment aux  Hebrîeux,  7.  8.  9.  10.  Et 
pour  mieux  déclarer  que  ce  verfet  de 
facrificature  éternelle  du  Pfeaumc  1 10. 
doit  eftre  aproprié  feulement  à  la  per- 
fonnc  de  Jefus  Chrift  ,  l'Apoflrc  allè- 
gue ce  qui  efl  cfcrit  au  Pfeaumc  49. 
0.  &  7.  verfet,  où  il  efl  dit  que  Dieu 
n'a  (M-ias  aucun  plaiûr  en  facriâce  ni 
oblattons  pour  le  péché;  mais  tant 
feulement  en  l'obcifTii  nce  volontaire 
du  facrifice  de  Jefus  Chrtil,  oui  eA  la 
volonté  de  Dieu.  Ce  que  l  Apoftre 
expofe  au  10.  des  Hebrieux,  décla- 
rant plus  à  plein,  que  par  la  feule  & 
vnique  oblation  du  corps  de  Jefos 
Chrift,  il  a  confacré  à  perpétuité  ceux 
qui  font  fanâitiez  ,  difant  :  Que  nous 
fommes  fanâifiez  par  l'oblation  vne 
fois  faite  en  la  croix  du  corps  de  lefus 
Chrill,  lequel  il  dit  eftre  uflis  aux  cieux 
à  la  dextre  du  Perc,  iufques  à  ce  qu'il 
ait  mis  fes  ennemis  çour  fon  marche- 
pied, monftrant  maniTeftement  où  ell 
le  corps  de  lefus  Chrift,  &  quel  facri- 
fice de  MefTe  il  a  commandé.  Ce 
Doâeur  me  refpond  qu*tl  ne  s'entend 

Fias  ainfi  ;  mais  félon  que  parauant  il 
'auoit  expol'é,  entendant  ledit  Pfeaume 
de  ce  facrifice  de  Mefle.  Padiouftai , 
<|lie  le  facrifice  que  Dieu  requiert  de 
nous,  c'eft  la  contrition  &  repenlance 
des  ChreiUens,  comme  il  en  cft  parlé 
au  Pfeaume  ^i.  &  le  fatTifice  de 
louange,  que  l'Apoftre  aux  Hebrieux 
I).  appelé  le  fruiâ  des  leures. 

Or  après  pluûeurs  remonflrances 
faites  par  îceux,  pour  minduire  à  leur 
Eçlife  Romaine,  le  Vi-bailli  me  dit, 
n  te  me  vouloi  rapporter  aux  Ades  & 

Srocedures  de  mon  procès  de  Lyon, 
e  lui  refpundi  que  volontiers.  Lors 
me  fut  monltré  vne  partie  des  ades 
par  moi  fignez,  enfemble  vne  fentence 
efcrite  en  parchemin,  contenant  mon 
exécution,  d'eftre  trainé  fur  vne  claye 
iufques  aux  Terreaux  de  Lyon,  iSr 
là  eftre  attaché  à  vn  pofleau  pour  dire 
bruflé,  après  auoir  efté  eflranglé. 
Apres  cene  leâure,  le  Vi-bailli  nrin- 
terrogua  fi  !e  contenu  eft  tel .  comme 
il  m'a  elle  fignifté  &  prononcé  à  Lyon. 
Je  refpondi  que  quant  aux  ades  par 
moi  lignez ,  ce  font  vne  partie  de  mon 
procès;  mais  de  la  fentence,  qu'elle 
tîe  me  fut  pas  prononcée;  &  toutefois 
que  ie  m  en  veux  bien  raporter  au  con- 
tenu ,  acceptant  volontiers  ladite  fen» 

U. 


tence  auec  l'appel ,  cftant  preA  de  fi-  m.d.liv. 
gner  de  mon  nng  mes  articles  tant  de 

Lyon  que  de  Grenoble, que i'aî  fignes- 
feulement  d'encre. 

Aprbs  m*a  eflé  monliré  vn  autre  ConciuAon 
efcrit,  où  le  procureur  du  Roi  baiiloit  j^"  jfo?*^"""'"* 
fes  conclufions  :  Que  pour  la  charge  "j^ 
qui  m'eftoit  Impofce  de  ne  vouloir  dé- 
clarer ceux  t^ui  m'ont  refcous  fur  la 
riuierc,  que  i  culTe  la  queftion  iufques 
à  l'extrenmé  ;  &  pour  le  blafme  & 
outrage  de  la  personne  du  Roi  à.  de 
fEglife  Romaine,  enremble  de  t*here- 
fie  dont  ie  fuis  chargé,  que  ie  fois 
mené  à.  la  place  des  Cordeliers,  &  là 
auoïr  la  langue  coupée ,  A  mon  corps 
bruflé  à  petit  feu.  Le  Vl-bailli ,  après 
la  ledure,  me  demanda  que  ie  vouloi 
dire  U  defTus.  Je  refpon  :  Que  ie  n'ai 
en  rien  peu  conoillre  les  nous  defdits 
recourans  ,  lefquels  ne  fe  voulurent 
déclarer  ne  dire  qui  ils  efloyent ,  ne 
qui  les  menoit,  fors  que  le  zcle  de  la 
religion  que  ie  lien,  qu'ils  auo)ie£U  oui 
de  moi  à  Lyon  ,  &  que  partant  ie  ne 
les  iifturoi  nommerj  aufu  que  ie  n'ai 
en  rien  mefdit  de  la  perfonne  du  Roi, 
&  que  ie  ne  fuis  point  hérétique,  mais 
ChrefUen.  Ce  que  ie  fi  coucher  pour 
refponfes  aux  conclufions  du  procureur 
du  Roi.  Le  Vi-bailli  me  renuoya  iuf- 
ques à  vne  autre  fois,  &  par  deuant 
lui  ie  fu  confronté  deuant  deux  tef- 
moins,  &  feparement,  qui  teftifierent 
de  leur  accutation  contre  moi,  tendant 
aux  fufdites  calomnies.  Mais  en  leur 
prefence  remonflrai  au  Vi -bailli  les 
occalioiis  de  leurs  faux  tcrmoignages, 
tellement  que  Dieu  qui  eft  Pere  des 
orphelins,  protedeur  des  enrangers^ 
a  conduit  fi  bien  le  tout,  que  les  ac- 
cufateurs  &  tefmoins  le  font  irouuez 
ennemis  capitaux ,  tant  par  leur  apa- 
rente  procédure,  qu'en  partie  de  leur 

Eroprc  confeffion.  Parquoi  le  Vi- 
aill  ii  me  demanda  refponfe  fur  lefdites 
conclufions  du  procureur  du  Roi; 
&  icelle  faite  fi  ie  vouloi  demeurer  à 
la  fentence  de  Lyon  auec  l'appel.  A 
ainii  fe  font  affemblez  plufieurs  fois 
pour  debatreja  matière  de  mon  exe* 
cution. 

Apres  me  demanda  le  Vi-bailli 
deuant  lui  &  toute  la  iuAice  ,  où  de- 
rechef ie  fu  folicité ,  perfuadé  &  con- 
feillé  de  me  réduire  à  leur  Ei;Iife, 
mais  ie  leur  fi  refponfe  :  Que  n'ai  au- 
tre délibération  que  de  demeurer  en 

l'Eglife  de  lefus  Chrirt  &  fa  parole  ; 
&  que  ie  ne  fai  autre  religion  que 
celle-la,  A  fi  aucunement  la  parole 
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de  Dieu  in'en  monftre  vne  autre 

meilleure  que  celle  que  ie  tien  ,  ie 
fuyurai  ce  que  la  parole  de  Dieu  me 
monftrera.  LVn  «les  Confeiliiers  me 
fit  vne  remontrance  :  Que  ie  ne  deuoi 
m'arrefter  à  nu  higciTc  à  à  mes  opi- 
nions ;  A  mcfmc  que  les  Egliies 
d'Alemagne  sont  diuifees,  &  que  fi  ie 
ne  me  loumcttois  aux  Conciles,  il 
faudroit  tous  les  iours  Chridianifme 
nouueau.  ie  lui  refpon  ,  que  n'ai ,  & 
ne  veux  demeurer  en  mon  opinion, 
ni  à  nulle  fagefTij  humaine  ;  mais  tant 
feulement  à  celle  de  lefus  Chrift  que 
le  monde  eftime  folie,  comme  dit 
faind  Paul.  Et  quant  à  ce  qu'amené/ 
des  Eglifes  d'Alemagne,  celles  qui 
tienent  TEuangile  font  vnîes  fans  au- 
cun difcord,  quant  nu  vrai  fonJeinont. 
Et  d'auoir  tous  les  iours  nouueau 
Chriftianifme ,  fi  on  ne  s'arrefic  aux 
Conciles  ;  il  oft  dit  par  Dauid  au 
Pleaume  5  j.  &  autres  lieux  de  l  Eleri- 
ture  :  Que  le  Seigneur  diTfipe  le  con- 
feil  des  gens;  parquoi  il  faut  demeurer 
au  confeil  de  Dteu  «Sr  à  fa  parole, 
comme  les  Apofires  ont  fait.  Or  i'aimc 
mieux  demeurer  au  petit  Chridianirme 
qu'au  grand  Papifme. 

Apres  ces  chofe=; .  le  Vi-bailli  me 
renuoya  à  la  maifon  de  1  Eucfque,  où 
après  quelque  temps  ayant  entendu 
que  i'cllois  k  Lyon,  pource  que  ie 
n'efloi  punilTable  iinon  de  la  religion 
Â  foi  qui  eft  contenue  en  ma  confef- 
fion ,  ie  defirai  parler  A  monfieur  le 
Vi-bailli,  &  requis  plulieurs  luis  le 
courrier  de  TEucfque  pour  parler  au- 
dit  Vi-bailli  ;  &  pour  le  refus  i'efcriui 
pluHeurs  lettres  à  mes  Juges  de  Gre- 
noble ;  &  entre  autres ,  vae  félon  ce 
qui  s'enfuit. 

A  monfieur  le  Vi-bailli  de  Grifivau- 
dan  &  (on,  Confeil,  Richard  le  Feure 
fon  prifotinier.  Salut. 

COMMH  ainii  (oit,  Monfieur,  que 
par  plufieurs  fois  i'aye  elle  par  deuant 
vous  examiné  de  ma  fni  &  religion 
fondée  en  Dieu  A  nuilre  Sei^'neur 
lefus  Chrift,  &  en  fon  Euangile  :  où, 
en  !:>  prcfence  de  vi:iflre  conk-il  . 
aucc  plulieurs  de  vuftre  religion,  ai, 
par  la  ^^racc  tlu  Seigneur  tout-puiflfantt 
fait  aparoir  la  certitude  de  ma  con- 
feffion  de  foi  eftre  fondée  en  la  vérité 
de  la  parole  de  Dieu  ,  l'Euaugile  de 
Jefus  Chrift,  la  doârine  des  Apofires 
A  confequemment  de  unité  l'Églife , 
félon  la  petite  oonoiflance  qu'il  a  pieu 


à  Dieu  me  donner ,  fuffifante  toutes- 
fois  pour  repnuflfer  &  mefprifer  la 
fagone  du  monde.,  ncantmoins  iufques 
ici  ie  n'ai  eu  perfonne  en  vofire  Cour 
qui  ait  voulu  procurer  pour  moi  ; 
tant  s'en  faut  que  nul  de  vous  me  dé- 
fende, que  pluliod  tous  enfemble  eftes 
Juges  or  parties,  qui  déclare  afi"ez 
l'acomplilTement  de  la  prophétie  de 
Dauid  en  Jefus  Chrift  A  fes  membres 
eftre  acomplie  deuant  vos  yeux  »  ainfl 
qu'il  ell  efcrit  :  «  Pourquoi  fe  muti-  Pf«  ». 
nent  les  t^ens.  &  murmurent  les  peu- 
ples chofc  vaine  contre  Dieu  &  fon 
Chrift  }  »  êtc.  le  voi  qu'il  me  faut  endu- 
rer cruellement  le  fuppHce  de  la  mort, 
mais  par  icelle  paftlant ,  i'cfpcre  m'en 
aller  à  mon  Dieu  &  à  mon  Seigneur 
Jefus  Chrift  mon  Sauueur ,  fouuerain 
Juge,  en  ce  royaume  éternel  &  tre*- 
haute  Cour ,  où  vous  &  moi  compa- 
roiflrons  deuant  le  .Ljrand  tribunal  de 
la  maicllé  ,  pour  auoir  rail'  .n  de  ma 
caufe,  qui  eft  aufû  la  fiene  ,  que  vous 
oppugnez  &  contrariez  fi  fort  ;  de  la- 
quelle le  Seigneur  Dieu  ne  fe  rappor- 
tera point  aux  ;;ra ndN  coalciis,  tv  à  la 
grande  multitude  du  monde ,  ni  à  la 
grande  êc  belle  apparence,  mais  tant 
feulement  à  fa  feule  &  fimple  parole, 
comme  dit  Dauid,  Pfeau.  98.  99:  «  U 
iugera  le  monde  félon  fa  fidélité,  A 
les  peuples  félon  fa  iuftice.  »  Et  comme 
dit  S.  Ican  en  l'Apocaiypfe  1.  cbap. 
«  Tout  œil  le  verra,  A  ceux  qui  l'ont 
navré.  »  Tellement  que  toutes  les  excu- 
fes  que  prétendez  par  ignorance,  ne 
vous  feru iront  de  rien;  mais  ptu^ 
toft  il  y  a  danger  qu'elles  ne  vous  fer- 
uent  comme  le  baffin  ,  le  pot  &  l'eau  Le  bafiin,  le 
à  Pilate,  pour  le  rendre  innocent  du  P°'  ' 
faog  de  Jefus  Chrift;  car  comme  ce  (^''«tc. 
bon  Sauueur  lefus  dit  de  tous  fes 
membres  :  «  Qui  vous  mefprife ,  il  me  Mttth.  lO. 
mefprife;  »  <&  «  Ce  que  vous  auezfait  à 
l'vn  de  ces  plus  petits  qui  croyent  en 
moi,  auffi  vous  le  m'aui.-/  fait.  ■  le  prie 
donc  le  Seigneur  vuui>  illuminer  pour 
vous  bien  conduire  en  vos  afaires; 
vous  remerciant  de  !"h.:ni;init(.^  qu'il 
Vous  a  pieu  me  faire,  t*»;  vuu>  priant 
au  Nom  de  Dieu,  puis  que  ne  puis 
parii  I  .\  vous  pn>.T  vous  déclarer  mon 
mlciition,  qu  il  vous  plaife  me  faire 
conoiftre  l'ordonnance  qu'auez  faite 
de  moi ,  vous  recommandant  à  Dieu. 
De  s  prifons  de  la  Courrerie  (  i  )  de  Cre- 

(i)  L'archiviste  de  GrenoMo  ne  cioii  pas 
au'ti  y  ail  jamais  eu  une  prison  de  ce  nom 
daai  celte  ville,  et  sncgwe  que  ce  not  cti 
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RICHARD   LE  lEVRI-: 


blc,  maifon  derEucfque,  ccdeuxicfme 
lourde  Januier,  m.d.liv. 

Vofire  prifonoiery 
Richard  le  Fevrb. 


Remtùi  de  Richard  le  Feure^  de  Gre- 
noble à  Lyon. 

Or  quelque  cliofe  qu'il  en  fufl ,  il 
ne  m'a  efté  leulcmcnl  poiTiblc  de  plus 
parler  à  Monfietir  le  Vi-batlH;  de 
forte  qu'cftnnt  en  ma  rctrnite,  enuiron 
dix  ou  onze  heures  du  loir,  le  preuofl 
des  Marefchaux  vint  &  fa  bande  auec 
le  Greffier  criminel ,  îeque!  me  figni- 
fia  de  bouche,  que  monficur  le  Vi- 
boilli  m'enuoyoit  à  Lyon.  Le  Preuoft 
me  mena  fubiiement  en  fa  chambre  , 
enferré,  attendant  le  clair  de  la  lune; 
de  Ibirte  (qu'incontinent  trois  heures 
après  minuiA  defpartifmes,  moi  ellant 
monté  à  cheual ,  enchainé,  lié  A  en- 
ferré. Et  paffafmcs  par  Moran  (i) 
auec  toute  ia  bande  du  Preuoft,  le- 
quel la  nuiâ  me  faifoit  enchaîner  auec 
vn  de  fcs  gens.  Et  en  lailTant  le  che- 
min de  Lyon,  paffafmes  par  Vienne, 
à  caofe  de  la  crainte  des  embufches 
que  le  Preuoft  doutoit:  car  le  bruit 
eftoit  tel.  Le  Preuort  m  amena  en  fes 
priions  de  Rouane  (2),  me  recom- 
mandant au  Concier;:;e,  puisall.i  (léni- 
fier au  Lieutenant  de  Lyon ,  nommé 
Tignac,  mon  arriuee.  Et  enuiron  douze 
iours  après ,  ledit  Lieutenant  me  vint 
examiner  qui  i  clloi,  qui  m  auoit  amené, 
de  mon  nom ,  &  de  ma  recouffe ,  en- 
femble  de  quelques  poinâs  de  ia  reii- 

peut-ôlre  une  corruption  du  mot  <■  Concier- 
gerie, «  I  Nutcr.)is  il  est  assez  remarquable 
que  les  Cl  artrcux:  <uit  eu  une  prison  spéciale 
près  de  icur  couvciu,  appelée  Coiirrcrie. 
Faudrait-il  en  conclure  que  Le  Fcvre  aurait 
été  transféré  à  celte  prison,  voisine  de  la 
Grandc-Charireii>e  '■' 
(l)  Moiran>  ■Isère). 

(I)  La  prison  dite  de  Roanne,  à  l.ynn  , 
était  bâtit  k  peu  prcb  sur  le  même  emplaee- 
mcnt  où  fut  construit,  au  commencemeir.  Ju 
treizième  siècle,  Vhôkl  de  I^c.vuw.  (  eue 
construction  prit  son  nom  de  deiiv  clianomes 
de  la  PrimatiHle  de  Saint-Je.m  .  (ii  aud  et 
Guillaume  de  Roanne,  puîné-,  Jc^  li.niies  de 
Forez,  qui  la  possvdcreni  succ<;i.sivc»icut. 
L  hûtel  de  Roanne  échut  par  voie  d'héritai^c 
aux  dauphins  de  Viennois,  et  Humbcrl  11 
le  céda  à  Philippe  de  Valois,  qui  l'incorpora 
au  d<imaino  de  la  couronne.  Cet  édilicc  servit 
successivement  d  hùtel  des  monnaies  et  do 
■^léiie  de  la  sénéchaussée  cl  justice  rov.ilc. 
Au  seizième  siècle  .  la  prison  de  la  ville  y 
était  établie ,  (oui  à  c6«é  de  la  Cour  du  lieu- 
tenant du  sénéchal.  Elle  exisic  encore,  de 
nom  tout  au  moins. 


f;ion.  A  quui  ui  relpondu  félon  ce  aue 
e  Seigneur  m'a  donné;  &  fuis  ae- 
mcuré  fans  friuoir  quoi  ne  comment , 
attendant  i  heureui'e  iournee  de  ma 
pleine  deliurance  ;  en  priant  mon 
Dieu  me  dt-nncr  telle  affiflance  qu'il 
conoil  ellrc  necclTaire,  auec  toute  pa- 
tience ;  &  m'augmcntcr  tellement  la 
foi,  qu'elle  furmonte  tout  ce  monde, 

f)our  pénétrer  iufque  par  deffus  tous 
es  cieux  en  celL'  bien-heureule  féli- 
cité &  royaume  éternel ,  auec  ce  bon 
Dieu  &  Pere  de  mirericorde ,  A  ce 
bon  Seigneur  ASattueurJefus  Chrlft* 


La  procédure  dernière  tenue  en  la  pille 

de  Lyon  contre  /ui,  au  ^ge  du 

Lieutenant  l'ignac. 

Comme  (i)  ce  bon  Pere  de  miferi- 
cordc ,  Dieu  de  confolation ,  nous  a 
remonftré  fon  affiflance  du  commen- 
cement en  la  foi  de  l'Euangile  de  fon 
Fils  Jefus  Chrîft,  aufft  efperon&>nous 
parfaitement  ,  c^u'incefTamment  &  luf- 
ques  à  la  ûn  il  ne  nous  dcfUtuera 
point  de  fon  aide.  Dequot  nous  de- 
uons  en  toute  aâion  de  grâces  le 
louêr  &  magnifier,  &  en  toute  humi- 
lité de  prière  lui  recommander  tous 
nos  afaircs,  les  remettant  entièrement 
fur  lui,  &  il  les  acompiira  comme  il  a 

Eromis.  Suyuant  cela,  ie  le  prie  hum- 
lement  de  parfaire  ce  qu'il  a  com- 
mencé ,  efperant  parfaitement  que  fa 

(i)  La  pièce  suivante  Ait  sans  doute  ■dtea- 
sée  à  Calvin ,  comme  semblent  l'indiquer  le 
m  très-cher  frère  »  tti  cofllinenoeneiit  du 
deuxième  paragraphe  et  les  allasions  qni 
suivent  à  une  correspondance  antérieure, 
dont  l'existence  est  attestée,  non  seulement 
par  la  lettre  de  Calvin  que  l'on  a  lue  plus 
haut ,  mais  encore  par  une  letu«  autographe 
de  Richard  Le  Fèvre  au  réformateur  ()  mai 
1KK4],  qui  se  trouve  à  la  Biblîoth^ue  de 
Genève  (vol.  109,  f.  çi),  et  dont  voici  un 
extrait  ;  «Trcschcr  et  parfaict  amy  Monsieur 
Cahin  ...  l,T  présente  est  pour  vous  faire 
sy.iviiii  que  i  espère  aller  faire  la  Pentecouste 
au  r  i\:iu:ne  dcs  cicux  et  aller  aux  nopces 
du  I  1.^  de  Dieu...,  sy  plus  tost  ne  suys  ap- 
pelé de  ce  bon  Seigneur  et  Maître  auquel 
le  suis  prcst  d'obeyr  à  sa  voy\ .  quand  il 
dira  :  Vene; .  /.s  laids  de  mon  Pire:  p:>- 
sWir?  le  m  TNfij,'  .jni  :€us  est  apparctlU  dé- 
parti Li  fcr.J,}:i,vi  Jir  iitcnâe...  »  Une  autre 
preuve,  si!  tn  irtUaii.  que  la  pièce  qui  suit 
et  ses  appendices  étaient  iidressés  à  Calvm, 
c'est  ûue,  écrif;  le  <>  jiiillel  15^4,  nvnnl- 
veille  lie  1.1  mort  de  Le  rèxro.  elles  li  .-n- 
r.Tieni  dans  le  L\i're  Jcs  M.ii Im  .  piihlié 
celle  niênic  année  pour  la  première  C'ns  (Kir 
Crespin  .  sons  les  \eii\  du  réfurnmteur.  \oy. 
Cdlifini  Oper.i,  XlV,  18;  XV,  IJ9,  1)9.  Ixt- 
très  Jranfams ,  I,  ;i6. 
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bonté  le  fera  en  moi,  félon  qu'ordi- 
nairement par  fa  vertu  il  me  fouflient 

iufques  auiourd'hut.  Dequoi  ie  l'en 
remercie  humblement,  me  remettant 
entre  fes  mains  pour  parfaire  ce  qui 
lui  a  pieu  commencer.  Et  à  cela  ic 
vous  prie  de  le  lupplier  humblement, 
comme  auffi  nuiâ  &  iour  ic  le  requier 
de  vou?  conduire  en  tous  nfaires,  en 
vous  augmentant  les  çraccs  de  fon 
S.  Efprit  t  à  ce  que  puifliez  tellement 
cheminer  deuant  lui ,  que  fon  faind 
Nom  en  foit  toufiours  glorifié,  &  fon 
Eglife  édifiée.  Ainfi  foit-il. 

Tai  eflé  grandement  reûoui  (tref> 
cher  frère)  quand  auez  efté  auerti  de 
ma  prochaine  expédition ,  qui  fera 
fcomme  ie  croi)  -Samedi  prochain , 
nuiâiefme  de  Juillet  (i),  afin  qu'en 
temps  conuermble  ayez  meilleure  com- 
modité de  prier  ce  bon  Dieu  pour 
moi.  Auffi  le  portier  m'a  auerti  que 
defiricz  le  double  des  derniers  Arti- 
cles qu  on  m'a  fait  figner  auiour- 
d'hui  (2).  Sachez  (irefcher  frère)  que 
ce  ioura'hui,  Jeudi  matin,  fixiefme  de 
Juillet,  ai  cfté  examiné  de  me  fouue- 
inicrrogats  nlr  des  dernières  refpnnfcs  que  i'auoi 
'«»ts^_RjcJ»*'<*  parauant  faites  deuant  le  Lieutenant 
ml^fOA.  Tignac,  du  commencement  de  Tem- 
prifonnement  de  céans ,  aflauoir  en 
venant  de  Grenoble.  A  quoi  i'ai  ref- 
pondu  que  bonnement  ne  me  fouulent 
de  toutes  par  la  longue  efpace  du 
temps.  Ledit  Tignac  m'a  réitéré  au- 
cuns interrogatoires  A  refponfes  de 
moi  à  lui  faites  duJit  temps,  qui 
eiloyent  de  la  manière  de  ma  re- 
coulTe ,  ce  que  lui  ai  accordé ,  ne  lui 
decî.irant  le  propxe  fait,  auffi  fur  la 
conoiiiance  des  perfonnes  m'cllans  in- 
conues.  Outre  ai  eflé  examiné  fl  po^f- 
tement  fî)  ie  demeure  en  mes  opi- 
nions. A  quoi  t  ai  reipundu  que  de  moi 

(t)  Le  Fèvra  aotUMIoe  ici  qii«  son  exécu- 
tion ett  fixée  au  samedi  8  juillet.  Quelques 
Ugncs  plus  bu  se  renconU'e  cette  indication 
prificise:  »  Ce  jourd'hui.  jeudi  matin,  sixième 
de  Juillet,  a  Mais,  d'autre  pan,  cette  lettre 
est  datée  du  •  vendredi,  sixième  de  juillet,  » 
et  Crcspin  dit  que  rexi6cution  eut  lieu  «  le 
samedi,  scpttcniede  juillet.  »  il  est  probable 
que  c'est  cette  dernière  indication  qui  l.i 
vraie,  cl  que  la  première  est  une  erreur  Je 
date,  bien  excusable  chez  un  prisonnier. 

(1)  Nous  avons  ici  l'indic.niun  dos  moyens 
par  lesquels  pa!>saient  les  correspondances 
de^  prisonniers.  C'est  f,'rAce  à  des  portiers 
K'asnés  par  quelque  Kraiilication  ou  iducIiCs 
par  la  pièlé  de  leurs  prisonniers  Lj-ie  iums 
oni  c'iC  conservées  tant  de  picci.s  ijui  [^itoru 
un  jnur  <<  louchant  sur  les  suprêmes  préoc- 
cu;  Il  des  martyrs  du  pcotUUntiSflW. 
,{}}  Avec  persistance. 


ie  n'ai  aucune  opinion  particulière, 
mais  veux  demeurer  en  la  foi  de  Jefus 

Clirifl  uucc  toute  l'Eçlife  Chrcflicnne, 
à  comme  membre  d'icellc  tenir  toutes 
les  ordonnances  aue  Jefus  lui  a  efla- 
blies.  Surquoi  leJil  Tignac  m'amena 
toute  cède  grande  ellendue  où  le  Pape 
domine,  l'ai  rcfpondu  aue  ie  ne  me 
fonde  point  fur  telle  multitude  A*  pa- 
rade, qui  ne  peut  auoir  aucune  fer- 
meté en  foi,  non  plus  que  le  fondement 
affis  fur  l'abondance  de  fable,  mais 
me  contente  d'eftrc  apuyé  &  fouflenu 
fur  vne  feule  roche  ,  qui  e(l  lefus 
Chrill  &  fon  Euangile.  Et  à  cela  ledit  Matth.  7. 
Tignac  en  riant  regarda  fon  compa- 
gnon ,  dit  que  c'efloit  vrjc  belle 
comparaifon,  &  m'a  demandé  quelle 
convenance  pouuoit  auoir  icelle  à  ce 
qu'il  m'auoit  demandé.  le  lui  refpon, 
puis  que  ielus  Chrill  l'a  ainfi  appli- 
quée à  la  différence  de  l'opinion  com- 
mune  du  monde,  &  la  foi  ae  fes  cflcus 
à  vn  feul  Dieu,  &  celui  qu'il  a  cn- 
uoyé  lefus  Chrift ,  qu'elle  eft  aflfez 
fumfante  pour  ma  defenfe  contre  lui. 
Dont  parlant  ledit  Tignac  à  fon  com- 
pagnon, dit  qu'en  cela  il  n'y  auoit  nul 
propos  ne  raifon.  Item,  m'examina  fi 
le  croi  qu'au  Sacrement  de  l'autel , 
après  la  confecration  faite  par  le  Pref- 
tre  au  pain,  le  vrai  corps  de  lefus 
Chrift  realement  A  fubftanttellement  y 
ert  pas.  R.  Quant  à  moi  ie  croi  par- 
faitement qu'en  communiquant  au 
fainâ  Sacrement  de  la  Cene,  ie  parti-  1.  cor.  1. 
cipe  &  fuis  nourri  du  corps  &  du  fang 
de  lefus  Chrill,  qui  efl  monté  au  ciel 
à  la  dextre  du  Pere,  &  que  des  con- 
fecrations  de  ce  pays  ie  n'y  enten  rien, 
ni  en  tous  les  agios  (i)  qui  s'y  font, 
mais  ie  me  tien  à  la  reigle  générale 
que  fainfl  Paul  a  monliré  à  toute 
l  Eglife,  après  l'auoir  rcccu  du  Sei- 
gneur lefus,  comme  il  l'a  inflitué,  A 
que  les  Apoftres  ont  entretenu  &  con- 
fequemment  toute  l'Eglife  ,  auec  la- 
quelle ie  veux  demeurer,  &  ne  conoi 
nulle  religion  Chrcflicnne  en  ce  pays 
fuiet  à  la  religion  Papale.  Item  ,  m'a 
examiné  s'il  m  efloit  remonflré  par  la 

r role  de  Dieu  mes  articles  eftre  fauX| 
ie  ne  me  voudroi  point  réduire,  i*ai 
refpondu  que  volontiers,  &  lui  ai  re- 

auis  d'entendre  le  contenu  du  regiftre 
e  ma  refponfe  A  de  le  figner.  Il  me 
dit  qu'âpres  difné  le  Greffier  me  vien- 
droit  lire  tous  mes  efcrits  «&  proccdu* 
res,  me  les  faîfant  figner. 

(I)  Agissements. 


« 
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Environ  les  quatre  heures,  Tignac 
retourna  auec  ptufleors  de  fon  con- 

feil,  i%  cefl  enfumé  (i)  dofleur  de  Sor- 
bone,  &  m'ayaat  fait  venir  deuant  eux, 
derechef  réitéra  le  propos  de  te  ref- 
coufTe  (2)  ,  puis  récitant  ma  refp'>nre 
faite  à  cela,  m'argua  d'inobeiiïiince  à 
la  iuflioe,  A  pour  la  mcfconoiffancc 
(Jcfdit?!  recourans,  me  dit  qu'il  ne 
peut  ertrc  vrai-femblable  telle  ladion 
m'auoiteflé  inconue,niais  ic  lui  monf- 
trai  la  raifon  qui  manifeftoit  le  con- 
Oeitprc$enc«  traire.  Apres  il  m'examina  du  Sacre- 

^li^oT*  ment,  aflauoir  H  ie  croi  qu'au  Sacre- 
ment  fous  l'efpece  du  pain,  le  vrai 
corps  de  lefus  Chrift  y  foit.  ïe  ref- 
pondi  :  «  Que  comme  l'ui  t^ufiourscon- 
feffé,  ie  croi  qu'en  participant  au  Sa- 
crement, lefus  Chnll  nous  y  prefente 
donne  fon  corps  &  fon  fanç  pour 
nous  nourrir  éternellement  ;  ainû  ie 
communîaue  éb  Âiîs  nourri  du  corps  êt 
du  fanp  ae  lefus  Chrift,  qui  eft  au 
ciel  à  la  dcxtre  du  Pcre  en  fa  pre- 
fence  corporelle  ,  qui ,  par  l'on  faind 
Efprit,  me  fuftante  <s  nourrit  fpirituel- 
lement  de  fon  corps  &  de  fon  fanç, 
qui  a  efté  donné  pour  nous  nourrir 
éternellement  en  fon  royaume celefte.» 
D.  «  Si  ie  croi  que  le  pain  foit  tranf- 
fubflantié.  »  R.  «  Comme  les  Apof- 
trcs  &  Pafteurs  de  TEglife  ont  creu . 
&  approprié  les  elemens,  les  retenant 
en  leur  propre  fubflance,  pareillement 
ie  veux  demeurer  en  leur  doârine, 
comme  la  reigle  générale  nous  en  eft 

».Cor.  idu  raonflree  par  S.  Paul,  qui  pr  prcment 
l'auoit  receu  du  Seigneur  lefus  Chrifl, 
comme  il  protefte,  en  laiflant  les  ele- 
mens en  leur  propre  fubflance.  ainfi 
qu'il  dit  :  «  Le  pain  que  nous  rompons, 
n'eft-ce  pas  la  participation  du  corps 
MUn  J.  de  Chrin  -  •  Auffi  il  efl  dit  de  tous  les 
autres  Apollres touchani  le  Sacrement, 
qu'ils  efloyent  d'vn  confentoment  en- 
femblc  en  la  Parole  &  on i fon .  <Si  au 
briferaent  du  pain.  »  Sur  quoi  le  Jodeur 
de  Sorbone,  requis  de  parler,  me  dit 
combien  que  les  Apoftres  n'ont  point 

Tranffubflan-   vfé  de  ce  mot  TranlTubftantiation , 

ti*tioo  com-  qu'il  ne  s'enfuit  pas  que  fignificatiue- 
T^nSSmT  "®  *  remonf- 

(1)  Foxe,  en  rcprodui'-ar.t  en  ;ibro/é  ce 
récit  (IV,  434) ,  a  pris  ce  mot  pour  le  nutn 
du  docteur  de  Sorbonnc.  Pantaléon  dit  de 
son  côté  :  «  Qucm  Fumosum  appellani  <> 
(p.  J96).  Ce  mot,  employé'  à  deux  reprises 
par  Le  Fèvre,  «st  évideromeni  un  quaJiâcaiif 
dc5tiné  à  marquer  l'obtcttrité  de  la  théologie 
du  docteur. 

(2)  L'acte  par  lequel  il  avait  été  délivré 
lors  de  son  premier  procès. 


troit  ^ue  û  ie  me  vouiois  arrefter  aux  M.o.LtT. 
mots  le  tomt>eroi  en  plufieurs  erreurs, 

comme  de  ne  croire  que  fubflantiellc- 
mcnt  lefus  Chrift  ait  efté  vrai  Dieu  & 
homme  au  ventre  de  la  Vierge,  pource 
qu'il  n'efl  pas  proprement  ainfl  efcrit, 
*î  cûinme  ce  mot  Trinité  ne  fe  trouue 
en  toute  rEfcriture,  ainfl  en  parlant 
du  Sacrement ,  combien  que  ce  mot 
Tranirubflanliation  ne  s'y  trouue,  toute- 
fois à  la  vérité  il  s'entend  quand  1  ei\:s 
Chrift  a  dit  :  C  efl  mon  corps,  le  le 
priai  de  m'efcouter,  lui  refpondant  : 
Que  non  feulement  Jefus  Ctinll  ni  fes 
Apoftres,  ni  aucuns  Doâcurs  &  Paf- 
teurs de  l'Eglife  anctenne  n'ont  fait 
mention  de  tranlTub/lintiLT   les  ele- 
mens, mats  ont  roonftré  du  contraire, 
car  ils  ont  voulu  enfeigner  les  fidèles 
à  retenir  la  fubflance  des  elemens  en 
leurs  propres  noms,  comme  il  apert  au 
2  &  20  des  Aâes,  A  10  de  la  1  Epif- 
tre  aux  Corinthiens,  &  1 1  femblabie- 
ment  >  par  tout  où  il  eft  fait  mention 
de  la  (Jene.  Et  quand  lefus  Chrift  a 
dirtribué  le  Sacrement  mix  difciples,  il 
leuf  enfeigne  que  le  Sacrement  eft 
vne  fainâe  mémoire  de  fa  mort  &paf- 
fii  m ,  iSr  aflion  de  c;raccs ,  comme  il 
leur  déclare  après,  leur  commandant 
de  prendre  &  manger  en  mémoire 
d'icelie  paffion.  Et  ce  qu'il  nomme  le 
pain  fon  Corps,  c'eft  en  les  ramenant 
à  fa  paillon,  comme  l'Agneau  du  paf- 
fage,  qui  n'eAoit  pas  le  gaftiage;  mais 
il  fignitioît  le  palTage  ft  deliurance 
d'Egypte,  comme  S.  Pau!  en  parle;     1.  Cor.  f . 
ainfl  il  appelle  ce  qui  fignitie  pour  la 
chofe  fignifiee.  En  telle  communica- 
tion lefus  Chrifl  nous  donne  fon  corps 
{un  lang,  pour  nous  nourrir  éternel- 
lement d'îcelui  par  la  foi  en  la  vertu 
de  fon  Efprit.  Et  quant  à  la  Trinité, 
les  trois  perfonnes  font  fuffila minent 
&  apertcment  déclarées  en  vnité, 
comme  S.  b  an  le  déclare,  &  autres     i.  leaa  5. 
lieux  de  l'Elcriture  monftrent  aft"ez 
euidemment  la  Trinité  ,  l'y  auffi  la  di- 
uinité  &  humanité  de  lefus  Chrift  eft 
apertement  déclarée  nux  Efcritures, 
comme  il  en  eft  fait  mention  en  Ifaie, 
que  la  Vierge  enfianteroit  l'Emanuel, 
qui  eft  à  dire  Dieu  auec  nous,  &  aii  pre- 
mier de  S.  Matthieu  v^t  autres  lieux, 
OÙ  il  eft  parlé  de  l'incarnation  de  Je- 
fus Chrifl,  mais  de  la  Tranflubftantia- 
li<m  il  n'y  en  a  lignification  aucune 
en  toute  l'Efcriture.  Le  D.>dcur  ne 
me  permettant  d'achcuer ,  me  refpond 
que  ce  que  dit  Jcfiîs  Chrifl  efl  fuffi- 
fanl  pour  lu  Tranllubllantiation,  quand 
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il  dit  :  Voici  mon  corps,  comme  les 
doâeurs  de  l  Eglifc  l  ent  cnlcndu  ,  & 
au  auffi  pluficurs  articles  de  la  foi  ne 
/ont  efcrits,  lefquels  faut  croire,  & 
me  flt  vne  longue  exhortation  où  ne 
pouuoi  rien  entendre  pour  fcs  fiibtili- 
tez;  mais  il  ne  pouuoit  trouucr  en 
toute  l'Efcriture,  tant  des  Apoftres 
que  des  Dodcurs  anciens,  que  les  dé- 
mens fe  tranlîubllantient.  il  me  dit 
que  fl, "Véritablement,  mais  que  ie  ne 
voulois  entendre  ce  qui  eft  au  fixicfme 
de  S.  lean,  &  plufieurs  Dodeurs  de 
l'Eglife.  En  fin  ie  !ui  refpondi  qu'au 
melme  texte  allégué,  lefus  Chrift  dé- 
clare que  telle  manducation  eft  fpiri- 
tuelle  &  non  charnelle,  ainfi  qu'il  dit 
après  :  «  La  chair  ne  profite  rien,  c'efl 
iTfprit  qui  viuîfie ,  ces  paroles  font 
Efpril  t'i:  vie;  >■  combien  qu'il  n'eft  là 
parlé  que  de  la  foi  en  lefus  Chrift. 
loijiâ  que  S.  Auguftin  dit  du  Sacre- 
ment :  Croi  d'  tu  l'as  mangé,  décla- 
rant que  la  foi  nous  fait  viure  du  corps 
de  Jefus  Chrift  par  la  vertu  de  fon 
Efprit.  I!  me  dit  que  ie  ne  prenoi  des 
paroles  de  S.  Auguflin,  linon  ce  qui 
ne  plaifoit,  non  pas  ce  qui  app  tr-  i  t 
entièrement  à  la  foi  de  l'Eglife.  le  lui 
rcfpon  que  ie  fuis  content  de  fimple- 
ment  demeurer  en  la  doârine  des  Pro- 
phètes, de  Jefus  Chrifk  dit  de  fes  Apof- 
tres. 

TiGN.vc  me  remontra,  puis  que  ne 
fuis  ni  doâcur ,  ni  fondé  en  Théolo- 
gie ,  ni  aux  Doâeurs  anciens ,  pour- 
.  quoi  ie  me  mets  tant  nuant  à  vouloir 
entre  prendre  d'enfeigner  les  autres  «i 
de  corriger  ce  que  toute  l'vniuerfité 
de  l'Eglife  tient.  R.  »  Que  quant  A 
moi  ienc  fuispoint  vuirement  do<Hcur, 
ni  fondé  en  Théologie  pour  enfeîgner 
A  corriger ,  auffi  ie  n'entrepren  point 
ces  chofes,  ni  ne  veux  eftre  feparé  de 
l'vnion  de  rE:j;lire  vniuerfelle,  ains 
comme  membre  d'îceile  &  de  Jefus 
Chrift  veux  y  demeurer ,  nuis  îe  ne 
peux  auoir  autre  créance  que  celle 
que  lefus  Chrift  a  cnfcignee  en  fon 
Éuangile,  les  Apoftres,  A  confequem- 
mcnt  toute  rEglife.  Ainfî,  p:;is  qu'il  a 
pieu  au  Seigneur  Jefus  Chrill  m'cnfei- 
gner  par  fon  Eaangile  ce  que  tous 
Chreftiens  doyuent  croire,  il  eil  bien 
raifonnable  que  ie  le  maintienc  iul- 
quesaubout.  Il  ro'Interrogua  Ci  ie  croi 
la  confcffion.  R.  «  Oui.  »  D.  ■  C-un- 
mcnt ,  &  à  qui  »  R.  «  A  Dieu  à 
ConfelSon.  ceux  que  i'ai  oft^ensez.  »  D.  «  La  con- 
feffion  auriculaire  eil-elle  pas  l'inflitu^ 
tion  de  lefus  Chrift  ^  »  R.  «  L'Euan- 


gile  ne  fait  mention  de  fe  confeiTer  à 
Taureille  d'vn  homme  fecrettement , 

mais  nous  dcuons  confefl"er  nos  péchez 
à  Dieu,  &  le  fang  de  fon  Fils  Jefus 
Chrift  nous  nettoyé  de  tout  péché, 

Comme  il  apert  en  S.  lean.     en  plu-      i.  lésa  i 
ûcurs  lieux  des  Pfeaumes.  AufQ  quant 
au  prochain ,  il  eft  fait  mention  de  fe 

réconcilier  pour  ofter  tout  difcord,  & 
S.  Jacques  exhorte  les  tideles  de  fe 
confener  les  vns  aux  autres,  mais  de 
l'auriculaire  il  n'en  etl  nouuelle. 

L'Enfvm!?;  d  odeur  de  Sorbonne  me 
fit  vne  remonilrance  de  la  puiflance 
que  Jefus  Chrift  a  baillée  aux  paf- 
teiirs  de  fon  Eglife  :  «  A  quiconque  icua  20. 
vous  pardonnerez  les  péchez  ,  ils  fe- 
ront pardonnez,  &  à  quiconque  vous 
les  retiendrez,  iisferont  retenus,  »  A  ce 
que  lefus  Chrift  a  remondré  au  18.  de 
S.  Matthieu  &  autres  lieux ,  où  il  eft 
fait  mention  du  nettoyement  du  la- 
dre ,  de  fe  prefentcr  deuant  le  Sa- 
crificateur, <S  difoit  que  puis  qu'il  y 
a  Abfolution  &  Rétention,  il  faut  aulll 
confeffion.  Icluirefpon,Quevoirement 
il  y  a  confefiîon,  non  pas  auriculaire; 
mais  en  la  vertu  de  la  prédication  de 
l'Euangile,  la  foi  produilant  les  fruid"; 
de  pénitence  &  rcpenlancc.  L'abfolu- 
tion  eft  commife  aux  Pafteurs  par  la 
prédication,  en  ce  qu'aux  obftinez  & 
endurcis  les  péchez  Ibnt  retenus ,  aucc 
exciimmuniement,  coni:ne  au  cuntraire 
aux  dociles  &  obeilTans  à  la  predicar 
tion  de  l'Euangile  les  Pafteurs  don- 
nent pleine  abfolution,  en  vertu  de  la 

Îredication  de  l'Euangile.  Et  auffi 
efus  Chrift,  en  donnant  telle  puif- 
fance  à  fcs  .^portres  ,  leur  n  quand  & 
quand  cnchargéqu  lisenfeignent  publi- 
quement 1  Euangile,  difant:  «Comme  ^ 
mon  Pere  m'a  cnuoyc^,  ie  vous  ennoye, 
allez,  prL-lVhcz  l'Euangile.  Ce  Doc- 
teur me  rcmonflra  afl'ez  lonL'uenient, 
tant  de  fainâ  Jaques  que  des  autres 
paifages,  telle  abfolution  deuoir  eftre 
attribuée  à  vn  Prellre ,  m'alleguant 
plufieurs  raifons  pour  cuitcr  les  incon- 
ueniens  :enfemb)e  par  les  Conciles  dr 
par  philofophie  me  vouloit  perfuader 
à  le  croire,  le  lui  refpondi  que  quant 
à  mot  ie  ne  fai  autre  chofe  que  ce  que 
i'ai  refpondu  ,  que  i'ai  aprins  des  ma 
ieunelfe  en  l'Euangile  de  noUre  Sei- 
gneur Jefus  Chrift  &  de  fes  Apoftres. 
Le  Dodeur  parlant  au  Lieutenant  &  • 
fon  confeil,  dit  :  <•  le  me  douloi  bien 
que  ie  n'y  feroi  rien,  car  il  eft  entiè- 
rement obflinc.  &  ç  a  c(lé  la  caufe  que 
ie  differoi  de  vouloir  parler  à  lui.  »  Sur 
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Îuoi  il  print  congé  et  s'en  alla.  Le 
^  jeutenant  derecfief  m'inteirogua,  fl 

îe  veux  demeurer  perfifter  en  ces 
erreurs,  «iî  qu'il  m'auoit  faii  venir  vn 
fi  fauant  perionnage  pour  m'enfeigncr 
A  que  ie  penfalTe  à  moi.  le  refpondi 
que  volontiers  ie  penfe  à  moi,  mais 
que  d'erreurs,  la  grâce  à  Dieu,  ic  n'en 
tien  ni  n'en  veux  tenir,  ains  feulement 
les  articles  de  ta  foi  Chreftteone. 
Puis  il  me  demanJa  comme  ie  fai  que 
ce  que  l'appelle  parole  de  Dieu  foit 
pefole  de  Dieu,  le  lui  rcfpon  que, 
quand  nortrc  différent  confifteroit  en 
cela  ,  il  feroit  bien  tort  vuidé  ,  mais 
puis  que  c'cft  la  parole  de  Dieu  fans 
aucune  Joute,  qu'il  ne  lui  chntlle(lj 
qui  rac  la  fait  à  croire.  D.  «  Où  i'ai 
eflé  premièrement  enfeigné.  »  R.  «  En 
Angleterre  des  m;i  ieunelTe.  -<  A  quoi 
il  me  remonllra  qu'en  ce  pays-la  il  n'y 
auoit  pas  fi  long  temps  qu'ils  auoyent 
deîaiflé  la  religion  Runiaine,  me  de- 
manda comme  l'aii'U  donc  aprins.  le 
lui  rcfpon  :  «  C-miment  qu'il  en  foit, 
4e  long  temps  l'Angleterre  auoit  eu 
multitude  de  Chrefliens  qui  tenoyent 
l'Euangile ,  dont  pluficurs  ont  ellé 
tourmentez  cruellement  à  mort,  comme 
vous  nous  tourmentez  auiourd'hui  pour 
celle  mefme  vérité.  »  Il  commanda  fur 
cela  qu'on  me  remenafl. 

Le  Vendredi  après  ,  i'ai  eflé  dere- 
chef prefenté  dcjant  ledit  Tij^nac, 
auec  tout  fon  confeil  alTemblé,  où  on 
me  demanda  fi  ie  vouloi  demeurer  en 
mes  opinions  faufîes.  i^'  qu'rm  auoit 
fait  affembler  mcHicurà  pour  apaifcr  A 
pacifier  le  tout,  fi  ie  me  vouloi  réduire 
&  qu'auffi  le  D'xf^eur,  fiiniH  perfon- 
nage,  auoit  efté  mandé  pour  me  re- 
mettre en  liberté.  Que  il  cbftinément 
ie  veux  pcrfifter,  meTfieurs  du  Parle- 
ment leur  ont  donné  authorilé  de  pro- 
noncer fentence  detinitiue,  A  fias 
appel.  le  luirefpor^:  «  que  de  moi  ic  ne 
fuis  ni  obftiné  ni  hérétique,  ains  Chref- 
tien:  fi  le  Dodcur  m'a  parlé,  ie  lui  ai 
fait  aparoiflre  deuant  ce  confeil ,  mes 
articles  de  foi  eftre  fondez  en  la  pa- 
role de  Dieu  &  de  l'Euangile  de  fon 
Fils  lefus  Chrifl,  conformes  à  l'Eglife 
à  laquelle  ie  fuis  vni.  Auffi  le  Docteur 
n'a  par  tout  fon  fauoir  fait  aparoiftre 
deuant  ce  confeil ,  la  Uodrine  de  ce 
^js  «ttoir  aucun  fondement  en  la  ve- 
'   rité  de  Jefus  Chrifi  êi  fes  Apoftres , 

(I  l  SiibmncM'  présent  du  verbe  chaloir, 
qui  n'e^t  plus  usité  qu'à  la  personne  du 
sin^.  du  présent  de  l'indica-. a  ;  il  chaut.  » 
Il  sigoiâe  :  «  causer  du  souci,  n 


mais  feulement  en  philofophie,  raifons  m.d.uv. 
htimaines  dir  fubtilitez^  voulant  tirer  ât 

ioindre  par  morceaux  le?  paroles  de 
I.  Chriil.  Et  combien  que  par  vous  ie 
fuis  condamné  à  mort  comme  héréti- 
que, vous  n'eftes  iuges  competans  de 
la  caufe,  mais  vous  &  moi  comparoif- 
trons  deuant  le  tribunal  de  la  iuAice 
de  Dieu,  le  grand  &  fouuerain  Juge; 
deuant  lequel  it  m'eft  bien  agréable 
d'aller  premier.  Qui  plus  efl,  des  long  ri  entend  de 
temps  vous  m'auez  foUicité  de  toutes  P.<;cinier 
vos  forces,  A  m'auez  confeillé  d'en 
appelier  deuant  les  Prcfidens  de  Pa- 
ris, ce  que  nullement  ie  n'auoi  déli- 
béré de  foire,  è  roecalion  de  quoi 
m'amenafles  l'exemple  de  fainft  Paul 
appelant  à  Cefar ,  pour  m'induire  & 
me  faire  accorder  à  vofbre  confeil,  A 
mefme  ne  me  voulufles  oncques  dé- 
clarer aucune  fentence;  ains  fu  mené, 
&  ne  fai  pourquoi,  ni  comment  i'ai 
efté  empefché  d'aller  où  Dieu  m'ap- 
pelloit.  Or  en  ce  temps  n'auiez  aucun 
priuilcge  de  donner  arreft  définitif,  & 
maintenant  vous  me  dites  qu'il  me  faut 
palfer  par  vos  mains.  »  Le  confeil  m'ef- 
coutant  attentiueraent,  Tignac  refpon- 
dit  :  Que  de  lui  il  n'y  eAoit  d  qu'il 
ne  croyoit  pas  qu'il  fufl  ainfi,  car  il  ef- 
toit  alors  Lieutenant,  le  lui  refpon 
qu'eftant  certain  des  paroles,  ie  m'en 
rapporte  A  tout  le  confeil  tors  aflem- 
bié  ,  t1'  que  fpecialcment  celui  appelé 
Tignac  s'^  employa  du  tout,  lequel 
pour  enfeignes  eifoit  boiteux,  ayant 
des  botines  de  cuir  noir,  ce  qui  me 
donna  vraye  conoilîance  des  pcrfonncs 
&  que  tel  afmre  ne  fe  peut  ignorer, 
cnfemhle  prefent  monfieur  du  Puis  & 
pluficurs  autres  que  ne  puis  reconoif- 
trc.  Plufleurs  du  confeil  refpondirent, 
qu'il  pouuoit  eftre  vrai  que  le  Lieute- 
nant y  fufl.  Tignac  rompant  propos  dit 
qu'il  n'eftoit  befotn  de  s  arrefter  à  cela, 
me  demandant  fi  ie  ne  vouloi  point 
chan^'er  de  propos.  le  lui  refpondi 
que  le  ne  fai  autre  chofe ,  à  com- 
manda qu'on  me  remenaft.  Âinû  fuis 
attendant  la  bonne  volonté  de  noftre 
Dieu  ,  le  priant  qu'en  toute  patience 
il  me  foufiicne  par  fa  vertu,  me  coa- 
duifant  A  cefte  vie  étemelle,  qu'il  a 
promife  par  lefus  Chrid  fon  Fils;  au- 
quel feul  foit  toute  gloire ,  empire  & 
honneur  es  fiecles  des  fiecles.  Des 
prifons  de  Lyon  à  Rouane  ,  ce  Ven- 
dredi fixiefme  de  Juillet,  1 554. 

Voila  la  refponfe  i^*  la  Confeflion 
dernière  que  Richard  le  Feure  a 


Digitized  by  Google 


LIVRB  C1NQUI8MB. 


56 

maintenue  deuant  les  Juges  de  Lyon, 
le  iour  deuant  qu'il  enduraû  la  mort; 
en  laquelle ,  s'il  y  a  redite  ou  façon  de 
parlern<>n  vfitci.',  le  dcuoir  du  Lcdcur 
fera  de  Tuporter  le  tout,  comme  le  nof- 
tre  a  eftë  de  fidèlement  recueillir  & 
prefentcr  les  efcrits  de  ceux  qui  ont 
perfeueré  conftammcntenla  confeffion 
de  la  vraye  doArine. 


Oralfcn  que  fil  le  Fcure  pour  le  leur 
du  dernier  jupplice ,  en  forme  de 
confefjion  tu  foi. 

DiBV  tout-puilTant  &  tout  fa^e,  qui, 
des  le  comme  ncL  incnt ,  as  conu  l'inconf- 
tance  à.  fragilité  de  l'homme,  lequel 
par  fon  outrecuidance  fe  voulant  efle-> 
uer  par  orgueil  contre  ton  fuind  com- 
mandement, eft  tombé  es  filets  du 
diable  âc  de  la  mort  étemelle,  enfem- 
ble  toute  fn  pofterité,  dont  il  t'a  pieu 
par  ta  bonté  infinie  auoir  compaiTion  , 
lui  prouuoyantde  bon  remède  &  con- 
uennblc,  en  fupporiant  fa  fragilité,  & 
Gcn.  î.  lui  promettant  mic  la  femence  de  la 
femme  briferoit  &  deflruiroit  la  puif- 
fance  du  ferpent ,  qui  cfl  le  diable , 
qui  a  eflé  indigateur  du  péché,  par  le- 
quel la  mort  efl  entrée  au  monde  ,  à 
caufe  de  quoi  tu  as  eAabii  ton  alliance 
par  ta  fainâe  promcfTc,  &  depuis  Tas 

Ercfcntee  &  auffi  confermee  à  Abra- 
am,  Ifaac  &  lacob,  aux  Patriarches, 
Prophètes  &  gouuemeurs  de  ton 
Eglife  d'ITriicI,  en  eftablilTant  vne  Loi 
&fainâe  ordonnance  de  iuftice&  fainc- 
teté  de  vie  par  tes  fainâs  commande- 
mens  ;  en  faifant  conoiflrc  pnr  iceux 
la  peruerfité  i*^  milcic  des  hommes, 
afin  qu'en  efpcrant  aux  diuincs  pro- 
mcfles  de  rédemption  par  le  Meffias 
promis,  qui  efl  ton  Fils  bien-aimé, 
ils  obtienent  falut  parée  moyen.  Le- 
quel Fils  (quand  le  temps  eft  venu 
Luc  I.  qtie  tu  as  ordonné  pour  accomplir  ta 
fainflc  promefTe  ,  félon  le  bon  plaifir 
de  ta  volonté)  tu  as  enuoyé  au  monde 
pour  vrai  Rédempteur,  pour  ratifier 
&  fee'Ier  la  nrnmelTe  de  noflre  falut  ; 
&  a  erté  fait  nomme ,  chair  de  noftre 
chair ,  os  de  nos  os  ;  &  ce  en  vef- 
tant  noftre  nature  dedans  le  ventre  de 
la  Vierge,  de  la  fubdance  d'icelle,  par 
la  vertu  incomprehenfible  du  fainA 
Efprlt.  Auffi  a-il  eflé  fuiet  aux  infir- 
mitez  &  paffions  de  l'homme  en  toutes 
chofes  ,  excepté  péché  ,  eflatu  pur  & 
innocent,  fainâ ,  lufle  &  parfait ,  afin 


de  purifier ,  fanâifier  &  iufiifier  tous 
ceux  qui  par  ferme  foi  &  efpcrance 
s'arrelieront  au  feut  falut  acquis  par 

ieelui  ton  Fils  ;  en  la  foi  duquel  font 
iufiifiez  tous  croyant ,  lefquels  tuas 
efleus  pour  eftre  tes  enfans  adoptes 

par  icefui  ton  Fils  lefus  Chrift ,  pour 
eftre  faits  membres  de  fon  corps.  Le- 
quel, pour  fatisfaire  à  ta  iuilice  & 
équité  pour  la  punition  du  péché  ,  & 
pour  nous  racheter  de  la  mort,  s'eft 
prefenté,  par  obeiflance  volontaire,  à 
foufiVir  la  mort  ignominieufe  de  la 
croix,  en  faind  e^  folennei  facrificc  à 
oblatîon  pour  les  péchez  de  tous  ceux 
qui  s'arrefleront  a  receuront  par  foi 
ce  facrifice  fainA  &  vnique ,  fuflHïint 
&  perpétuel  pour  toufiours  ,  qu'icclui 
letus  Chrift  ton  Fils  t'a  offert  en  la 
croix,  oA  il  a  porté  fur  foi  la  charge 
pefante  des  péchez  de  tous  ceux  qui, 
par  ferme  foi  <&  efperance,  s'arrefteront 
au  feul  falut  lequel  tt  nous  a  acquis , 
eflant  mort  pour  nos  pèches.  &  reffuf- 
cité  en  gloire  pour  notre  iuflification  ; 
tellement  que,  par  ce  feul  moyen,  les 
croyans  font  faits  enfans  de  Dieu, 
membres  du  corps  d'icelui  lefus 
Chrifl,  héritiers  du  royaume  des  cieux, 
&  participans  de  fon  immortalité  gio- 
rieufe,  en  la  vertu  de  fa  triomphante 
refurreftion,  par  l'Euangile  de  grâce, 
qui  eft  la  btcn-heureufe  &  ioyeufe 
nouuelle  du  bénéfice  de  réconciliation 
rédemption.  Parquoi.  Dieu  trefbe- 
nin,  Père  de  mifericorde  âc  de  toute 
confolation,  comme  il  t'a  pieu  par  ta 
bonté  me  receuoir  à  merci ,  m  avant 
certitié  cefte  hcureufe  grâce  d'eleÔion 
éternelle  par  l'adoption  de  ton  Fils 
lefus  Chrifl,  en  l'Euangile  de  grâce, 

S>ar  lequel  tu  m  as  appelé  à  la  conoif- 
ance  de  ta  fainâe  A  bonne  volonté 
enuers  moi,  tu  m'as  suffi  eflabli  en  ce 
lieu  pour  eflre  tefmoin  de  ta  fainde 
vérité  ,  par  le  fupclicc  prefent  qui  ce 
iourd'hui  m'eft  ordonné  &  appareillé. 
Ce  que  de  bon  cceur  A  franchement 
ie  reçoi,  eflant  certain  de  la  remiffion 
de  mes  péchez  par  la  vertu  de  la  mort 
bien-heureufede  ton  Fils  lefus  Chrift, 
qui  eft  reffufcité  des  morts,  &  monté 
à  la  gloire  celefte;  en  vertu  de  quoi 
ie  refTufciterai  au  dernier  iour  de  fon 
triomphant  aducnemcnt,  pour  parfai- 
tement iouir  de  fon  immortalité  glo- 
rieufe  auec  loi  etemellemeat;  emnt 
afleuré  que  maintenant  mon  efprit 
fera  receu  en  fa  fainde  proteâion  & 
fauue-garde  auec  les  bien-heureux  en 
fon  royaume  éternel,  en  lailTant  ce 
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Hebb  la 


prefent  monde  parla  mort  corporelle, 

atii  m*eft  prefentement  en  ce  lour  or- 
onnee  par  le  fujpplice  qui  à  prefent 
m'eft  apareillé.  Par<:|uoi,  bon  Dieu, 
Père  trefbenin    plein  de  miferîcorde 

&  de  toute  confolation  ,  ic  te  prie 

Î^u'il  te  plaife,  au  nom  de  ton  Fils 
efua  Chrill,  eftendre  ta  bonté  A  verto 
puiffante  fur  moi  ta  poure  créature  ; 
&  qu'en  toute  patience  tu  me  faces 
paffer  outre  ce  pas  de  mort  corporelle, 
me  tendant  ta  main  puiffante  pour  me 
retirer  incontinent  viâorieux  de  tous 
mes  ennemis  ,  me  conduifant  i  cefle 
vie  bien-hcureufe  que  tu  m'as  promife 
en  faueur  de  lefus  Chrill  ton  Fils  nof- 
tre  Seigneur .  acceplaitt  le  mérite  de 
fa  mort  &  paffion  pour  recompenfe 
de  toutes  mes  fautes  d  pochez,  en 
vertu  du  fainâ  &  parfait  facrifice  de 
ton  Fils  lefus  Chrift,  fuffifant,  vnique 
&  perpétuel  pour  toufiours;  Ade  ceft 
Agneau  immaculé  ,  de  celk-  hoflie 
viuante,  de  cefle  obeilfancc  volontaire, 
ât  de  ce  facré  fang  precietix  de  ton 
Fils  lefus  Chrin  ,  qui  a  eflé  cfpandu 
pour  la  remifflon  de  mes  péchez.  Et 
qu'en  cefte  forte  ie  me  prefente  en  ta 
gloire,  honneur  et  louange  ,  me  cou- 
uranl  de  la  iuftice  &  innocence  de  ton 
Fils  lefus  Chrifl  ,  pour  me  prefenter 
irreprehenfible  deuant  ta  face  Auffi  , 
bon  Dieu,  qu'il  teplaife  auoir  pitié  de 
ton  Eglife ,  en  reftaurant  les  diffipa- 
tions  Œ  ruines  faites  par  la  malice  de 
Satan,  duquel  vueiile  deflruirc  toutes 
les  œuurcs  auec  fon  règne  d'Ante- 
chrifl  ;  &  que  tu  eflablines  le  règne 
bien-heureux  de  ton  Fils  lefus  Chrifl, 
en  édifiant  fon  Es^Iife  ,  laquelle  ,  bon 
Dieu,  ie  te  recommande,  comme  de 
tout  temps  tu  en  as  eu  le  foin.  AufH, 
Seigneur,  ie  recommande  mon  efprit 
entre  tes  mains,  qu'il  te  plaife  le  con- 
duire en  ton  royaume  bien-heureux. 
Pourtant.  Sei;^'neur.  vueille-moi  forti- 
fier en  la  vraye  confiance,  m'affifter  par 
ta  vertu  A  pui (Tance»  me  donnant  vne 
patience  inuincihlc  ,  pour  pcrfeuorer 
en  cefle  bataille  l'pihtuelie  iuiques  à  la 
fin  de  ma  vie. 


Autre  OrcttJOH  dudU  Richard  U  Feure. 

Seionevr  Dieu,  Pere  tout-puiflant, 
ie  te  remercie  de  ce  qu'il  t'a  pieu 
m'appeler  à  la  conoinance  de  ton 
fainâ  Euan^ile  ,  &  fingulicremenl  de 
ce  que  tu  m'as  fait  ceft  honneur  que 
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ie  fois  partictpant  des  tribulations  de     icd  uv. 
ton  Fils  Icfus  Chrifl.  Ce  quête  conoi 

euidemment,  quand  ie  confidere  que 
tu  ne  m'as  point  baillé  la  feule  conoif- 
fance;  ains  as  adioufté  la  pratique 

Îour  me  rendre  à  la  fin  homme  parfait, 
e  fauoi  bien  que  lefus  Chrifl  auoit 
enduré  mort  &  paflion  pour  moi ,  me 
donnant  exemple  de  le  fuyure.  l'auoi 
bien  leu  les  admonitions  efcrites  par 
les  Apoflrcs  &  Euanfelifles,  aue  nous  Matth.  j. 
fommos  bien-heureux  quand  les  hom-  i.  Ptarra  |« 
mes  nous  perfccuicront  pour  ton  Fils 
lefus  Chrifl  ;  mais  quoi,  Seigneur^  le 
confeffe  que  iufques  à  ce  que  tu 
m'ayes  fait  pratiquer  ce  que  ie  fauoi 
de  toi,  ie  n*eftoi  de  beaucoup  fi  affeuré 
en  la  conoifTance  de  mon  falut,  comme 
ie  fuis  maintenant.  le  n'ignoroi  point  Luc  la. 
la  promefle  que  tu  auois  faite ,  que 
quand  nous  ferions  deuant  les  grandf 
au  monde  ,  nous  ne  fuffions  point  en 
fouci  de  ce  que  nous  leur  pourrions 
refpondre ,  dt  que  bouche  &.  fagelîe 
nous  feroyent  données  par  ton  S.  Ef- 
prit .  à  laquelle  nos  aduerfaires  ne 
pourroyent  contre-dire;  mais  ie  l'ai 
maintenant  expérimenté  en  moi-mefme, 
&  que  tu  es  le  Dieu  véritable.  Car 
combien  que  ie  ne  fois  fauant ,  tu  as 
toutesfois  rempli  ma  bouche  par  ton 
Efprit.  tellement  que  les  fauuns  de  ce 
monde  n'ont  peu  par  Icut  s  menfonges 
confondre  ta  (impie  vérité.  le  ne  recite 
point  deuant  toi  ma  vidc-ire  ,  mais  la 
tiene  vru^cmcnl ,  qui  rens  confondus 
A  eflonnez  mes  adnerfilircs.  Ta  gloire 
en  cela  en  eft  beaucoup  plus  grande, 
d'autant  que  ie  ne  fuis  ne  fauant  ni 
éloquent.  Parquoi,  mon  Dieu .  dere- 
chei  ie  te  remercie  de  tant  de  grâces 
que  tu  me  fais,  te  fuppliant  me  vouloir 
toufiours  au.ninenter  la  foi,  comme  teS 
Apoflrcs  t'en  ont  auffi  requis ,  A  me  i^uq  |y, 
faire  cheminer  de  foi  en  foi,  c'efl  à 
dire,  par  acroiffement  de  foi  ;  car  i'en 
ai  grandement  befoin,  pour  furmonter 
les  tentations  de  cefle  chair  rebelle. 
O  mon  Dieu  ,  encore  que  ie  fois  en 
grand  tourment  &  anj^oiffe  ,  toutefois 
mon  efprit  fent  délia  les  ioyes  du  ciel» 
qui  me  font  oublier  la  douleur,  ou 
pour  ie  moins  vne  partie.  Les  tyrans 
ont  beau  lier  mes  pteds  A  mes  mains, 
(?t  mettre  à  mort  cruelle  tous  ces 
membres  ;  car,  en  defpit  d'eux,  ils  ref- 
fufciteront  &  feront  glorifiez ,  &  alors 
ie  rirai  A  m'efiouirai,  &  ils  pleureront 
&  diront  :  Voici  ceux  defquets  nous-  Sapteace  j. 
nous  moquions,  les  ertimans  fols  in- 
fenfez  ;  voyez  comment  ils  font  main- 
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tenant  nombres  entre  les  enfans  de 
Dieu.  Or  donc,  mon  Dieu,  mon  Pere, 
vueille-moi  armer  maintenant  d'vne 
grande  foi  pour  reûAer  à  toutes  ten- 
tations: que  l'horreur  de  la  mort  ne 
m'cfpou liante  .  mais  que  ie  me  recon- 
forte en  celle  que  lefus  Chrifl  ton 
Fils  a  gouftee  tant  amere ,  afin  que 
celle  mort  que  i'endurerai  me  foit 
douce.  Quedi-ier  Ma  mort  !  Ha,  mon 
Dieu,  ce  mot  de  Mort  eft  trop  rude  ; 
îc  parle  improprement,  car  il  n'y  a 
point  de  mort  au  Chreflien  qui  eft 
conioim  auec  Jefus  Chrift ,  qui  eft  la 
vraye  vie.  le  ne  mourrai  donc  iamats; 
car  mon  Rédempteur  ma  promis, 
que  puis  que  mon  efprit  a  mangé  fa 
Ican  6.  chair  &  beu  fon  fang ,  te  ne  mourrai 
iamais,  ie  ne  ferai  que  paifer  d'vne 
langueur  à  vno  vie  .  &  de  maladie  à 
fanté  perpétuelle,  de  douleur  à  ioye , 
de  triftefle  i  liefle,  de  toute  matecne- 
tion  à  benediflion ,  de  famine  &  po- 
urcté  à  nchelfc  di  toute  abondance, 
d'ignominie  des  hommes  à  la  gloire 
des  Anpes,  de  la  crainte  des  tyrans  ^ 
vne  perpétuelle  aflfeurance,  de  fa  com- 
pagnie des  mifernbles  pécheurs  à 
celle  des  faine*ls  «.^  bien-heureux.  le 
croi,  mon  Dieu ,  puis  que  lu  m  el'lis 

pour  ton  Martyr,  qu'à  mon  dernier 

lour  tu  me  feras  combatre  virilement 
contre  ma  poure  chair,  contre  le  dia- 
ble &  le  monde,  afin  que ,  pour  Tedili- 
cation  de  l'Eglife,  ie  fois  comme  che- 
oalier  prétendant  en  champ  clos 
combatre  &  abatre  mes  ennemis  par 
ta  vertu ,  &  par  le  coufteau  trenchant 
des  deux  coftez .  qui  eft  ta  parole  ;  A 
en  obtenir  vidoirc  par  la  vidoire  que 
Jefus  Chrift  en  a  euô,  par  les  mains 
duquel  la  couronne  me  fera  deliuree. 
Ton  faind  Efprit  me  fera  comme  mon 

Sarrin,  lequel  me  confolera .  drcflcra 
t  enfeignera  aux  armes  fpirituelles , 
pour  me  rendre  homme  bien  adroit 

four  batailler  courageufement  iulqucs 
la  dernière  goutte  de  mon  fang.  Et 
lif  en  attendant  ccfle  heureufe  iournee, 
le  fuis  exercé  par  grefillons  (  i  ) ,  fers , 
ceps,  géhennes,  froidures,  ordures, 
ténèbres,  faim,  foif,  &  autres  chofes 
femblables,  cela  ne  me  doit  eftonner, 
car  les  iambes  enferrées  aux  ceps  ne 
fentent  pas  grand  mal,  quand  la  main 
touche  défia  le  ciel.  Auant  qu'entrer 
en  champ  de  bataille,  les  champions 
qui  doyuent  combattre  l'vn  contre  i  au- 
tre, ne  prenent  pas  leurs  déduits  en 

(i)  Grêlons. 


vn  liâ  mol ,  ains  mettent  peine  à 
s'exercer  autant  que  venir  au  dernier 
combat  ;  &  toutesfois  ils  ne  préten- 
dent que  d'auoir  feulement  vne  cou- 
ronne  corruptible.  N'aî-ie  pas  donc 
plus  [grande  occafion.  pour  en  auoir 
vne  incorruptible  &.  cternclle,  de 
m'exercer  par  ces  petites  croix,  auant 
que  venir  h  ma  grande  iournec  pro- 
chaine Pour  le  moins,  6  mon  Dieu,  Notez  ccUe 
fi  ie  fuis  mis  à  mort  fortant  de  cefte  «Aion  de 
prifon,  le  ne  ferai  exécuté  comme  grâce», 
meurtrier  ou  brigand  ;  mais  pour  la 
mefme  querelle,  pour  laquelle  font 
morts  tant  de  Martyrs  de  ton  Fils 
lefus  Chrill.  Que  fi  i  ai  commis  quel- 
que grand  malcflce  ,  par  lequel  i'auoi 
bien  mérité  ia  mort  (comme  le  moin- 
dre péché  du  monde  eft  digne  de 
mort)  tu  l'as  caché  &  couuert  ,  afin 
que  ma  mort  fufl  rcferuee  à  fccllcr  par 
mon  fang  la  doârine  de  l'Euaneile. 
Que  vaut  de  tant  lanijuirr'  auffi.bien 
faudroit-il  mourir  vne  fois.  Le  tour- 
ment n'efl  pas  û  long  ne  ft  grand,  d'eftre 
defpefché  en  vne  heure,  que  de  lan- 
guir trois  mois  en  vn  lid.  Ne  vaut-il 
pas  mieux  mourir  alaigrement  pour 
mon  Seigneur  lefus  Chrift  O  Dieu 
éternel,  que  tu  me  fais»  vn  grand  hon- 
neur, de  ce  qu'il  te  plait  me  faire 
boire  à  la  coupe  de  ton  Fils  bien-aimé 
lefus  Chrift,  &  de  me  préparer  le 
mefme  breuuai^c  que  lui-mefme  a  beu. 
le  n'ai  donc  plus  que  faire  de  la  lu- 
mière du  monde  ,  puis  que  tu  m'ap- 

[>ellcs,  ô  mon  Dieu,  pour  me  donner 
a  lumière  éternelle,  à  laquelle  vueille» 
moi  maintenant  conduire  par  ton  Fils 
lefus,  qui,  en  l'vnité  du  S.  Efprit,  vit 
d  règne  auec  toi  éternellement. 


Condufion  du  eomhat  dt  Rkhard  k 

Il  y  a  ici  belle  matière  pour  confi- 
derer  vne  admirable  prouidence  de 
Dieu,  non  feulement  en  ce  que,  d'vn 
mouuement  vniuerfel,  il  gouuernc  les 
chofes,  mais  aufû  que,  a  vn  foin  fpc- 
cial,  il  n'a  voulu  orner  la  première 
luitte  de  Richard  le  Feure  de  mort 
vidoricufe,  ne  qu'il  foit  parucnu  où  il 
fembloit  courir  de  toute  fa  force. 
Ayant  eflé  refcoux  des  mains  de  ceux 
qui  le  menoyciU  à  Paris,  ce  lui  fut 
comme  vn  dclait,  refpit  &  loifir,  pour 
fe  difnofer  à  vne  féconde  bataille  ,  à 
laquelle  le  Seigneur  l  auoit  rcferué, 
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MMUf.  pour  le  tant  mieux  inanifefter  ,  &  ren- 
dre exquifc  fa  vocation  deuant  les 
hommes.  L'inquiétude  de  fon  efprit 
après  cefle  deliurance  ,  les  Innt^s  cir- 
cuis  de  fes  voyages ,  ik  fa  complexion 
diuerfe,  n'ont  point  cmpefché  qoe  le 
Seigneur  n'nit  parf:iit  œuure  en 
lui  ,  &  que  le  dernier  adc  de  fa  vie 
n'ait  efté  à  la  j;loirc  de  fon  faind  Nom, 
&  à  la  confolation  de  tous  les  lidelcs. 
La  prifon  des  aduerfaires  lui  eftoit 
non  feLiloment  pour  efchnk-  A  tmite 
patience,  mais  aufû  comme  vn  palais 
royal,  où  11  a  triomphé  atitant  maenifi» 

3uemcnt  qu'homme  Je  fa  forte;  bref, 
fut  tout  autre  en  la  prifon ,  qu'il 
n'eAoit  en  liberté.  Or  après  qu'on 
l'eut  mené  &  pourmené  d'vn  lieu  à 
autre,  &  que  fa  pcrfeuerance  par  tout 
femblable  eut  l'urmonté  toute  cruauté 
des  luges;  finalement  riprc^;  nunir  rc- 
ceu  fentence  de  mort,  la  langue  lui 
fut  incifee ,  &  fon  corps  bniflé  vif  le 
Samedi  feptiefme  de  Juillet,  1(54.  * 

BREF  RECIT  DE  CE  QUI  EST 
furuenu  en  ee  temps  aux  nuaiftres 

d'Angleterre ,  &  A  l.i  dlfpcrfion  dts 
fidèles  chaffei  dudil  pays. 

Apres  que  Marie  fut  paifible  en  fon 
royaume  d'Angleterre ,  à  grand'hafle 
ayant  remis  fus  ia  Papauté ,  les  Egli- 
fes  qui  aitoyent  fleuri  du  règne 
U  Hduuard,  furent  fuhit  miferablement 
loa  i  Ijafeft.  diffipecs.  lean  à  Lafcu  (  i  )  Polonois,  fu- 
perintendant  des  Eglifes  cftrangcres , 
cflant  à  Londres  ,  fut  en  grand  foin  , 
fuyuant  I  affci-^ion  qu'il  portoit  au  trou- 
peau de  Cbrin,  en  quel  pays  il  pour- 

(I)  Jean  de  Lasco,  ou  Laski,  n6  à  Varso- 
vie en  1499,  d'une  noble  famille,  fui  attiré 
•ers  te  Réforme  par  un  voya^o  qu'il  fîi 
dans  l'Europe  occidentale  ,  oii  il  crttrn  en 
relations  avec  Zwinglt  ci  Rrii^ni^',  l!.lc\c  h 
répiscopat,  à  son  retour,  il  lut  contraint,  par 
sa  conscience,  à  déposer  les  diL'nilés  ecclé- 
siastiques.  pour  H  scr\'ir.  selon  sa  faiblesse, 
cette  Eglise  du  Christ  qu'il  haïssait  au  temps 
de  son  iL'nrjr-mce  et  de  son  pharisaTsmc.  »  Il 

p:i',-.i>    lITiC  J:.'ai-lL-   lI  .inné^"-  là  Ffisc 

orientale,  où  il  lîi  l  .v  uvrc  d'un  réformateur. 
Il  se  rendit  en  iç-o  a  L-.udrcs.où  il  devint 
préd'caieur  et  surintendant  des  Eelises  étran- 
re\  iliiiblies  dans  cette  ville.  Il  émigra  avec 
iofv  [-...iise,  lors  de  la  persécution  sous  Ma- 
rie, et  rentra  dans  son  pays  natal,  qu'il 
évani;élisa  jusqu'à  sa  mort  .  survenue  en 
K.îo.  Voy.  an.  Lasco,  dans  ['Encycl.  des 
.<r(Vnr<;î  ri-/,.  Merle  d'Aubiené,  Hist,  de  ta 
.1:1  fcw/-:;  .ic  C.i/"//J  .  t.  VU,  p.  (54444, 

«l  la  Corrtsp.  de  Calvin ,  patsùn. 


roit  trouuer  fiegc  pour  le  parquer  &  tuo,Ln, 

f)ouruoir  de  feure  demcuraace.  Fina- 
ement  de  commun  aduisil  fut  arreOé, 
qu'on  effayeroit  de  faire  quelque  chofe 
vers  le  Roi  de  Daancraarc;  dont  toute 
la  charge  en  fut  donnée  par  les  an- 
ciens à  lean  à  Lafco,  lean  Vten-  Vtanlioiw, 
houe  (1),  &  Martin  Micron  (2).  A  Mkroo. 
l'inflant  de  cefle  fortie,  la  plufpart  de 
l'Eglife  fe  mit  en  la  comp«^nie  de  ces 
trois  perfonnages ,  pour  faire  voile  en 
Dannemarc.  Le  dixfeptiefme  de  Sep- 
tembre s'cmbarquans  au  port  de  Graf* 
fienne  (5)  en  Angleterre,  finalement, 
après  pluficurs  danijers  de  tempefles 
&  orages,   abordèrent  à  Kellef- 

(1)  Jean  Utcnhovc  Liait  un  des  membres 
de  l'Eglise  des  étraiiLierx  i  Londres  II  éuiit 
nal:l' de  G;ind.  l-'ar  sri  irîidueiion  du  Nouveau 
I  estament  et  des  Psaumes,  il  iriixailla  à  ré- 
pandre les  doctrines  évan^jclitiiies  [larnii  ses 
compatriotes.  Il  a  raconté  lin  tnèiiie  les  souf- 
frances qu'il  eut  h  endmer  !i\ec  ses  Ite'ies, 
dans  la  insle  odysscc  u  U^ucUc  les  contrai- 
gnirent l'intolérance  catholique  de  M.vrie 
Tudor  et  l'intoléruncc  luthérienne  du  roi  de 
Danemark.  Cet  écrit  de  Jean  Utcnhove,  qui 
a  dù  servir  de  source  à  Crespin,  est  intitulé  : 
SimpU'x  el  Jidclis  msiim!,!  j(  de- 

mum  dissipista  Rflt'innu  jUcnim^uc  fcrcgri- 
norum  in  Angù.'  i\:'!i'si.i  it  f^ctissimum  de 
susccptis  pcstca  tilms  ncmtne  ttuteribus,  quae- 
quc  eis  m  tllis  evenerunt.  In  qua  multa  de 
Cœnac  nom  in  i  Cite  nc^cfio  ,  ûliisque  rcbus 
leclu  J!i;;ii-vif'!(s  lr.u~'.m!ur.  l't'r  Jûiinnem 
VIenhc'  iain  Gr.r.Jj-uni .  itiio.  Le  texte  de 
cet  éciit  In",  envoyé  n  t'iiMii  par  Lleiihove, 
qui  désirait  que  Ctcspm  en  lut  1  éditeur. 
Mais  le  réformateur  julien  qne  le  ttm  polé- 
mique de  ce  récit  ne  pourrait  qu'élargir  ia 
brèche  entre  les  Réformés  et  les  Luthé- 
rien>!.  Crrfpin  refusa  donc  de  l'éditer,  el  ce 
lut  t^i'onnns  de  H:\le  qu;  s  en  cîiiir^'ea.  L'es- 
prit de  p«i\  qui  inspira  ce  relus  se  reirs)uvc 
dans  le  llref  récit  "  que  Crespin  inséra 
dans  le  Martyr^lcgc ,  cl  où  il  passe  léeére- 
ment  sur  les  mauvais  traitements  que  les 
exilé"  curent  à  souiTrir  en  D.inemark.  \  oy.^ 
siir  L'"enh>)\  e.  Knrn  ,  Hi-!.  thc  F^vc-'ijfrt 
/V.-;.  Rc/m-.  Londres.  Iti^o,  p  iHi,,  et  sur- 
tout rnuna.;e  hollandais  du  M'  K.  I^per, 
Jan  Uteniiopi ,  iyn  Lipcn  en  >  • 'U' 
Leide,  1885.  Ce  dernier  mniave  contleni  la 
correspofidfince  de  Uienhove,  ijui  mourul 
en  I  (<i; .  Vov.  aussi  les  Optra  Calfini,  passiin. 

{2}  Sur  Martin  Micron  (Maartcn  Micron, 
c'cst-à-dirc  le  petit),  ministre  de  I  E-iise 
des  étrangers  à  Londres,  voy.  ia  note  du 
t.  I .  p.  ç<<t.  Ce  théologien  hollandais  avait 
été  médecin  avant  de  se  vouer  h  la  théolo- 
gie. Chassé  dcN  Pays-Bas  par  la  peiséeu- 
tion  en  iç^o,  il  s'associa  à  Londres  aiiv  tra- 
vaux de  L.asco,  dont  il  traduisit  plusieurs 
ouvra^'es  en  hollandais.  Lors  de  l'avènement 
de  Marie ,  il  accompagna  les  exilés  en  Da- 
nemark, puis  dans  la  Frise  orientale,  et  de- 
vint pasteur  à  Nordcn.  Il  mourut  vers  la  fin 
du  sci/ième  siècle.  Il  prit  une  part  active  à 
la  lutte  contre  l  ultraluthéranisme ,  à  eôté  Je 
son  ami  Lasco.  'Voy.  sur  lui  la  Qomsp.  de 
Calvin. 

(}j  Probablement  Gravesend. 
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gnore(i),  havre  de  Danneiiiarc,  le 
29  d'Odobre.  Entendant  lean  à  Lafco, 
(\ue  le  Roi  eftoit  à  Coldingue  (2),  il 
tira  celle  part  acomMgné  defdits 
Vtenhoue  4  Micron.  Le 8  de  Nooem- 
bre  eflans  venus  A  ColdinL;uc,  ils 
n'impetrerent  rien  du  Roi  ;  car  mefme 
fon  prefcheur  en  vn  fermon ,  auquel 
ils  affifloyent  ,  l'irrite  it  cnnammoit 
contr  eux.  Et  non  feulement  demeu- 
rance  leur  fut  déniée  pour  leurs  Egli- 
fcs,  ains  auffi  le  retour  ver?  leurs 
gens  par  Hellefgnore  &  Haffnic  (0; 
tellement  qu'il  leur  fut  commandé 
vuider  le  royaume  par  HnlfacL-  (4). 
Maints  encombriers  &  meladucnturcs 
lors  leur  auindrent  en  la  cour  du  Roi 
de  Dannemarc,  qu'il  n'efl  ici  bcfoin 
de  réciter,  pource  que  lean  à  Lafco 
les  a  fidèlement  &  foigneufement  def« 
cri  tes. 

DONCQVES  le  dixneufiefme  de  No- 
uembrc  partirent  de  Coldingue, 
par  le  commandement  du  Roi  palfans 
par  Holface  ,  s'acheminèrent  en  Aie- 
mâtine.  Sur  lequel  chemin  fc  fcparc- 
rent,  de  forte  que  le  feigncur  à  Lafco 
&  lean  Vtenhoue  deicendirent  en 
Frife;  Micron  s'en  alla  aux  Orienta- 
les citez  maritimes  pour  là  rccc- 
uoir  les  frères  qui  amueroyent  de 
Dnnnemarc  par  mer,  pour  les  fefloycr 
&  confoler.  Car  on  auoit  louuent 
lignifié  au  nom  du  Roi,  que  fans  délai 
tous  fuiïent  chaffez  du  royaume.  Mi- 
cron'donc  arriua  à  Hambourg  le  25. 
de  Nouerabre,  où,  pour  donner  «4 
receuoir  confolation  en  fî  trifle  A-  pi- 
teux eftat  de  l'Eglifc,  il  Iciourna  qucl- 

Îue  temps  aucc  les  frères  arriucz  de 
>annemarc.  Et  pour  eflre  mieux  in- 
formé du  gouuernement  des  Eglifcs 
&  de  la  dodrine  qui  là  fe  prcfchoit', 
il  fréquenta  les  fermons  &  leçons  pu- 
bliques en  Théologie.  De  là  fe  tranf- 
porta  à  Lubcc  &  Vifmare  (6J,  & 
lieux  circonuoifins ,  y  faifant  fetour, 
iafques  ft  ce  qu'il  entendit  par  bruit 
commun,  que  pour  la  cclce  froidure 
lors  trcs-veheraente,  ifn'ertoit  poUible 
ou  aucun  abordafl  fain  de  Dannemarc. 
Defirant  faire  entendre^ces  chofes  & 

(t)  Elsencur,  en  danois  HeUingetr, 

(i)  Kolding. 

U    Probablement  Roskildc. 

(4)  Le  Holstcin.  habité  autrefois  par  les 
Hûlsati.  Oa  interdit  aux  réfugiés  la  voie  d« 
mer  et  on  les  obligea  à  t'en  aller  par  la'vwe 
de  (erre. 

(0  Hambourg  et  Lubeck. 

(6)  Wiiaiar,  en  Mecklembourg. 


autres  à  lean  à  Lafco  &  lean  Vten- 
houe, qu'il  fauoit  ertre  en  grand  fouci 
pour  les  frères  demeurez  on  Danne- 
marc, il  print  fon  chemin  en  Frife  ;  & 
le  28  de  Décembre  arriua  à  Em- 
den  (1).  Tort  après  quelques  frères 
venans  de  Vifmare,  rapportèrent  que 
les  autres  taiflez  en  Dannemarc  ef- 
toyent  reuenus,  non  fans  >^rand  dan- 
ger de  leurs  vies,  les  vns  à  Lubec,  les 
autres  à  Vifmare,  tous  neantmoins  en 
bonne  fanté.  Micron  n'eut  pluftoft  oui 
ces  nouuclles,  que  du  confeil  &  con- 
fentement  des  frères  il  retourna  vers 
eux,  le  vin^tcinc^Liiefme  de  lanuier,  à 
Vii'mare  ,  dont  finalement,  après  plu- 
fieurs  difputes  de  la  religion,  en  parti- 
culier aucc  les  Miniflres,  commande- 
ment fut  fuit  à  tous  le  22  de 
Feurier  i;54.  de  fortir.  ParqUOÎ  tou» 
s'en  allèrent  i  Lubec. 


Paris  Panier,  de  Salms  (2). 

Submelians  à  la  conoijjance  de  vérité 
toute  e/îude  humaine,  aprcnons  à 
Vexemple  de  ce  perfonnage,  de  tenir 
icelle  verilé  plus  prccicuje.  que  toute 
la  plus  longue  pie  que  nous  /aurions 
auoir  en  ce  monde  mortel. 

La  Cour  du  Parlement  de  Dole  au 
Comté  de  Bourgongne  fembleroit  dé- 
générer des  autres  Cours,  fl  par  ades 
germains  &  du  tout  fcmblables,  elle 
ne  fe  declaroit  ennemie  mortelle  de 
ceux  qui  font  profcffion  de  la  vraye 
doârine  du  Seigneur.  Et  fans  recer- 
cher  les  exemples  de  plus  haut  com- 
mencement, en  ce  temps  elle  en  fit 
preuuc  en  la  perionne  de  M.  Paris 
Panier,  qui  non  feulement  eAuit  de 
leur  corps,  comme  adaocat  audit  Par- 
lement ,  iurifconfulte  tres-dode , 
mais  aufO  auoit  tous  fes  parens  &  amis 
au  mefme  pay;  ^  Comté  de  Bour- 
gongne,  eilant  idu  d  vn  lieu  nommé 
Cornière,  enuiron  trois  lieues  près  de 
la  ville  de  Salins.  Il  n'auoit  encore 
atteint  l'aage  de  vingtquatrc  ans,  quand 
par  la  confpiratinn  de  quelques  mcf- 
iires  predres  lean  Sachet  &  lean^Paul, 

(1)  Ville  da  Hanovre ,  dans  la  Frise  orien- 
tale. 

(3)  L'édition  princ^  n'a  qu'une  notice  de 
cinq  ligoas  rar  ce  martyr. 
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auec  vo  troiûerme  de  leur  faâion,  il 
fut  accufé  comme  ayant  parlé  con- 
tre le  Dieu  de  leur  Meffe  nourrice. 
Pour  l'entendement  &  naturel  qui 
elloit  en  lui  excellent,  il  eftoit  par- 
uenu  non  feulement  d'eftre  au  rang 
des  premiers  hommes  de  lettres  de 
foapâys,  matsaufO  entre  les  Jurifcon- 
fultcs  renommer  ,  caufL-  Je  fa 
fcience  &  éloquence.  Ellaiit  pril'on- 
nier,  il  fe  refolut  de  ne  flefchir  en  la 
vérité,  combien  que  pluficurs  le  foli- 
citalTent  de  quitter  quelque  peu  d'icelle 
pour  fauuer  fa  vie ,  &  pour  euiter  la 
rigueur  des  placars  de  l'Empereur 
Cnarlescinqoiefme,  nouDellement  pu- 
bliez fur  le  fait  des  Luthériens  au 
Conté  de  Bourgongne.  Pluûeurs  A 
cefte  occafion  furent  emprifonnez,  il 
y  en  eut  aui  s'abfcnterent  du  pays 
pour  euiter  l'exécution  defdits  placars  ; 
mais  Paris  Paiûer  demeurant  ferme 
en  la  confeffîon  de  l'Euangile,  au 
grand  regret  de  fes  iuges,  fut  con- 
damné d'auoir  h  (elle  trenehee.  el"  fes 
liures  eftre  bruHez  deuant  lui.  Ce  fut  le 
Samedi  Teptielmc  lourd  Auril  1 554(1). 


Ottho,  ou  Oest  Catblinb,  FU> 

men  {2). 

M.  Martin  Micron  ,  duquel  ci-deuaiU 
ejl  faite  mention  ,  mmijlre  en  la 


(i)  Les  Calvini  Opa.i  ,  714,  7J0  ; 

XV,  1;;  I  iious  pcrmoticni  Je  compléter  un 
pou  Ce  •.l  op  court  récit.  I  hJoJorc  de  Bc/tc  , 
d;ins  ijriL- ,';letlrc  à  BiiUin(;cr  (  14  dcccwbro 
H5;  .  lui  rait  part  de  larreslation  de  Paris 
Pttiucr,  Uithi  par  Jc^  moines,  au  moment  où 
il  allait  passer  en  Suisse-  Sa  mùrc  et  ses 
frères,  soit  par  crainte,  soit  par  fanatisme, 
n'osaieniVicn  taire  pour  lui  veii:r  en  aide. 
Abandonné  de  tous,  il  avait  ljhi  à  tjenèvc 
pour  demander  qu'on  intervint  [  our  le  déli- 
vrer. Bèic  et,  ijuclqiies  jours  upré"^  ,  Viret 
écrivirent  à  BuUiiieer  pour  le  pn  sscr  de 
mettre  en  mouvement  le  j^duvc-rni  nieiit  ber- 
nois, afin  d'arracher  ce  pieu.x  jeune  homme 
•  aux  grilTcs  du  lion,  •>  ClUc  iniL-rvetition 
fui,  comme  tant  d'autres,  eiutiie,  et.  quel- 
que"; mois  plus  tard,  Bèze  faisait  part  en  ec» 
termes  au  nil^lllc  correspondant  de  la  mort 
de  Piins  l'a  ucr:  «  bcripia  jam  cpisiola  vcnit 
mihi  m  intniem  officium  iUed  ccclcsiae  vestrie 
in  nosirum  illum  Paridcm ,  qui  Dolic  vinctus 
£rui  Domini  Jesu.  Is  capitc  mulialus  est  su- 
penofi  nicnse ,  sed  mvicta  constantia ,  ut 
audimus,  non  ipsns  modo  hosics,  sed  ip^ani 
quoque  mortcm  vicii  I.jius  Dco,  qui  utinam 
similem  nobis  aninium  Utreiaiur,  si  visum  illi 
crit  ut  nos  quoque  r.ostro  sanfriiinc  ipsius  doc- 
trinam  obsignenius.  .  [C^tv.  Op.,  aV,  ijî  ) 

(a)  Le  nom  de  ce  oartyr  était  Joris  ou 


Comté  d'Emde ,  a  communiqué  par  ii.o.mv. 
ejcril  cefic  hijloire  mémorable,  de 
laquelle  nous  touuons  recueillir, 
que  la  vérité  de  i'EuangUe,  au  ca'ur 
au  fidèle,  efl  vne  forterejje  inuinci- 
ble;  &  fait  des  ades  autant  hardis 
qu'on  fauroil  e (limer  f  contre  les  le/' 
mmia  de  menjouge. 

Av  mefme  mois  d'Aurll  de  cefte 
année,  vn  nommé  Ottho  van  Cateîine, 
natif  de  la  ville  de  Gand  ,  endura  la 
mort  en  ladite  ville  pour  la  vérité  de 
l'Euangile.  Il  elloit  bon  ouurier  de 
grauer  A  demafquiner  coufteaux»  ar- 
mures &  chofes  fembtables;  fe  re- 
tira ieune  garçon  au  pays  d'Angle- 
terre, où  le  Maiftre  ou'il  feruoit  lui 
mit  i  nom  Oefl,  ou  George,  êt  de- 
meura audit  pays  tant  de  temps  qu'il 
y  eut  Eglife  de  Flamens  eftablie  à  E^iife  de 
Londresdu  viuant  do  bon  Roi  Edouard  Fiunens  à 
fixiefmc,  l'an  m.d.l,  Ottho,  combien  Loodret. 
qu'il  full  ignorant ,  voire  adonné  en- 
core aux  fuperftitions  Papiftiques, 
frequentoit  foigneufement  les  affem- 
blees  pour  ouyr  les  lermons  ;  mais  du 
commencement  il  y  profitoit  bien  peu. 
Tant  y  a  Que  continuant  l'audition  de 
la  parole  au  Seigneur,  il  y  protita  tel- 
lement ,  que  depuis  il  feruit  grande* 
ment  à  l'Egiife  en  KiqueMe  il  fe  rangea. 
Quelque  temps  api  es  qu'il  eut  là  de- 
meuré ,  délibérant  de  taire  vn  voyage 
à  Gand,  fes  amis  l'admonnefterent  de 
fe  porter  fagement  en  fon  voyage ,  à 
caufe  du  L;rand  danger  des  perfccu- 
tions  contre  les  iidelcs.  Ottho  leur 
refpondit  qu'il  efperoît  ne  faire  ne 
dire  rien  témérairement;  mais  s'il 
auenoit  qu'en  fa  prefence  le  nom  de 
Dieu  A  de  lefus  Chriflfuft  blafphemé, 
qu'en  ce  cas  on  fe  tinfl  pour  tout  af- 
feuré  qu'il  ne  diflimuleruit  aucune- 
ment ,  A  ne  cacheroit  le  talent  qu'il 
auoit  receu  parla  parole»  de  FEuanyile. 

Av  fortir  d'Angleterre  ,  coitime  il 
eftoit  embarqué  pour  venir  en  Flandre, 
vne  fl  horrible  tempeile  furuint ,  que 

llostc  van  den  Catelyne  ,  coniiire  l'écrit  le 
luariyruîo^iïte  hiiU»ndmi  lia:ii)s(edc.  Crcs- 

Cin  et  HœmMede  se  sont  servis  d'une  petite 
rochure  sur  la  mort  de  Catelync ,  compo- 
sée par  Martin  Micron  (voy.  plus  haut  , 
p.  59  ).  Lës  d*iUK  auteurs  ont  écrit  d'une 
manière  indépendante.  1.  écrit  de  Micron 
est  en  hollandais,  et  M.  Sepp  ne  pense  pas 
<]u'il  ait  jamais  été  traduit,  il  esi  certain  que 
Crespin  connaissait  le  hollandais  et  pou* 
vait  puiser  dims  les  documents  écrits  dans 
celte  ;an^.'ue  Cette  notice,  moins  le  som- 
maire, fleure  dans  la  Troisilme  partie  du 
RecuiU  du  Martyrs,  édil.  de  1556,  p.  61-71, 
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tous  ceux  qui  clloyciU  aucc  lui  a'altcn- 
doyent  que  la  mort  toute*  prcfentc; 
mais  il  les  confola  merueillcufcmcnt , 
&  leur  fcruii  de  miniflre  durant  la 
tcmpefle.  Apres  que  le  Seigneur  les 
eut  deliurez  du  péril  &  fait  paruenir 
à  bon  port,  Ottho  les  exhorta  tous  de 
rendre  aflton  de  grâces  au  Seigneur. 
&  de  retenir  fa  crainte  douant  les 
yeux ,  fe  (ottuenans  d'vnc  delturance 
fi  admirable.  Il  leur  dit  d'.iuantage  , 
comme  s'il  euft  eu  defia  fciuiment  de 
ce  qui  lui  deuoit  aduenir,  que  faire  fe 
pntirroit  quelque  iour  que  Dieu  vou- 
droit  efprouuer  par  tourmens  &  mar- 
tyres la  foi  de  ceux  qui  efloyent  ef- 
cnappez  des  périls  marins,  &  pour 
gloriher  fon  nom  ,  les  mener  deuant 
le  iugemcnt  des  hommes  ,  &  ainfi  les 
retirer  des  miferes  de  ce  monde.  Toft 
après,  ce  grand  zele  dont  il  efloit  af» 
fedionné  à  la  vérité  Diuine ,  donna 
occafion  aux  eanerois  de  venté  de  le 
filtre  mourir ,  car,  eilant  embrazé  de 
l'amour  de  Dieu,  il  ne  fe  feignit  do 
reprendre  librement  &  publiquement 
les  idolâtries,  toute  apprehenOon  de 
d.nngcr  mife  fous  le  pied.  Ce  qui 
auint  ainfi.  Arriuc  qu'il  fut  i\  Gand  , 
ayant  entendu  qu'vn  Jacopiti  nommé 
PiAoris  la-  Pifloris  faifoit  prnferfi';)n  de  la  vérité  . 
copia.  «S  annonçoit  au  peuple  la  viuyc  doc- 
trine, fl  qu'il  y  auoit  groffe  prelTe  à 
fes  fermons  -,  cfmeu  de  tel  rapport,  fe 
délibéra  quelquefois  de  l'aller  ouyr. 
pour  en  fauoir  la  vérité.  Le  Jeudi 
donc  deuant  Pafques,  il  fe  tranfporta 
au  temple  de  fainft  Michel,  &  retint 
place  vis  à  vis  de  la  chaire,  pour 
mieux  entendre  tout  ce  qui  fe  diroit  ; 
mais  il  trouoa,  au  lieu  dWn  threfor,  des 
charbons;  A  au  lieu  de  bonnes  fai- 
nes viandes,  de  la  poifon  uioricUe. 
Car  lors  ce  prefcheur  afferma  par 
pluHeurs  paroles  que,  quand  le  Pref- 
tre  manie  le  facremcnt  de  l'autel 
(comme  ils  appelent),  le  pain  eft 
tranfmué,  par  la  vertu  &  efficace  des 

f>arolcs  dcflus  ce  pain  proférées ,  en 
a  vraye  fubftance  du  corps  de  Jefus 
Chrill;  de  manière  que  Chrift  eft  là 
corporellement  honnoré,  adoré,  âc 
man^é.  Partellestt  feniblables  paroles 
Otlho  fut  fi  efmeu  &  piqué,  voyant  le 
peuple  ertre  aînfî  abufé  ,  que  ceux  qui 
elioyent  près  de  lui  le  virent  du  tout 
changer  de  contenance  ;  &  bien  qu'ef- 
tant  pouffé  d'vn  i;rand  zele,  il  deGrafl 
fort  aire  ce  ou'il  en  fcntoit,  toutesfois 
il  fc  retint,  (x  eut  pdiience  iufqu'à  ce 
que  le  moine  eut  achevé  fon  fermon. 


Et  comme  il  vouloit  defcendre  de  la 
chaire,  Oitho  oflant  le  bonnet,  lui  dit  Ooho  reprend 
haut  et  clair  :  «.  Efcoutez  vn  peu,  mon  Caphard. 
ami ,  tout  voflrc  fcrmon  efl  apcrtement 
contraire  A  l  Efcriture  fainde.  &  fi 
l'aflcmblce  prefente  veut  auoir  pa- 
tience, ie  prottuerai  roanifeftement  p«r 
les  faindes  lettres,  que  vuus  auez  ici 

Srefché  au  peuple  vne  dodnne  fauffe 
[  mefchante.i»  Mais  comme  le  moine 
fort  eftonné  &  troublé  n*y  voutoit  en- 
tendre, âc  lui  confeillaft  feulement 
s'en  aller ,  Ottbo  s'approcha  de  plus  Zcic  ardani 
près  .  par  vne  ç^rande  vehcmcnce  d'Oubo. 
d'elpril  lut  dit  tels  mots  ;  «  O  faux  pro- 
phète, qui  perfuadcs  au  peuple  que  le 
pain  eft  le  vrai  corps  de  Chrift,  lequel 
eft  monté  au  ciel ,  après  auoir  enciuré 
la  mort  &  paffion  pour  nous  1  »  Sur  ces 
entrefaites,  il  s'efleua  vn  grand  tumulte 
du  peuple ,  &  difoyent  à  Ottho  tant 
hommes  que  femmes  :  «  Hélas!  mon 
ami,  que  veux-tu?  »  A  quoi  il  refpondit 
d'vnc  grande  véhémence  :  «  Ce  font 
tous  faux-prnphétes ,  qui  vous  fedui- 
icnl,  ne  ici  croyez  nullement.  »  Cela 
dit,  il  fut  contraint  par  la  foule  qui  le 
pouffoit  fortir  auec  les  autres  hors  du 
temple;  *Sî  iaçoit  que  pluficurs  lui  con- 
fcillaflfent  de  gagner  au  pied,  il  n'y 
voulut  entendre  :  mais  leur  dit  que  ce 
qu'il  auoit  dit  publiqucmervt,  fc  deuoit 
bien  pefer;  d  puis  s'en  alla  tout  le 
pas.  Et  fubit  voici  venir  le  Procureur 
gênerai  Jacques  Hc(rel,qui  Icfitpren-  Hefltel. 
dre  près  la  porte  nommée  en  Flamen 
Brukjche  Walpoorte,  &  le  fit  mener 
au  vieil  chafleaa,  dit  du  Comte,  fur 
les  dix  heures  du  matin,  l'onzlefme 
d'Auril  t$54. 

AntBS  difner  ce  Procureur,  acom- 
pagné  de  Pirtoris  &  de  fon  compa- 
gnon, cSc  d  autres  qu'il  auoit  fait  venir, 
fe  tranfporta  en  la  prifon ,  oè  les 
lacopins  tliiputcrcnt  trois  heures  pour 
le  moins  contre  Ottho,  fans  rien  ga- 
gner fur  lui.  Car  Ottho  vouloit  exa- 
miner tnii";  les  propos  qu'il  difoit  de 
la  Celle  du  Seigneur,  de  la  vraye  in- 
uocation,  du  Purgatoire,  de  la  princi- 
pauté &  primauté  du  Pape,  ét  fem- 
blables  par  l'Efcriture  fatnfte,  êt  non 
autrement.  Eux  au  contraire  extraua- 
gans  du  vrai  but  pour  efchaper,  aile» 
guoyent  telles  quelles  fubtilitez,  ou  le 
placard  de  l'Empereur,  ou  les  tradi- 
tions des  percs,  ou  les  décrets  de 
TEglife  Romaine,  bref  tout  ce  qu'ils 

f)ouuoycnt  ramalTer  pour  eftançonncr 
eur  caufe  fort  ruineufc.  Finalement 
il  fut  arrefté  entr'eux,  qu'Ottbo  cou» 
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Ottho  donne 
|>âr  efcnt  fcs 
raisons. 


Matth.  II. 
Mittli.  7. 


Luc  10. 
1er.  I?. 


cheroit  par  cfcrit  ce  qu  i!  fentoit  des 
poinds  qui  auoyent  eflé  par  trop  de- 
batus  entr'cux  fans  frutét.  Pour  ce 
fcîre  le  Procureur  commanda  qu'on 
lui  liuraft  papier ,  encre  k.t  plume.  En 
ceft  efcrit,  pour  le  faire  court,  Ottho 
aifennoit  qu'il  y  auoit  vne  fiçure  aux 
paroles  de  lefus  Chrirt  :  Ceci  eft  mon 
corps,  (&.  qu'il  ne  les  faloit  entendre , 
comme  6  le  pain  efloit  I«  fubftance  de 
fon  corps  naturel.  Pour  quoi  prnuuer, 
il  amcnoit  force  raifons  <&  authoriiez 
de  l'Efcriture,  aufquelles  les  aduer- 
faires  ne  pouuoycnt  refjpondrc.  Ne 
pouuans  fatisfaire,  ils  laiiïerent  la  dif- 
pyte  de  la  Ccne ,  &  vindrcnt  à  Tin- 
terroguer  qu'il  fentoit  de  l'inuocation 
des  Sainâs.  Il  refpondii  promtcment, 
qu'il  ne  feruoit  &  n'inuoquoit  en  ef- 
prit  &  vérité  autre  fainâ ,  que  celui 
qui  ell  le  Sainâ  des  fainâs,  car  attendu 

3u'il  femond  tous  qui  font  trauaillez, 
e  venir  à  foi  pour  les  foulager,  qu'il 
nous  exhorte  de  heurter ,  cercher  êc 
demander,  auec  alTeurance  certaine  Je 
trouuer  &  obtenir,  veu  aufû  aue  nous 
fommes  certains  que  Dieu  le  Pere 
fouucraincment  bon ,  nous  donnera 
tout  ce  que  nous  requerrons  au  nom 
de  Chrifl  Ton  Fiis^  il  difoit  que  nous 
luifaifions  vne  extrême  iniurc.  en  for- 
mant nos  requeiki  si  prières  à  Dieu 
le  Pere  au  nom  d'autre  que  de  Chrirt. 
Parquoi  il  concluoit  que  ceux  fai- 
foyent  impudemment  &  raefchamment, 
lefquels  lans  tefmoi^'nage  de  l'Efcri- 
ture  veulent  perfuader  au  peuple  oue 
les  Sainds  ont  charge  «f aduocaoer 

Sour  nous  enuers  Dieu  le  Pere,  con- 
deré  que  ce  droit  d'eflre  aduocat  fe 
doit  entièrement  attribuer  à  Chrift 
feul ,  qui  a  efté  crucifié  pour  nous. 
Car  à  qui  nous  pouuons-nous  retirer 
en  plus  grande  aneurance d^eflre  exau- 
cés, &  en  plus  grande  certitude  de 
nortre  falut  qu'à  celui  qui  eA  frerc  de 
nous  tous  &  eft  le  Fils  éternel  de 
Dieu  éternel ,  voire  feul  qui  veut  & 
peut  bien  faire  au  genre  humain  ? 

Interrogvé,  s'il  croyoit  le  Purga- 
toire, refpondit  qu'il  ne  fauoit  que 
deux  voyes,  dont  rvne  raenoitau  ctel, 
demeure  des  bien-heureux ,  l'autre  !\ 
la  géhenne  perpétuelle ,  feiour  des 
malheureux.  Ces  voyes  font  notifiées 
f  if  les  exemples  qui  font  aux  faindes 
Lettres,  touchant  le  mauuais  riche, 
Lazare ,  A  le  brigand  auquel  il  a  cflé 
dit:  "  Tu  feras  auiourd'hui  en  paradis 
auec  moi,  »  de  nonpas  :  Tu  iras  auiour- 
d'hui au  feu  de  Purgatoire  pour  là 


6? 

faire  pénitence  de  tes  péchez.  D.  S'il 
reconoiffoit  le  Pape  ae  Rome  pour 
chef  de  la  fainde  cS:  Apollolique  Eglife  ; 
refpondit  qu'il  reueroit  Chrift  noflre 
rédempteur,  pour  chef  fouuerain  & 
vnique  de  l'Eglife,  mais  quant  au 
Pape ,  qu'il  l'eftimoit  le  prélat  de 
TEglife  de  l'Antechrift,  lauoit  en 
deteflation  comme  dis  de  perdition, 
affis  au  lieu  TainA.  Apres,  reuenant  au 
propns  touchant  la  Cene  du  Scifjneur, 
qui  auoii  efté  rompu ,  il  nioii  la  pre- 
fence  corporelle  de  Chrift  en  la  Cene. 
confennant  fon  dire  ou  bien  de  Chrift 
mcime,  ou  bien  par  plufieurs  tefmoi- 
gnages  &  authontez  de  faind  Paul  & 
de  l'Efcriture  fainâe  ,  qu'il  alleguoit 
fi  bien  à  propos ,  que  ces  procureurs 
de  l'authorité  Papale  &  de  la  tranf- 
fubdantiation  n'auoyent  que  dire,  mais 
tant  en  fe  tatfant  qu'en  extrauagant  hors 
de  celle  matière  fort  auant  entamée, 
ils  confermoyent  bien  auant  es  efprits 
des  auditeurs  leur  bellife,  conioinAe 
auec  une  extrême  impieté  cruauté. 

Voyant  le  prefident  de  Flandres, 
Helwegh  ,  qu  en  fa  prefcnce  &  de 

auelqucs  Confeillers.  Ottho  refpon- 
oit  fi  dexlrcmeol  ilsi  doucement  à  tout 
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ce  qu'on  lui  demandoit,  il  allégua,  [quel 

fiar  l'ediél  tref-expres  de  fon  Prince,  il 
ui  eftoit  défendu  de  difputer  des  ma- 


tières de  la  foi  auec  hérétique  quel- 
conque, toutesfois  qu'il  lui  enuoyeroit 
quelque  moine,  ou,  s'il  aimoit  mieux, 
quelque  Preftre  laie,  qui  pourfuyuroit 
la  diipute  encommencee.  A  quoi  Ot- 
tho lit  refpottfe  que  ce  qui  fut  efloit 
tout  vn  ,  entant  qu'il  ertoit  prcfl  de 
rendre  raifon  de  fa  foi ,  non  à  ceux-là 
feulement,  ains  au  moindre  du  vul- 
gaire. Quant  au  Prefident  &  fes  ad- 
loinds ,  qui  ont  puifTance  de  fauuer, 
ou  faire  exécuter  ceux  oui  n'auoyent 
obéi  aux  edits  de  la  religion,  &  ce- 

f)cndant  l'Empereur  ne  vouloit  qu'il 
eur  fuft  licite  de  difputer  des  matiè- 
res de  la  Religion  ,  combien  qu'ils 
feuffent  que  les  Efcritures  nous  font 
laiiTecs  p 'ur  dodrine  A  édification,  il 
prioit  le  trefbon  &  tref-fouuerain  Dieu, 
qu'ils  peuflcnt  long  temps  exercer  leur 
olfiee  eftat  à  la  'gloire  du  nom  Di- 
uin  d  au  falut  de  leurs  amcs,  lequel 
eftat  (comme  il  difoit)  il  auoit  en 
grande  révérence  eflimoit  deuoir 
eftre  honnoré  par  tous  plaifirs  &  fer- 
uices. 

TosT  après,  il  efcriuit  àChriftinc  fa 
femme,  qu'il  auoit  lailfee  à  Emden, 
pour  la  confoler,  i'admonnellaDt  qu'elle 
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reicttafl  tout  foin  de  fa  vie  fur  le  bon 
Dieu  qui  eft  pere  A  nouiriflier  des 

vefucs  &  des  orphelins,  comme  il  cft 
nommé  ès  faindes  Lettres  ,  *à  s  em- 
ployafl  du  tout  à  inftruire  Samuel  & 
Sara,  qui  enoyont  les  deux  cnfans 

au  elle  auoit  de  lui,  *!ic  à  les  bien  en- 
odriner  en  la  foi  pour  laquelle  il  don- 
noit  A  entendre  qu  il  mourroit  de  bref, 
&  laquelle  ils  auoyent  laindeniciU 
gardée  par  cinq  ans.  En  la  fin,  il  auer- 
tilTbit  de  bien  tofl  choifir  vn  certain 
eflat  &  manière  de  viure  par  la  con- 
duite de  l'Efprit  du  Seigneur.  Il  ef- 
criuit  aufû  rEpillre  qui  s'enfuit  À 
M.  Martin  Micrcm,  lors  contriflé 
pour  la  perfccution  qu'enduroit  vn  au- 
tre fîen  ami  en  ce  mefme  temps. 

'<  O  Fri  rk.  ne  nous  defcourageons 
en  portant  la  croix,  mais  embralTons-la 
ft«nchement  A  de  bon  coeur,  eftimant 
vn  grand  heur  d'endurer  perfccution 
pour  le  nom  de  Chrifl ,  comme  les 
Apoflres  fe  refiouffoyent  d'eftre  faits 
dignes  d'endurer  pour  le  mefme  nom. 
RelîouilVons-nou!» ,  di-ie  ,  auec  adion 
de  gmces»  de  ce  que  noflre  Dieu 
veut  orner  fi  abondamment  de  tels 
figues  extérieurs  fon  Eglifc  efparfc  par 
tout  le  monde ,  car  par  tel  moyen  il 
veut  donner  tefmoignase  que^  nous 
fommes  vrayemcnt  membres  d'îcelle. 
Non  que  ic  veuille  afFermer  que  ceux 

3ui  endurent  le  plus  foyent  pourtant 
u  corps  de  l'Eglife ,  car  atnii  il  fau- 
droit  mettre  Satan  du  nombre  des 
gens  de  bien,  lequel  eft  touûours  en 
peine  A  tourment  *  A  toufiours  trem- 
olant  quand  il  penfc  au  iour  du  iuge- 
ment,  mais  ie  ai  de  ceux  oui  endurent 
pour  la  pure  prcrf'effion  de  la  vérité. 
Car  il  eft  certain  que  plufieurs  Papif- 
tes,  Aiiabapiillci»  tSc  Arians  n'ont  re- 
douté la  mort ,  combien  qu'ils  n*euf- 
fent  la  vraye  foi .  comme  il  fe  peut 
prouuer  par  l'Efcriturc  fainde,  mais 
de  ma  part  ma  confcience  me  rend  tef- 
moignage,  confermé  par  l'authorité  de 
l  Efcriture  fainde.  que  la  foi  laquelle 
Dieu  a  rcuelce  à  fon  Eglife  par  fon 
faind  Efprit,  cil  vraye  &  Apoftolique, 
de  laquelle  le  fondement  efl  Chrifl. 
Car  on  ne  nous  peut  arguer  que  nous 
falûfions  l  Efcriture,  attendu  que  nous 
croyons  A  receuons  tout  ce  qui  eft 
contenu  en  icelle,  ce  que  ne  font  les 
feâes  dellus  nommées ,  qui  eft  vne 
chofe  digne  d'eftre  déplorée.  Mais 
quoi  }  il  eft  ncccffaire  qu'il  y  ail  des 
fedes,  afin  que  les  vrais  tideles 
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foyent  conus.  Et  de  là  nous  auons 
occadon  de  cercher  les  Efcritures,  de 

forte  que  i'experimentc  en  vérité  fé- 
lon la  dùdnnc  de  faind  Paul ,  que 
toutes  chofes  t  jurnent  en  bien  aux 
fidèles,  fi  que  d'afTodion  ils  louent 
Dieu  de  tout  ce  qui  auient,  reconoif- 
fans  au'il  l'a  ainfi  déterminé.  D'auan- 
tflge  la  croix  me  reftouit  plus  qu'elle 
ne  me  coiurifte,  quand  ic  penfc  com- 
bien elle  eft  necefiairc  généralement  à 
tous.  Car  Dieu  veut  que  nous  pen- 
fions  plus  aux  chofes  celeftes  qu'aux 
terreflres  Â  caduques,  il  veut  aulfi  que 
nous  nous  iugions  eftre  comme  pèle- 
rins en  ce  monde,  n'ayans  ici  habita- 
tion permanente,  afin  que  nous  foyions 
toufiours  appareillez  à  endurer  perfe- 
cution,  renonçans  aux  coramoditez  de 
la  vie  prefente;  bref,  p.ir  le  moyen 
des  perfecutions,  Chriu  notifie  nof- 
tre foi  à  tout  te  monde.  le  vous  prie 
donc,  trefcher  frère,  de  vous  confolcr 
en  i  afflidion  de  N.,  noftre  frcre,  v'^ 
vous  préparer  alaigrement  à  porter 
vne  mefme  croix.  Au  refte ,  il  fcmble 
que  Dieu  veuille  aueugler  &  abrutir 
les  entendemens  de  ceux  de  ce  pays , 
ce  que  ie  m'aft'sure  qu'il  fera  de  plus 
en  plus,  s'ils  ne  fe  conuertifl"ent  à  lui 
de  tout  leur  cœur,  car  nous  voyons  le 
iugementdu  Seigneur  deûa  commencé 
par  fa  roatfon.  Parquoi  il  me  femble 
Don  &  vtile  que  vous  admonel^iez 
iournellemcnt  noftre  Eglife  comment 
elle  fe  doit  porter  es  perfecutions, 
afin  qu'au  temps  de  probation  ils 
foyent  munis  de  conoiflance  <&  foi  ne- 
ceffaire.  La  grâce  de  noftre  Seigneur 
demeure  perpétuellement  auec  vous.» 


La  mort  hcurcujc  de  Otlho  Cateline. 

Le  Samedi  vingtfeptiefme  d'Auril , 
l  an  fufdit,  Otlho,  aagé  enuiron  de 
trente  ans,  fut  condamné  à  la  mort,  de 
après  midi  mené  en  la  place  où  les 
fagots  cfloyent  préparez  pour  le  bruf- 
ler.  Et  comme  il  le  difpofoit  de  faire 
quelque  exhortation  Chreflienne  au 
peuple  deuant  que  mourir,  le  Procu- 
reur HcfTcI  ne  le  voulut  fouffrir,  mais 
crioit  fouuent  au  bourreau  :  «  Dcfpe- 
che-le ,  fai  ton  office.  »  Ce  qu'oyant 
Otthn,  i.'v  voyant  qu'il  ne  lui  eftoit  au- 
cunement permis  de  dcfchareer  au 
peuple  fon  cœur  tout  embrafé  drainour 
Diuin  ,  (.^  que  le  Procureur  lui  difoit 
qu'il  fift  ce  qu'il  voudroit  lors  qu'il  fe- 
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I  ariefe  < 


roit  dans  les  fagots,  il  fut  touch(}  de 

douleur  extrême  de  nr  pnuu'  lir  iiJiikhi- 
nellcr  le  peuple-  Je  le  donner  garJe 
de  ceux  pHncipaleincnt  qui  difcnt  : 
Chrifl  eftrc  ici  où  là,  comme  s'il  n"ef- 
toit  affis  à  la  dcxtrc  do  Dieu  fon  Pcre. 
Si  etl-ce  qu'entre  autres  chofes  il  dit 
à  HefTei,  d'vne  voix  piteufe  dt  lamen- 
table :  «  l'aperçoi  que  tu  es  en  peine, 
pour  caufe  de  l  elTullon  de  ce  fang 
innocent,  mais  i'ai  prié  le  Seigneur, 
mon  Dieu,  qu'il  le  te  vouluft  pardon- 
ner. "  A  quoi  refp'jndit  HefTel  :  "  Amen, 
amen.  »>  Fuis  Ottho,  adreffant  Ion  pro- 
pos su  peuple,  dit  :  «  Mes  frères  Sl 
amis,  i'aiirn;  beaucoupde  chofes  à  vous 
dire,  mais  un  ne  le  me  veut  permet- 
tre, dont  i'ai  le  cœur  fort  defplaifant 
Sur  cela,  le  bourreau,  fel  ni  la  couf- 
tume,  fe  mil  à  genoux,  requérant  qu'il 
lui  V  >ulijil  pardonner  fa  mort.  Ottho 
le  baifa,  &  dit  :  <•  le  te  pardonne  de 
bon  cœur  &  prie  Dieu  qu'il  ic  vucille 
pardonner  tes  péchez.  »  Et  incontinent 
lui-mefmc,  fe  iettant  à  genoux,  fit  fa 
prière  à  Dieu  en  celle  fu\)flance  : 
»  Père  celefle,  qui.  félon  tes  promelfes, 
as  eouoyé  ton  Fils  vnique  pour  edre 
offert  en  facriiîce  pour  nos  péchez,  ie 
te  prie  ,  mni  qui  fuis  de  tes  moindres 
feruitcurs,  que  tu  ne  me  rcfufes  ta 
grace  A  fliifericorde.  Et  quant  à  vous, 
trefchers  frcres,  ie  vous  fupplie  hum- 
blement que  d  vn  commun  accord 
vous  priez  Dieu  pour  moi ,  à  ce  qu'il 
m'affifte  en  cefte  dernière  heure  de  la 
mort,  félon  qu'il  a  promis  à  fes  ferui- 
teurs.  »  Ici  derechefle  Procureur  L;e- 
ncral  cria  au  bourreau  :  «  Defpeche  , 
defpefche.  »  Et  incontinent  Oiihu  le 
preienta  pour  eftre  lié  au  pofleau ,  & 
comme  on  l'attachoit,  dit  :  «  Gardez- 
vous  des  faux  prophètes  qui  difent  : 
Voici,  Chrill  eft  ici  ou  là ,  ne  vous  y 
fiez  pas,  car  il  c(i  au  ciel  à  la  dextre 
de  Dievi  fon  Pcre.  »  Puis  il  s'efcria  : 
.4  Pcre  celefle,  ie  rocommanJe  monef- 
prit  entre  tes  mains,  &  te  prie  que  tu 
races  la  grace  S  mes  petîs  enfans  de 
toufiours  m arclieren  ta  crainte.  »  Cela 
fait ,  il  fut  ellranglé  &  grefiUé  feule- 
ment .  A  puis  on  mit  fon  corps  au  gi- 
bet aue:  îes  aiitrC),  lequel  le  Seigneur, 
félon  fes  promcfles  véritables  refPufci- 
tcra  au  dernier  iour  auec  tous  les 
Sainds,  pour  le  faire  participant  de  fa 
gloire  éternelle. 
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Ikan  Fillevl<&  IvuAN  Levejllé(i). 

Le  procès  fciH  contre  ces  deux  Martyrs 
df  Dieu  monjlre  les  ritfes  que  tie- 
nent  les  Preuofis  des  Marejchaux 
pour  attraper  les  poures  (idclcs.  mais, 
quoi  que  la  chair  &  la  fagejje  hu- 
maine fâchent  Jaire  ,  \e  fort  dê  la 
verUé  <Unuure  WiexpugnabU. 

Vn  Dimanchet  quinziefme  d'Auril, 
de  ceft  an  M 54,  Gilles  le  Pers,  Pre- 
uoft  des  Marefchaux  au  pays  &  Se- 
nefchaucee  de  Bourbonnois,  pour  le 
Marefchal  de  faînâ-André ,  conllitua 
prifonnier  lean  Filleul,  menuifier,  A 
iuiian  Leueillé  c^^uil]etier  ,  natif  de 
Sanferreprès  de  Ncuers,  fur  le  che- 
min de  Dedre.  Les  ayant  rencontrez, 
il  leur  dit  de  premier  abord  :  »<  Frères, 
ie  fai  bien  où  vous  allez,  ne  craignez 
de  vous  déclarer ,  car  nous  vous  voa> 
drions  couurir  do  nos  manteaux  .  & 
vous  cacher  <Sî  défendre  contre  tous 
nieichans.  "  Ayant  vfé  de  celle  préface, 
il  les  attira  par  belles  paroles  ,  fe  fei- 

i^nant  auoir  conoitTance  de  la  vérité, 
es  «fleurant  qu'Us  n'auroyent  aucun 
mal  ne  dcftourbier  ,  mais  que  plutlofl 
leur  donneroit  fauuegardc  pour  les 
conduire.  Et  pour  mieux  iouër  fon 
perfonnage,  ledit  Pers  ût  marcher  fes 
archers  deuant  lui ,  en  leur  difant  : 
■<  Allez,  allez,  pique/  en  auant,  ce  n'efl 
pas  ici  où  vous  devez  arrefler.  »  Apres 
ces  chofes ,  il  les  tnterrogua  en  telles 

f)  irole^  :  <  Où  allez-vous,  frères  '  •  Ils 
ui  rcfpondirent  :  «  Nous  allons  ci  près 
ft  Denre.  >»  Et  le  Preuoft  leur  deman- 
dant s'ils  ne  pifToyent  pas  outre,  rcf- 
pondirent qu  ils  alloyent  veritabicment 
plus  loin.  Lors  le  Pers  :  a  N'est-ce  pas 
à  Geneue  que  vous  allez,  &  y  menez 
ce  petit  enfant  &  celle  ieune  fille  '(  » 
Tous  deux  rcfpondirent  qu'oui  &  au'ils 
les  mcnoyent  ;\  Geneue.  Demanua  en 
outre  ledit  le  l^ers  ,  li  leurs  femmes 
n'y  edoyent  pas.  Rcfpondirent  qu'oui. 
LefqucI les  cnofes  déclarées,  le  Preuoft 
niflant  du  poin ,  appela  fes  archers 
pour  les  prendre  &  mener  à  Neuers. 
Quand  ils  furent  là  venus,  il  les  inter- 
rogua  de  toute  autre  façon  qu'au  pa- 
rauant,  c'efl  afTauoir  touchant  les  arti- 
cles ia  par  eux  confelTez,  &  puis,  qu'ils 

(1)  Btfïc,  t,  t,  p.  f4  Crcspifl,  I5î6,  p.  73-79. 
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alloyent  faire  ;\  Geneuc.  Ils  lui  Jir m 
que  c'efloit  pour  faire  leur  fpirilucl 
profit,  lequel  ik  ne  pouuoycnt  faire 
au  royaume  de  France ,  lanl  pour  les 
biafphemcs ,  idolâtries  «Sc  faulVes  doc- 
trines, que  pour  le*  abus  qui  fe  com- 
mettent es  S:icremens  de  l'Eglife,  ce 
qui  (1  ell  en  la  ville  de  Gencue,  d  ;.u- 
tant  que  la  pure  &  ancienne  dovlr  ne 
y  eft  prefcncc  &  annoncée.  Alors 
pùurce  qu'ils  auoyent  fait  mention  des 
Sacremens  ,  les  uitcrrogua  de  poind 
en  poind ,  &  de  l'vfage  d'iceux  &  de 
la  dodrine  qu'ils  difoyent  eUre  fi  pure- 
ment prefchee  à  Geneue.  Et  premiè- 
rement s'ils  ne  croyoyent  pas  que 
Jefus  Chrift  fuftau  pain  de  Thoflie  te)- 
lcme:it  enfermé  &  enclos,  que  \j  p:',in 
n'ell  plus  pain ,  ne  le  vin  plus  vin , 
mais  realement  faits  le  corps  A  le  fang 
de  Jefus  Chrift,  par  les  paroles  profé- 
rées du  preilre.  A  quoi  les  prifonniers 
refpondirent  qu'ils  croyoyent  que  le- 
fus  Chrill ,  ainfi  qu'il  eft  elVrit,  elloit 
monté  au  ciel ,  aùis  à  la  ùcxtrc  de 
Dieu  fon  Pere  iufques  à  ce  qa'il 
viene  luger  les  morts  les  viuans , 
ainfi  qu'il  efl  efcrit  au  Symbole.  Et  que 
par  ainfi  le  pain  «Se  vin  demeuroyent 
toufiours  pain  &  vin. 

De  ivfage  des  Enqvis  derechef  par  ledit  Preuoft 
Satmineas.  (;]^.  ce  qu'ils  croy  'ycnt  touchant  le  Sa- 
crement :  Relpondirent.  qu'ils  croyo- 
yent que  le  pain  &  le  vin  cfloyent  li- 
gnes du  vr;u  corps  (Sr  fanj^  de  lefus 
Ciiritl,  vi  que  tout  ainfi  comme  par  le 
pain  le  cœur  de  l'homme  efl  fouflenu 
(!t  afermi  ,  &  par  le  vin  efl  refioui  . 
aulTi  i'efpril  ell  fullanté  &  fouflenu  pur 
le  corps  prcL  teiix  de  Chrifl  &  refioui 
en  gloire  par  le  fang  d'icelui,  d'autant 
que  par  lui  nous  l^ommes  reccus  du 
Pere.  Enquis  qu'ils  croyoyent  de  la 
communication  :  Refpondirent  que  Ton 
adffliniAroit  le  pain  <k  le  vin  en  com- 
mémoration de  la  mort  1*^'  paffion  de 
Jefus  Chrid,  &  qu'en  ce  faifant  ils  ne 
reçoyuent  point  du  pain  âl  du  vin  feu- 
Ii  mont,  mais  le  vrai  corps  c*fe  fang  de 
leiUî.  Chrill,  lequel  purifie  t!t  fullanle 
l'elprit  par  foi.  Enquis  qu'ils  voutoyent 

DalaMeffe.  dire  de  la  Med'e  :  Refpondirent  que 
c'elloit  une  pure  fuperUiuon  i!v'  idu!a- 
trie  inuentee  par  les  hommes,  ^Sr  qu  en 
ce  n'y  auoit  que  condamn.ition.  Et  fur 
ce  plus  amplement  il  leur  demanda, 
les  menant  d  vne  demande  à  l'autre  : 
Si  faind  Pierre  n'elloit  pas  Pape ,  «Jfe 
premier  fondateur  de  fa  Mcmï.  A 
quoi  ils  1  ufpondirent  que  non,  «S:  que 
iamais  S.  Pierre  n'auoit  penfé  à  la 


Meile  .  in  115,  feulement  elloit  appelé 
&  efieu  pour  prefcher  d  euangeiizer 
la  parole  de  Dieu,  &  que  s'il  y  auoit 

auelque  falut  par  la  MefTe,  il  faudroit 
ire  par  confequent  que  Jefus  Chrift 
a  enduré  en  vain.  Outre,  furent  inler- 
rogués  fi  le  preftre  auoit  puliTnu  e  de 
conuerlir  le  pain  au  corps  de  Chrift. 
ils  refpondirent  que  Dieu  n'efl  fuiet 
aux  hommes  ni  aux  paroles  d'iceux , 
mais  que  toutes  chofes  lui  eftoyent 
fillettes,  et  que  c'ell  idolâtrie  de  met- 
tre vertu  &  puilTance  aux  paroles  pro- 
férées félon  l'intention  des  hommes. 
Furent  enquis  fi  les  chofes  fufdites  ne 
profitent  pas  pour  retirer  les  a  mes  de 
Purgatoire .  A  s'ils  ne  croyoyent  pas 
le  Purgatoire.  Refpondirent  que  tant 
s'en  faut  qu'il  leur  protiie,  que  pluf- 
toA  leur  viendroit  i  condamnation, 
comme  chofes  qui  prouoqucnt  l'ire  de 
Dieu  à  rencontre  d'eux.  Et  quant  au 
Purgatoire,  dirent  qu'il  n'en  eftoit  au-  Da  Poq^a- 
cun  ,  finon  le  fang  de  lefus  Chrift.  tain. 
Le  Preuoft  leur  dit  :  Vous  voulez 
donc  nier  l'intercel'fion  «Sr  adoration 
des  Sainds.  Ils  refpondirent,  que  d'at- 
tribuer aux  Saînéis  l'honneur  qui  apar- 
ticnl  à  vn  feul  Dieu,  c'eft  contre  tout 
gré  &  vouloir  de  Sainds  mefmes.  car 
n  faut  que  tout  honneur  foit  rapporté 
à  Dieu,  comme  il  eft  elcrit.  Et  quand 
ainii  feroit  qu'ils  nous  pourro^ent  ai- 
der ,  encores  ne  voudroyentnls  vfur- 
p.i  l'honneur  qui  apartient  au  feul 
Dieu ,  duquel  vient  toute  puilTance. 
Quant  à  l'interceffion,  nous  ne  recon- 
noiffons  (dirent-ils)  qu'vn  foui  qui  le 
puilTe  faire,  qui  eft  Jefus  Chrift,  le- 
quel .  de  Ton  propre  vouloir  d  office , 
aduocaife  pour  nous.  Interroguez  de 
la  confeffion,  Ci  à  qui  il  le  faloit  confef-  De  la  Confcf- 
fer,  &  qui  eft  celui  qui  pardonne ,  4  lioo. 
s'ils  lie  croyoyent  pas  qu'il  fe  fautcon- 
fefler  au  Preflre  «  s'u  ne  remet  pas 
les  péchez?  Rcfpi -.dirent  que  la  con- 
feffion fe  doit  faire  non  point  au  Pref- 
tre, lequel  efl  pécheur  comme  les  au* 
très  hommes,  mais  .ui  feul  Dieu  viuant 
feul  iuile,  qui  feul  pardonne  les  pé- 
chez, ainfi  qu'il  eft  efcrit.  Enquis  li  Ifaie4|. 
les  Preftres  n"auoY;.;U  pas  puilTance 
de  lier  iK:  défiler.-  Refpoiidiretil  qu'ils 
elloyeiit  chargez  de  prefcher  l'Euan- 
gile  ,  qui  efl  1:i  p.":r  .!  j  J.  Di.  u  iN>'  la 
vérité,  pur  laquelle  la  îidilaa  Uef- 
liaifon  fe  fait  en  la  terre  comme  au 
ciel.  Ën  après  furent  interroguez  fi 
les  chofes  depofees  par  eux  cfloycnt 
vrayesr  Refpondirent  qu'oui,  «S:  que 
telle  olloit  leur  foi,  é.  y  apofcrent 
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Icuri,  iciiigb,  protefliins  haut  clair 

3u'i!s  s'clÙmoyeni  eftre  bicn-hcurcux 
e  fouffrir  pour  celle  querelle. 
Tahtost  après .  ce  Preuoft  les 
mena  de  Neuers  à  faind  Pierre  le 
Monllier  ^1),  &  les  ijura  au  Lieuie- 
nant  criminel  du  lieu ,  auec  les  char- 
ges &  interrogations  fusdites,  auquel 
lieu  furent  derechef  intcrroguez  par 
plufieurs  fois  fur  les  inermes  articles, 
fur  lefquel^  ont  toufiours  conflammcru 
perlitlé.  Quoi  voyant,  le  Lieutenant 
appela  quelques  aduocats  pour  con- 
r.iJtcr,  n  >n  pas  s'ils  cftoyent  dij^nes  de 
mort,  mais  de  la  peine  à  laquelle  ils 
les  deuoyent  condamner.  Sur  auoi  les 
VIS  opinovont  d'vne  forte  &  les  au- 
tres de  i  aiiire;  touiesfois  la  plus  laine 
partie  à  htqucne  plufieurs  condefcen- 
direni  les  deliuroyent  en  les  banniffant 
hors  de  France,  fans  iamais  y  retour- 
ner, leurs  biens  confifquez ,  fi  aucuns 
en  auoycnt.  A  ces  opinions  ne  fe 
voulut  accorder  le  Lieutenant  criminel, 
nommé  Jean  Bergeron;  mais  les  con- 
damna d'eAre  bruflez  vifs,  faifani  pre- 
mièrement amende  honorable  nuds, 
la  torche  au  poin.  pendant  vno  i^r.indc 
Meiïe;  de  laquelle  fent^nce  fut  ap- 
pelé à  Paris,  auquel  lieu  aind  que 
plus  eHroit-. ment  ils  furent  examinez, 
aufû  Dieu  leur  donna  force  &  conf- 
iance inuincible.  Car  quel(jue  faueur 
d'amis,  quoîques  lettres  qu  ils  culTcnt 
obtenues,  par  lefquelles  le  Roi  man- 
doit  de  receuoir  le  procès  tout  de 
nouueau,  fans  tirer  te  prcCLJcnt  en 
confequence  ;  iceux  ne  voulurent  au- 
cunement defvoyer  de  la  vérité  ;  ains 
toufiours  perfifterent  en  leurs  confef- 
fions.  Pendant  le  voyage  de  Paris,  où 
ils  furent  menez  ,  le  fufdit  Preuoft  le 
Pers ,  qui  lesauoit  furpris  &  emprifon- 
Liaondu    nez,  mourut  fort  pitcufcment,  touché 
Preuoil  le     de  rage  <!t  frenefie ,  dont  plufieurs  cu- 
rentapprehenûonsdiuerfes  de  crainte, 
les  autres  fe  confolerent ,  voyans  vn 
iufte  iugemcnt  du  Scis^ncur.   Or  de 
Paris  eitans  ramenez  à  fuinâ  Pierre  le 
Monflier,  le  quinziefmc  deJanuier, 
dernier  iour  de  leur  vie,  furent  appe- 
lez au  Confeil ,  pour  fauoir  d'eux  s'ils 
Touloyent  perfifter  en  leurs  premières 
opinions.  Ils  refpondircnt  qu'oui  ,  & 

au'autrement  ils  teroyent  enfans  inti- 
eles,  Cl  aioO  le  faifoyent.  Alors*  le 
Grefier  prononça  l'arreft  donné  en  la 
cour  du  Parlement  de  Paris ,  lequel 
contenoit  qu'ils  fuflent  bruflez  tous 

(I]  SaïDl-Picrre-Ie-Moustier  (Nièvre). 


vifs,  s'ils  vouloycnt  pcrfifler  ;  auec  vn  M.o.tiv. 
refentom  (])  (qu'ils  difent)  contenant 

qu'auffi  leurs  langues  feroyent  cou- 
pées; &  oïl  ils  fe  voudroyent  dcfdire, 
feroyent  cflrangicz  fans  voir  le  feu,  & 
fans  leur  ofler  les  langues.  Mais  eux 
mefprifans  l'offre ,  dirent  :  Vous  nous 
rciiJri,-  bien  faire  renoncer  noflri'  Dieu 
pour  m  bien  petit  bénéfice;  mais  il  n'en 
fera  pas  ainfi.  Et  aprcs  qu'ils  eu- 
rent acheué  ces  mots,  on  acîu'u.i  de 
prononcer  l'arreft ,  lequel  contenoit 
trois  poinds.  Le  premier  eftoit,  qu'ils  Trois  points 
auoyent  ma!  parlé  du  faind  Sacrement  ;  contenus  en  la 
mais  pluftoft,  dirent-ils,  pour  en  auoir  fentence. 
bien  &  fainâement  parlé.  Le  fécond 
cftoit ,  par  ce  qu'ils  auoyent  nié  le 
Baptofme  faufl'emcnt.  Mais ,  dirent- 
ils,  pour  l'auoir  véritablement  con- 
felTé.  Le  tiers  pntir  fiuntr  blafphcmé 
Dieu  les  fainds.  Mais  au  contraire, 
dirent-ils,  pour  fouftenir  fon  honneur. 
Et  fe  regardant  l'vn  l'autre,  s'encou- 
rageoyent ,  difans  :  Nous  sommes 
preiLs  Je  Uurer.  non  feulement  vn  mem- 
bre ou  deux,  mais  lout  le  corps^  &  elhe 
ar$  &  brufle:^,  foujienant  (a  querelle  de 
nsylre  Dieu  ;  lequel  leumienl  ne  fau- 
roil  durer  me  minute  d'heure  t  pour 
ejlre  bien  heureux  à  tout  Uunms. 

EsTANS  menncez  par  le  Lieutenant 
criminel,  qu'il  les  feroit  mourir  de  la 
plus  cruelle  mort  dont  ils  ouïrent  ia- 
miis  parler,  s'ils  ne  fe  defdifoyent , 
ils  refpondirent  qu'il  6(1  ce  qu'il  pour- 
roit,  &  que  les  tourmens  ne  les  eilon- 
noyent  nullement,  car  par  iceux  ils 
paruier.Jr  lyent  à  l'héritage  qui  leur 
eftoit  préparé;  «  quand  mefme  vous 
nous  condamneric^  à  auoir  auiourd'liui 
vn  membre  ofté .  tS;  demain  l'autre. 
Lors  furent  defpoui  I  lez ,  &  demeurèrent 
depuis  midi  iufoues  à  trois  heures  au 
foir,  liez  de  cordes  l'vn  à  l'autre.  Ce- 
pendant on  les  oyoit  louer  Dieu  ,  de 
ce  qu'iLles  auoit  lait  dignes  d'endurer 
pour  fon  Nom.  Et  chantèrent ,  eftans 
en  ceft  eflat  «&  attente  Je  mort  horri- 
ble, le  Pfeaume  fixicfme  :  m  Ne 
vueilles  pas,  ô  Sire,  Nous  reprendre  en 
ton  ire,  <ic;  »  puis  le  c.intique  de  Si- 
meon  :  «  Or,  laifles,  Créateur,  &c.  • 
Et  ce  fait,  le  Lieutenant  criminel, 
pour  exécuter  fa  ra^e,  fit  venir  vn  Ja- 
copin  defefperé  en  contradiâion  de 
cholere,  l'ayant  mandé  de  Neuers  â 
ces  fins.  Ce  Caphard  ellant  auprès  de 

(1)  Article  que  les  jiiL^es  ii'e^primaicnl  pâS 
dans  un  arrvït,  ina:\  qui  iil-  l.-nssaii  pas  Q'ûn 
faire  partie  et  d'avoir  son  exécution. 
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ccsdcux(ideles,A  dirputant  contr'eux, 

fut  tellement  confus  qu'il  ne  fccitt  aue 
dire,  lînoa  qu"il  L'ur  ùit  pour  cunclu- 
(ion:«  Allez  au  diable.»  Apres  lefquel- 
Ics  paroles,  le  Lieutenant  criminel  leur 
prefenta  à  chacun  vne  croix  de  bois 
qu'il  leur  mit  entre  mains  ,  i'^-  par  ce 
qu'ils  n'auoyent  les  main»  franches;  la 
reietterent  auec  les  dents,  difans  quil 
triir  cunucnoit  porter  vric  mitre  croix 
trop  plus  noble  d  de  plus  grand  prix 

Îue  cefte-la.  De  laquelle  chore  le 
.ieutenant  criminel  &  fa  fequelle  fu- 
rent j^randement  irritez,  &  en  fuyuant 
!e  rclenlum  de  l'arreft,  leur  commanda 
qu'ils  baillanfunt  leurs  langues  au  bour^ 
reau  ;  ce  qu'ils  lirent. 

En  la  peffonne  de  ces  deux  Mar- 
tyrs le  Serj;neiirmonftra  manifeflement, 
voire  &  au  vcu  ii  Iccu  de  tous  ceux 
qui  eftoyent  prcfens  à  leur  exécution, 
qu'il  n'a  point  attaché  le  pouuoir  de 
parler  au  membre  de  la  langue.  Car 
après  qu'ils  les  eurent  coupées,  le 
bon  Dieu  leur  donna  pouuoir  de  par- 
ler; car  on  ouït  d'eux  ces  paroles 
quand  ils  furent  venus  au  lieu  du 
fupplice  ,  comme  on  les  attachoit  : 
Nous  difons maintenant  Adieu  àùeché, 
à  la  chair,  an  monde  &  au  diahic  :  ia- 
mais  ne  nous  retiendront;  &  quelques 
autres  propos  d'exhortation  au  peu- 
pic.  Et  Cependant  que  l'exécuteur  de 
iulUce  Ici  accuullruit  de  loulphre  A 
poudre  à  canon,  Filleul  lui  dit  :  Sale, 
/aie  à  bon  e/cient  cefie  chair  puante. 
Apres  que  le  feu  eut  eflé  allumé,  A 
les  eut  (aills  A  lii  fiice,  ils  furent  incon- 
tinent tranffis  fans  au'on  apperceuil 
aucun  remuement  de  leurs  corps. 


Thomas  Calbbrgvb,  de  Tournay  (i). 

En  la  perfonnc  de  Calberguc ,  nous 
auons  exemple  de  vraye  confiance 
contre  les  a^auts  &  malice  inueieree 
des  aJ'Jcrfau\-s  Je  l'^riU.  I.aquelle 
de  lanl  plus  cfi  admirable ,  que  ces- 
tui-ei  eflant  de  baffe  conaahn,  a 
furmonté,  par  la  frace  de  Dieu,  ce 
aui  lui  pouuoil  /aire  peur^  &  esblouir 
tesjreux. 

(i)  L'histoire  de  Thomas  Calberae.  de 
Tournay,  ne  se  trouve  pas  dans  les  Mitions 
failes  dii  vivant  de  Cre!ipin.  «I  ne  flfure  |»as 
non  plus  dans  les  prcsniirfls  édilioos  de 
Hmnstede. 


En  la  ville  de  Tournay  fut  conflltué 

prifonnlcr  Thomas  Crdbergue,  tapif- 
lier  de  fou  mellicr ,  natif  de  la  clite 
ville,  le   19.   iour  de  Juin,  if^. 
L'occafion  de  l'emprifonncmcnf  fut .    Occafioo  de 
qu'ayant  efcrit  pluficurs  chanfons  fpi-  cjupritoi*- 
rituclles.  extraites  d  vn  liure  qui  auoit  "«•>««■*• 
eflé  imprimé  à  Geneue,  il  prefla  fon 
extraia  à  vn  fien  famîtter,  lequel  aufû 
le  Ct)niniuniqua  à  vn  ieune  eeunpa'^ncm 
de  meftier,  qui  tofl  après  ellant  appré- 
hendé par  la  IulUce,  &  trouué  faiQ  de 
ce  liure,  nomma  celui  qui  lui  auoit 

Èreflé  ;  lequel  incontinent  mandé  au 
Ihalteau.  interrogué  de  ce  liure, 
dit  qu'il  n  ciloit  fien.  mais  qu'il  l'auoit 
eu  de  Thomas  Calberguc.  Les  Juges 
ne  tardèrent  de  faire  venir  Thomas, 
&  Pinterroguerent  fi  le  liure  enoit  fien. 
Auant  ûue  refpondre,  jl  demanda  de  le 
voir;  <x  l'ayant  veu  confelTa  qu'il 
efloit  fien,  dt  efcrit  de  fa  propre  main. 
On  lui  demanda  comment  il  auoit  eflé 
fi  hardi  d'efcrire  telles  chanf  mis  'nau- 
dites  <&  pleines  d'erreurs.  Il  refpon- 
dit  qu'il  n'entendoit  y  eftre  contenu 
autre  chofe  que  la  pure  vérité,  la- 
quelle il  vuulnit  foullcnir.  Sur  cela  il 
fut  enquis  de  la  roi ,  de  laquelle  il  fit 
confcffion  fcliin  les  diias&  grâces  que 
Dieu  lui  auoit  départies.  Ce  faid,  on 
le  mena  es  prifons  du  Chafteau;  y 
fut  depuis  le  10.  itmr  iufqucs  au  24. 
fuyuant,  qui  elloil  le  iour  auquel  les 
Papiftes  célèbrent  la  nttiuité  oe  faInA 
Jean  Baptitte. 

Ce  iour-la»  enuiron  les  neuf  heures 
du  fuir,  il  fut  amené  du  charteau  en  la 
maifon  de  la  ville;  &  ainfi  qu'on  le 
menoit,  il  fe  mit  fl  chanter  le  Preauroe  :  pf.  J4. 
(<  Jamais  ne  cefferai  Dv  inaL;:)îfier  le 
Seigneur,  &c.  »  Le  lendemain ,  il  fut 
mené  deuant  le  Confeil,  où  on  lui  fit 
de  belles  promcfTcs.  qu'on  lui  fcroif 

S race  s'il  le  vouioit  deidirc.  Il  respon-  s*  coallance. 
it  que  telle  grâce  meriteroit  plulloft 
d'ertre  nommée  Perdition  de  corps  & 
amc,  s'il  renonçoit  la  venté;  «&  que 
plus  lui  eftoit  la  vie  éternelle,  qu'vne 
petite  prolongation  de  cefle  poure  & 
mirerable  vie.  Les  Seigneurs cfe  la  ville 
voyans  qu'ils  n'auoye  it  autre  refponfe, 
&  que  toufiours  il  perfeueroit  en  la 
mefme  confefinon  de  fa  foi,  prononce* 
rcnt  fentence  de  mort  contre  lui,  af-  Sa  feaieace, 
fauoir  d'cllre  bruflé  vif  &  réduit  en 
cendres. 

QvAND  le  peuple  euft  entendu  code  Dambbas 
fenteace ,  il  v  eut  grand  murmure  en  «bfous  «  Chrin 
la  ville»  à  rairon  d'vn  malfaideur,  le-  conàtnnt. 
qtiel  ayant  commis  vn  cas  énorme  & 
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dctellable,  neantmoins  peu  de  iours 
après,  à  la  folicitation  de  fes  parens  êt 

par  argent,  ituoit  eftédeliuré;  de  ma- 
nière que  pluûeurs  à  haute  voix  di- 
foyent  par  les  rues  :  «  Qu*vn  mef- 
chant  foit  deliuré,  qui  a  fait  vn  afte  fi 
infâme  I  &  ceA  homme  ci ,  aui  s'cft 
touOours  bien  gouuemé ,  &  a  honnef- 
tement  vefcu ,  foit  condamné  &  mis  à 
mort  si  cruelle  I  »  Le  bruit  fut  tel, 
que  les  Seigneurs  de  la  ville  furent 
contraint*;,  pour  appaîA-r  le  tmmilte  , 
de  remettre  en  prifon  le  rufdit  mal- 
faiâeur,  &  de  faire  commandement 
•ux  archters  &  arbaluAiers,  &  ceux 
qu'ils  nomment  du  ferment ,  de  fe 
trouuer  en  equipai^'e  à  l'exécution  de 
Calbcrgue.  ËOant  donc  accompagné 
des  bandes  de  la  ville ,  comme  on  le 
menoit  au  fupplice,  il  dit  Adieu  à  plu- 
licurs  qui  ctloyent  lA  de  fa  connoif- 
fance.  Entre  autres,  voyant  vne  fiene 
voiBne  pleurer  de  pitié  qu'elle  auoit 
de  le  voir  en  tel  eftat,  lui  dit  ;  ^  Voi- 
fine.  ne  pleurez  pas;  mais  pludoft  re- 
fiouylTe?-vouç ,  cnr  i'ai  ioye  d'aller  ;\ 
mon  Dieu  ;  >■  pour  monlircr  ceilc 
ioye,  commença  le  Pfeaume  :  •<  Ren- 
dez à  Dieu  louange  &  gloire,  <&c.  ;  •> 
mais  l'vn  de  ces  Cordeliers  (qui  félon 
la  couAume  l'acompagnoyent)  oy^i'it 
aue  le  peuple  faifoil  grand  bruit  à 
1  enuiron,  iui  dit  :  «  Thomas ,  chantez 
en  voflre  cœur  ;  »  mtïs  il  ne  lailTa  pour- 
tant de  pourfuyure  le  Pfeaume.  Le 
lieu  du  fupplice  fut  ordonné  hors  de  « 
la  porte,  en  la  place  nommée  le  Prez 
aux  Nonnains;  à  raifon  que  les  mar- 
chands auoyent  fuppité  que  l'exécution 
ne  fe  M]  n:  lieu  accoutumé  du  mar- 
che, â  eauie  du  grand  vent  qui  pour 
lors  tiroit. 

Estant  donc  venu  audit  lieu,  il 
aperccut  en  la  troupe  grand  amas  de 
caphars.  Cordeliers  A  Auguftins,  que 
le  Senefchal  de  Hainaut,  Capitaine  du 
charteau  de  Tournai,  grand  ennemi  Â 
perfecuteur  de  ceux  qu'on  accufoit 
eilre  Luthériens,  auoit  fait  venir  pour 
tourmenter  le  patient,  êt  le  diuertir  de 
fon  opinion.  Or  Thoma«,  monta  fubite- 
ment  fur  l'efchafaud  ,  comme  defirant 
d'eftre  incontinent  mis  à  l'eftache  (1) 
pour  prier  Dieu  ;  mais  eefle  vermine 
de  Moines  moritcrcni  après  lui  l'vn 
après  l'autre,  pour  faire  leur  meflier 
acouftumé  ,  qui  e(l  de  tourmenter  les 
poures  fidele.x,  fur  tout  au  dernier  ar- 
ticle de  la  mort  ;  tant  y  a  qu'ils  ne  ga- 

(1)  Attache. 


(39 

Snerent  rien  fur  lui.  Le  Souf-preuoft 
e  la  ville ,  nommé  Nicolas  de  Ga- 
lonné, pour  complaire  au  Senefchal  y 
voulut  aufû  monter ,  &  parla  à  Tho- 
mas aflez  bonne  efpace  de  temps, 
mais  il  profita  autant  que  les  autres. 
Quoi  voyant ,  le  Senefchal ,  efmeu  de 
fureur  (jui  lui  efloit  couflumiere,  fur" 
tout  à  1  encontre  des  fidèles,  fit  def- 
cendre  les  fufdits  caphar<;  A  Souf- 
preuoll  ,  &  commanda  au  bourreau 
fubitement  de  miMtre  le  feu.  Tmis  de 
ces  Cordeliers  n  ellans  conlL-tià  de  fi 
lofl  fe  déporter  ,  en  defcendant  s'ef- 
crierent  :  «  Thomas ,  croyez  qu'il  y  a 
vn  purgatoire  où  les  ames  doyuent 
faire  leur  fatisfaâion.  »  Thomas  ref- 
pondit  :  «  Je  croi  que  le  fang  de  Je- 
108  Chrift  nous  purge  &  nettoyé  de 
tous  nos  pcchez  ,  d'autant  que  lui  a 
fatisfait  pour  nous  deuant  Dieu  fon 
Pere.  »  Vn  autre  lui  cria  :  «  Thomas, 
croye7  en  la  S.  Eglife  Romaine.  »  Il 
refpondit  :  «  Je  croi  la  S.  Eglife  vni- 
ucrfclle,  de  laquelle  Jefus  Chrift  eft 
le  chef,  iSr  non  n-itre.  Et  comme  le 
feu  ardoit  ja,  le  gardien  des  Cordeliers 
lui  cria  :  «  Retournez-vous,  Thomas, 
il  c(l  encore  temps  ;  ayez  fouuenance 
des  ouuriers  qui  furent  les  derniers 
venus  en  la  vij^ne.  >'  Il  refpondit  in- 
telligiblement du  milieu  de  la  flamme  : 
«  Je  croi  eftre'  de  ces  ouuriers  ;  »  A 
drelTa  fa  veuë  au  ciel,  <&  en  criant 
par  trois  ou  quatre  fois  :  «  Mon  Dieu, 
mon  Dieu ,  n  II  rendit  l'efprit. 

Apres  q;ie  cefte  exécution  fut  faite, 
et  Senefchal  de  Hainaut  s'approchant 
du  ch  innt  de  fa  femme,  laquelle  il 
^uoit  fait  exprell'ément  venir  ^1  ce  spec- 
tacle uuec  fes  damoiiellcs,  dit  deuant 
la  multitude  en  iurant  :  «  Voila  vne 
des  belles  iuflices  que  de  long  temps 
on  ait  fait  à  Tournay ,  d'vn  mefchant 
Luthérien  ;  ma  femme,  fi  ic  fauoi  que 
vous  en  fuffiez ,  ie  vous  en  feroi  au- 
tant, n  Elle,  refpondant  de  mefme,  lut 
dit  :  le  croi,  monfieur,  s'il  a  eu  ici 
chaud,  que  maintenant  il  a  bien  plus 
chaud  00  il  eft.  »«  Apres  ces  propos,  il 
appela  l'vn  des  Cordeliers,  &  lui  dit 
qu  il  allaft  faire  vne  remontrance  au 
peuple,  qui  eftoit  venu  A  ce  ipedaclc. 
Le  Cordelier  qui  eftoit  tout  fait  à  cela, 
utigorgea  tout  ce  qui  eftoit  en  fon 
eftomach  contre  ce  fainft  pcrfonnage; 
mais  il  ne  profita  gueres,  car  les  igno- 
rans  eurent  horreur  de  fon  impudence, 
&  des  faux  blafmes  qu'il  efcumoit 
contre  celui  que  la  plufpart  auoit 
conu  de  vie  &  oonueriatlon  entière. 


K.I>.L1V. 


Caphars 
coorandiis* 


Desiande  & 
refponfc  de 
nafiiMs 


Le  menfoiige 
ne  peut  rien 
contre  ta 
variti. 
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Pluûeurs  par  ce  moyen  furent  cfntcus 
à  $*enqoenr  de  la  vérité ,  &  à  detef- 

ter  !a  caphnrdifc.  L(.-^  fiJclcs  du  pays 
furent  grandement  coniolcz  de  ce  aue 
Thomas  n'auoit  aucunement  flefcnt, 
ains  auoit  vcrtueufcmcnt  bataillii  iiif- 
ues  à  la  vidoirc  contre  les  ennemis 
tt  Seigneur. 

Ghilbyn  de  Mvelbrb.  d'Audenarde 
en  Flandres  (i). 

Ce  perfonnage-ci  t'eut  j'eruir  itvn  beau 

miroir  d  fous  fiaelcs,  pour  leur  faire 
voir  qu  ils  portent  en  eux-mejmes 
vn  trej'dan^ereux  ennemi  de  la  gloire 
de  Dieu  tf  un  fcrnu'l  adta-'-f^urc  de 
leur  falut,  ajjaitoir  leur  propre  rai- 
J'on,  qui  fait  tou/tours  de  VenragUt 
fi  elle  nejï  rangée  à'-  reformée  par 
le  jaincl  Efprtt.  D  aulreparl ,  en 
voyant  le  Seigneur  befonpter  de 
telle  forte  &  donner  la  victare  en  vn 
moment  à  fes  feruiteurs,  qui  feulent 
aux  pieds  la  chair,  le  monde,  la 
mort,  &  Satan,  aprenoiu  à  nous  af- 
feurer  fur  la  grâce  &  vertu  de  celui 
en  qui  uciis  peunens  plus  que  noflre 
penfec  ne  peut  comprendre,  toutes  & 
ooantes  fois  qu'il  lui  plait  nûusfor- 
lifier.  &  auand  nous  nous  foubmet- 
ions  humhUment  à  fa  proùidence  & 

AvoENARDE  vne  ville  de  la 
Comté  de  Flandres,  afiife  fur  la  ri- 

uicre  de  Lcfcauld,  !^  cinq  lieuës  de 
Gand  ,  &  û  fcpt  de  Tournay,  bonne 
ville,  marchande  l't  furtt.'.  renommée  à 
caufe  dos  belles  tapiU'eiies  que  l'on  y 
tail  Combina  en  ce  U-mps  elle 
fufl  cnfondree  auec  les  autres  au  bour- 
bierd'ignorancc&de  fupcrllition,  Dieu 
ne  laifla  pas,  selon  les  temps  qu'il  a 
en  fa  main  iS:  qu'il  conoii  eflre  propres, 
d'appeler  fes  efleu»  à  foi,  dy  mani- 
fefter  fa  venté  auec  grande  efficace  , 
nommément  au  perlVinnas^e  .  duquel 
nous  parlons  maintenant ,  alTauoir 

(i)  Cette  notice  ne  se  trtiuve  pas  dûn<i  les 
éditions  du  Martyrologe  publiées  pfir  C'^'.-s- 
pin  et  a  été  ajoutée  par  Cjouhirt.  v  n  i.iit 
entrer  beaucoup  de  détails  omis  par  Hœrns- 
tede.  Le  vrai  nom  du  martyr  était  Muldcrc. 

{1)  Audcnarde  (OuJenajrJ)  employait,  au 
seiiièmc  siècle,  u.ooo  h  t4.rioo  personnes  h 
la  fabrication  des  lapis.  Clic  a  perdu  cette 
industrie  cl  est  bien  aéchue  de  ta  spJeadeur 
d'autrefois. 


Ghileyn  de  Muelerc.  Icelui  faifanl 
DTofeluon  d'enseigner  partloilterement 

la  ieunelVc,  cflat  de  m&ilire  d'cfcolc, 
eftant  deuenu  difciple  de  lefusChrift, 
fut  foigneux  d'empl  .yer  le  temps  à  la 
leâure  de  la  parole  de  Dieu  ,  cl'  s'y 
exerça  plufieurs  années  lans  grand 
bruit.  Mais  comme  vn  grand  feu  cou- 
uert  ne  peut  p.i<^  foufi  iurs  demeurer 
cach<i ,  lui  ayant  de  fois  à  autre  ietté 
quelques  efltncelles  de  ce  qui  edoit 
caché  en  fnn  rnrnir.  fut  lV)iiri;''>nii(i 
d'hercfie,  A'  aeeufé  au  yraiid  Inquiii- 
teur  de  Fl.indres,  Pierre  Titelman ,  Pierre  Titei- 
grand  hypocrite,  &  ennemi  irreconci-  •  p''*"'! 
Rablede  la  venté  de  l'Euangile.  Ce  ^';i^."i','X',s 
Lieutenant  de  l'Antechrifl  oyant  telles  pour  lurpren 
nouuelles,  fe  mit  incontinent  en  be-  arc  l  inooccni. 
fongne,  &  ledlxneufierme  iourd*Auri1 
de  ]  an  mil  cinq  cens  cinquante  qua- 
tre, acompagné  de  fon  greffier  nommé 
M.  Nicolas,  A d'vn  tiers  qui  ne  valoit 
pas  mieux,  vint  à  Audenarde.  A  print 
logis  en  vne  des  principales  hoflelle- 
ries.  Plufieurs  de  ceux  qui  auoyent 
quelque  ft-ntiment  de  la  vraye  Reli- 
gion Surent  fort  ellonncz ,  craignans 
que  de  telle  venue  ne  s'enfuyuit 
(comme  cela  aucnoit  d'ordinaire)  quel- 

3ue  diflipation  &  perfecution.  Chacun 
onc  erioit  fur  fes  gardes,  pour  ne 
choir  au  pïege  du  chaiïeur.  Mais  ce 
iour  pafTa  fans  aucun  bruit;  car  ce 
bon  Inquifiteur  voulant  ofler  toute 
desiiance ,  &  craignant  d'esfaroucher 
.  les  oîfeaux ,  fortit  fur  le  foir ,  Se  pen- 
foit-on  qu'il  allaft  à  Gand  ,  comme  il 
le  feignoit,  encores  que  beaucoup  de 
gens  le  doutalTent  toufiours  qu'il  eftoit 
là  venu  pour  faire  vn  coup  de  fa  main, 
comme  la  fin  le  monflra.  Car  fon  fe- 
cretaire  qui  eftoit  demeuré  à  coouert 
en  la  ville,  vint  le  lendemain  en  la 
mail'on  de  Muelere  &  le  conflitua  pri- 
fonnier.  Lui-mefme  efcriuit  en  prifon 
\o  difcours  de  fon  emprifonnement , 
l'es  dilputes,  &  toute  la  procédure  te- 
nue contre  lui,  dont  a  eflé  fidèlement 
extrait  ce  qui  s'enfuit  p-nir  l'édifica- 
tion de  i  Eglilc.  S  enluyuenl  donc  fes 
paroles. 

«'  Le  leudi  vin^tiefme  iour  d'Auril,  Emprifonne- 
entre  fept  ik  huit  heures  du  matin,      «"en  Je 
ayant  entendu  qu'on  eftoit  après  pour  otmejn. 
conftîtoer  quelqu'vn  prifonnter,  i  eftoi 
délibéré  de  fortir  de  ma  maifon ,  pre- 
fageant  quelque  orage  prochain,  fans 
penfer  toutesfois  qu'on  vouluft  repren- 
dre à  moi.  Mais  comme  i'eftoi  fur  le 
point  de  fortir,  voici  arriuer  M.  Ni- 
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colas,  greffier  de  l'Inquifltcur,  aucc  le 
Lieutenant  du  Baillif  &  trois  fergens. 
Moi  crtant  en  bas,  i'cntendi  vn  des 
fergeos  monter  en  haut,  qui  me  &i 
douter  qu'il  me  cerchoit  pour  me  re- 
mettre dcuant  l'Inquifitcur.  Lors  ie 
couru  fûudain  vers  ia  boutique ,  pour 
fauoir  que  c*eftoit,  êt  là  ie  trouuai  les 
ful'nommez ;  teliemcnt  que.  cuidint 
eCchappcr,  ie  tombai  en  la  gucuk-  du 
loup,  «  au  fein  de  mon  ennemi.  Ma 
femmceîli 'il  allc:^  :ni  mnrcVic,  cequ\'IlL* 
n'auoit  fa ii  de  trois  muii  auparauant. 
Or  m  ayant  arreflé  &  fait  prifonnier , 
nous  eftions  tous  eftourdis  de  frayeur. 
Mesenfans  picuroyent,  &  ma  fcruante 
fe  tourmentoit  auec  grand  bruit.  Ils 
me  menèrent  en  la  chambre  haute  où 
ie  tenois  efchole,  &  fouillèrent  de  tous 
coflez.  le  leur  fis  ouuerturc  Je  tout  ce 
qui  fermoit  à  la  clef  ^  mais  ils  ne  trou- 
uerent  rien  de  ce  qu'ils  cerchoyent. 
Apres  m'iiiKiir  remené  en  bas,  ils  me 
vintcrent  tartercnt  pour  voir  fi  ie 
portois  point  quelque  fiure.  le  n'auois 
rien  fur  moi  que  le  placart  de  l'Em- 
pereur ,  vn  nouueau  TcHament  auec 
vn  petit  liuret,  tous  deux  imprimez 
auec  priuilegc,  »^  les  tu  ois  mis  en  ma 
pochette,  pour  me  retirer  ailleurs, 
s'ils  ne  fuffent  arriuez  alors.  Mais 
Dieu  en  auoit  autrement  difpofé. 
Ses  tn^oiiTes      »  FINALEMENT  deux  des  fergens  me 

fcâitauxcn  menèrent  en  prifon,  ce  que  voyant, 
mon  cœur  elloit  abatu  de  trinelfe ,  & 
ie  difoi  en  moi-mefme  :  le  berger  *  le 
troupeau  (penfani  ;\  mes  difciples)  ell 
difûpé.  Car  ayant  penfé  qu'on  me  mc- 
noroit  fetileraent  i  rhoflellerie  parler 
à  rinquidtcur,  des  mains  duquel  ie 
pourrois  me  dd  vLloper ,  quand  ie  me 
vis  ferré  de  plus  pre«,  ie  fus  extrême- 
ment angoilTc  ;  tellement  que  ie  cheus 
en  terre  fur  ma  face,  inuoquant  le 
Seigneur  à  chaudes  larmes,  à  ce  au'il 
lui  pleuft  me  confoler  &  fortifier,  lans 
auoir  cfgard  à  mes  infirmitez  &  fautes 
paffees,  ce  qu'il  a  fait  auffi.  le  ne 
faurois  fuffifamment  defcrire  les  an- 
goifTes  êc  ditierfe«  penfees  dont  !e  foi 
trauaill'j  en  mon  efprit  l'efpace  de 
deux  ou  trois  iours.  Ce  qui  me  tou- 
choit  plus  au  cœur  elloit  le  fouuenir 
de  ni.i  femme  defolee  &  de  mes  cinq 

j.  Cor.  i. }.  petis  enfans.  Or  le  Pcre  celefte,  Pere 
de  toute  confolatlon.  m'a  vifité  par  fa 

ican  14.  t6.    grâce,  &  a  acompli  fa  promelTe  :  Ayez 

»8.  <t  16.7.  bon  courage,  dit-il,  ie  ne  vous  delair- 
rai  pril'it;  car  ie  vous  enuoyerai  le 
ConlV>lateur.  11  m'a  c<iiifnlc  tellem?:it 
par  ia  grande  bonic,  que  le  croi  fer- 


mement auoir  efté  appelé  de  lui  aBn  Mj>.uir. 
d'endurer  pour  fon  Nom,  lequel  foit 
loué  &  bénit.  » 


Premières  procédures  tenues  contre  lui 
par  iinîjuijjteur  TUelman,  les  com- 
oais  qu'il  J'ottjtint  en  jfot-mefme,  & 
l'ktureu/g  ijfue  que  Dm  lui  donna. 

Lb  quatorziefme  iour  du  mefme  Renouueiic- 
mois,  il  fut  mené  par  le  Lieuien:int  du   nwat d'affaox. 
baillif  en  rhoftcllerie  où  eiloyent  l'In- 
quidteur ,  fon  adioint  &  fon  greffier, 
fans  autres  pLTff^nncs.  mcfmes  après 
que  k  LieuicnutU  le  k'.ur  eut  mis  es 
mains,  il  fe  retira  promptement.  Comme 
on  le  menoit,  il  fe  fentit  (comme  il  l'a 
confeflfé  depuis)  rudement  ferré  de 
d.ux  Jiuerles  penfees ,  qui  le  pref- 
foyent  &  lui  pefoyent  comme  s'il  euft 
efié  entre  deux  meules  de  moulin. 
D'vn  codé,  il  craiij;noit  de  renoncer  le 
Seigneur;  de  l'autre,  de  mettre  en 
danger  par  quelque  confefflon  fa  vie  » 
fa  femme  &  fes  enfans.   Pourtant  fe 
tourna-il  de  tous  coAa  pour  trouuer 
le  moyen  de  complaire  à  Dieu  &  aux 
hommes,  voulît'ît  vne  ch  )re  impoffible, 
c'eft  alTauoir  fcruir  à  deux  maiftres 
contraires  en  ceft  endroit.  Sa  femme  Maitii.  6.  2.  . 
&  fes  enfans,  qui  auoyent  occupé  fon    L.uc  t^*  >}• 
cœur,  l'cntretenoyent  en  des  dange- 
reux difcours.carilcftoiten  continuelle 
crainte  que  mal  ne  leur  auinft.  Dieu 
le  laifla  en  telles  penfees  près  d'vne 
heure  auanl  qu'eflre  interrogué  par 
rin<juifiteur.  Or  eflant  deuant  fes  en- 
nemis, fans  fauoir  ce  qu'il  deuoit  dire» 
r Efprit  de  Dieu  lui  ramentut  ce  beau 
palTage,  où  le  Seigneur  dit  à  fes  dif- 
ciples :  u  Ils  mettront  les  mains  fur  Maith.  10.  17. 
vn;is  i*t  vous  perfecuteront .  vous  11-       *8.  19. 
urant  aux  afîemblecs,  ài  dcuant  les     l»ae  «•  l». 
Rois  &  Princes  pour  l'amour  de  mon 
nom;  mais  ne  foyez  en  peine  de  ce 
que  vous  refpondrez,  car  le  vous  don- 
rai  bouche  A  fa;.:elTe  i\  laquelle  vos 
ennemis  ne  pourront  rcfifter.  Car  ce 
n*eftes  pas  vous  qui  parlez ,  ains  I*  Ef- 
prit dj  mon  Pere  qui  parle  en  vous,  » 
Par  telle  promeffc  fes  fens  emportez 
au  loin  par  diuerfes  apprehenflons  fu- 
rent ramenez  en  leur  heu.  pour  fe  laif- 
fer  conduire  par   la  vraye  raifon. 
Toutesfois  il  y  auoit  encores  de  la 
refiflancc.  Car  fon  delîein  efloit  tou- 
fiours  de  ne  faire  confclViun  de  foi  en 
forte  que!i.'onque ,  aue  premièrement 
il  ne  fe  furt  onquis  de  la  caufe  de  fon 
emprifonnemcni.  Car  il  penfoit  que 
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Autow  com- 
btUdeUchafr 
à.  de  l'erprit. 


Rufc  &  mef- 
chanccté  horri- 
ble de  TmcI- 
man ,  qui  nbufe 

de  la  parole 
de  I.iicu  pour 

aiioir  prife 
fur  la  vie  de 
ritinocent. 
Matth.  to.  1. 
Marc  6.  )8. 


Luc  9.  36.  & 
la.  8. 


Ton  n'auoit  tcfinoignage  ni  informa- 
tion fuffifante  du  fait  dont  il  eiloit 

foupçonné  ,  uiiis  que  ce  n'cftoit  qu'vn 
bruit  courant  par  les  rues.  D'auantage 
il  dellberoit  entièrement  fe  maintenir 

par  le  droit  &  ordre  de  iufticc,  ou  du 
moins  s'aider  &  deliurer  par  le  moyen 
de  fes  amis.  Voila  comme  il  penfoit 
efchappcr  fntr;  faire  confeffion  de-  f;i 
foi,  qui  eftoii  ce  qu'il  redoutoit  le 
plus.  Le  confcil  de  la  chair  l'auoit 
poufl'é  dedans  ces  labyrinthes  ,  d*où 
reuenant  comme  à  foi ,  il  felcna  en 
foi-mefmc  :  «  O  Seigneur  Dieu,  ta 
volonté  foit  faite  ,  c^'iTtiic  n  que  ma 
chair  te  refiflc  pour  fauuor  ma  vie  cor- 
ruptible ,  ma  femme  &  mes  enfans.  » 
Rerte  maintenant  de  voir  comme  Dieu 
(admirable  en  toutes  fes  œuures,  Tpe» 
ciaicment  en  fcseflcus)  befoi^na  putf- 
famment  en  ceflui-ci. 

Estant  debout,  tefte  nue  deuant 
rinquifilcLir  &  fon  adioiiit  ,  A  fommé 
de  refpondre  promptcmcnt  à  ce  qu'on 
lui  demanderoit,  du  commencement  It 
fc  trouuil  pcrplex .  ccrchant  quelque 
efchappatoirc.  Il  requit  donc  premiè- 
rement d'eftre  interroj^ué  en  prefence 
du  Magiftrat  de  la  ville,  qu'il  appelait 
fon  iuçe.  «  Cela  ne  vient  à  pi  opus.  dit 
rinquifiteur,  vous  efles  prins  par  moi 
qui  fuis  commifTaire  du  Pape  du 
Roi.  Rcfpondcz  donc,  laob  vous  l'ou- 
cîer  du  rcile.  Ghileyn  fe  fcntit  lors 
plus  preffé  que  deuant,  &  s'enqueroit 
pour  quelle  caufc  on  l'auoit  empri- 
lonnô,  &  fut  prc's  d'vne  demi  heure  à 
tournoyer  pour  trouuer  paflfage ,  &  fc 
defpeltrer  de  la  main  des  nommes, 
fans  vouloir  parler  ouuertemcnt.  L'In- 

auifiteur  voyant  qu'il  ne  pouuoit  tirer 
e  fa  bouche  aucune  confefOon  de  foi, 
pour  auolr  puis  après  pitis  <,'rnnde  prife 
fur  lui.  commença  (luyuant  l'exemple 
de  Cayphe  à  l'endroit  de  IefusChrift| 
à  l'adiurer  par  le  Dieu  viuant  qu'il 
cufl  à  refpondre.  «  Il  e(l  efcrit,  dit-il, 
au  fainâ  Euangile  :  Quiconque  me 
confeffera  deuant  les  hommes,  ie  le 
confeflferai  aufd  dcua.il  mon  Pcre  qui 
ell  aux  cieux  ;  mais  qui  aura  eu  honte 
de  moi  &  de  mes  paroles  deuant 
celle  génération  adultère ,  le  Fils  de 
l'homme  aura  auffi  honte  de  lui,  quand 
il  viendra  en  la  gloire  de  fon  Père 
auec  fes  fainâs  Anges.  S.  Pierre  nous 
exhorte  d'eflre  apareitU  /  t!e  refpon- 
dre à  chacun  qui  nous  demande  raifon 
de  l'efperancc  qui  efl  en  nous.  Moi 
donc  (dit  rinquifiteur)  ie  vous  de- 
mande à  cède  heure  raifon  de  voilre 


foi.  Qu'en  dites-vous,  maiftre  Ghi- 
leyn?» Lui,  entendant  ce  propos,  fut 
merueilIeufen  L-nt  efmeu  ,  A  comme 
refucill<i  de  l'Efprit  de  Dieu,  aj-ant  en 
fon  cœur  reclamé  le  Seigneur  en  ces 
mots  :  «  O  mon  Dieu  ,  il  efl  temps 
maintenant  ,  affilie  moi  félon  ta  pro- 
melfe  ;  »  &  tentant  vnc  force  extraor- 
dinaire &  toute  nouuclle  en  fon  ame, 
qui  le  defchargea  tout  à  l'inflant  du 
pefant  fardeau  qu'il  auoit  porté  iuf- 
qucs  alors,  il  fe  tourna  vers  fes  enne- 
mis, leur  dit  de  grand  courage  : 
<c  Demandez  à  cefle  heure ,  ce  que 
vous  voudrez,  ic  vous  refpondrai  ron- 
dement ce  que  l'Ecrit  de  Dieu  me 
donnera  de  dire ,  dt  ne  vous  cèlerai 
rien.  » 


Examen  /ail  tar  rinauifileur  TitelaiM 
»  /on  adhittL 

DsMANDt.  «  Ghileyn,  qui  tenez- 
vous  pour  la  S.  Eglife?  »  R.  Tous 
fidèles  en  quelque  lieu  du  monde 
qu'ils  foyent  efpars,  édifiez  fur  le  feiil 
fondement  qui  efl  lefus  ChriA,  vS;  qui 
embrairctU  icelui  pour  leur  chef  <!k: 
vnique  efpoux.  »»  D.  «  Qui  font  ceux- 
lA  '  >'  R.  Ceux  qui  croyent  en  Dieu 
Icu!  Eternel,  &  lui  feruent  purement 
par  Jcfus  Chrift  en  cfprit  &  félon  fa 
parole.  A  cefle  Eglife ,  de  laquelle  ie 
me  reconois  membre ,  ie  fuis  eflroîte- 
ment  conioint ,  croyant  fans  aucune 
réplique  tout  ce  que  Dieu  m'a  enfei- 
gné  en  fa  pamie.  Cefte  Eglife  ell  vn 
corps  ,  vne  ame  >*v'  vn  cœur.  >  D. 
u  Qui  tenez-vous  pour  le  chef  de  la 
faimSe  Eglife  ?  »  R.  «  Jefus  Chrift , 
lequel  le  Pcre  a  conftitué  chef  de  ifuis 
les  croyans,  &  Seigneur  de  toutes  les 
principautez  du  monde.  Ce  Jefus 
Chrift  eft  le  chef  &  le  mari  de  cefle 
Eglife,  laquelle  il  a  efpoufee  en  foi 
<Sc  lauée  par  fon  fang,  la  nettoyant  de 
fes  tafchcs  i^'  f  Hiiliures,  afin  qu'elle 
full  faindc  Ucuant  lui.  »  D.  <<  Qui 
tenez  vous  pour  chef  de  l' Eglife  en  ce 
monde  ?»  R.  »  Qui  tiendroi-ie  autre 
que  Chrifl  feul,  qui  a  toute  puilfance 
au  ciel  A'  en  la  terre,  &  qui  gouuerne, 
enfeijgne  &  confole  y  &  maintient  fon 
Eglife  iufques  à  la  fin  du  mondes  Car 
combien  qu'il  foit  feparé  d'elle  quant 
à  fon  corps ,  ce  nonobflant  il  efl  aucc 
elle  par  ton  Efprit.  »  D.  «  N'y  a  il 
point  donc  d'autre  chef  d*?  l'Eglife  en 
terre  ?  S.  Pierre  n'a-il  pas  efl^  ellabli 
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chef  de  TEglife  &  en  la  place  de 
Chrift  MI  n'y  a  homme  qui  le  puiffe 

nkr.  Le  P.ipc  cH  riioci.'(Tvur  uc  S. 
Pierre  &  cft  affis  au  flege  d'icclui.  Il 
efl  donc  chef  de  TEglife ,  comme 
Aïinfl  Pierre  a  receu  de  Chrifl  toute 
puilTance.  »  R.  «  Il  y  a  toufiours  eu 
des  Minières  en  l'Eglife  qui  ont  planté 
&  arroufé,  Dieu  donnant  l'acroilTe- 
ment.  Tels  font  les  Eucfques,  Paf- 
teurs,  Prefcheurs  4  autres  que  Dieu 
aetlablis  btTt; ers  do  fnn  trouponii,  le- 
ouei  ils  doyucnl  paillrw  de  la  parole 
de  Dieu.  Si  le  Pape  eft  vn  de  ces  mi- 
nirtres-là,  &  au'il  édifie  l'Ejilife  par 
pure  doctrine  et  fainftetéde  vie,  ie  le 
tiendrai  pour  feruiteur  de  Dieu,  ie 
dirai  qu'on  le  doit  etcouter  comme 
Jefus  Chrift  mefme,  attendu  quil 
vient  &  parle  au  nom  du  Seigneur. 
Mais  fans  ces  marques  la,  ie  ne  le  co- 
noi  point.  »  L'Inquifiteur,  troublé  de 
ccrte  refponfe,  lui  dit  en  cholere  : 
«  Nousfauons  bien  cela,  lanslapren- 
dre  de  vous.  Mais  ce  que  nous  de- 
mandons eft.  fauoir  fi  le  Pnpe  fft  pas 
chef  de  l  Eglife  en  ce  monde  ,  ayant 
mefme  puilTance  que  faind  Pierre 
pour  lier  &  deflierr  »  R.  ><  Vraye- 
ment  ic  reconoi  le  Pape  pour  chef  de 
l'E^ife ,  &  ne  lui  veux  pas  ofler  cert 
honneur,  ni  le  ieiter  hi^rs  de  r<ui  flege. 
Je  vous  conlclTe  donc  que  k'  l'ape  ert 
chef  de  l'Eglife.  Mais  fauez  vous  de 
quelle  Eglife  ie  parle?  Je di de  l'Eglife 
Romaine,  c'ert  à  dire  de  l'Eglife  dia- 
bolique. De  ceflc  Eglife ,  qui  efi  vne 
tafniere  &  caueme  de  brigands  &  la 
Synagogue  de  Satan,  le  Pape  eft  chef, 
Rni.  Prince  et  Souuerain  rrelat  &  la 
gouuerne  par  fon  efprit  d'erreur  <&  de 
menfonge.  Il  n'a  point  receu  cefte 
pompe  &  domination  du  vrai  Dieu, 
mais  du  dieu  de  ce  monde,  de  fon 
pere  alTauoir  le  diable ,  par  la  fuggef- 
tÏ  Mi  puilTance  duquel  il  s'eflinthro- 
nizé  foi-roefmc ,  non  pas  sur  le  fiege 
de  fainâ  Pierre ,  mais  au  temple  de 
Dieu.  » 

TiTELMAN  ,  plus  irrité  de  celle  ref- 
ponfe, qu'il  n'attendoit  point,  que  de 
la  précédente,  lailTe  le  Pape  en  arrière 
pour  entrer  en  la  matière  des  Sacre- 
mens.  D.  ><  Et  bien,  que  croyez-vous 
du  facrement  de  l'Autel  (ainfi  nom- 
ment-ils fa  Ccne  du  Seigneur)  êc 
qu  en  fentez-vous  ?  »  R.  Je  crui  ^ue 
la  Cene  du  Seigneur  eft  vne  fainde 
inftttution  de  Jeius  Chrift,  par  laquelle 
les  croya.-is  fp;;ur  qi;i  elle  eft  inftituee) 
font  confermez ,  comme  par  vn  vrai 


lean  6.  48. 
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feau ,  de  la  grâce  diuine  enuers  eux ,  m.d.uv. 
A  font  admonneftez  de  leur  deuotr 

enuers  Dieu.  En  outre  ie  confefTe, 
que  toutes  éc  puantes  fois  que  nous 
célébrons  la  famâe  Cene  félon  l'or- 
donnance de  Jefus  Chrift.  nnus  parti- 
cipons au  corps  &  au  fang  d'ict:lui  par 
foi  en  la  vertu  du  S.  Efprit ,  pour  vi- 
uifique  viande  (^hruua^e  Je  nos  ames. 
Ce  qui  nous  ert  reprcienté  par  les 
elemens  vifibles,  aftîauoir  le  pain  &  le 
vin  ,  qui  alimentent  ,  fortifient  re- 
créent nos  corps.  Et  tout  amfi  que 
nous  receuons  le  pain  &  le  vin  exté- 
rieurement de  la  main  du  Miniftre, 
auffi  receuons-nous  par  le  S.  Efprit 
intérieurement  &  en  nos  ames  Chrift 
le  pain  viuiliantdefcendu  du  ciel,  dont 
nos  ames  font  nourries  ,  fortifiées  A 
entretenues  à  la  vie  éternelle.  Tiercc- 
ment,  i'aprensenlaS.  Ccne,  qu'cftant 
purgé  de  tous  mes  péchez  par  la  mort 
&  par  le  fncrifice  de  lefus  Chrifl  en  fa 
croix,  i'ai  part  à  fon  corps  rompu  A  à 
fon  fang  clpandu  pour  moi,  c'eft  i  dire 
à  tous  fes  mérites  <Sr  bénéfices.  Bref, 
ie  tien  la  Cene  pour  vn  trcfprccieux 
gage  en  qui  beaucoup  de  grands 
threfors  font  cache?.  <>  D.  "  Ne 
croyez-vous  pas  que  ie  pain  que  Jefus 
Chrift  bailla  à  fes  difctples,  difant  : 
Prenez,  mani;ez  .  ceci  ert  mon  corps,  Da  la  tranf- 
elt  change  au  corps  de  Chrift  }  »  fublUnlialiûo. 
R.  «  le  croi  que  Chrift  prenant,  be- 
niflfant,  rompant  &  baillant  ce  pain  , 
le  nomma  fon  corps,  par  vne  certaine 
manière  de  parler  conuenable  aux 
Sacremens  ;  mais  que  le  pain  eft  de- 
meuré pain,  A  le  vm  eft  demeuré  vin, 
fans  changer  de  fubOanee  ;  te!leinent 
que  le  pain  &  le  vin  ne  (ont  pas  le  na- 
turel corps  A  fanf^  de  Jerus  Chrift 
réellement,  ains  feu'ement  fignes  vi- 
fibles d'iceux,  qui,  pour  certaine  afteu- 
rance  enuers  les  fidèles,  portent  le 
nom  des  chofes  fignifiees.  »  Ghileyn 
adioufta  fur  ce  propos  :  <<  le  voi  bien 
que  c'eft  fait  de  moi,  puis  que  i'ai  tou- 
cha!' ;ni  dieu  de  pafte,  de  qui  dépend 
toute  la  Papauté.  «  D.  «  Ne  croyez- 
vous  pas  qu'après  les  paroles  de  con- 
fecration  prononcées  par  le  Preftre , 
le  pain  &  le  vin  font  changez  au  corps 
&  au  fang  de  Chrift  ?  &  que  le  preftre 
met  en  fa  bouche  en  la  bouche  des 
autres  de  fes  propres  mains  le  corps 
deChrirt  '  R.  Chn(\  ni  fes  Apof- 
tres  n'ont  iamais  enfeigné  ce  change- 
ment: moins  a-il  laiili  aux  preftres 
papifliques  cefle  puilTancc  de  changer 
le  pain  en  fon  corps.  Mais  dites  moi 
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vn  peu,  en  quoi  vous  conCdercx  ce 
changement.  Efl>ce  en  la  mttteret  ou 

en  la  forme  ?  en  la  grande  ur,  longueur, 
efpaiiïcur ,  ou  bien  en  l'odeur,  ou  fa- 
neur, ou  en  la  veu£ ,  âtc  ?  Vous  ne  la 
pouuez  monflrer  en  aucune  forte.  Il 
ne  fe  fait  donc  aucun  chungement  de 
fubftance  ;  ains  la  réception  du  corps 
&  du  Cm';^  de  Jefus  Chrirt  on  In 
fainiil*.  Ccne  doit  eflre  entendue  fpi- 
rituellemcnt,  félon  t^ue  lui-merme 
l'enfeigne,  difant  en  famd  lean  :  «  La 
chair  ne  profite  rien,  les  paroles  que 
ic  vnus  di  font  efprit  &  vie.  Il  nous 
monllrc  clairement  en  ceft  endroit, 
comme  nous  deuons  receuoir  fa  chair 
&  fon  fanp  A  falut  .  afT^uoir  par  foi , 
qui  c(l  la  feule  bouche  par  laquelle  on 
peut  prendre  cefte  viande  A  ce  bru- 
lean  6.  40.  47.  uage  :  «  Qui  croid  en  moi  (dit  lefus 
Ctirin)  il  a  vie  éternelle.  »  Quiconaue 
donc  croid  en  Chrifl  qui  a  rompu  ton 
corps  à  cfpfindti  fon  fanj;  pour  nous, 
il  mange  la  chair  &  boit  le  fang  d'ice- 
lui,  &  eft  fait  participant  de  tous  les 
biens  qui  nous  font  acquis  par  la  vertu 
du  facrificedu  corps  de  Jefus  Chrifl,  y> 
D.  «  Vous  voulez  donc  dire  qu'en  la 
Cene  on  prend  le  corps  &  le  fang  de 
Chrifl  par  la  foi ,  c*eft  i  dire  qu*on  a 
part  A  fui.  A  la  vertu  de  fa.  ni.iit.  à  la 
vie  éternelle,  ce  qui  efl  fignifié  <Sr 
feetlé  par  les  Agnes  vifibles,  tellement 
que  le  pain  &  Te  vin  demeurent  pain 
oc  vin  fans  aucun  changement.  » 
R.  «  Oui,  mefficurs,  voila  mon  inten- 
tion, A'  vous  m'entendez  fort  bien. 
Mais  ic  di  à  la  vérité  que  vous  faillez 
grandement  en  ce  que  vous  abufezdes 
chofcs  extérieures  les  prenans  p'uir 
ce  qui  cfl  inuifible ,  dont  icclles  tunt 
fignes  vifibles  feulement.  De  là  vient 
que  vous  faites  du  pain  de  la  Cene 
vne  idole  abominable ,  laquelle  vous 
honnorez  par  t  tiies  fortes  de  feruices 
&  l'adorez.  Parquoi  ie  deteAe  voftre 
TranlFubflantiation ,  veu  que  d'icelle 
procèdent  beaucoup  d'abfLirditez  con- 
tre la  nature  des  Sacrcmcns ,  contre 
l'inflitution  de  la  Cene,  êt  contre  le 
fens  de  l'Efcriturc  " 

D.  "  Que  croyez-V' .(.is  de  i"h(»llic 


De  l'adoration 
du  pafn. 


_     croyez-V' .(.is 

iu'on  adore  en  la  S  Eglife  ,  comme 
)ii'U  ('î-  b'immo  -  •■  R.  «  Ne  vous  ai-ie 
pas  uiîcz  j  cfp'jjîJu  à  cela  r  que  voulez- 
vous  demander  d'auantage »  D. 
«  N'eft-ce  pas  donc  bien  fait  d'adorer 
l'hoflie ,  comme  Dieu  au  ciel  ?  *> 
R.  «  Jefus  Chrift  bailla  le  pain  pour 
manger,  non  pas  pour  s'agenouiller 
douant ,  ni  pour  radorer.  Mais  II  dit 


que  les  vrais  adorateurs  adoreront  en 
efprit  êc  vérité.  Et  pourtant  ie  tten 

telle  adoration  p()ur  vtK'  Jctenable 
idolâtrie,  qui  fe  commet  contre  le 

f premier  &  fécond  commandement  de 
a  Loi  de  Dieu,  car  on  adore  vn  mor- 
ceau de  pain  cuit ,  lequel  (comme  il 
autent  fouuent)  peut  eÀre  mangé  des 
chicn<;.  dos  chnt^  <t  des  rats,  mefmes 
il  cil  coniunimé  àc  rongé  par  les  vers, 
outre  ce  qu'il  fe  galle  &  anéantit  par 
vieilleflfe.  N'auez-vous  point  de  honte 
d'expofer  à  telle  ignominie  Jefus 
Chrift,  vrai  Dieu  et  vrai  homme  .-Com- 
ment fe  peut-ii  faire,  ie  vous  prie,  que 
la  diuinité  de  Jefus  Chrift,  qui  eft 
eflendue  par  tout .  foit  enclofe  en  vn 
morceau  de  pain,  ou  en  vne  armoire  ? 
Comment  Dieu ,  qui  efl  Efprit,  peut* 
il  eftre  pri^  do  In  bouche  englouti 
au  ventre.''  Ell-ce  pas  vne  horreur 
horrible  de  penfer  qu'il  foit  changé  en 
excremens,  &  vuidé  en  lieu  qu'il  ne 
faut  nommer  r  Car  Ci  vous  tenez  le 
pain  pour  voftre  Dieu  ,  s'enfuit  qu'il 
eft  fuict  à  ces  immondices.  Ht  quand 
mefmes  ainfi  feroit  i,cc  qui  a  eft  pas) 
que  le  pain  fuft  changé  au  corps  de 
Chrift,  &  que  ce  corps  peuft  eftre 
brifé  des  dents,  la  deité  tootesfoîs  ne 
pourroif  fouffrir  a  loun  tel  .loc-dont  ni 
changement.  Outre  plus,  Chrifl  ne 
parle  en  lieu  quelconque  de  manger 
fa  doité,  ains  de  manger  fa  clsair  :  & 
ne  nomme  pas  le  pain  fa  deité,  mais 
fon  corps.  Et  quant  à  fon  corps,  le- 
quel vous  voulez  enclorre  en  vn  mor- 
ceau de  pain ,  ie  di  auec  l'Efcriture, 
que  Chrift  a  eficué  &  tranfporté  fon 
corps  vifîMomont  do  doiiatil  les  yeux 
de  fes  Apollrcs  par  delFus  les.  nuées, 
à  la  dextrc  de  fon  Pere;  ic  di  ce 
corps  qui  a  efté  crucifié  ,  mort .  enfe- 
ueli,  &  le  tiers  iour  eft  refufcité  des 
morts;  &  que  ce  corps  ne  reuiendra 
de  là,  iufques  i  ce  qu  il  aparoilfe  vifi- 
blement  des  cieux,  comme  il  y  efl 
monté.  Car  il  faut  que  le  ciel  le  con- 
tiene  iufques  au  iour  de  la  rcflaura- 
tion  de  toutes  chofes,  ce  qui  ne  fe 
fera  pas  dcuant  le  dernior  i  iur.  Vn;h 
pourquoi  S.  Paul  nous  adni<innefte. 
de  cercher  les  chofes  d  c  niiaut  .  où 
Chrift  eft  affis  A  la  dextre  de  fon  Pere. 
Donc  quant  à  fon  corps,  Chrift  ne 
peut  plus  eftre  trouué  ici  bas;  car  il  a 
lallfé  le  monde,  &  s'en  eft  allé  au  Pere. 
Ce  que  tefmoigne  auffi  S.  Auguftin 
en  deux  endroits  fur  S.  lean,  où  il  efl 
dit  que  le  corps  matériel  de  Chrift  eft 
maintenant  au  Ciel ,  &  ne  reuiendrR 
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de  là  douant  le  iugement.  Et  comme 
ta  foudre  pafle  foudatn  &  fc  monflre 

p:tr  toLit  ,  \\nC\  fera  la  venue  de  noflre 
Seigneur  Jcfus  ChriA.  le  renonce  donc 
A  toAre  Dieu  de  pafte ,  ne  le  veux 
honnorcr  ni  feruir .  &  di  mnJom  nt 
que  c'ell  le  Dieu  Mao\in,  dont  parle 
Daniel,  lequel  TAntechrifl  &  fes  mem- 
bres deuoyent  honn^rer  par  argent , 
or,  &  autres  telles  choies  precieufes  ; 
tellement  que  là  où  ce  Dieu  ell  adoré, 
là  règne  l'Ante. hrin  vK:  fa  fynnj^o^'ue. 
Or  n'e(l-il  iaioïc  Ji-icurs  qu'en  l'Ej^life 
Romaine.  Il  apert  donc  que  l'E^life 
PapilUque  eft  la  fynagoguc  de  l'Anlc- 
chrifl.  C'ell  lui  qui  eft  tout-puilTnnt  ; 
car  il  brifc  <!t  accable  tous  ceux  qui 
ne  le  veulent  «dorer.  Au  contraire  il 
efleue  A  honore  fcs  efclaues ,  &  leur 
fait  part  des  thretoTs  âc  royaumes  du 
monde.  » 

L'iNQVisitBVit  grinçoit  les  dents, 
&  fremifToit  comme  vn  lyon  ,  oyant 
ainfi  manier  fon  dieu  de  pafte.  «  A  ce 
compte  donc,  »  dit-il .  *•  nous  ferions 
idolâtres.  >»  R.  Vous  l'cftc';  v'>;r.'- 
ment,  car  vous  adorez  vn  dieu  f<iit  de 
fiuiae,  duquel  nos  peres  n'ont  iamais 
oui  parler.  »  D.  «  Il  faut  que  quicon- 
que veut  viure  éternellement  ,  mange 
la  chair  de  Chrill.  Or  il  ne  parle  d'au- 
tre viande  qui  foit  fa  chair ,  que  du 
pain  de  la  Cene,  Dont  s'enfuît  que 
ce  pain  el^  naturellement  changé  au 
corps  de  lefus  Chrill.  »  R.  «  Il  n'y  a 
argument  qui  renuerfe  pluftoft  voftre 
Traniïubftantiation  que  ceftui-ci.  Car 
û  le  pain  eft  le  corps  réel  de  lefus 
Chrifl)  tous  ceux-la  feront  fiuuez  qui 
!e  présent  par  la  bouche,  Chrift  di- 
fant  :  Quiconque  mange  ma  chair  a  la 
vie  éternelle,  A  quiconque  mange  ma 
chair  &  boit  mon  iang.  demei:re  en 
moi .  A  moi  en  lui.  Tous  infidèles  tX: 
impenitens  pcuucnt  participer  au  p'iin 
à.  au  vin;  dont  il  s'enfuiuroit  que  les 
mcfchansA  idolâtres  fcroyent  fauuez. 
.Mais  i!  y  .1  i-ncor  vn  plus  grand  in- 
conuenient  ;  c'ell  qu'aufû  les  chiens , 
les  fouris,  Â  autres  belles  brutes  man- 
gent le  co^p^  Je  Chrift  ,  fim;  Tau- 
ue£,  en  cas  qu  ils  mangent  voftre  pain 
confacré  ;  ce  qui  ell  horrible  à  penfer. 
ludas  mefmes  a  reccii  le  piin  que 
Chrift  nommoit  fon  corps,  ne  plus  ne 
moins  que  les  autres  Apoftres.  Selon 
voftre  dire  dc>\]^\  triid'-e  luJas  de- 
meuroit  en  ClifÉl]  ,  cv  Chrill  en  iu»  ; 
mais  tout  au  contraire  il  eft  dit  que 
Satan  entra  incontinent  en  lui.  Dont 
ie  conclu  ,  que  le  pain  ne  fe  change 
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point  au  corps  naturel  de  Chrifl  (au- 
trement tous  ceux  qui  le  reçoîuent, 

autant  nv  f.  hans  que  bons  .  feroyent 
fauuez)  ains  ell  feulement  vn  flgnc  du 
corps  de  Chrifl  rompu  pour  nousj 
pour  nous,  dî-ie,  qui  le  receuons  par 
foi.  » 

«  Vovs  vous  abufez  grandement,  » 

dirent-ils.  «  vous  monftrera-on  bien 
tout  le  contraire  auec  ie  temps.  »  LA 
delTus  ils  coupèrent  broche  (l)  à  ia 
qucftion  de  la  Cene,  A  commencèrent 
à  parler  de  leur  idolâtrie.  D.  «  Que 
croyez  vous  de  la  MelTe .-  >»  R,  n  Que 
c'eft  vne  abominable  idolâtrie,  par  m- 
quelle  l'efficace  de  la  mort  &  du  fa- 
crifice  de  It-fus  Chrifl  eft  totalement 
anéantie,  <&  la  Cene  du  Seigneur  ren- 
uerfee.  Cefle  MelTe  n*a  pas  eflé  înf- 
tituec  de  CS^rKl.  n"a  rien  de  enm- 
mun  auec  l'inAitution  de  la  fainde 
Cene,  ains  eft  fondée  fur  la  TranlTubf- 
tantiation  &  fur  tels  autres  aptiis  de 
fuperflition.  »  D.  «  Le  Bapielme 
eft-il  neceiTiireà  falut  ?  »  R.  •<  le  tien 
le  Raptefme  pour  vne  fainâe  inftitu- 
tion  de  lefus  Chrift,  ^  croi  qu'au 
Baptefme  les  fldeies  ont  vn  feau  Â 
tefmoignage  du  Inuement  de  leurs  pé- 
chez par  le  fang  de  Chrift.  le  con- 
felTe  auffi  le  Baptefme  eflre  vn  feau 
de  l'Alliance  diuîne,  par  laquelle  les 
enfans  de  Dieu,  comme  vrais  fuccef- 
feiifs d'Abraham,  font  dilVi  rnezd'auec 
le  monde  inlîdele ,  comme  la  circon- 
ciflon  feparoit  les  Ifraelites  d*auec  les 
autres  peuples.  Mais  ie  nie  que  l'eau 
du  Baptefme  foit  neceft^aire  à  falut, 
ou  qu'elle  donne  falut.  Car  cela  feroît 
faire  vne  idole  du  Baptefme,  &  attri- 
buer la  grâce  de  Chrift  iS:  la  vie  éter- 
nelle à  1  clément  corruptible  ;  or  l'eau 
ne  confère  point  le  falut  ,  ni  ne  laue 
nos  péchez;  c'eft  le  fang  de  Chrift, 
duquel  l'eau  eft  le  ligne.  Ainfi  donc  le 
Baptefme  n'a  efficace  que  par  le  fang 
de  Chrift  en  qui  feul  confifte  nofte  fa- 
lut. Cl  mille  en  t .  lui  qui  a  efpandu  fon 
fung  pour  efTucer  nos  péchez,  ce  qui 
eft  reprefenté  par  l'eau.  Toutesfois 
ceux  la  p  \  Fii  nt  grandement  qui  mef- 
prifent  le  ftgne  extérieur,  encore  gu'il 
ne  foit  necefl'aire  à  falut.  »  D.  «  Vous 
dites  donc  que  ceux  qui  ne  font  bap- 
lizer  leurs  enfans,  font  mal?  »  R. 
M  Oui  ;  car  puis  oue  les  enfans  font 
comprins  en  l'alliance  de  Dieu , 
comme  leurs  peres  &  leurs  mcrcs ,  & 
puis  que  la  promelTe  de  falut  leur 
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apartient,  (Diea  ayant  déclaré  qull  eft 

le  Dieu  de  nous  &  de  nos  enfans,) 
c'efl  raifon  qu'on  adminiflre  le  Bap- 
teftne,  feau  de  Talliance ,  à  ceux  qui 
font  ifTuç  des  fidèles.  Car  qui  :i  rcceu 
le  principal  &  le  plus  grand  bien , 
pourquoi  lui  refuferoit-on  l'acceObire 
tS:  le  moindre  ^  >■ 

Ayans  entendu  par  certe  refponfe 
qu'il  n'eftoît  pas  Anabaptifle,  ils  le 
flattèrent,  fetpnans  eflre  Dien  aifes  de 
ce  au'il  accordoit  aucc  eux  en  ccft 
article.  Mais  lui,  ne  fe  fouciant  de 
leurs  amadouemens,  reprint  le  propos 
&  dit  :  «  Comme  ie  condamne  les 
contempteurs  du  Baptcfme  des  enfans, 
ie  detefle  aufû  la  malice  de  vous  au- 
tres ,  i^ui  auez  corrompu  l'excellente 
inftitution  du  Seigneur,  par  tant  de  fu- 
perftitions  du  tout  infupporlables.  Pre- 
mièrement, vous  transformez  le  Bap- 
tefme  en  vne  idole,  d'autant  que  vous 
attachez  le  falut  à  l'eau  ,  non  point  à 
la  chofe  fignifiee  ,  qui  eft  Chnft.  Se- 
condement, vous  faites  grand  tort  nux 
enfans,  en  ce  que  par  adiuratiuns  vous 
voulez  chalTer  le  Diable  hors  de  leurs 
corps.  Tiercement  vous  ne  déclarez 
point  au  peuple  le  fruit  A  rvfage  du 
Baptefme .  ains  barbotez  feulement 
quelques  mots  en  Latin,  que  le  peu- 
ple ni  la  plus  part  de  vos  preftres 
mefines  n'entendonl  pas  ;  ce  qui  eft 
contre  la  dodrine  de  S.  Paul.  Mais 
qui  fauroit  fupporter  vos  cérémonies 
tant  friuoles,  comme  le  fel,  l'huile,  les 
chandelles.  A'  tels  autres  fatras  par 
vous  introduits  pour  bigarrer  le  vrai 
Baptefme.'  "  D.  ■  Si  voftre  enfant 
mouroit  fans  cAi  e  baptifé ,  feroit-il 
fauué?  »  R.  «  Oui,  d'autant  que  les 
enfans  des  fidèles  font  fauuez  comme 
leurs  pères,  par  le  feul  mérite  de 
Iesvs  Christ,  fans  aide  de  fignes  ex- 
térieurs &  viûbtes ,  comme  les  enfans 
des  luifs  mourans  auant  qu'auoir  receu 
la  Circoncifion  cfloyent  tenus  pour 
fauuez.  Car  S.  Pierre  tefmoignc  que 
la  pronefTe  faite  à  leurs  pères  leur 
apartient ,  comme  compris  fous  Tal- 
liance  en  Chrif^.  A  caufe  de  quoi 
auffl  S.  Paul  les  nomme  Sainds  OU 
purs;  &  Chrift  commande  qu'on  les 
amcine ,  les  nommant  héritiers  du 
royaume  des  cicux.  » 

TovT  ce  que  deffus  fut  par  eux  cou- 
ché par  cfcrit,  adioullans  qu'il  erroit. 
Cependant  ils  difputoyent  entre  eux 
en  Latin  touchant  les  termes  dont  il 
auoH  vfé,  ftainli  vn  diable  conteAoh 
contre  l'autre. 


DeuxU/nte  Examen. 

Aprbs  difné,  l'adioint  de  l'Inquifi- 

tcur  partit  d'Audenarde  pour  aller  à 
Gand  ;  tellement  qu'il  ne  refla  que 
rinquifiteor  auec  fon  greffier,  qui 
ayans  fait  amener  Ghileyn  l'inlerro- 
gucrctU  comme  s'enluit.  Q.  «  Que 
croyez-vous  de  la  eonfeffion  auricu- 
laire 1^4:  de  l'ablVilution  de  l'Eglife  r 
Croyez-vous  pas  qu  il  fc  faut  confcf- 
fcr  au  preflre  &  qu'il  a  la  pu  i  (Tance  de 
pardonner  les  péchez?  »  R.  «  le  croi 
que  nous  fommes  pauures  pécheurs 

3ui  au'ms  befoin  que  Dieu  nous  par- 
onne  nos  péchez.  Pourtant  c'eft  oien 
raifon  que  nous  en  factons  eonfeffion 
à  lui  qui  les  conoit  &  a  puitfance  de 
les  nous  pardonner.  Voila  pourquoi 
aufn  Chrilt  nous  a  enfeignez  de  con- 
fedTcr  nos  pochez  A  fon  pere  &  de  lui 
en  demanaer  pardon.  Dauid  reconoit 
le  mefme  difani  :  «  l'ai  péché  contre 
toi  ,  Seigneur ,  &  ni  commis  iniufiice 
dcuant  loi.  »  Il  faut  donc  confelTer  fes 

Eechez  non  pas  au  preflre,  mais  à 
>ieu  qui  peut  &  veut  les  pardonner. 
Car  il  crie  par  le  Prophète  :  «  C*e(l 
moi,  c'ell  moi  qui  pardonne  les  pé- 
chez pour  l'amour  de  mon  nom.  »  il 
y  a  encores  vne  autre  confefllon  des 
péchez  de  laquelle  parle  fainfl  laques 
&  qui  fe  fait  quand  vn  frère  (lors  que 
quelque  débat  ou  ofTenfe  furvient)  fe 
reconcilie  auec  l'autre.  Car  fi  quel- 
qu'vn  auoit  offenfé  fon  frère,  il  faloit 
qu'il  s'humiliafl  «&  requifl  pardon;  l'of- 
fenfé  cftnit  tenu  ,  fclon  la  doftrine  de 
Chrill,  de  pardonner  la  faute.  Ce  loni 
les  paroles  de  noftre  Seigneur  :  »<  Si 
quelqu'vn  a  quelque  chofe  contre  fon 
frerc ,  qu'il  s'en  aille  &  fe  reconcilie 
premièrement  auec  lui ,  &  puis  offre 
fon  don  à  l'autel.  »  Et  le  fage  dit  : 
M  Comment  ofera  quelqu'vn  demander 
grâce  i\  fon  prochain.  Il  lui -mefme  ne 
la  veut  pas  faire  aux  autres  ?  »  Cepen- 
dant ie  ne  trouue  pas  mauuais  que 
quelqu'vn  preflTé  d'afaires  en  quel- 
que amertume  d'efprit,  demande  con- 
feil  à  vn  homme  fauant  &  difcret  qui 
le  fâche  inflruire  &  confriler  ;tu  befoin 
par  la  parole  de  Dieu.  Mais  cela  e(l 
toute  autre  chofe  que  la  eonfeffion 
faite  à  l'oreille  du  preflre,  car  ce  n'eft 
que  demander  conieil  &  confolation.  » 
D.  H  Que  tenez-vous  donc  de  la  eon- 
feffion auriculaire  }  »  R.  u  Quant  à 
voftre  confefnon,  en  laquelle  vous  de- 
mandez compte  des  péchez  auec  tou* 
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tes  leurs  circonftances,  ie  la  reiette 

tout  à  plat,  veu  qu'elle  a  eflé  intro- 
duite fans  tefmoignagc  de  la  parole  de 
DietrA  fans  aucun  foulagement  des 
pourcs  cnnfciertces.  Vos  oLuures  dam- 
nables  monllreni  combien  ccrte  con- 
fefDcMi  eft  pemicieufe;  car  par  telle 
pratique  vous  atic/  corrompu  la  chaf- 
teté  dci  iiijca  des.  femmes  inariccâ 
&  la  leur  auez  volée  maintesfois.  Par 
cefte  inuention  l'Antechrifl  a  fait  brel- 
chc  en  la  confcience  de  tous  hommes, 
A  a  fceu  les  fecrets  des  Rois  Prin- 
ces. j>our  eftablir  par  tel  moyen  fa  ty- 
rannie A  faufle  doârine.  En  fomme , 
Cefle  confeffîon  a  fait  que  les  hommes 
fe  font  desbordez  en  toutes  fortes  de 
pollutions  A  fe  font  licenciez  à  tout 
mal.  ponfans  auoir  remiffion  de  tous 
leurs  péchez  par  le  moyen  de  la  con- 
fefflon.  »  D.  «  Que  tenez  vous  de  la 
Pénitence  que  !e  Preflre  ordonne  pour 
la  fatisiaeHion  des  pechez?  »»  R.  t<  le 
n'auouê  autre  fatisfaction  que  celle  de 
Icfus  Chrlll,  qui  a  pleinement  fatisfait 
à  Dieu  ion  pere  pour  ions  ceux  qui 
croyent  en  lui.  C'cfl  ceflui-ci  feu!  que 
ie  tien  pour  l'vnique  &  éternelle  fatis- 
fadion,  qui  a  pris  nos  forfaits  lur  loi 
A-  a  fatisfait  en  fa  chair  pour  iceux. 
C'eft  donc  lui  qui  eft  noftre  paix,  iuf- 
tification  A  reconciliation  enuers  fon 
Pere.  Si  nous  auons  péché  ,  nous 
auons  va  fidèle  &  fouucrain  Sacrifica- 
teur enuers  Dieu,  aflàuoir  lefus  Chrifl 
le  iufle  A  bien  aimé,  qui  efl  Tappoin- 
tement  pour  nos  péchez.  »  D.  «  Ne 
pottuons  nous  pas  fatisfaire  pour  les 
péchez  &  par  nos  œuures  mériter  le 
ciel }  »  R.  le  di  derechef  queChriil 
efl  noflre  pleine  fatisfaâion,  qui  s'eft 
donné  foi-mefmc  pour  nous ,  effaçant 
les  lettres  obligatoires  qui  cfloyent 
contre  nous.  Mais  comment  pour*- 
rions  nous  fati^^faire  pour  les  pèche?, 
nous  qui  ne  laitons  que  pécher  ,  qui 
humons  l'iniquité  contme  eau  i  en  la 
chair  de  qui  n'habite  que  péché  f  Et 
que  pouuons  nous  mériter  autre 
chofe  par  nos  mérites  ,  mefchans  & 
abominables  deuant  Dieu,  que  d'atti- 
rer fur  nous  l'ire  d'iceluî }  Car  de  na- 
ture nous  fommes  enfans  d"ire,  'a  ma- 
lediâion  &  mort  éternelle  font  nos  ga- 
ges :  tout  ce  que  nous  faifons  defplait 
à  Dieu  &  faut  que  nos  péchez  foyent 
acouittez  par  lefus  CbriA,  en  qui  feul 
le  Pere  prend  fon  bon  plaiflr.  Pour- 
tant ie  reiette  voflre  fauffe  dodrine 
touchant  les  œuures,  par  lefauelles 
VOUS  prétendez  mériter  le  Ciel.  Car 
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que  font  toutes  nos  œuures  oonfide- 

recs  en  elles  mefmes  ,  que  péchez.' 
Toutes  nos  iuflices  (dit  le  Prophète) 
ne  font  autre  chofe  qu\n  drap  fouillé. 
Nous  fommes  pécheurs  de  nature,  & 
ne  pouuons  faire  autre  chofe  que  pé- 
cher. Nous  fommes  poures  efclaves 
de  péché,  vendus  Ùjus  icelui.  S'il  y  a 
quelque  chofe  de  bon  en  nuus,  cela 
vient  de  Dieu  &  faut  l'attribuer  à 
Dieu  feul ,  qui  efl  la  fontaine  de  tous 
biens.  En  fomme ,  nous  demeurons 
toufiours  debteurs  à  Dieu  ,  car  nous 
n'accompliflbns  point  la  Loi  &.  pour- 
tant ne  pouuons  mériter  falut  par 
icelle.  Parquoi  la  mort  <&  la  malédic- 
tion demeure  fur  nous,  tandis  que  nous 
cercherons  noftre  falut  en  la  Loi,  c'efl 
A  dire  en  nos  œuures.  Car  fi  nouseuf- 
flons  peu  fatisfaire  par  nos  œuures,  & 
par  icelles  mériter  la  vie  éternelle, 

Îuel  befoin  cfloit-il  que  le  Fils  de 
>ieu,  fe  faifant  homme,  fatisfifl  par  fa 
mort  &  obtïnft  falut  ?  Or  Chrift  n'eft 

pas  mort  pour  néant,  car  par  fa  mnrt 
nouï>  lommes  fauuez  11  efl  donc  ma- 
nifene,  que  nous  fommes  iuftifiez  par 
les  mérites  de  Chrifl  fans  nos  œuures. 
Dont  auffi  S.  Paul  tire  cefle  conclu- 
fion,  que  nous  fommes  iuflifiez  de 

?;race  par  la  foi  en  Chrift,  &  que  tous 
ont  fous  malediélion  qui  cerchent  iuf- 
tice  es  œuures  de  la  Loi.  Tous  nos 
mérites  donc  conûftent  en  Chrift  feul, 
qui  nous  a  delturez  de  malediftion, 
veu  qu'il  a  eflé  fait  maledi^lion  pour 
nous  en  la  croix ,  afin  que  la  promefte 
faite  à  Abraham  fuft  accomplie,  afça- 
uoir  que  tous  feront  bénits  fauuez 
en  fa  lemence  ,  qui  eft  Chritl ,  tous 
ceux,  di-ie,  qui  croiront  en  Chrift.  Ef- 
tans ainfi  iunifiez  ,  nous  faifons  des 
œuures  agréables  à  Dieu ,  lefquelles 
lui  mefme  fait  en  nous,  mais  nous 
ne  méritons  rien  pourtant ,  à  caufe 
que  ce  font  œuures  de  Dieu,  lef- 
quelles il  recompenfe  félon  fa  mife- 
ricorde.  Pourtant  il  ne  nous  faut  pas 
faire  des  bonnes  œuures  en  intention 
d'en  receuoir  falaire,  ou  de  mériter  le 
ciel.  Car  nous  ne  fommes  point  des 
mercenaires  qui  feruions  pour  gage, 
ains  nous  fommes  etifans  de  Dieu,  qui 
feruons  par  diledion  à  noflre  Pere, 
lequel  nous  promet  de  grâce  Theri- 
tai;e  de  fon  Royaume,  auquel  nous 
afpirons  eftans  pouffez  par  le  Sainâ 
Eiprit,  qui  feelle  fa  vérité  en  nos 
cœurs.  »  D.  «  Croyez-vous  pas ,  que 
l'homme  a  vn  Franc  arbitre  pour  faire 
bien  ou  mal  quand  11  lui  plattf  » 
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R.  «  le  confefle  bien,  que  le  premier 

homme  a  ou  vn  Arbitre  franc  &  libre-, 
par  lequel  il  pouuoit  faire  bien  ou  mal 
ouanJ  il  vouloit.  Mais  il  a  perdu  ce 
aon  J  '  Dieu  tout  incontinent  après  fa 
chcutc  tv  s  ert  fait  efclaue  du  pech(i , 
fans  aucun  pnuuoir  de  faire  bien.  El 
celle  corruption  nell  pas  feulement 
venue  fur  lui ,  comme  l'auâeur  du 
mal ,  mais  auffi  fur  tous  fes  fuccef- 
feurs ,  c'ell  à  dire  tur  tout  le  genre 
humain,  tellement  que  toute  chair  a 
vnrr  iinpu  fc-.  voyes  tS:  eft  encline  au 
mal.  Par  celle  rcuolte  du  premier 
homme,  nous  auons  perdu  toute  puif- 
fance  A  bien ,  tant  en  l'entendement 
&  raiiut)  qu  en  la  volonté  ;  tellement 
que  nous  ne  pouuons  comprendre, 
faire  ni  vouloir  de  non?  mefine'?  ce  qui 
eft  de  Dieu.  Telle  cil  nollre  nature 
corrompue  defcrite  manifeftement  par 
le  Prophète  Dauid,  difant  :  «  Us  font 
tous  dcftournez  &  font  deuenus  inuti- 
les. Il  n'y  a  pas  vn  qui  face  bien,  &c.  » 
A  ce  propos,  dit  S.  Paul,  que  nous  ne 
pouuons  penPer  de  nous  quelque  chofe 
de  bon  comme  de  nous  mcfmes,  mais 

Îue  toute  noAre  lulfifance  vient  de 
)ieu.  A  ceci  fe  rapporte  auffi  le  tcf- 
moignage  de  Chrill  :  «  Sans  moi  vous 
ne  pouuez  rien.  »  Toute  noflre  puif- 
fancé  donc  gifl  en  Chrill  qui,  comme 
dit  S.  Paul,  crée  en  r>r>ii<î  le  vouloir  A 
le  faire  félon  fon  bon  piailir.  »  D.  «  Ne 
croyez  vous  pas  que  lésâmes,  après 
celle  vie ,  crtans  nettoyées  au  Purga- 
toire, y  font  deliurecs  par  MelTcs,  An- 
niuerfaires,  Auraofncs  &  autres  fem- 
blables  bonnes  œuures  ?  »  R.  «  le  ne 
fai  autre  Purgatoire  ou  nettoyement 
que  le  fang  de  Chrill.  par  lequel  les 
ames  font  parfaitement  purgées  de 
toutes  leurs  taches.  Les  arperfions  du 
fang  du  bouc  i^'  !•■  fan;.,'  des  veaux, 
auec  les  cendres  de  la  gcnilVe  rouge, 
ont  eflé  claires  images  &  figures  du 
fang  de  Chrifl,  car  tout  ainfi  c^ue  le 
peuple  par  telles  afperfions  eftoit  net- 
toyé des  taches  de  la  chair,  ainfi  auffi 
nos  ames  font  arronfi-es  du  fang  de 
Chrifl  pour  remi filon  isr  lauement  des 
péchez.  Voila  povirquoi  S.  lean  dit 
que  le  fang  de  Chrifl  nous  purge  de 
tous  péchez.  Si  ainfi  eft  que  tous  nos 
péchez  font  nettoyez  par  le  fang  de 
Chrift,  à  quoi  fert  voflre  faux  Purga- 
toire^ N^auez  vous  point  de  honte 
d'anéantir  la  mort  «ît  le  facrifice  de 
Chrifl  &  d'attribuer  fa  vertu  à  vos  fa- 
bles >  AinO  vous  faites  de  Chrifl  m 
fauueur  à  demi ,  le  fang  duquel  ii*efl 


LIVRE  CINQUIEME. 


point  fufflfant  fans  voflre  inuenté  Pur- 
gatoire. Or  aux  Hebrieux  efl  monf- 
iré  clairement,  que  Chrifl  a  offert  vn 
facrifice  éternel  à.  priait,  oui  ne  peut 
pas  cflre  anéanti,  car  il  efl  A'  demeure 
toufiours  en  vigueur  pour  ia  puri;aiion 
&  rcmiffion  des  péchez.  Les  facrilica- 
teiirs  de  Lcui  efpandoyent  foiiuciit  du 
fang  pour  le  nettoyement  du  [\  up!e, 
mais  Chrifl  a  vne  fois  efpandu  fon 
fang  pour  les  péchez  du  monde,  telle- 
ment ()u*il  ne  relie  maintenant  autre 
purgation  pour  les  péchez.  Car  par 
un  facrifice  ils  font  rendus  parfaits  & 
font  nettoyez  &  fanâifiez.  Chrill  efl 
entré  vne  fois  au  Sainfl  dos  Sainds, 
non  auec  fang  de  boucs  ou  veaux , 
mais  auec  fon  propre  fang,  par  lequel 
il  nous  a  acquis  deliurancc  éternelle, 
le  conclu  donc  de  ces  clairs  A  eui- 
dens  tefmoignages  de  la  fainde  Efcrî- 
turc,  qu'il  n'y  a  autre  purgation  ne- 
celTaire  pour  le  nettoyement  des  ames 
que  te  fang  de  Chrifl.  ni  autre  facri- 
hce  par  lequel  elles  puilTent  étire  ai- 
dées que  le  feul  facrifice  de  Chrifl, 

3UI  efl  fufTifant  pour  tous  les  péchez 
u  monde.  Parquoi  vofl  e  dodrine  du 
Purgatoire  eft  une  dodrine  Diaboli- 
que inuentee  par  vortrc  P.ipc  contre 
toute  vérité  des  Efcritures.  >>  Pour  ré- 
futation de  ces  pafTages,  ils  en  allé- 
guèrent cjuelque'ï  ;uitrcs  ne  feruans 
de  rien  à  la  confirm  itinn  de  leur  Pur- 
gatoire,  &  fingulierement  celui  du 
2.  liure  des  Mnch  ihcjs  .  Icfqnels  il 
réfuta  aifcmem.  E:  cUaiil  ir.uifporté 
en  Efprit  il  leur  dit  :  «  Mais  qu'eft  ce 

3ue  voflre  Purgatoire ,  qu'vne  cuifine 
u  Pape  en  laquelle  lui  &  tons  fes 
Cardinaux,  Euefqucs  i^'  PrenrcsA  au- 
tres telle  racaille,  depuis  le  plus  grand 
iufquesau  plus  petit,  font  grand'chere, 
aux  del'pensdu  fang  du  pauure  peuple, 
fous  prétexte  de  longues  oraifons  ?  » 
D.  «  Vous  n'ellimez  donc  rien  le  Purga* 
toire  r  R.  «  Non.  »  Ils  ne  refpondi- 
rcnt  que  bien  peu  à  ces  paroles,  d'au- 
tant qu'ils  efloycnt  alTez  cmpefchez  à 
efcrirc.  Du  Purgatoire  ils  tombèrent 
en  Enfer,  demandans  s"il  croyoil  auffi 
qu'il  y  euft  vn  Enfer.  R.  .<  Quelle  de- 
mande efl-ce  là  .'  K  cmi  fermement 

3u'il  y  a  vn  enfer,  nvi ciuel  les  hommes 
amuL-z  après  la  mort  du  corps,  à  caufe 
de  leur  incrédulité,  font  tourmentez 
éternellement  parle  iuflc  iugement  de 
Dieu.  De  ceci  il  y  a  fi  clairs  tefmoi- 
gnages de  l'Efcriiure  fainde,  aue  te 
ne  iache  homme  fi  malicieux  qui  Vofafl 
nier.  »  D.  «  Croyec-vous  qu*U  y  ait 
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vn  ciel,  où  Dieu  règne  auec  les  An- 
ges.'  »  Quand  il  ouit  c^fK-  cÎL'mande 
tant  abfurdc,  il  picnfoit  qu  eux  mefmes 
ne  le  croyoyent  point,  comme  leurs 
ccuures  en  rendent  telmoignage.  Or 
quand  ils  ne  croiroyent  ni  ciel  nt  en- 
fers (ce  que  par  tiruurcs  ils  feinblent 
nier,}  ils  ne  feroyent  pas  pis  que  cer- 
tains de  leurs  Papes  &  Cardimux, 
qui  ont  nié  la  rcfurredion  des  morts 
a  la  vie  étemelle,  qui  monllre  claire- 
ment ce  qu'ils  ont  creu  du  Ciel  &  des 
Enfers.  Pour  cède  caufe  ont  ils  in- 
uenté  le  Purgatoire ,  pour  lequel  et- 
tablir  ils  ont  anéanti  A  Ciel  A  Enfer. 
Et  femble  qu'ils  feroyci:;  .niffi  peu  de 
cas  du  Purgatoire  que  du  relie ,  n'ef- 
toit  que  toutes  leurs  fuperftittons  A 
cu:fiIjL■^  funt  npuyces  fur  ce  pilier. 
Car  s  iis  croyoyent  qu  il  y  eull  vn  Pur- 
gatoire, auquel  les  ames  foufFriflent 
pour  leurs  pcchc?,  iamais  ils  ne  com- 
mettroyent  tant  de  mefchancctcz ,  ni 
les  fupporteroycnt  es  autres  comme 
ils  font.  Pour  rcuenir  au  poind, 
«comme,  dit-il,  ie  croi  qu'il  y  a  vn  en- 
fer, ainli  croi-ie  auffi  qu'il  y  a  vne  vie 
éternelle,  en  laquelle  les  araes  des 
croy  ons,  après  la  mort  corporelle,  font 
receuês  auprès  de  Chrill  leur  chef.  » 
D.  <(  Ne  croyez-vous  pas  qu'il  faut 
feruir  A  adorer  les  fainfts,  afin  quMls 
foyent  nos  aduocats  enuers  Dieu  -  > 
R.  >'  Premièrement,  touchant  le  fer- 
uice  des  fainds,  ie  di  rondement  qu'on 
leur  fait  grand  deshonneur,  quand  on 
leur  attribue  (Quelque  fcruice  dju  à 
Dieu.  Parquoi  ceux-la  commettent 
idolatri,"  contre  le  premier  et  fccond 
comniaaU^-mciU  du  i>c;gn*.ur,  qui  tbnt 
reuerence  ou  feruice ,  forgé  de  leur 
entendement  aux  fainds.  Car  il  efl  ef- 
crit  :  <<  Vous  ne  ferez  point  tout  ce 
que  vous  feinblcra  bon,  ains  ce  que  ie 
vous  commande.  »  Maintenant  oyez 
le  commandement  du  Seîpneur  :  «  Ta 
feruiras  ,  »  dit-il,  <•  an  Sci^^ncur  ton 
Dieu  tout  feul.  »  £t  mclmc  en  leur 
vie  ils  n'ont  demandé  ceft  honneur  A 
feruice.  Car  I'  Ts  qu'  ^n  vouloit  faire 
fachùce  aux  j\poIlres,  ils  defchirerent 
leurs  habillemens.  Secondement ,  vos 
feruices  que  vous  faites  ^l^c  voulez  ef- 
tre  faits  aux  faind.s  font  vne  pure  ido- 
lâtrie comme  font  Mefles  ,  Pèlerina- 
ges, chandelles  iy  femblablcs  fatras; 
pourtant  ces  feruices-la  font  tant  plus 
abominables.  Parquoi  i'ertiine  qu'on 
ne  doit  nullement  honorer  les  fainds 
félon  voHrc  conception.  Mais  11  nous 
leur  voulons  faire  honneur  A  reue- 


rence agréable,  enfuyuons  leur  doc- 

trin."  i<'  -nnocrncL'  de  vie.  Suii^M.iblo- 
iiiL-nt,  le  di  qu  il  ne  faut  luiik'inent 
adorer  les  fainds,  car  il  cil  ctcrit  : 
«  Vous  adorerez  vollre  Dieu.  «  Pour- 
tant difoit  l'Ange,  quand  lean  le  vou- 
loit adorer  :  ■<  Garde  que  tu  ne  le  faces, 
car  ie  fuis  ferutteur  auec  toi,  adore 
Dieu.  M  D.  u  Mais  il  y  a  grande  dif- 
férence entre  prier  *Sr  adorer.  Vous 
confelferez  donc  bien  qu'il  faut  prier 
les  fainâs  afin  qu'ils  foyent  nos  aduo- 
calN  -  R.  le  croi  que ,  tandis  que 
nous  viuons  on  ce  continuel  combat, 
nous  fommes  tenus  de  prier  les  vns 
pour  les  autres ,  pourcc  aue  la  cha- 
rité fraternelle  requiert  cela.  Mais  de 
prier  les  fainâs  qui  font  hors  celle  vie, 
nous  n'en  auons  ni  commandement  ni 
exemple.  Chrill  nous  a  enfctgné  de 
prier  fon  Pere  oui  nous  peut  &  veut 
donner  toutes  cnofes.  Et  derechef  il 
a  commandé  que  nous  prions  &  de- 
mandions en  fon  nom.  Finalement,  ie 
croi  encor  moins  que  les  fainâs  foyent 
nos  aduocats  enuers  Dieu  ,  car  cela 
feroil  vouloir  priuer  de  fon  ofîîce  Chrill 
nollrc  feul  médiateur,  le  tien  donc 
Chrift  feul  pour  nollre  Aduocat , 
auquel  !  ■  [""ci  .  (car  il  prend  tout  fon 
plailir  en  lui^  prelle  toufiours  audience. 
Ceci  tefmoigne  le  fainâ  Apoftre,  di- 
fant  ainsi  :  «  Il  y  a  un  Dieu  S:  .  i 
moyenneur  entre  Dieu  &  les  hommes, 
lefus  Chrift  homme  .  qui  s*eft  donné 
foi-mefme  reconciliation  pour  tous.  •> 
Les  fouuerains  facrificateurs  du  vieil 
Teflament  cftoyent  bien  auffi  conf- 
tiiucz  moyenneurs  entre  Dieu  &  le 
peuple  (car  à  celle  lin  ils  aparoilfoyent 
au  Sanduaire  deuant  Dieu,  afin  de 
prier  pour  les  péchez,)  mais  ce  n'ef- 
toit  pas  que  par  leur  interceffion  peuft 
eflre  l'atisfait  à  Dieu  .  ou  qu'eux  fuf- 
fent  idoines  à  cela  ;  ains  ils  ciloyent 
feulement  figure  de  Chrill ,  lequel  au 
temps  de  fon  iac  u  nation  deuoit  ef- 
tre  le  vrai  Médiateur  du  Nouueau 
Teflament.  C*eft  donc  noftre  Seigneur 
lefus  Chri.'l  qui  ell  le  feul  Médiateur, 
lequel,  comme  fouverain  Sucriticatcur, 
eft  entré  par  fon  fang  au  SainA  des 
Sainds  ,  qui  n'eil  pas  fait  de  mains, 
mais  au  ciel  mefme ,  alia  d  apparoif- 
tre  deuant  la  face  de  Dieu  pour  nous. 
11  n'cd  pas  ainli  de  Dieu  comni'-  des 
Rois  &  Princes,  comme  vous  dues, 
aufqucis  il  faut  auoir  accès  par  amis. 
C.ir  puis  que  tons  hommes  font  pc- 
cheurs  ,  il  n'y  a  nul  qui  fuit  propre  à 

eOre  Médiateur  que  Ôhrift  feul,  Dieu 
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A  homme,  qui  eR  noflre  paix  &  apoin- 
tement  enucrs  le  Pere.  Quiconque 
donc  en  defire  vn  autre,  ceitui-la  erre 
&  outrage  grandement  Chrifl.  » 

PovR  ne  lailTer  rien  en  arrière  des 
chefs  de  leur  idolâtrie  ,  ils  entrèrent 
en  la  queflion  des  Images  &  de  leur 
feruice ,  lui  demandans  s'il  n'approu- 
uott  pas  les  images  de  Dieu  èc  des 
fainâs  A  ÎL'ur  kriiiLC  ,  finguliere- 
ment  dm  celles  qui  font  dreOees  es 
temples?  R.  «r  le  retette  tout  cela 
comme  vnc  dcteflable  idolâtrie  contre 
le  Dieu  viuant  (!ir  fon  commandement. 
En  premier  lieu ,  ie  dételle  toutes 
images  qui,  en  façon  que  ce  foit.  font 
faites  pour  reprefenter  Dieu  <&  fon 
effencc     pour  l'honorer  fout  forme 
d'homme  «  créature.  Mais  comment 
cll-ce  que  Dieu,  qui  eft  efprit  inuifl- 
ble,  incomprehenfiblc  iSc  viuant,  pour- 
roit  eflre  reprefenté  par  aucune  fem- 
blance }  Noftre  viure ,  mouuoir  A 
ertre  efl  en  Dieu  ,  comnic  PF-fcriture 
tefmoigne.  Les  images  au  contraire 
ne  viuent  ni  ne  s'efmeuuent  point,  &, 
fi  elles  ne  font  entretenues  par  les 
hommes,  elles  patient  «^c  tournent  à 
néant.  Dieu  void  A  oid  toutes  chofes. 
Les  images   ne  voyent    ni  n'oyent 
goutte.  L'image  n'a  nul  luullk-  en  foi, 
mais  Dieu  feul  donne  la  vie  &  le  fouf- 
fle.  Parquoi  nous  ne  deuons  eftimer 
que  Dieu  foit  semblable  â  or  A  ar- 
1,'ent  &  pierres  figurées  par  artifiee  i^' 
Inucntion  des  hommes.  Et  en  quoi 
cft-ce  que  vous  confiderez  cefte  lem- 
blance  -  En  1 1  forme Dieu  donc 
comme  les  hommes  a  des  membres 
corruptibles.  En  la  matière  .'  Dieu  e(l 
donc  or ,  argent       pierre.  Dieu  eft 
Efprit  A  veut  élire  ferui  en  efprit,  non 
par  les  imai^es  que  les  mains  des 
nommes  ont  taillées  Quiconque  donc 
voudra  peindre  ou  contrefaire  la  fpi- 
ritucUe  elTence  de  Dieu  &  ainfi  le  fer- 
uir,  à  ceftui  aduiendra  la  punition  dont 
S.  Paul  fait  mention.»  fis  n'eurent  que 
répliquer  finon  qu'ils  alléguèrent  des 
Cnerubins,  aue  Dieu  auoit  fait  faire, 
mais  cela  ne  leur  feruit  gueres;  d'au- 
tant que  les  Cherub;:is  n'clliyent  pas 
faits  pour  refembier  à  Dieu,  ains  pour 
eflre  vn  ligne  de  la  prefence  de  Dieu 
inuifible  «  incnmprehenfibi     Tek  li- 

{fnes  ertoyent  aufli  la  nuee  ,  la  iumee, 
e  feu  &  l'Arche  de  rAlliancc  mefme 
que  les  Chérubins  couuroyent  de  leurs 
ailes.  «  En  fécond  lieu ,  difoit-il ,  font 
défendues  les  images  qui  font  faites 
afin  de  feruir  &  hoonorer  les  fainds 


par  icelles.  Car  comme  Dieu  ne  veut 
élire  rcprefcntti  ni  ferui  p  ir  des  ima- 
ges, auiii  ne  veut-il  pas  qu'on  tace  des 
images  aux  fainâs  afin  de  les  fcruir 
par  icelles,  car  ce  font  dieux  eflran- 
gers  A  faux  feruicesde  Dieu.  Et  nous 
ne  lifons  pas  qu'en  l'Eglife  Ifraeliti- 
que,  aux  lainâs  Patriarches,  Prophè- 
tes &  autres  hommes  A  femmes  crai- 
gnans  Dieu  ,  defqueîs  i!  y  a  eu  ;,^rand 
nombre,  aucune  ima^e  de  ChriA  ou 
des  fainds  ait  efté  mife  aux  temples 
A  Oratoires  des  Chreftiens.  Pourtant 
ie  rciettc  entièrement  toutes  ces  ima- 
ges taillées,  peintes  A  fondues,  lef- 
quelles  font  dretfces  es  temples  papif- 
tiques  &  autres  places  puur  honneur 
&  feruice.  »  Lors  ils  eurent  recours  à 
leur  vulgaire  fubterfuge  ,  que  les  ima- 
ges eftoyent  les  liures  des  idiots. 
Mais  Ghileyn  difoit  que  l'Efcriture 
n'aitribuoit  point  aux  images  l'office 
d'enfeigner,  ains  nous  enuoye  à  ta  pa- 
role de  Dieu.  Chrirt  dit  :  <.  Cherchez 
les  Efcritures,  car  elles  lefmoignent 
de  moi.  Item  :  m  Ils  ont  Moyfe  A 
lés  Prophètes,  qu'ils  les  oyent.  »  De 
mefme  S.  Paul  dit  :  <«  La  Foi  ell  par 
l'ouye.  M  1 1  ne  dit  pas  ;  «  Aprenez  des 
ima;^'es.  ..  M.iU  comment  pourroit  vne 
una^^e  niueiie  eiifcigncr  la  vérité .-  Le 
Prophète  dit  :  «  Que  profite  l'image 
taillée,  enfeignant  menfonge  r  Malheur 
à  ceux  qui  dirent  au  bois:  Ne  dors  plus, 
1*1'  :\  la  pierre  fourde  :  Efueille  toi.  En- 
feignera-elle Voyez,  c'eft  vne  chose 
couuerte  d'orouirargent,  &  n'y  a  point 
de  fouffle  on  elle.  »  Que  pourruit  on 
dire  plus  clairement.'  Les  images  font 
menfonge.  Comment?  ce  qui  eft  faux 
pourra-il  enfeigner  vérité.'  le  di  donc 
auec  S.  lean  :  «  Mes  enfans,  gardez 
vous  des  idoles.  »  Item,  auec  Dauid  : 
«  Ceux  qui  font  des  idoles ,  &  qui  s'y 
fient ,  foyent  femblables  à  icelles.  » 

D.  «  Voulez-vous  pas  croire  que  le 
Pape  eft  vicaire  de  Chrill  A  fuccef- 
feur  de  S.  Pierre,  qui  cil  afQs  au  flege 
de  Dieu,  comme  chef  fur  tous  chefs 
fpirituels  &  fecuiters.''  »  R.  h  le  vous 
ai  refpondu  ci  deuant ,  A  ie  vous  de- 
mande fi  le  Pape  enfeigne  ce  que  S. 
Pierre  ».t  les  autres  Apoftres  ont  en- 
ieii,'né.^  »  D.  «  Il  enfeigne  la  parole 
de  Dieu,  comme  elle  eil  couchée  en 
l'Efcriture  fainde,  encores  que  vous 
ne  l'entendiez  pas  ainfi.  Outre  cela , 
vous  n'auez  pas  leu  toute  la  parole  de 
D.eu.  Car  S.  Thomas  &  plufieurs 
autres  entre  les  Apoflres  &  72.  difci- 
ples,  A  les  Dodeurs  de  l'Eglife  ont 
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efcrtt  des  liurcs  que  vous  n'^auez  pas 

leus.  Secondement ,  on  -i  tenu  beau- 
coup de  Conciles,  auquel  le  S.  Efprit 
1  reuelé  pluficurs  cliofes  qui  n  ef- 
toyent  pas  fi  à  pur  A  à  plein  (1  )  conte  - 
nues  en  l' Efcriture  fainde.  L  E^lii'c  . 
qui  ne  peut  errer,  a  avou6  tels  dé- 
crets d  conciles  comme  efcriture 
fainâe,  ât  pourtant  faut-il  receuoir 
l'vn  comme  l'autre.  Car  le  S.  Efprit  a 

grorais  d'afliller  à  l'Eglife  iufques  à  la 
n  du  monde.  »  R.  m  O  Dieu  I  quels 
bbfphemes.  Voflre  Pape  eft  le  vrai 
Antechrifl ,  qui  de  fait  1^  de  parole 
s'eft  oppofé  à  Dieu.  C'efl  le  chef  de 
toute  malice.  Lifoz  ce  qu'en  dit  Da- 
niel parlant  de  la  dernière  beftc  de 
l'abomination  â  defotation.  item,  le 
I}.  chap.  de  l'Apocîilypfe,  A  S.  Paul 

3ui  le  nomme  fils  de  perdition,  homme 
c  péché ,  qui  s'eft  affis  au  temple  de 
Dieu.  Car  U  a  enuahi  &  corrompu 
l'Eglife,  s*eft  eftabit  Dieu  fur  icelle, 
&  b  c'tl  efleué  par  JciTus  toute  diui- 
oité.  Intérieurement,  il  s'eft  infinuô 
par  fes  traditions  A  fiiufles  doArines 
es  confciences  des  hommes,  fur  Icf- 

ÎjUâlles  l'Ëlpht  de  Dieu  (de  qui  elles 
ont  templest  deuoit  dominer.  C'efl  le 
mefchant ,  fa  vcnut-  duquel  a  eflé 
auec  (ignés  de  miracle  Je  menfonge,  à 
la  confufion  de  tous  ceux  qui  n'obeif- 
fent  piiint  à  vérité.  »  D.  «  Vous  cdcs 
en  ^'ranJ  erreur.  Penfez-vous  enten- 
dre l'Apocalypfe  de  S.  Ican  &  autres 
tels  liures  difficiles?  Vous  ne  pouuez 
faillir  de  tomber  en  herefie,  quand 
vous  lifez:  le  fimple  texte  de  T Efcri- 
ture ,  fans  y  conioindre  l'expoûUon 
des  S.  Pères.  »  R.  «  le  me  tien  au 
texte  de  r  Efcriture,  qui  s'accorde 
auec  le  fens  du  S.  Efprit ,  &  ne  veux 
receuoir  doâeurs  ni  glofes  qui  con- 
trarient au  fens  d'icelle.  Le  S.  Efprit 
fonde  les  chofes  profondes  de  Dieu 
&  n'eft  Yi&  à  perfonne ,  ains  il  foufUe 
où  il  veut  ,  ouure  l'entendement  A 
qui  lui  plan.  11  efcrit  que  tous  feront 
enfeignez  de  Dieu.  »  D.  <  Nous  ne 
fauions  pas  aue  vous  fufficz  tel.  » 
R.  «  Vous  m  interroguez ,  &  ie  con- 
felTe  la  vérité ,  de  laquelle  vous  mcf- 
mes  eftes  conueincus  en  vos  cœurs.  » 
D.  «  Nous  n'entendons  pas  l'Apoca- 
lypfe ni  !c  rerte  .  cnriime  vous  l'expo- 
fez  ;  car  S.  Auguflin  Ck  beaucoup 
d'autres  Doâeurs  le  prcnenc  autre- 
ment. »  R.  «  S.  Auguflin  les  autres 
ont  conu  ce  que  Dieu  leur  a  mani- 

(1)  Sans  réserva. 

u. 


fellé  A  qui  efloit  necelTaire  pour  leur  m.».uv. 

temps.  En  ces  derniers  iours,  Dieu  a 
reuelé  bien  clairement  beaucoup  de 
fecrets  contenus  en  i'Apocalypfe,  que 
les  fidèles  comprcnent  mieux  .  pourcc 
qu'ils  en  voycni  l'accuirniliircmcnl  de 
iour  en  iour  ;  comme  aufli  S.  lean  dit  : 
que  tout  ce  qu'il  auoit  veu  deuoit 
auenir.  Lifez-fe,  4  vous  trouuerez 

3ue  tout  ce  qu'il  a  dit  de  la  paillarde 
e  Babylone  <!i^  de  fes  forcelleries 
conuient  entièrement  à  voftre  Pape 
&  à  fon  re;.^ne.  »  D.  >•  l'eflois  tout 
cfbahi  (dit  te  Greffier  de  1  Inquiûteur) 
comme  la  putain  de  Babylone  dilfie- 
r  uii  tant  i  venir.  »  R.  «  llrefle  encor 
àlXci  de  temps  pour  en  ouyr  parler. 
C'efl  elle  qui  a  fcduit  tout  le  monde,  Apoc.i7.&iS. 
A  a  erlfnrcellé  les  Roi^s  tS;  Princes  de 
la  terre  du  vin  de  fes  enchaatcinens. 
Elle  a  dit  en  fon  cœur  :  le  m'affieds 
Roine  &  ne  ferai  point  vefue.  Mais 
fkchcz  que  ces  malheurs  viendront  en 
vn  iour.  Cefte  hypocrite  ell  la  Pa- 

{lauté,  qui  s'ed  eiryuree  du  fang  des 
àtnâs ,  qui  a  dommation  fur  les  Rois 
de  la  terre,  lefqucls  paillardcnt  auec 
elle.  C'eft  la  Sodome  &  l'Egypte  fpi- 
rituelle ,  où  font  les  enchanteurs  des 
amcs.  C'ell  l'habitation  des  harpyes, 
des  diables  &  efprits  immondes. 
Quant  à  l'autre  befte ,  aîTauoir  les 
Riiis  &  Princc5  fur  lefqueis  la  pail- 
larde s'ell  aHife ,  de  qui  elle  ert 
maintenue  ,  S.  Ican  en  parle  plus 
couuertement.  Mais  vous  autres  ef- 
tes feruiteurs  de  cefle  paillarde  ,  vous 
beuuez  auec  elle  le  fang  innocent, 
&.  combatez  contre  l'Agneau  &  fes 
fainâs.  Or  TAgneau  vemcra  finale- 
ment &  vous  &  vortre  paillarde. 
Pleuft  à  Dieu  que  vous  ouuriffiez  les 
yeux!  mais,  helas  !  ie  crain  fort  que 
Vous  ne  foyez  du  nombre  de  ceux  qui 
s  oppufeni  à  vérité  de  malice  délibé- 
rée, &  qui  refi(k-nt  au  S.  Efprit:  i  Aacs  7.  ji. 
l'occMllon  de  quoi  ce  péché  ne  vous  Matth.  IX.  }t. 


fera  lamaia  parùuuné.  tar  voub  auez  Marc 
confelîé  auiourd'hui  que  vous  enten- 
dez bien  ia  vérité  ;  mais  vous  cerchez 
plus  l'honneur  du  Pape  que  celui  de 
Dieu.  Auffi  receurez  vous  de  voftre 
maiilre  le  loyer  que  méritez.  » 

En  fomrae ,  ce  prifonnier  fit  bien 
fentir  à  ces  malheureux  que  la  parole 
de  Dieu  n'eft  point  liée ,  &  lui  raef- 
me  a  efcrit  que  lors  il  fe  fentoit  raui 
hors  de  foi  ,  que  l' Efprit  de  Dieu 
lui  tnctluit  en  la  bouche  ce  qu'il  de- 
uoit dire.  Ceft  examen  acheué ,  à 
1  inftance  de  l'Inquîfiteur,  il  figna  fes 
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Les  quatre 
Curez  d'Aude- 
narde. 


refponfcs ,  auec  ceftc  proten  ition  : 
«  Mcffieurs ,  li  vous  me  pouucz  con- 
ueincre  d'aucun  erreur ,  ic  le  dctefle« 
rai  ;  ûnon,  ie  me  tien  à  ccrte  miene 
confefllion  îufqucs  à  la  fin .  »  Sur  ce 
vint  le  LieutcnLint  du  Baillif,  tout 
yurCj  lequel  ayant  tenu  quelques  pro- 
DOS  «uec  l'Inquiniçur,  remena  Chi- 
ieyo.  en  prifon. 


Ses  di/puUs  contre  diuirs  adu^r/aires 
dé  venté. 

QvELOVB  temps  après,  les  quatre 
Curez  d'Audenarde,   Doflcurs  en 
Theo!'i[^ie     f^rand*;  fophilles,  le  vin- 
drent  viiiter  à  diuerles  fois  pour  le 
deftoumer  <Jc  fa  confeffion  &  le  ra- 
mener au  PapiTme.    Ils  raff;uliircnt 
fort  &  Icrrac  ,  mais  à  leur  cuiifulioa. 
Ne  pouuans  rien  gaigner  fur  lui  par 
leurs  fophifteries ,  ils  le  prindreni  par 
vn  autre  bout ,  &  lui  demandèrent  s'il 
aimoit  pas  fa  femme  Ôl  fes  onfaiis  r 
Lui,  tout  foudain  refpondant ,  dit  : 
M  Mefilieurs ,  vous  fanez  bien  que  ie 
les  aime  de  grande  afT^-i5liiin ,  A'  que 
c'cft  cela  qui  me  preffe  le  plus,  le 
vous  di  à  la  vérité  :  Que  fi  le  monde 
eftoit  tout  d'nr  i.^  au'il  fiifl  A  moi  .  ie 
le  donnerors  iref-volontiers  pour  auoir 
ma  femme  &  mes  enfuns  auec  du  pain 
fec  &  de  l'eau ,  en  prifon  &  defhon- 
neur.  »  «  Si  ainfi  eft,  »  répliquèrent 
lis,  «  que  vous  les  aimez,  comme  vous 
dites,  quittez  donc  vos  faulTes  opi- 
nions. 11  lie  faut  dire  qu  vjî  mot,  afta- 
uoif  que  vous  vous  repentez,  &  vous 
ferez  auec  voftre  femme  à.  vos  enfans 
comme  auparauant.  »  «  le  feroîs  vo- 
lontiers Cela  ,  »  dit-il ,  «  Il  ce  n'efloit 
chofe  contre  Dieu     contre  ma  con- 
fcience.  Parquoi,  ni  pour  femme,  ni 
pour  enfans  ,   ni  pour  créature  Ju 
monde,  ie  ne  renoncerai  ma  religion 
(que  ie  fay  eflre  vraye)  moyennant  la 
grâce  &  affiftance  de  Dieu.  »  Us  l'af- 
faillirent  cncor  d'vn  autre  coAé  ,  di- 
fans  :  «  Ne  faites  difficulté  de  changer 
d'auis,  fans  crainte  de  reproche  ou  de 
moquerie.  Quant  à  cela ,  nous  vous 
maintiendrons  bien.      «  Non  ,  non 
(dit-il),  (1  i'auois  tort,  ie  ne  craindrois 
aucune  raoauene  du  monde.  Ma  vie 
m*eft  plus  cnere.  >«  Voila  comme ,  par 
la  grâce  &  affillance  de  Dieu  ,  il  lur- 
monta  les  allechemens  de  Satan  et  de 
fes  fuppolls. 
Apres  ceux  la,  deux  Cordeliers  du 


conuent  d'Audenarde  le  vindrent  voir   Deux  Corde- 
pour  1  cfbranlcr.  L  vn  s'appclloit  Ircre    lîor» d*Aadc- 
Martin,  grand  Sophifte  ;  mais  quant 
à  l'autre  ,  il  ne  le  conoilToit  point. 
F.  Martin  le  pria  de  reciter  ce  qu'il 
auoit  refpondu  à  l'Inquifitcur  &  aux 
Curez  ;  ce  que  Ghileyn  fit  de  poinâ 
en  puind ,  puis  leur  demanda  s^Hs 
auoycnt  quelque  réplique  au  contraire. 
((  Nous  ne  venons  pas  ici,  »  dirent-ils, 
a  pour  difputer  contre  vous:  mais 
nous  voyons  bien  que  vous  cftes  en 
erreur.  »  «»  Prouuez-le  donc,  »  dit-il; 
d  comme  il  les  preffaft  de  ce  faire , 
ils  ne  fceurent  que  dire  finon  leur 
vieille  chanfon  :  «  L'Eiîlife  croid 
cela.  »  «  Vous  ne  me  feduirc/  point 
par  vos  belles  paroles,  »  dit  F.  Mar- 
tin, Le  prifonnier  lui  lit  là  dciTus  quel- 
ques qucflions,  mais  il  ne  voulut  onc« 
ques  refpondrc  ;  auffi  n'eftoit-il  pas 
homme  pour  difputer,  ains  propre  à 
boire  d'autant  auec  fes  compagnons. 
Comme  ces  moines  vouloyent  le  reti- 
rer, il  leur  demanda  :  «  Eft-ce  par  la 
vertu  de  cinq  mots  que  le  pain  eft 
changé  au  corps  de  Chriar  »  «  Vous 
voulez  élire  trop  fage,  »  dirent-ils,  «  A 
faut  entendre  cela  comme  l'Eglife  le 
tient.  Nous  croyons  qu'auffi  tofl  que    De  la  Tninf- 
le  Preftre  a  prononcé  les  cinq  roots  aibflanttaUon, 
facramentaux,  ce  pain  deuient  le  corps 
de  Chrift,  tellement  que  Chrifty  eft 
auec  fon  corps  &  l'on  ame,  voire  auec 
fa  deité  mefmc.  >>  Povir  nrcuue  de 
leur  dire,  ils  alléguèrent  les  paroles  de 
la  Cene  :  «  Prenez,  mangez»  ceci  eft 
mon  corps.  »  «  Pourfuiue? ,  »  dit-il  , 
il  au  texte ,  où ,  parlant  du  vm ,  Chrift 
dit  :  Ceci  eft  la  coupe  du  nouueau 
Teftament.  Si  donc  le  pain,  félon  vof-  Matth.  a6.  26. 
tre  opinion ,  fe  change  au  corps  de 
Chrift,  il  faut  aufû  que  la  coupe  foit 
changée  en  nouueau  Tcftament;  ce 
qui  feroit  trop  lourd  à  penfer.  D*auan- 
ta-c,  félon  ce  fens.  Chrirt  auroit  plu- 
ûeurscorps.^>  Les  moines  demeurèrent 
courts  fur  ce  poind.  Ayans  eflé  re- 
poulTez  do  ce  ci'llé,  ils  tirèrent  vne 
limililude  du  fond  de  leur  Sophifterie. 
M  Tout  ainfi  »  »  dirent-ils ,  «  qu*vn  mi-  siailîtiide 
roir  rompu  en  plufieurs  pièces  repre-  Sophistique, 
lente  voftre  figure  en  chafque  pièce , 
encores  que  ce  ne  foit  qu'vn  virage  & 
vn  rriir~iir;  ainfi  efl-II  auffi  du  pain. 
Car  encores  qu'il  loil  rompu  en  plu- 
fieurs pièces  ,  touteâfois  en  chafcune 
d'icelles  eft  le  corps  de  Chrift,  quoi 
qu'il  n'y  ait  qu'vn  pain  &.  vn  Chrift.  » 
«Voftre  fimilitude  eft  vn  argument  qui 
cloche  (dit-il)  &  qui  fait  contre  vous-mef- 
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mes.  Vous  dites  que  le  pain  n'efl  plus 

f>ain,  îîins  le  vrai  corps  de  Chrifl.  Mais 
a  pièce  de  miroir  dans  laquelle  ic  me 
voi  ne  fc  change  point  en  ma  face , 
nins  demeure  toufiours  vn  miroir; 
dont  s'enfuit,  à  voftre  propre  dire,  que 
le  pain  demeure  fans  aucun  chanL^e- 
ment.  Leur  dernier  fut  A  la  Tuutc 
Di:  U  putiTance  puiilaiice  ii<j  Dieu,  à  quoi  Ghilcya 
de  Dieu.  refpondit  :  «  le  fai  bien  que  toutes 
chofes  ont  leur  eilre  de  Dieu.  Mats 
dec^uoi  fort  cela  à  voflre  tranflubftan- 
tiation  r  Vous  mcfmes  vous  attribuez 
cefle  puiflance  non  feulement  en  chair, 
mais  auffi  (ô  blafpheme  horrible  I)  en 
Dieu  ::iL  fme.  Si  le  pain  eftoii  le  cm  ps. 
Varna  6l  la  deité  de  ChriO,  vous  man- 

f criez  certe  urne  &  Deité  à  bellesdents. 
)r  Chrift  ne  parle  que  de  manger  fa 
chair,  le  conclu  que  le  pain  n'efl  pas 
le  naturel  corps  de  Chrift,  ains  feule- 
ment figne  d'icelui ,  encores  qu'il 
foit  appelé  Corps.  En  mefmc  fens 
l'aneau  que  l'efpoux  donne  à  fon  cf- 
poufe  eft  appelé  foi  de  mariage  ;  non 

3a*il  foit  la  loi ,  ou  le  mariage  ,  mais 
'autant  qu'il  le  reprefente  ,  &  eft  le 
feau  confermant  ia  promeile  qui  eft 
puis  après  accomplie.  De  mefmes, 
lefus  Chrill  ,  qui  veritnble  en  fes 
promelVes,  donne  non  (euicmcnt  le 
ugne  de  fon  corps,  qui  ell  le  pain, 
rnais  auffi  fon  corps  mefme,  fiiion  que 
noui  le  reiettions  par  luAkc  iiicicJu- 
lité.  Le  pain  donc  dk  le  vin  font  lignes 
viûbles  è[  mémoriaux  de  la  mort  que 
Chrift  a  foufferte  pour  nous.  Car  il 
dit  :  '<  Faites  ceci  en  mémoire  de 
moi.  u  LA  detTus  les  moines  s'en  allè- 
rent ,  le  recomnandans  à  Dieu  «  A 
promettans  de  prier  pour  lui. 


Troi/iejmc  examen,  &  dijpuU  de  i  In- 
quijiteur. 

L'iNQVisiTEVR.l'eftant  venu  trouuer, 
Tioterrogua  s'il  ne  vouloit  pas  (e  dé- 
porter de  fon  erreur.  R.  «  le  ne  veux 
renoncer  ma  religion,  fi  l'on  ne  prouue 

Qu'elle  foit  mauuaise.  »  Alors  1  Inqui- 
teur  mit  en  auant  quelques  raifons 
pour  réfuter  les  refponfes  du  précè- 
dent cx  ime'i.  Mais  il  s'arrefla  fpc- 
De  u  Tranf-  cialcment  au  poinâ  de  la  Tranf- 
bbOaniiatioa.  fubftantiation ,  &  fit  tous  fes  efforts 
pour  la  maintenir.  D.  -<  Vrniicr-vnus 
changer  les  paroles  exprcilesde  lelus 
Chrifl  :  Prenez,  mangez,  Ceci  eft 
mon  corps  i  *  R.  »  Nullement,  mais 
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il  les  faut  prendre  en  leur  vrai  fens  ,  m.o.liv. 

qui  foit  conforme  au  refte  de  l'Eferi- 
ture ,  fans  s'arrefter  obilinémcnt  aux 
mots  prins  à  la  lettre.  Secondement, 
ie  confelTe  que  Chrift  ne  fep  ire  point 
la  promeiTe  d'auec  les  fîgnes  vilibles, 
mais  qu'il  accomplit  toufiours  intérieu- 
rement es  ames  des  croyrin^  ce  que  le 
pain  &  le  vin  reprclentent.  Mais 
quant  à  voftre  TranlTubftantiatîOfl ,  îe 
la  reiette  entièrement ,  comme  répu- 
gnante à  la  vérité  des  saînftes  Ecri- 
tures, à  nature  &  à  toute  railon.  Si  le 

rin  que  les  Apoftres  prindrent  en  la 
Cene  eftoit  te  vrai  corps  naturel  de 
Chrift.  ils  ont  receu  moins  que  nous, 
ailauoir  vn  corps  non  crucifié  qui  ne 
leur  pouuoit  profiter.  Car  tout  noftre 
falut  gift  en  Chrift  feul  A  icelui  cru- 
cifié, c'eft  à  dire  en  la  mort  «.^  lacritice 
de  Chrift.  fans   lefquellês  chofes  la 
chair  de  Chrift  n'eft  poi:it  vinifiante. 
Or  les  Apoftres  ont  efté  lauucz  comme 
nous  par  le  facrifice  de  lefus  Chrifl. 
S'enfuit  donc  qu'ils  ont  receu  le  corps 
dicetui  fpirituellement  &  par  la  foi. 
En  fécond  lieu,  Chrift  nous  a  inftitué 
fa  fainde  Cene,  à  ce  qu'elle  nous  foit 
vn  mémorial  de  lui.  Or  fi  le  pain  eft 
Chrift  mefme,  comment  fera-il  vn  mé- 
morial de  ia  choie  qui  eft  prefente 
elle  mefme  Tiercement  il  faut  adffli- 
niftrer  la  Cene  du  Seigneur  il-  annon- 
cer fa  mort  iufques  à  ce  qu'il  viene. 
Selon  voftre  dire  ,  ce  facrifice  deuroit 
celTcr,  veu  que  Chrift  eft  en  terre  fé- 
lon fa  nature  humaine.  Outre  plus 
voftre  tranfl'ubftantiation  eft  contraire 
à  plufieurs  euidens  tefmoignages  de 
TEfcriture  fainâe.  Car  lefus  Chrift 
dit:  «  le  laift'e  le  monde  t.^"  nren  v  ii  ;iu     le^n  14.  j8. 
Pere.M  Item  :  «  Si  le  ne  m  en  vai,  le  &  6.  5.  7.  zi, 
Confolaieur  ne  viendra  point.  »  Et  :  * 
«  Vous  ne  m'aurez  pas  toufiours  auec 
vous.  »  D'auantagc  cefte  tranlfubftan- 
liation  répugne  A  l'article  de  l'Afcen- 
fiun  de  Ciirifl    de  f*  m  affiette  A  la  dextre 
du  Pefe.  Bref, 'v'ile  p.-oJuil  de  grandes 
fauffetez     abturditez.  Car  il  y  auroit 
(fî  cela  eftoit)  plufteurs  defcentes  & 
aucnemens  de  Chrift.  Si  le  pain  eft 
Chrift  mefme,  Chrift  fera  vne  infi- 
nité de  fois  tous  les  iours  rompu,  cru- 
cifié, mis  à  mort,  qui  eft  vn  blafpheme 
exécrable.  »  D.  «  Y  a-il  pas  deux  ma- 
nières de  manger  le  corps  de  Chrift; 
l'vne  fpirituclle  ,  l  autre  corporelle  & 
facramentelfe  :  •  R.    <  Encores  qu'il 
y  ait  en  la  S.  Cciic  des  fignes  exté- 
rieurs qui  feruent  ù  noftre  infirmité , 
fi  eft-ce  que  la  viande  &  le  bruuage 
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que  Chrifl  donne  eft  reccu  fpiritiiel- 
lement  A  par  la  foi  :  car  la  rcccptian 
charnelle  ne  fcrt  de  rien;  c'efll  Elptii 
qui  viuifie.  Doncques  on  ne  peui  pas 
manger  la  chair  de  Chrifl,  comme  on 
fait"d'autre  chair  de  vaches  &  mou- 
tons ,  aiçauoir  à  belles  dents  ,  ains 
fpirituellement ,  par  la  foi,  comme 
iflAo  6.  {I.  Chrirt  mefme  enfeigne:  «  le  fuis, dit-il, 
le  pain  de  vie  qui  eR  defcendu  du  ciel  ; 
quiconque  croid  en  moi,  a  la  vie  éter- 
nelle. »  Nul  ne  peut  donner  le  pain  que 
donne  Chrift.  Le  miniftre  donne  le 
pain  &  le  vin ,  mais  Chrift  donne  ce 
qui  eft  ûgnifié  par  le  pain,  afçauoir  fon 
corps.  »  Sur  cela  1  Inquifiteur  dit  : 
a  Chrin  parle  en  ceft  endroit  là  du 
matigcr  fpirituel.  Car  les  luifs  pen- 
foyent  qu  il  faloit  manger  la  chair  de 
Chrill.  comme  d'autre  chuir,  niiec  les 
dents,  mais  nous  la  donnons  en  la 
bouche,  elle  eft  engloutie  tout  dou- 
cement. >'  "  Vousefles,  »ditGhileyn, 
«  du  tout  fcmblables  aux  Capernai- 
tes;  eux  l'entendirent  charnellement, 
vous  de  mefme.  Mais  voftrc  opinion 
eft  encore  plus  lourde  &  blarphema- 
toire.  Car  vous  ne  mangez  pas  seule- 
ment la  chair  de  Chrift,  de  laquelle  les 
luifs  fe  contcntoyent;  mais  outre  cela 
vous  engloutilTez  Chrid  tout  entier, 
auec  fes  os ,  nerfs ,  peau ,  &c.  Et  ce 
qu'eft  plusdeteftable,  vous aualez aussi 
I  ame,  voire  la  Deité  de  Chrift.  Re- 
gardez lavileniequc  vouscommettez.  » 
L' Inquifiteur  tout  courroucé  de  ccftc 
parole,  le  iugea  eftre  hérétique.  Or 
ayant  oui  que  P Inquifiteur  lui  impo- 
foit  ce  crime  énorme ,  tout  efraeu  en 
foi  mefme ,  il  dit  tout  haut  :  Le 
S.  Efprit  tefmoignc  en  moi  <\uc  vous 
mefmes  eftes  vn  hérétique ,  vn  perfe- 
cuteur  de  la  vérité ,  &  vn  difciple  de 
l'Antechrift.  »  u  le  fuis,  »  dit  flnqui- 
fiteur ,  «  vn  feruiteur  du  Pape  A  de 
l'Empereur-  »  «  Tenez  vousaonc  fer- 
mement, »  dit  Ghileyn,  «  àvoftre  Pape  ; 
(^uant  à  moi  .  ie  me  tien  à  mon  Sau- 
ucur  lefus  Chrift,  crucifié,  qui  iugcra 
iuflement  noftre  caufe  au  iour  du  iuge- 
ment.  où  ie  vous  adiourne.  »  L'Inqui- 
Ctcur  refpondit  ;  u  Et  ic  m'y  trouue- 
rai.  »  Ghileyn  dit  :  «  Et  vous  ferez 
contraint  de  vous  y  trouuer.  mnui^ré 
qu'en  ayez.  Lors  vous  verrez  que  nous 
auons  feellé  la  vraye  doârtne  de  nof- 
tre fang.  »  L'Inquifltcur  dit  :  ■<  Nou<? 
le  ferions  bien  aufli ,  fi  riuu;»  y  ellions 
contrains.  »>  *<  Vous  vous  en  garderiez 
bien,  '  dit  Ghileyn.  «  Outre  cela  vous 
aucz  obtenu  vn  placart  de  l'Empereur, 
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par  lequel  vous  maintenez  voftrc  fauife 
dodrine.  Voila  les  argumens  auec  lef- 
quels  vous  difputez.  il  n'y  a  celui  à 
qui  il  foit  loifiole  de  debaitre  contre 
voftre  dodrine,  ni  dedans  voflr  e  fyna- 
gogue,  ni  dehors.  Il  n'efl  nulles  nou- 
uelles  là  de  l'ordonnance  de  S.  Paul,  i.  Cor.  14.  29. 
permettant  que  la  congrégation  puilTc 
luger.  Si  quelqu'vn  veut  ouurir  la 
bouche  pour  parler ,  quand  &  quand 
il  eft  déclaré  hérétique.  Ce  neant- 
moins  la  vérité,  qui  eft  noftre  defence, 
ne  peut  pas  élire  furmontee.  t»  Lors 
l'Inquillieur  commença  A  parler  dou- 
cement, requérant  qu  il  iaiffaft  pafTer 
le  poinâ  de  leur  Dieu  de  pafte,  a  que 
tout  iroit  bien.  1!  dit  cela  pour  l'ef- 
prouuer.  Ghileyn  apcrceuant  fa  fein- 
tife,  dit  :  «  O  mon  Dieu ,  mon  Sei- 
gneur,  fortifie  moi  iufqu'A  la  mort, 
aûn  que  ie  ne  renie  aucun  poind  de 
ta  vérité.  »  Ainfi  l'Inquiftteur  s'en  alla, 
baillant  huiô  iours  de  refpit  A  déli- 
bérer, s'il  fe  vouloit  repentir.  En 
après  les  Curez  vindrent  encor  vers  Les  Curci 
lui  &  le  tourmentèrent  de  nouueau  ;  vieneoi  dere- 
aufquelsil  refufade  plus  parler.  Mais  •«•'• 
ils  ne  cefTerent   pourtant  ,  difans  , 

âu'ils  faifoyent  cela  à  caufe  de  leur 
euoir,  comme  eflans  fes  pafleurs.  Il 
dit,  qu'il  ne  conoirtbit  point  tek  paf- 
teurs.  Car  Chrift  dit  :  u  Mes  brebis  lean  10. 
oyent  ma  voix  mais  elles  n'oyent 
la  voix  de  l'cflranger,  •  Puis  il  de- 
manda aux  pafteurs  qu  ils  lui  appor- 
talfent  vne  Bible  bien  correde;  êt 
qu'il  leur  monflrerMit  leurs  erreurs. 
Sur  cela  ils  dirent  que  tout  iroit  bien 
s'il  confcflbit  feulement  cepoinâ,  que 
tout  ce  que  l'Eglifc  Romaine  qui  eft 
gouucrnee  par  le  S.  Efprit,  commande, 
ordonne  &  tient  pour  bon,  eftoit  bon. 
(«  Prouuez-moi,  »  dit-il,  »  que  tout  ce 
que  l'Eglife  Romaine  tient  pour  bon 
s'accorde  auec  l'Efcriture  lainde.  ■ 
«  Qu'eft-ce  à  dire  cela;'  »  difoyent" 
ils,  «  l'Eglife  Romaine  pourroit  ap- 
prouuer,  ordonner,  croire,  ofter,  A 
adioulter  tout  ce  qu'elle  voudroit ,  A 
tout  feroit  bon.  »  «  L'Eglife  Romaine,  » 
dit-il ,  «  n'a  que  la  nue  lettre  de  l'Ef- 
criture, laquelle  elle  corrompt  par  fes 
faulTes  glofes .  d-  me  le  vrai  fens 
d'iccllc.  Secondement  elle  a  corrompu 
toutes  ordonnances  ,  le  feruice  de 
Dieu  ,  &  a  reietté  le  fondement  de 
noftre  falut,  afç.molr  lefus  ChriH, 
auec  tous  fes  mérites.  Au  CMOtraire 
elle  a  introduit  plufleurs  inuentions 
des  hommes  contraires  à  lu  parole  de 
Dieu,  le  vous  prouuerai  tout  ceci ,  » 
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ékttutatiBt. 


i.  lit. 


dit'i] ,  «  êc  pluileurs  tutres  chofes , 

moyennant  que  vous  m'ottroyez  vne 
Bible.  »  «  Nous  ferions  bien  cela  .  » 
difoyent-iis,  <<  mais  nous  craignons  que 
vous  ne  fucciez  le  venin.  »>  «  L'Efcri- 
turt  luinde,  »  dit-il,  «  eA  efcrite  pour 
doârine  inflruâionA  tous  hommes, 
âc  Chrift  commande  que  nous  le  cer- 
chions  en  icelle  ;  vous  au  contraire 
défendez  la  Bible,  contre  le  comman- 
dement de  Dieu  &  de  l'Empereur. 
Neantmoins  combien  que  vous  me 
dcfendicz  l;i  leAure  de  IT.fcriture 
fainâe ,  i'ai  bonne  alTeurance  en  mon 
Dieu  &  Seigneur ,  qui  par  fon  S.  Ef- 
prit  rae  fuggere  tout  ce  que  ie  doi  ref- 
pondre.  » 

Lb  Lundi  deuant  le  iour  du  Sacre- 
ment qu'ils  appellent,  M.  Pierre, 
l'vn  des  Curez,  le  vint  trouucr,  auec 
lequel  il  deuifa  lon^  temps.  Mais 
quand  icelui  vid  que  le  prifonnier  ne 
pvuuoil  élire  dcflourné  ae  fa  confef- 
fion,  il  fe  moqua  de  lui,  d'autant  qu'il 
vouloit  eflre  fi  certain  de  la  venté; 
lui,  oyant  cela,  le  reprinl,  dil'ant  qu'il 
elloit  vn  faux  Prophète  &  fedudeur; 
&  le  prefTa  de  0  près  qu'il  ne  fçauoit 
plus  que  refpondre.  Il  fe  retira  donc, 
&  s'en  alla  boire  en  l'IiMllelleric.  auec 
i'iaquifiteur.  Voila  tout  ce  qui  eft 
auenu  fl  Ghileyn  de  Muelere  en  Ton 
emprifonnement.  Quand  le  temps  de 
fa  aeliurance  fut  prochain ,  il  efcriuit 
tout  ce  que  defTus  à  quelques  frères 
au  Seigneur,  de  qui  nous  Tniions  re- 
trouué,  &  adiouiia  ce  qui  s'enfuit  : 
«  Chers  frères,  ie  vous  enuoye  td 
tout  ce  qui  m'eft  auenu  pour  le  nom 
de  Chrirt.  Dieu  fait  ce  que  d'ores  en 
auant  m'aduiendra.  le  penfe  bien 
qu'ils  me  bailleront  la  torture,  car  ie 
ne  les  ai  point  cfpargncz;  ils  n'efpar- 
gneront  pas  auffi  ma  chair.  Mais, 
chers  frères ,  tenez  vous  à  couuert , 
a6n  de  ne  tomber  *en  péril  de  mort  ; 
c'eft  peu  de  cas  de  moi  ;  car  ie 
fuis  liuré  maintenant,  &  ie  ferai  fach- 
fié  quand  il  plaira  au  Seigneur.  Par 
quoi  priez  pour  moi,  car  i'en  ai  bcfoin. 
La  prière  des  âdeles  efl  de  grand'- 
efficace  enuers  Dteu.  Mais  gardez 
Vous  des  faux  frères  qui  font  en  grand 
nombre.  Soyez  diligens  en  la  levure 
de  la  Parole  du  Seigneur.  Sur  tout 
cheminczen  lacrainteae  Dieu  pendant 
ûu  il  ei\  temps.  A  Dieu  foit  louange 
et  gloire  éternellement.  Amen.  » 

.^Y.\NT  ainfi  conflammcnt  mnintenu 
la  vérité,  comme  vn  lidele  feruileur  de 

Chrift,  rinquiflteur  hafta  fon  procès , 
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A  le  liura  au  bras  feculier.  Bien  toA 

après  il  fut  mené  deuant  le  Baillif  & 
les  AlTelTeurs  d'Audcnarde ,  par  qui 
fentence  de  mort  lui  fut  prononcée. 
Et  fut  mené  comme  vne  brebis  inno- 
cente à  la  boucherie.  En  allant,  il 
chanta  vn  cantique  &  marcha  ainfl 
ioyeiifement  vers  la  maifonnette ,  qui 
eiloit  faiic  lur  le  marché,  où,  en  inuo- 
quant  le  nom  du  Seigneur,  il  futef- 
tranglé  &  bruflë  l'an  j  5  $4. 

François  Gamba,  de  Lombardie  (ij. 

On  dcit  rccitciUir  de  celle  hi/loirc,  que 
la  conoijjance  de  l'Euangilc  du  Sai- 
gneur  ne  fe  peut  aprenare  en  autre 
efchole  qu  en  Li  Jiene  :  autrement  le 
Jidele  ne  pourroU  demeurer  ferme 
vne  feule  minute  âe  temps  contre 
tant  d'jf.nits  diuers  qui  lui  font  îi- 
urez,  Jur  tout  quand  il  eft  prochain 
de  ta  mort.  En  quoi  nous  experimen' 
tons  que  la  foi  efl  le  fondement  du 
vrai  fcruice,  &  de  lobexjjance  que 
nous  deuons  à  Dieu ,  quand  il  nous 
appelle  à  fouffrir  pour  fa  vérité* 

François  Gamba,  natif  d'Ife  {2),  au 
pays  de  RrefTe  en  Lombardie  ,  ayant 
receu  la  vraye  conoiffance  de  l'Euan- 
gile,  vint  à  Geneue  pour  demander 
confeil  de  quelque  afaires  qu'il  auoit 
à  communiquer.  Il  s'^  trouuaau  temps 
qu'on  celebroit  la  C  jue  le  iour  de 
Pentecofte,  &  y  communiqua  en  l'af- 
femblee  des  fidèles.  Depuis,  comme  il 
retoi.rnnit,  en  pafTant  le  lac  de  Corne, 
fut  appréhendé  &  mené  prifonnier  en 
ladite  ville  de  Come;  où,  après  auoir 
conftamment  mîîintenu  h  vérité  de 
l'Euangile,  il  fut  condamné  à  eftre 
bniflé  le  21.  iour  de  luillet,  11  $4. 
comme  il  appert. 

(1;  Celle  noiice  csi  absente  des  preiniiirci 
ûdiiioiis  de  Cre^r'"  •  f"**'*  se  trouve  dans 
celé  de  1570,  f'"  291-29?.  Vo^'.  Pantaicon, 
M.irtynim  hhterij.  Iib.  X  (Basil,,  avec 
cettL-  indication  :  Fx  epUt.  cujusd  nobilis  co- 
mcnsts.  C  esi  sans  Joute  à  cet  ouvrage  que 
Crcspin  a  emprunté  eetie  notice.  Voy.  aussi 
Foxc,  t.  IV,  p.  466;  Mac  Cric,  Rcfarm. 
in  Italy,  chap.  V.  Dans  une  lettre  de  Calvin 
à  Slcidan  (Opéra,  XV,  iix),  le  réformateur 
dit  en  parlant  Je  Gumba  :  •>  Nuper  in  oppido 
Vcncta?  diiùinis,  p;io!o  tiltra  Vulturinnm  , 
ndinirabili  con^tantia  mlI  ultirniim  iisque  .sfi- 
ritum,  plus  vif  mihi  probe  notus  Chrii)tum 
confessus  est.  » 

(a)  Iseo,  boui^  de  la  province  de  Brescia 
(Lombardie),  sur  le  lac  du 
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Copie  Svnc  lettre  enuoyee  par  m  Gen- 
tilhomme de  la  ville  de  Corne  près 
de  Milan ,  au  frère  dudit  François 
Gamba  ,  en  laquelle  il  lui  récite  en 
hrej  iheureufe  ijfue  de  [c-n  frère, 

?m  fut  bru  fié   pour   ia   y  enté  de 
Eu  av.  ci  !c  à  Cowc ,  le  XXi.  mr 
de  luU'Ut ,  aM.D.LIV, 

BiEN-AiMéfrcre,  Dieu  fait  combien 
i'ai  le  cœur  ferré,  quand  ie  vous  veux 
reciter  h\  mort  bicii-hfurLHik'  dv:  vollre 
bon  frère  &  le  mien.  le  ne  doute 
point  que  voftre  coufin,  qui  fut  ici,  ne 
vous  ait  dena  auerti  de  tout  ce  que  lui 
auoi  dit  par  deçà ,  mais  d'autant  qu'il 
efloit  prelTé  de  s'en  retourner,  comme 
ic  lui  confeilloi  auffi  ,  ic  n'eu  pas  le 
loifir  pour  lors  de  lui  déclarer  ic  tout, 
ainfi  que  ie  défi  roi  bien  ,  &  félon  que 
i'auoi  promis  à  voflrc  frère,  pour  vous 
faire  entendre  à  la  vérité  comment  il 
s'eft  porté  iufques  à  la  mort;  afin 

3u'apre$  l'auoir  feu ,  vou$  ayez  occa- 
on,  non  point  de  vous  contrifter, 
mais  plurton  Je  !oult  Dieu  piuir  ja- 
mais ,  de  ia  grâce  linguliere  &  conf- 
tance  admirable  qu'il  lui  a  donnée, 
depuis  fon  emprifonnement  iufques 
au  dernier  foufpir  de  fa  vie.  Parquoi 
«yuA  trouué  cefte  bonne  opportunité 
de  vous  efcrirc,  ic  n'ai  V(  ulu  faillir  de 
vous  auertir  en  peu  de  paroles  de  ccfl 
afairc,  tant  pour  vous  aonner  matière 
de  vous  reflouir  en  noflre  Seigneur , 
qui  a  vfé  de  telle  mifericorde  enuers 
voflrc  frère  ,  d'auoir  daigné  lui  faire 
tant  d'honneur,  de  le  choiûr  pour 
maintenir  fa  querelle  deuant  les  hom- 
mes, voire  en  abandonnant  fon  corps 
pour  eftrc  bruflé,  afin  de  feeller  la 
lainélc  dodrinc  du  Fils  de  Dieu,  la- 
quelle i!  n'a  point  eu  honte  de  confef- 
ier  hardiment  deuant  tous;  qu'auffi 
pour  m'acquitter  de  la  promefle  qtie 
le  lui  auoi  faite  de  vous  mander  com- 
ment le  tout  efl  allé.  Ce  que  ie  ferai, 
non  pas  11  amplement  que  la  chofe 
mérite  ;  mais  ie  vous  toucherai  brieue- 
ment  les  principaux  poinâs  de  ce  que 
i'cn  ai  veu  oui  moi-mefme.  Voici 
donc  comme  il  en  va. 

Depvis  que  voftre  frère  fut  mis  en 
prifon,  ti  ut  le  temps  qu'il  y  a  eflé, 
il  n'eft  pat.  croyable  combien  il  y  a  eu 
de  gens  de  celle  ville,  voire  de  toutes 
fortes  eHats.  S:  principnlL-tnent  les 
Dodeurs  *i  Gentils  hommes  ifui  l'ont 
prié  inflamment  de  ne  s'optntaftrer 


point  à  maintenir  telles  fantalîes  & 
telles  imaginations,  comme  ils  cui« 

doyent  que  voftre  frère  en  fuft  venu  là  ; 
&  de  fait  ils  le  iugeoyent  du  tout  def- 
pourueu  de  fens  A  d'entendement. 
Pouree  tls  l'exhortoyent  d  auifer  à  fon 
aiairc,  cS£  lailVer  toutes  ces  rcfuerics 
aufauelles  ils  penfoyent  qu'il  fuft 
tombé  ;  mais  le  bon  perfonnape  leur 
refpondoit  toufiours  ,  ^uc  ce  qu'il 
auoit  mis  cnauant,  &  qu'il  maintcnoit 
fi  conOamment,  n'eAovent  fpeculatioos 
friuotes ,  ou  vaines  rantaiîes  qui  vie- 
nent  d'vn  fens  troublé;  que  ce  n'ef- 
toit  pas  humeur  fantaftique  qui  le 
tranfportaft,  mais  que  c'efloit  la  pure 
vérité  du  fDieu  viuant ,  la  dodrinc  de 
falut  <Sr  la  fainde  parole  de  noftre 
Seigneur  Icfus.  Et  fur  chacun  poind 
qu'il  propofoit ,  il  aile^uoit  quand  & 
quand  les  paflages  de  1  tfcriture 
fainde  ,  pour  prouuer  ce  qu'il  dîfoiti 
proleftant  auec  vne  confiance  efroer- 
ueillable  qu'il  aimoit  trop  mieux  fans 
comparaifon  cftre  mis  A  mort,  que  de 
renoncer  lefus  Chrift  le  feul  Sauueur 
ât  Rédempteur  du  monde,  duquel  il 
maintcnoit  la  querelle  «Jt  dodrine ,  & 
trahir  par  fa  defloyauté  la  caufe  que 
Dieu  lui  auoit  mile  en  main  pour  la 
fouftenir  iufqu'au  bout.  Finalement , 
après  auoir  long  temps  difputé  auec 
les  Dodeurs  de  ceftc  ville ,  auec  les 
Prcftres ,  Moines,  c^-  tou?  nutros  qui 
l'alloyent  voir  ,  pc niant  le  dellauriier 
de  fon  opinion  ,  aucuns  d'entre  eux 
meus  de  pitié,  d'autant  qu'ils  le  co- 
noiffoyent  homme  de  bien  *  entier, 
tous  d'vn  aeeord  s'en  allèrent  enlem- 
ble  vers  lui  ;  &  après  l'auoir  prié  de 
changer  de  fantafie ,  ils  lut  iirent  pro- 
mcITe,  s'il  vouloit  faire  ce  dont  iîs  le 
requeroycnt,  qu'ils  auoycnt  grand  de- 
fir  de  le  faire  citoyen  de  cefte  ville  A 
lui  donner  telle  prouifion  qu'il  vou- 
droit;  mais  il  ne  s'accorda  iamais  à 
rien  de  tout  cela,  &  n'en  tint  conte 
aucunement.  Or  voyant  qu'ils  ne  pou- 
uoyent  arracher  autre  chulc  de  lui , 
tantoft  après  ils  lui  mandèrent  qu'on 
le  feroit  mourir,  s'il  ne  fe  changeoit. 
A  quoi  il  refpondit  de  grande  promp- 
titude, que  c'eftoit  ce  qu'il  defiroit  le 
plus,  &  qu'il  ne  pouuoit  rcceuoir 
meitleores  nouvelles. 

SvRcela,  voici  lettres  qui  viencnt 
du  Sénat  de  Milan  ,  par  Icfqucllcs  il 
eft  commandé  qu'on  le  fil!  mourir,  & 
qu'il  fuft  bruflé  tout  vif.  Comme  on  ef- 
toit  après  pour  exécuter  ce  mande- 
ment ,  voici  arriuer  lettres  de  recom- 
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loandation  que  l'A  mbalTadeurde  PEtn- 

pereur ,  qui  efi  à  Gencs  ,  efcrit ,  & 
pluûeurs  gentiis-hommes  de  Milan 
aofB ,  parqtioi  Texecution  fut  différée 
pour  qticlques.  iours,  cependant  vof- 
ire  bon  hcre  demeure  touliours  conf- 
iant &  ferme  en  fon  fainA  propos. 
Peu  de  temps  après,  voici  la  leconde 
lettre  ,  par  laquelle  il  eft  commandé 
de  le  defpefcher.  Ainfi  donques  il  fut 
mené  du  chafleau  où  il  cilm  prifon- 
nier ,  comme  vous  fauez  ,  <^  prefenté 
demnt  le  Podefla  qui  ell  A  Corne, 
lu^c  tant  des  chofes  criminelles  que 
ciulles;  A  là  on  iul  prononça  celle 
fentence  :  S'il  tu-  fe  vouloit  recnni  if- 
tre  &  changer  d  opinion ,  qu'il  clloit 
condamné  à  mourir.  Alors,  monf- 
trant  qu'il  efloit  fort  ioyeux  mer- 
ueilieufement  cuniv,!,^.^  remercia  bien 
humblement  le  Podeilad'vne  fi  bonne 
nouueîle  qu'il  lui  auoit  apporté.  No- 
nobllanl  ceia ,  le  Pudefta ,  qui  auoit 
efté  prié  de  ce  faire  par  aucuns  gen- 
tils-hommes, le  garda  en  prifon  enco- 
res  cefle  fepmainc-la.  Or,  duratu  ce 
temps,  il  difputoit  hardiment  contre 
tous»  alléguant  toufiours  piufieurs  rai- 
fons  de  l^fcriture  fainâe  pour  con- 
firmation de  tout  ce  qu'il  maintenoit , 
de  forte  que  de  iour  à  autre  le  cou- 
rage lui  augmentoit,  A  fa  confiance 
fc  monftroit  d'autant  plus  qu'on  le 
biffoit  viure.  En  la  fin,  le  Podelhi 
l'enuoya  quérir,  êc  lui  dit  que  le  len- 
demain .  ou  dedans  deux  inurs  nn 
plus,  il  l.iloit  qu  il  mourull ,  luyuant 
ce  qui  lui  elloit  commandé  de  faire 
par  le  Sénat.  Mais  il  lui  fit  la  mefme 
rcfponfe  qu'auparauant  ,  que  c'ef- 
toyent  trefbonnes  nouuelles  pour  lui. 
Et  après  l'auoir  bien  prié  derechef 
auerti  longuement,  s'il  fe  vouloit  del- 
dire  de  tout  ce  qu'il  auoit  mis  en 
auant,  à  tout  le  moins  de  ce  qu'il 
auoit  ofé  dire  contre  le  facrement  de 
la  MelTe,  aue  ce  qu'on  lui  auoit  offert 
&  promis  le  feroit  aifément,  il  ne  lui 
chalut  {i)de  telles  promefles,  &  n*en 
faifoit  non  plus  de  Ci«  que  d  vnc 
bouffée  de  vent  qui  pafTe  ,  &  difoit 
fouuent  fftt'tl  ne  faloil  pas  acomparcr 
ce  qu'on  lui  tromeUoit  aux  biens  inej- 
UmahUs  au  il  cftoii  ajfeuré  de  rcceuoir 
en  bref  au  Scij^neur ,  affauoir  la  cou- 
ronne d'immortalité  &  la  vie  éternelle. 
El  iamais  ne  changea  de  counige  , 
quoi  qu'on  lui  propofalt  ;  pluflofl  on 
voyoit  fa  confiance  croiAre  d'heure  è 

(i)  Il  oc  «e  «onda  pRs. 
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autre,  comme  i'ai  dit,  tenant  des  pro- 
pos n  excellens  que  tous  eflojent  ef- 

mcrueillez. 

La  luflice  le  voyant  ainfi  difpofé  & 
(i  refolu  que  rien  plus ,  ordcirta  qu'il 
feroit  defpefché  le  lendemain.  Or,  fa- 
chant  que  la  fin  aprochoit ,  il  m'en- 
uoya  qii'jrir  rmtr  parler  A  moi.  Entre 
autres  eholcb ,  il  nie  pria  bien  affec- 
tueufemcnt  de  vous  refcrire  comment 
il  efloit  allé  de  fon  afaire,  à.  quelle  en 
auoit  eflé  l'iffue  ;  de  vous  prier  auflî , 
pour  l'honneur  de  Dieu  &  pour  l'ami- 
tié que  vous  lui  portez,  ae  ne  vous 
point  fafcher  A  caufe  de  fa  mort,  puis 
qu'il  l'enduroit  tres-volontiers  pour 
I  amour  de  lefus  Chrift ,  &  qu'il  fen- 
toit  vne  ioye  &  confolatiôn  dnguliere 
eu  Ton  efprit  .  reconoiffant  l'honneur 
A  la  grâce  que  Dieu  lui  faifoit  de 
l'auoir  daigné  choifir  pour  endurer  les 
ignominies  du  monde  tS:  fnuffrir  la 
mort  cruelle  en  maintenant  la  caufc 
de  fon  Fils  lefus,  lequel  n'auoit  point 
efpargné  fa  propre  vie  pour  le  falut 
de  tous  les  (idelei.  Au  relie,  qu'il 
vous  recommandoit  fes  fœurs  &  les 
voAres,  fes  nepueux  &  niepces,  priant 
Dieu  de  vous  maintenir  tous  en  bonne 
paix  &  amitié  ,  vous  faifant  la  grâce 
de  confacrer  toute  voftre  vie  à  fon 
feruice. 

Le  lendemain  au  malin,  le  bourreau 
(qui  efl  Aieman)  s'en  alla  vers  lui, 
pour  l'auertir  qu'il  le'deuoit  exécuter 

ce  iniT-Ia  ,  &  pourtant  qu'il  lui  par- 
donnait. Auquel  voftre  frère  refjDondit 
qu*ll  ne  craignift  point  de  faire  liardi- 
ment  ce  qui  lui  eHoit  commandé,  (t 
que  de  fa  part  non  feulement  il  lui 
pardonnoit  de  bon  cœur,  mais  qu'il 
pri'iit  aufli  Dieu  pour  lui,  à  ce  ûu'il 
lui  till  la  grâce  de  conoiftrc  fon  falut , 
&  adioufta,  s'il  euft  eu  de  Targenl, 
qu'il  lui  en  euft  donné.  Apres  cela,  il 
fut  mené  deuant  le  Podefta,  qui  le 
pria  encores  vne  fois  de  fe  vouloir 
defdire  &  changer  d'opinion;  mais  il 
n'en  fit  rien ,  non  plus  qu'auparauant. 
Et  pource  le  Pc.Jella  .  après  l'auoir 
prié  de  ne  trouuer  eftrange  ce  qu'il 
faifoit,  lui  déclara  qu'il  eAoit  con- 
traint par  fes  feigneurs  de  l'enuoyer 
à  la  mort.  Alors  il  le  remercia  tres- 
humblement,  &  lui  dit  qu'il  eftoit  bien 
dolent  en  fon  cœur  .  d'nut  int  qu'ils 
ne  fauoyent  pas  ce  qu  jIs  faifoyent ,  & 
qu'il  prioit  Dieu  pour  eux ,  afin  qu'il 
leur  nft  mifericorae. 

Incontinent  que  la  cloche  de  la 
iuftice  eut  fonné  pour  le  defpefcher , 
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voici  deux  moines  Capucins  qui  vic- 
nent  là  pour  le  confefler,  &  de  pre- 

*  m'ere  entrée  lui  dirent  qu'il  ne  fe  dc- 

uoii  point  fafchor  ne  contriflcr  ;  mais 
il  leur  refpondit  tout  court  qu'il  ne 
voulott  point  leur  compagnie  & 
qu'ils  le  retiraffent.  Or,  félon  la 
counumc  de   ces   bons  frères ,  ils 

La  croix  des  auo)°en*  .  n  L-Lir  main  vne  croix,  qu'ils 
cAphards.  monflroyi  tu  pour  en  «uolr  fouue« 
nance.  Et  il  leur  difoit  qu'il  auoit 
lefus  Chrift  tout  imprimé  en  fon 
cœur,  êc  qu'il  fentoit  viuement  l'effi- 
cace &  la  vertu  de  fa  mort  &  paffion  en 
fon  efprit.  Ils  repliquoyent,  s'il  ne  re- 
gardoit  leur  chmx  ,  qu  il  fe  defefpere- 
ri'it  quand  il  vicndroit  à  fentir  les 
tuurmens  du  feu.  11  refpondit  que  fon 
cœur  efloit  rempli  de  loye  &  confo- 
lation,  &  que  defiu  il  auoit  iouifTancc 
d'vnc  liefTe  incomprehenfiblc  ;  &  quant 
au  mal  qu'il  deuoit  fentir  en  fon 
corps,  qu'il  palTeroit  incontinent,  mais 
que  fon  âme  feroU  tantoll  partîci- 

fiante  de  la  béatitude  celcne  qu'elle 
eroit  receue  en  cède  hcurcufc  com- 
pagnie des  Anges,  pour  iouir  à  iamais 
des  biens  que  Dieu  a  préparé  pour 
fes  enfans,  des  grâces  que  les  yeux 
des  hommes  ne  virent  oncques,  ne 
leuf^  oreilles  ii'ouirent  iatnais. 

Apres  auoir  tenu  plufieurs  tels  pro- 
pos pleins  de  oonfolatîon  finguliere  , 
afin  de  lui  oHcr  tout  moyen  de  parler 
dauaniage ,  qu'il  ne  full  plus  en- 
tendu de  lit  compagnie,  on  lui  perça 
la  langue;  puis  il  fut  mené  au  lieu  du 
fupplice,  où  s'agenouillant,  efleua  les 
yeux  au  ciel  pria  Dieu  d'vn  cœur  11 
ardent,  que  tous  en  eftoyent  eftonncz, 
tant  il  fâifoit  fa  prière  de  bonne  grâce. 
.  Eftant  leué  debout.  Il  fe  mit  tout  aiiili 
que  voulut  le  bourreau,  &  incontinent 
fut  eftranglé.  Or  combien  qu*tl  eull 
erté  condamné  d'eflre  bruflL-  tout  vif, 
neantmoins  o.n  lui  fit  ce  peu  de  bien 
que  de  le  depefcher  fans  le  faire  lan- 
f^niir.  Au  refle  .  ceux  qui  eftoyent  là 
prefens  furent  tous  fort  efbahis,  voire 
efperdus,  &  n'y  auoit  perfonne  qui 
feuft  que  dire,  fînon  qu  on  auoit  fait 
mourir  vn  homme  de  bien,  voire  inno- 
cent &  vrai  Martyr  de  lefus  Chrift, 
d'autant  qu'on  auoit  veu  en  lui  vne 
conftance  inuincible ,  en  laqucljc  il 
auoit  perfifté  iusqu'!^  la  fin.  Ce  bon 
perfonnagc  tint  pluOcurs  autres  fainds 
propos  (Se  dignes  d'élire  conas  de  tous, 
tant  durant  fa  prifon  que  quand  il  fut 
preft  à  mourir,  lefquels  le  ne  vous 
piûs  mander  pour  cette  heure ,  A  ie 


crain   aulTi   d'eflre   par   trop  lon^. 

I'adiovsterai  feulement  ce  qu  il 
fit  eftant  fur  le  poinâ  de  rendre  l'ef- 
prit  :  c'eft  qu'il  ietta  l'œil  fur  moi 
d'aft"ez  loin ,  me  voyant  hors  d'vne 
troupe  de  quatre  mille  perfonnes ,  A 
me  m  figne  de  la  main  droite,  laquelle 
n'eftoit  point  lice,  pour  me  faire  fou- 
uenir  de  vous  efcrirc  le  tout  fuiuant 
ce  que  ie  lui  auoi  promis  de  le  faire. 
Et  tort  après  il  fut  eftranL;!é.  i^-  rendit 
l'efprit  à  Dieu  le  21.  iour  de  luillet, 

Ie  ne  vous  puis  dire  autre  chofe 
pour  le  prefent,  finon  que  ie  vous  prie 
de  vous  confoleren  noftre  Seigneur, 
le  remercier  en  patience ,  &  ne  vous 
point  contriller ,    ne  vos  frères  & 
fœurs  auffi ,  mais  pluftoft  de  vous  ref- 
iouir  ,  fâchant  que  voftre  bon  frère  & 
le  mien  s'en  eft  allé  à  Dieu  pour  iouir 
d'vne  félicité  éternelle  auec  noftre 
chef  d  Capitaine  lefus  Chrift,  &  auec 
tous  les  autres  fainds  Martyrs.  Qu'il     t«  aomfare 
vous  fouuienno  touiours.  que  iamais  il  .jJS* 
n'y  a  eu  que  bien  peu  de  vrais  Chref-  P*"** 
tiens  au  monde,  A  que  de  noflre 
temps  il  ne  s'en  trouuc  qu'vn  bien  pe- 
tit nombre.  Prenez  bon  couraçe ,  A 
vous  rcpofcz  du  tout  en  Dieu,  lequel 
ie  prie  vous  augmenter  de  plus  en 
plus  fes  fainâcs  grâces,  vous  auoir 
en  fa  protcdion,  «  gouuerner  par  fon 
S.  Efprit.  le  me  recommande  de  bon 
cœur  à  vous  &  à  toute  vollre  bonne 
compagnie,  vous  priant  de  m'cmplo]fer 
en  tout  ce  que  ie  pourrai  iamais  faire 
pour  vous. 

De  Come,  ce  29.  iour  de  luillet, 

Dbnis  le  Vayr  (1),  de  la  bafle 
Normandie. 

De  l'cffal  &  condition  des  libraires , 
porkurs  &  condudeurs  de  Uures  de 
la  fainSe  Efcriture ,  U  Seigneur  en  - 
a  appclâ  plufieurs  à  porter  ,jiiand  & 
quand jatarole  deuani  les  hommes^ 
»W«  &  M  la  seeller  par  leur  fang 
pour  plus  ample  impreffion* 

(1)  Voy.  Crespin  (ëdit.  de  I5;6).  p.  (9^1; 
Bëze,  I,  •14  ;  Pantaleon,  I.  10;  Poxe.  IV, 
418;  Floquei,  Hitt,  du  PerUment  de  Ncr^ 
11,  aM;  Lelîèvre,  La  Réf.  dam 


ta  Uet  de  ta  Mmàte  (BuU.  kitt., 


CXIV, 


9,  16-18);  Faillie,  Htit.  poUt-  et  reUg.  de 
rEgt.  mitrop.  et  du  dioe.  dt  Rouen,  Ui,  (9). 
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Dknis  le  Vayr,  naiif  de  Fonte- 
n:ty  (  I  ) .  au  diocefe  de  Bayeux,  en  la 
balTe  Normandie  ,  après  auoir  quitté 
fa  preftrife  Papale,  vint  demeurer  à 
Gencue.  où  il  aprint  la  librairie,  &  de 
là  fe  mit  à  porter  liurcs  en  France 
par  plufîeurs  fois.  It  fit  depuis  fa  refî- 
dence  aux  iflcs  de  Glizc  t^'  Guer- 
nezé,  lel'queiles ,  comme  apartenantes 
i  la  couronne  d'Angleterre,  furent  re- 
duile>  '\  l'Euan'^ilc  du  vtuant  du  Tref- 
chreftien  roi  Edouard  6(2).  Là  Denis 
continuant  la  librairie,  quelque  temps 
fit  office  de  Miniflrc  en  vn  village  de 
Gueraezé ,  y  prefchant  l'Euangilc, 
mais  pourcc  que  l'an  1  <;^4.  à  la  fufci- 
taiion  du  prince  des  ténèbres ,  les 
abus  &  fuperftitioiib  PapiÉliques ,  par 
le  commandement  de  Marie ,  roine 
d'Angleterre,  furent  mifes  efditcs  if- 
les(î),  le  Vayr,  acompagné  d  autres, 
reuint  en  Normandie  ,  délibérant  de 
fe  retirer  à  Geneue.  Eflant  arriuô  en 
vn  village  nommé  ta  Fueillie  (4), 
conduifant  vn  tonneau  plein  de  liures 
de  l'Efcriture,  ainfi  qu'il  marchandoit 
d'auoir  vne  charrette,  M.  Guillaume 
Langlois  .  lieutenant  du  Vicrinte  (;). 
auec  iean  Langlois  fon  frère ,  procu- 
reur du  Roi,  fe  trouuerent  là,  A  vou- 
lurent fauoir  queîle  ertoit  cefte  mar- 
chandife,  &  l'arrcdcrent  &  Thomme 
qui  la  gardoit.  Sur  ces  entrefaites ,  le 
Vayr  furuenant,  nonabftant  qu'il  ouift 
le  bruit  de  cell  arreft,  ne  feignit  à  en 
demander  promplement  la  caufe.  Il 


(1)  Il  y  a  trois  Fonicnny  dans  le  Calva- 
dos :  «n  hameau  de  ce  nom ,  qui  fait  partie 
de  la  commone  de  Géfosses,  rootenay- le- 
Marmion  et  Fontenay'le-PeaoeK 

(2)  Jersey  et  Gueniesey  fareni  évanséU- 
sées  par  des  prole«i«iits  de  Normandie.  Dès 
1I48,  un  arrêt  de  ta  Cour  royale  de  iers^ 
pourvoyait  au  •  nourrfssemcat  el  entraiene- 
twat  ■  des  ministres  Mania  Larnlols  et 
Tlioeias  Johanne.  Voy.  les  art.  de  M,  Le» 
lièvre  sur  la  Ri/,  dans  les  lies  ât  la  Mtm^ 
{BuU.,  1885.  p.  4,  52.  97.  Mî) 

(1)  La  réaction  catholique  fut  surtout 
cnicUe  i  Guemeaey^  d'où  Le  Vayr  dut  fuir. 
'  Une  fcnne,  PerroUne  Massy,  épouse  d'un 
oiînisire,  qui  avait  dù  quitter  lUe,  lui  aussi, 
«our  fuir  la  persécution,  tut  traduite  devant 
la  cour  ecclésiastique,  avec  sa  mère  et  sa 
soMir.  Renvoyées  coniaie  hérétiques  devant 
la  Coor  royale,  elles  forent  oonoaauiéa  au 
feu.  PerroUne  Massy  se  trouvait  enceinte  et 
accoucha  sur  le  bûeW  même.  L'enfant,  ar> 
raché  virant  du  miUeu  des  namnics  par  un 
spectateur,  fui  porté  au  bailli  qui  le  fit  rejeter 
dans  le  bûcher  de  sa  mère  (Foxe,  VIII,  21(1; 
Heylîn,  Suney  of  Jersey  and  Giiernsey  , 
London ,  io;(l). 

(4'  La  Feuiliie,  canton  de  Lcssay,  arron- 
dissement de  Coutanccs  (Manche), 

15}  Voy.  la  note  de  la  page  2j. 
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lui  fut  refpondu  que  c'elloyent  liures 
d'herefie.  Il  répliqua  &  fouflint  que 
non  .  &  que  c  cftoyent  liures  de  la 
fainflc  Efcriture,  contenans  toute  vé- 
rité, lefquels  lui  apartenoyent,  &  non 
à  l'homme  qu'ils  auoyent  arreftô.  Sur 
l'heure,  l'homme  fut  lafchô,  A  le  "Vayr 
mené  prifonnier  à  Peries  f  i),  où  il  fut 
bien  eflroitement  détenu  aeux  mois  & 
demi ,  pendant  lequel  temps  il  fut 
examini*  par  les  luges  du  lieu,  qui  lui 
impoloyent  crime  de  trahifon ,  à  rai- 
fon  qu'il  auoit  demeuré  au  pays  fuict 
d'Angleterre.  A  quoi  il  refpondit  qu'il 
ne  s'y  ertoit  retiré  pour  aucune  trahi- 
fon ,  ains  pour  y  viure  félon  Dieu  A 
fon  faind  Euangile.  F.t  pourcc  que 
les  gens  de  iuftice  dudii  Peries  ne 
balloyent  alTez  fon  procès ,  pw  le 
commandement  du  Procureur  gênerai 
pour  le  Roi  ;\  Rouan  ,  le  Vayr  fut 
mené  à  Bayeux ,  i'^  dix  iours  fi  eflroi- 
tement enferré  dedans  laprifon  Epif- 
copale,  qu'il  ne  fut  poffible  à  aucun 
de  fes  amis  de  le  vifiter.  De  Ii\  il  fut 
mené  à  Rouan,  où  il  fut  condamné 
d'eftre  bruflé  vif  A  furha^ulfé  par  trois 
fois  fur  le  feu  (2).  Ce  iugement  pro- 
noncé ,  on  lui  prefenta  la  queflion  ex- 
traordinaire,  pour  déclarer  ceux  de 
Ton  opinion.  Le  Vayr  leur  dit  que 
tous  Chrcflicns  amateurs  du  fainâ 
Euangile  efloyent  de  fon  parti ,  dont 
efloit  la  plus  faine  partie  du  rnyîuime 
de  France,  &  mefme  de  leur  Parle- 
ment. Au  relie,  que  torture  ne  tour- 
ment quelconque  ne  lui  feroycnt  dire 
autre  chofe  ,  ni  eilrc  caulc  de  mettre 
aucun  en  fafcherie.  Que  s'il  auenoit 
qu'il  moururt  en  la  gcKenne ,  il  efloil 
afl^euré  de  ne  mourir  au  feu.  Ccfle 
afl"eurance  fut  caufe  qu'ils  ne  le  mi- 
rent à  la  queflion ,  mais  commandè- 
rent le  mener  droit  au  fupplice. 

Av  fortir  de  la  conciergerie  ,  il  y 
auoit  grand  peuple,  aue  le  Vayr  ex- 
horta 1  fuiure  la  parole  de  Dieu ,  ta- 
çoit  qu'vn  moine  Carme  fuft  auec  lui 
dedans  le  tombereau.  L'vn  des  offi- 
ciers s'efcria  au  bourreau  :  «  Coupe , 
coupe  lui  la  langue.  »  Ce  qui  fut  auffi 
toft  exécuté  que  dit.  Sur  cela,  le 
moine  lui  prefenta  vne  petite  croix  de 


(0  Périera,  arrondissement  de  Coutanoat 

(Manche). 

(2)  •  Il  Ait  condamné,  par  arrêt  du  Parte» 
ment,  i  avoir  la  langue  coupée  dans  la  cour 
du  palais,  à  (tre  conduit  au  Marché  aux 
Veaux  ei  attaché  à  l'engin,  d'ok  il  devait 
Lire  ploHK^  jusqu'à  trois  foii  dans  ICS  T 
mes.  n  Fallue,  op.  cii. 


M.D  UV. 


Sentence 
d'eAre  mis 
troia  fois  au 
l«u. 
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bois  pour  mettre  entre  fes  mains  ef- 
trottemcnt  liées  ;  mais  ce  fainâ  per- 
fnnnago  la  refula,  A  de  tout  fon  pou- 
uoir  lounioit  tant  qu'il  pouuoit  le  dos 
au  moine,  dont  ie  moine  cria  au  peu- 
ple :  «  Voyez ,  mes  amis ,  voyez  le 
mefchant ,  qui  refufe  la  croix.  »  Puis 
ils  le  menèrent  deuant  la  grande 
£gli(e  qu'ils  appetent  Noftre-dame  (1), 
èc  Touloit-on  donner  à  entendre  au 
peuple  qu'il  faifoit  amende  honorable 
à  leurs  lainâs  ;  mais  le  patient  moaf- 
troit  de  des  mains  A  des  yeux ,  &  par 
tous  fignes  à  lui  poffiblcs ,  qu'il  faloit 
adorer  vn  feul  Dieu,  dcliournant  fa 
face  de  leurs  idoles.  Incontinent  après 
î!  fut  mis  au  feu,  duquel,  ("don  fa  fen- 
tcnce  ,  il  deuoit  eflrc  relire  par  trois 
fois,  ce  que  toutesfois  ne  fut  exécuté, 
car  aufû  tofl  que  le  feu  fut  allumé  ^  la 
flamme  monta  prefque  vne  lance  de 
haut  par  deffus  le  patient  (2)  .  telle- 
ment que  les  deux  bourreaux  pour 
toute  leur  puiiTance  ne  le  pearem  re- 
leuercn  haut.  Cependant  les  fcrgeans 
frappoyent  à  grans  coups  de  ballon 
fur  le  menu  peuple  qui  là  eftoit ,  pour 
aider  aux  bourreaux  ;  mais  il  n'y  eut 
homme  qui  y  voulull  mettre  la  main. 
Il  expira  en  ce  martyre  le  neuilerme 
d'Aoutt,  M.D.UI11  ()). 


PiBRRB  DB  LA  Vav,  de  Langvedoc  (4). 

Notable  conjîance  comme  du  précèdent 
en  la  qutftton  que  les  ennemis  pre- 

(i)  La  calhédrnle  de  Rouc-n. 

{2)  Hiiu  dit  :  .  Avnnl  le  ici;  mcsoie  CSté 
plus  humain  que  Icn  t^'.>ur  rcnt:\.  " 

(})  u  La  Ri  i  irmc  e'jiui  iil  iit  toujours  de 
trouver  des  prtjsclyics  dans  les  rangs  du 
clergé.  Un  prîlrc,  de  Fonlenay-lc-Pcsncl , 
près  Caen,  aprc-s  avoir  iiù  quelque  temps 
en  Angleterre,  était  venu  à  Rouen,  où  il 
fut  trouvé  s:ii-i  dc  grand  nombre  de  livres 
r^cuvh .  qu  i:  colportait  dans  la  ville.  Par 
arrêt  dn  Parlement .  après  avoir  eu  la  lanj^uc 
ct>Lj;  éc  dans  la  cour  du  palais,  il  fut  conduit 
au  Marché  aux  veaux,  Ireu  destiné  à  faire 
lelles  exécutions:  là,  il  fut  guyndé  hauU  à 
iengyn,  pti!<i  f^ectf  pif  au  feu,  doù  il  fut 
retiré  jll^quà  iroîs  i,>is,  et  où,  enfin,  il  fut 
ars  et  ar'iummJ  en  cendres.  «  Floquel , 
Hist.  du  Pari,  de  Norm.,  t.  Il .  p.  266. 

(4)  Voy.  Rc?e,  t.  I,  p.  54;  Ménard,  Hist. 
de  Li  ii'/c  Je  .\''mcs,  t.  IV,  p.  iji;  Bulletin, 
I  XXIX.  p.  4')2.  Calvin,  d.ins  (inc  lettre  à 
Bi:liini:er  .  éeir.c  en  •in\embre  !<;!.  pnrlc 
de  sepl  ou  huit  rclormcs  ;ni  .in. éré--  à  Nimes 
&  ce  moment.  Dc  la  \'ju  éia  1  s.ins  Joute 
l'un  d'eux (Ca/v.  Op.,  .XIV,  ojo).  Cciie  notice 
ftgtire  ^aas  l'édUiôn  de  liyo. 


/entent  cxtraordinairemenl,  ùour  ac- 
cujcr  ceux  qui  font  vne  me/me  pro- 
feffioa  de  lEuangile» 

De  Pierre  de  la  Vau,  natif  de 
Pontillac  (1),  à  cinq  licuës  de  Tou- 
louze ,  la  mort  &  la  confiance  aux 
tourmens  a  efté  renommée  entre  les 
fidèles ceAemefme  année  M.D.uiit(2j. 
Il  elloit  cordonnier  de  fon  meflier^mais 
au  refie  feruent  en  la  parole  de  Dieu 
&  bien  inflruit  en  icelle.  Car  quand  il 
fut  conflitué  prifonnier  en  la  ville  de 
Nifmes,  après  qu'il  eut  maintenu  la 
vérité  de  l'Euangile ,  on  le  voulut 
forcer  d'accufer  les  fidèles  de  fa  co- 
nr'ilfaiice  .  i!  aima  mieux  endurer  la 
quellion  extraordinaire  ,  aulani  iiorri- 
ble  que  mutilation  &.  fraâure  de  mem- 
bres fauroTt  efire ,  que  de  mettre  en 
danger  perfonne.  il  fut  finalement 
brudé  vil" en  ladite  ville  de  Nifmcs,  l't 
fa  mort  a  qAù  femence  de  l'Euangile 
en  plufieurs  endroits  au  pays  (%). 


Iean  RoGbRS,  Anglois  (4). 

La  pic,  !cs  a/juts  €■  la  rucrt  dc  M.  Ro- 
gcrs  Jcnt  ici  amplcmcnl  dcjcrils , 

fr^  Lise?  Paulhac  f  Hsiule-Cnronne). 

ij!  Le^  niariNis  iViini,;iis  enie--ivii<^s  par 
Creïpin  pour  cette  année  i;ii4  itc  imciu  pas 
les  seuls.  Calvin,  dans  une  lettre  à  SleiJan 
du  mois  de  septembre  tfi[4,  en  mcndonne 
cinq  ou  six,  oui,  depuis  trois  mois,  étaient 
montés  sur  le  bûcher  dans  le  sud-ouest  :  <•  A 
tribus  mensibus  in  Aquitania  quinquc  aut  sex 
fuerunt  exusti .  in  quorum  nv^rtc  Chrisius 
magnitice  tniimphavit  »  (Opcrj .  XV.  1. 

(?)  «  Pierre  L>elavau,  ne  pMi:\  ;int  cnnienir 
le  divin  message,  le  prêchait  ei^  pleine  rue 
avec  un  îè!e  npoîtolique.  Il  lut  éiiiCK'iê, 
puis  brûlé  sur  In  plaLe  de  la  S.il :iin:indre. 
Se"i  cendres  ieiée'>  an  vent  naboiirenl  pas 
sa  niémoire.  e(  son  siipfilice  eiilanla  de  nou- 
veaux lènioiiis.  V.K'  ce  nombre  l'ut  !c  prieur 
des  Dominie.ims .  Dominique  Llei  r  Mi,  re- 
nommé pour  son  savoir  et  sor.  éloquence. 
Dé|  i  ^a^  ré  dans  le  secret  de  son  cœur  aux 
docu mes  pro'schles,  il  avait  été  déléi,'ué  pour 
acconi p.iLiier  Dclavau  à  la  mort ,  et  recon- 
quérir 1  âme  du  patienl  2k  la  foi  catholique. 
Mais  Dcyron  ne  put  voir  la  sérénité  du  martyr 
sans  se  sentir  vaincu  par  cet  apostolat  de 
l'abnégation  et  du  sacrifice.  Il  ne  fit  entendre 
au  condamné  que  les  consolations  du  pur 
Evangile,  d-mt  il  devint  lui-même  un  des 
plus  zélés  propagateurs  sur  la  terre  étran- 
gère. •■  Jutes  Bonnet,  Dernitn  ricUléutà- 
^iime  siicle ,  1876,  p.  içj. 

(4)  C'est  ledilion  latine  dc  Foxc  Bus. 
iî;<))  qui  a  servi  dc  source  à  Crcspin  p'  ur 
cette  notice  qui.  dans  l'édition  lie  h;6. 
p.  484.  n'a  que  dix  lignes.  Voy.  Foxc,  Acts 
«Hd  Monuments,  t.  VI,  p.  $91, 
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pource  qu'il  a  efté  le  frcm'uT 
Joui  U  régna  cruel  de  Mai  ic ,  rcmè 
dAngMem.  Il  tfi  demeuré  ferme 
comme  vn  bon  fcnd.Trm^'  .jim'  de  Lm^: 
temps  auoii  préparé  j':s  armes ,  o- 
s'ejlcil  exercé  en  iccUes  contre 
Efiiene  GartUnert  ChancelUr  du 
ro/aume. 

Iean  Rogers  demeura  première- 
ment à  Cambrige ,  où  il  employa 
fon  temps  à  efludier.  Quelques  mar- 
chans  le  tirèrent  de  là  &  le  menèrent 
à  Anuers  (i],  auquel  lieu  il  tniCG- 
fioit  (2),  tV:  laïf l  it  Lomnicjes  autres 
preftres.  Enuiron  ce  temps-la,  s'ef- 
toyent  retire»  d'Angleterre  au  pays 
de  Brabant  Cuilhiumc  Tindal  v^'  Milo 
Couerdal  (}),  tous  deux  de  grand  re- 
nom, &  fingulierement  le  premier  à 
caufe  de  fon  martyre.  Roçrcrs  eut 
familiarité  auec  eux,  &  commença  pe- 
tit à  petit,  par  vn  inflind  heureux,  à 
r<-"^:!riji.'r  la  Iimi;i.Te  de  l'Euan^ili.^  , 
iulqu'A  LL'  que  (în.ilement ,  félon  que 
le  iugemcnt  lui  croiiToit .  il  fe  defpef- 
tra  de  k  Prcftrife  Papale,  &.  conioi- 
gnit  fon  labeur  auec  ceux-ci ,  afTauoir 
à  traduire  qiivKnJcs  liures  Grecs  (4). 
Peu  de  temps  après,  eliant  enfeigné 
par  les  fainAes  Efcritures,  qu'és  vœus 
illicites  il  n'y  auoit  aucune  vertu  de 
lier  les  confcicnces ,  il  eut  en  horreur 
le  célibat  Papal ,  fe  maria  à  vne 
femme  plus  douce  de  mœurs  &  fo- 
brieté  de  vie  que  de  richcfTes.  Auec 
elle  il  s*ett  alla  toft  après  à  Witem- 
berg  pour  aprendre  h  lajiîrue  Germa- 
nique, &  l'aprit  fi  bien,  qu  il  lut  or- 
donné miniftre  de  l'Euangile  &  exerça 
ceAe  chaire  plufieurs  années  auec 
grande  diligence ,  iufqu'à  ce  que  le 
règne  du  Roi  Edouard  fut  cftabli  A  la 
prédication  de  la  parole  de  Dieu  mife 
en  liberté  ,  qui  auoit  efté  long  temps 


(I)  Aprèk  «voir  fait  ses  études  i  lliniver' 
tHé  de  Cambridge ,  il  fut  appeli  à  Anveiv 
pour  servir  de  chapelain  k  la  colpnie  anglaise 
de  celle  ville. 

<>)  Disait  la  messe. 

(})  Sur  William  Tyndale  et  son  eiartyre , 
Wf.  1. 1,  p.  tif  et  }ta.  Miles  Coverdale  fut 
raeiear  ifitoe  traduction  de  la  Bible  anglaise, 
conpiitement  disiincie  de  celle  de  Tyndale, 
et  dont  la  première  édition  parut  à  Zurich 
en  tî». 

(4)  Ces  «  quelques  livres  grecs  •  n'étaient 
autres  que  les  livres  apocryphes  de  l'Ancien 
Testament,  que  Rogers  traduisit  pour  l'édi- 
tion in-fotio  de  la  Bible,  qu'il  publm  en  1^17, 
The 


sous  le  pseudonyme  de  Thomas  Matthew,  et 
qui  fut.  iiar  une  proclamation  di 
placée  dans  toutes  les  églises. 
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fuppriraee  par  !n  tyrnnnie  du  Pape. 
Lors  Rogers  ellimant  qu'il  efloit  fpe- 
cialement  obligé  à  fon  pays,  retourna 
en  Aii'_;IctcrrL'  «.'t  s\'iiip.' lyn  A  ainncer 
l'Euangile  autant  qu'il  lui  fut  poffi- 
ble  ;  &  ne  fut  pas  là  long  temps,  que 
fon  labeur  ne  fufi  bien  recompenfô. 
Nicolas  Rydié  (i),  Eucfquc  de  Lon- 
dres ,  lui  bailla  vne  prébende  lîv-  quc-l- 
que$  autres  penûons  &  rcuenus,  & 
nit  ordonné  ^rofefleur  en  Théologie. 
Il  fuft  en  cerf  eftat ,  iufaues  à  ce  que 
tout  fut  changé  en  Angleterre,  quand 
Marie  fut  efleuee  i  la  dignité  royale, 
laquelle  rcnucrfa  totalement  ce  que 
fon  frerc  auuil  tircnc.  Chrirt  en  fut 
banni ,  <)t  le  Pape  introduit ,  l'Euan^ 
gile  chafTc  ta  MelTe  remife,  A-  ren- 
dit fon  peuple  clclaue  à  l'Antcchrill. 
Ce  neantmoins  Rogers  nu  lailfa  de 
perfcuerer  comme  U  auoit  commencé, 
&  le  temps  ne  lui  feut  rien  faire  quit- 
ter <Jc  fon  office,  les  dangers  ne 
l'ont  peu  faire  flefchir  ;  ains  lors  que 
la  Rome  faifoit  tout  trembler  fous  Tes 
menaces ,  &  que  nul  à  grand'pcine 
ofoit  ouurir  la  bouche  pour  dire  vn 
feul  mot  de  l  Euangile,  il  prefcha  au 
temple  de  Saind  Paul  comme  il  an-iit 
acouiUiinc  ,  admonnefla  oie  prclla  vn 
chacun  à  fe  monftrer  confiant  &  ferme 
en  la  doârine  qui  leur  auoit  efté  an- 
noncée ,  &  detefta  les  idolâtries  & 
fuperflitions  de  la  Papauté  (2).  Ce 
fermon  irrita  les  feigneurs ,  &  d'abon- 
dant (^)  la  faâion  des  Papifles  feruoit 
de  foeilets  pour  les  inciter  &  allumer 
le  feu  contre  ce  fidèle  Minière  ;  tou- 
tefois pource  qu'alors  il  n'y  auoit 
point  encore  d'ediéls  publiez ,  par  lef- 
quels  on  le  peufl  punir  de  droia ,  Ro- 
gers efchappa  pour  cefle  fois  :  neant> 
moins  il  ne  demci.Ta  pas  I<Mii:iicmcnt 
fans  punition  ,  car  bien  tull  après  fut 
fait  vn  edid ,  commandant  à  tous  mi- 
niftres  de  l'Euangile  de  fe  taire  (4). 
Quelque  ediék  qu'il  y  euft  ,  Rogers  ne 
laiiTa  p  de  faire  comme  il  auoit 
acouflumé.  Eflant  adiourné  dit  accufé, 
il  eut  par  commandement  fa  rnaifon 
pour  pnfon      Dieu  voulut  qa*on  ne 

(■  )  Sur  Ridley  el  son  martyre ,  voy.  la 
notice  du  livre  VI. 
(a)  Ce  sermon  fut  prêché  le  dimanche 

2!  juillet  Kt). 
(;)  De  plus. 

U)  Cet  édit  de  Marie  Tuder  (voy.  Foxe, 
t.  VI,  p.  i<9o)  porte  la  date  du  18  aoftt. 

(<)  Il  résulte  des  SlaU  fopers  de  Lord  Bur- 
ghioy  (p.  170),  que  cette  mesure  fui  prise  le 
16  aoftt,  par  coosiquent  avant  et  non  après 
la  proclamation  royale. 
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'ui  baillafl  point  de  garde,  &  qu'on 
n'vfaî!  d'aucune  force  en  fon  endroit, 
&  auoit  beau  loiûr  de  s'enfuir,  auoit 
auftl  pluficurs  occafions  pour  fe  per- 
fuader  de  ce  faire,  poarc»  qu'il  ne 
voyoit  aucune  efperancc  que  l'Euan- 
gile  peuft  élire  remis  au  deffus  en 
Angleterre.  Il  lui  efloit  auffi  facile  de 
s'en  retourner  en  Alemagne  d'où  û 
femme  eftoit ,  êc  de  laquelle  il  auoit 
eu  dix  enfans ,  tant  v  a  que ,  pour  la 
conlolaiion  fecrctte  des  Tiens,  il  aima 
mieux  demeurer  que  de  fe  mettre  en 
feureté  ,  A  pluftoft  efprouuer  toutes 
chofcb  que  lailTer  la  caule  de  l'Euan- 
gile,  laquelle  H  auoit  vne  fois  entre- 
pris de  maintenir.  Sa  mnifon  efloît 

Îrochaine  de  celle  de  l'Eucfque  do 
.ondres  (i),  qui  lui  ertoit  vn  mal 
prochain  (a) ,  à  caufe  aue  ceft  Euef- 
que, confit  en  cruauté,  (comme  il  fera 
vcu  ci  après)  ne  pouuoit  aucunement 
porter  la  vertu  &  bonne  fcnteur  d'vn 
tel  bon  voifin.  Finalement  Rogers  de 
fa  maifon  fut  mené  en  prifon  publi- 
que, d  fut  détenu  plufieurs  mois  {}), 
auee  meurtriers  A  brigans,  durant  le- 
quel temps  il  eut  plufieurs  combats 
contre  les  Papiftes ,  &  fouftint  de 
grans  alTauts,  &  principalement  contre 
le  Chancelier  Gardiner,  Euefque  de 
Winceftre  (4).  Et  d'autant  que  ci 
après  il  fera  parlé  fouuentefois  ae  ceft 
Euefque,  pour  ceux  qui  défirent  co- 
noiftre  la  fource  des  troubles  d^An- 
glctorre,  <%  comment  le  venin  t^-  amer- 
tume de  ceft  ennemi  de  Dieu  s'cfpan- 
dit,  nous  toucherons  comme  en  panant 
ce  qui  s'enfuit. 

Dv  temps  que  le  ieune  Roi 
Edouard  V  l .  regnoit ,  &  fon  oncle  , 
EdoiJfird  Semer  {$)  ,  proteAcur  du 
royaume,  gouuemoit  les  afaires,  man- 
dement fut  donné  à  ceft  Euefaue  , 
qu'en  certain  fermon  qu'il  deuoit  faire 
deuant  le  Roi  &  le  peuple  de  Lon- 
dres, il  publiall  quelques  articles  con- 
tre l'autnorité  tyrannique  «Se  fauffc  re- 
ligion du  Pape ,  &  qu'il  prononçaft  le 
tout  clairen^ent  &  en  bon  ordre.  Ceft 
Euefque,  au  lieu  de  faire  ce  qui  lui 


(1)  Edmund  Bonncr 

(J)  Ce  membre  de  phrase  est  la  traduc- 
tion du  proverbe  crée  r:T,ixa  xaxo;  -^  eiTtov , 
cité  à  CCI  cndruii  par  1  édition  laune  de 
Foxc. 

Mentes  complures,  dit  Fnxe  édit.  lat., 
p.  167).  Rogers  fut  enfermé  ."i  Ncwf,'atc,  le 
27  janvier  K54.  et  y  restn  plus  d Un  an. 

(4)  Sur  Etienne  Gnrdiner,  évoque  de  Win- 
chester, voy.  la  note  du  t.  i ,  p.  ;]4. 

(I)  B4«ani  Sqrnmir. 


eftoit  enioint,  dit  plufleurs  chofes 


obliquement  ârd'vne  raçon  enuelopee, 

pluftoft  en  faueur  du  Pape  que  contre. 
Le  Roi  aiiec  fes  gouuerneurs  offenfez 
de  cela  lui  afllgne  iour  pour  entendre 
raifon  de  ce  fait,  délègue  pour  fes  iu- 
ges  Thomas  Crammer,  Archeuefque 
de  Cantorbic,  Nicolas  Rydié,  Euef- 

Îue  de  Londres,  Tayler,  Euefque  de 
Jncolne,  le  fecretaire  Pierre,  A 
plufieurs  Leslrtésfi).  Et  combien  que 
Gardiner  n'euft  rien  pour  donner  cou- 
leur à  fon  offenfe  fi  manifeftc ,  finon 
vne  feinte  nubliance .  toutefois,  il  en- 
tretint tellement  ta  lultice  de  paroles 
d  de  fubterfuges,  qu'il  fit  durer  fon 
proce?  ftx  nu  fept  fepniaincs,  ce  qu'il 
ne  fit  lans  vne  fini^uliere  rufc  A  finelfe 
fort  malicicufe,  à  celle  fin  qu'il  euft  le 
loiflr  de  parfaire  vn  efcrit ,  lequel  il 
▼oulott  prefenter  publiquement  1 1* Ar- 
cheuefque Je  Cantorbic  ,  touchant  la 
prcfcnce  du  corps  de  Chnft ,  la 
TrenlTubflantiation  A  le  facrifice  de  la 
MefTe.  L'Archeuefque  &  les  autres 
J  ugcs  qui  auoyent  pouuoir  de  punir  de 
mort  fa  rébellion  contre  la  maiellé  du 
Roi,  ne  lui  firent  nutrc  chofe  que  le 
dégrader  li  mettre  en  prii'on,  lui  fau- 
uans  la  vie.  Ce  fait  tourna  depuis  à 
grande  fafcherie  aux  J  uges-mefmes , 
trois  ans  après  ;  car  Gardiner  la  leur 
garda  iufques  en  ce  temps  du  reune 
de  Marie ,  lors  qu'il  fortit  comme  vn 
fanglier  de  fon  hallier,  ât  fut  efiabli 
Chancelier  ;  &  comme  fi  le  glaiue  euft 
eflé  mis  en  la  main  d'vn  furieux,  il 
exerça  cruellement  cefte  dignité  i  la 
ruine  de  ceux  qui  lui  auoyent  fauué  la 
vie.  Eflant  donc  retiré  hors  des  pri- 
fons,  fufcita  Je  urans  troubles  contre 
les  profelTeurs  (2)  Je  rEuan;,>ile  ,  & 
tant  plus  que  la  Roine  Marte  l  auoit 
auancé  en  dignité ,  tant  plus  grans 
feux  de  perfecutions  alluma-il  contre 
les  fidèles.  Et  non  feulement  il  op- 
prima par  grieue  tyrannie  les  Euef- 
ques  qui  mainteaoycnt  l'Euangile , 
lefquels  tous  il  fit  mourir;  maïs  aufO 
i)  dreffa  des  enibufches  fecrcttes  à 
l'autre  tille  du  Roi  Henri  ^  nommée 
Elixabet ,  celle  qui  a  depuis  ioui  du 
rojaume  d'Angleterre  ,  lui  voulant 


1 1 1  Thomas  Cranmcr,  archevêque  dc  Gan- 
te r  h  iir>' ;  NicoIrs  Rtdley,  év^qiiv;  de  Lon- 
dres, jiil.n  Tiiylor,  évèque  de  Lincoln,  Foxe 
ajoute  Thomas,  évèque  d'Ely;  Sir  James 
Haies  {  vov.  supra,  p.  i),  etc.  Il  nomme 
aussi  le  secrétaire  Peter  (Ad»  aiulMon,t 
t.  VI. p.  8j). 

(a)  Ceia  qui  font  pnifiBasioo. 
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mal  de  mort ,  &  tulclia  par  tous 
mayem  ou  de  l'cnueloper  en  quelque 
mariage  cftrange ,  ou  la  chafTer  en 
quelcjue  forte  que  ce  fuft,  ou  bien  de 
lui  faire  perdre  la  vie.  Et  poffible  que 
quelque  fois  il  euft  fait  ce  qu'il  auott 
entrepris,  fi  la  mort  ne  Teuft  preuenu, 
comme  oik  verra  ci  après. 


Le  combat  que  kan  Rogers  eut  contre 
le  Chancelier  Gardiner,  Euefaue  de 

Winccfîr^ .  S-  autres  fu^çcs  cfciCi^UL'^ 
par  la  Roine ,  l'an  le  n.  de 

En  premier  lieu ,  ce  Chancclit;r 
Gardiner  fit  appeler  Jean  Rogers ,  & 
parla  à  lui  en  cefle  façon  :  «  Tu  fais 
affez  en  quel  ertat  font  maintenant  les 
afaires  de  ce  royaume.  >■  R.  le  n'en 
fai  rien,  car  comment  le  pourroi-ie 
coitoiftre,  veu  que,  comme  vous  fanez, 
i'ai  eflé  fi  long  temps  enfermé  en  ma 
maifon  comme  en  vnc  prifon  .  fans 
qu'homme  eufl  accès  à  mot,  éc  fans 
aiioir  communication  nucc  quelques 
autres .'  &  eflant  ainfi  leui  a  ai  peu 
rien  ouyr  de  tels  afaîres,  finon  que 
quelque  fois  il  ett  auenu  qu'à  table  on 
a  bien  parlé  des  afaires  en  commun  ; 
mais  de  tous  ces  propos  &  deuis  en 
gênerai^  ie  n'aipeu  rien  recueillir  de 
particulier.  »  Cf.  «  Tu  te  mocques , 
quand  tu  dis  rien  de  particulier.  Tou- 
tesfois,  tu  as  bien  oui  dire  comment 
moofleur  le  Cardinal  {i)  ad  ici  re- 
tourné n'aguercs  ,  comment  tous 
ont  indifféremment  rcceu  le  pardon 
qu  i!  a  apporté,  auquel  nul  de  tout  ce 
Parlement  n'a  contredit ,  excepté  vn 
feul  oui  s'eft  oppofé  pubiiuuemeut  à 
iabfolution  de  mondeur  le  Cardi- 
nal (s).  A  grand'peine  a-on  oui  parier 

(I)  Le  cardinal  Pôle  arrif»,  en  novembre 
If  {4,  en  Angleterre,  en  qualité  de  légat  du 
Saant>Siège ,  pour  absoudre  le  royaume  de 
tout  schisme  et  le  réconcilier  avec  Rome. 

(3)  Ce  membre  du  Parlement,  qui  fut  seul 
à  Mire  preuve  d'indépeadanoe.  se  nommait 
Sir  Ralph  Bacnal.  Slrype  (Monoriab,  III, 
p.  dit  :  «  Le  aB  novembre  1(14*  Je  P^r- 
(tment  déclara,  par  uo  acte»  te  regret  de  ses 
■wmbres  pour  leur  apostasie ,  et  pria  le  roi 
M  la  reine  d  intercéder  auprès  du  cardinal 
potir  obtenir  leur  absolution  ;  et  ils  se  mirent 
tous  à  genoux  et  la  reçurent.  L'un  d'eux 
poertant,  Sir  Ralph  Bagnal,  refusa  de  con- 
sentir k  celle  soumission ,  et  dit  quil  s'était 
lié  par  serment  à  Topinion  contraire  sous 
Henri  Vlll,  qui  était  as  digne  prince,  et 
qa*après  avoir  tenu  son  aéraient  vingt-cinq 


93 

de  noflre  temps  d'vne  telle  vnité,  qui  M.i>.tT. 
cfl  comme  vn  miracle.  Et  tous  ceux-ci 
enfemblc  (il  parloit  de  ceux  qui  te- 
noyent  le  grand  confcil,  qui  n'eftoyent 
pas  moins  de  ce;it  foixante)  ont  receu 
d'vn  cœur  &  confcntcment  le  pardon 
qui  leur  a  eflé  offert,  touchant  ce 
fchifmc  par  lequel  tous«AngIoi$  ont 
reietté  le  Pape  chef  de  l'Eglife  catho- 
lique. Que  m&-tu  ?  ne  te  veux-tu  pas 
matntcnnnt  rallier  auec  nous  en  vnité 
de  la  foi  de  l'Eglife  catholique,  fé- 
lon Tcftat  du  royaume,  auquel  il  efl 
maintenant.^  Parle,  le  feras-tu,  ou 
non  ?  >»  R.  «  le  ne  fâche  nullement 

aue  iufqu'à  prefent  ie  me  fois  départi 
e  la  focieté  de  l'Eglife  catholique,  & 
ne  m'en  veux  point  départir,  n  G.  n  le 
ne  di  pas  cela  ;  mais  ie  parle  de  h 
condition  ou  ellat  de  l'Eglife  catholi- 
que aue  nous  auons  maintenant ,  par 
lequel  on  reconoit  le  Pape  pour  chef 
l'ouuerain  de  l'Eglife.  »  R.  «  le  ne 
conoi  autre  chef  de  V  E^life  catholique 
que  Jcfus  Chrifl,  &  n  en  reconoiflrai . 
iamuis  d'autre  ;  &  ,  quant  au  Pape  ,  ie 
ne  voi  point  qu'on  lui  doyue  plus  at- 
tribuer que  l'authorité  de  la  parole  de 
Dieu  attribue  aux  autres  Euefques;  A 
auec  la  parole  .  la  d'uHrine  auffi  de 
I  Eglife  ancienne  &  pure  ,  ie  parie  de 
l'Eglife  qui  a  eflé  quatre  cens  ans 
après  Jefu'-  Chrift  &  les  Aportres.  " 
G.  •>  Pourquoi  donc  auois-tu  admis  le 
Roi  Henri  nuitiefme  pour  chef  fouue^ 
rain  de  l'Eglife  (i),  fi  maintenant  tu 
ctiimcs  qu  il  n  en  faille  admettre  autre  Du  Chef  de 
que  Jcfus  Chrift?  »  R.  «  Quant  à  l'Bg'jfe  Catho- 
moi,  il  eft  certain  que  îe  n*ai  ïamais 
cfiimé  cela  de  lui ,  qu'il  eufi  quelque 
prééminence  authorité  es  chofes 
fpi rituelles ,  comme  fi  on  parloit  de 
p  u  donner  les  péchez,  ou  de  conférer 
la  grâce  du  S.  Efprit ,  nu  qu'il  vfur- 
paA  quelque  droit  &  fupcrintendance 
par  deiRjs  la  parole  de  E)ieu .  »  Sur  cela 
le  Chancelier,  l'Euefque  de  Du- 
nelme  (2)&  rEucfque  de  Wigorne(î) 
hochans  la  tefte ,  à  fe  rians  de  Ro* 


ans.  il  ne  pouvait  y  manquer, 
d'autres  étaient  du  même  avis .  mais  aucua 

autre  n'eut  le  courage  de  le  dire.  » 

(t)  Allusion  probable  au  fait  que  Rogen 
avait  donné  ce  titre  à  Henri  Vtil ,  dans  la 
dédicace  de  la  Bible  anglaise. 

(])  Cuthbert  Tunstall,  évèqne de DurJiam. 
Voy.  la  note  du  i.  I ,  p. 

())  L'évégue  de  Worcester  dont  il  s'agit 
id  était  Nicolas  Heath.  élevé  peu  ap^ 
au  siège  archiépiscopal  de  York.  (  Voy.  la 
note  qui  termine  la  voIoom  Vt  des  A«to  m4 
MMumenti.) 
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gers  lui  dirent  :  «  Vraycment  H  tu  euf' 

fes  dit  ceci  cîii  lQ*np';  du  Roi ,  tii  ne 
feruts  pui!  ici  maiiUenuiu  pour  chanter 
ccfte  chanfon.  »  Or,  comme  Rogcrs 
vouloit  pafSet  outre,  d  tnonflrcr  com- 
ment on  tenoit  le  Roi  Henri  pour 
chef  fouuerain  de  l'E^Iiic,  ces  véné- 
rables iîren^  û  grand  bruit ,  qu'il  ne 
lui  fut  loifible  de  dire  plus  auant  ce 
qu'il  vouloit  ;  &  encore  quand  audience 
]ui  eull  iiAé  donnce,  cah  n'eud  pus 
de  beaucoup  ferut,  car  il  n'y  auoit 
homme  fi  peu  conoilTant  les  afaircs , 
qui  ne  feuft  bien  pourquoi  ce  tiitre  el- 
toit  donné  au  Roi  Henri.  Cependant, 
le  ChancelieradrelTantfon  propos  àno- 
ble  fcigneur  Guillaume  Hauart  (i), 
qui  clloit  près  de  lui  ,  commença  A  lui 
remoaRrer  comment  &  Jefus  Chrid  & 
fe  Pape  pouuoyent  bien  eflre  tous 
deux  appelez  Souucrain  chef  do 
l'Eglife.  Et  comme  Rogers  euft  ref- 
pondu  à  l'oppofite  ,  que  cela  ne  fe 
pouiioit  iiullcnietu  faire,  &  n'eftoit 
.  point  aulTi  conucnable  qu'en  un  mefme 
corps,  qui  cfl  l'Eglife,  il  y  eufl  deux 
telles,  <!i:  euft  voulu  monflrcr  il'  déduire 

filus  au  long  comment  ce  prupoi  cltuii 
aux ,  le  Chancelier  lui  rompit  la  pa- 
role, &  lui  commanda  de  rcfpondre 
Amplement  &  catégoriquement ,  aifa- 
uoir  s'il  vouloit  proteftcr  ou  non  d'ef- 
tre  membre  de  celle  Eglife ,  de  la- 
quelle les  autres  pour  lors  fereconotf- 
foycnt  eftre  membres  en  Angleterre. 
R.  «  le  ne  pourroi  nullement  meure 
ceci  en  mon  efprit,  que  vous  croyez 
à  bon  efcient  ce  que  vn;i^  dite^  ici  du 
Pape  &  de  l'a  primauté,  vtu  qu  il  y  a 
deua  dix  ans  paflez  que  vous ,  enfem- 
ble  les  autres  Euefques ,  <&  tout  le 
furplus  uuec  vous,  auez  maintenu  le 
contraire,  tant  de  viue  voix  que  de 
contentement,  (Se  mefme  aucuns  d'en- 
tre -vous  Tout  publié  par  efcrit  (2):  <ft 
auec  cela  il  y  a  eu  le  confentement  du 
Parlement  publié  fj),  &  ratifications 
de  tous  ordres  &  enats.  »  Mais  fur  cela 
le  Chancelier  lui  rompit  derechef  fon 

(t)  Lord  William  Howard,  ^rand  amiral 
J  Ahl  leteno.  Elis.ibcth  le  conserva,  quoique 
papiste,  dans  son  conseil  prive.  Il  nii)urui 
en  i<i7}. 

(j)  Ro^'crs  faital!iisif>n  à  un  sermon  de  Tiivib- 
quc  Tunstall  prononcé  devant  Henri  VIII, 
et  dont  Foxe  a  donnà  de  copieux  extraits 
(t.  V,  p.  !io-06). 

())  Ce  fut  le  Parlement  de  1^54  qui  ithnlit 
rautoritédu  pape  sur  rAn>;lelcrre.  ci  J.jJ.i  a 
qiK-  H  -nri  é'n''{  le  chef  suprême  de  l  Ejj'Jiio. 

c>;iiLi>iior  av;iii.  p:'ii'  un  serment  (oleonei , 
promis  soumis^ioa  à  cet  acte. 


propos&dit  :  «  Pourquoim'allegues-tu 

ce  Parlement  ,  lequel  fut  contraint 
par  vne  grande  force  &  cruauté  , 
d'abolir  en  ce  temps  la  primauté  du 
flege  Papal }  »  Rogers  lui  dit  :  «  Eft-ce 
ainO  que  vous  parlez  ?  que  cela  a  eflé 
fait  par  violence  et  cruauté ?  Cela 
mefroc  me  conierme  d'auantagc  en 
mon  opinion ,  que  vous  ne  chanînez 
point  droitement  ;  ne  procédez 
point  en  équité ,  vfant  de  violence  & 
cruauté  pour  donner  quelque  perfua- 
fion  aux  confciences  de^  h<jtnmes. 
Que  fi  ainrt  ell,  comme  vous  dites, 
que  la  cruauté  de  ceux  qui  eAoyent 
en  ce  temps- la  a  eu  afiez  de  vigueur 
A  force  pour  efmouuoir  &  efbranler 
les  opinions  de  vos  cœurs,  comment 
requerc2-vous  maintenant  que  voAre 
cruauté  foit  pour  fatisfaire  à  nos  con- 
fciences.'  »  G.  «  le  ne  parle  point  de 
la  cruauté  de  ceux-la,  ie  di  feulement 
que  les  Sénateurs  Si  confetllers  qui 
efloyent  lors  au  Parlement .  ont  eué 
beaucoup  v4  long  temps  tourmentez» 
&  amenez  iufques  à  ce  poinâ, 
n'rmi  peu  faire  que  finalement  ils  ne 
k))ciu  rciiç^cz  de  ce  parti,  combien 
qu'ils  le  filfent  à  regret  ;  mais  mainte- 
nant en  ce  Parieracnt,  la  chofe  va 
bien  d'vne  autre  façon  ,  auquel  la 
puiffance  du  Pape  efl  confermee,  ra- 
tiliee  &  reraife  au  deiTus ,  par  la  vo- 
lonté A  confentement  de  tous.  »  Alors 
le  Milhord  Paget  (i)  entrelaçn  quel- 
que peu  de  paroles,  voulant  plus  aper- 
tement  déclarer  l'intention  du  Chan- 
celier, &  le  feiK  de  fon  propos.  R. 
M  A  quel  but  tendent  ces  chofes  r  ou  La  vérité  ne  ic 
quelle  efl  la  fin  d'icelles Eft-ce  à  dire  "'^'«"^er 
pource  qu'en  celle  alTemblee-la  le  ^'a^^^''' 
moindre  nombre  a  approuué  ce  qui  ef- 
toit  le  meilleur,  que  pour  cela  en  ce 
Parlement  aiors  il  y  ait  eu  moins 
d*authorité,  &  qu'on  lui  doiue  adtouf- 
ter  moins  de  l' li  :  l'i  au  contraire  qu'on 
doiue  plus  delerer  à  ce  Parlement  pre- 
fent,  pource  qu'il  y  a  eu  plus  de  voix,  * 
qui  l'ont  emporté.^  Et  afin  oue  vous 
fâchiez  ,  Seigneur,  que  ces  cnofes  ne 
di))  uent  point  eftre  mefurees  félon  le 
nombre  ae  ceux  qui  i>nt  donné  leurs 
voix,  foii  qu'ili  lijyeaL  en  ^raud  nom- 
bre ou  petit,  on  doit  eftimcr  les  cho- 
fes qu'on  met  en  auant  par  la  vérité , 
droiture  dcimportance  d'icelles,  »  AinÛ 

(0  William,  premier  lord  Page:,  iiimmie 
habile,  mais  sans  principes,  qiii  L^^;lvLl  de 
se  maaUoiiir  Jans  In  fuvc:ir-  Je  quiuc  eou- 
verneinents  successifs.  Il  mourut  en  i;6}. 
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que  Rogers  eftoit  en  train  de  conti- 
nuer ce  propos,  le  Chancelier  lui 
ferma  la  bouche ,  propoiani  qu'il  n'el- 
toit  pas  feu] ,  ains  qu'il  y  en  auoit  en- 
core d'fiutres  à  qui  il  faloit  parler. 
Parquoi  il  lui  commandoit  de  rcfpon- 
dre  en  vn  mot ,  alVauoir  s'il  fe  vouloit 
rengcr  à  la  raefmc  ^life  auec  tout  le 
royaume ,  ou  non.  R.  «  Ce  n'eft  ne 
ma  volinué  ne  mon  intL'iitinn  de  le 
faire ,  linon  que  vous  me  monllriez  par 
tefmoignages  euidens  de  rEfcriture , 
que  c'cfl  la  vraye  Eglife.  Que  (1  vous 
m'accorde/  ^jue  \c  puilTe  rccouurer  des 
iiures,  de  I  cncre  âL  <tu  papier,  te 
vous  monftrerai  facilement  tout  le  con- 
traire ;  &  fi  euidemmeni,  que  tous 
pourront  aifément  conoiflre  qu'il  n'y 
a  nulle  fermeté  en  vollre  eglife.  Puis 
après  ie  donnerai  volontiers  liberté  à 
vn  chacun  qui  y  voudra  contredire  de 

K rendre  la  plume  pour  cfcrirc  ce  qui 
li  femblera  bon.  » 
G.  •  N'atten  point  que  nous  te 
permettions  iaraais  cela.  Et  qui  pis  cil. 
nous  ne  te  prefenterons  pas  dorena- 
uant  ces  mefmes  conditions  que  te 
propofons  maintenant,  fi  tu  refuies 
A  celle  fois  de  te  renger  à  l'Eglife  ca- 
tholique. Ti!  ns  iri  J  ux  chofes  :  la 
mifencordi;  0.L  lu  lullicc;  l'vne  ou  l'au- 
tre t'cfl  offerte  par  la  Roi  ne  ;  fi  tu  rc- 
fufes  la  mifericorde,  tu  fcntiras  la  ri- 
gueur de  la  tufttce  irapofec  par  les 
loix.  >'  R.  «  le  n'ai  i'.ni ais  offenfé  la 
maieAé  de  la  Roinc  de  parole  ni  de 
fait,  ie  ne  voudroi  toutefois  reietter 
fa  mifericorde.  Au  relie,  fî  vous  ne 
me  voulez  oltroyer  les  choies  que  ie 
vous  ai  dites,  fi  vous  ne  pouues 
fouffrir  qu'on  face  inquifitinn  de  vodre 
dodrine  commencée,  ou  qu'elle  ("oit 
conférée  a  :ec  les  fainétes  Efcritures , 
par  vn  tel  refus  vous  déclarez  aficz 
quelle  peut  eftre  voftre  caufe.  Or,  ell- 
il  ainfi  que  vous  qui  elles  les  prélats 
de  ce  royaume ,  m'auez .  il  y  a  plus 
de  20.  ans,  induit  premièrement  à 
quitter  &  abandonner  la  faulTe  préé- 
minence du  ûege  Romain,  &  mainte- 
nant vous  <\Mi  auez  ellé  caufe  que  ie 
l'ai  ,iin(î  fait,  me  defniez  I:i  liberté  de 
défendre  mon  faid,  &  comme  ainfi 
foit  que  foyez  contraires  à  vous  mef- 
mes, vous  fuyez  aufn  toute  conoif- 
fance,  &  ne  voulez  que  vollre  dodrine 
foit  examinée.  Pour  certain  on  ne  me 
pourroit  pas  perfuader  par  celle  fa- 
çon. »  G.  «  Si  tu  n'admets  le  Pape 

{)our  chef  de  l'Eglife  ,  la  Roine  ne  le 
era  iamais  mifericorde ,  atin  que  tu 
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ne  t'y  attendes  point.  Au  furplus , 
quant  ;\  l'inquifition  de  la  dodrine,  & 
à  auoir  conférence  auec  toi ,  il  m'eft 
défendu  de  le  faire  par  les  paroles  de 
l'Efcriture,  &  fuis  auffi  adironneflé 
par  S.  Paul  de  fuir  l'homme  hérétique 
après  vne  ou  deux  remonllr  inces  , 
d'autant  que  celui  qui  cil  tel  eft  con- 
damné parfon  propre  iugement.  »  R. 
"  M(ni(ie.:r  le  reuerend ,  ie  nie  en 
premier  lieu  que  ie  fois  hérétique  ; 
quand  vous  m'aurez  conueincu  de  cela, 
lors  pourrez  (comme  bon  vnu';  fem- 
blera) alléguer  ce  qui  relie  en  la  fen- 
tence.  » 

Le  Chancelier  rctnurnoit  toufiour^: 
à  fon  propos,  li  pur  trois  ou  quatre 
fois  menaça  Rogers,  que  s'il  ne  fc' 
rengeoit  à  leur  Églife,  il  ne  faloit  plus 

3u'n  attendift  aucune  faueur,  &  qu'il 
eclaraft  s'il  le  vouloit  ainfi  ou  non. 
R.  »  Je  ne  le  veux  &  ne  le  peux  faire, 
iufques  à  ce  que  vous  m'ayez  rendu 
certain  par  les  faindes  Ef.Titures  que 
voftre  eglife  ell  la  vraye  Eglife.  <&  que 
le  Pape  eft  chef  d'icelle.  Que  s'il  y  a 
queloun  qui  me  le  puilTe  mcnflrer, 
auùi  ne  ferai-ie  rien  par  obflination.  » 
Sur  ce  poind  l'Eueique  de  Wigorne 
lui  dit  :  >•  Quoi crois-tu  pas  le  Sym- 
bole des  Apollres »  Refp.  «  Je  croi 
la  fainde  Eglife  catholique,  mais  en 
tout  ce  Symbole  ie  ne  trouue  pas  que  ^ 
mention  foit  faite  du  Pape  en  forte' 
quelconque.  Car  ce  mot  de  Catfioli- 
quc  ne  dénote  pas  feulement  l'Eglife 
Romaine,  mais  c'eft  vn  mot  gênerai 
comprenant  vniuerreîlcment  la  vraye 
Egiife  faifant  coiifcllion  conllante  ; 
c'eft  l'alTemblee  ou  communion  de 
tnu*i  le-^  Chreflien^c^  fidèles  efpandus 
par  tout  ,  iclqueli  font  confeffion 
vrayc  du  Nom  de  Dieu  d'vn  mefme 
cœur  &  d'vne  mefme  bouche.  Mais,  ie 
vous  prie ,  par  quel  moyen  cefte 
Eglife  Romaine  pourroii-dle  ellrc.  ie 
ne  di  point  chef,  ains  feulement  mem- 
bre de.  cefte  Eglife  catholique  A  vni- 
verfelle,  veu  qu'elle  s'efl  feparee 
d'icelle  en  tant  de  poinds  de  la  doc- 
trine ,  «&  répugne  manifeftement  i  la 
parole  de  Dieu  Et  comment  l'Euef- 
que  d'icelle  fc  pourra-il  vanter  d  élire 
chef  de  cefte  Egitfe,  veu  qu'il  n'y  a 
prefque  rien  en  auoi  il  foit  vni  auec 
les  membres  d'icelle  }  » 

Le  Chancelier  :  «  Or  fus  ,  atl^œ 
moi  vn  poind ,  voire  vn  feul  poinâ , 
auquel  n  soît  difcordant.  "  Lors  Ro- 
gers penfant  en  foi  mcfnie,  k^i:  elliniant 
qu'il  lui  faloit  produire  pour  le  moins 
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vn  poinâ  d'entre  plufieurs,  lui  dit 
ainfi  :  «  Or  bien  donc,  ie  vous  en  pro- 
poferaî  vn  au  lieu  de  plulieurs ,  com- 
bien qu'il  ferait  facile  d'en  prodtiire 
pludcurs  au  lieu  d'vn.  Tout  ce  que  le 
Pape  &  toute  ^a  Tequelle  difent,  prient 
ou  praimodîent  en  TEglife ,  iU  ne  le 
font  qu'en  lariL^ue  Latine;  ce  qui  con- 
treuieat  manircflcment  à  la  reiglc  que 
I.  Cor.  t4.  a.  fatnA  Paul  donne,  i.  Corint.  14.  » 

Le  Chancelier  lors  répliqua  :  ■  Je  nie 
que  cela  répugne  à  l'Efcriture  cano- 
nique ;  par  quelle  forte  dTargument  le 
prouuera«.-tu  ?  >  Ro«j;ers  commença  à 
déduire  ion  argument,  prenant  le 
commencement  du  chapitre  où  il  eil 
.  dit  :  «  Celui  qui  parle  langages ,  ne 
parle  point  aux  nommes,  ainsi  Dieu,  » 
et  ce  qui  s'enfuit.  «  Scion  l'Apoflrc: 
Parler  langages  e(l  parler  en  langue 
eftranec,  comme  Grecque  ou  Latine; 
&  parler  en  ceflc  façon  lelon  S.  Paul) 
ce  n'eft  point  parler  aux  hommes. 
Maintenant  puis  qu*ainfi  efl  que  vous 

Cu*lez  toutes  chofes  &  tous  en  langue 
atine,  qui  leur  ell  barbare  &  ef- 
trange,  il  efl  certain  que  vous  ne  par- 
lez point  aux  hommes,  ains  à  Dieu.  » 
Ce  que  le  Chancelier  ne  nia  point, 
confeflknt  qu'il  parloit  à  Dieu,  <k  non 

f>oint  aux  hommes.  R.  .<  Si  vous  par- 
ez à  Dieu ,  c  ell  donc  en  vain  que 
•  vous  prononcez  deuant  les  hommes.  » 
G.  «  Mon  ami,  il  ne  s'enfuit  pas,  car 
l'vn  parle  vn  langage,  l'autre  vn  autre, 
&  chacun  fait  bien.  »  Rogers  rcfpon- 
dit  :  «  Qge  fera-ce ,  fl  ie  monftre  que 
tels  ne  parlent  nt  à  Dieu  ni  aux  hom- 
mes, ains  iettent  des  paroles  vaines 
en  l'air  (*  »  Il  commençoit  à  monllrer 
comment  ces  deux  chofes  qui  fem- 
blcnl  efirc  contraires,  utTanoir  parler 
♦  non  point  aux  hommes  &  non  point  à 

Dieu,  &  parler  au  vent,  fe  pouuoyent 
toutefois  Dien  accorder;  mais  tout  in- 
continent vn  grand  bruit  fe  leua ,  qui 
fut  caufe  que  Rogers  ne  peut  parler 
aux  hommes,  non  pris  mefrn.  S  grand"- 
peine  au  vent.  L  irs  le  Cluuicelier  re- 

Èrint  ce  propos  dit  :  «  Parler  à 
>ieu  &  non  à  Dieu  font  deux  chofes 
naturellement  répugnantes  &  impoffi- 
bles;  »  mais  Rogers  infilloit  qu'elles 
n'eftovent  nullement  répugnantes  ou 
impombles  en  ce  fens  que  S.  Paul 
auoit  parlé.  Or  il  auoit  délibéré  de 
paracheuer  ce  qu'il  auoit  commencé  ; 
mais  vn  certmn  genttl-hommc  (  1  j ,  afQs 
au  bttnc  plus  bas,  vint  à  dire  :  «  Cer- 

(0  Lord  Howard. 


tainement  ie  pourrai  à  cefte  heure 
bien  A  ouuertement  teflifier  contre 
lui  f  ^u'il  e(l  cfloigné  de  la  vérité  «  éi 
de  faiâ,  i)  a  tantoft  confeffé  que  ceux 
qui  vfcnt  tle  iLtir^itL^e  cflrange  parlent 
à  Dieu  ;  maintenant  il  dit  le  contraire, 
qu'iceux  ne  parlent  ni  i  Dieu  ni  aux 
hommes.  ■  R<)L;ers  J  nic  ,  fe  tournant 
vers  ie  gentil-homme,  relpondit  ;  «  La 
chofe  ne  va  pas  ainfi  comme  vous  la 
prenez  ;  feulement  (difoit-il)  i'ai  amené 
vn  palfage  de  fainâ^  Paul ,  lequel  ie 
voulois  accorder  auec  vne  autre  fen- 
tencc  de  ce  mcfmc  texte  :  i*^r  en  fulTe 
défia  \-à  venu,  li  on  m  eu!l  JunnC-  au- 
dience. »  Au  relie,  quant  au  gentil- 
homme, il  lui  dit  que  ce  n'elloit  point 
là  fon  gibier,  &  qu'il  n'entendoit  rien 
en cefle matière.  Et  legentil-homme(i) 
lui  refpondit  :  *«  J'enten  bien  que  ce 
que  tu  dis  n'eft  pofllbic  naturellement, 
cela  fent  fa  fophiflerie  ie  ne  fais 
quelle.  »  Apres  cela,  le  Chancelier  fe 
mit  derechef  à  parler,  A  dit  i  ce  gen- 
til-honi;'ie  qui  s'eflixt  ai:;(l  :iu:incé  de 
dire  fon  mot  ;  que  lorsqu'il  edoit  en 
Halle,  ville  de  Suaube,  le  peuple  de 
cefte  ville-la,  qui  auparauant  faifoit 
tout  le  feruice  diuin  un  langage  vul- 
gaire du  pays ,  maintenant  laifoit  les 
prières  communes  &  autres  chofes 
apartenantes  au  Icruice  de  Dieu  ,  en 
partie  en  fa  langue  commune,  en  par- 
tie en  langue  Latine.  L'Euefque  de 
Wigorne  dit  fur  cela  :  »  On  en  fait 
autant  maintenant  en  la  ville  de  Wi- 
temberg.  »  u  Y  a-i-il  fi  grand'  mer- 
ueîlle  en  cela  }  »  dit  Rogers ,  «  vcu 
que  c'eft  vne  Vniuerflté  où  l  i  plus 
part  faucnt  parler  Latin  t  »  Or  il  com- 
mença à  raconter  les  façons  de  faire 
de  celle  Eçlife  ,  &  Je  h\  vinilnit  re- 
tourner à  i  autre  partie  de  la  difpute 
qu'ils  Buoyent  eué  aflez  long-temps 
aupar^innt  nuec  le  Chancelier,  Euef- 
que  de  Winccllre ,  mais  il  fut  empef- 
ché  par  le  cri  &  grand  bruit  que  fai- 
foyent  ceux  qui  elloyent  là  afiillans , 
*&  penloit  ainii  en  foi-mefme  :  «  O 
quelle  poureté  eft-ced  !  Ces  gens-ci 
ne  me  veulent  nullement  ouyr .  fi 
no  permettent  point  que  1  clcriue. 
Quel  remède  donc  y  a-il,  finon  que  ie 
recommande  le  tout  au  Seigneur  t  » 
Toutefois  il  voulut  bien  encore  ef- 
fayer  de  pourfuyure  ce  quMl  auoit 

(1)  D'après  Foxe  et  itne  autre  ratatina  d« 
cesinterrogal«ifes(leLaAsdi9«a«MiM«Krj;pf>, 
ceue  remarque  Ail  faite  par  Sir  John  Bourne, 
l'uo  des  principaux  secriuires  Je  Marie ,  et, 
comme  elle,  grand  «onemi  des  proiesiaats. 
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propofé,  affermant  que  facilement  on 

pourroit  accorder  les  partages  de  falnd 
Paul  qui  auoyent  ellé  alléguez;  &  ou- 
tre cela  il  promettoit  de  prouuer  par 
r.iir>j;i<^  de  rETcriture  les  cb<^es  qu'il 
alTermoit. 

Lors  le  Chancelier  lut  dit  :  »  Voire, 

tu  ne  pourras  rien  prouuer  par  les  Ef- 
criiures,  car  rEicriiuri,'  cil  vnc  chofe 
morte  ;  elle  a  befoin  d'expofiteur.  > 
R.  «  Au  contraire ,  l'Efcriture  eft  vne 
chofe  ville ,  félon  ce  qui  eft  dit  aux 
Hebrieux  cjuatriefme  chap.  Mai^  ic 
vous  fupplie  f  permettez  moi  du  venir 
à  ce  but  auquel  i*auoi  prétendu,  êc  re- 
tourner A  noftre  propos.  »>  L'Euefque 
de  Wigorne  parla  alors,  &  dit  fa  râ- 
telée (i)  en  «elle  forte  :  «  Tous  les 
hcretique5  ont  cela  de  particulier  , 

âu  lU  combatent  par  les  Ei'criturc», 
'icelles  font  leur  bouclier  ;  &  pour- 
tant efl  neceffaire  qu'vn  vif  cxpnfiteur 
y  foit  adioint.  »  R.  •<  Cela  cil  bien 
certain,  que  les  hérétiques  fe  font  or- 
dinairement  aidez  des   Efcritures  ; 
mais  aufn  ils  n'ont  peu  eftre  réfutez 
que  par  icelles  mefmes.  »  Ccll  Eucf- 
que  repliaua  :  c  Mais  ils  n'ont  iamais 
voulu  conrefTer  qulls  ayent  efié  réfu- 
tez par  les  Efcritures.  ■   R.  «  Je  le 
croi  bien  ainfi,  tant  y  a  toutefois  qu'ils 
ont  efté  repouffez  A  veincus  par  icel- 
les. Es  Conciles  libres  À'  deuëment 
affemblez,  on  n'a  iamais  combatu  con- 
tre eux  finon  par  l'authorité  de  la 
fainâe  Efcriturc.  &  n'ont  jamais  quitttj 
ta  place  qu'ils  n'aycnt  clic  Icgiliinc- 
ment  veincus.  »  Et  fur  ceci ,  il  auoit 
délibéré  de  déclarer  de  quel  moyen 
principalement  les  fidèles  dcuoyent 
maintenant  vfer  és  differens  Ecclefiaf- 
tiqueS}  félon  la  façon  des  Anciens  ; 
mais  il  eut  à  faire  à  des  oreilles  four- 
des.  Tous  fe  ruèrent  fur  lui  d'vne  im- 
petuoHté  i  l'vn  difoit  d'vn,  l'autre  d'vn 
autre,  A  de  toutes  parts  fe  leua  vn 
grand  bruit,  &  vn  chacun  faifoit  fa 
quedion,  en  forte  que  fi  ce  poure 
homme  eull  eu  cent  langues  &  bou- 
Che=;,  A  autant  d'oreilles,  il  n'euft  peu 
ouyr  tous  leurs  propos  ,  &  encore 
beaucoup  moins  fatislaire  à  tous.  Là 
eftant  veincu  par  la  malice  Ju  temps  . 
en  partie  quittant  la  place  à  la  fureur 
de  ces  belles,  fut  contraint  de  fe  fer- 
mer la  bouche ,  voyant  au'il  ne  profi- 
teroit  de  rien  en  parlant.  Depuis 
ayant  recouuré  quelque  opportunité 
de  parler  j  encore  qu'il  euft  grande 

(i)  Dire  tout  ce  qu'en  a  à  dira. 
II. 
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volonté  de  retomber  fur  la  première 

queflion  qui  auoit  eflé  rnife  en  auant , 
toulefuis  ic  Chancelier  lors  principa- 
lement vfa  de  fon  authorité,  A  com- 
manda qu'il  full  promptemcnt  o(\6  de 
là  &  rcmcné  en  prilon  ,  propolant 
cède  raif  in  ,  qu'il  y  en  auoit  encore 
beaucoup  d'autres  lefquel^  il  faloit 
ou)'r,  linon  que  ce(lui-ci  voulut  eftre 
reformé ,  car  il  vfoil  de  ce  mot.  Lors 
Rogers  fe  leua  fur  fes  pieds ,  car  iuf- 
ques  à  cefle  heure-la  on  Tauoit  fait 
tenir  fur  fes  genoux.  Sur  ces  entrefai- 
tes le  Milhord  Richard  Sutvei,  Che- 
uatier  de  l'ordre  (i),  eftani  apuyé  fur 
vnc  feneflre  ,  voulut  bien  dire  auffi 
fon  mot,  afin  qu'on  ne  penfall  qu'il  full 
du  tout  muet ,  dt  parla  alnll  :  «  le  fai 
que ,  quand  ce  viendra  au  dernier 
poinâ,  tu  ne  pourras  &  ne  voudras 
endurer  le  feu  pour  ces  cbofes.  »  Ro- 
gers, efleuant  les  yeux  au  ciel  ,  dit  : 
t<  Ccrtiiincincnt  ic  ne  ra'oferoi  pro- 
mettre de  faire  quelques  grandes  cho- 
fes,  &  auffi  cela  ne  m'est  point  expé- 
dient ;  toutefois  l'ai  bonne  efperance 
au  Seigneur,  A  volonté  de  perdre 

SluAoft  la  vie  que  de  quitter  vne  bonne 
:  fainâe  opinion.  * 
Apres  cela  l'Euefque  d'Eli  (2) 
commença  à  faire  vn  long  difcours  de 
la  volonté  A  entreprife  de  la  Roîne  ; 
&  ayant  amafl*é  plufieurs  paroles  pour 
faire  valoir  ce  qu'il  difoit,  il  conclud 
finalement  fon  propos  en  cefte  forte  : 
H  Que  la  Roine  eflimoit  indignes  de 
ia  mii'ericorde  ceux  qui  ne  reconoif- 
foycnt  point  le  Pape  pour  chef  de 
l'Eglife.  »  R.  «  Combien  qu'il  s'en 
faille  beaucoup  que  ie  l'aye  iamais  of- 
fenfec ,  ntjn  pas  niefme  d'vne  feule 
parole,  nonobllant  ie  ne  voudroi  point 
meiprifer  fa  raifericorde ,  A  mefme  îe 
la  prie  de  bon  ca-ur  A  humblement 
que  ie  puiffc  fcntir  fa  faucur ,  moyen- 
nant toutefois  que  ma  confcience  me 
demeure  entière.  »  Il  n'euft  point  dit 
le  mot,  que  plufieurs  crièrent  tous 


(1)  Sir  Richard  Sou; hwcll  avait  ùic  mem- 
bre du  conseil  priM;  sou'i  Henri  VIII  et 
Edouard  VI.  I)  dcvini  sous  Marie  un  ardent 
pcr>écuieur.  11  était  ctievalier  de  l'ordre  da 

ia  Jâi  iclièrc. 

(2  Thomas  Thiriby.  6v6quc  d'Ely.  Il  était 
attttciiw  à  l'Eglise  romaine,  mais  il  sut,  par 
son  honnéii-tè  sa  modération,  commander 
l'estime  dcN  deux  pirtis.  Cranmcr  avait  pour 
Ui.  uwc  s ;\ e  a!iecii.i:i.  Thiriby,  oblige  d Oc- 
cuper un  sHige  parmi  ses  juges,  en  lui  fort 
affligé.  Ayant  rcfuiiti  de  rcconnaliu  E I:  >jbeth, 
il  fut  déposé,  ioâis  ne  fut  pas  aulrcmcni  in* 
qaiilé,  et  aiourat  k  Laini>e(li  en  ifjo. 
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d'vne  voix,  &  principalement  Burno(t) 

le  Secrétaire  :  «  Voire  tu  Lras  Pref- 
tre  mari<î,  tu  n'auras,  jamais  otïcm<^ 
contre  la  loi  ?  »  Et  Rogers  refpondît 
ainfi  :  «  Qu'il  n'auoit  violé  aucune  or- 
donnance de  la  Roinc  en  cela,  ni  au- 
cune loi  publique  du  royaume  ,  veu 
qu'il  auoit  e(lé  marié  au  lieu  où  le 
mariage  légitime  efloît  permis  êt  ot* 
troyé  par  les  loix.  »  Ft  cn.int  intcrro- 
gué  où  il  s'elloit  marié,  il  leur  refpon- 
dit  :  «  En  Saxe.  »  Et  dit  d*auantage 
que,  fi  cela  n'eufl  efté  permis  au 
royaume  d'Angleterre (îj  lorsqu'il  par- 
tit d'Alemagne ,  il  n'eun  lailfé  le  lieu 
où  il  cfloit  pour  venir  en  Angleterre 
aucc  fa  femme  huid  petits  cnlans. 
Toutesfois  le  cri  du  peuple  ne  cefTa 
pas  encore  pour  tout  cela.  Adonc  il  y 
en  eut  aucuns  qui  dirent  qu'il  eftoit 
trop  ton  vl'hu:  K";  autres  qu'il  eftoit 
retourné  à  fon  grand  malheur  auec 
tant  d'enfans ,  A  chacun  difoit  ce  que 
bon  lui  fembloit.  Vn  entre  les  autres 

Earla  aflez  audacieufement ,  que  nul 
omme  ne  peut  eflrc  dit  bon  Chref- 
tien ,  qui  permet  à  vn  Pu  drc  Je  fc 
marier.  Rogers refpondii:Quc  I  Eglilc 
vrayement  fainde  ne  defermoit  point 
à  quelque  homme  que  ce  fuA ,  non 
mefmes  aux  Preftres,  de  fe  marier. 
Sur  cela,  vn  fcri,'i.-ant  le  mena  hors  de 
la  chambre ,  &  i  Euciquc  de  Wigorne 
fe  print  encores  à  lui  dire  qu^il  ne  fa- 
uoit  où  efloit  cirtc  Fç^'life  catholique. 
Et  Rogers  debatoit  au  contraire  : 

Sue  cette  EgUfe  n'efloit  point  cachée, 
r  qu'il  la  pourroit  facilement  mon- 
flrcr,  s'il  en  cfloit  bcfoin.  Voici  en 
fomme  quelles  obiedions  furent  faites 
ce  iour-la  à  Roeers ,  de  auiû  quelles 
furent  fesrefponfes.  fl  euft  bien  voulu 
rcv'ouv.rer  quelque  loifir  d'eferire  au 
long  tous  les  argumens  de  Tes  aduer- 
faîres,  A  aufTi  expliquer  ce  qu'il  eull 
bien  voulu  refpundre ,  &  plus  ample- 
ment qu'on  ne  lui  auoit  permis  ;  mais 
«inB  ou'il  fe  voubit  mettre  en  train  , 
gens  lui  furent  enuoyez  pour  lui  dé- 
noncer qu'il  lui  faloit  comparoiftro  le 
icndciiiaiti  deuant  les  luges,  pour  rci- 
pondre  plus  amplement  des  chofes 


(l)  Ou  piutôl  Bournc.  Voy.  la  noie  de  la 
pa^'c  9(>. 

(2^  ROKCrs  fail  alluiion  à  i  Acte  de  IÇ48, 
par  lequel  Edouard  VI  révoquâ  t  x  lui  lois, 
canuns,  consiitutions  et  ordiimmncijs  <  qui 
prohibaient  le  itiarlagc  des  cci.  Ii  instiquc:;. 
Un  autre  Acte  vint ,  plus  tard,  confirmer 
celui  là  CI  proctaittar  la  I4igîllmitè  de  tdics 
unions. 


ui  lui  feroyent  propofees.  Et  comme 
efl  contenu  au  fommaire  que  lui- 
mcùnc  a  rédigé  par  efcrit  (l),  il  fe  re- 
commanda aux  prières  de  la  vraye 
Eglife,  1%  tous  Icç  autre*;  aufft  qui  ef- 
toycnt  pcrfecutcz  pour  la  mei'mcciiure. 
Auffi  il  recommanda  fa  femme  qui  ef- 
toit là  eArangere  &  fes  poures  enfans. 
Cela  fut  £iit  le  1 7.  iour  (2)  de  Januier, 
l'an  M.D.LV. 


La  ft'conde  iottrMê  titm  cwtr*  I$an 
Rogers,  le  XVUL  de  lamùtrhh 
M.D.LV, 

Le  iour  enfuyuant.  iV  fut  Intcrro^'ué 

f)ar  le  Chancelier  Gardiner ,  s'il  vou- 
oit  renoncer  à  fes  erreurs,  par  lef- 
quck  il  rtuoit  efté  malhcureufement 
abufé  auparauant.  &  retourner  en  la 
commune  locicté  de  l'Eglife,  approu- 
ucc  par  le  ParlL-nient  .  i%  confentir 
auec  les  Eudques  &  tout  le  royaume, 
&  iouyr  de  la  mifericorde  qui  lui  auoit 
cflé  jpropofee  le  iour  précèdent.  A 
cela  Ropers  refpondit  qu  il  n'auoit  pas 
bien  confideré  auparauant  que  liu'ni- 
fioit  cefle  mifericorde  ;  mais  mainte- 
nant il  entendoit  bien  que  c*efloit  le 
pardon  &  reconcilintinn  de  l'Eglife 
Antichriflienne  des  Romanilqucs,  la- 
quelle il  protcfla  franchement  ne  vou- 
loir accepter;  A'  fi  'm  !ui  vouloit  per- 
mettre ,  il  fe  faiioil  fort  de  confermer 
par  tefmoignages  de  la  S.  Efcriturc  & 
par  authonté  fuffifante  des  Doâeurs 
anciens,  qui  ont  eflé  incontinent  après 
les  Apollres,  les  choies  qu'il  mettnit 
en  auant.  Mais  le  Chancelier  dit  auc 
cela  ne  lut  feroit  ismais  permis;  cr  fi 
n'efloit  pas  raifonnable  auffi  qu'il  fe 
ÙA,  veu  que  Rogers  ettoit  feul  qui 
d'authorité  priuee  contredifoit  au  dé- 
cret &  ordonnance  publique  du  Par- 
lement ,  &  cela  ne  fembloit  ne  conue- 
nable  ne  raifonnable,  que  ce  oui  auoit 
eflé  ratifié  &  eftabli  par  tant  de  voix  , 
fuft  desfait  par  l'opinion  d'vn  feul 
homme.  Et  Rogers  dit  :  «  Il  eÛ  cer- 
tain que  û  on  regarde  à  l'autborité 

'i:  Il  cvisti:  deux  copies  do  cette  relation 
ècrita  par  Rivcrs,  l'une  dall^  Ic^  A<!s  .mi 
Moniimcnii  ,  i.  vi ,  p  s^i  i,  ci  l'ututc,  plus 
complète,  dans  ies  L.i^n.ij-.pm  M.muscnpts 
(?8o,  fol.  i<>o-ioj).  Crcripiii  -.u  t  le  texte  de 
Foxe,  mais  en  le  meaattt  à  la  troisième  per- 
sonne. 

(2)  C'est  le  27  janvier  qu'il  faut  lire,  le 
premier  intcrroj^'atoire  ayant  eu  lieu  le  22. 
{))Lise\  :  28  janvier  (Vojr.  plus  loin,p>.  100). 
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;j(e«l«  vcrilé 
»  Oie»  peat 
ab%er  U 


Calomnie  de 
Gtriiacr  foti- 
«kaent 


(>articuHere  de  moi  fcul  qui  ne  fuis 
rien ,  ie  confefle  franchement  ce  que 
vous  dites;  mais  la  vertu  &  maiefté  de 
la  vérité  dc%  fain^^cs  Efcritures  eft 
telle,  qj  il  n  V  a  point  fi  grande  au- 
Ihoriic  entre  les  hommes  ;  ni  les  dc- 
lerainations  des  Conciles  ne  font 
point  de  fi  grand  poids  aue  ma  con- 
fcience  en  puitTe  cHrc  obligée,  finon 
que  le  tout  fuit  aprouué  «&  ratifié  par 
ia  vérité  de  Dieu ,  &  laquelle  il  faut 
neccîTnircment  que  toutes  chofes  obeif- 
fem  6c  lacent  place.  »  Il  vouloit  encore 
pourfuyure  fon  propos,  mais  le  Chan- 
celier lailTant  le  tout  fe  mit  à  dire  des 
calomnies  ,  difant  qu'il  n'y  auoit  rien 
en  Rogers  que  pure  ignorance  &  ar- 
rogance enilee.  Quant  à  l'ignorance  . 
Rogers  refpondit  qu'il  n*eftott  point  n 
aucuij;Ie  qu  il  ne  vift,  ne  fi  impudent 
qu'il  ne  confeiTaA  aufû,  que  celle  igno- 
rance eftoit  grande,  êc  plus  que  le 
Chancelier  mefmc  ne  pouuoit  dire  ; 
toutesfoi$  il  n'efloit  point  fi  mal  fourni 
d'aides  de  la  pure  dodrinc ,  que , 
moyennant  la  j^nicc  de  Jefus  Chrift,  il 
ne  full  fuîlîfant  pour  prouuer  ce  qu'il 
auoit  maintenu  iufques  à  prefent, 
pourucu  qu'on  lui  penr.ill  démettre  la 
maia  à  la  p;;^:îie.  D'auantage  qu'il 
n'eftoit  point  fi  befle  ne  fi  ignorant 
que  le  Chancelier  le  faifoil  ;  toutefois 
quelque  fauoir  qu'il  cufl ,  il  flttrîbttoh 
le  tout  à  la  grâce  de  Dieu.  Au  de- 
meurant, le  monde  fauoit  bien  de  quel 
cc^é  eftoit  la  plus  grande  ambition,  A 
ce  feroit  vn  poure  orgueil  &  mifcra- 
bte ,  que  lui  À  les  autres  qui  cftoyent 
prifooniers  fous  telles  belles  inhumai- 
nes ,  eurent  encore  en  eux  quelque 
goutte  d'ambition. 

Adonc  Gardiner  commença  à  accu- 
fer  Rogers ,  qu'il  auoit  dit  publique- 
ment en  fes  fermons .  que  tant  la 
Roine  que  tout  le  Royaume  elloycnt 
obeiflansà  i'Antechrirt.  R.  «  La  Roine 
(i  qui  ie  defire  longue  profperité)  fe- 
roit affez  bénigne  &  humaine  enuers 
fes  fuiets,  û  elle  n'efloit  empefchee 
par  raauuais  confdis.  »  Gardiner  nta 
tout  incontinent  cela,  affermant  que 
la  Roine  auoit  touûours  de  fon  pro- 
pre gré  monftré  le  chemin  é  tous  les 
autres  ,  &  que  iamais  elle  n'auoit  etlé 
pouffee  que  de  fon  propre  mouue- 
ment.  Rc^gers  refpondit  qu'il  ne  vou- 
loit «S  ne  pourroit  iamais  croire  cela. 
Sur  quoi  l'Euefque  de  Camil,  dodeur 
d'Adrilla  (  i  ) ,  conferrooit  que  tous  les 

(I;  Ici  comme  ailleurs,  le  passage  des  noms 


autres  Euefaues  rendoyent  tefmoi-  H.o.tv, 
gnage  de  cela  au  Chancelier.  <<  le 
croi  &  fai  bien  ,  »  dit  Rogers,  «  que 
vous  le  ferez  ainû.  »  Le  peuple  qui 
eftoit  lA  prefent  commença  â  foufrire , 
car,  en  celle  iournee-la,  il  y  aunit  plus 
grand  nombre  d'auditeurs  d'entre  le 
peuple ,  qu'en  la  ioumee  précédente  ; 
&  le  iour  fuyuant  à  grand'peinc  y  eut 
la  milliefme  partie  de  ceux  qui  ef- 
toyent  venus  pour  ouyr ,  car  on  ne 
laiîToit  entrer  que  ceux  qui  auoyent 
intelligence  lait  cumpiut  auec  les 
Euefques.  Le  Secrétaire  BuriM,  l'i-  vn 
autre  officier  de  la  Cour  de  la  koine  (i) 
vouloyent  auffi  teftiùer  pour  1  Euelque 
de  Winceftre;  &  fur  cela  Rogers,  pen- 
fant  qu'iceux  n'efloyent  pas  tes  der- 
niers loueurs  de  cette  farce,  dit  :  a  Et 
bien  ,  c  efl  tout  vn ,  vous  pouuez  bien 
parler  auffi.  »  Voyant  donc  les  chofes 
eftre  telles ,  &  que  lui  feul  ne  gaigne- 
roit  pas  contre  tant  de  tefmoins  ,  & 
qu'on  leur  adioufteroit  plus  de  foi  en 
cela ,  que  non  pas  feulement  â  lui , 
mais  auffi  aux  Apofires  &  A  Icfus 
Chrin  mefrne,  s'ils  culïcnt  cfié  là  pre- 
fens ,  il  l  iiiîa  tout.  Lors  on  vint  à  ce 

f>oinc4.  que  le  Chancelier  fe  Icuant  de 
on  fiegc,  par  forme  de  dcuotion,  ofta 
fon  bonnet  (2),  ce  que  firent  auffi  les 
autres  Eueiqucs  fes  compagnons ,  & 
interrogua  Rogers  du  Sacrement  du  Du  Sacrement 
corps  du  Seigneur,  aflauoir  s'il  croyoit  da  laCéoe. 
que  le  mefme  corps  de  Icfus  Chrift, 
lequel  eft  nai  de  la  vierge  Marie ,  A 
lequel  a  eflé  pendu  en  Ta  croix  ,  fuft 
realement  contenu  en  ce  facrement. 

ROOSRS  refpondit  peu  fur  cefte 
queftion,  comme  ainfi  loit  qu'en  cefte 
matière  il  fe  fuft  toufiours  retenu  , 
craignant  de  s'y  fourrer  (roo  auant, 
tellement  qu'aucuns  frères  f'auoyent 
pour  l'ul'pcd,  comme  lî  en  cefl  endroit 
il  cufl  voulu  eftre  de  contraire  opinion. 
Toutesfois  il  refpondit  ainfi  à  ces  pré- 
lats vénérables  :  «  Quant  à  voftre  opi- 


propres  par  un  intermédiaire  latin  les  a  com- 
plètement défigurés.  Au  lieu  d' «  evcsaue  de 
Cuiiul  (Ciinill  dans  les  édit.  précéd.) ,  il 
r.nit        I  cvù^ue  de  Carlisie,  et  au  lieu  de 

J'  Ctcur  d'Adrisia,  •<  il  faut  lire  docteur 
Aldi  ich.  Roheri  AIdrich,  évèquc  de  Carliste, 
fui  toujours  papiste  convaincu  ,  mais  sa  flexi- 
bilité lui  permit  de  se  maintenir  en  place 
soLiN  lit.  111  VIII,  Edouard  VI  et  Marie,  il 
ne  surv^vut  que  quatre  semaines  à  Rogers. 

I)  Sir  Rob..ri  Kochesicr,  maître  contrô- 
leur. iHciiibrc  du  conseil  privé  cl  chancelier 
du  duché  de  Lanca^ter.  tut  l  un  des  servi- 
teurs les  plus  dévoue:)  de  hi  rcinc  Marie. 

{11  Ainsi  lit  Henri  VIII  lorsqu'il  inlcrrogea 
Lambert.  Voy.  l.  I ,  p.  jii- 
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nion,  l'ollime  que,  comuic  prcl^uc  tout 
le  refte  de  voflre  dodrinc  n'cfl  qu'er- 
rtMir  fonJv-  fur  violence  &  cruauté  , 
aulli  Ce  que  v  us  cnfeignez  en  ccflc 
partie  eft  femblable  aux  autres  poinds. 
Car  li,  en  difant  <)ue  Chrift  eil  reale- 
ment  ou  fubflantiellement  au  facre- 
ment  de  la  Conc  v  ai-,  entendez  qu'il 
y  foit  corporellemunt,  il  e(l  certain 
que  lefus  Chrîft  eft  au  ciel  félon  le 
corps ,  'X:  en  ccfte  forte  il  ne  fe  peut 
faire  que  tout  enfemble  il  foit  corpo- 
rellement    au  ciel  &  en  voflre  facre- 

ment.  1- 

Dc  ce  poind-la  Rogers  print  nou- 
uclle  occafion ,  «Se  commença  à  fe 
plaindre  au  Chancelier  de  la  cruauté 

Îu'il  exerçoit  iniquement  contre  lui. 
'remicrcmcnt,  que.  fans  aucune  forme 
de  droit  ou  de  iuûice,  il  le  tenoit  en 
prifon  ;  que  delta  il  Tauoit  là  détenu 
vn  an  &  demi,  fans  lui  permettre  qu'il 
s'aidaft  d'aucune  partie  de  fon  bien 
pour  fa  nourriture ,  lui  faifant  grand 
tort  en  cc!n.  "  l'ai  eflL-  contraint  (di- 
foii-il)  piir  vuftrc  dccrct  v&  ordon- 
nance, ue  me  contenir  fix  mois  en  ma 
maifon  fans  en  fortir,  à,  n'ai  fréquenté 
perfonne  en  tout  ce  temps-la ,  &  n*ai 
point  forti  hors  pour  Juuircr  fair:iliL'- 
remenl  aucc  quelque  homme  que  ce 
foil>  afin  qu'il  n'y  euft  rien  en  quoi  on 
m'euft  accufé  Je  n'aunir  obci  à  voflre 
volonté  ;  &  toutesfois  voHre  inhuma- 
n.té.  ne  fc  contentant  point  de  cela,  a 
fuit  que  l'ai  efté  ici  tourmenté  en  la 
pnloa  publique,  où  i'ai  demeuré  dcfia 
un  an  entier  à  grans  frais ,  ayant  ce- 
pendant ma  femme  &  dix  enfans  en  la 
maifon  ;  A  void  ,  de  tous  mes  biens 
A  f;:i|^es  qui  m'eftoyent  deus  de  droit 
commun,  vous  ne  foullrez  que  i  en 
reçoive  vn  feul  denier  (i).  »  Le  Chan- 
celier rcfpotullt  A  cela,  que  le  D'>deur 
Ridié,  qui  auoit  baillé  ces  prébendes 
à  Rnr;ers,  n'auoit  pas  tenu  deuêment 
ce  lieu  &  puilTance ,  que  pourtant 
ces  reuenus  n'apartcnu)ciil  puini  de 
droit  à  Rogers,  lequel  répliqua  : 
«  Ôjioi  donc?  le  Roi  Edouard  auffî, 
qui  lui  auoit  donné  celle  pface,  au- 
Cardincr  roit-il  efîc  vfurpateur  du  royaume?  •> 
detraiic  de  fon  car  Ce  fut  à  l'aueu  du  Roi  ()u'tcelui 
prince  ordonné  Euefque  de  ce  Ueu*la.  » 


(i)  tl  résulte  de  ces  parple*  que  RogerB 
était  eaeore  titulaire  de  wt  bénéncet  au  mo- 
meut  de  son  arrestation,  mais  c|ue,  depuis 
plus  d'un  an,  les  revenus  lui  avaient  été  itié- 
galOBent  retenus.  Comme  prébendaire  de 
^nt>Paul,  sa  résidence  devait  être  atte- 
nante à  cette  église. 


G.  Il  efl  ainfi.  »  Et  auand  &  quand 
il  vfa  de  pluileurs  paroles  aigres  pour 

amplifier  le  tort  que  ce  Roi  auoit  fait 
tant  à  lui  qu'auffi  à  Boner ,  Euefque 
de  Londres.  Puis  comme  par  forme 
de  corredion ,  réprimant  aucunement 
l'impudence  de  la  bouche  efhontee, 
dit  :  '<  Il  pourroit  fembler  que  i'ai 
parlé  trop  excefliuement  contre  ce 
Roi ,  l'ayant  appellé  vfurpateur  du 
roy:îumc ,  mais  de  l'abondance  du 
c<eur  hi  bouche  n'a  peu  autrement 
irler.  »  c<  Or  quand  il  eut  dit  cela 
dit  Rogers) ,  ie  ne  penfe  point  pour- 
tant qu  il  fe  foit  repenti  de  bon  cœur 
de  ce  qu'il  auoit  dit.  le  lui  pouuoi 
bien  tenir  long  propos  fur  cela  ;  mais, 
me  réprimant ,  le  lui  demandai  pour- 
quoi il  m'auoit  fait  prifonnicr ,  A  il 
me  rcfpondit  :  «  C'eA  pource  que  tu 
as  preiché  contre  la  Roine.  «  «i  le  le 
nie,  &  fi  pourroi  bien  monftrer  par  Faufle accuCa« 
raifons  euidentes  que  cela  e(l  vne  ca-  l'on. 
lomnie,  A  me  fubmets  à  telle  puni- 
tion qu'on  voudra,  s'il  y  ;i  homme  qui 
me  puille  iullemerit  accufcr  de  cela. 
En  ccftc  prcdication-la  il  y  auoit  grand 
nombre  d'auditeurs,  A  ne  fai  point 
difficulté  de  les  appeler  tous  pour 
tefmoins  Je  mon  innocence,  l'ai  pref- 
ché  au  temple  de  S.  Paul  vne  lois  ; 
mais  nul  ne  peut  dire  que  i'aye  rien 
proféré  contre  la  Roine.  >»  Et,  outre 
cela,  Rogers  alleguoit  qu'après  auoir 
efté  inicrrogué  pour  ce  mcfme  fait,  le 
Chancelier  lui-mefme  l'auoit  lailTé  al- 
ler fans  punition  ne  dommage.  G.  «  Tu 
n'as  pas  laifTé  toutefois  de  retourner  à 
faire  des  l^ons  publiques  contre  la 
defenfe  du  Parlement.  »  R.  «  Qu'on 
me  face  mourir,  fi  quelqu'vn  peut 
prouuer  cela  ;  cependant  ie  peux  oien 
dire  que  vous  m'auez  aflez  inciuile* 
ment  traitté  A"  contre  toutes  loix  tant 
diuincs  qu  humames,  veu  que  vous  ne  . 
m'auez  iamais  voulu  auparauant  auer- 
tir  non  pas  d'vrie  feule  parole ,  ni 
m'enfeigner  q^uand  le  failloi ,  ni  con- 
férer auec  moi  d'aucunes  de  ces  cho- 
fes,  iufques  à  maintenant  que  vous 
aucz  le  glajue  en  vos  mains,  pour  me 
percer  tout  outre  ,  d'autant  que  ie 
n'obtempère  point  à  voftre  plaiiir.  » 

Ce  foni-cî  les  principaux  articles  inhutuanité 
qui  furent  propofez  en  ceflc  iour-      plus  que 
née ,  qui  fut  le  28.  de  lanuier.  Aupa»  ^  barbare  de 
rauant  le  fleur  Hoo]>er  A  Cardina-  ^ï;''^^;^^ 
ker  (i)  «uoyeiit  efté  mis  en  ia  torture. 


(1)  Voy.'plus  loin  IM 
martyrs. 


notices  de  ces  deux 
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4»  Crocodile, 
Sai  pkare 


:  que 
'deoorar  tm 
prajre. 


Si  le  temps  l'euft  permis ,  Rogers  eut 
bien  peu  faire  plus  longue  complainte 
de  rinhumanitL^  de  fcs  ennemis. 
Or,  ceflc  cruauté  fe  déclare  allez , 
en  ce  que  ces  belles  cornues  ont 
oflé  aux  poures  prifonniers  tous  leurs 
biens;  d'auantage,  preuariquans  con- 
tre leurs  ordonnances  propres ,  les 
ont  emprifonne2  fans  caufe ,  fans  les 
ouyr  en  leur*  defenfes,  A  les  y  ont 
longuement  tenus.  Encore  y  a-il  vn 

Kinâ  qui  eft  pour  mieux  monflrcr 
ihunumité  du  Chancelier.  La  femme 
de  RoLjcrs  eflant  enceinte  partit  de 
Londres  pour  aller  en  la  ville  de  Ri- 
cbemond  ij .  où  ertoit  le  Chancelier, 
auquel  elle  prefenta  requefte  ,  &  par 

EIuQcurs  fois,  eliant  accompagnée  de 
uiâ  matrones  honorables»  A  encore» 
il  y  eut  vn  perfonnage  de  renom  & 
d  honneur,  dudeur  en  Loix,  nommé 
M.  Gofmold  (2),  qui  prefenta  auffl  rc- 
quefle  au  Chancelier  pour  Rogers» 
tant  y  a  qu*t1  ne  fut  nullement  efmeu 
de  tout  cela  ,  ain<i  donna  à  conoiflre 
ouuertemcnt  à  tous  quelle  opinion  on 
doit  auoir  de  la  chanté  de  ces  Ante- 

Or,  quatre  heures  fonnerent,  &  le 
Chancelier  voulant  mettre  fin  au  pro- 

cc<;.  dit  :  '<  Nous  pourrions  bien  dès 
maintenant  donner  Icalciice  delinitiuc 
contre  toi  ;  toutefois ,  félon  la  pitié  & 
compaffi'm  di'  !aqiie!!c  nortre  eglife  a 
acoudurac  d  vfer  touliours  cnuers  ceux 
qui  font  coupables  (j),  or  fus,  nous  te 
(aifons  encore  ceft  auantage,  que  tu 
retournes  derechef  Ici  demain ,  êc  ce- 
pendant auife  fi  tu  aimes  qu^-  la  vÎl  te 
(bit  fauuee  (ce  que  tu  obtiendras 
«^uand  tu  retourneras  au  mon  de 
1  Et^Iife  catholique)  ou  bien  il  tu  veux 
périr  hors  regUie.  »  Et  après  que  Ro- 
gers eut  refpondu  qu'il  ne  s'eftoit  fe- 
paré  de  rE,i;iifc  C:itho!ique  ,  le  Chnn- 
celier  lui  dit  :  Cela  e(l  autant  C  iiiviie 
fi.  de  nortre  i't,'life  cathflique  tu  faifois 
vne  Eglife  d'Antcchrill.  -  Et  Rii.y;ers 
dit  :  «  Il  ell  ainfi,  ne  le  penlV  point 
autrement.  »  Le  Chancelier  inicrro- 
gua  derechef  Rogers  touchant  la  doc- 
trine du  Sacrement,  lequel  refpondit 


(i)  Richmond,  près  de  Londres. 

(2;  John  Gosnold  ou  Gosnal.  Icgiste,  dont 
le  Qoai  figura  parmi  les  commissaires  étiu 
•OHt  Edousrd  VI  pour  ioger  Gardioer. 

())  La  •  pitié  et  compànioit  »  de  l'Eglise 
consistait  à  accorder  aux  personnes  accusées 
d'hérésie  trois  occasions  de  se  rétracter. 


Gardiner  était  impitoyable  au  fond  . 
fort  Jaloux  de  taivie  les  femei  ceasacrèaa. 


que  leur  doftrine  cfloii  corrompue  & 
raufle.  Il  difoit  cela  auec  quelque 
véhémence  .  iK;  en  eflciidant  lus  bras  , 
&  celle  coiileijance  deipleut  à  qucl- 
qu'vn  qui  efloit  là  prefent,  lequel  dit  : 
«  Il  femble  que  cellui-ci  veut  iouer  de 
palTe-palTe,  »Sc  faire  ici  le  badeleur.  » 
Rogers  ne  refpondit  rien  à  cefle  fottc 
gaudilTerie.  Et  fur  cela,  le  Chancelier 
pourfuyuit.  commandant i  Rogers  de 
retourner  le  lendemain  à  dix  heures. 
A  quoi  Rogers  refpondit  ;  «  le  nere- 
fufe  point  de  comparoiftre  là  où  bon 
vous  l'emhlera.  Et  incontinent,  il 
fut  remené  eu  prilun  par  quelques  of- 
ficiers &  archers  de  la  garde,  ât 
M.  Jean  Hooper  crtnit  mené  douant. 
Il  y  auoit  fi  grande  multitude  qui  les 
acompegnolty  qu*à  grand*peinc  pou- 
uoit-on  pafTcr  par  les  rues.  Voilà  ce 
qui  fut  lait  celle  iournee-la  qui  fut  le 

xxviu.  iour  de  Januier* 


La  troifiejme  tournée  tenue  contre  Ican 
Rof^ers  le  XXfX.  dudit  mis* 

Le  lendemain  qui  elloit  le  vinet- 
ncufiefmc  iour  de  lanuter,  Rogers  Tut 

dcrix'hef  mené  par  !es  officiers  &  fer- 
gens  enuiron  les  neuf  heures  au  tem- 
ple (1) ,  où  le  Confeil  efloit  aficmblé. 
Le  Chancelier,  npres  atioir  défia  con- 
damné Hooper,  parla  à  Rogers ,  & 
commença  fon  propos  en  remonflrant 
de  quelle  clémence  il  auoit  vfé  enuers 
lui,  &  qu'au  lieu  que,  des  le  iour  pré- 
cèdent, il  eull  pL'ii  prononcer  fentence 
de  mort  contre  lui,  toutefois  il  lui 
audt  donné  temps  &  loîfir  de  prendre 
auis  ,  qui  efloit  pîas  que  le  droit  ne 
portoit;  &  C)ue  Rogers  ne  meritoit  ; 
mais  que  maintenant  l'heure  efloit  ve- 
nue ,  qu'il  falott  qu'il  deolarall  fon  in- 
tention, de  quelle  alîediuil  il  elloit 
enuers  1" Eglife  Catholique,  fans  rien 
diffimulcr,  afl'auoir  s'il  renonçoit  à  fcs 
premiers  erreurs,  &  s'il  vouloit  point 
confentir  aux  opinions  communes  des 
autres. 

Rogers  refpondit  è  cela,  qu'il  fe 
fouuenoit  bien  des  argumens  lefquels 
on  lui  auoit  propofez  le  iour  précè- 
dent, &  requit  qu  on  lui  donnaH  congé 

de  parler,  atin  qu'il  peufl  reTpundre  à 
iceux ,  &  quand  il  auroit  refpondu  à 


(i)  L'interrogatoire  avait  lieu  dans  Téglise 
de  St-Maiys>ver-the-W«y.  dite  aussi  St* 
Maiy-Overy, 
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fesarguraens,  il  refpondroit  puis  après 
aux  interrogations  qui  lui  furent  lors 
faites.  «  Eflant  hier  aeuant  vous  (difoit- 
il}  ic  vous  prioi  inftamment  qu'il  me 
furtloifible  (le  maintenir  parefcrit  tant 
ma  perfonne  que  mon  auis  «&  opinion 
contre  Il  s  obicâioos  de  mesaducrfai- 
res ,  &  confcrmoi  que  ie  ne  feroi  cela 
que  par  tefmoignages  euidens  des 
faindes  Efcriturcs  ,  &  par  l  auihorité 
de  la  plus  pure  Eglife,  afin  s^u  'û  ne 
vous  fembiaft  qu'au  fait  mefme  il  y  eufl 
quelque  incertitude  ,  ni  en  moi  quel- 
que feintife  ;  mais  tant  s'en  faut  que 
m'ayez  accordé  ma  requefte,  que  vous 
m'auez  imputé  cela  à  crime,  que  moi 
feu!  contre  tant  de  gens ,  homme 
priuô  contre  les  perfonnes  eflcuecs  en 
authorité  publique,  ofois  ainfi  débat- 
tre ,  comme  certes  (quelque  chofe 
que  ce  fuft  de  moi)  ic  ne  pourroi  pas 
feul  débattre  contre  la  prudence  de 
tout  le  royaume,  ou  ne  deuoi  parrai-* 
fon  me  faire  fort  de  rcfincr.  Et  toute- 
fois il  y  a  afTcz  d  exemples ,  par  lef- 
quels  on  pourroit  bien  monflrer,  que 
quelquefois  rauthorilé  de  tout  vn 
Concile  a  acquiefcc  à  l'auisii  opinion 
d'vn  feu!  (i).  comme  cela  eft  auenu 
au  Concile  de  Nicec.  Defîa  on  auoit 
là  déterminé  contre  les  mariages  légi- 
times des  Preflres;  ce  nonobflant,  après 

S|ue  Paphnutius  feul  fut  oui,  tousaulTi 
arent  ae  contraire  opinion ,  &  quel- 

?|ue  authorité  que  t'jus  les  autres  euf- 
ent ,  toutefois  ils  n'eurent  honte  de 
s'acorder  au  faon  auis  d'vn  feul. 
l'ai  auffi  vn  autre  fcmblable  exemple. 
Outreplus  1  authorité  de  S.  Auguilin 
au  liure  contre  Maxence  (2) , 
chap.  14.  conuient  mec  ceci  ;  lequel 
deuoit  difputer  contre  ccll  hérétique  , 
&  lui  fa  partie  aduerfe  auoyent  éga- 
lement l'autborité  de  deux  Conciles , 
par  lefquels  vn  chacun  pouuoit  e^'ule- 
mcnt  défendre  fon  parti.  Delui,  line 
vouloit  point  faire  valoir  cela  pour  fa 
defenfe  ,  &  ne  permit  auffi  à  fon  ad- 
uerfîiire  de  le  faire  de  fon  coné.  affer- 
mant qu'il  faioit  iaiffer  toutes  chofes  , 


(1)  L'exemple  du  concile  de  Nicée  et  de 
Paphnulius  ne  figure  dans  aucune  des  deux 
relations  de  Rogcrs  que  nous  avons  sous  les 
yeux.  Mais-,  par,  contre  deux  autres  martyrs, 
llimpcr  et  I  aylor,  ont  cité  cc  fait  [Acls  and 
MonumcnU,  t.  Vf.  p  647,  08»).  Sur  cet 
incident  du  concile  Je  Nicic,  voy.  Celasii , 
HUt.  Conc.  Niceni,  lib,  IJ,  cap.  |a:  Socrale, 
Hist.  eccL,  1 ,  11  ;  Chasld,  Hbt.  du  Chris- 
iian..  t.  Il,  p.  284. 

1:  Qontra  hioMmin.,  ïïb.  II  (oUu  111), 
cap.  14.  t  }• 


A  s*arrefler  au  iu^i^ment  de  la  parole 

de  Dieu  ,  qu'icelle  feroit  vn  bon 
luge  egalcinent  à  tous  deux,  pour 
mettre  fin  à  leur  différent,  le  pourroi 
bien  ouffi  ;iileguer  le  tefmoii;n:ij;e  de 
Panorme  (1),  qui  alTermoit  au"û  l'iiloit 
plus  attribuer  à  la  parole  a  vn  feul , 
encoT  (ju'il  fuft  homme  fans  lettres . 
toutefois  propofant  la  parole  de  Dieu 
&  la  vérité,  qu'à  tout  le  refte  du  Con- 
cile ,  quelque  fauoir,  quelque  autho- 
rité &  magnificence  qu'il  y  ait.  le 
perife  que  ceci  fufllt  pour  donner  à 
conoillre  que  rien  ne  me  doit  cmpef- 
cher  que  moi  feul  déclare  mon  aduis 
contre  toutes  les  voix  &  opinions  de 
tout  le  Parlement  ,  moyennant  que 
la  Parole  de  Dieu  foit  conioinâc 
auec  mon  opinion.  Et  ie  vous  de- 
mande fi  le  Roi  Henri  VIII.  après 
auoir  fait  affemblcr  le  Sénat  &  les 
Eftats,  euft  en  ceci  du  tout  arreAé  en 
fon  cfprit ,  de  condamner  celte  Roine 
comme  illei^itime  i.'î,'  bartardo  ,  ou  de 
feconfiitucr  chef  fouuerainde  r£glifc, 
&  que  vous  M.  le  Chancelier,  A  vous 
iiutrcs  Euefques  euffiez  efté  là  pre- 
lens  pour  en  déterminer,  &  qu'iceluî 
vous  euft  marquez  au  doigt  l'vn  après 
l'autre  pour  en  dire  voflre  nuis,  n'euf- 
fiez-vous  pas  rclpondu  aicontinent  : 
«  Sire,  ce  qu'il  plaira  à  vofire  maiefté, 
qu'il  foit  tenu  pour  fait  (3)?  » 

Or  (}),  qucicun  de  la  compagnie 
ne  peut  founrir  que  ie  parlalTe  plus 
auant  ;  à.  fur  cela  le  ChanceUer,  félon 
fa  façon,  me  dit  fièrement  en  fe  moc-^ 
qtinnt  :  «  Seez-vous,  montîcur  le  doc- 
teur. Ce  ruflre-ci  eft  ici  appelé  pour 
eftre  enfeigné  A  admonneflé,  &  il  fe 
conftituera  précepteur  ou  inflruâeur 


(0  Panormitanus,  Extrav.  de  kfpd»  C«t 
auteur  se  nommait  Tudcschi ,  et  ètakt  de 
Palerme ,  où  il  fut  i^vèqtie  Je  là  son  SUmom 
de  Panormitanus.  Il  fut  l'un  Jcs  pfillcipAnx 

canonistcs  du  concile  de  Bàlc. 

(i)  C'était  là  une  supposition  qui  était  de 
l'histoire.  Les  actes  de  in)  '51^  établis^ 
saicnt  la  succession  au  trône  dans  la  descen- 
dance d'Anne  Boleyn,  et  ainsi  écartaient 
comme  illégitime  Marie,  fîllc  de  Catherine 
d'Aragon.  Cet  argument  ad  ficmiiu-rn  devait 
être  peu  du  goûl  des  jupes  Je  K<  v  Lrs,  dont 
plusieurs  avaient  approuvé  la  conduite  de 
Henri  VIII.  Etienne  Gardiner.  en  particu- 
lier, avait  été  l'un  des  agents  les  plus  actifs 
de  Henri  VIII  dans  ses  démarches  auprès 
du  pape  Clément  VII  pour  obtenir  le  divorce. 
Voy  Merle  d'Aubigné,  Hisi.  Je  la  Réform. 
du  sci^iirm  sitcU ,  t,  V,  liv.  XIX,  chap.  10 
et  1 1. 

())  A  partir  d'ici,  Crespin  fait  parler  Ro- 

crs  à  la  première  personne, 

le  documeni  qu'il  traduit. 


Fanorrae 
touchant  les 
Concile». 


Calomnies  dti 
Chancelier. 
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de$  autres.  >i  Et  ie  rel'pondi  :  «  Je  ne 
ne  fafchc  point  de  me  tenir  debout, 
&  ne  m";ipartient  de  inc  fooir  ;  in;ii<; 
quoi  r  puis  qu'il  cU  ici  qucftion  de  ma 
vie,  ne  me  fera-il  point  licite  de  parler 
pfMiriDon  inooceace?  »  Le  Chancelier 
dit  :  <t  Voire  fe  pourra-îl  foire  que 
nous  foufîrions  que  tu  babilles  ici.  iSi 
tu  iafcs  en  ccfte  forte }  »  Et  quand  & 
quand  fe  leuant  de  fa  place ,  &  efle- 
uajit  fes  fourcils  &  fa  veuë  fur  moi , 
penfoit  bien  me  faire  vn  mauvais  tour, 
car  il  fentit  bien  que  ie  les  grattoi>  où 
il  ne  leur  demanf^eoit  pas.  Pnrquoi  il 
tcndoit  du  loul  à  cela,  que,  par  paro- 
les ou  ertonnement  &  authonté,  il  me 
deftoumaft  du  propos  aue  i'auoi  com- 
mencé. Ce  feroît  choie  trop  longue 
de  reciter  tous  les  difcours  qui  furent 
tenus.  Je  toucherai  feulement  en  bref 
cespcnnAs  principaux.  Quant  èTEglife 
Romaine  ,  l'ai  dit  fimplement  ce  que 
ie  fentoi  ,  nfTauoir  que  c'eftoit  vnc 
Eçlife  d'Antcchrift,  en  laquelle  le 
Cnancelier  Euefquc  de  Winceltre  <Sr 
les  autres  Eucfqucs  teno^ciu  le  prin- 
cipal lieu  au  royaume  d'Angleterre. 
Tnterrogué  touchant  le  Sacrement  du 
corps  &  du  fang  du  Seigneur,  i'ai  ref- 
pondu  que  i  en  auois  aflez  relpnndu  te 
lour  auparauant ,  &  que  leur  dodrine 
touchant  te  Sacrement  eft  corrompue 
&  falfifiee. 

On  procéda  puis  après  à  la  forme 
de  la  condamnation.  Et  quand  elle  eut 
efté  leuë  ,  ie  fu  dej;radé  auec  exccrn- 
tions  &  maudilluns  (i),  &  liuré  à  la 
pttiflance  du  bras  fecuUer  pour  eftre 
mis  à  mort.  En  cefte  forme  de  con- 
damnation, il  y  auoit  deux  principaux 
poinâs  :  le  premier  de  l'Egliie 


Ro- 


:  le  premier 
Dtaine»  laquelle  i'auois  apelee  1  Eglife 
de  TAntechrift  t  le  fécond ,  que  i*auoi 

nié  le  facrcment  du  corps  &  du  fang 
du  Seigneur.  Ces  chofes  ainfi  faites , 
ils  nous  menèrent  M.  l-Iooper  &  moi 
en  la  prifon  prochaine  delà  maifon  de 
l'Euefquede  Winceflrcji),  pour  y  dire 

f gardez  ittfques  à  la  nutâ.  De  là  nous 
ufmes  menez  en  vne  autre  prifon  publi' 
que  nommée  Porteneufue(?),  auec  tor- 
ches &  grand  nombre  de  gens  armez, 

Sour  nous  conduire.  Hooper  alloit 
euont ,  conduit  par  Tvn  des  Capitai- 
nes ,  A  l'autre  Capitaine  me  menoit. 
Il  ne  faut  point  palTcr  ceci,  (Qu'après 
que  la  fentence  de  condamnation  eut 


I)  Malèdktioiu,  wuibèmes.' 
M  N€«niiècie«  the  Ctink.  « 
))  Prison  de  N«wg«t«. 
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ciU  récitée  ,  le  Chancelier,  fe  tour- 
nant vers  le  peuple,  dit  à  haute  voix 

que  l'cflois  excommunié  .  apjraiié  & 
rcagrauc  (i),  en  telle  lorie  que  qui- 
conque mangcroit  auec  moi,  voire  me 
feroit  quelque  fecours ,  feroît  excom- 
munié de  mefme.  A  cela  ie  refpondi 
ainfi  :  ■  Je  fuis  ici  deuant  la  face  de 
Dieu  viuant,  &  û  affilie  en  la  prefence 
de  tous  ceux  qui  font  en  cède  alTem- 
blee,  inuoquant  i^'  appelant  mon  Dieu 
en  tefmoin  que  ie  ne  me  fens  coul- 
pable  d'auoir  enfcigné  chofe ,  iufques 
A  prt'fent,  qui  doyuc  eflre  eftimee  er- 
reur, ou  bercûc  ou  faulTe  dodrinc.  Et 
d'auantage,  monfieur  le  Reuerend , 
ie  fai  pour  certain  que  le  iour  vien- 
dra auquel  vous  moi  comparoif- 
trons  deuant  le  fiege  iudicial  du  Sou- 
uerain  &  trefiude  Juge,  &  me  tien 
alfeuré  qu  il  apr>>uuera  mieux  cefte 
miene  confcience,  qu'il  ne  fera  pas  la 
voflre.  J'efpere  auffi  que  ie  ferai 
trouué  vrayement  membre  de  l'Eglifc 
catholique  du  Fils  de  Dieu  .  ferai 
recueilli  en  la  vie  éternelle.  El  quant 
à  voftre  Eglife  ^  il  ne  faloit  point  que 
vous  m'en  cxcommunifficz,  veu  qu'il  y 
a  defla  vingt  ans  paffez  que  ie  n'y  ai 
eu  aucune  communication,  dequoi  ie 
rens  de  bon  cœur  grâces  à  Dieu.  Or 
maintenant  que  vous  eftes  venus  iuf- 
ques au  bout  de  vortre  entroprife ,  ic 
n  ai  plus  rien  dequoi  vous  puiffe  re- 
quérir,  fmon  que  permettiez  à  ma 
poure  femme  de  me  venir  voir  ici  en 
ta  prifon,  afin  que,  pour  la  dernière 
fois,  ie  la  puiiTe  confolerdk  mes  dix 
enfans ,  A  leur  donner  quelque  in- 
flrudion  auant  que  mourir.  »  G.  dît  : 
«  Ce  n'ell  piuni  ta  femme,  "  R.  "  Si 
eft  vrayement .  il  y  a  dixneuf  ans  paf- 
fez.  »  G.  «  Quelque  chofe  qu'il  y  ait , 
elle  ne  viendra  pas.  »  R.  Voila  donc, 
i'ai  bien  efprouué  la  force  ii  pleine 
abondance  de  voftre  charité.  Mais 
vous  qui  auc7  en  fi  grand  horreur  le 
mariage  des  prellres  ,  ne  defdaignez 
pas  fi  fort  leurs  concubines  ou  paillar- 
des ,  fouffrant  mefme  publiquement 
leurs  paillardifes  exécrables;  comme 
non  seulement  ici  en  noftrc  pays  de  Gal- 
les ,  mais  auffi  par  toute  la  France  & 
l'Efpagne,  les  loix  du  Pape  A  les  vof- 
tre s  permettent  aux  Preflres  d'auoir 
vn  chacun  fa  putain.  »  Le  Chancelier 


(i)  Piaeè  loua  l«  «oep  d'âne  aggrave. 
L'a^nwc  «tt  ww  seconde  Mniaaiioa  dMm 
aMMMtoire  «irse  OMnaoe  des  denûircs  cea- 
suras|ite  l'Eglise. 
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du  fupplic». 


me  reeardani  de  trauers,  fur  ce  poind 
s'en  alla,     depuis  ne  le  vi  oncques.  » 

QvATRE  iourç  après,  qui  fut  le  qua- 
trierme  de  Fcvricr,  Rogers  fut  mené 
Smythiild,  lieu  au  lieu  auquel  on  exécute  les  mal- 
faiâeurs,  appelé  Smythiild  (i).  Ce 
fut  1c  premier  qui  fut  braflé  fovs  ce 
vc^nv  de  Marie;  car,  combien  que 
M.  Hoopcr  cuA  receu  condamnation 
(tenant  lut,  û  ne  fut-il  exécuté  que 
cinq  ioTirs  npres  Rnpcr?  en  la  ville,  de 
Gloceltre,  dont  il  nous  faut  parler 
confequemment. 


Ieah  Hooper,  Anglois  (2). 

Comme  il  a  cfl!  des  premiers  qui  ont 
purement  prejché  l'kuangile  en  An- 
gleterre,  non  feulement  du  viuant 
du  bon  Roi  F/cttard ,  mais  auffi  du 
rc^nc  de  Marie  ;  ainfi  a-il  perfe- 
ueré  conjlamment  :  eh  forte  que  ni 
opprobres,  ni  poureté,  m  longue  pri- 
fon  ,  ni  thorreur  de  la  mort  Irel- 
crucUc  ,  de  laquelle  il  fui  exécuté  , 
m  iont  /aU  chanceler  ,  &  nous  a 
Unj^i  certain  tefmoignage ,  que  les 
grâces  &  dom  que  Dieu  a  vne  fois 
con/ere\  aux  Jiens  /ont  fans  repen- 
tant. 

Si  nous  voulions  reuoquer  <ic  plus 
haut  les  premières  eduues  de  lean 
Hooper,  tl  les  faudroit  déduire  de- 
puis le  temps  qu'il  s'adonna  aux  let- 
tres humaines  en  l'Vniuerfité  d'Ox- 
foft;  mats  il  TuiBra  de  toucher  comme 
depuis  rheuraufe  adreflè  que  Dieu 

(1)  Le  duc  de  Nnaillcs.  amiMSMUittir  4e 
France  .  écrivait  à  son  gouvernement  le 
4  lévrier:  « Aaiourd'bui  a  été  accomplie  la 
oonflrnntion  de  ratlUnce  entre  le  pape  et  ce 
royaume,  pir  le  sacrillce  public  et  solennel 
d'uo  prMteaat  docMMr  nommé  Rogcrus,  qui 

été  brOlé  vif  comme  luthérien;  mais  il  esi 
mort  «a  persistant  dans  ton  opinloo.  La  plus 

{rande  partie  du  peuple  prenait  un  tel  ptilsir 
sa  coiiduiie ,  qu'ils  ne  craignaient  cas  de 
Itii  fkire  plusieun  acclamations  pour  rortiller 
son  counifc*  Même  ses  enfants  étalent  pré> 
sent»,  le  consolant  d'une  teHe  façon,  <|tt'H 
semblait  qu'on  le  condtndt  à  une  noce.  • 

(il  Vov-,  sur  révèqoe  Joba  Hooper.  Foxe, 
t.  Vi,  p.  6?6.676;  Bumet,  Hm.  ojf  Engl. 
Rt/»maiion,  t.  Il  et  111;  Middieton,  Refir- 
mers,  III,  141:  Fuller,  C*iir«k  Hût.,  IV,  06; 
Neal.  HkL  oftkt  Puritaiu,  I.  f  1;  Tulloch, 
Engtm  PwUcaitm,  o.  t.  Voy.  aussi  les 
CamnlOMm,  passim.  La  notice  sur  Hooper 
figure  d^à  dans  l'édition  de  Crcspio  da 
Uf6  (p*  4l9)t  BMia  fort  abrégée. 


lui  donna  car  fa  parole,  il  commença 
d  edre  mal  voulu  des  Theolomens 
d'Oxfort ,  nucc  grand  danger  de  fa 

fjcrfonne,  tout  icunc  qu'il  cUoil,  lel- 
ement  que,  contraint  par  la  pourfuite 
d'vn  nommé Smyth  (i),  s'enfuit  d'An- 
gleterre  en  Alemaene  ,  où  il  refida 
quelques  années  (2),  tant  que  feu  de 
bonne  mémoire  le  Roi  Edouard  fuc- 
ceda  A  Henri  fon  pere.  Et  lors  reuint 
en  Anp;lcferre  auec  fa  femme  qu'il 
auoit  eljpoufee  à  Bafle  ,  &  commença 
de  prercher  TEuan^ile  litM^tnent  & 
purement,  auec  afiteurance  grande, 
dedans  Londres.  Il  efl  vrai  que,  du 
premier  coup,  il  ne  monta  pas  en 
chaire,  parce  que  fa  robe  efloit  diffé- 
rente de  celle  que  portent  communé- 
ment ^ens  d  Eglile,  ou  bien  qu'il 
n  auoit  pas  cncores  obtenu  des  Euef- 
ques  permiASon  de  prefcher  es  tem- 
ples, combien  que  le  Duc  de  Som- 
merfet,  lors  gouuernant  le  royaume, 
l'euft  difpenfl  de  cela.  Cependant, 
pnurfuyu  int  toufinurs  le  (îl  de  fcs  fer- 
mons iïî  reprenant  viuemcnl  les  mœurs 
du  temps  tSr  la  corruption  de  l'Eglife, 
de  tant  plus  ion  éloquence  fe  manifef- 
toit  qui  rauiffuil  les  pcrfonnes  en  ad- 
miration ;  de  manière  que  c'eftoit 
raerueille  de  la  concurrence  du  peu- 
ple, qui  venoît  onfînaîrement  pour 
rouir.  Sa  iliHj^'ence  efloit  fi  ^'rande, 

3u'il  ne  palToit  vn  fcul  iour  fans  faire 
eux  prcfches ,  OU  trois  quelquefois , 
félon  que  les  cliofes  venoyent  à  pro- 
pos {^).  Bref,  le  trauail  ne  le  peut 
Mmais  rompre,  ni  les  honneurs  cnan- 
ger,  ni  les  délices  gafter,  ni  cefte  vo- 
gue populaire  efleuer  ,  viuant  au  relie 
en  telle  rondeur  et  intégrité,  que  mef- 
roes  la  calomnie  à.  la  malice  des  hom- 
mes ne  trouuoit  que  mordre  fur  lui. 
Quant  au  refte ,  il  efloit  d'une  com-  Sa  ditpofitim 
plexion  alTez  forte,  la  fanté  bonne, 
i'cfprit  vif  au  pofQbie,  le  courage 
grand  en  toutes  chofes,  fur  tout  en 
aduerlité  ,  conAant  en  fon  opinion, 
fobre  en  fon  manger ,  d  ^us  en  fon 

(tl  Ce  D' Smith,  l'an  des  directeurs  de 
i'aniversité  d'Oxfora,  oe  nom  est  pas  connu 
aotremeni  que  par  la  part  qali  pnt  i  l'éjee- 
tioB  de  Hooper  de  t'uaiversiié. 

(s)  Ce  An  surtout  eo  Subse,  à  Bile  cl  k 
Zurich  que  Hooper  séjourna.  11  se  Ita  d'amitié 
avec  Bullinger.  Les  archives  de  Zurich  ren- 
ferment plusieurs  lettres  de  Hooper.  Les 
lettres  de  Calvin  et  de  ses  corrcapondeats 
paKenl  souvent  de  lui, 

{})  1 1l  prêche  quatre  on  au  moins  trois  Mi 
chaque  {our,  »  écrivait  sa  femme  à  BuUinger, 
I  lettre  citée  par  Bumet,  lU. 


Eioqucno:  4e 
Hooper, 
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Hncentc. 
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«n  Miniflies. 


Hooper. 
Eneique  de 
Giooeftre  , 
ft^nis  de 


Earler,  vfani  proprement  du  temps. 
>e  receuoir  bcnienement  toutes  per- 
fonnes,  &  leur  afllfter  du  moyen  que 
Dteu  ïuî  donnoit ,  il  le  faifoit  humai- 
neii>ent.  II  auoit  en  fon  vifagc  &  com- 
mun parler,  vne  ffrauité  honaeile, 
qucUîue  peu  moins  famlttere  4  priaee 
j  i.  j  plulieurs  cuffent  defiré  ,  de  f'.rtc 
que  celle  grsuité  oiTcnra  quelquefois 
aucuns  de  la  ville  (i).  En  quoi  ceux 
que  Chrid  appelle  au  miniflL-re  <Jl'  fa 
Parole ,  doyuent  prendre  garde  de 
reifiler  non  feulement  leur  vie,  mais 
auifi  leur  vifage  &  contenance  exté- 
rieure ,  de  peur  que  ne  voulant  cilre 
veus  trop  faciles ,  ils  tombent  au  vice 
contraire,  c'ert  d'auoir  plus  de  grnuité 
&  feuerité  qu'il  n'apartient  pour  le 
feruice  de  l'Eglife,  A  l'édification  du 
peuple  duquel  ils  ont  charge.  Toutes- 
fois,  on  peut  prefupofer  qu'il  auoit 
quelque  particulière  occafion  qui  le 
mouuoit  à  cela. 

AvAirr  atnfi  continué  Tes  fermons 
deuant  le  peuple,  auec  grand  auancc- 
ment  &  profit,  il  fut  appelé  pour  pref- 
cber  deuant  le  Roi ,  êc  fut  foit  Euef- 
que  premièrement  de  Gloceftre ,  puis 
après  de  VVigorne  (2).  Mais  le  mal- 
heur vint  à  s  oppofer  à  l'heur  A  féli- 
cité de  ce  faina  perfonnaîre,  en  céré- 
monies &  manière  de  faire  fur  la  ré- 
ception des  Euefques,  touchant  leurs 
habits  &  acouflremens ,  &  femblabics 
chofes  plus  ambitieufes  qu'vtiles  qui 
reftoyent  encore  cti  A n^K  t erre,  comme 
la  tunique  Epifcopale  vn  tin  toquet 
pAffant  outre  par  delïiis  les  efpaules, 
puis  le  brinnet  quarré  ,  fi^nifiant  par 
fa  quadrature  les  quatres  parties  du 
monde  (;  ).  Or  ceft  Euefque,  comme 
il  auoit  toulinur^  mefprifc'  ces  beaux 
mytleres  en  la  perlonne  des  autres  , 
comme  feruans  plus  de  fupcrflition 

aue  d'edificatinn,  aLiffi  ne  fe  pouuoit-il 
ifpenfer  d  en  vouloir  vfer.  Au  moyen 


(1)  Cette  remarc^ue  et  œUe  qui  la  suit  sont 
de  Foxc,  qui  avait  connu  p'ersonnctlement 
Hooper,  et  montrent  combien  les  deux  mar- 
tyrologistes  étaient  éloignés  de  vouloir  idéa- 
liser leurs  modèles. 

(3)  Hooper  fut  aominé  au  siège  «Je  Glou- 
cestcr  le  15  uuU  ijfo,  mais  ne  fut  consacré 
que  le  8  mars  tfn*  H  fut  nommé  la  am- 
mtndam  au  siè^e  de  Worcesler  en  avril  1  f  5 1 . 

(f)  Foxe  drt  :  Thcy  uscd  to  wcnr  such 
garaients  and  apparci  as  thc  popish  bishops 
were  wont  tu  do  :  first  a  chimère,  and  undcr 
thaï  a  whitc  rochct  :  thcn  .  a  malhcmatical 
cap  with  four  angles,  dividin^  thc  whole 
world  into  four  parts.  »  La  chîmire  était  une 
loague  robe  «carlate,  et  le  rocAe^  un  vète- 
oaat  blaac  qai  couvraft  lea  épaaiea. 
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de  quoi  il  s'adrcffa  au  Roi,  le  fup- 

f»)iant  trefhumblement  que  fon  plaiiîr 
iid,  ou  de  lui  ofter  l'eftat,  ou  bien 
qu'il  lui  fuft  loifible  de  le  tenir  fans 
s'obliger  &  infeder  de  telles  cérémo- 
nies ;  ce  que  le  bon  Roi  lui  accorda 
aufR  libéralement  comme  il  en  auoit 
ellé  requis  (l)  Le'^  autre«;  Euefques 
fc  formalizercnt  au  contraire  pour 
leurs  mafques  ér  cerenKmies ,  èt  re- 
monflrerent  que  la  chofe  de  foi  n'ef- 
tuit  pas  de  fi  grande  importance  qu'on 
en  dcuft  faire  tant  de  confcience  ;  que 
le  vice  n'ertoit  pas  aux  chofes,  ain<;  en 
l'abus d'icelles «Se que  de  tant  cflriucr(2) 
en  chofes  in^fferentes  n  efloit  ni  con- 
uenablc  ne  propre ,  ik  qu'on  deuoit 
pluftoft  reprimer  l'audace  A  infolence 
de  ceft  Euefque  nouueau.  Finalement 
fut  tant  procédé,  que  pendant  que  les 
vns  A  les  autres  tafchoyent  de  faire 
leur  eau  fe  bonne,  les  Églifes  refor- 
mées rcccurcnt  grande  playe ,  au 
^nd  contentement  des  aduerfaires. 
Et  en  fiit  l'ifTue  telle,  que  les  Euef- 
ques gai^nans  leur  caufe ,  Hooper 
rat  contraint  {})  venir  iufques-là, 
que  pour  le  moins  il  fe  monftreroit 
vne  fois  au  peuple  en  fon  prefche,  ef- 
tant  affublé  &  rcueftu  à  la  manière 
des  autres  Euefques.  ik  qu'autrement 
on  auoit  confpiré  fa  mort ,  nonobftant 
le  vouloir  du  Roi ,  dont  le  Duc  de 
SufTolc  en  aduertii  Hooper.  Acquief- 
çant  donc  vne  fois  de  îouër  fon  per- 
sonnage, il  vint  auec  cefte  parure.  Le 
veftement  premier  efloit  vne  chafuble 
longue  iufqucs  aux  talons,  ftansee  en 
repîieure,  A  rouge;  par  deflous  il 


(1)  Voy.  le  texte  de  cette  dispense  dans 
Foxc,  t.  Vif  p.  t^. 


U.04.V. 


i2)  Etre  en  querelle. 


iooper  ne  céda  qu'à  la  force  sur  cette 
qitëstioa  des  vêtements  ecclésiastiques.  Le 
6  octobre  1^50  et  le  1;  janvier  il  dut 

comparaître  devant  le  conseil ,  et  fut  incar- 
céré pour  avoir  refusé  de  se  soumettre  à 
l'ordre  de  choses  établi.  Ce  fui  le  iç  février 
qu'il  adressa  au  conseil  uno  k  iirc  dans  la** 
quelle  il  se  déclarait  prêt  à  endosser  le  cos- 
tume épiscopal.  Voy.  cette  lettre  dans  Dtt« 
rell,  Sancke  Ecclcsne  \nglicaiut  VùuUei», 
et  dans  Wordsworth,  EccL  Bhf,  Il  Ait 
consacré  le  8  mars  En  se  SoaUMttaatt 

par  amour  pour  la  paix  et  d'après  le  OOnseO 
de  Bucer  et  de  Pierre  Martyr,  Hooper  con- 
servait toutes  SCS  répugnances  pour  te  rltoa- 
lismc  an^'lican.  Ce  fut  lui  qui  commença  la 
grande  controverse  puritaine ,  cl  le  purita» 
nisme  .t  pu  inscrire  »on  nom  à  la  première 
page  de  s  >it  histoire. 'Voy.  sur  cette  ques- 
tion des  vêlements  pontificaux  et  sur  rattl- 
tudc  de  Hooper,  la  correspondance  de  Cal- 
vin, Optra,  Xi  11.  «44.  6f8i  XIV,  a6,  4f. 
7Ï«  84.  94,  98,  tiov  118,  139, 


Eitrif  entre 
les  EucCques 
d'Angleterre 
fur  les 
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Dcquoi  fert 
le  récit  des 
ditTerens 


auoit  vn  furpelis  de  fine  toile,  vn 
bonnet  quarré  ,  bien  que  la  façon  de 
la  tefte  (oit  ronde.  Chacun  peut  affez 
pcnfer  combien  il  fe  trouua  lors  hon- 
teux en  telle  nouueauté  d'acouflre- 
mens ,  endofwit  cela  pour  le  rerpeâ 
qu'il  auoit  de  l'vtilité  publique.  le 
tairai  le  nom  des  aduerfaires ,  par  ce 
qu'ellans  depuis  faits  antis  ont  eflé 
eux-mefmes  exécutez  du  mefme  mar- 
tyre (ij,  et  pour  la  mefme  caufe  que 
lui ,  «  luffira  que,  par  ce  récit,  le  Lec- 
teur foit  aucrti  combien  la  croix 
EccieûalÙques.  pcrfecution  e(l  neccffaire  à  TEglife  de 
lefus  Chrift.  Car  comme  nous  voyons 
mefmes  es  Republiaues,  que  bien 
fouuent  yne  g^uerre  s  engendre  Jvne 
paix  trop  [grande,  ainfi  la  trop  grande 
tranquilité  &  aife  des  Ecclefit^iques 
caufe  maintesfois  des  differens  êi  eon> 
tentions  bien  grandes  en  l'Eglife. 

D  avantage,  il  efl  bcioin  ,  pour  le 
bien  &  profit  de  l'Eglife  de  lefus 
Chrifl  ,  que  tels  exemptes  des  fainds 
perfonnages  vienenl  quelquefois  en 
lumière.  Car  fi  le  différent  de  Paul 
&  Barnabas ,  fl  le  renoncement  (2)  de 
S.  Pierre,  0  l'adultère  de  Dauid  ho- 
micide, ainfi  que  tefmoigne  l  Efcri- 
ture,  nous  eft  matière  de  grand  aduer- 
tiflement  êc  confolation,  aulïi  l'errear 
&  faute  que  pourroycnt  auoir  fait  ces 
Martyrs  feruira  à  la  poflerité  ,  pour 
monftrer  c^u'on  ne  don  dufefpercr  de 
la  î^race  mifericorde  de  Dieu  en 
noflre  iniirmité  ,  puis  que  nous  la 
voyons  mefmes  es  fainds  Prophètes, 
Apoflres  &  Martyrs.  Ainfi  doncques 
ce  Martyr  eftant  efprouué  par  tant 
d'orages  à  tempefles,  fe  retira  en  les 
Eglifcs,  &  refida  l'efpace  de  deux  ans 
A  plus ,  fans  aucun  empefchenient , 
n'oubliant  rien  qui  feruift  ;\  l'inflruc- 
tion  du  peuple,  il  ne  fut  moins  loua- 
ble en  la  maifon  inflitution  de  fa 
famille  ,  tellement  que  ,  bien  que  la 

i>lufpart  du  temps  il  s'euiployaO  après 
bn  troupeau,  toutesfois  il  rcfcruoit 
quelques  heures  pour  l'édification  de 
fes  enfans  &  reformation  de  fes  do- 
mefliques.  fi  qu'on  ne  fauroit  dire  s'il 
fe  monllca  auec  plus  d'honneur  pere 


Hooper 

veillani  fur  fa 
famille. 


en  fa  maifon  que  vrai  pafleur  en  pu- 
blic &  en  l'Eglife  ,  vfant  en  tous  les 
deux  endroits  de  mefme  religion , 
mefme  difcipiine ,  mefme  fidnAeté  & 
boanefleté. 

QvBLQTBS  gens  de  bien  certi6ent 
qu'eftans  en  la  maifon.  en  lu  fale  pro 
chaîne  de  la  chambre  où  il  mangeoit, 
ils  ont  veu  vne  table  bien  grande 
toute  garnie  de  poures  gens,  &  qu'eux 
UcmanUaus  aux  feruiteurs  que  c'ef- 
toit,  refpondirent  qu'ils  auoyent  leans 
courtume  d'amener  i.'V'  receuoir  ordi- 
nairement certain  nombre  de  poures, 
qu'il  prcnoyent  tant  es  maifons  qu'en 
la  rue,  &  que  l'Euefque  difnoit  après 
eux  (i).  Hooper  en  vfa  ainfi  refpece 
de  deux  ans  &  quelque  peu  d'auan- 
tage,  tant  que  viuant  fe  Roi  Edouard, 
r^t  de  la  religion  demeura  en  fon 
entier.  Apres  la  mort  d'Edoua'd,  NTa- 
rie  fe  rua  outrageufcment  fur  la  Reli- 
gion &  fur  les  vrais  feruiteurs  de 
Dieu;  entre  les  premiers  fut  Hooper, 
auquel  elle  fit  bailler  alTigaatioii  pour 
fc  trouuer  à  certain'  iour  à  la  tour  de 
Londres  (2) ,  &  ce  pour  deux  raîfons. 
Premièrement, pour  refpondreâl'Euef- 
que  Hetee  duquel  l'Euefché auoit 
e(lé  baillée  à  Hooper,  i  caufe  que 
Hetee  perfiftoit  encore  en  fon  Pa- 
pifme.  Secondement ,  pour  refpondre 
aufû  à  Boner,  Eueiauc  de  Londres, 
duquel  il  avoit  eflé  l'vn  des  accufa- 
teurs  ,  lors  que  Boner  fut  conueincu 
&  priué  de  l'Euelché,  à  caule  de  la 
doarine  Papirtique,  laquelle  il  auoit 

f)ubliee  deuant  le  peuple  à  la  croix  de 
aind  Paul.  Hooper  auoit  preueu 
tout  ce  qui  deuoit  auenir  ,  quand  , 
auerti  par  fes  amis  de  fe  fauuer,  pen- 
dant qu'il  en  auoit  le  mo^ren,  dit 

franchement  qu'il  n'en  feroit  rien  , 
qu'il  l  avoii  fait  vne  fois,  <&  qu  il  sef- 
toit  en  cela  monUré  inconllant  A  coul- 
pable.  Maintenant  qu'il  y  cftoit  re- 
tombé ,  il  eftoit  refolu  de  viurc  & 
mourir  auec  fon  troupeau.  Hooper 
s'efiant  donc  prefenté  au  iour  prefix  à 
Londres ,  qui  fut  le  premier  iour  de 
Septembre  ,  m.d.liii.  auant  que  ref- 
pondre à  Hetee  &  à  Boner ,  fut  mis 


Charitibte 

cnucrs  les 
pouras» 


EA  adioumé 
à  Loodm. 


Refufe  de 


CompiroMI. 


(1)  Il  s'a^^it  de  Cranmer  et  sunoui  de 
Ridley,  dont  te  martyre  cstraconié  pl'.is  loin. 
La  pcrsccuiion  rapprocha  ces  hioninics  qui 
sÏTi^iL-ni  divisés  sur  une  question  d'sirdrc  se 
condoii  e.  Voy.  une  touchante  lettre  de  Ridley 
à  Hooper,  dan<î  Foxc,  t.  VI,  p.  iqJ,  Le 
texte  original  latin  est  dans  la  f  édition  et 
dans  les  Rutiey's  Remaiiu  (édil.  de  la  Parker 
Soc),  p.  J57. 

(2)  Reniement. 


fi)  Fo\c  raconte  qu  il  8  tté  Ivl-Blêaie  (t- 
moiti  de  ce  l'ait  (Vl ,  U44). 

il  Ce  lut  le  22  août  que  cette  assi- 
f.natinn  fut  cnvoyée.  Hooper  comparut  le 
io  du  même  mois  et  AitemprisoBpé  te  i«'Mp- 

lembre. 

(î:  Le  D'  Heath  avait  iil:  déposé  sons 
Edouard  VI  du  siège  de  Worcester,  à  cause 
de  son  attachement  au  pspiuee  et  y  filt 
réintégré  sous  Marie. 
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en  procès  deuant  la  Roîne  ât  fon  con- 
fcil ,  touchant  quelques  contes  &  ar- 
gent preâé ,  pour  raifon  duquel  on 
pretendoit  qa  t\  fuft  obligé.  Et  eftant 

venu  en  iut^emcnt,  TEuclque  de  Win- 
cetlre  commença  de  le  receuoir  auec 

fiaroles  iniurieufcs.  L'ilTue  fut  qu'on 
ui  commanda  d'aller  en  prifon,  l'auer- 
tilTanl  l'ur  le  chemin  que  ce  n'eftoit 

rint  pour  caufe  de  la  Religion  qu'on 
nienoit  là ,  ains  de  certain  conte 
d'argent,  duquel  il  eftoit  tenu  à  la 
Roine.  Il  fera  iiionllré  ci  après  comme 
fauITcmeni  on  lui  impofa  celle  dette. 
BndepofiÉ*  L'anneb  fuyuante,  le  19.  iour  de 
Mar$.  fut  appelé  derechef  par  le  com- 
mandement de  l'Euefque  de  Wincef- 
tre  &  certains  autres  CommilFaires 
députe?  de  par  la  Roine  ;  mais  ne 
pouuant  défendre  fii  caufe  par  l'ira- 
portunité  dudit  Euefque  ât  la  crierie 
de  ceux  qui  prcfidoyent  au  iugement , 
fut  defmis  de  fon  Euefché.  Et  pour 
monflrer  comment  pourquoi  Cela  le 
ât,  i'adiouflerai  ici  les  lettres  d'vn 
perfonna^je  c]ui  eAoit  prefent  lors  que 
cela  fe  fufoit. 


AUejlation  de  la  procédure  tenue  con- 
tré lean  Hooper,  Eue/que  de  Wi- 
gorne  .  en  laquelle  il  fui  fbolié  de 
J'en  Euefché  en  la  mai/on  a'EJliene 
Gardincr.  Hucfque  de  Wince((re,  le 
dixneujicjme  de  Ma^sMJ>.UU.{i) 
auant  Pâfques. 

PovRTAHT  que  i'cnten  que  le  bruit 
du  procès  de  M.  1  ean  Hooper,  iugé 

(Se  expédie^  par  le  Chancelier  (jardi- 
ner <k  autres  députez  pour  ce  fait,  ell 
contraire  à  vérité,  &  que  ,  peut  élire, 
il  a  eflé  feiné  par  quelques  vn?  qui 
preno)cnl  plailir  A  dei;^uil"cr  les  cho- 
ies, ie  qui  eftoi  prefent  lors  que  le  fait 
fe  demenoit,  ai  penfé  mon  aeuoir  ef- 
tre  de  defcouunr  fimplement  A  fidè- 
lement ce  qui  en  eft,  pour  faire  en- 
tendre à  tout  le  monde  l'iniquité  du 
iugeroent  Âarreftdonné  par  les  luges 
déléguez  par  In  Roine  contre  Honpcr, 
lequel  s'efl  ncanlinoifis  porté  enuers 
eux  le  plus  humblement  &  modefte» 
ment  qu'il  eft  poffible,  ne  leur  dcman- 
dnnt  iamais  autre  chofe  ,  finon  qu'il 
fuA  oui  en  fes  iullifications ,  tellement 
que  plufieurs  qui  auparauant  vacil- 
loyent  entre  les  deux  religions,  ne 

(t)  Cest  1)14  <|a''ii  faut  lire. 
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faehans  laquelle  prendre,  fe  font  ce  11.11»». 

iour-l:\  fentis  eoninie  refolas  ,  voyans 
d'vne  part  la  cruauté  de  laquelle  ces 
gens  vroyent  contre  ce  perfonnage,  A 
au  contraire  fa  douceur  iS:  modeftie 
enuers  eux.  Et  combien  qu  on  ne  ■ 
puiflTe  reciter  ici  tous  les  mots  def- 
queh  vn  chacun  d'eux  vfoit ,  ce  qui 
eufi  cllé  bien  difficile  de  recueillir  en 
fi  grand  defordre ,  toutesfois  quant  i 
l'ordre  et  fommaire  des  matières  prin« 
cipales .  comme  il  n'y  a  point  autre 
tefraoignagc  que  de  la  propre  con- 
fcience,  ainfi  ne  faut-il  douter  d'appe- 
ler à  tefmoins  tous  ceux  qui  afSfterent 
à  la  procédure,  fachans  qu'ils  diront 
comme  nous ,  pourucu  que ,  laiflans  à 
part  toutes  affedions,  ils  vueUlent  de- 
pofer  selon  ce  qui  en  eft. 


Les  Eucjqacs  de  Wincejîre ,  de  Du- 
nelme,  de  Londres,  de  Landaue,  de 
Cicejlre,  luges  depule^pour  faire  le 
procès  à  lean  Hooper  (1). 

Estant  Hooper  appelé  pour  venir 
deuant  ces  Juges,  fut  premièrement 

interrogué  s'il  eftoit  marié.  Refpondit 
qu  oui .  ^'v-  que  rien  ne  pouuoit  rom- 
pre ce  mariage  que  la  feule  mort  (2). 
Lors  rEuefc|ue  de  Dunelme  dit  : 
«  Encore  qu'il  n'y  euft  autre  chofe  , 
c'eft  bien  affez  pour  vous  rendre  inca- 
pable de  l'Euelché  oue  vous  tenez,  » 
«  Ccfle  caufe,  »  reipondit  Hooper, 
u  n'eft  pas  alTez  valable  ne  fuffilante, 
fi  ce  n'eft  que  vous  vueiilicz  deroguer 
aux  loix  A  au  droit  receu  publique^ 
ment  en  ce  royaume.  "  Il  n'eufl  pas  Procédures 
li  toJl  dit  cela,  que  les  Juges  &  ceux  imaues  contre 
qui  efloient  à  l'enlour  fe  mirent  à  "oopar. 
crier  &  à  l'iniurier  &  fe  moquer  de 
lui.  L'Euefque  de  Cicefire  (?)  1  appe- 
loit  Hypocrite  ;  Bekenfal  (4)  &  vn 
certain  Smyth ,  feruiteur  de  ceux  du 
Confcil  (5),  l'appeloyent  Befle.  Bref, 
tous  fe  letterent  fur  lui  auec  Iniures 


(1)  Les  évfcqucs  de  Winchester  (Gardiner), 
de  Durham  (Tunstall),  de  Londres  (Bonner), 
de  Liandarr  et  de  Chicbester  furent  en  effet 
tes  commissaires  délégués  pottr  le  jvger. 
Voy.  les  Itarleian  Mss.  n°  421. 

(2)  Sa  femme  cl  ses  enfants  avaient  réussi 
h  s'enfuir  en  Allemagne.  Voy.  Covcrdale, 
Lctiers  of  the  Martyrs .  p.  94-1 1 1 ,  l2^>. 

U)  D'  Dey.  Voy.  sur  lui  t.  1,  p.  }2\. 
14)  Il  faut  tire  Taostall.  Voy.  aur  Ivi  1. 1, 
p-  m- 

(0  «  Smith,  oneof  tiie  cleflts of  tJie  eeoar 
cU,  •  dît  Foxe. 
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&  opprobres;  après  auoir  fait  le  pis 
qu'ils  peurent  ,  le  Chancelier  finale- 
ment vint  à  dire  :  «  Si  eft-ce  qu'il  efl 
fort  facile  i  vn  chacan  de  viure  chaf- 
tement,  s'il  veut.  >>  Et  amena  ce  paf- 
Matth.  19.  u.  fage  de  l'Euangiie  ,  où  il  eft  parlé  de 
ceux  qui  fc  font  chaftrez  pour  le 
royaume  des  cit  ux  (1).  Auquel  Hoo- 
per  rcfpoaJit  que  ,  par  ce  paflage  ,  il 
ne  fe  prouuoit  pas  qu'il  fut  en  la  puif- 
fance  d'vn  chacun  de  viure  chafle- 
ment ,  encore  qu'il  le  vouluft ,  ains 
feulement  de  ceux  aufqucls  il  olioit 
donné  i  &  prenant  le  texte  vn  peu  de 

f>lus  haut  et  l'acommodani  i  ce  qui 
uyuoit,  fc  print  à  le  reciter;  mais  tes 
crieries     moqueries  venans  derechef 
en  ieu,  te  priuoyent  de  parler  &  d'ef- 
tre  oui  &  entendu.  Hooper  remonf- 
tra  comme  mefmes  par  les  Décrets 
anciens  le  mariage  n'elloit  point  inter- 
dit aux  preftres  ,  &  quand  &  quand 
allégua  le  palTagc.  Mais  le  Chancelier 
allégua  quelques  autres  canons  pris 
des  Clemcntmcs  &  des  Extraua^n- 
tes  (2),  pour  prouuer  le  contraire. 
Du  mariage    Hooper  infîrta  ,  difant  gue  cc  qu'il 
des  EccieûaAî-  ^uoit  allégué  n'elloit  pomt  en  ces  li- 
urefr-la.  Le  Chancelier  a'efcriant  : 
«  Si  n'aurez-vous,  »  dit-il,  «  aucun  au- 
tre liure  ,  que  vous  ne  foye/  p  i(Té  par 
ceflui-ci.  "Puis  foudain  on  fe  mit  à  crier 
faire  tel  bruit ,  que  tout  s'en  alloit 
pefle  méfie  fans  fauoir  que  c'eft  qu'ils 
vouloycnt  dire.  Cela  fait,  le  luge 
L«  luge      'Morgan  {}),  après  lui  auoir  dit  tout 
Mofcao.      le  mal  au'il  peut,  commença  à  dtfcou- 
rir  par  le  menu  tout  ce  que  Hooper 
auoit  fait  au  dioccfe  de  Glocellrc ,  en 

fkunlflknt  ceux  qui  auoyent  forfait ,  di- 
ant  que  iamais  tyran  ne  fe  monftra 
plus  cruel  qu'il  auoit  fait  en  ce  pays-la. 
Puis  l'Euerque  de  Ciccftre  lui  obieda 
«radie  le  Concile  d'Ancyre  (l'aflcurant  eflre 
Mncyra.  piuj  ancien  que  celui  de  Nicee),  par 
lequel  le  mariage  eHoit  défendu  aux 
preftres.  Le  Chancelier  &  plufleurs 
autres  auec  lui  crtans  contre  Hooper, 
difoyent  qu'il  n'auoit  iamais  Ieu  au- 
cun Concile,  «<  l'en  ai  leu,  »  dit  Hoo- 
per, u  &  moniteur  de  Ciceftre  mefme, 
s'il  veut  dire  la  vérité,  fait  bien  comme 

(1)  m  OMtr«v«nint  se  propter  regnuflu  eo»- 
lonim.  » 

(a)  Nom  de  constitutions  des  papes,  pos- 
tmeures aux  Clémentines ,  et  ainsi  dénom- 
■lées  (quasi  vagantes  extra  corpus  juris) 
parée  qu'elles  furent  conscr\'ées  en  dehors 
du  corps  du  dtuii  canonique. 
(1)  •  ^^^^  Morgan, •  dit  Foxe  (eo  aoio 


«  deviat  fou  peu  de  teoqM 
aprto  al  auNinit  siaa  recouvrar  m  raitM.  • 


en  ce  grand  Concile  de  Nicee  il  en 

fut  autrement  ordonné,  parl'auis  d'un 
certain  Paphnucc  (i  ),  fauoir  eft  qu'au* 
cun  prelire  eftant  marié  n'euft  à  fe 

dirtraire  &  retirer  de  la  compagnie  de 
fa  femme.  »  Finalement ,  après  piu- 
fieurs  crieries,  l'Euefque  de  Dunelme 
lui  demanda  s'il  ne  croynit  pas  que  le 

prçprc  corps  de  Icfus  Chrill  l'ull  au    De  la  prefcncc 

Sacrement.  Hooper  dit  qu'il  n'eflimc 
point  que  lefus  Chrift  y  foit  corpo-  c«>nn. 
rellemcnt,  comme  ils  l'entendent.  Ceft 
Euefque  tira  quelque  liure,  failant 
femblant  de  vouloir  lire  quelque  chofe 
dedans  pour  la  confirmation  de  fon 
propos,  &  ne  peut-on  fauoir  quel  li- 
ure c'efloit.  Le  Chancelier  demanda 
de  quelle  authorité  il  nioit  G  opiniaf- 
trctneni  la  prefence  corporelle  de  le- 
fus ChrlA  au  Sacrement  ;  rcfpondit  : 
«  De  l'authorité  &  fondement  de  la 
p:jrole  de  Dieu ,  i^'  amena  quand  & 
quand  le  paffage  de  l'Elcriture  ,  où  il  Aâes  }.  ii. 
c(l  dit  comme  il  faut  qu'il  refide  là  ' 
haut  au  ciel  iufques  au  iour  de  la  ref« 
tauration  de  toutes  chofes.  L'autre 
palTa  outre ,  difant  que  cela  ne  faifoit 
à  propos,  &  que  rien  n'cmpefchoit 
qu*il  ne  peull  en  vn  mefme  temps  ef- 
tre  tS:  !A  naut  au  ciel  i.^-  au  Sacrement. 
Cela  fait,  on  commanda  aux  Notaires 
&  Copifles  de  rédiger  par  cfcrit  pre* 
micrcmcnt  comme  Hooper  efloit  ma- 
rié, »Î£  qu'il  iic  pouuoil  eflre  perluadé 
de  laifler  fa  femme  ;  fecondement , 
comme  il  nioit  la  prefence  corporelle 
de  Jefus  Chrifl  au  Sacrement,  «c.  (2). 

I'ai  iufques  ici  recité  fimplement  le 
fait  tel  qu'il  a  eflé,  félon  qu'il  s'ell 
prefenté  à  la  mémoire,  hors  mis  oue 
l'ai  pafTé  beaucoup  d'iniurcs  4  firolTeS 
accufations  de  quelques  vns. 


E/crit  de  lean  Hooper  touchant  le  trai- 


(t|  Voy.  plus  haut  la  note  de  la  page  lOS. 

{2)  Le  registre  de  Canierbury  constate 
que.  le  20  mars  15^4,  les  évèqucs  de  Win- 
chester, Londres,  Cbichesier  et  Durham , 
en  vertu  de  la  commission  que  le  reine  leur 
avait  confiée,  prononcèrent  une  sentence  de 
déposition  contre  Jobo  Tajrior,  èvêque  de 
Lincoln ,  «  ob  nulliieteffl  conseerelionis  e|os, 
et  defcctum  tituli  sui  quem  hebuit  •  régie 
Edvardo  sexto  pcr  litcras  petentes,  cum  bee 
clausula  dum  btnc  se  gcsserit;  a  contre  John 
Hooper,  évoque  de  Worcester  et  Glouces- 
tcr,  «  propter  conjugium  et  ëlia  mala  mérita, 
et  vitiosum  titulum  ut  tupra;  »  et  contre 
John  Hariowc.  évèaued'Herefonti  •  propter 
coo|uftua  et  bereaim  ut  supra.  » 
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Babyngton 
Geôlier,  efpioa 
des  Euefques 


temnt  qui  itùful  fait  en  prifont  & 
l'aecufamn  qu  on  Im  mettoU  fus. 

Par  ce  que  viuant  Edouard ,  &  fcs 
loix  eflans  en  vigueur,  ils  n'ont  iamats 
peu  me  moleftcr  touchant  le  fait  de  la 
Religion ,  ils  ont  inuenté  depuis  vn 
autre  moyen;  car  ils  m*ont  accufé 
d'auoir  rcccu  qui?!que  rtr^^enl  Si  m'ont 
condamné  à  tenir  pril'on  tant  qu'ils 
euffent  le  moyen  de  mettre  fus  leurs 
egUfes  &  faire  tout  ce  que  bon  leur 
fembleroh.  Premterement  donc  par- 
tant de  Richemond ,  &  arriuc  que  ie 
fu  à  Londres,  on  me  mit  en  prifon, 
taoSm  toutefois  eflrolte ,  âc  auec  plus 
de  liberté  qu'on  ne  fait  A  tous  ordi- 
nairement, à  cauic  de  quoi  me  falut 
bailler  au  Geôlier  quinze  efcus  (i), 
fix  iours  après  mon  emprifonnemcnt. 
Le  Geôlier  ayant  receu  ceftargciU  ne 
demeura  guercs  qu'il  ne  s'en  allafl 
vers  le  Chancelier  lui  faire  quelques 
pteintes  de  mot,  tellement  que,  par  le 
commandement  du  Chancelier  ,  le 
peu  de  liberté  que  i'auol  me  fut  con- 
uerti  en  vne  prifon  bien  eilroite,  où 
ie  demeurai  rcfpncc  de  trok  mois  en 
grande  pourcié  <St  extrémité.  Finale- 
ment, par  le  moyen  d'vne  Damoifelle, 
i'obtin  liberté  de  venir  au  repas,  aucc 
condition  «S:  prumelVc  t'oleanclic  que 
îe  ne  parleroi  à  perfonnc  de  mes  amis, 
«ins  que  foudaîn  après  le  repas  ie  me 
retirerois  en  ma  chambre.  Eftant  aux 
heures  du  difner  ou  fouper ,  le  Geô- 
lier &  fa  femme  ne  s'efludioyent  qu'à 
sWormer  auec  moi,  A  s^nquertr  des 
caufes  de  mon  cmprifnnncmcnt ,  pour 
voir  ce  que  i'en  diroi,  &  à  fonder  tous 
les  moyens  par  lefquels  ils  pourroyent 
de  plus  en  plus  me  mettre  en  la  male- 
grace&  indignalio.i  du  Chancelier,  de 
mçon  que,  trois  ou  quatre  mois  après, 
nous  eufmes  quelque  différent  enfem- 
ble  touchant  la  Meffe  :  dequoi  s'cf- 
tant  pleinl  au  Chancelier,  il  fît  tant 
qu'on  me  remua  de  ma  chambre ,  qui 
èfloit  dans  la  petite  toumelle,  pour 
nie  mettre  ha?,  en  vn  groton  (j) ,  au 
plus  profond  de  la  prifon,  où  il  n'y 
aooit  qu'vne  litière  de  paille  auec  vn 
mefchant  couucrtnir  puant  :  c'eflott  le 
repos  qui  m'citoit  apprellé  ,  iuiques  à 
ce  que  quelques  gens  de  bien  ayans 
comparfion  de  ma  poiireté.  me  recou- 
rurent d  vn  lid  t!t  de  quelques  lin- 

ceux. 


(t)  Trois  livres  sterling. 
m  Cachot. 


Or.  ce  lieu-lA  reumatique  A  fale , 
tant  de  fon  naturel  que  de  la  vilenie  qui 

s'y  engendroit,  fe  rendoli  encore  plus 
infed  &  puant  en  ce  que  d'vn  coflé  il 
eftoit  enuironné  de  l'ordure  A  efgouft 
de  toute  la  prifon  ,  de  l'autre  s'amaf- 
loyerii  les  immondices     cloaques  de 
toute  la  ville,  tellement  que,  preffé 
merueilleufement  de  celle  puanteur  & 
iulciïlion,  ie  tombai  en  duicrfci  mala- 
dies, &  telles  que  i'en  cuidai  mourir.  ' 
Eâant  doncques  bien  fouuent  malade, 
A  les  portes  de  ma  chambre  clofes  A 
barrées  par  derrière    auec  doubles 
ferrures ,  verroux  &  cadenas  de  fer, 
de  peur  que  perfonne  vinfl  pour  parler 
à  moi ,  on  m'oyoit  fouuent  crier  auec 
telle  extrémité  &  deflrelle,  que  la 
mort  fembloit  me  menacer  &  s  auan- 
ccr  de  bien  près;  toutefois  le  Geô- 
lier n'en  elloil  el'meu  ,  <lk  ne  fouffroit 
aue  perfonne  fîfl  office  d'humanité  A 
sapprochafl  de  moi.  Les  prifonnicrs 
efmeus  de  mon  mal  &  affliaion,  l'im- 
portunoyent  d'auoir  pitié  éé  compaf- 
ûon  de  moi  ;  mais  lui  au  contraire 
critnt,  A  menaçoit  qu'on  n'euft  i  s'ap- 
procher de  moi,  difant  qu'on  me  laif- 
iail  cSc  qu'il  feroit  bien  aife  d'en  eflre 
defpefcné.  Quand  il  efioit  queflion  de 
p-iyer ,  i'efloi  du  nombre  des  plus 
granb,  &  me  faloil  bailler  toutes  les 
fcpmaines  trois  efcus  ,  outre  la  def- 
penfe  de  mon  feruiteur,  &  ne  fai  quels 
autres  frais  pour  le  droit  de  la  prifon, 
ce  qui  dura  tant  que  l'Euefcné  me 
demeura.  Mais  après  au'il  me  fuft  oflé, 
ie  commençai  de  bailler  quelque  peu 
moins,  ainfi  que  feroit  un  médiocre 
gentilhomme,  e^-  touiesfois  i'eftoi  traité 
plus  vilenement  que  les  plus  énormes 
prifonniers  &  les  plus  contemplibles 
du  monde.  Outre  cela,  il  retint  mon 
feruiteur  nommé  Guillaume  Doun- 
ton  (i] ,  auquel  il  oHa  tous  les  habille- 
mens,  pour  voir  s'il  portoit  aucunes 
lettres  que  ie  lui  euffe  baillées,  <Sk 
toutesfois  il  ne  trouua  qu'vn  billet  tou- 
chant certain  argent  que  quelques 
bonnes  gens  m'auoyent  donné  pour 
Dieu,  eAant  en  prifon.  Encore  porta-il 
ce  billet  au  Chancelier,  pour  me  M' 
cher  d'auantage.  C'eft-ci  le  dix-hui- 
tiefme  mois  que  ie  trempe  céans  en 
rifon,  abandonné  A  derpourueu  de 
iouffnnce  de  tout  ce  qui  eftoit  à 
moi ,  de  nies  amis  ,  de  mes  familiers, 
bref  de  toute  confolation.  A  venir  i  bon 
conte ,  la  Roine  trouueim  qu'elle  me 
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doit  plus  de  auatre  vingts  Itures  fter- 

lin  monnoye  d'Angleterre,  &  toutes- 
fois,  quand  elle  m'enuoya  en  prifon, 
elle  ne  m'aida  pas  d'vn  feul  aenier; 
&  fi  ne  permit  qu'homme  viuant  par- 
lad  à  moi.  Encores  outre  tout  cela, 
ce  qui  me  grme  le  plus  eft  la  rigueur 
&  rudcffe  que  me  tient  ce  cruel  Geo- 
Feaiae       lier  &  fa  femme  plus  cruelle  ,  telle- 
cruelle,       ment  que,  fi  ce  bon  Dieu  ne  m'affifte , 
'  ie  n'atten  finon  l'heure  qu'il  me  faille 
mourir  en  prifon  ftuant  la  détermina- 
tion &  iugement  définitif  de  ma  caufe. 

Voila  le  traitement  qu'il  eut  en  la 
prifon,  de  laquelle  il  enuoya  vne  rc- 

aucfte  ample,  dattee  du  vingtfeptiefme 
'Aoull  M.D.Lllll.,  en  forme  d'appel, 
«u  parlement  d'Angleterre ,  tant  en 
fon  nom  que  de  tous  vrais  fidèles  qui 
lors  s'oppofoyent  aux  impietez  de  la 
Meffe  (X  de  l'Antechrift  Romain.  Et 
d'autant  qu'icelle  requefle  feruira  d'a- 
uertHfement  des  maux  &  griefs  qu'on 
fait  aux  (iJelcs  durant  leur  emprifon- 
ncment,  nous  l'aucns  ici  inférée,  ex- 
traite de  fes  efcrits. 


//  etl  monflré  ,  en  ccfîe  fupplkcitLvx  , 
comnieiû  les  grande  de  ce  monde  cnt 
eflé  miferablemenl  abuj'ei  par  le  maf- 
que  du  fiege  Romain ,  à  faux  titre 
&nufchantes  en/eign$$  nommé  ApoJ- 

Treshonorez  feigneurs ,  quand  la 
parole  facree  de  Dieu  cft  empefchee 
par  fuperftition  ou  impieté  des  ma- 
lins, ou  quand  ceux  qui  défirent 
l'auancemem  d'iccllè  font  affligez  & 
opprimez,  on  a  acouAumé  d'aDpeller 
à  Pauthorité  fouueratne  dt  au  Magif- 
tnit  fupericur,  comme  faind  Paul  ap- 
pela à  Cefar,  à  celle  lui  qu'il  defenaln 
là  fa  caufe  pluftofl  deuant  gen^  qui 
n'aunyont  nulle  conoilTance  de  Dieu 
^fe  confiant  à  l'cquilc  «À  humaailé  des 
Gentils)  que  deuant  les  gens  de  fa 

(IJ  Cette  pièce  ne  figure  pas  dans  les  édi- 
tions anglaises  de  Ko\e,  mais  elle  se  trouve 
dans  l'édition  latine  de  m<'>,  sous  ce  titre: 
Joannis  Hopcri  Appctlatio  ad  ParLimcntum  : 
ex  carcerc.  Il  s"y  trouve  aussi  une  épltre 
adressée  Episcopis,  decanis,  archidutconis,  et 
CXUrt  cleri  ordinibus  in  synode  Lcndincnsi 
COngfegiilis.  Ces  lettres  sont  sii,'nées  ;  «  Joan- 
nes  Hooperus,  nupcr  Vigornicnsis  et  Glo- 
cesirensis  Episcopus.  »  Pour  d'autres  lettres 
de  Hooper  pendant  sa  captivité,  voy.  tes 
Leikrs  of  tht  Mar^s»  publiées  par  Co- 
verdalc. 


nation,  qui  toutesfots  fe  vantoyent 

d'auoir  toute  conoirtancc  de  la  parole 
de  Dieu.  Par  lequel  appel  fait  au 
flege  iudicial  de  Cefar  ,  non  feule- 
ment la  vie  lui  fut  prolon^'ce,  maisauffi 
il  eut  piuï>  graaUc  commodité  de  pu- 
blier la  doârine  de  Chrifi  plus  uili» 
gemment,  laquelle  il  defiroit  ellrc 
fainâement  A  en  diligence  auancec 
par  toutes  les  régions  du  monde;  & 
ce  non  feulement  de  viue  voix,  quand, 
par  deux  ans  entiers ,  il  lut  détenu  , 
mais  auffi  par  plufieurs  Epi^re^  fort 
excellentes  qu'il  efcriuit  de  la  prilon  , 
Icfquelles,  par  vne  bonté  ûnguliere  4 
prouidenee  admirsible  de  D:cu  ,  font 
luiqucb  k  celle  heure  conleruees  pour 
nortre  indrudion  &  confolation.  Pour 
cefte  raifon  l'appelle  au  Parlement , 
afin  que  la  contention  des  qucflions 
qui  font  debatues  entre  nous  &  les    l,  ztMÎCi  de 
nduueaux  doâeurs ,  foyent  appaifees     fon  appel, 
febn  la  vérité  de  la  parole  de  Dieu 
&  les  tefmoignagcs  des  fainfls  pères, 
&  aue  cela  fc  face  publiquement  à. 
en  la  prefence  des  fidèles ,  afin  aufQ 
que  nous  nous  Jel'ehargions  finalement 
deuant  vofire  tribunal  trcs-cquitable, 
de  tout  diffame     blafme  aherefie, 
lequel  nos  aduerfaires  nous  ont  mis- 
fus  à  grand  tort.  D'autant  qu'cii  pre- 
mier lieu  nous  attribuons  feulement 
au  ciel  la  prefence  corporelle  du  corps 
du  Seigneur ,  félon  les  fainâes  Efcri- 
tiires,  lierii,  d'autant  que  nous  ne  re- 
conoilTons  point  aucun  facrifice  pro- 
piciatoîre ,  f^r  lequel  le  courroux  de 
Dieu  foit  appaifé  enuers  les  pécheurs, 
&  par  le  pnx  &  dignité  duquel  foyons 
reccus  en  grâce  &  faucur  auec  Dieu  , 
fors  la  feule  mort  de  Ii'fus  Chrifl . 
l'oblation  qu'il  a  ûite  vne  tVus  feule-  Foodcmcni 
ment.  Or  tous  les  liures  de^-  laindes     delà  foi. 
Efcritures,  tous  les  Patriarches  «S: 
bons  Prophètes ,  lefus  Chrift  le  Sau- 
ueiu  du  monde,  les  Euangclides ,  les 
Apotlres ,  les  Canons  èt  Conciles  an» 
ciens ,     prefque  tous  les  fainfts  Pe* 
res,  tefmoignent  de  cefte  noftre  foi , 
qu'elle  eA  fainâe  &  falutaire.  Et  nous 
promettons  hardiment  de  raonftrer  ceci 
deuant  cefle  vartre  fainde  affemblee , 
par  argumens  clairs  «&  raifons  tres- 
euidentes,  à  peine  de  perdre  la  vie, 
moyennant  que  nous  qui  auons  lon- 
guement enduré  les  liens  &  prifons 
auec  fort  grande  difficulté,  puiffions 
impctrer  quelque  temps  competant 
pour  refratrchir  noftre  mémoire  À  loi- 
fir  pour  relire  les  liurcs  des  bons  Pè- 
res. Nous  demandons  feulement  ceci| 
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que  nous  puiffions  cdre  ouys  paifîblc- 
ment  enfembie  aucc  nos  aduerfaires, 
deuant  cède  voftre  fainde  aflemblee^ 
êc  que  toutes  afledions  foyent  mifes 

ba^  ,  vS:  que  la  fainde  niblc  fuit  iu<;e 
entre  nous  Cfe  nos  aduerlaires,  à  la- 
quelle nous  fubmettons  &  nous-mef- 
mc-s  t^t  la  caufe  trcfîainfle  que  nou<; 
maintenons.  Que  li ,  par  l  authorité  & 
grâce  de  ce  trefiainâ  Sénat,  noua  pou« 
uons  obtenir  que  les  queftion?  pour 
lefquclles  il  y  a  auiourd  hui  dilTcrcnt 
entre  nous  foyent  examinées ,  deba- 
tues  &  finies  par  l'autborité  de  la  pa> 
rôle  de  Dieu  &  par  tes  tefmoig  nages 
des  Pères ,  c'cft  chofe  toute  aiïcuree 
que  lors  la  meilleure  partie  obtiendra 
vtâoire  par  la  bonté  de  Dieu ,  &  la 
fainâc  catholique  foi  &  religion 
fera  relUtuée  aux  Egiifes  de  ChriA. 
11  n*e1l  befoin  d'vfer  de  long  propos 
pour  monftrcr  que!  ccuure  le  Sénat 
facré  fcroit  ayreabie  à  Dieu,  s'il  ren- 
doît  aux  Egiifes  d'Angleterre  les  cho- 
fes  diuines  &  celettes ,  &  ofloit  les 
chofes  humaines  êc  terrellres.  Doo- 
ques,  fi  le  Sénat  débonnaire  admet 
nos  humbles  requertes  &  nous  ottroye 
de  plaider  noftre  caufe  publiquement, 
tous  fidèles  entendront  facilement  que 
les  chofes  que  ces  nouueaux  dodeurs 
font  aoiourd'hui  es  Egliies  ne  f  mt 
:iie  mcnfonpes  tSr  inueiuions  faulfes 
de  i  Anlechnll  Romain,  qui  non  feu- 
lement ont  edé  introduites  outre  la 
parole  de  Dieu,  roaisauffi  font  direc- 
tement répugnantes  à  îcelle,  comme 
Contre  la  ell  la  Mefle  du  Pape.  Car  nous  fa- 
Meiie  uons  que  Chrifi  a  dit  :  v  Prenez, 
mangez,  Stc.  Prenez,  beuuez-en  tous.  » 
Mais  les  prellres  Romains  prcnent 
du  pain  <t  du  vin  à  part,  tous  feuls, 
élr  rans  qu'il  y  ait  aucun  qui  leur 
tiene  comp;ignie.  Chrifi  a  ordonné  les 
Sacremens  alin  uu  ils  fulfenl  lignes  ou 
feaax  facrez  de  ion  alliance  finie  par 
fa  mort  auec  le  genre  humain  .  auf- 
quels  tant  le  mîniftre  de  l'e^lue  que 
tous  fidèles  deulTent  participer  ei^ale- 
ment;  mais  ces  nouucaux  doreurs 
ont  ofté  au  peuple  cefte  communica-' 
tion  ,  laquelle  Chrifi  a  ordonnée  A 
toute  TEglife,  Ce  au  lieu  d'icelle  ont 
introduit  l'adoration  des  Sacremens. 
L'idole  execr.ible  (alfauoir  ce  dieu 
nouueau ,  que  ces  nouucaux  dodcurs 
imaginent,  forgé  de  pain  &  de  vin)  a 
eflé  premièrement  fourré  és  Egiifes 
de  Chrirt  par  la  barbarie  du  Pape,  & 
par  le  mefme  Tvfage  de  la  Cene  du 
Seigneur  a  efté  ietté  hors  des  £glifes 


du  Fils  de  Dieu  ,  quand  le  Pape  a  m.d.lv. 
propofé  fes  refveries  &  menfonges, 
pour  les  faire  receuoir  è  tous.  Les  ef  • 
CTÎts  des  bons  Pères  &  les  fainfts 
Canons  condamnent  les  Meffes  pri- 
uccs,  «&  non  feulement  ne  permettent 
ains  recommandent  IVfagede  la  Tainâe 
Cene  du  Sciji^neur  es  Èi^lift"';  à  tous, 
tant  .<u  Miniltre  qu'au  peuple;  mais 
auffi  monftrent  aucc  quel  ordre  on 
la  do;t  prendre,  il  y  a  ordonnance  * 
exprcffc  es  Canons  du  Concile  de 
Nicee,  qu'en  premier  ordre  les  Pref- 
tres,  puis  les  Diacres,  confequem- 
ment  tout  le  peuple,  communient  â  la 
fainde  Cene  du  Seigneur.  Mais  le 
fils  aifné  de  Satan ,  afçauoir  l'Ànte- 
chrift,  a  chalTé  des  Egiifes  le  fainA 
vfajj'e  de  1 1  Cene  par  feu  &  glaiue.  Il 
efi  ordonné,  par  la  parole  de  Jefus 
Chrifi ,  que  fa  mort  <S  paffion  foit  dé- 
clarée h  tout  le  peuple  par  la  prédi- 
cation de  la  parole  ;  au  contraire  ,  ia 
tyrannie  du  Pape  commande  que  ceh 
fe  £ace  par  renforcellemcnt  d'eau  ou 
par  coniuration  de  pain  ,  ou  par  en- 
chantement de  cendres,  de  rameaux, 
de  branches  &  de  cierges.  Si  vous 
voulez  donc  obefr  A  la  volonté  de 
Dieu  ,  ô  noble  alTemblce,  il  faut  que 
vous  ofiiez  des  F.j^lifes  toutes  tradi- 
tions humaines  farcies  d'impiété  ,  & 
remettiez  au  delTus  les  ch':)fes  diuines 

l'aïades.  Si  vous  relufcz  de  ce  faire, 
vous  en  ferez  grieueraent  punis,  car 
Dieu  requerra  de  vos  mains  la  perdi- 
tion A  ruine  du  peuple ,  qui  fera  pro- 
ccdee  des  perucrfes  A  faufTes  dodri- 
nés.  Ce  n'eft  pas  allez,  &  ceci  n'ex- 
cufera  pas  deuant  Dieu  le  fouuerain 
Sénat  du  Parlement ,  affauoir  ce  que 
ces  fuppofis  Roaianilques  difent  : 
Qu'ils  fauent  pour  certam  que  les  cho- 
fes qui  le  font  maintenant  és  Egiifes 
font  bonnes,  faindes  &  diuines.  Car 
il  n'y  a  point  d'autres  chofes  faindes 
&  bonnes ,  finon  celles  que  la  parole 
de  Dieu  reconoit  pour  fatndes  éc  bon- 
nes. Et  quant  à  toutes  autres  chofes, 
encore  qu'elles  femblent  hautes  A 
excdlentes  aux  hommes,  toutesfois 
elles  font  .iboniinables  deuant  la  face 
de  Dieu ,  feront  finalement  arra-  ^^^t  ij, 
chees  comme  plantes  que  le  Pere 
celcfle  n'a  point  plantées. 

Or  donc ,  Magnifiques  feigneurs  , 
puis  qu'ainfi  ell  que  tout  Tordre  des 
fainâes  Efcritures  nous  admonefte , 
que,  pour  obtenir  la  vie  éternelle,  il 
faut ,  fur  toutes  chofes ,  que  nous 
fuyons  les  confeils,  doârines  A  or- 
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«toonaaœs  de  ceux  qui  tafchent  nnti; 
deftourner  du  ▼rai  feruicc  de  Dieu , 
rendez,  rendez,  di-ic.  aux  Eglifcs  de 
noAre  S<îi^eur  lôfus  ChriH  leurs  yeux 
A  luminaires,  car  lefauets  elles  puîf- 
fent  cfpro.uier  les  dodrines  ,"les  reli- 
gions «  leruices  de  tous  hommes,  af- 
fauoir  fi  tout  cela  eft  de  Dieu.  O  vous, 
mes  frères,  puis  que  toute  noflre  foi 
religion  dt  pcnd  de  la  feule  parole 
de  Dieu,  contcntons-nousdXle  feule, 
mefprif.in>  hardiment  tous  les  tour- 
mens  toutes  les  efpeces  de  mort 
que  les  nouueaux  doÂeurs  exerceront 
contre  nous,  mourans  ^loricufcment 
pour  Chrift.  Il  nous  lullit  aulii  que, 
félon  le  tefmoignage  que  nous  ren- 
dent nos  confciences  en  lefus  Chrifl , 
nous  ne  fommes  point  venus  à  exercer 
!e  minillere  ficré  de  rEuan;<ile  pour 
J  ccrcher  noftre  profit  particulier,  ni 
pourchaffer  noftre  gloire ,  ains  pour 
obcir  :\  la  vocation  de  Dieu  ,  à  ;\  lu 
volonté  <&  commandcmeat  de  noflrc 
bon  Roi  Edouard  flxtefme.  Et  en  ce 
que  nous  ne  cdnfentons  A  l'impiété  & 
fauflc  adoration  des  nouueaux  doc- 
teurs ,  nous  n'ofifenfons  point  contre 
les  droids  diuiiis  ou  hutnnins.  feule- 
ment nous  otTentons  ^li  toutesfois  c'eft 
ofTenfe,  quand  on  oppofe  la  Parole  de 
Dieu  contre  rAntechrift  pour  le  falut 
de  nos  ames^  contre  les  ordonnances 
tyranniques  au  Pape  Romain ,  à  l'au- 
tnorité  feinte  &  contrefaite  duquel 
nous  autres  Anglois  fommes  eftroite- 
ment  obligez  par  ferment  de  refifler. 
Cependant  nous  n'entendons  pas  refif- 
ter  à  la  maiefté  de  la  Roine ,  ne  par 
paroles  ni  auffi  pur  faifls  &  œuurcs, 
non  pas  mefme  ae  penfee ,  s  il  plaift  à 
Dieu. 

Or  toutefois  les  grands  feigneurs 
A  tous  les  eftats  du  royaume  d'An- 
gleterre ,  ordonnez  de  Dieu ,  tienent 
noftre  foi  ob!iL;ce  en  Chrift  ,  laquelle 
nous  leur  garderons  touliours  fauue 
&  entière;  mais  (ce  que  Dieu  ne 
vueilîe  permettre)  s'ils  nous  aflrei- 
gnenl  à  des  leruices  eftrangers  &  in- 
fidèles, comme  font  les  inuocations 
des  Sainâs ,  les  adorations  du  pain  & 
du  vin,  les  menfonges  A  fables  du  fa- 
cnlice  propitiatoire  es  MeflTes  fauffe- 
ment  controuuees,  les  purgations  des 
péchez  par  l'eau  coniuree ,  qu  ils  ap- 
pelent  Eau  bcnitc,  par  enchantemens 
du  pain,  des  luminaires,  chandelles  , 
cietves,  branches ,  rameaux  A  autres 
choies  femblabics.  noflrc  deunir  eft  de 
rendre  obciflance  à  Dieu  plufloll  qu  aux 


hommes,  &  de  mefprifer  hardiment 
en  bonne  confcience  tous  tels  dé- 
crets, autant  qu'on  en  propofcra,  A 
nous  y  fommes  obligez  par  le  com- 
mandement de  Dieu.  Et  nous  tafche- 
rons,  autant  qu'il  n  ius  fera  poffîble , 
de  porter  paiûbleœent  toutes  les  intu- 
res  A  outrages  qu*on  nous  fera ,  A 
nous  nous  f;ardcrons  de  fafcher  les 
autres.  Or  Dieu  eft  le  Seigneur;  le 
Seigneur  face  ce  qui  ell  bon  deuant 
fcs  yeux  ;  la  vengeance  lui  apnrticnt , 
&  il  la  fera.  Et  quant  i  nous ,  quel- 
ques outrages,  iniures,,  violences  A  ex- 
torfions  que  nos  ennemis  nous  auront 
laites  ,  toutefois  nous  prierons  noftre 
bon  Dieu  &  Pere  ceiefle  en  lefus 
Chrift ,  qu'il  ne  leur  impute  point  les 
offenfes  &  péchez ,  ains  qu'il  les  re- 
duile  à  vne  meilleure  vie.  Et  aufû 
nous  recommanderons  à  Dieu  par  nos 
prières  affiduelles  la  maiefté  de  la 
Roine,  les  Princes  &  tous  les  eftats 
de  ce  royaume  dWngleierre,  à  ce 
au'vn  chacun  s'employe  fainâement 
«s  fidèlement  en  fa  charge  en  ce 
monde ,  &  après  cefte  vie  milcrable , 
que  nous  tous  enfcmble  iouîffions  Je 
la  vie  bien-heureufe  &  éternelle.  A  mû 
foil-il.  De  laprifon,  ce  vingtieptiefme 
d'Aooft. 

Voftre  tref-humble  feruiteur,  Iean 
HooPGR,  n'agueres  Ëuefque  de 
Wigorne  A  de  Gloceftre ,  A.n> 
glois  non  feulement  de  nature, 
mais  aufli  félon  les  loix ,  A  de 
bonne  volonté. 


Ce  ijui  s\'nftnt,  influes  A  Li  fin,  cofi' 
tient  l'hcureuje  ijj^ue  dudit  Hooper. 

Apres  tous  ces  combats  &  rudes 
aftaux  qu'a  fouftenu  ce  feruiteur  de 
Dieu,  finalement  l'an  fuyuant,  qui  fut 
M.D.LV.  le  vingtdeuxiefme  de  Jan- 
uier,  on  commanda  ru  Geôlier  d'ame- 
ner Hooper  deuani  les  Comraiflaires 
députez  par  la  Rome  (i),  où  le  Cban* 
cetier  prefidoit ,  lequel ,  tant  en  fon 
PLim  que  de  Tes  cnipagnons,  com- 
mença d'exhorter  Hooper  qu'il  laifl'aft 
cefte  faufle  A  corrompue  religion  (ainQ 
l'appela-il),  laquelle  du  viuant  du  feu 
Roi  Edouard  auoit  efté  en  vfagc ,  A 


[1  Les  aclc->>  aullionuqiie^  lic^  intorropa- 
«oircs  de  Hooper  onl  été  publiés  par  Stryp«. 
McmoriaU  màtr  Mary^  ctwp.  XXlt,  p.  196 


i .  Sam.  j,  t8. 
i-î.  41. 
12.  19. 
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qu'il,  fe  retirad  au  giron  de  l'Eglil'e 
catholique,  &  que  lui  auec'eux  reco- 

nuft  le  P.ipc  pour  chef  d'icellc ,  fuy- 
uant  ce  qui  en  auoit  cAé  ordonné  par 
arreft  A  prononcé  publiquement.  Que 
s'il  le  failoil  .  il  ne  d  nitnii  nullement 
que  la  tnefme  douceur  <ît  clémence  de 
la  Roine,  enfembic  la  benedtftion  du 
Pape  (laquelle  les  auoit  tous  confer- 
uez  &  abioui.)  ne  le  rcceurt  A"  pardon- 
Rcfponfc  de  naft  femblablement.  Hooper  refpon- 
Hooper.  ^        premier  lieu,  qu'en  ce  qui 

touchoil  le  Pape ,  d  aalanl  que  la 
dodrine  repuginoil  diredement  A  la. 
Religion  de  Jefus  Chrifl ,  il  ne  l'cfli- 
moit  pas  digne  d'eftre  receu  entre  les 
membres  de  Chrifl  ,  tant  s'en  faloit 
qu'il  le  reconuA  pour  chef  de  l'EgUfe, 
laquelle  efcoute  la  feule  voix  de  fon 
efpoux  Jefus  Chrifl,  reictle  toutes 
les  autres  eflranjjeres  &  ineonuês. 
Touchant  à  la  Rome,  s'il  auott  iamais 
oflTenfé  fa  maieflé  par  inpruJenee  ou 
autrement,  ou  il  ia  fuppliuii  trel-hum- 
blement  de  lui  vouloir  pardonner ,  fl 
cela  fe  pouuoit  faire  fans  grcuer  fa 
confcicnce  &  fans  ofîenfcr  Dieu.  On 
lui  refpondit  tout  court  que  la  Roine 
ne  pardonneroit  nullement  A  homme 
Ob  le  traite  qui  fuft  ennemi  du  Pape.  Ainii  on  le 
tn^kmeoL  remit  en  prifon  en  vne  chambre  plus 
baffe  &.  creufe  que  la  première ,  où  il 
demeura  fix  iours  entiers,  tandis  que 
le  dodeur  Martin  (  i  )fouilloit  en  l'autre 
chambre,  pour  voir  s'il  trouueroit  let- 
tres ou  liures  qu  ils  penfoyent  auoir 
efté  compofez  par  lui  en  prifon.  Apres 
ces  fix  lours,  Hooper  fut  derechef 
amené  deuant  le  Chancelier  A  autres 
commis  pour  la  deeifi  >ii  Je  ecHe  ma- 
tière. Et,  après  plu  lieu  rs  altercations 
faites  entr'eux,  on  commanda  à  Hoo- 
per de  fe  retirer  vn  peu  à  part,  tant 
que  Rogers,  qu  on  auoit  ^u  deuant 
amené  de  prifon ,  fuft  examiné.  Apres 
ue  les  Ju^es  eurent  mis  à  fin  leurs 
eliberalions,  on  bailla  charge  à  deux 
CherilTes  (2)  de  Londres  de  les  pren- 
dre tous  deux,  &  tes  mener  foigneu- 

(t)  Le  docteur  Thomas  Martin  était  l'un 
des  commiisaircs  de  la  rcinc  pour  Icn  alfaircs 
de  la  rcli^'ion.  Il  prit  une  part  active  aux 
inicrroijatoircs  de  plusieurs  accusés,  notani- 
meni  de  Cranmer.  et  publia  un  livre  contre 
le  mariak'c  des  prêtres  ce  qui  ne  l'empêcha 
p:»*. ,  pour  conserver  sa  place  Â  Is  Cour  dus 
Ar^lic-  ,  de  prononcer,  sous  Elisabeth,  le 
sermcnl  contre  le  papivme 

(ji  Les  shiSrifs  sont  des  macislrats  placés 
à  la  tèic  de  I  administration  civile  d'un  comté 
et  chargés  de  Tttiller  m  jnwatlen  de  la  p«ix 
publique. 

II. 


fement,  vers  les  quatre  heures,  en  la  ii.o.lv. 
prifon  prochaine  du  logis  de  TEuef- 
que,  auec  charge  de  les  rendre  cSt  ra- 
mener le  lendemain  à  neuf  heures, 
pourvoir  fi,  latflans  leurs  erreurs,  ils  fe 
feroyent  rangez  à  l'Eglife  catholique. 
Hooper  pafTa  le  premier,  à  codé  de 
fon  Cheriffe  ;  Rogers  venoit  après 
l'autre.  Eflans  fortis  du  temple  fi), 
Hooper  s'arreflant  vn  peu  ,  attciidoit 
que  Rogers  s'aprochart ,  puis  lui  dit  : 
(i  Sus  donc,  mon  frère  Rogers,  fe-     Hooper ée 
rons-nous  les  premiers  qui  commcn-  Rogen »'acoli- 
cerons  à  tenir  bon  contre  le  feu  ?  »  '^^Kaî"" 
u  l'efpere  bien  qu'oui,  »  dit  Rogers, 
«  s'il  plaît  au  Seigneur  nous  en  faire 
I  l  L^race.  »  <•  Ne  doutez,  »  dit  Hoo- 
per, «  que  le  Seigneur  ne  befongne 
en  nous ,  A  qu*il  ne  nous  donne  force 
&  puiffancc  d'y  rcfifler.  »  Puis  eflans 
venus  plus  outre  à  la  place  ,  voici  ve- 
nir une  grande  foule  de  peuple  cou- 
rant Vers  eux,  attec  vne  ioye  nierueil- 
ieufe  de  .ce  qu'ils  auoyetii  perfeucré 
fi  conflamment  en  la  confefhon  de  la 
vérité,  &  efloit  la  prefl'e  fi  trefgrande 
qu'on  ne  pouuoit  Daffer.  En  chemi- 
nant, le  Cheriffe  diroit  à  Hooper  qu'il 
s'efmerueilloit  de  ce  qu"ll  ajeit  ref- 
puiidu  fi  hardiment  &  auec  li  peu  de 
patience  au  Chancelier.  Hooper  lui 
dit  qu'il  ne  s'efloit  point  monflré  im- 
patient ,  mais  (pcut-eflre)  vn  peu  vé- 
hément, &  pour  la  fainde  querelle  de 
fon  Maiflre,  duquel  il  fouflenoit  la 
caufe ,  &  que  la  chofe  le  meritoit  A 
requeroit  iirtfi  neccfTairement,  laquelle 
n'elloit  pas  de  fi  petite  confequcncc 
qu'elle  n'emportait  de  la  vie  êt  de  la 
mort,  non  feulement  prefente,  mais 
aufû  de  celle  qui  eft  perdurable.  Fi- 
nalement ils  furent  tous  deux  baillez 
en  garde  au  Geôlier ,  auec  charge 

au'ils  lullent  mis  à  part  «S:  feparez  en 
iuerfes  chambres  pour  celle  nuiâ, 
en  forte  qu'il  n'eufTcnt  moyen  de  par- 
ler enienibie,  ni  auùi  pcrlunne  de  ve- 
nir à  eux. 

Le  lendemain,  qui  fut  le  19.  de  Coadaïaaatioa 

Januier,  vers  les  neuf  heures,  furent  de  Hooper» 
ramenez  par  les  CherifTes  deuant  les 
Seigneurs,  lefquels.  après  plulieurs  in> 
terrogatoires ,  voyans  la  perfeuerance 
de  Hooper,  &  qu'il  n'efloit  poffible 
de  rien  gaigner  fur  lui ,  ne  fçeurent 
autre  chofe  faire ,  finon  recourir  à  ce 
fcul  l't  dernier  remède  de  leur  force 
&  violence  acoullumee.  Premièrement 

I  l    r;  .  .  Il  e  de  Saiat-Mafi^Overjr.  Voy. 

p.  lot ,  supra. 
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ils  l'excommunièrent ,  puis  le  dégra- 
dèrent (i),  tînalemeat  donnèrent 
contre  lui  fenience  de  mort.  Autant 
en  tirent-ils  contre  Rogers,  uinfi  qu'il 
a  efté  déduit  en  foa  hiltoire  (2).  Quoi 
fait ,  tous  deux  furent  mis  en  l«  puif- 
fancc  du  bras  fecuhcr,  A  lc<  deux 
Cherities  les  menèrent  en  la  prilbn  la 

f»]us  prochaine  du  logis  du  Chance- 
ler ,  &  les  gardèrent  iufques  à  la 
nuid.  La  nuid  cdant  venue  ,  Hooper 


tima(Tent  le  pouuoir  changer  ou  dit- 
traire  de- Ion  opinion;  mats  le  conf- 
tant  perfonii  demeura  toufiours 
arrollé  en  Dieu.  Les  ennemis  voyans 
qu'il  ne  pouuoit  élire  diuerti  en  façon 
qui  fuft,  pour  fatisfatre  aucunement 
au  regret  q  le  le  peuple  auoit  de 
Hooper,  uicnt  femcr  va  bruit  par 
leurs  feruiteurs,  que  Hooper  s'ertoit 
defdit.  Ce  qu'cllant  rcçeu  de  phi- 
licurs,  &  entendu  de  quelques  vns  de 


fut  mené  en  la  prifonxie  la  ville ,  qui  'Londres,  qui  vcnoyeni  tous  les  iours 


cil  delà  lu  riiiiere,  nominee  Newgat,  & 
le  palTerent  premiercnieiu  par  le  logis 
du  Chancelier,  &  puis  fur  le  pont  de 
Londre<;,  auec  grand'garde  <Sc  compa- 
gnie de  gcijs  en  armes ,  <Sc  auant  que 
palTer  par  les  rues,  on  donna  ordre 
d'enuoyer  premièrement  des  fergeans 
pour  etieindre  les  chandeles  &  lumiè- 
res des  fruidicrs  iciunJeurs,  crai- 
gnans  le  tumulte  du  peuple,  s'ils  le 
mcnoyent  à  la  veué  d  icelui.  Par  ainfi 
ils  ainicrcnl  mieux  le  inener  de  nuid, 
aiin  de  le  conduire  plus  aiTeurément 
la  part  où  ils  proiettoyent ,  âi  cela 
S'accordoit  fort  bien,  alin  que  le  Prince 
des  ténèbres  (duauel  les  afaires  fe 
faifoyent)  fift  aufli  ion  cas  en  ténèbres 
par  ceux  qui  fuyent  la  lu;iiiere.  Mais 
tout  cela  n'cmpefcha  pouu  que  p.u- 
fieurs  des  bourgeois  aauertis  du  faid 
ne  fortifient  de  leurs  maifons  cSt  vini- 
fent  au  deuant  de  Hooper,  le  ialua!- 
fent  à  raifon  de  fa  fermeté  &  conf- 
tance,  &  que  tous  ne  merciallent 
Dieu  A  le  prlalTent  de  le  faire  perfc- 
ucrer  iufques  à  la  fin.  Hu  ^pei  ,  Je  fon 
coHé ,  les  exhorta  inlUimment  aufli  de 
▼ouloif  prier  Dieu  pour  lui.  Ainfi  donc 
cAant  Hooper  mené  par  la  grand'- 

f>lace,  fut  baillé  en  la  garde  du  Geo- 
ier,  où  il  demeura  fix  iours  entiers. 
Ce  temps  durant ,  nu!  fl  h n  Ji  Je  fes 
amis  ne  l'ofall  aller  voir ,  mais  au  lieu 
d'eux,  Boner,  Euefque  de  Londres, 
CliaJfée,  Harpstild  (3),  auec  quelque 
peu  de  mefme  fanne ,  le  venoyeni 
trouuer  par  to  s,  pour  le  ployer  A 
flefchir  à  leur  polie,  par  auertiifemens, 
allechemens  ,  promelTes  &  flatteries , 
méfiées  d'eflonnemcns  i"t  menaces. 
Bref,  ils  n'oublièrent  aucun  artitice 
pour  raflaillir,  dr  par  lequel  ils  ef- 


(I)  Voy.lascntenoedad^radaUoa,  Poxe, 

t.  VI,  p.  051. 

(j)  Voy.  p.  lo) ,  iH/Tii. 

(})  Le  D'  William  Chcdsey,  archiili  i.  le 
de  MiJdlcscx  cl  chapelain  de  I  évéqLjc  l-i  mi 
ncr.  Le  D'  John  Harpslield,  archidiacre  de 
Loodrea  et  doyeo  de  Norwidi. 


vers  Hooper,  il  en  fut  aduerti .  et 
iiicu  de  la  crédulité  du  menu  peuple  , 
*"trouua  moyen  de  recouurer  papier  A 
encre ,  die  d'efcrire  ce  qui  s'enfuit. 


leem  Hooper  à  fes  /reret  en  le/us 
Chrijî ,  &  aux'pryonnms  pour  vtu 
me/me  dodrim. 

La  grâce  de  noilre  Seigneur  Icfus 
Chrill  foit  auec  ceux  qui  défirent 
Taucnement  du  Sauueur  &  Rédemp- 
teur, tic.  Mes  chers  frères  &  fœurs 
en  lelus  Chrill,  participans  des  liens 

prifons  auec  moi  au  Seigneur,  pour 
r.i  1  I  1  de  Ion  lluangile,  ie  vous  auife 
que  luis  trcs-aife  de  vodre  fermeté  *& 
perfeuerance  en  la  perfecution  &  af- 
llldion  que  vous  fouffrez,  &  en  rcn 
grâces  au  Seigneur,  fouhaittant  bien 
fort  qu'il  vous  face  la  grâce  de  perfif- 
ter  di  tenir  bon  iufi)ues  à  la  tin.  Et 
comme  ic  me  fcn  bien  aife  de  voftre 
condance  pour  vollre  grand  bien  A* 
protit,  ainli  fuis-ie  bien  delplaifant 
pour  l'amour  de  nos  autres  frères, 
lefquels  n'ont  cncoie  rien  l;  urté  des 
maux  que  nous  endurons  en  partie  en 
celle  prifon,  en  partie  d'autres  plus 
griefs,  fiu  >ir  e(l  du  feu  par  lequel  il 
nous  faut  palier.  Et  toutefois  i  enten 
quelque  bruit  s'cftre  leué  de  moi , 
Cf"i"ime  (i  iean  Hooper,  après  auoir 
laiu  pallc  Je  luiifiiiens  en  prifon,  après 
tant  de  moleiles  ék'  trauaux  pour  Ta- 
mour  de  Chrill ,  finalement  après  la 
condemnation  par  laquelle  il  ell  iugé 
à  mort,  comme  il  après  auoir  franchi 
le  lauit ,  il  foit  venu  à  le  defdire ,  & 
defmentir  tout  ce  qu'il  a  prefché  ci 
deuant  en  fes  fermons,  le  fai  allez  les 

Èremiers  autheurs  de  ce  bruit  :  c  eA 
loner,  Euefque  de  Londres  &  fes 
complices,  lefquels  me  venoyent  trou- 
uer quafi  tous  les  iours.  Or  les  frères 
deuoyent  bien  penfer  ce  que  ledit 
Euefque  A  fes  fuppofia  euffènt  iugé 
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de  moi,  (i  i'eulTc  ou  refufé  ou  defdui- 
gné  de  parler  à  eux ,  &  comme  ils 
eulTcnt  dit  incontinent ,  ou  que  par 
ignorance  ie  n  ofoi ,  ou  que  par  gloire 
«  orgueil  ie  ne  daignoi  entrer  en  dif- 
pute  auec  eux  ,  tellement  que,  pour 
euitcr  tout  foupçon,  ie  me  tien  content 
de  leur  avoir  refidé,  &  fuis  prert  de  le 
faire  lufques  au  bout,  à  l'aide  de  mon 
Dieu.  Au  moyen  dequoi  ie  vou9  prie 
aiiertir  ceux  que  pourrez  de  eu  que 
vous  vo^ez  en  moi  ,  éi  comme  tant 
s'en  faut  que  ie  me  fente  efpouuanté 
de  rien  ,  que  mefme  ie  vous  alTeure, 
<iue  i'cn  fuis  plus  relolu  <&  ailcuré  auc 
iamais.  Ainfi  donc  te  vous  prie ,  félon 
les  moY?ns  <^  occafions  que  chacun 
de  vous  aura  ,  d  efcrire  aux  frères  qui 
font  encor  Ktfinnes ,  les  aueriir 
qu'ils  ne  me  rompent  plus  la  telle  de 
cela,  mais  ayent  toute  autre  opinion 
de  moi.  l'ai  perdu  les  biens,  i'ai  fouf- 
fert  les  peines  &  furetez  indicibles 
en  prifon,  &  maintenant  encor  en 
1  intirmité  de  ce  poure  corps  mortel  , 
ie  fuis  aufû  prefl  de  fouflrir  la  mort 
que  iamais.  th  euflent  mieux  fait  leur 
deuoir  de  prier  Dieu  pour  n<uis  que 
non  pas  fauorifer  à  tel  bruit,  ou  ie  re- 
ceuoir.  Nous  auons  alTez  d'ennemis  , 
iefquels  ne  demandent  que  nriilrc 
ruine  ,  fans  que  nos  ireres  iiilirmes 
nous  doublent  encore  noUre  croix,  le 
prie  Dieu  par  Icfus  Chrill  qu'il  vnis 
tiene  tous  en  bonne  profpcntt* ,  vous 
'  fuppHant  affeâueufement  que  nous 
prions  t'élis  les  vns  pour  les  auires, 
afin  que  ce  qu  il  a  couiuicnce  en  nous 
forte  finalement  fon  plein  A  entier 
effed.  l'ai  iufques  ici  montlré  con- 
ftamment ,  tant  par  parole  que  par  ef- 
crii ,  la  pure  vérité  du  Seigneur,  tS:  ie 
fuis  prett  auec  la  grâce  de  Dieu  de  la 
feeJIer  êt  ratifier  par  mon  fang.  Efcrit 
en  la  prifon  dé  Newgat,  ce  fecond 
iour  de  Fcurier. 

Par  voftrc  frère  en  Chrill , 
IfiAN  HOOPKR. 

Le  lendemain,  troifiefme  iour  dudit 
mois  de  Feurier,  te  Geôlier  lui  donna 
•ticunement  à  conoiftre  qu'il  faloit 

qu'il  allafl  A  Gloceftrc  pour  y  efirc 
exécuté,  dont  il  s'esjouit  grandement, 
fi  jue  leuant  les  mams  &  les  yeux  au 

ciel  ,  rendit  grâces  à  Dieu  ,  que  fon 
bon  plaifir  elloit  qu'il  mourull  entre 
ceux  defquels  il  avoit  eflé  Pafteur,  *.Sc 
â  fcdification  defquels  principalement 
il  deiiroit  d  expofer  fa  vie,  s'aireurant 


qu  li  parteroit  en  lui  ce  qu'il  auoit  u.o.iv. 
comnencé  à  la  gloire  A  louange  de 
fon  nom.  Et  incnntinent  manda  â  fnn 
feruitcur  qu  il  aprcllill  fes  bottes  <Sl 
efperons,  fon  m:intcau,  &  le  refte, 
afin  que  tout  fuft  preft  quand  il  fau- 
drait monter  à  cheual.  Le  lendemain, 
euuiron  quatre  heures  du  matin,  voici 
venir  les  Cheriffes  <&  autres  gens  de 
la  ville,  aufquels  auoit  eflé  commandé 
de  friire  iViriir  de  nui^l  Huoper,  i.^  le 
mener  hors  la  ville  en  certain  lieu  aux 
faux-bourgs,  où  ils  trotiueroyent  fix' 
hommes  en  nrmes  enuoycz  de-par  la 
Roine,  qui  le  prendroyent  pour  l'em- 
mener i  Gloceflre.  Il  y  auoit  encores, 
auec  ces  (îx  gentils-hommes ,  le  (leur 
Sand  (i),  confeiller,  le  fieur  Wik  (2), 
>.S:  quelques  autres  ,  aufquels  <m  auoit 
bnillé  charge  d'aller  à  Glocellre  ât 
affilier  à  l'exécution.  L'ayans  en  leur  Hooper  eil 
charge  ,  fe  retirèrent  foudaiu  en  vn  mené  à  Glo- 
logis  oui  elloit  delà,  nommé  faind-  ceflre. 
Ange  (j),  pour  defiuner  ;  &  auec  eux 
Hooper  mangea  autant  alaigrement 
qu'il  auoit  pieça  fait.  Le  foleii  com- 
mençant à  poindre ,  Us  fe  mettent  en 
chemin,  montent  à  cheun!  ^'en  vont. 
Hooper  monta  fans  que  perfonne  lui 
aidaft.  Cependant  ils  lui  enfoncèrent 
!e  chapeau  fort  auant  fur  le  vifage  ,  & 
l'attachèrent  en  façon  de  chaperon  de 
moine,  afin  qu'il  ne  full  reconu  par  les 
chemins.  Cela  fait ,  ils  tirèrent  vers 
Glocertre.  Le  leudi  fuiuant,  ils  arri- 
uerent  enuiron  midi  à  Ciceflre  (4) , 
ville  de  fon  diocefe ,  loin  de  Glocef- 
tre  enuiron  fept  ou  huit  heures.  Ils 
difnercnt  là  chez  vne  femme ,  laquelle 
iufques  alors  auoit  hay  la  vérité ,  & 
fon  Euefque  Hooper  encores  plus. 
Certe  femme ,  après  auoir  veu  Hoo-  Conucrfion 
per  &  feu  la  caufe  de  fa  venue,  con-  notable  dvne 
uertillant  foodain  cefle  haine  en  amour  fcmn*. 
<lè  en  larmes,  vint  à  le  rec^u'  ir  autant 
humainement  qu'il  lui  fut  poffible,  & 
à  déplorer  fa  mifere,  confeilant  publi- 
quement deuant  toj5  qu'elle  auoit 
fouuent  mal  pcnic,  &  du  que  fi  Hoo- 
per fe  trouuoit  en  lieu  où  il  fatuft  à 
Don  efcient  foudenir  fa  doflrine ,  & 
mourir  pour  icelle ,  qu'il  s'en  g  irde- 
roit  bien.  Apres  difné,  eflans  montez 
;\  clieu  il.  v!t  s'approchans  de  Glocef- 
tre,  vue  2>raiide  compagnie  de  gens 

■ 

(1)  Il  ft*«gii  do  John  Bruges,  lord  Chandos, 
dont  il  est  parlé  sous  ie  premier  de  ces  dOAS 
dans  la  nouce  sur  JaM  Gny*      !!«  titpra, 

(1)  Foxe  le  nomme  Maiter  vUcSi», 

0)  u  The  ^^y^i\ ,  n  nom  d*uoe  wiberge. 

(4)  CircnccMcr. 
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lui  Tindrent  au  deuanl  hors  de  la  ville, 
auec  pleurs  &  gemifTcmens ,  fi  tref- 
affedioiinez  à  leur  Pafleur,  aue  les 
foldats  A  genttlfltocnmes  ,  qui  le  con- 
duifoycnt.  craiqnans  queK',u(j  violence 
populaire  ,  dclpefcliercni  vn  de  leurs 

Sens  en  dU^ence  pour  aller  à  la  ville 
emander  main  forte  au  nom  de  la 
Roine,  &  qu'autrement  il  y  auoii  dan- 
ger qu'en  fi  grande  foule  v^-  concur- 
rence de  peuple*  le  prifonnicr  ne  leur 
fijfl  ofté.  Et  de  fait ,  les  gens  tant  de 
iuflice  que  de  la  police  fe  haftcrcnt  du 
venir,  acompagnez  d'vn  nombre  de 
gens  armez  à  Tauantage.  On  com- 
manda au  peuple  de  fe  tenir  es  mai- 
fons,  &  ainfi  entrèrent  à  Glocetlre,  & 
logèrent  Hooper  chez  vn  nommé  In- 
gram ,  où  il  foupa  A  coucha  ccfle 
nuiâ  aOez  en  repos ,  iufqucs  enuiron 
vne  heure  après  minuiâ ,  ainO  qu'il 
auoit  acouflumé  de  faire  fur  le  che- 
min (  comme  ont  dit  ccux-mefmes  c^ui 
le  gard  oyent)  ;  tout  le  refle  de  la  nuiâ 
il  veilla  &  pria.  Sa  garde  ne  bougea 
de  fa  chambre,  tellement  que,  quand 
il  fut  leué ,  il  leur  demanda  coivjé  de 
fe  retirer  en  vne  autre  ch.Mnbi  e  pro- 
chaine pour  prier.  Ce  qu'ay.mt  impe- 
Xré  d'eux,  il  employa  tout  ce  iour  en 
prières,  ûnon  k  temps  qu'il  mil  à 
prendre  fon  repas,  ou  à  parler  à  ceux 
qae  fa  cjarde  lailfoit  entrer  pour  par- 
ler à  lui.  Entre  lefquels  lut  Antoine 
Kyngflon  1 1 J  neualier,  lequel  ayant 
eflô  par  le  paifé  grand  ami  de  [  foo- 
per,  lors  par  commandemeni  Oc  lettres 
exprcflit»  de  la  Roine ,  fut  contraint 
de  faire  comme  les  autres.  Entré  qu'il 
fut  dans  la  chambre ,  il  le  trouua  en 

f)rieres ,  &  ayant  ieité  les  yeux  fur 
ui,  les  larmes  commencèrent  à  lui 
tomber.  Hooper  ne  le  conut  pas,  iuf- 
qu"i\  ce  qu'il  lui  dit  ;  Comment  ne 
conoitfez-vous  pas  Antoine  KyngAon , 
voftre  ami  ?»  «  Muntenant  que  ïe 
vous  auife ,  »  dit  Hooper ,  <■  ie  vous 
reconoi  affez,  monfieur  Kyngflon,  ât 
fuis  bien  aife  de  vous  voir  en  fanté  St 
en  louô  Dieu.  »>  «  Et  moi,  »  dit 
Kyngdon ,  »  ie  fuis  marri  de  voflrc 
inconuenien  ;  car  i'enten  qu'on  vous 
a  amené  ici  pour  vous  faire  mourir; 
mais  (helasl)  confidcrez,  ie  vous  prie, 
combien  doit  eftre  chère  la  vie,  A,  au 
contraire,  combien  e(l  rude  la  mort. 
Par  ainfi,  puis  que  vous  pouucz  viure, 
faites-le.  La  vie  vous  pourra  encores 
feruir  à.  aux  autres.  »  «  ie  cqnfelTe , 

(1)  Sir  Aotheajr  kiat«toa,  Joiigbt, 


monfieur  Kyngflon,  »  dit  Hooper, 

«  que  ie  fuis  venu  maintemnt  pnur 
mourir,  parte  que  ie  ne  veux  reuoqucr 
U  do<Hrine ,  laquelle  i*ai  prcfchee , 
tant  ici  douant  vnu";  ntitrcs  iiifi.(u'A 
Celle  heure  qu  aiUcdri.  vous  mercîant 
de  voAre  confeil,  combien  qu'il  ne  foit 
tel  que  ie  deûreroi.  le  fai  de  vrai  que 
la  mort  ert  vne  chofe  bien  dure  A  que 
la  vie  eft  douce.  Mais  confidcrez  auffi 
que  c'eft  de  la  mort  éternelle  qui 
vient  après ,  A  de  la  vie  que  nous  at- 
tendons.  Conoill'ans  donc  rh  >rreurde 
l'vne  dt  la  douceur  de  I  autre ,  ie  ne 
crain  pas  beaucoup  fa  mort  prefente , 
&  fi  ne  me  fouciè  pas  de  viurv.  Et 
par  ce  moyen  ie  me  fuis  relblu  d'at- 
tendre VmuH  de  toutes  chofes  ,  piuf- 
tort  que  de  renoncer  la  vrayc  doârine, 
vous  priant  cependant,  enlemblc  tous 
les  autres,  de  me  vouloir  alïïiler  A  re- 
commander A  Dieu  en  vos  prières  & 
oraiiutis.  »>  Kyngllon  lui  dit  :  "  Or  fus, 
puis  que  ie  voi  que  vous  cfles  en  cefte 
délibération  arrellee,  ie  vous  di  Adieu, 
auquel  ie  ren  grâces  perpétuelles  de 
m"auoir  fait  ce  bien  de  vous  auoir  veu 
&  conu  ;  car  tel  a  efié  le  bon  plaiûr 
du  Seigneur  Dieu,  que  moi  qui  ai  efté 
autrefois  vn  enfant  perdu,  lornicateur, 
adultère  &.  du  tout  mcfchant ,  ie  fuis 
maintenant,  par  voftre  moyen  A  fainâe 
remonfirance ,  nniené  A  vn  meilleur 
chemin ,  iufques  à  detefler  à  bon  ef- 
cient  ma  première  vie.  »»  Hooper  ref- 
pondit  :  «  Si  Dieu  ,  par  fa  grâce  & 
mifericorde  ,  vous  a  fait  ce  bien  ,  que 
vous  foyez  deuenu  meilleur  par  mon 
moyen,  ie  lui  en  ren  grâces  immor- 
telles; linon  ,  le  prie  que  vous  le  de- 
uenicz.  ><  Or,  après  ces  propos  ,  ainfi 
qu'ils  vouloycnt  prendre  coni^é  l'vn  de 
l'autre,  tous  deux  fe  prindrcul  à  pleu- 
rer, &  Kyngflon  plus  abondamment. 
Hooper  lui  protefla  qu'en  tant  de  pri- 
fons  où  il  auoit  efté  ,  rien  ne  lui  efloit 
aduenu  fi  grief,  qui  euft  peu  tirer  au- 
tant de  larmes  des  yeux,  ne  fentir  au- 
tant de  douleur  du  cœur. 

Cf.  mcfme  iour,  après  difné  ,  vn 
ieune  garçon  aueugle,  après  grondes 
prières,  impctra  finalement  des  fer- 
[i^eans;  de  parler  ;\  Urioper.  II  auoit 
eîlé  peu  auparauant  détenu  prifonnier 
pour  la  vraye  doârine  (i).  Hooper 


(i)  Il  so  nommait  Thomas  Drowi  v  ei  fut 
lui-même  brùlc  le  Ç  mai  iç?6.  ti  en  est  uii 
mcniion  au  livre  VII  de  V Histoire  des  M.jr- 
(rr<,  daiu  1*  Doiice  inUiulée  :  Ptmicurs  Mar- 
fyn  «MMte  M  Aaf Mcrra. 
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ayant  cfprouué  fa  foi  &  conu  la  caufe 
pourquoi  il  auoit  eflé  mis  en  prifon, 
le  regarda  entcntiucmcnt.  &  pleurant, 
lui  dit  :  «  Mon  enfant,  noftre  Seigneur 
orté  le  veuô  des  yeux  corporels ,  & 
ce  pour  une  caufe  fecrottc  ,  laquelle 
nui  ne  conoit  que  lui  feul  ;  toutefois 
lui-nefine  t*a  redonné  des  yeux  d'au» 
Isnt  plus  excellens  :  c'eft  qu'il  a  doué 
Ion  ame  de  la  lumière  de  foi,  <&  de 
Trtye  intelligence.  Ce  bon  Seigneur 
face,  par  fa  miffiicorde  &  bonté,  que 
tu  l'inuoques  continuellement,  à  ce 
que  tii  ne  perdes  ianiais  ces  yeux,  de 
peur  que,  par  ce  mi^yen  .  tu  ne  de- 
uienes  aueugle  de  corps  \X  d  cfprii.  » 

Apres  cela,  vn  autre  furuint,  lequel 
H<^oper  conoilToit  eftre  Papifle ,  qui 
faiioii  Jemblant  d 'eftre  marri  de  telle 
calamité,  en  lui  difant  :  «  Monfieur,  ie 
fuis  marri  de  vous  voir  en  tel  eflat.  » 
Hoopcr  lui  dit  :  «  Comment ,  de  me 
voir  ainfi  r  )«  L'autre  lui  rcfpniiJit  : 
u  De  vous  voir  en  ce  A  ellat  mi  f éra- 
ble -,  car  l'ai  entendu  qu'on  vous  a  Ici 
arnctu'  p'iur  vous  faire  mourir.  »  Hoo- 
pcr  lui  dit  ;  «  Soyez  plulloll  fafché  de 
vous  mefme  &  de  voAre  înficksitté  ;  car 
quant  eft  de  moi ,  ie  m'eflime  bien 
porter ,  veu  qu'il  ne  m'eft  grief  d  en- 
dorer  la  mort  pour  le  Fils  de  Dieu.  » 

Es  ccfle  mefiric  nuifl  .  les  gardes 
ayanb  lait  fclon  qu'il  leur  auoil  clic 
ordonné,  mandèrent  à  lenkin  &  Bond, 
prt'u  ilh  d<.  Cloccftrc  (l),  qu'ils  prinf- 
feni  la  char'^c  du  prifonnier.  <Sc  ainfi 
s'en  defcli  irL'ereni.  Lors  CL-ux-ci,  auec 
le  Maire  de  la  ville  &  autres  de  la  iuf- 
tice,  vîndrent  au  lieu  où  eftoît  Hooper, 
&  à  la  première  abordée,  le  faluerent, 
de  lui  baillèrent  les  mains  l'vn  après 
Tautre,  aufquels  oe  fainA  Eaerque 
parla  en  cefle  manière  : 

(•  Monûeur  le  Maire,  ie  vous  mer- 
cic  grandement ,  A  tous  ces  bons  Tei- 
gneurs  qui  font  ici  auec  vous ,  de  ce 
que  vous  auez  daigné  me  donner  la 
main.  Cela  me  donne  quelque  matière 
de  ioye  À  aflTourrince  que  voftre  bonne 
volonté  &  charité  ancienne  cnuers 
moi  n'ell  pas  encore  du  tout  amortie. 
Cela  auffi  me  fait  edimcr  que  la  fc- 
mence  «Se  doélrine  de  l'Euaiigilc  n'cll 
point  encore  elloufTec  en  vous,  la- 
quelle, fî'aec  grand  labeur,  i'ai  femec, 
lors  que  ic  faifoi  encore  office  de  Paf- 
teur  entre  vous.  Et  pource  que  ie  ne 
veux  point  maintenant  contreuenir  à 

(0  Foxc  désigne  Jenkias  et  Bond  comme 
les  sherili  de  CloiiGetter. 
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icelie  doârine,  &  ^  félon  l'inconftance 
de  plufieurs  )  tenir  pour  faufTes  les 
choies  vrayes  que  i'ai  annoncées,  i'ai. 
eflé,  par  ordonnance  d  commande- 
ment de  la  Roitie,  ici  enuoyé  pour  en- 
durer l'opprobre  de  mort  au  milieu  de 
vous,  ann  que,  tout  ainû  comme  ie 
vous  ai  eu  iadts  difciples  d'icelle  doc- 
trine ,  ie  vous  aye  auffi  maintenant 
pour  tefmoins  de  ma  mort ,  &  de  la 
perfeuerance  que  Dieu  me  donnera, 
pour  confermer,  par  le  dernier  argu- 
ment de  mon  fang,  ce  que  ie  vous  ai 
enfeigné.  Et  poorce  que  i'ai  oui  main- 
tenant par  CCS  miens  condu£leurs(lef- 
quels  ie  remercie  pour  la  bénignité  & 
humanité  de  laquelle  ils  ont  vsé  en- 
uers  moi  par  le  chemin)  que  ie  fuis 
mis  en  voftre  garde  &  fous  voftre 
charge  pour  eftre  demain  bruflé,  ie 
vous  pne  que  vous  ro'ottrojez  vne 
chofe  fclon  voftre  debonnmreté  êc 
h>.rnariité,  que  VOUS  faciez  tellement 
apprefter  le  feu ,  que  ie  fois  bien-toft 
defpefché.  Au  relie,  ie  me  rendrai 
obeyffant  à  tout  ce  que  bon  vous  fem- 
blera  ;  que  C  vous  voyez  que  ie  m'en 
dellourne  aucunement,  faites  feule- 
ment fît;ne  du  doigt,  &.  i'acquiefcerai. 
l  eulTe  bien  cuité  cefte  neceffitô  de 
mourir .  Il  i  cufTe  voulu  receuoir  les 
conditions  de  vie  qui  m'ont  eflé  pro- 
pofees ,  comme  vous  fçauez.  Mais 
pource  que  cela  1I6  conuenoit  à  mon 
deuoir,  &  encore  moins  eftoit  expé- 
dient pour  voftre  édification  ,  ie  fuis 
ici  volontairement,  prefl  à  endurer 
pluAoft  toutes  oppreffions  que  défaillir 
â  voflre  faldt  &  édification.  Et  ai 
bonne  efperance  que  cède  fidélité  que 
ic  vous  doi,  me  deliurcra  demain  de 
telle  forte,  que  ie  mourrai  fidèle  fer- 
uiteur  de  Dieu,  A  fuîet  à  la  Roîne.  » 

Cbstb  liarangue  caufa  vne  mer- 
ueilleufe  triHelTe  es  cœurs  prefque  de 
tous,  plufieurs  ne  fe  pouuoyent  con- 
tenir de  larmoyer.  Cependant  les 
deux  Preuolls  fe  retirèrent  vn  peu  â 
part,  <&  prindrcnl  confcil  cnfcmblc  de 
tranrporter  Hooper  en  la  prifon  com- 
mune, que  l'on  dit  de  la  porte  de 
Septentrion,  ou  du  cofté  de  Bife  (i). 
Mais  les  condudeurs,  officiers  de  l:i 
Roine ,  ne  pouuans  endurer  cela , 
firent  inflance  aux  Preuolls  de  ne  oro- 
ceder  en  façon  fi  rude  enuers  leur 
Euefque,  &  remonflrerent  comment 
.il  s'eitoit  moaftré  doux  A  bénin  tout 

(I)  NoiUigate. 


M.D.LT. 


Hooper  fe 
difpMDfant  à  la 

mort,  prie 
cdrc  bien  toll 
brufli. 


Vertu  ert 
admirable  aux 
plus  barlNuw* 
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le  long  du  chemin  :  é<  quand  ils  ne 
lui  donneroyent  ùu  vn  cnf.mt  pour  le 
mener,  il  ne  fauaroit  qu'il'^  cr:iiL;iuf- 
fcnt.  Que  s'ils  en  ont  quelque  Joute 
OU  crainte,  ils  s'offroyent  d'employer 
toute  cefle  nuid  à  le  garder,  pluf- 
tofl  que  de  le  voir  emmener  en  cefte 
prifon.  Finalement,  il  fut  conclu  qu'on 
commettroit  gens  fuffifans  pour  le  gar- 
der au  logis  où  il  eftoit.  Hooper  pria 
qu'il  lui  fi.n  loinble  de  fe  coucher  de 
bonne  heure  celle  nuiâ-la ,  d'autant 
qu'il  auoit  plufieurs  chofes  en  mé- 
moire ,  IcTquclles  il  ev:t  bien  vnulu  re- 
mettre  en  l'on  ciUcndemenl  à  part  loi, 
en  y  méditant.  En  cefte  forte  ,  il  fe 
coucha  à  cinq  heures ,  dormit  &  re- 
pofa  aft'ez  bien  au  premier  fommcil , 
lelon  fa  couflume  ,  &  le  furplus  de  la 
nuî&  fe  palTa  en  oraifons  «  prières. 
Se  leuant  au  matin ,  requit  que  dere- 
chef il  fuH  A  part,  A  q;;'il  lui  fuft  loifl- 
ble  de  demourcr  feul  iufoues  à  l'heure 
du  fupplice.  Sur  les  huia  heures ,  le 
feigneur  lean  Bridges,  uiec  tnmd  nom- 
bre de  gens  armez,  Antoine  Kyngflon, 
Edmond  Bridges.  &  autres  députez  par 
la  Roine,  commandèrent  que  Hooper 
fe  prcparaft  à  la  mort.  Incontinent  les 
Preuofts  l'amenèrent,  &  au  fil  toft  qu'il 
vid  la  troupe  de  gens  armez  d'efpees, 
arcs  &  hallebaroes .  il  dit  aux  Pre- 
uofts :  «  le  n'ai  point  commis  crime 
de  iefe  maiefté  contre  la  Roinc,  à. 
ne  lui  ai  point  ellé  rebelle  ;  A  n'efloit 
befoin  de  faire  fi  grand  appareil  u'c 

Îens  armez  contre  moi.  Si  vous  m'cuf- 
ez  lait  commandement  feulement  de 
paroles ,  de  m'allcr  icttcr  fur  ce  tas 
de  bois,  ie  voui  culTe  obéi.  >>  Or  la 
Grandamnl-  multitude  qui  eftoit  là  afTemblee,  ef- 
•it'f'*  P<*J' toit  enuiron  de  fept  rniîle  hommes, 
voir  bruHar,  piufieurs  d'entr't-ux  elloyent  venus  au 
marché,  mais  la  plufp  irt  y  eftoit  pour 
voir  cefte  tragédie.  Hooper,  iettant 
fes  yeux  fur  cefte  aflemBlee,  dit  à 
ceux  qui  cfloycnl  près  de  lui  ;  o  He- 
iasl  il  fc  peut  faire  que  celle  compa- 
gnie efl  ici  dperant  qu'elle  orra  quel- 
que chofc  de  mni  comme  de  con!- 
tumc;  mais  maintenant,  on  ma  olté 
toute  Acuité  de  parler ,  combien  que 
i'cftimc  que  la  caufe  de  ma  condamna- 
tion ne  vous  foit  point  cachée.  Quand 
îe  faîfoi  entre  vous  office  de  Pafteur , 
ie  vous  inflruifoi  en  la  pure  falu- 
tairc  dodrine  de  l'Euangilc,  main- 
tenant pource  que  ie  ne  veux  reprou- 
uer  contre  ma  confcience  la  doârine 
que  îe  vous  d  enfetgnee  &  publiée  , 
ne  confentir  ou  fouTcrire  aux  tradi- 


tions de  l'églife  Romaine,  ie  fuis  ici 
trainë  au  fupplice.  «  Il  eftoit  vc-ftu  de 
la  lonpue  robbe  de  fou  hctfte,  laquelle 
il  lui  auoit  prefté.  auoit  vn  chapeau 
fur  la  tefle,  &  s'apuyoit  sur  un  baf- 
ton ,  :\  caufe  d'vne  fcialique  qu'il 
auoit  f;aignce  en  la  lonLiue  détention 
des  prifons.  Apres  cela,  detenfe  lui  fut 
faite  de  ne  parler  plus  au  peuple ,  à 
quoi  il  rendit  obeiuance ,  fans  fonner 
mot  ni  aux  vns  ni  aux  autres  :  feule- 
ment il  iettoit  les  yeux  lantofl  fur  le 
peuple  faifl  de  triflefle,  tantoA  il  les 
efleuoit  aux  cieux.  Ft  rrmmc  aucuns 
ont  tefmoigné ,  on  ne  ie  vid  oncques 
auoir  la  face  plus  ioyeufe  ne  plus  ver- 
meille qu'il  l  eut  tout  ce  ioiir-Ia  qui 
lui  elluii  ordonné  pour  nie Urc  fm  à 
fes  angoift'es.  Quand  il  fut  venu  au 
lieu  defliné  pour  le  mart^rre ,  premiè- 
rement il  regarda  comme  en  foufriant 
le  p'irtcni  où  il  deuoit  eftre  attaché, 
&  le  bois  &  la  matière  ^ui  eiloit  là 
amalTee.  Ce-  lieu  eftoit  vis  à  vis  du 
temple  collei^e  des  preftres,  auquel 
Hooper  auoit  acouftumé  de  prefcher 
au  peuple ,  &  à  la  ronde  tout  eftoit 
couuert  &  rempli  de  gens  qui  ef- 
toyent  là  venus  pour  regarder.  Là 
auflG  eftoyent  les  preftres ,  qui  de  la 
tour  prochaine  au  temple  regardnyent, 
prenans  plaiiir  à  ce  fpeâacle.  Cepen- 
dant ce  Martyr  de  Jefus  Chrift  fe  pré- 
pare au  dernier  combat,  pour  furmon-  La  mon 
ter  par  fa  patience  la  mort  fon  dernier  àtnier  enneni 
ennemi,  n  fe  mit  A  genoux  pour  prier;  ■  v«mcre. 
d  quand  &  c^uand  ûxou  fept  de  fes  plus 
familiers  amts  mirent  aum  les  genoux 
en  terre,  arroufans  de  larmes,  it  apro 
chans  le  plus  près  qu'ils  pouuoyent 
de  leur  Eut  fque  ,  afin  qu'ils  entendif- 
fcnt  les  paroles  de  fon  oraifon.  Sa 
prière  etloit  comme  vne  méditation 
fur  le  Symbole,  en  laquelle  il  demeura 
prefque  vne  demie  heure.  Cependant 
que  Hooper  failoii  fon  oraifon  à 
Dieu  ,  vn  ieune  homme  fe  prefenta 
deuant  lui,  leijucl  (comme  depuis  on  pardoa 
a  penfé)  efloit  enuoyé  de  par  la  enuoyé  de  la 
Rome,  auec  lettres  qu'il  d  u  it  met-  Roine* 
tre  fur  le  fcabeau  deuant  le  pollcau, 
par  lefquclles  pardon  pour  fauuer  fa' 
vie  lui  eftoit  propofé.  Alors  Hnnper 
dit  ;  «  Si  vous  m  aimez  </k  mon  lalut , 
oftez-mol  ceci.  »  Et  d.  recher  répétant 
ce  mefme  propos,  il  s  elcr:  i ,  dif  int  : 
H  Si  vous  defirez  le  fului  de  celle 
ame ,  oftez-moi  ceci.  »  Le  feigneur 
Jean  Bridges,  dont  a  ellé  parlé  d 
deflfus ,  ayant  la  principale  commifRon 
de  cefte  exécution,  &  voyant  qu'il. n*y 
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au  >it  aucune  dpciance  de  dcflourncr 
Honpcr  de  fon  opinion,  commanda  de 
defpefchcr  co  qui  rcdoit  Je  l'execu- 
tion.  Hooper  lui  du  :  «  Mon  lei- 
gncur,  ie  vous  prie,  donnes-moi  congé 
aacheuer  ma  prière  que  ie  veux 
faire.  »  Icelui  commanda  fur  cela  à 
fon  (ils  Edmond  ,  difant  :  «  Auife 
qu'il  ae  face  autre  chofe  fmon  d«  pa- 
racheuer  fa  prière  ;  que  fait  autre 
chofe  outre  cela,  vien  m'en  auertir, 
car  m  ne  veux  point  qu'il  nous  tiene 
ici  plus  longuement.  «  En  ces  entre» 
faites,  dc'.ix  li'i'ts  hommes  r'>iT'pnns  !n 
foule,  firent  tant  qu'ils  s'aprocherent 
de  lui,  &  l'ouyrent  prier  en  cefle 
forte  : 

Ptkrede        «  O  Seignevr.  ie  fuisi  .ibyimc  d  cii- 
Hoopcr.      ft:r.  A  tu  es  le  ciel  !  ie  fuis  vn  retraid 
de  toutes  ordures  de  péché  (  i  )  ;  mais, 
à  mon  Dieu,  tu  es  la  fontaine  de  tous 

biens.  Rédempteur  plein  de  toute 
bénignité  ,  fois  propice  à  moi  trefad* 
mirable  (2)  pécheur,  félon  ta  grande 
compaffiJ  id  l'v  b'  ir'.ic.  Tui  qui  es  monté 
par  delTui  tous  les  cieux  ,  nrc-moi  à 
toi  qai  fuis  le  bas  abyfme  des  enfers, 
afin  que  \c  A  ïs  fuit  participant  de 
gloire  &  tciicué  ;  de  toi ,  di-ic ,  qui  es 
alTisà  la  dextre  de  ton  Père,  &  efleué 
en  vne  mefme  gloire.  De  faiâ,  tu  co 
noîs  la  vraye  caufc  pourquoi  mes  ad- 
uerfaires  trainent  ton  poure  feruiteur 
iufaues  à  ce  feu  :  ce  n'cA  point  pour 
forniit  que  i  aye  commis  contre  eux , 
mais  pource  que  ie  ne  cou  fi  n  pni:it  -S 
l'impiété  de  ceux  qui  polluent  ton 
fang ,  &  que  ie  ne  veux  point ,  pour 
leur  agréer  ,  me  defuoyer  d .  la  vérité 
que  tu  m'as  aprife  par  ta  boiué  »>i  mi- 
fericordc  ;  1  iquelle  l'ai  publiée  iufques 
^pruK  iv.  ù  lnii  nu  Mi  i iffi.-c  ^Sr  vocation , 
autant  qu  il  m  a  eilé  pofftbie,  à  la 
gloire  de  ton  nom.  Helas  I  Seigneur, 
tu  n'ignores  point  combien  de  tour- 
mens  me  font  apreftez  pour  endurer 
cefle  grieue  mort ,  à  moi  qui  fuis  ta 
poure  créature  ;  û  tu  ne  me  fecours 
par  ta  puiflance ,  ie  ne  futs  pas  alfez 
fort  pour  endurer  des  tourmens  11 
griefs,  ains  il  faudra  neceffairement 

3ue  ie  fuccombe.  Parquoi,  Seigneur, 
onne  prompt  fecoiir";  A  cc([c-  poure 
ame  par  la  bonté,  do  pour  qu'au  mi- 
lieu de  l'afprcté  de  cc-^  flammes,  ie  ne 
viene  ■\  outre  palTei  les  limites  de  la 
patience  Chrellienne  ;  ou  bien  apatle 

(1)  Angtiei:  «  I  a»  swill  'and  a  sink  of 

tin.  » 

(1)  Dans  te  saas  d'Atonoant. 


tellement  la  vchcmence  d'icelles,  com-  k.d.lv. 
me  tu  oonoiflras  qu'il  fera  principale- 
ment expédient  pour  t.i  tiloire,  &  pour 
lu  conliriualioa  de  tu  dodrinc.  »> 

Le  Maire  de  la  ville,  ayant  entendu 
que  ces  deux  courtîfans  s'eftoyent 
aprochez  bien  près  de  Hooper  pour 
recueillir  les  paroles  de  fa  prière,  les 
fit  incontinent  ofter  de  là.  Et  «près 
eue  Hooper  eut  fini  fon  oraifon.  il  fe 
prépara  au  dernier  combat.  Première- 
ment il  defpouilla  celle  longue  robe 
qu'il  auoit  errpnintee  de  fon  hofte, 
auquel  elle  lut  rendue  par  le  comman- 
dement du  Preuoft;  puis  il  fut  def« 
pouiUé  de  fes  autres  accouftremens , 
iul'ques  au  pourpoint  i'^'  aux  ch  iulfes, 
efperant  que  pour  îe  noms  on  lui  lair- 
roit  le  re(le  de  fes  veHemens ,  à  celle 
fin  qu'il  ne  moarufl  tout  nud  ;  mais  les 
PreuoH-"  (Jefquels  la  cupidiié  ne  pou- 
uoit  cilre  raifaGee)  commandèrent  que 
ce  refle  dlrablllemens  lui  fufl  encore 
ofté.  A  quoi  il  obtempéra  volontaire- 
ment. Voyant  qu'on  ne  lui  auoit  rien 
lailTé  fur  Ion  corps  que  fa  chcmife ,  il 
print  vne  ef|;uillette  de  fes  chauffes  , 
de  laquelle  il  lia  les  deux  bords  d'vn 
petit  fachet  &  l'attacha  à  I  cniour  de 
les  iambes ,  dedans  lequel  fachet  y 
iiuoit  vn  bien  peu  de  poudre  à  canon, 

autant  en  auoit-il  fous  fes  deux  aif- 
feUes;  laquelle  poudre  lui  auoit  efié 
baillée  auparauant  par  les  fergeans  & 
V  fT:Liers  de  1 1  Roinc,  aOn  que  cela  lui 
auançafl  la  mort. 

Or,  quand  tout  cela  fut  dit,  il  fe 
difpofn  pour  efirc  ritt'îchô  au  poflcau , 
<S  alors  il  pria  toute  lu  multitude  de 
prier  Dieu  inllamment  pour  lui  ;  ce 
que  tous  firent  diligemment  auec 
grande  abondance  de  larmes ,  durant 
tout  le  temps  du  supplice.  I  ncontinent 
on  mît  en  auant  trois  chaînes  de  fer; 
l'vne  lui  fut  appliquée  au  col ,  l'autre 
à  l'endroit  du  nombril,  v^'  aux  iambes 
la  troiûefme.  Et  combien  que  cefie 
rigueur  lui  fufl  dure  à  porter,  comme 
fi  les  autres  fe  fulTent  défiez  ou  de  fa 
confiance,  ou  de  fon  obeilTancc  ;  tou- 
tefois afin  que  lui  auffi  ne  mifl  par  trop 
fa  firînce  en  rinllrmité  humaine,  il  les 
lailia  faire  tout  ce  qui  leur  icmbla  bon 
fans  répliquer.  Parquoi  les  bourreaux 
fe  contcntans  d'vne  chaîne,  l'attachè- 
rent par  le  milieu  du  corps  au  pofieau. 
Mais  pourtant  que  celle  chaîne  efloit 
fi  courte ,  qu'elle  ne  pouuoit  pas  em- 
braflfer  ou  faire  tout  le  tour  du  corps, 
qui  eAoît  deuenu  enflé  pour  la  longue 
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détention  des  prifons ,  lui  merme  re- 

fcrroii  do  fes  propres  mains  le  bas  de 
fon  ventre ,  iufques  à  ce  qu'on  eud 
peu  faire  venir  la  chaîne  à  fon  coind. 

Ces  h(  lUitLaux  tafchercnt  de  taire  le 
femblabie  à  ion  col  ;  mais  ils  s'en  dé- 
portèrent ,  vnyans  que  le  poure  pt- 
ticnt  refifloit  à  cela,  trouuant  cflninge 
v  nc  il  eîtroiéle  liai  fon  de  tant  de  chai- 
nes.  En  cefle  forte  donc,  ce  fainâ 
Martyr  de  niiflrL'  fci-rcur  Jcfti*?,  preft 
À  clire  offert  en  faciifice,  fut  eflc-ué 
debout  regardant  toute  la  multitude 
qui  efloit  là  prcfcntcen  ce  piteux  fpec- 
taclc  de  fon  Euefque  II  elloit  d'aflcz 
grande  flature,  &  d'auantage  il  y  auoit 
vnc  fcabclle  fous  fes  pieds  «  en  forte 
qn  il  pouuoit  voir  A  eflre  veu  facîle- 
niLiit  de  tous.  On  conut  lors  facile- 
ment de  quelle  force  eA  l'innocence 
&  vertu  enuers  tous  les  hommes, 
moyennant  toutefois  qLi'ilsfoyenthom- 
mes,  &  non  point  belles. 

SvR  ces  entrefaites,  ainfi  que  ce 
fainA  perfonnage  auoit  les  yeux  efle- 
uez  au  ciel,  priant  à  pari  loi,  le  bour- 
reau qui  le  deuoit  brufler  fe  mit  en 
auant,  <.*^'  lui  demanda  parJoii.  Auquel 
ce  vrai  Palleur  dit  :  «  F'ourquoi  te 
pardonneroi-ie ,  veu  que  tu  ne  m'as 
point  offenfé  que  ie  fâche?  >»  Et  le 
Dourrcau  lui  dit  :  «  Helas  !  mon  fei- 
gneur,  il  m'est  ordonné  de  mettre  le 
feu.  »  Et  Hooper  lui  refpondit  :  «  Il 
n'y  a  nulle  ofTenfe  en  ceci.  Je  prie  au 
Sel^tu  ur  qu'il  te  pardonne;  au  demeu- 
rant fai  ton  office.  ■  Alors  on  ietta  au 
tour  de  lui  des  fafcines  de  rofeaux  ou 
canes  luimiJes,  lefquelles  ce  bon  per- 
fonnage empoignant  deux  à  deux  de 
fes  propres  mains .  premièrement  les 
baifa  ,  puis  après  les  aufença  fous  fes 
deux  aiiïelles,  «S;  quand  d' quand  faifoit 
figne  de  la  main  où  il  faloit  cntalTer  les 
autres.  Quand  le  bois  ^^  les  f  il; f  ts  eu- 
rent ainfi  efté  acouArez,  commande- 
ment fut  donné  de  mettre  le  feu.  Mais 

f source  qu'il  n'y  aucit  gueres  de  ces 
afcines,  alTauoir  feulement  la  charge 
de  deux  cheuaux  ,  ce  qui  efloit  là  de 
bois  fec  print  plus  facilement  le  feu  : 
A  fut  prefque  dutout  confumô  à 
bruflé  auant  que  la  fl anime  furt  parue- 
nue  iufques  au  plus  haut.  Et  finale- 
ment le  feu  fatfit  les  fagots  qui  le  cou- 
uroyent  par  deflTus  ,  «Se  commencèrent 
aufii  à  flamboyer ,  mais  le  vent  qui 
Horrible     efloit  véhément  ce  iour-k  ,  chaflbit  A 
fpcdlaclc  du    tous  propos  la  flamme  de  l'endroit  de 
*ïe  hS.'*  ^         elpauies  ,  lefquelles 

'    parties  à  grand'peiae  furent  atteintes 


du  feu   On  apporta  donc  derechef 

d'autres  fagols  (caria  paille  &  les  faf- 
cines de  canes  efloyent  defia  faillies) 
lefquels,  d'autant  qu'ils  efloyent  fecs, 
bruHerent  facilement  :  mais  ils  attei- 
gnirent feulement  aux  parties  bafl'es, 
à  l'endroit  defquelles  ils  Buoyent  efté 
mis  ;  &  le  feu  n'auoh  çucrcs  touché 
aux  parties  hautes  du  corps,  (înon 
qu'il  apparoiffoit  que  la  flamme  auoit 
comme  lefché  en  paffant  <Sr  vn  peu 
bru  l  ié  l'vne  de  fes  oreilles  auec  la 
peau  prochaine.  Cependant  ce  faind 
Martyr  en  ce  fécond  feu  fe  porta  pai- 
fiblcment  comme  il  auoit  fait  au  pre- 
mier ;  &  fe  ferrant  en  foi  merme, 
demcuroit  ferme  comme  celui  qui 
n'eufl  point  fenti  de  douleur ,  priant 
en  eefle  façon  :  «  O  Sei;.;rieur  Jefus, 
Fils  de  Dauid  ,  aye  pitié  de  moi ,  & 
reçoi  mon  ame.  » 

Or  ,  quand  ce  fcmnd  feu  eut  efté 
ainfi  confumé  ,  il  elfuya  fes  yeux  de 
fes  mains,  A  regardant  le  peuple,  dit 
d'vnc  voix  a(Te?  bafl'e  :  «  Hommes 
frères,  pour  ruaiour  de  Dieu  ,  appli- 
quez ici  plus  de  feu.  »  Cependant,  du- 
rant ce  temps-!rî.  les  iambes  Se  le  î^rns 
des  iambcs  iui  brunoycnt.  S;.  lci>  autres 
parties  prochaines,  car  comme  il  a  eflé 
dit,  il  y  auoit  fi  peu  de  fagots ,  que  le 
feu  ne  pouuoit  atteindre  iufques  au 
plus  haut  du  corps.  D'auantage,  entre 
fes  pieds  &  la  terre  y  auoit  affez  lon- 
gue efpace,  ce  qui  lui  tourna  A  grande 
fafcherie.  Il  y  eut  vn  troiilerme  l\-u 
adiouAé ,  vn  peu  plus  afpre  &  véhé- 
ment que  les  deux  premiers  ;  mats  il 
ne  profita  gueres  pour  le  faire  plufloft 
mourir,  ou  pource  qu'il  elloit  mal  mis, 
ou  pource  que  le  vent  contraire  ofloit 
la  vertu.  Derechef  cefl  heureux  Mar- 
tyr en  ce  trouiclme  feu  inuoqua  d'vne 
voix  plus  haute,  difant  :  «  O  Seigneur 
lefus,  ayes  pitié  de  moi.  O  Seigneur 
lefus ,  reçoi  mon  efprit.  »  On  ne 
l'ouit  plus  parler,  &  combien  que  la 
face  lui  fufl  dcuenut?  toute  noire  à 
caufe  de  la  grande  fuinte  ,  »i  que  fa 
langue  auffi  fufl  tellement  enflée  A 
roidc  qu'il  n'euft  peu  proférer  vn  feul 
mot ,  tant  y  a  neantmotns  qu'il  remuoit 
fes  Icures  ,  autant  qu'il  lui  efloit  pof- 
fible ,  iufqu'à  ce  qu'elles  aufQ  furent 
referrces  par  l'ardeur  du  feu ,  A  la 
peau  refireinte.  Il  ne  lui  reftoit  plus 
qu'vnc  chofe,  afl^auoir  (ju'il  frappoit 
continuellement  fa  poitrine  du  poin  , 
tant  que  l'vn  des  bras  lui  tomb  i  bas. 
Et  iufqu'à  ce  que  les  liaifons  des  nerfs 
fttlTent  coupées  du  feu ,  il  coiuinuoii 
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encore  de  faire  le  femblable  de  1  auirc 
main»  cépendant  que  la  eraifTe  &  le 
fane  méfié  auec  de  l'eau  decouloyent 
en  bas  par  le  bout  des  doigts  en  hor- 
rible fpediiclc.  Finalement  la  flamme 
ayant  repris  nouuelle  force,  lui  oAa 
toute  fertu,  &  fa  main  demeura  fichée 
êi  la  chaîne  contre  fa  poitrine.  Et  tout 
foudaia  ce  S.  Euefque  rendit  rcfprit. 

It  demeura  en  ce  grand  combat  de 
In  mort  tourment  Je  feu  par  Fefpace 
de  trois  quarts  d'heure,  ou  plus,  auec 
û  grande  patience  &  confiance  «  que, 
fans  bouger  fon  corps ,  il  ne  fe  tourna 
ni  auant  ni  arrière.  Ft  iaçoit  qu'il  euft 
le  ventre  tout  bruflé  \  les  ïambes,  & 
que  le?  cntr;'.illes  lui  tmnbairent  bas 
au  milieu  dtstlammcsaraentes,  neant- 
moins  il  rendit  l  efprit  fort  paifible- 
ment,  &  fans  fe  tourmenter  en  façon 
quelconque;  &  maintenant  il  iouii d'vrj 
repos  bien  heureux  en  noflrc  Seigneur 
lefus,  le  grand  Pàfleur  &  Prince  des 
Euefques. 

Damian  Witcoq,  Hanuyer  (i). 

La  parole  de  Dieu  nous  injiruit  de  nous 

aflcmhlcr  en  fon  nom,  auec  promcjfe 
auii  jcra  au  milieu  de  nous ,  auec 
maie  faueur  &  aj'jijlance.  Quant 
aux  moyens,  i!  fait  lui  fcul  ce  qui 
cjl  le  plus  profilabU  pour  le  falui  des 
tiens,  &  pour  l'édification  d$  Jon 
'Eflife  ;  &  ce  (jui  efï  U  plus  conue" 
nab(c  à  fa  gloire. 

En  ce  temps,  s'efleua  Tne  perfecu- 
tion  en  la  ville  de  Mons  en  Hainautt 

ou  plurtort  celle  qui  eft  ci  deiïus  men- 
tionnée ,  en  la  mort  de  Jean  Malo(3), 
continua  trefafpre  contre  les  fidèles , 

à  l'occafion  de  certaines  .ilTemblces 
que  faifoyent  les  fîdeles  en  ladite  ville, 
pour  ouyr  la  parole  de  Dieu.  Vn  îour 
qu'ih  eftnycnt  en  la  maifon  d'vn  or- 
feure,  nommé  Damian  Witcoq,  pour 
prier  Dieu .  il  y  entra  vne  icune  fille, 
coufinc  dudit  Witcoq,  laquelle,  ayant 
donné  quelque  apparence  de  pieté, 
fut  enfeignee  en  la  pure  vérité;  mais 
enuiron  deux  oti  trois  iours  nprc^  fut 
diucrtie  par  aucune;  ii  qu'ctlant  ap- 

(i)  Crc'.pin  rcrrndiiit  presque  littérale 
ment  k  rcca  d  Haimstcde.  Voy.  Tr^$Ume 
partie  Ju  iwucil  des  Martin  p.  JT?. 

(j)  Page  }4,  tupra. 


pclcc  dcuanl  le  Magiflrat  de  la  ville,  ii.d.lt. 
&  enquifc  de  ceux  qu'elle  y  auoit  veu, 
&  de  ce  qu'on  y  auoit  fait,  déclara 
tout  ce  qu'elle  en  fauoit  ;  parquoi 
plufieurs  furent  recerchez  &  mis  en 

{>riron;  à.  lors  plus  q|Ue  parauant  la 
ijreur  des  ennemis  s  alluma  fur  les 
fidèles,  de  telle  rigueur  que.  fans  gar- 
der aucune  forme  ac  droit,  incontinent 
on  prefentoit  la  quefiion  aux  prifon- 
nicrs,  pour  Ic^  foreer  d'accufer  les  au- 
tres. Puis  après ,  fans  les  interroguer 
de  leur  foi  A  religion,  on  les  condam- 
noit  à  la  mort  ;  ni  m  pour  autre  caufe, 
finon  pour  auoir  contreucnu  aux  edits 
&  placera  de  l'Empereur,  &  s'eflre 
trouuez  es  affemblees  défendues,  ^c. 
Entre  autres,  le  fufdit  Damian,  orfe- 
ure.  homme  honnorable,  fut  condamné 
A  eflre  dernpité'  ;  lequel  ayant  oui  fa 
fentcncc  ,  dit  aux  Juges  :  «  J'aban- 
donne volontiers  ma  vie  &  mon  fang 
pour  le  Seigneur  Jefus,  >  Les  enne- 
mis oyans  qu'il  parloit  au  peuple  qui 
là  cfloit,  le  menacèrent  d'entrer  dere- 
chef en  iugement  de  fon  faiâ ,  <&  le 
faire  brufler  après  midi.  Nonobfiant 
toutes  ces  menace^. .  ce  fainft  perfon- 
nage  perfeuera  toufiours  en  celle  con- 
fiance ,  êt  paflfa  de  ce  monde  ,  glori- 
fiant Dieu ,  A  confermant  les  fidèles 
par  fon  exemple.  Quelc|ucs  autres 
Itirent  exécutez  après  lui,  defquets 
tantoft  après  fera  parlé. 


Roland  Taylor  (i). 

Jl  y  a  en  cefle  hifloire  grande  variété 
de  procédure  &  interrogations  diuer- 
fes,  qui  de  coup  à  autre  furent  pr$- 
i\'nic:s  à  ce  perfonnagc  duranl  fon 
empnjonnement;  par  Uf quelles  on 
pourra  faâtement  cognmfire  les  grâ- 
ces finguUeres  que  Dieu  auoit  mifes 
en  ce  vaijfcau  ,  pour  s'en  feruir  au 
temps  auj/i  ditttrs  qu*atUre  dê  mJ^ 
tre  mmovi* 

Av  mefme  temps,  A  fous  la  perfe- 

cution  de  Marie.  Rnînc  d'Angleterre, 
Roland  Taylor ,  dodeur  en  droiâ , 
minifire  de  TEglife  de  Hatdey  en  la 

(i)  Sur  Rowland  Taylor,  voy.  Fnxe  ,  U  VI, 
p,  6-6-70?  ;  Harleian  Mss  ,  n'*  4^1 .  art.  .21. 
Cette  notice  fiL'urc  déjà  dans  l'éditioo  de 
Crespin  de  15^6 ,  mais  très  abrégée. 
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Duché  de  SulTolc  (i),  homme  de  gran- 
de érudition  &  pieté,  ayant  efté  conf- 
titué  prifonnier,  fut  examiné  par  plu- 
fieurs  fois  de  fa  foi.  Gnrdincr,  ci 
deffus  nommé,  Chancelier  d'Angle- 
terre, lui  fit  fon  procès  auec  TEueique 
de  Dunelme,<S^Burne,  premier  fecre- 
taire.  En  premier  examen,  il  Taborda 
Harangue  en  la  manière  qui  s'enfuit  :  G.  m  Nous 
<^hancclier  auoris  efté  d'auis  qu  entre  autres  tu 
iftyor.  fuflfes  ici  appelé  des  prcmief;,  afin  que 
tu  puilTes  louyr  auec  nous  de  la  iaucur 
&  mifericorde  de  la  Roîne ,  laquelle 
t'efl  maintennnt  prefcntcc  À  nflcrlc, 
moyennant  qu'er.  te  rL-leu;i[it  de  celte 
cheute  commune  &  mortelle  (c-n  la- 
quelle nous  auons  eflé  prefque  tous 
enuetopez .  à  de  laquelle  nous  som- 
mes derechef  tirez  par  vn  bencfice 
ûngulter  de  Dieu ,  ou  jpluftoû  ^ar  vn 
miracle)  tu  yueilles  eflrc  réduit  en- 
femble  auec  nous  ,  &  reuenir  au  bon 
chemin  ;  autrement ,  fi  tu  rcfures  ceAe 
grâce  A  pardon  volontairement  offert, 
maintenant  on  te  fera  ton  procr<;  ainfi 
que  tu  mérites.  »  T.  «  Mon  leigneur, 
fe  releuer  de  celle  façon,  c'eft  tomber 
dVne  cheute  grieue  &  mortelle;  c'efl 
choir  de  Chrift  pour  tomber  fur  l'An- 
techrift  ;  ma  raifon  eft  là  arreftee  & 
fuis  refolu  fur  ce  poind  :  que  la  forme 
de  religion  que  fe  Roi  Edouard  a  in^ 
troduitc,  conuicnt  <\  la  Hiinde  parole 
de  Dieu,  &  aux  inllitutions  desancef* 
très.  Parquoi  le  ne  pourroi  iamais 
foiiffrir  d'eftre  deftourné  d'icelle,  tant 
qu'il  me  fera  donné  de  viure  ici  bas 
au  monde  ,  moyennant  la  grâce  du 
Seipneiir  lefus.  »  Bv.  «  Quelle  or- 
donnance de  religion  entens-tu  ?  Car 
tu  fais  qu'il  y  auoit  plufieurs  sortes 
de  feruicc  diuin  du  temps  du  Roi 
Edouard  ;  A  entre  tant  de  dluerfes  ef- 

f>eces  de  religion  ,  il  y  en  auoit  vue 
ous  le  nom  de  Catecnifme,  mife  en 
auant  par  l'Archeuefoue  de  Cantorbie. 
Eft-ce  de  cefte-!:i  de  laqLiL-lIc  tu  entens 
parler ,  à  laquelle  tu  le  fois  rangé  r  *» 
Catéchisme  de  T.  «  Vrai  eft  qu'iceluî  a  traduit  vn  pc- 
luHus  lonas.  tit  Catéchisme  compofé  par  luflus 
Junas  (.'):  v^v  combien  qu'il  n'en  fuft 
point  l'autheur,  toutefois  il  lui  a  fem- 
bk-  bon  de  le  propofcr  aux  Fclifes  en 
fon  propre  nom ,  »i  pour  certain ,  ce 

fi j  Hadiey  reçut  de  bonne  îicurc-  rC\nf.i!c 
par  la  prédication  de  Thonuis  Bihiex  .  dont 
le  martyre  est  racmiiù  fi| lis  Iuu!  .  i .  1 .  p.  270 

(j;  Le  Calétlii^nn.'  Je  Jiisuis  Juiuis  tut  cn 
effet  traduit  du  laim  on  aiiLim^  .  lI  publié, 
en  1548*  P*r  les  soins  de  I  t^vèque  Cranoicr. 
Il  a  M  nUnfriini  i  QxkKd  en  1839. 


liurel  a  fait  grand  profit.  Pui'»  après 

vn  autre  liure  (lia  efté  mis  en  lumière, 

fouz  le  nom  «  authorité  du  Roi 

Edouard.  Prince  digne  de  grande 

louange.  Ov:  pour  lequel  nous  rendons 

grâces  immortelles  à  Dieu;  &  cela 

n'a  point  efté  fait  fans  le  confente- 

ment  Se  approbation  des  plus  fauans 

Théologiens  ;  <Sf  outre  cela,  le  liure  a 

eflé  emologué  (2)  par  arreftde  tout  !e 

Parlement.  Or  combien  que  ce  liure 

ait  eflé  reucu  &  reformé  (qui  n"a  ellé 

qu  vne  feule  fois) .  neantmoins  cefle 

reformntifin  vnique  a  efl^''  fi  pleine  & 

parfaite,     li  bien     li  proprement  ra- 

porteeà  la  pureté  de  la  religion  Chref- 

tienne,  qu'il  peut  facilement  contenter 

la  conicience  de  tout  Chreftîen  êi 

fidèle,  fans  y  laifler  aucun  fcrupule. 

Et  c'efl  de  celle  reformation  dont  ie 

veux  parler.  »  G.  «  As-tu  iamais  vea  le 

luire  que  i'ai  fait  des  Sacremen^(^)  « 

T.  «  Oui,  ic  l'ai  leu.  »  G.  «  Que  t  en     Le  liure  de 

femble?  »  Sur  cela  vn  des  CommifTai-  Oairfiner. 

rcs  loua  de  fl.it  te  rie  inipudente  cefle 

demande   du   Ciumcclicr ,  difant  : 

«  Mon  feigneur  ,  cefle  demande  que 

venez  de  faire ,  a  eflé  fi  bien  à- propos 

que  rien  plus.  Car  ic  peux  bien  dire 

ceci  ouucrtement,  que  ce  liure  a  fermé 

la  bouche  à  tous  ces  gens-ci ,  &  les 

rend  du  tout  muets.  »  T.  «  Ce  Hure 

(comme  i!  fcml'iL)  contient  pluficurs 

chofes  efloignces  de  -la  vérité  de 

Dieu.  »  G.  «  Que  faut-il  que  ie  parle 

plus  auec  toi  -  tu  c?.  homme  qui  te 

méfies  de  toutes  chofes.  Tu  es  vn  fot 

êc  babouin  ignorant.  «  T.  «  Jaçoit  Les  mcfchans 

que  ie  ne  me  m  et  te, ni  rang  des  fauans,     "*  peuvent 

■  r.  ~.  t    porter  vente» 

tant  y  a  que  le  ne  luis  pas  II  mal  qy,,,^  |^ 

exercé,  que  ie  n'aye  leu,  voire  plu-  ceaOïn». 

fleurs  fois&  iufquesau  bout,  les  liures 

de  la  fainde  Efcriture  ;  item  les  œu- 

ures  de   S.   Aui;u(lln  ,   de  S.  lean 

Chryfollome,  d  Eufebe,  d'Origene, 

de  Grégoire  Nazianzene  A  autres, 

voire  t'^'  les  liures  tlu  Droit  Canon. 

Et  ma  profellion  elloit  de  lire  en  Droit 

duit  ;  comme  vous-mefme ,  moniteur 

le  Chancelier,  en  faifiez  prnfcfflofi  par 

ci-deuant.  »  G.  «  Tu  as  peu  auoir  leu 

ii;    Il    sa-:i   àci    deux   Scn>ict  Booki 

d  LÙuunrJ  VI  ,  publiés  en  et 

(j)  Hi:iirol.>:,UL. 

(?)  Cl  I.\ Ti-  Jl  Gardiner  est  celui  qui  porte 
1c  un  e  vuivani  :  Ccn/H/ii/if  cavittaticnum  , 
qti\ltt<  i.icrcsanctum  Eucharistur  Siicromcn- 
tlini  n>if  ii\  C"..it'i:.irihi:;i-'  nr'fcli  •.^U'I.  Cc 
Jivif  lut  public  en  MM-  pi-i-H  c'ri.-  n'èmc  en 
iç^j.  Cranmer  se  prépisiLni  \  i\piinJic. 
mais  la  mon  I  en  empCcha.  Pierre  Martyr 
en  publia  une  rifutalion  es  ij $9. 
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Gardiner  a 
ekrit  de  la 
<na>'e  obcif- 
Ikoce 


X.  Tim,  4. 


Obtedlion  de 
l'Euelque  de 
DoocUdc. 


Cod.  di  indiâa 

viduùatf , 
C-ip.  Ambigui- 

tj'.':.  /:  ff  Je 
dtncnfi.  L.  22. 


toutes  ces  chofes ,  mats  ç*a  eflé  d*vn 

iugement  corrompu.  Au  rcflc.  quant  à 
ma  profeflion,  c'eft  la  fainde  Theolo- 

Î[ie,  en  laquelle  matière  i'ai  mis  en 
umiere  plufimirs  a  i  ures.  »  T.  <>  Il  cfl 
vrai  ;  mais  vous  auez  compofé  vn  liure 
entre  autres  ,  qui  efl  intitulé  De  la 
yrjye  obcijTnnCi  (  1  );  A  la  micne  volonté 
que  tous  auircs  liurcs  iullcnt  cor- 
refpondans  â  celiui-la.  »  G.  «  Pluf- 
tofl  tu  deuois  parler  de  ce  petit  liure 
que  i'ai  fait  contre  Bucer,  touchant  le 
mariage  des  Preflres,  mûis  quelque 
chofe  qu'il  y  ait,  le  fai  bien  que  tels 
liures  ne  font  gueres  agréables  à  ceux 
de  ta  feâe  ,  qui  défia  de  long  temps 
auez  des  femmes  efpoufees.  »  T.  «<  Je 
confelTe  voirement  que  ie  fuis  marié , 
«S"  qiiL-  Dieu  m'a  baille  neuf  enfans  en 
faiiid  mariage,  aàiquel  iu  Tan  grâces 
immortelles  &  de  bon  coeur,  comme 
à  celui  qui  drmatetir    âc  fous 

biens  ;  au  contraire,  quant  à  celle  voi- 
trc  dodrine,  &  ce  que  faites  profef- 
fion  de  condamner  le  mariage,  i'ofe 
bien  affermer  après  le  faind  Apoflre, 
qut.'  c  cfl  Mie  diiiflrine  des  diables, 
comme-  dircdement  répugnante  non 
feulement  aux  loîx  A  ordonnances 
diuines ,  mais  auffi  à  la  nature  com- 
mune, au  Droit  Ciuil ,  voire  &  au 
Droit  canon,  aux  Conciles  généraux, 
atix  traditions  ordonniiiKcs  des 
Apoltrcs,  vS:  finalement  à  l'opinion  des 
anciens  Docteurs  orthodoxes.  »  D. 

Tu  JiiViis  n'aqixTes que  ta  prnfeffion 
eil  de  Droit  tiuil,  auquel  les  lalîitutes 
font  comprifes;  ie  ponfL-  bien  que  tu 
n'ignores  pas  qu'entre  le&  loix  de  Juf- 
tiniancefle>ci  e(!  entre  autres,  de  pren- 
dre le  ferment  dcî,  Preilres;  par  le- 
quel tous  ceux  qui  ont  intention  de  fe 
faire  Preflres,  lurent  que  iamats  aupa- 
rauant  ils  n'ont  eflé  liez  par  mariage  ; 
A  en  ce  licu-la  il  allègue  ie  Canon  & 
ordonnance  des  Apoftres.  »  T.  «  M  ne 
me  fouuient  point  :  V  n  t  lîtes  les  loix 
de  Juflinian  il  y  en  ait  vne  telle.  Je  fai 
bien  qu'en  quelque  part  Juflinian  fait 
cefle  ordonnance  :  Si  queicun  par 
droit  de  teflament  laiflTe  quelque  chofe 
à  fa  femme,  à  condition  qu'elle  n'en- 
tre point  en  fécondes  nopces,  &  &  ou- 
tre cela  il  prend  ferment  d'elle  pour 
pîi;^  iL  iire  confirti  ation  de  h  foi  tie  fa 
promcfle;  ceftc  condition,  &  mefmc  le 
ferment,  ne  doit  empefcher  qu'elle  ne 


{t)  Ce  traité  en  latin,  De  vcra  cbeMcnlia, 
était  fnrorabte  aux  ort^tcntions  du  roi  d'èite 
le  chef  de  l'EgliM  d'Angleterre. 


fe  puiffe  marier,  fl  bon  lui  femble,  m.»xt. 

après  la  mon  du  teftateur  ;  &  d'auan« 
tage,  ie  penfe  que  le  ferment  n'a  Kue->' 
res  plus  d'eflicace  è  obliger  leur  foi  à 

Dieu,  que  les  va'us  Papiltiquc  s.  Et  es 
'  Digelies  il  y  a  vne  prouilion  prefque     *  L.  adigcrc 
femblable  pour  les  filles  &  femmes 
férues  &  efclaiii  s  :  Que  fi  quelciîn  a  .  P^omtut. 
afranchi  fa  Icruante  fous  celle  cuiidi- 
tion,  qu'après  rafranchiffemcnt  elle  ne 
fe  puifle  marier,  fi  eft-ce  qu'elle  n'eft 
point  empefchee  par  vne  telle  obliga- 
tion de  fe  ioindre  à  quelqu'vn  par 
mariage,  &c.  »  G.  «  Tu  difois  qu'il 
efloit  permis  par  les  loix  diuines  aux 
Preflres  de  fe  marier;  par  quelle  forte 
de  preuue  nous  pourras-tu  conueincre 
en  ceft  endroit  ?»  T.  «  Les  paroles  de 
fainfl  Pnul  en  la  premicre  Epiflrc  ;\  i.  Tim.  5.3.4 
Timotliec,  &  en  l'Epiflre  à  Tite  font     Tite  i.  6. 
tant  claires  que  rien  plus*,  aufquels 
Houx  il  pnrle  ouuertemt'Dt  expreffé- 
n.ent  i.iu  mariage  des  Preflres,  Diacres 
EiRlqucs.  Outre  plus,  S.  Jean 
Chryfoflomc  fur  le  paiïage  de  Tite  (i) 
déclare  auffi  ouuertement,  que  lefaina 
Apodre  apr  uuant  là  le  droit  du  ma- 
riage, terme  la  bouche  à  tous  les  hé- 
rétiques qui  répugnent  âi  contredlfent 
aux  niariai;L->i  le;;itimes.  1,  G.  «  Tu  at- 
tribues faulTement  à  faind  JeanChry- 
foftome  ce  qui  ne  fe  trouuera  aucune- 
ment en  toutes  fcs  œuurcs:     cela  cfl 
Iciua  la  façon  commune     à  i  exemple 
de  vos  gens,  qui  n'ont  point  de  honte 
de  parler  A  fa-.lTes  en  feignes  des  fainc- 
tes  Eleriiures  &  des  anciens  Doc- 
teurs de  l'Eglife.   Ne  difois-tu  pas 
auffi  que  le  Droit  canon  aprouuott  le 
mariage  des  Preflres?  ce  qui  efl  faux 
A  contre  toute  vérité.  »  T.  «  11  appert 
par  les  Décrets,  que  les  quatre  Con- 
ciles généraux,  aflauolr  de  NIcee,  de    mjiinc.  u. 
Conflantinnple  ,  d'Ephefe  &  de  Cal-  e^.SicuL 
cedoinc,  font  d  aulrï  grande  authorité 
que  les  quatre  Euangeliftes.  Puis  donc 
que  ces  Décrets  mernic?.  qui  frmt  to- 
nus pour  la  prineipale  partie  de  toutes 
les  loix  &  oruùnnaiiees  des  PapeSf 
tefmoignent  que  le  Concile  de  Nicee, 
à  la  perfualion  de  Paphnuce  (2),  ra- 
tifia que  les  mariages  des  Preflres  ef- 
toient  légitimes  ;  pourquoi  ne  dirons 
nous  que  le  mariage  dies  Preflres  efl 
eftabli  par  le  droit  canon  Se  authorité 
des  Papes,  comme  vne  chofe  legi- 


(1)  Chrysoslomc,  Hom.  Il,  in  Ep.  ad 
Titum,  cap.  i.  Voy.  Charnier,  Panstratia 
CaUtolica,  U  III,  lib.  XVI,  cap.  11.  fi  18. 

(2)  Voy.  la  aota  de  la  p.  loa,  lupra. 
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Gardiner 

ceafure  Cra- 
Ura, 


time  ?  »  G.  «  Ce  que  tu  as  forgé  des 
Conciles  généraux  procède  de  meftne 
menfonge;  comme  ainfi  foit  qu'en  ces 
mefmes  Decreiâ,  il  efl  demonftré  ou- 
uertement  comment  les  Prcflres  ef- 
toyent  contrains  de  répudier  leurs 
femmes ,  voire  autant  qu  il  y  en  auoit 
de  mariez.  »  T.  «  S'il  efl  parlé  aucu- 
nement de  cela  en  ce  lieu  <)ue  vous 
alléguez,  ie  veux  perdre  la  vie;  faites 
vous  apporter  le  liure.  «  G.  «  Com- 
bien que  telles  parolesn'yfoyent  point, 
tant  y  a  qu'on  les  peuttrouuer  en  l'hif- 
toire  Ecclefianique ,  laquelle  Eufebe 
a  cfcritc  i^:  de  laquelle  ces  Décrets 
ont  efté  tirez.  »  T.  «  Il  n'eft  pas 
cro\able  que  le  Pape  ait  voulu  laifTer 
palfer  ce  lieu,  &  la  fcntence  d'vn  Con- 
cile 11  notable,  veu  mcfme  Qu'elle  don- 
noit  authorité  fi  <;rande  «S  tel  poids 
pour  conl'ermer  fon  intention.  >  G. 
«  Gratian  n  a  fait  autre  chofe  finon 
que  raroaiïer  piufieurs  Canons  de  di- 
uers  lieux  ;  éc  toi  auffi ,  tu  en  prens 
par  tout  où  te  femble  bon,  &  ramalTes 
de  tous  coAez  des  chofes  que  tu  ac- 
commodes tellement  quellement  pour 
faire  valoir  ton  erreur.  »  T.  «  Mon 
feigneur,  ic  ro'esbuhi  comment  vous 
«uez  vne  telle  opinion  de  ce  perfon- 
nage-la  ,  qui  ert  comme  vn  porte- 
enfeigne  de  l'Eglife  du  Pape  :  Qu'il 
foit  feulement  vn  ramafleur  &  rape- 
tafleur.  >>  G.  «  Mais  c'ert  tni  que  i  ap- 
pelle Ramaffeur.  Mais  pour  mettre 
tin  à  tout  ceci ,  di-moi  maintenant  ; 
Es-tu  en  délibération  de  retourner 
derechef  à  l  eglife  Catholigue,  ou 
non  ?  »  &  le  Chancelier  en  dilantcela 
fe  dreffa  en  pieds.  T.  <«  Je  n'ai  nul- 
lement délibéré  ,  moyennant  la  grâce 
&  bonté  de  mon  Dieu,  de  m  aliener 
iamais  de  l'E^ife  de  Chrifl.  »  Apres 
cela,  il  leur  fit  requête ,  que  pour  le 
moins  ils  lui  (ittroyafTcnt  qu'il  fufl  li- 
cite A  aucuns  de  fcs  fiamiliers  &  amis 
de  le  venir  voir  en  la  prifon.  G. 
(I  Ton  procès  fera  parachcué,  &  fen- 
tence  aonnee  contre  toi,  auant  que  la 
lemaine  fe  pafTe.  »  Aînfl  on  le  remena 
en  prifon. 


Déclaration  de  Roland  Taylor ,  doc- 
Uur  en  Droit  ciuii,  touclwU  la  eaufe 
i»  fa  condomntàhn. 

En  mon  accufation  &  condamna- 
tion, il  y  a  eu  deux  principaux  poinéls 
pour  letquels  on  m  a  iugé  hérétique. 


Premièrement,  à  caufe  de  la  defenfe 
du  mariage  des  Preflres,  qui  ell  du- 
tout  iUcgitimc  A  illicite,  pour  ce  que 
c'eft  vne  erreur  faifant  violence  ,  & 
manifcflement  répugnant  à  l'Efcriture 
diuine.  S.  Paul ,  en  fes  Epiftres  à  Ti- 
mothee  4  à  T\Xt ,  ell  bien  loin  de  de- 
fendre  le  mariage  aux  Preflres,  Dia- 
cres &  Euefaues ,  veu  qu'il  appelle 
doàrine  diabolique  la  doârtne  de  ceux 
qui  le  condamnent  ;  i^*  (î  veut  que 
tous  fidèles  minillres  de  Jefus  Chrift 
enfeignent  cela  mefme,  de  peur  que 
le  peuple  fidèle  Si  Chreflien  ne  foit 
tiré  en  erreur  par  telles  fatlaces.  Ef  tout 
ainfi  qu'ils  n'ignorent  point  l  intention 
de  S.  Paul  ,  auffi  peuuent-ils  fauoir 
(finon  qu  iU  n'entendent  rien  du  tout) 
que,  par  l'ordonnance  de  Dieu  mefme, 
la  liberté  de  fe  marier  n'eft  oftee  à 
perlontie,  ains  permife  :i  tous  ceux  qui 
au  demeurant  ne  le  peuuenl  contenir, 
mefme  que  celle  ordonnance  a  ellé 
faite  en  Paradis  terrcflrc  auant  qu'il  y 
euft  quelque  ordure  &  macule  de  pé- 
ché, voire  entre  les  plus  nobles  créa- 
tures de  Dieu ,  qu  il  eftoit  bon  que 
l'homme  ne  R;fl  point  feul  A  fans  aide. 
Ils  ont  mefmes  aprins  de  S.  Cy- 
prian  (i)  &  de  S.  Auguftin  (2)  qu'il 
n'y  a  voeu  de  fi  grande  force  qui 
doyuc  pu  puiffe  rien  valoir  contre  le 
marine,  foit  que  le  mariage  foit  à 
contraâcr,  ou  qu'on  le  vucille  abolir. 
Ils  ne  font  point  auffi  ignorans  de 
quelle  opinion  eft  S.  Ambroife  (j^  en 
cert  endroit  ,  lequel  eft  d'a;iis  qu'il  ne 
faut  point  donner  commandement  , 
ains  feulement  confeil ,  de  garder  vir- 
ginité. Ils  entendent  &  faucnt  com- 
ment Jefus  Chrift,  le  Fils  de  Dieu,  ef- 
tant  inuité  aux  nopccs  auec  fa  mcrc  & 
fes  Apoftres,  n'a  fait  difficulté  de  s'y 
trouuer,  êt  non  Teulement  a  fanâifîé 
le  mariage  par  fa  prefence,  ains  l'a 
honoré  âifant  là  le  premier  miracle 
deuant  fes  apoftres. 

L'avtrf.  caufe  pourquoi  ie  fuis  con- 
damné comme  hérétique,  efl  que  ie 
confelTe  le  facrement  du  corps  êt  du 
fang  de  Jefus  Chrift  eftre  tellement 
fon  corps  à.  ton  fang,  auc  cependant 
les  natures  du  pain  êt  ou  vin  demeu- 
rent fans  aucun  changement,  que  ie 
maintien  que  la  dodnne  de  la  Tranf- 
flibftantiation ,  par  laquelle  les  Papif- 


Confirmation 
du  mariage 
par  authoritet 
4m  AncieiM. 


Contre  la 
TnnffublUa* 
Uatioa. 


lib. 


Episl. 


(i|  Cyprien , 

(2)  Auguiiin,  De  L'snii  ccajugali ,  ad  Ju- 
lianum, 

(}}  Afflbroise,  2}.  Quesu  1,  cap.  Integritas. 
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tes  enfeîgnent  qu'aprcs  les  paroles  le 

pain  du  Sacrement  efl  foudain  con- 
uerti  en  la  fubllance  du  corps  Je 
Chrirt,  &que  là  lefusChrift  lui  mefme, 
le  Fils  Je  Dieu.  n;ii  de  la  vierge  Ma- 
rie ,  non  rcuicmcnt  efl  adorô  de  nous 
en  telle  nature  qu'il  efl ,  mais  auec 
cela  efl  offert  à  Dieu  fon  Pcre  pour 
!es  viuans  &  pour  les  morts,  eu  du 
tout  friuole,  «  pleine  d'erreur  &  de 
menfon^e.  Touchant  ccfle  matière ,  il 
y  eut  bien  peu  de  propos  tenus  entre 
nous;  mais  auffl  toll  que  i'eu  reielté 
cefle  doârinc  Papiûiquc  ,  ou  plufloll 
eefle  idolâtrie  A  impiété,  A  ce  Dlafme 
&  herefie  exécrable,  ie  fu  condamné 
comme  heretiaue.  Outre  toutes  ces 
chofes,  il  me  fut  aufO  parlé  de  quel- 
que; nutrc5  articles,  comme  de  la  prt- 
m  iuté  du  Pape.  Auquel  article  ie  li 
refponfc  :  Que  le  Pape  efloit  Ante- 
chrifl,  «S:  que  la  Papauté  efloit  vne  re- 
ligion contraire  à  la  religion  Chref- 
tiennc  ,  &  que  le  ferment  que  nous 
autres  Anglois  auons  fait  contre  la 
primauté  du  Pape  eftolt  de  droit  légi- 
time ,  comme  le  ferment  que  nous 
auions  fait  au  Roi  ou  à  la  Roine ,  de 
reconoiflre  à  receuoir  leur  préémi- 
nence,   radmonncllai   en  outre  le'; 
Euefques  à  repeiUance  ti'  aintiide- 
ment,  comme  ceux  qui  auoyent  oflé 
le  règne  i  ChrlH  pour  le  tratisfcrer  A 
rAntcchnll ,  conuerti  !a  luaucrc  en 
ténèbres,  A  ta  vérité  en  menfonge, 
Je  t'ai  déclaré  ici  le  fomroaire  de 
mon  dernier  examen  A  condamnation. 
Prie  pour  moi,  comme  auffî  ie  fuis  en 
ceAe  volonté  de  prier  pour  toi.  Grâ- 
ces i  mon  Dieu,  depuis  le  temps  que 
i'ai  cfté  condamnt^  ,  la  neccfnté  de 
mourir  n'a  poiiU  troublé  mon  efpnt. 
La  volonté  du  Seigneur  foit  faite  en 
toutes  chofes.  Si  ie  me  deftourne  de 
la  vérité  que  i'ai  receuc  ,  ii  y  a  grand 
danger  qu'vne  telle  mort  ne  m'auicnc 
Aiiai.  Maire  comme  celle  du  iuge  Aliiîus(i).  Mais 
de  LAndrts.   Je  ren  grâces  à  mon  Dieu  de  tout  mon 
coeur,  on  m'a  olié  tous  moyens,  & 
défia  de  long  temps  i'ai  mis  toute  ma 
fiance  en  la  Terme  Pierre,  ne  me  def- 
fiant  nullement  de  fa  mifericorde  , 
qu  il  ne  face  ^'  perface  en  moi  iufqucs 
à  la  fin  ce  qu  il  y  a  commencé  vne 
fois,  &  non  feulement  en  m"i  ,  mr. 
aufû  es  autres.  Gloire  foit  ù  lui,  »Sc 
aâion  de  grâces  perpétuelles,  par  nof- 
tre  Seigneur  lefusChrifl,  feulSauueur 
A  Ret^mpteur.  Amen. 

(1)  Vojr.  ia  note  de  la  page  i. 


  II.ft.tV. 

Le  teilamcnl  du  dofleur  Ta/hr,  Uquil 
il  fit  vn  peu  dcuani  ^u'il  mouruft.  A 
fa  feaune  &  àjti  tn/ans. 

Le  Seigneur  vous  a  donnez  i  moi  ; 

maintenant  le  Seigneur  m'oflc  à  vous , 
&  vous  à  moi.  Il  lui  a  femblé  bon  de 
faire  ainfi  :  fon  Nom  foit  bénit.  Je 
croi  A  fat  pour  certain  que  ceux  qui 
meurent  au  Seigneur  font  bien-heu- 
reux. Icelui  a  conté  tous  les  cheueux 
de  nos  telles,  &  mefmes  les  petits  oi- 
feaox  font  condoits  par  fa  prouidence. 
Jufquesici,  i'ai  foudours  expérimenté 
fa  bénignité,  voire  plus  prefle  à  me 
bien  faire  .  que  pere  ou  mere  de  ce 

monde.  Faitc-s  donc  que  toute  vof- 
ire  tiance  foit  arreflee  en  lui  ,  ne 
vous  apuyans  fur  vous  mefmes ,  ains 
fur  noftre  Sauueurvnique,  Jefus  Chrifl 
le  Fils  bien  aimé  de  Dieu.  Croyez  en 
lui ,  efperez  en  lui ,  craignez-le ,  fer- 
uez-le,  rendez  tut  obeiffance,  deman- 
dez lut  recours ,  veu  qu'il  Ta  promis. 
Ne  penfez  pas  que  i'aille  mourir ,  car 
ie  ne  mourrai  point,  ains  viurai  en  lui 
perpétuellement.  De  fait  ie  m'en  vai 
maintenant  deuant  vous,  vous  vien- 
drez limdenient  après  moi  au  repos  éter- 
nel du  ciel  &  à  la  félicité  perdurable.  le 
m'en  vai  deuant,  di-ie  ;  après  mes  au- 
tres enfaub  qui  font  allez  deuaul  moi, 
Sufanne,  George,  Hélène,  Rupert  A 
Zacharie.  Je  vous  ai  recommandez  A 
vous  recommande  derechef  au  Sei- 
gneur. 

QvA,NT  &  vous  autres,  mes  amis, 
A  vous  tous  qui  par  ci  deuant  auec 

oui  mes  prédications ,  ie  vous  teftifie 
que  ie  m'en  vai  de  ce  monde  auec 
grand  repos  de  confcience.  Je  délire 
que  rendier  grnces  à  Dieu  auec  moi  , 
que  félon  la  mefure  ou  portion  de 
mon  talent ,  îe  ne  vous  ai  enfeigné 
autre  chofe  que  ce  que  i'ai  fidèle- 
ment apris  de  la  parole  facrec  de 
Dieu  &  de  l'Efcriture  canonique  de 
la  Bible.  le  vous  prie,  par  le  Sei- 
gneur ,  que  vous  vous  donniez  garde 
de  vous  deftourncr  de  fa  parole,  de 
peur  qu'icelui  ne  deflourne  fa  iace  de 
vous  A  que  ne  periffiez  éternellement. 
Donnez  vous  garde  de  la  religion  Pa-  Admonitions 
piftique,  laquelle  monftre  bien  quel-  de  je  garder 
que  mafaue  d'vnité,  &,  nonobflant  •'•P*"»» 
toute  cefle  vnité  ,  n'ell  de  fait  autre 
chofe  que  vanité  des  fallaces  de  l'An- 
techrifl ,  en  laquelle  il  n*j  ft  rien  de 
vérité.  Et  pource  que  vous  auez  efté 
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vne  fois  illuminez  en  la  conoîrtance 
fpirituclle  d'icclui  .   i;;irJLZ- mhi'.  àc 

f)echer  contre  fon  famd  Elprit,  par 
cquel,  vous  Anglois,  elles  appelé*  à 
la  cclcfte  conoilfance.  Or  le  l)iLU  Je 
toute  grâce  «.^  conlblation  vueille  inf- 
ptrer  &  multiplier  en  vous  Ton  bon  Ef- 
prit,  auec  toute  fapionce  fpirituelle , 
mefpris  de  ce  monde  &  dellr  dc^ 
biens  celeftes ,  afin  qu'eflans  do  plus 
en  plus  enflammez  d'vn  vrai  !e.  vnus 
dcfdaigniez  les  ordures  de  rAnicchrift 
A  afpiriez  de  bon  cœur  à  celle  féli- 
cité viLii  oiinllllc  en  la  fociettî-  Ju  Sei- 
gneur IcluS  Ot  de  les  liJclcb  ,  à  la- 

?uelle  icelui  noftre  Seigneur  &  fandi- 
cafeur  de  tous,  le  Fils  de  Dieu, 
nollre  leul  aduocat  Jefus  Chrift,  nof- 
tre  vie,  iuflice-  «.^   reJe^uptinn  ,  vous 

facè  ponienir.  Àincn.  Priez,  priez.  Le 
tout  voflre,  Rolamd  Taylor,  décé- 
dant de  celle  vie  prefente  auec  vne 
certaine  efperance  de  iuuyr  de  la  vie 
éternelle  A  bien-heureufe.  Ce  de 
Peurier  m.d.lv. 

Pbv  de  iours  après  que  ces  chofes 

furent  faites,  ce  tefmoin  du  Fils  de 
Dieu  fut  men<i .  par  quelques  officiers 
de  la  Roine,  de  Londres  à  Hadley 
^qui  efl  vne  petite  ville  de  Suffolc,  où 
il  auoit  ellé  minillre  de  la  parole  de 
La  fin  que     Dieu)  pour  y  élire  bruflé.  Par  le  che- 
le  Seigneur     min,  PCeaumcs  furent  chantez  es  lieux 
*      où  il  pall  oiliSc  ceux  qui  le  raenoient  firent 
^  la  plus  çrande  diligence  qu'ils  peurent, 

de  partir  de  bon  matin,  craignans  que 
le  peuple  s'alTemblaft.  Quand  ils  fu- 
rent parutiiui  au  lieu,  Taylor  iettant 
fes  yeux  fur  la  multitude  qui  eiloit  là 
cfpandue  d'vn  codé  4  d'autre ,  parla 
à  eux  en  frimnie  :  comme  par  la  pro- 
uidence  mefme  de  Dieu  il  eltoil  pre- 
fcnt  au  milieu  d'eux ,  pour  confermer 
par  fa  mnrt  iSr  fon  fang  la  foi     la  vé- 
rité de  la  dodrine ,  en  laquelle  il  les 
auoit  inftruits  au  Seigneur.  Et  comme 
il  perfeueroi:  d'exh  orter  le  fK'.jpIe  à 
vne  femblable  conllance  ,  le  Gouu',-r- 
neurde  la  prouincc  ,  qai  eftdt  à  cède 
exécution,  rompit  fon  propos,  lui  re- 
monftrant  qu'il  le  fouuinll  de  la  pro- 
melTe  qu'il  auoit  faite  de  ne  dire  mot. 
Et  il  refpondit  :  «  Monûeur  le  Gou- 
uerneur,  l'ai  fait  ce  que  ie  dcfiroi  faire,  >> 
incontinent  il  dcfpouilla  fes  habille- 
mens,      auec  grande  alfeurance  de 
cœur  abandonna  fon  corps  aux  bour- 
reaux. Le  peuple  efmeu  de  zele  ,  le 
folicitoit  inllammenl  à  prendre  bon 
courage ,  &  le  prioit  de  s  efiouir  êt  ef> 


tre  fort  au  Seigneur,  l'appelant  par  plu- 
Heurs  fois  :  «  Bon  padcur  cxpofant  fa 
vie  pour  l'es  brebis.  »  On  le  letta  de- 
dans le  feu ,  ét  mourut  heureufement 
au  Seigneur,  le  22.  tour  de  Janoter 

M.D.LV. 

Wayldrvb  Curlier  (i)  ,  Hanuyere. 

De  Mjl  exemple  &  autres  pareilSt  nous 
pomons  eonciftre  que  les  crttmie\ 

des  aJuerfaires ,  non  j'culcmcnl  don- 
nent auancemenl  au  cours  de  la  parole 
du  Seigneur,  mais  auffi  que  teun 
prifcns  fcnicn!  J\'f:hoh  à  plujteurs, 
qui  aulr,:inent  n  cjlorcnt  que  petite- 
ment &  médiocrement  injïruils  en  ta 
vrayê  religion  ^  quand  usjr  fonl  en- 
lre:{. 

Cependant  que  les  ennemis  de 
l'Euangile  tonnent  de  tous  collez  tant 
horriblement  contre  le  troupeau  du 

Seigneur  par  edids  foudroyans ,  il  y 
eut  vne  femme  vefue  en  la  ville  de 
Mons  en  Haynaut ,  nommée  Waul- 
drue  Carlier ,  qui  ftit  cmprrfonnco 
pour  les  mefmes  elïcdb  à  eaule  que 
Damian  Wilcoq  ci  dcuant  dit.  Le 
P!lis  '.^rand  poin^l  de  l'un  accufation 
que  ki  iuj>cs  lui  laettoyent  au  deuant, 
pour  lu  condamner  a  mort  ,  eiloit 
qu'elle  auoit  foullenu  en  fa  maifon 
gens  lifans  les  Efcritures  faindes ,  en 
contreucnant  au  mandement  de  l'Em- 
pereur. Item,  <|u'elle  auoit  fouAenu 
fon  fils  en  fa  maifon ,  fans  Taccufer  de 
ce  qu'il  îifoil  la  faindc  Efi  riiure,  La 
femme  (qui  n'eiloit  que  petitement 
inflruite  es  premiers  rudtmens  de  ta 
Religion)  fe  voyant  tant  inhuma'neinent 
traitée  pour  auoir  fait  vn  acte  laind  «2k 
conuenable  à  tous  Chreftiens ,  fut  de 
tant  plus  confirmée  en  la  vérité  de 
l'Euangile,  &  fe  difpofa  totalement  de 
confelVer  Jefus  Chrill,  quelque  chofe 

3u"on  lui  deuil  faire.  Vn  inur,  elbnt 
cuant  ios  luges,  elle  loua  Dieu  de  la 
grâce  qu'il  lui  auoit  faite  depuis  qu'elle 
eiloit  prifonniere  ,  d'auoir  plus  apris 
en  celle  prifon  qu  eu  nulles  efcholes 
aupirauant,  dit  haut  A  clair:  «  Bé- 
nit foit  mon  Seigneur,  c'ell  pour  lui 
que  ie  fuis  ainfi  traitée.  »  Sa  fcntence 

(I)  Wftuldre  Cartier.  Hnnstede  et  Craa- 
pio  se  soat  lerris  de  la  mène  source. 
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lui  fut  prononcée,  alTauoir  d'eilre  en- 
terrée viue ,  qui  eft  vn  fuppUce  cruel 
A*  of1ran<fe  inuenté  peculierement  au 
pays  biis  par  les  placars  de  T Empe- 
reur Charles  V,  contre  celles  qui  per- 
feuereront  en  la  vérité  de  V  Euangile  (  1). 
letbiAtdA  Ce  iugement  cruel  eftant  donné,  elle 
demanda  de  cœur  prompt  &  alai^re 

tiaiiftmiir    ''^'^  iufSPi  :  «  EA-ci  tout  cela  que  vous 
me  ferez  >  Dieu  donne  par  mefure  à 

chacun  la  portion  du  breuuage  que 
nous  deuons  boire  ;  il  me  donnera  pa- 
tience ,  puis  qu'il  vous  plaît  atnfi.  Au 

Seigneur  ie  me  rcfioui,  que  ie  ne  fouf- 
frc  point  pour  larrecin  ne  meurtre  , 
mais  pour  Jefu$  Chrll.  »  Apr  js  L 
difn<> ,  à  heure  acourtumt>e ,  dit-  tut 
menée  au  fupplice,  retenant  louliours 
voe  fimplicité  confiante ,  laquelle  ef- 
tonnoît  tous  ceux  qui  !à  eftoyent,  fpe- 
cialement  de  lc  qu  ca  vne  mort  tant 
hideufe  à  voir,  elle  louoit  le  Nom  du 
Seigneur,  iufqu'à  ce  que  ia  terre  l'euft 
du  tout  couuerte. 

1>      7*J>^         CVr-  '7^^  '7K^> 
(^^^^-^^^^^ 

isAN  PORCEAV,  Hanuyer  (2). 

Pbv  de  tours  après  la  mort  de  cède 

vertueufe  vefue  ,  il  y  eut  vn  nommé 
Jean  Porceau.aurfl  de  la  ville  de  Mons 
en  Haynaut,  lequel  ellant  du  nombre 
d..  [vtit  tro-jp^nti  in'lruU  ca  la  veritti 
du  Seigneur ,  cuJura  la  mort  fort 
ChreÛicnnement.  Il  fcroit  k  defirer 

Sue  nous  euffions  les  ades  &  confef- 
ons  de  ceux  qui  fouffrirent  d'vn 
mefffle  temps  le  martyre  au  pays  de 
Hainaut.  a  eft  befoin  qu'en  cela  les 
fidèles  Toyent  exhortez  de  faire  leur 
deuoir ,  comme  de  noflrc  part ,  &  de 
ce(lui-ci  à.  de  pluûcurs  autres,  nous  en 
donnons  feolement  la  mort  bien-heu- 
reufe,  n'ayans  efté  plus  auant  Infor* 

(0  Voy.  Hitt,  des  Martyrs ,  t.  1 .  p.  j}/ 
Dis  If  lin  édil  împ^ial,  daté  de  Bruxel- 
les.  coiufemnalt  k  la  mort  tous  tes  héréti- 
ques. Les  obstinés  des  deux  sexes  devaient 
eirc  brûitis,  Puur  ceux  qui  se  réiraclaicnt, 
la  ocine  du  feu  était  chan^'L^v-  en  la  décapl- 
lûtuin  p'iiir  tes  hommes,  tandis  que  \e%  fem- 
mes tiaicnl  condamnées  ^'t  èiro  cnierréet 
vives.  L  édit  de  iÇîo  réalfirma  CCS  pénalités 
dractinicniies ,  et.  quciqucs  anaôci  uprcs  , 
Philippe  II  continna  solcniU';icincat  ce  mûme 
édii.  Vov  Loihiop-iMoiley .  Rue  of  thc 
Dutch  Rc^ublic.  Intr  .d.       ;  liv.  II.  chap  I. 

(j  Cette  courte  notice  se  retrouve  dans 
liaîtiJiicdo.  sauf  les  dernières  ii)ine>,  à  partir 
de:  "  Il  i  Jcsircr.     qui  sont  un  uppcl 

de  Crti»pin  à  ia  collaboration  de  ses  lecteurs. 


mez  des  procédures  tenues  en  leur  en-  ii.o.lv, 
droit. 


Lavrf.nt  Savnders,  Angiois(i). 

SaunJcr^  s'c^l'ofi'  aux  ennemis  de 
l Eujii^iU.jeni  mlencunmcnt  gran- 
de afjijlance  du  S.  Efprit ,  confoU 
par  lettres  ceux  auie  ftofcnt  citt  mcfme 
combat ,  puts  forti'fic  auffi  par  tct- 
Ircs  &  de  b.  uche'fa  femme,  &  en 
voyant  /on  petit  enfant  reuoque  Ja 
hre  plus  haut  ;  bref,  en  toute  cejîe 
procédure  nous  y  voyons  des  ajfcc- 
tions  excellentes^  par  UJauelles  il 
ejpand  fon  cœur  aeuatd  ûwu  fowt 
(a  de/enfe  de  fa  eau/e, 

Lavrbnt  Saunders,  ifTu  de  bons 

f)arenç ,  premièrement  fut  mis  au  col- 
ère d  Etonc  (2)  pour  eflre  inflruit  ; 
puis  après  on  l'enuoya  à  Cambrige , 
pour  eftre  nuancé  d'auantage,  &  là 
demeura  au  collège  du  Rui  l'efpacc  de 
trois  ans ,  durant  lefquels  îl  fit  grand 
profit.  Mais  il  ne  tint  point  A  fa  mere 
A  à  fes  autres  parens  qu  il  nu  l'ull  en- 
tièrement dellourné  de  i'elhidc  ,  pre- 
nans  occafion  de  quelque  fommc  d'ar- 
gent que  fon  pere  lui  auoit  laiflee.  A 
leur  folicit  iti  11,  il  l'appliqua  au  fait  de 
marchandifc ,  &  elTaya  comment  il  fe 
pourrcMt  accommoder  A  celle  façon  de 
viurc.  Pour  ce  faire,  s'elVant  retiré  chez    Saunders  de- 
vn  marchand  de  Londres ,  comme  en     uient  mar- 
vne  nouuolle  efchole,  bîcn  toft  il  s'en-  chaad. 
nuya  de  ceft  eflat ,  &  retourna  h  Cam- 
brige pour^  continuer  les  eitudes.  Il 
auoit  l'efpnt  vif,  A  eftxAt  d*vn  bon  na- 
turel ,  &  propre  A  comprendre  tout 
ce  à  quoi  il  s'appliquoit.  Sur  tout  il 
auoit  affeâion  Ala  Théologie,  &  conut 
que,  pour  y  pirucnir ,  il  faloit  qu'il 
aprinfl  les   langues  ;   parquoi  il  s'^ 
adonna  tellement ,  auec  ce  qu'il  efloi^ 
délia  bien  verfé  à  la  langue  Latine  , 
qu'il  aprint  les  langues  Grecque  & 
Hébraïque.  Muni  de  tels  aides,  il  ef- 
tima  qu  ouuenure  lui  eUoit  laite  pour 
ccrcher  les  fontaines  êt  fources  de  la 
çoRoiflance  de  Dieu.  11  y  profita  tel- 

(I)  The  Hislcry  and  MarlyrJom  0/  Lau- 
rence Saunders,  burned  fer  tht  Defencc  of 
the  Gospel,  ai  Couentry.  Foxe.  Acls  and 
Monuments,  t  VI,  p  >>ii-ô)6. 

[l'i  Le  L(>ll(>.c  J  l^;^)n.  fondé  en  1440, 

près  de  L<M'..ire^,      dcvonu  liécola  la  ptas 

anstocraiiquo  du  royaume. 
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LIVRE  CINQUIEME. 


La  deUboni* 
tkM  {f •  Swifl- 


Saunders  edeu 
miniArc. 


Le  temps  de 
Mane. 


lement ,  qu'on  aperceiit  que  fes  tra- 

uaux  peines  n'auoyent  point  ctlé 
vaines.  Le  but  auquel  il  tcndoit  en 
celle  ellude  de  Theolo^^ie,  ce  n'efloit 
point  pnur  fc  faire  valnir  nu  pour 
monJlrcr  la  viuacué  de  <ori  elprit ,  ou 
pour  contentions  friuoles  ,  mais  f>our 
profiter  à  rr-Iife  Chcdienne.  Outre 
cela,  vn  autre  iiu>yen  l'auança  grande- 
ment à  la  conoilKance  de  la  vraye 
Théologie,  aiTauoir  qu'il  eiloit  exercé 
intérieurement  en  diuerfes  façons ,  A 
auoit  pratiqué  en  ûncerîlé  de  vie  les 
chofes  fpirituelies. 

Comme  ainfi  foit  donc  que  Laurent 
Saunders  furt  venu  iuTques  à  ce  poinâ, 
de  pouuotr  paruenir  aux  honneurs  & 
charges  de  1  Vniuerfité,  il  donna  aflez 
à  conoiflre  qu'il  ne  dcfîroit  autre 
choie  que  de  vuir  le  leaips  auquel , 
comme  vn  marchand  heureux,  il  peul) 
dcfployer  fes  marchandifes  pour  le 
profit  &  bien  commun  des  autres.  Il 
ne  fut  point  longuement  fans  auoir,  fé- 
lon fon  defir,  ce  temps  &  occafion  pour 
s'employer;  car  quand  le  bon  Rot 
Edouard,  fils  de  Henri,  fut  entré  en 
poireffion  du  royaume,  auquel  temps 
les  tfairesde-rÉglife  requeroyent  des 
miniftres  fçauans  &  de  bonne  pru- 
dence, ce  bon  perfonnage  eut  congé 
entre  autres  de  prefcher  publique- 
ment, auquel  office  il  fe  p>:)rta  fi  v,t 
tueufeajent ,  qu'il  fut  dLpuji>  ordonne 
profelTeur  en  Théologie  ,  première- 
ment au  collège  de  Fodriçal  (  i),  puis 
après  au  collège  de  Lycoleld  (2),  qui 
efloit  plus  renommé.  Il  fut  auHi  efleu 
au  jniniflere  au  diocefe  de  Ljcofeld , 
auquel  il  fit  diligemment  fon  deuoir, 
iufques  à  ce  qu'il  fut  appelé  en  la  ville 
de  Londres.  Or,  ainfi  que  Laurent 
penfoit  de  venir  à  Londres,  l'orage 
de  la  rninc  Marie  furuint  comme  vn 
tourbillon  irapctucux  qui  troubla  toute 
l'Angleterre ,  &  le  temps  fc  prcfenta 
auquel  le  Seigneur  voulut  difcerner 
les  vraii  Pafteurs  des  faux  &  mafquez, 
iv  inonftrcr  que  c'ell  de  faire  vrai  of- 
fice de  Preflre  au  temple  de  Dieu.  11 
y  auoit  pour  lors  en  Angleterre  &  Ir- 
lande grand  nombre  de  Preflres  iS. 
Euefques  qui  faifoycnt  de  grandes  bri- 
gues «  pourchas  ( }  )  pour  auoir  des  be- 
neficcs<xpreuoftezde  l'E^^life,  defquels 
tout  le  bruit  eAoit  de  viure  en  oiliueté, 
chacun  commefur  fon  fumier.  Foîresde 


(i)  Fothcriagay. 
(a)  Lichfleld. 


filCBrtt. 


permutations  êt  ventes  de  bénéfices 

rendoyent  atfe?  fuflîfant  tefmoignage 
décela.  Prcfque  tous  ceux-ci  fe  reti- 
rèrent au  parti  de  la  Roine  Marie, 
reuenans  à  leur  première  religion.  Il 
y  en  eut  d  autres,  non  point  du  tout 
malins,  qui,  pur  crainte  èt  frayeur  des 
pcrfecutions.  abandonnèrent  leur  trou- 
peau ,  &  comme  iettans  bas  le  bou- 
clier s'enfuirent ,  fe  banniffans  d'cux- 
mefmes.  11  y  en  eut  qui  demeurèrent 
en  leurs  Eglifes ,  êt  furent  affailiis  par 
fraudes  feereltes  des  malins  ,  entre 
lefqucls  fc  trouua  HuguesGudak.er(i), 
primat  éc  metropolitmn  en  Irlande. 
Selon  la  commune  opinion,  quelques 
prcftres  confpirereni  contre  lui  enui- 
ron  le  temps  du  deces  d'Edouard  Roi, 
&  t'emprifonnercnt. 

QvAND  le  feu  de  la  perfecuiion  de 
Marie  eut  commencé  à  ietter  les  pre- 
mières flammes,  Laurent  Saunders 

f>ouuoit  fauuer  fa  vie  par  fuite  ;  toute- 
bis,  il  aima  mieux  encourir  les  dan- 
gers que  d'abandonner  fon  troupeau , 
à  la  charge  duquel  il  eiloit  commis. 
T  int  s'en  falut  qu'il  perdiO  courage  A 
qu'il  laifTall  de  faire  office  de  PaAeur, 
qu'il  fe  mit  au  premier  reng  de  ba- 
taille, comme  vn  mur,  oppofé  aux 
aduerùircs  pour  la  defenfe  de  la  mai- 
fon  de  Dieu ,  exhortant  ouuertement 
^'i-  publioucment  le  peuple  en  la  ville 
de  Northampton,  à  pcrleuerer  fidèle- 
ment &  conftammcnt  en  la  dodrine  en 
laquelle  ils  auoyent  été  indruits.  Et 
ne  lailfa  de  continuer  ce  qu'il  auoit 
commencé,  iufques  i  ce  que  finale- 
ment, par  l'auis  &  edit  commun  de 
tous  les  Efiats  du  royaume,  leslMuches 
furent  fermées  aux  prefcheurs,  &  com- 
mandement eut  e(\é  fait  à  tous  de  fe 
taire  es  Ej^lifes;  mais  rien  ne  l'empef- 
cha  de  fatisfaire  A  fiin  office.  Quand  il 
eut  allez  ainii  exploité  en  l'vne  des 
Eglifes,  voyant  que  la  force  &  vio- 
lence l'empefchoit  de  plus  profiter  aux 
champs ,  il  s'en  alla  à  Loodres  pour 
faire  le  mefme  en  fon  autre  Eglife  & 
paroilfc,  félon  que  fon  office  le  reque- 
roit.  Ces  deux  paroifles  eftoyent  dif- 
tant 'S  l'vne  de  I  autre  enuiron  de  trois 
iournecs.  Ainû  que  Laurent  efloit  en 
chemin  aflez  près  de  la  ville ,  il  y  eut 
vn  du  confeil  de  la  Roine  nommé 
Jean  Mordant,  Cbeualier  {2},  qui  lé  . 

(1)  Coodacre.  évèqoe  d'Armagh. 

(2)  Sir  John  Mordaunt,  élevé  à  la  pairie 
sous  le  nom  de  baron  Mordaunt  of  Turvcy, 
éuiii  un  dca  jugea  de  paix  du  comté  d'Bsaex, 


Veate  <le  be- 
aeltees  fo«ts 
Marte. 


Gudaker 
Euefque  d*Ar- 
maioiie  ea 
Mande. 


Saunders 

s'oppose 
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U  cfccua'icr    vint  aborder,  le  quatorziefme  iour 
Mord^n-,  lai-    d'Oâobre ,  en  lui  demandant  où  il  al- 
2s^2£i  'o't-  S.  <-  l'ai  à  Londres  certain  béné- 
fice ,  auquel  ie  me  retire  maintenant , 

Eour  faire  office  de  Pafleur  enuers  mes 
rebis.  »  M.  «  Garde  toi  de  faire  ce 
que  tu  dis.  »  S.  «  De  quelle  façon 
m'acquittcroi-ic  de  ma  charge  qui 
m'efl  commife ,  &  mettroi-ie  ma  con- 
fcience  en  repos;  s*il  auenoit  qu'au- 
cuns des  miens  tombaft  en  mnindie , 
(^ui  eufl  bcfoin  dellr  de  ma  confola- 
tion ,  ou  s'il  auenoit  qu'aucunes  de 
mes  brebis  fufTcnt  tirées  en  erreur  âi 
quelque  feruicc  impur  r  »  jM.  -  N  eà- 
tu  pas  celui  qui  as  ces  iours  palTez 
preiché  à  Londres  ^  »  â  auand  &.  quand 
lui  nomma  la  rue,  &  l'endroit  &  le 
iour.  S.  «  Je  rcconoi  cède  paroi ffe 
pour  mîene.  »  M.  o  11  me  fouuicat 
aue  ie  fu  ce  iour  It  à  ton  fermon ,  A 
t  oui  prefcher,  &  maintenant  y  pcnfes- 
tu  encore  prefcher  ?»  S.  «  Si  bon 
vous  fcmUe  de  vous  y  trouuer  encore 
demain  ,  vous  entendrez  que  derechef 
ie  conformerai  par  riufoni»  fermes  des 
hûnâes  Efcritures,  au  mefme  lieu, 
tout  ce  que  i'ai  cm'oii^n^  parci  de- 
uant,  &  tous  les  propos  qu'on  m'a  oui 
tenir  là  mefme,  »  M.  «  Ne  le  fai 
pas.  »  S.  tt  Si  ainû  eft  que  par  quel- 
que put  (Tance  ou  authorite  légitime 
vous  m'empcfchcz  de  ce  faire,  il  me 
faut  rendre  obeifl'ance.  »  M.  «  Je  ne 
le  te  dcfen  point,  mais  feulement  ie 
te  baille  c  onfeil.  »  Sur  ces  entrefaites, 
tous  deux  entrèrent  enlemblc  en  la 
î-ahifon  ville.  Mordant,  d'vnc  malice  j5erni- 
iteMordâat.    ^j^.^,^.  ^  j^oit  à  rEuofque  de 

Londres  pour  lui  faire  fauoir  que 
Saunders  prefchcroit  le  lendemain. 
Saunders  s  en  alla  en  fon  logis  ordi- 
naire, pour  fe  préparer  à  ce  qui  eftoît 
de  fon  olficc.  Et  aulTi  toll  qu'il  y  fut 
arriué,  roonftrant  vnc  cherc  plus  trifle 
que  de  coufhtme,  quelcun  lui  demanda 
que  c'ertoit  qui  le  troubloit?  11  ref- 
Dondit  :  le  fuis  pour  certain  en  pri- 
lon,  iufques  à  ce  que  ie  fois  mis  en 
prifon,  ■  ngnitîant ,  par  certc  fa^  >n  de 
parler,  que  fon  efpnt  feroii  trille  iuf- 

Î|ues  à  ce  qu'il  fe  full  acquité  de  fon 
ermon ,  &  que  lors  fon  cfprit  feroit 
en  plus  grand  repos,  iaçoit  qu'il  fcut\ 
qu'on  le  deuoit  mettre  en  prifon. 

Lb  lendemain,  qui  eftoit  le  iour  de 
'Dtmandie ,  Saunders  fit  vn  fort  beau 

et  fui  !"un  des  cotnmissairo  royniiN  duns  les 
poursuites  contre  les  évangéiiqucs.  It  mourut 

n. 


fermon  tendant  à  admonneller  <S:  con-  m.d.lv, 
fermer  fon  troupeau.  L'argument  de 
fon  fermon  elloit  du  chap.  11.  de  la 
féconde  aux  Corinth.  :  «  le  vous  ai  con-  Le  fermon 
ioints  à  vn  mari,  pour  vous  prefenter  <1« Siumler»,. 
vne  vierge  châtie  à  Chritt ,  mais  ie 
crain  que ,  comme  le  ferpent  a  feduit 
Eue  par  Ta  caMtcll-.-  ,  vus  fons  ne 
foyent  femblabiement  corrompus,  en 
déclinant  de  la  flmplicité  qui  eft  en 
Chrifl.  ■  i^c.  .\y.intcommenc<iparcertc 
matière,  premièrement  il  propofa  la 
femme  de  la  pure  doârine,  par  la- 
quelle il  eft  monrtrc  onmmL-nt  '^s  fidè- 
les font  coniointià  lelus  Chrtil,  & 
gratuitement  iuftifiez  en  falut  par  foi. 
Au  contraire,  il  demonftra  que  la  doo 
trine  du  Pape  eft  femblable  i  la 
fraude  déception  du  ferpent.  Et 
afin  que  le  faia  d'icelui  fuft  euident 
deuant  les  yeux  d'vn  chacun,  il  fît  vne 
antithcfe  entre  ces  deux  dodrines  , 
oppofant  la  parole  de  Dieu  contre 
celle  du  ferpent  Papifttque,  pour  don- 
ner à  entendre  au  peuple  qut  lie  diffé- 
rence il  y  auoit  entre  les  deux  leruiccs 
&  les  deux  fortes  de  religion.  Et  com- 
paroit  le  feruice  Papillique  Â  de  la 
poifon ,  parmi  laquelle  on  auroit  méfié 
quelque  miel  pour  tromper  plus  facile- 
ment ceux  qui  en  boirovcnt.  Voila 
prefque  toute  la  fomme  ae  cefte  pré- 
dication. 

Il  deuoit  taire  vn  autre  fermon  après 
difner  au  peuple  ;  mais  on  lui  enuoya 

vn  officier  qui  le  cita  de  comparoiftre 
deuant  Boner,  Euefque  de  Londres, 
&  par  ce  moyen  fut  empefché  de  pref- 
cher. Laurent  comparut  deuant  ceft 
Euefque,  parla  à  lui  en  prefencc  de 
Moruant.  Il  fut  accufé  de  trois  cri-  Saunders  ac- 
més :  de  leze  maiefté,  de  fedition,  cu«é  de  uois 
d'herefic.  Boner  promettoît  de  lui  par-  criiaea, 
donner  les  de.ix  premiers,  mais  quant 
à  rhcrcûe,  qu'il  auoit  délibéré  de  for- 
mer procès  contre  lui ,  A  tous  autres 
qui  prefchoyent  de  cfte  manière.  Il 
reinonftra  que  I  initituiion  de  l'Eglife 
Chreflienne  &  fidèle,  la  plus  parfaite 
&  aprouuee  eftoit  celle  qui  .ipr^ch  iit 
de  plus  près  du  patron  de  1  E^ulc  pri- 
mitiue  ,  <Stque  I  Eglile  de  Chrift,  qui 
ne  faifoit  que  naiftre  alors,  n'auoit  peu 
porter  ces  charges  pel'antes  des  céré- 
monies A  de  plus  grande  perfection, 
Icfquelles  deuoyent  fucceder  après.  Et 
que  ç'a  cfté  ^a  raifon  pour  quoi  lefus 
Chrift  t"t  les  .^poflres  après  lui  ont  cn- 
duré  l'imbecilhté  de  l'Eglife  naift'unte, 

3ui  eftoit  encore  rude,  (reliant  encore 
ontee.  Saunders  refpondit  à  cela  fe» 
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Ion  le  tefmoigna^ij  de  5.  Augustin 
C^e  les  cérémonies  auo^cnt  eûé  pre 
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micrcmcnt  introduites  pour  aides,  par 

Icfquellcsla  foiblelTctt  imbccillitc  des 
rudes  ell  aucunement  auancee  à  mieux 
conoiflre  Dieu,  &  pourtant,  que  cVf- 
toil  vn  tefmoignage  qu'en  la  primitive 
^glife  il  y  auoit  plus  grande  perfedion, 
ttfiauoir  que  les  fidèles  n'eftoyent  con- 
trains ou  prelTez  de  girJer  telles  ce 
remonies.  Et  qu'il  ne  faioit  railon 
meilleure  pour  monllrer  la  fuperftî- 
tion  de  i'Eglife  Papillique,  que  cefte- 
ci ,  aflauoir  que  mefme  en  ce  grand 
amas  de  tant  de  ccremonies  ,  la  plus 
part  contienent  blafpheme  manitefle 
ou  font  friuoles  4  inutiles.  Apres  plu- 
fieurs  propos.  Boner  lui  demanda  fon 
TrandubOan-  opinion  touchant  la  TrannfubAantia- 
tion,  A  qu'il  la  lui  donnall  par  efcrit. 
Saunders  lui  dit  :  m  le  voi  que  vous 
auez  foif  de  mon  fang  ,  certes  vous 
boirez  ce  dont  vous  auez  foif,&  ie  prie 
noflre  Seigneur  que  vntiç  puiffiez  ef- 
ire  baptifé  en  iceluj  en  auuueauté  de 
vie.  »  L'Euefque  ayant  obtenu  ce  qu'il 
dL-firnit,  fait  foufcrire  ci'fl  eferit  Je 
la  main  de  Saunders  (c'ell  à  dire  ie 
couflcau  dont  il  vouloit  lui  couper  là 
gorge)  incontinent  le  liura  i  qucloues 
officiers  pour  le  mener  au  Chancelier. 
Mais  pource  qu'il  n'eftoit  point  lors 
en  fa  maifon,  on  contraignit  Saunders 
de  l'attendre  quatre  heures  en  vne 
chambre ,  iufques  à  ce  qu'il  furt  re- 
tourné de  la  Cour.  Cependant  qu'il 
«ttendoit ,  le  chapelain  de  l'Euefque 
Boner  paObit  fon  temps  :\  jouer  au  ta- 
blier (l)  auec  quelques  gentils  hoia- 
mes,  «  femblablcment  plulieurs  fup- 
pofts  de  Cède  belle  famille  s'efba- 
toycnt  à  mclmc  icu,  wS:  Saunders  cUuit 
debout  contre  vn  buffet ,  A  fe  tenoit 
là  à  tcfle  defcouuerte ,  &  Mordant, 
qui  pour  lors  eftoit  de  l'ordre  du  Par- 
lement, fe  proinenoit. 

Lb  Chancelier,  retournant  de  la 
Cour,  rencontra  vne  grande  troupe 
de  gens  pLi'Jans .  tellement  qu'viie 
demie  heure  pail'a  auant  qu'il  entrait. 
A  la  fin,  il  vint  en  la  chambre  où  ef- 
toit Saunders,  &  de  là  en  vne  autre, 
où  Mordant  lui  prefenta  vn  billet,  au- 
quel la  caufe  de  Saunders  elloit  con- 
tenus. Qu md  le  Chaneelicr  eut  leu 
ce  billet ,  il  dit  :  »  Où  est-il  t  »  Et 
ainO  on  lui  amena  Saunders  .  au  lieu 
auquel  on  auoit  acouflumé  d'exami- 
ner. Auaiu  toutes  chofes,  Saunders  fe 

(I)  TaUter  :  table  de  jeu. 


Confcrence 
enirc  Gardincr 
&  Saunders. 


ietl.t  Las  terre  en  toute  humilité 
deuant  la  table  où  le  Chancelier  ef- 
toit affis,  lequel  lui  dit  :  «  Comment 
s'ert  fait  .ela  ,  que  tu  as  ofé  pref- 
cher  publiquement  contre  l'edit  de  la 
Roine  }  »  Saunders  refpondit ,  qu'ef» 
tant  admonnefté  par  le  prophète  Eze- 
chiel ,  il  auoit  exliorté  fcs  brcbiettes 
de  perfeueQer  conftamment  en  la  doc- 
trine rcceuc  ,  tSr  qu'à  l'exemple  des 
Apollres  ,  ii  faut  obéir  à  Dieu  pluf- 
toft  qu'aux  hommes  ,  &  que  fur  tout , 
fa  confcience  le  pre'foit  fort  fi  cela. 
G.  «  Vrayement  voila  vne  belle  cotif- 
cience  ,  mais  certe  confcience  pour- 
roit-elle  rendre  noftre  Roine  baf- 
tarde  ?»  S.  »  Nous  ne  déclarons  ni 
ne  pronot^*,N)ns  la  Roine  bafl-inde.  Que 
û  on  y  vouloit  auifcr ,  c'cfl  à  faire  à 
ceux  defquels  les  efcrits  font  encore 
entre  mains,  Iefquels  rendent  tefmoi- 
enage  de  cela  au  grand  déshonneur 
de  ceux  qui  les  ont  efcrits.  »  Il  taxoit 
occultement  le  Chancelier  mefme , 
lequel  auparauant  auoit  compofé  et 
fait  imprimer  vn  liure  intitulé  :  «  De 
l'obeillance,  auquel  il  decîaroit  cx- 
preliciuent  Marie  élire  ballarde,  pour 
gratifier  au  Rot  Henri  'VIII  (i).  Saun- 
ders donc ,  pourfuiuant  fon  propos  , 
difoit  :  «  Nous  ne  nous  méfions  d'au- 
tre choie  ,  fînon  que  d'annoncer  pu- 
rement la  Parole,  <&  combien  que 
maintenant  on  nous  défende  de  la 
COnfefler  de  bouche  ,  toutesfois  il  ne 
faut  douter  que  ci  après  noflre  fang 
ne  laprefche.  »  Le  Chancelier,  atteint 
au  vif  de  ces  propos,  dit  :  «  PrencZ- 
moi  c»  frénétique,  ik  le  menez  en  pri- 
fon.  »  S.  «  le  ren  grâces  à  mon  Dieu, 
de  ce  que  maintenant  il  m'a  donné  lieu 
de  repos  pour  faire  prière  pour  vous 
dt  pour  voftrc  conueiiion.  »  Or  celui 
qui  depuis  couchoit  en  vn  mefme  lid 
auec  lui ,  a  recité  qu'il  lui  auoil  oui 
dire  que,  pendant  qu'on  l'examinoit,  il 
auoit  fcnti  vne  confolation  fmguliere, 
comme  fi  vne  douce  récréation  lui  fu(l 
entrée  par  tous  les  membres  de  fon 
corps  iufques  au  ûege  du  cœur. 

Or  il  fut  détenu  en  cefte  p  ri  fon  par 
refpice  de  i;  mois,  durant  lequel 
temps  il  efcriuit  fouucntefois  à  plu- 
fieurs  de  fes  familiers,  comme  i 
Crammcr,  A  Ridlé,  à  Latimer,  à  fa 
femme      autres  (3),  les  admonnef- 


(i)  Allusioo  au  livre  de  Gardlaer  aur  la 
Vraie  obéissance.  Voy.  plus  haiU,  p*  li). 

(a)  Voy.  plarienrs  <fe  ces  lettres  daas 
Foxe,  t.  VI,  p.  617,  618,  6}0,  6)3.6)6. 
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vne  confolation 
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tant  de  la  calamité  publique ,  des 

choqs  qu'il  àU  'it  fniirtenus  contre 
aducrfaircs,  ijummc  Werton  (i),  du- 
quel, entre  autres  chofcs,  efcriuant  A 
m  fien  ami  récite  ce  qui  s'enfuit  : 

«  Le  Dodeur  Wcfton  nous  eft  venu 
voir  en  la  prifon  auec  inniflre  Gri- 
ffioaid  (2^, &  s'adrefla  droit  à  moi,  di- 
fant  qu  il  me  venoit  vUîter,  me  faifant 
de  grandes  promefTes  A  efporaiKes 
magnitîques,  mais,  voyant  que  n'un 
faifoi  pas  grand  conte,  if  me  dit  : 
->  Vous  autres  eftes  du  tout  endormis 
en  pcché.  »  S.  «  Quant  à  moi  ,  ie 
m'elueillerai,  n'ayant  en  oubli  ce  que 
l'Eglife  m'a  des  long  temps  enfcigné  : 
Veillez  «i  priez.  »  V.  «  Quelle  Eglife 
y  auoit-il  deuant  trente  ans  ?  »  S. 
«  Quelle  Egiife  y  auoit  il  du  temps 
du  prophète  Elle?  »  V.  m  lane  Can« 
tienne  (5)  crtoit  de  vortrc  Eglife.  » 
S.  «  Non  edoit,  car  les  notlres  lachaf- 
ferent.  »  V.  k  Qui  eftoit  donc  de 
cette  voflre  Eglife  auant  trente  ans  ?  » 
S.  (•  Ceux  que  l'Antechriil  Romuin 
A  tes  complices  ont  condamnez  &  re- 
iettez  pour  herctiques.  »  V.  lepenfe 
bien  que  c'clloit  voiroincnt  lean  Wi- 
cleir,  Thorp,  Oldcailcl  (4)  &  leurs 
(emblables.  »  S.  «  Ceux-la  &  beau- 
coup d'autres ,  desquels  le  catalogue 
ell  contenu  es  hill oires.  »  V.  «  Orfus, 
iufques  ici  vous  auez  en  vos  prédica- 
tions, pleines  de  mefdifances,  fait 
ioucr  vn  rooîlc  au  Pape  tel  que  vous 
auez  voulu,  maintenant  il  louera  vn 
perfonnage  tel  poflîble  que  vous  ne 
voudrez  pas.  »  S.  "  Tant  plus  nous  en 
faut  il  élire  marris;  cependant  toutes- 
fois  ceci  nous  apporte  foulagemwt 
que  le  aiefme  efl  touûours  auenu  aux 

(0  Hugh  Wcston  était  doyen  de  West- 
minster cl  recteur  du  Lincoln  Collège  d'Ox- 
ford. Il  prCta  un  concours  actif  à  la  réaction 
catholique  sous  le  règne  de  Marie;  mais  il 
encourut  la  disgrâce  du  cardinal  Pôle .  légat 
pontifical ,  en  refusant  de  se  laisser  expro- 
prier du  doyenné  de  WV^utnuster  en  faveur 
des  ordres  rdij^ieux,  que  le  légat  voulait  y 
installer.  Il  finit  pourtant  par  y  consentir, 
et  reçut ,  comme  compensation ,  le  doyenné 
de  Windsor.  Mais  il  en  fut,  peu  de  temps 
après,  dépouillé  pour  immoralité.  Arrêté 
au  moment  où  il  quittait  Londres  pour  aller 
«a  appeler  à  Rome ,  il  fut  enfermé  a  la  Tour. 
II  en  sortit  à  I  avènement  d'Iilisabetli,  auia 
poor  mourir  peu  aprùs  |i(58i. 

(a)  Sur  Crimoald .  Foxe  dit  que  «  c'était 
un  homme  ayant  pltts  de  tateais  que  de  con* 
stance.  •  Il  oKMnit  à  la  atème  époque  que 
Wcston. 

(0  Sur  Joan  of  Kentj  voy.  l'Hisl.  des 
Martyrs,  t.  I.  p.  576.  bon  vrai  non  euul 
Jeanne  Boucher. 

i^im^Ul,  p.  i<H,  uSf  Ma. 


SAVNOERS.  1 3  t 

plus  fauans  &  gens  de  bien  de  tous  ii.d.iv. 

les  viirtrc<s,  coiribien  que  plufieurs  en 
ces  c]u;iyeiîicaa  ont  tourné  vifago.  » 
V.  «<  Que  dis-tu  f  m'as-tu  oui,  ou  quel- 
que autre ,  iamais  prefcher  contre  le 
Pape?  »»  S.  «  II  y  a  bien  plus,  ie  ne 
t'  >i!i  i  unais  prefcliei  .  tS:  toutefois  ie 
n  ui  point  celte  opinion  de  toi,  que  tu 
fois  plus  fage  que  tant  d*autres.  »  Ou- 
tre ccci.  il  y  LiU  bien  d'autres  propos, 
&  j^nncipalement  du  Sacrement.  Mais 
toi,  mon  ami,  prie  Dieu,  prie  Dieu.  » 


//  e/criuU  en  outre  de  la  prifon  lettres 
à  Crammer,  RidU  &  Latimer,  en 
partie  les  exhortant  à  confiance,  en 
partie  Us  aduérlijfanl  de  Ja  confiance 
&  des  <u^€$  m  SàgMOf  comme  U 
s'fn/iu((i). 

1e  vous  délire  falut  de  bon  cœur, 

Pères  Frères  honorables  en  noftre 
Seigneur  lefus.  Rendons  grâces  à 
Dieu  immortel  &  viuant ,  Pere  de 
toute  mifericorde  ,  de  ce  qu'il  nous  a 
fa:t  iuuincis  {ij  pour  participer  à  l'hé- 
ritage des  Sainds  en  lumière,  qui  nous 
a  tirez  hors  de  la  puilTance  des  ténè- 
bres A  transferez  au  royaume  de  fon 
Fils  bien-aimé,  auquel  nous  auons  ré- 
demption par  fon  fang.  O  combien  Col.  1. 1. 
eft  heureu(e  la  condition  de  noflre  vo- 
catiun  !  vou  que  d'%'ne  façon  incom- 
prcheniiblc  nuilre  vie  eft  cachée  en 
Dieu  auec  Chrirt,  i  ce  que  quand  nCor.  i).  la. 
Chrin  noflre  vie  fera  aparu  ,  nous 
aulli  aparoiflions  auec  lui  en  gloire. 
Cependant  tout  ainfi  que  maintenant 
nous  voyons  comme  par  vn  miroir  en 
obfcurité ,  aufli  cheminons-nous  par  j_  j_ 
foi  &  non  par  veuc  ;  toutefois  combien 

Ïu'icelle  noflre  foi  fembie  élire  légère 
t  imbedlle ,  félon  le  iugement  des 
hommes,  tant  y  a  que  les  eleus  de 
Dieu  fauent  bien  que  la  tin  Clt  le  poids 
de  noflre  foi  eft  d  vne  gloire  fi  excel- 
lente (S:  d'vne  félicité  (i  abondante, 
que  la  prudence  ou  vanité  de  la  chair 
ne  la  fauroit,  tant  peu  que  ce  foit ,  com- 
prendre prir  toutes  fes  opiniuiis  l'v:  ima- 
giiiattons.  11  n  y  a  nul^  biens  que  nous 
ne  poa*edions  par  cède  foi ,  voire  tels 
biens  que  Toeil  n'a  iatoais  veus ,  ni  q^^^ 
l'oreille  iamms  ouis,  &  ne  font  iamais 
montez  au  cœur  de  Tbomme.  Iufques 

(i)  Cette  lettre  est  un  peu  abrégée  da 
l'original  iVoy.  Foxe,  VJ  ,  630). 

(aj  Propres  à  (lat.  iào$uu$). 
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à  prefent  nous  auons  l'enti  grande  de- 
leântion  de  voflre  prefence  corporelle, 

mais  maintenant  nous  fommcs  beau- 
coup plus  viucmcnl  ùnila^ci  de  ccft 
allégement  que  nous  rcceuons  de  vous 
en  efprit,  à  caufe  de  vollre  perfeue- 
I.  Cor.  4.  9.  rance  au  Seigneur  ,  &  que  voflre  foi 
refplendit  deuant  les  yeux  de  tous, 
donnant  vn  «-acieux  fpcctacle  &  aux 
Anges  &  auxhotnmes.  Ce  que  de  fatA 
nous  expérimentons  en   vmis  auec 

f;rande  confolation,  vous  mefmcs  auffi 
e  pouuez  très-bien  eflimer  à  part  vous, 
afçauoir  que  les  choies  qui  nous  font 
auenues  font  auenues  pour  Tauance- 
ment  de  TEuangile,  en  forte  que  nos 
liens  ont  efté  manifcflez  en  Chrift  par 
toute  l'Europe  ,  tellement  que  plu- 
fieurs  d*entre  les  frères  au  Seigneur 
ont  cti  confiance  ,  A  caufe  de  mes 
liens  ûiil  pris  hardieire  do  parler  en 
beaucoup  plus  grande  abondance  la 
parole  du  Seigneur  fans  crainte.  Quant 
à  ce  qui  vous  touche  en  particulier, 
combien  que  Chrift  vous  foit  gain  ,  & 
en  la  vie  &  en  la  mort,  &  que  vous 
ayez  grand  defir  d'eflre  feparez  de  ce 
corps  ,  i^'  dire  aucc  Jefus  Chrift,  tant 
y  a  qu'il  vous  eft  beaucoup  plus  ne- 
ceflaire,  pour  l'attente  commune  de 
l'Eglife,  que  vous  dcincur'KV  encore. 
Neitt*  Et  noftre  Dieu  vous  vueiilc  odroyer 
cela  par  fon  Fils  lefus  Chrift,  à  ce 
qu'il  y  ait  piLis  grand  profit  pour  fon 
Eglife  &  plus  grande  ioye  pour  tous 
fes  fidèles,  que  leur  licite  abonde 
(  n  lefus  Chrift  ,  quand  vous  lui  ferei 
leiidui.  Amen,  Amen. 

Mais  s'il  a  déterminé  en  fon  con- 
feil  que,  par  voftre  mort,  fon  Nom  foit 
de  pJus  en  plus  glorifié  A  magnifié, 
que  ce  qui  femble  bon  deuant  fes  yeux 
U)it  fait.  Tout  ainfi  donc  que  cela  à 
TOUS  &  à  nous  feroit  en  grande  re- 
fiouift"ance,  fi  par  noftre  vie  la  maiefté 
&  gloire  de  Dieu  pouuoit  cftrc  mieux 
conue  des  hommes,  auffi  ce  ne  nous 
.   feroit  pas  moindre  gloire,  fi  nous  pou- 
uions  obtenir  cela  mefme  par  noftre 
mort,  le  ren  grâces  à  Dieu  pour  cela 
en  voftre  nom,  qu'il  vous  fait  ce  bien 
Il  prédit  le     d  endurer  pour  le  Nom  de  Chnil ,  ^îi: 
martyre  de    que  toute  l  Eglife  fera  vn  iour  enri- 

*'^°BadhMf«!"'         P'"^     t<-''f"oignage  de  vous  trois. 
^         O  bon  Dieu  !  pourrions-nous  tous 
afl'cz  fuffifammcnl  te  lemercier  pour 
ceAe  tiene  bonté  d  libéralité  > 

Novs  auons  des  long  temps  receu 
la  parole  de  veriti5.  l'Euan^iie  de  nof- 
Epbes.  1. 1).   tre  falut,  auquel  croyans  nous  fommes 
^4»         figncz  par  l'Efpril  de  promeft"e  (qui  eft 


Pf.  110. 


le  gage  de  noftre  héritage)  en  rédemp- 
tion .  lequel  Efprit  rend  tefmoignage  Rom.  8. 1$.  le. 

^  n  jllre  Efprit,  que  nous  fommes  en- 
fans  de  O'icu  ;  eS:  pourtant  nous  auons 
receu  l'efprii  d'adoption  auquel  nous 
crions  :  Abba,  Pere.  Ainfi  donc,  félon 
cefle  mefure  de  don  ,  par  lequel  en- 
femble  auec  l'Eglife  de  Chrift  »St  vof- 
tre pieté,  nous  auons  receu  vn  mefme 
efpnt  de  foi  (comme  il  eA  efcrit  :  Vù 
creu ,  &  pourtant  ie  parlerai ,  &  nous 
aufû  croyans  nous  parions)  ayans  vn 
mefme  combat,  nous  ne  fommes  point 
eftonnez  pour  quelque  chofe  que  nos 
aduerfaires  nous  faccnt.  Et  pource 
que  cefte  adminiftratlon  nous  eft  im- 
pùfec,  félon  ce  que  nous  auons  ob- 
tenu mifericorde,  nous  ne  forlignons 
pulut  (  I  i  ne  fommes  point  abaftardis, 
ains,  félon  la  mefure  de  noftre  talent, 
nous  manifcftons  la  vérité  ,  fçachans 
bien  que  iaçoit  que  nous  portions  ce 
threfor  en  des  vai fléaux  de  terre,  que 
neantmoins  nous  ne  fommes  point  fou- 
lez ne  brifcz.  Nous  fommes  contrif-  1.  Cor.  4. 
tez ,  mais  nous  ne  fommes  point  def- 
titucz  ;  nous  fommes  abatus,  mais  nous 
ne  perilîons  puinl;  n<ni«>  fouffri  ms  toute 
pcrfecution  ,  mais  nous  ne  fommes 
point  abandonnez:  portans  toufiours 
la  mnrtilication  du  Seigneur  Jefus  en 
nullre  corps,  alin  que  la  vie  de  lefus 
Chrift  foit  auffi  manifcftée  en  noflre 
chair  mortelle.  Car  c'eîl  vne  parole 
fidèle  :  Si  nous  mourons  auec  lui,  nous  a.  Tin».  3. 
viurons  aufO  auec  lui  ;  fi  nous  fouffrons 
auec  lui ,  noti^  refînerons  auffi  auec 
lui  ;  fi  nous  le  nions ,  il  noui  deia- 
uouéra  auffi.  Et  pourtant  auifons  à 
nous ,  que  noftre  nomme  extérieur  fe 
corrompant ,  l'intérieur  fe  renouuelle 
do  iour  en  iour.  Car  noftre  tribulation  i.  Cor.  4. 
qui  eft  de  peu  de  durée ,  <&  légère  à 
merueilles,  produit  en  nous  vn  poids 
éternel  de  gloire  éternelle.  Nous  vous 
leftiiions  Qu'en  ioyc  nous  putfons  les  u.  }. 

eaux  des  rontaines  du  Sauueur,  &  ef- 
pen-   qu'siuec  perpétuelle  aélion  de 

§ races  nous  célébrerons  le  Seigneur       pf.  68. 
es  fontaines  d'Ifrael ,  &  mefmes  que  ■ 
no':s  nous  refiouyrons  à  iamais  au 
banquet  de  l'Agneau ,  duquel  nous 
fommes  Tefpoufe  par  foi ,  ck  là  nous  ' 
chanterons  cefte  nouuelle  chanfon 
éternelle  :  Hallelu-iah,  Amen;  voire, 
ô  Seigneur  Jefus,  vien.  La  grâce  de 
noftre  Seigneur  lefus  Chrift  foit  auec 
vous.  Amen. 

^^ji|^oai  ae  nous  èeanoai  pai  de  l«  routa 
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Copie  de  la  lettre  qu'il  ennoya  à  J'a 
femme,  par  laquelle  il  remercie  Dieu 
d'i'n  lu'hcmcnt  courage  de  lui  Mioir 
donné  ja  lumière  pour  ja  conjolation 
&  etàreffe  (i). 

Le  combat         Grace    li   confolation   en  Jefus 

de  la  chair  Chrirt.  qui  nous  confole  en  toute  nof- 
cooirc  icfpni.  (reafflidion,  Am.n.  M(h>.  DiL-u.  com- 
ment cefte  chair  dcbile  ,  6t  rebelle,  6c 
reftiue ,  fuit  volontiers  les  chofes  que 
l'efprit  embrafie ,  à.  comme  cefte  na- 
ture groffiere  &  pefante  efl  à  ^nde 
-  difficulté  pouffec  i\  ce  qu'elle  chemine 
es  voyes  du  Seigneur.  Si  la  vertu  de 
Il  foi,  comme  vn  aiguillon  des  proroef- 
feS  diuincs  ,  ne  l';iit!ui!Ionnoit  outre 
fon  gré ,  il  y  auroit  danger  qu'elle  ne 
defaillifl  au  milieu  de  U  courfe.  Mais 
bénit  fait  noflre  bon  Dieu  ,  Père  des 
mifericordci ,  en  noftre  leul  Sauueur 
fon  Fils  bien-aimé  ,  duquel  le  bon 
pinifir  a  cflé  d'efcl.urer  nos  cœurs  par 
la  conoiffance  de  fa  gloire  en  la  face 
trefglorieufe  de  Jefus  Chrift.  Eftans 
donc  apuyez  fur  l'aide  de  Chrift,  nous 
ne  deraudrons  point  eftans  laflez , 
,  quand  nous  fommes  efpmuuez  par  le 
t.  Pierre  4.  8.  it\i  d'aiQidions  [qui  nous  cft  enuoyé 
pour  nous  examiner)  comme  fl  quel- 
que chofe  nouuc-lle  nonsnuenoit,  mais 
communiquans  aux  paffions  de  Chrift, 
nous>nous  reftouiflbns ,  afin  audi  que 
no;i^  nyons  liefTo  en  la  reuelntion  de 
PC  ia6.  gloire.  Ceux  qui  fement  en  larmes, 

noiflbimeront  en  iove  ;  en  allant  ils 
pleuroyent  iettans  leurs  femences, 
mais  en  retournant  ils  reuîendront 
chantans,  portans  leurs  gerbes.  Lors 

I.  Cor.  If.  f4.  Dieu  efTuyera  toutes  larmes ,  &  fera 
acomplie  la  parole  qui  eft  efcrite  : 
La  mort  efl  eiii;loutie  en  viiSoire  1 
Mort,  où  ell  ton  aiguillon  .-  Enfer,  où 

OIte  i|.  24.  ^  ta  viâoire^  Or  l'aiguillon  de  la 
mort  c'efl  péché,  &  la  pulfTrînce  de 
péché,  ceft  la  Loi.  Mais  grâces  à 
Dieu,  qui  nous  a  donné  viâoire  par 
noilre  Sei^^neur  Jefus  Chril\.  Il  relie 
■  ccpcndiint  que.  fuyuant  le  confeil  de 
I.  Picm4>i9>.  S.  Pierre,  nous  qui  foMffrons  félon  la 
volonté  de  Dieu,  recommandions  nos 
amcs  an  fidèle  Créateur,  en  bien  fai- 
fant.  Car  icelui  ell  noflre  Cre;iteur. 
&  nous  fommes  les  œuurcs  de  fcs 
mains,  A  il  ne  noas  abandonne  point 
après  qu'il  nous  a  vne  fois  formez, 


(0  Foxe,  èdit.  de  156} ,  p.  104). 


comme  vn  charpentier  qui,  ayant  para-  if,s.iv. 
cheué  vn  nauire  ou  autre  vaUVeau  de 
mer,  le  laifTe  là  &  l'abandonne  à  l'agi- 
tation des  flots  &  ondes;  mais  nof- 
tre bon  Dieu,  non  feulement  maintient  Aâes  7.  a8. 
ceux  qu'il  a  créez  &  u  foin  d'eux, 
comme  de  faid  nous  viuons,  auons 
fflouucment  (k  eftre  en  lui  ;  mais  auffl 
nous  reforme  ea  Cfirirt,  nous  puri- 
fiant pour  foi-melmc  comme  fon  pro- 
pre héritage,  au  fane  de  fon  fils,  le- 
quel 'nous  aime  à  vnc  nfTjflion  & 
bcniguité  telle  que,  quand  il  auien- 
droit  que  la  femme  mettroit  fon  enfant  iCde  49.  if . 
en  oubli,  encore  ne  nous  oublieroit-il 
iamais.  Et  pourtant  il  nous  admon- 
nefte  par  fon  Apoftrc ,  que  nous  re-  1.  Pkm  f.  7. 
mettions  toute  noflre  foUcitude  fur  lui, 
promettant  qu'il  aura  foin  de  nous.  El 
combien  que  quelque  fois  il  nous  en- 
uoye  des  tcmpeftes  à.  orages  de  ten- 
tations, comme  s'il  nous  auoit  du  tout 
mis  en  oubli,  A  comme  s'il  efloit  cour- 
roucé contre  nous;  touteifoii»  ne  per- 
dons point  efperance,  ains  difons  auec 
Job  :  Encore  qu'il  m'eufl  tué,  fi  efl-ce  tob  ly.  i(. 
que  i'cfpererai  en  lui  ,  en  fuyuant  la 
foi  inuinciblc  d'Abraham,  qui  fous  ef- 
perance creut  contre  efperance.  Hé- 
las !  en  quelles  A  combien  de  fortes 
nous  fommes  tenus  A  obligez  à  nof- 
tre bon  Dieu,  pour  lefquelles  nous- 
nous  deuons  grandement  refiouir  !  Et 
pourtant  avin>  iutle  occafî'in  de  ren- 
dre grâces,  chantons  auec  Dauid  :  pf,  io|. 
Beni  le  Seigneur,  6  mon  ame,  &  tou- 
tes les  chofes  qui  elles  dedans  moi,  be- 
nilTcz  fon  faind  Nom.  Mon  ame,  beni 
le  Seigneur  &  ne  mets  point  en  oubli 
toutes  fes  liberalitez. 

Ma  femme  &  compagne  bien-aimee, 
ie  n'ai  point  de  bien  pour  vous  lailTer, 
ne  pour  vous  enriciiir  après  moi,  félon 
la  iaçon  ordinaire  de  ce  monde;  mais 
voici  ce  que  le  vous  lailTe  par  tcfta- 
mcnt  au  Seigneur,  à  ce  qu'il  vous  de- 
meure perpétuellement  &  à  nos  en- 
fans  bien  aimez,  aflfauoir  le  threfor  de 
If»  lieflfe  &  paix  fpirituelle  que  vous 
auez  u'ouftee  iSreceuô  intérieurement, 
de  laquelle  la  confcicnce  affamée  eft 
remplie  en  Jefus  Chrift  par  vn  fenti- 
ment  fecret.  Priez  Dieu,  priez  Dieu. 
Or  quant  au  refte ,  ie  fuis  ioyeux  d  Le  tflAament 
alaigre  au  Seigneur,  A  cfpere  que  ce  Sanodecs. 
bien  me  demeurera  A  iamais  en  dcfpit 
des  portes  d'enfer  &  de  tous  les  dia- 
bles. Et  certes  ie  me  refigne  etitiere- 
ment  &  recommande  au  Seigneur 
Jefus  &  ai  fiance  ferme  qu'il  m'admi- 
niftrerB  force  &  vertu,  félon  que  ma 
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ncccffité  le  requen».  Priez,  priez, 
priez  le  Si^-ipneur. 

Voflre  mari  &  compagnon  en  Chrift, 

Lavrent  Savnders. 

OvTRH  ces  lettres,  on  en  a  trouué 
encor  plufieors  autres  efcrites  à  d'au- 
tres frères  détenus  es  mcfines  orifons, 
faites  en  rhythmc  Angloifc  allez  pro- 
prement (\),  par  lefquelles  il  les  ex- 
nortoit  à  la  vrayc  crainte  de  Dieu,  & 
obéir  à  fes  fainâs  commandcmens, 
Â&viure  raindement&  honnedement. 
Item,  d'nutre?  lettres  efcrites  i\  plu- 
lieurs  amis,  par  ci  pur  là,  qui  lui  ad- 
minirtroyent  de  leurs  biens  en  la  pri- 
fon.  Entre  autres ,  il  y  auoit  vne 
damoifcllc  à  laquelle  it  efcriuoit  pres- 
que en  ce  fens  : 

«  C^'iL  auoit  reccu  grande  commo- 
dité &  confolatton  de  fa  liberafitë  & 
beneficence,  d'autant  que  par  cela  on 
pouuoit  bien  conoillrc  vne  (inguliere 
bonté  de  Dieu  enuers  les  (iens,  pluf- 
Poorquoi  on    tort  qu'vne  beneficence  humaine.  Et 
doit  ttKToer    comme  icdui  rmus  a  totîs  conioints 
cbaritt.       enfemble  par  foi  en  Jefus  Chrirt,  fon 
Fils  noflrc  feu!  chef  &  efpoux ,  auffi 
nous  conioint-il  les  vns  aucc  les  au- 
tres entre  nous  par  feruices  mutuels, 
lefquels  nous  aeuons  communiquer 
les  vns  aux  autres  par  charité  ,  pre- 
mièrement à  la  gloire  de  Dieu  A  de 
fon  Fils  nortre  Seigneur  Jcfus  Chrilf, 

ruis  â  ce  que  nous^mefmes  foyons  en 
onne  confcience  conioints  enfemble, 
&  tinalement  pour  fermer  les  bouches 
aux  aducrfaires.  En  ceci  tous  cognoif- 
leaa  i).  tront  .  dit  le  Seigneur,  que  vous  cf- 
tcs  mes  difciples ,  fi  vous  vous  aimez 
l'vn  l'autre  comme  ie  vous  ai  aimez. 
Ceilc  arrhê  de  charité  mondre  bien 
auffi  quelle  eft  la  prouidence  fingu- 
liere  do  Dieu  enuers  tous  fes  fidèles, 
car  combien  que  ce  foit  lui  feui  qui 
donne  nourriture  à  toutes  fes  créatu- 
res, tant  y  a  qu'il  difpenfe  tellement 
celle  fiene  prouidence  ,  qu'en  diflri- 
buant  à  vn  chacun  chofes  diucrfes  ,  il 
a  voulu  qu'vri  ch  inn  eufi  befoin  du 
feruicc  ou  fecou.rb  mutuel  de  fon  com- 
A6te«  17. 18.  pagnon.  Et  cela  pour  certain  fert  de 
beaucoup,  non  feulement  à  nous  ren- 
dre honnorables  ,  mais  auffi  pour  en- 
tretenir vne  mutuelle  beneuolencc  , 
nous  qui  fommes  membres  de  ce  corps 
myflique.  Que  s'il  auient  que  loyons 

(1)  Voy.  une  do  ces  piCcc"-  àc  vers,  qui 
e&l  un  sonnet,  dans  Foxe,  Vii ,  02;. 


forclos  de  la  compagnie  les  vns  des 
autres,  ou  par  faute  de  biens  ou  par 
dirtance  de  lieux ,  ou  par  quelque  au- 
trc  occafion,  p^ur  cela  nous  ne  fora- 
mes  point  cmpefchez  d'affilier  &  don- 
ner recours  par  prières  (fi  plus  auant 
nous  ne  pouunns)  lefquelles  puifent 
les  grâces  celelles  en  Chritl  leur  chef 
fpirituel,  pour  les  efpandrc  &  vfer  de 

I  vn  en  l'autre  au  foumiiTementdetout 
le  corps.  » 

DvRANT  le  temps  que  Saunders  cf- 
toit  prifonnier,  les  Euefques  firent  vne 
defenfe  eftroite  auec  menaces,  que  la 
porte  de  la  prifnn  ne  fud  ouuertc  à 

f)erfonne  pour  l'aller  voir.  Sur  ces  de- 
énfes,  la  femme  vint  auec  fon  fils 
nommé  Samuel,  cuidant  entrerA  par- 
ler à  lui;  le  Geôlier  ne  lui  ofa donner 
entrée,  mais  print  le  petit  garçon  d'en- 
tre les  bras  de  la  merc  A  le  porta  à 
fon  pere.  Saunders,  ayant  fon  nls  de-  Saunders 
uant  fes  yeux,  fut  grandement  reûoui,  s'e>'ouit  de  voir 
&  afferma  au'il  auoit  eu  plus  de  con-  °"  «"«am- 
tentcmcnt  de  la  prcfence  d'icclui  que 
n  on  lui  eull  apporté  trois  ou  quatre 
talens  d'argent.  Et  le  monitrant  à  ceux 
qui  cftoyent  prefens,  qui  auffi  tou$ 
C'^mme  d'vne  melme  bouche  louoycnt 
la  beauté  &  la  face  de  l'cafant ,  dit  : 
«  Quand  moi  &  mes  femblables  n'au- 
rions nutre  caufe,  cefte-ci  ne  fuflRroit- 
elle  pas  ]x>ur  nous  faire  endurer  la 
mort  alaigrement ,  plufloll  que  defirer 
la  vie  prefente,  &  en  la  rachetant  dé- 
clarer tels  pe lis  cnfans  baftards,  <Sl  les 
mères  adultères ,  &  nous  paillards  >  » 

II  efcriuit  à  fa  femme ,  qu'elle  ne  le 
yînrt  plus  voir  en  la  prifon  ,  pour  fe 
mettre  en  fi  ^Tand  danger,  lui  remonf- 
trant  que,  quand  f  .n  ne  fe  prefenteroit 
aux  dangers  de  fon  propre  gré,  encore 
viendroyent-ils  d'eux-mefmes  fans  les 
cercher.  Et  la  prioit  de  continuer  en 
la  méditation  des  faindes  Efcritures 
(  laquelle  il  nppelnit  la  pallure  de 
l'ame)  &  en  oraifons  fréquentes,  A 
que  CCS  deux  chofes  principalement 
font  que  nous  approchons  de  îour  en 
iour  À  de  plus  en  plus  à  la  iouiflance 
du  royaume  de  Chrill  &  de  la  gloire 
d'icelui.  Par  ce  moyen,  difoit-il,  il 
auiendroit  quelquefois  que  tous  deux 
fcroycnt  participans  en  vraye  focieté, 
de  l'immortalité  bicn-hcurcufe  auec 
Jefus  Chrifl  A  fes  Sainâs,  &  que  fans 
cela  on  ne  peut  attendre  en  ce  monde 
ûnon  toutes  fortes  de  .mifercs  dr  faf- 
cheries.  Et  adioulloit  î  «  Que  fi  d'vn 
commun  accnrd  tnus  deux  tufohons  de 
nous  conioindrc  en  Chrill  le  Fils  de 
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Dieu,  il  auiendra  par  ce  moyen  que  la 
focicicdc  telle  benediâion  diuine  s'ef- 
pandra  auffi  fur  noftre  petit  Samuel. 
Et  i  îç  it  qu'en  bref  (comme  il  fem- 
b!cj  la  vie  prcfente  deuft  eftre  oflcc  à 
tous  deux  ,  que  nuflre  petit  Samuel 
demeure  deflitué  de  tout  fccours 
comme  panure  orphelin  ,  toutesfois 
il  ne  faut  J^'Utcr  qu'icelui  n'expéri- 
mente quelque  iour  la  bonté  de  Dieu, 

?m  lui  Teni  tuteur  êc  curateur  bcnin. 
-.ir  de  fait  ce  bon  Pere  A-  ^L-i-ru-ur, 
qui ,  comme  il  ne  peut  élire  trompé , 
auffi  ne  peut-il  tromper,  a  fait  cefle  pro- 
Gao.  17.  7.  meflTe  :  «  Je  ferai  ton  Dieu,  A'  de  ta  fe- 
mencc  après  toi.  »  Et  quand  il  fnudroit 
mourir  pour  la  conreliloii  de  Chriil, 
ou  endurer  quelque  autre  chiifc  fcm- 
blable  .  en  forte  que  vous  ne  puiiTie/- 
pouruoir  aux  neceffitez  de  l'enfant,  & 
qu'icelui  fcroit  laifTé  nud  en  vu  defert» 
tant  y  a  que  celui  quia  eo  compaffion 
du  petit  enfant  de  la  feruante  Agar 
ictté  au  dcfcrt ,  encore  moins  mettra- 
il  en  oubli  ceftut  noftre  petit  Samuel, 
ou  le  fils  de  quelcue  autre  que  ce  folt 
qui  aura  la  crainte  du  Seigneur  met- 
tra fa  fiance  en  lui.  Que  fi  nuAre  Un 
efi  fi  foible  (ci  tirime  il  auicnt  allez  île 
fois)  que  nous  ne  puiffions  croire  cela, 
prions  noflre  Seigneur  en  toute  hu- 
milité ,  tant  pour  cela  que  pour  quel- 
conque neceffité  que  ce  loit.  Bref, 
ni'amie  iS:  aimce  compafjne  ,  ie  vous 
prie  affedueufcmcnt  &  exhorte  que 
TOUS  TOUS  eflouyffiez  au  Seigneur.  O 
quelle  matière  de  refiouIfTince  nous 
auons  en  lui,  quand  nous  confiderons 
ce  royaume  éternel,  qui  e(l  proporé  en 
ce  hr,n  Sei^^neur  es  lieux  celeflc?,  par 
la  pure  grâce  de  Dieu,  à  ceux  qui,  rc- 
nonçuns  à  eux-mefmes,  en  ont  iihale- 
mcnt  la  iouyiïance!  Et  pour  certain 
cela  eft  vrayement  fuvure  Jefus  Chrift. 
qu'vn  chacun  porte  fa  croix.  Et  lors  fi 
nous  endurons auec  lui,  nous  règne- 
RM»  mifll  aaee  lui  à  perpétuité.  Ainll 
foit-il,  A  en  bref  A  en  bref.  » 

Revbnans  à  l'hiftoire  de  Saunders, 

il  refic  de  reciter  comment  on  procéda 
contre  lui  pour  la  féconde  lois,  quand 
il  fut  appelé  dcuant  le  ficge  iudicial 
des  Inquifiteurs  &  Commifiaires  ,  & 

Gardiner  Comme  il  refpondit.  Le  Chancelier 
fu  1  lu'-,  itiie    l'interrogua  en  ceftc  façon  :  »  Tu  ne 

d  apoiut.  ncux  ignorer,  Saunders,  que  deûa  des 
longtemps  tu  es  détenu  à  caufede  tes 
herelies  exécrables  &  mefchante  doc- 
trine que  tu  as  femee  ;  maintenant  le 
temps  A  le  iour  eft  venu,  auquel,  fi  tu 


veux,  tu  peux  obtenir  mifericordc,  te  h.d.i.t. 
rendant  ooeilTant  &  dereclief  te  redui- 
fant  au  bon  chemin  auec  nous,  voila, 
le  pardr.n  t'efl  ''ffert.  Nmis  dcuons 
bien  tous  conteiier  auec  toi,  que  prcf- 
que  tous  fommcs  tombés  en  erreur 
commun  nuec  les  autres;  mais  nous 
fommes  derechef  releuez  par  repcn- 
tance  ramenez  à  l'Eglife  catholi- 
que, de  laquelle  nous-nous  cflions  de- 
partis,  n  Saunders  en  toute  reuerence 
dit  au  Chancelier  à  aux  autres  fei- 
gneurs  qui  edoyent  là  afl*emblcz^  : 
(I  Vos  reuerences  fauues ,  magnifi- 
qué<;  fci:;neurs  ,  ie  demande  terme 
pour  auifer  de  refpondre  comme  ic  Les  calomnies, 
doi  fur  ce  que  vous  me  commandez.  » 
G.  ■  Lai(Te-î  i  ce  f:ird  de  paroles  pom- 
pculei,  &  celle  rhétorique  ambitieufe, 
car  de  fait  cela  vous  cil  peculier  & 
familier  à  vous  autres,  que  vous-vous 
plaîfez  merueineufement  en  ces  bra- 
ues  f;n,on<;  de  parler;  di  nous  ce  que 
tu  veux  affermer  ou  nier.  »»  S.  «  Mon- 
fleur  le  reuerend,  le  temps  ne  permet 
pas  maintenant  que  nous-nous  laf- 
chions  ia  bride  à  defguifer  &  farder 
nos  paroles,  la  condition  mi  ie  fuis 
pour  cefle  heure  me  rcMid  allez  esloi- 
yné  de  celle  arrogance,  laquelle  vous 
m'attribuez.  Je  conoi  mon  petit  fauoir 
A  pouuoir  ;  cependant  toutesfois  i'ai 
be/oin  de  bon  auis  pour  refpondre  pru- 
den.nient  ;\  vos  demandes  fi  hautes  «i 
de  n  grande  importance;  comme  ainfi 
foit  que  neceflairement  il  me  faille 
tomber  en  l'vn  de  ces  deux  dangers, 
ou  que  ie  perde  majconfcience  ou  la 
vie  prefente  de  ce  corps.  Et  pour  dire 
franchement,  celle  vie  &  liberté  m'eft 
vnc  chofe  precieufc,  moyennant  que  ie 
la  peuiTe  contregarder  fans  blefier  ma 
confcience.  >-  G.  «  C'eft  bien  à  propos 
confciencc  ,  vous  autres  n'en  auez 
point ,  mais  plus  d'orgueil  et  d'arro- 
gance qu'il  ne  feroit  de  befoin  ;  car 
vous-vous  plaifez  tellement  en  vous 
mefmes ,  que  vous-vous  retirez  de  la 
communication  de  l'Eglife.  »  S.  «  l'ai 
un  tefmoin  &  iuge  de  ma  confcience* 
affauoir  le  fouuerain  Seigneur ,  qui 
fcul  fonde  les  cœurs.  Et  quant  à  ce 
que  vous  me  mettez  en  auant,  que  ie 
me  f rctiri^  de  cefle  Ei^'Iife,  laquelle 
voui  tenez  aiaiiuenant  pour  catholi- 
que, ic  repon  à  cela  :  Je  n'ai  encore  Saunders 
changé  de  cefle  foi  &  Eglife,  laquelle  reproche  i  fcs 
mefme  vous  nous  auez  aprinfe  lors  inco''^|^'^. 
que  ie  n'auoi  que  quatorze  ans  .  afla- 
uoir  que  n'adiouftiflions  foi  au  licge 
Ronmm ,  ni  à  fes  abus,  à  ne  lui  don- 
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nilTions  aucun  crédit.  Nous  auons 
puiré  ces  chofes  de  tous  roefroes , 

comme  de  ceux  qui  nous  elloyent  con- 
dudcurs  «i  niaiflres.  »  G.  «  Or  fus  , 
di^nous  vn  peu  :  Qui  font  les  au- 
theurs  qui  vous  ont  abruuejc  de  ces 
lierefics,  touchant  le  faînA  facrement 
de  l'autel  ?  »  S.  «  S'il  Lfl<iit  licite  de 
commettre  de  deux  maux  l'vn ,  ie 
penfe  qu'il  y  auroit  moindre  caufe  de 
punition  de  couper  vn  bras  ou  vn  pied 
avn  corps,  ou  quelque  autre  mcmore, 

Ïue  fl  on  tnmcnoit  la  tcfte  du  corps. 
it  vous  autres  ,  moffiem  s  les  reue- 
rend$,6c  toui  vollrc  ordre  &  aflemblee, 
«uez  donné  vos  voix  publiquement  & 
confenti  quelquefois  que  la  primauté 
du  fiegc  Romain  fufl  retranchée  de 
cefle  republique  (comme  vn  chef  baf- 
tard  &  vicieux)  laquelle  vous  tafchez 
maintenant  de  remettre  au  delTus, 
ayans  cli  ci-é  d'opinion,  i  L'Euefque 
de  Londres  dit  au  Chancelier  :  «•  Mon- 
fieur,  s'il  plait  i  voflre  rcuerence,  î« 
pr'iciuirai  iei  vne  conforfion  efcrite  de 
Confcffion  la  main  coiurc  le  laind  facrement  de 
deSBunden.  Tautel.  Toi ,  Saundus,  que  refpon- 
drrî'^-tu  A  eel.i  -  S.  "  Il  ne  faut  point 
allciidre  que  par  ci  après  ic  m'accule 
moi  mcfmc.  Et  vous  mefmes  n'auez 
,  rien  contre  moi,  dont  à  bon  droit  vous 
vouspuifflez  pleîndre  (i).  •>  G.  «  Con- 
tinueras-tu d  endurcir  ainfi  ton  efprit  ? 
receuras-tu  point  la  liberté,  laquelle 
nous  te  voulons  offrir  ^  »  S.  «  Je  vou- 
droi  fupplicr  vos  rcuerences  de  moyen- 
ner  vers  la  maiefté  de  la  Roine ,  que 
fon  bon  plaiiîr  fuft  de  me  donner  tel- 
lemcnl  la  vie  ,  que  cependant  il  me 
fuit  loifiblc  de  garder  ma  confcicnce 
fauue  aucc  ma  vie.  Et  de  ma  part 
j'efperc  bien  tellement  viure  fous  fa 
fubiedion,  qu'elle  conoîflra  que  ic  lui 
ferai  fidèle  iS:  obeiflant  ;  finon  i'ai  dé- 
libéré d'endurer  pluflofl  toute  extré- 
mité de  maux ,  moyennant  Taide  de 
mon  Dieu  ,  que  de  bleffer  ma  con- 
fcience.  »  G.  «  C'cfl  bien  à  propos, 
quHI  foît  licite  à  vous  autres  oe  viure 
La  f;iv'>n  dcs  comme  bon  vous  fcmblcra.  Tels  cf- 
Donatiftcs.  toyent  iadis  les  Donatiftcs,  lefquels 
voulant  fuiure  vne  façon  particulière 
de  vie,  ccrchnyent  de  viure  tout  au- 
trcnteni  que  les  autres  ;  toutesfois 

(i)  La  réponse  de  Saundcrs  ne  paratt  pas 
avoir  été  bien  comprise  par  le  traducteur. 

Il  dit  :  "  Ce  que  )'ni  i-t-nt  ,  je  l'ai  l'cri!  ;  mais 
ne  vous  ntuiuitv  piis  ;i  te  t;i;e  |e  ni  HL-LUse 
OU  delà  N'.nis  ii  a^  ei  pas  '.\  nu-  reprocher 
d'avoir  violé  vo&  lois  lorsqu  elles  étaient  en 
vigueur.  • 


ne  meritoyent  pas  que  la  terre  les 
fouAind,  comme  auffi  elle  ne  vous 
foufliendra  pas  lonmiement  ,  ce  que 
vous  expérimenterez  auanl  qu'il  foit 
fept  iours.  »  Ayant  ainfi  parlé,  il  fit  of- 
ter  Sauoders  de  là»  lequel  leur  dit  : 
«  Ce  que  le  Seigneur  nous  enuoyeia 
foit  fait,  foit  la  vie  ou  l;i  mort.  Et  de 
ma  part  ie  vous  veux  bien  dire  qu'il  y 
•  long  temps  que  i'ai  apris  à  mourir. 
Cependant  ic  vous  auerti  de  vous 
garder  d'cfpandre  le  fang  innocent } 
croyez-moi ,  qu'vn  iour  il  criera  au 
Sei|;neur  deawnden  vengeance 
contre  vous.  » 

Apres  ces  chofes  ainfi  faites ,  lef- 
quellcs  apartenoyent  à  l'examen  âc  à 
la  conoiflancc  de  la  caule,  les  officiers 
prindrent  Saunders  &  le  tirèrent  hors 
de  la  foule  &  le  gardèrent  iufques  à 
ce  que  Tes  compagnons  fulTent  defpef- 
chez  de  mefme  façon,  pour  les  mener 
tous  cnfcmbic  en  prifon.  Saunders  Rcmoniirance 
donc  attendant  Quelque  temps  dehors,  ^«"nders 
ainfi  que  le  peuple  efloit  affemblé  pour  *"  P*"?*** 
voir  ce  qui  fe  failoit ,  il  exhorta  de 
grande  véhémence  ceux  qui  là  ef- 
toyenf ,  à  garder  la  doârine  qu'ils 
auuyetit  receuê  ;  <Sr  reprint  de  légè- 
reté &  inconrtancc  ceux  qui  foudaine- 
ment  s'efloyent  reuoltez  de  Chrift, 
pour  fuyure  l'Antechrifl.  Il  les  admon- 
ncfla,  que  Ce  drelTans  de  bonne  heure 

Îar  repentance,  ils  retournaffent  i 
efus  Chrift  auec  vne  foi  entière , 
maugré  l'AntccIirin.  le  péché,  la  mort 
&  Satan ,  &  qu'ainfi  ils  aurovent  re- 
pos en  toute  feureté  Â  félicité  en  la 
laucur  e^'  benediflion  du  Seipneur.  U 
eut  pludeurs  pareils  combats  &  difpu-  Condamoatioa 
tes  contre  les  Evefques,  lefquels  fina-  <*•  Seuoder». 
Icment  l'ayans  déclaré  excommunié, 
le  dégradèrent  cSt  liurcrent  entre  les 
mains  du  bras  feculier,  comme  on  a 
acouftumé  de  faire.  Le  Maire  de  Lon- 
dres le  print  A  le  mit  en  prifon ,  qui 
ért  dedans  les  limites  de  la  cure  de 
Saunders.  La  rue  cU  appelée  Brad- 
flret,  la  prifon  Counter  ft).  Cela  lut 
apporta  vn  fort  ;^rand  roulai:;cment,  A 
ce  d'autant  qu'il  trouua  en  cède  pri- 
fon Cardmaker  (2),  fon  ami  &  compa- 
gnon d'vne  mefme  caufe  A  nffliélion  , 
àc  pour  ceflc  raifon  principalement 
qu'eflant  entre  fes  brebis,  il  auoit  re- 
couuré  cefte  oportunité  de  les  exîaor- 

(i  )  H  (ui  cfir.diiit  par  le  shérif  de  Londres 
(et  non  le  manei  dans  la  prisoa  BOaiate 
ike  Compter,  dans  Brcadstreet. 

(1)  Vo^.  plus  loiB  t»  BQtice  «ir  c*  mr^. 
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ter  de  la  prifon  ,  comme  s'il  euft  eflé 
monté  en  chaire ,  voire  eux  pour 
i  fimour  defqueU  il  efloit  détenu  pii- 

fonnier. 


Ccpu-  d'vne  lettre  qu'il  efcriui!  de  ccfte 
tnjon  à  fa  J[tnme  &  à  ^ueLjucs  au- 
tres fes  faimîen  &  anus,  aptes  que 
la  fcntcnce  de  mort  eut  eflé  pronon- 
cée contre  lui,  ejcriie  le  dernier  iour 
de  tamur.  M,D.LV(i), 

La  grâce  de  noftre  Seigneur  Jefus 
Chrift  A  h  confolation  du  faind 

Efprit  vou?  conferiie  par  fn\  Se  con- 
fcience  entière,  afin  que  vous  (oyez 

YtidTeaiade  Ut  gloire  uns  fm.  Amen. 

Db  quetles  aâions  de  grâces  ât 

louanges  pourrons-nous  afTc/.  célébrer 
la  bonté  &  mîfcricorde  de  noAre  Dieu, 
&  fa  dileAion  infinie  enuers  nous  f  A 
moi  le  premier,  qui  fuis  le  plus  ingrat 
de  tous  les  hommes  du  monde  Pour 
'cela  ie  vous  prie  afTeflucufcment  que 
priez  Dieu  par  fon  Fils  Jcfus  Chrifl 
pour  moi,  qu'il  lui  plaife  me  faire  par- 
don ,  tant  de  mes  autres  forfaits  ^efs 
&  infinis  ,  •  que  pour  cède  mienne 
U  ir.fencorde  grande  ingratitude  enuers  lui.  Or,  de 
de  Dieu  eii    vouloir  reciter  par  paroles,  ou  com- 

S rendre  par  penfees  cède  mifericocde 
r  bénignité  oe  Dieu  en  fon  Pils  Je- 
fus Chrifl ,  qui  cil  vne  cfiofe  dutout 
infinie  &  inénarrable,  ce  fcroit  autant 
comme  fi  î'entreprenoi  de  puifer  A 
Yerfer  toute  la  granJ'  mer  Occane  en 
▼n  petit  gobelet,  ou  de  comprendre 
les  eftoiles  en  certain  nombre.  O  ma 
femme  hien-aimee  ,  vous  mes  amisl 
ie  vous  prie  de  bonne  aiTcèHoii  que 
vous-vous  efiouiffiez  auec  moi,  ren- 
dans  grâces  à  noQre  bon  Dieu  de  ce 
<^u*il  m'a  fait  ceft  honneur,  que  ie  glo- 
rifie fi-n  Euangile,  non  feulement  par 
celle  roienc  vie,  A  ces  leures,  A  ce 
cœur  incirconci ,  mais  auffi  dWn  tef- 
moii^naj^'c  fi  [;rand  de  ma  mort  de 
mon  fang.  Et  afin  que  le  die  ce  qui  en 
ell,  mon  Seigneur  lefus  m*a  tellement 
o(\.é  iufqLîes  ;\  prcTent  toute  crainte  A 
fcntiinenl  de  la  mort,  que  ie  n'ai  point 
horreur  d'icelle  ;  mais  ii  t  I  poux 
bien-aimé  mon  Seigneur  Jefu»  CnriA, 


ioânie. 


dcte 

cA  don 

rÊfprit 


(i)  Cette  Icilrc  fut  d'abord  pubiiic  par 
Miles  Coverdalc,  dans  s'<ri  Bcok  et  LctU'rs 
9j  (ht  Martyrt^  en  i$64,  puis  insérée  par 
Foxa  à  1*  suite  àm  «a  aoiice  $ur  Saaoders. 


retirant  fon  Efprit  de  moi  vn  bien  peu 
me  laiftoit,  helas  miferablel  ie  ne  fai 
que  ie  pourroi  deuciur.  Fi  quand  en- 
core il  lui  plairoit  de  le  faire  pour 
m'efprouuer,  li  efl-ce  que  ie  conçoi  en 
mon  efprit  vne  bonne  cfpcrance  au'il 
ne  fera  pas  loin,  ni  long  temps  abient 
de  moi.  ains  fil^m  le  catitK]ue  myfli- 
que  de  Salomon,  edant  derrière  la  pa- 
roi, regardera  les  fen<^lres,  ou  par 
quelque  fendafTe  do  la  parni ,  pour 
ouir  que  ie  fai.  C'e(\  ce  Jofeph  ,  tant 
plein  de  grand*  amour,  que  combien 
qu'il  femble  parler  rudement  à  fes 
frères,  &  meiiaee  Beniamin,  fon  iVcre 
bien-aimé  A  germain,  de  le  faire  met- 
tre en  prifon,  tant  y  a  qu'il  ne  fe  peut 
tenir  de  pleurer  auec  nous,  A  quand 
&  quand  fe  ruer  fur  nous  pour  nous 
embraffer  de  fes  deux  bras.  C^e  rien 
donc  ne  vous  defloume  de  lui,  pluftoft 
delaifTans  toutes  eh  ifes,  allez  à  lui 
auec  Jacob  le  pere  A  les  enfans ,  qui 
ont  laifTé  A  leurs  pays  &  toutes  leurs 
nmitie?  acquifes.  Ce  Jofeph  a  obtenu 

fîour  nous  que  Pharaon  mefme  nous 
ournira  de  haquenees  A  chariots,  pour 
notm  faire  pafler  outre  félon  noflre 
delir.  Et  nous  expérimentons  auffi 
comment  nos  aduerfaircs  nous  abrè- 
gent fort  le  chemin,  pour  faire  <jue 
nous  panienions  ploAoft  au  repos  bien 
heureux,  A  nous  adminiflrent  toutes 
chofes  feruantes  à  cela  mefme.  Bénit 
foît  le  Seigneur.  Je  vous  prie  donc,  ne 
vous  efpouuantez  aux  bruits  dc<;  fon- 
netles  (l),  ni  à  ces  vains  fp^LHaclcs  A 
fantofmes ,  lefquels  fe  vicnent  offrir 

f)ar  le  chemin,  ains  ptullort  craignez  le 
eu  de  la  géhenne,  craignez  ce  ferpent 
ennemi ,  qui  a  l'aiguillon  de  la  mort 
éternelle,  auquel  tous  ceux  qui  font 
fans  foi ,  priuez  de  la  familiarité  A  fo- 
cieté  du  Fils  de  Dieu  (qui  feula  com- 
mandement fur  la  mort)  font  fuiets  A 
deftinez  à  la  mort.  Au  refte ,  nous  A 
vous,  ma  bonne  amie,  t^'  vrius  auffi, 
mes  frères  bien-oimez  en  Jefus  Chriil, 
lefquels  Dieu  a  tirez  hors  de  la  puif- 
fance  des  ténèbres  , 'vrnis  dcfpouillant 
du  vieil  homme,  A  faifanl  vertir  le  nou- 
ueau  ,  qui  efi  noflre  Seigneur  Jefus 
Chrifl  y  la  fapience,  la  fanâification , 


{i  )  L  nrijiinal  ne  parle  pas  de  '  synncUes.» 
Cette  phrase,  rendue  i<.'i  p  ir  une  lon^'ue  pé- 
riphrase, V  lient  en  une  11^.111'  :  «  Be  noi 
nlraïd  nt  fr.is  bn.."i  whii:!i  lie  m  tf.c  «.tv.  » 
Ce  nuit  hi^ii'-re  :      fras  hti,' ,  '  ou  (  1"  cda.) 

Ira\ bu;:  '.u  do  ,     ei;Vt  la  dési.jnution  pr.pij- 

lairc  d  un  monstre  imaginaire,  sorte  de  ioup- 


ll.lk.LV* 


Geo.  4{. 


Le  triomphe 
4e  ceax  oui 
font  à  Chnfl. 
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la  iuftice  &  rédemption  d'icelui ,  nous 
(di-ic)  auons  dcquoi  triompher  aucc 
grande  alTourance  contre  Satan  le  dra- 
gon horrible»  contre  la  mort,  le  péché, 
la  géhenne  A  toutes  fortes  de  maux. 
Noftre  Serpent  d'airain  a  rebouché(i) 
&  anéanti  l'aiguillon  mortel  du  vieil 
Serpent ,  &  pourtant  il  ne  nous  refte 
plus  maintenant,  à  nous  qui  inuilTnns 
du  gracieux  regard  ée  ceiic  viduiie , 
(Inon  do  chanter  vn  ch  ttu  triomphal 
au  Roi  vif!nriijiix  Icfus  Clirifl.  rccucil- 
lans  le  butia  Oi:  les  dclpouiUci.  du  Ser- 
pent abatu  ,  &  difans  auec  le  kund 
Ofoe  1}  14.    Prophète  :  Mort,  où  efl  ton  aiguillon? 

Enfer,  où  eft  ta  vidoirer  Nous  ren- 
dons gr.ices  ,\  nollre  Dieu,  ijui  nous  a 
fait  obtenir  vidoirc  par  noArc  Seigneur 
Jefus  Chrift.  Ayez  touflours  fouue- 
nance  du  Seigneur,  ayc/  licffc  en  ef- 
pemnce ,  patience  en  tribulation  ; 
priez  fans  cefTc  &  fupplicz  le  Seigneur 
pour  moi  qui  fuis  maintenant  defliné 
à  occifion,  alla  que  ie  fois  fait  facrifice 
agréable  à  Dieu.  A  grand'  peine  me 
donne-on  loifir  de  vous  cfcrire.  Pour 
cefle  raifon  pardonnez-moi ,  fi  pour 
l'heure  prefentc  ic  vous  cnuoye  des 
lettres  plus  brieues  &  reflrcintcs  que 
ne  voudriez.  Et  quand  A  quand  ie 
vous  prie  les  recctiuir  comme  i.;n  de- 
voir de  recommandation  tant  enucrs 
vous ,  ma  femme ,  qu'enuers  tous  les 
autres  qui  nous  aiment  au  Seigneur,  & 
principalcmenl  vers  mes  p.iruchiens(2), 
entre  lefquels  Dieu  m'a  maintenant 
conflitué  par  fa  fni:iiHe  prouiJence  ; 
combien  que  ce  ne  loit  auec  telle  con- 
dition que  ie  puiiTe  prefcher  félon  la 
façon  acouftumee  cntr'eux ,  afTauoîr 
qu'il  ne  m'cft  lotfible  de  monter  en 
chaire,  tant  y  a  que  ç'a  erté  en  telle , 
que  mes  liens  ne  font  point  du  tout 
fans  fruid  entr*eux ,  puis  que  Dieu  l'a 
ainfi  voulu  par  fa  mifericorde  A  bonté. 
Et  combien  que  ie  fois  indigne  d'vn 
Le  miniflere  tel  miniflcre,  neantmoins  il  faut  bien 
de  Stuoders.  rvndrc  -gloire  tSc  honneur  au  Seigneur 
Jefus,  fouuerain  Falleur,  duquel  la  vé- 
rité leur  a  eflé  manifeflee,  &  fera  en- 
core glorifiée  par  fa  mort,  en  la  vertu 
d'icelle  qui  les  repaifl  par  moi. 

Vovs  ferez  fauoir  de  mes  nouuel- 
les  à  madame  G.,  femme  honnorable, 
&  me  recommanderez  elle.  &  lui 
communiquiTe/  ces  lettres  ;  i^-  fçat 
bien  qu'elle  fuluera  les  autres  en  mon 
nom.  M*amie\  ne' vous  tourmentez 

li\  EmouMi. 
{»)  Pafoliiiena. 


point ,  remettez  toute  voftre  folicitude 
au  Sciyneur,  auquel  ie  vous  prie  me 
recommander  par  vos  prières  &  orai- 
fons  larmoyantes,  comme  aufû  ie  vous 
reconmande  à  lui ,  A  noflre  petit  fils 
Samuel  ,  lequel  i'ai  délibéré  ,  eflarit 
venu  au  pofieau,  prefenter  en  oblation 
«u  Seigneur,  ne  plus  ne  moins  que 
moi-mefmc.  Ainfi  ic  defire  de  bon 
cœur  que  vous-vous  portiez  bien  tous 
au  Seigneur  Jcfus,  eflans  fortifiez 
d'vnc  l-'inne  efpenincc.  que  ci  après 
ie  ferai  cunicint  cnfenible  aucc  vous 
en  vie  bienheureufe  «Se  éternelle.  Cefte 
cfperance  eft  profondement  enracinée 
en  mon  cœur.  Amen ,  Amen ,  Amen. 
Noflre  Seigneur  &  bon  Dieu  û>h  loué 
&  bcnit  éternellement.  Amco.  Priez, 
priez. 

Apres  que  l'Euefque  de  Londres 
l'eut  dégradé  de  fa  preftrife  ,  le  qua- 
tricfme  lour  de  Fcurier,  Saunders  dé- 
chira qu'il  rendoit  grâces  à  Dieu 
d'eflre  feparé  tt  mis  hors  de  cefte 
Eglife,à  laquelle  il  ne  poinioit  eftre 
conioint  que  ce  ne  lull  à  la  ruine  & 
perdition.  Le  Maire  (1)  de  Londres 
le  liura  aux  officiers  de  la  Roinc  pour 
le  mener  A  Couentrie  (2) ,  lieu  or- 
d'inné  pour  fou  dernier  fupplice.  Ef- 
tans  montez  à  cheuai ,  la  première  re- 
peuë  (j)  fut  vne  petite  ville  nommée 
faind  Aubin  (.;).  LA  Snunders  rencon- 
trant maiftre  Grimo  ild  fî),  l'exhortaà  M.  Crano«ld. 
monflrer  meilleure  confiance  qu'il 
n'  umit  fait ,  lui  demandant  s'il  le  vou- 
droit  fuyurc  à  boire  de  ce  calice.  Gri- 
moald  (au demeurant  homme  de  fauoir, 
&  qui  auoit  grâce  de  bien  parler)  dit 
qu'il  refpondroit  bien  de  ce  gobelet 
qu'il  tenoit  en  fa  nmin  ,  mais  qu'il  ne 
fe  promettoit  rien  de  la  coupe  de  ia- 

?uelle  Saunders  entendoit  parler.  Et 
aunders  lui  refpmdil  :  «  Mais  quoi? 
mon  Seigneur  Jefus  Chrift  n'a  point 
fmt  difficulté  de  boire  pour  l'amour  de 
moi  d*vn  bruuage  beaucoup  plus  faf- 
cheux.  Et  moi  ne  beuuroi-ie  point 
après  lui ,  veu  qu'il  me  femond  i 
boire  >'  Le  troifiefnie  iour  après,  ils 
arriuerent  à  .Couentrie  de  nuia;  là  vn 
certain  cordonnier,  citoyen  de  la  ville, 
vint  à  lui,  &  après  l'auoîr  falué,  lui 
dit  :  «  Noftre  bon  maiflre,  le  Seigneur 
vous  vueille  conforter  A  eonfoier.  » 

(1)  Le  shérif, 
m  Coventry. 

(}]  Première  étape  pour  le  repas. 
If)  Voy.  pltia  liaui,  p.  1)1. 
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Auquel  Saunders  refpondit  :  «  Frère 
Â  ami,  ic  vous  remercie  grandement, 
âc  prie  qu'ayez  fouuenance  de  moi,  A 

me  recommandiez  à  Dieu  par  vos 
prières ,  &  faites-le  de  tant  meifteure 
affeffion  que  ie  fuis  indigne  de  ce  mi- 

nifterc  que  ic  doy  paracheuer.  Cepen- 
dant i'ai  bonne  efperance  en  Dieu 
mon  Pere  très  benîn,  ta  puiflance  du- 
quel me  peut  armer  contre  toutes  ad- 
uerlitez  prochaines.  »  Sur  cela,  il  fut 
mis  en  prifon  publique  entre  les  mal- 
faifleurs,  où  il  Jormoit  bien  peu  ,  de 
manière  qu'il  employa  prefaue  toute 
ceAe  nuiâ  en  prières  &  orailonsfaino- 
tes  ,  ou  en  deuis  falutaires  qui  aparté- 
noyent  à  l'inflruAion  des  autres. 

Le  iour  fu'yuant ,  qui  edoit  le  hui- 
tiefmc  du  mois  de  Feurier,  on  le  mena 
en  la  place  pour  eflre  exécuté  vn  peu 
hors  fa  ville,  près  vn  bofcagc  atTez 
prochain ,  n'ayant  fur  foi  qu'vne  lon- 
gue robe  fort  vfee ,  A  fa  chemife  def- 
fus;  au  demeurant  il  auoit  la  tefte  d' 
les  pied»  nuds.  En  allant ,  il  fe  icttoit 
îbuiient  à  terre  &  prioii  Dieu ,  A 
Ssuoders  fe  comme  il  nprochoit  du  lieu  ,  vn  de 
i«te  fooueni  q^j  auoyent  la  charge  de  le  faire 

'ÏtS'dSI'!'  bruflcr.  oarla  à  loi .  reprochant  qu'il 
elloitvn  de  ceux  qui  auoyent  corrompu 
le  royaume  de  la  Roine  par  faulle  doc- 
trine A  herefie,  A  l'appeloit  Pertur- 
bateur de  la  republique,  A  qu'a  bon 
droid  il  deuoit  eflre  puni;  A  toutefois 
rciettant  fes  opinions  ,  s'il  venoit  à  fe 
réduire  de  bonne  heure  au  bon  che- 
min ,  encore  y  auoît-il  efperance  que 
pardon  lui  feroit  fait ,  A  1 1  vie  lui  fe- 
roit  fauuee  f»T  la  grâce  de  la  Roine  \ 
finoD  il  voyoit  là  le  feu  préparé  ,  de- 
dans lequel  on  le  iettcroit  piMinpte- 
nient  s'il  ne  fe  repentoit.  Saunders  tit 
cefte  refponfe  :  «  Nous  qui  fommes 
ambalTadeurs  de  1 1  vérité  diuine,  fom- 
mesfaulTeiDenl  acculez  de  ceci,  comme 
fl  nous  auions  ofTenfé  la  Roine ,  ou 
Rdntcva  tmublé  la  republiLiiu-.  Plufloft  ccHe 
fihwMiiimif.  accul'atiun  doit  ellrc  rcicttcc  fur  toi  A 
fur  tes  femblable^.  qui  iufqu'à  prefent 
auez  toufiours  refillé  opiniallrement  à 
la  parole  étemelle  de  Dieu.  De  moi , 
ie  ne  maintien  aucunes  herefies,  ains 
la  droite  difcipline  de  Dieu  A  le 
S.  Euangile  de  fon  Fils.  C'eft  ce  que 
ie  maintien  A  croi  A  que  i'ai  enfcignii, 
&  que  ie  ne  reuoquerai  iamais.  »> 
Cefluî-ci  ayant  oui  parler  Saunders  de 
ccHl  façon  ,  commanda  qu'on  le  iet- 
latl  foudain  dedans  le  feu,  A  inconti- 
nent Saunders  fe  mit  de  foa  bon  gré  en 
la  main  des  bourreaux  pour  efire  lié  ; 


mais  auant  que  faire  cela,  il  fc  prof-  ii.d.lv. 
tema  en  terre  &  pria  Dieu.  Puis ,  fe 
leuant,  embrafla  le  pofleau  auquel  II 

deuoit  eflre  attaché  cv  dit  :  «  O  croix     Embraffe  la 
de  mon  bon  Seigneur  Jefusl  »  Incon-  croix, 
tinent  après ,  il  fut  lié ,  &  eflant  enui- 

rontié  de  ili-iinK'  ..'y-  Je  fL'U,  rendit pai- 
ûblcmcnt  i'cfprit  au  Seigneur. 

^mSi  "sSï  ^9 

Robert  FeRROR,  EuefqueAngtoi»(i). 

Si  nos  affligions  prenent  commence- 
ment par  quelque  accufalion  pour 
choje&  Umporelles ,  corUclons-nous  à 
Vexemple  de  ce  faina  Eue/que,  & 
nous  humilions  acuant  Dieu  ,  à  ce 
que  puijjions  re/ijUr  aux  icn- 
tationSy  que  la  rage  de  ceux  qui 
pourcbajcnl  nojlre  mort,  pour  haine 
fccreUc  qu'ils  perlent  à  l  Euangile, 
joU  famontee  par  noftre  foi  &  pa* 
Henee. 

Le  premier  Euefque  qui  fe  trouua 

au  catalogue  de  ceux  qui  ont  enduré 
la  mort  après  Jean  Hooper,  Euefque 
de  Gloceflre,  c'eft  Robert  Ferror, 
Euefque  de  Sainâ-Dauid,  au  pays  de 
Galles,  lequel  auoit  eflé  appelé  i 
celle  dignité  par  le  moyen  Ju  Duc  de 
Sommcrfct,  protcâeur  d'Angleterre , 
du  viuant  du  Roi  Edouard  VL  Plu- 
fieurs  iniurcs  A  f;fcheries  lui  furent 
faites  du  temps  dudil  Roi,  après  la 
mort  du  Protefleur,  à  la  fufcitation 
(comme  la  plus  commune  rpiiiinn  efi) 
d'vn  nommé  Conllantin  {2),  qui  le 
defpita  contre  lui ,  à  caufe  qu'il  auoit 
refufé  vne  prebenJe  -S  quelcun  qui  ef- 
toit  ignorant.  Quelque  chofe  qu'il  y 
ait ,  foit  que  ce  Conftantin  fuft  prouo- 
qué  pour  cefte  caufe  ou  quelque  autre, 
on  pourchalTa  celle  fafcherie  à  ce  bon 

(1)  Robert  Ferrar  était  oè  à  Halifax,  dans 
le  Yorkshirc.  et  avait  fait  sea  étddct  1  Ox- 
ford Le  duc  de  Somerset,  protecteur  du 
rovaume  tous  Edouard  VI .  l'employa  à  pro- 
pager les  doctrines  réformées,  te  fit  membre 
de  la  commission  chargée  de  préparer  la 
Lilurvie.  cl  !c  fil ,  en  1K47.  évèque  de  Saint- 
David,  au  pav>  de  Galles.  Voy.,  sur  Ferrar, 
les  Aits  iinJ  ^Mumcnls  de  Foxe,  t.  VII. 
p.  :p.  41]  de  rédît.  de  if)9};  Burnct, 
Hisl.  of  Rcform.t  11,  147. 

(a)  Courge  Conaiantine,  rêgUlraràt  Saint- 
David ,  fut  en  effet  raccvCMeur  de  Ferrar. 
Voy.  les  LVI  diefs  d^aceusation ,  la  plupart 
d'une  puérilité  ridicule .  et  les  rc-ponaet  de 
révèquc,  dans  Foxc,  Vil,  4-16,  et  dans 
tes  Harldao  Ma».,  n*  4»>,  art.  ty-aj. 
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Fcrror  mis 
en  peine  ii 
cauie  d'une 
preb«nde. 


Et 


u  pour 
fba  proeluiii, 


Euefque  en  lugement  contradiâoirc. 
Le  nœud  de  Ton  aocufation  cftoit  qu'il 

aunit  retenu  longue  efpacc  de  temps 
quelques  prébendes  de  fon  Eglife, 
iniques  à  ce  qu'il  eull  trouué  des  per- 
fonnes  idoine»:  (i)  pour  leur  conférer 
ces  beneficcb .  en  partie  auffi  pource 

âu"on  difoit  qu'il  auoit  acheté  pour  foi 
es  terres  «Se  pofleffions ,  ce  qui  cHoit 
contre  les  loix  publiques.  Car  il  y 
auoit  vne  dcfcnfe  faite  aux  Ecclefiatli- 
ques ,  car  les  loix  &  ordonnances  du 
pays,  de  ne  s'entremeller des  afaires 
ou  iiintide.  Et  tmnobflant  Ferror  aunit 
louiiours  elté  elloigné  d'vne  telle  con- 
uoitife.  Mais  voici  comment  il  en  al" 
loit  :  Vn  ^'entil-homme  fien  vnifin  eut 
quelquefois  beloiu  U  argent,  &  pour 
cela  mit  en  vante  certaines  terres. 
Ferror,  voyant  la  neccnUé  de  ce 
gentil-homme,  fut  efmeu  de  faire 
quelque  tranfadion  auec  lui ,  plullod 
que  de  le  voir  contraint  à  vendre  fon 
héritage.  Et  combien  qu'il  ne  fuft  fort 
pccunlcux,  toLitfsfois  pour  fubu.-nlr  A 
la  necellUé  prefentc  ac  fon  voilin  ,  il 
lui  lit  offre  de  lui  prefler  argent  autant 
qu'il  en  auoit  befoin  .  fi  us  condition 
qu'icelui  lui  bailleroit  vne  partie  de  fa 
terre  correfpondante  à  la  fomme , 
comme  pour  gage  ou  alTeurance  de  fon 
argent,  &  rcprcndroit  derechef  fa 
terre  ,  quand  il  auroit  payé  la  fomme. 
Ainfi  vouloit-il  pouruoir  qu'à  l'aucnir 
il  ne  fut!  point  en  danger  de  perdre  fa 
fomme  qu'il  îijroit  prottoc,  d^iutropart 
que  le  aentil-hommc  eull  moyen 
oe  fubuenfr  à  fa  necefntô»  en  fauuant 
fon  héritage.  Et  ne  faut  d  nitiT  que 
cert  Eudquc ,  oui  eftoit  homine  de 
bonne  vie,  n'ait  lait  cela  pour  gratifier 
à  fou  vriifi:!,  pUiflofl  que  fiiire  profit 
de  lui.  Il  auini  depuis  oue  le  ^ciuil- 
homrne  ayant  délibéré  de  vendre  fon 
bien,  s'adrelTa  à  Ferror  premièrement, 
&  voyant  qu'il  ne  le  vouloît  acheter, 
il  fc  vi.'tira  vers  \n  autre  ;.;L'iitiI-Ii<)tn!iic, 
qui  de  long  temps  vouloit  mal  à  Fer- 
ror. L'Euefquc  ayant  entendu  le  tout, 
A  confiderant  quelle  fafcheric  &  in- 
conuenient  ce  lui  feroit  fi  vn  voifin 
haineux  occupoit  vne  fois  ces  terres 
qui  lui  ertoycnt  pmchaincs.  marchanda 
lui  mefme  le  fond  de  ccll  héritage,  en 
forte  toutefois  que  le  gentil-homme 
vendeur  auroit  faculté  de  racheter  tou- 
tes fois  A  quantcs  que  bon  lui  femblc- 
roit.  On  le  chargea  auffi  qu'il  n'auoit 
payé  au  threfor  au  Roi  le  reuenu  de 

(1)  Convanablei. 


la  première  année.  Cependant  le  Duc 
de  Northombeland,  qui  lut  vouloit 
mal  de  mort  (p<irribk'  de  ce  que  le 
Duc  de  Sommerlet  lui  portoit  faueur), 
tafclipit  en  toutes  fortes  de  lui  oller 
fon  Euefthi5.  p-^ur  le  fnire  tomber  es 
mains  de  uuclcun  qui  lull  de  (sx  faélion. 
Cetl  Euefque  donc  eftant  enueloppé 
de  tels  troubles ,  &  exercé  de  telles 
preuucs ,  fut  arraché  A  feparé  de  fon 
EL;l:fc,  &  détenu  c>  prifons  de  Lon- 
dres prefque  deux  ans  entiers,  vers  fat 
fin  du  règne  du  Roi  Edouard.  Les 
aiithcurs  de  ce  trouble  furent  caufe 
de  ielier  ccil  Euefque  dedans  !a  tem- 
pefte,  car  cependant  qu'il  elloit  de- 
tenu  en  la  prirm  nommée  P'Jetien  (i), 
la  perfecution  de  la  ïif^Vmc  luruint, 
durant  laquelle  Ferror  tut  l;\  trouué 
tout  à  propos,  comme  entre  les  pre- 
miers. On  cerchott  de  tous  collez  les 
autres  Eucfques  pour  les  conllituer 
prifonniers  ;  mais  on  le  prefenta  à  fes 
aduerfaircs  pour  lut  faire  fon  procès , 
Dieu  voulut  qu'il  îcur  fut  vn  rocher 
inuincible.  Il  faudruit  ici  dire  com- 
ment Ferror  a  efié  traidé  rudement 
par  fes  aducrfaires  Papiftes,  quel  a 
eilé  le  procès  tenu  contre  lui ,  A 
quelle  fut  fa  condamnation  ;  mais  à 

f;rand'  peine  a-on  peu  fauoir  encore 
a  procédure  en  tout  ceci  (2),  finon 
qu'après  M.  Jean  Hooper  on  le  mit 
hors  de  la  prifon  pour  élire  interrogué. 
Et  les  Juges  voyans  qu'ils  ne  le  poa- 
uoyent  defiourner  de  la  vérité,  la- 
quelle il  maintenoit,  prononcèrent 
fentenoe  contre  lui  telle  qu'ils  auoyent 
faite  contre  Hooper,  fi  que,  le  dou- 
zielme  iour  après,  il  fut  mené  au  pays 
de  Galles,  en  la  ville  de  Carmar- 
den  (•;).  de  bquelle  il  ertnit  E-Jcfque, 
puurefire  brufié  auec  ^rief  tourment, 
car  à  l'entour  de  lui  il  y  auoit  bien 
peu  de  feu ,  mais  principalement  d'au- 
tant qu'en  lieu  de  bots  ils  n'ont,  en 
celle  eontree-la,  que  des  mottes  &  ga- 
zons, qu'ils  tirent  d'vne  terre  gralfe 
A  moite  (4).  Le  feu  donc  allumé  de 
telle  matière,  faifoit  plus  de  fumée 
que  de  flamme,  A  ui  fut  ietté  ce 
S.  M artyr  de  Jeftis  Chrifl,  «i  bourrelé 
d'vne  ùù;on  autant  cruelle  qu'on  ait 


(1)  Prison  nommée  «  the  Fleet .  "  parce 
qu'elle  Auit  située  dmn  PleeipStreet,  à  Lon- 
dres. 

(1)  Voy.  SCS  divers  interrogatoires  dattl 
Foxe,  i.'VII ,  p. 

ii)  Caermarthcn. 
4)  11  s'agit  de  la  tourbe,  qui  était  alors 
la  Gombuiuble  priadi»!  d»  paya  de  Gatlai. 


L'inimitié  de 
Northombe- 
land contre 
SonuBcrfet» 


Ceadaainatlon 

&  exécution 
de  R.  Ferror. 
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gucres  veu.  C'efloit  vn  homme  de 
Hature  afTez  grande  ,  &  robulle  de 
corps,  de  couleur  noire ,  coniiant  âc 
ferme  en  fes  faiâs  êt  diâs .  grauc  en 

fes  mœurs  autaiu  que  nu!  autre  qui 
fut.  Outre  fes  vertus  excellentes ,  il 
auoit  ceci  de  (Ingulier  {&  à  grand* 
peine  en  eufl-on  trouué  vn  autre  qui 
ait  eu  cela  que  lui)  aflauoir  qu'il  auoit 
retenu  fi  bien  par  cœur  les  paltagcs,  les 
fentcncesA  cnapitres  tant  du  vieil  que 
du  nouueau  Teflament,  qu'il  ne  lui  fa- 
lûit  point  de  liure  pour  monftrer  le 
pnfTai^e  dont  nn  pirîoit.  Ce  Martvr 
ndcle  de  Chrilt,  Lucl'quu  de  Sawitii- 
Dauid  ,  fut  bruflé  en  la  ville  de  Car- 
marden,  Tan  du  Seigneur  le 
26.  iour  de  Feuricr  (1). 


Thomas  Tomkiiis,  Anglois  (2). 


y  a-if  vn  Mutius  Sceuola,  tant  eeîebré 

des  anciens  Rcm.iins,  qui  tuijje  efire 
comparé  en  vertu  &  coniiance  à  ce 
Martyr  f  auquel  la  main  fut  mife  A 
iejpreuue  (in  la  Jlamme  ardente  , 
aùant  que  le  jurplus  du  corps  ail  ejU 
mû  au  /eu. 

En  cefte  forte  donc  il  y  eut  cinq 
excellens  Prefcheurs  bruflez  au  mois 
de  Fcurier,  entre  lefcjuels  il  y  auoit 
deux  Euefques.  Au  mois  de  Mars  (uy- 
uant.  il  y  en  eut  huift  autres  exécutez 
pour  le  tefmoignage  de  celle  doârine 
Chrerticnne.  Le  premier  fui  Thomas 
Tomkins»  citoyen  de  Londres,  tifle- 
ran  de  fon  meftier.  Or,  les  cina  def- 
quels  il  a  eflé  parlé  tufqueb  ici,  turent 
condamnez  par  Gardiner,  Euefque  de 
Winceftre  .  lors  grand  Chancelier 
U  Chancelier  d'Angleterre.  Dcpuià,  s'ennuyant  de 
envoyé  les  peine  qu'il  lui  faloit  prendre,  il  ren- 
uoya  les  procès  des  antre";  piiT  jiniiei"'; 
à  Edmont  Boncr,  Luelque  de  Lon- 
dres» pour  les  condamner,  comme 
nous  pourrons  ouir  ci  après,  s'il  plait 
à  Dieu.  Il  a  eflé  parlé  de  Gardiner  ci 
deffus,  en  i'hlfloirede  Rogers;  mainte- 
nant on  pourroit  parler  de  Boncr, 
pource  qu  il  en  eft  fait  mention  fou- 
uent  ci  après ,  aflauoir  que  c'eiloit  vn 


{1}  Foxe  indique  te  }q  mirs  ou  samedi 
•vaut  la  Paasion,  eonme  date  du  supplice 
de  Fcrrar. 

(a)Voy.  Foxe,  l.  VJ,  p.  717-71». 


proctrs  à 


Qu;  citoit  ce 


homme   merueilicufement    cruel    <&  m.d.lv, 

E rompt  à  efpandre  le  fang,  &  fem- 
loit  que  nature  ne  Teutt  mis  au  monde 
que  pour  cela;  mais  pour  ce  que  nous 
orrons  ci  après  que  les  Martyrs  qu'il 
a  cûnoumncz  à  mort ,  ont  fait  leur  de» 
uoir  en  cefl  endroit ,  il  vaut  mieux  le 
laiflTer  là  &  venir  au  récit  de  l'hifloire. 
Tomkins,  dont  ell  ici  fait  mention,  fut 
amené  deuant  ce  Boner.  Entre  tous 
les  Martyrs  qui  depuis  ont  efié  exé- 
cutez en  grand  nombre,  Tomkins  fut 
le  premier  qui  fouflint  la  fureur  de  cefl 
Euefque  ,  îevi  -el  Commençant  par 
ceftui-ci  lùuiiUra  ouucrtciuent  lef- 
preuue  de  fa  cruauté.  Car  combien 
que  Tomkins  fuft  homme  fans  lettres, 
neantmoins  il  auoit  afTez  de  fauoir 

f>our  ne  pouuoir  eflrc  conucincu  par 
Euefque ,  &  efloit  û  ferme  en  la 
vraye  religion  qu'il  ne  voulut  iamais 
donner  lieu  aux  erreurs.  Comme  ainfi 
foit  donc  que  cefl  homme  de  meftier 
ne  peuA  eflre  defloumédela  profeffion 
qu'il  maintenoit,  Boner  vfa  J'vne  nou- 
uellc  rufe  :  c'efl  que,  ne  le  pouuant 
veincre  par  raifons  &  argumens,  il  lui 
voulut  faire  fentir  quelques  angotflcs 
mortelles  auant  que  le  laire  mourir, 
p(u>r  1  1  donner  du  tout.  Il  fit  apporter 
par  fes  feruiteurs  vn  flambeau  ardent, 
A  dit  à  Tomkins  :  «  Melchant  garne- 
ment, fi  tu  pcnfes  qu'il  y  ait  fi  grand 
plaifir  à  endurer  le  tourment  du  feu  , 
je  te  monftreraï  en  cefle  flamme  ,  & 
fentiras  p.;r  expé  rience  que  c'efl  d'ef- 
trc  brufltî  ;  puis  après,  li  tu  es  fage,  tu 
changeras  d'opinion.  •>  Et  quand  Â 
quand  fit  commrdiJenient  qu'on  lui 
arreftaA  la  main  fur  cefle  flamme  ar- 
dente ,  penfant  par  ce  moyen  eflonner 
le  poure  homme  par  la  vencmencc  de 
la  douleur,  &  le  deflourncr  de  la  doc- 
trine qu'il  auoit  maintenue.  Mais  ce  Tocaklas 
tilTernu,  bruflant  au  dedans  de  plus     mduro  ûi 

trand  riamme  de  zele,  endura  cefle  Sû^,^^ 
ruflure  extérieure  de  telle  confiance  ^* 
que  le  tyran  ne  profita  Je  rii  ii ,  finon 
qu'il  deuint  beaucoup  plus  cruel 
car  ne  fe  contentant  de  lui  auoir  dcfla 
bruflé  la  main,  ne  ceffa  iamais  iufques 
à  ce  qu'il  Teufl  fait  tout  réduire  en 
cendres;  ee  fui  en  la  place  Je  Londres 
nommée  Smythfild ,  le  cinquiefme  de 
Mars  1555  (î). 


(1)  «  In  the  tioe  tbat  lii>  liand  was  in  bar* 

n!ng,  ihe  sêmt  TooildaB  aAerward  reported 
ta  one  James  Hinse.  that  bis  spirit  was  so 
rapi .  that  lie  feic  no  pain  »  (Koxc,  VI,  ;i8). 

(1)  D'après  Foxe,  ce  fui  le  16  flMrt 
qu'eut  lieu  l'exécution. 
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Thomas  Hygby,  &  Thomas 
Cavsson  (i).  • 

Ces  deux  ^entlh-hcTiuiu-s  fureRl  hriif- 
k-{  en  vn  tncjnic  iom  pour  la  vcriié, 
&  pour  la  con/eijion  q\i  ih  onl  ren- 
due à  la  vraye  j.^:7r;'';>-  ./(•  f  Enjn- 
gilCf  laquelle  conj'cjfion  ejl  ici  in- 
férée* 

On  ne  pourr  i  nommer  que  bien  peu 
de  contrées  ou  dîocefes  en  tout  le 
royaume  d'Arv^letcrre,  quelque  grand 
qu'il  foit  ,  qui  ayent  eflé  dutout 
exemptées  de  cefte  perfecution  faîte 
fous  la  Roine  Marie,  &  entre  les  au- 
tres à  grand'peine  y  en  a-il  qui  a)cnt 
tant  produit  de  Martyrs  fidèles,  que  la 
contrée  d'Ë0ex,  l'autre  voiline,  af- 
Accufez.  fauoir  Cantie  (2).  En  ce  mois  de 
Mars,  il  y  en  eut  plufieurs  qui  foulTri- 
rent  martyre ,  defquels  il  fera  parlé  ci 
après  ;  mais  il  y  eut  deux  hommes  de 
marque  entre  les  autres,  de  maifons 
notables,  I  vn  nommé  Thomas  Hygby, 
l'autre  Thomas  Cauflbn  :  ce  dernier 
cfloit  plus  aagé,  &  tous  deux  efloycnt 
allez  riches.  Leur  vertu  &  religion  ne 
peut  pas  demeurer  longuement  cachée, 
ain^  linaîcment  cftms  trahis  cnipai- 

ijncz,  lc:>  Guuucrncuri  de  Gloccllre 
 ^   es  firent  eraprifonner.  On  emprifonna 

auec  eux  vn  feruiteur  de  Thomas 
CaufTon ,  qui  fe  monflra  confiant  en  la 
vraye  religion.  L'Euefque  de  Londres 
eut  charge  de  faire  leur  procès,  & 
s'y  trouua  auec  main  forte,  à  caufe 
qu'ils  eftoyent  de  bonne  maifon  ,  & 
auo^ent  la  faueur  de  leur  peuple ,  & 
crai^noit  qu'il  n'y  eut  quelque  tumulte. 
L;\  auffi  fe  trouua  Feknam,  duquel  ci 
dellus  en  I  hiftoirc  de  Jane  Graye  eft 
bite  mention  (}) ,  lequel  fut  appelé  , 
tant  pource  qu'il  eftott  ftilé  nifé  à 
IntcrroguM.  interroguer,  que  pource  qu  il  auoit 
défia  depuis  quelque  temps  familiarité 
auec  CaulTon.  Et  comme  il  fit  tout  fon 
pouuoir  à  pcrfuadcr,  auffi  CaulFon  lit 
tout  effort  à  lui  rcfiller  furmonter  fa 
MokAez.  rufe.  Les  autres  pareillonu  nt  s'elTaye- 
rent  de  faire  tout  ce  qu  lU  peurent  par 

(t)  Ces  noms  sont  écrits  par  Foxc  :  Tho- 
mas Highcd  cl  Thomas  Causlon.  Yoy.  Foxe, 
t.  VI .  p.  7>9-7)7* 

(al  Kent. 

(1)  Voy.  la  nota  da  U  iMge  4. 


douces  paroles,  menaces  promelfes  A 
eilonnemens ,  tellement  qu'on  vint 
iufques  à  ce  poind,  que  les  prifonniers 
demanderont  loifir  pour  y  penfer. 
Cela  donna  quelque  crainte  aux  fidè- 
les, qui  auoyent  peur  que  leur  fer- 
meté ne  vliifl  ;\  ployer,  ou  que  par  in- 
îirmiié  ilsne  lullent  deceus  par  fraude. 
Mais  tant  s'en  falut  que  le  terme  qui 
leur  fut  donne  amoindri!!  leur  confiance 
A  fermeté,  que  plufloft  ils  fe  monftre- 
rent  puis  après  plus  munis  que  para- 
uant,  v.^  firent  eonfeffioa  de  leur  foi  en 
k  façon  qui  s'enfuit. 

«  Novs  croyons  &  confefibns  que  Leur  eoofet- 
nous  renonçons  à  Satan  &  à  les  œu-     Aon  ém  ÉbL 

ures  &  toutes  fes  pompes,  au  monde 
d  à  la  chair  auec  toute  fa  vanité ,  fes 
flatteries  A  mefchantesconcupifcences, 

efians  régénérez  par  le  Baptefme  (i). 
Outreplus,  que  nous  femmes  necelfai- 
rement  obligez  &  aftreints  i  garder  de 

toute  nortrc  affeèlion  la  loi  facrec  du 
Dieu  tout-puillant ,  &  fes  faindscom- 
mandemens  &  ordonnances ,  &  che- 
miner en  icclles  tous  les  iours  de  nof- 
tre  vie.  Nous  croyons  tous  les  articles 
de  la  foi  Chreftienne,  qui  font  conte- 
nus au  Symbnle.  Que  toutes  les  chofcs 
que  rvfaj^c  tant  du  corps  que  de  i  ame 
requiert,  font  contenues  en  l'oraifon 
Dominicale,  &  que  toutes  nos  deman- 
des doyuent  efire  adrefi'ees  à  Dieu 
feul,  &  non  point  aux  Sainâs,  ni  aux 
Anees  mefmes.  Nous  reconoiffons 
qu*n  n'y  a  qu'vne  Eglife  Catholique ,  oe  l'Egiife. 
qui  ed  la  communion  des  Sainds,  édi- 
fiée fur  le  fondement  des  Apoflres  & 
Prophètes,  dont  Jefus  Chnll  eft  la 
pierre  ani;ul.iire,  qui  a  expofé  fa  pro- 
pre vie  pour  icelle ,  afin  qu'il  la  ren- 
difi  gloneufe  &  fans  ride  deuant  fa 
face.  Quelque  chofe  que  certe  Ej^'Iifo  EpML  a.  ao. 
foit  glorieufe ,  toutefois  nous  cunlel- 
fons  que  de  fa  nature  elle  eft  infirme 
<!t  fusette  à  peéhe/.  lît  pour  cefie  caufe 
clic  a  bcloiii  de  taire  Celle  requefie  d 
Dieu  :  Pardonne-nous  nos  offenfes,  & 
ce  au  Nom  de  lefus  Chrift,  qui  efl  le 
feul  nom  fous  le  ciel  donné  aux  hom- 
mes (félon  le  tefmoignage  de  faind 
Pierre  es  Aâes)  par  qui  il  nous  faille  AOes  4.  ta. 
eflre  fauuez.  Et  comme  ioelui  eft  nof- 
tre  Sauiieur  vnique,  auffi  tenons-nous 
ceci  pour  refolu,  qu'il  eA  nofire  feul 

(i)  L'original  anglais  ne  mentionne  pas  la 
rCigéntiration  par  le  baptême,  iiuii^  Ju  sim- 
plement :  u  Wc  believc  sfld  protcss  m  bap- 
tiim,  to  forsahe  iIm  davU.  »  «iCr 
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lean  i$.  12. 


a.Tiai.  },  13. 


Dj  Médiateur.  Médiateur,  car  l'Apoftre  parle  ainfi  : 
I.  Tim.  a.  j.  Vn  feul  Dieu,  vn  feuJ  Médiateur  de 
Dieu  «&  des  hommes,  Jefus  Chrift 
hoiniriL'.  C  nnme  ainfi  foit  donc  qu'il 
n'y  en  ait  point  d'autres  à  qui  ces 
noms,  Dieu  A  homme,  compete  qu'à 
ttoflre  Seigneur  Jefus  ,  pour  ceflc 
mefme  raifon  nous  ne  reconoilTons 
point  vn  autre  Médiateur  que  lui  feul. 
lïes  perfecn-  Novs  croyons  que  ce  fie  F-lifc  l  II 
fouucntefois  expofee  aux  pcrlk.culiof>s 
&  oppreffions,  félon  que  le  Seigneur 
Jefus  lui-mefme  l'a  prédit ,  difant  : 
«  Comme  ils  m'ont  perfecuté ,  auffl 
vous  perfecutCTont-ils ,  car  le  difciplc 
n'eû  point  plus  grand  que  fon  maiArc,» 
A  ne  nous  eft  point  feulement  donné 
de  croire  en  lui,  mais  auffi  d'endurer 
pour  lui.  Et  comme  l'ApoArc  auffi  tef- 
tihe  :  «  Tous  ceux  qui  voudront  vîure 
rdiuicufementcnChriflfouffriront  per- 
fecution.  »  Outre-plus  que  ceflc  mefme 
Eglife  propofe  purement  la  parole  de 
Dieu  fans  la  corrompre,  n'y  adioufiant 
&  n'en  diminuant  rien.  Elle  adminillrc 
les  Sacremens  purement  félon  la 
fainâe  inftitution  de  ion  Seigneur,  elle 
permet  également  à  tous  de  lire  les 
faindes  Efcriturcs ,  A  laq^u  llc  nuffi 
Jefus  Chrill  inuite  tous  hommes , 
de  quelque  eflat  ou  condition  qu'ils 
5.  }6.  foyent  :  «  Sondez  les  Efcritures,  car  ce 
sont  elles  qui  rendent  tefmoignage  de 
Aâctai.  17.  (Qoi.  »  Et  au  liurc  des  Aâes,  après  la 
prédication  Je  S.  Paul  ,  la  multitude 
conferoit  aucc  L-i  Efcritures  ordinai- 
rement, pour  fauoir  fi  les  chofes  dites 

rir  fainâ  Paul  eftoyent  vrayes  ou  non. 
es  Prophètes  exhortent  de  prier 
auec  intelligence,  fan?,  laquelle  com- 
ment le  peuple  refpondra-il  Amen  f  Et 
D*y  a  chofe  li  necelTaire  que  la  foi,  la- 
Rom,  10^  17.  quelle  en  par  l'ouye,  &Vouye  par  la 

parole  de  Dieu. 
Comrv  les  »  Avssi  nous  croyons  &  confefTons 
indhioas.  qu-j  Dicvincpeut  ertre  féru!  ni  honoré 
finon  lelon  l'urduniiance  de  la  paruic, 
ât  non  point  fclon  le  iugement  des 
hommes ,  ni  félon  les  décrets  que  la 
raifon  humaine  a  forgez  ;  lefquels  le 
Seigneur  lui  mcfmc  rcdargue  A  re- 
ietic  ej)  l'Euangile,  alléguant  le  tef- 
moignage des  Prophètes,  difant:  «  Ils 
m'iionii  :i  cnt  en  vain,  cnfe;,L;nans  0^1:11- 
roandemens  A  traditionsd'hommes.  »  1 1 
commande  exprelTément  par  fon  Pro- 
phète que  nou=;  ne  cheminions  point 
aux  décrets  &  traditions  de  nos  res, 
aîns  que  nous  noua  arrcAions  à  ics 
commandcmons.  Ft  .]t!in.l  !c  Fils  de 
Dieu  commande  de  iaiiier  père  «ik 


mcrc,  afin  que  nous  le  fuyuions,  on  h.o.lv. 
peut  facilement  conoiiire  par  cela  que 
beaucoup  plufloft  nous  cleuons  laifTcr 
les  ordonnances  tît  traditions  humai- 
nes qui  ne  s'accordent  à  fa  parole. 
Quant  è  TinHitution  de  la  Cene  du  De  la  Cène. 
SeiLiUcLir,  nriUs  auisiis  eela  pour  tout 
reiolu ,  qu'il  n'y  faut  ncn  remuer  ni 
changer  en  forte  que  ce  foit ,  eflans 
c::Ttai:is  qi:e  Jefus  Chrill  lui  mefme, 
qui  eil  l.t  i.ipieiice  du  Perc,  l'a  ordon- 
née à  Ion  Egitfe.  C'efl  chofe  notoire 

Sue  défia  des  long  temps  on  a  int ro- 
uit de  grans  abus  &  deformitez  en 
cette  S.  Cene  ,  premièrement  d'ef- 
trc  offerte  au  commun  populaire  fous 
vn  efpece  feulement,  au  lieu  que  deux 
efpcces  y  ont  efié  indituees.  Seconde-  Les  abus  in- 
ment,  que  la  communion  de  plufieurs  troduiuen  la 
mangeans  &  beuuans  a  ellé  transférée 
en  vnc  Meffc  priuec.  File  efl  malheu- 
rculement  conuertie  en  facriiice ,  au 
lieu  que  le  Fils  de  Dieu  l'a  laifi'ee 
pour  vn  mémorial  v^^it  ^v^e  facré  des 
choies  qui  ont  elle  faites,  t.^  principa- 
lement en  commémoration  de  ce  fa- 
critice  éternel  qui  a  ellé  offert  vne 
fols  A  paracheué  en  la  croix.  C'efl  en 
Y.iiii  qu'on  réitère  dereelicf  ce  qui  a 
cflé  vnc  fois  fi  parfaitement  ucompli. 
On  adore  le  pain  de  la  Cene,  qui  ell 
chofe  direâement  contraire  au  com- 
mandement qui  défend  d'adorer  au- 
cune image  ou  femblance.  La  Cene 
ell  adminidree  en  langue  cftrange  A 
inconue  ;  <k  le  poure  peuple  n'eft  pas 
inflruit  au  vrai  vfage  de  ce  myftere,  alTa- 
uoir  que  lefus  Chrifi  ell  mort  pour  nos 
péchez  A  offenfcs  &  cfl  reflTufcité  pour 
noflre  iustification  ;  par  lequel  auffi 
nous  obtenons  paix  enuers  Dieu;  & 
de  ceci  ce  Sacrement  en  eft  vn  fignc 
&  feau  infaillible.  Finalement,  on  a 
acouitumé  de  prendre  ce  facremcnt  en 
haut  &  l'enfermer  en  vne  boite,  Â 
fouucntefois  fi  long  temps  qu'il  eft 
mangé  de  vers,  ou  tellement  relenti, 

3u'il  pourrit,  de  cela  mefmes  les  ru- 
es oc  ignorans  prcnent  occafion  d'en 
parler  irreueremmcnt,  ce  qu  ils  ne  fc- 
royent  fi  on  corrigeoit  l'abus.  Parquoi 
ce  que  le  commun  populaire  a  ce  Sa- 
crement en  fi  grand  mefpris,  vous  doit 
eflre  imputé  principalement  ,  &  non 
point  à  nous  qui  prions  afteâueufe- 
ment  le  Seigneur  ,  que  ce  facrement 
foit  remis  quelque  iour  en  fa  première 
pureté  i'^  en  fon  vrai  vfage. 

.)  Q\  ANT  aux  paroles  de  Jefus  Chrill, 
dcfquellcs  il  a  vfé  en  adminillrant 
celle  fainâe  Cene  ,  nous  ne  nions 
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Du  Héns  des 
paroi»  de 
lefus  CbriA. 


point  ce«  paroles;  mais  nous  efplu-    touliours  les  poures  auec  -vous,  mais 

ch'Tis  le        fcns  d'icelles,  en  1.  (/iifi:-     vous  ne'*m'aurc/  p:is  toufiimrs,  car 


1.  Pierre  ta 


ranl  les  autres  oassai^es  de  l'Efcriturc 
auec  ceftui^i,  laquelle  fait  bien  don- 
ner la  vr:iyc  interprétation  à  foi-mefme, 
car  nulle  pi  opli.  tie  de  l'Efcriture  n'ap>- 
partient  à  p  irttculiere  déclaration  . 
comme  dit  S.  Pierre;  ainfi  auiendra-il 
que.  quand  les  faindes  lettres  nous  fe- 
ront pour  guide  ,  nous  paruiendrons 
facilement  au  fens  myfiique  de  l'Ef- 


ie  lailfe  le  monde  «i*  m'en  vai  à  mon 
Père  ;  &  fi  ie  m'en  vai ,  le  Confola- 

teur  ne  viendra  pas  ,  lequel  ie  vous 
enuoyerai.  »  Parquoi ,  félon  fa  pro- 
meOe,  icelui  efi  monté  laidant  la  terre, 
comme  l'ange  l'a  teflifié.  F.t  S.  Pi  rr  - 
accordant  à  cela,  dit  :  «  11  faut  que  le 
ciel  le  contiene  iufques  au  temps  au- 
quel il  doit  retourner.  •»  Finalement, 


criture.  Or  e(l-il  ainfi  que  par  toutes    quant  à  la  puilfance  infinie  de  Jefus 


Luc  22.  20. 
I.  Cor.  10.  4. 
Marc  9.  17. 


les  faindes  Efcritures,  on  trouuera 
telle  fisiçon  de  parler ,  &  principale- 
ment au  nouueau  Teflament,  comme 

quand  le  Seigneur  Jefus  dit  :  «  Celle 
coupe  efl  le  Teflament  en  mon  fang,  » 
&  S.  Paul  dit  :  La  pierre  eftoit 
Chrirt.  »  ItL'ni  Jfl'us  Chrifl  dit  :  >■  Qiii- 
conque  reçoit,  voire  uti  cnUtu  en  mon 
Nom,  il  me  reçoit ,  »  &  autres  telles 
formes  de  parler  infinies.  Et  comme 
ces  façons  Je  parler  font  fpirituelles  , 
auffi  il  y  a  vne  autre  intelligence  ca 


Chrifl ,  voici  ce  que  nous  refpondons, 
félon  S.  Auguitin  :  Qu'il  y  a  autre  ef- 
gard  à  fa  diuinité,  autre  A  fon  huma- 
nité ;  la  diuinité  efl  partout  &  fe  fait 
fentir  prelente  par  tout,  fon  huma> 
nîté  ne  peut  eflre  finon  en  vn  lieu 
certain  ,  comme  de  faid  félon  ce  re- 
gard il  ett  à  la  dexlre  de  Dieu  le  Perc. 
Il  efl  dit  qu'il  n'efloit  point  au  lieu  où 
les  femmes  le  cerchoyent.  Quand  il 
conuerfoit  en  terre  ,  il  n'efloit  point 
en  Bethanie  lors  que  Lazare  mourut. 


leaa  6. 6}. 


chee  en  icelles ,  que  celle  que  les  pa-  &  s'eAouiiToit  de  ce  qu'il  ny  efloit 
rôles  monftrent ,  iînon  que  de  noflre  pas.  Or  donc,  eflans  apuyez  fur  Pau- 
propre  ^^ré  nous  vueillii)ns  errer  auec  thrifiti^  dos  fainfle^  Elcritures,  nous 
ces  Capernaites,  qui  oyans  parler  Je-  affermons  ouuertement  qu'à  la  vérité 
fus  Chrtft  de  la  manducation  de  Ton  noflre  Seigneur  Jefus  Cnrifl  eft  en  la 
corps,  conceurent  cefle  opinion  tout  Cenc  d'vne  fiçon  facramentale  &  fpi- 
incontinent  ,  qu'il  entendoit  de  la  rituelle,  mais  il  ell  au  ciel  félon  fa  pre- 
manJucation  de  fa  chair.  Le  Seigneur  fence  corpweHe.  Or  vous  aucz  main- 
Jefus,  voulant  corriger  leur  erreur,  a  tenant  la  vraye  confeffion  de  nullre  foi, 
enfeigné  que  la  manducation  externe  laquelle  nous  vous  prelentuns  fans  obf- 
dc  la  chair,  faite  par  la  chair,  ne  pro-  tination  ne  contention,  ains  d  vne  fim- 
fitede  rien.  «  La  chair  ne  profite  rien,  pie  confcience  ;  furtout  eflans  jper* 
c*eft  refprit  qui  viuifie ,  mes  paroles  fuadez  êt  ainfi  enfeignez  par  la  fainéle 
font  efprit  &  vie.  >  Pour  cefle  raifon,  parole  de  Dieu.  Et  auons  imploré  le 
quiconque  fe  voudra  aprochcr  de  ce  fecours  de  noflre  bon  Dieu  d'un  de- 
banquet  facré ,  ou'il  aprefte  la  foi  ,A  UrA  affe6lion  ardente,  auant  que  nous 
non  point  le  paiaits  ,  l'efprit  et  non  entrepriffions  cefl  afaire  .  A  ce  qu'il 


elp 

point  les  dents,  afin  qu'il  mange  A 
Doiue  dignement  eflant  poulfé  d'une 
faim  1%  foif  fpirituelle.  Pourtant  S. 
Cor.  M.  j8.  Paul  dit  :  «  C^'vn  chacun  s'efpreuue 
A  qu'en  celle  forte  il  mange  de  ce 
pain,  »>  afTauoir  fi  noflre  confcience  rend 
tefmoignage  à  noflre  foi  ,  que  nous 
croyons  purement  au  Fils  de  Dieu , 
félon  la  vraye  raifon  de  l'Efcriture. 
Pour  confirmation  de  ceci ,  il  y  a  des 
tefmoignage^  infinis  &  inuiacibles  . 
touchant  la  mutation  des  lignes  ou 


nous  gouucrnait  tellement  par  la  grâce 
de  fon  S.  Efprit ,  que  ne  fiffions  rien 
qui  furt  contraire  à  fa  parole  falutaire 
&  qui  ne  fuit  rel'pondant  en  tout  à  fa 
fainâe  &  bonne  volonté.  En  quoi  fa 
bonté  n'a  point  permis  que  nos  priè- 
res fufllent  inutiles  ,  ains  a  parfait  fa 
Vertu  eiv  noflre  foiblelfe  &  mfirmité. 
Au  refle,  nous  ne  pourrons  iamais£sire 
que  lui  rendions  grâces  d'vn  fl  bon 
cieur  que  nous  deurions.  A  lui  foit 
cternellcment  louange  «&adion  dcgra- 


tean  ai.  t. 


tranfubtlantiatton;  ce  que  les  hommes    ces  pir  nx^tn  Seigneur  Jefus  Chrill, 

en  ont  imaginé  ofl  une  chofe  friuole  Amen.» 

&  ridicule  ,  veu  que  le  pain  ne  laifl^e  

rien  de  fa  nature,  ains  demeure  tel  ^— — — — — ^— — — — 

qu'il  efl  'it  aiiparauant  quant  A  ta  fubf- 
taiice.  Nous  Liuons,  en  S.  Jean  vne  al- 
tedation  euidcnte  du  Seigneur  lefus 
Chfift,  quand  il  dit  :  «  Vous  aurez 


DeqiuUe  fin  le  Scl;nc'dr  coarùnm  fê% 
fiens  JcruiUurs. 

Aprbs  que  le  temps  qui  leur  auoit 


a8.  6. 
II.  1$. 
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erté  donné  pour  délibérer  fut  paflé,  on 
les  tnterroguft  s'ils  auoyent  toufiours 
vn  mefme  propoç  A  volonté  ;  pour  ref- 
ponfe ,  ils  rendirent  tefmoignagc  de 
leur  doéirine  &  de  leur  foi  comme  au 
parauant  repouiTerent  leurs  aduer- 
raires  auec  plus  grande  confiance  que 
douant  &  fortilicrcnt  tant  plus  leurs 
amis  :  ce  que  Boncr  ne  pouuant  fouf- 
frir,  fortit  de  la  ville  de  Londres  ,  les 
fit  quand  quand  emmener  A:  quel- 
ques autres  auec  eux ,  qui  pour  lors 
auffi  eftoyent  pour  vne  meime  caafe 
prifonniers ,  comme  les  menant  en 
triomphe.  Finalement  après  qu'il  les 
eut  aoez  toarmentez,  il  Veut  fentence 
de  mort  donnée  contre  Thomas  Cauf- 
fon,  Thomas  Hygby,  Guillaume  Hun- 
ter  (i),  Efliene  Knygth  (2),  Guillaume 
Pypat,  tifleran(}),  lean  Laurent,  Mi- 
niilru  (4),  qui  tous  cHan^  condamnez 
à  mort ,  furent  menez  à  ElTex  (5)  au 
mois  de  Mars;  &  le  Magiflrat  or- 
donna à  tous  les  gentils-hommes  de 
la  prouince  de  fe  tenir  prefls  rnuir 
donner  fecours,  s'il  elloit  befoin.  Puis 
on  les  fepara,  fi  que  les  vns  furent 
bruslez  en  vn  lieu  ,  les  autres  en  vn 
autre.  Cauflbn  fut  bruflé  de  çrand 
matin  i  Raîii  (6)  le  vingtcinquiefme 
jour  de  Mars  (7),  Guillaume  Pygat 
à  Braintrie  (B) ,  le  27.  iour  audit 
mois  (9),  Thomas  Hygbv,  à  Horn- 
don ,  le  2$.  HuntcT  (lo)  à  Rurno- 
wood  (11)  le  raclmc  iour,  Jean  Lau- 
rent,  miniflre,  à  Cloceftre  (12),  le 
viagthuitiefme  du  mefme  mois  (i}). 


EsTiENB  Knycht,  Anglois{i4). 

Par  t'oraif'-^n  iv.ir  ce  fainfl  pcrfonna^e 
fit  à  Dieu  juant  que  mourir,  on  peut 

il)  Voy.  ctdaMOM,  p.  146. 

(1)  Voy.  lA  aotioe  saivante. 

())  WUUmd  PyRot.  Voy.  Fi»e.  t.  VI» 

p.  737- 

(4)  Voy.  ci-desaous,  p.  146. 
(5I  Esscx  est  le  nom  d'un  comté  et  non 
d'une  ville.  Les  condamnés  flirant  remis  ainc 

mains  du  shérif  d'hssex. 
(6)  Raleigh. 

!7)  Le  26  mars,  d'après  Foxe. 
8)  Braintrec. 

(q)  Le  2B  mars,  d'après  Foxe. 
(10)  Le  16  mars,  d*après  Foxe. 
(m)  Brenlwood. 
(lï)  Colchcster. 
n]  Le  29  mars,  d'aprùs  Foxe. 
14)  Stephea  Knighi.  Voy.  Foxe ,  t,  VI , 
p.  717. 

II. 


M5 

conoillre  de  quelle  a/fedion  &  c/pril 
U  efioit  mené  &  conauk  à  endurer  la 
mort. 

Cl  delTus  a  eflc  i  tuché  d"  Efliene 
Knyght ,  qui  cftoit  du  mcllier  de  bou- 
cher, homme  de  grande  pieté  4  d'ef- 
prit  véhément,  Icque,  aymi  receu  fen- 
tence de  condamnation ,  fut  exécuté 
i  Maulden  (r).  Le  Seigneur  a  voulu 
que  la  prière  qu'il  fit  auant  qu'endurer 
la  mort  ait  eflé  recueillie  &  mife  par 
efcrit,  f>our  enfeignement  A  certifica- 
tion de  Pheureufe  ilTue  qu'il  a  eu,  la- 
quelle a  cflé  traduite  en  la  manière 
qui  s'enfuit. 

<(  O  StiGVF.VR  Jefus  Chrifl  ,  pour 
l'amour  duauel  i  expose  volontiers  & 
de  cœur  alaigre  celle  vie,  aimant 
mieux  endurer  ce  -f^rief  tourment  de 
la  croix  &  perdre  Unis  biens  &  facul- 
tez  que  confcntlr  à  ceux  qui  blafphe- 
ment  ton  faind  Nom  âi  reietient  tes 
commandcmens,  lu  vois,  6  Seigneur, 
qu'on  me  prefeiile  la  vie  de  ce  monde, 
un  quittant  le  vrai  feruicc  de  ton  Nom 
ât  me  rendant  cfclaue  i  ton  aduer- 
faire  ;  mais  i"a:  choifi  par  tr»  grâce  CCS 
tourmcns  du  corps  Cic  la  fortie  de  ccfle 
vie,  eftimant  toutes  chofes  comme  bal- 
Heures,  afin  que  tu  fois  mon  pain  en 
la  mort.  Et  certes  ta  chanté  a  im- 
primé en  mon  potire  cœur  vn  tel 
amour  cnucr?»  toi,  que  toute  mon  amc 
foulpire  aprcb  toi,  comme  vn  cerf 
lalTé  &  altéré  bruit  après  les  fontaines 
des  eaux.  O  Seipneur,  affifle-moi  par 
lu  gracc  de  loii  S.  Efprit,  par  laquelle 
ccftc  imbécillité  de  mon  corps  foit  mu- 
nie &  fortifiée ,  qui  fans  cela  e(l  def- 
tituee  de  toute  force.  Tu  conois.  Sei- 
gneur, que  ie  ne  fuis  que  poudre, 
inutile  à  tout  ;  parquoi^  ô  Seieneur, 
tout  aînfi  que  par  ta  mifericoroe ,  la- 
quelle tatit  fouuent  i"ai  fentie,  tu  m'as 
fait  ce  bien  de  me  mettre  au  reng  de 
tes  esleus  A  m'en  donner  maintenant 
tefmoignagc  par  celle  coupe  que  ic 
doi  boire ,  auffi  que  ta  dextrc  tout- 
puilTante  me  conferme  contre  ceft  élé- 
ment Je  feu,  lequel  ,  comme  en  apa- 
rence  femble  élire  terrible  <5i  horrible, 
auffi  par  ton  ordonnance  &  comman- 
dement me  foit  rendu  tolerable  &  paf- 
fablc,  alin  qu'cllani  ca  cefie  forte  armé 
de  la  vertu  &  force  de  ton  S.  Efprit, 
ie  fois  receu  en  ton  fein  pur  l  afpretô 
de  ce  feu ,  &  comme  purgé  au  four- 
neau, ie  defpouîUe  toute  corruption 

(i)  Maldon, 

10 
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pour  eftre  reueflu  d'incorruption  auec 

toi.  O  Pere  mifcricordicux :  fni  que 
cefl  holocaufle  &  facrifice  te  loil  de 
bonne  odeur  pour  l'amour  du  grand 
S  îcKtuf  Je  ton  Fils  vniquc,  au  nom 
duquel  ic  t  offre  tout  ce  mien  facrifice, 
tel  qu'il  peut  ertre  ;  me  pardonnant 
tous  mes  péchez,  comme  ie  pardonne 
à  tous  ceux  qui  m'ont  offenié.  Eften 
fur  moi  tu-,  ailes,  ô  Seigneur  tref-be- 
nin«  ô  Efprit  l'ouuerain  ;  transfère  la 
vie  bien-heurcufe  &  éternelle  en  moi, 
qui  recommande  mon  efprit  en  tes 
oiains  (1).  » 

II.  endura  conflamment  !a  mort  à 
Maulden  ,  le  25.  iour  du  mois  de 
Mars,  audit  an  15$$  (2). 

GviLLAVUE  HvKTER,  Ânglois  ()). 

SpCilcicli:  €■  cxcmtlc  di^çnc  de  mémoire 
'   en  la  perj'onn e  acG,  Hunier;  la  perlu 
eon fiante  eU  fes  parcns  en  fa  mort 
eA  parcUlcmenl  digne  i^u:  tous  pères 
ô  mères  a/enl  en  adnuralion. 

Entre  ceux  defquels  il  a  eflé  parlé 
ci  deffus,  Guillaume  Huntcr  efloit  fort 
îeune,  &  cependant  iffu  de  nobles  pa- 
rons il'  craignans  Dieu,  iefqucls,  outre 
ce  qu  ils  l'auoyent  inllruii  à  aimer  <S£ 
honorer  Dieu,  auffi  l'auoyent-ils  con- 
fermé  À  endurer  la  mort ,  furmontans 
lesalfeâions  naturelles  par  vn  vrai  zelc 
de  l'honneur  de  Dieu.  Eux  voyans 
amener  leur  fils  n'vfereni  oncques  de 
paroles  lamentables  pour  le  deftour- 
ner  de  fon  propos  ;  mais,  fuyuans 
l'exemple  de  la  femme  vertueufe , 
a.  Maeeiiab,7.  mere  des  Machabees,  bailloyent  cou- 
rage à  leur  fils  vSr  comme  s'eflnuifTans 
l'incitoycnt  tant  qu'ils  pouuoycnt  à 

fjerfcuerer,  tellement  que  l'heure  qu'il 
ui  faloit  endurer  la  mort ,  ils  lui  pre- 
fentcrent  du  vin  à  boire  pour  le  for- 
tifier <^  aLiiur.i;;cr.  Et  en  ceft  endroit 
A  grand'pcinc  eull-on  feu  dire  de  qui 

(ii  Voy.  le  texte  original  «le  cette  tou> 
chante  prière  dans  Foxe ,  l.  VI ,  p.  740. 

(j)  Le  18  mâfs,  d'après  Foxe. 

\  \)  Voy.  Foxe,  t.  VI,  p.  711  (p.  11 10  de 
rédii.  de  iÇO];.  Ce  jeune  homme  nuvaii  que 
dix-neuf  ans.  Le  martyrologe  de  Foxe  nous 
a  conservé  une  admirable  narration  de  ce 
martyre.  <icriic  p«r  le  propre  frère  de 
William  Hunier.  Cretpin  oe  parati  pas  avoir 
connu  cette  pièce. 


plus  on  s'efmerucilloit ,  ou  du  pere  & 
de  h  more  ou  du  fils.  Le  fils  en  fon 
touraicni  recita  le  Pfcaume  84.  & 
mourut  auec  grande  confiance.  Le 
pere  &  la  mere,  en  leur  endroit  auffi 
endurans  vn  martyre  en  la  mort  de 
leur  fils,  furmonterent  en  ce  regard 
leurs  pafûons  naturelles.  Le  fils  expo- 
fant  fon  corps  à  la  mort,  a  furmonte  la 
mort ,  a  veincu  les  tourmens  &  toute 
la  cruauté  des  tyrans.  Les  tourmens 
que  le  fils  enduroit  dehors  en  fon 
corps,  ceux-ci  les  cnduroyent  dedans 
en  leur  amc.  Celle  precieufe  mort  fut 
lequinziefme  de  Mars,  i$55  (1). 


Iban  Lavrbnt  (2),  RAVtm 

WhY0TH(9)<^  Gvn  LAVMB  Diqbl(4), 
Anglois. 

Iean  Laurent  eftoit  pafteur  de  Lex- 
douie  (O,  lequel  ayant  eflô  comme 
moulu  o'ennuis  ,  de  la  pefanteur  des 

chaînes  &  de  la  longue  détention  de 
la  prifon ,  auott  acquis  vn  tel  mal  de  . 
pieels ,  qu'il  le  falou  porter  oû  on  le 
vouloit  auoir;  mais  cependant  il  eftoit 
fort  de  courage.  A-  pu  1  (Tant  en  fainc- 
te*  âc  bonnes  paroles,  &  fe  monfira 
vaillrint  champiun  de  lefusChrirt,  au 
dernier  combat  auquel  il  eftoit  appelé. 
Combatant  donc  pour  la  vraye  doc- 
trine, il  fut  linalement  bruflé  à  Glocef- 
tre  (6),  le  iB.  iour  du  mefme  mois  de 
Mars  (t).  Outre  !e>  rufnommez,  il  y 
en  eut  deux  autres  aufû  bruflez  cedit 
mois;  aflauoir  Ravlin  WHVGTè  Gar- 
diffle  (8)  le  2-.  iour  &  Gvillavme  Di- 
CBL,  à  Damburic  (9),  le  iour  mefme 
que  Iean  Laurent  nit  exécuté. 

(1)  D'après  Foxe,  c'est  le  ah  mars  qu'eut 
lieu  ceue  exécution  k  Brantwood. 

(2)  Sur  John  L.aurence,  voy.  FoiOi  t.  VI, 

p.  740. 

())  Sur  Rawlins  Wbite,  voy.  Foxe,  t.  VII, 

p.  28. 

(4)  Sur  William  Di^hcl,  voy.  Foxe,  t.  VII, 
p.  5B{.  Ce  nom  fl),'ure  seulement  dans  la 

(iremière  édition  de  Foxe .  où  quatre  ligne* 
ui  sont  consacrées. 

(5)  Luxden,  villa(;c  des  environs  de  Col- 
chester  (Essexs 

(6)  Ce  n  est  pas  à  Qloueesier,  mais  à  Col- 
cheiiicr,  que  Laurence  Ait  bfâlé. 

(7)  Foxe  indique  le  iÇ  mars. 

(8)  Cardiff  I  pays  de  Galles). 

(9)  Baabury  (Oxfordsliire). 
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IsKH  Alcock,  Anglois  (i). 

Av  l'cconJ  u>ur  du  mois  d'Auril  en- 
fuyuant,  lean  Aicock,  ayant  efté  dé- 
tenu quelque  temps  en  la  pnfon  nom- 
mée de  la  nouuclle  porte  (2),  pour  le 
termoienage  de  Je  fus  Chrifl ,  mourut 
de  mamclie  &  par  ce  moyen  euita  le 
martyre  du  feu  qui  lui  cftoit  aprefté. 
On  le  ietta  inhumainement  dans  les 
fumiers  aux  champs  près  la  ville  de 
Londres,  en  quoi  les  ennemis  acom- 
plirent  ce  qui  efl  dit  par  le  Prophète  : 
«  Ib  ont  donné  les  corps  morts  de  tes 
feruiteur?  pour  viande  aux  oifeaux  du 
ciel ,  &  la  chair  de  tes  débonnaires 
aux  belles  de  la  terre.  » 

Cbokob  Marcha,  Aogloîs  ()). 

Cmhien  que  la  pieté  &  doârine  de  ce 

perj'onnage  nous  eft  mjni/cjh-c  tant 
par  Jam&  propos  ordinaires,  que  la 
crtuiU  exécution  qtd  en  fut  faite,  fi 
efi  ce  quelle  efl  grandement  aprou- 
uee  par  deux  excellentes  Hpijlrest 
que  nous  auons  inférées  ci  MioM 
pour  le  frwA  fingwm  qu'eUes  eon' 
tieaent. 

On  vfa  de  mefme  cruauté  contre 
George  Marché,  le  24.  d'Auril,  audit 
an  155^ >  lequel  Laurent  Saunders 
(dont  ci-deuant  l'hiftoire  efl  defcrlte) 
auoit  ordonné  mmillre  en  l  Eglife  de 
Langthon  (4) ,  qui  eft  vne  petite  ville 
en  la  iurifdioion  iSr  feigneurie  de  Lan- 
cadre,  auec  certuinc  pcnfion  qu'il  lui 
bailloit  annuellement  pour  viure  & 
s'entretenir.  £t  tout  ainfi  qu'il  Tsuoit 
eu  pour  compagnon  êt  coadiuteur  en 
l'œuure  de  la  prédication  du  S.  Euan- 
gile  fa  vie  durant ,  aufû  l'eut-il  en  fa 
mort,  combien  que  tottS  deux  ne  mou- 
rurent pas  en  vn  mefme  to.ir.  Saun- 
ders fut  bruflé  à  Couentric,  comme  il 
a  allé  dit  ci  deflas  (5),  dk  Marché  fut 

(I)  John  Alcock,  de  Hadley.  Voy.  Fox«, 
l.  VI,  p.  681. 
(3)  Newijate. 

(3)  George  Marsh.  Voy,  Foxe,  t.  VII , 
p.  }9-6H  (p.  1112  de  l'édit.  de  156)). 

(4)  Laughton ,  dans  le  Lciccstershirc. 
Marsh  fut  curtrit  dans  cette  paroisse ,  dooi 
Saunders  était  raetauf. 

(j)  Page  IJ9. 


bruflé  toA  après  à  Weflccflre  (1).  Au  m.o.lv. 
demeurant,  pour  plus  amjple  niitotre, 

on  peut  inférer  ici  deux  ficnes  Epif- 
tres,  cfcntcs  auant  la  mort  de  Saun- 
ders. 


Gccrge  Marché  jux  fiin^s  S'  fidc!L*s 

Îui  font  à  Langlhon,  Jcs  frères  en 
efus  Chrifi  {2). 

Grâce  paix  vous  loit  multipliée 
en  la  conoiflance  du  Seigneur  Jefus 
Cfirift,  Amen.  Frères  &  compagnons 
d  armes  en  Chrift  ,  vous  qui  cfles  de- 
meurans  à  Langthon  ,  il  m'a  femblé 
boa  de  v<_ius  admonnerter  A  perreuercr 
comme  BariKibas,  h'nnnie  rempli  du 
S.  Efprit  de  toi.  a  iadis  admonnefté 
les  habitans  d'Antioche,  à  ce  que  de- 
meuriez fermes  en  la  profcmon  de 
l'Euangile,  lequel  vousauez  reccu  par 
voftre  pafleur,  M.  Laurent  Saunders, 
&  par  pludeurs  autres  feruiteurs  fidè- 
les de  lefus  Chrift,  qui  fe  font  monf- 
trcz  prompts  &  alaigres,  à  perdre  non 
feulement  tous  leurs  biens,  leurs  amis 
A-  pays  p'Uir  l'amour  de  vous  ,  mais 
aufû  à  endurer  toutes  choies  lulqucs 
à  i'effuOon  de  leur  fang  ,  la  neceffité 
le  requérant  ainfi.  Puis  qu'ainfi  eft, 
vous-mefmes  concluez  qui  vous  aimez 
mieux  receuoir  pour  doaeurs  &  minif- 
tres  ,  ou  ceux  nui  «i'efludient  à  vous 
alVail'onncr  du  ici  de  leur  prédication, 
combien  qu'il  foit  afprc,  ou  ceux  qui, 
n'ayans  rien  de  falé,  ne  prefentent  que 
chofe  infede  &  puante ,  les  traditions 
fades  des  hommes  &  les  rcfucries  de 
l'Antechrift.  Mes  frères,  receuez  en 
toute  douceur  d*efprit  la  parole  iadis  • 
plantée  en  vous,  laquelle  peut  fauuer 
vos  ames,  à  celle  tin  que  puiflicz  eftre 
comparez  i  ce  fage  baftiffeur ,  dont 
noftre  Seigneur  Jcius  fait  mention  en 
l'Euangile,  lequel  edilia  fa  maifon  fur  Mattb.  7. 
un  roc,  Â  la  pluye  ell  tombée,  &  les 
torrens  font  venus  ,  «S:  les  vents  ont 
fouflBé  »3£  ont  heurlc  contre  celle  mai- 
fon-la  &  n  ell  point  tombée  ,  car  elle 
efloit  fondée  fur  li  roche.  C'eft  que, 

3uand  Satan  muni  de  toutes  fortes 
e  rufes  &  de  foliciiations  véhémen- 
tes, A'  le  monde  armé  de  lapuiffance 
des  grands  Rois  &  Princes,  «s  de  COtt* 

(1)  Chcster. 

(2)  Cette  lettre  est  une  iraduciioa  fort 
abrégée  de  rorifiaal.  Voy.  Foxe,  t.  VU  , 
p.  H. 
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I.  Hm.  I.    feils  pleins  de  fraudes  &  déceptions , 

nous  courront  fus,  nous  ne  pcrclionç 
point  courage  pour  cela,  mais^  d'vn 
cœur  confiant  &  alaigre,  pcrdftionsft 
tenions  fjrme  en  la  vérité  que  nous 
auons  rcccuc ,  qui  lU  la  doarinc  de 

Mattlk  7.  FEuingile.  Nous  n  auons  point  d'ac- 
cès au  royaume  bien-heureux  des 
cieux  que  par  plufieurs  tribulations. 
S'il  faut  crJurer  pour  le  royaumo  des 
cieux  OU  pour  la  iuAice,  nous  auons 
Chrift,  les  Apoflres  A  Martvrs  ,  def- 
quel>  l'exemple  nous  eft  vn  bon  ap-..i. 
Car  lis  ont  tous  palTé  dcuant  nous  par 
celte  porte  balTe  &  voye  fort  eftroite , 
•  laquelle  mcine  A  la  vie.  Et  fi  nous  ne 

portons  la  croix  de  Chrift,  rcnonçans 
à  toutes  chofes,  voire  A  nous-mefmes, 
&  fi  nous  ne  le  fuyuons  en  celle  façon, 
nous  ne  pouuons  pas  eftre  fcs  difci- 
ples.  Si  nous  refulons  d'endurer  auec 
Chrill  d  fes  fainds ,  ce  fera  vn  argu- 
ment que  nous  ne  régnerons  point 
auffi  auec  eux.  Au  e>'intra;rc  ,  fi  u'vne 
patience  conflantâ  &  ferme  nous  en- 
durons toutes  afpretez  pour  l'amour 
de  Chrill ,  c'ell  vn  tefmoignage  qu'il 
nous  fait  et  réputé  dignes  de  fon 

a.  Their.  a.    royaume .  Et,  comme  dit  S.  Paul,  «  c'ell 
chi.fe  uifle  eniiers  Dimi .  qu'il  rende 
adiidion  à  ceux  qui  vous  affligent  e^ 
Oppriment,  &  à  vous  qui  elles  affligez, 
*      repos  auec  nous  en  cefte  ioumee-la , 

auand  le  Seigneur  Jefus  fe  manifefleni 
u  ciel  auec  les  Anges  de  fa  puilîance 
<&  en  flamme  de  feu,  failant  vengeance 
contre  ceux  qui  ne  oonoifTent  Dieu  A 
ne  rendent  obcifTance  à  l'EuanglIe  de 
JefusChrifl  ;  lefqucU  foutTriront  peine, 
alTauoir  perdition  éternelle,  deuant  la 
face  du  Seigneur  il-  la  j^Ioire  de  fa 
puiifance,  Quand  il  viendra  pour  élire 
glorifié  en  les  fainâs  A  eflre  fût  ad* 
mirable  en  tous  les  CToyans.  »  Il  nous 
faut  propofer  ceci  tncelTamment  de- 
uant nos  yeux,  &  le  porter  engraué  en 
nos  coeurs,  afin  qu'en  ce  temps  d'ad- 
aerfilé  A  d'oopreffion ,  nous  demeu- 
rions fermes  «S  c ondans;  car  tant  plus 
nous  auons  ellé  abondamment  abreu- 
uez  par  la  prédication  de  rEuangile , 
voire  par  delTus  les  nutres,  tant  plus 
Dieu  nous  punira  grieucmcnt  fi  nous 
reiettons  fa  conoiflancc  ;  le  royaume 
nous  fera  ofté  &  donné  à  vne  autre 
nation  qui  fera  fruids  dignes  d  icelui. 
Parquoi ,  frères  bien  aimez  en  nollre 
Seigneur,  auifez  à  vos  afaires  &  con- 
flderez  de  bien  près  en  vous  mefmes 
quel  grand  &  horrible  d;in;.4er  e'ell  de 
tomber  es  mains  du  Dieu  viuant  ;  gar- 


dez vous  bien  de  receuotr  la  parole  de 

Dieu  en  vain  ,  trauatllez  en  la  foi 
monllrez  voltrc  foi  par  bonnes  &  fainc- 
tcs  œuures,  lefquelles  en  font  vifs 
tefmnij^na^'es,  En  toutes  chofes  monf-      1.  Tim.  a. 
trez-vous  exemplaires  de  bonnes  œu-      Rom.  14. 
ures,  entre  lefquelles  vne  prompte  A 
docile  obeilîance  enuers  vos  Magif- 
trats  obtient  le  premier  lieu,  comme 
de  fait  ils  font  (ordonnez  de   Dieu  , 

Îuels  qu'ils  foycnt,  bons  ou  mauuais  ; 
non  qu'ils  commandent  cHofes  qui 
répugnent  ouuertement  à  la  pure  Re- 
ligion, car,  en  ce  cas-la,  il  faut  perpe-  , 
tuetlement  garder  la  reigle  de  l'Apof- 
tre  :  Qu'il  conuient  plurtoH  obéir  à      Aâes  j. 
Dieu  qu  aux  hommes.  El  en  ceci  il  ne      Ephef.  6. 
relie  qu'vne  feule  defenfe  à  l'homme 
fidèle  &  Chreflien ,  alTauoir  le  çlaiue 
fpirituel,  qui  cil  la  parole  de  Dieu  & 
la  prière  ardente  faite  en  humilité  & 
abieâion  d'efpht,  eflaat  prefl  d'eadu* 
rer  pluftoA  foutes  chofes  que  d'attirer 
queiquetache  derebeltion.  (' Qui  reflrte       tob  17, 
autrement  à  lapuilTance,  refiile  à  l'or»     Siom.  i|. 
donnante  de  Dieu;  A  ceux  qui  y  to- 
fiflent  reccurnnt  condamnation  fur  eux 
mefmes.»  i£t  comme  nous  honorons  pè- 
res A  mères  en  toute  fubmiffion,  auffi 
ceux  qui  tlenent  leur  lieu  &  ont  foin 
de  nous  ^  de  nos  afaires.  Nous  ne 
deuons  auffi  mettre  en  oubli  le  foin  de 
nos  familles,  fur  lefquelles  nous  fom- 
mes  commis  pour  y  auoir  Toeil ,  afin 

3u'elles  n'ayent  faute,  non  feulement 
es  chofes  necelfaires  au  corps,  mais 
fur  tout  de  celles  qui  apartienent  i  la 
nourriture  intérieure  de  l'ame.  Et 
pour  vn  troifiefme  dcuoir,  ayons  auffi 
foin  des  afaires  de  nos  frères  &  pro- 
chain? ,  comme  fi  c'eftoit  pour  nous- 
mclaies.  Bref,  tels  que  nous  voulons  Matih.  7. 
que  les  autres  foyent  enuers  nous,  tels  i.  Tim.  2. 
monftrons  nous  entiers  les  autres  ; 
fans  faire  chofe  à  autrui  que  ne  vueil- 
lions  efire  faite  à  nous-mefmes.  Car 
cela  eft  le  fommaire  des  chofes  que  la 
Loi  A  les  Prophètes  nous  enfeignent. 
Finalement,  la  charité  Chreflienne  & 
fraternelle  comprend  auffi  nos  enne- 
mis félon  la  reigle  A  ordonnance  de 
l'Eunnpile  du  Seiçneur ,  lequel  com- 
mande de  bien  faire  à  ceux  qui  nous 
ont  en  haine ,  prier  pour  ceux  qui  Matth.  f. 
nous  perfecutent  A  qui  nous  ofTenfent 
&  blelTciU.  Si  nous  ic  faifons  ainti,  il 
auiendra  cjue  nous  rendrons  certaine  a.  Pierre  i. 
A  ferme  1  cfperance  de  nofire  voca- 
tion. Maintenant  donc  ie  vous  recom- 
mande à  noftre  bon  Dieu  (!è  à  la  pa- 
role de  fa  grâce,  lequel  a  bien  cède 
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puiirancc  do  hartir  par  dclTus  de 
vous  donner  héritage  entre  tous  les 
fuidifiez;  vous  fuppliant  affeâueufe- 
mcnt,  mes  frères,  que  vous  nous  afOf- 
tiez  par  vos  oraifons  &  priez  de  defir 
ardent  pour  monfieur  Saunders,  il' 
pour  moi ,  vos  Pafleurs  A  pour  tous 
ceux  qui  font  détenus  prifonniers,  à  ce 
que  foyons  deliurez  de  la  main  des 
infidèles  &  des  hommes  pcrucrs  &  or- 
gueilleux, &  que  ceile  noflre  affliâlon 
tourne  à  la  eloire  de  Dieu  &  à  l'auan- 
cement  de  rEuangilc.  Saluez  de  par 
moi  les  frères  fidèles  en  ChriR.  Et 
pnurcc  que  ic  n'ai  pas  eu  le  loifir  ni 
opportunité  d'efcrire  en  particulier, 
ie  vous  fupplie  ,  faites  que  ces  lettres 
foyent  ieuës  de  ton?,  nu  bien  qu'elles 
foyent  ouyes  en  commun.  La  grâce  de 
noftre  Seigneur  foit  auec  VOUS,  Amen. 
Ce  28.  iour  de  Juin.  Sauuez-vous  de 
cefte  génération  penierfe.  Priez,  priez, 
priez,  vous  n'en  eufles  ianiais  plus 
grand  befoin. 


L'aaire  Epiflre  de  Maréhi  à  aucuns 

de  fes  amis  ^oi/r t^coK  de  ManccJ- 
tre  (1)  en  la  Comié  de  Laacafire  : 
tx^rtatmre  à  per/euerance  au  com- 
bat {2), 

le  vous  remercie  grandement  de  la 

fainfle  afTc6lion  que  vom  nuûz  enuers 
moi;  &  de  ma  part  aulfi  i  ai  louue- 
nance  de  vous,  non  feulement  en  mes 
lettres  ,  mais  aufd  en  me<i  prières 
orailons  que  ie  lai  aniduellcment  pour 
VOUS,  vous  fouhaitant  vne  telle  con- 
folation ,  qu'ayans  vrayement  goutté 
les  richelTes  celefles ,  vous  batailliez 
perpétuellement  en  foi  en  charité , 
vous  perfeueriez  fermement  en  efpe- 
rance,  A  foyez  pattens  en  tribulations 
&  afflidions  iufques  à  la  fin ,  (."l-  iuf- 
ques à  la  venue  de  Chrift.  l'ai  bien 
voulu  vous  exhorter  maintenant  par 
lettres ,  &  prier  affcdueufcment  en 
Chrift,  que*  comme  vous  auez  receu 
lefus  Chrift,  auffi  vous  cheminiez,  cf- 
tans  enracinez  en  lui  &  fondez  fur  lui 
A  que  ne  foyez  nullement  eflonnez 
par  vos  aduerfaires,  quelque  grand 
nombre  qu'il?  foyent  nu  puilTans; 
nous  foyons  en  bien  petit  nombre  ,  ^i- 
oontemptibles.  Car,  pour  certain,  cette 


(I)  Manchester  (Lancashire). 
(1)  Cette  lettre,  comme  le  précédente, 
a  clé  fort  cbcégéc  par  Crespia. 
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guerre  que  vous  fouflone?.  n'en  point  M.O.LV. 
vodrc  ,  ains  du  Seigneur;  lequel, 
comme  il  a  fouuent  affiflé  à  Abranam, 
Ifaac  ,  lacob,  Moyfe  ,  Dauid,  &  aux 
Machabees ,  A  tant  d'autres  qui 
auoyent  à  frjudenir  le  choq  de  leurs 
ennemis,  femblablcment  fa  promeffc 
ne  faudra  iamais.  comme  il  a  dit  à  Jo- 
fué  :  '  Ainfi  que  i'ai  efté  auec  Moyfe,  iofiié  i. 
auffi  fcrai-ie  auec  toi ,  ie  ne  te  iairrai 
&  ne  t'abandonnerai  point;  fois  fort 
&  robudc ,  ne  crain  point  .  car  le  Sei- 
gneur ton  Dieu  ell  auec  toi  en  toutes 
chofcs  que  tu  feras.  »  Si  donc  Dieu  Reàb  8. 
eû  auec  nous  ,  qui  fera  contre  nous  ? 
Nul  n'etl  vaincu  en  ce  combat  fpin- 
tuel ,  linon  celui  qui  s'enfuit  A  laide 
le  camp  de  fon  chef,  ou  qui ,  par  laf- 
cheté  ae  courage ,  iette  bas  fon  bou- 
clier, OU  qui ,  par  couardife,  fe  rend 
aux  ennemis.  Parquoi,  mes  frères, 
foyez  forts  en  Chnfl;  &  en  la  puîf- 
fance  de  fa  vertu ,  veflcz  l'armure  de 
Dieu ,  afin  que  vous  puiflûez  fubûAer 
contre  les  aflauts  du  dtable.  Si  nous 
voulons  fauoir  de  quelle  forte  d'armes 
nous  deuons  cûrc  munis  de  pied  en 
cap ,  pour  bien  entreprendre  vn  tel 
combat  .  faind  Paul,  qui  a  efté  vn  bon  Bpbef.  &, 
champion  &  bien  exercé  en  ceci .  les 
a  defcrites,  lequel  le  Seigneur  a  deli- 
uré  miraculeufement  t^'  tant  de  fois 
des  cmbufches  de  fes  ennemis ,  au  Aâes  ai. 
milieu  de  tant  de  dangers  &  par  mer 
&  parterre,  voire  au  milieu  des  on- 
des, lors  qu'il  n'y  auoit  cfperancc  de 
fauueté ,  il  lui  a  tendu  la  main  pour 
le  deliurer ,  &  eft  demeuré  touOours 
fain  &  fauf  contre  tous  orages  de 
maux,  iufques  à  ce  qu'ayant  parachcué 
vne  longue  continuation  de  fafcheries 
A  trauaux,  ît  confeffe  :  «  t'ai  paracheué 
mon  c^'urs  :  ie  fu's  maintenant  facrifié  ; 
ie  deûrc  d'cflrc  fcparé  du  corps ,  & 
élire  auec  Chrift.  » 

Ces  chofes  font  efcrites  pour  noflre 
doârine  A  confolation ,  &  pour  ertre 
admonneflez  qu'il  n'y  a  fi  grande  vio- 
lence laquelle  il  nous  faille  craindre, 
moyennant  que  nous  obeiffions  à 
Dieu  A  è  fa  parole  ;  &  n'y  a  danger 
duquel  il  ne  nous  deliure.  voire  de  la 
mort  mefme.  Puis  qu'ainfi  eft,  courons 
au  combat  qui  nous  efl  propofé  ,  iet- 
tans  les  yeux  fur  le  Capitaine  de  la  Heb.  ta. 
foi  tSc  confommtileur  lefus,  qui,  pour 
la  ioye  laquelle  lui  fut  propofee.  a  en- 
duré la  croix,  ayant  mefpnfé  k  honte. 
Ce  que  nous  deuons  faire  auffi  à  fon 
exemple.  AulTi  lofl  qu'il  eut  eflé  bap- 
tizé  dt  déclaré  manifcftemcnt  le  fils  de 


2.  Tim.  4. 

Rom.  iç. 
Philipp.  a. 
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Dieu,  Satan  fe  trouua  là  incontinent 
pour  lui  faire  ennui.  De  tant  plus 

auffi  qu'vn  chacun  tafchern  de  bien 
viure,  de  tant  plus  furicufement  fera-il 
aÎTailli  du  menme  ennemi ,  auquel  il 
nous  faut  rcfillcr  à  l'exemple  du  Fils 
de  Dieu,  principalement  car  les  fainc- 
tes  Efcritures  d:  la  parole  facrée  de 
Dieu,  qui  cft  noftre  nrmiirc  celefle,  & 
k:  gluiuc  de  l'cfprit.  Et  ce  qu'il  a 
icuiné  nous  foit  vn  exemple  de  fobrieté 
&  attrempance  (i^  perpétuelle ,  non 
pas  pour  quarante  lours  à  la  façon  des 
finies  Papiftes  (2),  lins  toute  noftre 
vie  tant  que  nous  aurons  à  combatre 
contre  Satan  en  ce  defert  du  monde. 
Il  ne  pourra  rien,  que  le  Seigneur  ne 
lui  permette ,  non  pas  mefme  contre 
les  pourceaux  ;  tant  moins  ^ntre 
nous  qui  valons  beaucnup  mieux  que 

fjrand  nombre  de  pourceaux  diluant 
e  Seigneur,  pourueu  que  de  foi  ferme 
adhérions  à  Jefus  Chrift  noflre  chef. 
Et  pour  cflre  d'auantage  munis  de 
fermeté,  propofons-nous  la  vie  des 
mondains,  lefquels  pour  vne  mefme 
*  volupté  bien  courte  ,  «!fe  pour  accom- 

plir Vappetit  &  k-  dcdr  qu'ils  ont .  fo 
mettent  en  danger,  ic  ne  di  pas  d'ef- 
tre  ici  mis  en  prifon,  mais  d'eftre  me- 
nez au  i-'ibet  éternel.  Autant  donc 
qu'il  y  a  de  différence  entre  la  vertu 
Cl  les  vices,  entre  Dieu  &  k-  diable  ; 
d'ftutnnt  plus  deuons  nous  crtrc  h;irdls 
en  ccftc  guerre  fpiriiucile.  Et  pource 
qu'il  a  pieu  à  Dieu  d'ainfi  ordonner, 
que  M.  Jean  Bradfort  (j)  &  moi,  qui 
femmes  d'vn  mefme  pays  auec  vous  , 
foyons  mis  au  premier  rcn^'  de  cefte 
bataille ,  où  c(l  le  principal  danger  de 
toute  celte  guerre,  mes  bons  frères  A 
amis ,  ie  vous  prie  que  vou5  faciez 
prières  au  Seigneur  pour  nous,  <&  pour 
tous  nos  compagnons  de  guerre , 
ComhritMns  en  ce  fort  dangereux,  à  ce 
qu  ellans  tous  munis  de  fa  grâce 
bonté,  nous-nous  puiffîons  maintenir 
chacun  en  fa  garnifon  où  nous  fom- 
1*  TIm.  a.  mes  pofcz  ;  &  que  par  ce  moyen  nous 
a.  Cor.  a.  ek-uions  deuant  nos  yeux  en  haut  vn 
I.  le«o  a.  exemple  de  confiance  patience  , 
Coloiff.  f,     comme  vne  baniere,  afin  que  fuyuicz  ; 

voire  &  qu'auffî  en  vollre  ondrou  pro- 
uoquiez  les  foiblcs  par  voflre  exemple 
A  fe  tenir  fermes  en  vos  pas ,  pour 
acheuer  cefte  guerre  heureufement 

(1)  Tcmpiirance. 

(a)  K  As  thc  papists  do  fondly  Ikncjr  of 
their  own  brains.  * 
(])  Vojr.  plos  loin  la  notice  sur  ce  martyr. 


Ainû  foit-i!.  Entendez  bien  ce  que  ie 
di  :  Le  temps  eft  bref;  il  relie  que 

ceux  qui  vfent  de  ce  monde,  en  vfent 
comme  n'en  vfans  point ,  car  la  ligure 
de  ce  monde  palFc.  N'aimez  point  le     Eptef.  4. 
monde,  ni  les  chofes  qui  font  au      Ephef.  5. 
monde  ;  mais  cerchez  les  chofes  qui    1.  Pierre  4. 
font  d'enhaut,  où  Chrift  eft  à  la  dex- 
tre  de  Dieu.  Soyez  mifericordieux , 
doux  &  bénins  les  vns  enuers  les  au- 
tres ,  edifians  enfemble  vn  chacun  fé- 
lon le  talent  qu'il  a  receu.  Donnes- 
vous  garde  de  l'aftuce  des  doîSbrines 
eftranges  A  diuorfes.  Oftez  le  vieil 
homme ,  lequel  fe  corrompt  félon  les 
defirs  d'erreurs.  Que  toute  îmmondî- 
c'ité.  auarice,  pnillardife,  A'  babil  foit 
loin  de  vos  mœurs.  Ne  vous  enyurei 
point  de  vin,  en  quoi  certes  il  v  a  dif- 
folution:  pluftoft  foyez  remplis  de 
l'Eiprit,  chantans,  pfalraodians  &  re- 
fonnans  en  vos  cœurf  9»  Seigneur» 
louanges  &  adions  de  grâces  à  Dieu. 
Employez  le  refte  de  votre  temps  â 
meaiter  la  volonté  de  Dieu,  &  aimez- 
vous  l'vn  l'autre ,     que  la  gloire  de 
Dieu  foit  le  feul  but  de  vollre  vie , 
iuiec  la  dileflion  du  prochain.  Repen- 
tez-vous de  voftre  vie  pafl"ee,  &  auifez 
mieux  i  vous  pour  Pauenir,  &  foyez  ffr- 
ges.  Adhcrcz  en  toutes  chofes  à  celui 
feul  qui  cU  muri  pour  nos  offenfes  & 
péchez,  &  eft  refuicité  pour  noftre  iuf- 
tification.  Auquel  foit  nonneur  iS:  ac- 
tions de  jL;nices  auec  le  Pere  &.  le  S. 
Efprit,  Amen.  De  Lancaftre,  ce  jo. 
d'Aouft,  15J4.  Saluez  en  Chrift  tous 
ceux  qui  nous  aiment  en  foi ,  A  auHl 
faites-les  participans  de   ces  lettres 
félon  voftre  prudence.  Et  pour  la  fin, 
priez  tous  pour  moi  A  pour  tous  ceux 
qui  font  emorifonnez  pour  l'Euangile, 
alin  que  le  Seigneur,  qui  nous  a  ladis 
tirez  de  la  Papauté  pour  nous  faire  ve- 
nir i\  la  vraye  religion  Chreflienne,  & 
qui  cfprouuc  maintenant  noftre  foi  & 
patience  par  afflidions  ,  nous  vucille, 
félon  fa  mifcricorde      par  le  bras  de 
fa  puiflance,  dcliurer  de  ces  angoifles 
&  tourmens,  foit  par  mort  ou  par  vie, 
A  la  gloire  de  fon  Nom.  Amen. 

CoMMi-:  la  détention  pnfon  de 
George  Marché  a  efté  longue,  aufft  la 
perfeuerance  fut  de  mefme ,  fe  monf- 
trnnt  vrai  champion  de  l'Euangile, 
acompagné  de  deux  autres  Adeles  fer- 
oiteurs  de  Dieu.  Il  fut  bru  fié  à  Weft- 
ccflrc  ,  qui  efl  vne  \ine  en  la  Comté 
de  Lancultrc,  le  «4.  d  'Aur  ii  de  l  'an  1 5  5  5 . 
Ce  mefme  iour,  on  bnifla  à  ,weA- 
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muoftery  lieu  prochain  de  Londres,  vn 
GoBlinM  nommé  Guillaume  Flower,  autrement 
f^*f-  Jlt  Rranchc  f  i) ,  pour  auoir  donné  vn 
fouffict  à  va  preflre  en  difani  fa  MelTe, 
au  commencement  du  règne  de  Ma- 
rie .  lùrs  que  les  chofes  efloyenl  en- 
core en  iroublc  d  loufleueraent. 

GviLLAVME  DE  DONGNOM , 

Lymofin  (2). 

Les  interro!;-afions  €■  iitfc<:  iudici■lir^5 
de  ce  martyr  donncnl  fu/Jijanlc  ap- 
probation que  la  verili  de  l'Euanpk 
ne  dt'f'end point  de  la  prudence  ou  inj- 
truâion  que  pûurroil  auûir  l'homme, 

;i)  William  Flower,  surnommé  Branch  , 
brùié  à  Westminster.  Voy.  Koxe  ,  i.  VII , 
p.  68-76. 

(2]  L'édit.  de  1619  met  Id,  p«r  erreur, 
<i  Anglois,  »  au  lieu  de  «  LyinosiB,  •  que 
nous  rétablissons  d'après  les  éditions  anté- 
rieures. Voy.  Hisl.  eccUs.,  t.  l,  p.  55  ;  France 
prol.  (2«  édu  ),  t.  V,  col.  4^4.  Le  Limousin 
avait  déjà  donne  un  martyr  à  la  Réforme 
française,  dans  la  personne  de  Pierre  Navi- 
hères,  un  dts  cmq  c-.iiJiants  brûlés  h  Lyon, 
sur  la  place  du-,  lorrcntix,  le  i6  mai  iç??. 
Béïc  appclU-  ce  iiiaiiyr  4u  Dangnon.  L'or- 
IhOfe-raphc  acUicUu  Je  ét  ;iom  est  du  Dcgnon  ; 
on  appelle  encore  vul.:Jirornenl  rfc^/ioni  des 
dolmens.  Il  n'existe  rie»  sur  le  procès  de  ce 
martyr  Jans  les  archives  de  la  Haute  \  icnne. 
Ce  sertiil  ,  rmiii.  écrit  M.  le  pasîvur  Oiar- 
ruavid  .  dans  l^s  arct.ives  de  la  Cjiri>nde  que 
i  an  aurail  quelque  chance  de  (t  ouvei  ce 
dossier.  Les  procédures  contre  les  Réformés 
du  Limousin  ont  été  inévitablement  déposées 
au  .rrolîe  de  la  Chambre  mi-partie  de  N'érac, 
di  nt  1  élevait  le  Limousin,  et  ces  pièces,  si 
lIIo  existent  encore,  ont  dû  être  transpor- 
tées à  RarJeaux    M,  Leymarie .  dans  son 
Histoire  du  Luncunii  (t,  il,  p.  4!ii|.  l'oitvrapc 
le  plus  sérieux  sur  cette  pr<)\inee,  dit,  en 
reproduisant  le  récit  Je  Crespin  :  <■  CjUillaume 
de  Dongnon  était  un  de  ces  tnwrtyrs  qui  ho- 
norent toutes  les  croyances  et  qin  K'»"-'éin 
leur  foi  ati  milieu  des  tourtncius,  i»  Mais  il 
commet  une  erreur  niuiulesle  en  plaçant  Son 
supplice  s*>u>  l  ep  sccpat  de  Sébastien  de 
l'Aubespine.  dont  Beïe  Inue  l;j  iiiodLTatKin 
relative  (  «toutesfois  n'estant  I  cvesquu  de  ta 
ville  criminel.  »  Hist.  ecctés.,  t.  II,  p.  263). 
Ce  fut  sous  répiscopat  de  l  évéquc  italien 
César  de  Bourguognibus  (des  Bour.;uiur.jns) 
que  fut  brûlé  notre  martyr.  Ce  dernier  tut 
nommé  au  siè^e  de  l.inifves  en  i;4r.  et 
mourut  en  îssO  dans  1  liaiie,  qu'il  n  avait 
pas  quittée.  Sébastien  de  l'Aubespine,  abbé 
de  Saint-Martial,  lui  succéda  en  et 
mourut  en  i<8î.  Le  vicaire  général  qui  ad- 
ministrait le  diocèse  pour  de  Bourguognibus 

Îui,  comme  tant  d'autres  évèques,  ne  rési- 
■ilfMSt  se  nommait  Christophe  Marsupino  ; 
il  fut  Aorôsft  de  plusieurs  attentat^  contre 
les  mœurs,  coodamnè  par  contumace  cl 
brûlé  en  effigie  devant  la  grande  porte  de 
la  caUiidrale. 


mais  de  l'ejprit  du  Seigneur,  qui  /a-  M.Da.v. 
çonne  les  plus  rudes  &  ignorans, 
quand  il  s  en  l'cul  fcuir  p>.vtr  les 
/aire  (es  hérauts  dcuanl  Us  hommes. 

CONTINVANT    II-    dlfcOUfS   Jc  Ccftc 

année,  qui  a  clic  lur  toutes  abunduin- 
ment  arroufce  du  précieux  fang  des 
tcf^;iui-is  Je  rFuangile,  il  nous  faut  vn 
peu  loriir  d'Angleterre  &  venir  en 
France  ,  où  maintenant  nous  appjlîe- 
le  martyre  de  M.  Guillaume  de  Don- 
gnon ,  natif  de  la  lonchere  (i),  bourg 
au  bas  Limofin  ,  diflant  enuiron  de  4. 
lieuës  de  kl  ville  de  Limoges.  Il  fer- 
uîra  d'exemple  pour  de  tant  plus  ma- 
gnifier les  t;racss  qiie  le  Seigneur 
iouraellemcnt  cflargit  à  les  petis,  en 
rinfirmité  defquels  il  veut  manifefter 
fa  grande  louatiL^e.  Car  combien  que 
Dongnon  ne  lull  û  auant  inftruil  en 
tousies  points  de  la  Religion  Chref' 
tienne  que  plufieurs  autres  que  nous 
auonî  vcu  ci  deuant,  fi  a-il  loutcsiois, 
félon  la  mefure  de  la  foi ,  fouftenu  le 
combat  contre  fcs  aduerfaires.  L'hor-  » 
reur  des  lûurmcns  ,  ni  les  allèche-  • 
mens  de  ce  monde,  ni  la  mort  cruelle, 
ne  l'ont  deftourné  de  l'œuure  auquel 
le  Seigneur  l'auoit  appelé ,  à  l'hon- 
neur duquel  il  a  enipl  yé  &  fait  valoir 
le  petit  talent  qu'il  auoit  receu  de  lui, 
demeurant  ferme  fur  ce  feul  êc  vrai 
fondement,  qui  eft  Jefus  Chrirt.  Nous 
au^ns  ici  inféré  quaû  de  mot  à  mot 
le  propos  qui  lui  a  efté  fait  &  formé 
au  fiege  des  aduerfaires,  par  lecjuel 
aulfi  l'on  conoiftra  le  flile  A  manière 
de  procéder  des  Limofius  contre  les 
enfans  de  D'eu  :  comtnent  ils  l'ii'.ter- 
rogucrent  diuLTicmcnt,  tant  en  la  gé- 
henne que  dehors.  Et  puis  que  ce 
perfontin^u  n'a  eu  le  moyen  &  faculté 
de  tnctlfc  les  propres  refponfes  par 
efcnt.  Dieu  a  voulu,  par  ades  e^  cf- 
crits  iudiciaires»  mamfelkr  fa  coof- 
lanec. 

Le  huitierme  iour  d'Auril  15^^ 
M.  Guillaume  de  Dongnon  fut  dé- 
féré en  iuftiee  ;  iSc  le  lendemain  9.  du- 
dit  mois,  conAitué  prifonnier  au  bourg 
de  la  lonchere,  qui  eft  au  bas  Limo- 
fin. Le  17.  enfuiunnt,  fut  mené  en  la 
cité  de  Limoges,  par  deuant  M .  Pierre 
Benoifl,  Licentié  és  droits,  alTeffeur 
de  rOfficial  dudit  Limoges,  &  inter- 

(n  Ln  Jonchère.  village  du  département 
de  la  iiuuie- Vienne,  arroiuiisaenent  de 
Limoges. 
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rogué  comme  s'enfuit  :  D.  «  Où  as-tu 
demeuré  deuant  qu'eftre  preflre  ,  & 
auffî  depuis  que  tu  l'es  ^    R.  '  Ef- 
tant  ieune  garçon ,  on  m  enuoya  à 
l'efchrjlc  à  s.  Léonard,  auoc  mon  OD- 
cle,  M,  Guillaume  Bourdoys.  Et  nprcs 
à  Thouluufc ,  où  ic  fu  l'cruucur  de 
M.  Jaques  Maffyot,  à  prefent  con- 
feilier  à  Bourdeaux,  chez  lequel  le 
demeurai  quelque  temps,  lui  portant 
Tes  liures,  quand  il  alloit  aux  efcholes 
publiques.  »  D,  u  N'as-tu  eftudié 
ailleurs  qu'au  dit  Thouloufe  &  ft  fnnâ 
Léonard?  »  R.  «  Non.  »  D.  <•  Le 
Dimanche  des  rameaux  dernier  pafTé, 
as-tu  fait  comme  vicaire  ce  qu'il  te 
conuenoit  faire  en  l'Eglife  de  Jon- 
chere, affauoir  proceffion,  benedidion, 
grand' Mefle  ,  êc  telle  qu'il  te  conue- 
noit célébrer  '  A  qui  te  cnnfefTas-tu  ^ 
R.  «  Le  iour  des  Rameaux  (hclas  '.) 
ie  fis  l'office  tel  qu'on  a  acouftumé  de 
faire  entre  vous.  &  meConfefTai  ;\  mcf- 
fire  Noël  Royauld  ;  mais  ce  fut  pcn- 
fant  euiter  fcandale ,  fâchant  neant- 
moîns  qu'il  ne  nous  faut  confefTer  qu'à 
vn  feul  Dieu ,  &  qu'autant  a  de  puif- 
fance  vn  laie  de  pardonner  les  péchez 
qu  vn  preftre.  »>  U.  «  Âs-tu  autresfots 
célébré  Meffe ,  fans  te  confefler  ?  n 
R.  "  Oui  :  voire  quand  ie  ne  trouuoi 
point  de  preflre  ;  mais  ie  vous  di  que 
le  ne  me  fufTe  confeffé  depuis  Noël 
en  ça.  ni  piireillcmcnt  célébré  Mefl'e, 
n'eufl  cfté  vne  crainte  feruile  qui  lors 
me  tenoit,  de  fcandale  qu'euflent  peu 
prendre  lc<s  aueugles ,  menez  par  des 
condudtjuri  aueugles.  Car  ie  fai  que 
la  confeffion  auriculaire,  pareillement 
la  Meffe  .  ne  fcruent  de  rien,  que 
les  laïcs  ont  autant  de  puitfance  de 
remettre  les  péchez  comme  ceux 

Su'on  appelle  Preflres,  &  que  tous 
deles  <S  eflcus  de  Dieu  fo:U  frcres 
en  vn  melmc  chef  Jefus  Chrifl.  D'a- 
tiantagc ,  auparauant  Noël  i'eflois  en 
doute  iî  la  MeiTe  eftoit  bonne  ou  non; 
mais  à  cefle  heure,  ie  conoi  qu'elle  ne 
vaut  rien.  »  D.  «  Quelles  gens 
font-ce  que  tu  appelés  Mêles  >  *>  R. 
<i  Ceux  qui  font  Chreflien'; ,  cl'  qui 

Srdcntlescomraandcracnsdc  Dieu.» 
.  «  Le  iour  des  rameaux  ne  dis-tu 
pas  les  paroles  facramentales  efcriles 
au  canon  de  la  Mefl'e  ,  touchant  le 
précieux  corps  de  noflre  Seigneur  le- 
fus-Chr!fl.'«  ne  crois-tu  pas  qu'après 
la  conlccration  du  pain,  vin  v.^'  eau,  là 
foit  le  corps  d'icelui  ?  >-  R.  «  Ce  iour 
ie  di  Mefl'e,  comme  i'ai  depofé  ci  dc(- 
fus,  &  pris  l'hoflie,  &  mis  du  vut  «i^ 


de  Tcau  dedans  le  calice,  proférant  les 
paroles  facramentales,  parce  qu  il  y 
auoit  des  Preflres  derrière  moi  ;  mais 
mon  intention  n'efloii  de  confacrer,  & 
ne  croi  aucunement  qu'en  cefle  con- 
fccrntinn  !e  corps  de  noftre  Seigneur 
Jefus  Chrill  foit  compris,  mefrac  que 
ce  n'eft  qu'abus ,  &  n'auoi  plus  déli- 
béré de  dire  Mefl'e ,  ains  de  m'en  al-» 
1er  par  le  pays  gagner  ma  vie  au  tra- 
uail  de  mes  mains.  >.  D.  «  Ne  faut-il 

Sas  aller  à  l'Eglife  pour  prier  Dieu, 
r  le  remerder  des  biens  A  grâces 
qu'il  nous  fait  iournellement ,  «  aufû 
la  glorieufe  vierge  Marie ,  S.  Pierre 
êt  S.  Paul ,  les  lainAs  êt  fainâes  de 
paradis  ,  afin  qu'ils  foycnt  nos  .iduo- 
cats ,  pour  impctrer  grâce  <&  pardon 
pour  nous  enuers  noftre  Seigneur  Je> 
lus  Chrifl;  porter  honneur  au  S.  cru- 
cifix ,  &  autres  images  des  fainds  ?  » 
R.  «  Dieu  ell  par  tout,  &  partant  il  le 
faut  prier  en  tous  lieux.  Au  reflo,  ie 
ne  croi  point  que  l'hoflie  qui  eft  mife 
dans  la  culbde»  foit  Dieu.  Item,  que 
nous  n'auons  autre  aduocat  enuers 
Dieu ,  que  Jefus  Chrifl  fon  Fils  ,  le- 
quel a  foufTert  mort  &  paffion  pour 
nous  racheter.  11  ne  iaut  prier  les 
fainds,  ains  feulement  tcelut  Jefus 
Chrifl.  Que  les  images  qui  font  de- 
dans l'Eelife  ne  font  qu'idoles ,  lef- 
quelles  dcuroyent  eftre  rompues  A 
abatues.  >■  D.  <>  Tu  as  rompu  &  brifé 
les  images  de  l  Eglife  de  la  Jonchere? 
R.  «  Il  efl  vrai  que  le  Lundi  fuyuant  le 
Dimanche  des  rameaux,  ie  prins  de 
ladite  Eglife  vne  petite  image  de  bois, 
&  la  portant  en  ma  maifon  la  vouloi 
faire  hrufler.  mais  en  fortant  quelcun 
me  l'ulla.  Et  auoi  délibéré  d'abatre  les 
images  tant  de  ladiâe  Eglife  de  la 
Jonchere  que  d'ailleurs  ,  au  moindre 
fcandale  que  i'eufl'e  peu.  »  D.  «  Où 
as-tu  apris  cefle  doarine  &  fcience 
malbeureufe?  de  en  quel  palTage  le 
fflonflreras-tu  >  »>  R.  «  Je  ne  fuis  pas 
fi  grand  clerc  que  ie  puilTe  dire  par 
cœur  les  palTages;  mais  û  vous  me 

Ç omettez  d'aller  quérir  mon  nouueau 
eflament  &  vn  petit  livre  intitulé 
Dominica  precationes  (i),  ie  le  vous 

(i)  M.  A.-L.  fît-rminjard  a  bien  voulu 
mc-Uri-  <iri  '.rrn'idf  éruduion  i  notre  disposi- 
tion ['OUI  I  l'u'aircisscruciU  que  réclame  le 
litre  Je  I  rnivraL  c  indiqut-  ici  par  Dont^non  , 
coiniiK--  .i\ant  sci\'i  l'i  raiiiciiL-r  à  1  Evangile 
La  v.;iu-stinn  qui  suit,  et  où  il  osl  fait  iiictuiun 
de  li\  ri.-'v  '  venus  de  Genève.  •  st-niblL-  indiquer 
qtic  !c  pauvre  prêirc  «vu:t  nvoué  que  les 
deux  livres  •«  susdits  lui  ciaienl  venus  de 
Genève.  Ne  s'aj^irail-il  pas  de  la  Forme  des 
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moDflrerai.  »  D.  «  N'as-tu  point 
d^autres  Hures  que  ies  ftifdits  qui 

foyent  venus  de  Geneue ( i ) '  ■  R  ■  Il 
eft  bien  vrai  que  l'en  ai  eu  Icfqucis 
eftoyent  en  François  ;  mais  craignant 
d'enre  furpris  les  brufloi  ;  i^'  pour  le 

Êrefent  n  ai  que  les  deux  fui'nomincz.  » 
>.  «  Ne  conois-tu  perfonne  en  ce 
pays  de  ta  feflc  il-  doflrinc'  »  R. 
Tottchîflt     «  Non.  »  D.  €  Orfus  il  faut  que  tu 
rjicocMion    pries  Dieu,  la  gloricufe  vierge  Mnric, 
toSboas.    les  Sainds  &  Saindes  de  Paradis  . 

te  mettes  à  genoux  pour  demander 
pardon  à  Dieu,  afin  qu'il  lui  plaifc  de 
te  remettre  en  la  foi  &  vnion  de 
TE^Kfe  ;  aoffî  que  tu  dtfes  le  Salue 
re^çina  à  la  Vierge,  la  priant  d'cûrc 
ton  aduocate  enuers  noflre  Seigneur 
Jefus  Chrill.  »  R.  «  Volontiers  ie 
prierai  lefus  Chrift,  afin  qu'il  lui  pliiilV- 
impetrer  pour  moi  grâce  &  pardon 
enuers  Dieu  Ton  Pere  ;  mais  quant  à 
la  vierge  Marie  &  les  SS.  &  faindes 
de  paradis ,  ic  ne  les  prierai  aucune- 
ment; car  tous  enfembie  n'ont  aucune 
puiffance  de  m'aiJer  ,  tant  s'en  faut 
que  ie  voulufle  dire  le  Salue  regina  , 

Prières  et  Chant;  i-r.  /,ts.'.",?m«,  publiée  pnr 
Calvin  (Genève,  i';4ij,  et  dont  il  existe  une 
traduction  latine  postérieure  \ FL^nuul.i  ccclc- 
siasticarum  prjccaticntim)^  Cetti.  iraJuelion 
n'aurait>clk'  pas  été  publ:Oc  à  [>nrt.  pour  !cs 
pavs  étran^-ers .  sous  le  uitl-  Jij  n^^minlcx 
pr.Ti-aliOUi  •  Ce  n'est  là  t]u"uilc  hypmhi'rsc. 
m?.i?  assez  piausible.  Un  oiivra^'c  .  dont  le 
titre  se  rapproche  d.i\ aiiia-c  vie  telui  qui 
nous  occupe,  fleure  sur  l  Index  du  cnncilc 
de  Trente,  et  u  dû  avoir  plusieurs  édaions, 
Il  cit  iniUuié  :  Daminica  precatio  dtgata  ta 
uptem  parteis,  iuxta  septcm  dies.  ptr  Des. 
Eras.[mum}.  R<3?,|erodamum|.  «  Chacune 
des  demandes.  "  dit  M  tlirnninjard.  «  est 
accompSL'née  d"une  petite  ^'r.'u  un*  sur  bois, 
dont  l'inspiration  protcslanle  se  trahit  par 
le  lait  quu  les  sacriiik:ritcurs  snnt  cniilés  en 
i\cqucs,  cl  ie  tc-nlatL-ur  habille  lmi  moine 
portant  un  chapeiet.  Cet  opuscule  occupe 
les  pages  m-i'o  du  recueil  intitulé  :  Prje- 
catienea  Biblicd  sanclcrum  Palrum,  Palriar- 
th.:rui>i  .  Prophctarum  ,  Jtidi.um  .  Rcgum  , 
Vucrum  et  Miilierum  illustruim  Vcicris  (t 
Ncui  Testamenti.  Qvœ  his  accessere,  sequent 
papn^i  cemmcnsfrnhU.  I.vcdvni.  <;iih  «cuto 
Ccioniensi  .  li'4,'.  F.t  îi  lu  lin  ;  >  I  v;.'dimi, 
cxcvdebant  luanncs  cl  Fraïu  iscvs  I  tcllonii, 
fralres,  iS4ï  »  Lo  forme  exit-ricu-e  (lettres 
en  rouge,  calendrier,  etc.)  devait  donner  le 
change  et  faire  passer  le  petit  volume  comme 
livre  catholique;  mais  le  fond  est  protestant.» 
Il  est  probable  que  c'est  ce  m6me  opuscule 
d'Erasme  que  l'Index  du  concile  de  Trente 
flfientionne  sous  le  titre  suivant,  qui  ne  ditTère 
que  par  une  sînuile  lettre  du  titre  reproduit 
pv  Crespin  :  Dominka:  prxcationis  fxptO' 
nath  Lugduni,  apud  Gryphium  et  alios. 

(I)  Par  une  faute  d'impression,  lédition 
de  1619,  oontratrement  à  toutes  les  autre*, 
t  ici  :  ■  veaos  da  Dieu,  »  au  lieu  de  «  venus 
deCeoive.  • 


&  pour  ce  faire  me  mettre  à  genoux.  »  u.o,Lt. 

D.  «  Ne  cfois-tu  pas  qu'il  y  ait 

Purgatoire,  auquel  les  ames  vont  pour  Poigaioire, 

faire  pénitence  de  leurs  péchez,  & 
que  par  les  fupplications  des  gens  de 
bien,  par  Meffes,  vigiles,  oraifons , 
iufnes  &  aumolnes  ,  elles  font  rele- 
uees  de  leurs  tourmcns  &  enuoyees 
en  la  gloire  de  Dieu  en  Paradis?  »> 
R.  "Je  refpon  qu'il  n'y  a  autre  pur- 
gatoire que  le  fcul  fang  de  lefus 
Chrin,  duquel  nous  fommcs  rachetez, 
d  autant  qu'il  a  fouffert  mort  &  pafllôn 
pouc  nous,  &  que  les  Mcffes,  vigiles, 
&  autres  chofes  ne  feruent  de  rien 
aux  ames  des  trefpaiTez.  »  D.  «  Ne 
crois-tu  pas  qu'il  faille  obferucr  les 
feAes  de.  commandement,  comme  eft  Les  feftes. 
le  iour  du  dimandie ,  feftes  de  Paf- 
ques,  Noël  &  Noftre-dame,  &  autres 
feftes  commandées ,  &  en  icellcs  cef- 
fer  de  toute  œuure  feruile,  comme  de 
labourer  &  faire  autres  ouurages  ?  » 
R.  «  Je  fai  qu'il  faut  obferuer  le  Di- 
manche pour  certaines  raifons ,  mais 
des  autrfî.  feftes  .  ie  n'en  crni  rien.  » 
D.  <<  Ne  crois-tu  pas  qu'il  faille  ob- 
feruer les  autres  leftes  commandées 
de  noftre  mere  fainfte  Eglifc  ,  encore 
que  cela  ne  foit  efcrit  au  vieil  &  nou- 
ueau  TeDament?  »  R-  «  le  ne  croi 
aucunement  aux  conftitutions  &  or- 
donnances forgées  A  faites  par  les  Pa- 
pes ou  leurs  adherans.  !  D.  '<  Vei;x-tu 
perûfter  en  tes  mefchantcs  opinions?  » 
K.  «  le  croi  &  veux  fouflenir  ce  que 
i'ai  dcpofé,  &  veux  vlure  A  mourir  en 
la  foi  Chreflicnnc  &  cnfuyure  les 
commandements  de  Dieu.  »  Les  af- 
fiHans  fur  cela  dirent  :  ■'  Or  bien, 
puis  que  nous  perdons  temps  aucc  toi 
&  que  tu  le  déclares  hérétique  per- 
tinax  (R'  obdine^  .  nous  ordonnerons 
que  lu  lois  pnuc  t!^'  dégrade  de  la  ton- 
fure  cléricale  &  des  ordres  faerez, 
puis  reniif,  l'C-  laifTé  au  bras  fecuiier  & 
lurisdidion  temporelle.  »  Cela  fait,  on 
procéda  à  la  fentence,  laquelle  lui  fut 
prononcée  peu  après ,  en  la  forme  & 
teneur  qui  s'enfuit. 


La  fcnicnce  donnée  par  iA{fe(feur  con- 
tre M.  Guillaume  de  Don^non,  afin 
d'eflre  priué  des  ordres  de  prcjlrife , 
laquelle  fut  prononccc  U-  IV.  de 
MaY%  audit  an  M.D.L  V. 

Entre  le  Procureur  de  rcuercnd 
pere  en  Dieu  monûeur  1  Euefque  de 
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LimoL^os,  demandeur  &  accufnnt  en 
crime  d  horeliL'  ,  &  M.  Guillaume  de 
Dongnon ,  natif  de  Jonchere ,  preAre 
&  vicaire  dudtt  lieu,  défendeur  êt  pri- 
fonnicr  dL-tc-nu  :  Vcu  les  ehnru'es  & 
informations ,  interrogatoires  par  nous 
faites  audit  Don  gnon  concernantes  la 
foi  cntholiqiie ,  hcrenc*;  A  errot;rs  y 
.  contenus,  k  »  rcfponfcs  &  conlclfions, 
perfonncllement  faites  par  deuant 
nous ,  &  réitérées  par  plufieurs  fois  , 
voire  fignees  de  lui,  par  Itiuuciles 
appert  que,  de  coeur  endurci  &  obftiné, 
il  a  toufiours  creu,  Auillemi  dcfyndu 
plufieurs  propofitioiis  cironees ,  héré- 
tiques &  fcandaleufes  contre  la  doc- 
trine Euangelique,  détermination  de 
fainAc  mcre  Eglife  &  foi  catholique  , 
mefme  contre  le  faind  facremcnt  de 
l'EucharitUe.  contre  la  vénération  des 
fainâs ,  conrefUon  auriculaire ,  purga- 
toire, icufncs  or;urtins,&  autres  fa- 
cremens  &  inftitutions  de  TEglifc  , 
ptiifieurs  admonitions  A  exhortations 
qui  lui  ont  cfté  faites,  tant  par  iv  ais  que 
par  plulicurs  honnorables  perfonnes 
afflftans  auec  nous ,  pour  le  réduire  & 
remettre  en  la  vrayc  foi  &  vnion  de 
faindc  merc  eglife  ,  à  quoi  n'a  voulu 
entendre,  ains  par  grande  obrtinutiun 
a  refiflé  ,  rcpugné,  &  demeuré  en  fef- 
ditcs  hwreli^is  &  erreurs.  Le  tout  veu 
A  oondderé  auec  meure  délibération 
du  confeil,  qu'auons  eu  auec  pîufieurs 
prédicateurs  de  la  parole  de  Dieu , 

Îu'auions  auffi  appelez  ,  le  Nom  de 
>ieu  premièrement  inuoqué,  par  ccAe 
noflre  fenténce  definitiue ,  auons  dé- 
claré e^  déclarons  ledit  de  Dongnon 
vrai  hérétique,  pernicieux  &  obfliné , 
auons  ordonné  êt  ordonnons  qu*îl  fera 
priué  iS:  de-T  '-dé  de  la  tonfure  cléri- 
cale &  facrez  ordres,  &  comme  tel 
delaiffé  au  bras  feculier  A  lurifdiAton 
temporelle  ;  l'auons  condamné  &  con- 
damnons à  l'amende  de  cent  liures 
tournois  applicables  à  œuures  telles 

3u'il  fera  befoin  &  de  raifon  ,  &  aux 
efpens  du  procès  &  des  officiers ,  la 
taxe  d'iccux  à  nous  rcfcruee,  Ainfi 
fi;;né  ,  Alphonfus  Vcrfellis,  Vicarius  ; 
P.  Beiiedidus,  aiyellbr  domini  Officia- 
lis;  M.  de  Muret,  I.  Beaubrucil , 
F.  Bechamcil,  G.  Poylene,  EiTenault, 
M.  Daliae. 

De  cefle  fentcnce  ledit  de  Dongnon 

appela  par  deuant  les  gens  du  Rot  au 

Ofk'i  ce  Qu'on  fiL  .'e  prefidial  de  Limoges,  afin  de  de- 
mitiie  volon-    jyipy      jçjrjg  ^  — jgfj  ^^^j  |y|  efloycnt 
(alremont.     ^^^^  ^^^^  ^.^^^  ^^^^^^^ 


&  que  ce  n'efloit  qu'abus  de  leurs  or- 
dres qu'il  auoit  prms ,  &  que  partant 
il  les  quittoit  de  foinnefme,  A  n'efloit 
befoin  que  quelque  Euefque  les  fui 
oHaft;  mais  nonobllant  fcs  appellations 
fut  dégradé  aduellement  le  i^.  dudit 
mois  de  Mai,  A  delaiflTé  à  la  iurifdic- 
tion  temporelle.  Et  le  vingtiefme  iour 
dudit  mois,  les  luges  temporels  s'af- 
femblerent  pour  l'interroguer,  A  re- 
montrer ct'nnme  les  atitrc";;  mais  ne 
s'ellonnant  aucunement,  perfllla  tou- 
fiours comme  il  aunit  fait  en  Tes  pr6> 
mieres  deprifuions.  Ce  que  voyans, 
lefdils  Juges  urUonnerent  qu'il  faloit 
auoir  quelque  homme  de  fauotr  pour 
l'exhorter,  afin  de  le  faire  reuenir  A 
remettre  en  la  foi,  s'il  elloit  poffible  ;  A 
fut  enuoyé  quérir  M .  Pierre  de  Mons, 
curé,  auquel  enioi^nirent  d'admonnef- 
ter  ledit  A  le  réduire  de  tout  fon  pou- 
uoir.  Auffi  qu'il  feroli  mandé  à  toutes 
les  Eglifcs  de  la  prefente  ville  &  aux 
faux-bourgs  ,  qu'ils  fe  milTent  en  de- 
notion     prialfcnt  Dieu  qu'il  lui  pleuft 
infpirer  ledit  de  Dongnon  de  sa  fainâe 
grâce  A  mifericorde ,  afin  qu'il  delaif» 
fart  les  erreurs  faulTes  &  reprouuccs 
contre  la  vraye  «St  fainâe  foi  catholi- 
que. Et  d'autant  que  ledit  de  Dongnon 
auoit  demandé  vn  norucnu  Tcftament 
pour  eûudicr  »i  pcnfcr  bien  à  fon 
afaire,  lui  en  fut  baillé  vn.  Et  le  len- 
demain 2t.  dudit  mois,  les  Juges  eflnns 
alTemblez  en    la  chambre   ro^'alc  , 
M.  Pierre  de  Mons,  ayant  fait  fon 
poffible  enuers  M.  Guillaume  de 
Dongnon  ,  fit  fa  relation ,  A  dit  qu'il 
efloit  obfliné  en  fes  reprouuces  opi- 
nions ,  A  qu'il  lui  auoit  eilé  iropofliblc 
de  le  remettre ,  combien  qu'il  lui  euft 
produit  beaucoup  de  pafla^es  de  la 
lainâc  Efcriture;  donteltans  les  iuges 
indignez,  donnèrent  le  iour  fumiant 
fentcnce  contre  lui.  de  laquelle  la  te- 
neur s  enfuit  de  mot  à  mot. 

«  Vev  le  proccs  criminel  pnr  nous 
fait,  requis  le  procureur  du  Roi,  à 
rencontre  de  Guillaume  de  Dongnon, 
auditions,  inlerroi^atoires  refponfes 
réitérées,  autre  procédure  faite  par 
l'ollicial  de  Limoges  ou  fon  AlTeffeur, 
fentcnce  par  lui  baillée  à  rencontre 
dudit  de  Dongnon,  le  quatricfme  du 
prefent  mois,  par  laquelle  i!  Ta  dé- 
claré hérétique  ;  conclurions  dudit 
procureur  du  Roi ,  Ac,  Le  tout  confi- 
deré  par  auis  du  confeil.  pour  répara- 
tion oes  cas  A  crimes  fcandalcux  A 
pernicieux  contenus  audit  procès  A 
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procédure  ,  auons  condamné  ledit 
Guillaume  «ie  Dongnon  à  eflrc  trainé 
fur  vne  claye  des  prifons  royales  du 
prcfent  fie^e  iufques  à  la  L'ranJ'placc' 
publique,  iUcc  élire  ars  tS;  brullc 
vif.  Dcclaré  &  déclarons  les  biens 
d'icelui  eftre  acquis  &  conflCquez  au 
Roi  ,  &  ordonnons  qu'auparauant 
l'exécution  du  prcfent  lugcmcnt  ,  il 
fen  mis  en  la  torture  à.  queftion  pour 
déclarer  êt  enefeigner  les  fauteurs, 
alliez  complices,  &  autres  gens  de 
fa  fede  &  erreur,  &  rcfpondre  fur 
certains  interrogatoires  qui  par  nous 
lui  feront  faits,  afin  que  la  mémoire 
de  la  punition  en  demeure  pour  exem- 
ple <St  baille  crainte  aux  mauuais  de 
commettre  fcmblables  crimes  er- 
reurs. Signé,  1.  Beaune,  F.  Lamy, 
P.  Martin,  De  la  borne,  De  çrand 
chaut,  Barmy,  P.  Gué,  I.  Cibot, 
Carneys  Pradier.  » 

Db  laquelle  fentencc  ledit  de  Don- 
pnon  appela  deuant  Dieu  &  le  Roi , 
difant  qu'il  fouflenoit  la  foi  Chrcf- 
tienne  &  la  parole  de  Dieu,  mais  lui 
fut  refpondu  que,  nonobilant  fon  appel, 
la  fentcnce  feroit  exécutée. 

Et  de  fait,  tout  à  l'heure  fut  mené- 
&  rois  fur  le  banc  de  la  torture  en  la 
prefence  des  fufdits,  A  Interrogué 
Uqoeftion  d'où  il  a  apris  cefte  dni^rine  qu'il 
JÇJ^A^  fouflient.  R-  h  le  l'ai  aprifc  (dit-il)  au 
TÎeîl  4  nouueau  Teflament  êt  Euan- 
gile  de  Dieu.  »  D.  «  Ne  conois-tu 
perfonne  de  ta  fede?  »  R.  «<  Non; 
mcfme  auparauant  Noel ,  i'erroi  en  la 
foi  comme  les  autres  ;  mais  depuis , 
Dieu  m'a  infpiré  de  croire  ce  aue  ie 
croî.  w  D.  «  N'as-tu  point  efté  en 

auelque  lieu  fecret  pour  aprendre  la- 
ite aodrine  ?  &  n'y  a-il  perfonne  qui 
t'ait  fuyui^  »  R-  <<  Je  n'ai  cRé  en  au- 
cun lieu  fecret  pour  l'aprendre,  &  n'ai 
oui  prefche ,  ne  Icfture ,  ne  parole  re- 
prouuce ,  &  croi  gue  ce  que  i'ai  de- 
pofé  eft  la  vraye  loi.  »  D.  «  Oui  t'a 
induit  à  fouftenir  lefdites  paroles  A 
d'aller  à  Gencue?  »  R.  «  Perfonne 
n'a  parlé  à  moi  de  cela,  tant  s  en  faut 
qu'on  m'ait  induit  à  ce  faire;  mais  ç'a 
efté  de  mon  cfprit ,  ^  y  voulois  aller 
pour  fauoir  s'ils  tenoyent  autre  foi  que 
celle  que  i'ai  ici  depofee,  A  comment 
ils  viucnt.  >i 

Apres  lui  auoir  fait  attacher  pieds 
&  mains  fur  ledit  banc,  &  vne  pierre 
à  dos  d'afne  fur  le  dos  ,  l't  fait  tirer 
vn  tour  de  rouet  cllaiU  au  pied,  lui 
demandèrent  qui  efloyent  fes  compli- 
ces, A  qu'il  priaA  la  vierge  Marie  & 


les  Sainâs  lui  eflrc  en  aide  enuers  ujtxw. 
Dieu ,  &  quels  Hures  il  auoit  en  fa 
maifon  quand  il  fut  pris.  Le  pourc  pa- 
tient en  s'eferiant  dit  :  «  Miiericorde, 
6Jcfus,  ie  n  ui  nuls  cornpiices  ne  lî- 
ures,  finon  le  nouueau  Teflament  <& 
le  liure  Dominiccv  f^recadoncs ,  &  ne 
fai  s'ils  ont  efté  prins.  Auffi  y  auoit 
vn  liure  de  S.  Auguftin  fur  S.  lean.  »  • 

En  lui  baillant  vn  autre  tour  de 
rouët,  lut  demandèrent  la  place  où  on 
prefchoit,  S:  premièrement  il  auoit 
apris  cefle  doârine.  Ilrefpondit  :  «  le 
vous  ai  défia  dit  que  nul  ne  me  l'a  en- 
feignce,  bien  efl  vrai  qu'vn  D(Tâeur 
paifant  ^r  S.  Léonard,  me  dit  que,  fl 
le  voulois  aller  à  Geneoe,  il  me  nour^ 
riroit ,  mais  n'eut  la  puiffance  quand 
il  fut  en  chemin.  »  Et  fur  cela  fut  laf- 
ché,  &  la  pierre  oflee,  A  derechef 
interroj:,'ué.  D.  Ne  te  veux-tu  pas 
réduire  à  la  toi  catholique  déclarer 
qui  t'a  apris  cefte  doârine  f  »  R.  «  Je 
perflfte  en  ce  que  i'ai  dit.  »  D.  »  Pour- 
quoi ne  crois-tu  pas  ces  gens  dodes 
qui  t'ont  remonrtré  tes  erreurs.^  »  R. 
«  J  e  ne  fai  s'ils  font  doâcs,  mais  nongens 
de  bien ,  de  me  tirer  &  condamner 
ainfi  à  tort;  tiHitcfnls  ie  prendrai  la 
mort  en  gré ,  <&  ne  me  demandez  au- 
tre chofe ,  car  vous  perdre*  temps.  » 

Or  voyans  les  iu^'es  la  ronflance  du- 
dit  Dongnon  ,  firent  venir  deux  Cor- 
deliers  pour  le  confeffer,  penfans  par 
là  bien  befoncner .  mais  ce  patient 
refpondit  qu'il  ne  vouloit  de  telles 
gens  defguifez,  ne  fe  voulant  confe(rer 
qu'à  Dieu  feul  ,  l'C-  qu'ils  eftuJialTent 
le  nouueau  Tcllamcut,  &  fe  rendillcni 
comme  lui  à  la  Loi  A  vérité  de  Dieu; 
bref,  qu'ils  le  fafchoyent.  Mais  eux 
non  coniens  l'admonneflcrent  derechef 
qu'il  fe  confetTaft  à  quelque  preflre  en 
1  honneur  de  la  paffion  de  Jefus  Chrift, 
aufqucis  il  refpondit  qu'il  n'en  feroit 
rien  .  &  qu'il  n  y  a  Pape .  Euefque  ne 

fircftre  qui  ait  la  puiifance  de  i'ab- 
oudre. 

Pev  après,  l'ayans  tiré  des  prifons 
du  Roi,  fut  liuré  entre  les  mains  du 
bourreau,  A  mis  fur  vne  claye,  ayant 
vne  bride  qui  lui  tenoit  vn  cfteuf  (i) 
dedans  la  bouche ,  qui  le  rcndoit  tout 
desfiguré,  &ce  afin  qu'il  ne  parlafl. 
Elûint  paruenu  en  la  place  publique. 


(t)  L'esleuf  ou  ^«cuf  ctaît  une  petite  balle 
pour  jouer  à  la  paume.  Comme  ta  suite  l'in- 
dique .  cette  balle  était  remplie  de  poudre 
à  canon  qui,  lorsque  la  flamme  l'Altetgalt, 
At  explocioD  et  aelieva  le  paticat. 
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appelée  Des  bancs  (i),  fut  defbridé; 
la  eftoit  le  Lieutenant  criminel  aat  lot 

dit  que,  s'il  fe  vouloit  defdire.  il  lui  fe- 
roit  grâce,  auquel  ne  rcfpondii  rien  , 
mais  perfifiant  conftamment,  inuoquoit 
le  Sci'r^neur,  dont  hkhô  ce  Lieutenant 
dit  au  bourreau  :  ^  Bride,  bride;  »  & 
incontinent  fut  attaché  au  pofleau ,  & 
.  ceinâ  d'vno  chaîne  de  fer  autour  du 
corps,  «i  au  podeau  y  auoit  vn  pcrtuis 
par  lequel  paflbit  vne  petite  corde 
qu'on  auoit  mife  pour  TeDrangler; 
maïs  comme  le  bourreau  l'accouftroit , 
ce  Lieutenant  efmeu  de  rnge  &  de 
defpit,  voyant  la  conflance  <&  patience 
de  ce  Martyr,  cria  i  haute  voix  au 
bcHiiTcau  :  <<  Ofle ,  ofle,  defpefche.  ie 
veux  qu  i!  foit  bruflé  vif.  »>  Et  le  bour- 
reau ayant  mis  le  feu  au  bois,  l'efleuf 
qu'il  auoit  dedans  fa  bouche  plein  de 
poudre  à  canon  ,  fentaiit  lu  llamme  du 
feu  fc  creua  fuffoqua  ledit  Dongnon, 
lequel  à  tefle  baiflTce  humant  la  fumec, 
expira.  Il  endura  celle  mort  fi  con- 
(lainment  &  alaigrement,  que  combien 
qu'il  ne  peufl  parler,  û  demonAroit-il 
aSTez  par  geftes  âi  contenances  exte> 
rieures,  que  tout  Ton  bien  efloit  au 
ciel,  y  ayant  toufiours  les  yeux  cfle- 
uez  A  fichez. 


Devx  Martyrs,  à  Autun  (2). 

En  la  mefme  année,  à  Autun,  ville 
Epifcopale  du  Parlement  de  Dijon  , 


(i)  La  place  des  Bancs,  oîk  fut  supplicié  du 
Dongnon,  existe  encore  à  Limoges  et  porte 
le  même  nom.  C'est  le  marché  aux  légumes. 
Elle  comprenait  anciennement  le  pilori,  la 
boucherie  (ou  bancs  charniers)  ei  la  place 
du  marché.  La  place  tire  son  Mom  des  bancs 
que  les  revendeuses  (vul^'o  :  regrattUret)  et 
les  bouchers  y  .installaient.  iSi  place  des 
Bancs  était  le  lieu  dos  exécutions.  Au  temps 
de  la  Ligue,  deux  ^-cntilshommes  huguenots 
y  furent  décapités,  «  Au  mois  d'octobre 
If 79....,  "  disent  les  Annales  de  Limoges  — 

eanuscrii  de  i6;8)—  «furent  prins  au  fau- 
urg  Manigne  certains,  lesquelz,  attainiz 
et  convaincus  de  conspiration  contre  la  ville, 
furent  punis  et  eurent  la  teste  tranchée  en 
la  place  des  Bancs.  le  11  àn  dict.  »  D'un 
autre  côié,  le  premier  rx.,'i:-;i  c  consulaire  de 
la  ville  de  Limo^'cs ,  t.  H,  p.  441  ,  donne 
les  détails  de  cette  conspiration  qui  coûta 
la  téte  h  Innocent  de  Prinçay,  sieur  dudit 
lieu  en  Berry,  et  Bigoi ,  sieur  du  Bouschet, 
dans  la  Basse-Marche,  décapités  sur  la  place 
des  Bancs .  près  du  Pilori.  Ils  furent,  comme 
du  Dongoon ,  mis  à  la  question.  La  qoestion 
en  usage  i  LioMges  était  eelle  des  brode- 
quins. 

(a)  Cette  oonrte  ootioe  ne  Agure  pas  dans 


auint  en  la  parroilTe  de  la  Crotee ,  és 
ferîes  (i)  de  Pafques,  que  furie  grand 

autel  tomba  le  Ciboire  plein  d'ou- 
bliés, Icfquelles  s'efpandirent  ça  &  là 
iufques  à  terre ,  Toit  que  la  cordelle 
dont  i!  cfloif  fufpendu  fuft  pourrie,  ou 
(comme  aucuns  voulurent  dire)  que 
quelques  enfans,  voulans  auoir  des 
oublies,  l'eulTent  fait  tomber.  La 
choie  diuulguee,  à  courant  vn  bruit 
foudain  que  quelques  Luthériens  ef- 
trangers  auo^ent  fait  cela,  il  fut  quand 
cjuand  auifé  de  recercher  par  les 
raaifons  s'il  s'y  trouucroit  des  eflran- 
gers.  Cela  fut  caufe  que  deux  perfoii- 
nages  trouuez  en  la  maifon  d*vn  poure 
lifferan  ,  auec  quelques  balles  de  li- 
ures  de  la  religion ,  qu'ils  auouêrent 
auoir  amenées  &  vouloir  porter  en 
France ,  furent  auffi  tort  mené?  es 
prifons,  où  eftans  torturez  fur  le  fait 
précèdent ,  monftrerent  affez  ne  fauoir 
que  c'elloit.  Mais  ayans  fait  pleine  & 
entière  confcnion  de  leur  foi,  ils  furent 
condamnez  à  cflre  bruflez,  ce  qui  fut 
exécuté  quant  à  leurs  perfonnes  auec 
vne  merueilleufe  confiance  qui  en 
édifia  plufieurs.  Quant  à  leurs  liurcs, 
on  fourra,  au  lieu  aiccux  dans  les  bal- 
les, des  vieux  regiflres  &  papiers  ,  A 
furent  les  liure^  parta'^jez  entre  quel- 
ques vas  de  la  iullice  &  vn  nommé 
Guillaud,  Doâeur  de  Sorbonne  A 
chanoine  Theuln^al  d' Autun,  homme 
de  ieUrcs  auÙl,  qui  uuuit  quelque 
fentiment  de  Religion ,  de  forte  qu'i[ 
en  a  fait  plufieurs  plus  gens  de  bien 
qu'il  n  elloit. 


Iban  Caromakbr  a  Ikam  Warbn  (2). 

En  Vexen^k  de  Cardmaker  nous  poa- 
uons  vov  combien  ejl  grand  &  ex- 

réJiiion  de  ifTO,  la  dernière  publiée  par 
Crespin.  Par  une  singulière  inadvertance, 
elle  ngure  deux  fois  dans  toutes  les  dernières 
éditions  du  Mart>rologc  :  d'abord  ici  même, 
dans  le  V*  livre,  puis,  dans  le  VI',  sous  le 
litre  d««  Deux  libraires  h  Autun,  »  à  la  suite 
de  la  notice  sur  tes  Cinq  de  Chambér)-.  Il 
est  étrange  que  cette  inadvertanoeaitéchappé 
aux  continuateurs  de  Crespin  et  ait  été  COQ- 
servée  dans  cinq  ou  six  éditions  successives. 
Celte  notice  se  trouve  ideniiaucmcnt  repro* 
duiie  dans  Vliist.  tccUs.  de  Beie,  t.  I,  p.  î5- 

(1)  Fêtes. 

(2)  John  Cardmaker  dit  Tavlor  et  John 
Warne  Voy.  Foxe.  t.  VII,  p.' 77-fi6,  CardU 
maker  était  chanoine  résident  de  Wells,  cl 
avait  été  vicaire  de  SaintrBridfet  à  Londres. 
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celUnt  le  jecours  du  Seigneur  Lors 
qm  te  fidèle  efi  en  doute,  ou  qu'U 
ejl  agilé  de  !:ntJlioni .  €■  que  fans 
fon  adrejfe  toute  la  jcunu  que  nous 
aurons  acquife  ne  fera  que  poudre 
ou  paille  qui  fera  menée  au  gré  de 
nos  ennemis. 

U,  a  efté  parlé  ci  deflus  de  Jean 
Cardmaker,  au  Ueu  oA  raentîon  a  ellé 

faite  de  l'cinprifonncmt.'[U  de  Saun- 
ders(j).  Icelui  tenant  vnc  prébende 
de  l'Eglife  de  Welkn  (2),  du  temps 
du  Roi  Edouard,  s'enoit  njelement 
employc  à  publier  la  parole  «ic  l'Euan- 
gilc.  Mais  en  la  difflpation  &  ruine  de 
rEi;!ife,  II  fat  empoigné  auec  Barle  , 
Bwk,Eud<|ue  Eucl'quc  du  dioceCe  de  Baden  {])  ,  & 
deBadco.  après  cela  on  le  mena  prifonnier  A 
Londres.  Les  Parlement  n'nuoyent 
encores  aboli  les  ordonnances  llatuts 
que  le  Roi  Edouani  a  uit  fait  publier 
auparauunt ,  &  la  loi  iudiciaire  (la- 
quelle ils  appelent  l'Office)  (4)  n  elloit 
encore  remue  és  mains  des  Euefques. 
Or,  auTû  toft  que  la  puiffance  &  fa- 
culté fut  ottroyee  aux  Euefques  de 
maintenir  leur  authorité,  on  fit  venir, 
entre  pluûeurs  autres,  ces  deux-ci  de  la 
prifon ,  pour  élire  interniez  A  exa- 
minez de  leurdodrine.  Le  Chancelier, 
retournant  à  fa  vieille  chanlon,  leur 
propofa  la  mifericorde  de  la  Roine  , 
moyennant  qu'ils  chan^eafTent  de  foi 
&  d c  religion  ,  qu  ilà  ic  moiillralTent 
dociles  iS:  obeifTans  à  leur  PrincelTe. 
Eux  refpondirent  de  telle  Airte  que 
l'Euefoue  &  fes  complices  Ici  lailTc- 
rent  aller  fauues,  comme  les  cflimans 
aCTez  catholiques  ($).  £t  foit  que  ces 

(I)  Voy.  plus  haut,  la  aotîee  tar  Suiiiden. 
in  Wells. 

{})  Barlow,  évèque  de  Balb  lod  Wdls. 

{4)  ■  Aftcr  ihc  bishops  had  gotten  power 
•ad  euthoriiy ,  tx  officio,  to  exercise  tbeir 
lyruioy.  • 

(j)  «  Oc  Aog^i*  refaiis  pauea  et  minas 
Mavia  lUBC  liabeo.  Plnito  ParHnoento,  con- 
«ocari  coravit  Vlatonie&sis  omnes  Loodini 
vin«las  propter  verbum  Domini  mnnero  80, 
etcum  itt  poilieitationibus.  pnraiils  et  minis 
^1,  ut  peliaodiam  cincrcni.  Onuies  per> 
lisienini  eonstantisMtne,  cxccpiis  bis  duoSns  : 
BerlOO.  Baihuniensi  quondim  episcopo  et 
Cardinakero .  ejusdem  eoeleste'.  ut  puto  , 
archidiacono.    rli   «aim    illi   ccsscrunt.  » 

ILcttrc  de  Thomas Sampson,  rèfu^Hé  anf;lais, 
Calvin,  datée  :  Strasbourg,  3j|  février 
I5Î«.  Ciilvini  Opéra,  XV,  ^48).  m  Vintoaien- 
tis  X  si^nilic  Etienne  Gardiner,  évèque  de 
Winchester.  Strype  {Eccl.  Mm.,  III,  i. 
p.  241  )  dit  au  sujet  de  Barlow  :  «  Il  fut  forcé 
parGardiner  et  d'autres  papistes,  non  seulc- 
muiu  J  abjurer,  mais  de  composer  un  livre  de 
rétractation,  ce  qu'il  fit  pour  sauver  &a  vie.  » 


deux  ayent  fuit  cela  par  infirmité ,  ou  m.clv. 
pluftoft  que  cela  ait  ellé  fait  par  l'af- 
tucc  du  Chancelier.  A-  par  diffimuln- 
tion  cauieieiirc ,  on  ne  laiiroit  drre 
comment  cela  le  fit,  finon  que  ce  der- 
nier ell  plus  vrai  femblable,  alTauoir 
afin  que  ce  renard  euft  quelque  argu- 
ment &  couleur  de  retraAalion  feinte, 
laquelle  il  peult  propofer  aux  autres  , 
pour  imiter,  ou  pour  les  mettre  en  face 
à  ceux  aufquels  il  auroit  à  faire.  11  en 
auint  ainfi  ,  car  toutes  fois  &.  quantes 
que  depuis  il  eut  quelque  Caufe  i  dé- 
mener contre  quelques  autres,  il  leur 
mettoit  en  auant  les  noms  de  Cardma- 
ker êc  Barle,  &  les  loûoit  comme 
gens  do  grande  grauité  ,  prudence 
dodrine.  Tant  y  a  que  quant  à  leur 
refponfe,  quelque  eh  «le  que  ce  foll, 
on  commanda  ;\  Barle  de  retourner  en 
prilun,  de  laquelle  il  fortit  par  ie  ne  fai 
quel  moyen,  &  de  là  alla  en  Alema- 
gne,  où,  eflant  comme  relégué,  fit  pro- 
feffion  ouuerte  de  l  Euangile.  Mais 
Cardmaker  fut  mis  à  part  en  vne  autre 
prifon ,  en  laquelle  vn  peu  après  lean 
saunders  fut  ferré,  comme  on  a  veu 
c:  deffus.  Cela  ne  fut  point  fait  fans 
quelque  ûn^ulierc  jprouidence  de 
Dieu.  De  fait ,  CardTmaker  ayant  la 
familiarité  de  Saunders ,  recueillit 
plus  de  force  à  défendre  l'Euangile. 
Auint  que  Boner,  Euefque  de  Lon- 
dres, fe  promettant  toutes  chofes  de 
Cardmaker,  diuulguoit  par  tout  qu'il 
lelafcheroit  en  bref  de  la  prifon.  après 
qu'il  aur.jït  foufcrit  \  la  Tranlfubftan- 
tiation  li'  autres  articles.  Cardmaker 
demeurant  ferme  en  fon  bon  propos. 
Ane  flefchilTant  pour  belles  promelTes 
ou  menaces  qu'on  lui  feufl  faire,  mon- 
flra  combien  la  vanterie  de  l'Euefque 
eftoit  vainc ,  comment  le  peuple 
auffi  y  auoit  trop  légèrement  creu. 

Ok  .  après  que  Saunders  eflant  fe- 
Daré  de  lui ,  eut  cité  mené  à  la  mort 
(comme  il  a  efté  ci  deflus)  A  que 
Cardmaker  fut  laiffé  fcul  en  prifon.  il 
il  eut  beaucoup  d'affaux  par  les  Papif- 
tes,  &  longtemps,  lefquels  conceurent 
grande  efperance  de  l'attirer  A  leur 
cordelle  (1).  Pluficurs  trauaillerent  à 
cela,  A  y  venoyent  fouuentefois  par 
troupes,  A'  faifoyent  tout  ce  dont  ils 
pouuoyent  s'auifer  pour  le  dcllourner  : 
ils  debatoyent ,  ils  le  menaçoyent ,  ils 
l'efpouuantoyent,  ils  le  prioyent,  ils  le 

(Il  Petite  corde  Mot  employé  ici  dans  le 
sens  où  s'emploie  vulgairement  ailîounl'bui 
le  mol  correspondant  :  ficelle. 
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ilattoyent.  Se  voyant  donc  aflailli  de 
tant  de  fortes ,  &  ne  fe  pouuant  dcf- 

I)ertrer  bonnement  de  leurs  laqs ,  il 
es  pria  de  mettre  leurs  railons  par 
eTcrit,  A  qu'il  leur  refpoadroit  aufO 
par  efcrit. 

Vn  dodeur  Lcgilte  entre  autres  , 
pria  que  cette  charge  lui  fuft  donnée  , 
d'elcrire.  Ce  dodeur  auoit  nom 
Martin ,  &  eÂott  fait  de  la  main  du 
Chancelier,  ny  int  cllé  façonné  en  Ion 
efchole  à  tromper  à.  deceuoir,  homme 
au  demeurant  d'alfez  bon  efprit  entre 
les  Papiftes ,  s'il  eurt  voulu  employer 
les  grâces  au' il  auoit,  à  défendre  la 
vérité  A  droiture,  ptu(l(^  que  s'acom- 
moder  à  vilaines  flatteries,  ou  s'il  fe 
fuft  modeftement  contenu  en  fes  bor- 
nes, dedans  lefquelles  fa  profeffion 
Tauoit  limité,  t^'  qu'il  ne  fe  fud  in^cré 
plus  auant  que  la  vocation  ic  portoit. 
Tout  ainfl  qu'en  cela  il  fe  monlira  plus 
impudent  mainteneur  que  prudent 
Théologien  ,  auili  acquit-il  plus  de 
deflionneur  à  foi  merme,  que  de  profit 
aux  autres,  fufcita  beaucoup  plus 
de  riotcs  (i)  oifiues  (2)  en  TEglife  que 
d'édification  ncceffaire.  Cela  fut  allez 
déclaré  par  vn  petit  liure,  lequel  il 
compofa  en  langue  vulgaire,  Tan  1 5  54. 
par  lequel  il  efmeut  de  grandes  tragé- 
dies contre  le  mariage  des  Prcflres, 
Ce  gentil  doâeur  donc  entra  au  com- 
bat contre  Cardmnker,  pour  mainte- 
nir la  TranlVubllantiation  &  autres  ar- 
ticles. Cardm  iker  auffl  efcriuit  contre 
lu-,  .''r  -eprin^.a  t'ort  dcxtrement  la  fîere 
auuucc  de  ce  doâeur,  lui  remonflrant 
que,  s'il  euft  cÙé  bien  fage ,  il  fe  fuft 
contenu  dedans  fes  bornes.  En  celle 
forte  Curdmaker  ayant  elle  lon<^  temps 
&  par  plufieurs  fois  pouriuyui ,  de- 
meura toutefois  conilant  iufques  au 
tourment  de  la  mort  cruelle,  hiqueile 
il  endura  peu  après,  au  marché  de 
SmyLbUld  en  la  ville  de  Londres ,  & 
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ville,  aufqueb  il  tint  fi  long  propos  que 
Waren  eut  loilir  d'achcucr  fon  orai- 
fon  &  de  fe  defpouillcr  de  Tes  habille- 
mcns  &.  d'eflrc  attaché  au  çolieau  ,  *À 
finalement  tout  ce  qui  eftoit  propre  à 
le  bruflur  cfloit  défia  préparé,  &  de- 
meura là  quelque  temps  à  attendre 
que  le  feu  fuft  mis  dedans  le  bois  du- 
quel il  eftoit  enuironné.  Durant  le 
temps  que  Cardmaker  fut  retenu  par- 
lant aux  Ercheuiiis  ,  le  peuple  eftoit 
en  grand  foin  &  crainte  ;  car  ils 
auoyent  auparauant  oui  murmurer  ie 
ne  fai  quoi  de  la  rétractation  de  Card- 
maker ,  di  eflans  amenez  à  quelque 
foupçon,  ils  n*attendoyent  autre  chofe 
fînon  qu'icelui  fufl  contraint  de  fcdef- 
dire  auprès  des  cendres  de  Waren; 
mais,  après  que  les  propos  furent  ache- 
uez  ,  Cardmaker  faiiîiint  les  Efche- 
uins  s'en  vint  au  lieu  où  ion  compa- 
gnon eftoit  défia  attaché,  A  eflant 
encores  veflu  des  habillomcns  qu'il 
auait  lors,  fe  mit  incontinent  à  ge- 
noux pria  long  temps  à  part  foi 
fans  cftre  oui  des  autres.  Et  cela  cn- 
cores  augmenta  le  foupçon  du  peuple, 
d'autant  qu'en  premier  lieu  il  eftoit 
encore  veftu  &  qu'il  prioit  tacitement^ 
A  d'auantage  qu'il  ne  monfiroît  aucun 
ligne  qu'il  vouluft  faire  quelque  exhor- 
tation. Bref,  Cardmaker  clloit  en  un 
eflat  douteux  A  fort  dangereux.  On 
lui  donnoit  encore  liberté  de  fe  def- 
dire.  S'il  refufoit  la  condition  qui  lui 
efloit  offerte  au  nom  de  la  Rome,  il 
voyoit  la  mort  prefente  dcuant  fes 
yeux,  A  la  choie  ne  pouuoit  élire  dif- 
férée. Il  n'auoit  pas  loifir  de  faire 
loriLiues  délibérations.  Des  deux  parts, 
on  atlendoii  ce  qu'il  refpondroit  A 
feroit.  Il  voyoit  le  danger  de  tous 
coftcz ,  le  danger  du  corps  d'vn ,  le 
danger  de  l'ame  d'autre.  Sa  conf- 
cience  le  tounnentoit  d'vn  cofté  ,  A 
d'autre  par  fon  efprit  eAoit  miferable- 


Tendura  autant  |)aifibiement  qu'il  auoit  ment  agité  pour  rellonnement  de  la 
conftamment  maintenu  fa  caufe.  mort.  Mais  tout  ainfi  qu'il  voyoit  le 

danp^er  des  deux  coflez,  aufu  pre- 
uovoit-il  le  guerdon  (i^ ,  ia  vie  A  la 
vidoire;  l'vne  en  ce  monde  qui  eftoit 
facile,  mais  temporelle  ;  l'autre  au  ciel, 
immortelle,  mais  dangereufe;  encores 
ce  chois  lui  eftoit  en  liberté,  laquelle 
il  euft  voulu  eflire  des  deux.  Les  Ef- 
cheuins  lui  auoyent  permis  (comme  on 
le  pnuuoit  facilement  conieéiurer)  de 
choilir  ce  qui  lui  ferableroit  le  meil- 
leur. Il  auoit  bien  befoin  du  lecoun 


Iean  Waren,  reuendeur  (}j  de;neu- 
rant  en  la  ville  de  Londres,  fut  con- 
d.imné  A  cftre  bruflé  auec  Cardmaker. 
Quand  t'jus  deux  furent  paruenus  au 
lieu  du  fupplice  ,  Cardmaker  fut  ap- 
pelé À  part  par  les  Efcheuins  (4)  de  la 


(i)  Disputer. 
(1)  Oiseuses. 

(i)  UpholsUrtr ,  marchand  de  meubles  et 
de  (dpib. 
(4)  Los  shérifs. 


Ses  teatatloas. 


{f)  Récompense. 
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prefent  de  Dieu,  lequel  o^ctnindonna 

point  ce  poLiTL*  homme  en  fa  neceffitc. 
Car,  après  que  Cardcnaker  eut  acbeuô 
de  faire  fon  oreiron ,  il  fe  leua  fur  Tes 
pieds  &  fedefhabilli  iufques  fi  l.i  che- 
mife  de  fon  bon  gré,  olc  ayant  tait  cela, 
acotirut  à  fon  compagnon  Waren  au 
lieu  où  il  eftoit  attaché  pour  eflre 
brullé,  ti,  tendant  fes  bras  &fes  mains, 
il  baifa  le  p  ^lk•au  A  donna  la  main  à 
Waren,  l'exhortant  à  prendre  bon  cou- 
rage; puis  après  fe  prefenta  alaigre- 
ment  <x  fans  reliftance  pour  eftre  at- 
^°^n»mm»a^^^  taché.  Le  peuple  voyant  cela ,  contre 
toute  fon  attente ,  fut  autant  refiout 
qu'auparauant  i!  auoit  erté  troublé,  & 
commença  à  grand  cri  ,  voire  autant 

rind  que  iamais  on  ouit  enfemblc  tel; 
tous  crioycnt  d'vne  mefme  buuche 
A  conicntcmcat  :  «  Dieu  foit  beni , 
Cardmaker,  le  Seigneur  te  vueille 
fortifier,  le  Seigneur  Jefus  reçoyue 
ton  efprit.  »  Et  le  peuple  ne  cefla  de 
continuer  celle  acclamation  iusques  à 
tant  que  le  feu  fut  mis  &  que  tous 
deux  eurent  rendu  refprit  au  Seigneur 
en  facrifke  de  bonne  odeur.  Cela  fut 
le  dernier  iour  de  Mai,  l'an  i  >  ^ 

Or  Waren,  oui  eBoit  bourgeois  de 
la  ville  Je  Lcindres,  :iuoit  fait  entière 
confeflion  de  fa  fui,  le  iour  deuant 
il  fut  mené,  ayant  expliqué  en  bref 
le  Symbole  des  Aportres ,  A  auec  ce 
il  déclara  ouuertement  Ion  opinion 
touchant  la  doélrine  des  Sacreniens, 
fe  purgeant  fuffifamment  contre  la 
condamnation  de  fes  aduerfaires  (i). 


Récit  d'hllflolrc  touchanl  ccrlains  pcr- 
fonnagés  qui  oni  ejU  delerre\  en  ce 
temps  &  hrufic\  après  leur  mort  (2). 

Ce  récit  qui  de  prime  face  femblera 
ridicule,  nous  eft  ici  propofé  pour  re- 
marquer la  cruauté,  ou  pluftod  toree- 
nerieque  les  aduerfaires  exercent  con- 
tre les  morts  ;  en  quoi  nous  noterons 
qu'il  y  a  diuerfes  efpeces  de  perfecu- 
tionâ  que  Satan  fufcite  au  cœur  de  fes 


fuppofts  les  mettant  en  inquiétude  êc 

r  iL;e  continuelle  Les  Efpagnols  en  ce 
temps  auoyent  la  vogue  en  Angle- 
terre, à  raifon  du  mariage  de  la  Roîne 
Marie  auec  Philippe.  Roi  d'Efpagne. 
Il  y  auoit  en  la  ville  de  Londres  vn 
nommé  Guillaume  Toulee  (i),  du 
nombre  de  ceux  qui  n'ont  autre 
moyen  de  v.urc  ^ijuc  de  fcruir  es 
cours  des.  Princes  ou  es  familles  des 
grans.  Auint  (ju'ayant  rencontré  vn 
Efpagnol,  il  lui  ofta  par  force  fon  ar- 
gent. Cela  ertoit  vn  forfait  detell.ibie 
&  énorme ,  &  encore  eflimé  tant  plus 
grief  de  ce  qu'il  auoit  efté  commis 
contre  vn  qui  ertoit  du  pays  auquel  lâ 
Roine  portoit  grande  faueur  toute 
la  Cour  auec  elle.  Apres  que  la  iuf- 
lice  eut  conu  du  fait  ,  Toiilee  ,  con- 
uamcu  de  larrecin,  fut  condamné  à  ef- 
tre pendu  ;  on  le  mena  donc  auprès  de 
la  Croix  de  Charing  {2)  pour  eflre 
exécuté.  Deuant  que  mourir,  il  dit 
beaucoup  de  chofes  au  peuple,  comme 
par  (orme  de  remonllrance,  <k  fit  vne 
prière  que  les  Anglois  auoyent  acouf- 
tumé  de  dire  es  E^lifes.  du  temps  du 
Roi  Edouard  :  «  (^e  le  Seigneur  les 
deliuraft  des  erreurs  deteftables  de  la 
Papauté  &  de  la  cruelle  tyrannie  de 
TAntechrirt  Romain  {)).  «  Toulee,  à 
Toccallon  de  telle  prière,  tomba  après 
fa  mort  en  ceftc  tyrnnnie  defbordee 
par  tout.  Aullitoll  que  le  bruit  eut 
eflé  femé  &  paruenu  iufques  aux  oreil- 
les des  Preftres  &  Ëuefques  feion  leur 
coullume,  ils  firent  des  bruits  merueil- 
leux  ,  fe  tempelteretit  prinJrent  con- 
feil  qu'il  ne  faloit  endurer  vn  tel  ou- 
trage fait  contre  le  fiege  Romain. 
Ayans  artemblé  leur  fynng' >guc  comme 
pour  mettre  chofe  neccUaire  &  de 
grande  importance  fur  le  bureau,  on 
propofa  le  lait  de  Toulee ,  on  prend 
confeil,  Oii  dciermine;  finalement  après 
longues  enquefles ,  combien  aue  les 
opinions  fulfent  diuerfes,  on  sarrefia 
à  l'opinion  de  ceux  qui  furent  d'auis 
que  la  faindeté  du  trelîainâ  Père  de 
Rome,  qui  auoit  eflé  ainfi  outragée,  de- 
uoit  élire  vengée  par  feu.  On  veut  dire 
que  le  Cardinal  Pol  (4^  fut  autheur  de 
ceft  auiS|  car  tout  ainù  que  le  Cban- 


M.A  LV. 

.es  F-fpagnols 
carcitez  eo 
Anglctcire. 


Le  Cardinal 
Folus  perfe- 

ies  morts. 


(I)  Cette  faïaUle  donna  trois  martyrs  à  la 
rimnetion  anglaise.  Mary  Wamo,  feoune 
d«  John  Waroe,  loalIHt  le  tnariyra  au  mois 
de  jalllet  suivant .  et  sa  fille ,  Joan  Lashford, 
liit  brfttée  le  27  janvier  ivf6. 

<i)  Vojr.  Fexe,  t.  VII .  p.  ')o^, oà  tootea 
taa  piècas  da  eat  ^an^iu  procès  loat  «apro- 
duiiaa» 


il)  Poxa  le  aonune  iolia  Tootey* 
1)  Chariof-Crosi,  me  de  Londres, 
t)  C*eil  la  lîiania  dite  de  Henri  Vitl  : 
^tam  the  tyraany  of  the  Bi&hop  of  Rome, 
and  ail  bis  detaataMe  enonnîties,  good  Lord, 
ddiver  tis.  » 

(4)  Le  cardinal  Pôle,  légat  poaUâcai. 
Voy.  p.  9}> 
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LIVRE  CINQUIEME. 


Les  fiippoAs 

de  l'Antechrin 

en  veulent 
aux  morts  & 
aux  viuans. 


celier  Gardîner  âk  rEoefque  Boner 

efcumoyenl  leur  rage  contre  les  vi- 
uans, fefflbiablement  les  fulminutions 
de  Pol  ne  fe  dcfployovent  ^ueres 
que  cnntro  les  morts,  Ci  lui  foui  vuu- 
loit  bien  prendre  cette  charge  particu- 
lière, &  ne  fauroît^on  dire  pour  (quelle 
raifon  il  faifoit  cela ,  finon  qu  il  ne 
vouloit  pas  eflre  û  cruel  contre  les  vi- 
uans (il  auoit  conu  la  vérité  auant 
qu'eflre  Cnrdinal)  que  ces  deux-ci,  kS: 
peut  el\re  penCoit  par  ce  moyen  main- 
tenir fa  réputation  &  donner  à  enten- 
dre comme  il  fauorifoit  aa  parti  des 
Pamfies. 

TovLBfidonc,  après  auoir  efté  pendu 

étranglé  &  félon  la  couflumc  en- 
terré, par  ordonnance  des  Euefaues 
fut  tiré  hors  de  la  fofle,  en  laauelle  il 
auoit  edé  mis.  Et  fans  rien  oomettre 
de  leur  llil  (  i  ),  le  tirent  citer  comme  hé- 
rétique A  condamner  à  eflre  bruflé. 
On  attacha  des  breuets  de  citation  aux 
portes  du  temple  de  fainâ  Paul  à  Lon- 
dres. Et  comme  ainfl  foit  qu'eflant 
aitifl  cité  il  ne  comparuH  point,  la  fuf- 
peniion  fut  iettee  lelon  la  façon  acouf- 
tumee,  A  d'autant  qu'vne  feule  fuf- 
penfion  ne  fuffifoit  pa5,  on  adioufla 
aufli  rexcommunicatioa.  Apres  qu  on 
eut  ainfi  gardé  la  forme  &  folennité,  on 
apofta  vn  procureur  qui  dcuft,  au  lieu 
du  mort,  refpondre  aux  articles  publi- 
quement récitez  en  tugement.  Il  fut 
conueincu  comme  hérétique  &  liuré 
au  bras  fcculicr ,  aûauoir  aux  iuges 
criminels  de  la  ville  de  Londres.  Ils 
prindrent  ce  pendu  excommunié,  con- 
ueincu coiidiUiiné  comme  hérétique 
ét  le  firent  mettre  fur  vn  tas  de  bois 
pour  le  bruslcr,  afin  que  la  mémoire 
de  ce  fait  en  fuft  à  iamais,  &  que 
l'odeur  d'vn  facrifîce  fi  fouéf  (2)  par- 
uinft  aux  nareaux(^  )  du  Pape  leur  fei- 
gncur.  Ceschofcs  furent  faites  à  Lon- 
dres le  quatriefme  de  luin  de  ceft 


De  deux  premiers  hommes  en  renom- 
mée ,  doclrinc  &  pieté  ,  ajjauoir 
Martin  Bucer ,  Paul  Fanus  Aie- 
nuttUf  Uem  de  la  /emnu  dt  Purre 


(1)  «  Styl,  »  dit  le  Grand  Coustumier  de 
France,  ocst  l'ordre  judiciaire  et  manière  de 
procéder  on  jusiice.  lellement  réglé  cl  siyié 
que  nul  ne  le  révoque  en  doute  »  (Lacuroe). 

(a)  Suave. 

())  Narifl«s. 


Martyr  (1),  ddcrrc^  après  leur 
mort  (2). 

La  mefme  foudre  de  ce  cardinal 

Pol  pencti a  iiifv]iies  aux  os  d'autres 

Eerfonnagcs  de  mémoire  à.  renommée 
icn-beureufe ,  aflfauoir  Martin  Bv- 
CER  &  Pavl  Fagivs,  profelTeur^  des 
faindes  lettres  en  l' Vniverûté  de  Cam* 
brige ,  oA  ils  efloyent  décédez  quaii 
d'vn  mcfme  temps  l'vn  après  l'autre. 
Us  furent  déterrez  &  de  pareille  fo- 
lennité que  le  précèdent,  condamnez, 
&  ce  qui  fut  iMuué  de  tfurs  os  fut 
bruilé  a  réduit  en  cendres ,  enuiron 
deux  ans  après  leur  trefpas.  Et  afin 
que*  ce  Cardinal  ne  faillift  auffi  à  don- 
ner quelque  mémorial  du  fa  fidélité 
enuers  le  fiege  Romain  (comme  Lé- 
gat fouuerain  dudit).  en  l'autre  Vni- 
verûté d'Angleterre  qui  eft  Oxford,  il 
mit  en  exécution  vne  chofe  fembla- 
blc,  fauf  que,  par  faute  d'vn  trefpafTé 
de  renom,  il  fit  déterrer  &  brufler  en 
la  dite  ville  la  femme  de  Pierre  Mar- 
tyr (lequel  ertoit  cfchappé  d'Angle- 
terre, après  auoir  ellé  profelTeur  en 
Théologie  en  ladite  Vniuerlité)  femme 
de  bonne  &  fainde  renommée  »  &  ce 
qu'on  trouua  de  fon  corps  fut  par  op- 
probre ietté  fur  vn  fumier  prefque 
trois  ans  après  fa  mort. 

Thomas  Havx;  Anglois  ()). 

Ceft  exemple  s'airejje  à  ceux  particu- 
lièrement i^Hi  ont  eu  pnuilct^c  Sàuoir 
efté  injlruils  des  leur  ieunejje  en  la 
pure  aoârine  de  Dieu ,  car  Haax 
s'ejl  tellement  porté  en  b  fleur  de 
fon  aage,  qu'il  n'a  pas  /du  grand 
conte  de  fa  vie  au  regard  aicetU 
doêlrine  ,  &  ci'l  tcllcniL'ni  mort  qu'il 
a  monjlré  qu^^en  icelle  doârineùi  ej- 
peroU  trouuer  la  vie.  Il  y  a  des  dith 
Jes  noa^>areUU$  à  eon/derer. 

Entre  plufieurs  excellens  perfon  na- 
ges qui  moururent  au  mois  de  Juin,  il 
y  eut  vn  ieunc  homme  nommé  Tho- 
mas Haux,  qui  rendit  celle  perfeco> 

(1)  Voy.  les  nnics  du  t.  1 ,  p.  î7J ,  sur 
Buccr,  FagiLis  et  Martyr. 

(2)  Voy.,  sur  le  procès  fait  aux  cendres 
de  Bucer,  de  Fai^ius  et  de  la  femme  de 
Pierre  Martyr.  Foxe.  t.  VIII.  p.  168-297. 

(5)  The  Hislorr  and  Martyr dom  of  tht 
morthr  urpont  0/ Christ,  Thomas  HaïUntt 
GenlImcM,  Foxe,  t.  VU,  p.  97-119. 


Bucer  <&  Fa- 
gius  déterre». 


La  femme  de 
Pierre  Manyr 
deierree. 
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tion  illuftre.  11  eftoit  du  pays  d'ElTex, 
iilu  d  vne  famille  honnelle,  de  noble 
race  &  fujuant  la  Cour ,  &  des  fon 
enfance  nourri  cm  délices  cSr  abon- 
dance. 11  eftoit  beau,  de  belle  Uillc, 
A  orné  de  grâces  extérieures  ;  mais 
il  auoit  vne  vertu  qui  furmontoit  tout 
cela,  aûauoir  vne  rondeur  alTcdion 
à  la  vraye  Religion ,  voire  telle  q^u'à 
peine  y  en  a-il  en  telle  ieunelfe  qui  fe 
loit  maintenu  plus  fagement  en  fa 
caufe,  ne  plus  honneflemcnt  en  fa  vie, 
ni  plus  conftamment  en  la  mort.  Ayant 
commencé  à  fuyure  la  Cour,  il  fut  au 
feruice  du  Comte  d'Oxfort  affez  I 
temps ,  agréable  à  tous  en  cefte  fa- 
mille, tant  que  le  Roi  Edouard  vefcut 
&  que  la  vertu  auoit  lieu  ;  mais  après 
la  mort  du  Roi,  la  Religion  edant  ren- 
uerfee,  la  crainte  de  Dieu  non  feule- 
ment refroidie,  maisauffi  expofcc  aux 
Thomas  dangers,  Haux  changea  de  lieu,  aban- 
»b»^ûe  la  (jonnant  la  Cour,  et  fe  retira  chez  foi, 
afin  de  librement  iouirde  faconfcience 
d  s'adonner  au  feruice  de  Dieu.  Ce- 
pendant qu'il  efloit  en  repos  en  fa 
mai fo n  ,  vn  fils  lui  nafquit ,  duquel  il 
auoit  deûa  différé  k  Baptefme  Tef- 
pace  de  trois  fepmaines,  pourautant 
qu'il  ne  vouloit  foufîrirque  fon  enfant 
fuft  bapiifé  à  la  façon  des  Papiftes. 
Les  adueHures ,  ne  pouuans  endurer 
cela  ,  firent  tant  que  premièrement  il 
fut  mené  au  Comte  a'Oxfort ,  éc  ac- 
cufé  de  fflefprifer  les  facremens  de 
l'EglIfe ,  v.^  le  Baptefme  principale- 
ment. Ce  Comte  renuoya  toute  la 
caufe  A  rhomme  auec  lettres  A  vn 
mefTa^'cr  A  l'Euefquc  Boner.  L'Euef- 

2ue  retint  quelque  temps  Haux  en  fa 
imitle,  aaec  lequel  il  eut  beaucoup 
de  propos,  S:  l'elTaya  en  plufieurs 
fortes;  mais  voyant  qu'jl  n'y  auoit 
plus  d'efperance  de  le  deilourner  de 
Ion  opinion,  n'admettant  aucune  con- 
dition qui  fut)  au  defauantage  de  fa 
confcîence ,  il  le  fit  mettre  en  la  pri- 
fon  de  Wertmonfter. 

Mais,  auant  oue  pafTer  outre  en 
l'hifloire ,  notons  les  pourfuites  A  in- 
flances  que  fit  ce  Boner  contre  Haux, 

aui  ont  eflé  efcrites  par  lui  mcfme,  A 
epuis  traduites  comme  s'enfuit  : 

<<  Le  xxiui.  de  Juin,  t  an  m.o.luii. 
le  Comte  d'Oxfort  me  donna  en  garde 
à  vn  fien  feruiteur,  pour  me  mener  à 
Boner,  Euefuue  de  Londres,  auec 
lettres  qu'il  lui  efcriaoit ,  en  cefte 
fubftance  :  «  Reucrend  pere  en 
ChriA,  ie  vous  enuoye  vn  certain 

II. 


Thomas  Haux,  qui  a  gardé  vn  fien  md.iv. 
enfant,  en  la  Comté  d'Eifcx,  par  trois     i.eiircs  du 
fepmaines  fans  le  faire  baptizer.  En-    Comw-  J'Ox- 
quis  fur  ce  faid,  il  refpi.nJit  qu'il  ne  ^ 
fera  point  baptizer  fon  tils,  iclon  la  façon 
qui  ell  aujourd'hui  receuê  en  l'Eglife. 
Et  pourtant  nous  auons  procuré  de  le 
voui  cauoyer,  alla  que  vous  ordon- 
niez de  lui  félon  voflre  prudence.  » 

n  Apres  qii._-  rCuefque  eut  receu 
ces  IcUres,  *i  qu  il  les  eut  leuôs,  il  me 
les  baillt;  ayant  leu  le  contenu  ,  ic 
penfai  en  moi-mefme,  que  ce  ne  fe- 
roit  pas  bien  mon  auantage  que  le  iu- 
gcment  du  faid  fut  commis  à  ceft 
Euefque.Sur  ce,  il  me  demanda  quelle 
fantafie  m'auoit  prias  de  tenir  mon 
fils  fi  long  temps  en  ma  maifon  fans  le 
faire  baptizer?  R.  «  Pource  qu'il  nous 
eft  commandé  ne  rien  reccvou  contre 
la  fainde  ordonnance  de  la  parole  de 
Dieu.  »  D.  «  Mais  quoi?  Le  Bap- 
tefme a  eflé  inflitué  par  la  parole  A 
ordnnnance  du  Seigneur.  »  R.  «  Je  ne 
mcfprife  pa»  i'inAitutiondu  Baptefme, 
veu  que  c'efl  la  chofe  que  le  deba 
principalement ,  A  requiers  de  vous 
fur  tout.  »  D.  tt  Que  reprouues* 
tu  donc  ^  »  R.  «  Toutâ  les  chofes 
qui  ont  efié  adioufiecs  d'ailleurs  par 
les  hommes,  outre  l'ordonnance  di- 
uine.  »  D.  «  Qui  font-elles^  »  R. 
«<  L'huile ,  le  chrefme ,  le  fel ,  le  cra-     Les  chofes 
chat,  le  cierge,  Texorcifrae  ou  coniu- 
ration  de  l'eau ,  A  autres  chofes  fem-  Bapwww* 
blables.  »    D.  ■<    Reietteras-tu  les 
chofes  lefqucUcs  tout  le  monde  A  tes 
predecefleurs  ont ,  par  leur  authorité 
&  d'vn  fi  ^^ranJ  ci «nfentement ,  aprou- 
uees  iufques  à  celle  heure  en  l'Eglife, 
A  nous  ont  eflé  données  comme  de 
main  en  niaiii'  »  R.     Je  ne  fai  que 
mes  anceftrcs  ont  fait ,  ni  ce  que  tout 
le  monde  a  ordonné,  mais  c'eiti  nous 
d'acquicfcer  à  tout  ce  que  Icfus  Chrifl 
a  commandé   &   ordonné.   »  D. 
«  L'Eglife  catholique  l'a  ainfi  enfei- 
gné.  »  R.  «  L'Eglife  catholique  eft  la 
congrégation  des  lideles  dtfperfez  par 
tout  le  monde,  dont  le  chef  efl  lefus 
Chrift.  »   D.   «   N'as-tu  point  leu 
comme  lelus  Chrifl  promet  en  S.  lean 
de  bailler  fon  Efprit  confolateur  4  fes 
fidèles,  pour  les  enfcigncr  &  mener 
en  toute  Vérité  ?  »  R.  «  le  le  confelTe, 
à  cefte  fin  qu'il  enfeignaft  toute  vérité 
accordante  à  !a  parole  de  Dieu  ,  A 
non  les  ordonnances  A  traditions  des 
hommes.  »  D.  «  le  voi  bien  que  tu  es 
du  nombre  de  ceux  qui  ne  peuuent 
rien  foulTrir  ou  admettre  en  l'Eglifc  , 
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que  le^  Efcritiircç  feulement.  Et  cer- 
tes il  y  en  u  beaucoup  de  tels  en  ton 
pays,  qui  font  de  ccrtc  fadion.  Ne 
conois-tu  point  Knygth  &  Pisjgot  (i) 
qui  font  de  ton  pays  r  »  R.  <«  Je  conoi 
Knygth  &  bien  Knygth ,  mais  ie  ne  conoi  point 
Piggot.  l'autre,  v,  D.  ■  Vaun'\  bien  penfé  que 
tu  auois  acouis»  conoitlance  A  familia- 
rité auec  telle  manière  de  gens ,  qui 
font  de  ta  manière  de  viure,  A  cela 
aufli  ert  aifez  déclaré  par  l'opinion 
^ue  tu  as  des  Efcritures.  Di-moi  quels 
prefcheurs  aucz-vous  là  en  EfTex.  » 
K.  «  le  n'en  fai  point.  »  D.  «  Entre 
Biget*  autres,  ne  conois-tu  pas  vn  nommé  Bu- 
geti^  »  R.  «  le  le  conoi  bien.  »  D. 
m  Le  conoiftrois-tu  fi  tu  le  voyois  ?  » 
R.  «  Oui,  comme  ie  penfe.  »  B\oet(2) 
cuoqué  entra  fur  ces  entrefaites ,  au- 
quel Boner  dit  :  «  Baget ,  conois-tu 
ceft  homme  de  bien  ?  »  Baget  refpon- 
dit  :  «  le  le  conoi.  »  Et  quand  & 
auand  nous  donnafmes  la  main  Tvn 
l  autre.  Sur  ce  Boner  lui  demanda  : 
«  Qu'en  dis-tu ,  Baget?  ce  rullre-ci  a 
vn  enfant  qu'il  garde  en  fa  malfon  , 
fans  le  faire  baptizer,  et  perfille  en  Ton 
opinion ,  qu'il  ne  fera  adminillrer  le 
Baptefme  A  fon  fils,  félon  la  façon 
que  le  Baptefme  eft  aujourd'hui  admi- 
nilké.  Di-moi  ton  opinion  fur  cela?  m 
Baget ,  à  la  façon  de  Cour,  lui  ref- 
pondit  :  «  Monficur  le  rcuerend  ,  ie 
n'ai  rien  à  dire  fur  cela.  »  Boner  faf- 
ché  lui  dit  :  «(  Tu  ne  veux  donc  rien 
dire  ?  ie  trouuerai  bien  le  moyen  pour 
te  foire  déclarer  fi  ceAe  façon  à.  céré- 
monie du  facrement  du  Baptefme,  qui 
eft  en  l'Eirlife,  eft  louable  ou  non.  >■ 
Baget  in(iûa  :  «  Moniteur,  ie  vous 
prie,  n'vlez  point  de  rigueur  cnuers 
moi;  il  a  de  l'a-ige ,  qu'il  rcfponde 
pour  foi.  »  Boner  appella  vn  officier 
A  lui  dit  :  >  Fai  moi  venir  le  portier, 
ie  te  ferai  donner  des  fouliers  de  bois 
&  ferrer  elloitement  en  prifon  , 
n'auras  que  du  pain  à  manger.  &  de 
l'eau  A  boire;  ie  voi  bien  que  ie  t'ai 
par  tropefpargné  iufques  à  prefent.  » 

»  TosT  après,  l'Euefaue  fe  retira 
aux  inrdins,  où  il  s'affit,  &  commanda 
qu'on  lui  lift  venir  Baget ,  auec  lequel 
auflï  on  m'apella,  &  T'Eucfque  com- 
mença à  dire  ainfi  ;  «  Que  di^  tu  du 
Baptefme,  lequel  l'Eglile  a  mainte- 
nant^ parle  ouucrtement  :  as-tu  opi- 
nion qu'on  en  doiue  vfer  en  l'Eglife , 

(l)  Voy.  plus  hnul,  p.  14Ç 
{î)  Nous  ne  savons  rien  de  plut  que  ce 
qu'il  y  a  ici  sur  ce  Baget. 


ou  nonr  Refpon-moi  à  cela,  Baget.  » 
Baget.  »*  Je  le  penfe  ainfi,  monficur 
le  reuerend.  M  Bo.  «  Vraycmcnt,  tu 
mérites  bien  qu'on  te  dife  de^  iniures 
&  outrages.  Fol  que  tu  es,  pourquoi 
n'as-tu  ainfi  parlé  des  le  commence- 
ment ?  car  tu  as  blefTc-  au  parauant  la  Heb.  la.  i}. 
confcieuce  de  ce  pauure  homme  igno- 
rant, par  ta  folle  refponfe.  »  Et,  tour- 
nant loh  propos  A  Maux,  dit  :  t  Tu 
vois  bien  que  cefi  homme-ci  retourne 
à  fon  bon  fens.  >»  H.  <«  Ma  foi  n'eft 
point  appuyée  fur  ceft  homme-ci,  ne 
fur  vous,  monficur,  ne  fur  homme  qui 
foit  au  monde,  mais  elle  eft  fondée  fur 
vn  feul  lefus  Chrifi,  autheur  «&  con- 
fommateur  de  noflre  foi.  »  Bo.  *  Je 
conoi  que  tu  es  rebelle  &  d'vn  cœur 
obftiné,  parquoi  il  nous  faut  trouuer  vn 
autre  moyen  pour  te  faire  flefchîr.  »  H. 
«Je  fuis  défia  refoîu  o5c  prefi  d'endurer 
tout  ce  qu'on  ordonnera  contre  moi.  » 

»  SvR  ces  entrefaites  on  s'en  alla 
difner.  De  moi,  ie  fu  mis  à  la  table 
du  maiftre  d'hoftcl ,  <!îï  après  qu'on  eut  va  prindfwl 
acheué  de  difner,  les  Preflres  A  au-  do  coll^ 
très  eflallers  de  l'Eucfque  commence-  d'Barypil  (i), 
rent  à  mettre  des  propos  en  auant 
d*vn  coflé  &  d'autre.  Entre  autres,  il 
y  auoil  vn  principal  du  collei^e  d'Ox- 
fort,  parent  bien  prochain  de  l'Euef- 
que.  qui  difoît  que  Veûdi  curieux  plus 
qu'il  n'eftoit  de  befoin  ,  tcnoit  ce 
propos  :  V  Vous  autres  ne  pouuez  rien 
fouttrir  que  ce  beau  liure  oîuin,  n  ainfi 
appelloit-il  le  nouueau  Tcflament.  H. 
<«  Ne  peofez-vous  pas  que  ce  Hure 
fuflife  à  falut  i  »  Icelui  dit  :  «  le  penfe 
Mon  qu'il  fuffit  à  falut ,  non  pas  A  in- 
firuâion.  »  H.  le  deûre  que  ce  fa- 
lut m'auîene,  <V-  quant  i  cette  inftruc- 
ti^n  ,  '^ardez-la  pour  vous.  ■>  Pendant 
que  nous  tenions  ces  oropos,  l'Euef- 
que  furuint.  Bo.  «  Mais  quoi^  ne 
t'auoi-se  pas  défendu  de  parler  à  per- 
fonne?  »  H.  «  le  vous  auoi  auffi  prié 
de  mon  cofié  que  nul  de  vos  doâeurs 
nu  feruiteurs  ne  me  prounquafl  à  ref- 
pondre.  »  De  là,  nous  fufmes  dere- 
chef menez  au  iardin,  où  l'Euefque 
commença  à  parler  en  cefte  façon  : 
.<  C^e  dis-tu  ?  Permettras-tu  point  que 
ton  Hls  foit  receu  au  Baptefme,  félon 
le  formulaire  du  liure  qui  eftoit  en 
vfage  du  temps  du  Roi  Edouard 
lixiefme?  »  H.  »  Certes,  ie  le  deflre 
grandement  &  de  toute  mon  afFec- . 
tion.  »  B.  K  Je  l'ai  bien  penfé  ainfi  ; 
mais  voicif  tu  as  maintenant  vn  mefme 

(i)  Collègu  de  Broadgates,  d'après  Foxe. 
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formulaire  de  faid.  La  forme  &  fub- 
ftance  de  la  vérité  c'efl  :  Au  Nom  du 
Pcre,  &  du  Fils,  &  du  fainâ  Efprit. 
Ce  que  mcfmc  le  ne  nie  pas  cfirc  afTcz 
en  temps  de  nccelùté.  Or,  arin  qu'il 
ne  femble  que  nous  ne  vueillions  rien 
fairo  pnur  toi ,  tu  pourras  demeurer 
en  ma  maifon ,  s'il  te  ferable  bon ,  & 
cependant  ton  enfant  fera  baptizé  fans 
ton  feii.  I*  H  '<  Si  i'oulfe  voulu  accep- 
ter celle  cûilditian ,  il  n  elloit  befoin 
qu'on  m'amenaft  ici ,  car  celle  mefme 
conditinn  m'.i  cflc  offerte  première- 
ment chez  le  Coraïc  d'Oxfort.  »  B. 
tt  Tu  es  plus  audacieux  que  ton  aage 
ne  porte,  &  il  fe  peut  bien  faire  que 
quelque  opinion  de  rcpuutiou  ic 
mcine,  afin  que  tn  acquières  louange. 
Ne  penfes-tii  pas  qu'il  foit  en  la  puif- 
fancc  de  la  Ruine  c"^  de  laoi ,  de  com- 
mander que  cela  foit  fait ,  encore  que 
tu  y  contredifcs  ?»  H.  «  Je  ne  deha 
point  maintenant  que  peut  valoir  i  au- 
thorité  de  la  Roine  ou  la  vollre  ;  miis 
entant  que  touche  ma  confcience , 
Tefperc  qu'elle  demeurera  ferme  & 
immuable.  »  B,  «  Tu  es  vn  ieune 
boiDine  merueilleufement  opiniaflre. 
H  faut  que  ie  t'aye  par  vn  autre 
moyen.  »  H.  «  Vous  &  moi  fommes 
en  la  main  de  Dieu  ;  moyennant  fa 
fK>nté  &  grâce,  iefouffrirai  patiemment 
tout  ce  que  bon  lui  fembicra.  »  B. 
«  Quelque  opinion  que  tu  ayes  de  ceci 
en  ton  cœur,  ie  ne  veux  point  que  tu 
en  fonnes  vn  fcul  mot  deuant  moi.»  En 
cefle  forte  le  propos  fut  rompu  ,  & 
chacun  fe  retira.  Cependant ,  rEuef- 
que  m'ayant  fait  venir  en  fa  chapelle  , 
me  dit  :  «  Haux,  ie  voi  gue  tu  es  beau 
ieune  homme,  â  qui  Dieu  adiftribué 
de  fes  grâces;  i'ai  telle  affedion  en- 
uers  toi  ^  que  ie  voudroi  te  faire  plaiûr 
en  toutes  fortes.  Tu  fais  que  ie  fuis 
ton  pafteur,  &  qu'il  me  faudra  rendre 
compte  du  falut  de  ton  amc  deuant  le 
Juge  fouuerein,  fi  tu  n'es  purement 
inllruit  &  comme  il  apartient.  >  H. 
M  Ce  compte  que  vous  aurez  à  rendre 
ne  fera  pas  que  ie  demeure  impuni 
quand  ie  ferai  quelque  faute.  Parquoi 
ie  fuis  refolu  de  pcrfcuerer  iufques  à 
h  mort  en  ce  que  t'ai  dit ,  moyennant 
l'aide  de  mon  Dieu,  i.^  n  y  a  créature  ' 

Ïui  me  deftourne  de  mon  propos.  » 
I.  «  Haux ,  ne  di  point  cela  «Sr  ne  le 
Mwk.  ]).  ]8.  mets  point  on  ta  fantafie.  Ne  fais-tu 
pas  que  Jefus  Chriftcnuoya  deux  hom- 
mes en  fa  vigne,  A  l'vn  dit  qu'il  y  iroit, 
&  toutefois  n'y  alla  point.'  II.  «  Le 
dernier  y  alla.  »  B.  «  Fai  le  femblable, 
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A  de  moi  ie  te  veux  traiter  amiable-  m.d.lv. 
ment.  Que  veux-tu  dire?  Il  eft  efcrit  :  ]cao6. 
Je  fuis  le  pain  de  vie,  &  le  pain  que 
te  baillerai,  c'efl  ma  chair,  laquelle  ie 
baillerai  pour  U  vie  du  monde.  Qui 
mangera  ma  chair  &  boira  mon  fang  , 
demeure  en  moi ,  A  moi  en  lui  ,  & 
aura  la  vie  éternelle.  Ne  crois-tu 
pas  ces  chofes  eflre  vrayes?  »  H.  «  Oui 
bien,  comme  de  fait  i!  nou";  faut  ne- 
cetfaircment  adioulter  lui  aux  paroles 
de  l'Efcriture.  »  B.  «  le  n'ai  donc 
point  de  peur  que  tu  ne  fois  pur  <^  en- 
tier en  la  toi  du  Sacrement.  »  H. 
«  Monfieur,  ie  vous  prie  de  ne  met* 
tre  autre  chofo  en  auant ,  no  d'autres 
queltions  que  celles  defquelles  on 
m'accufe.  »  B.  «  Allons  maintenant 
ouyr  vefpres.  »  Voyant  que  ie  tournoi 
le  dus,  Oic  que  ie  fortoi  de  la  chapelle, 
il  me  dit  :  <<  Comment,  pourquoi  n'af- 
fifteras-tu  pas  à  vefpres  auec  nous  f  » 
H.  *<  Pource  au'il  n'eft  expédient  à 
édification  &-falut  que  i'aille  ouyr  ce 
que  ie  n'enten  point.  »•  B.  «  Mais 
quoi?  Tu  pourras  cependant  prier  fe- 
cretement  à  part.  Quels  liures  as-tu  ?  » 
H.  «  Le  nouueau  Tellamcnt,  les  Pro- 
uerbes  de  Salomon ,  &  le  Pfautier.  » 
B.  "  Mais  tu  pourras  prendre  des 
prières  du  Pfautier.  »  H.  «  Je  n'ai 
point  aiTeâîon  de  prier  en  ce  lieu-là , 
ou  en  autre  femblable.  »  Alors,  vn  de 
fespreHres  dit  :  «  Qu'il  s'en  aille,  il 
ne  fera  point  participant  auec  nous,  w 
H.  ■  Pour  cefle  rai  Ton  mefme  m'ef- 
timc-ie  plus  heureux ,  quand  ie  ferai 
bien  loin  de  vous.  *  Et  pourtant  ie 
defcendi  de  cefle  chapelle,  &  m'en 
allai  pourmener  au  paruis  au  dehors , 
qui  enoit  entre  la  cnapelle  A  la  faie. 
Bien  tort  après  ils  eurent  acheué  leurs 
vefpres,  &  r£ucfque  me  mena  en  vne 
chambre  fecrette  auec  trois  preftres , 
commença  ;\  m'interrogucraerechef, 
difant  :  <  Ne  te  fouuicnt  il  point  du 
dernier  propos  que  i'ai  eu  auec  toi 

touchant  le  Sacrement  ,  quand  tu  me 

requcrois  que  ie  ne  preHalfe  point  ta 

confcience  plus  auant  que  les  chofes 

defquelles  tu  es  accufé.  >■  H.  «  J'ef- 

pere  que  vous  ne  ferez  pas  tuge  âc 

partie  contre  mot.  »  B.  «  C'ell  cela , 

mais  tu  me  refpondra'î  du  Sacrement 

de  l'autel ,  du  Baptefme,  du  Mariage 

A  de  Pénitence.  Premièrement ,  en 

ce  qui  touche  le  facrement  de  l'autel, 

il  ferable  que  tu  n'y  es  affez  pur  &  en-    De  la  Cene 

tier.  »►  H.  «  Qu'appelez-vous  facre-   appeiiçc  des 

ment  de  l'autel.'  De  moi  ie  ne  conoi   sacrement* de 

point  vn  tel  Sacrement.  »  B.  «t  El  bien,  l'Auiel. 
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nous  donnerons  bien  ordre  que  (u  le 

fauras,  &  que  ti:  y  adioufleras  foi 
auant  que  tu  partes  d  ici.  ><  H.  ««  Vous 
ne  le  pourra/  iamais  faire,  moyennant 
la  grâce  de  Dieu.  »  B.  «  Mais  les  fa- 

Î'Ols  le  feront  faire.  »  H.  «  le  ne  me 
oucie  point  de  vos  fagots;  vous  ne 
me  ferez  finon  ce  qui  fetnblera  bon  à 
la  bonté  Diuine.  »  B.  «  Ne  crois-tu 
pas  qu'en  ce  trelTalnfl  Sacrement  de 
[autel ,  le  pain  n'y  demeure  plus  pain 
après  les  paroles  de  confecration,  ains 
aue  feulement  y  demeure  le  vrai  corps 
à  le  vrai  fang  de  Jefus  Chrift?  >>  En 
difant  cela,  il  ofla  fon  bonnet.  H.  «  Je 
crni  tout  ce  que  Jefus  Chrift  a  exprimé 
par  la  fainde  parole.  »  B.  «  Mais  Je- 
fus Chrift,  nous  enfeignant  par  fa  pa- 
role ,  n'a-il  pas  dit  ainû  ;  «  Prenez , 
mangez ,  ceci  eft  mon  corps  ?»  H. 
«  Je  confelTe  que  ces  paroles  font  de 
Chrift;  toutesfois  il  ne  s'enfuit  pas  de 
cela  que  voflre  facrement  de  l'autel 
fott  ainfî ,  <^  de  fnit  Jefus  Chrift  ne  l'a 
iamais  ainti  munftré  de  loin  au  peuple 
par  deft'us  la  teûe,  êt  n'a  rien  enlci- 
gné  de  tout  ce  qu'auez  en  vfage.  »  B. 
u  Toutefois,  Teglifc  calhulique  l'a 
ainfi  cnfeigné.  -p  H.  «  Les  Apoftres. 
qui  ont  eflé  les  Ooâeurs  de  ia  pre- 
mière Eglife,  ne  l'ont  pas  ainfi  enfeî- 
gné.  »  B.  H  Quelle  raifon  as-tu  pour 
monftrer  qu'ils  n'ont  pas  ainû  enfei- 
gné  ?»  H.  «  Lifez  le  2.  &  30.  chap. 
des  Aflcs  des  Apoflrcs.  S.  Pierre  & 
S.  Paul  n  ont  iamais  inftruit  les  Egli- 
fes  de  ceftc  façon.  B.  «  Ce  ruflreK:i 
ne  rc(,-oit  rien  en  rEL^lile.  linon  ce  qui 
eft  contenu  ieulcment  en  l'Elcriturc, 
A  ce  que  Jefus  Chrift  a  laift'é  nue- 
ment.  »  H.  «  Je  n'adiouflcroi  point 
foi  à  celui  qui  m'enfeigneroît  a'vne 
autre  façon  que  Chrift  lui  mefiTic  ne 
m'a  enfeigné.  »  B.  «  U  faut  donc  que 
vous  autres  factez  la  Cene  auec  vn 
n^rneau ,  s'il  ne  faut  rien  receuoir, 
finon  l  inftitution  de  Jefus  Chrift,  » 
H.  «  Cela  n'efl  point  ncceiTane,  car 
qiinnd  I.i  Cene  a  efté  introduite  , 
quand  ilt  quaad  les  cérémonies  de  la 
Loi  ancienne  ont  eflé  abolies.  >•  B. 
«  Poure  homme  que  tu  es ,  ne  fais-tu 
d*où  la  Cene  a  eu  fon  origine  pre- 
mière ,  ou  d'où  eft  procedce  l'inftitu- 
tion  d'icelle?  »  H.  «<  Je  voudroi  bien 
que  vous  me  fiflîez  plus  fauant  que  ie 
ne  fuis.  M  n.  (  Et  nous  délirerions 
volontiers  de  remédier  à  ton  igno- 
rance, pourueu  que  tu  te.  renoiires 
docile.  )'  H.  •<  Quant  à  moi,  fi  vous 
ne  m'enfeigncz  chofes  meilleures  ou 
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plus  pures  par  la  parole  de  Dieu, 
vous  ne  ferez  iamais  que  ie  vous 
adioufte  foi,  encore  que  vous  faciez 
tous  vos  efforts.  »  Boner ,  fur  cela* 
foufriant  à  fes  eftafiers  de  Preftres, 
dit  :  «  lefus,  lefus,  quel  homme 
ignorant  iS:  opiniaflre  auons-nous 
ici  !  »  Ces  choies  fe  faifoyent  en  fa 
chambre  fecrette.  Or,  il  parla  dere- 
chef à  moi  en  cefte  forte  :  •>  Defccn 
après  moi ,  A  demande  à  boire,  car  il 
eft  auiourd'hui  iour  de  iufne ,  alTauoir 
la  veille  de  la  fefle  de  S.  lean  Bap- 
tiUe,  mais  ie  penfc  que  vous  autres  ne 
tenez  conte  au  iufne  ni  de  faire  orai- 
fon.  »  H.  «  l'aprouue  &  les  iufnes  & 
les  oraifons ,  félon  que  Tvn  &  l'autre 
eft  inftitué  par  la  parole  de  Dieu.»  Sur 
cela  nous  mifmes  iin  au  propos  de  ce 
iour. 

B  Lfilendemain,  quieftoit  Dimanche, 
Boner  fe  dtfpofa  pour  aller  à  Lon- 
dres, car  c'eftoit  le  tour  folenncl  au- 
quel   Feknam    deuoit   ellre  inftallé 
Doyen  de  la  i^r.uide  E^iife  (l).  le 
demeurai  cependant  en  la  maifon  de 
Boner  à  Fullam  (2)  ,  où  cllant  requis    FuUara  eft  vn 
par  les  feruitcurs  d'aller  à  la  Meffe  ,  P*'"'  l'eu  près 
le  di  que  ie  ne  le  feroi  pas ,  &  vfai  de  t-ondre». 
cède  mefme  excufe  enuers  eux  que 
i'auoi  fait  parauant  vers  l'Euefque,  le- 

Îuel  fur  le  tard  arriua  de  Londres, 
.e  Lundi  fuyuant,  il  commanda  que 
viniïe  vers  lui  au  plus  matin  ,  eftant 
acompagné  de  Harpsfild  (j),  Arche- 
diacre  de  Londres,  auquel  Boner  dit  : 
«  Voici  l'homme  duquel  ic  vous  auoi 

{)arlé,  qui  ne  veut  point  aue  fan  rtis 
oit  baptifé ,  êt  ne  peut  endurer  aucu* 
nés  cérémonies.  »  Har.  «  Comment  ! 
mon  ami  ?  Jefus  Chrift  n'a-il  pas  lui- 
niefme  vfé  de  cérémonies,  quand, 
ayant  fait  de  la  bouë  de  la  poudre  de 
la  terre  A  de  la  faliue ,  il  en  mit  fur 
les  yeux  de  l'aueugle  -  »  H,  «  le  lefei 
confeirc  qu  il  eft  ainfi,  mais  nous  ne 
lifons  pas  qu'il  ait  fait  cela  au  Bap- 
tefme.  Que  fi  nous  voulons  vfer  de  cé- 
rémonies à  l'exemple  de  lefus  Chrift, 
ie  di  que  cela  fe  doit  faire  pour  la 
mefme  fin  qu'il  le  faifoit.  &  non  au- 
trement. >  Har.  >  Et  que  fera-ce  fi 
l'enfant  meurt  fans  Baptefme  -  ne  lui 
ferez-vous  pas  caufe  d'vn  grand  mal  ^  » 


(1)  Voy.  nnie  ttc  la  pape  4. 

(î)  Fulhani .  a  10  k:l.  de  Saint-Paul,  fau 
partie  auiinird  liui  du  disincc  métropolitain 
de  Londres. 

())  \oy.  note  de  la  page  114. 
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H.  «  Q^d  il  auiendroit,  qu'en  fe- 
roit<n  |X>urtant  ?  »  Har.  «  Vous-vous 

precipiterio?. ,  &  voflre  fils,  en  danger 
euident  d'eflre  damné ,  car  ne  fauez- 
votts  pas  bien  que  voflre  fils  eft  engen- 
dré en  pechL'  originel?  ri  H.  <■  Il  efl 
vrai.  »)  Har.  «  Comment  eli-ce  que 
le  péché  originel  eft  effacé?  »'  H. 
«  Par  foi  en  lefus  Chrifl.  <>  Hkk.  «  Et 
comment  pourra  le  pourc  enfant  auoir 
cefte  foi  que  vous  dites?  »  H.  «  Pour 
effacer  fon  péché  originel ,  il  n  efl  pas 
feulement  queftion  de  l'eau ,  mais  la 
foi  des  parens  lui  fert  à  cela.  »  Har. 
•  Par  quel  argument  prouuerc7-vous 
cela?  "  H.  •  Te  le  tier^de  l'Apoftre , 
i.€or.  7.  quand  il  dit  :  <<  L'homme  infidèle  eft 
fanâifié  par  la  femme  fidèle  ,  &  au 
contraire,  car  autrement  (dit-il)  vos 
enfans  feroycnt  immondes,  maintenant 
lltâxoii      ils  font  fainds.  >■  Har.  ^  l'en  conoi 

,Cr»Biincr,_    bien  qui  ne  font  pas  de  vollre  opinion, 

KM  A  Lui-  vQire  vos  plus  grands  pUicrs  A 
doâeurs  d'Oxfort.  »  H.  ■  Si  vous  ou 
eux  me  pouucz  conucincre  par  l'Ef- 
criture^  le  fuis  preft  de  me  renger  à 
la  vérité.  »  «  Defdi-toi,  defdi-toi.  Ne 
fais-tu  pas  que  Chrift  a  dit  :  <<  Si  vous 
n'eftes  oaptizez  d'eau,  vous  ne  pouuez 
eftre  fauuez  ?  »  H.  u  Sauoir-mon  (1) , 
monfieur,  fi  la  vraye  Chreftienté  con- 
fifle  en  cérémonies  extérieures  »  B. 
«  Oui ,  bien  en  partie  ;  mais  toi ,  que 
dis-tu  là  deffus?  »  H.  «  le  vous 
refpon   félon  les  paroles  de  Sainâ 

a.  Pierre  ).  ai.  Pierre ,  que  le  Baptefme  nous  fauue , 
non  point  en  oftant  les  ordures  de  la 
chair,  mais  en  ce  qu'il  y  a  atteftation 
de  bonne  confcience  par  la  refurrec- 
tton  de  Sefui  Chrifl.  »  B.  «  C'eft  affez 
de  ce  propos:  dl-moi  ce  qu'il  te  fem- 
DcitMcfe.  ble  de  la  Meffe.  »  H.  «  Je  vous  di 
que  c'eft  me  chofe  abominable  A 
pernicieufe,  pour  entortiller  les  poures 
confciences  pour  lefquelles  Jefus 
Cbrrfteft  mort.  »  B.  «  Comment  ^n*y  a-il 
donqucs  rien  de  bien  ni  de  fainâ  en  la 
Mefle  '(  Que  deuiendra  donc  l'Euan- 
gîle  êt  TEpiftre  qu'on  y  chante?  »  H. 

L'Euangile  eft  bon,  l'Epiftre  eft 
bonne,  moyennant  que  le  tout  foit 
Ait  A  telle  fin  A  vfage  auquel  il  a  eft6 
inftitué  des  le  commencement.  »  B. 
«  Premièrement  que  dis-tu  de  la  pré- 
face qui  eft  au  commencement  de  la 
MefTe  ,  où  le  Preftre  fe  confeffe  ,  la- 

UCoaiiieor.  quelle  nous  appelons  Confiteorï  »  H. 

«  Je  di  que  c'ell  vn  blafpbeme  hereti- 

(1)  M«n,  dans  ioimr'mon,  «st  vtw  locii> 
lion  advntiate,  qui  aart  i  iaterroger. 


que ,  &  contraire  à  Jefus  Chrift ,  d'in-  ii.o.lv. 
uoquer  aucune  créature  de  ce  monde, 

ou  fe  fier  en  autre  qu'en  Dieu  feul.  >» 
B.  u  Nous  ne  parlons  de  la  confiance, 
mais  nous  difons  aue  l'inuocation  qui 
s'y  fait  cH  bonne  A  fainfle.  Quand  tu 
viens  à  la  Cour,  tu  fuis  bien  qu'incon- 
tinent on  ne  te  fait  pas  entrer  en  la 

f)refence  de  la  maieflé  du  Roi ,  ou  de 
a  Roine ,  ains  il  faut  que  l'entrée 
vous  y  foit  faite  par  le  moyen  des 

Î;rans  Scii^neurs  &  des  Princes  fami- 
iers  de  fa  maiefté.  >»  H.  «  Vrayement 
cecieflbien  contraire  à  ce  quevousdifiez 
n'agueres,  qu'il  ne  faloit  point  mettre 
fon  efpoir  ne  fa  confiance  en  aucune 
créature  du  monde.  Et  S.  Paul  dit  : 
«  Comment  eft-il  poffible  qu'ils  inuo- 
quent  celui  auquel  ils  n'ont  iamais 
creu?  »  B.  «  Ne  ferai-ie  point  deuoîr 
d'homme  de  bien,  fi  ie  prie  cefi  homme 
(monltrant  Harpâfild)  de  pner  Dieu 
pour  moi  ?»  H.  «  Oui,  cela  fera  bien 
fait,  car  la  prière  de  l'homme  iurte  eft 
de  grande  ctlicace  enuers  Dieu,  quand 
elle  fe  fait  en  ce  monde ,  &  pendant 
que  nous  femmes  en  vie.  »  B.  «  Tu 
m'accordes  donques,  que  la  prière  du 
iufte  eft  valable  enuers  Dieu.  »  H. 
«<  Voire  en  cefte  vie;  mais  après  la 
mort,  non.  Car,  comme  il  eft  eicrit  es 
Pfeaumes  :  »  Il  n'yaperfonne  qui  puiffe  Pf,  49. 8. 
racheter  fon  frère ,  ne  qui  puilTe  faire 
fa  rédemption.  Car  la  rançon  de  leurs 
ames  eft  de  grand  pris ,  pour  les  faire 
viure  éternellement.  »  Et  Ezechiel  dit  :  Ezech.  14. 14. 
(t  Combien  que  Noé,  Daniel,  Job, 
habitent  au  milieu  d'eux,  toutesfois 
les  iuftes  viuront  en  leur  iuAice.  » 
Lors  Boner,  s'adrefTant  à  Harpsflld  : 
•<  Vous  voyez  (dit-il)  que  ceH  homme 
n'a  befoin  de  noftre  dodrine,  ne _d  au- 
cunes prières  des  Saînéb.  Or,  ie  ne 
vous  tiendrai  point  d'auantage ,  4.^  ce 
que  ie  vous  ai  fait  appeler,  n  a  efté 
pour  autre  raifon  ,  finon  pour  voir  s*îl 

pourroitertrc  réduit  parvoftrc  moyen,  y 
Puis,  fe  retournant  vers  moi  :  "  Or 
fus  (dit-il)  le  temps  eft  venu  de  parler 
à  bon  eTclent ,  car  de  fouffrir  que 
nous  foyons  d'auantage  fafchez  pour 
toi ,  nous  ne  le  voulons  point,  &  croi 
que  quand  on  t'aumit  fait  ce  qui 
tai»rtient,  nous  ferions  defpefchcz 
d'vn  grand  hérétique.  »  Har.  «  Ne 
lifez-vous  autres  liiires  que  le  nouueau 
Tellament.  les  Prouerbes  de  Salomon 
&  le  Pfautier?  »  H.  «  Si  vous  m'en 
baillez  d'autres  qui  foyent  de  la 
Sainde  Ecnture  ,  &  tels  que  les 
fouhaiteroii  ieles  lirai.  »  Har.  «  Quels 
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Hifloire 
dVn  petit 
vieillard. 


De  l'eau  be- 


lii-ro  font-ce?  »  H.  <«  Les  liurcs  de 
l'Archcuefaue  de  Cantorbic ,  les  fer- 
mons de  Latimer,  les  œuures  de 
Hooper,  les  prerches  de  Bradfort ,  A 
autres  femblablcs ,  conformes  à  la 
fainâe  Efcriture.  »  B.  «  Allons, 
allons,  i'enten  bien  qu'il  ne  veut  point 
d'autres  liures  que  ccux-la  qu'il  en- 
tend eflre  propres  pour  la  dcfenfe  de 
fon  herefie.  »  Ainfi  il'^  me  laifTerent , 
car  Harosfild  eHoii  houié  efpe- 
ronné ,  èc  prcO  à  monter  â  chcual 
pour  s'en  aller  à  Oxfort.  Êt  ie  m'en 
retournai  vers  le  portier,  qui  efloit  ma 
garde. 

»  Le  lendemain ,  vn  petit  vieillard  (i) 
^nt  vers  Boner,  lequel  vieillard  auoit 

vn  peu  auparauant  efté  depofé  de  fon 
Euefché  ,  à  caufe  qu'il  s'eftoit  marié. 
Il  apporta  à  Boner,  pour  prcfent,  des 
pommes  «S  vn  flafcon  tie  vin.  L'Euef- 
^ue  le  print  par  lu  muia  &  le  mena  au 
iardin,  oO  m  ayant  fait  appeler,  lut  dit 
en  ma  prefencc  :  «  Ce  ieune  homme 
a  vn  fils,  lequel  il  ne  veut  permettre 
eftre  baptizé.  »  H,  «  Ains  le  fouhaite, 
moyennant  que  ce  foil  félon  l'inAitu- 
tion  que  Chrifl  a  lajflee.  »  B.  «  Vous 
eftes  vn  grand  fut ,  vous  ne  fauez  que 
vous  demandez  »  (ce  qu'il  profera  de 

Ï^randecholere).  Le  vieillard  qui  efloit 
à  dit  :  H  Beau  fils,  il  faut  que  vous- 
vous  monllriez  obcilTam  aux  conlluu- 
tions  de  l'Eglife  ,  &  imitateur  de  vos 
anceflrei;.  »  B.  «  Lui  r  il  ne  te  fera  ia- 
mais ,  comment.'  il  ne  veut  ouir  ne 
receuoir  autre  chofc  que  l'Efcriture  , 
laquelle  il  n'entend  point.  S'il  reiette 
toutes  tes  cérémonies  qui  font  en 
rE<:;life,  qu'efl-ce  qu'il  nous  dira  de 
l'eau  bénite?  >»  H.  «  J'en  dirai  tout 
autant  que  i'ai  fait  des  autres  refue* 
ries,  &  de  leurs  autheurs.  B.  «  Tou- 
tesfois,  iT-leriturc  l  aprouue,  car  il 
eft  efcrit  aux  liures  des  Rois,  qu'Eli- 
fee  ietta  du  fei  dedans  les  eaux.  »  H. 
M  II  eft  vrai,  car  les  enfans  des  Pro- 
phètes fe  pleignansà  Elifee  lui  dirent  ; 
«  Nous  te  prions,  voici  il  fait  bon  ha- 
biter en  cehe  ville,  mais  les  eaux  font 
mauuaifes  ,  aufquels  il  dit  :  u  Apor- 
te2-moi  vn  vaifleau  neuf,  &  mettez-y  du 


(0  John  Bird,  né  à  Covcntry,  fut  le  trente 
deuxième  et  dernier  provincial  des  Cemics 
anglais.  Il  fut  évêque  de  Banpor  en  if  ,  )  et 
dcCbesieren  ihi-  ><  fui  déposé  &<  Mane 
comme  prêtre  marié-,  mais  il  ne  (arda  pa^ 
railrer  eo  grAce,  ayant  renvoyé  sa  femme 
et  ehangé  de  vue».  Il  devint  alors  ^iiffrncani 
de  Boner,  6v6quc  de  Londres  et  roctcm  Je 
Dimniow,  où  il  mourut  octogénaire  un  1556. 


fel.  »  Ce  qu'ils  firent,  &  incontinent 
après,  les  eaux  Manslefqueiles  le  pro- 
phète ieta  le  fcl)  furent  rendues  famés 

lufqiies  auiourd'hui ,  félon  la  parole 
qu  Elifee  auoit  dite.  Semblabiement 
quand  nos  fontaines  deuiendront  mau-> 
uaifes  &  corrompue;,  fi  A  l'exemple 
d'Elifee  vous  les  faites  deuenir  bon- 
nes, lors  i'eftimerai  vos  cérémonies,  i» 
B.  «  Que  diras-tu  du  pain  bénit?  car 
tu  fçais  bien  ce  qui  eft  efcrit  en 
!  Euatigile,  que  Cbrifl  ralTafia  cinq 
mille  hommes  de  cinq  pains  &  deux 
poiflbns.  •>  H.  «  Si  vous  voulez  dire 
que  ce  pain-la  full  bénit,  il  faut  donc 
par  ce  rooyei\  que  vous  baille/'  du 
poilTon  bénit  au  peuple.  »  B.  «  Voyez, 
le  vous  prie,  que  ce  «^aland  Ici  fait  du 
fubtil.  »  H.  «  Jefus  Chrill  ne  tit  iamais 
ce  miracle,  ne  tant  d^autres  qu'il  a 
fatt5.  afin  de  les  imiter,  ains  feulement 
pour  monllrer  que  c'eftoit  de  fa  doc- 
trine, &  pour  induire  le  peuple  à 
croître  en  lui.  Il  cfl  bien  vrai  que  Je- 
fus  melnie  cil  authcur  &  tcfmoin  que 
tous  fidèles  feront  de  tels  fignes  «îk  mi- 
racles, difant  :  ■  Et  en  mon  nom  ils 
ietteront  les  diables  hors  des  corps , 
ils  p.irlernnt  langages  nouueaux. ,  & 
s'ils  boiucnt  quelque  chofe  mortelle , 
elle  ne  leur  fera  aucun  mal.  »  B.  «  Et 
vous  autres ,  quelles  langues  nouuel- 
les  parlez-vous?  di-moi.  >•  H.  «  le  le 
dirai  :  defgorReant  iadis  blaiphemesÂ 
vilenie*;  contre  Dieu  ,  maintenant 
ayant  fcnti  que  c'crtoit  de  l'Euangiie  , 
i'ai  changé  ma  langue,  &  commencé 
de  parler  tout  autrement ,  c'efl  à  dire, 
chofes  fainâes  &  honneflcs  ,  &  félon 
Dieu.  »  B.  «  Et  comment  eft-ce  que 
vous  iettcz  les  diables  hors  des  corps  ?  1* 
H.  «  Le  Seigneur  etlant  en  ce  monde, 
ietta  les  diables  par  la  vertu  de  fa  pa- 
role, laquelle  il  nous  a  laiffee,  à  ce  que 
par  la  mcfme  vertu,  quiconque  croid 
en  lui  iette  femblablement  les  diables 
des  corps.  >•  B  '  N  as-tu  iamais  beu 
de  pi'non.  o;i  quelaue  autre  chofe 
femblable?  »  H.  «  Je  n'iai  beu  que 
trop  de  la  poifon  des  fuperfiitions  & 
&  cérémonies  de  l'Eglile  Romaine, 
pour  lefquelles  vous  bataillez  fi  afpre- 
ment.  nB.  «  Maintenanttutemonnrês 
vrai  hérétique,  »  H.  «  Si  ie  fuis  héré- 
tique, ie  vous  prie  dites-moi  que  c'efl 
qu'Herefle.  »  B.  «  Herefie  eft  tout  ce 
qui  répugne  à  la  dodrine  de  Dieu,  d 
H.  «  Si  ie  m'oublie  iuiqucs  là,  de 
monftrer  ou  dire  quelque  chofe  con- 
traire à  la  doflrine  de  Dieu  .  ie  ne  re- 
fufe  point  d  élire  à  bon  droit  eftimé 
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hérétique.  >'  B.  Je  dis  que  tu  es 
hérétique,  &  te  ferai  brufler,  Il  tu  per- 
leueres  en  tes  opinions,  A  fi  tu  con- 
tinues comme  tu  as  commencé.  »  H. 
«  Je  voudroi  aue  vous  me  raunllriffiez, 
s'il  vous  plailoit ,  où  c'ed  que  Jefus 
Chrifl  ou  aucun  de  fes  Aportres  furent 
iamais  caufc  de  faire  mourir  pcrfonne 

f)Our  le  faiA  de  la  Religion.  »  B.  «  Ne 
es  ont-ils  point  au  moins  excommu- 
niez &  bannis  de  la  compagnie  de 
l'Eglife  ?  »  H.  ■  l  enten  bien,  mais  il 
y  a  fort  grand"  différence  entre  Ex- 
communier &  Brufler.  »  B.  «  N'auer- 
vous  ïamais  leu  és  Ades  ,  de  Thon; me 
&  de  la  femme  lefauels  Saind  Pierre 
fit  moorir  >  »  H.  «  Il  me  fouuient  bien 

de  ce  que  Phinoire  Apollulique  recite 
d'Anaoias  &  Saphîra,  Icfqueis  menti- 
rent su  Sainâ  Erprit;  mais  cela  ne 
fait  rien  à  noftrc  propos  de  la  foi.  Si 
vous  vouiez  que  nou$  croyons  que 
vous  eites  de  Dieu ,  vfez  donc  de  mi* 
fcricorJe,  car  c'eft  cela  principalement 
que  le  Seigneur  demande  des  ûens.  » 
B.  M  Nous  te  rendons  la  mefme  mife- 
ricordi.'  que  celle  que  nous  auons  ex- 
périmentée en  vous  autres,  car  on 
m'ofta  0  bien  mon  Euefché,  qu'on  ne 
me  lailTii  rien.  »  Puis,  fe  tournant 
vers  ceux  qui  eticyeat  à  l'entour,  leur 
dit  <iu*ii  me  plaignoit  fort ,  A  qu'il  ef- 
toit  bien  marri  de  mon  inconuenient  : 
toutefois,  qu'il  ne  fe  desfioit  point  que 
quelque  îourîo  nevinflTe  à  me  réduire. 
Et  incontinent  il  s'en  alla  difncr,  4  ie 
m'en  retournai  vers  mon  portier. 

»  Apres  difné,  ie  fu  derechef  appelé 
en  fnllc  .  où  cHarit ,  l'Euefque  pria  ce 
vieillard  qui  lui  auoil  n  agucrcs  apporté 
des  prefens,  de  me  rcceuoir  pour 
hofle  ,  k.^  me  retirer  en  fa  chambre  , 
pour  prendre  vn  peu  de  peine  après 
moi ,  &  faire  tant  que  ie  laiflalTe  mon 
opiniâtreté.  Nous  obeyfmes  tous  deux 
à  l'Euefque ,  &  nous  en  allafmes  en 
ia  chambre,  où  eftans  venus,  mon 
hofte  commença  de  me  tenir  tels 
propos  :  (1  Vous  efte>  ieune  homme, 
&  encore  de  bon  aage  ;  autfez,  îe  vous 
prie,  de  ne  paffer  plus  auant  que  la 
vie  &  la  feurié  de  vollre  pcrlunne  ne 
vous  commande.  Ne  refufez  point 
d";îprendre  des  plus  tyrans,  i^'  fi  me 
croyez  ,  temponlcz  pour  quelque 
temps.  »  H.  «  Je  ne  temp  irilerai 

Èoint  autrement  que  la  parole  de 
)ieu  me  commande.  >•  l  attendoi  qu  ii 
me  deuil  répliquer  quelque  chofe, 
maïs  le  vieillard  ed  int  affls  en  vne 
chaire  &  furprins  de  fommuil ,  deuint 
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tout  muet.  Et  voyant  qu'il  s'endormoit  h.i>.lv. 
ainfî ,  ie  le  laiflai ,  &  m  en  reuins  à 
mon  portier.  Ce  fut  la  dernière  fois 
que  ie  le  vi  (t). 

»  Le  lendemain,  Feknam  arriue,  en  Haux  aiTailll 
la  profetice  duquel  l'Euefque  me  com-  de  Fekoan. 
manda  de  venir  en  lu  chapelle.  Où  ef- 
tant ,  Feknam  me  dit  à  fa  façon  de 
parler  :  «  Vous  eftcs  donc  celui  qui 
mefprifcz  toutes  les  cérémonies  de 
l'Eglife.  l'enten  que  vous  ne  voulez 
pas  fouffrir  que  vollre  fils  foit  baptisé , 
linon  en  langue  vulgaire,  &  fans  céré- 
monie. »)  H.  «  Je  ne  trouue  rien  mau- 
uais,  ai  ne  trouuerai,  qui  nous  foit 
commandé  par  les  Efcritures.  »  F. 
H  Les  cérémonies  doyuent  eftre  re- 
ceuês  par  authorité  de  i'Efcriture. 
N'ftuez-vous  pas  leu  es  Ades,  que 
S;iiniH  Paul  a  autresfois  porté  habille- 
mens,  par  lerqueis  ou  guehlToit  les 
malades?  >  H.  «  I!  me  fouuient 
bien  qu'il  eft  dit  aux  Ai3es  ,  que 
EHeu  laifoit  des  vertus  non  acouÂu- 
mees  par  les  mains  de  Paui,  tant 
qu'auffi  on  portoit  les  linges  les  fur- 
ccints(2)  de  fon  corps  fur  les  malades, 
A  leurs  maladies  fe  partoyent  d'eux  , 
&  les  m.uiuai<-  efprlts  fortoycnt  dehors.  AAes  19.  il. 
N  'ell-ce  pas  ce  que  vous  voulez  dire  » 
F.  «  Oui ,  que  vous  en  femUe?  »  H. 
<i  Ce  pafTage  n'apartient  en  rien  aux 
cérémonies ,  car  il  y  a  ainli  au  texte  : 
«  Dieu  faifoit  des  vertus  non  acouftu- 
mees  par  les  mains  de  Pau!  ,  >>  Ac. 
Dont  il  appert  que  les  malades  qui  re- 
couuroyent  fantô ,  eftoyent  guens  par 
la  feule  vertu  de  Dieu  ,  &  non  par  ce 
que  vous  nommez  cérémonies.  »  F. 
«  Que  dites-vous  de  la  femme  malade 
du  flux  de  fang ,  laquelle  toucha  le 
bord  de  la  robe  de  Jcfus  Chrift  ?  afla- 
uoir-mon  Û  par  celle  cérémonie  elle 
n'obtint  pas  ce  qu'elle  demandott  ■*  « 
H.  tt  Nullement ,  car  Jefus  Chrift  re-  Luc  8.  44.  48. 
garda  autour  de  foi ,  &  demanda  qui 
eftoit  celui  qui  l'auoit  touché.  Et 
Pierre  lui  refpondit  :  «  Il  y  a  li  grande 
foule  de  peuple  à  Tentour  de  toi ,  & 
tu  demandes  qui  t'a  touché  »  &  le 
Seigneur  repliclua  :  "  Quelcun  m'a 
touché,  car  t'ai  conu  que  vertu  dk  if* 


(1)  Poxie  aloute  ;  «Je  suppose  qu'il  dort 

encore.  » 

(2)  La  traduction  suivie  par  Calvin  dans 
son  Commentaire  porte  :  •  des  couvrechefs 
et  devaniiers.  ••  La  Bible  de  Lyon  (  Barthé- 
lémy Honorati  1,  i;8i.  porte  :  «  des  mou- 
choirs, eu  couvre-chefs,  et  demi-ceincls. 
Surceint  doit  vigoilier  :  vêtement  de  corpi>. 
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fue  de  moi.  *  Et  lors  la  femme  ,  <&c. 
Maintenant  ie  voudrol  bien  qtie  vous 

me  difficz  ,  lequel  des  deux  peut  auoir 
guéri  ccftc  femme  :  la  vertu  du  Sei- 
gneur, ou  le  touchement  de  la  robe.  » 
F.  «  Ttnis  deux  enfemble.  r,  H.wx. 
«  Il  faut  dune  par  celle  raifon  que 
vous  faciez  Jcfus  Chrift  menteur,  car 
il  dit  après  :  «  Va  t'en  en  paix ,  ta  foi 
t'a  fauuee.  »  B.  «  Qu'on  faîffe  tout 
cela,  <.^'  venons  maintenant  au  Sacre- 
ment ;  ce  ne  font  que  fatras  aufquels 
vous  autres  vous  amufez  ,  qui  ne  font 
rien  A  propnç,.  «  F.  «  Vous  dites  vrai, 
monfieur.  Or  donc,  mon  ami,  com- 
ment entendez-vous  ce  lieu  où  il  ert 
dit  !  «  lefus  Chrift  print  le  pain  ,  le 
rompit  &  dit  :  Mangez,  c'efl-ci  mon 
corps  ^  »  le  vous  demande  fi  ce  qui 
efl  là  exptimé  par  paroles  n'y  eft  pas 
réellement  &  de  fait  .>  «  H.  «  le  ne  le 

fîenfe  point.  Voudriez-vous  dire  qu'il 
àilie  entendre  fimplcment  toutes  les 

Î>aroles  de  lefus  Cnrifl ,  ainfi  qu'elles 
ont  propofees  '  lefus  Chrift  s'cfl  ap- 

gîlé  La  porte,  La  vigne,  La  voye,  » 
c.  Feknam,  efmeu  &  prefTé  en  ce 
propos,  coupa  parole  &  dit  :  <i  N'a-;ue- 
res  ie  rencontrai  vn  autre  qui  me  te- 
noit  tout  tel  propos ,  vfoit  ae  mefmes 
arîiumens  que  ceftui-ci.  O  pourcs 
gens,  ces  palfages  que  vous  alléguez, 
&  dcfquels  vous  vous  armez  ainfi,  ne 
font  rien  pour  vous,  ains  vous  coupent 
i  tous  la  gorge.  Mais  î'enten  bien  , 
vous  nuez  vos  autheurs,  mefficurs  les 
dodeurs  d'Oxfort.  I'enten  Latimer, 
Crammer  âc  Ridlé  ;  pourc  homme , 
voulez-vous  adionficr  toi  ;\  tels  niais  ? 
L'vn  d'eux  a  tait  vn  iiure ,  auquel  il 
dit  que  la  prefence  réelle  du  rorps  de 
Chrift  ëft  proprement  au  Sacrement.  >> 
H.  «  le  ne  fai  qu'Us  peuuent  auoir 
fait  par  ci-dcuant .  mamtcnant  ie  fai 
bien  ce  ou'ils  en  penfent  &  difent.  le 
prie  le  Seigneur  qu'il  leur  face  la 
grâce,  pnr  fa  mifericorde  .  de  leur 
donner  tant  de  force  &  conflance , 
qu'ils  puilTent  perfeuerer  A  tenir  bon 
iufques  à  la  fin.»  F.  «  Ridlé,  prefchant 
publiquement  au  temple  de  fainâ 
Paul,  ofa  bien  affermer  que  le  diable 
croyoit  mieux  que  vous  ,  A  que  fa  foi 
elloit  meilleure  que  la  voftre.  Car  il 
creut  (dit-il)  que  lefus  Chrift  auoit  la 
puifTance  de  conuertir  les  pierres  en 
pain  ;  mais  vous  autres  ne  croyez  point 
que  le  corps  de  Cfirirt  foit  au  S.icre- 
ment.  »  H.  «  Ma  foi  n'eft  point  fondée 
lUr  les  hommes,  car  combien  que 
tout  le  monde  changeaft  d'opinion , 


NooiMl  affaut. 


Cefte  prière 
eltoit  vulgaire 
en  Angle- 
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toutcsfois,  par  la  grâce  de  Dieu,  i'ef- 
pererat  de  tenir  bon  &  ne  ro'efbranler 

en  aucune  chofe  que  ie  fâche  cftre  vé- 
ritable. )»  B.  "  Que  diricz-vous  û 
quelqu'vn  de  ceux-Ia  changeoit  de 
propos,  reiettoit  du  tout  ce  qu'il  en 
a  ci-deuunl  enlcauu  e;ife!i;nér  >'  H. 
«  Quand  cela  auiendra,  i'en  parlerai 
félon  que  ie  verrai  cftre  à  faire.  »  B. 
«  l'oferoi  bien  dire  que  Crammer  ne  fe 
fera  pas  beaucoup  tirer  l'oreille  à  fe 
defdire,  s'il  efperoit  par  cela  recou- 
urer  fes  premiers  eflats  êt  dignitez.  » 
Sur  ce,  Boner  &  Feknam  s  en  allè- 
rent ,  &  ie  m'en  retournai  au  lieu  de 
ma  garde. 

'  Le  iourenfuyuant, Boner. allanten 
(on  lardin  acompagné  de  Chudfé  (l), 
lui  conta  que  ic  ne  vouloi  endurer 
mon  fils  eftre  baptizé ,  finon  en  langue 
vulgaire,  &  fans  cérémonie.  Sur  quoi 
Chadfé  dit  :  «  Que  voulez-vous  dire 
deTEglife?  »  H.  «  le  di  que  l'EgUfe 
de  Rome  eft  vne  fynagoguede  Cardi- 
naux .  Preflres  .  Moines,  l'abus  def- 
quels  ie  n'adioufterai  iamais  foi,  ainfi 

3ue  l'ai  fait  par  le  palfé.  n  Ch.  «  Et 
u  Pape  qu'en  dites-vous  >  n  H.  •  O 
Seigneur  Dieu,  vueilles-nous  deliurer 
de  M  tyrannie.  »  Ch.  «  le  pourroi 
bien  auffi  dire  :  Deliure-moi  des 
mains  de  Henri  huitiefme  &  de  fes 
erreurs  deteftables.  »  Ha.  «  Où  eftiez- 
vous  lors  qu'il  viuoit ,  pour  lui  dire 
cela  >  »  Ch.  «  le  n'eflo?  pas  loin."» 
M.w.  H  Où  eHiez-vous  du  viuant  de 
fon  fils  le  Roi  Edouard ,  pour  lui  en 
dire  autant  comme  vous  m  en  dites }  • 
Ch.  «  Tefloi  en  prifon.  »  Bo.  «  Voyez 
comment  il  fe  iouë  de  nous,  &  comme 
il  tafche  de  nous  furprendre;  U 
mefprife  «Sr  reiette  toutes  nos  prières , 
&  ne  voudroit  que  rien  fe  fill  en 
l'Eglifc  qu'en  langue  vulgaire.  »  Ch. 
«  Jefus  Chrifl  ne  parla  iamais  noflre 
langue  dAn^^Ieterre.  »  H.  t  Non, 
mais  il  a  vfé  du  laiit;a[;e  familier  & 
vulgaire  entre  ceux  de  fa  nation,  du- 
quel li  vous  vouliez  fuyure  l'exemple , 
nous  ferions  bien  tort  d'accord.  Et 
l'Apollre  Sainâ  Paul,  parlant  des  lan-  i.  Cor.  14.  8 
gues,  les  efttme  toutes  mutiles,  Il  el- 
les ne  font  entendues  ;  vfnnt  de  la 
fimilitude  de  la  trompette  iSc  clairon  : 
«  Si  la  trompette,  dit-il,  ne  fonne  quel- 
ûue  certain  fon ,  pour  animer  les  gen- 
darmes à  la  guerre ,  nul  d'eux  ne  Tera 
encouragé  oe  marcher.  >  Ch.  «  Si 


fi)  Voy.  noie  de  la  page  114. 
(j)  Voy.  note  de  ta  pace  t(9. 


Digitized  by  Google 


THOMAS  HAVX. 


169 


vous  voulez  à  voftre  fantafie  ainfi  in- 
terpréter les  paroles  de  S.  Paul,  vous- 
vous  eflongnerez  grandement  du  but 
&  de  fon  intention ,  car  S.  Paul  en  ce 
palTage  parle  de  la  Prophétie,  comme 
u  nous  voulions  prophetifer  en  langue 
eflrangere  &  inconuë.  »  H .  «  Au  con- 
traire, il  ne  parle  là  que  de  langues, 
pour  roonflrer  qu'elles  ne  profitent 
rien  à  ceux  qui  ne  les  entendent.  » 
Ch.  tt  le  vous  di  que  S.  Paul  parle  là 
vniuerfellement  de  Prophétie.  •  H. 
«  1}  fait  Tne  bien  claire  aiftinâion  en- 
tre les  langues  <^  la  Prophétie.  S"il 
aduieat  (dit -il)  que  quelcun  parle  en 
langue  eflrange,  il  faut  pour  te  moins 

au'il  y  ait  vn  trucheman ,  qui  leur 
onne  à  entendre  ce  qu'on  veut  dire.  » 
B.  «  A  auel  propos  nous  romps-tu  !es 
oreilles  de  tant  de  babil  .'  veux-tu  faire 
ici  du  dodeur,  pour  nous  cuider 
aprendre  ce  que  nous  fauons  mieux 
que  toi  -  Il  Y  n  bien  autre  chofe ,  afin 
que  tu  le  fâches,  c'eA  que  des  le 
commencement  on  a  trouué  bon ,  & 
receu  par  vn  trefancien  Se  commun 
confeniement  de  tout  le  monde  en 
i^^ngoe  l'Eglife  catholique,  que  la  langue  La- 
fine  feroit  par  ci  après  langue  com- 
mune &  vûtee  en  toutes  les  Eglifes 
de  la  Chreftieaté,  à  ce  que  toutes  euf- 
fcnt  à  prier  en  Latin ,  efperant  que , 
par  le  moyen  vniuerfel  de  celle  lan- 
gue ,  A  communauté  de  ceux  qui  en 
vferoyent .  nn  pnurrott  facilement  ar- 
racher toutes  fedest.'îî  dtuerUle/  d  opi- 
nions. »  H.  «  Cela  a  efté  introduit  par 
ie  ne  fai  quelle  fuperftition  de  Ca- 

f)hards  d  Prélats,  lefqueis  menoyent 
i  oA  ils  vouloyent  les  poures  Empe- 
reurs Monarques,  par  cminfc  de 
leur  authorilé,  non  par  la  parole  de 
Dieu  .  ainfi  qu'ils  tafchent  bien  enco- 
res  de  faire,  n  Ch.  «  Vous  méritez 
qu'on  vous  difedu  mal,  d'autant  qu'cf- 
tant  du  tout  ignorant  des  bonnes  let- 
tres, vous  elles  toutesfois  fi  outrecuidé 
Coodk»  de  parler  contre  l  authoritc  des  Con- 
l""*».  elles  faits  par  les  plus  fages  de  ce 
monde.  »  H.  «  le  ne  fui»;  ras  feul  qui 
parle  ainQ ,  ains  la  parole  de  Dieu 
mefme  êc  Sainâ  Pwi,  lefquels  nous 
enfeiîinent  que  quiconqite  prefchera 
autre  Euangile  que  celui  oui  a  edé 
prefché,  tel  homme  foit  aoominable 
entre  nous  ,  &  mis  hors  de  toute  com- 
pagnie. 1»  Ch.  «  Voire  bien  quelqu'vn 
qui  voudroit  apporter  autre  Euangile, 
mais  nous  autres  ne  faifons  pas  cela.  • 
H.  c  On  m*a  bien  annoncé  autre 
Euangile  &  bien  contraira  à  celui  de 


Chrift ,    depuis   que  ie  fuis  arriué  m.o.lt. 
céans,  n  Ch.  «  Dites-nous  quel  Euan- 
gile.'  »  H.   "  C'eft  d'inuoquer  la 
vierge  Marie  &  les  autres  bainds  ; 
c'eft  de  mettre  mon  efperance  en  la 
Meffe,  au  pain  bénit,  en  l'eau  bénite, 
aux  images,  &c.  »  B.  «  Tu  parles      Que  c'eA 
comme  vn  fot,  &  ne  fais  pas  quelle  dldote. 
différence  il  y  a  entre  vne  image  & 
vne  idole.  Je  te  di  que  toute  idole  efl 
bien  image,  mais  non  toute  image  eft 
idole.  »  H.  «  Nous  conoiftrons  aifé- 
ment  la  différence  de  IMdole  êt  Image, 

fi  nous  venons  ;\  les  paran^onner  (  1  )  en- 
femble,  car  vos  images  n'ont-elles  pas 
des  pieds  ^  ék  toutefois  elles  ne  chemi- 
nent point;  n'ont-clles  pas  bouches.'* 
elles  ne  parlent  point,  qui  font  les 
myes  marques  &  proprictez  d'vne 
idole.  »  Ch.  «  S.  Paul  dit  :  Qu'à  GbL6»i4. 
Dieu  ne  plaife  <ju'il  fe  glorifie  iamais, 
flnon  en  la  croix  de  noftne  Seigneur 
Jefus  Chrirt.  x  H.  «  Eft-ce  ainfi  que 
vous  entendez  la  gloriation  de  laauelle 
faind  Paul  parle  en  ce  paflage  ?  »  U 
ne  refpondit  rien  lA  deifus.  Et  lors 
Boner  dit  :  «  Y  a-il  chofe  en  ce  monde, 
laquelle  nous  foit  plus  falulaire  en 
voyageant  &  cheminant  par  pays  , 
pour  nous  mettre  en  mémoire  la  lou- 
uenance  des  chofes  fainftes ,  que  le 
regard  &  contemplation  que  nous  fai- 
fons de  la  croix  »  H.  «  Monfieur  le 
reuerend ,  trouuez-vous  aucun  de  tels 
exemples  en  toute  la  fainde  Efcriture.* 
Auez-vuus  iamais  ieu  ou  oui  dire  c^ue 
Jefus  Chrift  ou  les  ApoftreS  en  priè- 
res &  oraifons  publiques  ayent  porté 
la  croix  nu  ayent  iamais  chanté:  Nous 
te  faluons ,  ô  iour  de  Pefle?  ■  Cm, 
•  Cela  fut  introduit  par  vne  certaine 
femme,  nommée  Hélène  (2).  »  M.  Helw». 
c  II  eil  ainfl  ,  c'eft  U  asefine  Hélène 
Cjui  enuoya  iadis  au  monaftere  auquel 
i  ai  efté  fcruiteur ,  vne  pièce  de  la 
croix  ;  mais  après  que  les  conuens  & 
monafleres  furent  mis  bas  en  ce 
ruyaumc  ,  on  vint  pour  vifiter  ce  mor- 
ceau de  croix ,  &  on  trouua  que  c'ef- 
toit  vn  lopin  de  bois,  ayant  vne  mem- 
brane &  couuerture  au  deflTus,  d'vne 
lame  fubtiîe  de  cuyure.  t,  B.  •  Va,  mef- 
chant,  n'as-tu  point  de  honte  de  mef- 
prifer  ainfl  les  chofes  facrees,  A  les 
expofer  par  tels  menfonges  â  moque- 
rie ?  »  Eux  bien  courroucez  de  ce  que 
ie  leur  auoi  dit,  fe  retirèrent  «  animez 
•u  poffible  contre  moi.  Et  Chadfé  en 

(1)  Comparer. 

(j)  Mire  de  ComtaaUa. 
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s'en  allant  difoit  que  i'eflois  indigne 
de  plus  longuement  viurc.  Sur  ce>  on 
me  remit  vers  ma  garde. 

»  Lk  iour  fuyuant,  qui  efloit  le  iour 
de  ùàaà.  Pierre,  eflant  appelé  pour 
alter  à  la  chapelle  de  TEuefque,  pour 
ouyr  le  fermon  que  le  DfH^cur  Ch:idfé 
deuoit  faire  feloo  ia  couttuine  du  lieb, 
allai.  Eftant  venu  à  la  porte  de  la 
pelle,  le  m'arrcflai  h\.  L'Fuefque 
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demanda  au  portier  û  i'edoi  venu  ,  & 
ocrant  cela  te  rerpondt  :  «  Je  fuis  ici , 

monûeur.  »  D.  «  Que  fais-tu  là?  que 
n entres-tu  dedans?  >  Chadfé,  avant 
le  furpelis  A  l'ellole  fur  les  efpaules , 
s'en  alla  au  benoiticr,  &  prenant  l'af- 
perges(i),  le  bailla  à  Boner,  pour  lui 
letter  de  l'eau  bénite.  Telle  bénédic- 
tion faite  ,  le  Doâeur  arroufé  d'eau  , 
de  peur  que,  fans  eilre  iaué  &  net,  il 
entreprinfl  vne  chofe  fi  grande  d^ 
haute,  print  fon  texte  du  16.  chap. 
de  faina  Matthieu ,  où  il  eA  efcrit  : 
«  Quel  dit-on  eftre  le  Fils  de  Thomme? 
Pierre  refpondant,  dit  :  Les  vns  le 
difent  cdre  Elle,  les  autres  lean  Bap- 
tifle,  les  attires  Fvn  des  Prophètes, 
ékc.  >  Puis,  eftant  venu  au  lieu  où  il  eft 
dit  :  «  Ceux  detouels  vous  pardonne- 
rez les  péchez ,  feront  pardonnez,  A 
ceux  nufqucK  vous  ne  pnrdonncrc? 
point,  ils  ne  feront  pnini  pardonnez,  » 
Celle  aiithorite^ ,  dit-il,  n'eft  baillée 

au'aux  Prélats  de  l'E^^dife.  du  nombre 
cfquels  eft  moiilicur  ic  reuercnd  qui 
eft  là  affis,  &  à  ceux  qu'il  lui  pluit  fu- 
bro'^er  en  fa  place.  Or,  cefte  Eglife  a 
enduré  fouuent  dés  le  commencement 
plufieurs  aduerf«ires&  ennemis,  mais 
que  les  hérétique^  crient  hardiment 
con4re,  tant  qu  ils»  voudront,  ianiais 
ils  n'en  viendront  à  bout ,  ains  perfe- 
uercra  toufiours  de  mieux  en  mieux. 
Apres  qu'il  eut  achcué  ce  difcours,  il 
tomba  fur  le  Sacrement  de  Tautel,  le- 
quel il  mit  par  defTus  les  neuf  cieux,  ù 

au'apres  plufieurs  longs  propos,  il  vint 
erechef  à  ce  qui  eft  dit  en  l  Euan- 

f;ile  :  <•  Ceux  defquels  vous  remettrez 
es  péchez,  <Src.  »  Il  laifToit  la  puif- 
fance  &  authorité  de  lier  &  deflier 
aux  feuls  Euefques  <&  Preftres,  en  di- 
fant  qu'il  faloit  que  tous  ceux  qui  vou- 
loyent  apartenir  à  l'Eglife  ,  Si  eflre 
dits  Chreftiens,  vinilent  à  eux  pour 
auoir  remifRon  de  leurs  péchez.  Ce 
qu'il  prouuoit  par  ce  qui  eft  efcrit  en 
fainâ  Jean  au  chap.  1 1 .  où  il  eA  dit  que 

(1)  Goupilloo. 


lefus  Chrift  aprochant  de  Lazare,  le- 
quel eftoit  au  tombeau  enfeueli  &en- 
ucloppé  de  linges  &  fuaire,  s'adreiTft 
à  ceux  qui  eftoyent  en  authorité,  c'eft 
aflauoir  à  fes  difciples ,  A  leur  dit  : 
«  Allez,  &  defliez-le.  »  Ce  fut  prefque 
le  principal  de  fon  fennon,  A  rappor- 
tant toutes  les  paroles  que  Cnrift 
auoit  dites  à  fes  ApoAres,  aux  Prélats 
A  Euefques ,  A  à  leurs  fuppofts  de 
Prcftres ,  concluant  par  là,  qu'à  eux 
feuls  apartcnoit  la  fuperintcndaace  de 
toute  rEglife.  Finalement,  ce  fermon 
ai:ifi  fait,  ehac'jn  fe  relira  pour  difner, 
&  après  difnô  me  fut  commandé  de 
reuenir  à  la  chapelle  pour  parler  è 
TEuefque,  oii  il  y  auoit  quelques  i^ens 
de  la  Roine  &  autres  que  ie  bc  conoif- 
foi  point. 

»  BoNER  m'ayant  appelé  à  fol.  dit  : 
«  Comment  eA-ce  que  tu  t'es  trouuô 
du  fermon  }  car  ie  rauoi  exprelKment 
commandé  pour  l'edificntion  de  vous 
autres.  »  H.  «  le  fuis  marri  que  vous 
auez  perdu  tant  de  temps  en  mon  en- 
droit ,  car  ie  n'y  ai  feu  prendre  ni 
plaifir  ni  profit.  >  B.  «  Meffieurs  mes 
amis,  ie  vous  prie  ne  vous  fafcher 
point  de  deuifcr  va  peu  auec  lui ,  dr 
gagner  fur  lui  quelque  chofe.  »  Sur 
ceb  aucuns  me  dirent  :  a  Que  voulcz- 
VOU5  dire,  mon  ami,  de  vous  embrouil- 
ler ainli  en  ces  queftions  «i'  troubles  r  » 
H.  K  Quels  troubles  ?  »  Us  refpondi- 
rent  :  *  De  ce  que  ne  vnu5  voulez 
rendre  obcifTant  aux  urdunnances  & 
volonté  de  la  Roine.  »  H.  «  J'en  ai 
défia  dit  la  caufe  affez  amplement  aux 
Juges,  aufquciïi  ia  conoilfance  apar- 
tient.  >  Les  feruiteurs  de  Boner  di* 
rent  :  «  Monfieur  vous  a  commnndé 
de  refpondre  à  ces  racUicurs-ci ,  &  de 
leur  rendre  raifon  de  ce  qu'ils  vous 
demanderont.  »  H.  «  Si  l'Euefque 
veut  lui  mefmes  m'en  parler,  ie  ne  re- 
fuferai  point  de  lui  refpondre ,  mais 
d'vfer  de  redites ,  ie  ne  voi  qu'il  en 
foit  befoin.  •>  Et  lors  tous  fe  mirent  è 
crier  contre  moi ,  les  vns  difans  :  au 
feu;  les  autres  :  Qu'on  le  defpefche  & 
qu'on  le  pende  ;  les  autres  :  Qu'on  le 
mette  aux  fers  fi  pefans  qu'il  ne  fe 
puiffe  bouger.  En  cefte  crierie  ie  de- 
meurât fans  dire  mot ,  A  voyant  qu'ils 

ne  eelToyent  de  crier,  ie  me  dcfrobw 
d'eux  &  m'en  rcuin  à  ma  garde. 

»  Le  lendemain  matin,  Boner  fecouT" 
roulant  contre  moi,  &  me  reprochant 
qu'il  auoit  fait  beaucoup  oour  moi,  dit 
puis  qu'il  voyoit  t^u'il  n  y  auoit  plus 
d'efperance  en  mot,  A  que  ie  me  ren- 
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doi  pire  de  îour  en  iour,  qu'il  ne  diffe- 
reroit  plus  longuement,  ains  m'cnuoye- 
roit  en  la  piifonde  Newgat.  H .  «  Je  (uis 
refolo.  Tout  ce  que  bon  vous  femblera 
ordonner  ou  faire  contre  moi ,  il  eft 
aecefiaire  que  ie  l'endure.  »  Et  lors 
Boner,  tirant  vn  petit  papier  de  fon 
fein,  me  dit  :  «  Vous  wrrcz  ce  que  i'ai 
iKit prcieriLc  efcfil  ci  dedaos.  »  Or,  le  fornmaire  de 
.:rp.>rt  e  de  [  çfcfix  cootenoU  :  Saooir  fi  ie  croyoi 
^mymfm  ce  cjue  I  Eglife  catholique  nous  cnfi  i 
gnoit ,  que  la  prefence  de  Jefus  Chrift 
tuft  au  Sacrement  après  les  paroles  de 
1:1  ci^nfccration  ,  nu  non.  Sauoir  fi  le 
pam  que  nous  rompons,  n'eA  point 
la  communication  du  corps  deChrid, 
&  fi  le  calice  que  nous  bcu  - 
uons ,  n'ed  point  le  fang  du  meime 
Cbrift.  Cependant  Boner  ayant  com- 
mandé aux  autrc«;  de  fc  retirer,  m'ap- 
pela à  part,  &  tafcha  à  me  perfuader, 
par  toutes  rufes  êc  flatteries,  de  ne  me 
précipiter  ainfi  dedans  telle  prifon,  & 
en  vn  danger  ii  cuident  que  celui  qui 
fe  prefentoit  pour  mol.  le  lui  ref- 
pondi,  comme  touftnurs,  que  ie  ne  fe- 
roirien  contre  ma  confcience.  Et  ainfi 
les  chofes  eftans  en  furfeance ,  ie  fu 
rentioyé  à  ma  cnrde,  me  doutant  bien 
que  le  lendemain  ie  ne  Caudroi  d'cflre 
bien  matin  enuoyé  A  lu  prifon,  ce 
qu'indubitablement  i'euiTe  eflé  fans 
que  l  Archidiacrc  de  Caniorbie  fur- 
uinl  ^1),  lequel  l'Euefque  pria  de 
vouloir  parler  à  moi,  pour  elTayer  s'il 
me  pourroit  diflraire  de  mon  opinion. 
Lequel  ayant  commencé  par  les  céré- 
monies &  Sacrcmens,  après  plufietirs 
difcours,  fa  conclufion  fut  Je  dire  que 
le  Sacrement  de  l'autel  eAoit  le  pro- 
pre corps  nfti  de  la  vierge  Marie  ,  & 
«ttaciié  en  1  arbre  de  la  croix.  Je  lui 
dt  :  tt  Jefus  Chrifi  a  cdé  en  la  croix 
vif  <%  mort,  lequel  des  deux  dites-vous 
cllrc"  au  Sacrement.'  »  L'ar.  «  Je  di 
qu'il  eft  vif'OU  Sacrement,  &  non  point 
mort.  »  H.  <«  Par  quel  argument 
prouuerez-vous  cela?  »  L'ar.  «  Il  le 
faut  ainfi  croire.  N'cfl-il  pas  dit  en 
«8-  faind  Jean ,  que  quiconque  ne  croira 
fera  condamné?  »  H.  «  S.  Jean  dit  : 
M  Qu:  ne  croira  au  Fils  de  Dieu,  fera 
condamné  ;  »  mais  il  ne  parle  point  de 
la  foi  deuê  au  Sacrement ,  ains  qui 

f>ius  eft,  il  n'y  penfa  oncque^.  »  Et 
ors  il  me  vint  à  dire  qu  il  n'y  auoit 
point  de  fondement,  de  perdre  ainfi 
le  temps  à  me  tenir  plus  long  propos, 
puis  que  ie  -n'auoi  ne  foi ,  ne  fauoir  ou 

<i)  Harpsleld. 


doârine  quelconque.  Et  par  ce  moyen  h,t>xv. 
il  s'excufoit  de  parler  plus  longuement. 
Mais  pour  auoir  occafion  de  parier 
d'auantage  ,  ie  lui  di  que  î*eufle  vo- 
lontiers feu  pourquoi  le  Crucifix  mis  Pourqaoi  Is 
au  milieu  de  leurs  temples  faifoit  fe-  Crucifix  ed  mis 
panitîon  de  la  nef,  qui  eft  le  corps  de 
l'Eglife,  d'auec  l'autre  partie  d'icelle, 
qu'ils  appeloyent  le  chceur.  Il  me  de- 
manda fi  l'en  fauroi  rendre  raifon.  Je 
répliquai  que,  s'il  eftoit  befoin  ,  i'en 
pourroi  dire  quelque  chofe.  Car  (di-ie) 
quelau'vn  de  vos  doâeurs  enfeigne 
que  la  nef  de  l'Eglife,  afiauoir  toute 
la  place  qui  eA  depuis  le  Crucifix  iuf- 
qu  au  bout  du  temple,  fignifie  l'Eglife 
militante ,  &  que  le  chceur,  qui  eft 
enuironné  de  chaires  &  clos  tout  à 
l'entour,  fienifie  l  Eglife  triomphante, 
dans  laquelle  n'eft  loifibîe  d'entrer,  û 
premièrement  on  n'a  porté  la  croix  de 
Chrift. 

n  Le  lendemain,  qui  eftoit  le  premier  i«tti«s  d« 
iour  de  J  uillet,  Boner  m'appela,  êc  me     Boner  «1 

commanda  de  m'aprefter  incontinent  Caolier. 
pour  aller  droit  en  la  prifon  de  New- 
gat,  auec  lettres  au  Geôlier  qu'il  bailla 
à  Harpsfild ,  lefquelles  contenoyent 
en  subftance  ce  qui  s'enfuit  :  le  vous 
charge  A  commande  que  receuiez 
l'hnmmc  que  ie  vous  enuoye ,  <^  que 
vous  ayez  à  le  garder  eftroiicmcnt , 
que  perfonne  n'ait  moyen  de  parler  i 
lui ,  &  que  vous  ne  1c  deliuriez  à  ame 
viuante,  que  ce  ne  foit  ou  au  Parle- 
ment ou  au  Prcuoft  êc  Lieutenant  cri- 
minel .  Quatorze  iours  aprc<;,  l'Euefque 
cnuoya  vers  ia  prifon  deux  de  fes  fer- 
uiteurs  pour  fauoir  en  quel  eftat  i'eftoi 
comment  îe  m'y  portoi.  le  leur  di 
que  le  me  portoi  comme  vn  prifonnier. 
Et  ils  me  dirent  que  l'Euefque  dcfiroit 
bien  fauoir  fi  ie  n'auoi  point  changé 
d'opinion.  le  leur  rcfpondi  que  ie  ConfUmce  de 
n'eftoi  point  homme  de  deux  paroles,  Haua- 
&  que  i'efperoi  de  ne  l'eftre  iamais. 
Ils  me  dirent  derechef,  que  l'Euefque 
leur  maiftre  me  portoit  bonne  volonté, 
&  ne  me  fouhaitoit  que  tout  bien.  Et 
ie  leur  di  qu'ils  me  recommandaient 
humblement  à  fa  bonne  grâce  .A  que 
de  ma  part  ils  le  merciafTent  du  bien 
A  honnefleté  qu'il  me  defiroit.  Les 
priant  au  refle  qu'ils  me  fiffent  ce  bien 
de  m'aider  à  impctrer  enuers  lui,  que 
mes  amis  peufient  auoir  entrée  &  att- 
ueriure  vers  moi,  ce  qu'ils  me  promi- 
rent qu'ils  feroyent,  combien  que  de- 
puis ie  n'en  ai  oui  parler.  Depuis  ce 
temps  de  monempnfonnenient,  &  que 
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ces  deux  feniiteurs  me  furent  cnuoyez, 
l'Euefque  ne  fit  point  d'autre  pour- 
fuite  iufques  au  dernier  iour  de  Sep- 
tembre. 

>  Lb  lendemain,  premier  d'Oâobre, 
ie  fortî  de  cefte jprifon ,  A  fu  mené  en 

la  maifon  de  l'ELieique  de  Londres, 
qui  eftoit  ie  iour  que  le  Chancelier 
Euefque  de  Winceflre  dcuoit  prcfcher 
au  temple  de  fainâ  Paul ,  aucc  grand 
auditoire  &  concurrence  de  peuple. 
Cepcnd  iiit ,  l'Euefque  de  Londres  , 
s'aareiTant  à  ma  garde,  lui  dit  :  <  le 
croi  que  voftre  homme  ne  voudra  point 
auiourd'hui  afQller  au  fermon.  »  Je 
refpondi  que  ie  le  prioi  fort  qu'il  me 
fuft  loifible  d'v  eftre,  &  l'ouir  ;  que  s'il 
y  auoit  rien  Je  bien,  ie  le  prcndroi  , 
d  lairroi  le  maL  Awnt  cela  impetré , 
t'y  allti,  ie  Foui  <x  m'en  retournai. 
Puis  après  difné,  m'ayant  fait  venir,  me 
demanda  fî  ic  perfiflni  loufiours  en  vn 
meCmc  ellat.  Auquel  ie  refpondi  que 
ie  n'ertoi  point  muablc  ,  ni  ne  fcnn  , 
s'il  plaifoit  A  Dieu.  Et  il  me  dit  que 
ie  ne  le  trouueroi  pas  muable  aufli. 
Etfoudain  fc  ictta  en  fa  chambre  pour 
efcrire  ie  ne  fai  quoi.  Sa  falle  efloît 
pleine  de  gens,  entre  autres  quelcun 
me  dit  que  le  doâeur  Smyth ,  dit  Fa- 
bri  (i),  y  efloit ,  duquel  le  renonce* 
ment  ci]  alTcz  conu  &  publié  partout. 
S'appiochant  de  moi,  me  dit  qu'il  par- 
leroit  volontiers  à  moi.  Je  lui  deman- 
dai s'il  urtoil  le  diiiScur  Fabri,  duquel 
nous  auions  entendu  le  renoncement. 
Il  me  refpondit  4}ve  ce  n'efloit  point 
renoncement,  mais  vne  fimpic  déclara- 
tion. H.  «  Il  apartient  bien  que,  pour 
voflre honneur, %ouscouuricz  vn  tel  mes- 
fait,  ou  que  le  palliez  le  mieux  que  vous 

f>ouuez;  mais  premier  que  parlions  en- 
èmbie,  ie  deure  fauoir  û  vous  detibe» 

(i)  Rkhard  Snith  («a  ht  Smit^eut,  FaM 
m  FiAet),  aè  «a  tfoo,  Jiit  profesieur  i 
CNdbfd  «I  rtgùtr»  de  rUnhvraiié.  Sous 
Edouant  VI ,  il  abjura  le  eathoiiclaaie  «vec 
èelail  à  la  Croix  de  Saint-Paul  de  Londres. 
Mais,  forci  de  se  dtewitre  de  se  eheire 
dX>xford,  Il  psssa  sar  le  cdntinent  et  ensei- 
gna la  theolc^e  catholique  à  Louvain.  Re- 
venu en  Angleierra  sous  ie  rigne  de  IMarie, 
il  devint  l'un  de  ses  eliapetaias  et  foi  coiablé 
d'honneurs.  Il  léoraigna  contre  Cranaier  et 
prèeliâ  devaat  le  bficher  de  Latimer  et  de 
Ridlejp.  Sous  Eltsabelh .  il  Ait  sur  le  point  de 
nmsnir  an  protestantisme  »  mais  il  prit  le 
sage  ^rti  de  ne  pas  ajouter  celte  nouvelle 
pelinodic  aux  précédentes,  et  se  rendit  i 
Douai,  en  Flandres,  oi  il  rëçiM  un  canoolcat 
«t  une  cliaire  de  professeur.  1(  mourut  en 
tfth  On  a  de  lui  scise  iraliéi  d«  oontro- 


rez  de  perfeuerer  en  voflre  renonce- 
ment. »  L'ayant  lailTé,  ie  me  retirai  en 
l'autre  cofté  de  la  falle. 

»  I Lv  auoit  en  cefte  troupe  vn  certain 
Milo  Hogard  (i)  ,  tailleur  (comme  ie 
pcnfe)  de  la  Roine ,  lequel  me  dit  : 
•  Par  quelle  raifon  eftes-vous  d'auis 
que  les  petits  enfants  doyuent  eftre 
baptifezN  «  Il  eil  efcrit  (d'b-ie)  :  «  En- 
feignez  toute?;  j^ens,  <^  baptifez-les  au 
Nom  du  Père,  du  Fils  &  du  S.  Ef- 
prit.  •  Ce  font  les  paroles  de  l'Efcri- 
tiire,  U-fquclles  conviënt  tout  le  monde 
au  Baptcfmc  .  &  n'en  reculent  per- 
fonnc.  >•  «  Que  deuons-nous  donc 
faire?  (dit-il)  Deuons-nous  aller  A 
enfeigner  les  enfans }  *  le  lot  di  : 
<i  Ces  paroles  ne  vous  font  |t;ucrcs 
conuenables,  qui  ne  prenez  plaiûr  i 
enfeigner  les  autres  (3).  »  Ltit  bien 
fafché  monta  incontinent  fur  fes  er- 
gots ,  &  fe  pourroena  parmi  la  falle 
tout  furieux  oecholere.  Puis  après  en 
voici  venir  vn  nntre,  qui  efloit  Curé 
de  l'Eglirc  de  Rondinc  &  Horne  (;), 
au  pays  d'Eflex,  lequel  me  dit  :  <  C'eft 
dommage  ^ue  vous  efles  û  obftiné.  » 
!e  rei  pondi  t  «  N*efles-vous  pas  Curé 
de  l'Eçlife  de  Home?  »  Me  difant 
que  ceftoil  lui,  ie  demandai  s'il 
n*attoit  point  choifi  vn  Vicaire  puis 
n'agueres  en  fa  Cure,  l'ayant  fubftitué 
en  fon  lieu  ,  duquel  on  auoit  oui  par- 
ler (4).  Il  me  confelTa  au'il  l'auiMt  fiiit 
par  neceffité  &  difficulté  du  temps. 
«  l'enten  bien  (di-ie),  tel  le  maiftre, 
tel  le  feruiteur;  l'vn  eft  auffi  homme  de 
bien  que  l'autre  »  (car  i'efloi  auerti 
quel  efloit  ce  vicaire).  Ce  Curé  incon- 
tinent me  iinlfe,  en  difant  que  i'etloi 
deuenu  infeofé  aufû  bien  que  pluCeurs 


(1)  Miles  Huggard.  Ce  personnage  avait 
des  prAleDtioas  au  bel  esprit  et  »e  croyait 
uo  eontraveraisie  habile.  Il  publia,  en  1  ;  {O, 
m  livre  contre  les  promtants  anglais  {A< 
DUplaying  0/  Ou  Prvfcifajiltj ,  oft  tl  les 
accuse,  entre  autres  chose*,  d^avoir  ameaé 
la  fnnioe  et  d'autres  maux  sur  rAagleterre. 
Ce  mercier  (hoskr) ,  qui  se  piquait  de  litté- 
rature et  de  théologre.  s'attira  de  ▼ivaa  ré- 
pliques, en  prose  et  en  vers  ,  en  latin  et  ea 
anglais,  do  la  part  de  plusieurs  protCStaotS, 
tels  que  Balc,  Humphr^,  Crowlev  «d'au* 
très  (  Voy.  Strype,  Memoriait  unaer  HiMYt 
chap.  XXXIV 1. 

(s)  Dans  l'original (Foxe,  VI 1. 1 11).  Haukes 
renvoie  ironlquemeat  Huggard  a  sa  mercerie, 
ce  qui  explique  mieux  la  colère  de  ce  per- 
sonnage que  cette  parole  peu  claire  que  lui 
prête  Cresptn. 
(})  Romiord  et  HorodHVch. 
(4)  «  I  kaew  tbat  pruit  to  be  a  v«iy  vile 
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THOMAS  HAVX. 


autres.  En  voici  venir  vn  autre  qui  me 
demanda  que!  liurc  i'auoi  entre  mains: 
te  lui  refpondi  que  c'clioit  le  nouueau 
Tellament.  Lors  il  me  demanda  s'il 
lui  fcroit  loifible  de  regarder  dedans, 
le  lui  baille ,  l'uyunt  regardé  iiic  dit 
que  le  liure  efloit  corrompu ,  voire  au 
beau  premier  mot  du  commencement 
d'icelui.  Car  il  commence  (dit -il)  par 
la  généalogie  de  Jeûis  Chnil.  i^-  imi- 
Ifêi»  )|.  tesfois  ifaie  dit  :  a  (^i  fera  celui  qui 
pourra  reciter  fa  génération  ?  »  «  fe  le- 
roi  bien  content  (di-ie)  d'entendre  de 
vous  ce  q^' Ifaie  veut  dire  en  ce  paf- 
fage.  »  «  Peut  eftre  (dit-il)  aue  vous  ne 
prendrez  pas  defplaifir  (i  le  difciple 
enfeigne  le  maiftre.  Toutesfois,  fi  vous 
me  voulez  efcoutcr,  ic  vous  defcou- 
urirai  le  fens  du  Prophète.  Perfonne 

(dit-il)  ne  peut  faire  génération  entre 
e  Pere  Si.  le  Fils,  mais  ie  me  doute 
bien  qu'auant  que  ie  le  vous  die,  vous 
ne  Tentendiez  pas.  •  <  Sîeft-ce  (di  iej 
que  le  Prophète  ne  nie  point  la  géné- 
ration de  Chrirt.  «  »  Pourquoi  donc 
(dit-il)  Chrifl  ert-il  appelé  Chrift  ?  » 
«  Par  ce  (di-ie)  qu'il  efl  Meffias.  ■ 
«  Pourquoi  eft-il  appelé  MelTiasr^  • 
(dit-il).  c  D'autant  (di  ie)  qu'il  a  eflé 
prononcé  &  attendu  des  Prnphete^^.  » 
«  Pourquoi  (dit-il)  le  liure  eft-il  liurc  ?  » 
«  Ces  propos  (di-ie)  font  plus  pour  ef- 
mouuoir  noife  que  non  pas  pour  fer- 
uir  d'édification.  •  Puis  if  me  dit  : 
«  Gardez  de  vous  denourner  de 
l'Eglifc,  car  û  vous  le  faites  vous  dc- 
uiendrez  hérétique.  •  «  Tout  ainfl 
(di-ie)  que  vous  autres  nous  tenez  hé- 
rétiques quand  nous  ne  voulons  ac- 
quiefcer  à  vos  traditions,  ^S:  nous  ren- 
ger  du  coflc'  de  voftre  Eglife ,  ainfî 
vous  ellimudà-nous  faux-prophetes,  de 
ce  que,  laiiïans  lefus  Chrift,  vous  vous 
retirez  vers  l'Antechrifl.  »  Cela  dit,  il 
s'en  alla.  En  voici  venir  vn  autre,  dé- 
libéré (comme  il  difoit)  de  parler  à 
moi ,  d'autant  au'il  m'auoit  conu  vn 
peu  impatient.  Auquel  iedi,  qu'auant 
que  parler  à  lui  ou  à  quelconque  que 
ce  fufl,  ie  deOroi  fauoir  à  quel  titre  & 
authorité  il  vouloit  parler  à  moi ,  car 
autrement  ie  ne  voyoi  point  moyen  de 
me  dcipclker  de  ces  geni,  m  abordans 
ainft  l'vn  après  l'autre. 

•Cependant  Bonerfortit  de  facham- 
bre  et  vint  en  sa  falle  ,  portant  en 
main  certain  papier  auquel  eftoit  efcrit 
ce  qui  s'enfuit  :  a  le,  Tliomas  Haux, 
protefte  deuant  Edmond  Boner,  mon 
luge  ordinaire,  comme  Euofque  de 
Londres,  que  la  Mefle  cft  chofe  de- 


«7J 

teflable  A  mefchante,  ât  pleine  de  fu- 

pcrftition.  Qu'au  facrement  du  corps 
de  lefus  Chrift,  ûu'on  appelé  Sacre- 
ment de  l'autel  ,Jefus  Cnrifl  n'y  eft 
nullerrent,  mais  au  ciel.  le  l'ai  ainfi 
cfcu  <i  le  croi  encore ,  *Sî€.  »  le  di  à 
Boner  :  «  Arreflez-vous  vn  peu  là , 
monfieur,  ie  vous  prie.  Premièrement, 
vous  n'auez  que  Faire  de  ce  i'ai  creu 
par  le  palîé  ;  maintenant,  quant  à  ce 
que  ie  croi ,  ie  fuis  tout  rcfolu  de  le 
maintenir.  »  Boner,  prenant  la  plume, 
dit  qu'il  eftoit  content  pour  I  amour 
de  moi  de  l'efcrire  autrement,  de  en 
fit  ledurc  comme  il  s'enfuit  :  €  le, 
Thomas  Haux,  ai  conféré  &  commu- 
niqué aucc  mon  Juge  ordinaire,  en- 
semble autres  gens  de  bien  &  fainâs 
perfonnages,  «  neantmoins  ie  perfe- 
uere  &  veux  perfeuerer  toufiours  en 
mon  opinion.  »  «  Comment  (di-ie) 
voulez-vous  que  ie  confefl'e  que  vous 
autres  elles  fainâs ,  veu  que,  par  vof- 
trc  efcrit  mefine .  ie  confelleroi  que 
mon  opinion  eft  autre  que  la  voftre  ?  > 
B.  «  Pour  le  moins,  tu  ne  nieras 
point  comment  tu  en  as  communiqué 
auec  nous.  Quant  au  furplus  ,  ie  luis 
content  pour Tamour  de  toi  de  pafter 
outre  et  de  le  laiffer.  ^  Et  lors  l'vn 
des  dodeurs  qui  clloyent  là  vint  à 
dire  :  «  Mon  feigneur ,  fi  Vous  lui 
obeifTez  à  rayer  dt  canceler  ce  qu'il 
reietteni,  il  ne  vous  tairra  point  grand 
refle  h  mettre  par  efcrit.  >■  Inconti- 
nent après,  Boner,  appelant  fes  doc- 
teurs, dit  qu'il  orroit  les  opinions  d'vn 
chafcun  d'eux  qui  cftoyent  en  la  falle, 
&  les  feroit  figner.  Si  que  finalement 
il  j  en  eut  cinq  c^ui  fignerent ,  A  Bo* 
ner  menaça  de  faire  pendre  tous  ceux 
qui  ne  voudroyent  figner,  me  dit  : 
«  Aftcure-toi  que  tu  n'en  demeureras 
pas  ainfi.  »  H.  «  Je  ne  m'efpouuante 
pas  de  vos  rudes  menaces  ,  ni  de  tou- 
tes vos  imprécations ,  car  ie  fai  que 
les  verges  du  Seigneur  vous  coafume* 
ront ,  &  que  les  vers  A  lignes  vous 
mangeront,  comme  ils  font  les  vefte- 
mens.  »  B.  «  Tai-toi ,  i'cfpere  te  re- 
compenfer  de  ce  que  tu  dis.  *  H.  «  Je 
fai  rien  qu'il  efl  en  vous  autre?;  de 
ruiner  vn  homme  par  vollre  crédit , 
quand  vous  te  voudrez  faire.  »  B.  «  Si 
tu  conois  que  ie  t'aye  fait  iniure,  ap- 
pelle moi  en  iuftice  et  me  fai  venir  en 
tugement.  »  H.  «  Salomon  nous  en- 
feigne de  ne  plaider  auec  le  Juge.  » 

»  Ces  propos  eflans  ainfi  démenez  de 
cofté  A'  d'autre,  il  recommença  encore 
de  lire  fon  papier;  &  l'ayant  leu, 
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LIVRE  CINQUIEME. 


Haux  iril 
mort. 


M.  Rych. 


voyant  que  ie  ne  pouuois  élire  per- 
fuadé  de  le  %ner,  il  tafcha  pu  tous 

moyens  de  me  le  mettre  dans  les 
mains,  me  commandant  de  le  prendre 
tant  feulement ,  &  puis  de  lui  bailler 
comme  de  main  en  main.  le  lui  de- 
mandai iors  que  ce  myftere  vouiuit 
dire,  &  que  «s  ne  le  prendroi  ni  de 
main,  ni  de  cœur,  ni  d'efprit  pas  vn 
feul  coup.  Alors  il  plia  promptcment 
le  papier  &  le  mit  en  fon  fein  ,  en- 
ftammé  d'ire  &  de  courroux,  demanda 
fa  monture  pour  s*en  aller  en  ElTex , 
pour  voir  examiner  mes  autres  frè- 
res. Je  m  en  retournai  en  la  prifon 
de  laquelle  i'eftoi  n'a^ueres  forti.  Vous 
tuez  ici  tout  le  conflid  que  î'cu<;  auec 
Boner  A  fes  fuppofts  ,  déduit  par  le 
menu  &  efcrit  de  ma  propre  main , 
priant  affcftueufement  tous  fidèles , 
mes  bons  frères  &  fœurs,  de  prier 
noflre  Dieu  qu'il  lui  plaife  me  confer- 
mer  &  affeurer  en  la  vérité  iufques  à 
U  fin.  Ainfl  foit-il.  ■ 

Tels  furent  les  alîaux  de  Thomas 
Haux  A  les  combats  qu'il  a  foullenus 

contre  les  plus  cruels  aduerfaires  de 
l'Euangile  ;  il  refte  maintenant  de  def- 
crire  le  dernier  a&e  de  fa  vie,  duquel 
les  cireonrtances  font  notables,  fur 
tout  la  promclVc  qu'il  fu  de  donner 
flgne  à  fes  compagnons  lors  qu'il  fc- 
roit  dedans  le  feu.  Ayant  donc  de- 
meuré quelques  mois  en  prifon,  fina- 
lement d  receui  fentence  de  mort  au 
mois  de  luin  auec  quelques  autres, 
defquels  auffi  nous  traiterons  ci  après, 
moyennant  la  grace  de  Dieu,  «s  fut 
ramené  en  fon  pays  d' ElTex ,  &  mis  à 
mort  en  la  ville  de  Cokfhall  (i).  La 
fin  de  ce  icune  homme  cfl  di^-ne  d'ef- 
tre  recilcc  pour  vue  raifon  lineuliere. 
Apres  que  la  fentence  fut  publiée ,  le 
feigneur  Rych  (2)  fut  commis  pour  le 
mener  à  Eircx  auec  cinq  autres  fes 
compagnons.  Ce  gentil-homme  ayant 
gens  de  guerre  pour  fa  garde  &  quel- 
ques gentils-hommes  pour  fe  tenir 
fort ,  fit  di!)L;ence  d'exécuter  fa  com- 
mifiûon.  Haux,  à  toutes  occafions  qu'il 
pouuott  auoir  par  le  chemin ,  exhortoit 
les  compagnons ,  trouuant  par  fois 
opportunité  de  deuiler  auec  eux  fami- 
lièrement. De  ses  propos  A  de  fa 
conftnnce,  ils  eurent  grande  confola- 
tion  «Sî  affiftance;  neantmoins  efpou- 
uaatez  de  l'apprehenGon  de  rhorreur 


de  ta  mort  &  du  tourment  du  feu  qui 
leur  efloit  apreflé,  le  prièrent  d'au- 
tant qu'il  les  deuoit  précéder,  qu'au 
milieu  des  flammes,  s'd  elloit  polTible, 
il  leur  lill  quelque  figne,  par  lequel  ils 
fulTent  mieux  acertenez  s  il  y  auoit  fi 
grand  tourment  en  ce  genre  de  fup- 
plice,  qu'on  ne  peuft  retenir  mémoire 
&  confiance  en  icelui.  Ce  que  ce  bon 
ieune  homme  promit  de  faire  (î  auant 
qu'il  pourroit  pour  l'amour  d'eux  .  À 
voici  le  ûgne  qu'ils  eurent  entr'eux  : 
Si  la  force  ât  violence  de  la  flamme 
elloit  intolérable ,  qu'il  demeurart  pai- 
fible  fans  se  bouger  :  mais  !i  elle  efloit 
tolerable,  &  pour  élire  endurée  faci- 
lement ,  qu'il  eHeuall  les  mains  en 
haut  par  dcilus  la  tcAe  auant  qu'il 
rendid  l'efprit. 

Apres  qu'ils  eurent  ainfi  conclu  en- 
tr'eux &  confermé  leurs  cœurs  par 
mu  I  uel  les  exhortations,  l'heure  du  mar- 
tyre ellant  prochaine,  les  bourreaux 
prindrent  Haux  A  l'attachèrent  au 
polleau  ellroitement  auec  vne  grofTe 
chaîne  de  fer  à  l'entour  de  fon  corps. 
Il  y  auoit  là  grande  compagnie  tant 
de  gentils -homme?  que  du  commun 
peuple,  auiquels  Haux  parla  longue- 
ment, &  principalement  au  (îeur  Rych, 
fe  pleij^Tiant  Je  l'efRilion  du  fan',^  in- 
nocent des  lidclcs  Icruiteurs  de  Dieu. 
Finalement,  après  qu'il  eut  prié  Dieu 
d'affedion  ardente ,  le  feu  lut  mis  au 
bois;  &  après  qu'il  eut  Ift  demeuré 
quelque  efpace ,  ayant  défia  la  bou- 
che retraite  de  la  violence  du  feu,  la 

f>eau  toute  grillée  &  les  doigts  bruf- 
ez  ,  ainfi  que  tous  attendoyent  qu'il 
deuil  alors  rendre  l'efprit,  fe  fouuenant 
de  la  promelTe  qu'il  auoit  faite,  efleua 
les  mains  l'vne  contre  l'autre.  Le  peu- 

{)le  voyant  cela,  ne  conoid'ant  toules- 
ois  le  motif  de  celle  efleuaiion  des 
mains,  s'efcria  de  grand  applaudilfe- 
ment.  Et  Haux,  fe  baillant  dedans  le 
feu ,  rendit  l'efprit ,  i  Cockfliall ,  le 
10.  de  Juin  m.d.lv. 


(I)  Coi 
(a)  Loi 


eshaU. 

fUch.  Voy.  la  note,  1. 1.  p.  foç. 


Thomas  Wats  (1). 

GVILLAVMR  BVTLBR  (l). 
iBAtt  SyMSON  ()). 


(1)  Voy.  Koxc,  t.  VU,  p.  Ii8-li}. 

(2)  William  Bamford,  Allas  Butter{Fom, 

U  VU,  p.  119).  . 

0)  Jobn  Sitason  (Foxe,  t.  VII,  p.  67-90). 
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PLVSIEVRS  MARTYRS. 


Nicolas  Chamberlayn  (i). 
Thomas  Osmtmdb  (2). 
iBAii  Erdliy  (i),  Angl<NS. 

On  peut  voir,  au  rteit  de  la  mort  de 

ces  ftx  Martyrs  d'Efcx.  combien  ejl 
wntahle  ce  que  U  S.  E/prit ,  par  U 
bouche  de  Salomon^  nous  a  prédit  : 
Pm.38L  Que  les  mcfchans  fnycnt  fans  qu'on 
Us  pourjuyue;  au  contraire,  les  iuj'- 
tes  fonl  a]}eure\  comme  le  lum. 

En  l'hifloirc  ci  deflfus  rccitec  de 
Haux ,  nous  aaons  Yen  comment  Bo- 

ner,  par  fes  pourfuiies  A  rriL'nees,  au- 
roit  tourmenté  pluûeurs  fidèles  du 
pays  d'ElTex ,  entre  lefquels  la  mort 
de  lix  fe  prefcntc  pour  eftre  récitée 
en  ce  iieu.  Le  premier  cft  Thomas 
Wats,  qui  fut  exécuté  à  Chelmis- 
ford  (4),  le  iour  précèdent  la  mort  de 
Haux,  alTauoir  le  neufierme  (5)  de  ceft 
aoM.D.Lv.  L'onâefmeiourduah  mots, 
Nicolns  Chamberlayn,  homme  crai- 
gnant Dieu  &  fort  conllant ,  exécuté 
I  Gloceflre  (6)  de  mcfmc  cruauté  & 
forte  de  martyre.  Le  lendemain  ,  c|ut 
fut  le  12.  duJit  mois  de  Juin,  Guil- 
laume Butler  &.  Thomas  Ofmunde 
furent  auffi  martyrifez  de  mefme  : 
Thomas  deuant  difné,  en  la  place  de 
Manentrie,  <<-  Guillaume  après  difné, 
au  lieu  d'Harui:^  (7).  Outre  ccux-la, 
il  y  en  eut  encores  d'autres  :  c  ell  af- 
fauoir  lean  S3rmfon  &  Jean  Erdicy, 
lefquels  ,  comme  ils  efloyent  d'vn 
mefme  pay&,  tous  deux  Diacres,  auiTt 
furent-ils  exécutez  de  mefme  mort. 
La  caufo  de  leur  emprtff^nnement  ef- 
tolt  qu  iii  auoyent  retufé  \  vn  Pref- 
tre  ,  appareillé  pour  ciianter  Melfe, 
de  lui  bailler  vn  MelTel  les  orne- 
mens  pour  célébrer  (B).  Au  moyen 


(I  Nicbobt  Chsmberiilit  (Foxe,  t.  VII, 

p.  IJ2). 

(j)  Thomas  Ostnond  (Foxe,  t.  Vli,  p  îj9). 
(?)  John  Arddey  (Foxe,  t.  VU.  p.  8- 
(4)  Chelmsford. 

Les  mois  «  de  Juin  <•  sont  omis  dans 
toutes  les  éditions  que  nous  avons  sous  les 
■eux.  D  après  Foxe ,  ce  martyre  aurait  eu 
lieu  le  10  juin. 

(6)  D'après  Foxe,  ce  martyre  eut  lieu  à 
Colchcster  le  14  juin. 

(7)  Ce  fut  le  U  {uin,  d'après  Foxe,  que 
William  Bamford,  am$  Butler,  fut  marty- 
risé à  Harwicb.  et  Thomts  Osmond  à  Man- 
ninetree. 

(8)  John  Sirnson  et  John  Ardeley  toat  dé- 
signés par  Foice  eomme  de  simples  labou- 
reun ,  et  non  cooune  des  diacres.  C'est  aussi 
la  désigitatioe  que  lear  donne  Burnet  {HUt. 
tf«  1^  Réf.  en  Angl.,  trad.  de  Roseniond* 
AaMt.,  1087,  I.  Il,  p.  740).  Les  chcft  d'ae- 


dequoi  eAaas  accufez  d'hcrefie  &  con- 
damnez A  mort ,  furent  tous  deux 

bruflez  l'otiziefme  iour  dudid  mois  : 
l'vn,  c'ed  alfauoir  Erdley,  au  lieu  de 
Raile  (1),  4  Symfon  A  Rochefort  (2). 

Entre  ceux  qui  furent  prins  auec 
SymfOD,  menez  deuant  la  iulUce,  «& 
finalement  condamnez,  y  en  eut  vn 
qui  eftoit  plus  (Impie  A  indode  que 
les  autres,  lequel  ne  pouuant  guère 
bien  refpondre  aux  interrogatoires 
qu'on  lui  faifoit ,  SyniTuri  prenant  le 
parti  de  fon  compagnon ,  parla  haut 
pour  fe  faire  entendre  de  tous  ceux 
qui  efloyent  aux  enuirons  Tellement 
qu'ayant  la  voix  plus  robufle  &  hau- 
taine que  pièce  ())  des  autres,  telle 
que  l'ont  ceux  qui  font  communément 
la  balTe-contre  es  temples ,  il  etlonna 
de  fa  voix  ceux  qui  efloyent  A  l'en- 
tour,  à.  tous  s'approchèrent  pour  en- 
tendre ce  qu'il  vouloit  dire.  Boner, 
eflonné  de  la  fou  daine  concurrence  èc 
acclamation  du  peuple,  demanda  fou- 
dain  que  c'efloit  ;  il  lui  fut  refpondu 
qu'on  commençoit  à  dreffer  quelque 
erand  bruit ,  tendant  à  cnnfpiration  A 
rencontre  de  lui.  Efpouuanté  *i  comme 
efperdu  .  il  fe  fauua  incontinent  à  vau 
de  route  (4)  ,  acompnj:^né  de  fes  doc- 
teurs <i  pretlrailies ,  qui  lui  fajfoyent 
efeorie.  De  crainte  èt.  eflonnement,  ài 
de  halle  qu  tls  auoyent  de  fuyr,  ne 
pouuans  trouuer  l'entrée  de  la  porte, 
s'entrehurt03fent  èi  chcoyent  les  vns 
fur  les  autres,  comme  fi  les  ennemis 
futTcnt  à  la  porte.  Et  donnèrent  à 
ceux  qui  regardoyent  ce  fpedacle  A 
rire,  &  faire  des  huées  merueilleufes, 
<&  telles  qu  on  n'a  oui  parler  de  fem- 
blables.  Qui  fut  qiuifi  vn  mefnle  exem- 
ple d'efpouuantement  que  celui  qui 
auparaUtint  efloit  auenu  aux  doéleurs 
Théologiens  d'Oxfort ,  auand  le  feu 
fe jprint  à  leur  temple  &  n'y  eut 
différence,  finon  que  celui  qu'on  pour- 
chaffoit  lors,  après  auoir  reietté  le  fa* 
got  qu'il  portoit  ,  efchappa  ;  mais 
ceux-ci  en  ce  tutnulte  ayans  eflé  laif- 
fez ,  furent  tofl  après  ramenez  au  fup- 
plice  du  feu  ,  lequel  ils  endurèrent 
en  grande  confiance  aucc  edilication 
des  fidèles  qui  efloyent  prefens. 

cusnti  in  extraits  des  registres  de  IViiièclid 
de  Londres  portent  sur  des  hérésies  docih> 
nalcs,  et  non  sur  le  &it  que  mentionne 
Crespin. 

Il  Kayleigll. 
2)  Rochford. 
})  Aucun. 

(4)  En  pleine  diroulc. 

(5)  Voy.  t.  I .  p.  Î79. 
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Haryngthoa , 
tbreforier  à 
Bouloagne. 


Ibaw  Bradford,  miniftre  Anglois  (1). 


La  vie  de  Braâ/ord  defcrite  auee  les 

trocc.iuri-i  <jui  ont  cflJ  icnucs  contre 
lui  en  public  deuant  les  luges,  en- 
femble  les  dif putes  parlicuUeres  qu'il 
eut  contre  les  Théologiens,  ne  fe- 
ront Juperjlues;  mais  aonneronl  en- 
fâgnement  comme  le  fidèle  Je  de- 
ura  conduire,  quand  tour  auoir  fait 
&  procuré  vn  cien  ,  les  aduerfaires 
iaccuferonl  faujjement  ;  &  au  lieu 
d'ancir  af'patsé  Li  mullitiuie.  le  poiir- 
juYUTonl  à  mort  comme  jedilieux  ù 
rèbelU. 

Bradpord,  rratîf  de  la  ville  de 

Manceflrc,  ville  d'affcz  grand  renom 
au  dicM:cfe  de  Lancaftre ,  fut  des  fon 
bas  a^e  par  Tes  parens  deiliné  aux 
lettres.  Entre  fes  louanges  il  obtint 
ceci ,  qu'il  auoit  vne  grande  prompti- 
tude ât  dextérité  de  mettre  Quelque 
choie  par  efcrit  :  ce  qu'auffi  lui  a 
ferui  de  beaucoup  ;u:x  vla^'es  necef- 
faires  de  fa  vie.  En  ce  temps-la  lean 
Haryngthon  (2),  cheualicr  oe  l'ordre, 
eftoit  thrcfoncr  du  Roi  Henri  hui- 
tiefme ,  ayant  charge  de  payer  les 

Îens  de  guerre*  11  auoit  pour  lors 
ean  Braoïord  en  fon  feruice,  A  Tai- 
moit  fort  &  honnomît  par  deffus  tous 
fes  domeftiques.  Bradtcrd  aufd  eftoit 
vtile  è  fon  maiftre.  Cependant  toute- 
fois fous  le  feruice  d'icolui.  il  aprint  à 
conoiftre  ti  dire  cxoerimenté  en 
beaucoup  d'afaires.  D  autre  part  y  le 
Seigneur  Haryngthon  expérimenta 
Bradford  Icllcmcol  fiiiele.  qu'il  l'efti- 
moît  coname  vn  threfor  précieux  ,  & 
Tauoit  pour  adioint  preiquti  en  tous 
fes  afoires. 

(1)  The  HùtVY  o/tke  morthr  Martrr  and 
Sen/ant  «/  Gcd,  MatUr  John  Brad/ord. 
Voy.  Foxe,  t.  VII,  p.  i4}->8f.  Cette  notice 
de  Foxe,  qui  a  plus  de  140  pages t  renferme 
uù grand  nombre  de  lettres  de  Bradford,  qui 
furml  coauDuaiquées  au  mariyrologisie  an- 
glais par  son  ami  Grindal  (Voy.  Strvpe .  Li/e 
of  Grindal,  I,  3).  Les  ouvrages  de  Bradford, 
Mitiés  par  Townvend .  ont  été  republiès 

Kl*  Parka-  Society-  (Camb.,  «848),  Voy. 
•net,  Hitt.  0/  Ri/.,  II.  I79,  488  (u-ad.  fr. 
de  1687,  t.  Il,  p.  74J);  Strypc,  Eccl.  Mem., 
111,  1.  Voy.  aussi  sa  vie  par  Stcvens,  Lnnd., 
I8i>. 

\i)  Sir  John  Harrington,  trésorier  des 
camps  et  des  bàtioients  royaux  à  Boulogae, 
^fÂ  était  alofs  Mix  Anglais. 


Ayant  defta  vfé  vne  bonne  partie 

de  fùti  temps  en  cefle  façon  de  viurc, 
il  auoit  facile  entrée  à  amafler  des  ri- 
chelTes,  s'il  eufl  appliqué  fon  efprit  A 
acquérir  des  biens  ;  mais  la  prnuiuence 
de  Dieu  l'auoii  orduanc  à  vn  autre 
but.  S'ennuyant  finalement  de  celle 
manière  de  vie  .  ayant  Jili'^cmment 
tk  lijelcmciu  recueilli  l'es  contes  tou- 
chant les  afaires  de  fon  maiftrc,  il  lui 
demanda  paifibleoient  congé,  dt  fe  re- 
tira de  fon  feruice  ;  &  lit  cela  afin 
qu'ertant  defpeflré  des  autres  afaires  , 
il  fe  peufl  dutout  adonner  au  feruice 
de  Jeius  Chrift.  Or  vn  iniUnâ  fecret 
de  la  vocation  de  Dieu  le  pouffoit  à 
cela,  &.  ne  lailToit  iamais  fon  efprit  en 
repos ,  quelque  part  au*il  allafl ,  iuf- 
ques  à  ce  que  finalement  il  euft 
pofTedé  fon  efprit  entier ,  eflant  à 
fui  iiufme,  tellement  que,  combien 
qu'après  auoir  pris  congé  de  fon  maif- 
trc ,  il  fe  full  appliqué  à  Teflude  des 
loix,  neantmoins  fon  efprit  ne  peut 
longuement  s'arrêter  entre  les  Legif- 
tes.  Parquoi  ayant  quitté  auflR  cefte 
façon  d'cllude,  en  laquelle  toutefuis  il 
n'auoit  pas  perdu  fon  temps  ,  du  tem- 
ple des  loix  ciuiles  (car  le  collège  où 
il  demcuroit  cfloit  ainfi  nommé)  (i)  il 
s'en  alla  à  Cambrige  au  temple  des 
loix  diuines,  pour  cfludier  es  chofes 
qui  npartenoyent  de  plus  pre^  au  mi- 
niflerc  de  I  Emilie  du  Seigneur.  Ce 
ui  fera  dit  ci  après  mondrera  bien 
le  quelle  ardeur  il  efloit  pouffé  à 
cefle  edude,  afTauoir  que,  dés  la  pre- 
mière année,  il  fut  créé  dodeur  en  la 
fnculté  de  Théologie  (ih  &  tous  lui 
portoyent  telle  faueur,  Tauoyent 
en  telle  admiration,  qu'il  fut  fait  in- 
continent principal  (3)  du  collège  de 
Pembruch. 

Or  il  profitoit  tellement  de  iour  en 
iour ,  que  tous  auoycni  les  yeux  drcf- 
fez  fur  lui ,  A  principaleflMnt  il  com- 
mença à  eflre  en  e(\ime  enuers  Mar- 
tin Bucer  (4),  la  perle  des  Théologiens 
de  ce  temps ,  lequel  fe  promettant 
chofes  grandes  du  bon  naturel  de 
Bradford,  Texhortolt  de  tout  fon  pou- 
uoir  à  employer  le  talent  que  Dieu 
lui  auoit  baillé,  au  profit  à.  inAruâion 
commune  de  l'Eglite  de  lefus  ChriH. 
Sur  cela  Bradford  alleguoit  fon  imbe- 

(1)  Le  Temple,  i  Londcet. 

(2)  n  A»  lUt  naître  ès  arta,  et  00a  doc 
tenr  ea  théologie. 

(1)  Il  devint  filto»^  et  non  priadpal  du 
coUége  de  Pemoroke. 
(4)  Voy.  1. 1,  p.  m.  et  I.  II.  p.  160. 
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lEAN  BRADFORO. 


Notable 
refponfe  de 
Bucer. 


Tumulte  à 
Londres 

à  rwCon  de 
Bvro*. 


ciUité  (  I  ) ,  &  s^excofoit  ç^uMI  n'auoit 

fauoir  fuffifant.  Bucer  lai  rcfpondit  : 
«  Encore  que  vous  ne  puilliez  paiflre 
de  friandircs,  ou  de  pain  blanc,  fi  efl- 
ce  qu'au  moins  vnus  pourrez  prcfcntcr 
il  maiiLTcr  de  quclt^jue  pain  pour  rcl'cc- 
tionner.  •  Ainfi  les  exhortations  que 
Bucer  lui  failoit  fouuentes-fois ,  lui 
donnèrent  courage;  &  comme  il  eftoit 
dutout  attentif  à  cela,  il  vintjbien  à 
propos  que  Nicolas  Ridley,  lors 
Euefque  de  Londres ,  le  fit  venir  de 
Cnmbrige  pour  I';iu.incer  aux  degrez 
&  charges  Eccleûaftiques.  11  le  fit 
-premièrement  Diacre,  êc  incontinent 
lui  donna  congé  do  prcfchcr;  en  ou- 
tre lui  conftitua  peadon  iuflifante,  qui 
ertoit  le  revenu  d'une  prébende  de 
l'Eglife  cathédrale  do  fainct  Paul  ;  et 
là .  autani  de  tccnp^  que  les  bons 
lidcx's  Dodcurs  ont  peu  auoir  loilir 
&  commodité  fou^  le  Roi  Edouard  , 
Bradford  s'empl  »)*!  diligemment  à 
faire  fon  devoir  de  purement  &  fidè- 
lement enleigner  en  l'eRlife  de  Dieu. 

Apres  ta  mort  de  ce  Don  Roi,  com- 
bien que  la  relii^ion  conunençan  à 
décliner,  Bradford  toutefois  ne  lailfoit 
point  de  pourfu^fure  fidèlement  cefte 
bonne  œiiure  qu'il  auoit  commencée. 
Lors  on  trouua  vne  caufc ,  mais  tort 
inique,  d'autant  qu'il  n'y  auoit  point 
encore  de  loix  publiques  par  lefquei- 
lcs>  on  cul  ullé  la  libel  lé  Uc  parler,  & 
encores  moins  pour  en  eftre  empri- 
fonné.  Voici  que  ce  fut  :  Le  trei- 
ârfme  iour  d'Aoufl  il  y  eut  vn  nommé 
Burne  (:;),  de  la  ladion  du  Pape,  qui 
depuis  fut  fait  Eucfoue  de  la  ville  de 
Bade,  lequel,  en  vn  rermon  au*il  fit  en 
la  croix  de  l'aind  Paul  ,  uefgorgea 
beaucoup  de  vilenies  d'vne  façon  ar- 
rogante impudente ,  tant  contre  le 
Roi  Edouard  ,  que  contre  la  pure 
dodrine  de  i  Euangile  ;  cit  le  porta  fi 
fièrement ,  qu'il  ne  8*en  felut  -;ueres 
que  les  auditeurs  ne  !e  tettaiTent  de  la 
chaire  en  bas ,  car  ils  muiillrcrent  des 
fignes  affez  euidens  qu'ils  auoyent 
grand  delir  de  ce  faire.  Tous  ef- 
toyent  tellement  defpitez  contre  lui , 
que  ni  la  reuercnce  du  lieu,  ni  l'au- 
thorité  de  rEuefque  de  Londres,  qui 


(i)  Sa  faiblesse. 

(1)  Le  D'  Gilbert  Bourne  fat  fait  ^£qiie 
de  Bath  and  Wells  l'année  «uiviate.  Le 

coagé  d'élire  csi  daté  du  ;  mars  iff^.  Voy.* 
■or  le  sermon  qu'il  prononça  à  la  Croix  de 
Saint-Paul  le  i}  août  155  t.  ci  sur  le  tumulte 
qui  s'ensuivit,  Foxe,  t.  VI,  p.  191;  t.  VII , 
p.  144. 
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eftoit  là  prefent,  nî  le  commandement 

Ici^itime  du  Preuoft  de  la  ville  ,  ne 
pouuoyent  appaifcr  les  tumultes  & 
Dniits  du  peuple.  Bume  fe  trouuant 
bien  empefché  A  caufe  de  ce  grand 
trouble,  <S:  principalement  pource  que 
du  milieu  de  la  meflee  on  lui  ietta  vn 
poignard,  duquel  il  fut  frappé,  n'ofa 
pourfuyure  outre  pour  acneuer  fon 
lermon  feditieux  ;  &  le  peuple  auffi 
ne  le  j)eut  foulfrir  de  parler  plus  auant. 
Il  pria  donc  Bradford,  qui  eftoit  der- 
rière lui,  de  venir  tenir  fa  plaee,  et  de 
parler  au  peuple.  La  lia  <&  cucnemcnt 
de  ce  conteil  lui  fut  bon.  Et  de  fait, 
après  que  Bradford  fe  fut  prefenté  au 
peuple  ,  tout  le  bruit  fut  facilement 
apaifé.  Et  auffi  todque  le  peuple  l'euft 
regardé  ,  lui  defira  longue  profperité, 
*i  s'efcria  :  «  Bradford ,  Bradford , 
Dieu  te  vueille  longuement  conferuer 
la  vie  ,  Bradford.  »  Puis  après  tous 
l'ouyrent  attentiuement,  ainfi  qu'il  par- 
loit  de  la  vraye  obeilîance  Chref- 
tienne.  Âpres  que  le  fermon  tut  fini, 
chacun  s'en  retourna  paifiblement  en 
fa  maifon,  exceptez  aucuns;  car  quand 
vn  û  grand  peuple  elt  oifenfé  tk.  irrité, 
A  grand'peine  fe  peut-il  fiiire  que  toa> 
tes  chofes  foyent  fi  foudain  A  facile- 
ment appaifees. 

Entre  ceux  donc  qui  refifterent  à 
ce  tumulte  ,  il  y  eut  vn  gentil-homme 
accompagné  de  deux  leruiteurs ,  qui 
monta  fur  les  degrez  de  la  chaire  ,  de 
fe  ietta  iufques  à  l'huis  de  la  chaire 
pour  aprocher  de  Burne,  ayant  inten- 
tion de  lui  faire  mal.  Bradford  coaoif- 
fant  ce  gentil-homme,  &  preuoyaot  ce 
qu'il  vouloit  faire,  fe  mit  au  deuant  A 
s  oppofa  de  toute  fa  force  .  vt  cepen- 
dant admonnella  Burne  lecrettement 
par  fon  feruiteur ,  qu'il  fe  donnaft 
garde  de  ce  péri!  eminent.  Rurne  s'en- 
fuit tout  incontinent  vers  le  Gouuer- 
neur  de  la  ville  ,  &  euita  derechef  la 
mort.  Toutefois  ne  penfant  point  eflre 
encore  aiVez  en  feurté  ,  il  pria  Brad- 
ford de  lui  tenir  compagnie  ,  iufqu'à 
ce  qu'il  peuft  rencontrer  quelque  mai- 
fon pour  fe  cacher ,  &  euiter  tous  ef- 
forts À  violence.  Ce  que  Bradford  fit 
volontiers,  <&,  s'clUnt  mis  au  deuant,  le 
couuroit  par  derrière  de  fa  longue 
robe;  bref,  il  ne  l'abandonna  iufques 
à  tant  qu'il  fut  entre  les  mains  du 
Maire  de  la  ville  &  de  deux  autres  de 
la  iuftice,  par  lefquels  il  fut  mené  fain 
À'  fauf  iufques  au  collège  de  S.  Paul 
qui  elloit  prochain  de  li.  En  cefte 
forte  cell  arrogant  Burne ,  qui  auoit 
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aînfi  defgorgé  Tes  outrages  contre  le 

bon  Roi  Edouard,  fut  fnu'At-  pour  celle 
fois  de  la  mon  ,  laquelle  toutefois  il 
auoit  méritée  à  bon  droit  à  caiife  de 
fes  infolenccs.  Cela  fut  par  le  moyen 
de  Bradford  :  ce  que  ne  diffimuloyent 

S)oint  ceux  qui  auoyent  intention  d'en 
aire  la  vengeance  ;  entre  lel'quels  il  y 
en  eut  vn  qui  dit  cette  parole  detiant 
tous:  «  Bradford.  Brndford.  fauues-tu 
ainfi  la  vie  à  celui  qui  n'efpargnera 
pas  la  tiene que  0  n*euft  efté  pour 
l'amour  de  toi,  i'cuiTe  percé  celle  oefle 
de  mon  efpee.  » 

Av  refle  ,  ce  iour-la  mefme  après 
difn(i,  Bradford  fil  vu  fcmifii  Jciuuit  le 
peuple  de  Londres  au  auUcu  de  la 
plus  grande  place  de  la  ville  (i).  au- 
quel il  rcprint  aigrement  tout  le  peu- 
ple de  ce  fait  feoitîeux,  attendant  ce- 
pendant à  Londres  quelle  feroit  riiïue 
de  celle  tragédie,  voila  en  fomme  & 
de  poinA  en  poinA  A  à  la  vérité 
comment  Bradford  fe  pnria  ca  ceft 
aâe;  &  par  cela  peut-on  bien  enten- 
dre quel  guerdon  il  meritoit  deuant 
des  Juges  équitables,  pour  vnc  œuurc 
(1  fainâc.  Oyons  maintenant  quelle 
rocoiiipenfe  lien  a  receui:. 

Trois  inurs  ipns  .))  que  ces  clio- 
fes  fur.-iu  fiitci,  le  Scnai(j)  &  les 
Euefquc">  lîrt  ut  venir  Bradford  deuant 
eux ,  &  là  fut  contraint  de  refpondre 
de  ceflc  faélion  &  de  l'herefie  qu'on  lui 
impoioit,  i<-  l'accil"  iit-on  de  ccfle  fa- 

J;on  que  la  brebis  fut  iadis  accufeejpar 
e  loup  d*auoir  troublé  la  fontaine  (qui 
toutc'^f><is  .uloit  beu  bien  loin  de  1:^). 
non  point  qu'elle  euft  ortensé.  mais 
d'autant  que  le  loup  auoit  foif;  non 
point  qu'elle  euft  troublé  ta  fontaine, 
ains  d'autant  qu'elle  ne  deuoit  refiller 
à  l'autre  qui  Tauoit  troublée.  Voila 
comment  il  en  efl  aucnu  à  Bradford, 
lequel  feul  auoii  efleiiit  la  llamme  de 
la  fedition  :  ce  nonobllant  il  fut  mené 
en  prifon  U)  en  laquelle  il  demeura 
deux  ans,  aiirant  lequel  temps  les  Pa- 
pilles lui  donnèrent  plufieurs  aflauts, 


{ I  )  Ce  ne  fut  pas  sur  une  place ,  mais  dans 
une  c^'lUc,  Uow  Church,  Ciic\i()-.ido  ,  que 
Bradford  pr^ha  cet  après-midi  du  tj  août. 

(a)  Le  16  août. 

(!)  t  e  conseil. 

[4'  Il  lui  d'abord  enferme  à  la  lour  de 
Londres,  piiî-.  an  Kiniç  s  Ucnch,  t>Lniili\vark. 

Çrison  placée  alor..  sous  les  ordres  de  Sir 
ii^illiein  l-  itz-Willianis .  qui  C-iail  lavorable 
aux  évan^cliqiic^,  et  li)is>a  à  Bradford  une 
assez  grande  liberté,  y  comprit  celle  de 
faire,  deux  fda  par  jour,  le  culte  aux  pri> 
sonniers. 


A  aufil  autres  gens  d'autre  feâe  lui  ti- 
rent plulieurs  tafcheries.  Toutesfois  il 
ne  lailTa  de  fortifier  plufieurs  infirmes 
&  confoler  plufieurs  affligez;  d'auan- 
tage,  il  &t  quelques  liures  félon  le  loi- 
fir  A  le  temps  qu'il  pouuoit  recouurer. 
Entre  a.,ire>  chofcs,  il  enurivoit  plu- 
fieurs lettres  aux  habitants  de  Lon- 
dres, â  rVntuerfité  A  è  la  ville  de 
Caïubr  iu't.- ,       auff!  aux  habitans  de 
Waidene  &  de  M anccflrc;  outreplus, 
il  efcriuit  lettres  A  deux  frères  &  aurâ 
à  leurs  femme'?  â:  familles,  par  lef- 
quelles  il  inoiillroit  bien  quelle  affec- 
tion C 11 rci tienne  il  nournlTcHt  en  fon 
crnur.  FiivikTncnt, apre<;  lonj^s  labeurs 
iV  cnnaii,  li  fut  tiré  hors  Je  la  prifon 
de  Coucnlric  &  mené  fecrettement  en 
celle  de  Newgat.  Le  lendemain,  de 
bon  matin ,  on  le  mena  au  marché  de 
Smythlild  auec  vn  autre  iiune  homme 
nommé  Iean  LiEFE(i).qui  n'auoit  que 
dixhuiâ  ans,oà  tous  deux  furent  bruf- 
lez  le  premier  iour  de  Juillet  mil  cinq 
cens  cinquante  cinq. 


Diuers  affaux  liure^  à  Iean  Brad/ordy 

tant  par  le  Chancelier  .luc  par  plu- 
fieurs TheclopcnSf  à  Jiucrjcs  fois. 
El,  tremierement,  des  inlcrfoealioas 
aui  lui  furent  faiUi  par  U  Okoit^e- 
ikr. 

ÂPRES  qu'on  eut  acheué  de  parler  à 
Robert  Ferror,  Euefque  de  Sainâ- 

Dauid ,  duquel  le  martyre  i  eflé  ex- 
pose ci-deflus  (2),  lean  Bradford  fut 
appelé  t*t  prefenté  en  iugement.  Et , 

f tremierement ,  il  fe  mit  à  genoux  à 
a  façon  acoulturaee.  Le  Chancelier, 
auant  que  de  lui  faire  aucune  interro» 
galion,  ietta  vne  veué  de  defdain  fur 
lui  »!t  quelque  temps  le  regarda  fans 
dire  mot,atîn  d'efprouuer  faconflancc, 
ou  plurtoil  pour  l  intimider ,  ou  abatre 
par  fon  authorité.  Bradford ,  d'autre 
part,  fe  tenant  alTeuré,  ietta  fembla- 
blement  les  yeux  droit  fur  le  Chance- 
lier, le  rcpjardant  d'vne  veuô  arreflce, 
fin  »ii  qu'il  haulTa  vne  fois  fa  veut*  au 
ciel ,  implorant  l'aide  du  Seigneur , 
derechef  après  les'arrefta  tellement  fur 
le  Chancelier,  que  finalement  il  fui 
contraint  de  detlourner  fa  veuë,  voire 
mefme  d'entrer  en  propos  A  dire  i 
Bradford  que  défia  des  longtemps  il 

(1)  V<^) .  la  notice  qui  Sditeelle  de  Bradford . 
(3)  Voy.  plus  haut ,  p.  t  p. 
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lEAN  BRADFORD.  I^Ç 

auoit  efte  détenu  prifonnicr  à  caufe  Juge  le  manifertera  vn  iour  à  tnut  le 

de  fon  outrecuidance  feditieufe  &  fa  monde,  deuant  le  throne  duquel 

faufle  doârine,  comme  celui  qui  aooil  nom  deuons  tous  comparotftre.  Ce-* 

eflé  ù  o£é  de  prefcher  tant  hardiment  pendant ,  pource  que  le  ne  peux  ob- 

A  fans  authorité  deuant  tout  le  peuple  tenir  ceci  de  vous,  d  adiuuUcr  toi  à 

en  la  Croix  de  S.  Paul,  le  treiziefme  mes  paroles,  ie  porterai  paifiblement 

tenant  tout  ce  que  Dieu  vous  permettra  d'at- 

gracc  tetiter  A  faire  contre  moi.  »  Ch.  «  le 

te  fera  faite  ,  fi  tu  veux.  La  Rome  te  fai  que  tu  as  vne  lan^^'ue  pleine  de  van- 

prefcnte  mifericordc  de  fon  bon  gré,  tcric  orgucillcurc ;  les  paroles  qui  for- 

aflauoir  fi ,  d'vn  commun  accord  auec  tent  de  ta  bouche  ne  font  que  purs 


iourd'Aouil,  l'aa  i^U^v  Mainter 
(difoit-îl)  le  temps  eft  venu  que  gr 


nous,  tu  retournes  derechef  au  bon 
chemin  à  la  vérité.  »  Bradford  ,  sur 
cela,  fe  fubmettant  d  vne  telle  reue- 
rence  qu'il  deuoit  ,  lui  refpondit  : 
Il  Monfeigncur  ie  Chancelier,  &.  vous 
mfÇt,  très  honorez  feigneurSi  c'eft  vne 
cbofe  toute  certaine  aue ,  par  voflre 
commandement,  il  y  a  aefia  long  temps 
que  ie  fuis  détenu  prifonnier  <Sr  fans 
caufe  (ce  toutesfois  que  ie  protefte 
efire  dit  en  humilité  A  fans  deOr  qu^au* 
cun  Je  vous  on  foit  offenfé),  eoninie 


menfongcs.  D'aunntagc ,  le  n  ai  point 
encore  mis  en  uubii  comme  tu  t'es 
monUré  obftiné,  quand  tu  plaidois  ta 
caufe  deuant  nous  en  la  tour ,  cflant 
là  appelé  pour  refpuadrc  de  la  fedi- 
tion, &  quand  il  te  fufl  commandé 
d'aller  de  là  en  prifon  pour  la  Reli- 
gion, le  fai,  &  encore  rclicn-ie  en  ma 
mémoire  quelle  contenance  tu  tenois 
&  quelle  fierté  y  auoit  en  tes  paroles, 
êc  des  ce  temps-la  tu  as  eflé  détenu 
en  prifon  ;\  bon  droit ,  cSr ,  comme  il 


de  fajt  ie  n'ai  aucune  fouuenance  que  fembloit,  tu  pouuois  bien  élire  à  l'aue- 

Yûje  ici  ni  ailleurs  dit  ou  firit  aucune  nir  autheur  de  grands  maux  &  plus 

chofc  qu'on  puilTe  à  bon  droit  redar-  grands  que  ie  ne  fauroi  reciter  pour 

guer  (i),  ou  Je  ledition,  ou  d'i  npieté.  l'heure  prclcnie.  »  Br.  «  le  di  encore 

ou  d'arrogance,  vcu  que,  de  ma  nature  maintenant  ce  que  i'ai  proteflé  ci-det» 

•S:  inclination,  i'ai  toufiours  aimé  la  fus.  Tout  ainfi  que  iaflille  ici  Jeuant 

paix     l  ai  pourchalTee  toute  ma  vie,  vous  en  la  présence  de  Dieu,  deuant 

voire  &  en  celle  mefme  procédure  en  le  (lege  duquel  (comme      oit)  nous 

laquelle  ie  donnai  fecours  à  Burne  qui  deuons  tous  quelque  fois  comparotflre. 

prefchoit  &  efloit  en  grand  danger  de  &  en  ce  iour  la  vérité  fera  manifellee. 


perdre  la  vie ,  & ,  outre  cela  ,  le  fi 
exhortation  publiaue  tendante  à  paix , 
comme  vous  en  enes  bien  informez.  » 

Lt:  Chancelier  ne  feut  endurer  qu'il 

Eaiïall  outre,  &  dit  comme  faifant  l'ef- 
ahi  :  «  O  te  mensonge  eutdent  &  trop 
manifede!  Ce  fait  mefmc  dcmonflre 
aflcz  ouuertement  que  tu  as  cfmeu  fe- 
dition &  troubles.  Et  vous,monfieur 
de  Londres,  en  pourrez  bien  rendre 
tefmoignagc.  »  Boner.  «  Ce  que  vous 
dites  eft  tref-veritable ,  monsieur  le 
Reuerend  ;  car  moi-mcfme,  qui  efloi 
prefent  en  tout  ce  fait,  ai  vcu  de  mes 
propres  yeux,  comme  certui-ci,  par  vne 
audace  «  outrecuidance  feditieuse ,  a 


combien  que  cependant  elle  foit  ca- 
chée comme  en  iieuobrcur,oupluftoft 
qu'elle  foit  reiettee  des  hommes.  Et 
mefme  ie  ne  doute  point  que  Burne, à 
qui  i'aflitlai  lorsgrandemcnt,  ne  vueUle 
maintenant  confefler  que  ii  ie  ne  Feuffe 
fecouru ,  fa  vie  eiloit  en  grand  dan- 
ger :  &  encore  me  fui-ie  mis  moi-mefme 
en  plus  grand  danger.  ■  Bo.  «  Tu  mens 
en  Jifant  ce  la,  car  ie  l'ai  veu  &  ai  pris 
garde  que  tu  t'es  monftré  plus  arro- 
gant &  hautain  qu'il  ne  t'euft  efté  de 
befoin.  »  Br.  «  le  ne  me  fuis  rien  at- 
tribué en  ced  endroit,  &  aufd  ie  n'y 
ai  rien  fait  que  ce  n'ait  elle  à  la  prière 
d'autrui,  &  principalement  à  la  re- 
vforpé  authorité  de  gouuerner  A  con-    quelle  de  Burne  mefme.  Que  s'il 


duire  îe  peuple.  Ce  fait  demonflre  af- 
fez  qu'il  a  eflé  autheur  de  la  fedition  dt 
des  troubles  qui  ont  ellé  efmeus.  »  Br. 
"Tref-noblesfeigneurs,  comme  qu'il  en 
aille  de  ce  que  monfieur  l'Euefque  de 
Londres  afferme  auoir  veu  de  fes  pro- 
pres yvux,  toutesfois  la  chofe  n'a  efté 
conduite  autrement  qu'ainû  qu'auez 
defla  ouy  de  moi,  comme  le  iufte 

^ij  Reprendre,  blAmcr. 


ertoit  ici  prefent ,  il  ne  le  voudroit 
pas  nier,  &  ie  le  fai  bien.  Car  lui 
mefme  m'indutfit  par  fes  prières  i  lui 

donner  fecours  A  à  remeuier  au  fcan- 
daie  du  peuple.  D'auantage,  il  me 
pria  initainmcnt  que  ie  ne  l'abandon- 
nalTe  point  iufques  !^  ce  qu'il  fuft  hors 
hors  du  danger  de  la  vie.  Au  relie , 
quant  à  ma  contenance  &  aux  propos 
que  i'ai  tenus  deuant  vous  en  la  tour, 
s'il  y  a  eu  quelque  faute  en  ccft  cn- 
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droit,  ou  <?!  i'ai  lailTé  :\  faire  ce  qui 
ellnit  do  m<r.\  «Jcuoir,  ou  ii  ie  m'y  fuis 
porto  iiutiviiient  qu'il  ne  faloit,  ie  vous 
fuppiic  de  bon  cœur  me  moDflrer  en  . 
quoi  i'ai  oiïenfé,  &  ie  reparerai  volon- 
tiers la  faute.  »  Ch.  «  Afin  que  ne 
foyons  contrains  de  perdre  touûours 
ainfi  le  temps  après  toi ,  il  refte  vne 
chofe,  c'eltque.  li  tu  veux  retournerau 
bon  chemin  A  nodre  exemple  luul- 
crire  ft  l'Egliie  ,  la  Roine  te  prefente 
grâce  &  mifericorde  de  fon  ton  gré. 
Que  dis-tu?  ■>  Br.  «  le  ne  refufc  pas 
k  mifericorde  de  la  Roine ,  moyen- 
nant qu'elle  foit  coniointe  avec  la  mi- 
fericorde de  Dieu;  mais  la  grâce  con- 
iointe auec  Tire  de  Dieu,  que  profite- 
Bradford  ne   roit-ellc  t  Toutcsfois ,  graces  à  mon 
fe  fent  auoir   Dieu ,  îe  ne  me  fen  pmnt  coulpable 
•"^j^*"      d'auoir  commis  quelque  ofîcnfe  iuf- 
'^'"^      ques  à  prefent,  oour  laquelle  i'aye 
befoin  d  implorer  n  fort  la  mifericorde 
de  la  Roine,  veu  qu'en  ce  tcmps-In  ie 
n'ai  rien  fait  qui  ne  s'accorde  tant  aux 
loix  Â  ilatus  de  Dieu  qu'aux  edits  & 
ordonnances  publiques  ue  ce  royaume, 
&  qui  n  ait  lefui  grandemciU  au  bien, 
repos  &  tranquilité  publique.  »  Ch. 
•<  Et  bien,  fi  tu  perfeueres  A  mettre  en 
auant  tels  propos  faux  Se  vains,  te 

[)laifant  fi  fort  en  ton  babil  urgueil- 
eux ,  fâches  pour  certain  que  la  vo- 
lonté de  la  Roine  efl  de  purger  en 
bref  ce  royaume  de  tels  luunnics  que 
toi.  »  Br.  •<  Dieu,  deuam  la  faee  du- 

3uel  î'aflifte  maintenant  a  uni  bien  que 
euant  vous,  conoit  quelle  gloire  ie 
me  pourchaffe  en  ceft  endroit  ou  que 
ie  me  fuis  pourchaiïé  par  ci-deuant. 
le  defire  '^Tandcmcnt  la  bonté  &  mi- 
fericorde do  Dieu,  &  mefme  ie  de- 
lirerois  atteindre  iufques  i\  la  faueurde 
la  Roine,  à  ce  qu'elle  me  permiil  de 
viure  fain  A  fauf  auec  les  autres  ftilets 
de  fon  royaume,  pourueu  que  la  con- 
fcience  me  demeuraft  auiû  faine  & 
Notable  fauue.  Car  autrement  la  mifericorde 
confolation.  du  Seigneur  m'efl  certes  bien  meil- 
leure &  beaucoup  plus  chère  que  ma 
propre  vie;  d'auantage,  ie  faï  es  mains 
de  qui  i'ai  baillé  ma  vie  en  garde,  af- 
fauoir  de  celui  qui  la  pourra  fuflifam- 
mentgarentir  cSr  maintenir,  comme  aufS 
fans  fa  permiffion  nul  ne  me  la  pourra 
orter.  Il  y  a  douze  heures  au  iour,  «St 
tant  qu'elles  durent  nu!  n'aura  puif- 
fance  de  me  l'ofler.  La  bonne  volonté 
donc  du  Seigneur  foit  faite,  car  la  vie 
coniointe  auec  la  fureur  &  indignation 
du  Dieu  eil  pire  que  la  mort  ;  au  con- 
traire ,  ta  mort  coniointe  auec  fa  b- 


iieur,  c'est  la  vie  mefme.  »  Ch.  ■«  Tien- 
loi  pour  alTeuré  qu'ainfi  que  iufques 
à  prefent  tu  as  feduit  le  peuple  par 
vnc  doârine  faulTe  &.  corrompue,  aufQ 
en  rapporteras-tu  falaire  tel  que  tu  as 
mérité  li  bon  droit.  >■  Br.  ■<  le  ne  me 
fens  nullement  coulpable  d  aucune  fe- 
duftion  êc  n'ai  iamais  propofé  autre 
fa^on  de  dodrinc  que  celle  que  ie  fuis 
preit  maintenant  de  feeller  de  mon 
propre  fang .  moyennant  la  grâce  d« 
mon  Dieu.  Et  quant  à  ce  que  vous 
appelez  ma  doarine,  corrompue  & 
diabolique ,  cela  me  feroit  vne  çhoCt 
fort  difficile  à  porter  û  vous  pouuiez 
monflrer  par  effet  ce  que  vous  dites  de 
bouche.  " 

L'Ëv£S<2VE  de  Dunelme  ^i)  :  «  Or 
fus,  di-nous  maintenant  cruelle  eft  ton 
opinion  touchant  l'adminiflration  de  la 
communion,  laquelle  tu  vois  élire 
maintenant  en  vfageY  »  Br.  «  Auant 
que  ic  refponde  à  vo^re  interrogation, 
il  faut  que  ic  vous  face  vnc  autre  de- 
mande premièrement  &  aux  autres 
fcicncursqu'  f'-  nt  ici  prefcns.C'efl défia  Senacat 
pour  la  lixieirae  lois  que  ie  fuis  obligé  Caleooel  âm  m 
parfermcnt,  voire  par  parolesexpreffes,  «oatoitïr 
à  ce  que  ie  ne  confente  iamais  que  la 
iurifdiâion  du  Pape  foit  ici  redablie 
quelque  fois  ou  ramenée.  Parquoi  ie 
vous  fupplie  qu'il  vous  plaifc  me  dire 
en  bonne  foi  êt  me  faire  entendre  fi 
vous  me  demandez  ceci  en  l'authorité 
du  Pape  ou  non.  Si  ainfi  et\,  ie  ne 
vous  puis  refçondre  en  ceci  fans  me 
pcriurer  maniiedement.  »  RvR.,  fecre- 
taire  (i).  »  Cela  peut-il  élire  vrai  que 
tu  ayes  iuré  fix  (ois  contre  le  Pape  t 
le  te  prie,  quelles  charges  as-tu  euês 
en  la  republique  pour  ce  faire  '  i>  Br. 
«  Le  premier  ferment  qui  m'a  ellé 
donné,  ç'a  efté  à  Cambrige.  quand 
on  me  voulut  faire  doAeur  m.  Le  fe« 
cond  fut  quand  on  m'appela  en  la 
communauté  de  la  falle  de  Pem- 
bruch  (4).  Le  troiflefme  quand  ambaf- 
fadeurs  furent  enuoyez  au  nom  du  Roi 
A  toute  rVniuerfité  fut  contrainte  de 
iurer  publiquement  d'obferuer  tous  les 
edits  du  Roi.  Le  quatriefme  quand  on 
me  fit  receuoir  les  ordres  du  facré  mi- 
nlflere.  Le  cinquiefme  fut  incontinent 
après,  aflauoir  quand  ie  fu  efleu  cha- 
noine de  S.  Paul.  Le  (ixiefme  der- 

(I)  Cuthbert  Teastall.  Vojr.  1. 1,  p.  il}. 
(>)  Sir  Joho  Bourna.  Voy.  la  nota  de  la 

pa«c  96. 

(})  Mahrefa  ana. 

U)  FOtom  du  Pcmbroka-Hall ,  colites  de 
l'IJniyersité. 
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nier  fut  vn  peu  deuant  la  mort  du  Roi, 
quand  nous  tous  indifféremment  auons 

prefté  derechef  ce  ferment  merme.  • 
Ch.  «  Et  bien,  que  vcux-tu  dire  pour 
tout  cda }  Tels  fermons  Herodians 
n'obligent  nullement  !a  confcience.  ■ 
Br.  «  Mais  certes  tels  lermens  n'ont 
point  eflé  Herodians  &  ne  doyuent 
ertre  rcputez  tels.  Mon  dire  efl  ratifié 
au  liurc  que  vous  auez  n'aguercs  com- 
pofé  :  De  la  vraye  obeiflance  (i).  » 

RocHBSTER  »  qui  eftoit  vn  des  affif- 
tans ,  êt  afTez  près  de  la  table ,  dit  : 
'i  TrelTionorez  fcipncurs  ,  ie  n'auoi 
iamais  iulques  à  prefent  entendu  la 
caufe  pourquoi  ce  Bradford  a  efté  con- 
ftitué  prifonnicr  ;  ie  voi  maintenant  , 
quelque  caufe  qu'il  )'  ait ,  que  vous 
auez  Defongné  prudemment  en  ceci, 
quand  vous  l'auez  ainii  fait  emprifon- 
ner.  Que  s'il  eufl  eflé  en  fa  liberté,  il 
eufl  peu  faire  beaucoup  d«  maux  en 
ce  temps-ci.  Parquoi  pour  quelque 
caufe  que  ce  foit  qu'il  ait  eflé  détenu 
prifonnier  iufques  à  prefent .  ie  conoi 
maintenant  qu'il  eA  tel  que,  mefme 
hors  la  caufe,  il  mérite  DÎen  d^eftre 
eftroitement  gardé  par  vous,  d  Rvrne 
fecretaire  :  ■  Qui  plus  eft,  par  le  rap- 
pott  du  Comte  de  Derbe  (2),  nous 
auons  oui  derntcrement  en  l'affemMee 
publique,  que  maintenant  en  la  prifon 
il  a  fait  beaucoup  plus  de  dommage  à 
la  religion  par  les  lettres  qu'il  a  ef- 
crites,  qu'il  n'auoit  fait  auparauant 
quand  il  prefchoit  publiquement  en 
liberté  ()).  En  ces  lettres,  il  detefle 
fort  les  faux  prefcheurs  &  maiflres  de 
do^lrine  corrompue  (car  voila  com- 
ment il  appelé  la  dodrine  qui  ne  ref- 
pond  point  A  la  flene)  é:  exhorte  de 
grande  afTeflion  tous  fes  complices  A 
perfeuerer  conftamment,  i*^  fe  tenir 
fermes  en  la  vraye  doârine  laquelle 
ils  nuoyent  receuë  de  lui  &  des  au- 
tres. •  Il  y  en  auoit  auUi  plufieurs  au- 
tres du  confeil  de  la  Roine,  qui  attef- 
toyent  cela  mefme  :  «  Que  dis-tu , 
homme  de  bien  r  refpon  ;  voudrois-tu 
nier  que  tu  n'ayes  point  efcrit  telles 
lettres  ?  »  Br.  «  Tant  s'en  faut  que 
i'aye  rien  foit  ou  dit  par  fedition  ,  que 
ie  ne  fen  point  en  mon  cœur  que 
iamais  aucune  mauuaife  penfee  de  fe- 
dition y  foit  defcendue ,  dont  ie  ren 


(1)  Voy.  plus  haut,  p.  13). 

(3)  Le  comte  de  Derby,  Edmfd  Stanley, 
treizième  comte  de  ce  nom. 

(})  On  possède  un  grand  nombre  de  fort 
belles  leuret  de  Bradford  écrites  durant  sa 
captivité.  Vejr.  Foxa,  VII,  i96-a8j. 


grâces  à  Dieu.  »  Bvr.  «  Mais  tu  ne 
peux  nier  que  tu  n'ayes  efcrit  des  let- 
tres. Pourquoi  te  tais-tu  refp<>n.  » 
B.  «  Ce  que  i'ai  efcrit  efl  efcrit.  >> 
SovTHWEL  (1).  «  C*eft  merueilles  de 
l'arrogance  de  cefl  h^mme,  laquelle  il 
a  monflrcc  mefme  lors  qu'il  eftoit  en 
adolefccnce  ;  A  encore  fc  porte  tant 
audacicufement ,  ofaiit  bien  fe  ioucr 
autc  leb.  Confeillerb  de  ia  Roine  & 
autres  gens  d'eftat.  »  A  donc  fe  regar- 
dans  l'vn  l'autre  en  cholere,  d'vn  œil 
de  trauers,  comme  par  defdain,  Brad- 
ford lus  rc^ardoit  auffi,  p;irla  à  eux 
comme  il  s'enfuit  :  «  Trefhonorez  fei- 
gneurs,  Dieu  qui  efl  A  fera  feul  Juge 
de  nous  tous ,  fait  bien  que  comme 
i'affifle  deuant  fa  fainde  maiefté  ,  aufQ 
ie  me  porte  ici  humblement  deuant 
vos  reuerences.  comme  il  efl  raifonna- 
ble,  me  donnant  garde  autant  qu'il 
m'efl  poflible ,  à  ce  que  ie  ne  vous 
off"enfe  ou  en  paroles  ou  en  fait,  félon 
que  ie  le  puis  conoiflrc.  Que  fi  vous 
le  prenez  autrement,  ie  fai  bien  que  le 
temps  viendra  auquel  Dieu  reuelera 
ceci.  Cependant  i  ai  bonne  efperance 
que  i'enaurerai  paifiblement  ^1*  volon- 
tiers tout  ce  que  bon  vous  femblera 
de  dire  &  faire.  »  Ch.  «  Ce  font>la 
belles  paroles  de  reucrence  ;  cepen- 
dant toutefois  comme  en  toutes  autres  ■ 
chofes  tu  n*as  ^t  que  mentir,  auffi  ne 
fais-tu  que  mentir  en  cefl  endroit.  » 
Br.  «  le  délire  que  Dieu  qui  fonde 
les  cœurs ,  &  qui  feul  eft  autheur  de 
la  vérité,  m'arrache  maintenant  en  vos 
prefences  la  langue  de  cefte  bouche 
qui  parle  :\  vous,  &  qu'il  mondre  vn 
exemple  en  moi ,  duquel  tous  autres 
foyent  admonneflez,  ff  i'ai  délibéré  de 
mentir  ici  deuant  VOUS,  ou  me  gaudir 
à  plaiOr  de  quelque  chofe  que  vous 
me  puifGez  intcrrogucr.  •  Ch.  «  Pour» 
quoi  ne  refpons-tu  donc  ?  As-tu  pas 
efcrit  des  lettres  telles  que  ceux-ci  te 
mettent  en  auant .'  >  Br.  «  le  fat  la 
mefme  refponfe  que  i'ai  fait  par  ci- 
deuant  ;  ce  que  i'ai  efcrit  eft  défia  ef« 
crit.  I'affifle  ici  deuant  vous,  fubmis  à 
voftre  conoilTance  j  vous  pouuez  faire 
mon  procès  fttr  ces  lettres  fi  vous  vou- 
lez. Que  fi  vous  le  pouuez  faire,  ou 
s'il  y  a  quelque  chofe  en  ces  lettres 
de  quoi  on  me  puifl'e  accufer  &  blaf- 
mer  à  bon  droit  .  le  mentiroi,  (1  ie  le 
nioi.  »  Cm.  «  Il  n'y  auroit  iamais  fin 
en  ceft  homme^d.  Or  fus,  di-nous  en 
bref,  veux-tu  qu*on  te  face  mifericorde» 

(I)  Sir  Richard  Soutl»well.  Voy.  p.  9T- 
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OU  noiir  m  Br.  u  Iti  prié  noArc  Sei- 
gneur qu'il  m'ottroye  fa  mifericorde.  > 

Que  fi  atiec  ceftc  mifericorde  de  Dieu, 
vous  voulez  auffi  conloindre  la  voftre, 
iene  la  refuferal  pas.  »  Alors  chacun 
eftoit  cmpclché  à  dire  fon  opinion  ; 
Ivn  en  parioit  d'vne  façon,  l'autre 
dVne  autre,  à:  tous  déuifo^ent  de-  r<  n 
arrogance ,  afTauoir  qu'il  reiettoit  ainfi 
fièrement  la  mirericorde  que  la  Roinc 
lui  prefcntoit  fi  libéralement. 

Bradpord  donc  parla  à  eux  en 
cefte  forte  :  «  Si  vous  me  permettez 
de  iouir  tellement  du  droit  cS:  liberté 
des  autres  citoyens ,  que  cependant 
auffi  ie  puifle  retenir  la  liberté  de  ma 
confcience  ,  i'aurai  matière  de  vous 
rendre  grâces  de  bon  cœur  de  voflre 
bénignité.  Et  fi  ie  me  porte  autrement 
qu'il  n'en  feant  A  vn  bon  citoyen  & 
paifiblc  ,  vous  aucz  des  loix  par  Icf- 

,  quelles  vous  me  pourrez  punir.  Cepen- 

aant  ie  ne  requier  autre  chofe  de  vous 
flnon  que  cène  grâce  commune  me  foît 
oîtroyec,  de  viure  auec  les  autres  ci- 
toyens, iufqu'à  ce  qu'on  trouue  en  moi 
cKofe  digne  d'eflrc  punie  de  mort  par 
les  loix.  Que  11  ie  ne  peux  impctrer 
ceci  de  vous  (comme  le  ne  l'ai  peu 
impetrcr  iufques  à  prefent)  la  volonté 
du  Seigneur  foit  faite.  Amen,  i  Sur 
ceci  le  Chancelier  fit  vne  longue  di- 
creCfion ,  A  commença  à  vomir  d'vne 
bouche  impudente  de  grands  outrages 
contre  le  Roi  Edouard ,  difant  que 
plufieurs  aucyent  elle  feduit^  p.ir  Ion 
erreur.  Puis  après ,  quand  il  eut  mis 
fin  î  ces  mefdisanoes,  il  adreffii  dere- 
chef fon  propos  à  Bradford,  tafchant 
de  le  furprendre  en  quelaue  forte,  & 
lui  dit  :  «  Et  toi,  homme  ae  bien,  que 
veiix-tii  dire  "  »  Rr.  a  Tout  ainfi  que 
la  façon  à  dodrine  de  la  Religion  que 
nofire  bon  Roi  Edouard  a  Tuyute,  ât 
laquelle  il  nous  a  rccommnndce  par 
fon  aulhorilé  ,  ne  m'a  iamais  delplcu 
tant  qu'il  a  vefcu ,  auffi  maintenant  de- 
puis fa  mort  m'a  femblé  beaucoup 
meilleure ,  A  me  fens  de  iour  en  iour 
plus  confirmé  en  icelle;  &  fi  mon 
bon  Dieu  le  permet,  ie  fuis  prefl  de 
fceller  ceci  dans  mon  propre  fang, 
auffi  bien  que  ic  le  tefiifie  oe  paroles 
maintenant.  • 

Lté  linru  des  Or,  du  temps  du  Rot  Edouard,  il  y 
oerwionîc»  auoit  plufieurs  liurcs  apartenans  aux 
^tmM^u    obferuations  &  cercmoniesde  l'Eglife, 

Roi  Edouard,  lefquellcs  combien  que  toutes  pcuf- 
fent  bien  feruir  à  la  reformation  de  la 
Religion,  toutefois  pource  qu  il  lem- 
bloit  bon  à  ceux  qui  auoyent  les  affai- 


res en  maniement,  de  reformer  l'ellat 
de  l'Eglife  petit  à  petit  &  comme  par 

inteniaîle,  furent  chanijces  vne  fois  ou 
deux,  ou  pluftoli  les  liures  clloycnt  cor- 
rigez (i).Tonftal,  Euefquede  Duneime, 
rcprochoit  ce([c  diuerfité  auxEuange- 
iiqucs ,  comme  les  accufant  de  légè- 
reté A  inconftance.  Il  fit  donc  celle 
interrogation  à  Bcadford  :  Quelieforroe 
de  Religion  îl  entendoit  de  toutes 
celles  qui  auoyent  efié  fous  le  Roi 
Edouard.  Bradford  lui  refpondit  : 
n  Monfieur  TEttefque,  i'ai  commencé 
à  faire  office  de  prefcher  l'an  auquel 
le  Roi  mourut.  »  Burne  le  proteno- 
taire  print  alors  des  tablettes,  aufquel- 
les  il  efcriuit  quelque  chofe.  Finale- 
ment, après  qu'ils  eurent  fait  quelque 
peu  de  dlencc,  le  Chancelier  retourna 
derechef  à  la  doârinc  &  religion  du 
Roi  Edouard  ,  &  s'efforçoit  de  monf- 
trer  qu'elle  ertoit  hérétique  ,  pour 
celle  raifon  principalement  j  qu  elle 
fentoit  fa  rébellion  A  lefe  maieflé.  Au 
demeurant  .  il  n'amenoit  rien  de  l'Ef- 
criturci&onjpouuoit  par  ccla(difoit-il) 
facilement  tuger  ce  qu'vn  chacun 
deuoit  fentir  de  telle  façon  de  doc- 
trine. Br.  u  O  fi  ainfi  efioit,  monfieur 
le  reuerend ,  que  vous  puiffiez  .vne 
bonne  fois  entrer  au  fanauaire  &  au 
cabinet  de  Dieu,  tlt  là  regarder  la  fin 
&  rifltie  de  cefte  voflre  doârine,  la- 

Îuelle  vous  prifez  maintenant  fi  fort  !  • 
)u.  «  Que  veux-tu  dire  par  celai*  Il 
me  fembît"  bien  que,  fi  nous  le  voulons 
ouir  vn  peu .  nous  pourrons  mainte- 
nant mefme  fentir  Quelque  flair  de  ré- 
bellion en  Tes  pamlcs.  r,  Rr.  ..  Iene 
penfe  à  rien  moins  qu'à  ce  que  vous 
dites  ;  plufloll  îe  regarde  à  m  but  tout 
contr.tire  A  celui  que  les  hommes* 
le  propofent  couttumiercmcnt  deuant 
leurs  yeux  charnels  :  c'efl  le  but  de 
ceux  qui,  eftans  entrez  au  fanduaire  de 
Dieu,  contemplent  les  chofes  cclcfics 
&  non  point  celles  qui  font  du  monde. 
Car  les  chofes  qui  font  telles  ef- 
blouTflent  facilement  les  yeux  des 
hommes.      les  tirent  en  erreur.  ' 

Or  fur  ceci,  le  Chancelier  propofa 
derechef  les  conditions  de  vie  A  par- 
don à  Bradford  ,  auquel  il  refpondit 
de  la  mefme  façon  qu'il  auoit  fait  au- 
parauant,  alTauoir  qu'il  defiroit  bien 
qu'on  lui  fill  mifericorde,  pourueu 

(i,*Ces  liturgies  et  toi !m!lîiii-t.s ,  publiés 
s(i'.i<;  Edouard  VI,  ont  élé  rassemblé";  et 
lormuiit  un  volume  de  la  collection  des  porcs 
de  la  Réfomnaiion  aj^laiM  publiée  par  i« 
Parker  Soàt^, 
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Bradford 
iMÎUétD 
Geôlier. 


qu'elle  fuft  coniointc  auec  la  niiferi- 
corde  de  Dieu ,  &  non  auircinciu. 
Aufll  tod  que  le  Chancelier  Teut  oui 
ainû  parler,  il  fit  figne  à  aucuns  de  fes 
gens  qui  ertoyent  dehors,  qu'ils  eniraf- 
fent;  car  en  cefte  aflemblee  il  n'y 
auoit  nul  outre  ceux  qui  ont  ctté  nom- 
mez, &  l'Euefque  de  Wigorne.  Apres 
que  quelqu'vn  y  fut  entré,  le  fecre- 
taire  Burnc  dit  :  «  le  fuis  d'auis  qu'on 
face  ici  venir  le  Geôlier,  à  aui  nous  don- 
nions ceflui-ci  en  garde.  Vn  feruiteur 
donc  aJla  quérir  le  Geôlier,  de  la  pri- 
fon  de  Marchai  (i);  <i  quand  il  fut  là 
venu,  le  Chancelier  lui  commanda  ex- 
preffémentqu'il  vcUIafl  fur  lui  de  (1  près, 
que  nul  n'euU  entrée  pour  venir  parler 
à  lui.  D'auantage  qu'il  fe  donnaft 
garde  qu'aucunes  lettres  ne  fulTent 
enuoyéees  parfon  prifonnieri  homme 
du  monde.  Et  combien  qu'il  ne  fe 
desâaA  de  la  vigilance  du  Geôlier, 
neantmoins  il  enott  befoin  que  cefle 
remunrtrance  lui  fuft  faite,  qu'il  y  auoit 
pour  1  heure  plus  de  raifon  pourquoi  il 
deuil  garder  plus  foigneuiement  ce 
prifonnier,  au  auparavant.  Le  Geôlier 
donc  s'en  alla  auec  Bradford .  ayant 
cefle  commtfGon  du  Chancelier,  comme 
il  a  efté  dit.  Et  Bradford  .  Portant  du 
confeil,  s'en  alloit  ioyeux  &  alai^re  , 
fans  changer  de  face,  comme  celui  oui 
enoit  preft  d'endurer  toutes  choies 
extrêmes  pour  le  tefmoijgnage  de  la 
doârine  de  TEuangile,  voire  quand  fur 
le  champ  il  lui  euH  falu'efpandre  fon 
fang  iufques  à  perdre  la  vie. 


La  fécondé  iournee  &  procédure  tenue 
'  par  GiTrJincr,  Chancelier  €■  fcs  ai- 
ioinis  contre  Brad/ord,  au  temple 

Îm^on  appetie  dé  la  viéree  Marie  (2), 
c  vinginéufié/mé  de  fanmr  M.D. 


Apres  que  Rogers  eut  efté  con- 
damné, duquel  les  ades  &  le  martj^re 
efl  ci-detrus  defcrit  (î),  le  premier 
qu'on  fit  venir  en  iugement,  ce  fut 
Jean  Bradford,  lequel  Gardiner  ^  les 
Euefques  qui  elloycni  auec  lui  tirent 
comparoir  deuant  eux.  Lors  Gardiner 
répéta  en  peu  de  paroles  ce  qui  auoit 
efté  fait  en  la  première  procédure, 


I  I)  Tiixc  parle  de  I'  hridcr-marskai  *  et 
non      l;i  pn!>oi)  de  Marchai. 


{i\  St  Mary-Overjr. 
iii  P««e  90. 


afTauoir  qu'il  aunit  rcfufé  aflcz  orgueil- 
leulemenl  la  inilericorde  de  la  roinc  , 
qui  lai  auoit  eflé  offerte,  Â  efloit  de- 
meuré opini^ftre  ,  ne  poiiuont  foijfTrir 
d'eftrc  Ucllounié  des  opinions  er- 
reurs du  Roi  Edotiard;  toutesfois 
qu'il  y  auoit  encore  efperanct-  que  la 
vie  lui  fcroit  fauuee,  pourueu  qu  il  re- 
tournaft  à  fon  bon  fens.  Puis  Tadmon- 
netta  de  regarder  diligemment  à  foi- 
mefme,  cependant  qu'il  en  auoit  le 
loifir.  Pofftble  il  auiendroit  puis  après 
auc  cefte  oportunité  lui  feroit  oftée , 
«  qu'il  fe  repentiroit  trop  tard.  Le 
tout  eftoit  encore  en  son  entier;  pour 
le  moins  qu'il  y  auoit  encore  remède, 
veu  qu'il  eftoit  entre  les  limites  de  fa 
puiftance,  n'eftant  encore  liuréau  bras 
feculier.  Qu'il  fc  propofaft  les  exem- 
ples de  CardmakerA  de  Barle  (1)  de 
uant  les  yeux ,  defquels  il  difoit  tout  ce 
qu'il  pouuoit  i  leurs  louanges,  aftn 
que ,  par  ce  moyen ,  il  enflammaft  le 
coiiniLje  de  Bradford  à  les  imiter. 

Braûford,  après  cefle  longue  ha- 
rangue du  Chancelier,  voulut  auffi 
parler  pour  foi.  Premièrement,  il  pria 
ceux  qui  lui  efloyent  là  ordonnez  pour 
iuges ,  de  vouloir  diligemment  confl- 
dcrer .  non  feulement  le  lieu  où  ils 
eftoyent  allis,  mais  aufd  de  qui  c' efloit 
qu'ils  reprefentoyent  la  maieflé  êc  au- 
thorité;  afTauoir  du  Juge  fr.uuerain 
éternel,  qui|  félon  le  tcfmoignâge  de 
Dautd,  eft  affis  au  milieu  des  dteux  A 
des  Juges  pour  iuger.  Parquoi  fi  eux 
veulent  eftre  tenus  &  reputez  enuers 
les  autres  pour  rainiflres  A  vrais  oA- 
ciers  de  Dieu  ,  s'ils  veulent  auffi  v;iie 
leur  ûege  foit  eftitné  comme  vn  thronc 
ou  fiege  iudicial  de  Dieu ,  faut  qu'ils 
reuarJent  LlIli;,fenHnent  A  ei..x  .  i\  ce 
qu'ils  nofe  deftuurnent  tant  peu  que 
ce  foit  du  patron  &  exemple  de  celui 

duquel  ils  portent  la  fi^^ure  «.^  image  ; 
ains  qu'ils  s  accuumiodent  au  naturel 
dUcelui  le  plus  près  que  faire  fe  pourra, 
veu  qu'ils  tienent  fa  place,  comme  dit 
eft;  qu'ils  ne  mettent  point  embufches 
de  fatlace  au  fang  innocent  ;  qu'ils  ne 
circonuienncnt  perfonnc  par  quellions 
ou  par  interrogats  captieux,  par  lef- 
quelsils  enuelopent  en  laqs  &  fraudes 
telles  gens,  qui  tnutesfas  félon  la  loi 
font  en  liberté.  Quant  li  lui.  il  leco- 
noit  volontiers  lefîéuoù  il  el\.  &  leur 
veut  déférer  tout  ce  qtie  le  Heu  qu'ils 
occujpent  requiert  ;  &  que  maintenant 
il  afnfle  deuant  eux  ou  ooulpable  ou 

(0  Voy.  p.  IJ7. 
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innocent.  S'il  efl  coulpable ,  il  prie 
qu'on  lut  fsce  fon  procès ,  félon  les 

loix  tK:  nrdonnaiu  cs.  S'il  cH  innocent, 
pour  ie  moins  qu  il  lui  luit  ioiûblc  de 
louir  du  priuilege  commun  d'vn  ci- 
toyen innocent  ,  duquel  il  n'auoit  peu 
iouïr  lulquch  à  ce  iour-Ia.  G.  «  Ce 
qu'au  commencement  de  ton  propos 
tu  as  recité  du  Pfeaume,  aflauoir: 
Dieu  affifte  en  l'alTemblee  des  Juges, 
&c.  eft  bien  vrai;  mais  tout  ce  que  tu 
dis,  &  toute  u  contenance  n'eft  ()ue 
pure  hypocrifie  &  affèâation  de  vaine 
gloire.  )'  Là  dcfTus  il  vfa  de  beaucoup 
de  propos,  tafchfint  de  perfuadcr  qu'il 
n'eftoit  point  te!  qu'il  appetadTeffunon 
du  fang  innocent.  Au  contraire,  reict- 
tant  leblafme  fur  Bradford,  l'appeloit 
Orgueilleux  &  arrogant,  d'autant  qu'en 
la  Croix  de  faind  Paul  il  auoit  fait  le 
maiilrc  v&  condudcur  du  peuple,  prin- 
cipalement en  vne  façon  de  doarine 
&  religion,  laquelle  il  maintenoit  pour 
lors  d  vne  manière  fi  obflinee  ;  ce  qui 
ne  fe  pouuoit  faire ,  fans  grandement 
troubler  l'Eglife  &  la  Religion,  félon 

3ue  les  afaires  fe  portoyent  adonc.  Et 
ifoit  que  c'efl'iit  la  raifon  pourquoi 
on  l'auoit  mis  en  prifon,  en  laquelle  il 
n'auoit  point  lailTéde  faire  aufO  grands 
troubles  qu'auparauant,  veu  qu"il  auoit 
•incité  les  cœurs  du  peuple  par  lettres 
efcrites,  à  s'endurcir  à  vne  mefme  fa- 
Le  Comte  âion  de  dodrine,  félon  que  !e  C^Mute 
de  Darbe.     ^^^^  Darbc  l  auoit  rapporté  au  Sénat. 

D'auantage,  il  lui  remonflroit  comment 
il  s'cfloit  monftré  obfliné  à  maintenir 
fa  dodrine  en  la  première  afTemblee, 
quand  ils  debattuyent  entr'eux  de  la 
Religion.  En  quoi  il  vouloil  auffi  main- 
tenant efTayer  A  fonder  quelle  ref- 

[)onfe  il  lui  Ternit.  Bradford,  ayant  fait 
a  reuerence  au  Chancelier  •&  à  l'af- 
femblee,  refpondit  :  premièrement 
quant  fi  ce  qu'on  le  blafmnit  comme 
hypocrite  À  arrogant,  il  lailloit  cela  au 
iugement  de  Dieu,  qui  quelque  fois 
mettroit  en  lumière  les  cœiir«;  iSr  pen- 
fces  des  vns  &  des  autres,  e^-  cepen- 
dant il  fe  contentoit  du  tefmoignage 
de  fa  confcience.  Mais  quant  A  ce 
qu'il  auoit  fait  en  la  Croix  ae  S.  Pau)  , 
tant  s'en  Talnit  qu'il  Te  fcntifl  coulpa- 
ble de  ce  crime,  qu'il  ne  doutoit  point 
que  Dieu  ne  manifeflafl  la  vérité  de  ce 
fait  à  fon  L^irind  foulagement.  Et  fi 
iamais  il  auuU  tait  quelque  choTe  en 
toute  fa  vie,  qui  pcun  feruirau  public, 
tl  fe  pufge  c'eftoit  prînc  pjfement  on  ce  iour-Ia 
dacrifliei  lai  qu'il  auoii  ferui;  toutesfois  çour  cefle 
MMfme  caufe,  pour  laquelle  il  meritoit 


piuflofl  quelque  guerdon  ou  vne  repu- 
tation  non  ingrate ,  il  auoit  cM  ietté 

en  prlfnn,  oli  il  auoit  efîé  pardé-  défia 
long  temps.  El  quant  à  ce  qu  on  lui 
mettoit  en  auant  des  lettres  qu'il  auoit 
efcrites  en  ta  prifon,  il  ne  vouloit  fur 
cela  refpondre  autre  chofe ,  finon  ce 
qu'il  en  auoit  dcfia  dit  le  iour  au  para- 
uant;  à  quoi  il  fe  tenoit  nonol>fiant 
leurs  contradidions.  G.  «  Mais  ce 
iour-la  mehKc,  il  fembloit  bien  que  tu 
vouluflTes  ûbftincment  défendre  la  doc- 
trine du  Roi  Edouard,  cerchant  occa- 
fion  par  ce  moyen  de  nous  mettre  aux 
laqs.  H  Br.  «  Dcfia  des  longtemps  ie 
vous  ai  refpondu  de  ce  fait ,  que  par 
fix  foi<;  t'ai  iuré  contre  l'authorité  du 
Pape.  Et  fur  cela  ie  voudroi  fauoir 
ceci  de  vous ,  comme  ie  defiroi  pour 
lors,  alTauoir  fi  c'eftoit  au  nom  du  Pape 
que  me  faifiez  cefle  demande  ?  Que  fi 
amfi  cufl  cfté,  ie  ne  vous  eufi'e  peu 
refpondre  fans  me  periurer.  Toutefois 
ie  vous  déclare  que  mon  efprit  efl 
beaucoup  plus  fortifié  en  cefle  façon 
de  doânne  que  nous  auons  fuyuie  fous 
le  Roi  Edouard ,  que  lors  que  ie  fu 
premièrement  conditué  prifonnier:  & 
fuis  prcfl  de  rendre  tefmoignage  de  ce 
que  ie  di ,  non  feulement  par  confef- 
fion  de  bouche,  mais  nufft  par  eflTufion 
de  mon  fang ,  fi  la  neccffité  &  la  vo- 
lonté de  mon  bon  Dieu  le  requièrent,  » 
G.  «  Il  me  fouuient  voirement  que 
pour  lors  tu  as  mis  en  auant  beaucoup 
de  paroles  qui  ne  feruoyent  de  rien  à 
propos,  comme  fi  le  ferment  fait  con- 
tre le  Pape  euft  efté  de  fi  grande  im- 
portance. Mais  quoi Il  efl  certain 
qu'il  y  en  a  plufieurs  autres  que  toi 
A  deuant  toi  qui  ont  fait  vn  autre  fer- 
ment, iaçoit  que  la  raifon  ne  fufl  Tem- 
blable  en  tout  &  par  tout.  Car  ce  que  La  multitude 
tu  couures  ta  confcience  de  ferment  P«»- 
n'efl  qu'vne  pure  hypocrifie.  »  Br. 
«  Le  Seigneur  conoit  quelle  eft  ma 
conTcience;  lequel,  comme  il  doit  ve- 
nir quelquefois  pour  eftrc  iupe  .  auffi 
m  cil-ii  niaintenant  tefmoin  li  en  ceci 
ie  fai  rien  par  hypocrifie  db  diffimula- 
tion.  Parquoi  ie  refpon  maintenant  ce 
que  i*ai  proteflé  cj-deuant,  alTauoir 
que,  pour  crainte  de  me  periurer,  ie 
n'ofe  rien  refpondre  es  chofes  dont 
vous- vous  enquerez.  quand  il  femble- 
roit  que  ma  refponfe  deuft  ferui r  de 

auelque  chofe,  pour  cflablir  l'authorité 
u  Pape  en  ce  royaume.  »  G.  «c  Et 
pourquoi  difois-tu  nu  commencement 
de  ton  propos  que  nous  Tommes  dieux, 
&  que  maintenant  nous  tenons  Ift 
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place  de  Dieu  ,  fi  tu  rcfufes  de  nous 
refpondrc,  ertani  interrogué  par  nous  ?  » 
Br.  «  AOauoîr  il  ce  que  ie  difoi  lors, 
Ace  que  i'allepnrii  du  Pfcaumc,  apar- 
tenoit  à  cela,  que  tous  rcputcnl  ccfle 
voflre  authorité  ou  fiege  que  vous  oc- 
cupez, comme  vne  authorité  &  fiege  de 
Dieu  ,  puis  que  vous  le  voulez  ainfl. 
Pour  ccfle  raifon,  eflant  venu  au  tef- 
moignage  de  cefte  Efcriture  du  Pfeau- 
me ,  ie  vouloi  bien  vous  admonnefter 
comment  vous  dcuez  \  fer  de  ccfle  au- 
thorité que  vous  auez  de  Dieu;  & 
qu'il  ne  faut  point  que  vous  vous  def- 
tnurniez  de  la  iufticc  d"icc!iti,  duquel 
vous  vous  vantez  d'eflre  Lieutenant. 
Et  quant  à  ce  qui  me  touche,  icelui 
foit  iuge,  fi  ie  me  veux  couurîr  de 
quelque  hypocrifie ,  ca  propofant  ce 
ferment.  •  G.  «  Quand  il  n'v  en  auroit 
autre  chofe  que  ceci,  fi  eu- ce  qu'on 
peut  fiidlement  conoiflre  ton  hypocri- 
fie. Car  fi  tu  n'eufles  point  fait  de 
fcrupule  de  refpondre  pour  autre  rai- 
Ibn  çjue  pour  le  ferment ,  tu  n'euffes 
iamais  parlé  de  cefte  façon  denant 
nous,  ains  tu  eulTes  fur  le  champ  ref- 
pondu  au  faiÂ.  Maintenant  on  peut 
aifément  aperceuoir,  que  c'efl-ci  feu- 
lement vne  couuerture  pour  bailler 
couleur  à  ton  filence,  veu  qu'autre- 
ment tu  n'ofes  refpondrc  au  faifl  ;  A 
cependant  tu  perfuadcs  au  peuple  que 
ce  que  tu  as  fait ,  ç'a  eflé  en  bonne 
confcience.  »  6r.  u  Les  paroles  dont 
i*vfai  alors  ne  tendoyent  point  à  ce 
but,  qu'elles  ftifTent  pour  refponfes 
oppofees  à  vos  obicâions  ;  veu  qu'en 
ce  temps-la  vous  ne  m'obiediez  rien. 
Que  fi  vous  eufficz  bien  penfé  ^  con- 
fideré  ce  que  ie  diioi  lors,  il  n'euft 
eAé  nullement  befoin  de  faire  mention 
du  ferment.  Maintenant  voyant  que 
vous  ne  vous  rendiez  pas  beaucoup  at- 
tentîr$  «uxchofes  dites,  ains  pcnfiez  à 
autres,  &  ccrchiez  occafion  feulement 
pour  me  faire  tomber  en  pcriure,  fi 
l'culTc-  refpondu  A  ce  que  me  propofiez 
au  nom  du  Pape  ;  pour  cela  i  en  fai 
confcience.  Je  ne  cerche  point  de  fub- 
terfutjé  en  cefl  endroit  ,  ne  tiifche 
point  à  deceuoir  le  peuple  par  fauffes 
couuertures.  Car  fl  vous,  trefhonorez 
fciL;neurs,  qui  cfles  ici  affis  pour  iuger, 
me  proteftez  ceci  franchement ,  que 
TOUS  ne  demanderez  rien  de  ce  qui 
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que  nul  autre  ne  vous  a  refpondu  plus 
clairement.  Je  ne  crain  <jue  ma  con- 
fcience, quand  l'heure  viendra  qu'il 
me  faudra  mourir;  autrement  ie  n'eufle 
fi  long  temps  différé.  -  Le  Chancelier 
fur  cela,  adreflant  fon  propos  à  ceux 
qui  \à  eftoyent ,  dit  :  »  Vous  voyez 
quelle  efi  l'arrogance  de  cefl  Homme* 
ci,  qui  s'attribue  plus  de  fageffe  &  de 
confcience  que  tous  autres  fcigneurs 
&  gouuemeurs  du  royaume,  &  plus 
que  tout  le  reflc  des  hommes,  de  quel- 
que eflat  qu'ils  foyent,  &  nonobllant, 
pour  dire  la  vérité ,  il  n'a  nulle  con- 
fcience du  tout.  "  Br.  "  Qiie  ceux 

aui  font  ici  prefens  iuiient  en  vérité  & 
roiture.  Il  y  a  plus  d'vn  an  &  demi 
que  iiî  fuis  détenu  prifonnier;  que 
monfieur  le  Chancciier  déclare  quelle 
caufe  il  a  eu  de  me  conflituer  prifon- 
nier. Il  n'y  a  pas  longtemps  ou'il  a  dit 
(ce  au'aufn  monfieur  de  Londres  a  at- 
terté)  que  i'ai  fait  vn  ft-rmon  au  peu- 
ple en  la  Croix  de  fainâ  Paul ,  fans 
mandement  ou  ordonnance  d'aucun.. 
Ici  maintenant ,  en  cefte  affemblee  , 
monfieur  l'Eucfaue  de  Bade  (i)  affifle, 
lequel  me  preffa  inflamment  de  ce 
faire;  voire  m'adiurant  par  la  paffion 
de  noflre  Seigneur.  A  fa  requefle,  ie 
montai  en  chaire,  &  ne  s'en  (alut  guè- 
re? que  ie  ne  fuffe  frappé  du  mefme  poi- 
gnard qu  on  auoit  ielté  contre  Burne, 
car  le  coup  me  palTa  près  du  cofté. 
Apres  que  i'eus  appaifé  le  trouble,  il 
me  pria  derechef  que  ie  ne  Tabandon- 
naffe.  le  lui  fi  promeffc  que  tout  ce 
iour-la  ie  m'employeroi  à  procurer 
qu'il  n'eufl  point  de  mal.  Apres  que  le 
fermon  fut  fini  .  cornme  ainfi  foif  qu'il 
n'y  euft  nulle  alïcurancc,  ie  me  mis  en 
chemin  auec  lui  ;  &,  en  grand  danger 
de  ma  vie  .  ie  le  menai  fain  &  fauf  en 
vne  raaifon  prochaine,  en  laquelle  il 
pouuoit  eftre  à  fauueté.  Apres  difné, 
ainfi  qu'il  me  faloit  encore  prefcher , 

3uclcun  m'aucrtit  que  ie  me  gardalTe 
e  reprendre  le  peuple  en  ce  faiâ; 

3ue  fi  ie  le  faifoi,  ie  ne  defcendroi  vif 
e  la  chaire.  Tant  y  a  que  ie  ne  m'ar- 
reftoi  point  à  ced  auertidement  ;  mais, 
préférant  le  bien  publie  au  mien  par- 
ticulier, ie  reprins  aigrement  ce  tu- 
multe qui  auoit  efté  fait,  &  le  nommai 
Sédition  plus  de  vingt  fois.  Et  pour 
tout  cela  voici  la  belle  recompenfe  que 


ii.nxv. 


me  face  en  quelque  forte  violer  mn     i'  •  -'apporte  maintenant  :  prcmterc- 


foi  &  le  ferment  fait  contre  le  Pape 
ie  refpondrai  fi  ouuertement  &  claire- 
ment aux  chofes  que  vous  me  deman- 
derez, que  vous  aurez  occafion  de  dire 


ment  que  vous  m'auez  fait  conAituer 

(I)  Gilbert  Bourae,  évtque  de  Bath.  Voy. 

plus  haut,  p.  177. 
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Isrifonnicr ,  dc-fia  m'aucz  dctcnu  li 
ong  temps  pour  me  faire  finalement 
mourir.  Que  tous  les  hommes  du 
monde  iugeni  maintenftnt  où  efl  la 
confcience.  »  A  bien  grand'pcinc  lui 
iailla-on  acheuer  ce  propos  iufques  & 
la  fin.  G.  «  Combien  nue  ces  paroles 
fnyent  arrogamnKnt  ait  -s  ,  fi  cfl-cc 
que  tu  ne  faurois  perluader,  que  ce 
qui  fut  dernièrement  fait  A  la  Croix  de 
S.  Paul  ne  foit  dlt^ne  de  condamna- 
tion. »  Br.  u  Et  moi,  ie  maintien,  au 
contraire,  que  ce  faiâ  a  eAé  légitime 
&  bon  :  comme  aiiffi  vous  mefmcs  !c 
conk'ùîcz  lors  que  i'elloi  en  la  tour 
dcuant  vous.  De  faid  ,  vous  difiez  en 
ce  temps-la,  que  l'aâe  eftoit  droit, 
mais  la  volonté  peruerfe.  OrHTurcela 
ie  vous  rclpondi  :  Que  d'autant  que 
vous  aprouuiez  le  faiâ,  neantmoins 
reprouuiez  Tintention;  en  t*vn  i'eftot 
abfous  de  vous  ;  en  l'autre  ,  il  me  fa- 
loit  laifler  au  iugement  de  Dieu  qui 
conoit  les  volontez  &  les  manifeflera 

auelque  iour.  »  Or  le  Cfinnrclier  nuoc 
cfdain  nia  qu'il  cull  iamais  aiiiti  parlé  ; 
A  dit  qu'il  n'efloit  11  dcfpourueu 
d'entendement  de  diflinguer  fi  ff  ttc  - 
ment  entre  les  faids  &  voloiucz  de!> 
hommes;  mais  il  fauoit  bien  qu'il  ne 
faloit  point  mefurer  les  aâcs  oc  faids 
des  hommes  par  les  cucnemens,  aîns 
par  l'intention  de  laquelle  on  les  fai- 
loit.  Et  qu'au  demeurant  on  auoit  fait 
emprifonner  Bradford  ,  d'autant  qu'il 
refufoil  de  confentir  ^  1k  Roine.  ne 
lui  vouloit  obtempérer  en  la  Religion. 
Br.  m  Vous  fauez,  monfieur  le  Qian- 
celier.  qu'au  commcnrcmcnt  il  n'y  eut 
rien  de  fait  ou  commencé  entre  nous 
touchant  la  Religion  ;  ains  vous  diflez 

3UC  quelque  autre  fois  vn  te-i'p';  vien- 
roit,  propre  pour  en  conférer.  D  auan- 
tage  ,  ainn  foit  que  i'ayc  cfté  mis  en 

{>rifon  i  caufe  de  la  Religion;  toute- 
bis  veu  que  les  ordonnances  A  lofx 
publiques  de  ce  temps-là  ,  t^v  que  les 
droits  du  royaume  eftoyent  pour  moi 
âc  ma  Religion .  de  quelle  confcience 
pouuoit-on  faire  ;i!or<»  que  ie  fulTe  de- 
tenu  en  prifon  pour  telle  caufe  f  » 

SvR  ceci,  vn  gentil-homme  de  Wod- 
flôken  ,  dit  Chnmbrel.md  fi),  fe  leua 
debout  dcuant  l  alTiftance ,  <i  rapporta 
au  Chancelier  que  Brtidford  auoit 
efté  autrefois  feruiteur  de  monfieur 
Haryngthon.  Sur  quoi  le  Chancelier 
dit  ;  «  Voire,  A  fi  defroba  à  fon  maiftre 


(i)  «  Master  Chamberlain  ,  of  Wood- 
atock.  • 


enuiron  trois  cens  cfcus  (  i  )  :  >^<;  ayant 
fait  ce  beau  feruice,  il  fe  mit  du  parti 
de  l'Euangile  ;  &  de  larron  &  pilleur 
il  s'ell  fait  prefcheur,  A  toutefois  il 
nous  veut  mettre  en  an: m  fa  eonf- 
cience.  »  Br.  «<  EiUnt  apuyé  fur  la 
bonté  de  ma  caufe,  é:  ne  fentant  rien 
en  ma  C'infeiencc  qui  me  red;ir'j';'  "i 
ceci ,  ie  desfie  hardiment  tous  hom- 
mes du  monde.  S'il  y  a  quelqu'vn  qui 
puifTe  intenter  &  former  accufation 
contre  moi  que  i'aye  defrobé  mon 
maifire,  ou  fait  fraude  en  forte  que  ce 
foit,  qu'il  forme  a^lion  contre  m>ji.  Et 
pource,  monfieur  le  Chancelier,  que 
vous  efles  le  plus  grand  de  la  iuflice 
de  ce  Royaume,  &  conilitué  en  plus 
grand  degré  de  dignité  êt  office  que 
l<-s  autres,  l'appelle  ici  deuantvous, 
afin  qu'en  feucrité  de  druid,  fi  ic  fuis 
trouué  coulpabie,  ie  fois  punifi).  »  Le 
Chancelier  &  ce  Chambrelanu  lailTans 
ce  propos,  dirent  qu'ils  r^uoyent  oui 
dire.  Le  Chancelier  adioufla  :  «  En- 
cnre  y  a-il  vne  autre  chofc  fanç  cela, 
laquelle  nous  propoferon:^  contre  loi.  » 
Et  fur  ce  propos  Boner ,  euefque  de 
Londres,  fe  mit  en  nuant,  &  dit  :  "  Et 
quoi  -  Il  a  efcril  des»  lettres  merueil- 
leufes  à  Pandciton  U),  qui  conoit  auffi 
bien  fa  main  que  la  ûene  proore ,  & 
vous  mefffles,  monfieur  le  Cnance- 
lier,  avez  véu  ces  lettres.  »  Br.  «  Je 
maintien  que  cela  ne  fe  trouuera  ;  car 
ie  n'ai  efcrit  ni  enuoyé  aucunes  let- 
tres !^  Pandelton ,  depuis  qu'on  m'a 
enlermé  en  prifon.  »  Bo.  •  Mais  tu 
as  didé  les  lettres ,  à  vn  autre  les  a 
efcrites  fous  toi.  »  Dr.  «  le  n'ai  didé 
ni  efcrit  lettres  à  Pandeltun  ;  &  ie  ne 
fat  que  fignifie  ce  que  mettez  en 
auant.  »  Alors  vn  certam  fecretaire  du 
Confeil  ramentut  au  Chancelier  les 
lettres  que  Bradford  auoit  efcnies  aux 
babitansde  L^ncaftre.  u  II  efl  vrai,  dit 


Calomnie 
de  Gardiaer 
reftitee  fur  le 
champ  par 
Bradford. 


(0  Sir  John  Hiirington,  irt-.ciriLT 
néii  h  CiiUii-',  a\ai!  vu  BraJlorJ  à  s 


de  l  ai- 

mea  a  Cniai^,  a\ai!  eu  Hradioi  j  a  sois  icr- 
vicc ,  conifric  on  I  ;i  \  u.  !1  1  ésullc  de  ce 
pasiflirc  et  il  ur.  .'iiiirc,  lI.iu!.  les  lettres  de 
Br.niNM\),  vji;^'  [ICI scnnape  s'était  rendu 
coupable  du  iiinU  crs.iiiiins  Peut-être  Brad- 
ford. qui  11  l'-i.ui  p;!--  aU  r-.  un  cliiétien,  y 
avait-il  p.irtk  ipc.  au  niuiii;.  ci'nitiiu  instru- 
ment. Dn  i'-  k->  Scies  iind  Qiieru-i.  Il  Rév. 
F.  C.  Haringtun,  descendant  collatéral  de 
Sir  John  .  soutient ,  en  s'appuyant  sur  Strype 
et  sur  SampNrin.  l'ami  de  Bradford,  qu<£ 
c-ci'ii  .1  ûii  K'  .cul  coupable,  maie  qu'il  ré> 

para  ensur.c  >n  faute. 

(i)  La  rcpuiisc  do  nr;idiord,  dans  1  original 
anglais,  esi  i  ;:i  loi-,  iimins  lonpue  et  moins 
catégorique. 

Le  O'  Pendlcton,  apostat  qui  abjura 
dM»  ou  tfoii  fois. 
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Togs  défirent 
imtyr  du  fou- 


ie Chancelier ,  car  nous  auons  fon  ef- 
criture,  laquelle  rend  tefnioignage  de 


Difputes  &  combals  tarliculurs  que 
Jean  Brad/ord  eut  contre  diuers 
Théologiens,  au  mois  de  Fcuricr,  & 
des  autres  cho/es  qu'il  a  /aUes  durant 
fon  emprifotutment. 

Le  quatricime  de  Feuricr ,  lors 
qu'on  executoit  lean  Rogers  ,  Boner 
vint  en  la  prifon  de  Countrce  (i),  en- 
uiron  une  heure  après  difné,  pour 
dégrader  le  do«3eur  Tay'or  ,  di)nt 
mention  a  eflé  faite  ci  deffus  (2).  Il 
part»  fors  i  Bradford  qai  elloit  auffl 
dctcnu  en  la  mcfme  prifon,  &  lui  dit  : 
«  Pource  que  i'ai  entendu  que  tu  de-  , 
flres  qu'on  t'anieine  quelques  gens  fa* 
uan<;  pour  confcrcr ,  voici  i"ai  amené 
monfieuri'Archedtacrc  Haripfild  (j).  » 
Bh.  *  Jufques  à  ccflc  heure  ic  n'ai 
point  Mutremcnt  dofîré  de  conférer,  A 
ne  le  dclirc  point  pour  le  prefent  ; 
toutefois  n  quclcun  vient  ici  pour  de- 
uifer,  ie  ne  refurerai  point  de  parler  à 
lui.  •  Boner,  fe  mettant  en  choiere,  dit 
au  Gc-olier  ;  a  Quoi?  ne  m'auois-tu 
pas  dit  que  Cêftui-ci  deÛroit  auoir 
cjueiquc  homme  fauant,  auquel  ii  peull 
dclVouurir  fon  cœur  ^  >  Le  Geôlier 
rcfpondit  :  «  Monfieur  ,  voici  ce  que 
i'at  dit,  Kjuc  li  auelcun  venoit  vers  lui 
pour  deuifer,  il  le  receuroit  volontiers  ; 
mais  il  ne  m'a  pas  dit  qu'il  eufl  aiïcc- 
lion ,  ou  qu'il  pourchafTaft  de  conférer 
auec  quelque  autre.  »  Bo.  «  Or  fus, 
Bradford ,  ie  conoi  que  vous  eftes  en 
la  grâce  de  plufieurs;  confiderez  le 
fait  ainfi  qu'il  apartient ,  d  ne  Ibyez  û 
outrecoldé  de  refufer  la  douceur  A 
clcmcnce  ,  laquelle  vos  amis  vous  of- 
frent. »  HarpsUld  commença  d'alîez 
haut  propos  aborder  Bradford,  du- 
quel la  fomme  tendoit  à  ce  but  :  Que 
tous  homme-î,  de  quelque  pays  ou  re- 
ligion qu'ils  fuflent ,  Tures  ,  Juifs, 
Anabaptirtes.  Libertins,  &  aulii  Chref 
tiens,  ertovent  menez  du  deftr  de  par- 
uenir  à  la  iouvlfancc  du  fouuerain 
bien  (S:  béatitude;  <&  qu'il  n'y  auoit 
nation  qui  par  fa  religion  n'efperaft  de 
paruenir  à  vn  bien  <Sr  félicité  fouue- 
raine  ;  mais  tous  ne  tienent  vn  mefme 
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moyen  pour  y  paruenir.  Les  Payens 
penfent  iouyr  du  ciel  par  lupiter ,  par 
Juno  &  autres  dieux  forgez  à  leur 
fantaûe;  les  Turcs  par  leur  Alcoran 
A  Mahomet;  êc  atnflfconfequemment. 
Toute  la  queflion  donc  t^'  difTiculté 
eft ,  que  luyuaiis  tous  autres  efgare- 
mens,  nous  ccrchions  lefeul  chemmqui 
mcinc  droîd  au  ciel,  fans  fouruoyer.  » 
B.  «  Si  nous  tafchons  d  aller  au  ciel  , 
il  nous  faut  fur  tout  garder  que  ne 
nous  forcions  nouuellcs  voyos  pour  y 
paruenir ,  outre  celles  que  lefus 
Chrift,  qui  efl  la  voye,  nous  a  propo- 
fees  en  fa  parole  &  en  fon  Eglife.  La 
voye  efl  Jefus  Chrifl  le  Fils  de  Dieu , 
félon  que  lui-mefine  tefmoigne,difant  : 
«  Je  fuis  la  voye,  à.c,  •  Ha.  •  Ce  que 
vous  dites  eft  vrai.  Et  de  fait,  il  eft  nof- 
tre  Pore  .  A  l'E^fif*^  f""  cfpoufe  ert 
noltre  mere.  Tout  ainfi  que  de  noftre 
vieille  nature  nous  auons  tous  Adam 
pourpere,  &  Eue  pourmcrc,  fembla- 
blement,  en  la  gencraiioa  fpintuelle, 
lefus  Chrifl  nous  eft  Père ,  <&  l'Eglife 
nous  eft  mere.  Et  tout  ainfi  qu'Eue 
a  eflé  faite  de  la  cofte  d'Adam  ,  aufli 
l'Eglife  du  cofté  de  Chrift,  duquel  le 
fang  eA  forti  pour  puiiger  nos  péchez. 
Mats  dîtes-moi  :  rEgltfe  a-el  Ile  efté 
de  tout  temps,  ou  non  .'  »  Br.  'i  Elle 
a  efté  depuis  la  création  du  roondCi  «& 
fera  toufiours.  ■  Ha.  «  'Vous  aua 
bien  parlé  ;  mais  cefte  Eglife  eft-ellc 
vifible,  ou  non?  »  Br.  «  le  confefle 
qu'elle  eft  vifible,  en  forte  toutefois 
qu'elle  efl  vifible  comme  Chrift  lui- 
mefme  a  ellé  vifible  entre  les  hommes, 
fans  oftentation  ou  pompe  externe  du 
monde  ,  &  ne  monftrant  aucune  apa- 
rence  de  gloire  mondaine.  Tellement 
que,  fi  nous  voulonscontempler  l'Eglife 
vifible,  nos  yeux  doiuent  eflre  tels  que 
ceux  defquels  Jefus  Chrift  eftoit 
vra]fement  regardé,  tandis  qu'il  viuoit 
aa  monde.  Car  tout  ainfi  qu'Eue  a 
efté  d'vne  mefme  fubftance  qu'Adam , 
nuffi  l'Eglife  a  vne  fubftance  com- 
mune auec  Chrift  ;  A  comme  S.  Paul 
dit  Ephef.  5  :  Elle  eft  chair  de  la 
chair.  &  os  des  os  de  fon  efpoux; 
parauoi  tout  ainfi  qu'il  eftoit  aux  re- 
gardans  reconu  pour  Chrift ,  aft'auoir 
aux  veux  de  ceux  qui  le  mefuroyent 
par  h  parole ,  A  non  point  au  r^;ard 
charnel  ;  par  cefle  fa(,'<>n  mefme  ie 
voudroi  dire  que  fon  Eglife  eft  vifible 
en  terre.  >  Ha.  t  le  tie  fuis  pas  ici 
venu  pour  difputer ,  mais  pour  confé- 
rer &  fuyure  ce  que  i  auoi  commencé. 
Je  vous  prie  donc,  dites  moi,  celle 
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Eglife  n'efl-elle  pas  compofee  d'vne 
multitude  ou  alTcmblee  d  hommes  f  * 
Br.  «  le  ne  vous  nierai  pas  cela , 

combien  que  ie  fachc  qu'il  y  ait  quel- 
que surprime  cachée.  »  Ha.  «  Cède 
Eglife  n'a-clle  point  Tadminirtration 
de  la  Parole  par  dcuers  foi  '  •  Br. 
•  Vous  vfcz  de  longs  circuits  pour 
finalement  venir  à  quelque  poînâ.  Si, 
par  le  miniflcrc  de  la  Parole,  vous  en- 
tendez la  profefflon  de  l'Euangile ,  . 
i*accorde  que  TEglile  a  cefte  adminif> 
tration  par  deuers  foi  ;  autrement  ce 
miniftere  de  la  parole  cft  fouuent  era- 
pefché  par  perfecutions.  n  Ha.  m  le 
rentcn  ainfi  ;  Mi;iis  dites  moi  fi  l' Eglife 
n'a  point  uuffi  1  adminiftration  des  Sa- 
cremens  >  «  Br.  «  le  le  oonfelTe  ; 
toutefois,  afin  que  ie  ne  vous  coupe 
broche ,  (car  ic  conoi  à  t^uel  but  ten- 
dent ces  interrogations)  le  penfe  que  , 
vous  ne  nierez  point  que  fi,  au  milieu 
Le  Baoïcfme  de  l'Eçlife  dess  hérétiques,  le  Sacre- 
des  HeretI-  ment  OU  Baptefme  eftoit  adminiHré  , 
ques.  comme  nous  lifons  auoir  cflé  du  temps 
de  S.  Cyprian ,  tel  Baptefme  des  hé- 
rétiques ne  lairroit  pourtant  d'ertre 
Baptefme  ,  voire  te!  qu'on  ne  le  doit 
poini  réitérer,  combien  quil  fuit  des 
hérétiques.  »  Bradford  anticipoit  ces 
propos,  à  caufe  de  ceux  qui  efloyent  là 
prefens  ,  à  celle  fin  qu'ils  entendiflTcnt 
c^ue  combien  que  l'Eglifc  Papiflique 
s  vfurpall  l'adminiflration  du  Baptefme, 
pour  cela  toutefois  ne  la  doit-on  rc- 
puter  eftre  vraye  Eglife.  »  Ha.  «  Vous 
vous  efloignez  de  voftre  propoç.  & 
voi  bien  ouc  vous  n'clles  point  infcAé 
d'vne  feule  hercfic. .»  Br.  «  Vous  le 
dites  ;  il  reftcroit  de  le  prouuer  par 
raifon.  »  Ha.  «  Ceci  toutefois  de- 
meure véritable,  que  l'Eglife  a  l'ad- 
roiniftration  de  la  Parole  &  des  Sa- 
cremens.  Que  fera-ce  donc  >  Ne 
direz-voui>  pas  auffi  qu'elle  a  puifiance 
de  iurifdiâion  ?  »  Br.  «  Quelle  iurif- 
dtâion  eft  exercée  au  temps  de  la 
perfecution  &  afilidion  >  »  Ha.  «  Elle 
a  la  fucceffiou  continuelle  des  Euef- 
ques,  qui  eft  vne  marque  certaine  pour 
prouuer  l'Eglifc.  )>  Br.  «  Vous  ne 
trouuerez  point  en  toutes  |es  Efcritu- 
res,  que  cette  fuccefflon  des  Euef- 
ques  (oit  mife  pour  vne  marque  cer- 
taine de  l'Eglife.  Premierementt  elles 
a.  Theff.  2.  4.  tefmoignent  aue  rAntechrlil  fera  affls 
I.  Pier.  I.  II.  en  l'Eglife  ae  lefus  Chrift.  Outre- 
à.  12.  plus,  faind  Pierre  nous  enfeigne  que, 
tout  ainfi  qu'il  a  efié  iadis  fait  en 

l'Eglife  ancienne  auant  la  natiuité  du 

Seigneur  Jefus,  aufli  faut-il  attendre 


ic  mefme  en  la  nouuelle  Eglife  après 
le  temps  de  Chrift,  affauoir  que 
comme  au  temps  paffé,  les  faux-Pto- 

phete"? ,  (ft  ceux  qui  auoycnt  le  fi;ou-    De  la  fuc« 
ucrnement  principal,  elloyent  contrai-    "o"  perfc 
res  aux  vrais  Prophètes  de  Dieu  ,  on  ntUc, 
ne  doit  auffi  attendre  autre  chofc  en- 
tre les  Euefques  de  ce  temps-ci  & 
ceux  qui  ont  la  principale  autborité 
en  l'Eglife.  »  Ha.  «  Vous  faites  tou- 
iiours  des  digreffions  ;  fi  ne  lairrai-ie 
point  de  pourfuiure  ce  que  i'auoi  com* 
mencé  de  la  fucceffion  des  Euefques. 
Premièrement ,  ne  m'accordez-vous 
pas  que  les  Apoftres  ont  efté  Euef- 
ques >  I'  Br.  «  Nenni,  finon  que  vous 
donniez  vne  nouuelle  définition  d'Euef- 

Î|ue ,  car  ils  n'ont  pomt  eu  certain 
icge  pour  adminiftrer  leur  charge.  » 
Ha.  "  Cela  efl  bien  vrai,  que  la  charge 
des  Apofircs  eiloit  différente  de  l'of- 
fice des  Euefques,  car  la  charge  des 
Apoftres  eftoit  vniucrfellc,  &  efpandue 
par  toutes  les  régions  du  monde  , 
combien  que  le  Seigneur  a  auffi  lui 
mefme  ordonné  des  Euefques  en 
l'Eglife,  félon  que  S.  Paul  tefmoigne: 
II  en  a  donné  aucuns  Pafleurs,  les  Ephef.  4. 
autres  Prophètes  ,  c^c.  Ainfl  peut-on 
conoiftrc  facilement  par  les  Efcritures 
que  cefîe  fucceffion  des  Euefques,  de 
laquelle  i'ai  fait  mention  ,  eJl  tenue 
pour  vne  marque  eftcnlielle  de  l'E- 
glife. >'  Bp.  .<  le  confcfTe  voirement , 
que  la  diipenfation  de  la  parole  de 
IDieu  ,  &  les  miniUrM  mefmcs  conf> 
tituent  bien  quelque  marque  d'Eglife; 
neantmoins,  il  on  rapporte  ceci  feule-  • 
ment  aux  Euefques  &  à  la  fuccefflon 
d'iceux  ,  -cela  n  eft  que  farder  le  pro- 
pos ,  d  le  defguifer  par  fubtilité  cap- 
tieufc.  Et  afin  que  ceci  foit  mieux 
conu  :  Quelle  différence  penfez-vous  La  diffeKi 
qu'il  Y  ait  entre  les  Euefques  d-  les 
Miniftres,  que  vous  appelez  Preftres  ?»  *  Buefq» 
Ha.  «  l'eftime  qu'il  n'y  a  nulle  diffé- 
rence. »  Br.  «  Ce  m'cft  aflcz;  pour- 
fuyuez  donc  maintenant  s'il  vous  fem- 
ble  bon,  &  voyons  que  vous  auez 
gagné  en  cefte  fucceffion  de  vos  ' 
Euefques;  ce  qu'il  ne  faut  <&  ne 
peut-on  autrement  entendre  ûnon  de 
ceux  qui  adminiflrent  purement  A  fidè- 
lement la  parole  du  Seigneur ,  A  non 
point  de  ceux  qui  exercent  domina* 
tîon  fur  le  troupeau.  »  Ha.  w  Vous 
vous  efloignez  ae  la  vérité.  Pourriez- 
vous  produire  en  toute  voftrc  Eglife 
vne  telle  fucceffion  d' Euefques  A 
Prélats  ,  outre  l'adminillration  de  la 
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raifon  il  faut  dire  necefTairemcnt  que 
vous  elles  hors  de  l'E^lifc,  p;ir  con- 
fcquent  feparé  de  falut.  Potiible  que 
vous  produirez  quelque  magnifique 
apparence  de  fucceffion  en  ces  der- 
niers ans  en  voflre  Eglife  de  quelques 
hommes  nouuelleroent  fufcitez  ;  mais 
pour  certain,  vous  ne  pourrez  conti- 
nuer ceft  ordre  ,  ne  fujrure ,  ne  con- 
idiadre  par  aages  continuels,  comme 
en  montant  par  degrez ,  auec  les  pre- 
miers temps  de  l'Eglife.  »  Br.  «  le 
penfe  que  vous  me  permettrez  bien 
de  fuyure  l'Efcriture  comme  vraye 
guide  «Se  conduite,  &  pour  la  demonf- 
tration  de  ceci  acommoder  les  exem- 
ples des  bons.  En  premier  lieu,  fainâ 
Aêtth.k7.  Mienne,  le  premier  des  Martyrs,  a 
eflé  blafm<i  &  accufé  par  les  princi- 
paux gouuerncurs  &  prélats  de  I  Eglife 
de  fon  temps,  diï  condamné  d'iceux 
prefque  pour  la  mefme  raifon  de  la- 
quelle nous  fommes  auffl  acculez 

Poirqooi  opprimez.  Et  faind  Eftienne,  comment 
S  Mwa  fat   fe   purge-il   contre   les  accufations 

f**^*^'  faullement  intentées  contre  luir  ce 
n  ell  point  en  montant  du  bas  en 
haut  :  ains  piuAofl  en  defcendant  des 
fiecles  hauts  A  precedens  A  ceux  qui 
font  venus  après;  &  ce  par  tels  de- 
grez ,  que  ion  ordre  ne  continue  pas 
d'aage  en  aage  ;  mais  commençant  par 
Abraham,  <^  par  ordre  recueillant  les 
aages  precedens,  il  déduit  le  lait  iuf- 
qucs  au  temps  d'Haie  &  îufques  à  la 
captiuité  du  peuple.  Puis,  comme  fai- 
fant  vn  grana  faut ,  lailTant  beaucoup 
de  ficelés,  il  vient  iufquesA  fon  temps, 
«5t  à  parler  des  principaux  gouuer- 
ncurs qui  eftoyent  alors ,  lefquels  il 
appelé  à  bon  droiâ  :  Génération  per- 
uerfe.  Maintenant  aufû  ie  vous  pour- 
rai bien  prouuer  quelle  eft  ma  foi  par 
vn  ordre  femblable;  ce  ;  ic  vous  au- 
tres ne  pourriez  faire.  •  Harpsfild, 
voyant  qu'il  ne  pouuoit  rien  gagner 
fur  lui,  ams  que  ta  caufe  par  tels  pro- 
pos pourroit  efire  l'ufpeac ,  fe  leua 
pour  s*en  aller.  Alors  le  Geôlier  A 
autres  oui  efiovent  là  prefcns,  dirent 
à  Bradiord  qu  il  fe  rendit  docile  à 
monfieur  le  grand  Arcbediacre,  qui 
repetnit  fouuent  ce  mot,  C|ue  Brad- 
ford  clloit  hors  de  l'Eglife.  Mais 
Bradford  refpondoit  qu'il  n'efloit  point 
feparé  de  l'Eglife  de  Chha.  &  qu'il 
pourroit  rendre  certaine  raifon  de  fa 
doârinc  A  religion,  par  aages  conti- 
nuels. Et  après  auoir  tenu  ces  propos, 

Onifon  de    il  fit  fa  prière  A  Dieu  comme  s  en- 

Bndfeni.    fuit  :  «  O  DiBv  A  Pere  tout-puilTant, 


noilre  Créateur ,  fois  propice  &  fauo-  m.o.lv. 
rable  à  nous  tous,  &  à  tout  ton  peuple, 
par  le  fang  de  noilre  Seigneur  lefus 
ton  Fils,  A  deliure-nous  des  faux 

dofteurs  &  condufleurs  aueugles,  par 
lefquels  (helas!)  il  efi  à  craindre  que 
ce  Royaume  d'Angleterre  ne  reçoyue 

Îuclque  grand  inconuenient.  Bon 
)ieu  &  Pere  de  toute  mifericorde, 
vueillc  nous  faire  grâce  pour  l'amour 
de  Jefus  Chrift  ton  Fils,  de  nous  cnn- 
lerucr  eu  la  vérité  auecques  ta  poure 
Eglife,  Ainfi  fott-ii.  r>  L'Archediacre 
ayant  fait  promelTe  de  retourner  ie 
lendemain,  fe  retira  pour  ce  iour. 


Comment  fA  rchediacre  HarpffildabùT' 
da  lean  Bradford  pour  fa  fwonde 
fois ,  où  i7  eft  déclaré  doSemeM 

i]uc!lc  cjl  h:  iTiiye  fucceffion  de  l'E- 
glife du  Seigneur,  &  de  la  certitude 
a'icelle  quant  à  la  doârine.  Puis  il 
cil  parlé  de  h  prefcr^cc  de  Chrijl 
aux  Jacremens ,  item  de  ceux  qui 
ont  forgi  Us  fneets  de  la  Meffe. 

Le  XVI.  de  Fcurier,  ceft  Archedia- 
cre  retourna  derechef  en  la  prifon , 
comme  il  l'auoit  promis.  Apres  les  fa- 
lutattons,  répétant  les  propos  aupara- 
uant  tenus  commençant ,  vint  à 
monfirer  la  fucceffion  continuelle  des  La  fucccfiion 
Euefques  :  premièrement  en  Angle-  «•«»  Euefijiief. 
terre  depuis  800.  ans  ;  en  France  & 
À  Lyon  depuis  1 200.  ans  ;  en  Efpa- 
gne,  en  la  ville  de  Seuile,  de 800.  ans; 
à  Milan  &  en  Italie,  depuis  i  200.  ans. 
Et,  pour  mieux  faire  valoir  Ion  dire,  il 
tafchoit  faire  le  mefme  de  l'EgUfe 
Orientale.  Ayant  mis  fin  à  fon  pro- 
pos ,  il  exhorta  Bradford  A  reconoiftre 
celle  Eglife,  l'auouër  &  lui  obtempé- 
rer. Bradford,  refpondant  à  ce  long 
amas,  dit  qu'il  nauoit  pas  fl  ferme 
mémoire ,  de  refpondre  de  poind  en 
poinâ  à  ce  long  récit  qu'on  auoit  fait, 
A  pourtant  il  refpondroit  aux  princi* 
paux  articles  de  la  matière  en  gêne- 
rai ,  vcu  que  cefie  fi  longue  harangue 
de  Harpsnld  efloit  plullofl  faite  pour 
pcrfuader  que  pour  prouuer.  Il  dit 
donc  :  «  J'eftime  que,  fi  les  Pharifiens 
eufi^ent  reauis  de  Jefus  Chrift  ou  des 
ApoAres  Hors  au'ils  efloyent  ici  bas 
au  monde)  vne  (uccefOon  d' Eglife  qui 
euft  confenti  à  fa  do<Srine,  il  euft  lait 
cela  mefme  que  ie  fai  maintenant,  af« 
fauoir,  qu'il  euft  produit  la  vérité 
mefme  A  ta  parole  de  Dieu  receuS, 
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non  point  par  les  Phariflens  &  les 
principaux  Sacrificateur'^,  i  :  nt  per- 
fecuté ,  ains  par  les  Prophètes ,  A 
hommes  fimples  &  craignans  Dieu  , 
qui  efloyent  lors  reputez  hérétiques 
par  celle  troupe  qui  fe  glorifioit  du 
titre,  de  raatnorité,  de  Ui  fuccefTion 
t.  Piem  I.  &  du  lieu  rEK'îife.  Et  f.ùnd.  Pierre 
merme  m'induit  à  le  pcnfcr  ainfi,  auand 
il  dit  :  «  Telle  qu'a  efté  la  conoition 
df  l'Eî^lifc  auant  fa  natiiiitt*  de  Chrift, 
clic  icia  auffi  après.  »  Or  eft-il  ainli 
cjuc  !cs  principaux  çouuerneurs  de 
1  Ei^life  perfeciitovent  les  fidèles  auant 
la  venue  de  Chriil ,  il  faut  donc  dire 
qu'ils  la  perfecuteront  après  Chrift.  » 
Ha.  i  le  pourroi  (s'il  eftoit  befoin) 
déduire  la  fucceffion  des  fouuerains 
Sacrificateurs  en  Icrufalcm  lulqucs  i 
Aaron  mefme.  N'auoyent-ils  pas  la 
Loi  de  Moyfe  ?  «  Br.  «  Oui ,  A  mefaie 
l'ont  iïiirdee  comme  vous  -.larJcz  au- 
iourd'liui  la  Bible  &  les  liures  de  la 
fetnâe  Bfcriture,  defquels  toutefois 
vous  it^norez  le  fens,  ou  le  corrompez 
de  propos  dtliberé.  Mais,  pour  le  faire 
court,  ie  fai  que  la  mort  efl  tous  les 
iours.  prochaine  de  mn  tefle  .  ^'i-  ic 
rattcnd  de  vous  autres  d  heure  en 
heure.  Parquoi  puis  que  i'ai  fl  peu  de 
temps  à.  viure  en  ce  monde ,  mon  ef- 
prit  eft  adonné  à  cela ,  de  paflTer  ce 

E)eu  de  temps  nucc  mon  bon  Dieu ,  & 
e  prier  qu'il  lui  plaife  me  donner  vn 
entendement  paiflble.  Vous  me  par- 
donnerez donc  ,  fi  pour  ccfte  heure  ie 
prcn  congé,  vous  mercianl  de  l'huma- 
nité &  afteâion  qu'auez  enuers  moi.  * 
Sur  cela ,  il  fe  leva  comme  pour  s'en 
aller;  mais  l'Archcdiacre ,  délirant  de 
iafer  d^auantage,  lui  remonftm  par 
plufieiirs  paroles  en  quelle  d;inpereiife 
Condition  cnoycîit  fcs  afaire^.  Br.  «  l'ai 
cefle  fiance  que  m  i  mort  ne  fera  def- 
agreable  à  Dieu ,  &  que  tous  fidèles 
en  receuront  confolation.  »  Ha.  «  Mais 
que  fer.  lit  -ce  fi  VOUS  eftes  deçeu  de 
vollre  opinion  ^  »  Br.  «  Que  fera-ce 
fi  vous  dites  que  ce  foleil  ne  luit 
point  ,  qui  efcluire  p;ir  fc^  rnyons 
maintenant?  »  Har.  «  Voila  dequoi 
te  fuis  efbahi  de  vous  voir  fi  afTeuré 
en  voftre  efprit  ,  n'cflnnt  point  de 
l  Eglile  catholique.  »  Br.  «  Japit 
que  ie  fois  banni  de  voftre  E^life, 
toutefois  i'ai  certitude  que  ie  fuis  en 
l'Eglifc  de  Chrift,  de  laquelle  ie  fuis 
enfant  obeiiTant ,  &  me  confie,  qu'il 
n'vfera  point  enuers  moi  de  moindre 
haminité,  quH)  a  iadis  roonflree  à 
9>  c.  )4<  l'aueugle  que  les  Pharifieas  ietterent 


Bradbrd  vent 

racheter  le 
temps  qui  lui 
cft  eoarl. 


hors  de  la  fynagoguc.  »  Ha.  «  Quel- 
que chofe  qu'U  y  ait,  vous  donnez 
affiez  à  conoiflre  que  vous  ne  laiiTez 
du  tout  aucune  prefence  de  Chrift  au 
Sacrement,  &  que  vous  difcordez 
d'auec  nous  en  tout  <&  wt  tout.  » 
Br.  «  le  di  que  ie  confene  la  vra^ 
prefence  du  corps  de  Cbrifl  ,  affauoir 
qu'il  cil  prefent  à  la  foi  de  ceux  qui  le 
ôrenent  fidèlement  âc  fainâement.  » 
Vn  de  ceux  qui  flffiftoyent  lui  de- 
manda :  «  Entendez-vous  parler  de  la 
prefence  de  ce  corps  qui  eft  mort  pour 
nous  '  •  Rr.  «  Je  di  du  vrai  corps  de 
lefus  Chrill,  oui  eft  Dieu  &  homme  , 
lequel  nourrit  l'ame  du  fidèle  prefen- 
temcnt ,  realement  &  de  fait.  »  Ha. 
t  Que  veut  dire  donc  que  vous  niez 
la  puilTance  de  Dieu,  en  oflant  du  Sa- 
crement la  vérité  du  miracle  r  »  Br. 
«  le  n'exclu  nullement  la  puiflance  de 

Dieu,  mais  vous  autres  l'excluez.  Car 
ie  croi  que  lefus  Chrift,  félon  fa  puif- 
fance  infinie,  baille  dk:  accomplit  ce 
qu'il  nous  a  promis  :  ^'  quana  nous 
venons  à  fa  fainfte  table ,  ce  n'eft 
point  pour  celle  raifon  au'vn  petit 
morcenu  de  pain  nous  y  eu  prefenté  , 
mais  c  eil  à  cette  fin  que  nos  amcs 
foyent  remplies  &  raffafiees  de  Chrift 

f)ar  le  moyen  de  la  foi,  que  les  infide- 
es  n'ont  point ,  <Sr  ne  fe  peut  faire 
qu'ils  mangent  le  corps  de  Chrill,  veu 
que  le  corps  de  Chrill  n'eft  point  vne 
charongne  morte  A  fans  ame  âc  vie, 
que  ceux  qui  font  participans  de 
fon  corps  font  auffi  participans  de  fon 
efprit.  » 

Ha.  «  Vous  eflimez  la  Meffe  eftre 
abominable.  &  nonobliant  on  dit  que 
S.  Ambroiie  l'a  chantée.  »  Pour  prou- 
uer  cela  ,  '1  illofinJa  vn  lopin  do  fen- 
tence  duuu  S.  Ambroifc ,  prifc  d'au- 
cuns lieux  communs  amafl'ez de  quelque 
autheur  de  légère  foi.  Br.  u  Du 
temps  de  S.  Ambroife,  on  ne  fauoit 
du  tout  que  c'eftoit  de  la  MciTe,  telle 
qu'on  l'a  depuis  façonnée  ;  car  quaut 
au  canon  d'icelle,  S.  Grégoire  A  Scho» 
laftique  en  ont  forj;é  la  plus  prand'- 
part.  »  Ha.  «  Je  confeffe  que  S.  Gré- 
goire a  compofé  la  plus  grand'part  du 
canon  de  la  MelTe.  Au  rcfte.  ce  Scho- 
laftique,  duquel  tu  fais  mention,  eftoit 
deuant  S.  Arobnnfe  (i).  »  B  r  .  '  1  e  ne  ie 
peufe  paS|  combien  qu'en  cela  ie  ne 


■;t}  Il  csl  prohnbie  que  Sclio!a>[iquc  clâit 
Coniemporai[i  du  CjfLVoire,  ei  par  consij- 
quent  bien  p' «sii^reur  à  Anibi ■  lisL-.  \'>iy. 
Bcll&rmin,  £k  Musa,  11,  19;  Clarkiiun,  On 
Uturtiet,  Lond.,  1689,  p.  8p. 
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débattrai  point  opiniaflrement.  S.  Gré- 
goire confcffe  aue  les  Apollres  mef- 
mes  ont  chanté  la  mefTe;  mais  ç  a  eflé 
fans  te  Canon ,  fe  contentant  feule- 
ment de  roraifon  Dominicale.  »  Ha. 
«  Vous  dites  vrai ,  cir  ce  Canon  ici 
n'ell  pas  la  princif^iU  partie  de  la 
MclTc,  mais  le  Sacrifice,  l  EIeuation, 
la  TranffubrtantiîUion  «Sr  l'Adoration. 
Et  ces  mots  :  Fail.'.i  ceci ,  monflrent 
atTcz  le  facrinee  de  riî-lifc  .  nuquel  il 
eft  impoiTiblc  i^uc  puiiTiez  contredire.  » 
Br.  m  Vous  confondez  tout ,  ne  fai- 
fant  point  de  dirtinélion  entre  le  fa- 
crifice  de  l'Eglife  &  le  facriHce  pour 
l'Eglifc.  Car  le  lacritice  de  rE;4!lfe 
n'eA  point  propitiatoire  ,  ains  pluftoA 
d'aâion  de  grâces;  tellement  que  Fai- 
tes ceci  ne  reu;  irde  rien  moins  que  !e 
facrtâcei  mais  il  fe  rapporte  à  toute 
raâion  de  prendre,  manger,  Ac.  • 
Ha.  «  Jefus  Chrift  n'a  point  d-tnné 
ceAe  Cene  fmoa  à  fes  1 2.  Apuilrcs ,  à 
laquelle  H  n*a  point  admis  Ta  mère 
mefmc ,  ni  aucun  des  replante  difct- 
ples.  Or  les  Apoflres  noua  reprefcn- 
tenl  les  Preflres.  t>  Sur  cela  ,  Harps- 
ÏMd  amena  vn  palîage  de  Bafile  ;  mais 
Bradford  déclara  fuflîfamment  que  ce 
paflage  allégué  n  efioit  pas  allégué  à 
propos.  Puis  il  lui  dit  :  c«  Le  temps  ne 
porte  pas  maintenant  de  debatre  auec 
vous  du  fens  ambigu  des  Dodeurs. 
l'ai  ellé  long  temps  détenu  en  prifon, 
A  longuement  forclos  de  tous  liures 
&  moyens  nccefTaircs  pour  mon  cf- 
tude;  en  outre,  la  mort,  qui  n'efl  pas 
loin  de  moi ,  me  contraint  vous  prier 
de  me  laiflfer ,  alin  que  ic  me  puifTe 
préparer  pour  ce  iuur  bien  heureux 
du  rupplice  qui  approche  H  \  ,  e  Cer- 
tainement, ie  defirero!  de  bon  cœur 
iFOus  faire  quelque  plailir,  tant  pour 
voftre  corps  que  pour  voftre  efprit. 
Car  ie  vous  aUeure  que  vous  eftes  en 

f and 'danger,  ékde  Tvn  A  de  l'autre.  <« 
R.  «  le  vous  mcrcie  de  voftre  vo- 
lonté. L'cllat  où  ie  fuis  (quelque 
<hofe  que  vous  en  iugiez)  ne  me  fem- 
bla  tamais  plus  heureux,  car  la  mo:t 
me  fera  vie.  »  Alors  Perfeual  Cre  • 
fuel  (1),  à  fon  tour,  exhorta  Bradford 
q-j'i!  priall  Harpstild  de  vnuloir  faire 
requcltc  pour  lui.  Bk.  «  le  ne  vou- 
droi  (Qu'aucun  fuft  mis  en  peine  pour 
me  faire  obtenir  quelque  prolongation 
de  temps.  »  Ce  fut  la  fin  de  leurs 


propos ,  «i  en  çcflc  forte  prindreni 
congé  amiablement  l'vn  de  1  autre. 


M.D  LT. 


Le  propos  que  l'Archeuefque  d'York 
&  riSttêfque  de  Ckejïre  (1)  eurent 
auec  Bradford,  tottckaat  Ut  vra/e  & 
Jau(je  EgUje. 

L'Archevesqve  d'Yurk  à.  l'Euef- 

Îue  de  Ciceftre  vindrent  le  xxm.  de 
eurier  vers  Bradford  ,  &  lui  monf- 
trereni  figne  de  douceur  &  humanité, 
principalement  l'Archeuefque.  En  pre- 
mier lieu,  ils  le  firent  couurir,  puis 
affeoir  auprès  d'eux  pour  conférer. 
Mais  quelque  chofe  qu'ils  fiflent  êt 
alleguairent  qu'obeilîance  vaut  mieux 
que  facrilice ,  Bradfofd  demeura  de-  1.  Sam.  1$.  aa. 
bout,  &  pourtant  eux  auffl  fe  leue- 
renl.  L'Archeuefque  commença  fou 

f>ropos,  qu'ils  efloyent  \h  venus  de 
eur  propre  mouuement  pour  un  dc- 
unir  d'amitié  ,  laquelle  défia  des  long 
temps  il  duou  euô  vers  Bradford ,  fe 
donnant  de  merueille  ,  comment  fe 
pouuoit  faire  cela,  qu'il  fuft  certain  de 
Ton  falut ,  en  la  religion  qui  defia  de  H 
long  temps  eftoit  condamnée  de  l'E- 
glife.  Bradford  le  remercia  de  cède 
bonne  volonté ,  A  dit  que  ce  qu'il  ef- 
toit certain  tint  de  fon  falut  aue  de  fa 
religion,  eftoit  par  la  parole  de  Dieu. 
L'a.  «  Cela  elt  bien  dit;  mats  com- 
ment conoiflrez-vous  cefte  parole  de 
Dieu,  finon  que  l'Eglifc  vous  ta  monf- 
tre  ^  >  Br.  «  Je  ne  nie  pas  que  l'Eglife 
ne  fcruc  '^rartdement  à  faire  eonoiftre 
la  fainde  bJeriturc  ,  comme  la  femme 
Samaritaine  feruit  de  beaucoup  aux 
cito;jfens  de  fa  ville  en  leur  annonçant 
Chnfl  :  mais  quand  ils  virent  Jefus 
Cbrifl  mefiiic  deuant  leurs  yeux,  après 
l'auoir  oui  parler,  ils  en  eurent  telle 
certitude  qu'ils  creurent  A  lui,  non 
point  polir  les  paroles  de  la  femme, 
niaii  par  la  parole  indubitable  d'ice- 
lui,  aaiouftans  à  icelle  la  pleine  foi.  • 
L_  Archeuefque  lui  dit  que  cefle  parole 
u  eftoit  encore  rédigée  par  efcnt  du 
temps  des  Apoftres.  Bradford  refpon- 
dit  :  1  Cela  eft  jvrai ,  s'il  eft  entendu 
du  nouueau  Teftament  &  non  point 
du  vieil,  félon  que  S.  Pierre  telnioi- 
gne  au  premier  ch.  de  fa  2.  EpiAre, 
oà  il  du  :  «  Kous  tuons  la  parole  des 


Coauneat 
l'Eglire  non 
monftre  la 
parole  de 
'  Dieu, 
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(i)  Pcrcival  Creswvll,  que  t->ix'.'  appelle 
«>  une  ancienne  connaissance  de  Bradlord  ■ 
(VU.  167). 


(i)  Le  D'  Nicolas  Heath,  archevêque 
d'YurW  {supra,  9)  ),  el  le  D'  Georae  Day, 
Avtqiie  de  Chtche>ier  (t.  t ,  p.  }>{  ). 
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10. 


Prophètes  plus  ferme.  »  Non  pas 
qu'elle  fuft  autre ,  mais  d'autant  aue 
les  Apoftres  ]ùn  oonuerfans  auec  les 
hommes,  A  enuironnez  d'infirmité,  ne 
pouuoyent  eAre  tellement  eRimez  que 
Fauthorité  de  la  |Mrole  deufl  cflrc  ré- 
putée (i  fermeté  irreuocable  que  celle 
des  Prophètes.  El  toutefois  l'vne  & 
Tautre  efloit  fortie  d'vn  mcfme  au- 
theur  de  vérité  ,  qui  eft  le  S.  Efprit.  » 
L'a.  «  Les  paroles  de  S.  Pierre  ne 
doyucnt  eftre  entendues  en  ccUc  forte 
de  la  parole  efcrite ,  car  vous  fauez 
qu' Irenee  Â  les  autres  doAears  ont 
toufiours  pIurtoH  allégué  l'authorité  de 
l'Eglifc,  en  leurs  efcrits  contre  les 
heretiaues ,  aue  les  fainâes  Ercritu- 
res.  >■  DR.  !<  Il  ne  %cn  faut  efbahir, 
veu  qu' Irenee  auoit  à  faire  auec  des 
gens  qui  fiioyeat  les  Efcritures,  A 
neantmoins  tenoycnt  les  .^poflres  en 
grande  réputation,  parquui  il  taloit  ne- 
ceflairement  qu'ils  fortifiaffent  leur 
caufe  par  l'authorité  des  Eglifes  qui 
uuoycnt  cllé  dreflees  par  les  Apof- 
tres. »  L'kv.  «  11  crt  ainfi  comme  vous 
dites.  Car  les  hereti<]|ues  lors  reiet- 
toyent  toutes  les  Efcntures ,  excepté 
vne  petite  partie  lic  S.  Luc  Euange- 
lifle.  »  Br.  «  Et  quel  befoia  eU-il 
donc  d*alleguer  Tauthorité  de  TEglife 
contre  moi,  veu  que  tant  s'en  faut  que 
ie  nie  les  Efcritures,  que  mefme  l'ap- 
pelle à  icelles  comme  au  iuge  qui 
peut  competcmment  iuger  de  toutes 
chofesr  »  L'a.  «  Il  n'eft  point  conue- 
nable  que  vous  prefumiez  tant  de 
vous  .  que  iugiez  1  Eglife  ;  mais  dites 
moi,  quelle  a  efté  cefte  voflre  Eglife 
iufques  à  celle  heure  r  ou  en  quel  lieu 
a-elle  efté  veuê  i  car  l'Eglife  qui  eA 
de  Chrift  eft  catholique  &  vaioerfelle, 
&  a  eflé  toufiours  apparente  deuant 
les  hommes.  »  Br.  «  Monfieur^  ie 
vous  prie,  ne  me  prenez  point  pour  vn 
homme  qui  fe  conftitue  iuge  de 
l'Eglife  ;  feulement  ie  fai  diftmâion 
entre  ceux  qui  apartienent  à  la  vraye 
Eglife,  &  ceux  qui  n'ont  que  le  tillre. 
Or  ie  n'ai  iamaii»  nié  que  1  Ej^ilile  ne 
fuà  catholique  &  vifiblc,  combien  que 
ie  confelTe  cela,  que  tantoft  elle  apa- 
roit  plus,  tantoft  moins.  »  L'ev.  «  Di- 
tes-nous, celle  Eglife  de  laquelle  vous 
embraffez  û  volontiers  la  doârine ,  en 
quel  lieu  s*eft-elle  monftree  depuis 
quatre  cens  ans.^  »  Br.  «  Je  ref- 
pondrai  s'il  vous  pkit  auffl  me  faire 
refponfe  à  vne  chofe  que  ie  vous  de- 
manderai :  où  efloit  l'Eglife  lors 
qu'Hciie  difoit  élire  delaitté  feul » 


L'iiv.  «  Cela  n'eft  point  à  propos.  »> 
Br.  u  Oui  auroit  maintenant  de  tels 
yeux  defquels  cefte  Egitfe-la  eufl  peu 

eflre  regardée  alors  ,  vous  ne  diriez 
pas  que  ma  refponfe  eft  nulle.  Que  fi 
cefte  Eglife  n'eft  euidente  deuant  les 

feux,  ce  n'eft  point  l'obfcurilé  de 
Eglife  qui  en  eft  eau  l  u  ,  mais  ce  font 
les  yeux  qui  font  efblouis,  &  qui  ne  la 
peuucnt  voir.  ^  L'Ev.  m  Vous  vous  ef- 
tes  grandement  abufé ,  en  fuifant 
ainfi  comparaifon  de  l'ancienne  &  nou- 
uelle  Eglife.  Nous  ojons  Chrift  par- 
hint  ainu  :  l'édifierai  mon  Eglife ,  A 
non  pas  :  le  l'edifie.  »  Br.  h  Je  ne 
penfe  pas  que  vueiiliez  fonder  vn  ar- 
gument de  cela ,  comme  s'il  n'y  auoit 
point  eu  d'Eglife  deuant  la  venue  de 
Chrift  ;  pluftoft  me  diriez-vous ,  qu'il 
n'y  a  point  aucun  baftiment  d'Eglife, 
finon  que  Dieu  feu!  y  mette  la  main  ; 
autrement  Paul  plante  à.  Apollos  ar- 
rottfe,  mais  il  n'y  a  que  Dieu  qui 
donne  accroift'ement.  »  L'a.  «  Cef- 
tui  ci  Tait  comme  tous  autres  de  celle 
faâion  ont  acouftumé  de  taire ,  de  fe 
conftituer  iueesd  cenfeursdel'  Eglife.  » 
Br.  «  Meffleurs ,  ie  vous  defcouure 
fimptemetU  mon  opinion  ,  &  defire 
qu'on  m'ameine  fuffifante  raifon.  S'il 
vous  femble  bon  de  réduire  en  me> 
moire  toute  la  procédure  façon  de 
ma  condamnation,  ie  fai  pour  certain 
qu'il  ne  fe  pourra  faire  que  ne  foyez 
efmeus.  Car  vous  n'ipnorcz  pas  la 
fûurce  des  chofes  qui  ont  cllé  inten- 
tées contre  moi ,  aftauoir  que  ie  nîoi 
la  TranfTubftantiation,  &  que  le  corps 
facré  du  Seigneur  fuft  communiqué 
aux  infidèles.  Voila  pourquoi  ie  luis 
excommunié;  non  pomt  par  l'EgUfe, 
atns  par  aucuns  oui  fe  repatent  eftre 
les  pilliers  d'icelle.  »  L  Ev.  «  Ce 
n'eft  pas  cela;  mais  i'ai  entendu  qu'il  ' 
y  a  vne  autre  caufe  pourquoi  vous 
auez  efté  emprifonné  ,  aiïïiuoir  que 
vous  auez  exhorté  le  peuple  à  prendre 
les  armes  d'vne  main ,  t%  de  l'autre  le 
fraffoil  (i).  »  Br.  «  MelTieurs,  ie  vous 
prie  ,  croyez-moi  en  ceci ,  que  iamais 
vne  telle  parole  ne  fortit  de  ma  bou- 
che, &  mefme  ne  m'eft  entrée  en  l'ef- 
prit  en  ce  fens  que  vous  dites.  » 
L'Archeuefque  lui  dit  d'auantage , 
qu'il  s'eftoit  porté  trop  audacieufe- 
ment  &  obftinement  deuant  le  confeil 
de  la  Roine  .  en  maintenant  par  trop 
cefte  façon  de  religion ,  &  que  pour- 

(I)  Frassoil  (édit.de  1^97  '  JrûsttmtU  fie 
ou  pioche. 
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ttnt  3  auott  eflé  mis  en  prifon.  Br. 

»  Vous-mefmes  auez  eflé  te  fmoin , 
ipooGeur  l'Ârcheuefque,  quand  ie  fu& 
accufé  de  cela  par  monueur  le  Chan- 
celier, comme  ie  m'en  purgeai  lors 
ouuertement.  Mais  prenons  le  cas 
qu'il  foit  aînfi  comme  vous  le  propo- 
fez ,  aflauoir  que  pour  lors  i'ajc  dé- 
fendu le  parti  de  la  religion  par  trop 
obftinément  ;  les  loix  A  ordonnances 
publiques  du  royaume  defendoyent 
alors  ma  caufe;  parquoi  l'on  me  fît 
tort  de  me  conftituer  prifonnier  ;  mais 
il  eft  certain  que  !a  fentence  de  con- 
damnation donnée  par  monfieur  le 
Chancelier  ne  contenoit  que  ces  deux 

Î>oinâs ,  affauoir  que  ie  nioi  la  Trnnf- 
ubftantiation ,  &  que  les  infidèles  fuf- 
fent  faits  perticipans  du  corps  de 
Cfirifl.  '  L'ev.  «  Auez-vous  leu  Chry- 
lollome?  »  Br.  <«  il  y  a  deûa  long 
temps  que  toute  commodité  de  liures 
m'cfl  oûcc  :  Se  toutefois  ie  n'ai 
point  rais  en  oubli  ce  que  Chryfof- 
Smience  de  tome  dit  touchsnt  ce  faiâ ,  que  la  ta- 
Ctojttiooie.  blo  cfl  pleine  de  myfleres  ,  S:  que 
l'Agneau  etl  (acritié  pour  uuui»; 
qu*en  icelle  vn  Seraphim  auec  les  te- 
nailles applique  le  feu  fpiritucl  du 
ciel  à  nos  lèvres.  De  telles  façons 
de  parler  hyperboliques,  Chryfoflome 
vfe  fouuentcsfois.  >•  L'a.  «  Vollre  he- 
refle  e(l  preique  defefpcree  ;  mais  re- 
tournons encore  à  cefte  Eglife,  de  la- 
quelle vous  efles  retrenché.  »  Br. 
«  Oui  bien  comme  iadis  le  poure 
aueugle ,  lequel  ayant  eflé  illuminé 
fut  cnafTé  par  le<,  Pharifiens;  tout 
aind  que  vou:»  auez  bien  fait ,  quand 
vous-vous  retirafles  iadis  de  rÊglife 
Romaine  ,  auffi  i'eflime  que  ce  que 
vous  faites  maintenant,  alTauoir  d'^  ei- 
trc  retournez,  eft  vne  impieté ,  car  il  ne 
fe  peut  faire  que  vous  aprnuuicz  ceflc 
Eglife-la  pour  la  vraye  Eglife  de 
Chrifl.  »  L'b.  u  Ha,  Bradford ,  vous 
efliez  lors  bien  petit  quand  ce?  chofes 
commencèrent  à  eilre  faites.  I  clloi 
moi-mefme  bien  ieune  ;  mais  fâchez 
qu'on  doit  tenir  pour  hérétique  ,  ^ 

ftar  confequcnt  banni  éi  eilrangcr  de 
*  Eglife,  celui  qui,  s'eftant  efgaré  après 
des  dodrines  eflranf,'es,  maintiendra 
obflinément  quelque  erreur  contraire 
à  bonne  dodrine ,  comme  de  la 
TrantTubflantiation.  On  ne  peut  dire 
S. r.ypr^n  dc  S.  Cyprlan  qu'il  fufl  hérétique, 
combien  qu'il  euu  quelque  opinion  af- 
fcz  contraire  à  l'Eglife,  alTauoir  qu'il 
faut  baptizcrderechef  ceux  qui  auoyent 
eflé  baptizex  par  les  hérétiques;  &  la 

II. 


raifon  eft ,  pource  que  le  faîA  n'eftoit 

encore  décidé  par  le  décret  ordon- 
nance de  rEeiife;  mais  s  il  eufl  guis 
après  continué  en  celle  opinion,  il  eufl 
eflé  digne  d'eflre  repris  cunme  héréti- 
que. »  Br.  «  Si  quelqu'vn  a  faiaâe  A 
entière  opinion  es  articles  de  la  foi  âc 
principaux  points  de  la  foi  A  religion 
Chreflienne,  &  efl  bien  d'accord  auec 
TEglife ,  le  iu^erez-vous  digne  des 
enfers,  s'il  ne  s  accorde  en  tout  &  par 
tout  aux  ordonnances  &  flatuts  ,  auec 
la  détermination  de  l' Eglife,  que  vous 
nommez  .'  » 

Lors  l'Euefque  de  Ciceflre  voulut 
monftrer  comment  Luther  auoit  iadis 
foudroyé  contre  Zuingle  pour  cela 
mefme,  <&  lifoit  certain  paiïage  de 
quelque  Hure  de  Luther.  Bradford 
refpondit  A  cela  :  «  Tout  ainJi  que  vous 
ne  vous  fouciez  pas  beaucoup  de  ce 

3ue  Luther  a  fait  en  ceft  endroit» aufB, 
e  ma  part ,  ie  n'en  fai  pas  grand 
cas  ;  car  m<t  foi  n  efl  point  appuyée  ni 
fur  Luther,  ni  fur  Zuingle,  ni  fur 
Oecolampade,  tant  y  a  neantmoins  que 
quant  à  eux ,  ie  ne  doute  point  qu'ils 
n'ayent  eflé  bons  &  fainâs  perfonna- 
ges  qu'ils  ne  foycnt  maintenant  au 
ciel  auec  Dieu.  »  L'a.  ■  Quelque 
chofe  qu'il  y  ait,  vous  efles  maintenant 
forclos  de  la  communion  de  l'Eglife.  » 
B R .  «  il  n'cft  pofûble ;  car  cefte  com- 
nuinion  conOlle  en  foi  vérité.  »  L*A. 
«  Voici  derechef  comment  vous  faites 
voftre  Eglife  inuifible,  de  laquelle  la 
communion  confifte  en  fol.  »  Br.  «  le 
di  cela  voirement;  car  pour  la  com- 
munion de  l'Eglife,  il  n'efl  befuin 
que  nous  la  conflîtuyons  vilible,  veu 
qti'iccHe  confifte  en  vraye  foi,  &  non 
point  en  aparence  externe  de  cérémo- 
nies A  obferuations ,  comme  il  apert 
par  ce  que  dit  S.  Paul,  qui  ne  requiert 
que  la  foi  feule.  Ce  au'lrenee  auffl 
telmoigne,  efcriuant  à  Vidor  touchant 
la  fefte  &  obferuation  de  Pafque,  & 
la  différence  des  temps,  difant  qu'il 
ne  &ut  pas,  pour  tout  cela,  rompre  la 
concorde  &  vnité  de  la  foi.  »  L'e. 
a  Ce  mefme  paffage  a  fouuentesfois 
poind  mon  cœur  à  me  faire  penfer  que 
nous  ne  deuions  eftrc  feparez  du  fiege 
Romain.  »  Or,  fur  ces  entrefaites,  l'At»- 
cheuefque  d'York  mil  en  auant  com- 
ment il  y  auoit  beaucoup  de  chofes 
qui  retenoyent  S.  AugulUn  mefme  au 
fein  de  l'Eglife,  afl"auoir  le  confente» 
ment  du  peuple  &  des  nations,  i'au' 
thorîté  confermee  par  miracles,  nour- 
rie par  efperance,  augmentée  par  cba- 
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rité  &  fortitiee  par  l'ancienneté. Outre 
cela  encore  y  auoit-il  le  nom  de  Ca- 

tholiqiii.-.  11  difoit  donc  :  <>  Voiss  voyez 
bien  commcntS.  Auguflin  loue  À'  prife 
noftre  eglife;  vous,  de  voftre  part,  oi^ 
nez  voftre  E;^lirc  de  femblable  façon, 
fi  vous  pouuez.  »  Br.  <•  Ces  paroles 
de  S.  Auguflin  font  autant  pour  moi 
que  pour  vous  pour  le  moins  ,  &  s'il 
vousfenible  qu'elles  ioycnt  de  fi  grand 
poids  ou  importance ,  qui  a  empefché 
qu'on  ne  le-  ait  peu  alléguer  contre  le 
Fils  de  Dieu  mclme  Â  contre  fes 
ApoftresrCar  pour  iors  la  Loi,  les 
obferuaiions  &  cérémonies  efloyent 
receuës  du  confentement  commun  du 
peuple;  outre  cela,  elles  eftoyent  con- 
lermees  par  pliificur»;  miracles,  en- 
core pouuoit-on  alléguer  l  ancienoeté 
&  la  deduâion  continuelle  des  Sacri- 
ficateurs .  depuis  Aarnn  iufque»;  A  ce 
temps-la.  »  L'a,  >i  Poùible  cil  que 
voftre  opinion  feroit  au'il  ne  faut  point 
eftimer  aucun  eAre  de  r Eglife,  finon 
qu'il  fouffre  perfecution.  Br.  «  Oyez 
ce  que  dit  S.  Paul  :  «  Tous  ceux  qui 
veulent  viure  reiigieufement  en  Chrift 
fouflFriront  perfecution.»  Or,  combien 
uc  quelquefois  l'Eglife  ait  relafche 
temps  pour  rcrpirer ,  tant  y  a  eue 
le  plus  fouuent  elle  efH  enuelopee  des 
perfecutions,  &  principalement  en  ces 
derniers  temps  <x  vieilieiïe  extrême  de 
ce  monde,  la  face  de  TEglife  eft  terri- 
blement desfiguree  par  angoiffes  A 
opprefûons.  «  L'a.  «  Mais  que  ref- 
pondezovous  à  S.  Aoguftîn?  êt  quel 
accord  de  peuple  &  nations  monflrez- 
vous  en  voftre  Eglife  ?  »  Br.  «  Autant 
que  nous  fommes  de  fidèles  au  monde 
ce  vrais  .imatetirs  de  la  vcritc  de  Dieu, 
nous  lommes  tous  d  vne  mefme  opi- 
nion en  cefte  vnité  de  foi  A  doArine.  » 
L'a.  "  S  A;ii,'uflin  rraite  de  la  fuc- 
ceiïioii  continuée  depuis  le  commen- 
cement de  S.  Pierre.  >»  Br.  «  La  voix 
de  Chriil  efl  reconue  de  fes  brebis,  Â: 
toutefois  ellL<î  ne  la  iugent  pas  ,  mais 
la  difcerncnt  J'auLC  relie  des  hom- 
me?. »  L'a.  '<  En  quelles  chufes,^  » 
Br.  <t  Es  chofes  Liqueliei.  vouiv  célé- 
brez en  la  langue  eOraitgere  :  item  en 
didribuiin!  à  demi  la  (^ene  du  Sei- 
gneur en  autres  feaiblablcs.  »  L'e. 
•  Ce  feruicc  fait  en  Latin  a  cfté  introduit 
en  rEt:Iifc  afin  qti'i:!  full  fait  au  chœur 
par  les  clers  couoillans  la  langue  La- 
tine» ûue  cependant  les-laics  retirez 
arrière  du  clergé  &  occupnn?  fa  nef 
du  temple  peulîcnt  prier  à  part  vn 
chacun  félon  fa  langue.  El  on  peut 


mefme  facilement  cognoiftre  cela  par 
cefte  diflinâion  laquelle  on  void  au- 

iourd'hui  es  temples,  affauoir  la  dif- 
linâion  entre  le  chœur  haut  &  la  balTe 
nef,  laquelle  feparatîoR  fait  que  les 
laies  ayans  les  treillis  ou  barreaux  de- 
uant  eux  ne  peuuent  aller  deuant  les 
autres.  »  Br.  «  Mais  anciennement, 
du  temps  de  Chryfoftomc ,  le  peuple 
refpondoit  ordinairement  :  Amen ,  & 
cela  a  non  feulement  eflé  fait  es  Egli- 
fes  des  Grecs ,  mais  auffi  des  Latins 
du  temps  de  S.  Hierome,  dont  il  ap- 
pert que  le  peuple  n'a  pas  eflé  telle- 
ment feparé  uu  cUti^l-  qu'il  n'efcoutaft 
&  entendift  les  prières  qui  fe  faifoyent 
par  les  Clercs.  »  L'ar.  «  Pour  cer- 
tain, nous  ne  faifons  que  perdre  temps, 
Bradford,  &  ne  gaignons  rien  à  vous 
enfeigner,  car  vous  ne  faites  que  cer- 
chcr  des  efchapatoires  potir  reictter 
les  argumcns  qu'on  vous  fait ,  &  tou- 
tefois voftre  Eglife  ne  peut  eftre 
monftree  en  euidence.  »  Br.  «  Cela 
le  pourra  faire  facilement,  moyennant 
que  vous  ouuriez  les  yeux  pour  la  con* 
templer.  »•  L'ar.  «  Quelles  marques 
aura-elle,  par  lefquelles  nous  la puif- 
fions  aperceuoir.*  «  Br.  «  Chryfoliome 
le  vous  dit.  affermant  qu'elle  eftconuc 
feulement  par  les  Efcritures.  El  il  ré- 
pète ce  mot-la  tant  de  fois.  »  L'a. 
«  Cela  eft  efcrit  en  Chryfoflome,  en 
fon  Oeuure  imparfait  (i);  toutefois,  la 
fucceffion  des  Euefques  cH  le  plus 
certain  moyen  de  conoiftre  l'£glife.  • 
Br.  «  Matffre  Nicolas  de  Lyra  a  vrayc- 
ment  bien  dit  que  l'E^'life  ne  gi(î  point 
es  hommes  pour  raifon  de  la  puluance 
fecultere,  ains  es  hommes  efquels  il  y 
a  vne  vraye  conoilfance  pure  con- 
feffion  de  foi  &  vérité  (2).  En  outre, 
S.  Hilaire  efcrhmnt  ft  Auxence,  tefmoi- 
ene  d'vne  femblable  façon  que  l'Eglife 
eft  pluftoft  cachée  en  des  cauernes  que 
non  pas  eminente.  • 

Ils  furent  bien  trois  heures  à  de- 
uifer  ainû  ;  finalement  entra  vn  fenii- 
teur  qui  ftgnifit  à  ces  prélats  aae 
l'Euefque  de  Dunelme  les  attcnaoit 
en  la  maifon  de  raonûeur  d'York. 
Iceux  laiflerent  incontinent  les  liures 


(0  Chrys.,  /«  of-crc  imp^rfecto;  Hom.  49, 
t.  VI ,  p.  946.  Paris,  if>;<>.  Les  censeurs 
romains  oni  fait  disparaître  co  pu-.saije,  daos 
lequel  ils  veulent  voir  une  intcrpolatioa 
arienne. 

(i)  •<  Ecclesia  non  consistit  in  homblibus 
rationc  potestatis  sccularis  aut  ecclesiastteli, 
sed  in  hominibus  in  quibus  e$t  notifia  vera, 
«I  eonfem'o  lldei  «t  verilatl*.  » 
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qu'ils  teooyent  A  dirent  qu'ils  ef- 
toyetit  bien  marris  de  voir  ainfi  Brad- 
ford  en  ce  mal-heur  &  le  prioycnt  de 
lire  vn  certain  liurc,  lequel  (comme 
.  ils  dîr.venty  auoit  profité  au  dodeur 
Cromel(i^.  Ainll  ayans  dit  gracteu- 
fement  adieu  à  Bradford,  s'en  ■liè- 
rent, &  BradCord  fut  remené  en  fa 
prifon. 


Conférence  que  deux  moines  Efpa- 
^noli,  onl  Mtcc  Bra.ifcrd,  touchant  la 
Cane  du  Scij^atur,  t'/i  laquelle  f'iu- 
fkurs  allc^ations  des  Doâcurs  an- 
ciens /onl  amenées  d'un  cofié  & 
d'euttre. 

AJphonfe  Je      Ls  vingtcinquiefme  de  Feurier,  en- 
caiiro  ert     ^j^n  ]^  hwA  hcures  du  matin,  vin- 

.•■c*it  de  n'oftre  ^rcnt  deux  moines  Efpagnols  en  la 
u:mp%  vn  gros  prilon  de  Countree ,  alTauoir  le  con- 
liure  contre    feiïeur  du  Roy  Philippe,  fils  de  Char- 
pfeSeL  Empereur,       vn  autre 

A  de  fwuies  nomsiic  Alphonlc.  Bradtord  leur  cf- 
opiaions.  tant  amené  pour  conférer ,  ce  confef- 
fcur  du  Roy  commença  à  parler  à 
Bradford  en  Lului  &  demander  s'il 
auoit  iamais  veu  vn  Alph«):i!c  qui  auoit 
efcrit  contre  lesherefie$(i^.  Bradford 
refeondit  qull  ne  Tauoit  ïamats  Yeu 
&  fi  n'en  auoit  iamais  oui  parler  Et  le 
confefleur  lut  dit  :  Voici  le  pcrlon- 
nage  deuantifos  yeux,  venu  exprès, 
efmcu  de  chnrité  «S:  alTedion  .  il'  A  la 
pcrfualionduComtede  Darbe(  j  pour 
forer  des  matières  de  la  Religion.  » 
Br  idford  refponJit  A  cela  qu'il  n'auoit 
iain.iis  appelé  aucun  lui  fuft  amené 
pour  parler  à  lut  ou  pour  entendre 
confeil  de  lui,  maispource  qu'ils  ef- 
tovent  là  venus  par  charité  (comme  il» 
diroyent)  de  pour  lui  faire  quelque 

(I)   Le  D"  Edward  Crome.  Voy.  i.  I, 

P-  504-  .  ^ 

(j)  Alphonsi  a  Castro  Zamorensu  aaveruu 
ontw  hcereses  Itbn  XIV.  Paris,  iç?4;  An- 
vers. 1568.  L  tidition  de  iÇî4  conlieni  (  lib  I, 
cap-  4  \  un  pussage,  qui  a  éi6  supprimé  dans 
les  autres,  relatif  à  l'ignorance  de  quelques 
pontifes  romains.  De  Castro  accompagna 
Philippe  II  en  AnKlelcrrc,  en  oualilé  de 
confe^>eur.  A  un  moment  où  l'epouX  de 
Marie  voulait  conquérir  la  confiance  des 
Anglais,  de  Castro  prêcha  mime  devant  lui 
un  sermon  contre  l'emploi  du  bûcher  contre 
les  hérétiques  (Voy.  Foxe,  i.  VI,  p.  704; 
Burnet,  t.  Il,  part.  2.  p.  Çii.  édit.  de  1857; 
p.  71?  de  la  irad.  d'Amst..  1087I  De  Castro 
•liait  être  élevé  nu  siège  archiépiscopal  de 
Compostelle,  loraqull  motinat  à  BruKeiles, 
l«  )  février  i;(8. 
(1)  Le  ooaie  de  Derby. 
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plaifir,  li  ne  pouuoit  faire  autrement  m.o.lv. 
qu'il  ne  les  renerciaft.  Alphonfe,  vou- 
lant entrer  en  propos  auec  lui ,  !'ad- 
monncfla  auant  que  paffer  outre  de 
prier  Dieu ,  à  ce  qu'il  peufl  impctrer 
vn  bon  entendement  pour  obéir  à  bons 
confeîls .  fans  eftre  adonné  A  fon  pro» 
prc  fins  iS:  volonté.  Bradfurd  fit  fa 
prière  à  Dieu,  qu'il  lui  donnaA  fon 
Saînâ  Efprit,  par  la  conduite  duquel 
toutes  leurs  volonté?  dk  aflions  fiiffent 
dreflfees  comme  il  apartient  à  vrais  en- 
fans  de  Dieu.  Al.  dit  alors  :  «  Il  faut 
bien  que  vous  prie/  Dieu  du  profond 
de  voftre  cœur  vSc  non  pai  de  langue.  » 
Br.  «  Ne  iupez  pcMnt,  afin  que  ne  Matth.  7.  t. 
foyez  iugé.  Vous  auez  oui  que  i'ai 
prié  de  langue  A  de  paroles;  mainte- 
nant la  charité  requiert  que  vous  laif- 
flez  tout  le  iugement  à  Dieu.  •  Al. 
«  Vous  deuez  maintenant  tellement 
confermcr  voflrc  efprit,  ûu'il  ne  foit  - 
adonné  à  vne  partie  <^u  à  l'autre,  ains 
le  tenir  iuflement  en  balance,  ne  pan- 
chrint  ni  d'vn  cuflé  ni  d'autre.  Priez 
duac  Uicu  vuus  laiffcz  ^ouucrner  , 
par  fa  main  &  permettez  qu  il  encline 
voAre  entendement  où  bon  lui  fenv- 
blera ,  ou  autrement  tout  ce  que  nous 
pourrions  dire  A  faire  ici  ne  profitera 
de  rien.  »  Br.  «  Si  vous  parlez  de  la 
religion  Chreflienne ,  mon  opinion  eil 
vne  certaine  perfu.ifion ,  tSr  frtut  que 
tous  Chrcll;ens  l'v  lideles  l'oyent  ainfl 
aire-.:rez.  P.\r.[Ui:ii  il  rendoit  grâces  à 
Dieu  de  celle  perfuafion  qu'il  auoit  de 
la  doârine  pour  laquelle  il  elluil  con- 
damné. Outreplus,  il  prioit  Dieu  qu'il 
lui  pleud  augmenter  de  iour  en  lour 
celle  fermeté  d'cfprit  &  lui  ecroiftre 
cefle  afleurance,  que  tant  s'en  faloit 
qu'il  fufl  incertain  de  la  conoiffance  de 
cette  do6lrine  qu'il  efloit  prefl  d'eftre 
produit  en  lumière.  Pour  cette  caufe 
leur  venue  lui  elloit  agréable,  âl. 
«  Nous  ne  fauons  la  caufe  pourquoi 
vous  auez  eflé  condam  né.  >-  Br.  «  Il 
n'y  a  çucres  moins  de  deux  ans  aue  te 
fuis  ia  détenu  prtfonnier.  Or ,  s  il  fa-  Alphonlb 
loit  vous  en  rendre  nuelque  raifon ,  ie  coatrefUi 
ne  pourroi.  »  Al.  «  Voyons  donc  pre-  riiiqaiflleor. 
mieremcnt  ce  que  vous  fentez  de  la 
TntniTubilantiation.  Ne  croyez-vous 
pas  que  lefusChrilt  eft  prefent  en  fon 
propre  corps  fous  les  figures  l't'  efpe- 
ces  du  pain  &  du  vin  »  Br.  «  Non 
point,  le  croi  que  lefus  Chrirt  afiîfte 
efl  prefent  .\  la  foi  de  ceux  qui  rc- 
çoyucnt  deuemctu  la  Cene,  voirc  au- 
tant prefent  aux  yeux  de  la  foi  que  le 
pain  A  le  vin  font  vrayement  A  reate- 
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1.  Cor.  i,  6. 


ment  prefens  aux  yeux  &  fens  des  re 
gardans.  »  Al.  «  le  fai  que  vous 
nierez  pas  ceci,  que  le  corps  de  ChriA 
de  fa  nature  ell  limité  en  certain  lieo.  > 

Et  fur  cela,  il  tint  long  propos  des 
deux  natures  en  Chrifl,  defquelles 
IVoe  ell  prefente  par  tout ,  l'autre  eft 

retenue  &  limitée  en  certain  lieu.  Apres 
qu'il  eut  entreietté  beaucoup  de  ^uef- 
tions  fur  ce  fait ,  il  mit  en  oubli  fon 
premier  propos;  maisBradforJ,  l'ayant 
remis  en  train,  dit  :  «  Comment  fe  peu- 
uent  accorder  ces  cliofes  ^C'eft  aatant 
que  fi  'in  difoit  :  Pour  cefie  ralfon  que 
vous  elles  ici,  aulli  faul-il  necelTaire- 
ment  que  vous  foyez  à  Rome.  Et  cer- 
tainement vnflre  façon  d'argumenter 
n'eft  point  autre  que  cela  :  Pour  celle 
ratfon  que  le  corps  du  Fils  de  Dieu 
eft  au  ciel,  il  eft  auffi  neceffairemcnt 
enclos  au  Sacrement  fous  les  ligures 
èc  efpcces  du  pain  &  du  vin.  »  Al* 
a  Quoi  donc?  Ne  voulez-vous  rien 
croire  s'il  n'eft  exprellément  ou  no- 
tamment contenu  es  fainâes  Efcritu- 
res .'  »  Br.  «  le  veux  croire  tout  ce 

3ue  vous  produirez  ou  eiileiynerez  par 
emonllration  fuffifanted'  probable  des 
fainâes  Efcritures.  »  Or  Alphonle, 
fe  tournant  vers  Ion  compagnon  ,  dit  ; 
o  Ceftui-ci  eft  du  tout  obrtiné.  »  puif^ 
dit  à  Bradf'  ird  :  «  Quni  '  Le  Seigneur 
n'ell-il  pas  tout-puillaiil  pour  ce  faire  r  » 
Bit.  «  Il  eft  tout  puiflfant  voirement  ; 
mais  il  n'eft  pas  ici  qucHtAn  de  la 

EuilTance  de  Dieu,  ains  de  l'a  vo- 
>nté.  )>  Al.  «  N'auons-nous  pas  les 
paroles  claires  d'iceluî  :  Ceci  eft  mon 
corps »  Br.  a  Ce  font  fes  paroles, 
mais  il  les  faut  attribuer  À'  rapporter 
à  la  foi  de  ceux  qui  participent  à  tels 
myfteres  comme  il  apartient.  »  Al. 
«  A  la  foi  '  le  vous  prie,  comment  fe 
fait  cela.^  »  Br.  «  'Tout  ainfl  que  ie 
n*ai  ni  langue  ni  parole  fuffifante  pour 
bien  exprimer  ces  myftères,  aufli  v(xis 
n'auez  point  d'oreilles  pour  ouir  & 
entendre  ce  que  ie  di  ;  car,  pour  cer- 
tain, la  foi  ne  peut  eftre  expliquée  par 
force  &  faculté  de  paroles.  »  Al. 
«  Neantmoins  ie  peux  bien  expliquer 
par  paroles  tout  ce  qui  efl  en  ma  fui.  » 
Br.  »  Les  chofes  que  vous  croyez  par 
voflre  foi  ne  font  pas  fort  grandes,  li 
vous  ne  comprenL-/  plus  auant  que  les 
fens  charnels  ne  peuuent  porter.  Car 
tout  ainfl  que  la  méditation  de  l'efprit 
eft  plus  capable  que  n'ell  la  langue,  auffl 
conçoit-cileplusdcciiolesquela  langue 
OU  ia  parole  ne  oeut  mettre  hors.  » 
Al.  «  lefusChrifllui  mefme  tefmoigne 


que  c*eil  fon  corps.  »  Br.  «  S.  Au- 

guftin  le  déclare,  difant  :  De  mefme 
façon  que  ia  Circonclfion  eft  l'alliance 
du  Seigneur,  auflQ  le  Sacrement  de  la 
foi  eft  la  foi.  Et  pour  expliquer  ceci 

{)lus  familièrement  :  tout  ainû  que 
'eau  du  Sacrement  du  Baptefme  efl 
la  régénération ,  de  telle  façon  le  Sa- 
crement du  corps  eA  le  corps  du  Sei- 
gneur. •  Al.  «  Le  lauement  du  Bap- 
tefme eft  fait  Sacrement  de  la  grâce 
diuinc  &  de  r£fprit  enclos  en  leau, 
par  lequel  font  purifiez  ceux  qui  font 
fauez  par  le  Baptefme.  »  Br.  «  Laif- 
fons  ces  mots  :  Enclorre  &  Enfer- 
mer. »  Al.  «  La  grâce  diuine  eft  par 
fîpnifîcation  au  lauement  du  Baptef- 
me. •  Br.  u  le  confefTe  que  le  corps 
du  Seigneur  lefus  eft  de  femblabie 
façon  au  Sacrement.  •  Al.  <>  Ne  fai- 
tes-vous point  de  diftinélion  entre  les 
Sacremens  qui  demeurent  &  les  Sa- 
cremens  qui  pafl"ent  r  Ceci  foit  pour 
exemple  :  Le  Sacrement  de  l'ordre 
(lequel,  eftant  reietté  par  vous,  eft  tou- 
tefois approuué  par  S.  Auguftin)  eft 
nombré  entre  les  Sacremens  qui  de- 
meurent, iaçoit  que  la  cérémonie  d'îce- 
lui  pafle.  On  en  peut  autant  dire  du 
Baptefme  :  quand  i  eau  a  laué  le  corps, 
elle  a  fait  ion  office  &  ccffc  d'eflre 
Sacrement.  Br.  «  le  confefl"e  que 
le  lembluble  auicnt  en  la  Cene  du 
Seigneur;  auflî  toft  qu'elle  celle  d'eftre 
en  vfagc,  elle  ceffe  aufû  d'eftre  Sacre- 
ment, u 

Alphonse  Ait  fort  irrité,  tellement 

qu'après  plufieurs  propos ,  il  repro- 
cha à  Bradford  fa  rudelTc,  &  qu  il 
ne  fauroit  trouuer  en  toute  l'Efcriture 
que  le  Baptefme  la  Cenc  fuffent 
conioints  en  quelque  fimilitude.  Sur 
cela,  vn  Preftre  prefentant  vn  nouucau 
TeAament,  Bradford  monftra  le  palTage 
du  douzième  chapitre  de  la  première 
aux  Corinthiens  ,  où  il  eft  dit  :  «  Nous 
fommes  tous  baAizez  en  vn  mefme 
corps  A  fommes  tous  abruuez  en  vn 
mefme  Efprit.  »  Alors  les  magnifiques 
gaudiiïeries  de  ces  Efpagaols  furent 
abaiflecs,  A  fe  regardoyent  IVn  Tau- 
tre,  prenans  pour  refuge  cefie  caullla- 
tion,  que  S.  Paul  ne  par  loi  t  point  là 
du  Sacrement.  Bradford  leur  dit  que 
ce  p<ilTaye  eftoit  aflez  clair  de  foi  & 
que  les  dodeurs  l'interpretojent  en 
cefte  façon,  &  principalement  Chry- 
fonome.  Alphonfe  ,  qui'tenoit  ie  liure 
en  la  main ,  fucilictoit  comme  pour  y 
cercher  remède.  Finalement,  ces 
pagnols  vindrent  au  palTi^  du  chapi> 
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tre  11.  de  la  première  aux  Corinthiens, 
où  il  eft  dit  :  Que  celui  qui  ne  difceme 

point  le  corps  au  Sclj^neur  eft  coulpa- 
dIc,  &c.  Bradford  dit  :  «  Ltfez  ce  qui 
s'enfuit,  aflfauoir  :  qui  mange  de  ce  pain 
A  boit  de  ce  calice,  &c.  Ne  voyez- 
vous  pas,  dit-ii,  que  l'Apoftre  le  nom- 
me ici  pain,  mefme  après  la  confccra- 
tion  r  Comme  II  dit  auffi  au  lo.  chapi- 
tre la  mcfmc  Epiflrc  :  Le  pain  que 
nous  rompons,  &c.  »  Al.  «  N'cnten- 
des-vous  point  que  les  chofes  qui  font 
tranfinuees  retienent  quelque  fois  les 
noms  de  celles  qui  efioyent  aupara- 
uantr  La  verge  de  Moyfe  nous  foit  en 
cela  pour  exempte.  »  La  Bible  fut  ap- 
portée ,  &  le  heu  trouué  ne  refloit 
plus  que  le  triomphe ,  comme  s'ils 
euflent  caufe  gaignee.  BrBdfond  re> 
Ht  pouffa  derechef  ce(l  argument  en  cefte 
^■.■■{■Sy^^-  (oTlQ  ;  «  En  la  verge  de  Moyfe,  il  e(l  dit 
*  V»  qu'elle  fut  conuertie  ;  d  auantage  la 

chofe  aparoilToit  telle  deuant  les  yeux 
corporels,  mais  nulle  de  ces  deux 
chofes  ne  peut  ertre  monflree  en  ce 
Sacrement.  De  fait ,  comme  en  icelui 
il  n'y  a  nulle  aparence  de  corps,  aufli 
il  n'y  a  nulle  mention  faite  de  conuer- 
0on.  •  Le  moine  fut  troublé  &  pcnfa 
efchapper,  reprochant  que  Bradford 
efloit  trop  adonné  à  fon  fens.  Brad- 
ford dit  qu'il  pourroit  (û  befoin  eftoit) 
produire  des  Doâeurs  anciens  pour 
tcfmoins  de  fon  opinion.  Al.  «  Mats 
t/EgliftilB    l  Eglife  vous  eft  contraire.   »  Br. 

L'Éelife  de  Chrift  eft  pour  moi ,  l'ef- 
poaie  de  lefus  Chrift,  la  colomne  de 
Vérité.  «  Al.  «  Confeirei-vous  au^elle 
foit  vifihle  ou  non  .'  Br.  Elle  eft 
voirement  jriûblc  à  ceux  à  qui  Dieu 
donne  des  yeux  âc  les  lunettes  de  fa 
parole  à  ce  qu'ils  la  puifTent  voir.  » 
Al.  «  le  veux  monflrer  ouuertement 
que  toute  cefte  Eglife  combat  contre 
vous,  depuis  fit  première  naiffance  iuf- 
ques  à  noftrc  temps,  il  y  a  mil  cinq 
cens  ans.  »  Apres  cela,  ce  confelfeur 
du  Roi  d'Ef pagne  demanda  à  Bradford 

3uel  eftoit  l'autre  poinA  de  fa  con* 
amnation.  Bradford  refpondit  que 
c'efloit  touchant  les  infidèles,  aÏTa- 
uoir,  qu'ils  ne  participoyent  au  corps 
de  lefus  Chrift  ,  comme  S.  Auj^niflin, 
parlant  deludas,dit  qu'icelui  a  pris  le 
pain  du  Seigneur*  non  point  le  pain 
qui  eft  le  Sei^'neur.  Alpnonfe  lui  dit 

aue  cela  n'eftoit  point  en  S.  Augullin. 
iruttcnd  maintenoit  le  contraire.  Sur 
ces  propos ,  ils  fe  départirent.  Apres 
tout  cela,rvn  des  Preilres  qui  eftoyent 
1A  prefent  pria  Bradford  qu'il  ne  de- 


meuraft  point  obQtné,  &  Bradford  ii.d.lv. 
auffi  le  pria  de  ne  fe  flater  point  lege- 

renient  en  fnn  efprit  &  qu'il  ne  fe 
lallfall  tranfportcr.  Puis  il  y  eut  vne 
qucflion  entre  eux  de  quelque  chofe 
qu'on  difoit  fe  trouuer  es  faindes  Ef- 
criturcs,  &  Bradford  difoit  que  non. 
Le  Preftre  fc  faifoit  fort  de  la  trouuer 
en  cinq  lieux  d'icelle  ;  finalement, 
quand  le  lijre  cul  eftc  produit,  ne  le 
pouuant  trouuer  vne  feule  fois,  il  s'en 
alla  comme  les  autres. 

Cb  mefme  iour,  fur  les  cinq  heures 
après  raidi,  Wefton(i)  vint  voir  Brad-  Werton  vient 
ford ,  &  l'ayant  falué  ,  fit  foriir  ceux  *  Bradford. 
qui  y  eftoyent ,  &  eux  deux  demeurè- 
rent feuls  pour  conférer  enfemhlc. 
Wefton  remercia  Bradford  de  la  lettre 
quil  lui  auoit  efcrite,  en  laquellé  il 
amenoit  quelques  raifons  contre  la 
Tranft'ubftantiatlon.  La  première  rai- 
fon  eft  déduite  du  temps;  comme 
c'eft  vne  chofe  toute  notoire  .  que  les 
Egiifes  ne  fauoyent  que  c'efloit  de  la 
Trann"ubnantiation  deuant  le  concile  Le  concile  de 
de  Latran  ,  qui  fut  tenu  fous  le  Pape  Lairan  j. 
Innocent,  troifieme  de  ce  nom.  La 
féconde  eftoit  prife  des  circonftances 
&  analogie  des  Sacremcns ,  &  auffi 
des  tefmoignages  des  Dodeurs  an- 
ciens. Tiercement,  quand  Chrift  eut 
pris  le  pain  en  fa  main,  lui-mcfmc  bé- 
nit ce  qu'il  auoit  pris,  le  rompit  & 
diftribua ,  &  de  là  recueilloit  que  le 
pain  a  efté  appelé  du  nom  du  corps. 
Quartcment,  de  la  condition  du  ca- 
lice, qu'on  deuoit  auffi  fentir  le  mefme 
du  pam.  Car  li,  après  la  ranfecration, 
le  vin  de  la  coupe  efl  demeuri?  fruid 
de  vigne,  il  faloit  neceftairemcnt  con- 
clurre  que  le  pain  demeure  pain,  Cin- 
quicmement ,  es  fain^lcs  Efcriturcs  le 

Cain  eft  appelé  corps  de  Chrift ,  fera- 
lablement  le  corps  myftique  de  Chrift 
eft  appelé  pain.  Comme  ainfi  foit  donc 
que  nul  ne  vouluft  dire  qu'il  y  ait 
quelque  changement  de  fubftance , 
auffi  n'eft-il  point  raifonnable  de  le 
dire  en  l'autre  poinft.  Sixiefmement , 
puis  Guc  le  Seigneur  lui-mefme  a  ap- 
pelé le  calice  le  nouueau  Teflament 
en  vne  mefme  Cene ,  il  apert  cUiire- 
ment  que.  par  vne  femblabie  figure,  le 
pain  a  cWé  nommé  Corps  fans  Tranf- 
fubilantiation  Finalement,  celle  doc» 
trine  de  la  Tran(Tub(lan(:ation  no  fut 
iamats  ouye  en  aucune  de  toutes  les 
Egiifes  bien  cK-  faindement  drcflces, 
comme  celle  de  Corinthe,  d'Ephefe, 

(t)  Voy.  la  note  de  la  page  iM ,  tupra. 
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de  Coloflcs,  de  ThelTalonique,  &  s'il 
yenaqiielaucs  autresqui  aycnt  efté  in- 
flituces  &  lormccs  par  les  Apoflres,  êc 
que  i'EgUre  Romaine  mcfme  n'a  feu 
que  c'eftoît  au  temps  du  Pape  Gelafe. 
Et  que  partant  on  pouuoit  conclurre 
que  toute  celle  forte  de  dodrine  efl 
nouuelle.  Wefton,  pour  la  maintenir, 
dit  :  *(  Combien  qu'il  n'y  cuft  pas  long 
temps  que  l'Eglife  eufl  receu  ce  mot 
de  TranlTubflantiation  ,  toutefois  la 
writc  auoit  dure  depuis  î;i  première 
inilitution  de  ChriU.  »  D'auantage,  il 
argumentoit  de  S.  Au^uftin  en  cette 
fortt*  :  «  S'il  n'y  a  homme  fi  mefchant,' 
qui  en  faifant  fon  teflament  vuetlle  trom- 
per fon  héritier  f>ar  figures  ou  paroles 
defL;iifocb>,  certes  cela  beaucoup  ir.nins 
conuicndroit-il  à  ce  deroier  Tcftament 
de  lefus  Chrift.  »  En  outre  aufB  ar> 
gumentoit  de  Sainfl  Cypri;in ,  lequel 
dit  que  la  nature  du  pain  eil  eonucrtie 
en  cnair,  A  combien  que  le  pape  Ge- 
lafe expf'fe  eefle  nature  pour  qualité, 
tant  y  a  qu'il  appelle  le  pain  fon 
corps.  Il  allégua  ce  que  S.  Cyprian 
dit  en  l'Epiflre  effrite  à  ceux  qui  com- 
baioyent  pour  i  eau.  Ilpropofa  aufii 
le  brifement  du  pain  fait  en  la  pre- 
fcnce  des  deux  difcip!.j>-  qui  aî!oyent 
en  Emmaus,  dt  mit  en  auant  piulieurs 
chofes  prifes,  comme  il  difoit,  de  l  in- 
tcrpretation  de  S.  Auguflin.  Bradford 
rcfpondil  qu'il  ne  fe  foucioit  mieresde 
l'origine  dt  mot.  ("v  oue  e\.iloi!  prin- 
cipalement la  vérité  du  fait  qu'il  taloit 
confiderer.  Weflon,  entrant  en  d'autres 
propos,  l'interrogua  de  fon  emprifon- 
nement,  de  fa  condamnation  &  chofes 
fcmblables,  &  lui  dit  qu'il  auoit  en- 
tendu de  PEuefque  de  Bade,  qu'il 
nuoil  fait  rapport  de  lui  vers  la  Roi  ne 
&  (on  Conleii.  Ce  deuis  dura  enuiion 
l'cfpace  d'vne  heure  entière,  tellement 
que  Bradford,  comme       J  ellre  affîs, 
ft  Icua.  Weflon  d^iù,  ic  dïipuldni  pour 
s'en  aller,  appela  le  Geôlier,  &  en  fa 
prefencc  dit  à  Bradford  i^;u'i!  eufl  bon 
courage.  Nonobflant ,  le  Geôlier  lui 
dit  qu'il  auoit  entendu  qu*il  deuoit 
mourir  le  lendemain.  Weflon,  oyant  ce 
propos,  tenoit  contenance  d'vn  homme 
efbuhi.  Finalement,  après  auoir  pris 
vn  peu  de  vin ,  ils  fe  defpartireat  rvn 
d'aucc  l'autre. 


LIVRE  CINQLIEME. 


parauant  fes  amis  familiers ,  en  Ut' 
quelle  fa  confiance  cji  demonfiru. 


Bradford  eft 
vifné  de  plu- 
ficurs  auant  1k 
mort. 


Solution  au 


Le  vingtfixiefme  de  Mars ,  le  doc- 
teur Pandeltûn,  le  dodeur  Coller, 
qui  auoit  eflé  preuoft  de  l'Eglife  de 
Manccftre,  &  vn  autre  nommé  F-Hiennc 
Bcch  (i),  vindrent  voir  Bradford. 
Pandelton ,  qui  auoît  eonu  la  iferité , 

demanda  ;^  nradfnrd  les  caufes  de  fa 
condamnation ,  &  deuiferent  fommai- 
rement  de  deux  poinâs.  Preroiere- 
rrcnt ,  fi  Ic=^  infidèles  participent  au 
corps  de  Chrift  auffi  bien  que  les  fidè- 
les. Pandelion  propofa  vne  telle 
cjuellc  diftindion  pour  fiire  cfuanouyr 
1  arguiyent ,  c'eft  que  les  intideles  par- 
ticipent bien  d>ne  mefmc  chofc,  mais  de  s 
non  pas  à  vne  mefme  chofe.  Et  qu:int  pr>«o 
à  la  TranfTubftantiation  ,  Pandeiton 
allégua  le  partage  de  faind  Cyprian , 
où  il  dit  ;  Le  pain  efl  ehan^^'é  de  na- 
ture. X  Bradford  refpondit  :  «  Comme 
la  précédente  diflinâion  ne  diminuoit 
rien  de  la  fcntence  de  S.  Auguflin.  auffi 
ce  palfage  de  S.  Cyprian  ne  faifoit 
rien  à  propos,  veu  que  ce  mot  de  Na- 
ture ne  fiunifîoit  pas  la  fubllance,  ains 
la  qualité  de  ia  chofe.  Comme  quand 
nous  parlons  de  la  nature  des  herbes, 
nous  ne  dénotons  pas  la  fubllance 
d  iccile  .  ains  les  forces  à.  proprie- 
tez.  »  Ils  parlèrent  auffi  de  TArche- 
uefque  de  Cantorbie ,  du  liurc  de 
Pierre  Martyr(2),  des  lettres efcrites à 
Pandeiton ,  lefquelles  roefmes  forent 
propofees  k  Bradford  après  fa  con- 
damnation. Item  de  ce  palTage  de 
l  Efcriture  :  «  Di  le  i  rEglife,  ^.,1» 
aflauoir  fi  en  ce  pafTage  «n  doit  en- 
tendre l  Eglifc  vniuerfelle  ou  parli- 
culicre. 

Apres  ces  propos,  Bradford  print 
congé  de  Pandeiton  ,  lui  difani  : 
«  Monfieur  le  Dodeur,  ie  répète  ce 
que  n'agueres  i'ai  dit  au  Dodeur 
Weflon,  quand  il  cfloit  ici  :  que  tou- 
cfiant  la  religion  &  dodrine,  ie  fuis 
tel  auiourd'hui  que  î'ai  eflé  parci  de- 
uant,  quand  ie  fu  premièrement  mis 
en  prifon  ,  comme  de  faid  .  depuis  ce 
temps-là,  ie  n'ai  rien  oui  de  ferme  ou 
folide ,  qui  puilTe  defloumer  mon  ef- 
prit.  » 


La  dernière  conférence  qu'eu!  Brad- 
ford aucc  trois  qui  auo/ent  cfU  au- 


(1)  Le  D'  rer.dtcton  .  voy.  p  inô.  CoMIcr, 
mar(;uillcr  Je  Manchester  On  ignore  ijui 
était  Stephcn  Hi  Lch. 

li)  Probablement  la  Tractatio  de  Sacram. 
F.u.  i.jnxiUgf  Lond.,  1549,  ouvrage  dédié  i 
Cranmcr. 
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poarqnoi  Ift 

mort 
Bndfbcd«A 
ttat  diflime. 


tePvpe. 


1er.  4.  7. 


L«s  bruits 
ob'oq  difbit  de 
Btwdfofd. 


Nous  auoHS  ici  vue  epiftre  confoîafotre 

que  Nicolas  Ridlcy,  iadis  Euefque 
de  Londres,  enuôya  à  Brad/ord, 
digne  que  Um  fidtm  Ufeni. 

Braoford  ,  frère  bien  aimé  en 
nodre  Seigneur  lefus  Chrifl.  ie  penfoi 
bien  vous  Auoir  cnuoyé  le  dernier 
«dieu  par  mes  lettres,  lefquelles  i'auoi 
baillées  à  Augurtin,  noftre  bon  frcrc  , 
pour  vous  porter,  lors  que  le  commun 
bruit  efloit  qu*on  vous  deuoh  bire 
mourir;  maintenant  puis  qu'ils  ont  pro- 
longué  vortre  mort ,  i'enten  que  cela 
n'en  autre  chofe  ,  linon  ce  qui  eft 
auenu  A  S.  Pierre  &  à  S.  Paul.  Com- 
bien qu'ils  futTent  des  premiers  rois 
en  prifon,  toutefois  le  Seigneur  n*a 
voulu  qu'ils  fulTent  des  premiers  mis 
à  mort ,  &  c'eflott  afin  que .  tant  plus 
ils  dureroyent  en  leur  miniHere  ,  ils 
cuflcot  aufli  tant  plus  grand  loiûr 
d'acooiplir  les  chofes  que  le  Seigneur 
auoit  délibéré  faire  par  eux.  Benit  fnit 
Dieu  noflre  Seigneur,  le  Pere,  le  Fils 
&  le  S.  Efprit,  à  caufe  de  voftre  con- 
fefflon  faite  par  trois  fois  .  lefquclle!; 
trois  confeffioiis  i'ai  leuês  chacune  â 
part  auec  grande  refiouilTanced'efprit, 
dtpour  icellesauffl  i'ai  rendu  grâces  à 
Dieu.  le  l'ai  remercié  de  ce  qu'il 
vous  a  eflargi  de  fes  grâces  en  grande 
abondance.  Bénit  (bit  noAre  bon 
I^eu,  qui  vous  a  donné  celle  conftance 
de  maintenir  le  ferment  que  vous  auez 
iadis  fait  contre  le  Pape;  lequel  fer- 
ment, félon  le  Prophète,  a  effé  fait  en 
iugemcnt .  lufliee  &  vérité,  (S:  pour- 
tant ne  le  l^uroit  rcuoquer  fans  per- 
iure.  Que  le  diaUe  fedefpHe,  qu'il 
gronde,  qu'il  enrage  ,  qu'il  exerce 
toutes  cruaulcz  tant  qu'il  pourra.  Tant 
y  a  qu'il  ne  vous  auiendra  rien  de 
nouueau  en  cefl  endroit.  Les  faux  Sa- 
crificateurs ont  ainfi  crié  anciennement 
&  toufiours  contre  les  vrais  Prophètes 
&  feruiteurs  de  Dieu  ,  difans  :  Le 
temple  du  Seigneur,  le  temple  du 
Seigneur,  le  temple  du  Sei^'neur. 
Item  :  La  Loi  ne  périra  point  du  Sa- 
crificateur «  ni  ie  confeil  de  la  bouche 
du  f^K^.  ^  toutefois  ceux  qui  efloyent 
feuis  rcpulcz  fages  &  Sacrificateurs 
n'auoyent  point  la  Loy  de  Dieu  ni  au- 
cune fapience.  Or.  c'eft  merueilles  de 
ce  qu'on  dit  ici  de  vous.  Aucuns  di- 
fent  qu'on  vous  doit  reléguer  en  quel- 
que part,  &  par  ce  xm^en  vous  peut- 
on  (auuer  la  vie,  &  qu'auezrefufé  celle 
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difant  que  ne  vouliez  ellrc 


condition  ,  ciuant  que  ne  vouliez  eltrc  ii.ii.lv. 
renuoyé  en  vn  lieu*  oû  il  ne  vous  fufl 
libre  de  viure  en  bonne  confcience. 
Ceux-ci  difcnt  que  Burne,  Euefque 
de  Bade  ,  vous  a  impetré  cède  grâce, 
auquel  vous  auiez  autrefois  fauué  la 
vie.  Les  autres  (entre  k-rqucls  efl 
mon  hollelTe)  fement  ce  bruit  que  vous 
elles  efleué  en  grand  honneur,  i*^  que 
monfieur  le  Chancelier  vous  fauorife 
grandement,  ce  que  toutefois  ie  n'ai 
iamais  creu  ,  &  auffi  ie  l'ai  nié  ouuer- 
tement  deuant  elle,  &  ai  bien  ofé  me 
faire  fort  de  voftre  force  èt  confiance. 

On  ne  fait  encore  que  le  Seigneur 
a  délibéré  de  faire  de  vous.  Cepen- 
dant ,  il  efi  befoin  de  bien  confloerer 
comment  la  fapience  diuine  fe  moque 
de  la  prudence  orgueilleufe  de  ce 
monde,  &.  diffipe  les  confeils  des 
hommes  cauteleux.  Quand  l'ertat  de 
la  Religion  commença  à  ertrc  changé, 
&  cefle  perfecution  fut  drelTee ,  nul 
ne  doutoit  que  la  première  impetuo- 
fité  des  aduerfaires  ne  fe  drelTaft  con- 
tre Cranmer,  Latimer  RiJK-^'  de- 
uant tous  autres.  Mais  la  hnelfe  Notez, 
prudente  &  la  prudence  fine  de  ce 
monde  nous  lailTant  pour  quelque 
temps,  a  mieux  aime  commencer  par 
les  autres,  &  principalement  par  ceux 
defquels  ils  auoyent  opinion  d'ellre 
infirmes ,  penfans  que  leur  infirmité 
feruiroit  grandement  à  opprimer  noftrc 
caufe.  Mais  Dieu  par  fa  puilTance  a 
renuerfé  à.  réduit  i  néant  toute  cefie 
fineffe  &  malice  fublile  de  ces  perni- 
cieux. Car  noftrebon  Dieu  Seigneur 
a  imprimé  vne  telle  magnanimité  & 
confiance  es  cœurs  de  ceux  qu'ils  efti- 
moyent  les  plus  débiles,  que  tous  les 
Anges  fe  refiouilfeat  es  cieux  d'auoir 
veu  vn  tel  glorieux  combat.  Frère  bien- 
aimé,  ayez  fouuenance  de  moi  et  de 
tous  vos  frères  en  vos  prières  orai- 
fons  enuers  le  Seigneur ,  comme  auffi 
nous  auons  fouuenance  de  vous  es 
nofires.  Voftre  frère  en  noftre  Seigneur 
lefus, 

Nicolas  Ridlsy. 

Il  lui  efcriuit  auffi  d'autres  lettres 
vn  peu  deuant  fa  mort,  mais  pource 
que  le  tcmp^î  eftoit  venu  de  foullcnir 
le  dernier  combat,  il  lui  mandoit  qu'il 
efioit  bien-heureux,  &  bien-heureux 
efioit  le  iour  auquel  il  fut  nai,  d'au- 
tant qu^efiant  appelé  à  cefie  vocation, 
il  auoit  ellé  trouué  vieilint  ,  que 
pourtant  ceci  lui  feroii  dit  par  le  Sci-  Mauh.  ij.  ai. 
gneur  :  «  Bien  te  foit,  bon  ferulteur  à.    Lac  i9>  i7> 
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LIVRE  CINQUIEME. 


Mort  hevreure 
de  lean 
Br*iU6r<L 


fidèle,  d'autnnt  que  tu  as  eAé  fidèle 
fur  peu  de  chofes  ,  ic  te  conflit ui. rai 
fur  plufieurs,  tu  entreras  en  la  io)c  A 
félicité  du  Seigneur.  > 

Il  lui  figntfioit  aufû  qu'on  difoit 
qu'il  deuoît  eftre  exécuté  en  fon  pays, 
mais  fes  luges  chan;^erent  d'aduis,  & 
par  ce  mo^en  fut  bruflé  à  Londres,  & 
non  point  en  fon  pays.  Ridiey  adiouf- 
toit  es  mcfmes  lettres  qu'il  attendnit 
laf  mort  de  iour  en  iour,  dr  que,  com- 
bien qu'il  n'y  euft  vn  fl  foible  que  lui  en 
toute  la  compagnie,  neantmoîns  depuis 
qu'il  auoitoui  parler  de  la  mort  qu'auoil 
endurée  Jean  Rogers  d'vn  courage  fl 
Chreflien,  fon  efprit  s'efloit  defTaifi  de 
toute  frayeur  &  crainte.  Finalement  , 
il  lui  deliroit  Ionique  &  douce  félicité  , 
&  le  recommandoit  au  Seigneur,  iuf- 
ques  id  la  vie  de  Bnidforaa  efté  def- 
crite,  auec  toutes  les  difputes  qu'il  a 
fouflenues  tant  en  public  qu'en  parti- 
calier,  A  comme  on  a  peu  voir,  il  a 
fouflenu  bcnucnup  d'affaufi .  ^  coup 
fur  coup,  auec  telle  inodclUe,  patience 
A  fermeté  de  courage  ,  que  le  faid 
mérite  bien  d'eftre  leu  &  la  leflurc  ne 
fera  fans  grand  fruid.  Il  relk  mainte- 
nant pour  mettre  fin  à  l'hifloire,  qu'on 
entende  le  dernier  combat  &  iffuc  de 
fa  vie.  Eftant  demeuré  ferme  &  con- 


flîint  lui  milieu  de  tant  d'anj^oiiTes 


opprefûons  &  afTauts  qu'il  eut  contre 
lé$  Théologiens,  tant  Anelois  qu'Efpa- 

pnnls.  fmaTerneril ,  quanu  îe  temps  or- 
donné pour  le  taire  mourir  fut  venu  , 
on  le  tira  fecrettement  de  la  prifon  de 
Couentric  (t),  &  fut  mené,  dunmt  les 
ténèbres  de  la  nuiâ,  en  la  prifon  de  la 
Poiteneuue  (2).  Le  lendemain  matin, 
les  fergcans  le  tirèrent  de  là,  &  le 
mcticrent  en  la  place  de  Smythfîld, 
près  de  Londres,  c^'  fut  mis  fur  vn  i.is 
de  bois,  auquel,  comme  fur  vn  liâ 
d'honneur,  il  mourut,  &  expira  heu- 
reufement  ()). 


(1)  Cw  la  prison  du  Compter  qu'il  faut 
lirei  et  non  Copenirjr. 

h)  Newgate,  prison  des  condamnés. 

(n  Voy.  une  prière  de  Bradlbnl  dans  les 
Additions  «u  Xll*  livre. 


Ibam  Libfe,  Anglois  (i). 

La  fidélité  de  noftre  Dieu  rehiii  en  cejî 
exemple  ,  fai/anl  feruir  £■  profiter 
toutes  les  ajffîiâions  au  l'alitt  des 
fiens,  &  comme  le  vigneron  apu/e 
le  bois  tendre  du  fep  .  ainfi  a-dr$' 
drejjé  la  fciblejjc  de  ce  ieuhc  homme 
JuT  la  fermeté  de  Bradford,  compa- 
gnon au  me/me  martyre.  Il  y  a  des 
txempUs  ci-de(fus  pareils  à  cejluhci. 

On  mit  auffi  dedans  ce  mofme  feu 
Ican  Liefe,  ieune  homme  n'ayant  que 
dixhuit  ans ,  lequel  BradrordTconrola 
&  redrelTa,  lui  donnant  courage  à 
mourir  conflamment  pour  la  vérité  du 
Seigneur.  Le  ieune  homme, fortifié  des 
paroles  de  Bradford  .  fe  prefenta  alai- 
gremenl  à  la  mort,  *i  remercioil  Dieu 
de  ce  que  fon  plaifir  auoit  cflé  qu'il 
mouruft  auec  vn  tel  perfonnage.  En 
celle  forte  donc  Braaford  &  Liefe  , 
après  auoir  exhorté  le  peuple  à  con- 
Aance  &  rcp«ntance,furent  bruflez(2]. 
Le  iour  fuyuant ,  leur  mort,  qui  efloit 
l'onziefme  de  luillet  ,  Gvhxavmr 
MiNC  (}),  minillre  de  la  parole  de 
Dieu,  mourut  en  prifon  en  fa  ville  de 
Madflon.  Et  s'il  ne  fuft  mnrt  en  pri- 
fon, il  eft  certain  (^u  il  n'eult  efchappé 
la  main  des  ennemis. 

(1)  Vr>v.  Fri\e ,  t.  VII.  p.  i<)j.  Son  vrai 
n<>ni  ctait  Lcnl.  C'ctû;t  un  pauvre  appionti 
saiu  Luiiui  e.  et  qui  ni!:anmoin&  Uni  lête , 
dans  les  inicrrogatoircs  qu'il  dut  subir,  à 
l'évêquL'  de  Londres.  On  Isii  kit,  dans  la 
pi-snt>,  dcuv  déclaration'^  ,  dont  l'tinc  tt.iit 
une  abjuration,  cl  l'autre  une  conlirnnaUon 
de  ses  déclarations  précédentes.  Il  prit  ecue 
dernière,  et,  ne  iachani  pns  signer,  il  '^c 
piqu;i  lu  uuiui  asec  une  épin^^le  et  lit  couler 
uni;  K"'"ic>  de  son  «sanfr.  en  guise  de  signa- 
ture, sur  cette  pièce. 

(î)  Sur  le  bûcher,  Bradford,  étendant  les 
mains  vers  la  foule,  s'écria  ;  -  O  Anp;lelerrc, 
Angleterre,  rcpens-toi  de  tes  péché».  Prends 
garde  à  l'idolâtrie ,  prends  garde  aux  antc- 
christs  ,  prends  >;arde  qu'ils  ne  te  sédoi^cnt.» 
Se  lournflnt  vers  Leal  ,  il  lui  dit  :  "  Sois 
courageux,  mon  frère,  car  nous  souperons 

joyeusement  ce soir  airee  le  Seigneur*  (Foxe, 

VII,  |<J4). 

(t)  WiUiam  Minge.  Voy.  Foxe,  U  Vit* 

p.  386. 


Licfc  coofolé 

êitoniûé 
par  Bfadford. 


Guillaume 
Ming  mort  en 
priioa. 
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HISTOIRE  ECCLESIASTIQVE 

ET 

ACTES  DES  MARTYRS 


LIVRE  SIXIEME 

Iean  Vernov,  de  Poiâiers. 
Antoihb  Laborib,  de  Querd. 
Ibam  Tmoalbt,  de  Languedoc. 
GvYRAVD  Tatran  ,  de  Querci. 
Bertrand  Bataillb,  de  Gefcongne  (i). 

Les  caufes  &  ârconjimm  eonfiderees  â»  as  cinq  Martyrs ,  donnent  matière  de 
ioyc  nouuelle  au  IcHcur  fiaclc .  quand  il  entend  que  Dieu  veut  exercer  les 
/uns  t  premièrement  pour  les  ej'prouuer  quels  ils  font  au  combat.  Et  puis  qu'U 
efi  Samieur  de  tous  hommes,  qu'à  plus  forte  rtu/on  U  ejt  Père,  é  a  mfm 
fpeàal  de  ceux  qu'U  a  prias  en  Ja  garde,  /«s  emplojrant  à  /on  ferme. 


Da  l'an  mil 
eiiq  cet» 

(rente  cinq 
1*  Papauté  a 
ittdMffM  de 


EPVis  que  le  Sei- 
STi)  gneur  par  fa  bonté 
V/-  a  mis  Ion  Euangile 
I       en  la  ville  de  Gc- 
neue,  y  ayant  ia 
entretenu  les  fiens 
refpace  de  plus  de 
vingt  ans,  il  en  a 
Dut  fortir,  comme  de  Ton  parc  «  piu- 

(i)  Crespin ,  i-dit.  de  i>'i*),  p.  142-iu  ; 
édit.  de  H/O,  f"  540-; Corresp.  de  Calvin, 
Opéra,  XV,  670,  681),  W4,  7.41,  -n-,  -1::. 
740,  754,  80J  ,  80J  .  808,  Bî<).  Bc?e,  Hist. 
cccL's.,  t.  I ,  p.  jç.  Jules  Bonnet,  Us  Cinq 
Martyrs  de  Chambhy  [null.  hist.,  l.  XXVlil, 
p.  4x4,  et  Rci\i:  .iu  \Vf  ulxle,  f  série, 
p.  50-7^)  Loi  ieiîrcs  des  martyrs,  qui  for- 
ment Ifi  plus  grande  p;iriie  de  Cette  notice, 
ne  sont  pas  toujours  ran^'écs  chronolo^'ique- 
tnent .  et,  comme  la  plupart  ne  sont  pas 
datées,  il  n'est  pas  aisé  do  les  remettre  à 
leur  pnce.  De  plin,  e«  ' 


fleurs  vaillants  champions,  pour  mani- 
feUer  aux  hommes  fa  vérité.  Et  en  ce 
temps  il  en  a  tire-  A  produit  cinq  potir 
porter  tefmoignage  0  icelle  vérité,  de- 
uant  le  Parlement  de  Chamberi  (i) , 

parfois  des  relations  parallèles,  de  telle 
sorte  qu  en  p.is'^nnt  de  l'une  à  l'autre,  on 
revient  sur  les  marnes  (nils  ,  racontés,  il  est 
vrai,  au  point  de  vue  spécial  de  celui  qui 
écrit.  Si  CCS  documents  (jrnupcs  sans  art 
exercent  parfois  la  patience  du  lecteur  par 
la  confusion  qui  y  réi:ne,  ils  récompensent 
amplement  l  aitention  qu'il  y  apporte,  en  lui 
faisant  connaître  le  fond  même  de  l'âme  de 
cinq  des  plus  vaillants  confesseurs  de  la  foi 
que  la  Reforme  française  ait  produits. 

|i)  Chambéry  possédait  alors,  s, non  une 
communauté  protestante  régulière,  au  moins 
un  certain  n>'mbrc  Je  protestants,  desquels 
il  est  souvent  question  dans  les  lettres  qui 
siK\cnt.  Cette  ville  avait  déjà  eu  plusieurs 
martyrs:  Jean  Lambert,  Jean  Codcau,  Ca- 
-  -  '   "I,  mraiiMaéi  par  CrMpia 
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defqaels  les  trois ,  afTauoir  Ukv  Ver- 

Hov  (i),  natif  de  Poidiers ,  Antûink 
Laborib  (2) ,  natif  de  Caiarc  en 
Qucrci,  licentié  es  loix,  iadis  tuge 
royal  dudil  Caiarc.  Se  Iean  Triga- 
LBT  (î),  de  Nifmes  en  Languedoc,  li- 
centié es  loix,  auoycnt  cflé  efleus  pour 
annoncer  TEuangile,  ^'cftans  dcfia  des 
long  temps  confacrez  au  feruicc  de 
Dieu.  Et  combien  au'ils  vilTent  les 
dangers  emincns  &  les  feux  comme 
défia  allumez,  neantmoins  le  vrai  zele 

Îu'ils  auoyent  de  feruir  à  la  ^luirc  de 
>ieu>  feion  leur  vocation  tant  fainâe. 
leur  nt  meferifer  toutes  les  cruautez 
des  aducrfairc-s  de  vérité  :  iaçoit 
mefme  qu'vnami  leur  euA  dit,  presque 
i  l'entrée  de  leur  voyage,  qu'il  yauoit 
grand  danger  qu'ils  fufîent  arreftez  en 
chemin,  ce  neantmoins  toute  ap- 
prehenflon  de  crainte  poftpofec,  rien 
ne  les  cmpefcha  de  pnurfuyuro  leur 
vocation  (4).  Les  deux  autres  aflauoir 


(t<  I,  P«  auxquels  il  faut  ajouter  le; 

noms  de  Claude  Janin  de  la  Favcrge  et  de 
Jean  Poirier  (Eug  Buraier,  HÙL  du  Sénat 
dt  Sat^u,  t.  I ,  p.  101  ). 

(1)  Jean  Vcrnou .  qui  appartenait  à  l'une 
des  premières  familles  de  Poitiers,  fut  pro- 
baUement  «mené  à  la  foi  par  Calvin  lui* 
nène,  lors  du  séjour  que  celui-ci  fit  à  Poi- 
tian  vers  |<)4.  il  évangélisa  sa  ville  natale, 
al  •  ■'alMcM  surtout  à  ta  conversion  des 
étiidiaiits  de  l'Université ,  qui,  en  retournant 
daiU  teun  fusilles,  y  rapportaient  les  idées 
évaoaftiiques.  Vemou  alla  plusieurs  fois  à 
Genève  puiser  de  neuvenes  lumières  et  rc- 
Iraaiper  sa  foi  auprès  du  grand  réformateur.  » 
(A.  Lîévrc,  Les  Martyrs  poilevins,  p.  ii.) 
Voy.  aussi  Crottet,  Petite  Chroa.  frcUtL, 
p.  104;  Bull.,  t.  VI ,  p.  4it>;  Calvm  Optra, 
XIII.  618.  6m:  XI V.  iiK  XV.  41».  Î7Ï. 

(1)  Antoine  Laborie.  licenàc  <*  lois,  né 
à  Cafare,  arrondissement  de  Fkeac  (Loi), 
oè  il  avait  emreA  les  Ibactieni  de  juge .  re« 
nonça  i  la  magiatratuie  pour  venir  se  prè- 
eerer  à  Genève  aux  fbnctïons  du  ministère. 
D'après  M  f>radet  (Eaovl.  Ât  tàmcts  rd^ 
an.  Ouercy),  le  culte  protaitant  Ait  innagaie 
i  CaHwven  ifai,  par  ta  ninisMede  Pre&sac. 
La  conversion  de  Labofia  nous  fait  supposer 
que  le  proicÉsIantisaie  v  pioétra  bien  des 
aanCaa  avant  «atte  data. 

(!)  iean  Tifgnkt.  liceadé  ès  lois,  avait 
Alé.  avec  Doouniqae  Deiron,  Pierre  d'Ai- 
rabaudoose  et  d'eutres,  amené  à  rEvaa(ila 

Sr  Haxemple  de  la  Cot  et  de  la  coastanca 
martyr  Pierre  de  la  Vav,  br6lé  à  Nlaws, 
le  e  octobre  Avec  Oeiran,  il  s'était 
réfugié  i  Gcaéve.  Vegr.  p.  fo,  tatra. 

(4)  Crespin  ne  dk  pas  eà  ils  ae  fendaient. 
Il  parati  cenein  qu'ils  sa  dirigeaient  vers  les 
vallées  vaudoises  de  Piémont,  alors  aou- 
I  à  la  domiaaiion  fnnçaise.  Jena  Vemou 
défà  tut,  au  oommencement  de  cette 
ne  année  i^j,  une  visite  mut  vntlées, 
•ocompagné  de  Jean  Lauvarsat.  La  relation 
«ne  les  deax  adnisifes  envoyèrent  i  en»  de 
Genève  (m  avril  isjf )  nous  a  été  eo 
(GaMw  Optn»  t.  XV,  p.  ijf; 


GvYRAVD  Tavran  ,  natîf  de  Cahors 

en  Qucrci,  mercier,  &  Bertrand 
Bataille,  efcholier  Ga/con  leur  vott- 
lurent  fiiire  compagnie.  Taaran,  ne 

penfant  que  conuoycrles  fufJlts  trois, 
enuiron  outre  le  pont  d'Arue ,  qui  ed 
près  ladite  ville  de  Geneue,  eflant 
requis  d'aller  plus  auant ,  pour  foula- 
ger  Antoine  Laborie ,  s'y  accorda  de 
telle  promptitude  &  alaigrciTe  .  que  , 
combien  qu'il  ne  '^"ertoit  difpole  qu'au 
conuoi ,  li  leur  lii-il  compagnie  ,  qui 
dura  iufqu'à  la  mort.  Ainfi  donc  ces 
cinq  feruiteurs  de  Dieu ,  &  quelques 
autres  de  compagnie,  pourfuyuiretit 
ioyouferacnt  leur  chemm ,  chantans 
louanges  &  aâions  de  grâces  au  Sei- 
gneur, ayans  tes  cœurs  remplis  de 
confiance,  prcfts  à  cxpofer  leurs  vies 
pour  la  gloire  de  celui  qui  iu^  mettoit 
en  œuure.  Arriuez  qu'ils  furent  tous 
cnfembic  en  vn  lieu  nommé  Le  col  de 
tamis,  au  pays  de  Foffigny  (1),  en  Sa- 
uoye ,  rencontrèrent  vn  Preuoft  des 
marefchaux  (2),  qui,  bien  peu  de  t«mps 
auparauant ,  auoit  eflé  i  Geneue  ,  & 
(comme  telle  manière  de  gens  fe  fa- 
ucnt  bien  defguifer  pour  attraper  leur 
proye)  ayant  entendu  quelque  oruit  de 
ce  voyage  entrepris,  les  vint  droit  at- 
tendre au  lieu  rufdit  comme  les  aguct- 
tant  au  paffage.  Les  ayant  là  arreflez, 
il  les  interrof^ua  de  plu  fi  e  u  rs  chofes  , 
&  s'eftani  faili  de  leurs  lettres  &  li- 
ures,  les  mette  liex  l'ya  i  l'autre  par 


t.  XVII,  p.  i^.  Itsyl 
un  gmnd  emprattament  :  m  En  dépit  de 
Saun ,  aoos  avons  A  esté  ai  bien  recenz  que 
ne  pouvions  satisfiiire  leor  erdeur,  eaeores 
que  tous  les  leurs  issiona  deux  grans  ser- 
mons, un  ehnsenn  l'espaoe  de  deux  bonnes 
benres,  sans  les  exhortations  privées;  et  les 
maisons  n'estoyent  capabka  dea  personnes, 
il  falloii  s'assembler  as  (ranges,  nie 


iour  de  pasquea 
meilleur  nombre  de  gaas  que  n'csperioas, 
Cl  après  diffler,  par  leur  importanité.  nous 
nous  taissasmes  alter  Kn<|aas  II  en  leur  opi- 
nion ,  que  nous  praachasfflas  en  ptain  pré 
contre  tous  les  abux  du  Papisme.  »  Ils  ajoo- 


«  De  aoatra  part  leur  avons  ptom 
que,  si  on  nous  vookm  donner  par  awmoire 
le  nombre  des  lleua  qui  désirant  avoir  mints- 
tf«s,  et  combien  on  en  veult,  nous  vous  en 
advertirionsi  nostre  retour,  les  assearant 
de  voatre  boni»  afection  et  diUieocei  leur 
presier  la  maia  ea  oast  aadroiet  «t  k  tontes 
choses  à  vous  posafeles.  li  Ce  liât  sans  doute 
pour  tenir  cette  pmmease  que  Vemou,  de 
retour  à  Genève,  en  repartait  peu  après,, 
dans  le  coonmt  du  mois  de  juin  probable» 
ment,  avec  Laborie  et  Trigalet. 

(1)  Le  tiol  de  Tnmié.  en  Fmicign;,  par 
laquai  on  descend  à  Alliertvilia. 

(a)  Ce  prévôt  des 
Clariadns  de  la  Noi. 


Toutes 
circonftances 
notables  es 
osuurea  du 
Seigneur. 
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le  chemin  iufqu'ii  Chamheri,  faifant 
cefl  exploit  pour  coinpkireà  ceux  qui 
attendovent  comme  lions  affamez  cède 

f>roye.  Mais  quelques  furieux  qu'ils  fe 
byenl  nionftrez,  la  debonnaircté  de 
ces  agneaux  a  contraint  leur  rage  de 
s'adoucir  en  quelque  forte,  &  fait 
qu'ilsn  ont  point  efté  û  cruellement  trai- 
tez comme  on  a  acouflumé  de  tra  ter 
les  autres,  ce  que  nous  entendrons 
per  leurs  efcnts ,  &  la  procédure  te- 
nue contre  eux  ,  comment  ils  ont  ref- 
pondu  aux  interrogations  de  leurs  iu- 
ges; bref,  comment  ils  fe  font  portez 
en  toute  leur  aflliâion.  La  confiance 
qu'ils  ont  euë  à  endurer  la  mort 
ignorainteufe  deuant  les  hommes  (à 
laquelle  ils  furent  finalement  adiugez) 
a  eflé  rapportée  par  gens  dignes  de 
foi ,  comme  on  verra  ci  après.  Or,  en 
premier  lieu,  nous  auons  mis  leurs  ef- 
cnts  qui  conticncnt  adcs  <&  procédu- 
res ittdidaires ,  félon  quMIs  les  ont 
mis  |ar  efcrit. 


JEAN  VERNOV  à 
amis  demearans  à 


es  /reres  & 
mue  (f  ). 


Mes  frères,  il  a  pieu  à  ooftrc  bon 
Dieu  nous  faire  cell  honneur  d'auoir 

eflé  menez  Tvn  après  l'autre  enchaînez 


de  la  prifon  en  l'auditoire  par  deuant 
le  Lieutenant  du  Vitrail li ,  le  Prenez, 

l'Aduocat  du  Roi  ,  les  OiTîciaux  de 
celle  ville  &  de  Tarantaifc,  l'inquiû- 
teur  de  la  foi ,  l'Euefque  portatif 

nommé  Furbiti  (2)  ,  quelques  m'^ines 
à.  autres  perfonnages  ;  là  derechef  on 
nous  a  demandé  fi  nous  voulions  eltre 
opiniaflres  en  nos  herefies,  qu'ils  ap- 
pellent ;  mais  après  nous  élire  recom- 
mandez A  la  conduite  du  S.  Efprit , 
auons  remonllré  que,  quand  on  nous 
print ,  nous  ne  failions  que  palier  nof- 
tre  chemin  paiflbiement ,  éc  au  rede , 
quant  A  no^re  foi,  qu'elle  cfloil  telle 
que  celle  de  Geneue ,  Berne ,  <St  au- 
tres Eglifes  reformées  par  PEuaneile, 
&  comme  défia  en  auions  fait  quelque 
confefûon.  De  nous  contraindre  à  la 


(I)  CaUdni  Opéra ,  XV.  689. 

{2)  On  appelait  évêque  pnrtaiif  un  prêtre 
qui  portail  le  titre  d  cvîque,  tandis  qu'un 
autre  louchait  les  revenus  de  l'cv^ché.  Ce 
terme  s'cmplovait  aussi  poui  designer  un 
évoque  in  p'arlihii.  Ce  Furhily  étiiii  !i-  neveu 
du  dominicain  qui  avait  )oué  un  certain  rôle 
d^ns  les  coBUDeacanieats  de  ta  Réfoniw  à 
Genève. 


quitter  pour  accepter  celle  de  l'Eglife 
Romaine,  qu'ils  ne  le  pouuoyent  taire 
Intimement ,  veu  en  premier  lien 

que  ceux  qui  ne  troublent  l'ordre  pu- 
blique ne  dovuent  cHre  pcrfccutez 
pour  leur  foi.  Secondement,  combien 
que  (grâces  à  Dieu)  fovons  certains  de 
noftre  foi ,  toute^fois  u  on  nous  mon- 
ftroit  par  la  fai:  l  l  criture  eflre  de- 
faillansen  quelque  chofe,  nous  ferions 
prefts  de  nous  alTuiettir  à  noftre  Dieu, 
puis  que  de  tout  temps  il  nous  auoit 
donné  ce  fainft  defir  de  le  feruir,  mefme 
du  temps  de  noftre  ignorance ,  auquel 
nous  le  feruions  à  Vefgaree.  Et  que 
par  ce  moyen  il  nous  a  incitez  à  nous 
enquérir  de  quel  coflé  efloit  fa  vérité, 
en  Ces  grands  troubles  touchant  la 
Religion!^  Et  nous  a  finalement  rengez 
au  parti  de  ceux  de  Geneue ,  âc  en- 
tant qu'ils  fouftienent  la  vérité,  &  ne 
demandons  autre  chofe  ,  finon  que  la 
Bible  fdrit  mife  en  auant  pour  élire  noAre 
luge.  Et  puis  que  l'Iurtiiution  Chref- 
tienne ,  dont  nous  fufmes  trouuez  fai- 
fis  f  eftott  là  fur  la  table ,  qu'en  icelle 
nous  mondrerlons  refponfes  peremp- 
toires  à  tout  ce  qu'ils  pourroyent  allé- 
guer, voire  encore  quMIs  dilfent  que 
It'dit  liure  eftoit  rcprouué  &  condamné 
au  Concile  de. Trente,  auec  defenfc 
de  ne  le  lire  aucunement. 

QvAVT  à  noflre  afairc ,  qui  efl  la 
quereie  de  noftre  Seigneur,  que  nous 
poures  A  miferables  vers  de  terre 
portons,  ie  vous  aduerti  que  Mer- 
credi 10.  de  luillet  nous  fufmes  ame- 
nez Tvn  après  l'autre  enchaînez  par 
devant  le  Lieutenant  du  Vibailli,  iuge 
député  par  la  Cour ,  acompagné  de 
deux  Vicaires,  l'vn  de  l'Eueique  de 
Tarantaifc  »^  l'autre  de  rEuefque  de 
Grenoble  (pource  qu  auions  eflé  faifis 
au  corps  par  le  Preuoll  aux  terres 
defdits  feipncurs) ,  l'Inquifiteur  de  la 
foi,  &  d'autres  moines  ,  tant  lacopins 
que  Cordelicrs,  &  vn  Buefque  porta- 
tif nommé  Furbiti .  e^  autres  aduo- 
cats,  qui  etloyent  députez  pour  eftre 
nos  iuges  auec  le  procureur  du  Roi. 
Et  après  que  le  Preuoft  nous  eut  leu 
noflre  confeffion  de  foi,  on  nous  de- 
manda fi  cela  contenoit  venté  ,  &  û 
voulions  y  perfif!er  ;  nous  dil'mcs,  en  la 
vertu  <&  force  du  S.  Efpnl,  qu'oui ,  & 
que  nous  voulions  fouftenir  le  contenu 
en  icelle  iufqu';n:  )  rnicr  foufpir  de 
noflre  vie  &  eflulion  de  la  dernière 
goutte  de  noftre  fang,  comme  ellant 
fondée  fur  la  parole  de  Dieu,  contenue 
au  vieil  &  nouucau  Tcftaraent.  Bien  e^ 


L'Inflitulion 
de  la  Religion 
Chreflienoe 
par  le&n 
CaluiiL 
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vrai,  que  d'autant  que  les  Seigneurs 
de  Berne  auoyent  prefcnté  rcquefle 
aux  feigneurs  du  Parlement .  &  en- 
uoyé  Hérault  acompagné  d  vn  efcho- 
lier  de  Laufane  pour  nous  deliurer  (i), 
nous  requifmes  qu'il  nous  fuft  mà 
droîâ  li  deflus  ,  9(  que  ne  recewons 
Caufe  de  pour  nos  luges  competens  lefdits  Vi- 
IlSSiiftLiî"— -  caires  &  Inquifiteur  de  la  foi,  comme 
■ocMBaniq  eftans  parties  aduerfes  de  l'Euangile 
&  des  Eglifes  reformées  :  bref  que 
ne  refpondrions  point  deuant  eux.  Ce 
que  nous  difions.  non  pour  reculer, 
mais  pour  ne  les  habiliter  pour  nos 
luges.  Car  quand  la  Cour  nous  en 
buileroit  d'autres ,  eftions  prcAs  de 
faire  ample  confeffion  de  noftre  foi  & 
religion  Chreflienne,  &  de  la  prouuer 

Ear  l'Efcriturc  ,  félon  la  grâce  que 
>ieu  nous  en  auroit  donnée.  Le  Lieu- 
tenant nous  commanda  par  deux  ou 
trois  fois  ,  vfa  de  commination  ; 
mais  nous  perûftafmes  en  notre  appel, 
ft  êxnû  fuîmes  ramenez  aux  priions, 
excepté  que  noftre  frère  &  compa- 
gnon en  l'œuure  du  Seigneur,  maif- 
tre  leaa  Vemou,  difputa  contre  les 
moines  enuiron  cinq  neures .  tant  de 
matin  qu  apres  difné.  Or  depuis ,  le 
Lieutenant  ayant  fait  rapport  A  la  Cour 
de  noflre  reiponfe  &  appellation  »  on 
sWembla  en  vne  fale  du  Parlement 
Dimanche  dernier,  cjuatorziefme  du- 
dit  mois,  auec  la  fufdite  compagnie  & 
vn  grand  nombre  d'Aduocats,  de  25. 


(i)  La  nouvelle  de  l'Arrcsiation  de  Vcrnou 
et  de  ses  amis  produisil  une  vive  émoiton  h 
Genève  ci  dans  toute  la  Suisse  réformée. 
Farel  écrivait  il  CnlvKi,  le  it)  juillet,  de 
Neuchitel  :  <■  Avidius  expecto  rcscirc  de 
Claris  Christi  vmctis...  <i  Calvin  lui  répondait, 
le  J4  du  nitine  cnitis  :  ••  De  fratribus  nostris 
qui  Cameraci  leticntur  in  carccie  non  aliud 
in  prcescnlia  scribere  expedit ,  nisi  incredi- 
biJi  alacritate  ad  mortcm  obcundam  csse 
«ccinctos...  yOfrcrd,  XV,  (ra,  t>94.)  Les 
magistrats  bernois  intervinrent  pour  la  libé- 
ration des  prisonniers ,  dès  le  commence- 
ment du  procès,  en  envoyant  des  messagers 
•péciaux  ,  porteurs  d'une  demande  d'élargis- 
sement; mais  cette  démarche  n'aboutit  pa*. 
On  cherchait  en  mtme  temps  ù  faire  acir  à 
Paris  auprès  de  la  cour,  et  Comnet,  1  envoyé 
de  Berne,  obtint  des  maLristrals  de  Cham- 
béry  que  la  cause  rcsiAt  du  moins  en  suspens 
jusqu'à  l'arrivée  d'une  réponse,  Voy.  la  lettre 
de  Calvin  à  Viret.  du  4  août  I  Opéra,  XV, 
71a).  Mais  ce  n'était  pas  de  la  cour  de 
Henri  tl  que  pouvaient  venir  des  ordres  de 
tolérance,  l.c  S  .septembre,  Calvin  fit  de 
nouvelles  démarches  pour  obtenir  la  déii- 
vrance  des  prisonniers ,  et  le  Conseil  de 
Genève  décida  d'envoyer  à  Chambéry  Jean- 
Amy  Curtei  pour  intercéder  en  leur  faveur. 
Ma)s  le  succès  ne  devait  pas  couronner  ces 
•OiMls  (Bu/Mb!,  U  XXVril»  p.  446). 


à  jo.  en  tout,  où,  nous  ayans  fait  venir 
l'vn  après  l'autre ,  fut  leu  vn  arreft 
de  la  Cour,  par  lequel  lui  eftoît  en- 
joint &  à  les  aflllkns  députez  par  elle, 
de  parfaire  noftre  procès  dans  trois 
iours ,  fur  peine  d'eflre  fufpendus  de 
leurs  ofRces  pour  vn  an.  Et  de  là 
commandement  fait  de  refpondre  A 
ce  dont  nous  ferions  enquis,  &  ce 
après  nous  auoir  fait  leuer  la  main  A  , 
iurer  de  dire  vérité.  Ayans  premiè- 
rement proteflé ,  que  fans  preiudicier 
à  l'appellation  par  nous  interiedee  & 
requis  que  droid  nous  fuft  fait  fur  la- 
dite requefte ,  promifmes  de  dire  vé- 
rité. 

Lors  l'vn  de  nos  frères,  après  la 
Icdurc  de  fa  depofition ,  &  confefflon 
faite  par  les  interrogatoires  touchant 
la  meffe  di:  les  commandemens  de  leur  De  la  Meffe  ûl 
mère  fainâe  Eglife,  comme  ils  1  appe-  delà  Cene, 
loyent,  &  des  facremens  qu'elle  tient, 
leur  refpondit  que  la  Meûe  auoit  efté 
mife  au  lieu  de  la  fainAe  Cene  du 
Seigneur,  aucc  laquelle  elle  auoîi  auffi 
peu  de  conuenance  que  la  lumière 
auec  les  ténèbres,  A:  que  tant  s'en  far 
l  it  -"lté  ce  fuft  le  Sacrement  du  corps 
uu  Seigneur  lefus,  que  c'eftoit  vn  pur 
renoncement  d'icelui ,  voire  vn  facri- 
lege  exécrable  &  abominable,  auauel 
le  fang  de  noftre  Seigneur  Tefiis  Cnrill 
efloit  foulé  aux  pieds;  bref,  qu'en 
r  Eglife  Romaine  n'y  auoit  point  de 
Cene  du  Seigneur.  Interrogué  s'il 
croyoit  que  le  corps  &  le  lang  de 
noftre  Seigneur  fuflfent  au  pain  «  au 
vin  en  la  Cene ,  refpondit  que  non  ; 
mais  quand  la  Cene  efloit  célébrée  &  Matth.  a6. 
adminiftree  aux  Eglifes  reformées  par  Luc  xz.  & 
l'Euangile ,  la  parole  eftant  prefchee  ,  Marc  14. 
&  les  Sacremens  adminiftrez  &  dif- 
tribuez  fuiuant  la  pure  &  fimple  infti- 
tution  de  lefus  Chrîft,  comme  elle  eft 
efcrite,  &  de  fe»  Apoflres,  ainfi  ^u'il 
eft  demonflré  aux  AAes,  au  chapitre 
fécond,  &  par  S.  Paul,  au  chap.  u. 
de  la  première  aux  Corinth.,  lors  les 
fidèles,  oommuniquans  en  celle  forte, 

prcnan<;  le  pain  1%  le  vin,  ayans  foi 
&  rcpentance  auec  charité»  le  pain  de- 
meurant pain  en  fubllance  A  qualité, 
le  vin  vin ,  nous  prenons  par  la 
bouche  de  la  foi  les  fignes  de  la  vérité 
A  chofc  fignifîce ,  c'eft  aflauoir  le 
corps  &  le  fang  de  noftre  Seigneur 
lefus,  lequel  eft  la  vraye  viande  A 
breuuage  de  nos  ames,  &  la  parfaite 
&  entière  nourriture  d'icelles.  Quant 
à  ces  paroles:  n  Cecî  eft  mon  corps,  » 
fut  reipondu  que  c*eft  vne  ligure  en 
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TEfcrîtiire,  qu'on  appelé  Syneodoche 
ou  Métonymie  ,  qui  attribue  le  nom 
de  la  cbofc  Cjeniâee  au  ligne ,  comme 
b  pierre  eft  cute  Cbrift,  a  la  colombe 
le  S.  Efprit.  Or  eft-il  certain  que  la 

Ï>ierre  n'clloit  point  Chrift,  ni  la  co- 
ombe  le  S.  Efprit.  Que  leur  tranf- 
ftibftantiation  du  pain  &  vin  en  la 
chair  di:  au  l'ang,  les»  lubflances  &  qua- 
liiez  du  pain  &  du  vin  changées ,  ef- 
toit  vne  chofe  û  malheureufement  & 
brutalement  inueotee,  qu'vn  homme 
de  fens  raffis  s'en  pourroit  mocquer  à 
bondroiâ.  Mais  d'autant  aue  le  monde 
a  delailTé  la  vérité  de  Dieu  A  de  le- 
fus  Chrift  pour  fuiure  le  mcnfonge  du 
diable  &  de  l'Antechrifl,  c  cil  bien 
raifon  que  Terprit  malin  ait  befongné 
en  eux  auec  efficace  d'erreur,  &  leur 
ait  fait ,  au  lieu  de  rcccuoir  la  Cene 
du  Seigneur,  adorer  vn  morceau  de 
pain  &  le  tenir  pour  leur  dieu. 

Et  après,  comme  rEfprit  de  Dieu 
le  pou  (Toi  t  ,  il  remonflra  que,  depuis 
auoit  efté  recueilli  en  rEglife  du  bei- 
gneuf,  il  Burott  fenti  de  noaueaux 
mouuemens  intérieurs ,  tant  par  la 

firedicatiun  de  la  parole  de  Dieu  que 
'admtniflration  des  Sacre  me  ns.  Lef» 

Quelle;,  chofes  il  auoit  rcccu  comme 
e  la  bouche  de  Dieu ,  qui  i'c  icrt  de 
'la  ian^e  de  fcs  miniflres  comme  d'inf- 
trumens  ;  que  s'ils  auoyent  vcu  <k  oui 
les  chofes  comme  lui ,  qu'ils  en  iuge- 
royent  tout  autrement  qu'ils  ne  font. 
Ton  idoer-   L'vn  des  moines  demanda  comme  ie 
tocs  de  vérité  fauoi  que  le  vieil  &  nouueau  Tefta- 

cwon  pour         ,  > 

cfîrtnJcr  le    cela  ne  le  doit  croire,  finon  entant  que 
(oedeaicni    l'Eglifc  la  tient  &  reçoit  pouf  telle.  Il 
diccllt.      refpondit  qu'il  ne  croyoït  pas  que  la 

Êarole  de  Dieu  couchée  es  faindes 
:fcritures  foit  parole  de  Dieu  pour 
ceftc  raifon ,  mais  pource  que  le  ftyle 
iS:  langage  des  faindes  Efcritures  cfl 
vn  langage  de  Dieu  difté  par  le  S.  Ef- 

Srtt  aux  fainâs  Prophètes,  ApoOres 
r  Euangeliites  do  Seigneur.  Car  au 
tefmoignage  que  rend  S.  Pierre  au 
Fils  de  Dieu ,  qui  croid  qu'il  cil  le 
Fils  de  Dieu  viuant  &  qulla  les  pa- 
roles de  vie  éternelle ,  lefus  lui  ref- 
pond  qu'il  etl  bien  heureux,  &  que  la 
chair  &  le  fang  ne  lui  ont  point  rcuclé 
ces  chofes,  mais  le  Pere  l  eiene.  Que 
celui  cil  nai  de  Dieu  ,  qui  croid  que 
lefus  eft  le  Chrift,  &  reçoit  fes  paro- 
les. Quiconque  oid  le  Fils  il  oid  le 
Pere,  &  qui  void  le  Filsvoid  le  Pere. 
Ceux-ci  r  I  î  enfeignez  de  Dieu,  «S: 
ont  le  S.  Ëlpnt  en  eux^  qui  rend  tef- 


moignage à  leur  efprit  qu'ils  font  de  ii.dj.v. 

Dieu  ,  &  qu'ils  font  tous  enfeignez  de 
Dieu.  Par  le  cinquante  auatricfme 
chapitre  d'Ifaie,  &  trente  A  vniefme 
de  leremie  ,  Saind  lean  au  (îxlefme 
chapitre ,  &  depuis  le  quatorzieime 
cha.  iufqucs  au  dixhuitiefme  de  S. 
lean,  il  eft  monftré  clairement  que 
c'ell  lu  parole  de  Dieu.  Les  Prophè- 
tes qui  ont  prédit  de  la  venue  du  Fils 
de  Dieu  n'ont  rien  laiiïé  que  la  parole 
de  Dieu.  S.  Paul ,  au  8.  chapitre  des 
Romains  ,  monflre  que  l'Efprit  de 
Dieu  habitant  en  nous  rend  tefmoi- 
gnage au  noftre  que  nous  fomnes  de 
Chrift,  &  que  par  icelui  efl  falft  que  Dala eertilade 
nous  crions  Abba,  Pere.  Lors  ils  ^ 
abayerent  comme  chiens  contre  lui, 
pour  auoir  dit  qu'il  auoit  l'Efprit  de 
Dieu  habitant  en  lui,  ^;  qu'il  lui  ren- 
doit  tefnioignage  que  c'elloit  la  Parole 
&  qu'il  lui  imprimoit  Afeelloil  en  fon 
cœur  les  promefles  de  falut ,  grâce , 
faueur  &  amour  de  Dieu  enuers  lui , 
l'afleurant  de  fon  adoption  en  noftre 
Seigneur  lefus,  à  de  fon  falut  par 
icelui. 

L'iNQViSiTËVR  lui  allégua  lors  en 
Latin ,  que  S.  Paul  difoit  de  foi  : 
Nihil  mihi  confcins  fum ,  fed  in  hoc 
iujlificatus  non  Jum,  c'cil  à  dire  :  «  le 
ne  me  fen  en  rien  coulpable ,  toute- 
fois pour  cela  ie  ne  fuis  pas  iuftifié  ;  » 
laquelle  fentcnce  fut  trefmal  à  propos 
alléguée  par  lui,  comme  quelques  ad- 
uocats  Nicodemites  (i)  ne  fe  peurent 
tenir  de  lui  dire,  âc  ainli  fut  ridicule. 
Vn  Cordeîier  iappoit  de  l'autre  cofté, 
difaiu  que  c'elloit  vne  prefomption 
diabolique  de  s'afleurer  ainfi  du  S.  Ef- 
prit i^t  de  la  grâce  de  Dieu,  «Sr  qu'il 
n'ertolt  licite  ci  en  auoir  que  quelque 
conieâure.  Il  lui  fut  refpondu  que  ce 
fcroit  poure  chofe  de  noftre  toi ,  fi 
elle  cftoit  fondée  fur  coniedures,  mais 
faut  qu'elle  fe  fonde  fur  les  promeffes 
de  Dieu  contenues  en  la  parole ,  A 
quiconque  n*a  celte  certitude  A  alTeu» 
rance ,  &  n'en  fent  vn  certain  tefmoi- 
gnage en  fon  cœur  par  l'Eforit ,  il  ne 
fait  que  c'ell  de  Foi  ni  de  Ctiref* 
tienté,  &  ce  qu'il  en  dit  A-  babille, 
c'eft  comme  vn  clerc  d'armes  (2).  De 
la  puifTancc  du  Pape,  &  de  fes  tradi-  De» tradHioat. 
tions,  &  de  l'authoriié  des  G'  -  il  s  , 
&  de  ce  que  le  plus  grand  nomore 

(I)  Partisans  aeeret» et  doidcs  de l'Evan» 

RilC. 

(3)  Comme  un  clerc  (ou  hooune  d'égltse) 
qui  ie  mêlerait  de  parler  d'ermes. 
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tient  les  traditions  de  l'Eglife  Ro- 
maine, &  non  point  de  la  Religion 
Chreûienne  y  il  leur  fut  refpondu  que 
le  troupeau  de  nollre  Seigneur  efl  pe- 
tit ,  que  1.1  porte  cfl  edroito  qui  même 
à  la  vie  éternelle ,  <k  peu  de  gens  en- 
trent par  icelle;  mais  large  celle  qui 
nîeine  A  la  perdition.  Le  nombre  petit 
qui  fut  fauué  auec  Nué  en  i  arche  , 
fut  allégué;  &  les  enfans  d'Ifracl  qui 
eftoyent  en  petit  nombre  au  pris  de 
tout  le  relie  du  monde,  qui  efloyent 
idolâtres  &  fans  Dieu  &  religion 
Lnei.  t4.     vraye.  Us  lut  dirent  :  «  Ne  vois-tu 

AAm  aS.  »i.  pas  que  tant  de  gens  y  contredirent }  » 
K.  ■<  En  cela  voi-ie  acomplie  la  pro- 
phétie de  Simcon,  que  lefus  Chrill  eft 
pour  Ggne  auquel  on  contredira ,  A 
au  dernier  chap.  des  Ades ,  où  les 
luifs  refpondirent  à  S.  Paul  qu  ils  fa- 
ucnt  bien  que  par  tout  on  contredit  à 
la  vraye  religion  Chrenicnne. 

Vn  Aduocai  i'c  Icua  v.Sc  lui  dit  : 
«  Vien-ça,  ne  fais-tu  pas  comme  on 
en  a  fait  à  pluûeurs  autres  tels  que 
toi,  &  qu'on  les  a  fait  mourir  comme 
hérétiques.-  R.  ■<  C'ell  la  première 
leçon  que  mon  fouuerain  Doreur  & 
Mailire  lefus  Chrifl  m'a  aprife ,  que 
quiconque  veut  efire  fon  difcipîe  porte 
(a  croix  &  le  fuiue,  laquelle  il  defcrit 
&  dépeint  après,  c'eft  qu^il  renonce  à 
foi  mefme  <x  abandonne  volontiers  fa 
vie  pour  lui ,  <Sc  qui  fa  vie  gardera,  il 
la  perdra.  Lifoc»  m  12.  cbp.  de  S. 
Matthieu ,  que  ceux  qui  nous  afflige- 
ront Guideront  faire  feruice  âc  facri- 
fice  à  Dieu  ,  comme  dit  noflre  Sei- 
gneur lefus  en  S.  lean  feiziefme.  Et 

PMlIp.  I.  ai.  cVn  la  condition  des  fidèles,  que  non 
feulement  ils  croycnt  en  lui.  maisauffi 

Si'ils  endurent  pour  lut.  11  fut  aufû 
légué  ce  que  l'Efcriture  nous  teT* 
moicjne  ,  tant  du  vieil  que  du  nouueau 
Teltament,  touchant  les  perfecutions 
dreffees  iufqu'à  la  mort  aux  vrais  fer* 
uiteurs  de  Dieu,  comme  des  trois  en- 
fans  qui  furent  icttez  en  la  fournaife 
ardante,  pour  ne  vouloir  renoncer  à 
leur  religion  d  adorer  l'idole  drefTee, 
êc  de  Daniel.  Item  S.  laques  iSr  S. 
Eftienne.  félon  S.  Luc  ;iux  Afles,  fc-p- 
tiefme  cbap.  à  la  ân,  <&  douziefme  au 
commencement. 
Dm  Conciles.  De  l'authorité  des  Conciles,  nous 
refpondifmes  que  nous  receuions  ce 
qui  auroit  cflé  décrété  touchant  les 
poinds  Je  la  religion  Chrellieuric  . 
pourueu  que  ce  fuft  fclon  la  Parole 
de  Dieu,  entendue  félon  l'analogie  de 
la  foi,  comme  dit  S.  Paul  au  13.  des 


Romains  ;  mais  qu'eux  n'en  tenoyent 
finon  ce  qui  leur  fait  befoin  pour  ef- 
tablir  la  tyrannie  du  Pape,  qui  eft 
Antechrifl ,  peinA  au  vif  de  fes  cou-  L^attaehriil 

leurs  au  deuxiefme  chapitre  de  la  fe-  dapeinft. 

conde  aux  ThelT.  par  l  Efprit  de 

Dieu ,  qui  le  nous  a  defcrit  par  S. 

Paul  afin  Je  le  fuyr ,   pour  n'eftre 

perdus  auec  lui.  Que  ù  en  ce  monde, 

par  vos  décrets  St  conciles ,  vous 

nous  condamne?  comme  lieretiques  . 

vous  aurez  à  faire  en  l'autre  auec  vn 

luge  ,  qui  nous  aduouant  Fidèles 

catholiques,  nous  abfoudra  â  vous  iu- 

gera  par  fes  éternelles  ordonnances, 

vous  condamnant  à  la  mort  éternelle, 

fl  vous  ne  vous  repentez,  d  delailTans 

vos  voyes  damnables,  oh  le  Pape  vous 

détient  par  fes  menfonges  ,  vous  ne 

fuiucz  celle  pure  vérité  du  Fils  de 

Dieu.  A  la  fin  y  ils  fe  fafcherent  d  le 

renuoyerent  comme  obfliné. 

Hier,  17.  les  moines,  par  leur 
fentence  definitiue,  nous  déclarèrent 
iieretiques ,  d  nous  excommunièrent 
de  l'Eglife  Romaine  comme  membres 
pourris.  Et  nous,  bien  ioyeux.  Jecla- 
rafmes  que  cela  nous  eAoit  vn  tef- 
moignage  que  nous-eftions  de  l'Eglife 
Chreftienne  ,  ayant  pour  chef  lefus 
Chrirt,  puis  que  l'Antechrill  nous  ban- 
nifl'oil  de  la  ficne .  Si  que  nous  e (lions 
en  la  voye  de  paradis  ,  puis  que  les 
membres  de  Satan  nous  dcciaroycnt 

Sue  n'eflioos  des  leurs.  Loué  foit  le 
eieneur  de  ta  grâce  qu'il  nous  a  fait 
d'effre  fortis  des  horribles  blafphemes 
de  ces  diables  cncharnez.  Nous  at- 
tendons nollre  fentence  de  iour  en 
iour,  êc  Tiflue  que  le  Seigneur  lefus 
nous  donnera,  lequel  nous  efl  ^^ain  , 
foit  à  la  vie  foit  à  la  mort.  Et  bien- 
heureux ferons  nous ,  fl  nous  mourons 
au  Seigneur ,  comme  il  eft  efcril  en 
l'Apocaiypfe.  Faites  que  voyez  les 
lettres  qu'efcriuons  à  Meffleurs  d 
frères  nos  Miniflrcs,  A-  aux  frères  en 
gênerai ,  aufqucU  nous  auoni  efcrit 
vne  aâion  de  grâces  &  remerciement 
à  nos  trefhonorez  Seigneurs  de  Ge- 
neue ,  auec  une  fupplication  d  prière 
de  recnnoidre  les  grâces  Je  Dieu.  A 
comme  il  leur  donne  vidoirc  contre 
les  mefchans  (  1    nous  efiouilTans  en 

(i)  La  m  victoire  contre  les  meschans .  »  1 
laquelle  H  «si  Ml  id  aUnaioa,  «$t  celle  rem» 
portée,  en  nal  iKf ,  »ur  Téiiieute  susdiie 
par  te  parti  des  Libertins,  oomawndé  par 
Pcrria  et  Barthaller»  •  lia  nreiu^efli  leur 
couleur,  >  dit  Bése  {VU  de  CoÂ'm,  édition 
Pmktio,  p.  m),  «  sur  ce  que  plnskurs 
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noftre  dmiier  foufpir,  d'auoir  entendu 

les  fainâes  ordonnances  imprimées , 
pubii«es  &  attachées  (1).  Le  Seigneur 
vous  face  la  grâce ,  &  à  tous  frères  êc 
fœurs  fidèles ,  de  vous  conformer  à  la 
Loi  de  Dieu  &  à  icelies  ordonnances. 
Ce  dithulâterme  de  luillet  15^5. 
Vous  difant  &  Dieu  pour  la  dernière 
fois ,  &  nous  recommandant  A  vos 
bonnes  grâces  A  fainâes  |>rieres.  Vous 
difant  le  urand  1%  dernier  aJicu  de  ce 
monde ,  pour  aller  à  la  gloire  celefle, 
êt  receuoir  la  couronne  qui  nous  efl 
préparée  par  noftre  Roi  a  Seigneur 
lefus. 


Epijtre  cùntenard  la  confirmation  dit 

aâtes  prc:cJcns .  efcrite  par  iean 
Vernou  au  nom  de  tous  (2). 

M  ESSiEVRS  &  trefchcn;  frères,  de- 
puis vendredi  dernier,  douzicfme  de 
ce  mois^  auons  eflé  amenez  deuant  le 

Lieutenant  du  Vibailli ,  accompafrné 
des  Vicaires  de  Tarentaife  A  Greno- 
ble, de  rinquiOteur  de  la  foi,  ftcer* 
tains  Cagots,  &  de  vingt  cinq  A  trente 
Aduocats.  Ceci  fut  Dimanche  dernier. 
Le  Lieutenant  en  nt  venir  quatre,  af- 
fauoir,  Laborie  ,  Triij;uiet,  Bataille 
Tauran.  Car  quant  au  frcrc  Vernou , 
il  n'auoit  point  tant  infidé  fur  l'appel 
que  nous  mndafmcs  fur  les  lettres  des 
leigncurb  de  Berne  ;  ains  pluitoll  fur  la 
difpute,  iufqu'à  leur  en  dire  plus 
qu")!'"-  "'en  vouloyent.  Puis  on  nous 
leut  va  arreftde  la  Cour  du  parlement, 
par  lequel  efloit  enioint  au  dit  Lieu< 

François  csloycnt  venus  habiter  ea  la  ville, 
et  qu'il  cstoit  À  craindre  qu'Us  ne  la  trahis- 
lent.  Cependant  leur  inteotioo  cstoit  d'aster 
loua  les  DOAS,  qui  estans  en  quelque  partie 

du  gouvernement  leur  nuisoyent,  ensemble 
plusieurs  des  François ,  et  de  changer  Testât 
de  la  ville  et  de  l'Église  à  leur  plaisir,  • 

(t)  Les  M.  saioctcs  ordonnances,  «  dont  II 
est  ici  question,  sont  Mas  doute  lea  arrèiis 
pris  par  le  Petit  Conseil  m  le  Conseil  des 
Deux-Cents  à  la  suite  de  ces  troubles.  Le 
37  mat,  les  Deux^Cents  arrêtèrent  «  que  les 
seisaeun  du  Petit  Conseil  continueront  à 
Cvredea  bourgeois  à  leur  discrciion.  au  pro- 
fita, utilité  et  honneur  de  la  ville  iouxte  les 
franchises,  us  et  bonnes  coustumcs  comme 
d'anciennetté,  »  { Re/!^-  du  Cens.,  /.  /u^  ift  •  : 
On  comprend  combien  la  victoire  roinj^oriCc 
par  Calvin  t-t  ses  amis,  sur  le  p.irli  qui  av:iit 
dans  son  programme  r<jvpulM</n  Jcs  rélu- 
giés,  dut  réjouir  les  prisonnii^rs  de  Charabéry. 

(i)  Cette  lettre  a  dù  dire  écrite  à  la  mime 
date  (18  juillet  i-m  )  et  par  lu  même  occa 
ston  que  la  précédente;  car  elle  traite  des 
mêmes  faits  1  mais  d'une  manière  sommaire. 


tenant  qu'il  etift  fl  parfiiîre  nofire  pro- 
cès dedans  trois  iours,  fur  peine  de 
fufpenûon  de  fon  office  pour  vn  an, 
nonobflant  Pappel  par  nous  interjetté. 
Apres  que  la  confelfion  de  foi  par  nous 
fut  leuë,  nous  fut  demandé  û  nou^ 
voulions  perfifter  en  icelle.  Nous  ref- 
pondlfnies  qu'oui ,  iurques  à  la  der- 
nière goutte  de  noflre  lang,  comme 
eAant  fondée  en  la  pure  parole  de 
Dieu.  Lors  l'Inquifiteur  s'efforça  de 
nous  diuertir  de  la  vérité  de  Dieu  par 
fes  vaines  iltufions.  Mais  le  Seigneur 
nous  ùuoit  tellement  fortifiez  par  la 
vertu  de  Ton  efprit  &  de  fa  parole , 
que  noàs  defnemwmes  fermes,  A  nous 
en  retournafmes  ioyeux  ,  glorifians 
Dieu ,  <!t  lui  chantafmes  louanges  en 
la  prifon ,  de  ce  qu'il  nous  auoit  fait 
vne  telle  affiflance  de  fon  Efprit.  De 
vous  elcrirc  par  le  menu  ce  qui  fut 
dit,  par  qui,  <x  à  quel  propos,  il  feroit 
bien  difficile,  vcu  le  peu  ae  loifir,  &  la 
fuiedionoù  nous  ionimcs,  ioinAle  de- 
fordie  qui  fut  en  toute  la  procédure; 
combien  que  nous  defirons  d'en  faite 
plus  long  récit  es  lettres  efcrites  i 
tous  les  frères  en  gênerai  (1).  Les 
moines  autres  faifoyent  force  quef- 
tions  :  mais  ils  n  atlcndoycnt  pas  la 
refponfe  à  chacune  d'icelles,  encore* 
qu  On  la  req;;ift  tant  &  plus.  Les  inter- 
rogatoires lurent,  entre  autres  poinâs, 
du  facrement  ^qu'ils  appellent)  du 
mariage,  ^dc  I  extrême  ondion,  auffi 
de  la  Melïe  Ofe  du  Pape.  Chacun  v 
refpondit  félon  la  mefure  de  fa  foi,  et 
l'audience  qu'on  lui  donna:  les  vns  en 
particulier  par  l'Efcriture  .  les  autres 
en  gênerai  prièrent  ces  queftionnaires 
de  Tes  interroguer  de  chofe  meilleure 
que  de  la  MelTe  ou  chofes  semblables, 
les  laissant  là  pour  autant  qu'elles 
valent  ;  que  s'ils  en  veulent  difputer , 
ils  aillent  à  Geneue  âc  aux  autres 
Eglifes  reformées,  où  ils  trouueront  à 
qui  parler ,  voire  fans  danger  aucun, 
encores  qu'ils  ne  puifTent  vaincre.  Les 
moines  le  piaignoyent  que  n'eflions 
traitez  plus  rudement  ,  &  que  cela 
nous  rendoit  û  hardis  ;  puis  difoyent 
qu'à  Geneue  ce  n'enoyent  que  larrons. 
Mais  on  leur  refpondit  que  c'eftoyent 
eux  qui  s'engraiiroyent  du  bien  «Tau- 
trui  ;  A  qu'à  Geneue  chacun  trauaîl- 


11)  La  letire  njui  précède  Lellc-Ci  nous 
paruîl  être  ee  ■<  plus  Kmil;  léeit  aiirei»»;  nà 
tous    les   Irères    en   L;éiicriil  .    ■■   tailjis  que 

celui-ci  était  probablement  destiné  aui  pas- 
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loit  pour  viure  à  la  fueur  de  fon  vi- 
fage.  QuaiU  au  Pape  ,  la  rL'fponfe  fut  : 
Si  on  prouuoit  par  l'Efcrilurc  vju  il  iufl 
le  chef  de  l'Eglife,  que  vrayement  on 
fe  foumettroit  à  toutes  fcs  ordonniinces 
&  articles  de  foi.  Mais  il  ne  fut  iaiDats 
queftion  d'obtenir  ce  pu.niS-l.  Cela  fait, 
nous  fuftnes  pour  ce  iour-ia  feparez 
INn  d'auec  l'autre,  iufqucs  à  cinq  heu- 
res du  fuir.  Le  Lundi,  ils  fireni  eiico- 
res  l'eparer  Bataille  &  Tauran  d'auec 
nous,  cuidans  par  ce  moyen  les  cflon- 
ner  diuertir.  Mais  grâces  à  Dieu, 
ils  demeurèrent  il  con^ns,  qu'on  les 
commanda  eAre  remis  auec  nous.  Par- 
quoi  maintenant  fommcs  cnfemble, 
nous  confolans,  refiouiffans  &  con- 
fermans  par  prières  À'  Pleaumes  que 
chantons  au  Seigneur;  &  mettons 
peine  de  nous  afreurer  en  Tes  pro- 
meffes,  attendans  telle  KTuë  qu'il  lui 
plaira  nous  enuoyer ,  loil  par  vie ,  ou 
par  mort. 


Lettre  d' Antoine  L^horir  aux  Minif- 
Ires  de  l  EgltJ'c  de  Gcneue,  ir  à  l'es 

Messibvrs  a  bîen-aimez  pères ,  à. 
vous  mes  trefchers  frères  en  noftre 
Seigneur,  i'ai  bien  expérimenté ,  grâ- 
ces au  Seigneur ,  combien  nous  vous 
fommes  chers,  par  la  diligence  qu'auez 
faite  pour  nous  fubuenir  en  nos  liens, 
ne  laiITans  aucun  moyen  en  arrière 
pour  ce  faire  ;  en  quoi  auez  auffi  mon- 
flré  voftre  charité  eflre  vraye  enuers 
nous ,  non  telle  comme  de  plulieurs  , 

3ui,  preferans  les  biêns  &  commoditcz 
u  monde  au  fecours  qu'ils  pourroyent 
faire  aux  enfans  de  Dieu  ,  aiment 
mieux  voir  efpandrc  le  fang  innocent 
deuant  leurs  yeux  fans  s'y  oppofer , 
craignans  auoir  reproche  pour  Chrift, 
&  toutefois  fe  vantent  d'edre  grands 
direfUenSt  des  plus  charitables. 
Maïs ie  ren giacei  à  mon  Dieu,  qui 


(i)  Cette  lettre  n'«st  pas  datiie;  mais  si, 
COmnic  un  examen  nucntil  nou'-  le  fan  pen- 
ser, elle  fut  envoyée  pur  le  même  porteur 

3UC  celle  qui  la  suit,  elle  devrait  être  datée 
c  la  lui  d  uiun  ou  Ju  i"  «îcptembre  I5?5  , 
C'csl-à-dire  plus  de  siv  seiii;iines  lifirès  les 
deux  lettres  dc  Jean  Vcniou.  Dans  l  inler- 
valle  se  plaee  la  lettre  qu'on  trouvera  plus 
loin,  srjiis  le  titre  d  EpisIrc  commune  dès- 
dits  pnsijnnifr^  iiii.v  nnntsti<î  Genève , 
dan«>  iaquellc  ils  seccuscnt  d'une  infrac- 
tion à  la  vérité  dâds  leur  pMOiier  iot«rro- 
gatoire. 


m*B  fait  conoiflre  tout  le  temps  que  i'ai 

crinucrsé  auec  vous  ,  &  plus  fort  de- 
puis mei  liens,  à  ma  grande  ediûca- 
tion,  que  vous  efles  vrais  Miniflres, 
fidèles  fcruiteurs  &  enfans  de  Dieu, 
abondans  en  foi  &  charité  manifelle  à 
tous  pour  le  tcfmoignage  de  voftre  vo- 
cation, d  gloire  de  noAre  Dieu.  Celui 
qui  a  commencé  en  nous,  nous  face 
perfeuerer  iufqu'à  la  fin.  Les  Jeux 
ireres  qui  furent  ici  de  par  vous  ces 
iours  patTez,  nous  auertirent  par  let* 
très ,  que  defircz  recouurcr  nos  con- 
feffions  de  foi  (i).  Nous  eufllons 
voulu  de  bon  cœur  fatisfaire  à  vortre 
defir.  Mais  depuis  que  le  frère  I.  G.  (2) 
fut  dernièrement  auec  nous,  n'auons 
eu  papier  ni  liurcs  aucunement,  ni  rien 
pour  nous  confoler,  à  caufe  de  quoi 
n*auons  eu  commodité  de  ce  fiiire.  Et 
maintenant  le  papier  nous  efl  bulWé  à 
la  mefure  que  voyez.  Il  vous  plaira 
donc  m'excufer,  &  en  recueillant  ma 
Ctjnfeffion,  ou  le  principal  d'icelle  de 
mes  précédentes  lettres,  enfemble  tout 
ce  qui  a  eflô  fait  iufques  à  noftne  fen- 
tcnce  des  j^aleres.  vous  contenter  que 
ie  vous  aucrtiffe  de  ce  qui  a  elle  fait 
par  la  Cour  depuis  ladite  fentence. 

Mercredi  palTé  eut  8.  iours.  &  ef- 
toit  le  11.  d*Aouil.  que  noftre  premier 
luge  nous  vint  prononcer  noftre  fen- 
tence des  galères  (}),  à  quatre  heures 
après  midi,  dans  nodre  prifon  ;  fur  la- 
quelle refpondifmes  :  Que  rendions 

Î grâces  à  Dieu ,  de  ce  qu  il  nous  fai- 
oit  dignes  de  fouffrir  &  endurer  pour 
fon  faind  Nom.  Incontinent  après,  de 
ce  que  le  procureur  du  Roi  fut  appe- 
lant de  ladite  fenlencei  les  Seigneurs 
de  la  Cour  enuoyerent  quérir  le  frère 
Vernou ,  lequel  demeura  ce  foir  long 
temps  deuant  eux  ;  &  pource  que  le 
temps  efloit  court,  on  le  remit  encores 
au  lendemain  matin:  it  fut  feparé  de 
nous  ce  foir  à  nonre  grand  regret,  & 
ne  fut  fans  prier  Dieu  ardemment 


(0  II  s'agit  de  la  conlession  de  foi  lue  par 
Vernou,  au  nom  de  ses  frères  et  en  son  nom, 
lors  de  leur  première  comp.irulion,  le  iû  |ulI- 
Icl.  Vuy,  plus  haut,  p  20!.  Coriiiiie  un  le 
voit  ici,  elle  ne  put  pas  être  envoyée  i  Ge- 
nève, et  c'est  ce  qui  cxpÈique  que  Crespiii 
l'ail  omise. 

(a)  J'fobablement  l'étudiant  Je  Lausanne, 
dont  il  est  parlé  plus  haut. 

(5)  Le  Inbuna!  de  Chambéry  voulut  sans 
doute  donner,  par  celle  sentence,  relative- 
ment douce,  un  scmbiaiU  dc  «iati^fartinn  aux 
réclamations  dj  ^ouvcrncmcn;  hemois.  Mais, 
comme  on  \a  le  voir,  le  procureur  du  roi 
cul  soin  ,  p.'tr  un  appel  a  minima,  d«  Ott  pSS 
rendre  cette  sentence  JéfiaiUve. 
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pour  lui  d  pour  nous.  Le  lendemain 

3ui  efloit  leudi,  il  fiit  encores  renené 
eunnt  Meffieurs,  où  il  demeura  toute 
la  matmec  ;  &,  grâces  au  Seigneur,  fe 
porta  vaillamment  deoant  eux,  it  leur 
rcfirta  de  forte  qu'ils  ne  gagnercnl 
rien  fur  lui.  Apres  diCné,  la  Cour  n'en- 
tra point. 

Le  Vendredi  matin  A  fept  heures,  on 
me  vint  quérir,  pour  me  mener  deuant 
lefdits  Seigneurs  en  la  chambre  de 
leur  bureau.  Là  ertoyent  affis  en  leurs 
chaires  les  deux  Frelidens,  neuf  Con- 
feillers,  l'Aduocat  du  Roy,  A  le 
Greffier.  Incontinent  que  ie  fu  entré  , 
l'vn  des  principaux  commanda  au 
Greffier  de  me  prcfentcr  vn  tableau  , 
où  il  auoil  vn  crucefix  pelnél,  &  me 
commanda  de  me  mettre  à  genoux,  le 
refpondi  :  <*  A  Dieu  ne  plaife  que  ie 
me  profterne  deuant  l'idole  ou  créa- 
ture. »  Alors  me  fut  dit  :  Vous  elles 
bien  mordant  ;  A  penfez-vous  que  la 
Courentende  que  vous  ajDrie/.  l'image, 
ni  nous  auHi  r  non  ;  muib  ia  Cour  vous 
commande  ouc  vous  adoriez  Dieu,  A 
honoriez  le  Vla^inrat  ;  &  pnur  ce  faire 

âue  vous  vous  mcuicz  à  genuux ,  afin 
e  iurer  deuant  voflre  Dieu,  que  vous 
direz  vérité  ,  &  refpondrez  d'icelle  en 
toute  reuerence.  »  *<  Meffieurs,  »  di-ie, 
•«  c'eH  ce  que  ie  defire  d'adorer  Dieu, 
&  l'honnorer  ,  voire  &  obéir  au  Ma- 
giflrat  ;  pourtant  ie  me  fubmeis  à 
voflre  commandement,  pourueu  que 
l'idole  foit  ortee  de  là  .  non  autre- 
ment ;  veu  que  ce  feroit  contre  l'hon- 
neur de  Dieu.  >  Alors  il  commanda 
au  Greffier  d'ofter  !'irn:>r'<-  Et  dere- 
chef il  me  commanda  uc  liie  raetirc  à 
genoux,  auec  déclaration  que  iaCour 
n'entendoit  q'!e  i'  tdoralTe  autre  que 
Dieu  ,  mais  leuiement  pour  nionllrcr 
robeiflfance  deuê  au  Magidrat.  Lors 
proteftant  que  ie  n'entcndui  le  faire 
autrement,  ains  piuitoil  mourir,  ie  me 
mi  à  genoux.  Incontinent  il  me  fit 
rapporter  l'idole  pour  iurer;  ce  que 
voyant,  ie  me  voulu  releuer,  difant 
que  ie  n'en  feroi  rien.  Alors  il  com- 
manda derechef  qu'on  l'oflaft ,  &  me 
fit  apporter  la  Biolc ,  fur  laquelle  ie 
iurai  dire  vérité.  Cela  fut  caufe  que 
la  queflion  de  Tidolatric  fut  auancee 
deuant  que  demander  mon  nom  ;  & 
fut  affez  au  long  debatuê.  Apres  on 
me  demanda  mon  nom  ,  ma  naiflance, 
&  ma  vocation,  le  refpondi  de  tout  à 
la  vérité.  Le  Prcfident  me  demanda 
de  ma  prife,  de  la  procédure  qui 
m'auoit  eflé  faite  par  mes  luges  pre- 

II. 


cedcns,  &  de  noftre  feotence  ;  m'auer- 
tilTant  que  le  procureur  du  Roy  en 

auoit  appelé.  Sur  quoi  ie  lui  refpondi, 
comment  le  tout  auoit  eflé  démené; 
A  quant  à  la  fentence,  que  ie  ne 
p«Hiuni  pas  empefcher  le  procureur 
d  en  appeler  ;  mais  quant  à  moi ,  i'ef- 
toi  prefi  de  receucrfr  en  patience  tout 
ce  qu'il  plairoit  à  Dieu  m'enuoyer, 
fuft  la  deliurance,  la  mort ,  ou  les  ga- 
lères,  veu  que  c'efloit  pour  Ton  Nom 
que  i'endurcii  l'vn  ou  l'autre.  Sur  cela, 
il  me  demanda  pourquoi  i  auoi  lailfé 
mon  pays,  &  m'eftoi  retiré  à  Geneue. 
le  lui  refpondi  de  la  caufe  à  la  vérité. 
Lors  il  me  commanda  de  me  leuer  ; 
A  après  que  ie  fu  debout ,  il  me  fit 
vne  harangue  ,  ornce  d'aliechemens, 
autant  grands  que  l'aye  iamais  ouis  , 
pour  me  remonfirer  que  ie  pouuoi 
auffi  bien  viure  en  ma  maifon  &  fcruir 
à  Dieu,  comme  à  Gcncue,  &  mefme 
que  l'olfenfoi  Dieu  me  retirant  auec 
fcandale  ;  &  fur  cela  palTages  de  la 
fainâe  Efcriture  n'y  furent  cfpargnez. 
Sur  la  fin  de  la  harangue,  il  print  des 
arçumen»;  pour  prouuer  que  nous 
eflions  lultuicz  par  œuures  ;  que  nous 
auîons  vn  franc  arbitre  ;  que  le  Pape, 
combien  qu'en  fa  vie  il  iu(l  mefchant 
(comme  il  confelTa  par  fon  propos) 
deuoit  eftre  tenu  pour  Eucfque,  A  que 
c'efluit  mal  fait  de  l'appeler  l'Ante- 
chrilt  ;  c|ue  ia  MelTe  efloit  la  Ccne,  & 
vn  facrilîce  d'aâion  de  grâces  ;  que 
les  cérémonies  que  Ton  fait  au  Bap- 
tcûnc,  font  fupportablcs  encores  qu'el- 
les foyent  fuperfiues  ,  veu  que  Sainâ 
Paul  circoncit  Timothee ,  «x  fc  rafa; 

plusieurs  autres  belles  raifons,  par 
lelquelles  ils  me  prioy«it  de  me  ré- 
duire A  leur  Eglife. 

SvR  cela,  combien  que  ma  chair 
fentifl  de  terribles  atteintes,  le  Sei* 
pneur  me  donna  dequoi  leur  refpon- 
drc ,  preniicremciU  des  caufcs  par 
lefquelles  ie  ne  pouuoi  demeurer  en 
faine  confcicnce  en  la  Papauté,  eftant 

Sriué  de  la  prédication  de  l'Euangile, 
[  des  Sacrcmcns.  le  refpondi  puis 
après  fur  les  argumens  qu  il  m'auoit 
faits  pour  le  franc  arbitre  &  pour  les 
œuures  ,  de  amenai  argumens  au  con- 
traire. Mais  fans  attendre  autres  rai- 
fons, rompit  propos,  tellement  que  ie 
fu  contraint  de  me  plaindre,  deman- 
der fi  la  Cour  n'entendoit  point  que 
ie  fufie  oui  ;  &  lors  les  propos  furent 
mieux  reigicz .  fi  continuafmes  de  de- 
kmtrc  tous  lefdits  pointas,  lufques  A 
dix  heures.  le  vous  pourroi  bien  en 
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partie  réciter  par  le  menu  ce  qui  fut 
dit  par  ordre,  mais  de  peur  que  le  pa- 
pier ne  faille  ,  &  d'autant  que  vous  le 
pouuez  mieux  penfer,  feulement  le 
mettrai  iafin  de  nos  difputes,  laquelle 
fut  telle  (ne  fai  fi  c'eftoit  par  feintifc 
ou  à  la  vérité)  qu'il  m'accorda 
auoir  franc  arbitre ,  que  nous  fonimes 
iurtifiez  par  foi ,  &  non  par  œuures , 
que  la  MeOe  elloit  farcie  de  mille  fu- 
perfluttez,  voire  qui  ne  valoycnt  rien; 
qu'olîe  ne  pt'uuoit  eftre  facritîce  pocr 
les  péchez,  mais  feulement  d'adion  de 
grâces;  que  le  corps  de  lefus  Chrirt 
n'efloit  point  localement  au  pain,  ni  le 
fang  au  vin  ;  que  ceux  qui  I  adoroyent 
lA  elloyent  idolâtres.  Quant  au  Pape, 
qu'il  neftolt  point  Euefque  des  Euef- 
ques,  mais  Euefque  de  Rome  feule- 
ment, &  que  c'elloirchofe  vraye  qu  il 
viuoit  trefmal  ,  &  lui  &  les  Hueiques 
&  preflres,  &  ne  s'acquittoyeni  en 
rien  de  leur  charge ,  &  eOoit  à  defirer 
vne  bonne  reforniation.  Bref,  il  m'ac- 
cordoit  prefque  tuut,  [ulleineiu  que  ie 
fu  contraint  lui  dire  ces  paroles  : 
«  Monficur,  ic  voudroi  que  Dieu  eufl 
fait  la  grâce  à  tous  les  muiaes  de 
France  d'eflre  aufli  bons  théologiens 
que  vou<?  •.  car  nous  ferions  totl  d  ac- 
cord.  El  à  ce  que  ic  puis  voir  ,  il  ne 
faut  pas  craindre  que  me  condamniez, 
fi  ne  le  fitite^  contre  vofire  confcience, 
Car  li  ie  i'uis  hérétique  (ce  que  non ) 
VOUS  Teftes  auffl  bien  que  moi  par 
voftre  propre  conferHon.  »  Sur  cela, 
tous  lebconfcilliers,  te  prindrent  à  rire; 
&  m  nommé  CralTus,  oui  eftoit  noftre 
rapporteur,  me  dit  :  «  Il  faut  que  vous 
foye/  herciique  comme  lui ,  non  pas 
lui  comme  vous.  »  A  quoi  ie  refpondt  : 
'<  Monticur,  ic  ne  le  veux  pas  eflre 
comme  lui  :  car  par  auanture  ie  le  fc- 
roi  par  (idion ,  mais  ie  voudroi  bien 
que  lui  &  vous  tous  le  fufficz  comme 
moi,  à  fauoir  feulement  par  l'opinion 
&  faux  iugement  du  monde.  » 

Cb  Prefident  vint  rouge  de  vifage 
A  fe  printftme  faire  encorcs  quelques 
exhortations  à  fa  mode  pour  me  faire 
renoncer,  &,  voyant  qu  il  n'auançoit 
rien ,  me  firent  remener  pource  que 
l'heure  de  leur  difner  K  s  prelToit.  le 
,fu  rois  en  vne  chambreite  à  part,  fe- 
paré  de  mes  frères,  qui  rae  fut  bien 
dur,mefme  que  ie  les  euffe  bien  voulu 
auertir  des  moyens  cauteleux  defdtâs 
Seigneurs.  Mais  foudatn  le  fu  grande- 
ment conf  ilé .  c*n-.oiir.irit  i'aflillance 

aue  le  Seigneur  m  auoit  faite,  à  caufe 
cquoi  ie  me  mi  à  lui  rendre  grâces  <& 


le  prier  pour  mes  frères  qui  n'cfloyent 
encor  mandez.  Et  veu  que  ledit  Pre« 

fident  m'nuoit  accordé  ce  que  delTus, 
i'cu  grand  deiir  de  parler  à  eux,  pour 
leur  annoncer  le  iugement  de  Dieu. 
.\  caufe  dcquoi  ie  priai  celui  qui  m'ap- 
p»>na  à  difner  que,  fi  Mefficurs  en- 
troyent  après  difné,  il  leur  diA  qae  ie 
les  prioi  de  parler  encor  à  eux ,  ce 
qu'if  promit  de  faire.  Soudain,  ie  me 
mi  à  prier  ardemment  noftre  Dieu 
qu'il  me  fifl  cefle  fjrace  de  leur  re- 
iTionUrer  ie  deuoir  de  leur  charge, 
noftre  innocence  &  le  iugement  de 
Dieu.  le  demeurai  ainfi,  priant  &  mé- 
ditant iulqu  à  deux  heures  après  midi, 
que  ce  feruiteur  me  vint  dire  qu'il 
auoit  parlé  à  Meffieurs  pour  moi  & 
que  ie  vinile  dire  ce  aue  ie  voudroi. 
Soudain,  bien  ioyeux  a  vne  telle  nou- 
uelle,  ie  m'en  vai  douant  Meffieurs  au 
lieu  luidid,  où  tous  eftoyent  comme 
de  matin.  le  me  mi  tout  debout  de* 
uant  eux,  &  le  Prefident  me  dit  ainfi  : 
*<  Maiflre  Antoine,  que  dites-vous?  »» 
Alors,  eflevant  mon  efprit  à  Dieu 
pour  le  requérir  ^  mon  aide,  ie  com- 
mençai a  leur  remoalirer  le  deuuir  de 
leur  Chaige  &  pourquoi  Dieu  les  auoit 
conftituez  guettes  (i)  fur  fon  peuple, 
mefme  leur  auoit  coramuniqué  fon 
Nom  de  Dieu  &  ainfi  les  exhortai  de 
s'en  acquitter  félon  fa  volonté.  Apres 
leur  remonrtrai  1  innocence  de  mes 
frères  &  la  miene,  laquelle  ils  ne  pou- 
uoyent  ignorer,  veu  que  de  matin  ils 
l'auoyent  confelTee  &  qu'ils  ne  pou- 
uoyoïent  eflre  de  ceux  qui  iugent  par 
ignorance ,  au  rapport  &  iugement 
des  moines  fur  les  herefies,  veu  que 
Dieu  les  auoit  douez  de  grande  co- 
noifl"ance  pour  en  faire  iugement.  Et 
par  ainfi  qu'il  auifalTeni  à  la  caufe  de 
lefus  Chrift,  puis  qu'ils  en  eftoyent 
iuges  en  nos  perfonnes,  comme  eftans 
fes  membres,  auifant  bien  de  ne  com- 
mettre le  péché  contre  le  faind  Efprit; 
fur  quoi  leur  reprefentai  le  iugement 
de  Dieu  viuement ,  &  finalement  leur 
remonrtrai  le  foin  que  le  Seigneur  a 
des  fiens  &  comment  il  requiert  leur 
fang.  Bref,  Dieu  me  fit  la  grâce  que 
ie  fus  efcouté  d'eux  enuiron  vne  heure 
fans  interruption  i&  leur  di  tout  ce  que 
le  Seigneur  me  donna  de  leur  dire, 
auec  application  des  pafTages ,  telle- 
ment qu'il  faut  glorifier  Dieu  en  Taf- 
fiftance  qu'il  me  fit  par  fa  grâce. 
Tant  que  ie  panai,  tous  «uoyent 

^t)  Sentinelles. 
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l'œil  fur  moi,  A-  moi  fur  eux,  &  en 
vi  quelques  vns  des  plus  ieunes  qui 
auoyent  la  larme  à  roeil.  Apre«  que 
l'eiiç  acheué,  l'vii  Ji*«,  princtp-uix  con- 
fclfa  tout  ce  que  le  diloi  elhe  vrai 
quant  à  leur  office ,  mais  que  ie  fauui 
bien  que  Dieu  a  commandé  par  Moyfc 
que  les  hercliquci  foyent  punis  les 
premiers  &  que  ie  ne  pouuoi  nier  que, 
combien  que  î'eufTe  dit  des  chofes 
vrayes,  que  ie  n'eulTe  offenfé  grande- 
ment &  fcandalizé  mes  prochains,  ap- 
pelant le  Pape  AntechriH,  &  HIs  de 
perdition,  &  la  MefTe  inuention  du 
diable,  fingerie,  &  œuure  de  toute 
abomination  ;  par  ainfi  mon  fang  ne 
pouuoit  ellre  innocent,  &  plufieurs 
autres  propos,  le  lui  accordai  qu'il  fa- 
loit  punir  les  hérétiques  lui  alle- 
MicU  Sonet  guai  Seruet  qui  auoit  efté  puni  à  Ge- 
neue  (i),  mai^  qu  ils  auifalTent  bien  de 
ne  punir  les  Chreftiens  cnfans  de 
Dieu,  au  lieu  des  hérétiques,  comme 
toute  la  Cour  auoit  tcfmoignage  en 
leurs  confciences  que  nous  ellions  en- 
fans  de  Dieu,  &  ainfi  qu'ils  fe  gardaf- 
fent  de  communic^uer  au  iugement  de 
Pilate  pour  fauonfer  aux  Princes  du 
monde  A  Sacrificateurs  de  Belial.  A 
la  fin ,  il  me  pria  fouucntefois  par 
beaucoup  d'allechcmcns,  de  faire  vnc 
retradation  fimpiement  deuant  eux, 
&  qu'il  me  lairn/it  iller,  veu  que  ie 
pouuoi  faire  grand  fruiâ,  &  ladite  re- 
traâation  ne  feroit  point  dangereufe. 
Sur  quoi,  il  mit  vik*  Melfe  toute  nou- 
uelle ,  &  vn  Pape  tout  nouueau,  les 
bigarrant  de  diuerfes  couleurs,  à  me 

fria  que  ie  receulTe  certe  modcratiori. 
e  re^pondi  que,  pour  bien  amender  la 
MelTe,  tl  la  faloit  ofter  du  tout,  &  faire 
i-Ctr.ii.  cotrme  faînfil  Paul,  reuenir  à  l'inftitu- 
tion  première  du  Seigneur  pour  re(U- 
tuer  la  Cene  en  fon  entier.  Touchant 
au  Pape ,  ie  refpondi,  quand  il  enfuy- 
uroit  S.  Pierre  les  Apodres,  en  vie 
A  en  doflrlne,  que  ie  le  tiendroi  pour 
Euefcuc.  Ces  choies  dites,  ie  fu  ren- 
uoyé  en  ma  petite  chambrctte.  A  qua- 
tre heures,  fe  frère  Trigalet  fut  amené 
deuant  eux  &  leur  rcfpondit  de  raefme 
(grâces  au  Seigneur)  comme  il  le  vous 


(i)  L  exécuiion  de  Scrvcl  avait  eu  lieu  le 
î;  oclobrc  Labone ,  en  approuvant 

cette  exécution ,  raisonnait  comme  la  pres- 
que universaJilé  de  ses  contemporains  ,  ca- 
tholiques ou  prolestanis  -  Ktran^c  position,» 
dirons-nous  «vee  M.  Jules  Bonnjl,  ^  que 
celle  de  cet  accusé  ^'loriliani  la  loi  inique 
qui  va  le  frapper ,  et  a*en  contestant  que  la 
légitime  application!  » 
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mande  (i).  Le  lendemain,  famedi  ma-  m.o.lt. 
tin ,  les  frères  Bataille  A  Tavran  fu- 
rent amenez  <4  tenus  toute  la  matinée, 

anfqjcls  le  Seigneur  fiffiHa  fi  bien, 
qu  ils  triomphèrent  de  rcnibarrcr  Sa- 
tan â[  fes  cautelles.  El  après ,  bien 
inyeux  du  commandement  Je  la  Cour, 
iulines  remis  enfemble.  Le  Lundi 
après,  26.  d'Aoull,  tous  enfemble  fuf- 
mes  amenez  deuant  Meffieurs,  qui  fi- 
rent grande  remonftrance  inftance 
pour  nous  réduire.  Le  frère  Vernou» 
par  la  grâce  de  Dieu,  refpoudit  nm- 
plcment  pour  tous,  de  forte  que  glo- 
rifîafmes  noftre  Dieu  &  noasMi  retour- 
nafmes  vidorieux.  Depuis  auons  efté 
condamnez  entr'eux,  comme  l'on  dit, 
à  élire  bruflez  tous  cinq.  Nous  rendons 
grâces  à  Dieu  &  attendons  l'heure, 
nous  recommandans  à  vos  prières. 


EferU  de  lean  Trigalet  à  ffs  anus  à 
GûMue  (2). 

Pvis  qu'il  ne  plait  à  ce  bon  Dieu  , 
mes  frères,  nous  donner  la  commodité 
de  vous  efcrire  au  long  nos  confeffions 
de  foi,  &  tout  ce  qui  a  erté  fait  par  le 
menu  par  nos  aduerfaires  contre  nous, 
comme  aucuns  de  vous  défirent  êt 
nous  prient  par  leurs  lettre,  il  faut  que 
vous  &  nous  prenions  patience  éc  nous 
contentions  de  ce  qu'il  lui  plait  enco- 
res  nous  faire  ce  bien  de  vous  en  pou- 
uoir  mander,  comme  par  pièces,  la 
fomme  de  ce  qui  en  eft ,  félon  la  me> 
fure  du  papier  i^*  Je  l'ancre  que  nous 
pouuons  auoir.  Car  nollre  defir  n'eft 
autre  que  de  nous  exercer ,  tant  qu'il 
plaira  à  Dieu  nous  laiffer  viure  en  ce 
monde, à  vous  pouuoir  rendre  quelque 
petite  portion  des  flngulieres  confoJa- 
tions  &  exhortations  diuines  que  nous 
auons  receu  par  vos  lettres,  depuis 
qu'il  a  pieu  à  Dieu  nous  faire  fes  pri- 
fonniers,  par  lefquelles  nous  pouuons 

(1)  Dans  la  lettre  suivante. 

ji  Par  uiik:  i  lajvcrtance  bizarre,  cette 
Icu.-c.  mil  porte  la  si^'naiure  Jean  Trigalet, 
et  qui  est  itw  i:r.c--',ablemcnt  de  lui,  est  pré- 
cédée, don^  les  Jiverses  éditions  publiées 
t.inl  au  \.v.iiU  de  Cie^piii  qii'ripres  su  rniift, 
tic  celte  iUhviijîUuu  ;  Aiiirc  iJifi.'  Jujit  An- 
toine Laborie  à  ses  amis  à  Gcncite.  (.Jeiic 
lettre,  à  laquelle  il  est  fait  allusion  h  la  liu 
de  la  précédente ,  raconte  les  iiiè::ies  laits 
que  Celle  de  Laborie,  saul  quccrae  par 
rri^alct,  elle  fait  une  place  naturellenieiii 
phis  large  aux  intcrro^'atoires  de  ce  martyr, 
cl  eotnplétc,  à  ce  point  de  vM  et  à  qvelqoat 
autres,  l'autre  rdalioo. 
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protefler  à  la  vérité,  qu'auons  receu 

plus  de  doârinc,  de  force  de  conf- 
tance  (moyenaant  vos  prières,  def- 
quelles  suons  expérimenté  A  expéri- 
mentons iournellement  les  fruids)  que 
n'auons  fait  depuis  que  le  Seigneur 
nous  a  communiqué  Ta  vérité,  dont 
vous  mercions  tres-humbiemcnt ,  «S: 
prions  bien  ton  de  continuer,  afla- 
uoir,  &  de  prier  &  de  nous  efcrire 
iufq'.îes  à  ce  que  nous  foyons  retirés 
aucc  ic  Seigneur.  Vos  dernières  let- 
tres nous  furent  ndues  Samedi  &  vin- 
drent  bien  à  poind,  car  nous  auons 
efté  amplement  confoléz  en  la  ledure 
d'icelles  tout  Icdid  iour  du  Samedi. 
Lb  lendemain,  qui  efloit  Dimanche, 
on  nous  enuoya  quérir  tous  Tvn  après 
l'autre,  excepté  le  frère  mairtre  lean 
Vernou,  qui  ne  fut  point  appelé,  & 
fttfmes  menez  feparémcnt  par  deuant 
nos  luges,  qui  eftoyent  alTemblez  en 
vn  parquet,  où  l'on  tient  les  audiences 
criminelles,  au  palais.  Là  prefidoit 
monfieur  le  Lieutenant  du  Vibailli 
auec  les  gens  du  Roi ,  A  vne  troupe 
dcConfcilliers  &  d'aduocats  y  cH oyent 
auffi,  rinquiûteur  auec  les  Oâiciaux 
de  celle  ville  A  de  TarentaKe,  auec 
quatre  ou  cinq  moines,  Cordeliers  <Sr 
lacopins.  Or,  pource  aue  c'eftoit  Di- 
manche, il  y  auôit  piufieurs  autres 
gens,  qui,  n'ayans  autre  chofe  i\  faire, 
cfloycnt  lÂ  venui.  Là  par  le  Lieute- 
nant nous  fut  Icu  vn  arred  de  la  Cour, 
par  lequel  cAoit  enioint  à  lui  i&  à  fes 
affiftans  de  nous  parfaire  nos  procès 
dans  trois  iours,  fur  peine  d'élire  fuf- 

Êendus  de  leurs  offices  pour  vn  an. 
uiuant  lequel  arrefl  nous  fut  com- 
mandé par  le  Lieutenant  d'efcouter 
&  refpondre  fur  les  admonitions  qui 
nous  feroyent  faites  par  rinquifiteur, 
fur  peine  d'ertre  attaints  il*  conueincus 
d'herefie  &  d  eflre  fediiieux,  icanda- 
leux  &  obftincz.  Sur  quoi»  après  auoir 
inuoqué  le  Nom  du  Seigneur,  nous 
alleguafmes  que  nous  auions  afTez  ref- 
pondu  aufdites  admonitions,  i.V  uicfme 
que  nous  ne  voulions  faire  preiudice 
aux  priuileges  de  nos  Seigneurs  de 
Berne  de  Gencuc.  Derechef  com- 
mandement nous  fut  fait.  Lors  nous 
difme  tout  haut  ce  verfet  de  la  corn- 
Ifniû  |B.  14.  plcinte  d'Ezechias  :  Domine ,  vim 
falior,  rc/pondc  pro  me,  que  fans  pre- 
iudice du  priuiiege  A  liberté  de  nof- 
dits  Seigneurs,  «x  la  pourfuite  qu'ils 
en  pourroyent  faire,  tant  deuant  le 
Parlement  que  deuant  le  Roi,  mel'mes 
vcu  la  contrainte  que  Ton  nous  faifoit, 


nous  obéirions.  Et  incontinent  par  te 

Greffier  furent  leues  les  refponfes  que 
nous  auions  faites,  tant  par  deuant 
le  preuoft  que  deuant  les  autres. 
Apres  la  ledure  d'icelles ,  fufmes 
interroguez  par  ferment,  û  voulions 
y  perféuerer.  Fut  refpondtt  :  Veu 

3ue  nofditcs  refponfes  cfloycnt  fon- 
ces fur  la  parole  de  Dieu,  t\  qu  on 
ne  nous  auoit  pas  encore  remonflré  du 
contraire  par  icelle ,  qui  eft  la  vérité 
infaillible ,  que  nous  ne  pouuions  dire 
autrement.  Toutefois,  pour  monftrer 
que  n'eiUons  hérétiques  ni  obilinez, 
offrifmes  que,  fi  par  ignorance  nous 
errions  en  quelque  chofe ,  &  que  l'on 
nous  remonflrat  par  la  parole  de  Dieu 
de  prendre  correâion.  Car  noflre  ia* 
tcntion  &  volonté  n'eft  autre  que  de 
fuiure  &  croire  iefusChrifl,en  la  voye 
qu^ilnous  acommuniquee  par  fa  parore. 
Lors.  l'inquifiteur  commença  a  nous 
faire  vne  harangue,  comme  les  autres 
fois,  où  il  ne  faifoit  mention  t^ue  du 
Pape  «&  point  de  lefus  Chnû. ,  Et 
d'autant  qu'il  difoit  y  auoîr  en  nos 
refponfes  des  articles  neretiques,  nous 
ie  priafmes  de  nous  monflrcr  lefdits 
articles  hérétiques.  Nous  ne  vous  reci- 
terons ici  tous  les  poinds,  mais  feule- 
ment les  principaux.  L'Inquifiteur  dit 
alors  que  nous  tenions  qu'il  n'y  auoit 
que  deuxSacremens.t^  ne  voulions  re-  Des 
ceuoir  les  autres  cinq  ,  qui  auoyent 
toufiours  eflé  tenus  par  l'Eglife.  R. 
«  Quand  vous  nous  monflrerez  par  la 
parole  de  Dieu  qu'il  y  en  ait  d'autres, 
nousoffrons  de  lesreceuoir.n  llallej^ua 
alors  le  cinquiefme  chapitre  des  Ephe- 
flens:  «  Comment  (dit-il)  n'efl-il  pas 
cfcrit  du  mariage,  Hoc  Sacrjmentum 
magnum  ejlh)  R.  «  Et  comment,  Mon- 
fieur, entendez-vous  fi  bien  les  Efcritu- 
rcs,  que  d'appliquer  cela  au  mariage?  Du 
Saina  Paul  mefme  dit  qu  il  l'entend 
de  Chrîfl  A  de  l'Eglife,  &  par  ainû 
vous  renucrfez  le  lens  de  S.  Paul. 
Mais  encore  qu'il  parlait  du  Mariage, 
fi  vous  entendez  le  Grec,  vous  pouuez 
conoiflreque  lemotaefié  mal  tourné.» 
«Si feit  (dit-il)  l'en enten  quelque  peu.  » 
Nous  demandafmc  qu'il  lui  pleuiî  nous 
dire  comment  il  y  a  en  Grec.  Alors 
rinquifiteur  fut  eftonné  A  ne  feut 
dire  mot.  Et  nous  lui  difmes  :  «  Mon- 
fieur, nous  voyons  bien  que  vous  n'o- 
fez  le  dire  :  nous  le  dirons  donc.  »  Le 
mot, Grec  fignifie  fecret  ou  mrjhre,  & 
non  pas  Sacrement.  Et  par  afnfi  voflre 
argument  e(l  mal  fondé.  Item,  nous 
fommes  bien  efbahis,  comment  vous 
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voulez  que  nous  receuions  le  Maria2;c 
pour  Sacrement,  &  cependant  vous  lu 
tenez  pour  chofe  pollue  entre  vous, 
Al'auez  chatTc  pour  introduire  la  pail- 
lardife.  »  Comme  nous  pariions  ainrt, 
ceft  Inquifiteur  dit  que  c'cftoit  trop 
difputé,  car  nous  eftionç  hérétiques. 
Deicjoraïae  «  Que  dites-vous  (dit-il)  de  l'Extrême 
Ot***  onoioii  ?»  R.  «(  Mais,  Monficur,  débat- 
tons premièrement  du  Mariage,  Se  al- 
lons par  ordre ,  ou  confeflez  que  vous 
e(tesveincu.>»  Incontinent  tous,&OiR> 
ciaux,  Moines  Aduocats  fe  mirent 
à  crier:  «  C  eft  trop  prefché,  il  ne  faut 
plusdifputer,  refponaezfi  vous  voulez.  » 
R.  ('  Hclasl  Meffietirs,  vous  elles  bien 
haftez  à  faire  mourir  cinq  pourcs  inno- 
cens  fans  vouloir  entendre  leur  iufle 
caufe  :  vous  voyez  bien  que  nos  aducr- 
foires  ne  lauent  rien  prouuer  de  ce 
qu'ils  dilimt,  A  pource  que  vous  en 
eftes  marris ,  vous  remettez  la  cholere 
fur  nous.  Bien.  (1  vous  ne  nous  voulez 
oajT  ici ,  nous  auons  le  Ju^e  des  Ju- 

fes,  qui  efl  noftre  Dieu,  qui  nous  orra 
enignement,  «i  nous  fera  droit  à  tous, 
d  deuant  lequel  U  vous  faudra  rcfpon- 
MoMtOMi.    dre  du  tort  que  vous  faites  maintenant 
à  lefus  Chrift  fon  Fils  en  nos  perfon- 
nes ,  d'autant  que  nous  fommes  ici 
•        comme  fes  membres.»  Il  nous  fut  fait 
commandement  de  rcfpondre  fur  la- 
dite Extrême  Ondion  ;  car  S.  laques, 
dirent-ils,  l'a  commandée,  &  vous  ne 
pouuez  fuir  à  cela.  R.  «  Nous  accor- 
dons qu'au  commencement  que  l'Euan- 
gile  fut  prefché  par  les  Apoftres»  d'au- 
tant qu  il  eftoit  oefoin  que  la  dodrine 
î  uiioi  du    fuft  confermee  par  miracles,  il  y  auoit 
l^bunau  fignes  ou  (acremcns  repreientans 

^'"^  lefdits  miracles,  la  vérité  defqucls  s'en 
enfuyuoit.  Comme  l'impofition  des 
mains ,  qui  lignifioit  le  don  du  fainâ 
Efprit ,  à  quand  &  quand  la  verfté 
s'enfuyuoit ,  comme  il  apert  par  l"hif- 
toire  des  Aâes.  Semblablement  ladite 
onâion  d*lnjile  eftoit  tellement  falu- 
^aire  que  laguerifon  s'en  enfuiuoit  mi- 
raculeufemcnt,  comme  le  texte  mefme 
de  S.  Jaques  le  porte.  Or,  quand  la 
prédication  de  l'Euangile  fut  rcceuë 

8ar  le  monde»  le  don  du  S.  Efprit  vi- 
blement  A  femblablement  les  mira- 
cles celferent ,  &  confequemment  lef- 
dits fignes,  tefquels  font' vains  fans  la 
vérité.  Et  puis,  quelle  conuenance  y 
a-il  entre  ladite  ondion  voHre  onc- 
tion ,  &  quelle  guerifon  s'en  enfuit-il  ^ 
Vous  ne  la  portez  qu*è  la  defefperee. 
Ils  demandèrent  encore  fi  ladite  onc- 
tion ne  conferoit  pas  la  rcmifûon  des 


péchez.  R.  «  La  remifflon  des  péchez  n.o.lv. 
n  cll  pas  attribuée  à  I  ondion  au  texte, 
mais  notamment  à  la  prière  faite  par 
foi  ;  car  la  remiffion  de  nos  péchez  cft 
au  fang  de  J dus  Chrill  A  non  ailleurs.» 
Ilsdirent  que  tout  cela  eftoit  Condamné 
pnr  !e^  Conciles  &  que  nous  eftions 
donc  herctiques.  Mais  il  y  auoit  tant 
de  confufion  en  ces  propos  que  rien 
plus  ;  car  ils  cftoyent  munours  fept  ou 
huid  à  parler  à  la  fois,  tv  iiuus  leur 
baillions  toufiours  tclk-  defcouuerte 
de  leur  folie,  que  les  afiîHans  eftoyent 
contraints  d'en  rire.  Nous  fuîmes  in- 
terroguez  (î  ne  voulions  croire  aux  Con* 
cilcs.  R.  "  Nous  accnrdnns  toufiours 
auec  les  Conciles  cV  ordonnances  qui  oes  Conciles, 
font  conformes  à  la  vérité  de  Dieu,  A 
fondées  fur  icelle,  autrement  non  : 
car  pluftoft  nous  les  auons  en  exécra- 
tion, comme  traditions  humaines  con- 
trciicnnntcs  &  répugnante?  à  la  parole 
de  Dieu,  comme  S.  Paul  mefme  com- 
mandoit  aux Gaintiensdceefiûre,  voire  Gai.  i.  8. 
quand  vn  An;;^o  du  ciel  nous  npporteroit 
autre  dodrine,  qiic  ce  qui  ell  contenu 
en  l'Euangile.  »•  Sur  cela,  s'efmcut  vne 
grande  queflion  qu'ils  nous  firent  :  afla- 
uoir  Cumulent  nous  fanions  que  le  vieil 
&  nouueau  Teflament  fud' nt  la  parole 
de  Dieu,  fi  ce  n'crt  d'autant  que  les 
Conciles  &  l'Eglife  Romaine  l'aprou- 
uent,  &  nous  en  rendent  certains.  Il 
leur  fut  refpondu  que ,  combien  que 
Dieu  fe  foit  aidé  &  des  Juifs,  &  des 
Papifles,  pour  garder  les  fainds  liures 
de  fa  volonté ,  que  pour  cela  nous  ne 
prenons  pas  d'eux  tefmoiL'nages  ni  ap- 
probation, que  ce  foit  la  p  moIc  Je  De  la  parole 
Dieu;  mais  nous  en  auons  vn  certain  ^  Dieu, 
tefmoignage  en  noflre  confcience  par 
rcfprit  d'adoption,  qui  befongne  en 
nos  cœurs,  &  nous  rend  certains  plei- 
nement des  promefTes  de  Dieu ,  nous 
faifant  crier  Abba  Pere,  comme  S. 
Paul  traite  au  B.  des  Romains.  Et  Rom.  8.  15. 
mefme,  dîfmes-nous,  celui  qui  n'a 
point  certitude  du  mefme  efprit ,  ne 
oeut  eflre  enfant  de  Dieu.  Ce  poind-la 
tut  debatu  pleinement,  St  leur  fut  re- 
monftré  (grâces  au  Sei^  ii  tir)  le  i;rand 
blafpheme  qu'ils  commcttoyent ,  de 
vouloir  afluiettir  la  parole  éternelle  de 
Dieu  à  l'authoritè  des  hommes  char- 
nels, à.  meffiïc  des  diables  ;  car  il  eft 
bien  certain  que  iaraais  homme  qui 
T'it  mené  de  Dieu,  âi  qui  ait  quelque 
raifon,  ne  pcnfera  vn  fi  grand  blaf- 
pheme. 

Il  feroit  pour  le  prefent  impnnible 
à  nous  de  vous  mander  par  le  menu 


Digitized  by  Google 


214  LlVRl 

tout  ce  qui  fut  dit  ;  toute&fois  ne  faut 
omettre  qu'il  y  en  eut  en  la  compa- 
gnie qui  nous  dirent  que  c\  fl'iii  IVf- 
prit  du  diable,  &  non  point  Icf^rit  de 
Dieu ,  aui  nous  renooît  certains  de 
CCS  choies.  Aufquels  en  refpondant 
fut  par  nous  demandé,  par  quel  efprit 
fut  commandé  à  Abraham  de  facrifter 
fon  fils  Ifanc,  &  ils  rcfpondirent  :  «  Par 
r Efprit  de  Dieu.  •  R.  «  Si  Abraham 
a  creu  de  faire  vn  meurtre ,  oui  ellolt 
Contre  la  Ir.i  naturelle  ,  il  a  falu  qu'il 
ait  eu  vn  mouuement  en  fon  cœur  au- 
tre que  la  chair ,  laquelle  le  pouuolt 
bien  induire  à  penfer  que  ce  fuft  vn 
diable  pluHoft  que  l' Efprit  de  Dieu. 
Et  c'en  le  mefme  efprit  qui  nous  rend 
certains,  qui  bifon^noit  auffi  en  lui , 
pour  lui  faire  croire  que  c'elloit  la  vo- 
lonté de  Dieu  ;  mais  il  ne  fe  faut  ef- 
merueiller  fi  vous  ne  fnue/  que  e'efl; 

I.  Cor.  14.  car  l'homme  fenfuel  ne  peut  iuger 
des  chofes  fpirituelles.  »  Et  beaucoup 
d'autres  chcifes  leur  furent  dites  fur 
ce  propos.  Apres  fufmes  intcrrc^uez 
de  ta  Cene ,  de  la  MefTe ,  du  Purga- 
toire, de  la  C  nfeffion,  &  autres  leurs 
Sacremens.  Chacun  article  fut  telle- 
ment debatu  entre  eux  &  nous,  qu'ils 
en  demeureront  comme  des  fuidits. 
Ce  fcroil  trop  long  de  vous  efcrirc 
ce  qui  fut  traité  là  deffus.  Il  Tuffira 
tlire  qu'un  chacun  de  nous  y  refpon- 
dit  félon  la  mclure  de  fa  foi ,  «  de 
forte  que  les  ennemis  furent  rembar- 
rez de  tous  coflez  ,  &  confus  :  grâces 
en  foit  à  ce  bon  Dieu.  Pour  la  fin ,  il 
fut  requis  par  nous  que  nous  parlif- 

Ou  Pape.  fions  un  peu  du  Pape,  fcur  faifans  ccfi 
offre  que ,  s'ils  nous  pouuoyent  prou- 
uer  par  la  faindo  Efcriture  ,  que  le 
Pape  fufl  chef  tle  rE^-Iife  de  Jefus 
Chrifl,  que  nous»  rcccui  iuns.  toutes  fes 
ordonnances  ;  mais  ïamais  ne  voulu- 
rcnt  entendre  à  ce  p'>i:i5l,  ni  en 
dcbailre  aucunciucuu  Et  uiors  nous 
difroes,  que  puis  qu'ils  ne  vouloyent 
prAinier  que  le  Papc  fuH  chef  de 
l'Lglilc,  que  nous  onriuns  prouuer  A 
foullenir,  par  le  texte  de  TEfcriture 
fainde,  que  le  Pape  efl  l'Antechrift, 
&  qu'ils  nous  baillaiïciu  vne  Bible, 
comme  nous  les  auions  requis  plufieurs 
fni'i  ,  &  n'en  voulurent  iamais  rien 
faire.  Nous  commcnçafmçs  à  déduire 
tes  paflages  de  li  féconde  aux  Thelf. 
2.  cnfip.  mnis  iamais  ne  peurcnt  luoir 

f>atience,  ains  fe  mirent  à  crier  comme 
oups,  que  nous  eflions  plus  héréti- 
ques que  Wicleff,  Hu^-.  LuthiT.v^ 
tous  autres;     qu'il  ne  faiuit  dii'puter 
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auec  nous ,  toutesfois  qu'ils  nous  ad- 
monncfloyent  de  nous  réduire.  A  quoi 

fut  rerpTidu,  veu  qu'ils  n'amenoyent 
raifons  autres  que  de  leur  boutique , 
que  nous  auions  aufO  peu  à  faire  de 
leurs  admonitions  que  du  diable  d'en- 
fer. Protellans  toutesfois  deuant  le 
iuge  A:  fes  affiftans,  de  ce  qu'il  voyoit 
bien  que  nos  aduerfaires  ne  fauoyent 
&  ne  pouuoyent  mondrer  le  contraire 
de  ce  que  nous  difions.  Et  par  ainli 
veu  que  nodre  innocence  efloit  mani- 
fede ,  qu'il  auifaft  bien  quel  iugement  ' 
il  feroit  de  la  caufe  de  Jefus  Chrift 
que  nous  foullenions ,  eflant  ;i(Teuré 

3u'il  lui  faudrott  vne  fois  refpondre 
udit  iugement  deuant  Dieu  mefme , 
&  deuant  nous.  Sur  cela  nmis  fufmes 
renuoyez  à  la  prifon ,  feparcz  l'vn  de 
l'autre  iufqucs  à  cinq  heures  du  foir. 
Le  lendemain  qui  efi^ùt  Lundi  .  le  G.  Taunui. 
Irere  Tauran ,  qui  n'a  demeuré  à  Gc- 
neue«  ni  iamais  rien  veu  ni  conu  de 
Dieu,  que  depuis  trois  mois  en  ça,  fut 
enuoyé  quérir.  Et  faut  noter  que , 
pensans  le  gaigner,  Tauoyent  feparé 
le  foir  d'auec  nous  ;  mais  Dieu  lui  fil  la 

grâce  qu'il  leur  refpondil.  &  les  rem- 
■rra  de  telle  forte,  qu'il  leur  defcou- 
urit  toutes  leurs  vilenies ,  mieux  que 
n'auions  pas  fait.  Dequoi  ils  furent 
bien  fafchez,  A  le  rcnuoyerent  auec 
H'  us .  hii  difant  qu'il  eftoit  auffi  bien 
perdu  que  les  autres.  Âpres  fut  amené 
auec  nous,  dequoi  nous  fufmes  bien 
aifcs.  rendifmcs  grâces  à  noflre  bon 
Dieu  de  la  force  &  pcrfeuerance  qu'il 
nous  auoit  donnée  A  tous. 

Lr  Mecredi  21,  d'Anurt,  à  quatre  Sentence  du 
heures  après  midi,  noflre  luge  le  prcnier  ûege. 
Lieutenant  du  Vibailli  nous  vint  pro- 
noncer noftre  fentence  en  la  chambre 
de  nollre  prifon ,  par  laquelle  eflions 
condamnez,  Vemou ,  Laborie  A  Tri- 
galet,  pour  toute  noftre  vie  aux  galè- 
res; &  Bataille  <S  Tauran  pour  dix 
ans  ,  auec  prohibition  &  defenfe  de 
n'en  forlir,  fur  peine  d  edre  brufle?, 
fi  eflions  tmuuez ,  &  les  deux  frères 
deuant  leur  temps,  nous  demiindansfi 
en  appelions.  Et  lors  Laborie,  au  nom 
de  tous,  refpondit  que  non  ;  mais  que 
receuions  ce  qu'il  praifoit  A  noflre  bon 
Dieu  âc  Père  nous  donner,  le  mer- 
ciant  humblement  louant  ,  de  ce 
qu'il  nous  auoit  fait  dignes  de  fouffrir 
pour  fon  Nom.  De  cette  fentencc 
s'efloit  porté  pour  appelant  le  procu- 
reur du  Roi  de  la  Cour  du  Bailliage, 
à  l'infligation  du  Parlement.  Parquoi 
incontinent  après  à  la  mefme  heure , 
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fut  mandé  venir  par  deucrs  Meffieurs 
le  frère  Vernou,  fut  oui  ledit  inur 
«Se  le  lendemain ,  etlant  Icparc  d'aucc 
nous. 

Le  vendredi  fuyuant  au  matin ,  fut 
appelé  &  mené  le  frère  Labone ,  <Si 
OUI  ce  matin  &  Tapres  difner  bien  au 
long,  comme  pouuez  voir  par  leurs 
lettres,  &  fut  aufli  feparé  de  mcfmc. 
Ledit  iour  auffi  â  quatre  heures,  ic  fu 
amené  deuant  le  Sénat,  de  y  f u  iuf- 
ques  à  Hx.  Lequel  tint  telle  procédure 
que  s'enfuit.  En  premier  lieu,  me 
fut  commandé  de  m'agenouiller  ;  ce 
qu'ayant  fait ,  on  me  prefenta  vn  ta- 
bleau de  bois,  où  cfloit  en  couleur 
verde  vn  crucifix,  &  me  commanda  le 
valeatier,  premier  prefident  Valentier ,  au  nom 
preiBcr  prèfi-  de  tout  le  Sénat ,  de  mettre  la  main 
^  la  deCTus  :  ce  que  ie  refufai  faire  pour 
raifon  de  Tirnage ,  &  di  que  ie  iureroi 
par  le  Dieu  viuant ,  leuant  mes  mains 
A  mes  yeux  au  ciel ,  de  dire  la  vérité 
de  ce  qu^on  m*interroguerott  touchant 
ma  foi,  dont  ils  auoyent  ma  confefllon 
par  efcrit.  11  demanda  alors  au  Sénat 
5*ii  fe  contentott  de  mon  ferment. 
On  refpoïKiii  qu'oui  ,  &  que  ie  ne 
pouuoi  iurer  par  vn  plus  grand.  Par- 
quoi  après  auotr  entendu  ma  refponfe, 
mon  nom  ,  le  lieu  de  ma  naiffancc  ,  t*^' 
mon  emprifonaemem ,  il  me  dit  qu'il 
refultoit  par  mes  refponfes  faites  au 
Preuoft,  touchant  ma  foi.  que  i'eH  >i 
hérétique  &  déclaré  tel  par  la  cenfure 
à  fentence  deânîtiue  de  Tlnquifiteur 

&  doâeurs  en  Théologie.  Lors  ie 
refpondi  qu'eux-mefmes  eflovent  hé- 
rétiques ,  d'autant  Qu'ils  s  eltoyent 
feparez  de  noflre  Seigneur  Jefus 
Corift  &  de  fa  doârine,  âi  s'elloyent 
adjoints  à  TAntechrift,  A  fuyuoyent  fa 
doârine.  Parquoi  ne  me  pouuoyent 
juger  hérétique,  mais  que  piuftoA  ie 
pourroi  prouuer  par  la  parole  de 
Dieu,  qu'ils  cnoyent  tels,  s'ils  m'ef- 
coutoyent  patiemment. 
Adonc  le  premier  PreOdent  me  dit 

3ue  principalement  en  deux  articles 
e  ma  conteflion  ie  me  roondroi  héré- 
tique :  c'eft ,  en  dîfant  que  le  facrifice 

de  la  Meffe  eftoit  vn  facriIeL;e  iiboriii- 
<  nable  &  exécrable,  auquel  le  fang  de 
noflre  Seigneur  lefas  Chrift  eftoit 
foulé  au  pied ,  le  facrifice  de  fn 
mort  de  parSon  du  tout  anéanti;  en 
après  qu  icelle  ellant  tenue  pour  vn 
mémorial  de  la  Cene  de  noflre  Sei- 
gneur, ettoit  vne  inuention  diabolique 
forgée  A  inuentee  du  diable  pere  de 
memonge ,  pour  perdre  à  damnation 


étemelle  ceux  qui  y  croyent  A  adbe-  n.i>.lv. 

rent.  Et  moi,  ayant  rePpondu  que  cela 
cuntenoit  vcrilc,  ie  lui  di  qu'il  n'y  vn  fcul  facri- 
auoit  qu'vn  facrifice  éternel,  fait  par  ûeoetamel. 
le  Sacrificateur  éternel  fel'jii  l'ordre 
de  Melchil'cdcc,  nollrc  Seigneur  Jefus 
Chrift ,  lequel  il  a  fait  de  foi-mefme 
fur  l'autel  de  la  croix ,  pour  la  remif- 
fion  de  nos  péchez  en  fon  fang,  lequel 
eft  entré  in  Sanâa  fancîorum  ,  c'eft  à 
dire  là  haut  au  ciel  à  fon  Pere,  où 
nous  auons  accès  &  entrée  par  lui , 
qui  eft  noftre  feul  Médiateur,  Inter- 
ceffeur  &  Aduocat  enuers  le  Pere, 
fur  ce  alléguant  le  neufiefme  des 
Hebr.  Et  quant  au  facrifice  des  C h ref- 
tiens,  qu'il  confidoit  en  louange  &  ac- 
tion de  grâces  ;  &  que  toute  la  vie 
des  Chr'eftiens,  qu'ils  mènent  en  iuf- 
ticc  &  fainâeté  (qui  eft  vne  hoftie  vi- 
uante  &  raifonnable)  eftoit  le  facrifice 

au'ils  deuoyent  prefenter  à  Dieu,  fe 
edians  &  confacrans  dutout  à  fon 
feruice  ;  en  quoi  Ils  efloyent  compa- 
gn  >ns  de  la  facrificaturc  de  noftre 
Seigneur  Jefus ,  pour  de  au  nom  du- 
quel ils  eftoyent  agréables  au  Pere, 
auec  tout  ce  qui  eft  du  leur,  combien 
qu'il  fûit  imparfait.  Apres  il  me  dit 
que  la  MefTe  A  la  Cene  eftoyent  vne  La  Cene  & 
meinie  chofo,  &  qu'il  n'y  auoit  diffe-  laMeffe. 
rcncc  que  de  noms,  non  de  la  fub- 
ftance;  A  auffi  de  la  façon  de  foire, 
quant  aux  cérémonies  externes,  le 
refpondi  que  la  Cene  A  la  MetTe  ef- 
toyent direôement  contraires ,  A  au- 
tant différentes  que  !e  ciel  &  la  terre; 
de  lors  parlafmcs  Latin  touchant  ce 
que  nous  deuons  cercherV^  prendre 
en  I  I  Cene.  de  où  nous  conduifent  les 
fignes  du  pain  de  du  vin,  au  contraire 
de  ce  qu'offre  le  Preftre  en  fa  Meffe 
^  prcfeiite  A  Dieu;  allegLiai  la  dif- 
férence qui  cil  entre  le  donateur  A 
celui  i  qui  on  donne.  Car  lefus  Chrift 
nous  efl  donné  p.jur  viande,  &  par- 
faite de  entière  nourriture  de  nos  ames 
â  vie  éternelle  en  la  Cene  du  Sei- 
gneur, quand  nous  prenons  le  pain  A 
le  mangeons ,  de  beuuons  ie  vin ,  qui 
nous  font  entière  nourriture  de  nos 
ames  pour  cefle  vie  caduque;  ces 
fignes  nous  font  aides  pour  confermer 
noftre  foi  A  efperance  de  la  vie  éter- 
nelle .  laquelle  nous  cfl  donnée  en 
lefus  Chrift,  félon  S.  Jean  au  ûxiefme 
chapitre  :  «  Qui  void  le  Fils  A  croid 
en  lui.  a  !a  vie  éternelle,  &  ie  le  re- 
fufciterai  au  dernier  iour.»  le  lui  dique 
ie  partjcipoi  au  corps  A  au  fang  de 
Jeuis  Chrift  par  foi ,  par  laquelle  ie 


Digitized  by  Gopgle 


2l6 


LIVRE  SIXIEME. 


Comment  il  montois  au  cici  pour  la  ccrcher  à  la 
faut  ccrcher  dcxtrc  du  Perc,  Icfus  Chrift  mon  falut 
Ufus  Chna.    ^  ^,^.rche  pas  dans  le 

pain  &  le  vin,  comme  les  Pref- 
tres  &  les  Papiftes.  Là  deflus  il  me 
voulut  prouuer  !a  prefence  du  corps 
du  Seigneur  au  pain  ,  &  du  fang  au 
vin  ,  &  pefa  les  mots  de  noftrc  Sei- 
gneur Jefus,  qui  dit  en  la  Cene  : 
«  Ceci  eft  mon  corps.»  le  hii  refpondi 
qu'Eft  fe  prenoit  pour  fi^'iiifier.  comme 
en  d'autres  lieux  :  La  pierre  eftoit 
Cbrifl,  de  la  Colombe  &  du  S.  Ef- 
prit ,  de  Tagneau  &  de  la  Pafque  ,  & 
que  c'eftoit  vne  figure  vulgaire  en 
l  Efcriture,  appelée  Métonymie  ou 
Synecdoche ,  par  laquelle  le  nom  de 
la  chofe  (ignifiee  eftoit  attribué  au 
flgne.  Il  m'allégua  le  palTi^e  de 
S.  Fean  6  :  «  le  uiis  le  pain  de  vie ,  » 
A,  ■  Qui  mange  ma  chair  «Sr  boit  mon 
fang.  »  le  di  que  là  n'eflnit  p;irlé  de  !a 
Cene,  mais  de  la  foi  en  Jcfus  Cbrifl, 
lui  allegtfflnt  les  paroles  mefmes  du 
Seit^neur  Jifant  :  a  Mes  p;irriles  font 
el'prit  «Si  vie  ;  •  A  aulfl  l'onziefnie  chap. 
de  la  I.  aux  Corinth.  où  les  mots  ae 
pain  &  de  calice ,  que  S.  Paul  répète 
par  quatre  fois,  furent  diligemment 
poifez.  LA  delTus  y  eut  beaucoup 
d'autres  propos  qui  feroycnt  longs  à 
reciter;  &  comme  voyez  uuons  faute 
de  papier. 

Du  P«pe,        Dv  Pape  aufli  que  ie  difoi  Ante- 
chrift,  fut  dîfputé  de  fon  authorité  ,  & 

de  fcs  ordonnances,  comme  elles  Imhi 
contraires  à  celles  de  Chrifl.  Par  moi 
fat  allégué  le  2.  de  la  Teconde  aux 
Theflaloniciens,  A  le  4.  de  la  1.  à  Ti- 
mothec.  Bref  en  lin  ,  quoi  qu'ils 
fceuffent  dire  par  leurs  railons.  Dieu 
occit  l'Antechrirt  par  rEfprit  de  fa 
bouche.  Lors  ils  me  tirent  pluficurs 
remonflrances ,  difans  que ,  fi  ic  me 
.  voufoi  remettre  au  giron  de  l'Eglifc 
catholique ,  ils  me  ticndroyent  pour 
leur  tVi.re.  A'  qu'en  ayant  pitié  de 
moi-mcfme  ie  pourroi  ci-apres  faire 
grand  fruit,  A  eflaycrent  toutes  fortes 
d'allcchcnicns ,  afin  de  me  faire  tre- 
bufcher  ;  mais,  par  la  vertu  du  S.  Ef- 
prit,  ic  pcrfiflai  confiant  êc  inuîncible, 
fan<;  eflre  efbranlé  de  rien.  Quoi 
voyans  vmdrcnt  au  dernier  refuge  , 
menaçans  de  n^e  iugcr  félon  les  or- 
donnances du  Roi;  lors  ic  refpondi 
finalement  qu'il  y  auoit  vn  Juge  au 
ciel  ,  deuant  lequel  fuudroit  qu'ils 
comparulfent,  «Se  qu'vn  iour  il  ticndroit 
fes  affifes ,  &  adonc  tes  liures  &  rc- 
gtflres  feront  ouuerts ,  &  la  caufe  des 


Gens  iufUfice ,  &  la  leur  reprouuee  & 
condamnée.  Lors  me  donnèrent  congé, 
les  vns  difans  :  Quelle  infulcnec!  & 
les  autres  par  moquerie ,  Ocubs  hâ- 
tent, &c.  Sur  quoi  ie  di  q^ue  cède  fen- 
tence  leur  compctoit,  <x  que  Dieu 
nous  auoit  donné  les  yeux  de  la  foi 

[)our  voir  la  vérité.  Le  Samedi  fuyuant, 
es  frères  Bataille  &  Tauran  furent 
menez  deuant  eux,  &  (grâces  au  Sei- 
gncur)tiiidrcnt  bonfelonlamefuredela 
foi  que  Dieu  leur  a  donnée.  Le  Lundi 
prochain  de  ce  Samedi .  nous  fufmes 
mandcî:  tnus  enfemble  &  nous  fut 
faite  vne  rcroonllrance  allez  ample , 
mais  elle  ne  feruit  de  nen.  Car,  après 

3 lie  le  frère  Vemou  eut  longuement 
il  &  protcftc  de-  1  équité  de  noftre 
caufe  ou  de  celle  du  Fils  de  Dieu , 
tous  difmes  Amen,  &  fufmes  renuoyex 
comme  opiniaflres.  Par  leur  arrefl 
auons  eflc  condamnez  tous  cinq  à 
eAre  bruflez ,  &  pendons  que  noAre 
fentence  nous  fuft  prononcée  hier  ;  A 
par  la  bonté  &  mifcricorde  de  nortre 
Dieu  eftions  préparez  au  fujpplice, 
pour  receuoir  la  mort  d'vn  tranc  A 
libre  coura^'c  ;  mais  ce  bon  Dieu  nous 
a  donné  cncorcs  reialchc.  Le  çrefent 
porteur  efl  le  fenuteur  de  moniteur  le 
Secrétaire  M.,  lequel  s'eli  employé 
pour  nous,  comme  pour  fci  entrailles, 
auquel  fommes  redeuables  à  iamais. 
Priez  le  Seigneur  pour  lui,  qu'il  ie 
recompenfc  .  auflî  celui  qui  efl  â  la 
Cour,  &  les  autres  frères  qui  font 
ici.  Ce  Dimanche,  premier  iour  de 
Septembre  15  55.  Nous  nous  recom- 
mandnns  à  vous  tous  humblement  A 

à  vos  faindes  prières. 

VoUre  humble  fils,  feruiteur  li 
frère  en  noftre  Seigneur, 

L  TklGALBT. 

Vov$(i)  auez  peu  entendre  de  nof- 
tre eftat ,  &  quelle  efperance  nous 
auions  de  l'ilTue  de  noAre  caufe  ,  affa- 
uoir  qu'ayans  -receu  fentence  de 
mort  .  fuffinn*;  mené?  au  facrifice  le 
lendemain,  qui  cliuit  iour  de  marché  ; 
A  de  fait,  les  fagots  A  chaînes  ef- 

(1;  Ceci  n'est  pas,  comme  on  serait  iL-nté 
d'uborJ  de  le  penser,  un  fosl-scriftum  de 
la  lettre  de  Tri^alet,  niais  une  lettre  de  I  un 
Je  ses  compa^inons ,  antérieure  de  quelques 
jours  h  la  sienne,  puisque,  d'nprès  l'avnnt- 
derni<^(L  [\  ii;i>e,  l  ilc  aurait  clé  e^nic  ie  |our 
06  la  première  sentence ,  condamnant  les 
prisonniers  aux  ^'al<}res.,  leur  fut  notifiée,  et 
lors<iu°ils  igooraienl  encore  qu«  ceue  sen- 
teoc«  allait  èu«  frappée  d'appel. 


Digitlzed  by  Google 


f 


LES  CINQ  DE  CHAMBERî. 


217 


Ptr  tâ  diuifion 


toyeot  apreflez ,  âi  ne  faloit  que  plan- 
ter les  piofteaux,  âc  difpofer  les  fagots 

pour  nous  mettre  dcflTus.  Mais  le  Sei- 
gneur par  fa  bonté  d  rniicricorde  in- 
finie a  oui  les  prières  de  ceux  qui  l'in- 
uoquoy'-'"t  r^^ur  nous,  dont  l'efret  s'en 
efl  eniuyui  tel.  C  cft  que  Vendredi 
'  rofo  '  dernier,  depuis  deux  heures  après  midi, 
:*  vi/de  c«*  *****  Juges  furent  affcmblez  pour  iuger 
Cinq.  de  noAre  caufe  ;  &  eflnns  douze  de 
nombre,  ils  furent  partis  en  opinions, 
tellement  que  les  ûx  nous  condam- 
noyent  è  eftre  roftts  êt  fricafTez,  A  les 
autres  aux  p;aleres  ,  ou  i\  eflre  bannis, 
qui  fut  caufe  qu'il  ne  fut  rien  arreflé 
ce  iour.  Le  lendemain ,  ayans  appelé 
quelques  autres  en  iu^cjcmcnt  ,  ils  opi- 
nèrent derechef,  <*  fut  conclu  que 
Jeft»  Chrift  ne  fercKt  point  bruflé 
comme  hérétique  en  nous  qui  fommes 
fes  membres ,  pour  euitcr  le  fcandalc 
du  peuple,  mais,  comme  vn  larron  ou 
brigano ,  il  feroit  enuoyé  aux  galères. 
C*eft  en  diuerfe  manière  quant  au 
temps  ,  car  Bataille  S:  Taunin  font 
condamnez  pour  dix  ans,  &  mes  deux 
compagnons  A  moi  pour  toute  nof- 
tre  vie.  Ils  cuident  auoir  fait  beau- 
coup pour  nous ,  de  nous  auoir  deli- 
orez  avne  heureufe  mort ,  pour  nous 
mettre  en  vne  vie  qui  eft  pire  que 
mille  morts.  Toutefois  puis  qu'il  a 
pieu  au  Seigneur  de  nous  afUfter ,  ef-  ■ 
tans  entre  les  mains  de  nos  ennemis 
fur  la  terre  ,  &  dans  les  prifons  de 
Chamberi ,  nous  efperons  qu'il  vfera 
d'vne  telle  bonté  enuers  nous  fur 
mer,  dans  les  galères,  entre  les 
mains  des  commiflaires  A  patrons;  A 
que,  comme  Dodre  demeure  es  priions 
n'a  efté  du  tout  inutile  à  ceux  qui 
nous  vifîtoyent  efloyent  pres  de 
nous,  qu  auiTi  noftre  détention  aux  ga- 
letas ne  fera  fans  fruiâ  A  édification. 
II  me  fouuient  du  conte  que  m'aucz 
autrefois  fait  de  Maioris  (i);  noilre 


(1)  Il  s'agit  de  Johannes  Major,  nom  latin 
pour  John  Mair,  professeur  écossais ,  natif 
de  Hadington.  Il  lît  ses  premières  éludes  à 
Glasgow  et  les  perfectionna  au  collège  de 
Sainte-Barbe,  h  Paris  (lin  du  Quinzième  siè- 
clej.  Ck)mmc  il  aspirait  au  grade  de  docteur 
en  théologie,  l'un  de  ses  amis  l'introduisit 
au  collège  de  Montaigu,j>our  y  préparer  ses 
examens.  Il  s'y  trouva  si  biea  qu'il  y  resta, 
et  y  enseigna  toute  sa  vie.  C'est  ainsi  qu'il 
fut  connu  de  ceux  de  nos  réformateurs  qui 
firent  leurs  études  dan'^  l'Université  de  Pans. 
Quicherat  [Hist.  du  Co//.  .^c  Sainte-Barbe, 
t.  Il,  p.  96-97,  115.  1^9,  17;).  auauel  nous 
empruntons  quelques-uns  de  ces  détails,  dit 
qu'il  fut  le  véritable  chef  de  l'école  philoso» 
phique  de  toa  tempi*  Laaeé  dant  la  voie  da 


caufe ,  la  merci  Dieu ,  efl  meilleure. 
Car  de  noftre  codé ,  il  n'y  a  aucune 

apparence  de  ma!  ni  de  renoncement, 
atns  ehneus  de  pitié  &  compaffion 
enuers  cinq  fKïures  prifonniers,  & 
craipnans  l'ire  de  Dieu  en  faifant  ef- 
pandre  tant  de  lang  humain ,  lis  nous 
ont  ainfl  traitez.  Voilà  ce  qui  nous  eft 
auenu  : 

Apres  auoir  lo:ii:uemcnt  attendu 
Du  Scip;riciii  DiuLi  la  volonté. 
Il  s\-ll  tourne  du  mon  collé . 
El  d  mon  cri  uu  befoin  entendu  ti). 

Le  prcfent  porteur  eA  homme  cha- 
ritable ,  qui  nous  eft  Tenu  vifiter,  A  « 

entendu  au  long  noflre  iugement ,  & 
croi  qu'il  emporte!  vn  double  de  la 
fentenoe  ;  il  vous  dira  de  tout  ample> 

nient.  Nous  nous  recommandons  aux 
prières  de  toute  l'Eelife,  &  voflres,  A. 
de  tous  nos  frères  &  fœurs,  parens, 
voifins  &  voifines ,  .lutres  ;  comme 
en  ayant  autant  befoin  que  iamais  euf- 
mes,  nous  voyans prochains  d'uneflat, 
auquel  on  pourroit  à  bon  droit  préfé- 
rer mille  morts,  fi  on  les  pouuoit  rcce- 
uoir.  Le  Seigneur  Dieu  i.*^  Pere  de 
toute  mifcricordc ,  &.  Dieu  de  toute 
confolation,  aye  pitié  de  nous,  nous 
fortifie  de  plus  en  plus,  comme  en 
ayans  plus  de  befoin.  Noftre  compa- 
gnon &  frère  Laborte  efcrit  i  fa 
(emme  bien  au  lon^:  ;  faites  vous  monf- 
trer  les  lettres,  <&  verrez  quelle  ref- 
ponfe  nous  fommes  délibérez  de  faire, 
oyans  prononcer  noflre  fentence;  ce 
qui  fc  doit  faire  auiourd'hui ,  comme 
auons  entendu  (2).  Tous  mes  frères 
fe  recommandent  à  voftre  bonne 
grâce,  dcfirans  efire  comprins  es  orai- 
fons  de  l'Egliie,  A  aux  voftres  priae«s 
A  particulières. 

nnmin.Tlisme  parisien,  il  mil  toute  sa  subtiliié 
à  le  concilier  avec  «son  culte  patnoliquc  pour 
le  sccti\n!i\  Il  \  L'ni;na  d'abord  une  grande 
admiraiioa  cl  plus  lard  le  renom  d'un  so- 
phiste achevé  11  C51  difticilc  de  savoir  co 
qu'était  le  conte  »  de  Maioris.  C'est  sans 
aoute  line  .^illusion  à  un  conte  qu'il  avait 
coutume  de  débiter  dan*  se«  leçons.  (  Ncle 
di'  M  Hcnniniard  )  D'après  Allibone  (/Ji'c/. 
of  lini .  aitd  A  m.  Aui'njrs),  Ma)or,  après 
a'\oir  professé  h  Pans  la  philosophie  sco- 
lastique,  devint  professeur  de  théologie  à 
Saint-André,  en  Ecosse,  où  il  mourui  en 
1547.  Il  publia  des  Commentaires  sur  les 
Ecritures.  V^>\  .  I;i  note  du  tfime  I,  p.  i  }6. 

(1)  Ce  sont' les  quatre  premiers  vers  du 
psaunM  XL,  traduction  de  Théodora  de 
Bèzc. 

(j)  D'aprùs  la  lettre  qui  précède,  ce  fut 
le  mercrwli  21  août  que  cette  sentence  6ti 


M.O.LT. 
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S'en/uyuent  aucunes  tettres  des  fufdUs 
prijonniers ,  efcriles  pour  conjolation 
de  l'Eglife  ,  &  tremUremenl  de 
Af.  AnîotM  Labone  A  tous  fcs  frères 
en  le/us  ChriJÎ,  qui  cnl  communi- 
qué à  fes  liens  pour  la  querelle  de  la 
veriti  de  Dieu ,  lefquels  il  confole  & 
admonnefteà  son  exemple  d'emplo/er 
le  temps  cependant  qu  ils  font  à  Ge- 


Frères,  ie  ren  grâces  à  noftre  bon 
Dieu,  qu'il  m'a  fait  expérimenter  com- 
bien il  efl  fidèle  en  fes  promeffcs  .  & 
combien  il  fuportc  la  foiblelîe  de  fes 
enfans.  U  veut  que  tous  les  Tiens  por- 
tent la  croix  après  lui,  mais  il  en  baille 
à  chacun  à  la  mcfurc  au'il  lui  plait , 
afin  que  nous  ne  foyons  cnargez  que  fé- 
lon la  force  qu'il  nousa  donnée.  Ce  que 
ie  conoi  (grâces  i  Dteu^  acomplt  en 
moi  autant  que  iamais  l'ait  erté  en  au- 
tre, car  ne  me  pouuoit-il  pas  drelTer 
mes  freresé^  parens  pour  perfecuteurs, 
LlUKâion  des  comme  à  Abel  Gain,  à  Ifaac  Ifmael.  à 

UnoiiK.     res?  Ne  pouuoit-il  pas  me  tourmenter 

par  mon  enfant,  comme  Noé  fut  tour- 
menté du  Tien  ,  «&  Dauid  de  ion  Abfa- 
lom?  Ne  pouvoit-U  pas  me  contrifter 
par  ma  femme,  comme  lob  fut  con- 
trifté  par  la  fiene  ?  Ne  pouuoit-il  pas 
me  faire  delailîerde  tous  amis  Se  plus 
prochains,  comme  Mo^fe.  Dauid  â 
tous  les  Prophètes ,  t.  Chrift  mefmes, 
&  tous  les  Apodres  >  qui  (int  efté  pcr- 
fecutez  par  le  peuple  de  leur  nation  ? 
Bref,  ne  pottttoit41  pas  me  liarer  en- 
tre les  mains  dcn  tyran';,  qui  m'exifTent 
enferré  en  prifon  profonde  &  obfcure 
&  pleine  a  infeâion ,  (S:  là  me  tenir 
encnainé  ,  enferré  (S'  priué  de  toute 
commodité  de  m'eliouir,  comme  les 
Patriarches  &  Prophètes  ont  erté  , 
mefme  Efaied  leremie,  après  eux  iefus 
Cfariil  *  les  Apoflres  ?  Et  comme  de 
noftre  temps  aiions  entendu  plufieurs 
fainâs  pcrfonnages  auoir  efté  plus  in- 
humainement traitez  aux  prifons ,  que 
les  beftes  brutes  par  les  lions,  chiens, 
loups,  &  autres  belles  de  rapine?  Il 
efl  bien  certain  que,  quand  il  m  eurt 
voulu  bailler  toutes  telles  afïîiflions,  il 
euft  iuftement  tait,  mais  cependant  ma 
Chsir  cul!  ellé  bien  tourmentée  &  agi- 
tée en  beaucoujp  de  fortes  &  dures 
tentations.  Le  Seigneur  donc  par  fa 
grande  bmité  me  faifant  fentir  ta  mi- 


fericordc  viuement ,  &  le  fruid  de  la 
confiance  en  fes  promeffes ,  s'eft  tel> 

lement  accommoaé  à  ma  foiblefTe  & 
poureté,  que  non  feulement  il  m'a 
preferué  de  tant  d'affaux  &  griefs  tour- 
men<i,  combien  qu'ils  foyent  promis  & 
communément  baillez  aux  ficns ,  mais 
aufli  de  tout  cela  mefmes  il  m'a  donné 
coofolaùon,  grand  contentement  & 
force  ;  car  quant  à  mes  parens,  comme 
pere  mcre,  frères  fœurs,  ie  fuis 
certain  (grâces  au  Seigneur)  que,  s'ils 
font  auertîs  de  ma  croix ,  ils  en  font 
touchez,  voire  la  fentent  plus  que 
moi,  &.  font  marris  de  n'auoir  le  moyen 
de  me  fubuentr.  De  la  fille  que  Dieu  ConfoiaUons 
m'a  donnée ,  tant  s'en  faut  que  ie  fois  **'*'ÎJjï§rtf. 
tourmenté  de  foltcitude  pour  elle,  que 
pour  me  confoler  en  mon  affliâion,  le 
Seic^neur  pnr  fn  griice  la  fait  profperer 
grandement  depuis  mon  emprifonne- 
ment  (ainfi  qu'ai  entendu  par  vos  let- 
tres), comme  û  par  cela  elle  me  vou- 
loit  inciter  pour  reconoiftre  les  grâces 
de  noflre  Dieu.  Quant  A  ma  femme, 
combien  qu'elle  fou  ûmple  &  par  trop 
mai  inftniite  (ie  di  cela  i  ma  confuOon) 
pourroi-ic  exprimer  la  confolation  que 
l'ai  receu,  tant  par  les  lettres  quelle 
m'a  enuoyees,  m'exhortent  à  fentir  les 
Ijeneficcs  de  Dieu ,  &  à  me  préparer  à 
la  mort  fi  heureufe,  que  par  la  grande 
confiance  que  l'on  m'a  rapporté  qu'elle 
a  eu? .  pour  communiquer  franche- 
ment «3c  de  bon  cœur  à  ma  croix ,  fe 
conformant  du  tout  à  la  volonté  de 
noftre  Dieu  f  Si  ie  vien  aux  amis ,  ie 
fuis  confus  en  moî-mefme  de  voir  le 
grand  nombre  &  fi  affeflionné,  de  ceux 
que  le  Seigneur  m'a  fufcitcz.  Car, 
helasi  noi  mîlbrable  créature  du  tout 
inutile,  A  qui  ne  fi  iamais  au  offcnfcr 
fa  maiefté  ,  defnué ,  ie  ne  ai  point  de 
fauoir  &  grâce  (comme  à  la  vérité  ie 
le  fuis";  .  mais  de  toute  bonne  volonté 

four  faire  leruice  ou  plailîr  à  aucun, 
e  voi  que  mon  emprifonnement  a 
contrifté  des  principaux  feruiteurs  de 
fa  maîfon ,  voire  des  plus  auancez  au- 
iourd'hui  en  fes  grâces  .  A  conllituez 
en  la  principale  charge  de  fon  Eglifc, 
defquels  auons  receu  des  biens  dr  ex- 
hortations ineflimablcs.  lit  puis  les 
Princes  les  plus  heureux  &  excellens  Il  enlend  les 
qui  foyent  auiourd'hui  au  monde  ont  Seigneurs 
bien  daif^né  communiquer  i\  nos  liens,  ^P*™*  * 
<Sr  s'employer  à  noftre  fecours  &  con- 
folation, comme  pour  leurs  propres 
enfans.  Que  dirai-ie  de  tout  le  corps 
de  i'Eglife?  Il  efl  certain  <ju  elle  a 
pleuré,  ffuni,  prié  A  foufpiré  pour 
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nous,  tellement  que  nous  en  auons 
bien  fenti  les  fruiâs.  Et  non  feulement 

cela  ,  mais  au  milieu  de  nou5,  &  ceux 
qui  auoyent  quelque  conoiirance  de 
Dieu ,  A  les  ignorans  mefmes  fe  font 
employez,  tant  pour  nous  confnler, 
qu  aufli  aider  en  toutes  nos  neceftitcz. 
Et  quand  ie  defcen  à  confidercr  1  s 
biens  que  i'ai  receu  particulièrement 
de  vous,  mes  tres-aimeK  frères,  qui 
ne  vous  crtcs  efpart,'nez  en  rien  pour 
moi,  ie  ne  fai  certainement  par  quel 
bout  commencer,  pour  entrer  en  re- 
connnifTance ,  car  ne  vous  contentans 
des  amples  &  bonnes  confolations,  par 
lefquelies  il  vous  a  pieu  me  fortifier, 
vous  aue?:  nuucrt  vo?  entrailles ,  me 
communiquant  de  voilrc  bien  à  fufii- 
fance,  mefmes  vos  pcrfonnes  y  ont 
efté  employées  au  beioin.  Mais  le  Sei- 
gneur lait  combien  ie  le  voudrot  re- 
conoiftre.  Il  eft  vrai  que  tout  cela  fe 
bit  pour  ie  refpeâ  de  la  querelle  que 
ie  porte  ;  mais  cependant  Dieu  m  en 
fait  fentir  vn  fruia  incomprehenfible. 
Qtiant  à  la  prifon ,  ie  ne  pourroi  dé- 
clarer de  bouche  ni^par  eicrit  la  dou- 
ceur, le  bien  &  contentement  que  i'ai 
receu  en  icelle.  Toutesfois  ie  puis 
dire  à  la  vérité,  que  ie  ne  fu  iamais 
mieux  à  mon  aile.  &  félon  le  corps  & 
félon  l'efprii ,  que  i  ai  eilé  ^  luis  de- 
puis mon  empnfonnement.  Il  eft  vrai 
que  cela  ne  procède  pas  ni  de  la 
beauté ,  ni  du  naturel  de  la  prifon  , 
mais  de  ce  (comme  i'ai  dit)  que  le 
Seigneur  conuertit  toutes  cbofes  en 
bien  ft  ceux  quil  aime.  le  vous  ai 
bien  voulu  efcrire  toutes  ces  cliofes , 
•  mes  trefaimez  frères,  atin  que  foyez 

participans  de  ma  ioye ,  comme  auez 
participé  à  mon  affliâion,  &  que  vous 
auec  moi  contempliez  de  tout  voftre 
cœur  la  fidélité  du  Seigneur,  pour 
vous  apuyer  fur  icelle ,  &  ne  ferez  ia- 
raais  confus  ;  afin  auffi  qu'cnfemble 
prions  noftre  bon  Dieu,  qu'il  nous 
touche  viueroent  au  cœur,  pour  le 
bien  reconoiflre.  Car  qoant  à  moi ,  ie 
confefTe  que  i'en  ai  bien  befoin,  d'au- 
tant que  ic  me  conoi  û  liupide,  que  ie 
ne  puis  aprehender  les  bontés  de  nof- 
tre Dieu  ,  voire  eftant  au  milieu  de 
l'abyfme  d'icelles.  En  quoi  ie  reconoi 
&  confère  librement  ma  trop  grande 
fragilité  c^-  corruption.  O  mes  frères, 
pleufl  à  ce  bon  Dieu  que  ic  vous 
peufte  ouurir  mon  cœur,  pour  vous 
CoafotMiooK   monflrer  la  douleur  que  ien  ail  Et 

mui^T*'  ^  Combien 

que  ik'aye  la  puilTance  de  l'exprimer, 


fi  vous  puis-ie  alTeurer  que  la  jprinci-  m.o.lt. 
pale  faute  vient  de  ce  que  me  fuis  par 
trop  retiré  de  la  familiarité  des  Efcri- 
tures  famdes.  Loué  fuit  Dieu,  qui  n'a 
pas  eu  cfgard  à  mon  ingratitude,  mais 
m'a  mené  en  cefle  fainfle  efchole , 
pour  ia  me  faire  rcconoillre,  car  ie  ne 
fai  que  ie  fufte  deucnu,  fi  le  Seigneur 
ne  m'euA  viflté.  Quand  ie  vins  en  celle 
fainde  affemblee  ae  Gcncue,  mon  in« 
tention  totale  eftoit  de  m'adonner  à 
l'eftude  le  plus  que  ie  pourroi,  &  aufû 
Dieu  nous  enooye  tous  là ,  A  celle  fin 
que,  nous  retirant  du  milieu  du  monde, 
pour  eftrc  préparez  à  toute  œuure 
lainâe ,  voire  A  en  facrificature 
royale,  à  ceflc  fin  que  rcnonçans  â 
nous  mefmes,  nous  nous  dédions  du 
tout  à  fa  gloire.  Mais  helas  !  combien  Vous  qui 
ma!  m'en  fuis-ie  ac<juité'  Vous  le  fa-  habU«  «• 
ucz ,  ic  ■  l'expérimente  par  trop.  ftformmii 
l'auoi  affez  de  loifir,  mais  i'aimoi  MdIteiceGi. 
mieux  m'adonner  à  chofes  de  néant , 
eftant  induit  par  ie  ne  fai  quelle  dé- 
fiance ou  infidélité  ,  qu'à  contempler 
&  méditer  iour  &  nuid  les  iugemens 
A  ftatuts  de  Dieu.  Aprenez  donc ,  ie 
vous  prie  au  Nom  du  Seigneur,  à  mes 
defpens»,  de  n'eftre  point  endormis, 
car  ie  fai  bien  à  mon  grand  regret  que 
pluficurs  de  vous  font  touchez  de  mon 
mal.  Et  pleuft  à  Dieu  qu'il  fuft  plus 
efchauffé  en  plufleurs ,  mais  exammes 
voflre  confcience ,  ie  vous  prie,  &  re- 
gardez quel  ardeur  &  zele  vous  auez  à 
la  parole  du  Seigneur,     vous  trouue-  '  • 

rez  plus  que  ie  ne  voudroi ,  qu'il  y  en 
a  de  bien  froids.  Il  eft  vrai  que  vous 
hantez  les  prefches,  mais  combien  y 
pcnfez-vous  le  refte  du  iour.^  c'eft 
comme  par  acauit.  le  di  ceci  pour 
voftre   falut ,  a'autant  que  ie  vous 
aime.  Ne  fauez-vous  pas  que  la  befte  Leuit.  11.  i.4. 
qui  ne  ruminoit  pas,  eftoit  immonde  &       S' ^ 
>oIIue  par  la  Loi,  de  forte  que  le 
)euple  de  Dieu  n'en  pouuoit  mander? 
î,umine7.  donc  la  parole  de  Dieu, 
'a^ans  ouye ,  &  fréquentez  tellement 
les  prefcbes  A  l'Efcriture  fainâe,  que 
ne  royez  point  immondes,  mais  puri- 
fiez, afin  que  foyez  prefentez  en  tacri- 
ficature  de  fouëf  (1  )  odeur  au  Sei« 
pneur.  Si  foyez  fortifiez  en  temps  d'af- 
flidion.  ConoilTez  combien  la  fapience  Adraonition 
du  Seigneur  eft  plus  precieufe  qu'or    ^  "ux  qui 

.      •    ■  •     f       f-<,       pour!  Euaneii* 

ni  argent,  m  pierres  precieufes.  De-  rciire» 
meurez  donc  fous  rEfprii  du  Seigneur,     a  Geneue. 
afin  que  par  icelui  foyez  remplis 
d'icelle,  pour  pouuoir  iuger  les  œu- 

(1)  SiiafB, 
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ures  du  Seigneur.  Car  l'homme  fpiri- 
tuel  iuge  toutes  chofcs,  &  n'eft  iugé 
de  nul.  N'eAes-vous  pas  au  lieu  1« 

plus  propre  qui  foit  au  monde  pour 
cflrc  inftruits?  voire  vous  efles  au  parc 
ou  théâtre  du  Seigneur,  ou  plufloh  en 
fon  tabernacle.  El  puis  l'exerciee 
diligence  des  âdcles  Paileurs  que 
Dieu  vous  a  donnez,  vous  defaut-elle 
aucunement  ?  Certes  non  ,  &  le  poll- 
uons ainfi  dire  A  protefler  à  la  vérité, 
fi  iamais  gens  l'ont  peu  dire,  grâces 
au  Seipneur.  Quelle  excufc  auc7-vous 
donc,  fi  vous  ne  profitez  cependant 
aue  le  Seigneur  vous  lailfe  en  treues, 
A  qu'il  vous  d<»nne  le  loifir  de  vous 
exercer  en  fa  vérité?  Ce  vous  fera  vne 
confaflon  bien  grande  ,  ù  vous  eftcs 
noiiice";  .  qiinnd  il  faudm  mettre  la 
main  aux  armes.  El  telle  ingratitude 
ne  demeurera  point  impunie.  Je  me 
fie ,  mes  frères  ,  que  tel  jugement 
n'aura  point  de,  lieu  fur  vous,  carie 
fuis  certain  que  vous  efles  enfiins  de 
Dieu.  Toutefois  veillez  &  priez,  car 
noftrc  ennemi  ne  dort  pas.  Faites  pro- 
uiflon  d'huile,  pendant  que  ie  Sei- 
gneur tarde  à  venir,  afin  qu'au  iour 
qu'il  viendra,  il  vous  trouue  bien 
prouueus  de  ce  qui  vous  eft  requis 
pour  veiller  à  fa  venue ,  &  pour  le  re- 
ceuotr.  Et  ainfl  vous  aurez  repos  en 
vos  confciences,  &  les  tempedes  d'af- 
fliâion  ne  vous  efbranlcront  point. 
Or,  ic  prie  le  Dieu  A  Pere  de  toute 
confolation,  qui  nous  a  confolez  au 
befoin ,  qu'il  parface  en  vous  ce  qu'il 
a  commencé,  pour  vous  rendre  par- 
faits en  fon  œuure  à  la  gloire  de  fon 
S.  Nom,  &  édification  de  fon  £glife. 
Atnll  foit'il. 


Epifire  de  Ican  Vcrnou ,  cnuoyee  à 
fon  çoufin ,  M.  D.  L.  P. ,  leu}udU 
eonHenf  en  fomme  que ,  comme  ta 
parole  du  Sciçncur  cj}  ferme ,  aufji 
doit  elle  ejlrc  noftrc  confiance  ajjeu- 
ree,  ejlans  enmrûmu:^  m  ta^  de  be-^ 
nefim  /pirUaels, 

Mon  Coo6n  &  ami  entier,  fi  vous 

n'ofiez  tant  efperer  en  ce  temps  con- 
traire que  peuffiez  communiquer  aucc 
nous  par  lettres,  félon  qu'efcriuez, 
encores  moins  l'ofions-nous.  Car  ie 
Seigneur  nous  a  amenez  iufques  au 
fepulchre ,  A  i  l'ombre  de  mort ,  tel- 
Icrrent  que  le  dernier  Samedi  du  mois 
d'AouA  nous  eflioos  tous  certains  de 


pafTer  le  pas,  &  ce  bon  Dieu  nous  y 
auoit  bien  difpolez  par  fa  grâce  , 
comme  à  la  chofe  la  plus  defiraole  qui 
nous  eufl  peu  auenir,  quoi  que  la  chair 
grondafl,  &  fift  des  uenes,  fi  ert-ce 
que  l  efprit  elloit  le  plus  fort.  Toute- 
fois voici  le  Seigneur,  qui,  contre  toute 
noftre  attente  «  de  tous  hommes,  nous 
a  retiré  pour  ce  coup  du  fepulchre,  A 
a  acompli  ce  qui  cft  efcrit  au  Pfeaume,  Pf.  ijç. 
en  coupant  le  cordage  des  mefchans. 
Et  encores  que  ce  ne  fuft  qu'vn  délai, 
voire  bien  bref  (comme  à  cela  il  nous 
faut  apreftcr,  &  fera  noftre  plus  feur 
en  tout  euenement)  neantmoins  en  vn 
tel  bénéfice,  comme  auffi  en  ce  que 
maintenant  vous  efcriuons  la  prefente, 
nous  auons  auec  vous  de  quoi  nous 
afTeurcr  de  ce  que  dit  fainéi  Paul ,  af- 
fauoir  que  ce  bon  Dieu  nous  fait  plus  • 
de  bien  que  ne  pourrions  efperer. 
Quand  (r-iife  le  mot  procédant  de  la 
bouciie  de  celui  qui  ell  la  vérité 
mefme)  non*  auons  1  expérience  de- 
unnt  nos  yeux  en  la  perfonne  de  nos 
Frères ,  tant  du  paflé  que  du  prefent, 
&  fans  aller  plus  loin,  en  nos  propres 

f>erfonnes,  nous  auons  certes  vn  puif- 
ant  bouclier  contre  toutes  tentations, 
nous  auons  voe  forterelTe  inuincible 
contre  toutes  les  portes  d'enfer,  que 
Dieu  eft  pour  nous,  A  s'il  eh  pour 
nous,  qui  fera  contre  nous  r  Par  ce 
moyen  nous  defpitons  &  desfions  tous 
ennemis  auec  leur  capitaine  Satan ,  A 
l'exemple  de  Dauid,  qui  nous  repre- 
fente  vn  miroir  de  tous  fidèles ,  aux 
Pfeaumes  dixhuitiefme  ,  vingttroi  - 
fiefme,  vinrtfeptiefme ,  cent  dixhui- 
tiefme ,  dt  pluûeurs  autres.  C'eft  ainfl 
qu'il  nous  en  faut  faire ,  pour  profiter 
en  la  foi  &  crainte  de  nonre  Dieu  , 
c'eft  de  noter  diligemment  telles  ex- 
périences auec  leurs  drconflances , 
pour  mieux  nous  en  fouuenir,  puis  les 
conioindrc  à.  rapporter  à  la  parole,  à 
ce  que  noftre  foi  ttene  de  fk  nature  : 
que  comme  la  parole  ell  ferme  &  éter- 
nelle, aufli  qu'à  iamais  nous  ayons  vne 
ferme  fiance  en  ce  bon  Dieu ,  lequel 
s'eflant  de  fa  pure  grâce  obligé  par  fes 
excellentes  promeffes  à  nous  puantes 
charongnes  Se  de  nature  créatures 
abominables,  ne  cefTe  de  lesacomplir 
en  diuerfes  d  excellentes  manières. 
Que  noftre  cœur  fe  fende  pour  don- 
ner gloire  au  Seigneur  par  viue  foi  , 
que  noftre  bouche  foit  ouuerte  pour 
faire  refonner  par  tout  fes  louanges , 
car  fa  mifericorde  efl  multipliée  fur 
nous,  &  fa  vérité  demeure  eternelle- 
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ment.  Que  nofire  maudite  chair  foit 

entièrement  crucifiée ,  mortifiée  ,  & 
enfeuclie  auec  nuAre  Seigneur  lefus, 
puis  qu'après  tant  de  promeffes  & 
d'expériences  d'icellcs,  elle  ofe  bien 
faire  reuoquer  en  doute  la  parole  de 
noilre  Dieu  tant  bon  &  véritable.  la- 
mais  argent  ne  fi.t  fi  bien  efprouué 

J|u"en  celle  fainde  parole,  nous  en 
btnmes  fidèles  tefmoins,  &  cependant 
cefle  effrontée  chair  ofera  bien  répli- 
quer du  contraire.  Seigneur,  iufques  à 
quand  fera-ce  f  Au;;mente-nous  la  foi. 

Av  refte,  mon  bien-aimé,  nous  vous 
moicions  tous  des  fainâea  admoni» 
lions  que  faites  par  vos  lettres ,  &  de 
la  peine  que  prenez,  &  des  miles  que 
fiiites  pour  nous.  Certes .  quand  nous 
y  penlons,  nous  voudrions  ertre  hors 
de  ce  monde,  pour  ne  donner  plus  de 
bfcheric  à  tmtde  bons  pcrfonna^es, 

aui  de  leur  grâce  font  plus  foucieux 
e  nous  que  nous  mefmes ,  &  font 
plus  enferrez  &  prifonniers  de  cœur, 
que  nous  oui  femmes  prifonniers  quant 
au  corps.  Ce  bon  Dieu  le  tous  vueille 
rendre,  multiplier  tellement  voflre 
chcuance(i),  qu'il  vous  face  fentir  en 
effet  que  c*efl  pour  lui  que  vous  hazar- 
dez  voftre  bien;  A,  comme  il  cfl  dit 
BtcL  II.  1.  en  l'EccleÛaAe»  vous  iettez  voflre  pain 
aual  l'eau.  Cependant,  puis  que  pour 
le  prefcnt  nous  ne  pouuons  autre  cnofc 
faire  ,  nous  le  prierons  pour  vous 
les  voAres,  &  nous  recommanderons 
tous  à  Toftre  bonne  grâce  &,  vos  faine* 
tes  prières. 


Autre  Epifire  dudil  Vernou ,  efcrite 
au  Sieur  de  B.  (2),  par  laquelle  il 
monftre  que  conomre  la  bonté  de 
Dieu  ejl  vne  faeejfc  incomprchcnfi- 
ble  &  vne  conjolation  Jpeciale  de  la 
goufitr, 

MoNSiEVR  ti  frcrc  ,  nous  auons 
receu  voflre  lettre,  par  laquelle  nous 
auertilTcz  de  voflre  maladie ,  &  nous 
priez  de  vous  efcrire  quelque  mot  de 
coniolation.  Loué  foit  Dieu  iS:  Perc 
de  noflre  Seifj;neur  Jcfus  Chrifl,  le 
Pere  de  mifencorde  d  Dieu  de  toute 
confoljtion,  qui  nous  confole  en  toute 
nofire  tnbulalion ,  afin  que  nous  puif- 

(1)  L«  bien  qa'oa  a. 

(s)  M.  J«lw  BfwMl  loppOM  s'agit 
dWdea  Mies  de  Bodé  (fiitttelte,  XXVÏÏI, 
P*  AÇ)* 


tons  oonfoler  ceux  qui  font  en  quel-  »i.o.i.v. 

conque  tribulation ,  par  la  confolation 
de  laquelle  nous  fomroes  confolcz  de 
Dieu.  Car  comme  les  afBiâions  de 
Chrifl  abondent  en  nous,  pareillement 
auffi  noflrc  confolation  abonde  par 
Chrifl.  Et  certes  voila  une  grâce  mer- 
ueilleufe  que  ce  bon  Dieu  fait  à  tous 
fes  enfans ,  afl"auoir  qu'eflans  en  po- 
vreté,  angoiffe  &  en  la  mort,  il  les  en- 
richit,  confole  &.  viuiâe,  tellement 
qu'ils  ont  dequoi  en  départir  aux  au* 
très.  Ces  chofes-ci  ne  font  point  vne 
philofophie  imaginaire  qui  iamais  ne 
fut  à  la  vérité  ;  mais  c*ell  l'ordinaire 
pratique  des  fidèles,  laquelle,  comme 
vous  voyez  en  nous,  grâces  au  Sei- 
gneur ,  aufli  la  voyons-nous  en  vous , 
ielon  que  vos  lettres  nous  en  rendent 
bon  tel'moignagc  ,  puis  que  là  vous 
proteflez  franchement  que  la  maladie 
qui  vous  efl  auenue  &  à  voflre  femme 
nofire  bien-aimee  fœur,  ne  vient  d'ail- 
leurs que  de  la  main  paternelle  de 
noflre  bon  Dieu.  ConoiAre  cela,  c'eA 
vne  fagefTe  incomprehenfible  à  tout 
fens  humain,  que  Dieu  fait  compren- 
dre par  l'Efprit  de  vcrilé  qu'il  leur  a 

ftromis.  Goufler  cela,  c'efl  vneoonfo» 
ation  fpeciale  à  tous  fes  bien-aimez. 
On  dit  communément  que  qui  a  afaire 
à  vn  homme  de  bien  fe  repofe  ,  enco- 
res  plus  s'il  efl  affedionné  enuers  lui. 
Or  nous  auons  afaire  au  tres-iufte , 
tres-bon  &  tout-puilTant ,  qui  n'a  pas 
efpargné  fon  propre  Fils,  ains  l'a  li- 
uré  pour  nous  à  vne  mort  tant  cruelle 
«Sr  ignominieufe  ,  A  en  lui  a  fait  auec 
nous  vne  alliance  perpétuelle  de  ia- 
mais ne  nous  abandonner ,  quelques 
imperfedions  &  pouretez  dont  nous 
foyons  remplis  de  toutes  parts.  Que  Rien  ne  noas 
voulons-nous  plus  ?  Qui  empefchera  peutd^Aourner 
de  nous  repoter  pleinement  en  lut  r  ^ 
Seront-ce  nos  pecnez  Mais  là  où  le  "'"'* 
péché  a  abondé ,  la  grâce  y  a  plus 
abondé  ;  &  où  il  y  a  remiffion  df  plus 
de  péchez,  l'amour  y  efl  plus  grande 
enuers  ce  bon  Dieu  ;  tant  s'en  faut 

Îue  de  fa  bonté  nous  prenions  occa- 
on  de  lui  fidre  la  guerre.  Seront-ce 
nos  miferes  mais  d'autant  qu'elles 
font  grande,  d'autant  plus  fe  monf^ 
trera  grande  fa  mifencorde  enuers 
nous.  Sera-ce  noflre  infirmité.*  mais 
c'efl  en  elle  qu'eft  parfaite  fa  vertu  ; 
A  tant  phis  fommes-nous  forts  en  lui 
que  nous  fommcs  foibles  en  nous- 
meÙBes.  Cela  lait-il  alin  que  nul  ne 
fe  glorifie  en  foi,  ni  mefmes  es grâces 
qu'»l  a  receu  de  fa  main,  mais  que  par 
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icelles  i!  foit  .réduit  A  amené  à  fe  glo- 
rifier en  lui  feul ,  &  que  tout  foit  là 
rapporté  d'où  il  vient.  Et  comme  cela 
efl  bien  raifonnable ,  aufll  nous  eft-il 

tant  plus  profitable  .  afin  que  nous  ne 
1er.  3.  i).  cauions  (n  point  des  puits  qui  ne  puif- 
fent  retenir  les  eaux,  en  delai(Tant  la 
fontaine  d'eau  viue  &  la fource  de  vie, 
alTauoir  celui  en  la  main  duquel  efl 
toute  feliciié,  i^L-  A  laquelle  il  nous 
conuie  tant  humainement ,  a^ant  plus 
d'enuie  de  nous  donner  que  nous  de 
receuoir.  Or,  trefcher  &  fingulier 
ami,  puis  qu'eiles  certain  d'auoir  afaire 
i  vn  tel  Pere ,  tant  foliciteux  it  de 
vous  i^'  des  vollres,  nous  vous  prions 
de  confidcrer  voftre  bonheur,  »}i  quelle 
fera  Tiflue  de  cette  afflidion  t^u'il 
vous  a  enuoyee.  Nous  aimons  mieux 
vous  la  lailTer  méditer  à  parl-vuus  que 
d'en  faire  long  déduit.  Cependant  ie 
vous  redui  en  mémoire  vn  poinâ  «  qui 
TOUS  pourra  grandement  confoter  : 
c'ell  qu'en  vertu  de  noftre  adoption  & 
iudiâcation  gratuite ,  par  laquelle  tant 
voflre  perfonne  que  vos  bonnes  pen- 
fées,  aflTcdions  l'y  a'uurcs  'ou  p!uf!ofl 
du  S.  Efpnt  habitant  en  vous J  font 
acceptées  de  vortre  Pere  trefbenin, 
au  Nom  Je  noftre  Scii::ncur  Jcfus 
Chrift,  vous  pouuez  dire  à  l'exemple 
d'Ezechias,  en  vous  plaignant  A  lui 
defchargeant  priuément  voftre  cœur  : 
<i  Helas!  Seigneur,  te  fouuiene  que 
tu  m'as  dunné  par  ta  grâce  quelque 
aifeâion  &.  exercice  de  confoler  tes 

fioures  affligez.  L'imperfeâion  A  foutl' 
ure  que  ma  ehair  corrompue  a  mcflt^ 
parmi  ton  œuurc,  n'empeichera  point 
oue  ie  ne  prene  cell  oeuure  pour  vn 
(eau  de  ton  falut  éternel  cnuers  moi. 
Car  fi  les  grâces  communes,  que  tu 
fais  à  toutes  créatures,  mcfmes  celles 
qui  font  hors  de  moi.  me  jMYLii-Mit  fer- 
utr  de  cela,  à  moi  di-ic,  qui  l'uis  ton 
fils,  combien  plus  celles  qui  font  fpe- 
ciales  à  tes  enfans«  et  que  tu  fois  de- 
dans &  par  moi }  D*âuantage ,  elle 
n'empcfcnera  point  que  ie  ne  m'af- 
feure  des  promefics  faites  par  toi  à 
ton  œuure  en  moi  ;  puis  que  toutes 
1. Cor4i.  aOk  prnmefTes  ne  font  Oui  A  .\men 
qu'en  lefus  Chriil,  lequel  tu  m'as  fait 
la  grâce  de  receuoir  pour  gage ,  ran- 
çon, iuflice  &  fandification  .  puisqu'il 
a  ei\ù  fait  péché  pour  moi ,  aiin  ^ue 
le  fuflTe  iuflice  en  lui  deuant  toi.  Or, 
entre  tes  promeffes ,  en  voila  vne  que 
Au  Pf.  41.     tu  as  faUc  par  ton  feruiteur  Dauid, 

(i)  Creuuons» 


aflauoir  que  cetut  fera  bien-heureux 

qui  iugera  fagement  du  poure ,  &  qui 
entendra  fur  lui ,  &  que  tu  le  fou« 
tageras  en  fon  infirmité.  Item  qo*iI 
nous  fcrn  mefuré  félon  que  nous  au-  MAith.  7.  a, 
rons  inclure  à  ;ius  prochains.  Ma  con- 
fcience  me  rend  tefmoignage  que  de 
bon  cœur  i'ai  tafchti  de  m'y  employer. 
Ce  feroit  à  moi  vne  trop  grande  In- 
gratitude ,  (]  fous  '  imbre  de  ce  qui  e(l 
mien,  ie  laifoi  ce  qui  eft  du  tien.  Par- 

3uoi,  mon  Dieu  ,  regardant  en  la  face 
e  ton  Chrift,  ie  te  prierai  autant  har- 
diment qu'humblement,  qu'il  me  foit 
fait  félon  ta  parole.  » 

Voila  vne  oraifon  qnc  tous  enfans    Allégorie  de 
d'Agar  la  icruaiue,  forgeurs  de  meri-  Agar  fcniMte 
tes,  fetisfadions  &  franc-arbitre,  ne  «Jif^  * 

fauroyent  faire.  Il  ny  a  que  les  nls 
de  prumcire  tSî  de  gr.icc  ,  les  enfans 
de  la  franche  Sara ,  qui  la  puiffcnt 
faire.  Puis  qu'elles  de  ce  rang,  ne 
doutez  de  la  faire  en  bonne  conf- 
cience,  en  defpit  de  ce  calomniateur, 
Satan,  en  defpit  du  péché,  de  la  mort 
&  de  toutes  les  portes  d'enfer.  Viue 
le  Seigneur  lefu'; ,  qui  a  triomphé  de 
tout  cela  pour  nous.  Contiez-vous 
donc  en  lui,  puis  vous  afliulle  qui 
voudra  :  il  a  aftcv,  de  force  pour  vous 
maintenir  ;  de  bon  vouloir  il  n'en  a 
pas  moins ,  &  de  cela  vous  *-U  donné 
alTez  de  tefmoignages,  tant  par  parole 
bien  authentique  que  par  œuure  tant 
&  plus  cuidente.  Il  ne  refte  finon  que 
vous  le  fuppiiez  affeâueufement  qu'il 
vous  face  rentir  par  effeâ  combien  ces 
chafes  font  véritables  ,  comme  nous 
fommes  certains  qu'il  le  fera ,  voire 
quand  il  n*y  auroit  que  ce  ligne,  le- 
quel nous  vous  reciterons  pour  voftre 

Îrande  confolation ,  c'eft  que  ce  bon 
>ieu,  en  toutes  nos  oraifons  quUI 
nous  donne  In  ijrnce  de  faire,  vous 
met  tuuliôurs  deuant  nos  yeux ,  &  en 
nos  cœurs  &  bouches ,  mefmes  nos 
cœurs  s'enflamment  plus  depuis  Qu'»* 
uons  entendu  voftre  neceffitii.  Puis 
que  ceft  ardeur  procède  du  hiinâ  Ef- 
prit,  qui  gemil  A  cric  en  nos  cœurs, 
c'eft  figne  que  Dieu  nous  a  défia  exau-  tAle  34- 
cez  pour  vous,  veu  qu'il  promet  par 
Haie  de  nous  exaucer  auant  qu'ayons 
crié. 


Auirc  lettre  dudit  Vcrnou  aux  minij- 
trtt  di  Gtneuc ,  contenant  ta  procé- 
dure tenue  contre  Ud  &  /es  compa' 
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gnoas  deuant  les  Jeigneurs  du  Par- 
lement dê  Oumberi  (i). 

Ie  fuis  bien  marri ,  ireihonnorez 
Seigneurs  &  frères,  que  raes  compa- 
gnons &  mot  ne  vous  auons  peu  luf- 
ques  à  prelent  taire  entendre  de  nos 
nouuelles,  A  comment  nous  nous  fom- 
mes  portez  es  afTauts  qui  nous  ont 
elle  Uurcz  par  les  ennemis  depuis 
nos  dernières  lettres ,  car  ie  fai  com- 
bien cel?!  vous  cufl  oflé  :T.;r>':ible  , 
voire  éi  en  cditicalion,  d  autant  plus 
qu'en  nous  eufllez  eu  plus  ample  tef- 
noignage  de  la  bonté  &  fidélité  de 
I  OOAre  Dieu  cnuers  vous  &  tous  les 

Sens ,  pour  y  repofer  plus  coye- 
ment  (2),  il'  fe  glorifier  plus  ardem- 
ment 1  tant  en  adueriité  qu'en  profpc- 
rité  t  en  la  vie  qu'en  la  mort.  Mais 
Satan,  ennemi  mortel  de  la  gloire  de 
Dieu  &  de  noflre  commun  falut ,  a 
braffé  tout  ce  qu'il  a  peu  pour  empef- 
chcr  vn  tel  œuure ,  fâchant  que  de  là 
s'enfuit  la  ruine  de  fon  règne.  Pour 
cefte  caufc  il  a  tant  fait  par  les  Tiens, 

Îu'on  noos  a  defnué  afTez  long  temps 
e  Hures,  ancre  &  papier.  O  fi  ce  bon 
Pere  n  euft  pourueu ,  par  la  vertu  de 
fon  S.  Efprit ,  au  défaut  de  ces  aides 
inférieures  de  nottre  infirmité  !  Helas 
nous  fuffions  accablez  de  triftelTe  par 
itute  de  la  nourriture  de  nos  ames, 
nous  (di-ie)  qui  ^grâces  à  Dieu)  pre- 
nions auparauant  tout  noflre  plaifir  à 
ouir  d  lire  iouraeUemem  cefte  fainde 
Parole  A  i  communiquer  aux  Sainâs 
Sacremens.  Nous  eflions  ,  pour  vrai , 
comme  oifeaux  en  cage  defgarnis  de 
paflure.  Car  iavuit  que  la  paflure  oor« 
porelie  ne  nous  defaillifl  point,  toute- 
lois  puis  qu'elle  eftoit  feparee  de  la 
ffurituelle ,  elle  ne  nous  pouuoît  flnon 
abrutir  &  meurtrir,  non  pas  de  foi, 
mais  par  la  corruption  de  nollrc  na- 
ture, G  Dieu  (comme  dit  efl|  n'y  euft 
remédié  :  loué  foit  fon  Nom.  Et 
iKAepia.  c'eâ  vne  chofe  à  déplorer,  &  qui  de 
'^•s  tiues-  ûut  nous  a  grandement  fafchez ,  que 
Pyiweiu  S^^*"  tellement  la  vogue,  qu'il  fe 
^Cèaabeti.  ^^nie  mefme  de  ceux  qui  font  profef- 
fion  d*eilre  fidèles,  pour  meurtrir  ainO 
nos  poures  ames  entant  ou'en  eux  efl, 
voire  nos  corps  quand  «x  quand ,  en 
forte  qu'ils  préfèrent  leurs  offices, 

{1}  Cette  lettre  se  rapporte  «aeora  à  U 
eonaaiBiiatioQ  aux  galères .  comme  tes  lettres 
de  Laborie,  TrigtMX  et  oe  ranoayae  citées 
plus  haut.  Elle  doit  être  aussi  de  la  Ao 

d'août. 
(1)  TranqaiUeoMat. 


ClfAMBBRI.  la^ 

biens  iSl  aifances  charnelles  à  la  gloire  m.i».lt. 
du  Fils  de  Dieu ,  à  la  We  étemelle  & 
à  la  vie  tant  fpirituelle  que  corporelle 
de  leurs  prochains,  tellement  qu  ils 
baigneront  A  fouilleront  leurs  mains 
au  lang  des  innoccns,  les  vns  aperte- 
ment ,  les  autres  couucrtement  ;  les 
vns  direftement,  les  autres  d'une  fa- 
çon oblique  :  que  di-ie  des  innocens  ? 
mais  des  enfuns  de  Dieu     vrais  mem- 
bres de  fon  Fils  Jefus.  A  la  miene 
volonté  qu'ils  eufTent  autant  de  fagelTe 
»i'  o  numanilc  que  plulieurs  inlidelcs  , 
qui  fe  leueront  au  iugenent  contre 
tels  Chrefliens  bafïards ,  qui  fe  for- 
gent un  Jefus  Chnll  de  veloux,  «i  vn 
Euangile  fans  croix  &  perfecution  ; 
qui,  au  temps  de  paix  ou  de  quelques 
treues,  le  vanteront  à  bouche  ouucrie 
d'eflre  de  Chrifl,  mais  au  temps  de 
l'efpreuue  &  au  fort  du  fait  quitte- 
ront fon  parti  deuant  les  hommes ,  & 
ne  demanderont  qu'à  retirer  leur  ef- 
pingle  du  ieu  ,  comme  l'on  dit,  iuf- 
qu'à  eflre  les  vrais  bourreaux  de  nof- 
tre  Seigneur  lefus  Chrift«  après  fa 
triomphante  refurredion ,  en  la  per- 
fonne  de  fes  membres.  Or,  celle  cono- 
plainte  me  feruiru  non  feulement  pour 
defcharger  mon  coeur  en  voflre  giron, 
puis  que  de  vof\re  grâce  en  tout  ÔL 
par  tout  vous  vous  elies  monflrez  mes 
trais  &  fidèles  amis  ,  fur  tout  en  l'ex- 
trême neceflité  ;  mais  aufQ  elle  me 
feruira  d'entrée  à  vous  raconter  com- 
ment Dieu  nous  a  gouuemez  depuis 
nos  dernières  lettres;  en  quoi  vous 
aurez  aprobiiion  de  ma  iufle  com- 
plainte, le  ne  dirai  pas  tout ,  car  la 
brieueté  &  du  temps  A  du  papier 
m'en  empefche.  le  ne  réciterai  le  fait 
de  mes  frcresi  car  puis  que  tout  le 
temps  de  noflre  audition  nous  auons 
ellé  feparez,  nous  réciterons  plus  ai- 
fément  vn  chacun  de  nous  nonre  fait. 
Le  Mecredi  21.  d'AouÀ,  après  que 

noflre  feiitence  des  yaleres  nous  eut 
efté  prononcée  par  le  Lieutenant  du 
Vi-bailli,  enuiron  quatre  heures  après 
midi  ,  ie  fus  mené  deuant  Meffieurs 
de  Parlement,  à  la  folicitation  def- 
quels  le  Procureur  du  Roi  auoit  ap- 
pelé ,  lanqu.im  à  minima.  Le  premier 
Prefident  me  fit  turer  fur  les  Euangi- 
les  de  dire  vérité;  mais  quand  i^u 
aperccu  uu'il  y  auoit  vn  crucifix  ,  ie 
proteflai  de  ma  foi  contraire  à  la  leur» 

Îuant  au  poinét  des  images.  Noftre 
Rapporteur  CrafTus  m'allégua  ce  ver-  Demande 
fet  ancien  :  Nam  Deus  efi  quod  imago  ootable. 
doeel ,  Jcd  non  Ùms  ipta*  A  quoi  le 
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refpondi  (i  c'eftoit  la  matière  ou  la 

forme  de  l'image  qui  me  repreferuoit 
Dieu,&  aucllc  (imilitude  il  y  auoit 
de  Tvn  à  rautrc ,  quelle  conuenance 
il  y  nuoit  entre  le  vrai  Dieu  &  ce 
vieillard  couronné  de  trois  couron- 
nes, tel  qu'ils  ont  en  leur  belle  image 
de  Trinité.  Us  répliquèrent  que  Dieu 
s'eftoit  fait  homme,  &  Toudain  me 
coupent  broche  quant  à  ce  propos. 
Ledit  Preiîdent,  après  m'auoir  inter- 
rogué  de  mon  nom  &  de  mon  aage , 
du  lieu  de  mil  iniilTance  (.S:  de  la  caufe 
de  ma  prife ,  après  auuir  entendu 
mes  véritables  refponfes  fur  fes  întei^ 
rogatoirc?  ,  me  fit  vne  belle  harangue 
&  fort  attrayante ,  me  propofant  la 
gloire  de  Dieu,  ia  faueur  ât  bonne 
alTedion  de  toute  la  Cour  enuers  moi , 
le  profil  que  ic  pourroi  faire  à  mes 

Erochains,  qu'ils  ne  s'eftoyent  alTem- 
lez  pour  vn  tel  afaire  fans  la  con- 
duite du  S,  Efprit  *  fan»  llniioquer 
premièrement ,  &  qu'il  ne  faloit  que 
le  fufl'e  û  prefomptueux  de  pcnfer  ef- 
tre  plus  rage  que  tant  de  gens,  ou 
dire  que  le  S.  Efprit  me  gouuernaft 
plufloft  qu'eux ,  que  ic  rctournaife  au 
RemonArance  giron  de  noftrc  mere  Eglife.  Item  , 
dvPvdIdeat.  d'où  me  vcnoit  cefle  aiidiico  d'^iutni- 
ger  ainli  le  Hape  ,  l  appelani  Anic- 
cbri(\ ,  &  la  Meflc  idolâtrie,  &  ceux 
qui  la  fuyuent  idolâtres,  veu  que 
quant  au  Pape ,  encores  qu'il  folt  vn 
pécheur,  fi  eft-ce  aue  fon  ofTïce  eft  de 
Dieu  ,  &  Luther  a.  fes  fcinblables  ne 
le  doyuent  atnfi  iniurîer,  nais  pluAoft 
gémir,  fans  faire  telles  diuiflons  & 
troubles  ;  que  fi  nous  voulions  bien 
appliquer  les  paffages  des  ThelTaloni- 
ciens ,  (S:  de  l'Apocalypfc  touchant 
l'Antechrift,  que  c'eftoil  à  Mahomet 
qu'il  les  faloit  appliquer,  A  non  pts 
ainfi  iniurier  I  >  Chreftiens  nos  poures 
frères.  Quant  a  la  Mefle,  que  c'efloit 
VU  facrince  d'aâion  de  grâces  feule- 
ment ,  &  que  le  corps  de  ChriA  v  ef- 
toit ,  veu  qu'il  le  pouvoît  ou  vouloit, 
félon  ces  mots  :  ifoc  cjl  corpus  meunx; 
de  la  manière  comment,  que  ce  n'cf- 
toit  à  nous  de  nous  en  enquérir ,  & 
grand'fulie  de  nous  en  tourmenter 
ainû.  Qu'il  fauoit  bien  ic  différent  de 
Luther,  Zuingle  A  Oecolampade ,  & 
qu'il  auoit  veu  les  liures  de  nos  doc- 
teurs, mais  que  ie  m'arreftafle  pluf- 
toft  aux  Doâeur»«ndens  aux  fainds 
Conciles.  Que  nous  autres  eflions 
merueilleux  acerteneurs  (i)  de  chofes 

(1)  Qui  aflnaeDt  «ae  ehoie. 


fi  hantes.  Voila  quelque  fonuaaîre  des 

propos  qui  me  furent  tenus  celle 
apres-difnee,  dont  il  me  fouuient,  non 
pas  tout  de  fuite ,  mais  félon  les  ref- 

f>onfes  p  ff  nvti  faites,  autant  qu'il  plai- 
oit  audit  i  relidenl  m'en  donner  li-  • 
ccnce.  Car  il  auoit  bien  celle  aftuce 
de  m'interrompre  quand  il  auoit  trouué 
en  mes  propos  quelque  pertuis  pour  ef- 
chapper,  u  adioufter  raifons  lur  rai- 
fons ,  de  forte  que  ie  fu  contraint  de 
lui  dire  qu*il  me  faudroit  vne  mémoire 
Angélique  pour  refpondre  à  tout;  que 
s'il  lui  plaifoit  de  m'ouyr  à  loifir ,  ou 
de  me  donner  temps  de  refpondre 
par  efcrit ,  que  non  feulement  ie  lui 
refpondroi  à  tout  ce  que  dctfus,  mais 
le  muntroi  d'autres  acgumens  contre 
nous,  |)ttis  lui  en  donncroi  la  folu- 
tlon,  voire  fur  peine  d'eflrc  mon  luge 
moi  mcfme  à  quelque  efpece  de  mort 
qu'il  lut  plairoit.  Ce  qu'ils  ne  me 
voulurent  accorder,  difans  que  iamais 
ne  monfircrent  telle  grâce  à  perfonne, 
de  l'ouyr  fi  humainement  en  tel  crime. 
Parquoi  ie  fu  contraint  faire  aux  pro- 
pos fufdits  cefte  refponfc  que  ie  tou- 
cherai feulement  eu  bref  :  c'eft  que 
ie  ne  nioi  pas  que  leur  compagnie  ne 
fufl  honnorable  ,  mais  que  .  s'il  faloit 
iuger  félon  l  apparcncc  extérieure , 
que  tant  de  villes,  pays,  Rqfantmea, 
tant  d'excellens  perfonnages  en  tou" 
tes  fortes  de  grâces  fpiritueiles  &  cor- 
porelles, qui  auiourd'hui  tienent  vne 
mefme  doârine ,  meritcroyent  bien 
que  ie  les  eulTe  en  aufD  grand  prix 
qu'eux ,  &  qu'il  ne  leur  Jefpleufl  ; 
mais  cependant  que  i'auoi  bien  va  au- 
tre fondement  de  ma  foi,  lequel  ie 
leur  monftrai  félon  le  loifir  par  eux 
ottroyé.  Il  m'amena  la  vieille  guerre  : 
Mulla  habeo  dicere  auœ  non  poUJiis,  i^.  u. 
&c.  Puis  le  concile  cle  lerufalem,  &c.  AOes  if. 
Comment  i  clloi  certain  de  l  Elcri- 
turc,  de  s'accommoder  à  tous  en  dio- 
fes  externes,  êcc.  A  quoi  ne  peu 
obtenir  Heu  de  refpondre  fuffifam- 
ment.  Quant  au  Pape  ,  le  lui  refpondi 
que  fa  vie  eftoit  bien  vn  preparatif 
pour  iuger  de  fa  doArine  ;  non  pas 
qu'il  prefche  (car  ce  n'cH  pas  cliofe 
conuenable  à  fa  facree  Maiefié  de 

f)refcher),  mais  de  fe  maintenir  par 
eu  &  par  glaiue.  Cependant ,  que  fa 
dodrine  eft  dutout  contraire  à  celle 
de  Icfus  Chrift  ,  voire  vn  aboliffe- 
ment  d'icelle  &  aneantilTement  de  fa 
race  ,  ce  que  ie  prouuui  pur  leurs 
lafphemes  de  Purgatoire  &  fatisfac- 
tions,  fur  iefquels  articles  ie  m'arref- 
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tai  tant  qu'ils  fuflTenl  vuidcz,  fâchant 
bien  fa  rufe  ,  qui  efloit  d  aller  du  coq 
à  l'afne,  comme  Ton  dit.  Il  me  difoit 
en  cefte  matière  quafi  toutL-«;  au- 
tres ;  Que  nous  cquiuoquioni  c;i  laiél 
(voila  les  mots)  faifions  acroîre 
qu'ils  difiivent  ce  qu'ils  ne  difent  pas. 
Ledii  Craffus  amenant  le  paflage  des 
Corint.  :  Quaft  per  ignem^  Ac. ,  fe 
monfira  ridicufe  lufqucs  h  rougir  de- 
uant  les  compagnons.  Quant  d  Lu- 
ther, ie  lui  remontrai  fa  fainde  pro< 
cedure  enuers  le  Pape,  &  que  l'exa- 
men de  la  doârine  apartient  à  vn 
chacun  fidete,  pir  plus  forte  raifon, 
à  plufieurs  pays,  à  royaumes,  Ac. 
J'auoi  bonne  enuie  de  bien  acouftrer 
leur  M  elfe  ,  mais  il  ne  m'en  donna  le 
ileCm  moyen,  dont  fu  contraint  de  les  ren- 
iApotoi  uoyer  à  l'Anatomie  de  la  MelTe,  faite 
linAt  par  M.  P.  Viret  (i).  Finalement  ie 
fus  admonnedé  de  n'eftre  ojpiniaftre. 
A  quoi  ic  refpondi  que  Dieu  ne 
m'auoit  tant  oublié ,  à  la  parole  du- 
quel i'efloi  preft  de  foumcttre  tous 
mes  fens  ,  qu'ils  me  feroyent  plaiflr 

3uand  ils  me  monftreroyent  qu'en  ertoi 
efuoyé.  Et  c'eâoit  par  là  où  ie 
commençai  le  lendemain  mon  propos, 
&  quafi  les  mefmes  matières  que  def- 
fus  furent  difputees.  Le  lundi  après , 
fufmes  appelez,  où  le  Seigneur  me  fit 
la  grâce  oe  leur  rcmonftrer  leur  faute, 
en  ce  qu'ils  donncwent  moins  d'au- 
dience en  vne  caufe  de  telle  confe- 
quence,  qu'ils  ne  feroyent  en  quelque 
caufe  priuce ,  en  ce  aufû  qu'ils  ne 
nous  vouloyent  pour  le  moins  faire  vn 
tel  tour  qu  on  ta;ruit  iadis  ,  fait-on 
encore  maintenam  es  Egliles  reior- 
mees,  aux  hérétiques,  c'eft  qu'on  ne 
les  defgarnifîoit  point  des  armures 
qu'ont  les  Chreftiens,  alTauoir  des 
ninâes  Efcritures ,  êt  auffi  des  autres 
dofteurs  anciens  &  mefmes  des  liures 
de  leurs  aduerfaires ,  &.  en  appelant 
fur  ce  ie  tefmoignage  de  leur  propre 
confcience,  fauoir  fi  iamais  nous  auons 
peu  déduire  vne  feule  raifon  pour  nos 
defenfes. 

Epljlre  commune  dcfJits  prifonniers , 
inuoyee  aux  nùnijires  de  Geneue, 
montrant  fe  combat  que  les  en/ans 
de  Dieu  cnl  eu  de  lou!  temps  contre 
Ui  re/oUUioas  de  la  chair,  qui  repu- 

(i)  Nous  ne  connaissons  pas  d'ouvrage  de 
Viret  ponant  ce  titre,  ni  celui  d' A  postais  de 
l'a  }\rtti.  \'oy  une  note  complémentaire  aux 
Nous  et  corr'e(tiea$t  à  la  fia  du  )*  volume. 

n. 


enenl  à  vne  veriîf  que  VEfprit  de 
Dieu  requiert  en  nos  rejponjcs  (i). 

f.  Vernou  ,  A.  Laboric  ,  I.  Trigalet, 
B.  Bataille ,  G.  Tauran  ,  prifon- 
niersde  noftrc  Seigneur  JefusChrift, 
aux  miniflres  de  Geneue  ,  &  à  tous 
nos  bien-aimcz  frères  au  Seigneur  : 
Grâce  &  paix  de  par  Dieu  noftre 
Pere ,  &  de  par  noflre  Seigneur 
lefus  ChriJl,  en  la  vertu  du  b.  E(- 
prit.  AinD  foit-iL 

Pvis  que  Dieu,  par  lu  milcricorde, 
nous  ayant  retirez  de  ce  mefchant 
monde  rempli  de  fcandaLs  infinis, 
nous  a  fait  ici>  vaiilcuux  d'honneur,  à 
ce  que  fa  gloire  reluifc  en  nous  pour 
amener  en  fon  Eglife  nos  prochams  : 
c'eft  bien  raifon  que  mettions  toute 
diligence,  non  feulement  inouscoiv 
tregarder  du  tout  fcandale ,  mais  aufli 
de  toute  aparencc  de  mal ,  &  au  con- 
traire que  nous  foyons  touchez  au  vif 
d'vn  tel  zele  de  la  maifoa  de  noftre 
Dieu  ,  que  nous  foyons  comme  bruf- 
lez  iV  onfumez,  à  l'exemple  de  Da- 
uid,  miroir  de  tous  lideles ,  ou  pluftofl 
de  noftre  chef  &  capitaine  Jefus  Chrift 
par  lui  reprefenté.  Toutefois  le  diable 
a  de  tout  temps  ^  <ik:  l  ur  lout  autour- 
d*hui ,  vne  telle  vogue  par  le  monde , 
que ,  quelque  folicitude  qu'aycnt  les 
feruiteurs  de  Dieu  de  ne  fcandalifer 
perfonne,  mais  d'édifier  tous ,  6  eft-ce 
qu'ils  n'en  fauroyent  venir  à  bout 
comme  ils  deuroyent,  comme  nous 
voyons  en  Abraham,  pere  des  croyans, 
en  Loth  ,  Dauid  ,  Rahab  ,  &  autres 
fidèles  qui  font  prefque  venus  iufques 
ià ,  tant  par  la  malice  de  Satan  A  des 
fien-,  que  par  l'infirmité  de  leur  ehair, 
qu'ils  ont  quelquefois  vfé  de  moyens 
obliques,  A  comme  à  trauers  champs, 
pour  parueiilr  à  quelque  bonne  nn. 
En  quoi  le  Seijgneur  les  a  voulu  ,  A 
nous  en  eux ,  tnftruire  à  humilité  A 
crainte;  tant  s'en  faut  qu'il  en  ait 
voulu  donner  quelque  coullin  à  nof* 
tre  maudite  chair,  ou  occaJion  de 
nous  t_fL;ayer  en  moyens  illicites,  que 
piuttolt  nous  tremblions  dcuant  fa 
Donté,  puis  que,  félon  l'alliance  qu'il 
a  dai;gné  faire  .mec  nou'^.  pnures  cha- 
rongnes  puantes ,  il  nous  traite  li  hu- 
mainement. 

(i)  Celte  lettre,  datée  du  2;  juillet,  devrait 
venir  iiiinic Jiatement  après  les  deux  prc- 
mi<>re5.  Le  cas  de  conscience  qu'elle  sou> 
levé  a  rapport au  premier  inienri^atoire  des 
prisonniers. 

»5 


ll.D.t.V. 
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Ceci  difons-nous ,  mefûcurs  d  frc- 
fes  trefchers,  non  point  afin  que  vous 
nous  oxcu(ie7.  ou  ll  itiit/  en  nollre 
ignorance  &  foiblcrtc ,  pruceUantes 
<rvne  trop  grande  infidélité  def- 
fijuicc  de  la  fagclTe  incomprehcnfible 
&  de  la  prouidcncc  plus  que  pater- 
nelle de  noilre  bon  Dieu,  tout  fage  A 
tout  puifTant ,  qui  lait  bien  bel'ongiier 
fans  moyens,  &  mefme  contre  tous 
moyens ,  mais  afin  que  par  pitié  vous 
le  priez  pnur  nous,  nous  confoliez  par 
vos  lettres ,  &  aprcniez  à  nos  defpens 
de  vous  exercer  en  la  méditation  de 
certe  tant  fainéte  vS  admirable  proui- 
dcnce  de  Dieu ,  ayans  en  detehation 
ces  malins,  qui  ne  demandent  qu'à 
renuerfer  vn  article  de  nortre  f>n  Irint 
vtile ,  tant  ncceiVa;re  ,  lequel  ,  par 
expérience  ,  auons  fenti  eflre  vn  tref- 
puifTant  *Sc  tresftrrriL'  bouleuard  contre 
toutes  tentations  des  ennemis  ;  mais 
ce  n'a  pas  eflé  touliours  d'vne  ergale 
mefure  de  foi,  qui  a  erté  caufe  qu'auons 
eflé  contrains  d'vfer  d"vn  moyen  obli- 
que en  quelque  endroit,  comme  vous 
pourra  dire  plus  au  long  ce  bon 
Frère  ,  porteur  de  la  prefente ,  A 
suffi  nous  vous  en  dirons  quelques 
mots. 

C'est  qu'eflans  Interroguez,  li  ce 
n'cfloit  pas  l'vn  de  nous  qui  a  prefché 
à  Barbotta,  FeneAulla(i)  de;  &  mef- 
mement  le  leur  de  Pafques  en  vn  pré, 
A  fi  nous  ne  rec' inoiffîons  point  Barbe 
Paul  (2),  <&  pluûeurs  autres  qu'ils 
nous  nommèrent  (fttyuant  la  teneur 
des  lettres  que  leur  efcriuoit  le  pre- 
mier Prefidcnt  de  Grenoble,  loucnant 
ce  poind,  A  mefme  toute  l'entre» 

Négation  d'vn  prife  pourfuito  de  noS  bonnes  gens, 
faiâ  pour  moins  pour  la  plus  grande  partie) 
'"autr^r  niafmes  tout  4  plat  le  faia.  A  que 

ne  fiiuions  rien  de  tout  cela.  Ce  que 
ne  iifmes,  fans  y  élire  fort  félicitez  par 
les  Frères,  auec  ^emiflTemens  <^  priè- 
res A  ce  bon  Dieu  .  lefquelles  tant 
lefdits  Frères  que  nous  lui  prefentaf- 
'mes  bien  affedueufement,  niaudifans 
anoir  bien  mis  à  la  balance  ,  tant  que 
l'imbécillité  de  nollrc  iugcment  fe 
pouuoit  eflendre,  lequel  des  deux 

;ii  B.ilbote  et  l'enesti  lHl  dnns  la  vniléc 
d»'  l-*f  !iL'«-lfl  .  011  Jemi  Vcrnou  et  Lftuvcrsal 
a...uiii  L•^Ll\:L  KM  tiiurl  ministcrt  peu  de 
muis  Bxani.  Sur  ciiHe  Jnns  un  pré,  le 
jour  de  Pâques,  vi>\  n  J^smi-,  la  noie  4  de 
ia  ii;i:,'c  202.  et  le<i  Caiiunt  OpiTu.  XV  <:;. 

(j;  l  e-^  tninistrc-s  vaiidois  éluicnt  désigtK^s 
siius  le  nom  de  harl^as.  Nous  ignorons  qui 
èiait  le  barlM  Paol. 


maux  feroit  le  moindre ,  ou  d'vler  de 
menfonge,  ou  de  mettre  au  trenchant  • 
de  Tefpe  ■ .  iS:  expofer  au  feu  tnnt  de 
bons  perlonnages  anciens,  lenune»  & 
cnfans;  voire  que  les  paAeurs  fuifent 
aucunement  les  bourreaux  de  leurs 
brebis,  pour  lefquelles  ils  ne  deuoyent 
mefme  efpargner  leurs  ames.  O  quel 
creue-cœur  !  Certes,  trefchers;  frères, 

âuand  il  n'eftoit  quelljon  que  J'aban- 
onner  nos  pérfonnes  à  l.i  mort  pour 
la  confeffion  de  noflre  tV>i.  Dieu  nuec 
vn  tel  honneur  nous  taifoil  aulli  ia 
grâce  d'eflre  gais  en  lui ,  A  de  lui 
chanter  Pfcaumes,  nu  1,'rnnd  regret  A 
rage  de  nos  ennemis.  Mais  nous  con- 
fenons  que,  auand  on  apporta  tes 
nnuuelles  que  l'on  nous  deui  il  inter- 
rogucr  de  tels  poinds  à  la  requelle 
dudit  Prefident,  qui  mettoit  en  auant 
ce  que  nns  luges  taifoyent  volontiers, 
encores  qu  ils  en  euffent  quelque  oc- 
cafion,  à  caufe  des  lettres  que  por* 
lions  ;  alors  nous  fufmes  bien  ellonnez, 
ne  fachans  que  penfer ,  ne  dire  ,  ne 
faire.  Car  quand  il  n'eufl  eflé  queflion 
que  d'endurer  toutes  fortes  de  tour- 
mens,  &  bien,  la  chair  eufl  frémi  A 
fait  des  ficnncs ,  fi  efl  ce  que  TEfprit 
l'euft  gaignee  ;  mais,  félon  noflre  iuge- 
ment,  nous  voyons  qu'ils  n^euflTent  pas 
laifi'é  pourtant  ,  quelques  tourmens 
qu  eufuons  enduré,  d'eflre  en  danger, 
veu  que  fi  nous  euffions  dît  qu'oui,  on 
nous  euft  traine/  A  Grenoble,  cSt  là 
tourmenté,  confronté  icfmoins,  &  mef- 
mes  mené  fur  le  lieu.  En  cefte  per-  PerpiexiU 
plexité  nous  fifme^  CMiu  Iufion  de  tout  ^^andc  qtia 
nier,  nous  remcttans  toutefois  à  la  re^pîSSi 
conduite  de  la  prouidence  de  Dieu ,  fur  le  £Îa  < 
qui  pouuoit  vfer  de  moyens  à  nous  autres  Frer» 
inconus.  Or  il  lui  a  pieu  que  les  cho« 
fes  ayent  efié  tellement  menées,  que 

Ceft  oniL'.e  efl  aueunenu'ui  eelTé;  Je 
forte  que  tous  nos  amis  diloyent  oue 
tout  ira  bien ,  A  qu'il  ne  refie  plus 
qu'A  prononcer  noflre  fentence  des 
galères  ,  comme  vous  dira  ce  porteur. 
Cependant  nous  remercions  le  Seî* 
gneur  de  fa  bonté  enuers  nous,  & 
mefmemcnt  cnuers  nos  entrailles,  af- 
fauoir  noflre  poure  troupeau,  Si  le 
prions  qu'il  lui  plaife  la  continuer  A 
acroifire,  félon  fa  promefie  vSr  manière 
de  faire  enuers  tous  les  fiens.  Et 
quant  A  ce  qui  a  eflé  Mu  flé  de  noflre 
corruption  parmi  la  ptouidencc  &  fon 
ouunige,  qu1l  n'entre  point  en  iugc- 
ment  juiec  nous  ,  mais  qu'il  nous  par- 
di mne,  iSi  cela*Sc  tant  d  autres  mefchaii- 
cetez ,  au  Nom  de  fon  Fils  lesus ,  A 
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qu'il  nous  reforme  tellement  par  fon 

Efprit,  que  nous  fabbatillons  (i) mieux 
que  iamais ,  renonçans  à  tout  ce  ^ui 
cfl  du  noftre,  pour  nous  lai  (Ter  paifl» 
blemcnt  conduire  félon  fa  fainde  vo- 
lonté. Et  s'il  lui  plait  nous  chaftier 
comme  fes  enlans,  qu'il  nous  iailTe 
pluftoft  niix  tTfileres  ,  aufquelle'î  nous 
fommes  condamnez  à  perpétuité ,  ou 
en  quelque  autre  forte  qu'il  lui  plaira  ; 
feulement  qu'il  frappe  fur  nous  A  la 
maifon  de  nos  pères ,  &  que  ce  peu- 
ple eftant  efpargné  ,  plullofl  il  nous 
abyfme.  Hélas!  Seigneur,  la  volonté 
foit  faiâe  ,  ayes  pitié  de  nous  &.  des 
brebis  de  ta  pafture,  lefquelles  tu 
nous  as  commifcs,  voire  ame  pour 
aruc.  Que  ce  que  tu  difois  à  S.  Pierre 
refonne  toujours  en  nos  oreilles  &  en 
ui.tf.  16.  nos  coeurs  :  '  Pierre,  m'aimes-tu  ? 

Pai  mes  brebis.  »  Que  la  charité  de 
Moyfe ,  de  faind  Paul  A  mefme  de 
Jefus  Chrifl,  foit  toufiours  deuant  nos 
yeux.  Ce  que  nous  demandons  pour 
nou^,  aufn  faifons-nous  pour  vous,  à 
bien-aimez  ;  A  mefmement  pour  vous, 
nos  bons  Pères  en  Jefus  Cnrift  .  tref- 
chers  &  tref-honorez  pafteurs  de  fon 
Eglife,  vous  prians  de  faire  le  rocfme 
en  Yoftre  endroit  pour  nous,  ainli  que 
nous-nous  recommandons  affeâueu- 
(ement  i  vos  bonnes  grâces. 

N0V8  ne  refpondons  point  pour  le 
prefent  aux  dernières  lettres  que  vous 
auez  enuoyees  ;  pour  autant  que  bien 
toll  après  elles  furent  oftees  par  les 
amis,  depeur  qu'elles  ne  fuflent  trou- 
uees  de  ceux  qui  deuoyent  faire  la 
vifite,  laquelle  on  foupçonnoit  fort, 
loint  auffi  que  le  prefent  porteur  efloit 
fi  preiïé  de  partir,  que  nous  auons 
eilé  contraints  de  filtre  pluftoft  fin  d'ef- 
crire  que  ne  deflrions.  La  j^race  & 
dileâion  de  Dieu  noflre  bon  Pcre,  par 
noftre  Seigneur  À  Sauueur  Jefus  Chrift 
fon  Fils,  en  la  communirm  du  fainâ 
Efprit,  foit  à  iamais  auec  vous  tous, 
Amen.  Des  prifons  de  Charaberi ,  ce 
vint,'tcinquierme  de  luillet. 
Vos  humbles  frères,  les  fufnommcz. 


£piftre  commune  des  Cina ,  efcriU  à 
Af.  Jean  Caluin  (2). 

MoNsipvR  A  treshonnoré  pere  en 
noftre  Seigneur,  nous  auons  rcceu  vos 

(1)  Nous  observions  mieux  le  sabbat,  nous 
rmdlôâs  an  meilleur  cuiic  à  Uicu. 
U)  Cette  lettre,  qui  dut  iir«  écrite  dau 


lettres  du  cinqaiefme  de  Septembre ,  it.t>j,v. 

qui  nous  ont  g^randement  confolez. 
Car  elles  nous  tedifient  voftre  ar- 
dente charité ,  A  de  tous  tes  Preres 
cnuers  nous,  entant  que  vous- vous 
contridez  tellement  de  noDre  mal  fé- 
lon la  chair ,  que  cependant  ne  laif- 
fez  pas  de  vous  efiouyr  de  noftre  bien 
félon  Tefpril,  en  pleurant  auec  les 
pleurans ,  &  riant  auec  les  rians  : 
dequoi  nous  vous  remercions  trefaf- 
feélueufement.  De  noftre  part,  com- 
bien que  foyons  ioyeux  de  ce  que  le 
SeiL;nciir  par  fa  '^rarc  rtnus  donne  de- 
quoi nous  refiouir  en  fainde  lielfe , 
quelques  cfaetiues ,  poures  A  mifera» 
Wes  créature^  que  nous  foyons  ;  fi 
cll-cc  puurtrtiil  que  fommes  fafchez 
de  vous  donner ,  A  à  plufieurs  excel- 
lens  perfonnat^e»;  ,  A  mefmc-  ;\  toute 
l'Eglife,  tant  de  peine  *Sl  de  fouci. 
taçoit  que  plufieurs  occafions  de  gé- 
mir nous  foyent  iournellement  prefen- 
tees,  toutesfois  cefte-la  n'eft  point 
des  dernières;  tellement  que  délirons 
&  prions  ce  bon  Dieu,  qu'il  vous  ofle 
bien  tofl  de  cefte  preft"e  qui  vous  ferre 
incen"amment  à  caufe  de  noflrc  prifon, 
en  quelque  manière  qu'il  lui  plaira. 
Si  cefl  par  mort,  tant  mieux  pour 
nous.  ScuIcmeiU  nous  le  prions  qu'il 
lui  plaife  acroiftre  en  nous  de  plus  en 
plus  cefte  alTeftion,  puis  que  de  fa 
grâce  1!  nous  l'a  donnée  ;  par  ce  moyen 
ferons  Ucliurez  de  pluûeurs  prifons , 
voire  beaucoup  plus  ennuyeufes  que 
ceflc  tour  où  fommes  enfermez,  S'il 
lui  plait  nous  deliurer  en  quelaue  au- 
tre façon,  fatisfiitfant  au  denr  oe  ceux 
qui  nous  re^reit^^nt  fans  comparaifon 
plus  que  ne  valons,  que  ce  foit  pour 
refpondre  à  leur  attente  A  A  la  voftre, 
qui  eft    que    nous-nous  employons 
mieux  que  iamais  à  glorifier  fon  faind 
Nom  ,  A  edtfter  fon  Eglife.  Parquoi 
difons  fouuent  aticc  Dauid  :  «  O  Sei-     Qy  pf^  jj^ 
gneur  Dieu  des  armées,  que  ceux  qui 
s'attendent  à  toi  ne  foyent  point  con- 
fus en  moi  ,  A  que  ceux  qui  te  cer- 
chent,  ne  foyent  point  rendus  honteux 
en  mot.  Dieu  d  Kr.iel.  «Que  iamais 
nous  ne  iouyffions  de  cefl  ombrage  de 

le  courant  de  septembre ,  répond  à  une  lettre 
de  Calvin  du  s  septembre ,  qui  est  perdue. 
La  lettre  Je  Calvin  qui  se  trouve  piu$  loin 
est  évidemment  bien  antérieure  &  cette  date. 
La  lettre  des  Cinq  commence  ainsi,  dans 
l'édition  de  n^(>  :  «  Grâce,  mifencordc  & 
paix  de  par  Dieu  noltrc  Père  ,  &  le  Sei» 
gneur  Jésus  Christ  vous  (bit  mullipliie  en 
IB  vertu  du  faioâ  Esprit.  » 
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vie,  finon  à  celle  condition  ;  puis  que 
de  fa  grâce  il  nous  a  mis  en  train  de 
fortir  du  milieu  de  celte  génération 

perucrfe  adultère,  où  il  efl  blafphcmé 
en  tant  de  fortes  que  c'eU  vn  horreur, 
pour  lui  aller  chanter  louanges  immor- 
telles en  la  compa^mie  des  bienheu- 
reux, <^  vous  prions  bien  luri  que,  par 
vos  oraifons  enuers  Dieu,  vous  nous 
aidiez  à  obtenir  cefte  rcquelle.  Au  fur- 
plus  aulïi,  tjuunti  cùmci  aux  EglUes 
de  Laufanne  &  de  Neufchallel,  de  les 
foliciter  à.  flaire  le  mefme ,  &  ies  re- 
mercier de  leur  bonne  affeâion  enuers 
nous,  de  Iiiquellc  t.'^-  de  ta  vurirc  ne 
doutons  aucunement,  mais  Ibmmes 
marris  que  ne  pouuons  refpondre  à 
icelle  .  tant  y  a  que  nous-nous  y  ef- 
lurçons,  Oc  i'uppliuns  ce  l>OQ  Dieu 
qu'il  vous  recompenfe  des  biens  A 
fpirituelsit  corporels  que  receuons  de 
vous  tous,  comme  de  nos  vrais  pères 
&  nuurnciers.  En  quoi  certes  nous 
expérimentons  bien  la  vérité  de  la 
Mauh.  19.  29.  promefle  du  Fils  de  Dieu  ,  alTauoir 
qu'il  n'y  a  nul  qui  ait  laiiTé  maifons,  ou 
frères,  ou  fœurs,  ou  père,  ou  merc  , 
ou  femme,  ou  enfans,  ou  champs,  pour 
l'amour  de  lui  <.*t  de  !"Euen<^de,  que 
maintenant  en  ce  leiupi-ci  il  n  en 
reçoyuc  cent  fois  autant ,  &  au  ficelé 
à  venir  vie  éternelle.  Quand  en  cell 
endroit,  c't  en  pluùcurs  autres,  l'auons 
trouué  tîdele,  nous  ferions  bien  ingrats 
&  vilains,  d  nous  ne  concluyons  ce 
PT.  48-  15-  qui'eft  efcrit  :  «  Ce  Dieu  ell  nofire 
Dieu  à  toufiours-mais,  il  nous  con- 
duira iufques  à  la  mort.  »  Par  ce  que 
deflus  pouuez  iuger  en  quelle  dlffio- 
dtion  nous  fommes  quant  à  Terprit, 
grâces  à  noflre  bon  Dieu. 

S  EN5VIVKNT  autres  lettres  confola- 
toircs,  extraites  de  celles  qu  Us  ont 
efcrites  en  particulier  vn  chafcun  à 
lears  parens,  femmes  &  amis. 


Premurementf  de  lean  Vêrnou  à  fa 

fcL-ur  M.D.L.V.  Par  ces  IcUrcs 
tous  fidèles  JoiU  admonn^jk^  de  Je 
donner  garde  des  mensonges  trom- 
peries de  Salan,  no/lrc  cnn:m!  mortel, 
&  le  bej'ôin  que  nous  auuons  d  ejlre 
dompt^  par  crmx  &  Iributations. 

NosrRE  Seigneur  vous   face  fcntir 
par  efîed  que  ce  n'cll  fans  caufc 

âu'il  fc  nomme  Pcre  de  mifericorde 
;  Dieu  de  toute  confolation,  au 


Nom  de  noflre  bon  Seigneur Â  Ré- 
dempteur lefus  Chrift. 

Pvis  qu'ainfi  efl,  matrefchere  fœur, 
que  ne  pouuez  eUre  couronnez  fans 
batailler,  il  efl  bon  que  foyons  fouuent 
auertis  à  quels  ennemis  nous  auons  à 
faire ,  &  quelles  font  leurs  rufes  de 
guerre.  Et  de  faiâ ,  c'efl  vnc  grande 
partie  de  la  vidoire,  qu'auuirà  faire  à 
vn  ennemi  conu.  Tous  laucat  bien  le 
nom  des  ennemis  communs  du  genre 
humain ,  &  peu  s'efforcent  à  conoiAre 
leurs  mafices,  en  leur  refillant  à  bon 
efcient  ;  nul  ne  les  faurolt  entièrement 
comprendre  ,  &  encores  moins  expri- 
mer. Car  s*il  n'y  a  que  le  féal  Dieu 
qui  puilTe  fonder  la  profonde  malice 
de  ia  chair  ,  c'efl  à  dire  de  la  corrup- 
tion du  cœur  &  de  tous  les  fens  hu- 
mains, qui  viendra  à  bout  des  rufes 
cSi  mefciiancctcz  de  ce  monde  ,  que 
S.  Ican  dit  eflrc  mis  en  mauuaiflié  ,  âc  t.  lean  {.  19. 
de  Saun,  que  fainâ  Paul  appelle  Ephef.  9.  ta. 
auec  toute  fa  bande,  alTauoir  tous  ma- 
lins  efprits  ,  les  Principautez  ,  les 
PuifTances,  les  Reâeurs  du  monde  â 
des  ténèbres  de  ce  liecle,  les  Malices 
fpirituclles  qui  font  es  lieux  celcfles , 
c  efl  à  dire  en  l'air  ?  De  noflre  part , 
encores  que  cefle  fcience  foit  trop 
haute  pour  nous,  fi  eft-ce  que  Dieu 
veut  que  nous-nous  y  exercions  iour- 
nellement,  afin  qu'eflans  abattus  en 
nous  mefmes,  &  defefperez  de  toutes 
nos  forces  imaginaires ,  nous  foyons 
rcdrelfez  en  lui,  i.'v'  vrayement  alfeurez 
en  fa  puilTante  main.  Or,  entre  les 
aftuces  infinies  du  diable  A  de  nos 
autres  ennemis  qui  lui  feruent  comme 
d'inftrumens,  cefle-ci  efl  bien  ;\  noter, 
A  le  Seigneur  vous  y  adiourne  de  plus 
près  que  iamaispar  les  afllidions  qu'il 
continue  de  vous  enuoyer;  c'efl  que 
de  quelque  forte  que  ce  bon  pere 
traide  fes  enfants  pour  les  aprocher 
de  foi ,  iufques  à  ce  qu'il  les  ait  du 
tout  recueillis  en  fon  royaume  celefte, 
ce  cauteleux  ferpent  s'en  veut  feruir 
pour  les  en  eflongner.  Si  Dieu  nous 
enuoye  des  biens ,  comme  certains 
tefmoignages  de  l  amour  qu'il  nous 
porte,  pour  rompre  nos  cœurs  endur- 
cis ,  «.^  enflammer  nos  cœur?  gelez  à 
l'aimer  ;  voici  Satan  qui  fe  feruiq^  de 
noflre  propre  chair,  comme  de  Dalila 
enuers  Samfon,  de  Beth-fabee  enuers  uii/es  10. 
Dauid  ,  pour  nous  endormir  ici  bas,  j.  sam.  11. 
&,  pour  quelque  aparence  de  biens, 
nous  faire  quitter  le  bien-faiâeur ,  de 
mefmes  d'iceux  lui  faire  lu  guerre.  Si 
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Dieu  nous  eniioye  des  maux,  ou  pluf- 
tofl  des  médecines  pruprt^s  à  la  gueri- 
foft  de  nos  maladies  fpirituelles ,  voici 
Satan  qui  nou5  vnuara  faire  acroire 
que  ce  bon  Pere  nous  hait ,  par  ce 
moyen  murmurer  &  grincer  les  dents 
contre  lui,  comme  cftant  vn  cruel  tyran. 
Ainfi,  félon  le  dire  de  noflre  partie  ad- 
uerfe  .  qui  cft  le  pere  de  menloiv^e, 
iamais  Dieu  ne  nous  aime  ,  comment 
qu'il  nous  traiâe,  quoi  qu'il  nous  face. 
Pvis  donc  que   nous  conoiffbns 

au'il  e(l  û  tuiù  menteur,  par  la  parole 
e  Dieu,  qui  efl  la  vérité  roefme;  jpuis 
au'apreç  auoir  promis  à  noflre  Pere 
G«n.  Adam  qu'il  feroit  égal  à  Dieu  ,  il  l'a 

rendu  tout  au  rebours  femblable  à  foi 
mefme,  l'attirant  en  vne  mefme  per- 
dition :  gardons-nous  bien  de  le 
croire,  <Si  que  les  miferes  infinies, 
lefquellcs  nous  Tentons  en  nous,  d 
voyons  aux  autres  par  te  nienfon^e  de 
ce  menteur,  nous  rendent  fagcs  pour 
l'auenir.  Etalînaue  le  puiffions  faire, 
prions  fans  celTe  le  Seigneur  qu'il  nous 
defpouille  de  noflre  iu^ement  charnel, 
&  ou  il  nous  en  donne  vn  fpiriiuei  par 
lenis  Chrift,  qui  Tareceu  auec  toutes 
grâces  pour  !e  nous  communiquer.  En 
après  cfcoutons-Ie  parler  à  nous  en 
fes  fainâes  Efcritures,  qui  font  lettres 
qu'il  nous  enuoye  d'enhaut  pour  nous 
retirer  des  menfonges  du  diable ,  & 
nous  amener  en  toute  vérité.  Or  là  il 
nous  déclare  <que  quoiqu'il  nousauiene, 
Conotllre  que  en  premier  lieu  nous  r^rdions  tou- 
Ig  aïliflloo»  fiours  ii  lui  ,  nommément  quant  aux 
nfnl'cy  ^  afflidions,  qui  femblent  peu  conuenir 
ftioueraiM*  *  nature,  que  nous  facnions  qu'à  la 
conrotolioa,  vérité  c'efl  lui  qui  les  cnuoye:  non  pas 
pour  plaifir  qu'il  y  prenne,  mais  pour 
donner  quelque  petit  gouft  aux  hom- 
mes, de  ce  qu'il  monflrera  manifeAe- 
ment  au  dernier  iour,  alTauoir  qu*îl  eft 
iufle  Juce  du  monde,  aimant  à  bon 
efcient  la  iuflice,  &  haylfant  mortelle- 
ment llniuftiee  ;  tant  afln  de  rendre 
d'autant  plus  incxcufablc*;  les  infidèles, 
que  pour  le  grand  profit  des  fidèles. 
Car  tl  leur  protefte  qu'il  ne  les  afflige 
pas  pour  haine  qu'il  leur  porte,  ains 
au  contraire  pourcc  qu'il  les  aime  tant 
&  plus(tefmoin  fon  Fils  qu'il  a  plongé 
aux  abjfmes  de  toutes  leurs  miferes 
pour  les  en  retirer)  ;  il  veut  aufllparlcs 
afflidions  qui  font  les  fruidsdc  péché, 
les  amener  à  vne  vraye  haine  de  pé- 
ché, A  par  ce  moyen  les  faire  recou- 
rir plus  ardemment  à  la  grâce  de  nof- 
tre  Seigneur  lefus  Chrifl ,  pour  en 
cftre  par  lui  deliurez.  Il  veut  qu'en 


afflidion,  fentans   que  c'efl  que  do  «.clv. 
l'ire  Diuine,  pour  peu  qu'ils  en  gouf- 
tent  au  regard  des  reprouuez,  (qui 
fans  fin  feront  accablez  de  tourmens 
efpouuantablcs  &  incomprchenfiblcs) 
ils  remercient  d'autant  meilleur  cou- 
rage ce  bon  Sauucur  qui  les  a  deliurcz 
d'vn  tel  Rouffre,  beuuans  en  leur  lieu 
le  calice  de  l'ire  tiu  Seigneur,  <Sr  qui 
mcfmes  a  tellement  fanâitié  &  bénit 
leurs  miferes  en  fa  croix,  qu'elles 
leur  apportent  tout  bonheur,  entant 
qu'elles  les  inftruifent  à  plus  grande 
repentance  ,  humilité,  foi,  reconoif» 
fancc  de  la  t^racc  de  Dieu  &  de  fa 
vertu  au  milieu  de  leurs  infirmitez; 
elles  les  defracincnt  des  vanitez  de  ce 
monde  pour  les  faire  rencnfer  plus  foi- 
gneufement  à  celle  vie  Dien-heureufe, 
«  y  tendre  de  plus  grande  affedion  ; 
elles  les  rendent  conformes  à  leur 
chef  noflre  Seigneur  lefus,  non  feule- 
ment en  ce  qu'ils  foufTrent  &  meurent 
comme  lui  ,  mais  auffi  en  ce  aue,  par 
ce  moyen,  il  leur  communique  fa  fanâi- 
fication,  A  ce  qu'ils  foyent  fainfl'î  ainfi 
qu'il  eft  faind ,  &  que  par  ces  deux 
voyes,  alfauoir  de  la  croix  &  de  fainc- 
teté,  ils  entrent  auec  lui  en  ce  fie  ioye 
cclertc  &  vie  étemelle.   Voila  des 
fruids  excellens  qui  nous  reuienent 
de  cette  bien-heureufe  croix.  Mais, 
fuyuant  Tadmonitton  de  S.  Jaques  ,  il       Ch.  1. 
nous  faut  demander  à  Dieu  celle  fa- 
geffe,  aflauoir  que  nous  forames  héu- 
reux,  &  qu'il  n'y  a  matière  que  de 
ioye,  quand  nous  tombons  en  diucrfes 
tentations  &  miferes.  Lors,  en  defpit 
de  noftrc  chair,  nous  conclurronsauec 
Dauid  :  ■<  Seigneur,  il  efl  bon  que  tu    pf.  jiç,  71, 
m'ayes  humilié  &   affligé,  afin  que 
i'aprouue  tes  fiatuts.  »  Si  vn  tel  perfon- 
nage  en  a  eu  bcfoin ,  combien  plus 
notts?  Je  vous  prie,  quelle  noncha- 
lance y  a-il  en  nous  A  conoifire  A  faire 
ce  que  le  Seigneur  nous  commande  ^ 
Mais  plulloft  qudie  belUfe  coniointe 
auec  vn  merueilleux  orpueil ,  pour 
contreroller  (  i)  Dieu  en  fon  parler,  & 
auec  vne  granoe  rébellion  ,  pour  nous 
rebecqvier  f  2)  cf^nt r'_'  Iv.' ,  &  mefmcs  lui 
faire  la  guerre  '  quei  mefpris  de  noflre 
Seigneur  Jefus  Chrift  ?  quelle  ingra- 
titude }  combien  fommes-nous  tranf- 
portez  par  les  vanitez  mondaines  de 
la  méditation  de  ces  biens  celeftes .'' 
Ceux  qui  ont  le  mieux  proflté,  Tentent 
mieux  ce  que  ie  di ,  a  en  gemilTent 

(I)  ContrAler,  contredire, 
(a)  Nous  révolter. 
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tant  <&  plus,  defirans  la  pleine  morti- 
fication de  leur  chatr,  où  tels  monlires 

habitent,  iSr  mcftnes  le";  detienent 
comme  pourcs  clclaucs  cependant 
qu'ils  rampenc  ici  bas. 

Pvis  iju  ainfi  ell  ,  ie  vous  prie,  ma 
bien-aimcc  l'œur,  que,  (ciilaiiâ  Icgrand 
foin  qu'auuns  d'eflre  domptez  par 
ccde  f;iin61c  Croix,  prenions  en  pa- 
tience les  (alcherics  que  noUre  bon 

[>crc  nous  cnuoye,  pour  corriger  tél- 
és abominations  en  nous ,  qui  nous 
creuent  les  yeux  vSt  le  cœur  ,  fi  nous 
ne  fommes  plus  oue  ladres  et  paraly- 
tiques quant  à  rrimc  :  que  mefmcs 
nous  fentans  lullitkz  par  foi  en  noflre 
Seigneur  iefus,  nous-nous  y  glorifions 
pour  les  fufdits  profits  &  autres  iné- 
narrables qui  nous  en  reuicnent.  Et 

Eour  mieux  confiderer  &  prillr  noflre 
ien-heurcux  cflat  en  nos  affliâions, 
conflderons  A  l'oppofite  le  mal-heu- 
reux eftat  des  poures  infidèles,  auf- 
quels  les  affligions  font  dommagea- 
bles ,  pource  qu'elles  leur  aporteroot 
vneplus Lîrieue condamnation,  ti'autant 
que  par  icelles  ils  ne  feront  point 
amendez,  félon  que  Dieu  les  y  con- 
uioit.  «  Ils  n'ont  point  ,  dit  Ifaie,  re- 
gardé à  la  main  de  celui  qui  les  frap- 
poU.  »  1 1  y  a  d'auantage  deux  autres 
oifTcrences  entre  nos  affligions  les 
leurs ,  premièrement  que  les  noAres 
font  modérées  félon  la  mefare  de  nof- 

trc  foi  Si  de  la  force  que  Dieu  a 
donnée  pour  les  porter  ;  les  leui  b  iont 
fans  merure.  Car  comme  ils  fe  por- 
tent enuers  Dieu  à  l'eflourdie  ,  auffi 
fait  Dieu  enuers  eux  à  la  irauerie  ; 
comme  ils  font  defmefurez  en  la  mul- 
titude 4%  enormité  de  leurs  péchez , 
aufû  ne  tient-il  mefure  à  les  punir,  de 
forte  que  le  délai  mefme  qu'il  leur 
donne  p;»r  In  profpcrité  ,  ne  leur  fort 

3ue  de  punition  plus  griefue.  Secon- 
emcnt,  que  les  noflres  font  temporel- 
les, &  les  leurs  font  perpétuelles. 

âue  voulons-nous  plus  .••  Dieu  nous 
Tige  pour  noAre  grand  bien  ;  Dieu 
ne  nous  en  donne  pns  pitis'qtie  nous 
P(.  lit».  I}.  ne  pouuons  porter  ;  Dieu  mettra  tin 
à  tous  nos  maux,  A  y  donnera  bonne 
ilTuc.  le  vous  allegueroî  de  eel  i  pUi- 
fieurs  tefmoignages  ;  mais  puis  qu'ou- 
tre mon  attente  on  ne  contraint  de 
faire  fin  ,  ie  vous  dirai  encore  ce  mot, 

Ï)ar  lequel  pourrez  conoilirc  la  grande 
elicité  des  fidèles.  La  plus  grande 
mifere  à  laquelle  l'homme  efl  fubieâ  , 
c*eft  la  mort.  Et  toutefois  le  Seigneur 
prononce  que  la  meut  des  liens  uii  eA 


precieufe.  Ce  ou'a  tellcmenl  conu  ce 
raux-prophete  Balaam ,  qu'il  a  deflré  Nomb  2\. 
mourir  de  la  mort  des  iufles  ,  &  que 
fon  dernier  département  fuft  fembta- 
bleAeux.  Nous,  enfans  de  Dieu,  que 
deuons-nous  craindre  '  ne  lommcs- 
nous  pas  heureux ,  voire  alors  (^ue  le 
monde  &  noflre  chair  nous  efliment 
plus  mal-heureux  ?  Or  donc,  ma  bonne  Co«fol«iia 
fœur ,  cfiouylTons-nous  en  ce  bon  notable. 
Dieu,  glorifions-nous  en  lui,  fott  qu'il 
nous  enuoye  poureté  .  maladies,  pri- 
fons ,  ou  autre  calamité  quelconque, 
foit  qu'il  nous  enuoye  de  fes  biens; 
maugré  Satan  conucrtiflbns  le  tout  à 
noflre  profit  ;  c'efl  que  nous  foyons 
d'autant  plus  adonnez  â  fon  fcruice. 
En  profpcrité,  craignons  &  foyons  en 
fouci ,  de  peur  de  Tafcher  par  trop  la 
bride  à  nos  fols  appétits;  au  contraire, 
enaduerlité,  humilions-nous  tellement 
deuant  lui  en  vraye  repentance ,  que 
cependant  ne  laiffions  pas  de  nous  re- 
tirer à  lui  Mr  ardantes  prières ,  auec 
certaine  afleorance  d*enre  exaucez, 
&  qu'il  efl  auec  nous  en  iribulation  ; 
&  defpitons  hardiment  tous  nos  enne- 
mis qui  nous  ireulent  mettre  en  fa 

tefle  qu'il  nous  a  abandonnez.  Si  le 
Seigneur  me  donne  le  moyen  de  vous 
en  efcrire,  ou  mefme  dire  de  bouche 
d'auantage  ,  ie  le  ferai  de  bien  bon 
cœur.  Sa  fainâe  volonté  foit  faite.  £t 
comme  il  a  tant  befongé  en  moi  de 
faire  aucunement  accorder  ma  volonté 
à  la  fiene,  qu'il  lui  plaifc  de  continuer 
fon  ouurage  iufques  à  la  fin ,  4^  fuis 
certain  qu'il  le  fera.  Puis  qu'il  lui  a 

F»leu  de  fe  donner  du  tout  à  moi  en 
a  perfonne  de  fon  Fils,  ie  fuis  fien  ^ 
à  viurc  A  à  mourir,  II  m'a  tout  le 
temps  que  ie  fuis  ici  prifonnier ,  batu 
par  quelque  petite  maladie,  alfauoir 
pnr  vn  tlux  continuel  d'hemorrhoides, 
qui  n  a  encores  cefTé  du  tout  ;  l  ilfue 
en  fera  telle  qu'il  lut  plaira  ;  fi  ne 
me  Deut-elle  efîre  que  profitable,  car 
il  cft  mon  bon  Pere  ,  Si  m'en  a  donné 
tant  démarques  par  fo  grand'bonté, 
que  i'ai  bien  occnfîon  de  me  porter 
enuers  lui  bon  fils  obeillant ,  &  de 
me  liayr  ^ue  ie  ne  m'en  acqutte 
mieux.  Qu'il  lui  plaife  y  remédier. 


Lettres  d'Antoine  Lciboric ,  pleines  de 
grande  pielc  &  injhuâicn  ,  extraites 
de  celles  qu'ieebii  a  e/cr^  A  fa 
femme  (ij. 

|i)  Du  12  juillet,  d'après  le  oommance- 
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Ma  bien-aimee  fœur,  ie  t'efcriui 

Dimanche  paflTé  amplement ,  comme 
Dieu  pir  fa  grâce  conduit  nos  afaires, 
niais  le  doute  que  tu  n'ayes  receu 
mes  lettres.  Noftre  bon  frère  prefent 

Sorte ur  m'a  promis  de  regarder  fi  les 
Mires  font  encore  en  la  ville ,  pour 
les  recouurer,  &  les  te  faire  tenir. 
Parquoi  ne  t'efcirinii  du  contenu 
d'icelles,  ioinâ  que  par  lui  entendras 
ce  qui  a  efté  fait  iufques  ici,  mieux 
que  te  ne  faurois  efcrire.  Satan  ne 
CcfTc  (Je  faire  fcs  cfTort^,,  fuyuaiit  fon 
naturel,  pour  empefchef  I  tJLuuiu  du 
Seigneur,  nous  uonnunt  des  uiTauts 

[>Ius  grands  qu  ii  ne  tu  iamuis  ;  mais 
e  Seigneur  nuus  furiitic  d'autant  plus 
poyr  lui  refifler ,  non  pas  qu'il  n'y  ait 
Deaucoup  d'infirmitez  en  nous ,  par 
leiqucllcsnousexperrmcntonslacrande 
corruption  de  iioltrc  chair,  ofîcnfant 
le  Seigneur  noftre  Dieu  plus  que 
ne  voudrions.  Tant  y  a  que  la  miferi- 
corde  «S  bonté  de  noilrc  Dieu  fur- 
monte  noftre  malice  ,  tellement  qu'il 
ne  cetTe  de  befongner  en  nous  par  la 
vertu  de  fon  S.  Efprit  .  nous  enflnm- 
marit  tuufiours  plus  Ion  au  deiir  qu'il 
n<  ius  a  donné  de  mourir  pour  flon  S. 
Nom.  De  cefte  faueur  nous  reuient 
vn  louuerain  bien;  c'cfl  que  voyans 
les  efforts,  troubles  &  confufions,  par 
lefquelles  Satan  &  fes  membres  ne 
ceflent  de  s'en  tourmenter,  nous  pou- 
uons  hardinient  nous  moquer  i^'  rire 
de  lui  à.  d'eux ,  ayans  en  nous  vn  re- 
pos de  confcience ,  vne  certitude  de 
la  prouidence  de  Dieu  noftre  Pere, 
qui  ne  permettra  qu'vn  poil  de  noAre 
Cdle  tombe  fans  fa  volonté,  qui  plus 
eft,  vne  afTcurance  ferme,  qu'il  ne  per- 
mettra que  rien  nous  foit  fait  que 
pour  noftre  bien  &  falut ,  pour  rcdiii- 
cation  de  fon  Eglife ,  ik  auancement 
de  fon  royaume;  &  puis,  qu'ayant 
coini  la  f^raco  que  Dieu  nous  lait  , 
nous  fommes  préparez  pour  obéir  à  fa 
fainâe  volonté,  foit  i  la  mort  foit  à  la 
vie.  Que  Sat;în  donc  s'cfforcL'  .  fes 
fuppoili>  enragent  tant  qu'ils  voudront, 
puis  que  Jefus  Chrift  nous  a  acquis  & 
vnis  â  lui  «St  à  fon  Perc ,  il  n'eft  pas 
en  la  puilTance  de  Satan  ,  ne  de  les 
bourreaux  de  nous  feparer  de  lui  , 
moins  de  nous  rauir  de  fa  main.  Car 

liicru  de  la  Ictirc  suivante,  l  a  lettre  com- 
mence ainsi  dans  ledit,  de  :  «  La  di- 
lection  de  noftre  bon  Dieu  ei  Père,  la 
grâce  de  noftre  Scit;ncur  Jefus  Chrift,  & 

la  vertu  du  faina  Efprit  foil  <terncllcinent 
•veci)UM  loy.  Amen.  » 


quelque  foiblefTe  qu'il  y  air  en  nous, 
nous  pijuuons  tout  en  Chrift  ,  lequel, 
comme  il  nous  a  donné  de  confelTer 
fans  crainte  fon  Nom,  auflfi  nous  don- 
ncra-il  de  fouffrir  pour  lui ,  félon  la 
nieiure  qu'il  lui  plaira.  Il  n'y  a 
moyen  humain  qui  fc  prefente,  qui 
nous  face  oublier  cefte  leçon ,  grâces 
au  Seigneur.  Par  ainfi  ic  te  prie ,  que 
tu  te  confoles  &  fortifies  auffi  de  ton 
collé  fur  les  promelfes  de  noftre  chef 
ëc  capitaine ,  afin  que  tu  demeures  en 
fa  toyv  aucoquc  moi.  Je  ren  graces  à 
ce  bon  Dieu ,  qui  m'a  grandement 
confolé  par  tes  lettres,  &  plus  par  te 
rapport  que  m  ont  fait  ceux  de  cefte 
ville ,  qui  ont  parié  à  toi ,  de  la  conf- 
iance qu'il  te  donne.  Je  te  prie  que 
tu  rcconoin"es  ce  î^rand  bien  venir 
d'vn  fingulier  don  de  lui,  t'humilier 
de  tant  plus  fous  fon  obeiflance ,  afin 
qu'il  continue  fes  graces  en  toi  ;  car 
ie  puis  dire  é  la  vérité ,  que  quand 
ma  lUuri  ne  feroit  autre  fruid  (comme 
i'efperu  en  Dieu  qu'elle  fera)  que  de 
t'auoir  efueillee ,  comme  on  m  a  rap- 
porté,  en  !a  conoift'ancc  des  ç^races  de 
Dieu,  cela  feul  eft  futlilant  pour  me 
faire  aller  alaigrement  à  la  mort.  Je 

Erie  à  Dieu  qu'il  parfnce  en  toi  ce 
on  &  faind  commencement,  l'attirant 
de  plus  en  plus  à  lui  par  la  vertu  de 
fon  S.  Ëfpnt.  le  me  ne  que  tu  auras 
fouuenance  de  ce  que  te  t*ai  mandé 
par  mes  autres  lettres,  iS:  principale- 
ment d'auoir  la  crainte  de  Dieu  tou- 
âours  deuant  tes  yeux,  auec  la  reue- 
rence  &  amour  de  fa  fainde  parole  ; 
&  derechef  ie  t'en  fupplie  au  nom  du 
Seigneur. 

Par  les  premières  que  ie  t'enuoyai 
de  la  maifon  du  Prcuofl ,  après  noftre 
prinfe  (ma  fidèle  fœur  &  efpoufe.)  ie  te 
mandai  que,  û  Dieu  me  donnoit  la 
commodité  de  tWcrîre  pour  la  difpo- 
fition  du  bien  que  nous  nions  laiffé  au 
pays,  que  ie  le  feroi.  .Or  Dieu  par  fa 
grâce  a  voulu  que  celle  petite  tueille 
de  papier  me  foit  tombée  en  main 
pour  ce  faire.  Dont  ie  ren  gnices  à  ce 
oon  Dieu,  &  te  prie  le  faire  de  mef» 
mes.  Tu  as  entendu  iusqu'ici  la  pro- 
cédure qui  a  efté  faite  contre  nous  : 
maintenant  ie  t'aduerti  que  nous  fuî- 
mes encores  enuoyez  quérir  Mecrcdi 
pafTé  deuant  nos  luges.  Et  Dieu  nous 
a  fait  toufiours  la  grâce  de  perfcuercr 
en  la  confeffion  de  fon  faina  Nom.  A 
prefent  nous  fommes  attendans  l'heure 
qu'on  nous  meinc  nu  fupplice ,  car 
nous  n'attendons  point  autre  iflue  de 
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noftre  afairc,  qu^•lquc^  moviMis  que 
les  hommes  ccrchent.  Par  ainfi  le  te 
prie  de  prier  incefTamment  Dieu  pour 
nous,  afin  qu'il  lui  pl  life  nous  donner 
vne  coniiance  inuinciblc ,  pour  para- 
cheoer  ï'œuure  qu'il  a  commencée 
Dcfir  de      en  nivjs.  Quant  à  iiini.  ie  te  puis  bien 

mourir  pour  la  alTcurcr  que  ie  ne  délirai  iaroais  bien 
*'Sn^r  ?"  •"«"«'e  de  fi  grande  aflFeaion  .  que 
ic  dcfirc  cÎl-  mourir  pour  cefte  querelle, 
s'il  plait  à  Dieu  m'en  faire  la  grâce; 
Â  y  fuis  (grâces  A  Dieu)  tout  préparé, 
lT<m  qu'il  n'y  a  aucun  do  mes  bmis 
frères  &  compagnons  qui  n  en  puide 
dire  autant.  le  t^fcri  ceci,  afin  que  tu 
conoilTes  fentes  au  vif  les  grâces 
que  Dieu  nous  fait.  Et  te  prie  de  tout 
mon  cœur,  que  tu  t'employes  A  le  co- 
noiflre  âi  confiderer  tout  le  temps  de 
ta  vie;  &  munflre  que  tu  as  eu  vo 
.  mari  qui  e(l  enfant  de  Dieu.  Et  earde- 
toi  que  cefte  fcntoncc  que  Tefus- 
Chrift  a  dite  n'ait  lieu  en  toi,  afTauoir  : 

Matth.  J4.  40.  Qj^s  deux  font  en  vn  lid  ,  &  Tvn  fera 
41,  pr\m  &  l'autre  delaille.  Mais  tra- 
uailie  de  tout  ton  cœur  à  conoilLe  & 
aimer  la  feule  volonté  de  Dieu,  pour 
y  nbeir  toute  ta  vie  ;  exerce-toi  à  le 
craindre  &  rcucrer ,  rcconoiilant  les 
bénéfices  que  tu  as  receus  de  fa  pure 
grâce,  afin  que  tu  demeures  fa  nllc, 
comme  ic  t'ai  toufiours  conue  eftre 
marquée  de  lui  pour  telle ,  &  qu'vn 
jour  nniiç-no'jç  puiffinns  voir  cnfcm- 
ble  en  la  gloire  à  laquelle  lefus  ChriU 
nous  appelé. 

Tv  fais  que  tu  es  ieunc,  &  par  ainfi 
eflant  priuee  de  ma  compagnie  (fi 
Dieu  le  veut  ainfi  pour  noftre  grand 
bicnj  confolc-toi  en  lui,  prcn  lefus 
Chnft  pour  ton  Pere  &  mai  i,  iufques 
à  ce  qu'il  t'en  ait  donné  vn  autre  ;  & 
ic  fuis  certain  qu'il  ne  te  laiftera  point 
defolee,  mais  pouruoira  â  tes  afaircs 
mieux  que  tu  ne  faurnis  defirer. 
Prie-ie  donc  inftammeat ,  aime-le  , 
cratn-le  êc  de  bouche  êt  de  faiâ  ;  fré- 
quente les  prefches,  fui  mefchantes 
compagnies ,  &  aime  la  compagnie  de 
ceux  qui  ont  la  crainte  de  Dieu.  Ne 
fai  rien  de  ta  tefle.  mais  par  le  confeil 
de  nos  amis ,  Icrquels  tu  as  conu  te 
porter  aufB  bonne  volonté  qu*â  moi- 
II  donne  mefme.  Et  finguliefL-ment  de  monfit  ur 
confeil  0  fi»    Caluin,  lequel  ne  permettra  point 

î^em  cnc  'fc         tes  «faires  aillent  mal    fi  tu  te 

doit^GOiMluire.  renges  a  fa  volonté;  tu  le  dois  faire, 
&  ic  t'en  fiippiie.  Car  lu  fais  qu'il  eft 
conduit  par  1  Efprit  de  Dieu.  Quand 
tu  te  marieras  (eoinme  ie  te  le  con- 
feille)  ic  te  prie  prendre  fon  auis  ,  & 


ne  faire  rien  fans  lui  ;  pren  vn  homme 
qui  ait  la  crainte  de  Dieu ,  ou  ne  te 
marie  point.  Mais  ie  croi  que  le  Sei* 
gneur  te  pouruoira,  cummc  il  conoit 
eftre  expédient.  Pnc-le  donc  auanl 
toutes  chofes,  A  repore^m  fur  f« 
bonté,  le  l'ai  prié,  &  le  prie  incef- 
fammcnt  pour  toi.  Tu  fais  comment 
nous-nous  fommes  aimez  tout  le 
temps  qu'il  a  pieu  A  ce  bon  Dieu 
nous  faire  demeurer  enlemble.  Sa 
paix  a  refidé  toufiours  au  milieu  de 
nous,  i^'  tu  m'as  grandement  obéi  en 
toutes  chofes.  Je  te  prie  que  tu  fois 
troauee  toufiours  telle,  ou  metlleoret 
aucc  celui  à  qui  Dieu  te  conioindra  ; 
&.  Dieu  fera  touûours  auec  toi ,  &  en 
ta  race.  Remémore  fouueni  les  corn* 
menecmcns  que  tu  as  eu  de  mot 
(combien  que  ie  n'ayc  pas  fait  fi  bien 
mon  deuoir  que  ie  pouuoi)  &  continue 
toufiours  du  baftir  lur  iceux  ,  afin  que 
de  plus  en  plus  tu  aproches  de  Dieu. 

Si  ton  pere  eft  auerti  de  ma  mort, 
ie  ne  doute  pas  qu'il  ne  te  vienne 
quérir,  pour  te  remener  à  la  Papauté  ; 
mais  ie  te  fuppiie,  au  Nom  du  Sci- 
pnciir  ,  (S-  de  tant  que  tu  dois  aimer 
trm  laîut ,  que  tu  ne  l'oyes  point  ;  re- 

E uife-lc,  dk  tien-toi  aux  graces  que 
)ieu  t'a  faites,  de  l'amener  en  fa 
maifon.  Helas  1  pourete ,  ne  1  crois-tu 
pas  mal-beureufe,  de  laifiler  la  maifon 
de  Dieu  pour  retourner  au  diable  ?  O 
quelle  perdition  le  fuyuroill  pluftoft 
fulTes-tu  abyfmee.  Mais  ie  croi  que  tu 
aimerois  mieux  mourir,  comme  il  te 
feroit  plus  expédient  cV  lalutaire  ; 
toutesfois  prie  Dieu  qu'il  te  fortifie 
par  fon  faind  Efprit.  Mes  pere  & 
mcre  auHi  tafcheroni  de  recouurcr 
noftre  petite  fille,  pour  l'emmener 
auec  eux;  mais  ie  te  prie ,  &  te  com- 
mande au  Nom  du  Seigneur,  que  tu 
ne  permettes  vne  telle  mefcbanceté, 
pour  quelque  chofe  qu'il  t*auiene.  Car 
le  protefte  ,  que  ie  demanderai  fon 
fang  deuant  Dieu,  d'entre  tes  mains, 
&  que  tu  refpondras  de  fa  perte ,  fi 
elle  fe  pert  à  ta  faute.  Doncques  pour 
l'obeifiance  que  tu  dois  à  Dieu  ,  & 
d'autant  que  tu  es  fa  mere ,  d'autant 
auffi  que  tu  m'aimes  comme  ton  mari 
A  i"on  pere  ,  ie  te  prie  que  tu  la  faces 
bien  inftruire  en  la  crainte  de  Dieu , 
incontinent  qu*elle  fera  en  aage  pour 
ce  faire.  J'eufTe  efcrit  à  ton  pere  &  à 
mes  f>ere  <&  mere  trefvolontiers  ;  mais 
ie  n'ai  ne  papier  ni  ancre  que  ceci,  A 
fi  n'en  puis  recouurcr.  le  te  prie  leur 
mander  tout  ce  qui  eft  aucnu  de  moi 


Digitized  by  Google 


LES  CINQ  DE  CHAMBBRT. 


par  la  grâce  de  Dieu ,  &  les  confole 
en  leur  remonflrant  les  grandes  grâ- 
ces que  le  Seieneur  m'a  faites.  Dieu 
tes  vueille  toucner  de  fa  grâce  telle- 
ment par  ma  mort,  qu'ils  le  conoifîcnt 
mieux  qu'ils  n'ont  voulu  faire  en  ma 
vie  par  mes  admonitions  d  remonf- 
trances.  Dieu  leur  face  mifericorde. 


Attires  Uttres  dudil  Antoine  Laborie  à 
Amu  /a  /mme, 

Akke  ma  fœur  bien-aimee,  par  la 
lettre  que  ie  t'efcriui  Vendredi  paffé, 
douziefme  de  ce  mois  de  luillet,  îe 
t'efcriuoi  ne  penfant  auoir  plus  de 
commodité  de  t'cfcrire  ;  toiitefois  le 
Seigneur,  qui  ne  lailTe  iamais  les  liens 
defolez,  a  voulu  par  fa  grâce  qu'auant 
mourir  ie  me  peu  (Te  encores  rcfiouir 
à  t'efcrire  la  prelentc,  pour  te  com- 
muniquer des  confolaiions  qu*ii  plail 
à  ce  bon  Dieu  me  donner  au  milieu 
de  l'heurcufe  croix,  en  laquelle  il  lui 
plait,  par  fa  grâce,  m'exercer  pour  fa 
gloire  et  pour  mon  falut,  afin  que  tu 
connoiflTes  auec  nioî  les  bénéfices  de 
Dieu  &  lui  en  rendes  grace>  en  con- 
tinuelles prières,  comme  ie  fai,  faifant 
toufiours  mémoire  de  toi  en  icelles. 
La  confidcra-  Cependant  ie  te  prie  de  bien  confide- 
de"D^^étde  ^'^^  '^^  grâces  de  Dieu  enuers  nous, 
fea  proncfl^  ^'^J"^  icelles  voyons-nous  tes  pro- 
menés de  Dieu  eflre  acomplies.  Il 
promet  d  eftre  prochain  aux  udligez, 
voire  fi  prochain,  qu'il  prendra  noOre 
perfonne  pour  élire  affligé  en  nous. 
Quant  i  moi,  i'ai  bien  experimettté 
ceTa,  grâces  au  Seiuneur  .  car  iamnis 
ic  ne  gouflai  li  bien  ia  bonté  de  Dieu 
que  i'ai  fait  depuis  ma  prinfe.  Et  ie 
croi  que  tu  en  peux  dire  autant ,  ainfi 
que  ie  puis  comprendre  par  tes  let- 
tres, lefquelles  m  ont  grandement  con- 
folé,  voyant  que  Dieu  t'affirte  grande- 
ment, &  non  feulement  quant  à  l'ef- 

Èrit,  lequel  ie  voi  efleué  (grâces  à 
>ieu)  en  confolation  admirable,  mais 
encores  quant  au  corps.  Car  du  temps 
que  i'cftois  auec  toi ,  tu  n'as  peu  co- 
noiftre  tant  d'amis  que  Dieu  t'a  fuf- 
cité  depuis  madite  prifon ,  lefquels 
ont  plus  de  foin  de  toi  ,  ou  autant 
que  ie  faurois  auoir  :  &  comme  i'ai 
receu  lettres  &  promefTe  de  piufieurs, 
ils  ne  te  faudront  iamais  ,  tant  que 
Dieu  leur  donnera  puiffance.  Dcquoi 
le  ren  grâces  à  mon  Dieu ,  ik  le  re- 
mcrde  DÎen  humblement.  Mais,  ie  te 


prie,  dont  vient  cela  ?  n'eft-ce  m.o.lv. 
Dieu  qui  te  baille  &  fufcite  vn  millier 
d'amis,  pères  &  frères,  pour  vn  mari 
qu'il  t'ofte  afin  de  le  retirer  i  foi? 

As-lu  licu  de  te  plaindre  de  lui  quand 
il  te  baille  plus  cent  fois  qu'il  ne  te 
prend }  Reconoî ,  ie  te  prie ,  celle 
grande  &  incomprchenfible  bonté  de 
nullre  Dieu ,  &  conoi  combien  efl 
meilleure  l'aflliâion  que  le  repOS  de 
la  chair,  l  atiL.erfité  que  la  profperité, 
&  la  poureté  que  les  richeffes. 

Nom  fans  caufe  font  appelez  tels 
exercices  Efpreuues  de  noflre  foi ,  en 
l'Efcriture,  car  certainement  on  ne 
les  peut  pueres  bien  fentir  fans  foi, 
û  l'on  ne  paiTe  par  les  fournaifes. 
Louons  donc  âc  chantons  louanges 
au  Seigneur,  toi  &  moi  cnfcmble,  qui 
nous  a  fait  ce  bien  de  nous  mettre  au 
rang  des  bien-heureux.  «  Bien-heu*  -Mattli.  f.  to, 
rcux,  y'  dit-il,  «  font  ceux  qui  fouffrent 
perfecution  pour  mon  Nom.  »  Or 
nous  auons  ce  tefmoignage ,  grâces  à 
Dieu  ,  que  c'eft  pour  fon  Nom  que 
nous  endurons  toi  &  moi  ;  toi,  di-ie , 
car  ie  ne  doute  point  que  tu  ne  fen- 
tes beaucoup  plus  que  moi  la  perfe- 
cution. Et  d'autant  plus  te  (fois-tu 
recrmoinre  heureufe  et  te  confoler  au 
Seigneur,  &  mettre  toute  ta  fiance  en 
lui.  Tu  as  veu  du  temps  que  nous  ef- 
tions  au  pays,  Si  que  l'ellui  en  la 
compagnie  des  gruns  feigneurs,  ellant 
fauorifé  d  eux,  i  efloi  bien  eflongnéde 
Dieu.  Ft  niefnies  depuis  que  nous 
fommes  à  Gencue,  quand  nous  auions 
plus  dequoi  à  manger ,  c'efloit  lors 

Su'il  nous  fouuenoit  moins  de  Dieu 
:  de  fes  grâces.  Et  au  contitiirc,  au  Dieu  eAlavo- 

pays  ,   quand  touf   n'alloit    bien,    ce  «» 

nous  ferabloit,  félon  le  vueil  de  ce 
monde,  nous  recourions  à  Dieu.  A 

Geneue.  qtmnd  la  poureté  nprochoit. 
nous  eflcuions  nos  yeux  à  Dieu  ,  l'in- 
uoquions  ardemment ,  nous  lifions  & 
nous  confolions  enfembic  ;  bref,  alors 
nous  dépendions  de  lui.  Apren  donc, 
le  te  prie,  d'aimer  &  te  plaire  en  la 
poureté  pluftofl  qu'es  richelfes,  aifes 
A  délices,  te  contentant  de  ta  richeflfe 
que  Je  fus  Chrirt  nous  prefente  & 
veut  que  nous  cerchions  en  fa  croix , 
portant  la  noflre  après  lui.  le  me  fie 
que  le  Seigneur  fera  valoir  ma  pre- 
fente perfecution  pour  ton  falut,  plus 
que  chofe  qui  te  foit  auenue  encores, 
voire  fi  tu  contemple*?  les  bontcz  que 
Dieu  nous  monllrc  fait  fentir  au 
milieu  d'icelle.  le  te  prie  de  les  con- 
templer, de  forte  que  iamais  tu  ne  les 


Digitized  by  Google 


2J4 

oublies.  Tu  pourras  remémorer  ce 
que  ie  l'ai  efcril  par  ci-deuant,  dequoi 
ie  ne  te  ferai  aucune  mention.  le  ne 
me  fafcheroî  pas  de  t°efcrir«  plus  au 
long ,  comme  ie  deOre  ;  mais  le  ne 

[Hiis,  car  ie  n'ai  papier  ni  .irurc  ,  ni 
oifir,  pourcc  que  fommcs  fort  fou- 
uent  vifltez,  A  n'efcriuons  qu'à  la  def- 
robee. 


En  cejic  Epiftrc,  Laborie  admonnejlc 
sa  femme  de  s'acoullumer  à  le  voir 
ou  conter  tour  mort ,  6-,  à  i exemple 
de  Rulk  ùr  de  MoyJ'e,  Je  commettre 
au  S*igniur(i}, 

Anne,  ma  bonne  fœur,  j'ai  receu 

tes  lettres  du  quinzi(.fme  Je  Scpl^-m- 
bre,  aucc  la  toile  iSc  chaultes  que  tu 
m*as  cnuoyees  pur  le  frère  O.  Je  le 
remercie,  ayant  plaifir  de  ce  qu'ns  eu 
fouuenance  de  moi  laciiues  uu  temps 
du  froîd  qui  nous  afTuut  de  bien  près. 
Mais  cncores  i'ai  efié  plus  nife  d'auoir 
entendu  par  ta  lettre  les  grâces  que 
Dieu  le  fait  ;  car  en  cela  ie  voi  le 
fruid  des  prières  que  fai  pour  toi ,  tSc 
fuis  incité  à  lui  en  rendre  grâces , 
comme  ie  le  fai  inccfTammciil.  Tu 
m'as  mandé  par  ladite  lettre  que  les 
nouuelles  de  ma  condamnation  i  la 
mort  te  furent  dures  de  prime arriuee, 
&  vti  brcuuage  bien  amer  ;  ie  n'en 
doute  pas  .  eonoilTant  ta  foiblefle , 
pour  à  laquelle  refifler  ,  ie  te  prie, 
vcu  qu'il  y  a  defia  long  temps  que  tu 
dois  eflre  exercée  par  ma  prifon,  A 
auertie  dés  le  commencement  de  l'if- 
Note  ceie  fue  d'icelle  qui  eft  la  mort,  qu'il  ne  te 
•fpjwai'*  fouuicnne  plus  de  mol  couuiic  eflani 
epnlWatioii.  ^^^^  ^  |j      „  regardant 

deuant  tes  yeux  tout  bruflé,  voire  re> 

duit  en  cendres.  iS:  par  ce  moyen  n'cf- 
tant  plus  coniointe  à  moi ,  lînon  du 
lien  ilc  charité  fraiemelle  par  laquelle 
tu  dois  prier  pour  moi,  tant  que  uieu 
me  fera  habiter  ici  bas  en  ce  corps 
miferable.  Que  tu  te  retires  dutout  à 
nodre  bon  Dieu ,  gardien  des  vefues. 
Car  outre  ce  que  ce  fera  contre  mon 
cfperance,  fi  ic  fors  hors  d'ici,  enco- 
res  que  le  Seigneur  nous  face  ce  bien 
de  me  referuer  pour  ce  coup,  i'efpere 
tant  en  ti:i.  qu'i!  me  fera  cefl  honneur 
par  (a  grâce,  de  me  faire  paJfer  ie  pas 
vne  autre  fms.  Si  donc  tu  t'accouf- 


(I)  Ecnte  probablement  vers  la  Un  <te  sep- 
lambfo. 
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tume?;  A  me  voir  comme  mort,  il  ne  te 
fera  riea  dur  de  rcceuoir  lu  nouuclle 
quand  elle  viendra  à  ce  coup,  ii  Dieu 
le  permet  ;  &  fi  feras  grandement  for- 
tifié à  t'auenir,  pour  porter  ce  qu'il 
plaira  ù  Dieu  t'enuoyer.  Pour  t'aider 
à  cela,  ie  te  prie  méditer  l'exemple 
de  la  bonne  vefue  Ruth ,  leauel  fi  tu 
n'entens,  le  frère  V.  ou  quelque  au- 
tre ne  refuferont  te  le  déclarer.  Tu 
trouveras,  en  cefte  fainde  hilloirc,  Voyci  ic  liurc 
que  la  bonne  femme  Ruth  LfhuU  pri-  RaUi. 
uee  de  fon  mari  par  la  mort,  après 
auoir  renoncé  an  pays  de  fa  natiuité , 
i!i  à  toQs  fes  parens  idolâtres  pour  fe 
retirer  en  la  terre  où  le  Seigneur  ef- 
toit  adoré ,  ayant  illec  fuyui  fa  belle- 
mere  Noemi,  à  caufe  de  leur  poureté, 
fut  contrainte  la  bonne  Ruth  d'aller 
glaner  aux  champs  pour  la  nourriture 
de  fa  dite  belle-mcre  <&  d'elle,  fe 
commettant  en  toute  patience  au  Sei- 
gneur, lequel  elle  print  pour  fa  garde. 
Or  le  Seigneur  ne  l'abandonna  point, 
ains  la  pourueut  d  bien,  que  la  don- 
nant en  mariage  à  Booz»  de  leur  li- 
gnée iffit  le  prophète  &  Roî  Dauid , 
t"v  après  noftre  Seigneur  Jefus  Cliiifl. 
Par  cela  (di-ie)  tu  peux  voir  comment 
le  Seigneur  traitte  ceux  qui  fe  com- 
mettent à  lui  du  tout.  , 

lu  croi  bien  que  la  poureté  t'ef- 
pouuante  ;  mais  regarde  que  celui  qui 
te  prend  en  charge  eft  plus  riche  que 
tout  le  monde.  Penfcs-tu  donc  qu  il 
te  laiffe  «loir  faute  de  rien  ?  Certes 
non ,  pourueu  que  tu  te  fies  en  lui  : 
ains  te  fera  abonder  en  ta  neccffité , 
plus  que  tu  ne  pourras  comprendre  ; 
car  ce  q^ue  nous  auons  (Dieu  merci) 
abondé  mfqaes  ici ,  n'ayans  eu  faute 
de  rien ,  n'cfl  point  venu  de  moi  qui 
te  fuis  oflé ,  mais  de  Dieu  avec  qui 
tu  demeures.  Qu'il  te  fulRfe  donc 
que  celui  d'oCi  tout  bien  nous  vient  &. 
viendra  demcuicra  aucc  loi  i&  ne  te 
laiflTera  point  ;  &  defia  il  te  fait  fentir 
l'expérience  de  fa  bonté  deuant  le  be- 
foin  ;  car  auant  qu'eftre  contrainte 
d'aller  glaner  comme  la  bonne  Ruth  , 
il  t'a  fufcité  non  pas  Booz,  mais  vn 
grand  nombre  deiquels  ie  te  mandai 
dernièrement  vn  roUe  ,  pour  te  immf- 
trer  que  Dieu  ell  veriluble  en  fes 
promcfTes,  lefquellcs  il  te  fera  fentir 
j  lus  viuement  au  befoin.  Quant  à  ta 
tille,  il  en  a  autant  foin  comme  de 
toi  ;  car  par  fa  Diuine  prouidence  ,  il 
fe  monflre  bien  cflre  pere  des  orphe- 
lins. L'exemple  de  Moyfe  te  doit  fui-    L'exemple  de 

fire  pour  toute  confirmation  :  com-  M««(e. 
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gJtu.  ment  efl  i!  abandonné?'  Il  n'efl  pas 
feulement  orphelin,  mai:»  abandonné 
de  pere  &  de  mère  ,  eft  mis  es  eaax 

comme  à  Ih  dcfcfperec.  Cependant 
la  bonté  paternelle  de  noitre  Dieu 
veille  pour  celui  qui  ne  le  cônoit 
point,  le  fait  tirer  de  là  par  la  fille  de 
Pharaon,  &  lexalte  pour  eflre  con- 
duâeur  des  enfans  d'Ifrael ,  en  la  de- 
liurance  d'Ej^ypte.  Rej^arde  dnnc  la 
prouidence  de  noftre  Dieu,  de  conoi 
que  fa  puilTance  n'eft  ps  diminuée, 
encore  moins  fa  bonté  enuers  les 
ûens.  Contente-toi  uue  tu  es  marquée 

Î>our  vne  de  fes  filles,  à  moi  pour 
on  enfant  :  noflre  enfant  ne  fera  point 
à  autre  qu'à  lui.  car  il  ctL  Dieu  de 
nous  &  de  nos  enfans ,  voire  nnrtre 
Dieu  ctcrnel.  El  fur  cela  alTeure  tni 
qu  il  le  montrera  tel  enuers  |oi 
enuers  ta  fille ,  qu'il  s'ell  monflré 
à  Ruth  êc  à  Moyfe,  &  à  tous  Tes 
fidèles. 

QvANT  ù  moi,  ie  m'elTeure  que  toi 

&  ta  fille  ferez  encores  plus  riches 
après  ma  mort  que  n'cftes ,  car  vous 
ferez  héritiers  du  bien  que  Dieu  me 
fait,  à  moi  pour  vn  troifiefme,  &  vous 
le  rendra.  <Sr  beaucoup  d'auantage, 
après  ma  mort ,  car  il  ell  fidèle.  Et  ie 
te  prie  de  bien  imprimer  cela  en  ton 
cœur,  afin  que,  fi  tu  vcnois  â  mourir, 
tu  ne  tombes  en  desfiance  pour  ta 
611e,  laquelle  <&  fans  toi  fans  moi 
fera  plus  riche  qu'ftuec  nous ,  faccc- 
dant  aux  bénéfices  que  Dieu  nous  a 
dillribuez  par  fa  grâce.  Seulement , 
chemine  deuant  Dieu  fans  fetntife ,  & 
inflrui  ta  fille  en  la  crainte  d'icolui.  <Sr 
lui  remets  le  demeurant.  Me  ftani 
donc  que  tu  auras  fouuenancc  de  tout 
ce  que  ie  t"ai  efcrii ,  !c  te  rec  omman- 
derai &  toi  iSc  ta  fille  entre  l^s  main» 
de  celui  qui  a  plus  foin  de  vous  que 
ie  ne  faurois  auoir. 


Autre  UUrc  dudit  Laborie  à  »n  fien 
ami,  auquel  /amUUrement  ildeaare 

h's  /cercles  rticdifalicns  de  fon  cccur, 
&  (es  conjolalions  inlcrieures  de  /on 
ame. 

QvANT  à  mon  eftat ,  Frère,  &  aux 
grâces  que  Dieu  me  fait ,  coRiîne  ao- 
trc^ffik  vous  ai  dit  <Si  mandé ,  ie  vous 
puis  encore  maintenant  alfeurer  à  la 
vérité  que  ce  bon  Dieu  m'affilie  telle- 
ment de  plus  en  plus,  que  iamais  ie 
n'ai  gemi  ne  pour  liens ,  ne  pour  pri- 
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fon  ,  ne  pour  mort  ,  ou  quelque  tour-  k.d,lv, 
ment  qui  me  feufl  aduenir  ;  ains  me 
dcleâe  «ft  refioui  en  tceux  d*vne  plus 
grande  inye  que  i'ayc  iamais  feiifi, 

f 'races  au  Seigneur,  &  fuis  quelque 
ois  contrifté  que  ie  ne  fuis  détenu 
plus  ertroitemeiit  X  en  plus  grande 
dcdrelTe  pour  noitre  bon  Dieu,  afin 
d  eflre  plus  incité  à  le  glorifier ,  &  me 
retirer  du  tout  à  lui.  Non  que  ie 
vueille  dire  que  ma  chair  ne  me  donne 
des  aflauts  bien  grans;  mais  quelques 
alTauts  que  i'aye  (grâces  A  Dieu)  i'ef- 
prit  fe  trouue  prompt  &  victorieux  oar 
deflus  fans  grande  refillance,  telle- 
ment qu'ayant  roulé  tous  mes  afaires 
fur  le  Seigneur,  fuis  tout  prefl  d  en 
receuoir  ce  qu'il  lui  plaira  m  enuoyer; 
v^'  fi  'it  priLir  la  mort  .  ou  pour  la  vie  , 
le  luis  certain  qu'il  me  donnera  la 
force  de  me  foumcttre  à  fa  volonté; 
ayant  expérimente^  en  moi  la  promelTc 
qu  i]  lit  sk  lacob.  dil'atit  :  «  Voici  ie  Gan. 
fuis  auec  toi  &  te  garderai  par  tout 
où  tu  iras  ;  "  puis  il  adioufte  :  •  Car 
ie  ne  te  deiaifferai  point,  iufques  à  ce 

Îue  i'a^e  fait  ce  que  ie  t'ai  dit.  » 
'arquoi  ie  vous  prie ,  tant  vous  que 
tous  mes  autres  bons  frères ,  que 
n'ayez  aucun  fouci  de  moi ,  finon  de 
rendre  grâces  à  noftre  bon  Dieu  pour 
moi,  A  le  prier  qu'il  continue  fa  fidé- 
lité fur  moi  iufques  à  la  fin ,  comme 
inceifamment  ie  le  prie  pour  vous  tous. 

Il  efl  bien  vrai,  A  ie  vous  veut 
familièrement  communiquer ,  que  i'ai 
ellé  grandement  en  peine»  pour  deux 
chofes ,  depuis  que  fe  fuis  mifonnier 
pour  le  Seigneur;  de  l'vne  defquellcs 
Dieu  par  fa  grâce  m'a  deliure  aucc 
grand  contentement ,  &  en  l'autre  il 
me  tient  encores  pour  mon  grand 
bien.  C'efl  qu'en  me  voyant  cnut- 
ronné  &  quaii  accablé  des  grandes 
bontez  de  noftre  Dieu  ,  ie  conoi  en 
moi  tant  de  lafcheté  &  refroidiffemcnt 
à  les  reconoiflire,  que  rien  plus;  A 
outre  ce  que  ie  fuis  tant  flupiJe.  le 
me  voi  rempli  de  tant  d'infirmité  & 
corruption  que  ie  ne  fai  dequoi  ie  puis 
feruir  au  monde  ;  qui  efl  raufe  que 
i'aprehende  plus  volontiers  la  mort , 
grâces  au  Seigneur,  reconoilTant  le 

grand  bien  que  ce  me  fera,  <?.  pinif  à 

ce  bon  Dieu  me  deliuer  de  ce  corps 

miferable.  Car  fi  Helie  a  requis  le    i.  Rois  16.  4. 

Seigneur  Je  le  prendre  ,  difant  qu'il 

n'elloit  meilleur  <jue  ceux  qui  l'auoyent 

E recédé,  que  doi-ie  dire  moi  mifera- 
le,  rempli  de  toute  iniquité  ^S:  igno- 
rance? HeiasI  Frères,  ie  vous  fupplie 
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tous,  priez  Dieu  pour  moi  ,  afin  qu'il 
le  me  fiice  encore  mieux  appréhender, 
Û  que  l'en  puîJTe  recueillir  le  froid 

qui  s'y  prcfcritc  :  t^:  qu'il  me  vueille 
tellement  elueillcr  &.  reîeuer  de  ma 
ftupidité ,  qu'en  confiderant  fes  béné- 
fices, ie  lui  rende  grâces  comme  il 
apartienl,  car  c'ell  le  poin6)  où  ie 
trauaille  encores.  Quant  à  l'autre,  i'ai 
eflé  vn  temp*;  en  t::ranJe  trilkll'c,  de 
voir  tant  de  gens  de  bien  le  trduaiUer 
pour  ma  deliurance,  &  faire  fi  grande 
defpenfe  pour  moi;  voire  pour  moi 
qui,  comme  Taï  dit,  ferai  inutile  après 
eflre  forti,  fi  Dieu  n'y  pourvoid  par  fa 

f;race.  Mefme  en  conuderant  que,  û 
e  Seigneur  ne  permet  que  les  moyens 
ne  fcruent  à  telle  fin  que  vous  préten- 
dez ,  que  ce  feroit  vne  defpenfe  per- 
due ,  <k  grande  affliâion  &  tourment 
pmir  vous  Et  en  cela  ai-ie  tellement 
trauaillé  <^uc  i'eufie  voulu  ne  vous 
auoir  iamais  eonu  ,  afin  que  ne  tous 
fuilliez  en  rien  meflé  de  mon  empri- 
fonnement. 

Apres  la  Mais  Ce  bon  Dieu  qui  ne  laiffe  pas 

r'^V^'f  '^  les  ûens  longuement  en  deftreffe,  me 
redreirè.  efleuer  mes  yeux  vers  lui ,  A  co- 
noiftre  que  ce  n'efloit  de  vous  ne  pour 
moi  feulement  que  cela  fe  faifoit  ;  de 
vous,  dt-ie,  d'autant  qu'il  befongne 
tellement  par  vous .  qu'il  e(l  bien  fa- 
cile de  tugcr  qu  il  y  a  mis  la  main, 
que  c'eft  vn  ouura((e  du  Seigneur;  A 
ie  di  auffi  pour  moi  feulement ,  de  ce 
que  foit  que  le  Seigneur  me  retire  à 
foi,  ou  qu'il  me  donne  à  vous,  voftre 
charité  de  laquelle  m'auez  fubvenu, 
reuiendra  grandement  A  la  gloire  de 
noftre  bon  Dieu  ;  mefmenient  en  ce 
que  vous  auez  cfté  caufe  que,  non  feu- 
lement la  confeflionde  nolllre  foi,  mais 
auffl  voflrc  chnrité.  fera  prefchee  iuf- 
ques  aux  oreilles  du  Roi  ci  de  plu- 
rieurs  autres  ,  à  la  condamnation  des 
vns  &  au  falul  des  autres  ,  dont  las 
mefchans  qui  tafchent  de  blafmer 
l'Eglife  de  Geneue  ,  la  priuant  fauffe- 
ment  de  charité,  auront  encor plus  de 
confuflon  en  eux,  voyans  vne  «  admi- 
rable charité  de  laquelle  auez  vfé  en- 
uers  nous  ;  iat^uelle  fait  &  fera  autant 
ou  jplus  de  fruiA  que  noftre  confellion 
de  foi.  Et  ic  ren  j^raccs  i  ce  bon  Dieu, 
ui  me  fait  voir  le  fruid  de  tous  les 
eux  defla  déi  I  mes  yeux,  suant 
que  de  mourir.  Et  puis  if  vous  en  ro- 
ulent à  tous  un  grand  profit;  car  eu 
cela  auez-vous  vn  tefmoienage  ample 
que  l'Efprit  de  Dieu  befonsne  en 
vous,  A  u  fait  produire  les  fniiAs  de 


voflre  adoption  ;  voyans  qu'A  la  vérité 
pouuez  protetler  d'eflre  au  nombre  de 
ceux  aurquels  parle  l'ApoOre,  difant  : 

«  A)ez  mémoire  des  prifonnicrs, 
comme  fl  vous  eflicz  emprlfonnez  auec 
eux;  &  de  ceux  qui  font  affligez, 
comme  vous  mefmes  auffi  l'cf^nns  en 
perfonne.MOrlôuéfoitnoilre  bon  Dieu, 
que  vous  Tauez  monllré  «ffex  anple^ 
ment  ,  donnant  tefmoiiijnflpe  par  cela 
que  véritablement  elles  iremnres  de 
noftre  Seigneur  Jefus  C  h  l  ift  Ce  que 
voyant  au  milieu  de  ma  trifteflie ,  l'ai 
reccu  vne  grande  îoye  âs  contentement 
en  ce  qu'auez  fait  ,  non  tant  pour  le 
foulagement  &  bien  que  l'en  ai  receu 
(duquel  ic  ren  grâces  a  Dieu  Se  à  vous) 
comme  pour  les  caufes  fufdites.  Et  à 
cette  caufe  ie  vous  prie  au  Nom  de 
Dieu ,  puis  qu'il  vous  faut  fentir  que 
vaut  le  lien  de  la  charité,  &  l'exercice 
d  icelie,  que  vous  continuyez  toufiours, 
non  enuers  nous,  car  c'eft  afTez,  Dieu 
merci;  mais  enuers  tous  autres,  con- 
flderans  que  tous  fommes  vn  corps  en 
Chrifl,  membres  les  vns  des  autres. 
Car  vous  n'aucz  point  les  biens  de 
vous,  mats  de  Dieu  qui  les  vous  a 
donnez.  Or  ne  le  vous  a-il  pas  donnez 
pour  vous  faire  affeoir  deffus;  car  il 
vous  fait  feoir  plus  haut ,  affauoir  es 
lieux  celeftes  en  Jefus  Chrift.  Voulez- 
vous  donc  derechef  venir  en  bas.> 
Non,  mes  frères,  ie  vous  prie  ,  mais 
regardans  toufiours  plus  haut,  vfez  des 
biens  que  Dieu  vous  a  donnez,  félon 
fa  volonté.  Et  faites  tout  ainfi  que  vof- 
tre Egiife,  qui  efl  auiourd'hui,  grâces  à 
EMeu ,  celle  qui  reluit  au  milieu  du 
mi)nde  plus  abondamment  en  la  pure 
prédication  de  la  diuine  Parole,  & 
vraye  adminifiration  des  Sacremens, 
elle  puifTe  auffi  tellement  reluire  par 
vos  œuures  en  toute  charité ,  aue  la 
clarté  d'icelle  n*efl>louiffe  pas  feule- 
ment ,  mais  crcue  les  yeux  du  tout  à 
ce  maudit  Antsichrifl  Romain  &  à  tous 
fes  membres ,  &  mette  tellement  bas 
fon  règne ,  que  noftre  feul  chef  à.  ca- 
pitaine TeAis  Chrift  puifTe  régner  feul 
(S:  par  tout. 

Le  Sei£[neur  Dieu  vous  en  face 
la  grâce ,  A  vous  recompenfe  de  tous 
les  biens  que  me  faites.  Car  c'eft  ce- 
lui qui  rend  le  falaire  de  tels  bénéfi- 
ces, non  en  efg.ile  portion ,  mais  en 
centuple.  Frère,  ie  vou^  prie  me  fnire 
cclDica,  de  faire  mes  recomn:.;iid.;- 
tions  à  tous  mes  bons  amis,  frcrcs  A 
fceurs  ,  Icfquels  ie  baife  d'vn  fainâ 
baifer,  &  les  prie  qu'ils  ne  fojent  faf- 
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chez  n  ne  leur  efcri  à  chacun  comme 
ie  defireroi.  Il  leur  plaira  fe  contenter 
de  la  prcfcnte,  laquelle  ie  vous  prie 
leurcommuniquer ,  car  partant  à  vous, 
ie  parle  à  tous.  Je  les  prie  au  Nom 
du  Seigneur ,  qu'ils  m^eicriuent  pour 
m'apprcller  ;\  ma  dcpardc  que  ie  fen 
prochaine.  J'enten  qu'ils  m'admonnef- 
tent  à  la  mort,  fans  plus  faire  mention 
de  deliurance ,  à  laquelle  ie  fuis  con- 
tent de  ne  penfer  point,  car  li ,  en  la 
penfee  de  la  mort,  le  Seigneur  me  fur« 
prend  par  ladite  deliurance,  tant  plus 
aurai-ie  matière  de  gloritier,  d'autant 
qu'il  m'aura  reffufcité  d'entre  les  dor- 
mans,  auec  Icfquels  ie  fuis  content 
de  repofer  en  efprit,  attendant  la  re> 
uelation  du  Seigneur.  Car  combien 
que  (Dieu  merci)  i'aye  aprehendé 
iufques  ici  la  mort  pour  la  receuotr  de 
bonne  volonté  ,  ic  ne  me  puis  pour- 
tant rien  promettre  pour  l'aucnir  ,  veu 
la  grande  infirmité  A  foiblelTes  def- 
quelles  ie  me  fens  enuelopé.   Et  fi 
PWI.  j.  ta. 4   ^-  P^^^  protcUc  qu  il  ne  le  repute 
I».         point  encore  l'auoir  appréhendé,  pour 
élire  parfait ,  mais  qu'oubliant  les  cho- 
fes  qui  font  en  derrière,  il  s'auançoit 
aux  eh  ofes  qui  efloyent  en  dcuant, 
pourfuyuant  le  but  propofé  au  prix  de 
la  fupernelle  vocation  de  Dieu  par 
JefusChrift;  ie  doi  bien  reconoillre 
vne  plus  grande  foiblefle  en  moi,  & 
par  ce  moyen  fans  auoir  efgard  à  ce 
que  i'ai  fait  iufques  ici  (linon  pour  re- 
conoillre la  bonté  de  Dieu)  ic  me  doi 
fortifier  toufiours  pour  pourfuyure  ma 
courfe  tufqu'à  la  fin.  A  quoi  vos  lettres, 
exhortations ,  &  faindes  prières  me 
feruiront  grandement,  comme  elles 
m'ont  ferut  iufques  ici,  grâces  au  Sei- 
gneur, le  vous  fupplte  donc  derechef 
m'en  faire  participant,  fi  en  auez  au- 
cun moyen.  Frère,  ie  fuis  bien  aife  de 
la  benediâion  que  Dieu  vous  a  fait 
expérimenter,  <S  à  la  fœur  voftre 
femme  (à  laquelle  de  bon  cœur  me 
recommande,  &  à  fes  prières)  vous 
donnant  vn  fils ,  «Se  encore  plus  aife 
qu'il  foit  appelé  Abraham.  Dieu  lui 
(ace  la  grâce  d'eftre  à  la  vérité  fils 
d'Abraham,  pour  l'enfuyure  en  foi  à. 
obeiflancei  afin  <)u'il  vous  férue  de 
ballon  éc  oonfolation  en  voftre  vieil- 
leû'e. 

f  • 

[Extrait  dês  Mrês  de  lean  Trigalct  à 
«  l'on  bcju-pcrc.  par  (eJqucUcson  peut 
w   votr  reprejenlé  au  yij  \c  combat  J'fi- 
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rituel  de  la  àtmr  &  de  l'ejpril,  &  la  ujajiy. 
/elicili  que  nous  auoiu  par  la  mort. 

La  diledion  de  Dieu  nortre  Pere,  <Sc 
la  ^ce  de  noQre  Seigneur  Jefus 
Chrifl ,  auec  la  communication  du 
S.  Efprit,  demeure  toufiours  en 
vous,  Ainli  foit-il. 

Mon  pere  frorc  en  noflre  Sei- 
gneur Jefus  Chrill,  i  ai  rcccu  vos»  let- 
tres datées  du  dixhuitiefme  de  Juin  , 
cfquelles  efcriuez  auoir  efté  efbahi,  de 
ce  que  ne  vous  auois  efcrit  comme 
mes  compagnons  auoyent  fait  à  leurs 
amis,  Se  que  craigniez  que  fufle  en 
plus  grande  dtfirefCe.  Ce  n'a  efté  la 
caufe,  mais  que  fus  occupé  à  doubler 
vne  requcllc  que  nous  enuoyafmes, 
car  tous  trois  eftions  liez  enfemble 
d'%ne  chaîne.  Quant  à  la  triftelTe  que 
dites  auoir  eu  plus  grande  que  de 
choie  qui  vous  foit  auenue  en  vos  ad- 
uerfitez,  à  ce  félon  la  chair,  ie  le  croi 
bien  ;  auûi  ai-ie  conu  tuuliuur!>  par  ex- 
périence que  m'auez  porté  aneâion 
paternelle,  dont  vous  remercie.  De  la 
ioye  que  dites  auoir  eué  félon  l'efprit, 
ayant  confideré  l'honneur  que  ce  bon 
Dieu  nous  a  fait,  de  nous  auoir  appe- 
lez pour  ta  confefllon  de  fon  Fils  Je- 
fus ,  en  Cela  ai-ie  aperceu  la  vraye 
amour  tSc  alTedion  Chrcllicanc ,  A  vous 
en  remercie ,  vous  priant  &  exhortant 
au  Nom  de  nortre  Seigneur  Jcfus  que 

Serfilliez  en  ce  bon  &  faind  propos  ; 
t  priez  le  Seigneur  pour  nous  ,  que, 
comme  il  nous  a  donné  la  force  «St 
vertu  de  commencer  bonne  bataille, 
il  nous  donne  la  grâce  de  perfeuerer 
iufques  à  pleine  vidoire ,  pour  rece- 
uoir  après  le  triomphe  &  couronne  de 
gloire  qui  nous  efl  préparée  aux  cieux, 
par  nollre  chef  &  capitaine,  noflre 
Seigneur  lefus.  A  quoi  nous  aipirons 
de  plus  en  plus  .  iS:  de  iour  en  iour 
noflre  defir  Ot  alledion  d'y  paruenir 
s'augmente  par  la  grâce  de  ce  bon 
Sauueur  &  Rédempteur  Jefus.  le  di 
en  vérité  que  l'Efprit  de  Dieu ,  doc*  La  cer  titude 
teur  intérieur  de  nos  confciences.  om  les  cn- 
nous  rend  vn  tel  tefmoignage  de  noflre  ''^ 
dedton,  vocation  ,  êt  adoption ,  de  la 
remiffiDU  de  nos  péchez,  de  tioflrê  ré- 
conciliation &  iuAilication  par  la  mort 
A  refurreâion  de  noAre  Seigneur  Je- 
fus ,  qu'onqucs  de  ma  vie  n'eus  telle 
conoiiiance  Je  mon  falut  &  alfeurance, 
par  les  leçons  &  fermons  que  i'ai  ouTs 
en  fon  cfchole,  que  i'en  fens  en  mon 
cœur  par  expérience  en  celle  pratique 
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&  probatidnd'aflliAîonftperfecution; 

de  forte  qu'il  me  larde ,  quand  ic  fe- 
rai hors  de  en  corps  de  (K:ché,  &  re- 
uellu  d'vn  corps  glorieux.  Il  efl  bien 
certain  que  ce  n'cfl  pT>  fin«.  .^runde 
bataille  de  la  chair  contre  i  et'pnt  ;  de 
forte  qu'en  vrai  ce  que  contient  cette 
fentencu  : 

Ce  corps  lier  demande  fa  rançon , 
Mon  irc-lctier  pcrc,      Ccipril  au  contrflirc 

I.cvlmi  ■  ii-slt.  L'i  imiriL- vile  . 'riie- { I  )  prifon, 
l,>ii  iwiiJ  au  tiuinJc,  Cv  1  auifc  h  s'en  dif- 

Uraîrc  : 

C'cfl  trrand'  pitié  que  de  les  ouir  hrnirc. 

—  H.i.  Ji!  Il,'  vi>r|is,  faut-il  mourir  ainli^ 

—  Ha,  du  I  cipric,  faut-il  languir  ici? 

—  Va,  dit  le  corps,  laieox  que  loi  ic  fou- 

|haitc  : 

—  Va,  dit  rcfpril ,  lu  faus  À  moi  auffi  : 
Du  Seigneur  iSicu  la  volonté  foii  faite  (2). 

Voila  la  viâoire  que  le  Seigneur 
nous  donne  par  la  vertu  de  fon  Efprit, 
après  auoir  longuement  combatu  ;  de 
forte  que  nous  nous  rengeons  à  la  vo~ 
ionté  de  noAre  bon  Pere ,  reroettans 
le  tout  en  Hi  main  ,  efperans  que , 
comme  en  celk>  vie  caduque  il  s'efl 
monflré  fidèle  gardien  de  nos  corps  & 
ames,  qu'il  le  fera  auffî  en  la  vie  ce- 
lefle.  le  le  fupplie  au  Num  de  ion 
Fils  Jefus,  qu'il  nous  maintiene  en 
cède  foi  &  efperance  iufques  au  der- 
nier foufpir  de  cefle  vie. 

Quant  A  ce  que  nous  efcriuez  du 
voyage  de  Mar£eille  (i),  nous  vous 
en  auons  efcrit  ;  A  pofflbie  que  fi 
le  prefent  porteur  ne  vous  apporte 
les  lettres,  ne  tarderez  pas  long 

(Ij  Siilc. 

{ïj  Ce  dtxain  est  de  Clément  Maroi.  Il 
igure,  sous  le  n*X\XVIII.  dans  $es  c-pi- 
çrommcs  (t.  lil ,  p.  if  de  ses  (Eiii-rcs,  cdit. 
Pierre  Jannel,  Paris.  "  >'  porte  la 

date  I  u  •  1  el  est  nd  rcsso  à  Pierre  VurarJ. 
M.  Henri  Bordier ,  qui  le  cite  dans  <^on 
Chanscanitr  huguenot  (p.  j<>8),  na  pas  re- 
marqué que  c"esi  une  «cuvrc-  de  Marot.  el 
l'a  emprunté  à  un  Recueil  Je  f'insieuru  chiin- 
son»  sf'irituelles  tant  vieilles  que  noufelles  , 
publié  en  lîÇÇ  ,  Tannée  même  du  martyre 
des  Cinq  de  Chanibéry.  L'épi>;rAmme  de 
Marol,  en  pa-ssani  au  ran;,-  de  chanson  spî- 
riluclle.  s'enrichit  d'une  seconde  strophe, 
qui  e»t  loin  de  valoir  la  première  : 

Le  corps  vaincu  par  l'efprit  bien  appris, 
Mourir  fouJain  délire  iacelbmment , 
Mais  par  I  efprit  fai^eoienl Cil  repris,  [ment. 

—  Ha,  dit  le  corps .  viea.  mort,  foudaine- 

—  Non,  du  refprit,  endure  ce  tourment. 

—  Va.  dit  le  corpe,  meilleure  «A  la  desMte. 
Va,  dit  refpnt .  il  faut  quVntièiement 

Du  Scil,'ncur  Diotr  In  vn|on!f  foit  fait»:. 

;))  Il  sa^il  du  vovj|.;l'  qu  ils  aui.'iiuiit  lait 
pour  se  rendre  «u\  Luicrc,,  m  leur  pre- 
BBtère  condamoaiion  n'eût  été  réformée. 


temps  A  les  •reoeuoir.  Or  bien,  quoi 

qu'il  en  foit ,  Dieu  «i  Pere  de  noftre 
Seigneur  Jefus  Chrifl,  duquel  nous 
foromes  prifonnters,  nous  fera  la 
grâce  de  glt)rifier  fon  fainél  Nom  <St 
édifier  fon  E^jlife  ,  foit  que  nous  paf- 
fions  par  feu  ou  par  eau  hors  de  ce 
miferable  l'C-  damnable  monde;  foit 
que  viuions,  nous  viurons  en  lui,  foit 
que  mourions,  nous  mourrons  pour 
lui  A  en  lui,  comme  il  cA  efcrit  : 
M  Bienheureux  font  ceux-la  qui  meurent 
auSeigncur.  »  O  mort  fieureufe,  repos  Apec.  14.  i|. 
de  tous  trauaux  «.St  palfage  de  la  vie 
mortelle  i  l«  vie  îmmMtelle ,  par  la- 
quelle mort  nous  entrons  en  pleine  «)t 
parfaite  pofleffion  de  la  gloire  immor- 
telle, qui  éternellement  nous  efl  ac- 
quife  préparée  par  noflre  chef  A 
capitaine  Jefus  Chrifl  !  Il  nous  a  mis 
comme  fes  nicmbrcs  en  la  voye  par 
laquelle  il  cft  monté  en  ceAe  gloire. 
Et  A  ceAe  caufe  nous  reliouiflbns-nous 
en  nos  afflictions  de  peu  de  durée, 
lefi^uelles  imt  vn  grand  poids  de 
gloire  à  venir,  dont  fommes  eflimez 
du  inonde  T  K  i^"  infenfe/-,  mais  nous- 
nous  conicnLuis  d  élire  eJlimez  de 
Dieu  fages  clf  l.i  fageffe  de  foil  Ef- 
prit ,  laquelle  les  hommes  aueuglez 
par  Satan  iSr  les  importures  A  trompe- 
ries de  l'Anfechrifl  fon  fils,  eftans  aef- 
tituez  des  yeux  de  la  foi,  ne  peuuent 
aucunement  aperceuoirni  comprendre. 

Dlfons  iliinc,  nion  hicn-.iimé  pere, 
tous  deux  cnfemble  auec  tous  les  fidè- 
les : 

A  toi ,  Seigneur,  foit  tout  honneur  &  gloire,      C'cfl  la  fin 
Fai  nous  ce  bien  d'aiioir  touilourtt  mcmoifS  nifeau  Pf.  1 10 
L>c  tes  bîcnsfaii»,  tant  en  aduerlilé.  chante  à 

Comme  en  profperîtA  (i).  Siraiboui^. 

Avons  toulloors  au  cœur  A  en  la 
bouche  celle  fainâe  requelle,  afin  que 

(1^  Ce  psaume  CXX  ne  figure  pas  snus 
celle  if'ime  dans  le  psautier  de  Marol. 
Cttmnie  une  noie  mai>;inale  l'indique,  •  c'cfl 
la  fin  mife  ou  l'i  lao  chanté  h  Slraflnjurj;.  ■ 
Celle  version  se  trouve,  pour  In  première 
fois,  dans  les  Psatmes  hjri^ljiei 
de  pUnieuri  iiutheun  et  prm,,ij>ii!^-nun!  de 
CL'-  Mjut.  Anvers,  1541.  Elle  se  il-Ihhivc 
dani  la  Forme  Jes  prières  îniprimvcs  à  Stras- 
bourg. M.  Reuss  a  inséré,  non  s. m-  quelque 
hésiintion,  cette  version  du  l'>  CXX  dans 
le  .  n.uM  LS  de  Calvin.  M;i-  M  l'éltx  Bovel 
a  prouvé  que .  si  l'on  peu)  a  lustc  titre  attri- 
buer au  réformateur  les  versions  des  psau- 
mes XXV,  XLVI.  XCl  et  CXXXVIH  , 
tiisérées  dans  la  /->rfn.-  ./i  s  rrières  de  StraN- 
bourt; ,  il  n'en  est  pas  ainsi  du  CXX,  qui 
est  anonyme  (Voy.  Bovct,  HhL  4it  PiOamt^ 
note  11  de  l'Appendice). 
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f)ar  nortre  ingratitude  A  mefconoif- 
ance  des  biens  &  grâces  incompre- 
hendbles  que  Dieu  non";  fait,  ne  con- 
traignions comme  par  force  ce  bon 
Dieu  de  nous  en  priuer.  Crions  donc 
Apoc>  4.  B.  auec  les  fainds  Martyrs  :  Saind , 
faind,  faind  des  fainds,  à  toi  feul  foit 
louange,  honneur  A  gloire,  A  empire 
éternellement.  AinÛ  foit-il.  Mon  pere, 
ie  ne  puis  retenir  ma  plume,  pour 
l'ardeur  véhémence  de  l'efprit,  que 
ie  ne  vous  efcriuu  encore  ce  mot  : 
Que  la  prifon  de  noflre  Seigneur  Je* 
fus  efl  l'cfchole  où  on  aprond  plus  en 
vn  lour  que  c'el)  du  fruid  ài  vertu  de 
la  foi  ét  quelle  efl  la  vraye  religion, 
par  pratique  &  expérience ,  qu'on  ne 
fait  en  vn  an  par  tneoriquc  &  fcicnce 
de  leçon  prédication.  Le  Seigneur 
nous  face  fentîr  le  bien  qui  nous  re- 
ulent  A  par  la  théorique  &  par  la  pra- 
tique ,  il  !:i  vcrité,  fans  hypocrifie  ,  A 
nous  touche  le  cœur  du  vif  fentiment 
des  biens  infinis  qui  nous  y  font  00m- 
muniqiiez.  pour  n'en  cflre  iamais  in- 
grats, mais  lui  en  faire  bonne  tSr  vraye 
reconoiflance  tout  le  temps  de  nof- 
tre  vie ,  de  tout  noftre  cœur ,  de  bou- 
che A  d'œuure  ;  en  forte  que  lui  feul 
en  foit  gl( niic  Â  nofire  prochain  edi- 
âé.  Ainn  foit-tl. 

Mon  trefcher  A  bien-aimé  pere 
&  frère  en  noftre  Seigneur  Jefus  Ctirlft, 
pource  qu'auez  entendu  par  nos  der- 
nières lettres ,  contenantes  la  confef- 
Hon  de  foi  qu'auions  faite  tous  en- 
femble  deuant  les  Seigneurs  de  ce 
Parlement,  par  la  grâce  A  puiffance 
de  noflre  bon  Dieu,  l'eftat  de  nof- 
tre caufe,  c'efl  qu'auons  eflé  condam- 
nez à  eftrc  bruflez,  ne  vous  en  ferai 

f^lus  long  procès.  Bien  vous  puis  af- 
èurer  en  vérité,  félon  le  tefmoignage 
que-  le  faind  Efprli  m'en  rend  cti  ma 
confcience  .  que  comme  c  crt  le  plus 
grand  bien  qui  peut  aduenir  au  fidèle, 
de  paflTcr  par  ce  paflfapc  pour  aller  A  la 
vie  pcrdurable  À  éternelle ,  auffi  n'y 
a-il  chofc  qui  plus  nous  tarde  que  la 
bien-heureufeiournee  qu'on  nous  vien- 
dra prendre  pour  nous  mener  au  facri- 
fice.  Car  outre  ce  que  l'honneur  A 
gloire  de  noflre  grand  Dieu  A  Sei- 
gneur êt  Sauueur  fefus  Chrifl,  l'edî-- 
hcationde  foti  F^llfe,  la  confirmation, 
ioyc  A  coniolation  de  nos  frères ,  la 
confuflon,  ruine  &  totale  perdition  de 
Satan,  de  l'Antechrift  d'  de  tous  fes 
fuppoÂs  A  adhcraiis  ennemis  de  vé- 
rité, font  contenus  en  ce  tefffioîgnage 
publique  &  folennel  que  nous  rendons 


de  bouche  A  fecllons  de  noftre  pro- 
pre fang,  oui  efl  le  principal  fruid  qui 
procède  de  noftre  heureufc  mort  , 
aufii  pour  nortre  rcfped  particulier,  il 
y  a  tant  de  bien  &  profit  qui  nous  en 
reuicnt,  qu'il  nous  efl  impoffible  de  le 

fjouuoir  comprendre,  tant  s'en  faut  que 
e  puiffions  expliquer  par  parole  ou 
par  cfcrit. 

Car  (ie  tous  prie)  efl-ce  peu  de  Quatre  prifens 
chofe  d'efire  d^  liiiré  de  quatre  pri-  où  nous 
fons.  où  nous  fommes  (comme  vous  ef- 
tes  en  trois)  pour  eftre  mis  en  liberté 
qui  dure  A  iamni*;  -  Dont  l'vne  eft  ce 
miferable  monde,  qui  nous  trompe  par 
fa  figure  pleine  de  vanité  A  abus  A 
déception.  La  féconde,  noflre  corps 
infed  A  farci  de  toute  ordure  A  puan- 
tife.  La  troiflefme  ,  noflre  ame  auec 
toutes  fes  parties,  entendementj  mé- 
moire, raifon,  volonté  A  nos  cupidités 
A  aff'edions  qui  nous  tirent  çn  i"4  lA, 
tout  au  rebours  de  ce  que  Dieu  nous 
commande.  N'eft-elle  pas  vn  vrai  gouf- 
fre A  abyfme  de  tous  vices  (S-  pèche?, 
fi  grands  A  énormes  que  c  eil  hor- 
reur? Ce  bon  Dieu  les  nous  face  bien 
fentir ,  pour  y  gémir  A  foufpirer  A 
nous  y  aefplaire  ,  A  nous  adonner  à 
bien  Aà  vertu  A  toute  iuflice  lainc- 
teté ,  crucitians  noftre  vieil  homme  A 
mortifians  noAre  chair ,  afin  que  les 
mauuaifes  concupifcenccs  no  reirnent 
plus  en  nous,  A  que  nous  refufcitions 
en  nouueauté  de  vie,  pour  feruir  A  nof- 
tre bon  Dieu,  A  produire  fruids  de 
iuflice  A  innocence  qui  lui  foyent 
agréables,  pour  monflrer  que  nous 
fommes  membres  de  fon  Fils  Jefus 
A  vrayement  régénérez  A  renouuelez 
par  inn  S.  Efprit,  à  fa  gloire  A  édifi- 
cation de  nos  prochains.  Ces  choies 
font  les  fruits  A  vitlitez  que  nous  re-  Le  ledura 
ceuons,  entre  autres,  de  la  mort  A  re-  recommandée, 
furredion  de  ce  grand  Sauueur  A  Ré- 
dempteur Jefus.  A  ceci  nous  exhorte 
le  S.  Efprit  p  ir  la  dodrine  des  Apof- 
ires;  S.  I^aui  au  fixiefme,  feptiefme  1.  Cor  i(, 
A  huitiefme  chapitre  des  Romains, 
es  Epiftres  aux  Ephefiens  A  Colof- 
fiens  ;  S.  Pierre  auffi  nous  conuie  en 
fes  deux  Epiflres ,  en  la  lecture  def- 

Îuelles  exercez-vous  ordinairement, 
r  aufll  en  ta  fréquente  méditation  A 
Icdure  de  tous  les  Pfeiumes ,  A  ne 
vous  lalfez  iamais ,  mais  faites-en 
comme  du  Catechifme ,  c'eft  qu'après 
l'auoir  Icu ,  recommenciez ,  A  auec 
l'aide  de  ce  bon  Dieu  en  fentirez  vn 
frutA  indicible.  La  quatriefme  A  der- 
nière nous  ell  maintenant  propre  pnr 
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la  grâce  de  ce  bon  Dieu ,  qui  nous  a 
faits  prifonniers  de  fon  Fils  Jefus 
Chrift  en  ce  chartcau  de  Chamberi, 
oftf  par  fa  gracu,  il  nous  a  fait  fentir 
plus  abondamment  Tes  grâces  êt  be- 
nediâions,  tant  fpiririieTlcs  que  cor- 
porelles, qu'en  autre  lieu  où  ayons 
Mma»  efté.  Voila  quant  au  premier 
bien  qui  nous  en  renient. 

Av  relie,  s'il  faut  coniidcrcr  la  vie  vS; 
cAre  que  tous  naturellement  fouhait- 
tent  «  dedrent  tant  ,  n"cll-LC  pas  la 
mort  heurciilc  ,  par  laquelle  nuus  al- 
lons en  la  poCTeffion  de  la  vraye  vie , 
&  du  vrai  ^Wrc  -  De  la  ir.ye  &  plaifir 
que  nuui.  atinuab  tant  voir  &  en  iouir, 
en  auons-nous  iainais  la  vraje»  pleine 
&  entiè  re  iouïflance  ,  que  p'ar  cefle 
plaifante  ce  dertrablc  mort.'  Le  Pleau. 
90.  nous  en  eft  iniirument  aiïez  authen- 
tique, &  le  10}.  i!k  le  104.  Brief,  nous 

Eouuons  changer  de  termes,  <&  appe- 
tf  celte  vie  caduque  tant  remplie  de 
pourctez  «Sr  miferes,  vne  vrayc  mort  ; 
&  la  mort  naturelle,  qui  eft  feparatton 
du  corps  &  de  l'ame ,  &  vn  départe- 
ment de  ce  logis  cllrange  pour  aller  à 
noftre  propre  pays ,  vne  vie  bienheu- 
reufe.  Il  ell  bien  certain  qu'oui,  quand 
nous  la  méditerons  &  conûdererons 
en  noftre  Seigneur  lefus  Chrift  , 
comme  eftans  fes  membres,  &  non  au- 
trement. Embraiïons-la  donc  comme 
nollrc  u  cidefirable  amie  ;  4  ne  l'ayons 
plusen  horreurcomme  noftre  ennemie. 
Patrons  volontairement  par  icelle,  puis 
qu  elle  ne  nous  peut  furmonter  pour 
nous  rendre  ignominieux  &  contemp- 
tibles,  mais  nous  eft  vne  porte  de 
gloire.  Empoignons-la,  puisque  main« 
tenant  elle  n'a  plus  de  dard  en  fa  main 
pour  nous  navrer  à  la  mort  éternelle, 
mais  bien  vne  clef,  pour  nous  ouurir 
l'huis  du  ciel,  imus.  faire  voir  Jefus 
Les  eoiDino»  Chrift  nollrc  vie  éternelle.  Que  dirai 
ditei  de  la  plus  ?  fans  elle  en  ce  monde  toufiours 
noit.  mourons,  A  iamais  i'>ye  A  plaifir 
n'auons;  iamais  ne  louïflons  de  la  pre- 
fence  de  noftre  entier  &  loyal  efpoux, 
auec  leauel  <Sc  par  lequel  de  poures 
fommes  faits  riches  ;  de  malades,  fains  ; 
de  morts,  vifst  de  maudits,  bénits; 
d'ignominieux  .  iouïffans  de  la  gloire 
immortelle  .  pour ,  ellans  deliurez  de 
tous  nos  ennemis,  &  mefmes  les  ayans 
vaincus.  triomphé  d  iceux  ,  ertrc 
couronnez  de  cefte  gloire  immortelle, 
pour  triompher  éternellement  fnr  nof- 
tre foLiiicrain  Empereur  viâorieux  & 
triomphant,  noftre  Seigneur  Jefus,  qui, 
en  rvnité  du  Pere  et  du  S.  Efprit  vi- 


uant  éternellement,  nous  fera  viure  & 
fubfiAer  en  lui  A  auec  lui ,  A  le  Pere 

i*t  le  fainifl  ETprlt,  quand  nous  ferons 
vn  auec  eux.  Amen. 
MEorroNS  donc  cefte  heureufe  A     La  m  or 

triomphante  mort  iournellcment,  à  ce  "laKirtcr  ç 
qu'elle  nous  férue  de  magiftcr  pour  ""^^^ 
nous  retirer  du  mal  ,  ât  adonner  au 
bien.  Ayons-Î.i  en  prix  &  eftimc.  &  y 
prenons  toute  nuUre  deledation  ,  veu 
que  nous  fauons  qu'elle  eft  en  cftime 
enucrs  le  Scii,'neur ,  Pfe.  m6.  Que 
nous  n'efpargnions  point  noftre  fang 
puant  &  infea  en  nous,  puis  qu'il  en 
on  fi  grand  prix  &  eftime  enuers  noftre 
Dieu,  Pfeau.  72.  mefmes  puis  qu'il  le 
requiert,  &  au'il  en  a  mémoire»  A 
s'en  cnquiert  diligemment.  Pf.  0  du- 
quel il  fera  vengeance  au  dernier  iour, 
comme  fes  Martyrb ,  c'eU  à  dire  fes 
tefmnins  ,  l'ayans  efpandu  pour  feeler 
la  vcriic,  en  requièrent  la  vengeance. 
Apocal.  6.  Mais  comment  ne  luiferoit 
cher  &  précieux  noflre  fang,  que 
mefme  nos  larmes  font  recueillies  par 
lui,  dit  mifes  en  fes  barils .'  Pfeau.  $6. 
de  forte  qu'il  ne  s'en  perdra  pas  vne 
feule  goutte.  Que  li  elle-,  nous  bai- 
gnent    mouillent  par  trop  ,  il  les  ef- 
fuyera ,  Apoc.  7.  &  21.  A  Efaie  2;. 
Nos  foufpirsA  gemiffemens,  nos  pen- 
fees  &  defirs  les  plus  fecrets ,  ne  lui 
font-ils  pas  auffi  tous  patens  &  mani> 
fefles  ?  C'eft  lui  qui  fonde  le  profond 
de  nos  cœurs.  Pfe.  7.  çj.  &  90. 
2  Chron.  14.  Nos  oraifons  À  nos  cris 
ne  font-41s  pas  auffi  bien  ouys  de  lui^ 
Pf.  6.  &  158.  &c.  Or  fus  donc,  cou- 
rage ,  que  nul  ne  fc  fafche  de  foufpi-     a.  Tm. 
rer,  gémir,  crier,  pleurer,  pérore 
biens,  efpandre  fon  fang  ,  fouffrir  & 
endurer  tout  iufques  à  la  mort ,  voire 
celle  mefme  qui  eft  tant  horrible  A  ef- 
pouuantable  à  la  chair ,  &  aux  char- 
nels; roefmement  que  nous  qui  fom- 
mes  régénérez  parrÈfprit  du  Seigneur, 
la  defirions ,  1  aimions,  l'embraffions 
auec  toute  ioye  &  al^relTe  de  cœur, 
A  d*vn  courage  libre  A  franc ,  puis 
que  nous  y  voy  ons  tant  de  biens  pour 
nous  &  nos  prochains ,  &  principale- 
ment â  nos  frères,  A  à  TEglife  du 
Seigneur.  Et  puis  que  noflre  fang  & 
nos  cendres  font  la  femence  des  ^e- 
les  de  TEglIfe,  verfons-le  tout  iufques 
;\  la  deri'.iere  gcuite.  Toutesfois  en 

i>atiencc ,  longanimité  A  fouffrance  , 
iaut  qu'attendions  riffue  heureufe, 
car  en  iceîk  nous  poflcdons  nos  ames. 
Elle  nous  eft  grandement  neceiïaire, 
Hebr.  10.  Par  icelle  nous  euons  ef- 
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perance.  Rom.  i^.  par  icelle  nous 
lommcs  cfprouucz ,  car  elle  engendre 
probatton,  Rom.  5.  Jaa.  5.  Nous 
ferons  donc  .ce  à  quoi  le  S.  Efprit 
nous  exhorte  par  Dauîd  : 

Pf.  17.  I4i        Or  (ionc  aiten  toufiours  patiemment 

Le  Seigneur  Dieu,  foudien  tufque»  cm 
Aflèure-toi  pour  rcffiflcr  à  tout,  [jboui, 
Eo  attcndaot  de  Dieu  l'auenemeat 

AviENE  donc  ce  qui  pourra  auenir, 
Pf.  48.  &  que  noflrc  bon  Dieu  voudra,  car 
icelui  DieueAnoflre  Dieu  à  toujours* 
mais,  il  nous  conduira  iufqucs  à  la 
mort  &  éternellement.  Le  bon  Dieu 
&  Pero  de  mifericorde,  au  Nom  de  fon 
Fils  Jefus  Chrift,  nous  face  la  grâce 
de  nous  apuyer  &  arrefler  fur  fes 
fainâes  promclTcs.  auoc  vne  ferme  & 
viue  foi,  par  la  vertu  de  laquelle  ef-. 
tans  armez  A  fortifiez,  nous  reflilions 
à  tous  nos  ennemis  les  dcfpitions . 
mefme  Satan  &  toutes  les  portes  d'en- 
fer, puis  que  nous  auons  la  viâoire  de 
tous  par  noflrc  Seigneur  Jefus  Chrift, 
auec  lequel  (qui  nous  conforte)  nous 
pouvons  toutes  chofes.  La  vie  en  la- 
quelle ce  bon  Dieu  nous  preferue, 
nous  fafche  plus  pour  le  luuci ,  an- 
goiffe  &  tridelTe,  que  nous  fauons  que 
vous  &  toute  l'^life  auez  pour  nous, 
pour  la  peine  a  travail  A  defpens, 
que  tant  de  gens  de  bien  fouffrent 

Sour  nous,  qui  fommcs  pourcs  vers 
e  terre,  inutiles  à  tous,  que  pour 
nout-mennes.  A  Dieu. 


Letlrc  de  Guyraud  Tauran  ,  à  vn  fien 
am. 

La  grâce  de  Dieu  nolîre  Pere  par  nof- 
tre  Seigneur  Jefus  Chrift ,  en  la 
vertu  du  fainâ  Efprit,  demeure 
etemellement  auec  vous.  Amen. 

Frères  ,  fi  onques  lettres  ont  eu 
puiftance  de  me  preftcr  confolation , 
ç'ont  efté  les  voUrcs.  dont  vous  en  re- 
mercie grandement.  Par  iefquelies 
aufQ  i'ai  peu  comprendre,  qu'efliez  en 
grande  tnflefte,  ne  fâchant  point  l'af- 
nftance  que  ce  bon  Dieu  me  faifoit  & 
fait  iourncllcmenl  grâces  lui  en  loyent 
rendues)  pour  ce  que  vous  auiûez  à 
ce  qui  eftoit  en  moi ,  dont  ne  fuis 
marri ,  car  i)  y  auoit  dcquoi  fc  con- 
trifter.  Mais  en  auilant  au  Nom  de 
qui  ie  combatoi.  il  n'y  auoit  nul  dan- 
ger, d'autant  qu  il  eft  pourueu  de  tou- 

u. 


tes  armures  necelîaires  &  m'en  a 
fourni  au  bcfoin.  Car  en  cela  puis-ie 
conoiftrc  qu'il  ne  m'a  pas  tiré  du  gouffre 
miferablc  &  damnable  de  la  Papauté, 
où  i'eftoi  plongé  en  ténèbres  horribles, 
m'ayant  mis  en  lumière,  pour  m'y  ren- 
uoyer,  &  combien  aue,  par  ma  grande 
faute,  ne  fuiTe  lullirant  pourrefpondre 
aux  articles  qui  m'ont  efté  propofez, 
qui  requerovent  vn  grand  Théologien, 
toutesfois  il  m'a  donné  bouche  pour 
rendre  confus  les  ennemis  de  la  ve- 
nté. AullB  fentant  ma  foiblelTe.  â:  qu'il 
y  auoit  ^rand  danger  pour  moi,  ie  me 
fuis  du  tout  en  tout  rcpùfc  fur  la  grâce 
&  bonté  paternelle  de  ce  bon  Dieu  , 
laquelle  il  a  tellement  defployee  vers 
moi  poure  pécheur,  que  i'ai  conu  que 
la  promeffe  que  noftre  Seigneur  fit  à 
fes  Apoflres,  ainû  qu'il  eft  efcrit  au 
dixiefme  defaînft  Matthieu,  nes'adref- 
foit  pas  feulement  i\  eux,  quand  il  leur 
difoit  :  «  Quand  vuus  ferez  deuant  les 
grands  de  la  terre,  n'ayez  point  crainte 
que  vous  refpondrez ,  car  alors  vous 
fera  mis  en  la  bouche  tout  ce  qu'il 
faudra  que  vous  difiez.  »  le  vous  laifle 
penfer,  voyant  cefte  bonté  paternelle, 
que  ce  bon  Dieu  me  monftre,  s'il  y 
aura  feu,  ne  glaiue,  ne  tourment  que 
ce  foit,  qui  me  face  reculer  d'aller  à 
lui  quand  il  m'appelera.  Il  eft  certain 
que  non  ,  mais  vous  alTeurez  que  tous 
les  tourmens  ^ue  les  hommes  me  fau- 
ront  bailler,  le  les  prendrai  pour  fe- 
cours  &  aide  pour  aller  à  ce  bon 
Dieu.  S'il  m'appele  par  le  feu,  ie  me 
Cottfole  grandement,  car  ie  fuis  cer- 
tain qu'il  a  tiré  les  trois  enfans  de  la 
fournail'e  ardente,  i&  fa  force  n'ell  pas 
amoindrie.  Si  c'eft  par  eau  ,  il  a  auffl 
fait  paOer  les  enfants  d'ifrael  par  la 
mer  rouge,  fans  aucun  danger.  Brîef, 
comme  il  lui  plaira  ,  fa  volonté  foit 
faite.  J'atten  en  patience  fa  volonté, 
ellant  prefl  de  partir  quand  il  m'appel- 
lera. Sur  quoi  le  ferai  fin,  d'autant  que 
ie  ne  pourrol  exprimer  par  longues  let- 
tres les  grâces  que  ce  boq  Dieu  m'a 
faites,  lui  qui  n'eft  pas  vn  ouurier  im- 
parfait ,  mais  qui  acheuera  l'œuure 
qu'il  a  commencée  en  moi  ;  dequoi 
1  en  prie  iournellement ,  vous  priant , 
&  tous  les  frères  de  par-delà,  ae  faire 
le  femblable. 


Selon  l'ordre  que  ci-dçsus  auons  tenu, 
auaiU  que  venir  à  Pi^ue  heweuje  de 
ct9  wui  MarlyrSf  nom  auons  ici  în* 
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ftri  eertaitm  Uttm  tnmytes  par 

M.  Ican  Cjluin,  pleines  Je  conj'ola- 
tion  &  doclrinc,  aux  j'ufdils  pendant 
leur  emprifpnnemenl ,  qui  U'jnwignc 
k  fcin  forwitud^-  ^ju'j  l'Li^bfi:  Je 
Geneue  de  ceux  intiiom  pnjonmen 
pour  la  vérité  dei'EuangiU  (1). 

Mes  frères ,  incontinent  que  nous 
fufnies  aduertis  de  vollre  captiuité., 
i*enuoyai  mcifagcr  par  delà  pour  en 
fauoir  certaines  nouuelles,  &  s*it  yau- 
roit  moyen  de  \>ju%  fecourir.  Il  partit 
Jeudi  dernier  trois  heures  après  midi; 
il  retourna  feulement  hier  au  foir  bien 
tard.  Maintenant  il  va  der.i.!.-  !  p^ur 
vous  faire  tenir  nos  lettre i  Ov:  auiii.i  en 
quoi  il  nous  l'eroit  poflible  de  vous  al- 
léger en  votlre  afllidion.  Il  n'ell  ia  bc- 
foin  de  vous  exprimer  plus  au  long 
quel  foin  nous  auons  de  vous  &  en 
quelle  angotlfe  vos  liens  nous  tieneni 
enferrez.  le  ne  doute  pas  donc  ,  puis 
que  tant  de  tideles  prient  inllanmient 
pour  vous,  que  noftre  bon  Dieu 
n'exauce  leurs  dcfirs  &  geroiOeroens, 
&  le  voi  par  V')^  lettres  comment  il  a 
commence  de  bclongner  en  vous.  Car 
fi  l'infirmité  de  ia  cbaîr  fe  moaftre 
parmi,  tellement  que  vous  ayez  des 
combats  rudes  &  difficiles  à  fouftenir, 
ie  ne  m'en  efbahi  point ,  mais  ie  ma- 
gnifie Dieu  de  ce  qu'il  vous  esleue 
par  defTus.  De  voftre  coflé,  les  frères 
Laboric  &  Triu  ilet  ont  à  fc  confoler 
de  ce  que  leurs  plus  prochains  (2}  fe 
rengent  doucement  à  la  volonté  de 
Dieu.  Au  reAe,  vous  auer  tellement 
profité  eu  rcfcholc  de  Jeius  ChriU, 
que  vous  n'auez  pas  meftier  d'élire 
exhortez  par  longues  lettres.  Seule- 
ment pratiquez  ce  que  vous  auez  apris, 
&  puis  qu'il  a  pieu  au  Maiflre  de  vous 
employer  en  ce  feruicc ,  continuez  à 
faire  ce  qo'auez  commencé.  Combien 


(1)  Tout  c"  annon<;.Tni  dans  ce  préambule 
•<  certaines  lettres  •■  de  Calvin,  (es  diverses 
éditions  du  MartyrolD^'e  n'en  insèrent  qu'une 
seule,  qui  est  la  suivante  Clclie  lettre  sans 
date  est  évidemnient  des  ptcmiers  temps  de 
la  captivité  des  cinq,  et  ne  peut  p;is  être 
celle  du  <  septembre  .  dont  il  e<t  lait  men- 
tion plus  haut  et  qui  doit  être  perdue.  1. 'in- 
tention de  Crespin,  coiiuiie  l'indique  ce 
préambule,  était  d'insérer  ici  plusieuis  let- 
tres de  Calvin.  Nous  répondrons  donc  h 
son  dessein,  en  introduisant  dans  s-on  texte,  à 
la  suite  de  cette  pièce,  une  autre  lettre  re- 
cueillie par  SCS  éditeurs,  et  qui  renienue 
les  dernières  consolations  du  r^rormaleiir 
aux  martyr;»  de  Cbainbérv. 

[il  l  .  itn  cl  I  autre  étaient  mariés  Cl  avaient 
t«is«è  leur  ûmitlc  à  Genève. 


que  I  I  porte  vous  foit  à  prefent  fer» 

mce  d'cdilier  par  dodrine  ceux  auf- 
quels  vous  auiez  dédié  vollre  labeur  , 
le  tefmoignage  que  voms  rendrez  ne 
l,iiil".T:i  pas  tfc  les  conlermer  de  loin. 
Cai  Uieu  iui  di>iincia  vertu  pour  re- 
fonner  plus  outre  que  voix  humaine  ne 
fauroit  paruenir.  Quant  aux  moyens 
félon  le  monde  ,  te  voudroi  bien  que 
mnis  les  eu  fiions  tels  pour  vous  deli- 
urer  ,  que  fans  y  el'perer  nous  les  tif> 
fions  valoir,  &ne  tiendra  pas  à  nous  y 
efforcer;  mais  Dieu  nous  foUcite  à 
regarder  plus  haut. 

Avssi  le  principal  e(l  de  recueillir 
tous  vos  feus  pour  repofer  en  fa  borné 
paternelle,  ne  doutant  pas  qu'il  ii  .m 
&  vos  corps  et  vos  aines  en  fa  protec- 
tion j  d  fi  le  fang  de  fes  fidèles  lui  efl 
précieux  ,  qu'il  le  monrtrera  par  effet 
en  vous,  puis  qu'il  vous  a  choifis  pour 
fes  tefmoins.  Et  s  il  lui  plait  fe  fcruir 
de  vos  vies  pour  aprouuer  fa  vérité , 
outre  ce  que  vous  fauez  que  ce  lui 
cA  vn  facrifice  plus  qu  agréable  , 
confolez-vous  qu'en  lui  remettant  ie 
tout  entre  fes  mains  vous  ne  perdrez 
rien  ;  car  s'il  daigne  bien  nous  auoir 
en  fa  proteâion  durant  cefte  vie  ca- 
duque, à  plus  forte  raifon,  nous  ayant 
retirez  d'ici,  il  fe  monfli  era  fidèle  gar- 
dien de  nos  ames. 

TovcHANT  le  confeil  què  deman- 
dez (i),  ie  crain  qu'il  ne  foit  plus 
temps;  car  à  ce  que  ienten,  vous 
auez  fait  ample  déclaration  de  voilre 
foi.  Puis  que  Dieu  vous  a  amenez  tuf- 
ques  à  ce  degré,  il  n'efl  quellion  de 
reculer,  remettant  le  tout  à  la  proui- 
dencc  de  noftre  Dieu.  Cependant, 
auifez  que  voflre  prudence  à  refpon- 
dre  foit  vrayemciu  de  l'Efprit  de  Dieu 

non  pas  de  l'alluce  du  monde.  Si 
i'efperoi  que  voilre  fupplication  deuA 
venir  iofques  au  Roi,  le  n'auroi  garde 
de  l'empefcher;  mais  ie  croi  que  ce- 
lui qui  le  vous  a  promis  vous  a  voulu 
feulement  amufer.  Toutefois  afin  qu'il 
ne  femble  qu'il  tiene  à  vous,  ie  n  ofe 
pas  du  tout  contredire  «i^ue  vous  ne 
perlifliez  en  ToiTre  que  lui.  auez  faite, 
P''urce  qu'en  h  forme  que  vous 
in  auez  enuo)ee  ,  te  ne  trouuoi  rien 

iij  La  lettre  où  se  trouvait  celte  demande 
de  conseil  doit  avoir  été  perdue.  Il  résulte 
du  contexte  que  les  prisonniers  avaient 
d  uhcird  eu  la  pensée  de  refuser  Je  répondre 
sur  leur  loi ,  et  de  contester  la  légalité  Je 
leur  empriionnemcnl,  sans  doute  en  se  ré- 
clamant des  gouvernements  de  Berne  et  d» 
Genève. 
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neceflaire  à  corriger,  finon  pofûblc  la 
companifon  d'Acnab,  à  chofes  fem- 

blables ,  qu'il  ft-roit  expédient  d'adou- 
cir, i'ai  retenu  cefte  copie  vers  moi.  il 
eft  vrai  que  i'en  eufl"e  peu  coucher 
vnc  forme  di,:err.-  ;  riiiiis  r:iiinc  mieux, 
ca  faut  prcfc.'Ucr ,  qu'il  n'y  ait 
finon  ce  que  Dieu  vous  aura  donné, 
efperant  qu'il  le  fera  mieux  fruâifier. 
Si  le  monde  n'accepte  vne  prateftatîon 
fi  iiiHe      fainde  ,  pour  le  moins  elle 
fera  aprouuee  de  Dieu,  de  fes  An- 
ges, Prophètes  A  Apoftres.  êt  de 
toute  fon  Ej:Iifc  ;  mefme  tous  fidcîes 
la  voyant  auront  dequoi  le  gloritier 
de  ce  qu'il  la  vous  a  didee  par  fon 
Efprit.  Je  ne  viw<,  ferai  plus  amples 
lettres,  ioint  que  noilre  bon  frère 
G.  Fard.     mailfare Guillaume  s di  trouué  à  poinâ 
pour  vous  efcrire  (i).  Parquoi,  tref- 
chers  frères,  faifant  fin  ,  ie  rupplîerai 
noilre  bon  Dieu  vous  maintenir  en  fa 
fainâe  garde ,  vous  gouuerncr  par  fon 
Efprit ,  vous  armer  de  force  éc  conf« 
tance  pour  batailler  ,  en  forte  qu'il 
triomphe  en  vous  ,  foit  par  vie  ou  par 
mort ,      qu'il  vous  face  fentir  que 
c'eft  d'auoir  tout  noftre  crintentcinent 
en  lui  feui,  Pourcc  que  .a  preiente 
eft  commune,  ia  ne  vous  ai  point  fait 
de  recommandations  à  part  au  nom 
de  mes  frères.  Mais  ie  croi  que  vous 
elles  alTez  alVeurez  tant  d'eux  que  d'vn 
grand  nombre  de  tidclcs,  mefme  de 
tout  le  corps  de  noflre  Eglife ,  que 
tous  pcnfeiit  de  vous  comme  ils  y 
font  tenus.  Voflrc  humble  frère  (a), 
que  conoiflTez. 


(1)  Cette  lettre  Je  l  arel  a  a  p.iN  L  ie  corï- 
servée  ■,  mai-,  nous  savons,  par  une  leiire  de 
lui  k  Calvin  {Op<ra,  XV,  6701,  quel  mlcici 
il  portait  aux  prisonniers  de  Chambérj-  : 
a  Avidiu^>  expccto  rescire  di.  ei.irts  Chnsti 
vinclis,  quibus  in\;i  omnia  Chi  isiiis  stcunda 
in  usum  et  ;L-Jiric;iiu">nem  omnium,  sive  ad 
coronarn  perveiieiint  ^Inriosi  triumphatores, 
si\c  eursu  loii^ioi  1  evjiueiiJerc  vclit  cos  Do- 
minas, lit  niji.'is  cupimus,  lit  diutius  hic  sub 
Chiisto  niil  iutUcs  potcntius  Satanam  et 
Antichnstutn  perdant,  et  plurcs  in  castra 
Cliiuu  cjptos  vcrbo  pcrducant.  >•  Calvin 
lui  répoiid.iit  ;l'  24  juillet  :  <>  Duas  ab  illis 
cpistolas  uci-cpimus,  nuarum  in  prière  te  ver- 
bes quiv  ;k1  marçincm  adscripsi  salutabant.  " 
(OpiY.i,  XV,  0<J4.)  Ces  mots  en  marKC,  cx- 
tra.ts  d'une  lettre  qui  ne  nous  est  pas  par- 
venue ,  sont  les  suivants  :  «  Pource  que 
nous  n'e^ei;\  ins  point  a  nostre  bon  pere 
Monsieur  l  aret ,  nous  vous  prions  le  saluer 
de  pji  U'His  et  ii..)U(  rMomnander  &  Ms 

ardentes  prières.  " 

(2)  L  edit-  de  1556  ajoute  :  »  et  entier.  •> 
Cette  lettre  y  est  placée  avant  celle  de 
QuinHid  Tauraa  que  l'on  a  lue  CHdewu». 


Autre  UUre  dt  M.  iem  Caiuin  (i). 

La  diledion  de  Dieu  noflre  Pore , 
A  la  graee  de  noflre  Seigneur  lefus 
foit  toufiours  fur  vous  par  la  commu- 
nication du  S.  Efprit. 

Treschers  frères ,  ce  e,ue  ie  me 
fuis  déporte  pour  quelque  temps  de 
vous  efcrire ,  n'eft  pas  que  i'aye  laiflTe 
d'auoir  foing  A  mémoire  de  vous  , 
mais  ie  vous  alTeure  que  la  cunspaûiou 
de  vous  veoir  languir  (t  loneucment , 
me  tient  comme  enferre  cTangoifTe. 
Cependant  ie  ne  doubte  point  que 
noflre  bon  Dieu  ne  vous  confole  pour 
vous  fortifier  en  patience,  &  que  voi» 
ne  mettiez  peine  auffl  de  vous  exbop> 
ter,  comme  de  faifl  il  en  efl  befoing. 
Car  cefl  l'un  des  plus  grans  artifices 
de  Sathan  de  miner  &  confommer  par 
longue  trrîifte  de  temps  ceux  qu'il 
ne  peult  abattre  du  premier  coup. 
Mais  i'efpere  qu'il  ne  vous  aura  point 
furpriz  au  defpourveu ,  pource  que 
Dieu  vous  aura  muny  de  conflance 
pour  durer  iufaues  au  bout.  Tant  y  a 

§ue  vous  auez  Woing  d'exercife  afll- 
uel  pour  vous  maintenir  en  l'obeif- 

faru  e  de  Dieu  ,  attendans  rifl"ue  qu'il 

fc  refcruc,  fans  défaillir,  quo^  qu'elle 
tarde. 

SiiLON  les  hommes,  ie  ne  fçay  que 
ie  dois  dire,  voiant  les  chofes  u  con- 
fufes  par  tout.  Mais  i'efpere,  quoy 
qu'il  en  foit .  que  Dieu  en  la  fin  nous 
refiouirai  après  vous  auoir  laifl"e  comme 
languir.  Car  il  veoit  tant  des  fiens  en 
foulcj  continuel  pour  vous,  qu'il  ne 
fiiuldra  point  à  exaulcer  leurs  defirs. 
Quand  nous  aurons  le  moyen  de  vous 
alléger  en  façon  que  ce  foit,  aduer- 
tilTez-nous,  eftans  alTeurez  que  ckacun 
s'y  cmptoira  en  frm  endroit.  Au  refle, 
regardez  touflours  à  ce  bon  Dieu , 
pratiquans  ce  qui  efl  dit  au  Pfeaume: 
Que  c'eft  à  luy  qu'il  nous  fault  drefTer 
noz  yeux,  quant  les  hommes  nous 
afl'aillent ,  &  que  nous  fommes  defti» 
tuez  de  toute  defence. 

SuRQVOY,  mes  frères,  ie  fupplicray 
noftre  bon  Dieu  de  vous  tenir  touf- 


(1)  Cette  lettre,  publiée  par  M.  Jules 
Bonnet  [Lettres  Jraw;. ,  II,  ^^l  et  par  les 
éditeurs  de  Brunswick  (  Cah.  Opem  ,  XV. 
808  t .  existe  en  plusieurs  i  .ipies.  tant  à  la 
Bibliothèque  de  Genève  qu'aux  /Krc;ii\es  de 
Berne.  Nous  l'insérons  dans  le  le\te  .ki  elle 
a  sa  place  toute  marquée.  Voy.  la  note  i 
de  te  çê$o  pr^cAdeate. 
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iov.T'>  en  fa  faintlc  giirdc  .  vous  rcm- 
plii  de  (on  faind  Efprit ,  affin  qu'en 
vertu  inulncibl.  vous  pourfuyuiez  le 
combat  auquel  il  vous  a  ordonnez, 
nourrir  en  vos  cœurs  vne  telle  cfpc- 
rance  de  l'on  fecours .  que  vous  aiez 
dequoy  pour  adoulcir  louits  voz  trif- 
tencs ,  me  recommandant  à  voz  bon- 
nes prières.  Les  frères  vous  faluenl 
affcducufcment.  CeB.  d'octobre  i  $  $  f. 


S^enfuiCle  dernier  combat  de  la  mort 
de  CCS  cinq  Martyrs  ci-de^us  de/- 
mis  (i). 

Le  iour  qu'ils  fortirent  pour  cHre 
menez  au  lupplice ,  vn  perroiinagc 
([equel  fluoit  (aU  poljr  eux  ce  qu  il 
Huoit  peu)  trouLiii  iii  >Yeii  Je  parler  à 
eux  pour  vn  dernier  feruice  ;  car 
ayant  entendu  ta  conclufion  de  la 
cour  de  Chamberi  ,  entra  es  prifoiis  , 
&  leur  annonça  les  nuuuellcs  de  leur 
mort ,  les  confola  félon  la  grâce  que 
Dieu  lui  auoil  donnée,  les  exhorta  de 
fe  porter  conllamment,  puis  que  Dieu 
fe  vouloir  feruir  d'eux,  pour  cftrc  tef- 
nioins  de  la  vcritii.  Et  tout  uinti  qu'il 
auoit  lait  vn  commencement  heureux 
en  eux,  auf(i  qu'ils  Te  monltralTent  forts 
à  ("oulletiir  le  relie  du  combat.  Lors 
tous  d'vue  vuiX  remercièrent  Dieu  de 
l'honneur  qu'il  leur  faifoit.  Vrai  eft 
que  l'vn  d  eux,  airauoir  Iean  Vernov, 
Notez  ces  fut  effrayé  à  ce  premier  melTage  de 
conbais.  moi^  ^  ^  n  y  eut  partie  en  fon  corps 
qui  ne  tremblait  ;  fi  dit  ces  paroles  : 
•  Mes  amis  ,  ie  fens  en  muè  ia  plus 

FroflTe  guerre  qu'il  cil  poffible  à 
homme  de  foullenir;  toutesfois  l'ef- 
prit  veinera  celle  chair  maudite  ,  & 
m'afleure  que  ce  bon  Dieu  ne  me 
lairra  point;  &  vous  prie,  mes  Frè- 
res, que  ne  vous  fcandalificz  en  aiui  ; 
te  ne  dcfaudrei  point ,  car  ce  bon 
Dieu  nous  a  promis  de  nous  aHiller 

(i)  Grâce  à  une  Icitre  de  Théodore  de 
liiic  h  l3iillinL:cr,  du  2i  octobre  Hî5  {CjIp. 
Opii.i,  \V.  i>i'i),  il  nous  osi  possible  de 
préciser  la  date  de  l'c-xccutton  dci  cinq.  Ce 
fui  le  11  ociohic,  quatre  iours  après  U 
leurc  de  Calvin  qui,  «i  elle  Lur  parvînt, 
.  leur  apporta,  à  ta  vetlie  du  Mjpj^i  ce ,  le  su- 

Knline  lémoiunaiïe  de  l'aifcciiun  de  leurs 
'ères  de  Genève  et  les  austères  consolations 
de  la  foi  chrétienne.  «  Huius  mcnsis  (Ke  iif* 
écrit  Bise,  «  hic  in  nostra  vicinia,  Cameraci 
SCilicet,  suspens!  et  cremati  sunl  quinquc 
optimi  fratres,  c-x  quibus  duo  erani  singutari 
pictaïc  et  eiudîtionc  non  vulgari.  Iiuci^i.-, 
serunt  quidem  tto!>in  principe»,  sed  frustra.  » 


en  no5  artlidions,  »  Or  voila  comment 

Dieu  a  diuers  moyens  pour  exercer 

les  fiens.  (!t  vnc  telle  frayeur  nous 

doit  bien  admonneller  de  nollre  infir- 

miii^     nous  faire  dépendre  de  la  mi- 

fericorde  gratuite  de  Dieu  ,  qui  par-  2,  Cor.  i: 

fait  fa  vertu  en  l'infirmité  de  ceux 

qu'il  a  efleus  pour  (iens,  afin  que 

toute  gloire  lui  loit  donnée, 

QvÀno  ils  furent  venus  au  lieu  du 
fupplice.  Iran  Verkov  recooura  ce  Vem<n 
qu'il  seltoil  promis  de  la  bonté  & 
puilTance  de  Dieu,  aiTauoir  vnc  heu- 
reufe  confiance  &  force  digne  d'vn 
vrai  Chrellien.  Il  fut  empoigné  le  pre- 
mier par  l'exécuteur,  <&  auant  que 
d'eflre  attaché,  fit  oratfon  à  Dieu. 
coinmensMnt  ainfi  :  •<  Seigneur  Dieu 
&  Pcrc  tout-puiffant,  ie  conoi  fans 
fetntife  deuant  ta  fainde  maiellé ,  que 
ie  fuis  \  n  poure  pécheur,  «■  Ac.  (i). 
Ouireplus,  il  tit  deuant  tous  les  afllf- 
tans  confefflon  de  fa  foi  ;  êt  ayant 
recommandé  fon  efprit  A  Dieu  ,  en- 
dura condamment  les  douleurs  de  la 
mort  Â  veinquit  fes  ennemis.  Voila 
quant  au  premier. 

Antoine  Laborie  ne  fut  oncques  t.Ai>oric 
eftonn6$  ains  d'vne  face  ioyeufe, 
voire  telle  comme  s'il  euft  ellé  conuié 
à  vn  banquet ,  fe  prefenia  hardiment. 
Auant  que  d'eftre  exécuté,  le  bour- 
reau lui  demanda  pardon,  remonrtrant 
que  ce  n'efloit  pas  lui  qui  le  faifoit 
mourir,  ains  ceux  qui  ellgyent  dépu- 
tez pour  faire  iuflice.  Laborie  lui  ref- 
pondit  :  «  Mon  ami,  tu  ne  m'olTenfes 
point ,  ains  par  ton  minillere  ie  fuis 
deliuré  d'vnc  merueillcufe  prifon.  t> 
Ayant  dit  cela ,  il  le  baifa.  Plulieurs 
d'entre  le  peuple  furent  efmeus  de 
pitié,  &  pleiiroyent  vnyans  ce  fpcÔla- 
cle.  Puis  d  d'il  en  ctfet  l'orail'on  que 
Vernou  auoit  dite ,  A  fit  auffi  confef- 
fioti  de  f;i  foi  A  haute  voix  :  <!(•  ainû 
rendu  l  elpril  aucc  conllaace  clmer- 
ueillable. 

IcAN  Trigalet  fe  piefenta  auffi  à  Trigalel 
la  mort  Je  cœur  alaigre  vS:  d  elprit 
prompt,  &  pria  pour  fe$  ennemis,  di- 
tant  que  plulieurs  y  en  nunit  qui  ne 
fauoyent  qu'ils  faifoyeiu  ;  maii  qu'il  y 
en  auoit  aufli  d'autres  qui  le  fauoyent 
bien,  &  toutesfois  eflans  enforcelez 
de  Satun  c'n)ule^  des  honneurs  de 
ce  monde ,  ne  le  vouloyent  dire  ne 

I 

(i;  Celte  piii'iu,  v:i->Miino  ie  k-t'ieur  le  rc-  ' 
marquera,  n  osi  autre  que  i  admirable  con- 

less  ..11  des  péchés  en  usnge  dans  le  culte 

réiorme. 
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confefler.  ■  Mais,  moa  Dieu,  »  di- 
foit-il ,  c  ie  te  prie  les  vouloir  def- 

AAe»  7.  J4.    lier,  »  Puh  adioufta  :  «  O  mon  Dieu! 

ic  te  voi  deiia  en  efprit  là  haut  en  ton 
throne,  A  voi  les  cicux  ouucrts  comme 
tu  les  as  fîiit  voir  à  ton  Icniiteur  Ef- 
tienne.  »  El  après  auoir  auffi  fait  pro- 
ferOon  de  fa  foi ,  rendit  refprit  oien 
paifiblement. 

BAtaiUe.  Bertrand  Bataille  fouftinr  hardi- 
ment douant  tous  qu'ils  n'eftoy 'nt  pas 
U  pour  auoir  defrobé  ou  ôicurtri , 
•ins  pource  qu'ils  fouflenoyent  la  que- 
relle de  Dieu.  Et  ayant  nnt  fa  pricTc 
à  Dieu,  fut  quand  &.  quatui  cxccuté. 

Têuna.  Le  dernier,  Cvyr avd  Ta  \  k  a  n  ,  pro- 
nonça quelques  pnfTii^es  des  [^feau- 
mes ,  c'^  fut  uut  liUclligibLmciu  ;  & 
combien  qu'il  full  ieunc ,  toutesfois  il 
ne  fut  point  moindre  en  confiance  que 
les  autres.  En  priant  de  grande  ar- 
deur &  de  vtiix  icrmc,   I  mourut  (i). 

Ce  ûmple  récif,  attcllé  en  vérité , 
laquelle  on  pourroit  arracher  mefme 
de  la  propre  bouche  de  ceux  qui  les 
ont  fait  mourir  (pourucu  qu  ils  don- 
naflent  à  leur  confcience  congé  de 
parler)  foit  A  tou5  fidèles  pour  exem- 
ple cS;  confùlauon.  Les  ennemis  n'ont 
nuls  yeux  propres  pour  voir  les  mer- 
veilles de  Dieu .  tant  y  a  que  le  iour 
viendra  qu'ils  pafleront  fous  le  iuge- 
ment  horrible  du  Seigneur  lefus,  le- 
quel ils  poignent  ainfi  orgueilleufe- 
ment  en  les  membres  (2). 

lu»  Bland      Iean  Franks, 
Anglois  ()). 

Tous  Minijhcs  de  !j  tarde  du  Sei- 
giiiur  Jonl  admonnejlc^ ,  en  l  exem- 

(i)  D"8prùs  Eu.'^iK'  Biif  iKi  ,  1  iiivregc  cili, 
p.  J06.  uti  Piémumaii,  Jean  Mogt;,  con- 
damné avec  les  cinq ,  obtint  la  vi*  au  prix 
d'une  abjuration. 

(j)  L'L-Jai.  n  Jl-  I  jçf>  (Trii;î)7mf  tarlU  du 
Rtcueii  Stdityti  ]  ajoute  celte  réflexion  : 
«  l3iL-ii  pur  fa  vertu  face  tellement  valloir 
ce-  cxL-rtipic;  envers  nous,  que  la  fureur  des 
nief'j.'ibiii  ne  iifuj'.  cmpi. ii:hL'  de  rendre 
Co;iilarM  ;olmtM^-i:uv  de  la  Vi.ijtc-,  toutes 
lois  vV'  quan\s  fon  bon  plnifir  fera  de 
nous  npptlcr  au  trombai-  Ainfi  foit-il.  ■> 
A  l;l  '.ti  lf  Lt:  telle  l'.ntics;  ngurc,  dans  le» 
cJiic  ■11»  du  MarlvK  In^c,  publiées  après 
1.1  mort  de  Crespiii.  une  notice  intitulée: 
Deux  libraires  h  Autan,  que  nous  suppri- 
mons, parce  qu  elle  est  la  reproduction  tex- 
tuelle (Te  la  notice  :  Deux  martyrs  à  Autun, 
du  livre  précédent.  Voy.  p.  1(6,  et  la  note  2 
de  la  I"  col. 

())  Crespin,  édit.  de  tfU*  P>  «{6;  ^H. 


IEAN    FRANKS.  14<^ 

pie  de  ces  deux  perfonna^es,  de  ne  m.d.lv. 
fe  lajfer  à  ktlle  mainlemr  ;  &  com- 
bien qu'ils  foycnl  vne  fois  <:f:h.Tppe:{ 
d'vn  danger,  qu'ils  Je  brcparenl  à 
entrer  en  nouuCitux  comhaiS,  iu/ques 
à  Itffujion  de  leur  fang. 

Le  douziefme  iour  de  Juillet,  en 
cette  mcfme  année,  quatre  Martyrs 
firent  enfemble  bruflez  en  la  ville  de 

C.ir^torbio,  t^'  en  mcfme  feu  t-'infii- 
mcz  pour  auoir  rendu  tcfmoignagc  à 
la  pure  doArine,  aflauoir  Iean  Bland , 
&  Iean  Franks,  Nicolas  Schctcr- 
den  i't  Hunfroi  Midelton  (i).  Ces 
deux  premiers  elloyent  miniilr.s  A 
prefcheurs  de  l'Euangile  ^11  I  Eglife 
du  Seigneur  (2).  Des  ueux  autres, 
nous  dirons  i  ieontincnt  après.  Quant 
•  à  Iean  Bland,  il  tiftoit  tellement  nai  Bland  precep- 
not;r  les  autres,  qu'il  n'auoit  rien  en  icurdndoàeiir 
lui  qui  ne  fuft  cmpl(iy<^'  piu;r  l'vtilité  Sana. 
commune  de  tous.  Quelques  années 
auparauant,  il  s'efloit  emplové  à  inf- 
trulre  la  ieuneffe  en  bonnes  lettres  & 
à  vertu  ;  auffi  fut-il  pédagogue  de 

Quelques  ieunes  gens  qui  ont  auiour- 
'hui  grand  rennm.  Entre  n'.itres ,  on 
peu  nommer  le  dosrkur  Sand  (?) , 
nomme  excellent  en  dodrinc,  digne 
d'vn  tel  pedajgoffue.  Apres  cela  edant 
appelé  au  minmere  de  TEuangile ,  ef- 
meu  de  zele  ardent  enuers  PF-Lilile  du 
Seigneur,  a  .tellement  pourfu^ui  fa 
vocation ,  qu'après  auoir  eilé  mis  pri- 
fonnier  à  Cantorbie  pour  la  prédica- 
tion de  l'Euangile,  <&  après  en  auoir 
eflé  deux  fois  deliuré  par  le  moyen  de 
fes  amis,  il  retourna  tout  fubit  à  pref- 
cher  l'Euangile.  Pour  celle  caufe,  ef- 
tant  conftituô  prifonnier  pour  la  trot- 
fiefme  fois,  tes  amis  lui  promirent 
encore  de  le  faire  fortir ,  moyennant 
que  lui  auffi  de  f  n  enflé  voulufl  pro- 
mettre de  ne  plus  prcfcher  ;  il  refufa 
ta  condition,  &  monllra  clairement 
quelle  nfTL-élion  il  auoit  d'auancer  la 
gloire  «.^  honneur  de  Dieu  ,  &  l'édifi- 
cation de  fon  Eglife.  La  fin  heureufe 
refpiiudlt  A  f'tn  commencement,  car  il 
mourut  conrtamment  auec  les  autres 
trois,  comme  tantoft  il  fera  dit. 

de  IÎ70,  f*  1^8.  Foxe,  I.  VII,  p.  1B7-Î06; 
édii.  de  15 $9.  p.  ujo.  Foxeécnt  le  second 
de  ces  noms  John  Frankesh. 
'  (0  Sur  oe»  deux  damiers,  voy.  la  notice 

suivante. 

(2^  Frankesh  était  ministre  [parson)  d'Adl- 
sham ,  et  Bland  vicaire  de  Rolvenden. 

())  Le  D'  Sands  ftit  évè^ue  de  Worcester. 
puis  arehevtqiie  d*Yorii. 
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Si  iamais 
Sophiilo  fu! 
confondu  par 
la  torco  de 
vente  ,  c'cll 
Harpsfild. 


Nicolas  ScHaTEUDBN,  &  Hvnfroy 

MlDBLTON  (1). 

Le  principal  qui  ejl  ici  à  noter,  c^eft 
l'cxanjcn  Je  Nicolas  Schclerdcn , 
/ail  par  l Archidiacre  Harpsfild  & 
le  dommi faire  CoulouJ'c  (2),  &  la 
refponfe  lorl  inccnituje  &  à  propos 
pour  confondre  U$  rejueries  des  Pa- 
pijîcs,  toudtanl  leur  mtention  dê  conr 
faerer  &  di  tranfubftaniier, 

Cb  que  nous  auons  peu  recueillir 

feruant  ^^  I'eJific;it;on  des  fidèles,  aux 
faids  &  ades  de  ces  deux  Martyrs  , 


dément,  quant  à  la  coupe  ou  calice.  » 
Ha.  «  Quant  au  calice,  il  faut  bien 
que  nous  en  tirions  vn  fcns  autre  que 
les  paroles  ne  monftrcnt  ;  mais  quant 
au  pain  ,  il  faut  prendre  les  mots  tels 
qu'ils  font,  &  fans  aucune  fi^'ure.  » 
Se.  M  Vous  diuifez  donc  rinllitution 
&  ordonnance  de  la  Cene  du  Sei- 
gneur, &,  comme  on  peut  voir,  vous 
dites  qu  en  vne  partie  il  y  a  vn  propos 
figuré ,  en  Tautre  vous  n*y  voulez  ad- 
mettre -uicune  figure.  En  certe  façon 
vous  donnez  deux  formes  à  la  Cene 
du  Seigneur.  »  Ha.  «  Combien 
que  lefus  Chrifl  ait  dit  :  Ce  calice 
eft  mon  fang,  tant  y  a  qu'il  a  en* 
tendu  cela  du  vin ,  «x  non  point  du 
eatiee.  »  Se.  «  le  vous  vouaroi  donc 
faire  auffi  cette  Queflion  :  Quand  le 


Nicolas  Scheterden  A  Hunfroy  Mi-,  prcflrc  prononce  les  mots  fur  le  ca» 

delton,  eft  la  pieté      érudition  de  la-  " 
quelle  ils  eftoyent  douez  ,  combien 

tu'ils  fuirent  eens  de  meflier.  Quant  à 
cheterden.  I  examen  pnr  lui  foullenu 
contre  i  Archediaerc  Harpstiid  le 
CommilTairc  Couloufc,  monftre  aiïcz 
les  dons  de  Dieu  qui  elloyent  en  lui. 
Nous  commencerons  donc  la  propo- 
fltion  que  lui  firent  lefdits  Archedia- 
cre  &  CommifTaire,  en  cette  ni.inicre  : 
«  Ces  paroi L' s  nues  liinplc'sde  le- 
fuS  Chrift  :  e  ell-ci  mon  corps  ,  4c. 
changent  fimplement  les  fubrtances 
mefmes ,  fans  autre  interprétation 
quelconque  ou  intelligence.  »  Se. 
"  Par  ccrte  m^fme  raifon  peut-on 
bien  pruuuer  que  qu.uid  le  Seigneur 
difoit  :  ce  calice  ell  mon  fang,  que  la 
fubflance  du  e.di,,e  aulfi  ou  Ul-  h 
coupe  cil  cunuci  tic  en  lanj;  ,  laiii  au- 
tre quelconque  interpf«iation.  Et 
pourtant  nous  ne  dirons  point  mainte- 
nant que  le  vin  foit  mué  ou  tranlTubf- 
tantié,  ains  le  calice  feul.  »  Ha.  «  Ce 
n'eft  pas  cela  ;  car  quand  il  parle  de 
calice,  il  n'entend  pas  le  calice  ,  mais 
le  vin  qui  efl  au  calice.  »  Se.  Si 
ainû  eA  donc  que  lefus  Chrifl  ait  ex- 
primé vne  chofe  par  parole ,  &  en- 
tendu vne  autre  par  lens  t%  intelli- 
gence, il  s'enfuit  que  les  paroles  nues 
ne  changent  point  les  fubftances, 
mais  conuient  diliceinment  regarder 
quelle  efl  l'intention  de  celui  qui  parle 
premièrement,  quant  au  pain  ;  fecon- 


(t)  Cre»pin,  édit.  de  ijMi  p.  6$6;  ùdiL 
de  ifTO,  1^  1(9-  Foxe,  t.  VII,  p.  |o(t-{i8. 
Foxe  orthographie  ces  noms  :  Nicbolas 
Sheterdeo  et  Hunfrey  Middieion. 

(a)  Robert  CoUïm,  coaintluaire  du  dio- 
cèse de  Caalerbury. 


lice,  font-ce  les  paroles  feules  qui 
changent  la  fubilance,  ou  pluliolt  l'in- 
tention du  preilret  »»  Ha.  «  C'eft 
l'intention  du  preflre  qui  fait  cela,  <î^ 
non  point  les  paroles.  »  Se.  «  Si  ainfi 
ei)  que  Tintention  du  preflre  fait  cela 
&  non  point  le^  paroles  ,  fi  l'intention 
&  penfee  du  preflre  (cororoe  elle  cil 
volage  en  tous  hommes)  eft  attachée 
ou  à  vne  paillarde  .  ou  à  vne  gour- 
mandife  &  yurungitcrie ,  le  peuple  au 
lieu  du  fang  fera  reuerence  à  la  pu- 
tain du  predre  ou  ^  fa  gourmandife  , 
&  ne  fera  iamais  aifcuré  quand  ce 
fera  le  fang  de  lefus Chrifl,  ou  non.  * 
Harpsfild  deuint  perplcx  irrité,  ce 
fembloit;  &  adreffani  la  parole  au 
CommiflTaire,  dit  :  «  le  vous  prie,  in- 
(errot:;ue7-lc  auffi  à  voftre  tour,  car 
Ici  rclpunlci  font  fi  eftranges  ,  qu  il 
roc  fcmble  que  iamais  ie  n'en  ai  oui 
de  femblables.  n  Le  Commifllaire  fe 
Icua  debout  *i  commença  à  faire  le 
fubtil,  en  difant  :  «  Tu  confelTes  que 
le  pain  n'cfl  point  la  figure  du  corps 
de  Chrifl ,  or  efl-il  que  le  calice  ne 
peut  eflre  la  figure  du  fang  de  Chrift 
en  forte  quelconque  ,  ni  auffi  le  vrai 
fang.  Il  s'enfuit  donc  que  Icfus  Chrift 
a  entendu  parler  du  vin  mefmc,  &  non 
point  du  calice  ou  de  la  coupe.  »  Sc. 
«  le  ne  voi  pas  qu'aucune  chofe  me 
contredire  en  ceci;  car  de  fait  ie  ne  di 
pas  <)ue  le  calice  foit  le  fang  tranlTubf- 
tantié  de  Chrift,  ou  la  figure  du  fang. 
Mais  quand  v  n.s  aiTenuc-'  que  les 

garolcs  nues  du  preflre  conuertiflent 
mplement  &  d'elles  mefmes  la  (ith- 
flance  des  chofes  ,  ie  refpon  que  cela 
ne  compete  non  plus  au  pain  qu'au 
calice^  Bnon  qu'il  plaife  i  roonfleur 


Harps 
confus .  j 
au  combi 
compaei 
qui  crt  VI 
par  l'El 
de  Dic-i 
la  boucii 
Seheieri 
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L'intention 
de  conCftcrer. 


Ad  eh.  |.  i8. 


l'Archediacre  relpondre  à  la  tlemandc 
aue  ie  lui  ai  faite,  aflfauoir,  si  c'efl 
1  intention  du  preilre  prononçant  les 
mots  fur  le  calice,  qui  crée  le  fang  de 
la  fubilancc  du  vin  .  ou  fi  cj  font  les 
paroles?  >  Co.  «  Et  1  intention  <&  les 
paroles  du  oreAre  coniointes  enfem- 
oie,  font  cela.  •  Se.  -  Si  les  paroles 
A  rinieittion  du  preilie  enfemble  font 
la  fubllance  du  fang ,  encore  faut-il 
ncccfT.iirement  que  le  calice  foil  iranf- 
muc  en  lang  enfemble  auec  le  vin  ; 
comme  de  faid  les  paroles  mefmes 
font  prononcées  du  calice ,  quand  il 
dit  :  Ce  calice  eft  mon  fang;.  » 

Lk  CommilTiiire  confelTa  depuis  en 
la  chambre,  que  la  feule  intention  du 
Preflre  auant  qu'il  chante  Mefle ,  eft 
caufc  de  ccrte  conucrlton  (>u  tr  infruh- 
ftantiation,  voire  fans  aucunes  paroles. 
Car  s'il  a  intention  de  faire  comme  la 
fainflo  Enlilc  a  ordonne  ,  telle  inten- 
tion di.  FVclIro  donne  cefle  force  S: 
vertu  aux  Sacremens.  Si  la  vertu  & 
efficace  des  Sacremens  dépend  de 
l'intention  ou  volonté  du  preftrc,  & 
non  point  de  la  parole  de  Dieu,  pour 
vrai  en  beaucoup  de  diocefe&  &.  lurif- 
diâions ,  où  Tentendefflem  du  preftre 
n'eft  pas  fort  bien  inrtitué,  on  pourroit 
donner  des  bourdes  au  peuple,  non 
feulement  nu  Baptefnie.  mais  auflî  en 
laCene,  À  lu;  faire  adorer  du  pain  au 
lieu  de  Dieu.  Car  puis  que  les  paro- 
les du  Preflre  n  ont  pomt  allez  de 
force  &  vertu  fans  la  conception  inté- 
rieur.: .  le  people  fera  toufiours  en 
doute  ou  incertain  s  i!  adore  Chrill  ou 
le  pain.  Le  CommilTairc  tomba  fur  ce 
propos ,  de  vouloir  prouuer  que  l'hu- 
manité ertoit  contenue  en  deux  lieux 
enfemble ,  alléguant  le  palTage  de 
faind  lean,où  lefus  Chrill  dit  :  <i  Nul 
n'ert  monté  au  cie!.  fîn on  celui  qui  eft 
defccndu,  »  &.c.  &  vouioit  argumenter 
fur  ce  fondement,  que  lefus  Cbrifl  ell 
corporellement  &  naturellement  en 
vn  mefme  temps  au  ciel  4  en  terre 
enfemble  Se.  «  Ces  palTages  &  au- 
tres femblables  doyuent  eitre  enten- 
dus de  rvnhé  des  perfonnes»  en  tant 
que  lefus  Chrill  eft  Dieu  &  homme. 
Et  nonobftant,  ce  dequoi  nous  parlons 
muntenant  doit  eRre  rapporté  à  la  di- 
uinitiî  :  autrement  nous  tomberions 
en  des  abiurditez  horribles.  *  Co. 
«  Il  faut  dire  necclTa  ire  ment  que  cela 
conuient  à  l'humanité ,  A  non  point  à 
la  diuiniié  ;  A  le  peut-on  conoîftre 
par  ce  qui  eft  adioufté  :  Le  Fils  de 
i  bommc  qui  eft  au  ciel,  de.  »•  Se. 
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«  Si  ce  pan'age  doit  élire  rapporté  à  m.o.lt. 
l'humanité,  félon  voilre  opinion,  nous 
tomberons  en  l'erreur  des  Anabaptif- 
tes  ,  qui  nient  que  lefus  Chrifl  ait 
pris  chair  de  la  vierge  M  arie.  Comme 
de  fait ,  û  rimpleroent  nul  corps  n'eft 
monté  au  ciel  ftnon  celui  qui  eft  def- 
ci  ndu  du  ciel  ,  l'incarnation  d'icelui 
cil  du  tout  ortee,  faudra  confeffer 
qu'il  a  apporté  fon  corps  du  ciel.  » 
Co.  «  Ceci  eft  bon  !  vous  qui  ne 
voyez  pas  voftrc  erreur,  cerchez  occa- 
fion  légère  de  trouuer  quelque  faute 
en  moi.  Car  c'eft  vne  chofe  kiien  cer- 
taine, que  cela  ne  peut  eflre  entendu 
de  la  diuinité,  finon  qae  vous  confef- 
ûez  que  Dieu  eft  paffible.  Mais 
comme  il  n'eft  point  paflOble ,  auffi  ne 
peut-il  dcfcendre  du  ciel.  »>  Sc.  «  Si 
cela  eft  vrai  uue  Dieu  n'eft  point  def- 
cendu  du  ciel ,  pour  cefle  raifon  qu'il 
eft  impnffibk- ,  i!  faut  par  vne  mefme 
Dialcdique  taire  celle  refolution  : 
qu'il  n'eft  point  affis  au  ciel,  &  que  le 
ciel  n'eft  point  fon  throne.  Et  faudroit 
adioufter  encore  par  confccjuence  ce 
que  plufieurs  difent  auiourd  huy  ,  que 
Dieu  n'a  point  de  dextre ,  à  laquelle 
Chrift  folt  affis.  i>  Co.  «  Et  cela  eft 
bien  dit  ;  Car  à.  la  vérité  Dieu  n'a 
point  de  dextre.  »»  Sc.  »  Qiie  penfez- 
voas  donc  qui  peut  cependant  iS;  ci 
npr.s  aucnir  :\  la  Religion  Chref- 
tienne  ,  li  pour  cefte  raifon  que  nous 
ne  pourrions  exprimer  la  façon  com- 
ment il  eft  defcendu  du  ciel ,  nous 
nions  entièrement  qu'il  foit  defcendu  ? 
Et  pourtant  que  nous  ne  pouuons 
comprendre  vne  certaine  façon  de 
dextre,  le  lairrions-nous  imparfait, 
comme  fi  nous  lui  voulions  ofter  la 
main  dextre  }  D'auantage,  le  Prophète 
auroit  mal  dit  en  parlant  ainû  :  >  Et  0  Pf.  i}*. 
ie  m'enfui  iufqucs  rtux  extrémités  de 
la  mer ,  la  iiiuiii  nie  tirera  hors  de  lû, 
&  ta  dextre  me  rateindra  ;  »>  fi  ainfi  ef- 
toit  qu'on  voulufl  dire  qu'il  n'a  point 
de  main ,  il  auiendroit  finalement  que 
nous  penferions  qu'il  n'efl  affis.  que 
le  ciel  n'eft  point  fon  throne,  &  mefroe 

Su'il  n'y  a  point  de  ciel  du  tout.  Et 
nalement  ie  crain  qn'nn  ne  viene  iuf- 

Îues  là,  que  nous  doutions  s'il  y  a  vn 
)ieu,  OU  non.  »  Co.  «  Quoi  ?  L'Ef- 
crilure  ne  prononce-elle  pn-;  que  Dieu 
eft  efprit  r  »  Sc.  't  Ce  que  vuus  dites  lean  ).  29. 
que  Dieu  eft  efprit,  eft  bien  vrai,  (Se  le 
doit-on  pour  cefte  raifon  adorer  en 
efprit  <îfe  vérité.  Et  comme  il  eft  efprit. 
Hufll  i-il  vne  force  rpirituclle,  vn  nege 
fpiritucl ,  vne  dextre  fpîrituelle ,  & 
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femblablement  vn  glaiue  fpirituL-i ,  le- 

Siuel  nous  expérimentons  quelquefois, 
i  nous  continuons  à  faire  comme 
nous  auons  fait ,  &  C\  nous  <fifons  que 
Dieu  n'a  ne  dextrc  ne  bras,  pour  cefle 
raifon  que  nous  ne  fauons  quelle  eft 
fa  dextre  rai  Ion  bras  ;  car  par  vn 
mefroe  moyen  nous  dirons  auffi  qu  U 
iCy  a  ne  Chrifl  ne  Fils  de  Dteu.  » 
Le  CommiCTaire  proteHa  alors  qu'il  ne 
paricroit  plus  ;  «s  voici  en  fommc  les 
"  principaux  points  de  tout  ce  qui  fut 
dit,  finon  qu'il  efchapa  à  ce  Commif- 
fairc  en  fes  propos  de  dire  que  le 
Tcftament  de  Cnrifl  auoit  ellé  falfifié 
àc  citangé,  &  qu'il  edoit  bien  eflongné 
de  fa  première  inflitution  &  ordon- 
nance. Cependant  toutefois  il  alTer- 
moit  bien,  que  l' Eglife  auoit  eu  ceûe 
liberté  A  puiflance  de  le  changer. 


Exliorlalian  cjiic  Nicolas  Schctcrdcn 
taijja  par  ejcril ,  laquelle  en  jomim 
contient  la  différence  de  la  vraye 
mere  Eglife,  d'anec  la  fjujTe  pail- 
larde 6-  infâme  Syna^o^ue  ae  l'An- 
font  exhorte:^ 
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laq.  2. 
Heb.  II. 
Ades  14.  u. 


injame  ^yna^o^-i 
techrijl  ;  tous  fidèles 

fuyr  idolâtrie  et  tout  ce  qui  agrée 
à  M  cftair  ;  ifem  de  n'abu/er  poini 
des  exemptes  des  Pères  aaeiens  (i). 

EsTtMBZ  toute  ioye,  Frères,  dit  S. 

laque; ,  quand  vous  cherrez  en  beau- 
coup de  tentations,  fachans  que  l'ef- 
preuue  de  voflre  foi  engendre  pa- 
tience ;  pnr  patience  courons  au 
combat  qui  nous  ell  propofé.  Pourtant 
donc  ,  Frères  bieii-aimez ,  puis  que 
l'Efcriturc  nous  enfeigoe  d  admon- 
nefle,  que  par  beaucoup  de  tribula- 
tions il  nous  faut  entrer  au  royaume 
de  Dieu,  il  rcflc  qu'vn  chacun  confi- 
dere  cela  en  fon  efprit ,  pour  quelle 
raifon  les  afRiflions  lui  font  enuoyees  ; 
fi  c'ei\  pour  quelque  forfait  qu  il  ait 
perpètre,  ou  li  c'eft  pour  auoir  main- 
tenu la  vraye  religion.  Si  c'cfl  pour 
quelque  tort  ou  iniure  procédante  de 
lui ,  ou  fi  fes  aduerfaires  ont  eflé  ef- 
meus  à  faire  cefle  perfecution  pour 
haine  de  la  vérité,  laquelle  ils  ne  peu- 
uent  voir  régner ,  &  pour  cefle  raifon 
que  Dieu  regarde  pluÀoll  aux  vrais  fa- 
crifioes  &  qui  font  inflituez  par  fa 
parole ,  qu'à  leurs  facrilices  fardez 


(I;  L'édition  de  Foxe  que  nous  avons  îous 
Icî  m:ii->:        p,^^  Iclirr  ife  Sheterden  , 

mai»  en  rcvaocbe  elle  en  a  plusieurs  autres. 


âc  contre&its,  lefquela  ils  fe  font  for- 
gez fans  aucune  ordonnance  de  la 
parole  de  Dieu.  Or  fi  la  caufe 
d'icelles  affliâîonS  «ft  telle,  combien 
font  heureux  ceux  qui  ont  à  fouf- 
frir  telles  tentations  ?  Ce  n'eft  point 
comme  fi  quelque  chofe  nouuelle 
nous  auenoit,  laquelle  autres  n'eufTent 
point  fentî  ou  expérimenté  deuant 
nous  ;  car  vrayement  c'eft-ci  vn 
fignc  tref  certain  de  l'amour  de  nof> 
tre  bon  Seigneur  lefus  Chrift ,  qu'en 
portant  la  croix  noi;s  foyons  faits  par- 
licipans  de  les  foufîrances.  le  vous 
prie,  reduifons  ceci  en  mémoire,  A 
penfons  diligemment  comme  par  foi 
Abel  a  offert  à  Dieu  vn  facrifice  plus 
agréable  que  n'a  fait  Gain.  &  que  par 
cela  fon  frcre  charnel  a  machiné  de  le 
faire  mourir;  de  fembhble  façon,  cefle 
race  de  Gain  fe  defpitera  touflaurs  i 
rencontre  de  nous,  &  ne  cefTera  iuf- 
ques  à  ce  qu'elle  ait  beu  A  auallé 
ncftre  fan^.  Car  ils  voycnt  bien  que 
Dieu  fait  plus  de  cas  de  noflre  hum- 
ble obeifTance  ,  C'>niointe  auec  fa  Pa- 
role, que  des  fards  de  leur  religion 
masquée,  par  laquelle  ils  vendent  au 
monde  &  font  valoir  leur  charteté 
feinte,  leur  ieufne  arrogant,  leurs  doc- 
trines erronées ,  efqueTles  il  n'y  a  Tne 
feule  goutte  de  fîmplicit(!'  luimitité. 
Or  de  tant  plus  eA-il  raifonnable  que 
nous  ayons  les  cœurs  paifibles  &  po- 
fcz,  puis  que  c'ert  le  chemin  des  vrais 
pères.  Et  n'y  a  homme  qui  ne  fâche 
bien,  que  fi,  laiffansce  moyen  du  vrai 
feruice  de  Dieu,  qui  nous  a  eflé  m'onf- 
trc  par  les  S.  Elcritures,  nous  voulons 
fuiure  la  doârine  &  traditions  des 
hommes ,  nous  euiterons  tous  dan- 
gers ,  &  grande  liberté  nous  fera  ou- 
uerte  à  toute  dilToIution  ou  licence; 
à  l'exemple  &  façon  de  ceux  defquels 
on  conoit  ouuertement  la  vie  eftre 
fouillée  de  toute  impureté ,  comme 
d'idolâtrie,  blafphemc.  menfongcs, 
calomnies,  paillardifes,  paroles  def- 
honefles,  yuronpneric,  gourmandife , 
&,  pour  le  faire  court ,  à  toutes 
fortes  d'abominations.  Et  ces  for- 
faits exécrables  demeurent  impunis, 
voire  régnent  fous  ombre  de  la  liberté 
de  leur  faindc  Eglife,  &,  qui  pis  ert, 
font  maintenus.  Cependant  on  op- 
prime la  pure  difcipline  de  la  Loi  di- 
uine ,  &  condamne-on  les  cflndes  de 
ceux  qui  tafchent  â  accommoder  leur 
vie  le  plus  près  qu'ils  peuuent  des 
fninéles  Efcritve^  ;  ce^^  cnorcs,  di-ie, 
nous  font  pour  grands  argumcns,  pour- 
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<\ooi  nous  iouAenons  d'vn  grand  cou- 
rage ét  fltaigre  toute  la  force  &  vio- 
lence de  ceux-ci.  Les  Apoflres  ont 
efté  tels  douant  nous ,  &  les  fainds 
Martyrs  de  Dieu  ont  enduré  oppref- 
fions  femblables  de  leurs  propres  al- 
liez &  gens  de  leur  nation  mefme. 
Bref,  ceci  eft  propre  à  tous  les  Chref- 
tiens  qui  font  vrayement  confacrcz  à 
faire  la  volonté  de  leur  maiflrc ,  qu'vn 
chacun  d'eux  s'expofe  aux  dangers  de 
la  mort ,  pour  maintenir  la  vraye  reU> 
^on  de  Dieu  A  le  Teilament  de 
Chrift,  toutes  fois  &  quantes  que  be- 
foin  fera.  Et  ne  faut  point  en  forte 
quelconque  prendre  alliance  ne  fo- 
cieté  aucc  ceux  qui  changent  iS:  ren- 
uerfent  ce  Teilament  de  Chrift,  lequel 
il  a  feellé  de  ton  propre  fang,  iufques 
à  tant  que  le  Teflateur  lui  mefme  re- 
tourne* qui  eA  le  Seigneur  lefus.  Car 
nous  «uons  fait  cefle  tranfaâion  au 
Baptefme ,  que  nous  adhérerons  à 
ChriA  (Se  à  la  croix,  d  non  point  aux 
ordonnances  A  traditions  aes  hom- 
mes, lefquelîes  iîs  tafchcnt  de  parer 
du  titre  plauûble  de  l'Eglife.  Toutes- 
fois  6  nous  voulons  raire  enquefle 
tant  peu  que  ce  foit  de  cède  Eglife 
leur  mere,  nous  trouuerons  qu'elle 
n'eft  nullement  efpoufe  de  Chrifl , 
ains  la  paillarde  puante  l  Ante- 
chrifl  ;  &  qu'eux  ne  font  point  co-he- 
ritîers  de  Chrift ,  prcfls  pour  mourir 
ai:cc  lui,  ains  baflards,  acharnez  pour 
le  perfecuter.  Puis  qu'ils  (ont  tels,  il 
vaut  mieux  ,  félon  le  confeil  du  Fils 
de  Dieu,  ]cs  laiffer  à  leur  naturel .  car 
lis  font  aucugles ,  &  condudcurs 
d'aueugles. 

Cependant  de  noflre  codé  procu- 
rons en  toute  diligence,  &  faifons  que 
aotts  foyons  munis  de  l'armure  de 
Dieu  ;  que  fa  iuflice  abonde  en  nous  : 
que  la  parole  de  Chrift  habite  plantu- 
reufement  en  nos  cœurs ,  au  lieu  que 
ceux-ci  la  rciettent.  Et  encore  que  le 
ciel  &  la  terre  fullcnt  réduits  ;\  néant, 
auec  toute  la  pompe  des  cérémonies , 
neantmoins  foyons  fermes  <."t  refolus 
en  cela  ,  que  la  parole  de  Dieu  de- 
meure éternellement  ;  &  n'y  a  rien  de 
auoi  la  vie  humaine  foit  fi  bien  repeuê 
«  fouftenue  ,  que  d'icelle  parole  de- 
coulante  de  fa  bouche  en  nos  ames. 
Parquoi  il  faut  neceffairement  que  ce- 
lui qui  n'en  eft  point  repeu  periffe,  ne 
plus  ne  moins  qu"il  faut  qu'vn  corps 
meure  quand  il  n'a  point  de  viandes 

Eir  eftre  nourri.  Non»  oyons,  non 
Icment  Iftie,  mmsauCfi  le  Seigneur 


lui  mefme  fc 


;  courrouçant  afprement 
contre  ceux  qui  l'honnorent  en  vain 

félon  les  ordonnances  St  commande- 
mens  des  humimcs,  &  que  l' honneur 
A  reuerence  qui  lui  eft  dcue,  ert  ren- 
due aux  dites  ordonnances  loix  hu- 
maines. Tant  s'en  faut  que  cela  puifl"e 
eftre  agréable  aux  yeux  de  Dieu,  qu'il 
menace  de  deftruire  la  fagefl'e  des  fa- 
gcs,  &  la  prudence  des  prudens,  alTa- 
uoir  ceux  qui,  reiettans  la  fagefl'e  de 
Dieu,  fui^uent  leur  propre  fagelTe' 
comme  guide  &  maiftreflTe.  Et  ie  tous 
prie ,  y  a-il  chofe  qui  puifl"e  eftre  plus 
odieufe  à  Dieu,  que  de  mefprifer  fon 
confeil ,  en  préférant  les  tnuentions 
humaines?  Efcoutons  donc  d'vn  efprit 
humilié  ce  que  le  Seigneur  veut  &  or- 
donne ,  A  ne  nous  en  deftournons  ia- 
mais  tant  peu  que  ce  foit  ;  car  obeif- 
fance  vaut  mieux  que  toutes  les 
fantaiies  ou  inventions  des  hommes.  Dent.  K  17. 
de  quelque  zele  qu'elles  foyent  con-  1.  San.  if. 
ceuës.  De  fait ,  Dieu  ne  fe  foucie 
f)oint  de  l'apparence  ambitieufe  &  glo- 
rieufe  orientation  des  cérémonies  ex- 
ternes ;  mais  il  regarde  la  foi  vraye 
A  pure  obeiiTance  de  cœur. 

Et  par  ceftc  feule  marque  principa-  , 
lement  peut  on  bien  difcerner  la  vraye 
Eglife  de  celle  qui  eft  fardée  A  contre-  Matth.  «4. 
faite  :  Que  partout  nû  l'on  verra  que  Daa.  9» 
les  loix  ilSl  conilitutions  humaines  fe- 
ront préférées  aux  ordonnances  A  loix 
de  lefus  Chrift,  c'cft  vn  trcfccrtain 
figne  que  là  il  y  a  abomination  de  de- 
folution  ,  laquelle  eft  aflife  au  lieu  où 
il  ne  faloit  pas,  Y  a-il  abomination  qui 
foit  plus  pernicieufe  à  la  religion,  ou 
plus  deteftable  &  odieufe  à  Dieu,  que 
quand  les  conftitutions  &  traditions 
humaines  obtiencnt  le  lieu  de  fon  fer- 
aice  A  font  parées  de  l'authorité  de 
l'honneur  âc  reuerence  de  fon  Nom? 
Moyfe  dit  :  Selon  que  le  Seigneur  D««l.  4.  à.  la* 
mon  Dieu  m'a  ordonné,  vous  le  ferez.» 
Et  derechef  :  »  Vn  chacun  ne  fera  point 
ce  que  bon  lui  femble  ,  »  &.  loiX  après  : 
«  Fai  feulement  ce  que  ie  te  comman- 
de. >'  Outre  plus,  noftre  Seigneur  lefus 
dit  en  l'Euangilc  :  «  Mes  brebis  conoif-  Ie«n  lo. 
fent  ma  voix  &  ne  fuyuent  la  voix  d'vn 
eflranger,  ains  fuyent  arrière  de  lui.  1» 
Maintenant  ,  comment  entendrons- 
nous  qui  font  les  eftrangers,  finon  qu'ils 
enfeignent  chofes  eftranges  A  d'vn  au- 
tre efprit  que  le  Fils  de  Dieu  n*a  en- 


feigné?  Veu  donc  que  lefus  Chrift  a 
prononcé  ceci  :  «  Vous  errez  ne  fa- 
chans  les  Eferitares,  »  &  que  k  fouffe 
eglife  crie  tout  au  rebours  :  Vous  er- 
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rei  en  lifant  les  Bfcritures  (comme  fi 

l'Efcriture  donnoit  occafion  d'errer), 
on  aperçoit  facilement  que  c'eft  vne 
voix  eftrangc  &  contrefaite.  D'auan- 
tacje,  quand  celle  Eglife  dit  :  Voila 
ton  créateur  entre  les  mains  du  Prcl  - 
Mâtih.  24.     ^re  ;  item  :  Voici ,  Chrirt  efl  ici ,  il  eft 
li,  c'eft  vne  voix  toute  diucrfe  de  la 
voix  du  Fils  de  Dieu.  Item,  quand  la 
meCme  parole  de  Dieu  dit  :  «  Gardez- 
vôus  des  images,  >  <&  fainâ  Paul  fero- 
I.  leaa  j .     Uablement  :  «  Quelle  conoénance  y  a-îi 
3.  Cor.  6*     entre  le  temple  de  Dieu  l'y  les  idoles  r  » 
si  on  réplique,  que  les  Images  font 
lesliures  des  (impies  ou  idiots,  n'eft-ce 

Eas  la  voix  d'vn  effranger?  Et  fi  les 
ypocrites  debateni  &  tafchenl  de 
Contre  les  perfuader  que  c'eft  tout  vn,  quand  on 
tainporifeurs.  fe  trouuera  aux  Tacrifices  cérémo- 
nies eftranges  de  ceux-ci ,  pourueu 
qu'il  n'y  ait  nul  confentement  de  vo- 
lonté au  dedans,  n'eft-ce  pas  voix  ef- 
trangere,  laquelle  non  feulement  donne 
fcandale  ;nix  bons  ,  mais  auffi  aug- 
mente l'ire  de  Dieu  fur  toute  la  mul- 
titude? Parquoi  ceux  qui  font  tels 
auront  leur  portion  auec  les  hypocri- 
tes. De  quelque  couleur  qu  ils  te 
puilTent  ici  farder,  ou  quelque  couuer- 
tiire  qu'ils  mettent  deunnt  !c<;  yeux 
des  hommes ,  quiconque  accommode 
fa  foi  à  telle  dimmulation  ne  fait  que 
s'abufer ,  car  c'eft  vne  chofe  tref-cer- 
taine  A  hors  de  tout  différent,  que,  s  il 
eft  licite  de  communiquer  A  leurs  ob- 
feruations  &  cérémonies,  il  y  faut  af- 
fifter  non  feulement  félon  le  corps, 
mais  auffi  d'ame     volonté.  II  ne  mut 

{)oint  cioclicr  des  deux  collez ,  mais 
inut  que  foyons  ou  du  tout  chauds  ou 
du  tout  froide.  Il  n'eft  licite  ne  rai- 
fonnable  de  fcruir  à  deux  leigneurs, 
t.  Rois  38.     t^ov^  ne  pouuons  enfcmble  boire  le 
Mâtth.  6.'    calice  du  Seigneur  &  le  calice  des 
I.  Cor.  10.    <l»*ble8.  Sî  le  Seigneur  eft  Dieu,  fuî- 
1!  Rois  ibI     uez-le.   Le  Seii^neur  hait  celui  qui 
eft  double  de  cœur.  S'ils  fe  couurent 
de  leur  infirmité,  pour  dîfllmuler  auec 
les  infidèles  qu'ils  fâchent  que  le 
royaume  des  cieux  n' apariient  à  telle 
forte  d'infirmes .  pluftoft  c'eft  vn  ioug 
d'infidélité.  C  e(l  une  cauerne  de  hrî- 
gaas      retrait  d  iramondicité,  de  k- 

3uellc  le  Seigneur  nous  veut  retirer , 
ifant  :  «  Sortez  du  milieu  d'iceux  & 
fepareî-vous  en,  dit  le  Seigneur,  &  te 
vous  receurai  &  puis  ie  vous  ferai 

Sour  pere  à  vous  me  ferez  pour  fils 
c  filles.  •  Que  fl  ceux  que  Dieu  a  ap- 
peliez ne  fortent  hors  âr  ne  fc-  fe  pa- 
rent ,  ils  fe  rendent  defobeilTans  à  la 


vtxx  diuine  êc  par  confequent  ne  font 

point  de  fon  héritage.  Et  que  doit-on  Efcoutez  ceci , 
dire  à  ceux  qui,  ayans  eflé  vne  fois  de-    Aooftau  de 
liurez,  retombent  par  crainte  en  la  ••vérité. 
faulTe  adoration  r  Certainement  ie  leur 
voudroi  volontiers  confeiller  qu'ils  fe 
repentent  de  bonne  heure  A  retour- 
nent au  bon  chemin,  de  peur  que  Dieu 
ne  leurofle  le  talent  «Se  ne  les  iette  en 
ténèbres  &  aueuglemcnt  d'efprit ,  ce 
qui  eft  ordinairement  le  gage  de  péché. 

Frerrs  blen-aimez,  d  il  pofei  telle- 
ment vortre  eHude  A  vraye  imitation  , 
qu'ayez  incedamment  dcuant  les  yeux 
le  but  auquel  les  commandemens  de 
Dieu  nous  mènent  <^  ce  que  vortre 
ollice  requiert.  Il  auiendra  en  ce  fai- 
fant,  qu  on  ne  vous  deftournera  pas 
ToUemcnt  du  droit  chemin.  Si  les  Ca- 
nanéens fe  propofoyent  l'exemple  Lcxeoipie 
d'Abraham  pour  l'imiter,  qu'A  i  n  d'Abraiiam» 
exemple  ils  oifrilTent  leurs  eoûms  en 
facrince  comme  a  fait  Abraham  (ainsi 
que  nos  finîmes  aui<)urJ'hui  veulent 
imiter  l'exemple  du  baftîment  des  Che-  Vaioe  imitation 
rubins ,  &  du  ferpent  d'airain  ,  potir  ««««pi*»- 
maintenir  leur  image*:;  &  idoles)  ic 
vous  prie  quel  argument  tireroycnt- 
ils  de  cela  J'offrir  leurs  enfans  en  fa- 
crlfice  '  II  nous  faut  faire  vn  fembla- 
ble  iugement  de  tous  les  autres  exem- 
ples «tes  Pères  fidèles,  à  ce  que  nous 
eftimions  qu'ils  font  efcrits  pour  va 
enfeignement  de  noftre  foi  A  obeif- 
fance ,  &  non  point  pour  lafcher  la 
bride  à  noftre  chair,  pour  penfer  folle- 
ment qu'il  nous  foit  licite  de  nous 
abandonner  à  nos  propre  affeftions, 
ou  difûmuler  auec  les  hypocrites,  fans 
crainte  de  punition.  Car  pour  certain 
on  ne  trouuera  point  vn  exemple  es 
laindes  Efcritures,  qui  enici^ne  celle 
feintife  &  diffimulation  hypocritique, 
&  le  diable  n'a  point  de  moyen  plus 
facile  ne  plus  court  pour  tromper. 
Nousauons  auiourd'hui  aiïez  d'exem- 
ples de  nos  faux  Euangeliques,  par  la 
difllmulatton  defquels  on  void  que  ie 
glaiue  de  la  puiflance  eft  mis  es  mains 
des  aducrfaires  pour  faire  mourir  les 
innocens.  le  prie  nortre  Seigneur  qu'il 
leur  doint  de  bminc  heure  vne  vrnye  , 
rcpciUuace  ,  de  peur  q^u'il  ne  lure  en 
fon  ire  quelquefois  que  ïamais  ils  n'en- 
treront en  fon  repos.  Et  li  nos  aduer-  pr,  44. 
faires  femblcnt  cftre  plus  fubtils  que 
nou^.  Vous  ne  déliez  pour  cela  vous 
efmouuoir,  car  le  royaume  de  Dieu  ne 
girt  point  en  paroles,  ains  en  puilTance. 
Que  quelqu'vn  foit  mal  poli  tant  qu'on 
voudra  &.  du  tout  ignorant,  neant- 
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moins  s'il  craind  Dieu  fans  feintife  & 
s'il  se  réprime  de  mal-faire,  fa  pieté 
fera  en  beaucoup  plus  grande  eflime 
adciTc     deuant  Dion,  que  la  fcience  enflée  de 
xK«e  te  ceux  qui  rapporteot  toute  leur  eilude 
**•     à  pourchaflTer  liberté  ou  licence  char- 
nelle .  pour  fiire  tv'Ut  ce  qu'ils  vou- 
jr.  II.    dront.  Car  la  croix  Jti  Fils  de  Dieu 
eft  folie  i  ceux  qui  pcniTent,  mais  elle 
eA  r.ipicnce  à  tous  ceux  qui  obtiennent 
Calut.  Car  les  Grecs  cercnent  lapience 
A  les  lutfs  demandent  des  fignes,  mais 
la  fapience  ignorante  de  ceux  qui  fouf- 
frent  pour  la  vérité  eft  beaucoup  plus 
fage  que  tous  les  hommes  du  monde , 
Â  k-ur  foiblcfTc  etl  plus  forte  que  tous 
les  Princes  du  monde.  Dieu  par  fa 
grande  bonté  nous  vueille  donner  vne 
tèlîe  fa^'eïfe  ^  force ,  afin  que  nous 

f>ortions  en  toute  bénignité  &  patience 
a  croix  qu*il  nous  a  impofee.  Au  refle 
combien  que  ceflc  façon  de  doArine 
ait  ellé  délia  des  long  temps  feellee 
pleinement  A  fuffliamment  par  le  fanjg 

[jrecieux  du  Seigneur  lefus,  toutesfois 
e  tefmoignage  de  mon  fang  y  fera 
adioufté,  quel  qu'il  puifTe  eflre,  pour 
rendre  tefmoignage  à  la  vérité  de 
Dieu  &  que  par  ce  moyen  i'incite  »i 
refueille  les  autres  frères,  A  ce  qu'ils 
ertitnent  !e  fan^'  âc  nnftrc  rédemption 
beaucoup  plus  que  tout  or  toutes 
pierres  precieufes.  Et  ne  faut  point 
douter,  que  !e  mefme  Seicrneur  qui 
eft  mort  &  reilufcité  pour  nous,  ne 
nous  tire  hors  de  la  pouffiere  à  la 
grande  honte  &  confufion  de  nos  ad- 
uerfaircs.  Lors  nous  reluirons  comme 
le  Soleil,  receuans  le  royaume  d'im- 
mortalité &  de  lieflTe  .  auquel  il  n'y 
aura  ne  larme  ne  triitetTe,  où  la  fé- 
conde mort  n'aura  nulle  force  à  ren- 
contre de  ceux  qui  maintennnt  ont 
gardé  leurs  robes  teindcs  au  fang  de 
r Agneau  par  diuers  &  beaucoup  de 
tourments.  &  par  confequent  obtien- 
dront la  couronne  de  gloire  inuiiur- 
telle  &  le  triomphe  éternel ,  &  là  ils 
chanteront  à  iamais celle  belle  mélodie 
auec  les  Anges  &  tous  les  efleus  de 
Dieu  :  Sainâ,  Saind,  Saind,  le  Se - 
eneur  le  Dieu  des  batailles,  le  ciel  ^ 
la  terre  font  remplis  de  la  maiefté  de 
f«  gloire.  Amen. 

Apres  que  Nicolas  Scheterden  &. 
Hunfroy  Midciton  ,  tous  deux  arti- 
fans,  eurent  conftamment  maintenu  la 
vérité  du  Seigneur,  ils  furent  mis  & 
adioints  auec  les  deux  minillrcs  ,  def- 
quels  il  a  efté  parlé  ci  deuant ,  à,  fu- 


rent  bruflés  tous  quatre  enfemble  en 
la  ville  de  Cantorbie,  le  douziefme  de 
luillet ,  êc  maintenant ,  après  auoir 
endure  beaucoup  de  tribulations,  vi- 
uent  pour  iamais  auec  le  Fils  de 
Dieu. 


i«.o.tv. 


I&AN  Wade,  DiRic  Herman  & 
autres  Martyrs  (i). 

Quand  Satan  aura  fon  enfci(;-nc  dref- 
jee  &  que  ici  perfecuiiàns  auront  la 
vogue ,  aprenons  de  nous  fortifier 
par  patience  .  €■  quà  l'exemple  de 
ceux-ci,  que  Dieu  nous,  propoje  pour 
miroin  en  fi  grand  nombre,  nous 
pcitrfuiuions  toufiours  le  chemin  au- 
quel nous  fommes  vne  /ois  entrés  ^ 
fans  en  ifirê  defiournis  aueunemenL 

Qyi  pourroit  fans  larmes  reciter  les 
affliaions  que  t'Eglife  du  Seigneur  a 
foulTert  en  ce  temps }  Qui  ne  gémira 
aprc;  vn  (i  foudnin  chantrcment  au 
pays  d'Angleterre,  oyant  tant  de  cruau- 
tés exercées  contre  le  refidu  des  fidè- 
le; du  pays'  l'emprunterai  ici  le  récit 
qu'en  font  ceux  de  la  nation ,  qui 
nous  ont  teftifié ,  &  de  bouche  &  par 
efcrit,  que  depuis  que  la  parole  de 
TEuangile,  par  le  feul  commandement 
d'vne  femme ,  a  efté  oftee  d'Angle- 
terre ,  il  e(l  aucnu,  en  moins  de  deux 
ans ,  que  plus  de  huit  cens  perfon- 
nes  (ijf  ont  efté  mifes  à  mort,  TOÎre 


(i)  Crespin,  édil.  de  1^64,  p.  661;  édit. 
Je  i?70,  t"  î6i.  Cette  courte  notice  ne 
parati  pas  avoir  ctc  rcdigée  sur  des  docu- 
ments bien  sûr% .  car  ks  noms  y  sont  fort 
mal  uanscnts,  t-'oxc  cent  (es  deux  noms  qui 
i'jj^ui'cîit  >lans  Ce  turc  :  Oirisluphcr  WaJc  cl 
Dirick  Cai  vor  (1.  Vil  ,  p.  ^  ill.  1 

(j)  Le  chillcc  de  Soo  incnlionnc  ici  par 
Crespin  est  celui  que  ci;e  ai:tsi  Burnct  , 
d'nprè<  un  ^crit  atlrihuc  i  l'archcv  èiq  ue 
(_.rm  IjI.  1o\c.  il  i-Nl  ne  p.iric  qi^c  de 

2B4  pcr&oiitie^.  C  tibi  à  peu  prés  ie  calcul  de 
Weaver,  dans  ses  Monuments.  Il  compte 
5  évéques.  il  théologiens,  R  gentlemen, 
H4  artisans.  100  ouvriers  de  ferme  ei  veivi- 
icurs,  j6  veuves,  9  jeunes  filks ,  4  eni;tnis. 
L'historien  catholique  Lingard  estime  à  en- 
viron 300  le  nombre  de  ceux  qui  périrent 
pour  leur  foi  sous  le  règne  de  Marie,  mais 
il  ne  compte  pas  «  ceux  qui  furent  con- 
damné» comme  traîtres,  et  ceux  qui .  d'après 
lui.  auraient  été  jugés  digpnes  du  DÛclier  par 
les  prélau  réfomîis  «ux-flièaici,  pour  «use 
d'bitérodoxia.  * 


Le  aonbra 
des  Sdeles 

exécutés  ea 
Angleterre. 
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de  toutes  les  plus  cruelles  morts  dc- 
qtioi  on  s'eft  peu  auifer  (i). 

Apres  ces  quatre  ci  deflTus  mis, 
plufleurs  autres  furent  exécutez  en  ce 

mois  de  luillet.  Entre  autres  les  noms 
de  ceux  qui  s'enfuyuc-nt  font  venus  à 
certaine  conoilTance,  affaucirque  Iban 
Wade  fut  bruflô  à  Dartforde ,  Dmi- 
CHE  Herman  en  la  ville  de  Lewes  , 
Iban  Lani>8R  à  Steucnyg,  Richard 
HoRK  boiteux  &  Thomas  FvrRSON 
àCiceflre,  Nicolas  Hall  à  Roccf- 
trc,  Iran  Pollly  à  Tumbridge  (2). 

Dfipvis,  ie  premier  iour  d'Aoufl, 
GviLLAVME  AiiEWARDE  (  1  )  moufut  en 
la  piifon  de  Readinu'.  nù  il  uuoit  cflé 
détenu  pour  la  confcflion  de  Chrift. 
Item ,  ]e  deuxiefme  iour  de  ce  mots , 
ÎAQVES  Abs  fut  bruflé  en  la  ville 
nonmiec  du  fcpulchre  de  faind  Ed- 
mond ,  vulgairement  dite  Edmondf* 
bury  (4). 


Ibam  Dbnlbyb  a  Isan  Nsvman 

Que  Vefiat  de  voflre  nobleffe^  d  nobles, 

ne  vovs  empefche  de  vaquer  fî  bien 
à  l'ejlude  des  Jainclcs  Ejcniurcs , 
u'à  l  exemple  de  ces  vrais  ^cnlils- 
ommes,  qui  pous  /ont  propoJe\ , 
pui/fie^  faire  feruic*  au  Rojr  de 
toute  gloire  ,  quand  il  lui  plaira  à 
vous  aùpeUr  en  pareille  caufe ,  pour 
fmrê  tefte  aux  ennemis  de  fa  verUi. 

En  ce  mois  d'Aouft,  les  aduerlaires 
de  l'Euangile  s^fleuerent  en  plus 

grande  fureur  contre  les  fidèles  ,  de 
forte  qu'il  n'efpargnoycnl  perfonne , 


(1)  Ce  paragraphe  est  ta  reproduetion 
lexUi«ll«  de  quelques  lignes  qui  se  treuveilt 
dans  li  Troisième  partie  d»  Rtcueit  âet 
Mar^jrre  de  Crcspin,  de  if{6,  page4of»  ni 
«oanDeaceineni  de  ie  notice  ser  Nicoies 
Ridlev. 

{»)  Nous  rétablissons  ces  noras  d'hommes 
et  de  lieux  ,d'après  Foxe  :  Christopher 
Wade.  à  Dariford;  DIrick  Carver.  à  Lewes; 
■John  Launder.  à  Stelningt  lUehard  Hook 
et  Thomas  Iveson  (ou  Evenoa]*  fc  Chichcs- 
ter;  Nicholas  Hall,  à  Rochaster;  Margcry 
PoUey  <veuve),  à  Tunbridge  (t.  VII.  p. 
M7.  m)' 

h)  John  Aleworih.  Voy.  Foxe,  VII,  p.  tx8. 

(4)  James  Abbes,  brûlé  k  Bury-Seint- 
Bdoiunds  (SulTolk  .  Vov.  Foxe.  VII.  p.  p8. 

(f)  Joha  Denley  et  John  Newman.  aux- 
quels Foxa  joint  Pslrick  Pathingham  (VII. 
laB,  Daniqr  seul  parait  avoir  é\é  gen- 
tilhomme. NawaMa  était  potier  d'étAin 
{^ewtera},  Voy.  Craapia,  iftît  p.  «6s:  ifTO^ 


de  quelque  qualité  qu'il  fufl.  Entre 
autres.  loan  Dcnleye  A  Ican  Neu- 
man,  gentils-hommes,  furent  produits 
pour  eftre  menez  an  denrier  fupplice. 
M.iis  auant  que  venir  à  Itur  mort, 
nous  mettrons  ici  les  articles  de  leur 
accufation,  qui  leur  furent  propofez 
par  Edmond  Boner,  Euefque  de  Lon- 
dres, en  la  (orme  qui  "^'enfuit. 

I.  Premièrement,  euant  à  la  lurif- 
diélicMi  du  l'F.ueique  do  Londres,  ces 
dcux-ci  y  apartienent  fans  aucun  con- 
tredit. II.  Secondement,  au'ils  auo- 
yent  nié  qu'en  tout  le  monde  il  y  cull 
vne  Egitfe  catltottque.  fil.  Item,  qu'ils 
maintem lycnt  que  l'Ei^life  dWni^le- 
terre  n'ell  nullement  membre  de  i'E- 
glife  catholique.  IV.Outre-pUis,qu*Bu 
royaume  d'Angleterre  la  MelTe  efloit 
vnc  impieté  ,  idolâtrie  »lt  luperdition  , 
d  pourtant  ils  n'y  alloyent  point. 
V.  Que  la  eonfeffion  auriculaire,  telle 
qu  elle  ert  en  vfage  ,  n'eft  nullement 
fondée  fur  aucuns  certains  tefmoigna- 
ecs  de  la  S.  Efcriture.  VI.  Que  l'ab- 
folution ,  prononcée  par  le  preflre  en 
la  façon  acoiiniimce  ,  ne  confent  nul- 
lement à  la  parole  de  Dieu ,  mais  y 
répugne  totalement.  Vil.  Que  le 
Rnptefme  ,  comme  il  cfl  auiourd'hui 
célébré  entre  les  Anglois.  cil  contre 
la  parole  de  Dieu.  Autant  de  la 
confirmation  des  petits  enfans  &  des 
Ordres ,  des  matmes  &  vefpres ,  A 
de  la  confecratiom  du  pain  &  de 
l'eau,  &  telles  cérémonies,  comme 
obferuations  fortrees  à  plaiiir.  VIII. 
Ç^u'il  n'y  auoît  que  deux  Sacrcmens 
en  l'Eglife  catholique ,  affauoir  ie 
Baptefme  A  fa  Cene  du  Seigfneur. 
IX.  Que  le  corps  de  lefiis  Chrifl  ne 
demeure  point  localement  au  Sacre> 
ment ,  d'autant  que  pour  certain  il  « 
eflé  efleué  au  ciel  (1). 

Refponfe  aux  fufdiU  oriiebs  (1). 

I.  Novs  ne  contredifons  point  au 
premier  article. 

II.  Nous  nions  entièrement  le  fé- 
cond ,  car,  félon  le  Symbole,  nous 
croyons  qu'il  y  a  vnc  Eplife  cathnli- 

Î|ue  &  vniuerfelle,  laquelle  eft  édifiée 
ur  le  fondement  des  Apoflres  &  Pro- 
phètes, de  laquelle  lefus  Chrift  efl  ie 

(1)  Foxe  aioute  un  dixième  chef  d'accusa- 
tion ,  qui  se  rapportait  uniquement  à  Pathin» 
gham  (VII,  na). 

(a)  Celte  réponse  fut  faite  par  John  Denlejr 
an  son  propre  aom  at  au  nom  de  sas  corn- 
pagaoBS. 
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chef.  Outre-plus,  nous  croyons  que 
cette  Eglife  eft  compofce  de  la  con- 

{[tegation-  de  tous  les  fainéls  d' fide- 
es,  lerquels  l'Antechrifl  a  auiourd'hui 
difllpez  par  toutes  les  régions  du 
monde ,  qu'en  quelque  part  que  ce 
foit ,  que  deux  ou  trois  s'alîemblent 
au  Nom  de  noflrc  Seigneur  lefus 
Cbria,  làlont  les  membres  de  l'Eglile 
fidèle  &  catholique ,  laquelle  n'efl 
point  liniitcc  A'  comprife  par  ccruii- 
nes  bornes  en  ce  monde ,  ains  ell  ef- 
paife  par  toutes  les  régions  &  diuers 
pays  où  !a  parole  de  Dieu  eft  pure- 
ment annoncée,  &  où  les  deux  Sucre- 
menSt  aflauoir  le  Baptefrae  A  la  Cene, 
font  purement  adminiUrcz. 

Ilf.  Nous  rcfpondonsau  iroilicfmc, 

âue  l'Eglife  d'Angleterre,  félon  la  foi 
[  religion  en  laauelle  elle  efl  mainte- 
nant tnflrvite ,  n  eft  point  portion  de 
l'Eglife  Catholique,  ains  de  l'Eglife 
Romaine,  de  laquelle  le  Pape  Romain 
eft  chef.  Car  changeans  A  abolilTans 
le  Teflament  de  Dieu  ,  ils  ont,  au  lieu 
d'icelui,  introduit  au  monde  vn  autre 
telfaunent  de  leurs  coniluutious  À 
ordonnances  pleines  de  blafphemfs 
&  menfonges.  PremiercnKni.  que  le 
Seigneur  a  enfeigné  fe-?  (idclts  com- 
ment il  faut  prier,  Mat.  6.  item,  par 
cela  auffi  que  nous  oyons  que  S.  Paul 
I.  Cw.  14.  dit  :  «  Celui  qui  prophetife  parle  aux 
hommes  à  édification ,  exhortation  & 
La«ga|e«>  confolation.  Celui  qui  parle  langages 
S*edifie  foi  iiierme  ;  mais  celui  qui  pro- 
phetife cditie  la  congrégation.  •  Item, 
1)  dît  bien  toll  après  ,  au  mcfmc  paf- 
fage  :  a  Auffi  vous,  fi  de  vollre  langue 
vous  ne  donnez  parole  ûgnifiante  ou 
intelligible ,  eoAnient  «iiteiidrai<on  ce 
oui  fe  dit  >  Car  vous  ferez  parlans  en 
1  air.  »  Outre  cela ,  il  adiouAe  :  «  Vnû 
efl  que  tu  rcns  bien  grâces  à  Dieu  ; 
mais  vn  autre  n'en  eft  point  edifîé.  le 
ren  grâces  à  mon  Dieu ,  que  te  parle 
plus  de  langages  que  vous  tous;  mais 
l'aime  mieux  parler  cinq  paroles  en 
rE^life  en  intelligence,  afin  que  i'inf- 
truife  les  autres,  que  dix  mille  paroles 
en  langage  eftrange  «Se  barbare.  » 

IV.  fiousrefpondonsauquatriefme 
article,  que  nous  auops  délia  tnnt  de 
La  Mcffc      fois  proteflé,  que  la  MelTe,  de  laquelle 
ptouuce  abo-   naijltenant  on  vfe  ici  ordinairement 
micMbie.  royaume  d'Angleterre,  ell  pleine 

d'impiété  A  blafpiiemes  horribles, 
tant  pour  cefte  eaul'c  qu'elle  nionllrc 
clairement  des  argumens  de  blafpheme 
A  idolâtrie  que  cTautant  qu'elle  repu> 
gne  direâeroeat  à  l'authorité  inuiola- 


ble  de  1  Elcrilure.  Car  le  Seigneur  m.d.lv. 
k  lus  Chrill  en  fa  fainâe  Cene  a  or- 
donné le  Sacrement  du  pain  &  du  vin, 
à  ccAe  tin  que  nous  prinffions  ces 
nourritures  enfemblement  coniointeS) 
en  mémoire  de  fon  corps  rompu  A 
brifé  pour  nous,  t&  afin  qu'elles  nous 
feruifl'ent  pour  matière  de  nourrir.  A 
non  pour  occafion  d'adorer  comme 
vne  idole.  Car  Dieu  n'y  veut  point 
elhe  aduré,  ains  glorifié  &  loué  en 
toutes  les  créatures,  lefqueiles  toutes 
font  formées  pour  l'amour  de  nous. 
Car  i!  eft  ainfl  commandé  :  «  Tu  ne  Bsode  aa 
te  feras  aucune  image  ou  femblance 
quelconque  des  chofes  qui  font  là  fut 
su  ciel,  ni  en  la  terre  ici  bas,  ni  es 
eaux  fous  la  terre.  Tu  ne  les  adoreras 
&  ne  les  feruiras.  »  Si  celle  ordon- 
nance a  poids  enuers  nous,  il  n'eft 
nullement  raîfonnable  que  nous  ado- 
rions le  Sacrement  du  pain  &  du  vin, 
car  il  ell  dit  :  «  Ne  femblance  quel- 
connue  ,  A  pourtant  tu  ne  les  adore- 
ras a  ne  les  feruiras,  »  Et  que  fignifie 
ceci  :  Mettre  les  genoux  en  terre, 
efleuer  les  mains  en  haut ,  frapper  fn 
poiilrine  du  poin  ,  oller  le  bonnet ,  fe 
profterner  en  terrer  Nous  penfe- 
riez-vous  fi  fols,  de  nous  perfuader 
que  ce  n'eft  point  là  &  vénération  A 
adoration  r  Cfar  le  corps  de  Chrift  nai 
de  la  vierge  Marie  ell  au  ciel  ,  fi  foi 
doit  eflrc  adioufice  à  l'Apottre  au  10. 
chap.  des  Hebrieux  :  «  Mais  cellui-ci, 
ayant  offert  vn  feul  facrifice  pour  les 
péchez  offenfes,  ell  éternellement 
affis  à  la  dextrc  de  Dieu,  attendant 
(ce  qui  rerte)  iufques  à  ce  que  fes  en- 
nemis foyeiu  mis  pour  fon  marche- 

Êied.  »  Il  dit  outreplus  en  la  mefme 
ipiftre  :  «  lefus  n'eft  point  entré  es  Hdb.  6,  24. 
lieux  faits  de  main ,  qui  efloycnt  figu- 
res des  vrais  ,  ains  au  ciel  mefme,  à 
celle  ân  que  maintenant  il  aparoifle 
pour  nous  deuant  la  face  de  uieu.  » 
Et  Philip,  h  '■  '-^  Nollre  conuerfation 
ell  es  cieux,  d'où  auûi  nous  attendons 
le  Rédempteur,  le  Seigneur  lefus 
Chrift.  »  Et  en  la  première  des  Thef- 
fal.  I.  :  «  Us  annoncent  de  vous  quelle 
ouuerture  «&  entrée  nous  auons  euë  à 
vous,  &  comment  des  idoles  vous 
auez  efté  conuerlis  à  Dieu  ,  pour  fer- 
uir  au  Dieu  viuant  «Se  vrai,  en  atten- 
dant des  cieux  fon  fils  lefus,  qu'il  a 
reflTufcité  des  morts,  lequel  nous  deli- 
ure  de  l'ire  auenir.  n  En  outre  ,  il  eft 
dit,  lean  16.  :  t  le  fuis  ilfu  de  mon 
Pere,  A  fuis  venu  au  monde,  A  dere- 
chef ie  deltifle  le  monde  A  m'en  vai  i 
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mon  Pcre.  »  Et  au  17.  chap.  :  <•  le  ne 
fuis  plus  au  monde,  &  ceux-ci  font  au 
monde,  »St  :c  vit  n  S  toi.  »  Ces  tefmoi- 
gnages  1^'  autres  de  la  fainâe  Efcrt- 
ture  parlent  ouuertement  i  ceux  qui 
ont  oreilles  pour  ouyr,  afTauoir  que 
le  corps  de  Chrift  qui  a  efté  pris  de  la 
vier*;e  Marij  cil  au  ciel,  n'cfl  p<s;nt 
d'vne  façon  locale  dedans  le  pain  & 
le  vin  facramental.  Par^uoi  quiconque 
fe  met  .\  L'cnoux  deuant  ces  elemens 
pour  les  adorer  ou  leur  faire  quelque 
reuerence  oui  eft  dcuë  à  Dieu  feul, 
commcl  iJol.itrio  mjnifeflc.  Et  pour- 
tant noui.  concluons  que  celle  «Meiîe 
efl  abominable. 
Chrill  feul        V.  Av  cinquicfme  article,  nous  ref- 

'*"Î25r*  ^    pondons  cela  mcfme  qui  ell  couché 
pecaei  l'article,  qu'il  ne  faut  puitu  aprou- 

Luc  If.  tB.  uer  la  confefuon  auriculaire ,  laquelle 
on  a  receuë  auiourd'hui  en  vfage.  Et 
de  fait,  c'efl  Chriîl  qui  n  >us  pardonne 
nos  offenfes  &  péchez,  car  il  dit  ainû, 
Matt.  onziefme  :  «  Venez  à  moi ,  vous 
tous  qui  eftes  chargez,  A  ic  vous  fnu- 
laeerat.  »  Et  le  prodigue  dit  en  l  Euan- 
gile  :  «  le  m*ofterai  d'ici,  et  retourne- 
rai à  mon  perc ,  A  lui  dirai  :  Mon 
pere  ,  i  a\  pcchc  contre  le  ciel  &.  de- 
uant toi  ,  «  ne  fuis  plus  digne  d'eftre 
appelé  ton  fils.  »  il  efl  aufû  dit  au 
Plfeaumc  )  2.  :  «  Tai  dît  :  le  confef> 
iVrai  mon  iniudicc  deuant  le  Seigneur, 
de  lu  as  pardonné  l'iniquité  de  mon 
péché.  »  lob  I  j .  :  «  Toutefois  ie  re- 
darguerai  mes  voyes  deuant  fa  face , 
&  ii  fera  mon  Sauueur,  car  nul  hypo- 
crite ne  Te  trouuera  deuant  fa  face.  • 
Et  Sirach  14.  :  «  Quelle  pureté  tire- 
roit-on  d  vne  chofe  imiiionde?  »  Et  il 
fut  demandé  à  l'vn  des  dix  ladres,  le- 
quel retourna  vers  lefus  Chrift  pour 
lui  rendre  grâces ,  où  eftoyent  les  au- 
tres neuf.'  Que  fi  quclqu  vii  a  -^riciio- 
ment  ofTenfé  fon  prochain ,  faut  qu'il 
face  diligence  de  reparer  cefte  offenfe 
Sl  de  retourner  en  grâce  auec  coîui 
qu'il  a  offenfé.  Que  s'il  y  a  quelque 
énorme  pécheur  qui  ait  efté  furpris  en 
fes  ordures,  aprcs  qu'^iti  r.uira  .id- 
monnefté  vue  l'oii  uu  Jeux,  ii  le  faut 
faire  venir  deuant  l'Eglife,  les  Mi- 
nillrcs  A  k.\  ax  qui  font  là  députez,  ont 

Derexcommu-  puilFancc  de  I  cxcommunier  par  l'au- 
nicatioB.  thorité  de  la  paroleî  en  forte  qu'il  foit 
tenu  pour  Payen  &  peagcr,  non  pas 
pour  vn  iour ,  ou  deux ,  ou  quarante , 
mais  iufques  à  tant  qu'il  foit  touché 
de  vraye  repeniance,  à.  que  deuant 
TEglife  il  demande  panton  de  fon 
offenfe  en  toute  tiiunilité.  Lors  les 


Miniftres  de  la  parole  de  Dieu  ont 
puilTancc  d'annoncer  par  ladite  parole 
la  reniil'llon  des  olTenl'.'S  au  fang  de 
lelus  Chrilt ,  comme  il  apcn  par  ce 
qui  efl  dit  Adcs  Ij.  &  Matthieu  18. 
Nous  ne  reconoiffons  &  n'admettons 
point  d'autre  confeffion. 

VI.  Quant  au  ilxi.fmê  article, 
pource  qu'il  efl  participant  &  des  dé- 
pendances dtt  dnquiefmet  nous  ref- 
pondons  ce  que  nous  auons  refpondu 
de  l'article  précèdent . 

VII.  Av  feptiefme  nous  refpondons.  Le  Baptefine 
entant  que  touche  le  Baptefmc  des  «otons. 

Eetis  cnfans,  qu'il  efl  bien  enon'^né  de 
i  première  ordonnance,  Car  kan 
Baptifte  n'a  vfé  que  de  la  parulo  iS:  de 
l'eau  ;  ce  qu'on  peut  voir  quand  le  Sei- 
gneur lefus  vint  i\  lui  pour  eftre  bap- 
tizé,  Mat.  }.  Marc  i.  Luc  }.  L'Eu- 
nuque dit,  Aft.  8  t  <c  Voici  de  l^eau  ; 
qui  empefche  que  ie  ne  fois  baptizé.^  » 
Il  appert  que  Philippe  l'auoit  inflruit 
auparauant ,  car  il  lui  dit  :  «  Votci  de 
l'eau  Noti^  ne  lifons  point  qu'il 
ait  cllé  requis  autre  chofe  que  l'eau; 
il  n'a  point  demandé  du  crefme,  ni  de 
l'eau  bénite,  ni  de  l'huiîe.  ni  de  la  fa- 
liuc.  ni  du  fel,  ni  des  cierges,  ni  quel- 
que 'lîige  blanc,  ni  chofes  femblables. 
Autrement,  Il  ne  faut  point  douter 
qu'en  demandant  de  Teau,  il  n'euft 
quand  «Sr  quand  demandé  toutes  ces 
chofes.  Et  S  Pierre  dit,  Aâ.  10  : 
«  Quelqu  vn  peut-il  empefcher  que 
ceux-ci  ne  foycni  baptire?^  n  Item, 
Ââes  16  ;«  Elluiann  ncerent  la  parole 
du  Seigneur,  &  ù  t  as  ceux  qui  ef- 
toyent en  fa  maifon.  Et  les  prenant 
en  icelle  heure  de  nuiâ,  il  laua  leurs 

£laycs,  &  lui  &  fes  domeftiques  furent 
aptizez  incontinent.  »  On  void  qu'il 
n'y  a  ici  que  la  prédication  de  la  parole 
l't  de  l'eau,  &  pourtant  toutes  ces  au- 
tres chofes,  comme  auffi  pluûeurs  au- 
tres obferuatîons  à.  cérémonies  de 
l'Eglife,  font  eflongnees de  la  parole 
de  Dieu. 

VIII.  Av  huitiefme  article  nous 
refpondons  en  peu  de  paroles,  oue  la 
fimple  parole  de  Dieu  auouë  feule- 
ment deux  Sacremens,  alTauoir  le 
Baptcfme  <.'v  la  S  C^nc,  fmon  que 
d'auanture  auec  ceux  ci  vous  y  vou- 
liez adioufter  l'Arc  en  ciel  ,  car  fi  on 
veut  généralement  parler,  on  appeler» 
Sacrement  tout  ce  qui  a  les  promef- 

l'es  de  Dieu  quand  A'  quand  adiouflees. 

IX.  QvANT  au  dernier  de  tous  les 
articles  <^ue  vous  auez  propofex,  il 
n'eft  befoin  que  nous  facions  longue 
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refponre ,  veu  que  vous  en  àuez  défia 

vne  breue  confcffion  qui  efl  (ignée  de 
nos  mains,  laquelle  fut  trouuee  en 
monfcin  lors  que  nous  fufmes  pris  par 
Edmotui  Tcler.  oflîcicr.  D"auuntage 
flous  vous  au-jns  allez  ouucrtement  & 
amplement  monQré  au  quatriefme  ar- 
ticle, quelle  eft  nollre  opmion  touchant 
la  prefencc  du  corps  au  Sacrement. 
Car  le  corps  du  Fils  de  DIl  u  qui  eft 
nai  de  la  vierge  Marie,  c(i  au  ciel ,  <& 
ne  peut  en  façon  quelconque  eltre 
compris  en  vu  fi  petit  morceau  de  pain. 
Nous  confclFons  ouuertement ,  que 
tout  dnfi  que  les  paroles  que  lefus 
Chri(!  a  prononcées  font  véritable;, 
aulïi  les  faut-il  entendre  par  d  autres 
paroles  lerquelles  le  Fils  de  Dieu  lui 
mefme  a  prononcées  ailleurs,  &  les 
Apoftres  après  lui.  Or  voila  en  bref  ce 
que  nous  auons  rcip  inju  ;iux  articles 
proposez  par  rEuefquc  Boner. 

Ces  Gentils-hommes  (aîTauoir  lean 
Denleye)  après  auoir  loullenu  la  vé- 
rité deVEuangile,  furent  bruflez:  Den- 
leye à  VxbriJgc  k-  1.  iourd'Aouft  (i), 
&,  enuiron  jo.  iours  après,  Neuman 
fon  compagnon  en  la  ville  de  Safron- 
wa!  (2).  Il  auoit  efcrit  vne  confefûon 
de  loi  vn  peu  dcuant  fa  mort. 

Cs  mefme  iour,  vne  hoanefte  vefue 
nommée  Varbnnr  fut  bruflee  à  Stad- 
ford  ())yapres  le  Seigneur  lean  Den- 
leye. 


GyiLLAVHB  CocKBR)  A  autre»  (4}. 

Ce  moi!»  d  Aoull,  comme  nous 
voyons,  fut  trompé  au  fang  de  plu- 
fieurs,  qui  fut  efpanJu  au  pays  d'An- 

Jrleterre.  Le  i}.  lour  Je  ce  mois  ,  fix 
urent  bruflez  en  vn  mefme  feu  en  la 
ville  de  Cantorbery ,  affauoir  le  fei- 

fneur  Gvillavme  Cocker,  gentil- 
omme.  Richaro  C  jii.ir.  Henri 
Laur£ncb,Gvili.avmeHopper,Gvil- 

(  I  )  D'après  Koxc ,  Deoley  iiit  brûlé  à  Ux- 

bridge  le  B  août. 
(2)  NcwHun  lia  l-rûlc  h.  SaffroB«WaMeB, 

en  Esscx,  le  m  août. 

(?)  Elisabeth  Warnc  (appcice  ù-alcniLMU 
Marv),  veuve  de  John  Warnc,  qui  lui  li. 
Lùinpagnon  do  supplice  Clardmaker  Voy. 
p.  1,-  >.  ifMprj,  cl  Foxc,  Vil,  541.  tllc  lui 
brùlie  à  MraUord-Bow. 


LavmbStbre,  Richard  Wright  (i). 

Le  14.  iour  dudit  mois,  Roger  Ci- 
R1ER  fut  bruflé  à  Tantonc  (2),  GtoRGS 
Tankerfeld  (1)  fut  bruflé  à  Saind- 
Albons,  &  auec  lui  Gvillavms  Bav- 
MEFORD  (4)  le  26.  iourd'Aoufl,  ce 
mefme  mut  aufii  Patrice  Patin- 
CHAN  (s)  fut  martyr  en  la  ville  d  Vx- 
bridge. 

Robert  Smyth,  Anglois  (6). 

Les  ejcrits  de  ce  Martyr  &  de  (es  Jem- 
blahlcs,  aufaucUvnc  véhémence d'cj- 
prii  a  cjlé  bien-feanle,  nous  mon  f- 
Irent  quelle  force  ci  /.i  doârinc  de 
Dieu  vne  fois  mijeùour  fondemenl; 
que  félon  le  juhiea  qu'elle  rencon' 
Ire,  ainfi  elle  Je  manjfejïe ,  fans  auoir 
efeard  à  choje  qui  foit  de  ce  inonde^ 
/eut  oublier  la  pie  propre  à  celui  qui 
la  porte,  i>  mcjpnjcr  toutes  puiffenr- 
ces  qui  s'ejleuént  à  l  encontre. 

Si  on  veut  faire  comparaifon  entre 
plufieurs  excelleas  cfprits  d  hommes 
qui  fe  font  oppofez  à  l'impiété  de 
I  Anttchrift,  furmontans  par  vne  vertu 
plus»  qu'humaine  toutes  difficultez 
contradiâions,  Robert  Smyth,  peintre 
de  fon  art ,  peut  Q&te  nommé  entre 
les  premiers ,  ayant  efté  armé  tfvne 
haroieffe  faintrlc  &  force  nompareille 
contre  les  ennemis  de  la  vérité  ;  du- 
quel il  nous  faut  ouir  le  combat  qu'il 
eut  contre  Boner.  Eiiefqucde  Londres, 
le  5,  iour  de  luilict,  M.  d.  lv.  comme 
lui  mefme  l'a  laiffé  par  efcrit,  traduit 
comme  s'enfuit  : 

Novs  eflions  Quelque  aombrc  de 
prifonniers  pour  la  parole  de  Dieu , 
qui  fufmes  menez  en  la  maifon  de 
r  Eucique  de  Londres,  enuiron  les  neui 


(Il  William  Cokcr,  Richard  Colit.ir,  Henry 
Laurence.  William  Hoppcr,  Willium  Siere, 
Richard  Wright.  Voy.  Foxc  .  \  11  .  ;;•<. 

(2)  Nous  ne  trouvons,  ni  d^t»:.  I  .>vc  ni 
dans  Burnct ,  de  nom  ..im  rospondant  à  Ko:.;ct 
Ciricr.  Le  nom  de  la  (ocaliié  doit  O'Hc 
Taunlon. 

(i.i  Sur  Georj^'c  TankcrAcld,  voy.  Foxc  , 
,  141-  Il  suutTrii  le  PMrtyre  à  Saint- 

Albans,  le  a6  août. 

1.^1  W  il.i;i;n  HMiiiInrd  csi  iiicnlionnc  >l'uIc- 
iiiciu  p<if  1  w\c  d;ma  mit  Icurc  du  ratriyr 
Robert  Smiih  n  sa  femme  (VII,  }69), 

[O  Vov.  la  note  f ,  p.  25J,  tupra. 

(i-j  t'oxc.  Vil,  H7-}69.  Craspin,  i{«4, 

p.  004;  l}70,  !•  }0J. 
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heures  du  roattn.  le  fu  le  premier  à 

qui  i'Euefaue  parla  en  fa  cfiamhro  II 
me  demanda  premièrement  mon  nom, 
puis  quel  temps  il  y  auoit  que  ie  ne 
m\'fli:à  LonfciVi'  au  Préfère,  a  Des  lors 
(di-ie)  que  ie  commençai  à  auoir  quel- 
que intelligence  &  raifon ,  &  auili  ie 
n*ai  iamais  en  ma  vie  ellimé  qu  i  Tud 
aucunement  befoin  que  ie  (Uk-  telle 
confcffion  de  mes  péchez,  principale- 
ment à  telle  forte  de  gens,  lefqueU,  à 
tort  A  fans  caufe,  tous  appelez  Pref- 
troa,  aue  Dieu  n'a  point  ordonné.  ■> 
Bo.  «  Vrayement  tu  déclares  aflcz  du 
premier  coup  que  tu  es  hérétique  ;  toi, 
di-ie,  qui  t  entravant  de  ton  meftier 
de  peintre,  maintcuiint  te  iettes  fur  la 
Théologie  ;  &  de  la  vocation  en 
quelle  lu  te  deuois  contenir  .  tu  te 
Lâ  condition  mets  en  hcrefie.  »  Sm.  «  le  n'ai  point 
de  K  1  ur  pratiqué  ce  meflier  afin  que  moi  A  ma 
Smyih.  en  fuffions  nourris,  car  fana  c« 

meflier  (grâces  A  la  bonté  de  ce  bon 
Dieu)  il  y  a  eu  affez  pour  nous  entre- 
tenir iufqucs  à  maintenant ,  &  autant 
honneftement  qu'homme  de  ma  qua< 
lité.  1.  Bo.  Combien  y  a-il  que  tuas 
receu  le  lacremcnr  de  1  auicl .-  tS:  outre 
cela,  quelle  efl  ta  foi  en  cefl  article }  » 
Sm  c  le  ne  l'ai  point  'receu  ,  depuis 
ûue  mon  Dieu  m'a  donné  bon  fens 
èc  intelligence  vraye  ;  A  s'il  lui  plait , 
ie  ne  le  receurai  iaraaisplus,  puis  qu'il 
ne  refpond  point  à  rinflitution  de 
Dieu ,  ni  de  nom,  ni  d'vfage.  >•  Bo. 
«  Ne  crois-tu  pas  que  le  vrai  corps' 
de  Chrift  qui  efl  né  de  la  vierge  Ma- 
rie, eft  naturellement,  reaicinent  sS:  en 
fubftance  au  Sacrement,  après  les  pa- 
roles de  confecration .-  >  Sm.  «  le  vien 
de  dire  que  cela  n'a  rien  de  l'inflitu- 
tion  diuine,  tant  s'en  faut  que  ce  pain 
foit  Dieu,  ou  quelque  fubAance  d  ice- 
lui  ;  c'eft  feulement  pain  &  vin,  félon 
la  fubftance  de  la  matière.  >• 

Apres  plulî ur.  paroles  it  obiec- 
tions,  Boncr  vint  tinaleroent  à  dire 
qu*il  ne  pouuoit  autrement  faire  finon 
n'enuoyer  au  feu.  le  lui  refpondi  : 
«  Vous  ne  me  ferez  rien  ,  que  vous 
n'ayet  defia  de  long  temps  fait  A  des 
perfonnes  qui  valoyent  mieux  que  moi  ; 
ne  penfez  pas  que  pour  cela  l'Efprit 
de  Dieu  puilTc  eflre  eAeint,  ou  que 
pourtant  voftre  caufe  foit  faite  meil- 
leure ;  vous  auez  beau  meurtrir  &  ef- 
pandre  le  fang  innocent ,  vous  ne 
pourrez  faire  qu'aucun  emplaflre  cou- 
ure  voflre  playe  infeAe;  vous  ne  l'ame* 
nerez  iamais  à  telle  guerifon,  que 
quelque  fois  elle  ne  fe  creue  en 


puante  ordure,  A  voftre  grande  confu- 

flon.   ■  Ayant  ainfi  parlé,  on  me  fit 
commandement  de  me  retirer  au  iar- 
din,  pendant  qu'on  cxamineroit  le 
frère  Heroald  (1).  Quand  il  eurt  eflé 
examiné,  on  me  rcmena  derechef  vers 
l'Euefque,  lequel  m'interrogua  fi  i'elloi 
de  mefme  opinion  auec  Heroald  es  nr- 
ticles,  premièrement  touchant  l  Eglile 
catholique.  Sm.  v  le  croi  qu'il  y  a  vne 
Eglife  vniuerfelle  en  terre ,  ou  vne 
obngregationdes  fidèles,  laquellefainA 
Paul  dit  eflre  fondée  fur  les  Apoflres      Ephcf.  1. 
<k  Prophètes,  dont  lefus  Chrift  mefmc. 
efl  la  maiflrcffc  pierre  angulaire.  La- 
quelle Eglife  s'tipuyc  totalement  en 
fuiâs  &  diâs  fur  la  parole  de  Dieu, 
&  vfe  de  l  authorité  d  icLil:  en  tout 
&  par  tout,  fans  laquelle  parole  icelle 
ne  peut  &  ne  doit  rien  faire  auffi  ;  de 
laquelle  pour  certain  ie  fuis  membre 
par  la  grâce  de  mon  Dieu.  »  Bo. 
N  Vous  Tauez  vous  autres,  que  11  quel- 
cun  des  frères  a  offenfé  ,  &  fi,  après 
tous  moyens  elfayez,  icelui  ne  veut  en- 
trer en  quelque  reconciliation,  le  pre>  Mauh.  te.  if* 
mier  remède  cfi  que  cela  foit  dit  à 
r Eglife.  Or  fi  vofire  Eglife  efl  de  telle 
forte,  où  efl-cc  que  le  ia  troouerai 
finalement,  afin  que  i'aye  mon  recours 
à  icelle,  fi  quelque  fuis  l'en  ai  befoin  .'  » 
Sm.  'i  11  apert  es  Ades  des  Apoftres, 
que  lors  que  la  tyrannie  regnoit  & 
exerçoit  Tes  cmautez  contre  la  poure 
Ej^Iife  .  les  frères,  pour  la  malice  des  AAaa  1.1.^4. 
temps,  furent  contraints  de  faire  leurs 
•flemblees  en  petites  maifons  A  lieux 
obfcurs  &  fecrets,  comme  auiourd'hui 
les  noUres  le  font  ;  tJt  neantmoins  cela 
n'empefchoit  point  ouc  telles  alTem- 
blees  ne  fulTent  l' Eglife  de  Chrift.  » 
Bo.  «  Mais  leur  Eglife  eftoit  affez 
conue.  Car  fainâ  Paul  efcrit  aux  Co-   i.cor.  j.  e, 
rinthiens,  qu'ils  ayent  à  punir  l'homme 
inceftueux.  Que  fi  l' Eglife  n'cufl  ellé 
pour  lors  vifîble  A-  euidente,  il  n'euft 
point  eflé  licite  à  Sainâ  Paul  de  faire 
ce  qu*il  a  fiiit.  Mais  voflre  Eglife  n'efl 
nullement  conue  .  iS:  ne  la  peut-on 
trouuer.  »  Sm.  «  Si  elle  ne  vous  ef- 
toit conue ,  comment  la  pourriez-vous 
perfecuter  prefque  en  tous  lieux  ? 
Mais  tout  ainli  que  ccfte  Eglife  de 
Corinthe  n  eiloit  conue  que  de  Dieu 
&  de  Saind  Paul  en  ce  tcmpç-In, 
auffi  celle  de  prcfent,  que  vous  def- 
chirez ,  n'eft  viflble  flnon  A  Dieu  A 
fes  fidèles.  » 

(1)  Il  s'agit  de  Sicphen  Harwood,  men- 
tionné dans  la  notice  qui  suit  felle  de  Smitk. 
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oite 


SvR  cela,  quelcun  de  la  troupe  des 

preftres  de  cclt  Euefque  dit  :  «  Mon 
ami,  ie  voi  bien  que  vous  n'cflcs  ni 
ûmple  ni  idiot,  w  Sm.  <<  le  luis  qui  ie 
fuis  p.ir  la  E^rncc  de  Dieu  ,  i'cflime 
qu'elle  [l'ell  point  du  tout  inutile  en 
moi.  '■>  Boner  fe  foufriant  lui  dit  : 
Cl  Or  fu$  donc ,  di  moi  quelle  e0  ton 
opinion  touchant  l'Eglife.  »  Sm.  c  l'ai 
défia  refpondu  fur  quels  fondemens  la 
vraye  ^lifc  eft  apuyee;  &  i  afferme 
derecher  que  par  !' Angleterre  il  y  a 
vne  congrégation  fidèle  ,  comme  par 
toute  la  terre.  Et  quant  à  l'Eglife  de 
Corinthe,  ie  refpon  que  là  il  y  auoit 
vne  congrégation  fidèle,  mai-»  tous  les 
efleus  n'y  eftoyent  pas  enclo:».  »  Bo. 
M  Qu'entcns-tu  par  ce  mot  Catholi- 
que ?  &  qu'appelcs-tu  Eglife  ^  »  Su. 
«  Ce  mot  Catnolique  fignifie  vniuer- 
fel.  L'Eglife  efl  vne  compagnie  ou  af- 
femblee  d'hommes  Chrefliens  vnis  & 
conioints  enfetnble.  «» 

Qlikique  temps  .iprc-;,  ie  fus  enuoyé 
au  iardin,  oi^  ie  demeurai  uuelquc  es- 
pace auec  le  frère  Hcroald;  &  ainfi 
que  nous  eftions  enfemble,  vn  pref- 
tre  de  l'Euefque  Boner  vint  vers 
moi  (i) ,  lequel  roe  fit  cette  demande, 
affauoir  fi  ie  ne  penfoi  pas  eflre  pri- 
fonnier.  le  refpondi  que  i'efloi  voire- 
ment  prifonnier  quant  au  corps  ^S.  af- 
fuietti  fous  la  volonté  de  celui  qui  me 
detenoit.  mais  que  i'eftois  afranchi  du 
Seigneur  par  IcfusChrift.  Apres  cela, 
nous  difputafmes  longuement  de  Ton 
dieu  A  au  facrement  de  l'autel  qu'ils 
appelcnt  ;  finalement  ie  ranieiuii  à  ce 

J>oind  qu'il  coiifclTa  uuuurlciiîent  que 
on  dieu  deualoit  dedans  le  ventre  & 
puis  cftoit  letté  au  retraid,  &  que  cela 
ne  diminuait  rien  de  l'honneur  de 
Dieu  ,  encore  que  les  luifs,  qui  Iji 
font  ennemis  mortels,  lui  cuffcnt  cra- 
ché contre  la  face.  Smyth.  «  Mais 
vous  qui  efles  amis,  de  le  plonger  de- 
dans vn  retraid ,  ne  mcritez-vous  pas 
plus  grieue  condamnation?  Le  pref- 
tre  ,  en  tergiiicrfant  ,  cerchoit  lo[j<i 
moyens  pour  efchapper,  tSi  finalement 
fut  contraint  de  recourir  à  ce  fubter- 
fuge,  difant  :  l'huminité'  Je  Chrirt  in- 
comprchciUible ,  comme  il  entra  à  les 
difciplcs.  iaçoit  que  les  portes  fulTcnt 
fermées.  »  Sm.  «  Cela  ne  fait  rien  & 
voflre  propos,  car  lors  fes  difciples  A 
Apoftres  le  vnyoyent,  oyoyent,  ma- 
nioyent  de  leurs  mains,  &  vous  autres 


[t)  Ce  piCtrc  csi  :i.)m:nc  ie  D'  DcC,  par 
Foxe,  éàii.  de  ($0;,  p.  12; 
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ne  pouuez  alléguer  rien  de  tout  cela, 

&  n'elloit  point  lors  contenu  en  deux 
lieux,  comme  auifi  il  ne  l'a  iamais 
etté.  wLcpreflre  oyant  ces  propos,  ne 
peut  autre  ciMfe  fiire  que  ietter  des 
broc  ird'i  \i  fe  mocqucr  tic  loul  ce  qui 
auoit  elle  dit,  puis  s'en  alla. 

De  là  on  nous  mena  en  la  falle  de 
rEuefque ,  en  laquelle  les  feruiteurs 
&  oflîeiers  ne  firent  autre  eîiose  tout 
le  iour  auc  nous  agacer  de  paroles 
outrageutes,  iufqucs  à  ce  que  fe  Geo- 
lier,  voyant  leur  iniquité  outrecuidee, 
nous  ferra  en  vne  autre  chambre  en 
laquelle  nous  eufme-»  plus  de  repos, 
cependant  que  l'Euefque  efloit  alk^  en 
Id  fyaa^ogue  pour  prononcer  fentence 
de  condamnation  contre  monfieur  Den- 
leye  «St  monûeur  Neuman.  Cela  faid, 
l'Euefque  mena  le  maire  de  la  ville 
en  la  chambre  où  nous  eflions .  afin 
qu'il  afûfiall  à  la  conoiiïance  de  noilrc 
caufe.  Boner  me  fit  appeler  le  pre- 
mier en  la  chambre  haute  ;  là  le  Maire 
&  vn  autre gouuerneur  de  la  ville  s'af- 
firent  auprès  de  l'Euefque,  &  pots, 
flafcons  &  bouteilles  pleines  de  vin 
trotoycnl  par  tous  les  coins  de  la 
chambre,  cependant  moi  mifemble  ef- 
toi  reietté  loin  &  mefprifé  de  tous. 
Cela  me  fit  fouuenir  comment  Pilate  & 
Herodesfe réunirent  enfemble «Sk firent 
complot  contre  Chrift,  duquel  cepen- 
dant nul  ne  deploroit  les  torts  &  ou- 
trages. Finalement,  ;ipres  qu'ils  eurent 
atfez  bien  goullé,  l'Euefque  demanda 
les  articles  A  les  fit  reciter,  A  me  de- 
manda fi  ie  les  auoi  prononce?  ainfi 
qu'ils  efioyent  couchez  par  efcrit. 
Sm.  «<  le  n'ai  rien  proféré,  di*ie,  de 
bouche  ,  que  ie  ne  le  fente  en  mon 
cœur.  )'  Boner,  adrefTant  fon  propos 
au  Maire,  lui  dit  :  «  Monfieur,  cefi 
homme-ci  eft  hérétique  obfliné,  méri- 
tant la  mort  ;  toutesrois,  pour  ce  que 
ce  bruit  ccuirt  de  moi,  que  ie  me  bai.- 
gne  au  fang  des  hommes ,  combien 
que  Dieu  me  foit  tefmoin,  que  iamais 
en   ma   vie    ie  n'ai  appétit  le  fang 
d  homme  quelconque  ,  i  ai  retenu  au- 
iourd'huicefl  homme-ci  en  ma  maifon, 
de  ptnir  que  fn  caufe  ne  fufl  demcnec 
deuant  l'audiancc  où  i  eulfc  \ià  de 
mon  droid  &  authorité  ,  fans  le  faire 
ici  venir.  Et  neantraoms  ici  en  voftre 
prefence  ie  le  prie  A  obtette  qu'il  re- 
tourne au  bon  chemin.  Et  s'il  le  fflil, 
îe  lui  promets  de  ne  lui  rien  imputer 
de  tout  ce  qui  a  efté  fait  iufques  a 

Iirefent.  le  veux  que  vous  ,  mrmfieur 
e  Maire,  «&  vous  aufli  qui  elles  ici  pre- 

»7. 
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(ens  ,  foyez  icfmoins  de  la  promctîc 

aue  ie  fai.  >•  Sm.  «  Monfieur,  fi  vous 
ites  ceci  deuant  monlieur  le  Maire 
A  nionfîeur  le  Capitaine,  aue  vous 
auez  CM  horreur  1  efîufion  du  fa  -.  r, 
mon(lrez-lc  par  effed.  le  vous  lup- 
plie ,  qu:iiid  dernièrement  mon  com- 
p  itjnon,  Thomas  Tomkins  (1),  fut  par 
voitrc  commandement  amené  deuant 
VOUS,  de  quelle  cholere  vfafles-vous 
enuers  lui.-  Car,  en  la  première  pro- 
cédure, vous  lui  tilles  brusler  vne  main 
contre  vne  lampe  ardente,  *!t:,  peu  J.c 
iours  après,  vous  Ailes  brusler  tout  fon 
corps,  fe  me  déporte  de  plu(!eurs  au- 
tres fidclcs  Je  Chrill  «S  fubicc^s  paî- 
fibles  de  la  Roine,  Icfquels  vous  auez 
traitez  de  mefme.  Et  quelle  plus  grande 
douceur  att^ndroi-ic  maintenant  de 
vous,  qui  elles  monté  à  fi  haut  degré 
de  fureur,  ayant  fait  mourir  tant  de 
Mnrtyrs  innocens  du  Fils  de  Dieu  ? 
Si  vullre  cœur  cft  tant  enclin  à  clé- 
mence &  bénignité ,  comme  vous  di- 
tes, comment  fe  fait  cela  que  celle  vof- 
tre  bénignité  &  démence  ne  me  laifte 
aller  incontinent  .'Quelle  raifn  i  y  .i-il 
que,  fans  aucune  necefiité,  vous  fuites 
vne  requefte  fi  rigoureufe  de  ces  ar- 
ticles, aulq  i  !s  nulle  loi  ne  me  con- 
traint de  r  rp  nilre.'  »  «  Or  fus,  dit 
Boner,  c'ell  .iiVe/  de  cela,  venons  au 
facrement  de  l'autel.  Quelle  en  e(l  tnn 
opinion.'  N'ellimes-tu  point  que  le 
mefme  corps  qui  cil  nai  de  la  vierge 
Marie  V  foit  en  la  mefme  chair,  mefme 
fang  &  mefmes  os?  •>  A  celle  de- 
mande ie  refpondi  fufnriiuinent  . 
quand  d  quand  monllrai  la  vra^c  inf- 
titutlon  de  la  Cene  fous  les  deux  ef- 
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peccs.  Boncr  crioit  à  l'encontre,  com- 
Datant  pour  Ibn  Sacrement ,  que  nous 
n'ellions  que  belles  ignorantes,  «.'ic  que 
les  paroles  de  Chrill  :  «  C'ell  ci  mon 
corps,»  font ouuertes. claires fermes. 

Harpsiîld,  le  grand  Archediacre, 
qui  eiloit  prefent,  rompit  le  propos  de 
Boner  dit  :  «  Ce  que  le  Seigneur  a 
voulu  que  le  Sacrement  de  fon  corps 
full  rcprefenté  fous  deux  parties,  con» 
tient  double  myllere,  pource  qu  il  dé- 
clare tant  le  corps  que  la  pallion  d;i 
corps,  félon  que  S.  Paul  en  rend  tel- 
moignage.  Parquoi  le  pain  e(l  fait  le 
corps  À  le  vin  repréfcnte  l'elTulion  du 
fang  n  Sm.  •  Vous  corrompe/-  les  pa- 
ît Cor.  II.  18.  rôles  de  S,  Paul,  pour  les  faire  feruir 
à  vollre  propos,  car  il  a  dit  :  «  Toutes 
fois  &  quantes  que  vous  mangerez  de 


ce  pain  vSc  beuurez  de  ce  calice,  vous 
annoncerez  la  mort  du  Seigneur  iuf- 

auesÀ  tant  qu'il  viene.  »  L'annonciation 
onc  de  la  mort  du  Seigneur  ne  gill 
pas  moins  au  pain  qu'au  vin.  >■  Boner, 
après  ce  propos,  s'en  alla  pour  fe  met- 
tre à  table.  Et  monlîeur  le  Maire,  qui 
auoit  ellé  aflis  près  de  lui ,  m'admon- 
nella  que  ie  fauualFe  ma  vie.  le  ref- 
pondi ,  que  le  falut  de  mon  ame  ef- 
toit  bien  &  feuremcnt  gardé  en  lefus 
Chrill.  De  ma  part  ie  le  priai  qu'il 
conlldenili  uc  q  ;i  eil'Ht  le  glaiue  qu'il 
portoiten  main.  Quand  ceft  examenfut 
paracheué,  l'Eoelque  donna  congé  i 
tous  qui  auions  cflé  intcrro^uèz  ;iuec 
allez  mauuais  vifage,  &  derechef  fuf- 
mes  remenez  en  la  prifon  de  Newgat. 
Et  quant  A  moi ,  1  Euefque  ordonna 
rariiculieremcnt  au  Geôlier,  que  ut 
mfle  mis  A  part  au  Limbe  de  la  prifon.  CeA  m  groton 

fi)it$  terre. 


Le  fécond  examen  de  Robert  Smjik. 
fait  te  Samedi  enfumaiH,  auquel  u 
ejî  traité  de  la  Con/efjion  affe:^  am- 
plemeiU. 

Le  Samedi  fuinant ,  enuiron  vne 
heure  (1),  le  Geôlier  m'amena  en  la 
chambre  de  l'Euefoue  Boner,  tV  lui 
cflant  k-ul  affis  i^-  n  nyrint  qu'vn  Gref- 
fier. p:irla  i')  niut  en  ccile  ia^on  :  «  Toi, 
Kot  rt  Smyih  ,  maintiens-tu  qu'il  n'y 
a  nulle  Eglife  catholique  ici  ^  *>  Sm. 
«  Regardez  A  mes  articles  que  vous 
filles  hier  mettre  par  efcrit  A  vous  en- 
tendrez par  iceux  que  ie  confelTe  qu'il 
y  a  vne  feule  Eglife  catholiaue,  de 
tous  Ils  membres  d'vn  feul  nomme 
qui  cil  lefus  Chrifi.  »  Bo.  «  Et  de  la 
confeflion  ?  n'ell-clle  pas  falutaire  & 
necefTaire  en  l'E'^iife  ce  Chrill  .'  ►» 
Sm.  «  le  rclpon  cucurei  ce  que  ie  di 
hier  :  Que  i'ai  conu  que  les  confcien- 
ces  des  hommes  font  ordinairement 
defcouuertes  fous  ce  fard  de  confef- 
fion.  que  les  fecfris  des  Ruls  tS:  Prin- 
ces font  reuelez  par  ce  mo^en,  les- 
quels eflans  grandement  abufez  par 
les  prellres  ,  après  leur  auoir  déclaré 
leurs  péchez  ,  defquels  ils  defiroyent 
fort  ertre  deliurez  ,  depuis  leur  ont 
donné  grolfe  fomme  d'.iri^etit  pour  ob- 
tenir nbfolution  &  ont  acheté  chère- 
ment des  MelTes  pouf  lû  falut  A  ré- 
demption de  leurs  ames. 

Entre  ces  propos  &  diuerfes  inter- 


qo'on  ajp>ell« 


Coafedtoa. 


(i;  Voy.  page  141,  wpra. 
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rogations  de  Boner,  Smytb»  comme  il 

cflûit  d  vn  efprit  prompt,  mit  en  aunnt 
Ccpnellreiie    quelques  impofture*  d  vn  prcllrc  qui 
fiuott  ricti     aijoit  cflé  caufe  par  illufions  qu'vn 
i^^cs.^    Centil-homme  de  Northfolc,  tour- 
menté en  fa  confclence,  fruftra  fes  hé- 
ritiers de  fun  bien  pour  le  donner  i 
ce  Preflre.  «  Vous  lauezauffi  (dilSmylh 
en  prefence  du  Maire)  comment  vos 
preuecefTcurs  ont  fait  mourir  le  fidèle 
conllant  martyr  de  Chnlt,  Richard 
Richard  Han.   Hun  (i),  comme  en  premier  lieu  ils 
Cmautez      lui  firent  appliquer  des  aiguilles  nr- 
liorribles.     dentés  dedans  les  narines,  qui  le  per- 
cèrent iufques  au  cerueau.  puis  pendi- 
rent Ton  corps,  perfuadans  au  limple 
peuple  que  ce  bon  perfonnage  sef- 
toit  étranglé  de  fa  propre  ceinture.  Il 
y  eut  auffi  vn  Eucfquc  de  Londres 
deuant  vous,  Monûeur,  qui  ayant  vn 
ieune  homme  de  bonne  vie  innocent 
en  fes  prifons  &  ne  le  pouuant  autre- 
ment veincre,  le  fit  eftoufTer  fecrette- 
ment  .  puis  fit  découper  fa  chair  aucc 
des  cifeaux     depuis  lu  courir 'le  bruit 
que  les  fouris  l 'auoyent  ainfi  mangé. 
Ce  font  les  rufes  de  guerre  des  Euef- 
ques.  defquels  (comme  on  peut  voir) 
vous  n'efles  forli^mi,  vous  qui  ne  pou- 
uez  ouurir  la  bouche  que  ne  iuriez, 
qui  eft  voftre  façon  pour  maintenir 
vos  ordonnances.     Boner  commanda 
incontinent  à  vn  lien  feruiteur  de  ré- 
diger entre  les  regillres  le  récit  fait 
du  gentil-homme  de  Northfolc.  Vn 
Le  cbeuBiier    ciicuaiicr  furuint  en  ces  entrefaites , 
Mordaai.     afin  qu'il  fufl  prefent  k  l'examen  ,  le- 
quel auoit  à  nom  Mordant  (2).  Boner 
puis  après  parla  à  moi.  difant  :  «  Smyth, 
quelle  eft  ton  opinion  touchant  les 
fept  facremens  de  rEglifer  Crois-tu 
que  Dieu  les  ait  ordonnez  A  inftituez? 
affjiuoir  le  facrement  de  l'Autel,  de  la 
Contirmation,  du  Baptefme,  du  Ma- 
nagc  &  les  autres.  »  Sm.  h  le  croi 
(ju'il  n'y  a  que  deux  Sacremens  en 
1  Eglife  Chrellienne  ,  aiFaucir  du  la 
fainâe  Cenc  du  Seigneur  &  le  Sacre- 
ment de  la  régénération.  Car  quant 
au  facrement  de  l'autel  &  vos  autres 
facremens  forgez  &  controuuez,  le  ne 
fai  pas  comment  ils  fe ruent  à  vollre 
profit,  tant  y  a  que  l' Eglife  de  Chrift 
ne  les  recouoit  ni  au(,)ué,  k*!'  d^'  moi  ie 
ne  voudroi  nullement  communiquer  à 
iceux,  ni  faire  chofe  pour  laquelle  vous 
m'en  deu fiiez  intcrroguer  ou  que  moi 
en  deuffe  reipondre  eftant  interro- 

(1)  Voy,  i.  1  ,  p.  J?J. 

(i)  Voy.  p.  128,  supra. 
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gué.  »  Bo.  •  Quelle  raifon  y  a-il  qu'on  ii.o.lv. 

change  la  cérémonie  de  noftre  Bap- 
Icûiic ,  lelon  qu'elle  cit  inllituee  .'  ou 

3ue  contient-elle  en  quoi  on  puifle 
ire  que  nous-nous  fouruoyons  de  la 
reigle  de  la  parole  de  Dieu?  »  Sm. 
«  La  confecratitin  de  l'eau  ,  l  exor- 
ctfme  ou  coniuration,  le  crefme,  l'onc- 
tion des  enfans .  te  crachat  ooe  les 
prcHres  mettent  en  la  bouche  des  pe- 
tits enfans,  ô£  tels  autres  fatras  dt  cé- 
rémonies defq^uelles  il  n'y  en  a  pas 
vne  feule  qui  l')it  aprouuee  par  la  pa- 
role de  Dieu.  )•  Bo.  «  Or  fus,  que     pes  ordres, 
veux-iu  dire  du  facrement  des  fainds 
ordres.^  »  Sm.  «  Mais  il  faloit  dire  des 
ordres  defordonnez.  Tous  autres  or- 
dres apniuuez  ont  Dieu  pour  aulheur 
&  j>ar  lui  ont  efté  introduits  en  l'Eglife, 
mais  vos  couronnes,  vos  engraiflement 
enflions,  vos  tonfures,  vos  cheucux 
arrondis  &  tels  badinages,  ne  fentent 
rien  de  rînflitution  de  Dieu,     c'eft  la 
raifon  pourquoi  ie  n'y  adioufte  point 
de  foi.  El,  pour  vous  dire  la  vérité, 
monfieur,  fi  vous  auiez  faine  intelli- 
gence    vraye  ondion  diuine,  vous  ne 
vous  desfiîîurcriez  iamais  d'vne  telle 
façon  Comme   vous   faites.    >  Bo 
«  Dis-tu  ?  Mais  celte  telle  miene  fera  Boner  homme 
rafee ,  par  ma  foi  A  tout  maintenant,     cruel  &  de 
voire  pour  celle  raifon  mcfme,  pour  H-  i*S*f' 
gneque  tu  feras  bruslé.  »  Tout  à  l'heure 
il  commanda  qu'on  lui  fill  venir  le  bar> 
bier,  <St,  fe  retirant  en  la  chambre  pro- 
chaine ,  li  le  fit  raire  (1  ). 


/j,  ;  façon  de  (^roccder  Je  Boner,  on 
peut  l'aclkment  conoijlre  que,  fous 
vne  folie  &  malieieuj'e  légèreté,  il 
excrçoit  ncanlnicins  pourfujruoii 
jfa  cruauté  contre  Us  Jideles. 

Cela  fait,  Boner  commença  i  reci-  Sentence  de 
ter  le  contenu  de  la  fentence  de  ma  condaanâiion 
condamnation  :  «  Au  Nom  de  Dieu,  ««««yifc. 

.^men  ,  &c.  »  Smyth  dit  ce  mot  en 
pailant  :  <-<  Vous  commencez  mal  vof- 
tre fentence  par  ce  nom.  Où  eft-ce 

Îiue  l'Efcriture  enfeigne  de  donner 
entence  de  mort  fous  ce  nom,  quand 
il  n'ert  queftion  que  du  faid  de  la  con- 
fciencer  »  Boner  palfa  outre.  Et 
quand  il  l'eut  toute  récitée  iufques  à 
la  fin,  il  fit  foudain  retirer  Smyth,  le- 
quel adrclTant  ion  propos  au  Maire , 
lui  dit  :  c  Monfieur  le  Maire,  ne  vous 

(I)  Ra$er. 
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ruffifoit-il  pas  d'auoir  imIXé  la  voyc  du 
Seigneur,  finon  qu*auec  cela  tous 
foyez  prefent  à  condamner  lefus 
ChriA  à  tort  A  fans  caufe  ?  »  Boner 
refpondit  :  «  Tu  ne  pourrois  dire  que 
ie  ne  l'ayc  prefenté  ce  qui  efl  iuflc  A 
raifonnable  ;  ie  t'ai  utTcri  d^^s  gens 
pour  t'enfeigner  âl  t'admnnnciler  de 
retourner  au  drnid  chcruin.  Miiintc- 
naiU  Jonc  appelle  Boncr  fanguinaire 
&  defirant  refTufion  du  fang  humain.  » 
t<  Monfieur  i'Eucfque,  >•  dit  Smyth, 
«  encore  que  ma  bouche  ne  s'ouure 
iamais  pour  dire  vn  feul  mot  de  vos 
faiâs,  ou  <)ue  iamais  ceux  qui  font  ici 
ou  les  autres  n'en  facent  mention  pour 
les  publier;  tant  y  a  iieantmoins  que 
ces  pierres  crieront  plufloft  qu'iceux 
ne  vienent  en  lumière.  •  Boner  s'ef- 
PrateAition  cria  :  •>  Oftez-le  moi  d'ici,  oHcz-le  vif- 
Smyih.  lement.  »  Smyth  prolella  en  difant  : 
€  le  vous  iippcle  en  tcfraoignage  , 
vous  qui  elles  ici  prefens,  &  qui  oyez 
ces  cnofcs ,  comment  on  nous  traite 
auiourJ'hui,  etlans  condamnez  comme 
heruliquos  ,  fans  nllci^'ner  vnc  feule 
caufe  de  teiie  condamnation  qui  lûit 
tirée  des  Efcritures ,  A  fans  aucune- 
ment proiiucr  que  nous  foyons  hercti- 
ques.  Et  luauucnant  ,  monfieur  le 
Maire ,  i'adreffe  celle  parole  à  vous  ; 
vous  di-ie ,  qui  auez  receu  de  la  main 
du  Seigneur  fa  puiflance  du  glaiue  pour 
repouner  les  outrages  faits  aux  pau- 
ures  affligez,  en  voulez-vous  abufer 
pour  les  nire  mourir  ?  Mais  ie  remets 
toute  la  caufe  A  Dieu,  qui  iugera  <!k 
fera  vengeance  iullement,  deuant  le 
fiege  iadicial  duquel  vous  cl  mot  com- 
paroirtrons  quelque  fois.  Lors  vn  iufte 
lugement  fera  fait  de  ma  caufe»  <&  ne 
fe  fera  point  que  ce  ne  foit  A  vollre 
grande  h:>iite.  uiion  que  vous  vous  re- 
Deiiiiez  en  vérité  cic  de  bonne  heure. 
Mais  ie  prie  le  Seigneur  qu'il  vous 
ottroyc  vraye  rcpentnnce.  fclon  qu'il 
conoit  vous  eftrc  expédient  A  vtile.  » 

Cela  dit,  tout  incontinent  on  fit 
remener  Smith  auec  fes  autres  compa- 
gnons prifonniers  à  Newgat ,  qui  eft 
la  prifon  des  extrêmes  condamnations 
de  mort,  il  fut  toit  après  bruflé  en  la 
ville  de  Stanes»  A  de  mefme  conf- 
iance qu'il  auoit  foullenu  les  combats 

Ercccdcnts,  il  endura  ie  tourment  de 
imort,  le  vingtfixlefmeiourd'Aoun, 
deceftan  m.d.lv  (i). 


(i!  [j.iprés  F..\c  i  Vii.  1^-),  ee  aiartyre 
eut  lieu  à  Uxbhd^c,  le  6  août. 


ESTiBNNB  Harwod  (\) ,  A  autres. 

QvATRB  iours  après,  affauoir  le  trea- 
tiemedudiâmois,  Estibnnb  Harwod 

fut  bruflô  à  Stradford  (2).  &  Thomas 
Fvsss  à  Ware  Ikan  Nevman,  qui 
auoit  eflé  compagnon  de  la  prilon 

auec  lean  Denleye,  fut  bruflé  le  len- 
demain à  Safronwald  (4)  ;  &  ce  mefme 
iour  GviLLAVMB  Harlbs  fut  bruflé  à 
Barnet  {'),  ^  tous  pour  la  defenfede 
TEuangile  du  Fils  de  Dieu. 


Robert  Samvel.  Anglois  (6). 

En  cejle  hifloire  de  Robert  Samuel ^ 
mintjlre  'de  BarhoU  (7)  ,  il  ejl  fait 
mention  de  deux  femmes  nonno- 
rables ,  ajfauobr  Anne  PotUne  & 
d'vne  autre  qui  e/loil  femme  rf'wi 
nommé  Michel  (8),  Iciqucth'S  Jeux 
furent  brufUes  à  Ipjmtch,  dont  ci 
après  la  mort  hêureujc  fera  defcritê. 
Lefprit  doux  &  t^racieux  de  u  Sa- 
muAt  apre$  la  véhémence  de  Sm/th, 
confoUra  &  édifiera  granâêmtnit  u 
LeêUur, 

Plvsibvrs,  tant  hommes  que  fem- 
mes, font  fortis  du  diocefe  de  SufTolk 
en  ce  temps-ci,  qui  ont  heureufement 
fouffcrt  le  martyre  pour  le  Fils  de 
Dieu  ;  mais  entre  autres  la  vertu  de 
Robert  Samuel  mérite  bien  d'eflre 
mife  par  efcrit.  Il  edoit  minière  de 
l'Ef^liie  de  Barholt.  qui  eft  au  Comté 
de  Suiïolk,  inilruilant  fidèlement 
auec  grand  fniiâ  le  troupeau  qui  lut 
elloit  commis  du  Seigneur,  âc  ne  cefla 
de  faire  fon  office  iufques  à  tant  que 
la  violence  des  temps  ne  le  permit 

(1)  Foxe,  t.  VII,  p.  ;<K).  Crcpii),  1504, 
67)  ;  IÇ70.  f*  î"< 

{i]  Stephen  Har>vood  ,  nommé  Huroald, 
dan>  lu  notice  préoédcote.  Il  fut  exéciili  a 

Slraitord. 

(j)  Thomiis  Fti>.i. 

(4)  Saifron-U  1(1  Jc.i.  \  ov.  p.  aja,  supra. 
William  ll:ilc.  à  Barnet,  qui  fnt  au- 

jourd  hui  partie  iic  Luiidrcs. 

(61  Voy.  Foxe.  I.  VII,  p.  Crcspin, 

M64,  p.  071  ;  1570,  I*  J6Ç. 

1^;  La  première  ùditiun  Je  r^ve  ccrit 
Bartidlt,  et  les  suivantes  Barluld.  C  csi  pro- 
bablement Bfl^^;llol^,  un  Siirr.>lk. 

[8)  Une  notice  '.ur  ces  deux  Icmmes,  Anna 
Potten  et  ia  Icmine  de  Michel  Trunchlicld, 
se  trouve  plus  loin ,  à  la  fin  de  ce  livre  VI*. 


f 
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Ordofliuiice 
4e  M«rie  coa- 
ttetenaritge 


Foiler ,  admi- 
niftrateur 
d'lf»Mlch. 


L  Euelque 
de  Noruich. 


plus.  Finalement  eftant  depofé  de  Ton 
eflat  par  l'authorité  &  mandement  de 
la  Roine,  &  chafTé  de  fon  Eglife  auec 
les  autres  fidèles  Porteurs,  il  no  peut 
euiter  lu  malice*  &  opprefflon  du 
temps ,  &  toutesfois  il  ne  laifTa  d'eftre 
foigneux  de  fes  brebis.  Car  iacoit 
qoil  tie  lui  fuft  loiflble  faire  en  public 

ce  qu'il  eufl  bien  voulu,  tant  y  a  qu'il 
s'enorçoit  de  faire  ce  ou'il  pouuoit , 
Dour  confermer  particulièrement  les 
ndeles. 

En  ce  tcmps-la,  fui  faid  vn  edid  par 
la  Roine,  â  publié  par  Commiffaires, 
que  tous  Prefires  qui  s'cdoycnt  tna- 
riez  du  icmpà  du  Roi  Edouard  euf- 
fent  à  fe  deffaire  de  leurs  femmes,  & 
retourner  derechef  à  leur  célibat  (i). 
Roljert  ne  voulut  obéir  à  ceft  edid , 
pouroe  qu'il  le  voyoit  inique;  &  ef- 
timant  que,  pour  les  ordonnances  hu- 
maines, il  ne  lui  eûoit  licite  de  violer 
les  commandements  de  Dieu,  il  retint 
fa  femme  <&  Caifoit  fa  demeurance  à 
Ipfwitch,  auquel  lieu  il  n'elloît  point 
oifif;  ains,  toutesfois  &  quantes  que 
l'opportunité  fe  prefentoit,s'employoit 
fecretcmcntàinftituerl'Eglife,  laquelle 
auoit  eflé  aflez  grande  en  ce  lieu-la. 
Le  Gouuemeur  en  ce  dîocefe,  qui  ef- 
toit  nommé  Porter  (2)  ,  auerti  de  tout 
ceci ,  mit  des  efpions  pour  prendre 
garde  quand  Robert  tienarott  fa 
femme  auec  foi  en  fa  maifon,  pour 
l'empoigner  &  mettre  en  prifon.  Les 
efpions  ayans  donné  auertifTement , 
auand  &  quand  le  Magiftrat  acourut , 
A.  la  maifon  fut  cnuironnee  de  fergens 
&  officiers  ,  &  leur  fut  facile  de  pren- 
dre Robert  Samuel,  car  il  fe  prefenta 
de  fon  bon  gré  fans  refiftance.  Sa 
prife  fut  faite  de  nuiâ,  d'autant  que  le 
magiftrat  craignant  le  tumulte  êi  fedi- 
tion  du  peuple ,  n'ofoit  fiiire  cela  de 
iour.  Ainfi  eftant  cnnflitué  prifonnier 
à  Ipfwitch,  fut  alfez  doucement  traité 
tant  qu'il  y  demeura;  mais  il  fùû 
emmené  de  k\  bien  tofl  après,  car  l'en- 
uie  des  malins  fut  caufe  qu'il  fut 
traîné  à  Noruich,  où  l'Euefque  dudit 
lieu  ())  le  traita  fort  inhuroamement. 


(1)  Dans  le*  instructions  enTOjrfe*  par 
Marie  auxévêqucs,  il  leur  était  recommandé 
expressément  •  de  chasser  les  ecclésiasti- 
ques mariés  et  de  les  contraindre  de  se  sé- 
parer  de  leurs  femmes.  •  (Burnct,  ttad. 
franç.  de  1687,  p.  6fa.)  Le  même  aateur 
estime  à  trois  mille  ie  Botnbfc  des  ninistres 
expulsés  de  leur  cure  pour  cette  cause. 

(2)  Jufc  de  paix  à  Cobdo,  en  Suffolk. 
())  John  Hopton.  chapelain  de  la  reine 

Maria ,  ooeupa  le  sMge  de  Nonridi  de  i({4 


En  toute  ceftc  perfecution ,  on  n'a 
point  trouué  qu'il  J  en  ait  eu  vn  plus 
(c\vn  à  tourmenter  les  fidèles.  vr« 

crt  que  les  autres  Euefques  ont  fnit 
beaucoup  de  fafchcries  *i  unnuià  aux 
lidelcs  ;  toutesfois  ils  fe  font  conten- 
tez de  faire  emprifonner  &  mourir,  d 
ne  fauroit<on  dire  fi  aucun  d*îceux  a 
vfé  de  fi  griefs  lourmens  qu'a  fait  cef- 
tui-ci,  qui  en  a  tourmenté  pluûcurs  û 
miferablement ,  &  fait'defdtre  aucuns. 
Ceft  Euefque  donc  pcnfant  faire  le 
femblable  à  Robert  Samuel,  le  fit  pre- 
mièrement mettre  en  vne  prifon  fort 
obfcurc  ,  en  laquelle  il  cftoit  attaché 
debout  à  vne  poultre ,  en  forte  qu'il 
eftoit  contraint  de  fe  tenir  toujours 
fur  fes  pieds.  Et  auec  tel  ennui  il  y 
en  auoit  encore  vn  plus  grand  A  beau- 
coup plus  difficile  i\  porter .  a(T;uioir 
que,  pour  toute  viande,  on  lui  donnoit 
trois  morceaux  de  pain,  A  pour  breu- 
uage  trois  culierees  d'eau  le  iour;  & 
cependant  toutesfois  ce  tnartyr  eut 
force  pour  fouflcnir  tels  tourmens.  En 
cela  peut  on  confiderer  la  forccnerie 
diabolique  des  ennemis,  &  la  force 
admirable  du  Fils  de  Dieu  en  fes 
feruiteurs.   Finalement  eftant  con- 
damné au  fuppHce  du  feu ,  il  lui  fut 
facile  de  fubnfter  au  milieu  de  tant  de 
tourmens  par  lefaueis  on  l'auoit  exercé 
i  toute  extrémité.  Et  ainfl  qu'il  eftott 
en  tels  denroits,  attendant  fe  dernier 
tourment ,  on  l'ouit  ainfi  parier  des 
chofes  qui  lui  eftoyent  auenues  en  la 
prifon,  adauoirque,  lorsqu'il  eftoit  aux 
ceps ,  après  qu  il  cuft  efté  tourmenté 
de  foif  &  de  faim  défia  Tefpace  de 
quelques  iours ,  il  fe  print  â  (ommeil- 
ler  au  milieu  de  fes  angoifl'cs  ;  & 
ainll  qu'il  commençnit  à  dormir,  il  lui 
fembla  qu'vn  homme  veftu  de  blanc 
aparut ,  qui  le  confoloit ,  dtfant  : 
«  Samuel,  Samuel,  aye  bon  couraL^e, 
à.  elioui-toi,  car  après  ce  iour  tu  n  au- 
ras ne  foif  ne  faim.  » 

Avant  qu'eflre  tiré  de  la  prifon,  & 
mené  au  dernier  fupplice,  il  pafl'a  quel- 
ques iours  fans  fentir  ne  faim  ne  foif,  ât 
manifefta  ce  benctîcc  de  Dieu  à  ceux 
ui  le  conduifircnt  à  la  mort.  Il  dit 
'auantage  au'il  pourroit  reciter  autres 
chofes  femblables,  à.  combien  de  fois 
lefos  Cbrifl  hi!  auoit  fait  fentir  fes 

confolations  au  niilicu  des  ennuis  ex- 
trêmes ,  fl  la  honte  de  réciter  ceci  de 

à  IffS.  Il  se  signala  par  son  fanatisme  aotf- 
proteetnnt.  11  6it  déposé  lor»  de  ravènemcnt 
d'Blistbeth,  ei  mourut  peu  apris. 


II.1>.LV. 


3 


La  conftance 
de  Samuel 
en  tourmens 
û  horribles. 


Choies 
miracttieufts 
auennes  à 
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LIVRE  SIXIEME. 


Vifion  de  trois 
efeheltcs. 


La  vertu  d  vnc 
icune  fille  en 
la  mort  de 


fol  mefine  ne  l'euft  empefché  ;  mais  il 

euft  eflé  à  defircr  que  cefle  ame  tant 
débonnaire  ne  fc  futl  moailrtc  li  mo- 
defte  ou  craintiue  en  ceft  tndr  .it, 
afin  que  Ii  bonté  ineflimable  &  la  fo- 
licitudc  de  Dieu  cnuers  les  fiens  fuft 
tant  plus  teflifiee  i  tous  de  ce  temps 
prcfent,  pour  plus  ample  confolation 
&  alTeurancc  en  aduenîté.  Ceci  auffl 
ert  dij^ne  d'eftrc  recité  ,  de  trois  ef- 
chelles  lefquelies  lui  fureut  monflrecs 
en  donnant ,  comme  il  difoit,  êc  ce 
.]uc  pI.ifii  Lirs  lui  ont  oui  reciter.  Elles 
eUojent  cnfemble  dreflees  en  haut 
vers  le  ciel  î  IVne  elloit  vn  peu  plus 
haute  que  !e<:  deux  nutres  ;  <s  fînalc- 
roent  toutes  trois  furent  alTembiees  en 
vne.  On  pourroit  dire  que  ce  lui  fut 
comme  vne  reuelation  dénonçant  le 
martyre,  premièrement  de  lui,  puis  de 
deux  femmes  Chrertiennes.  Iclquelles 
furent  bruflees  quelque  temps  après 
en  la  mefme  ville ,  le  fuvuans  comme 
pas  i\  pas  A  la  vie  éternelle.  defquelleS 
il  fera  parlé  ci  après  en  fon  lieu  ,  & 
félon  Tordre  des  temps  (i).  Or  ainfi 
qu'on  le  menoit  au  dernier  fuppliee  , 
vne  honnefle  fille  le  vim  bailer  ta  che- 
min, laquelle  fut  remarquée  des  enne- 
mi? ,  1^  on  la  cercha  le  lendemain 
pour  la  prendre  &  conflitucr  prifon- 
nierc,  &  puis  faire  bruller;  mais  Dieu 
la  preferua  de  la  main  des  tyrans, 
combien  qu'elle  fufl  long  temps  après 
dedans  la  ^iIle,  fans  en  fortlr.  Saivieel 
donc  fut  deliurc  des  tourniens  de  ce 
monde,  par  vne  mort  precieufe,  qu'il 
endura  au  milieu  du  feu,  le  deuxiefme 
iour  de  Septembre ,  mille  cinq  cens 
cinquante  dnq ,  en  la  ville  mefme  de 
Ipfwitch. 


GviLLATME  Allyn,  A  auttes  en 
dîuers  lieux, 

Lb  lendemain  que  Robert  Samuel 
eut  efté  bruflL',  r>n  exécuta  Gvillavme 
Allyn,  a  Walfmgham  (i),  &  Thomas 
CoBBS,  â  Chetford  ()},  &  Thomas 


(i)  Voy.  la  noie  8,  2'  col  ,  p.  :6o.  ci  ;« 
notice  à  la  fin  du  livre  VI* 

(j)  William  Allen,  ser\Mleui ,  brùlo  à  \V;il- 
singham  puiir  avoir  refusé  de  xui\ie  une 
procession,  l  ove,  VII,  îi^i.  Crebpui,  1-1.4, 
p.  674;  IÇ70.  1"  i<-^>. 

IV,  Thomas  Cob,  boucher  de  Haverill  , 
en  Siutfoik ,  fut  brûlé  dans  la  Ville  (l«  Tlwi- 
ford  (Foxe,  Vil,  )8a). 


CoE ,  à  Yexford  f  1) ,  qui  fut  le  tXiA- 

fiefme  de  Septembre. 

On  en  brusla  auffi  cinq  cnfemble,  le 
lixiefme  iour  dudit  mois,  en  la  ville  de 
Cantorbie,  alfauoir  Georgb  Brad- 

BRIDG  ,     IaQVES    TvtTYE  ,  AWTOIKB 

BvKWARi),  Gf.orgk  Catner,  a  RO" 
agKT  Stevter  (i).  Iaqves  Lieff  ()) 
mourut  en  la  pnfon  de  Newgat  à 
Londres,  l'onziefme  iour  dudit  mois. 

A'  L1TCHFEJ.D,  ce  mefme  iour,  furent 
bruslez  pour  vne  mefme  caufe,  Tho- 
mas Hayward  a  Thomas  Gok> 

VAY  (4). 

Richard  Smyth,  Gvillavme  Afi> 
DRÉ  &  George  Bing  moururent  en  la 
tour  nommée  des  Lolards,  &,  après 
leur  mort ,  leurs  corps  furent  iettex  à 
la  voirie  ($). 


PoMPONivs  Aloier  ,  Neapolitatn  (6). 

La  diuerftté  des  efpnts  &  nations  rend 
tes  menuUle$  au  Seigneur  admira- 


it) Roger  Coo  lei  non  Tbomas),  de  Mel- 
ford,  en  SuiTolk,  brAlé  à  Yoxfofd  (Poxe, 

VU.  ?8i). 

(î)  George  Brodbridge,  James  Tutty . 
Anthony  Burward ,  George  Catmer  et  Ro- 
bert Streaier  Ils  furent  jugés  par  Thornlon , 
évôque  de  Douvres  L'un  d'eux,  Burvvard  , 
était  de  Calais  (  Fox».- .  VII,  iii)  i. 

(}1  Notjs  ne  trouvons  pas  ce  nom  dan" 
Foxe. 

(4)  Thomas  Hayward  et  John  Ci^re^sv 
(Foxc.  VII.  )84). 

(5)  Foxe  indique  George  Kinfr.  Tdomas 
Lcycs  et  William  Haie  ,  comme  ayant  lflni,ui 
dans  la  tour  des  Lollardn,  et  comme  élnnt 
morts,  peu  après  en  être  s.iitis.  des  pri- 
vations qu'ils  y  avaient  endurLr.  William 
Andrew  périt  dans  la  prisun  de  New.'ato 
Quant  à  Richard  Stnitli  .  nous  ii  en  iruuv.tns 
aucune  menlicm  dans  Fove.  Voy  t.  \1I  , 
p.  »7I.  Ln  tour  des  Lollard^  ,  célèbre  par 
les  stnivenirs  lia,'iibrcs.  qu:  s'y  rattachent  , 
existe  eneure  au  palais  urchicpiscopat  de 
Ldmbetl;,  l  ésidence  du  primat  d'Angleterre 
a  Londres,  blic  lire  son  nom  des  Loilards 
qui  y  Turent  les  pfemiers  enfermés  pour 

cause  religieuse. 

(0)  Crespin.  1564,  p.  674:  ii7o,  1*  }66. 
Corrsr».  P.»n(alé'^n,  HUtOria  rcruin  in  F.cclesii 
g.i.'jriim  purs  secunda.  f"  î^'J-iî^.  Sur  la 
Réforme  à  Venise,  voy.  Jules  Bonnet, 
Dcrnkrs  ,  p   71,   et  Bulletin.  XIX, 

f4î  280.  44*).  Le  nom  du  muriM  était  Pora- 
piMi.o  .M^ieri.  "1  Tous  !es  détails  des  intcr- 
I  ogaioirCN  d'Ali^ieri .  >>  dit  M.  Bonnet,  «  sont 
confirmé-s  par  les  documents  originaux  du 
procès  conscivcs  au.x  archives  de  Vcnisf.  ■• 
On  iil  ,  ("7  de  l'interrogatoire,  in  fine,  celle 
réponse  de  l'accti-^é  "  Dire  Chnstum  emr 
mu?  intercessore  no/i  .utri  in  culc.  Voici  le» 
premiers  mou  de  cette  pièce  :  «  Coo&tUulus 
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btts,fp«dalment  quand  vne  harmo- 
nie correfpondance  de  doilrine  fe 
void  en  tous  ceux  de J quels  il  Je  veut 
feruir  en  fa  caufe.  Voici  donc  vn 

pcrfcniuit^c  du  royaume  de  Naples, 
que  k  Seigneur  appelle  pour  rendre 
Ufmoignaee  à  fa  veriU  deuant  le 
plus  ^^rand  mcnfirc  de  !a  l^nw  jfT.i- 
uoir  deuant  le  Pape  ,  lors  ejioit 
Paul  IV, 

PoMPONivs  AtGiER.  iffu  de  la  ville 

de  Noie,  au  royaume  de  NapIes,  ef- 
cholier  à  Padouc  ,  eflant  circonuenu 
par  quelques  malueillans ,  fut  accufé 
comme  contempteurde  la  foi  &  relijîion 
L«  PodefUt  Chrertienne  deuant  le  Podeftat  de  la 
à*  PadouS.  ^iie  ^  qui  i^.  Gouuerneur  &  iuge 
ordinaire  d'icdlc.  fl  fc  monflra  fi  con- 
flant  ài  vertueux ,  tout  ieune  qu'il  cf* 
toit»  que  la  renommée  en  fut  efpwi* 
due  par  l'Italie ,  de  forte  qu'après 
longue  détention,  finalement  par  le 
Miigirtrat  de  Vcnifc,  en  fouuerain  ref- 
PoMponius  fort,  fut  condamné  à  perpétuelles  ga- 
eoadaaioé  aux  leres.  Ptufieurs  des  Sénateurs  de  Ve- 
ï*'*'*'  nife  voyans  l'érudition  &  les  bonnes 
lettres  oui  cfloyent  en  lui,  firent  tous 
efforts  de  le  diuertir  de  fa  confiance  ; 
mais  le  Seiijneiir  qui  lui  auoit  donné 
Ce  commencement,  continua  fon  ceu- 
ure,  fi  que  la  mort  en  fut  treflicureufe 
en  la  ville  de  Rome,  à  l'inAance  du 
Pape ,  qui  lors  elloit  des  Caraffes 
Neapolitains ,  Paul  IV  (i),  &  des 
Cardinaux,  comme  nous  dirons  ci- 
apres.  Quant  A  prefent ,  ée  qu'on  a 
peu  recueillir,  qui  ed  le  plu-^  certain 
digne  de  memuirc,  ce  i'unl  ics  con- 
feffions ,  &  l'Epiftre  que  lui-mefme  a 
efcrite  des  pril'ons  .\  Tes  amis,  en  lan- 
gue vulgaire,  pour  leur  confolution  & 
en  tefmoignaçe  de  la  grâce  que  Dieu 
lui  fit  continua  iufques  à  la  fin ,  la- 
Quellc  epiftrc  a  eûé  traduite  comme 
s  enfuît. 

tt  Mn  frères,  me  recom^lTant  obl^ 
i  vous  de  lien  perpétuel  A  à  touflours 


quidam  juvcnis.  indutus  habiiu  lalcali, asutis, 
Ul  ex  npectu  viJcbatur,  annorum  if  in  circa, 
Cum  pauca  barba  flava.  <>  Interrogatoire  du 
39  mai  n?Ç.  {Derniers  Récits,  p.  uo.) 

(t)  Jean-Pierrc  Caralla.  Napolitain,  Alt 
élu  le  1]  mai  It;  5,  à  râ^c  de  sciiximic  et  dix- 
neuf  ans ,  sous  lu  nom  de  Paul  IV.  Il  entra 
en  lutte  contre  rinfluenc«  eipagnole  «a 
Italie  et  s'allia  à  la  France  pour  combattra 
Philippe  II.  Vaincu  sur  les  champs  de  ba- 
taille, il  se  consacra  à  réformer  l'Eglise  et 
i  combattra  l'hérésie  et  rétablit  l'Iaquit^tion 
dans  Mutas  las  prérogativet. 


durable,  voire  plus  cflroittemcnt  au'on  m.b.lv. 

ne  fauroit  exprimer,  il  n'y  a  chofe  de 
û  grande  importance  (pourueu  qu'elle 
vous  full  vtik)  que  ie  n'entreprinflTe. 
Voila  pourquoi  ie  vous  ai  mainte- 
nant mieux  aimé  fatisfaire  qu'à  moi- 
mcfme,  mettant  par  efcrit  (ainfi  que 
m'atfez  requis)  la  foi  que  i'  li  confcITee 
en  la  prefence  du  mai;iiiiique  Gou- 
uerneur de  cefle  cité,  contenant  brie- 
uement  les  poinds  defquels  i'ai  efté 
înterroi;ué ,  combien  que  ie  fuis  con- 
traint de  confelTer  franchement  que , 
s'il  euA  eflé  poffible,  ieuife  volon- 
tiers eutté  ce  labeur  ;  mais  faillant  de 
refpondre  à  vollrc  bonne  volonté  ,  ie 
defailloi  auffi  à  la  miene.  le  me  fuis 
contenté  ,  pour  vous  obéir ,  de  vous 
efcrirc  la  confeffion  de  ma  foi ,  que  fl 
elle  n'eft  munie  de  tant  d  authoritez 
de  TEfcriture  fainde  (comme  il  femble 
qu'ayez  defir),  ie  vous  prie  m'excufer, 
attendu  que  pour  ce  faire  il  faudroit 
meilleure  commodité  &  beaucoup  plus 
de  temps  ;  &  d'autre  cofté  aufû  qu'il 
feroit  befoin  de  mettre  par  ordre ,  êc 
refpondre  de  poinâ  en  poinél  aux 
raifons  des  aducrfaircs,  ce  qui  feroit 
plus  long  que  le  Quarefme,  comme 
on  dit;  voyant .  d'autre  part,  que  le 
loilir  ne  m  en  ell  pas  donné  ,  d'autant 
que  ie  ne  fuis  pas  en  mon  priué,  & 
mefme  ce  peu  que  l'en  ai  m'eft  fort 
fafcheux  ,  à  caufe  des  chaleurs  extrê- 
mes ;  bref,  vous  attendriez ,  félon  le 
proucrbe,  «  l'enfantement  de  l'ele-  CeAèdire 
phant.  i>  *  auriez  vne  chofe  mal  efcrite  choft  Impof- 
;\  caufe  de  in.s  inC" uni:  l 'Jitez.  Il  m'a  awe* 
feinblé  mieux  de  vous  enuoyer  feule- 
ment ce  que  i*ai  dit  A  refpondu ,  ât 
le  plus  brieuement  qu'il  m'a  cûi  pof- 
fible, conformé  nieûîic  par  ics  propres 
lois  &  canons  de  la  cour  Romaine,  à 
leur  plus  grande  confufion  ;  &  ce  à 
1  exemple  des  Apoflres,  lefquels  con- 
ueinquoyent  les  Juifs,  par  leur  propre 
Loi ,  que  le  Meffias  eAoit  venu ,  & 
qu*!cetui  eftoit  lelVis  Chrifl,  lequel  ils 
auoycnt  condamné  A  Cfucifié.  Il  ert 
bien  vrai  que  cefle  mlene  confefûon 
eO  plus  amplement  enregiflree  par  le 
Greffier,  pourautant  que  mes  aducr- 
faircs difans  lanloft  vne  chofe,  tantoll 
vne  autre,  ne  tafchoyent  qu'à  me  fur- 

f>rendre  en  parole  ;  mais  le  Seigneur 
es  furprendra  aux  filets  &  rets  des 
ténèbres  qu'ils  ont  au  cœur ,  &  les 
confumera  de  confufion  &  de  rage, 
le  leur  ai  fouvent  fermé  la  bouche  de 
ceci.  <i(Tauoir  que  lors  it'  me  retrafle- 
roi  publiquement,  quand  ils  me  fe- 
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royent  aparoir,  par  authorité  de  la 
fainde  Efcriturc,  des  erreurs  qu'Us 
dirent  que  ie  fouftien.  M'alleguat»» 
raifons  friuolcs,  ic  ne  fuis  torui  Je  ics 
aprouuer,  d'autant  que  la  faînde  £f- 
criture ,  mefines  leurs  doâeurs  A  ca- 
no-s ,  ci  fciuîcnt  de  ce  faire,  au  cha- 
pitre Noli  mets  &  au  chapitre  Qui 
nefciat,  aucc  les  deux  fuyuans ,  enn 
IX.  dininflion.  F,t  l.i  longue  couflumc 
ne  me  doii  conuciiicre  (ce  qui  cfl 
toutefois  leur  apui),  veu  que  celle 
qui  répugne  à  la  Loi  de  Dieu ,  quel- 
que ancienne  qu'elle  foit .  ne  doit  ef- 
tre  reçcuc  pour  bonne  ,  ains  tenue  & 
fuye  pour  abominable,  par  le  chapitre 
Confuetudim  A  par  le  chapitre  Con- 
Juciudinem^  en  l'onziefme  Diflinâion. 
Pourtant  ie  di ,  &  dirai ,  que  la  foi 
que  ie  tien  eft  Chreftiennc,  apuyee  fur 
l'Eplife.  piirpee  de  toute  herefie,  pure 
«X  tincere.  Que  fi  on  fc  veut  oppofer 
à  Je(us  Chrift,  ie  monftrcrai  combien 
efl  grande  la  puilTance  de  TEfprit  de 
Dieu,  &  combien  en  ce  regard  eft 
foibic  la  mauuaiflié  des  hommes.  Ce- 
pendant, frères,  vous  pourrez  voir,  par 
cette  miene  conferRon ,  ce  qu'ai  ref- 
pondu  aux  perfccuteurs  des  Chref- 
tiens ,  &  auffi  ce  que  ie  tien  imprimé 
au  cœur ,  vous  aucrtifTant  ne  donner 
les  chofes  fainâe?  aux  chiens,  ni  les 
perles  aux  pourceaux.  Je  vousfupplie 
de  prier  le  Pcre  éternel  pour  moi, 
afin  qu'il  lui  plaife  me  donner  force, 
efperance  &  chf^rité  ,  &  m'augmenter 
d'neure  en  heure  !ls  dons  de  Ion  Ef- 
prit,  A  qu'à  lui  feul  ic  puilTe  hardi- 
ment rendre  tout  honneur  A  toute 
.;1oii L  p  11  Jefus  Chrifk  nollre rédemp- 
teur. Amen.  » 


S'enfuit  le  premier  examen  tenu  centre 
Pomponms  ,  traduit  d' Italien.  La 
letire  D.  [comme  nous  en  auons  l'ié 
pour  abréger  )  fignifxe  les  demandes 
des  aduerjaires^  &  R,  Us  refponfes 
dudit  Pomponius. 

D.  «  Crois-tu  la  fainde  Eglife  ca- 
tholique ?  >t  R.  c  Oui,  A  di  que  ie  tien 

la  doflrinc  conforme  A  icellc.  »  D. 
«  Crois-iu  que  la  fainde  Eglife  Ro- 
maine foit  catholique ,  «.^  te  veux-tu 
remettre  A  elle  -  R.  m  Lu  Romaine 
n'ed  point  catholique,  mais  particu- 
lière, le  ne  fuis  fubmis  à  aucune 
Eglife  particulière,  car  ie  me  tien 
pour  membre  de  l'vniuerfelle,  laquelle 


toute  fait  vn  corps  myftique ,  qui  eft 

de  Jefus  Chrift.  La  particulière  fe   aImis  de  l'E- 

peut  fouruoyer  de  la  vérité ,  comme  gMfc  Romaine. 

le  plus  fou  vent  on  le  void,  &  les  Epif- 
tres  de  S.  Paul ,  &  les  liures  des  an- 
ciens Doâeurs,  A  les  loix  mefmes  de 
la  cour  Romaine  .  le  tcfmoignent.  ■ 
D.  a  Pourquoi  ne  veux-iu  cftre  fous 
TEglife  Romaine  Di-nous  quelle  er» 
rcur  elle  a,  laiffant  à  part  ies  abus.  » 
R.  «  LflilTant  à  part  les  abus,  ii  n'eft 
ia  befoin  cjue  ie  refponde  à  voflre  de- 
mande, d'autant  qu  iceux  efians  oflez, 
Rome  mefme  ne  fera  plus,  &  ainfl  n'y 
aura  plus  d' Eglife  Romaine.  Toutes- 
fois  ie  fuis  content ,  puis  que  vous 
voulez  que  ie  parle  des  erreurs  A  non 
des  abus  (comoien  qu'il  y  ait  enir'eux 
peu  de  difi'erence)  de  parler  d'iceux 
erreurs,  le  di  que  TEgAfe,  que  vous 
appelez  Romaine,  a  en  premier  lieu 
grandement  erré,  en  ce  qu'elle  a  voulu 
&  veut  que  noflrc  falut  loit  non  feule- 
ment fondé  au  fang  de  Jefus  ChriA  » 
mais  auffi  en  nos  oeuures.  Combien 
cela  eft  loin  de  vérité,  il  fe  peut  voir 
en  fainâ  Paul  aux  Romains,  ).  chapi- 
tre ,  aux  Galates  ) .  i  Ttmothee  pre» 
mier  ,  &  Aâes  iç.  »  D.  «  Tu  nies 
donc  les  bonnes  œuurcs  r  »  R.  «  C'eft 
autre  chofe  de  nier  les  bonnes  oeu- 
ure?,  e^  de  dire  que  noflre  falut  vient 
de  Chrilt  par  fa  pure  libéralité.  le 
tien  que  les  bonnes  œuures  font  Maitii.  7.  i]. 
grandement  necelTaires  à  l'homme 
Chreftien ,  voire  &  que  fans  icelles 
on  ne  peut  eflre  appelé  C^hrellien  : 
ainfl  qu  on  ne  peut  dire  vn  arbre  bon 
sll  ne  produit  bons  fhiiâs,  A  les 
bonnes  <viiures  font  les  fruiâs  de  la 
foi  à  falut.  Mais  ce  que  la  cour  Ro- 
maine dit  que  le  bien  vient  de  nous- 
mefmes.  &  que  le  royaume  des  cieux 
&  la  polfeffion  de  la  béatitude  gifl  & 
confide  en  noflre  volonté  ,  efl  faux  A 
reputrnant  diredement  A  la  loi  de 
Dieu  ,  laquelle  nous  monllre  que  rien 
ne  peut  procéder  digne  de  louange, 
finon  entant  que  ia  grâce  de  Dieu 
œuure  (  1  )  en  nous.  C  eft  de  lui  d*oû 
vient  le  bon  vouloir  &  le  bien  faire  . 
comme  faind  Paul  efcrit  au  2.  chapi- 
tre des  Phtlipptens,  A  en  la  i.  aux 
Corinthiens,  chap,  troifiefme.  Noflre 
chair,  fuiettc  à  la  mort,  n'apporte  de- 
uant  la  face  de  noflre  Pere  éternel 
qu'abomination.  Mefme  ceci  fe  peut 
voir  au  dernier  chap.  de  ia  quairielme 
Diftinâion»  De  confeeraUi  où  il  eft  dit 

(I)  Agit. 
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que  celui  doit  eAre  anathematizé  qui 
dira  qu'on  peut  faire  aucun  bien  fan« 
la  grâce.  Et  ainfi  qu'eft-ce  du  Franc- 
arbitre,  la  chofe  eflant  ainff  que  celui 
feulement  efl  libre  qui  fait  tout  ce 
ce  qu'il  lu;  pîait  ?  car  nous  n'ayans 

tuiffancc  de  taire  le  bien  ,  non  pas  de 
i  vouloir,  il  s'enfuit  qu'en  nous  il  n'y 
a  aucun  Fr:inc-arbitrc  à  bien.  Et 
après  ie  trcuuc  en  l'ej^liic  Romaine 
vn  erreur  infupportable ,  c'cfl  qu'elle 
n'a  point  honte  de  dire  aue  les  hom- 
mes ont  efté  efleus  par  leurs  propres 
mérites  &  œuures ,  «  non  par  don  & 
libéralité  de  Dieu,  d  qju'il  preuoid 
quels  doyuent  eUre  les  nommes,  âc 
chaiïe  les  mcfchans  âi  eflit  les  bons, 
qui  eft  contraire  mefme  au  chapitre 
Semet  immotatust  en  la  Dîft.  deuxiefme, 
De  confecrat.  Et  la  raifon  en  cfl  eui- 
dente;  car  û  le  falut  nous  efl  venu 
gratuitement,  il  s'enfuit  de  neceflité 
que  nous  forames  cflciis  par  grâce,  & 
non  pas  par  nos  auurcs.  «  Les  ad- 
ueifaires  me  dirent  fur  cela  :  «  Tu  es 
vn  puant  hérétique  ;  il  ne  faut  plus 

J)arler  auec  toi.  Notaire  ,  efcnucz 
èutement  ce  qu'il  a  dit.  »  R.  Pour- 
quoi m'appeley-vou";  hérétique .'  Suis-ie 
de  quelque  fede  Jacopinc,  Corde- 
Jierc  ,  Bafilienne  ,  Croifee,  Heremi- 
taine,  Sabotine.  Benedidinc,  Cartu- 
fienne  ,  ou  Carmelltaine  r  ou  bien  di- 
tes-moi de  quelle  autre  fuis-ie  r  Si 
vous  trouuez  que  i'erre  ,  corrigez  moi 
A  me  faites  aparoir  de  mon  erreur.  «* 
O.  ■  Que  crois-tu  donc  du  Sacre- 
ment »  R.  ««  le  vous  rcfpondrai  puis 
après  du  Sacrement;  mais  dites,  s*il 
vnjs;  plait,  quelle  herefie  trouucz-vous 
en  moi  r  Ja  n'auiene  que  ie  fois 
d'autre  fefte  (fi  ainfi  vous  l'appelez) 
que  de  celle  de  Chrift.  D.  <<  Il  ne 
te  faut  dire  autre  chofe  :  Tu  es  vn  dia- 
ble, vn  ladre  (i)  fort  infedé.  Tu  dois 
cr'^ire  que  les  chofes  qu'on  te  dit  ont 
elle  ordonnées  de  noflre  merc  faindc 
eglife  ,  A  les  faut  tenir  pour  articles 
de  foi  .  d'ntitant  qu'ainfî  le  nous  com- 
mandent les  Papes  vicaires  de  Chrill, 
A  le  confermeitt  tant  de  fainds  doc- 
teurs &  anciens  pères.  Tu  deurois 
auoir  honte  de  drelTer  la  tefte  au  ciel 
pour  t'oppvofer  contre  les  fucccffeurs 
de  S.  Pierre  d  chefs  de  l'eglife ,  les 
fandiflimes  Papes  de  Rome.  ■  R. 
<t  Mai^  pluflofl  tyrans  <^  Antechrifts, 
veu  que  nous  n'auons  autre  chef  aue 
Cbrift,  prince  de  VEgViîe  vnîuerfelle» 

(t)  Un  i^reux. 


fous  lequel  ie  fuis  &  tous  autres  âde-  m.d.lv. 
les  enfemble.  Voyez  ce  qui  eft  ercrit 

en  l'Epifire  aux  Éphcflens  .  chap.  4.  4.  15. 
<&  au  I.  de  l'Epifire  aux  Coloffiens.  »  1.  is. 
Sur  ceci ,  les  aduerfaires  dirent  , 
u  Nous  ne  fommes  point  fi  bcflcs  que 
nous  ne  fâchions  que  Chhli  eft  le 
chef  au  ciel  &  en  terre  ;  maïs  le  Pape 
n'eft-il  pas  fon  vicaire  en  terre  ?  •> 
R.  a  Chrin  &  l'Eglife  vniuerfelle , 
appelée  catholique,  ne  font  qu'vn 
corps,  duquel  Chrift  eft  le  chef, 
comme  il  en  eft  parlé  aux  Epheficns, 
4.  chap.  Et  tout  ainll  qu'il  ne  fe 
trouue  iamais  diuifé  de  cefte  Eglife , 
aufS  elle  eft  toufiours  apuyee  fur  lui , 
ne  pouvant  auoir  autre  chef  &  fonde- 
ment oue  lui-mefme.  Et  ne  penfez 
pas  qu  il  folt  comme  vos  Eueiques ,  ta  eonditîM 
lefquels  laiflians  leurs  brebis  es  mains  des  BuefqiMs 
dvn  autre  qu'ils  appelent  Vicaire,  RoŒ«ia»« 
s*en  vont  prendre  leur  paftetemps  à 
Rome,  mettans  leur  plus  grande  féli- 
cité en  paillardife,  bougrene,  putains, 
cheuaux  A  honneurs  de  ce  monde,  à 
tort  <^  A  traticrs.  c'eft  tout  vn,  pour-  . 
ueu  que  leur  plaifir  fe  face.  Mais 
Chrift  ne  lailTe  iamais  fon  troupeau , 
ains  le  Conforte  &  lui  donne  A  conoif- 
trc  les  plus  grands  fignes  qu'il  eft 
poffible  de  charité  &  de  foi.  Outre 
ce,  tout  ainfi  qu'vn  feul  corps  ne  peut 
auoir  qu'vn  feul  chef,  &,  s'il  en  a 
plus,  il  eft  monftrueux ,  pareillement 
ce  corps ,  qui  eft  compoié  de  Chrift 
A  de  VEfîlife ,  n*a  autre  chef  qu'ice- 
lui  vrai  Fils  de  Dieu.  Que  fi  nous  en 
prenons  vn  autre  en  fon  lieu ,  il  ne 
fera  plus  de  Chrift ,  mais  prendra  le 
nom  du  chef  qu'il  fe  fera  forgé.  Par 
ainfi  fera  vn  roafque  ,  ou  pluftoft  vn 
monflre  à  deux  tefles.  »  D.  «  Veux-tu 
donc  nier  que  Chrift  ait  commandé 
qu'en  terre  il  y  ait  des  Pafteurs  fur 
le  troupeau  '  S.  Pttul  ne  dit-il  pas  Ephef.  4.^11. 
qu'il  conflitua  les  vns  Euangcliftes, 
les  autres  Apoftres ,  les  autres  Doc- 
teurs ,  les  autres  Pafleur  >  v  ce  qui 
s'enfuit?  »  R.  «  le  le  confelTe,  &  croî 
que  les  Pafteurs  furent  ordonnez  du 
Seigneur.  Mais  vous  ne  me  prouuez 
pas  (comme  aufC  ne  fe  trouue  en  au- 
cun lieu)  que  Chrift  ou  bien  les  Apof- 
tres ayent  ordonné  iamais  vn  Palleur 
qui  fuft  par  delTus  fes  compagnons, 
attendu  qu'vne  feule  dignité  le  doit 
feulement  attribuer  au  feul  Fils  de 
Dieu  noflre  Seigneur,  ainfi  qu'il  eft 
efcrit  en  faînd  Jean  :  «  Je  fuis  le  bon  lean  10. 
Pafleur,  qui  conoi  mes  brebis  &  fuis 
conu  des  micnes.  »  Et  en  fainâ  Mat- 
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thieu  :  «  Je  frapperai  le  Palleur,  Aies 

brebis  s'cfciirteront.  1  Ce  qui  fut  dit 
des  Apoiîres ,  deiquels  il  elloit  Paf- 
tcur  «S  Chef,  comme  il  efl  auiour- 
d'hui  de  toute  l'Eglifc  cath.  liquc  Et 
aucun  autre  ne  doit  lemct  aire  nient 
occuper  fon  lieu  s'vfurpant  par  tyran- 
nie ,  par  guerre ,  par  extorfions ,  rapi- 
nes, fraudes,  tromperies  A  hypocrine, 
les  iurifdiâions  de  Jefus  Chrifl  ,  lef- 
quelles  il  a  acquifes  &  faites  fienes 
auec  fl  grand  prix ,  non  point  de  fang 
des  tnurcanx  ou  d'acncnux  ,  cnrr'me  il 
eft  elcrit  en  i  Epillic  aux  llcbrieux  , 
mais  par  fon  propre  fang,  s'oflfrant 
foi-mefrac  en  facrifice  faind  .  pur  Si. 
innocent,  &  apaifant  l'ire  de  Dieu, 
en  fatisfaftion  ae  nos  péchez.  Bien  eft 
vrai  qu'en  chacune  partie  de  fon  Eglife 
Dieu  ordonne  des  Preflres  *  Euef- 
ques,  mais  il  ne  donne  ;\  nucun  d'L'n- 
tr'eux  la  primauté.  Et  vos  propres 
loix  dtfent  que  tous  ont  vne  mefme  A 
égale  pui(Tancc ,  au  canon  *  antepe- 
nulliefme,  verfet  Si  autem .  Diflinc- 
tion  9?.  Mais  Chrifl  fc  déclara  Prince, 
Maiftre  .  Seigneur  &  Chef  de  tous, 
dont  fi  aucun  prend  hardiefl'e  en  terre 
de  le  faire  appeler  Seigneur,  Maiflrc, 
Chef  ou  Prince  »niuerfel ,  n'eft-il  pas 
excommunié  félon  vos  canons ,  difans 
qu'il  fait  contre  Dieu?  Les  mots  du 
Décret,  en  la  *  quarantiefme  Diflinc- 
tion,  chaiHtre  dernier,  font  tels  :  Qui- 
conque aejire  la  primauté  en  terre 
trouuera  la  ccnfuricn  au  ciel,  &  qui- 
conque tafche  .  Prince  ne  doit  ef- 
tre  nombré  entre  k$  fcniilcurs  de  Dieu. 
Le  mefme  fe  prouue  auHi  par  le  ca- 
non *  antepenulticfme  &  penultiefme 
de  la  Diflinâion  nonanteneufiefme.  » 
D.  «  Or  fus ,  où  font  les  Paflcurs 
defquels  fainâ  Paul  fait  mention 
(comme  auons  dit  ci-delTus)  »  &  com- 
ment fe  peuuent-îls  trouuer  êc  conoif- 
tre  en  cefte  tiene  F.j^Iifc  catholique  , 
laquelle  tu  dis  &  forges  en  l'air  ? 
Comment  pourra-elle  auoir  des  Paf- 
teurs,  puh  qu'elle  efl  abftraite  &  ima- 
sinaire  ?  *  R.  «  L'Eglife  que  ie  con- 
teflè,  ie  ne  la  cerche  point  en  imagi- 
nation ou  nuées,  comme  vous  dites, 
mais  afferme  qu'elle  eft  ici  en  terre, 
entre  ceux  qui  font  feruiteurs  de 
Chcifl,  lefquels  habitent  en  ce  monde 
efpars  çà  &  là ,  ainfl  que  le  confirme 
voflre  c:inon  *  Catholica,  Diflin(Rion 
1 1 .  Si  que  tous  ceux  quifontChrcfltens 
doyuent  entendre  qu'ils  font  en  TE» 
glife  catholique  vniucrfelle,  laquelle 
MX-mefmes  font  dt  confiituent.  C'efl 


autre  chofe  de  confiderer  l'Eglife  in 

c:>ncrcto,  comme  on  dit,  &  la  confi- 
derer comme  vn  corps  mvflique  com- 
pofé  de  cefle  vnion  de  Chreftiens  A 
de  Chrifl,  &  ainfi  qu'elle  efl  appelée 
le  corps  de  Chrifl  au  canon  *  In  Eù- 
de  fia  ,  i.  quefl.  i.  En  premier  lieu^ 
l'ËgUfe  catholique  contient  fous  foi 
plu  fleurs  corps ,  affauoir  tous  les 
Chrcdicns,  à:  aiild  contient  fous  foi 
vne  chacune  Eglife  particulière.  El 
c*eA  ce  que  vous  me  demandez,  le 
vous  di  donc  que  c'efl  chofe  raifonna- 
blc  qu'entre  les  Chrefliens  il  y  ait  des 
Pafleurs,  A  mefme  en  toutes  \q%  par- 
ties npprirentcî  de  l'Edife  cathoiiôue; 
i^t  voiln  ce  qu'on  dit  In  concreto.  Or, 
conliderant  la  myftique ,  ie  di  qu'elle 
efl  feulement  fpirituelle ,  car  tous  les 
Chrefliens  enfemble  auec  Chrifl  com- 
parent vn  corps  ,  non  matériel ,  mais 
fpirituel ,  contraire  &  ennemi  de  nof- 
tre  chair,  dWant  qu'icetle  n'eflant 
point  de  ce  corps,  ne  peut  auffi  en- 
tendre quel  il  eft;  mais  trop  bien 
refprit  Tentend  A  le  conoit.  Et  de  ce 
corps  myfliqtie  n'y  n  nutre  Pafleur 
que  Jefus  Chrill.  Les  Euelques  mef- 
mes  font  membres  de  ce  corps  & 
brebis  de  ce  Pafteur  Tniuerfel ,  qui  efl 
Chrifl.  ■  D.  €  Donc  fi  tu  confeflTes , 
auec  ton  babil,  que  l'Ei^life  cathoiiôue 
efl  en  terre  &  qu'aucun  n'en  efl  chef 
vniuerfel  que  Chrifl,  di-nous  où  fe- 
ront  les  Partcurs  que  nous  te  difions 
deuani  »  R.  «  le  di  que  ces  Paf- 
teurs  defquels  S.  Paul  parie  do3ruent 
eftre  chacune  partie  apparente  de  cette 
Eglife  cathuliquc.  Dilei-moi  vne  Eglife 
particulière  apparente,  &  ie  vous  mon- 
ftrerai  le  Pafleur  qui  necelTairemenl 
y  doit  eflre.  »  D.  d  Si  tu  te  dis  eftre 
membre  de  l'Eglife  vniuerieile  \'  affer- 
mes qu'icelle  doit  auoir  fon  Pafteur  en 
chacune  partie  aparente ,  c'efl  ce  que 
nous  voulons.  Refpon ,  où  etl  ton  Paf- 
teur ?  »  R.  «  Il  y  a  deux  fortes  de  Paf- 
teuTS  en  terre  :  l'vn  es  chofes  fecu- 
lieres,  lequel  eft  pour  la  defenfe  des 
bons  &  pour  le  chafliment  des  mef- 
chans;  l'autre  efl  pour  enfeigner  A 
indruire  les  Chrrfliens  en  la  crainte 
de  Dieu  foi  Cfirellicne  ,  par  paro- 
les &  exemples  de  bonne  vie ,  leur 
adminiftrant  les  Sacremens.  Or  ie  re- 
conoi  ici  pour  mon  Pafleur  es  chofes 
feculicres  le  magnifique  Gouuerneur 
de  cefte  ville  de  Padouë ,  A  les  fei- 
gneurs  de  Venife,  qui  font  mes  Prîji- 
ces  ;  mais  touchant  ta  parole  de  Dieu 
A  les  Sacremens ,  le  n'y  reconoi  au- 
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Cdtt  Pafteur,  pouraatant  qu  il  n  y  a  au- 
tre Eglife  aparente  que  la  fynagogue 
Papiilique ,  de  laquelle  ie  ne  veux  ef- 
tre  membre,  ne  demeurer  auec  elle 

en  aucune  forte.  »  D.  «  Si  tu  ne  veux 
eflre  auec  elle  ,  <^  es  en  cefte  cité 
fans  Pafteur ,  tu  es  donc  hor«  de 
l'Eglife  :  car  S.  Paul  dît  que  toutes 
les  Eglifcs  ont  ieuri  Piilkurs.  ■  R. 
•  Cela  ne  s'enfuit  p^nni  pourtant  :  Tu 
ne  vis  pas  en  l'vnion  de  l'eglife  apa- 
rente, <Sr  n'as  aucun  Pafteur  ou  Euef- 
(^ue  aparenl  :  donc  tu  n'es  pis  de 
1  Eglilc  catholique  ;  car  il  peut  eflre 
que  auclque  Chreftien  fe  trouuera 
entre  les  Turcs  en  pays  barbares.  S'il 
confeffe  Jefus  Chrilt  ,  combien  qu'il 
ne  foit  en  la  congrégation  des  Chref- 
tiens      n'ait  nuciin  ptneur  Euangcli- 

3ue,  le  doit-on  pour  cela  eliimer  hors 
e  r^glife  catholique ,  le  rcputer 
autre  que  Chreftien?  Les  Pafteurs 
aparens  doyuent  eftre  en  l'Eglife  apa- 
rente. Que  fi  l'Eglife  n'eft  aparente  , 
il  eft  fuperflu  d'y  cercher  des  Euef- 
ques  A  Paileurs.  »  D.  «  Ne  parle 
plus,  ne  parle  plus,  la  nuiâ  appro- 
che, &  n'as  encore  refpondu  des  Sa- 
cremens.  Va ,  retourne  en  prifon ,  & 
tu  conoiflras  fi  tu  es  fans  Pafteur;  & 
t'appareille  à  te  retrader,  fi  feras 
bien.  »  R.  «  En  me  remettant  en  pri* 
fon ,  ie  di  ces  paroles  :  l'y  vai  volon- 
tiers, voire  à  la  mort,  s  il  plaifoit  à 
Dieu  que  ce  fufl  à  ce(k-  fois;  ie  fuis 
ici  pour  cela.  Dieu ,  par  fa  fplendeur, 
en  illuminera  vn  chacun  d^auantage  , 
tclli ment  que  i'endurcrai  alaigrement 
tous  tourrocns,  d'autant  que  Chrift, 
parfait  confolateur  des  aroes  affligées, 
cfl  ma  lumière  vrayc  clarté,  puif- 
fanle  pour  dechaircr  toutes  ténèbres. 


Stcond  examen  tonehatU  U$  Saere- 
nuns. 

D.  «  COMMEN  crois-tu  qu'il  y  ait 
de  Sacrcmens  en  l'Eglife?  >•  R.  «  le 
ne  l'ai  pourquoi  vous  me  demandez  le 
Tiré  de  S  Au-  nombre  des  Sacremcns,  veu  que,  par 
fuû.  3u  i>.  liu   la  delinitionde  Sacrement,  on  n'entend 
^D  cu^À       a"*re  chofe  qu'vne  mémoire  A  ligne 
1  de  ia  vie    vifible  de  chofe  facree,  au  canon  Sj- 
CbrefUennc.    criJUium  &  au  fuvuant  De  conjecra- 
tione,  Diflind.  a.  Toutes  les  fo'is  que 
vous  me  monftrcrez  le  myftere  &  mé- 
moire d'vne  chofe  fainae,  en  quoi 
que  ce  foit,  ie  prendrai  cela  pour  Sa» 
créneau  Et  S.  lean  en  fon  Apocn- 


lypfe  ,  chapitre  premier,  oppele  les  ii.».tv. 

Sacremens ,  la  vifion  des  Efloiles  & 
Chandeliers,  &  au  17.  nomme  Sacre- 
ment la  reuelation  de  la  Femme  A  de 
In  Beftc.  Le  mefmc  fe  void  en  plu- 
(ieiirs   sMitres   lieux    de  TEfcriture 
fai'iLU- .  coiiiiiic  au  6.  &  12.  ch.  de  la 
Sapience.  Toutesfois  ie  fai  bien  que 
ne  m  auczintcrroguédccc  Sacrement- 
ci.  Si  vous  voulez  donc  fauoir  quels 
i'eftime  Sacrcmens  entre  ceux  lefquels 
vous  cerchez.  demandez-le  moi  A 
ie  vous  refpondrai  volontiers.  »  D. 
«  Nieras-tu  que  l'ordre  facré  ou  ec- 
deliaflique  ne  foit  facrement^  »  R. 
"  L'ordre  que  vous  appelé?  facré  n'a 
en  foi  aucun  myAcrc,  pour  autant  que 
ce  n'eft  point  le  charadere  extérieur 
qui  conftitue  nu  fait  le  Preftre«S^  Euef- 
que,  mais  l  eledion  de  l'Eglife.  Tout 
le  myftere  donc  confifte  en  l'onâion 
feulement  du  S.  Efprit ,  fait  intérieu- 
rement, le  diroi  bien  pluftoft  &  con- 
felVeroi  que  le  Pape  eft  aduerfaire  de 
Cbhft  &  que  tous  ceux  auffi  qui  por- 
tent fon  charadere  ne  doyuent  point 
eflre  appelez  Pafteurs  ou  Minières  de 
Chrift,  d'autant  qu'ils  guerroyent  fous 
vn  autre  eftendart  &  ont  vn  autre  ca- 
pitaine que  Chrift.  »  D.  0  Nous  fom- 
mes  donc  miniftres  du  diable ,  «Si  non 
de  Chnii.  "  R.  «  Juges  cela  vous- 
mefmes    Vos  œuures  vous  manifef- 
icnt,  dclquelies  &  vous  &  ceux  qui 
voudront  pourrez  faire  iugement,  •> 
D.  «  As-tu  bien  la  hardietfe  de  dire 
que  les  Diacres ,  Soufdiacres ,  Pref- 
tres  v.^-  Euefques  ne  font  point  minif- 
tres de  Chrift  .>  »  R.  «  Tous  font  de 
Dieu,  moyennant  qu'ils  ne  dépendent 

fioint  di:  Pape  &  qu'ils  annoncent 
Euangile  &  prefident  fur  la  parole 
de  Dieu,  A  non  fur  celle  de  1  Ante- 
chrift,  portnns  fa  bulle  &  fon  charac- 
tere.  »  D.  u  Quel  eft  donc  ce  charac- 
tere  que  tu  dis  eflre  reprouué,  &  qui 
eft  ceft  Antechrift  A  fon  règne,  duquel 
auffi  tu  fais  mention  en  certains  efcrit» 
À  tiennes  lettres  -  >>  R.  Touchant  au 
charaâerc  qu'on  doit  auoir  en  abomi- 
nation A  horreur,  le  di  que  ce  font 
les  orncmcns  des  pretlres  &  moines, 
leurs  veftemciii  ,  capuchons,  couron- 
nes A  autres  chofcs  fcmblablea.  Le 
Papat  eft  de  l'Antechrift,  pour  autant 
qu'il  cl\  crtabli  contre  le  commande- 
ment du  Seigneur,  comme  i'ai  dit  ci- 
deft'us,  eftant  ainfi  que  ce  nom  d'Allé  AniaduiAg 
techrijl  ne  fignifie  autre  chofe  que  ce- 
lui qui  eft  contre  Chrill.  Son  royaume, 
ce  font  preftres,  moines  A  autres,  fur 
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k'fquels  il  a  puilTanoe  A'  domination. 
Les  faindcs  Efcriturcs  ne  crient  autre 
chofe  :  le  vieil  &  nouucau  Teftament 
le  termoignent  apertement  à  tous  ceux 
aurqoelsTe  Seigneur  «  donné  llntelfi- 

gence  de  f;i  vérité  1.1-  qui  l'itiment.  >■ 
D.  ((  Que  dis-tu  du  chrefme  dont  on 
vfe  en  donnant  le«  ordres  facrez^  » 
R.  '<  Pnurcc  que  Charaélere  n'efl  au- 
tre chofe  qu'vn  fignc  &  figure  imprimé 
âc  engrené  en  quelque  cnofe  ,  &  que 
ces  onâions  n'impriment  rien  ni  en 
l'ame  ni  au  corps,  elles  ne  peuuent  ef- 
tre  appelées  Charaderes,  mais  ce  font 
cotnroc  marques  &  enfeignes  du  Prince 
qui  les  fait  èt  de  ceux  qui  le  fuyuent 
Œ  qui  les  portent.  >  D.  «  Et  le  Bap- 
tefme  ,  ne  Tappeles-tu  pas  Sacre- 
ment ^  »  R.  «  Ceflui-ladoitvrayement 
eftre  appelé  Sacrement,  car  il  nous  fi- 
gnc &  marque  pour  fcruiteurs  de 
Chrift,  &  nous  proteflons  par  icelui 
que  Chrift  eft  mort  pour  nous,  &  qu'il 
nous  a  rachetez  &  lauez  par  fon  lang 
précieux  de  toute  iniquité  &  fouillure  ; 
bref,  c'eft  vn  mémorial  que  nous  fom- 
mes  fauuez  par  Chrift.  »  D.  «c  Que 
dis-tu  du  chrefme  qu'on  donne  àla 
confirmation  du  Baptefmc  t  »  R.  u  II 
n'a  aofO  «ttcun  myftere  en  foi;  ains 
comme  c'eft  contre  Chrirt  de  rebap- 
tizer  ,  auff]  tout  ce  qui  eft  adioufté 
au  Baptefme,  eft  ontre  Chrift.  Et  de 
là  vous  po(!n<-7  iuper  li  ie  Anabap- 
tirte,  comme  aucuns  m'imputent.  » 
D.  <«  Mais  c'eft  toi  qui  eflimes  que 
nous  foyons  Anabaptiftes ,  nous  com- 
parant ainft  A  eux.  Mais  pafTons  ou- 
tre. Nieras-tu  que,  depuis  le  baptefme 
donné  par  Phil  ippe  en  Samarie,  il  ne 
fuft  neceiTaire  que  Pierre  &  lean,  al- 
lant par  là,  priiifTent  Dieu  qu'il  cn- 
uojaft  fon  l;))nd  Efprit  fur  les  hnpti- 
fez?  Comment  peux-tu  dire  que  le 
chrefme  ne  foit  neceflTaire?  »  R.  «  le 
confclfe  bien  que .  depuis  ledit  bap- 
tefme (duquel  il  eft  fait  mention  au  8. 
chapitre  des  Ades  des  Apoâres)  il  ef- 
toit  necelfaire  de  prier  pour  la  récep- 
tion du  fainél  Efprit  ,  d'autant  qu'ils 
auoyent  feulement  cflé  baptifez  au 
Nom  du  Seigneur,  fans  l'auoir  encores 
demandé  ,  ainfi  qu'il  eft  U\  exprimé. 
Mais  refponde2-moi ,  le  vous  prie. 
Quand  Paul,  Tite,  Timothec,  Aquila, 
Prifcille,  Corneille  le  Centenier  i.'v  en 
fomme  Jefus  Chrift  mefroe  furent  bap- 
tizez,  quelle  cun6niMtîon  eft  enfuyuie 
depuis.^  Le  chrefme,  que  vous  appe- 
lez, leur  eftoit-il  neceffaire?  »  D. 
€  Commenté  la  oonfinnatioii  n'en- 


fuyuit-elle  pas  le  Baptefme  du  Cen- 
tenier &  de  fa  famille  »  R.  «  Ains  le 
Centenier  &  les  autres  qui  eftoyent 
auec  lui  receurent  premièrement  le 
S.  Efprit  êt  puis  eurent  le  Baptefme. 
On  le  peut  voir  facilen'ent  en  l'Efcri- 
ture.  »  D.  c  Le  chrefme,  le  fel,  les 
exorcifmes  &  autres  chofes,  que  com- 
mande la  S.  E^life  Romaine,  ne  fnnt- 
eiics  pus  ncceifaires  au  Baptefme.'  » 
R.  «  Le  Baptefme  fe  fait  feulement 
auec  l'eau  &  auec  ces  paroles  :  le  te 
baptize  au  Nom  du  Perc,  du  Fils  & 
du  fainft  Efprit.  Ce  qui  fe  peut  voir 
par  le  bapteime  de  Paul  d  des  autres 
que  ie  vous  ai  dît  ct-deflTus  êi  par  l'or- 
dre qui  nous  eft  enfcigné  de  Chrift, 
Malt.  28.  quand  il  donna  charge  à  fes 
Apoftres  d'aller  prefcher  &  baptizer. 
Lui-mefme  auffi  ne  fut  baptizé  de 
lean  que  d'eau  pure,  fans  huile,  fel, 
crachat,  cire,  chrefme  ou  exorcifme. 
Le  mefme  auffi  apert  par  la  fij^nitic;?- 
tion  du  mot  baptifer ,  qui  ne  lignaie 
autre  chofe  que  lauer  auec  de  I  eau, 
comme  le  monftre  noftre  Sauueur  Je- 
fus  Chrift  en  S.  Marc  7.  quand,  repre- 
nant les  Pharifiens,  il  dit  .  h  En  delaif- 
fant  le  commandement  de  Dieu,  vous 
retenez  l'ordonnance  des  hommes, 
comme  lauemens  de  gobelets,  de  ha- 
naps,  »  êtc.  Or  l'Euangelifte  vfe  de  ce 
mot  Baptefme.  Pourtant  ie  di  que 
tout  ce  qui  eft  adioufté  au  Baptefme, 
outre  la  parole  de  Dieu,  doit  cftre  re- 
ietté.  »  D.  «  Si  donc  le  Baptefme  que 
nous  adminiftrons  auec  telles  cérémo- 
nies eft  mauuais  &  mefchamment  con- 
féré ,  il  faut  que  tu  te  rebaptifes.  » 
R.  tt  Non  fait,  pour  autant  qu'il  eA 
Sacrement ,  car  le  Baptefme  ne  peut 
eftre  corrompu  par  l'Homme  vicieux 
ou  mefchant ,  ainfi  que  difent  vos  ca- 
nons, au  chap.  Secundum  Ecclefuv, 
dift.  XIX.  iS:  au  chap.  Ecclcfih,  dift. 
68.  de  au  chap.  Dcad  Baptïjm.  iSi  au 
fuyuant.i.q.i.  Parquoi  il  n'eft  befoin 
que  ie  me  rebaptize.  »>  D.  «  De  la 
confefiflon  tu  t'en  moqueras  comme 
des  autres  chofes.  >-  R.  t  le  trouue 
en  l'Efcriture  que  l'homme  Chrcftien 
eft  tenu  de  confeft'er  fes  fautes  êt  pé- 
chez en  deux  fortes.  Premièrement  i 
Dieu ,  ce  que  nous  deuons  faire  fou- 
uenl,  voire  mceffamment,  comme  il  eft 
efcrit .  I.  Jean  i.  Secondement  à  ce- 
lui que  nous  auons  ofTenfé  ,  auec  le- 
quel nous  fommes  obligez  de  nous 
reconcilier  &  dire  franchement  que, 
faifant  quelque  chofe  contre  lui,  nous 
auons  failli  dtque  nous  nous  en  repen- 


Que  fiptiUto  le 
moi  BaptMér. 


Tir*  d'Anaf- 
tafe  2.  du  con- 
cile de  .Nicec. 
De  S.  Augun. 
contre  les  DKk* 
natiHes. 


De  la  cea- 
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tons.  Et  de  cell  ade  parle  S.  Jacques, 
chap.  5.  lequel  vous  alléguez  fouuent 
à  voftré  projMS  pour  rvtUité  de  vos 
bourfes.  La  tierce  confefïïon  <^ne  tous 
appelez  auriculaire  .  ie  ne  l'ai  encore 

i}eu  trouuer  en  la  S.  £fcriture.  Et 
"Eglife  catholique  ne  Ta  pas  toufiours 
aprouuee  ni  acceptée,  comme  l'Eplifc 
Grecque,  ainli  que  le  tefmoignc  le  ca- 
non Quidcm  ex.  De  Pœnilentia,  difl. 
I.  auec  la  glofe.  Outre- plus,  les  œu- 
ures  &  les  fruids  l'ont  les  balances  Je 
toutes  chofes,  lefauels  eftans  bons, 
monflreat  aufii  que  ta  chofe  eft  bonne  ; 
s'ils  font  Riauuais,  que  pareillement  la 
Les  fruids  racine  de  l'arbre  eft  corrompue.  Or  de 
4e  la  conXeOioa  voftre  confefûon  auriculaire  vienent  de 
■■ricaJtfic.  tiefmauuais  fniiâs,  comme  adultères, 
înceftes  &  toutes  fortes  de  fornica- 
tions; bref,  tous  les  vices  qu'on  fau- 
rok  imaginer;  les  homicides,  trahi- 
rons &  tromperies  en  defcendent  à 
grand'pertc.  Parquoi  elle  dcuroit  pluf- 
tofl  eftre  appelée  Con/u/ion  que  Con- 
ftffioti.  D'auantage  vous  voulez  que  les 

Péchez  ne  puiflent  eftre  remis  que  par 
impofition  des  mains  d'vn  prellre  tju 
moine  i  combien  cela  ell  faux  &  ab- 
furde,  il  eft  plus  clair  que  le  Soleil, 
car  les  péchez  font  pardonnez  A  re- 
mis par  le  feul  lang  de  lelus  Chrill, 
AAcs  4.  la.  comme  au(B  fous  le  ciel  ne  fe  trouue 
autre  nom  par  lequel  les  péchez  foyent 
effacez.  Ce  que  aiefmc  vous  alTermez 
en  pluQeurs  lieux  de  vos  lois ,  &  fpe* 
cialement  au  dernier  Concile.  Et  pour- 
tant ie  tien  toutes  telles  feâes  de  moi- 
nes &  clercs ,  auec  leur  confefilLMi 
auriculaire ,  (  par  laquelle  ils  veulent 
que  les  péchez  fe  pardonnent)  pour 
ennemis  de  Chrift,  voire  maudits,  at- 
tendu que  d'eux  ne  peuuent  procéder 
que  ntuediâîons  A  non  benediâions, 
comme  le  monftrc  voftre  canon  Non 
Tiré  de  cporlcl ,  et  ic  luyuant ,  auec  le  canon 
s.  Hierome  Malcdicum,  i.q.i.  qui  eft  tiré  du  con- 
"liuMot^^  cile  du  Pape  Martin.  Partant  de  tel- 
les gens  ne  peut  venir  la  remiffion  des 
péchez  ou  autre  benedidion.  En  après 
cette  confefûon  auriculaire  eft  con- 
damnée de  fainâ  Paul,  lequel  parlant 
des  derniers  temps  en  la  2.  à  Timo- 
thee,  chapitre  troilicfme,  &  d'vne 
gent  maudite,  dit  :  ails  ont  vrayement 
aparence  de  pieté,  mais  fans  vertu; 
lefqucis ,  ô  Timothee ,  tu  fuyras  de 
tout  ton  pouuoir,  poun»  que  telles 
gens  font  de  ceux  oui  vont  par  les 
mailons ,  trorapans  les  femmelettes 
chargées  de  péchez  qui  fe  laift'ent 
tranfporter  de  leurs  deûrs ,  aprenans 


touûours  <&.  ne  parucnans  iamais  à  la  m.d.lv. 
fcience  de  vérité.  »  D.  <«  Tu  nous 
veux  donc  faire  acroire  que  nousforo- 
mes  hérétiques,  mais  tu  le  verras 
bien  &  nous-nous  en  moquerons.  Ce- 
pendant puis  qu'il  eft  heure  de  partir 
d'ici,  nous  ordonnons  qu*on  note  tout 
ce  qu'il  a  dit ,  *lt  vnc  autre  fois  nous 
l'interroguerons  des  autres  Sacremens 
qui  reftent*  •> 


TrobUfmt  txamân, 

Av  troifierme  examen  on  Tinterro- 

gua  fur  ce  cjui  s'enfuit.  D.  «  Quelle  De  l*Biieht< 
eft  ion  opinion  touchant  le  Sacrement  rilUe. 
de  l'Eucnariftie ,  le  tiens-tu  pour  Sa- 
crement r  "  R.  •  Elle  eft  Sacrement, 
à.  ainli  ie  1  afferme.  »  D.  k  Cefte  mu- 
tation n^eft  point  fans  myftere.  Au 
commencement  tu  niois  toutes  chofes 
&  ores  tu  confelfes  tout.  Te  voudrois- 
tu  parauanture  defdire  .-•  »  R.  «  Les 
chofes  qui  fe  deuojfent  nier  ie  les  ai 
niées ,  h  tel  eft  A  fera  ft  iamais  mon 
vouloir,  de  peur  qu'eftant  abandonné 
de  la  grâce  de  Oieu,  ie  ne  fois  mis  en 
fens  reprotttté.  le  croi  aufll  confeffe 
tout  ce  qui  doit  cflre  tenu  &  confcné 
de  tout  bon  ChreUien.  »  D.  «  Or  fus 
donc  :  Crois-tu  qu'en  l'hoftie  foit  De  la  Tranf- 
vraycmcnt  le  corps  &  le  fang  de  ûibfttnitolioii. 
Chrill,  tout  ainli  qu'il  eftoit  en  l  arbre 
de  la  croix,  que  neantrooins  les  ac- 
cidens  d'icelle,  comme  la  blancheur  & 
rondeur ,  demeurent  fans  eftre  chan- 
gez '  >■  R.  «  le  croi  fermement  que 
non  feulement  les  accidens  ne  fe 
changent,  comme  vous  dites ,  mais  ni 
la  fubflance  (ce  que  vous  niez)  pc»urce 
qu'elle  demeure  pain  comme  aupara- 
uant  ;  &  de  cela  rend  tefffloignage 
l'Efcriture,  &  l'expérience  nous  l'en- 
feigne ,  car  on  void  manifellement 
qu'vn  tel  pain  ne  dure  qu'vnc  efpace 
de  temps,  &  de  fa  corruption  à.  pour- 
riture s  engendrent  les  vers.  Or  d'où 
viendroyent  ces  vers  ce  ne  pourroit 
eftre  delà  fubftance,  laquelle  vous  vou- 
lez eftre  changée  au  corps  de  Chrift. 
Car  ce  feroit  chofe  horrible  ,  de  dire 
que  le  corps  de  Chnil  produife  des 
vers.  Il  faut  donc  qu'ils  vienent  de  la 
fubftance  du  pain ,  1.^  toutesfois  vous 
ne  voulez  qu  icelle  demeure  aucune- 
ment après  la  confecration  que  vous 
faites.  »  D.  «  Tu  l'entens  tres-mal.  » 
R.  u  Mais  que  direz-vous.'  Sainâ  Au- 
guftin  le  conferme  au  troilicfme  liure 
de  la  doârine  Chreftienne ,  duip.  16. 
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&  defTus  le  j^.  Pfeaume.  Lifez-le 
vous-mefmes,  ie  ne  l'interprète  point. 

Les  propres  Canons  auffi  de  la  cour 
Romaine  le  difent  ainfi ,  au  chapitre 
Prima  ijuidem.  &  chapit.  Quia  fit. 
Dift.  De  confccralione,  aucc  les  fix 
canons  fuyuans.  Nous  ne  lailTons  point 
pour  cela  de  manger  ou  boire  vraye- 
meat  la  chair  ou  le  fang  de  Chrifl, 
mais  c'eft  fpîritiiellement  êt  atnfi  s*en- 
tendent  les  Efcritures  i*^  Jiis  Jcs  doc- 
teurs, aufqueU  aufli  nous  trouuerons 
que  nous  fommes  faits  participans  du 
corps  (S:  du  fang  de  Chrift  en  la  Cene, 
A  comme  cela  fe  fait ,  le  Seigneur 
mefme  nous  l'enfcigne  en  faind  lean, 
chap.  '').  '  D.  '  Ce  font  Chimères. 
Reipon  à  ceci  :  Le  pain,  ou  bien  l'hol- 
tie  ainfi  confacrce,  doit-elle  eftre  ado- 
Dal'adoraiioo.  ree?  »  R.  «  Tant  s'en  faut  qu'on  la 
doiue  adorer,  que  fl  elle  eft  adorée  on 
commet  idolâtrie.  Et  S.  Auguftin,  au 
liure  de  fes  Relraâations,  du  qu'il  ne 
faut  adorer  aucune  chofe  qu'on  voye 
à  Tœil  ou  qu'on  touche  par  fens  cor- 
porel. »  D.  «  Ne  te  chailleji),  toutes 
ces  chofes  s'efcrîront.  Mais  tiens-tu 
Extrême  pour  Sacrement  l'Extrême  onrtion  '■  « 
onâion.  R.  «  le  n'ai  point  cela  p  uiir  Sacre- 
ment. »  D.  «  Comment  e(l-il  nuffible 
que  tu  fois  û  pcruers?  N  eft-il  pas 
commandé  en  la  fainâc  Efcriturc , 
principalement  en  faind  laques,  cha- 
pitre }.  que  Quand  quelqu'vn  deuient 
malade,  que  l'Eglife  y  foit  introduite 
&  que  le  malade  foit  oinâ,  ainfi  il 
fera  deliuré  de  fa  langueur  f'  »  R. 
«  S.  Jaques  dit  cela  pour  la  reflitution 
de  la  fanté  corporelle  ,  car  0.1  falfoit 
l  orailon  à  ce  qu'il  pleuU  à  Uicu  dcli- 
UFO'  te  malade  de  telle  maladie,  mais 
vous  ne  donnez  iamais  l'ondion  finon 
quand  le  malade  eft  prefl  à  mourir,  <&, 
qui  plus  crt,  défendez  de  la  donner  en 
autre  temps  que  quand  la  mort  eft 
bien  prochaine.  D'auantagc,  qui  eft  fl 
aueuL;lc,  qui  ne  voye  comment  cela  eft 
loin  de  l  intention  de  fainâ  Jaques? 
C'eft  merueille  comment  il  vous  a  efflé 
permis  de  perfuader  telles  folies  aux 
poures  gens.  • 


Quatn,'j'inc  6-  dernier  examen. 

iMereeflioo  D.  «  En  quelle  eftime  as-tu  l'intcr- 
dat  SalaAa.    ceflion  des  SainAs^  »  R.  «  le  ne  re- 

couoi  autre  inlercefTeur  enuetb  Dieu 
que  Jefus  Cbrifl  <&  n'en  veux  point 

(1)  Ne  te  OMS  pas  m  p«im. 


auoir  d'autre,  m  D.  «  N 'intercedent- 

ils  pas  pour  nous  }  S.  Paul  ne  prioit-il     EfUML  6. 

pas  le>  Eglifes  qu'elles  priafTent  pour 
lui  -  -H  R.  «  Cela  eft  bien  vrai,  mais 
qu'ont  afaire  les  morts  auec  les  viuans  - 
S.  Paul  prioit  les  viuans  qu'ils  utTril- 
Icnt  leur  oraiion  à  Jcl'us  Chrift,  afin 
qu'il  intercedart  pour  lui  enuers  fon 
Pere  j  mais  ie  ne  trouue  point  en  au- 
cun lieu  que  S.  Paul  ou  autre  Apof* 
tre  ait  inuoqué  aucun  de  ceux  qui  cf- 
to^cnt  morts  auparauant,  fufl-ce  le 
bngand ,  du  falut  duquel  ils  eilovent  Luc  a(. 
certains  par  la  bouche  de  noftre  Sau- 
ueur,  ou  Ican  Baptide  ,  duquel  auffi 
Chcîfl  dit  qu'il  n'efloit  iamais  nai  au- 
cun en  terre  plus  grand  que  lui,  ou 
Abraham,  U'aac,  lacob,  .Moyfe  ou  au- 
tres des  Pères.  Si,  di-ie ,  on  deuoit 
prier  motti  à.  ù  les  Sainds  inter- 
cedoyent  pour  nous,  pourquoi  n'au- 
royent  prié  les  Apoftres  (au  mouis 
quelque  fois)  aucuns  de  ces  fainds 
perfonnages  vrais  feruiteurs  de  Dieu, 
pour  leur  intcrccffîon  -  Mais  ie  vous 
prie,  relpondez  moi  :  Quelle  eft  l'in- 
terceffion  que  fait  Chrill  enuers  fon  intcrctrflion 
Pere  &  de  quoi  te  prie-il  »  D.  de  Cbrifl. 
(I  Chrifl  intercède  pour  nous  en  diuer- 
fes  neceiiite/,  p.ir  le  muyen  de  fes 
mérites.  »  R.  0  Doncqucs  Chrirt  feul 
intercède  pour  nous,  eflant  ainfi  que 
les  autres  ne  peuucnt  intercéder  par 
leurs  propres  mérites.  »  D.,  •  Les 
Sainâs  intercèdent  par  les  mérites  de 

Chrifl  auffi  par  leurs  propres  , 
mats  à  quel  propos  en  parlcrons-nous 
d'auantage ,  veu  que  tu  n'en  crûs 
rien.^  11  uitTît  iufques  ici.  »•  R.  t  le  ne 
croi  finon  ca  Chrifl,  i'aime  Chrifl  & 
adore  Chrifl,  eflant  certain  qu'il  efl  le 
vrai  A  feul  Interceffeur  &  Médiateur 
enuers  Dieu.  Mais  voyez,  ie  vous  prie, 
comment  vous  contredifez  à  vous-mef- 
mes, difans  vne  fois  que  l'intercefûon 
ne  fe  fait  que  par  les  mérites  de  Chrift, 
&  puis  après  vous  y  voulez  auffi  adiouf- 
ter  les  mérites  des  Sainâs.  Or  puis 
qu'il  vous  plait  d'en  parler  d'auantage, 
permette?  moi  au  moins  d'en  dire 
tout  ce  que  ie  iens  de  ce  poind.  Le 
vulgaire  penfe  que  Chrifl  parle  auec 
fon  Pere,  comme  on  a  de  couflume  de 
parler  aux  grands  Seigneurs  &  Rois  , 
A  cela  vient  pour  l'ignorance  qu'on  a 
de  Chrifl.  Le  Pere  &  le  Fils  font  vne 
mefmc fubftance  quoi  qu'ils  foyent  di- 
uerfes  perfon-ies.  Il  le  tient  Jeuant. 
voire  A  la  dextre  du  Pere,  &  celui 
mefmes  qui  intercède  eft  luge.  Nous 
pouuons  donc  efperer  que  la  fentence 
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II 


«Ml, 


fera  â  noilre  f.iucur.  II  intercède  par 
/t  oiort  &  pafûon,  par  laquelle  il  nous 
a  réconciliez  au  Pere,  eflans  enfans 
d  ire  par  le  pecht'  d' A  J  un,  parquoi  of- 
Uns  rebelles,  nous  ne  pouuions  com- 
ftnir  deuant  le  tribunal  de  fa  iuf- 
tice.  Dieu  donc  a  enuoyé  Ton  Fils, 
iûn  qu'il  condamnall  le  péché  par  le 
pech^ ,  ét  par  ainfi  ellans  maintenant 
lurtiiî  :.''  p'îr  le  fanLi  de  Chrifl.  r.nu^  vc- 
QCHis  â  Dieu  fous  Tombrc  de  Chriil , 
comme  membres  de  fon  corps,  A 
D'eu  notî<;  embr.iffL'  comme  ff-.  cn- 
fii  ,3.  En  celle  lorlc,  autant  de  ioii>  ouc 
n  u-  prions  le  Pere  par  la  pafiion 
de  fon  Fils  vnique,  autant  fouuent 
Vapaife-il  &  s'adoucit  enuers  nous. 
Et  voila  quelle  eft  l'interceffion  que 
lefus  Chnft  fait  pour  nous.  En  cefte 
ftçoo  le  prioyent  auffl  tes  fainfts  de 
Dieu  deuant  que  mourir,  n  in  par 
leurs  mérites  ou  par  ceux  d'autrui, 
tuds  feulement  par  ceux  de  Chrifl. 
Si  donc  ils  n'ont  eu  que  Chrift  fcLiIo- 
œent  pour  intercelTeur  &  û  par  les 
nerites  d'îcclui  feul  ils  ont  obtenu  le 
royaume  des  cÏl'ux  ,  cn-rtmcnt  efl-ce 
que  vous  voulez  f  irccr  iV  contraindre 
les  hommes  qu'ils  prient  par  les  meri« 
tesd'ntitrcs  que  de  C'Jirift  >.^'  d'vne  au- 
tre forte  qu  icelui  ne  noui  a  eafeigné  r 
difantcn  S.  Matthieu  6:  ••  Quand  vous 
prierez,  dites  ainfi  :  N  .rtre  Pete  qui 
eséscieux,  "  &c.  Si  Dieu  n^Hi^  eil  lait 
Pere,  pourquoi  aurions-nous  bcfoin 
de  Meaiaieurs  r  Pourquoi  faudra-il  vn 
tiers  entre  le  Pere  &  le  Fils,  lequel 
prie  pour  les  autres  enfans  '•'  Si  nous 
tommes  membres  de  Chrid,  pourquoi 
n'irons-nous  hardiment  à  noRre  Pere 
(piuftoft  que  mi.  nd:ans  l'aide  d'autrui, 
nous  monflrer  reftifs  ou  fugitifs)  en 
nous  humiliant  deuant  lui  ann  qu'il 
nous  pardonne  "  Soit  qui  voudra  en 
tel  aueuglilTeroent  &  ténèbres  ;  quant 
i  moi,  ie  ne  confeflerai  iamaîs  qu*au- 
tre  que  ChriH  foit  mon  intercciTeuF, 
car  aufft  il  elt  mon  Saaueur.  Or  ie  ne 
Q'esbaht  point  Û  tel  aueugiifTement  ét 
ignorance  e(l  venue  au  monde  ,  car 
cela  auient  d'autant  que  les  poures 
à  miferables  hommes  ont  changé  la 
^  t-'té  de  Die  a  en  menfoof^c,  adorans 
<ïieruans  pluilolt  aux  créatures  qu'au 
Créateur  qui  e(l  benit  éternellement, 
comme  en  parle  S.  Paul.  >•  D.  c  1!  fem- 
i)le  que  tu  vueilles  prefcher.  Voudrois 
t(i  point  d'auanture,  faifant  fl  fouuent 
mention  de  Cliriil    nnus  tirer  en  ton 
<^nionr  Or  ne  te  trauaille  plus,  car  tu 
nous  as  rompu  la  tefle  perlant  tant  de 


Chrift.  Ta  conclufion  cft  en  efîeâ,  que  M.a.LT. 
tu  ne  veux  l'intercefûon  des  Sainos  ; 
efl-il  ainfi  ?  m  R.  m  Vn  feul  lefus  Chrifl 

me  fuffit.  «  Les  aduerfaires  dirent  fur 
cela  :  «<  Il  vaudrott  mieux  que  tu  en  fuf- 
fes  imitateur  de  faîd  A  non  de  paro« 
les  Penfes-tuque  ton  prochain  vueille 
imiter  ta  folie,  &  demeurer  en  prifon, 
&  endurer  ce  que  tu  endures  >  Ref- 
pon  maintenant  :  Te  mocque^-tn  nuffi 
du  Purjjaloire  comme  des  autres  cho-  Purgatoire, 
fes?  »  R.  «  Je  ne  conoi  autre  purga- 
toire, eue  celui  que  S   Pau!  nous  en-     Heb.  1.  }. 
feigne,  duquel  ic  ne  me  luucque  pai, 
alTauoir  Jcius  Chrid.  qui  fe  lied  à  la 
dextre  de  Dieu  fon  Pere ,  ayant  fait 
la  purgation  de  nos  péchez.  »  D. 
«  Quoi  r  Tu  te  mncques  donc  de  ce 
que  tous  les  fainâs  Doâeurs  ont  con- 
fefTé  touchant  le  Purgatoire.  »  R. 
Comment  dites-vous  que  les  Doc- 
teurs l'ont  confelTé ,  veu  que  fainâ 
Auguftin  (qui  eft  vn  des  plus  exoellens) 
efcriuant  &  Pelagius,  le  reprouue  au  5. 
liure ,  intitulé  H/po^nofiicon  i  »»  D. 
M  Pelagius  difoit  qu'il  y  auoit  vn  tiers 
heu  p  •  ir  les  petis  enfans  qui  meurent 
faris  Baptefme,  &  S.  AuguHin  veut 
qu'entre  Paradis  A  enfer  il  rCj  ait 
point  de  tiers  lieu  pour  eux.  Il  ne 
parle  pas  pourtant  du  purgatoire.  » 
R.  a  II  me  plait  fort  que  vous  con- 
fL'fT.j?  que  S.  Autaiflin  efcrit  ceci  con- 
tre vn  hcrelique  «.V  que  par  fes  paro- 
les vous  admettez  qu'entre  Paradis  <& 
enfer  il  n'y  a  aucun  lieu  troifiefme. 
S  il  efl  ainli  (comme  il  cft  veritabJe- 
mcnt)  où  fera  voftre  Purgatoire  }  fera- 
il  en  enfer  ou  bien  auciel^  »  Sur  cela 
ils  dirent  :  «  Ce  n*e(l  pas  à  nous  Â  te 
refpondre ,  mefeliiuit.      R.  «.  Il  efl 
certain  qu'vn  lieu  de  peine  ne  peut  ef- 
tre  en  Paradis,  qui  efl  habitation  de 
lielle,  ou  autrement  il  n'y  faudra  pas 
conllituer  la  vie  A  repos  éternel.  Si 
donc  vn  tel  lieu  n'eft  en  Paradis ,  il 
fera  en  enfer.  Ma'-,  où  tremue-on  en 
la  fainâe  Efcriturc  qu'aucun  foit  ia- 
roais  retourné  d'enfer }  Que  tel  Pur« 
gatoire  donc  demeure  aucc  vous  au- 
tres ,  qui ,  à  vodre  plaillr ,  y  pouucz 
entrer  A  fortir;  ie  n  y  veux  point  al- 
ler, pource  que.  n'eUaut  de  \  oftre  fcde, 
fi  i'y  alloi,  ie  n  en  pourroi  l'ortir.  Mais 
fi  ce  Purgatoire  efl  lieu  de  peine  (non 
toutefois  éternelle,  eonime  vous  affer- 
mez), après  la  coniommation  de  ce 
flecle,  oui  refléta  dedans  }  certaine* 
ment  il  demeurera  vuidc,  pourtant  que 
les  melchans  auront  vn  feu  perpétuel     Mauh.  i|. 
A  les  bons  ioye  étemelle ,  comme 
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l'Efcriiure  le  monflre.  Ellant  donc 
vuide  ,  que  deuiendront  tant  de  mille 
millions  d'indulgences  qu'on  donne 
aux  hommes  aueugicz  A  fols  ^  Verita- 
blemL-nt  cîles  demeureront  en  blanc. 
Si  vous  dites  que  lors  il  cefTera ,  il 
s'eQrovura  vn  autre  mconuenient  fort 
abfurde,  afTauoir  que  Paradis  tS:  enfer 
feront  auffi  temporels,  puis  que  vous 
dites  qu'il  tient  de  la  nature  de  tous 
deux.  Mais  vous  fauez  bien  où  il  fe 
trouue  ,  à  fauoir  es  bourics  des  hom- 
mes, voire  A  les  purge  mieux  que  la 
fcammonec ,  cafl"e,  on  manne  ne  fait 
les  boyaux.  Et  ell  appelé  Purgatoire, 
pourautant  qu'il  purge  ainfi  la  gibbc- 
cierc,  &  deuroit  plufloA  eflre  appelé 
Pagatoire  ,  &  leur  fera  comme  à 
Simon,  qui  par  argent  voulnil  acheter 
le  don  de  DieUj  dont  lui  fut  rcfpondu 
qu*il  fuit  à  fa  perdition.  Il  fait  beau 
voir  les  Papes,  Euefques,  Preftres  & 
moines  s'enfler  d'eAre  fuccefTeurs  de 
faînâ  Pierre  ât  nVnfuiure  toutefois  en 
rien  ce  qu'il  a  fait ,  car  ils  embraffent 
ceux  qui  veulent  acheter  la  grâce  de 
Dieu  ,  voire  &  cerchent  à  gueule 
bee(l)à  qui  la  pourront  vendre. 
O  les  /ainds  Patieurs  !  6  Catholiques  ! 
à  Pères  vénérables ,  oui  par  paroles 
feintes  font  faits  marcnans  des  hom- 
mes en  auarice ,  2.  Pier.  2.  Vos 
loix  ne  difent*eUes  pas  que  la  grâce 
qui  n'efl  donnée  gratuitement  n'efl 
point  ^ruce  ,  au  canon  Graha  ,  i. 
quœfl.  i }  Comment  fera  donc  grâce 
la  grâce  du  Purgatoire,  puis  qu'on  la 
vend  f  par  le  canon  Remiffionem  ,  i, 
quaed.  1.  Comment  eft-ce  qu  eux  qui 
font  Û  auaricieux  la  donneront  e  Com- 
ment donneront-ils  la  benediftion ,  fi 
le  Simoniaque,  par  rimpufilîon  des 
mains,  donne  la  roaiediâton,  par  le 
ch.  Vêntum  eft.  t.  q.  i.  eux  eflans  Si» 
monlaques  .  voire  plus  que  Sinmnia- 
ques.-"»  Lesadueriaires dirent  :«  Qu'as- 
tu  &  faire  de  cela  ,  toi  }  Enten  feule- 
mentàeflre  bon  Chreftien  &  te  chan^'c, 
car  Dieu  punira  vne  fois  les  mel- 
chans.  »  R.  ><  le  fuis  Chreflien,  d  fi 
ic  me  vouloi  chan^'er  ,  ic  dcuiendroi 
Papille,  de  quoi  Dieu  me  garde.  » 
D.  «c  Tu  en  fouiïriras  peine.  Mais 
puis  que  tu  allègues  les  canons,  di- 
nous  s'il  ell  licite  à  vn  Prellre  de  ven- 
dre les  benefic'es  qu'il  poiTede,  après 
qu'il  aura  conu  la  vérité  Chrétienne 
que  tu  appelles'  r  >•  R.  h  Vous  mefmes 
i^pelez  cefte  vendition  Simonie,  A 
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quant  à  moi  îe  di  r  Que  tout  ain0 

qu'il  n'eft  licite  de  porter  le  charaélere 
(duquel  nous  auons  parlé  ci  delTus), 
on  ne  doit  aufll  accepter  les  bénéfices 

ou(p  Hir  mieux  dire)  venefices  (  i  ).  qui 
l'accompagnent.  Et  non  feulement  il 
ne  les  aoit  vendre ,  mais  ne  les  peut 
mefmes  retenir  fans  facrilege.  Car 
ui  les  polTede  defrobe  fon  prochain, 
ependant(2)ma!  le  rcuenuqu'iliiredu 
fanv;  des  poures.  >>  D.  ■  Cellui  qui  les 
dépend  mal  ,  fait  mal  ;  mais  quoi , 
veux-'tu  eftre  iuge  de  cela  r  Regarde 
comment  tu  es  hors  de  toi-mcfme. 
Tu  naseiicores  24  ans,  A  tafchcs 
defia  de  corriger  &  reprendre  l  Eglife. 
Tu  deurois  encore  aprendre,  fans  te 
perfuader  de  fauoir  quelque  chofe , 
arrogant  que  tu  es.  »  R.  <  Je  ne  di 
pas  que  ie  vueille  corriger  l'Eglife, 
pource  que  ce  n'efl  pas  mon  office , 
mais  ie  m'eftudierai  A  ce  que  mon  ame 
ne  tombe  en  erreur.  Et  quant  à  l'aage, 
ie  m*e$bahi  de  ce  que  vous  m'obiedez, 
attendu  qu'en  plufieurs  lieux  de  l'Ef- 
criiure on  lit  que  ce  n'eH  point  par 
Taage  que  l'intelligence  eft  donnée, 
mais  par  l'Efprit.  Jean  Baptifte  re- 
ceut  le  faind  Efprit  au  ventre  de  û 
mere;  Daniel  eftoit  enfant,  <X-  les  trois 
Hcbrieux  pareillement.  Timothee  & 
Tite  elloycnt-ils  chargez  d'ans  quand 
ils  furent  efleus  Euefques?  Et  fainA 
P;iu!  nedit-il  pas  :  «  Malheureux  ceux- 
là  qui  obferucnl  les  mois,  les  iours  & 
les  années  »  Que  refpondrez-vous  à 
vos  loix,  lefquelles  commandent  à 
l'Euefquc  ia  aaçé  de  nerefufer  d'apren- 
drc  d'vn  plus  leune  &  plus  dode  que 
lui?  w  D.  a  Penfes-tu  eflre  comme 
ceux  que  tuas  nommez  ?»  R.  «  Je  ne 
le  penfe  pas,  mais  tafche  tant  que  ie 
puis  d'eure  fait  femblable  à  eux.  » 
D.  M  Or  fus,  tu  es  trop  enradné  en 
ta  malignité.  I!  te  faut  dire  autre 
chofe.  Retourne  en  la  prifon  à.  pren 
iouilTance  de  tes  refveries.  » 

TEi.ir  a  erté  la  confeffion,  les  inter- 
rogatoires &  refponfes,  à.  en  efïed  le 
combat  que  Poraponîus  a  fouftenu  au 
iugement  des  hommes .  comme  lui- 
roefme  les  a  lailTez  par  elcnt,  pour  la 
confolation  de  fes  amis,  auf^uels,  ef- 
tnnt  mené  A  Venife,  il  a  efcntd'affeO» 
tion  1  EpUire  qui  s  enfuit. 


A  mes  ircj chers  frères,  jeruiUun  de 

(i)  EmpoiaoanemeiKt  ntièfic». 
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Les  rayons  Je 
m let  L".  en- 
rtaillts  du 

lion, 
luges  14.  2. 


Gui0  auee  moi,  fortis  de  Babylone 

p^nr  jf'tT  j(t  mont  Je  Sien  (du  n^m 
di:ijutis  te  inc  dcportc)  ^racc  ,  putx 
ô  laltil  de  Dieu  noftre  Pere ,  bar 
Ujus  Nofirg  Seigneur &Sauueiw{k). 

PovR  modérer  amoindrir  la  trif- 
teffe  que  vous  auez  de  moi ,  ie  n'ai 
voulu  faillir  i  vous  faire  participansde 
ma  ioye.  afin  qu'enfcmbîc  il  auec  moi 
vous-vous  eiiouyliîez  &  chantiez  au 
Seigneur  aâion  de  grâces.  Je  dirai 
chofes  incroY'ibles  au  mnndc.  l'ai 
trouué  les  rayons  de  miel  aux  entrail- 
les du  lion*  Mais  qui  croira  ce  que 
ie  raconterai  f  qui  efl-ce  qui  adiouf- 
tera  foi  à  mon  dire  ?  J'ai  trouué  ré- 
création en  vne  foiTc  obscure  .  &,  en 
lieu  de  toute  amertume,  l'ai  trouué 
tranquillité  au  gouffre  d'enfer .  lieRe 
&  ioye  où  les  autres  pleurent  «  force 
où  les  autres  tremblent  de  peur.  Mais 
qui  eft-ce  qui  croira  qu'en  vn  eftat  fi 
miferablL'  on  puiffe  auoir  dcludation. 
en  i'olitudc  cumpagnie  agréable  à  en 
des  lieux  fi  durs  repos  ?  le  vous  dirai, 
trefchers,  la  douce  main  de  Dieu  m'ef- 
lar^it  toutes  ces  chofes.  Voici  lui  qui 
iadis  edoit  loin  de  moi  efl  auec  moi  ; 
lequel  ie  voi  clairement ,  là  où  ie  le 
fentoi  feulement  en  obscurité;  lequel 
auffî  l'apcrçoi  l'î:  contemple  de  près, 
là  où  ie  ne  le  voyois  que  Je  loin.  Cef- 
tut-la  duquel  i'auoi  foif,  ores  me  prefte 
la  main,  me  confolc  &  remplit  de  loyc  ; 
icelui  chaiïe  toute  amertume,  me  don- 
I.  Cor.  10.  I).  nant  force  &  vertu.  O  combien  eft 
bon  le  Seigneur ,  qui  ne  fouffre  point 
que  fes  poures  feruitcurs  foyent  ten- 
Matth.  11.  th  tcz  outre  mefure!  O  combien  fon  ioug 
eft  doux  &  léger  !  Qui  eft  femblable 
au  Treshaut,  qui  reçoit  les  affligez, 
redonne  guerifon  i!?:  fouftient  les  ma- 
lades? A  qui  le  ferons-nous  fembla- 
ble? Aprenez,  mes  bien-aimez,  en 
combien  de  fortes  le  Seigneur  eftend 
fur  les  leruiieurs  la  douceur,  beni{j- 
nité  &  mifericorde;  lequel  a  le  fom 
de  les  vifiter  en  leurs  tentntions,  & 
daigne  elbc  uuce  eux  en  quelque  lieu 
que  ce  foit,  leur  donnant  vn  efprit  & 
cœur  paiûbie.  Ces  chofes  pourront- 
elles  eflre  conues  du  mondes  non 
certes,  car  Tignorant  ne  dira4l  pluf« 


Obie<Hions 
de  la  chair  & 

du  inunJc 
aux  martyrs  de 
Jcflis  Chfill. 


'0  Celle  Icurc, 
U  <  < ,  dos  pnsii.is 


écrite  de  Venise  le  i juillet 
de  Saint-Marc,  >l  irouve 
Hussi  Jb:is  l^inialcon  (p.  m8),  qui  tenait, 
dit-ii,  l  ori^inal  lics  mains  de  Celio  Seconde 
Curionc.  C'est  à  cet  auteur  que  Foxe  (IV, 
467}  et  p«at-ètre  «iiiii  Creapin  l'oot  «m- 
pruiuée. 

11. 


Rerponfcs 
notables,  & 
dignes  d  Être 
mille  fois  leuls 


toA  :  Tu  ne  pourras  longuement  fup-  n.o.lv. 

porter  ces  chaleurs  tSc  fueurs,  ni  l'af- 
prcté  du  lieu  où  tu  es ,  comment 
endureros-tu  les  tourmens,  les  iniures 
&  mille  incommoditez  ?  Oublieras-tu 
du  tout  ton  doux  pays .  les  richelfes 
du  monde,  tes  parens  ,  lei  délices  dt 
honneurs?  N'auras-tu  aucune  Mé- 
moire du  foulas  (1)  des  fciences  A 
fruids  de  tous  tes  labeurs  -  Perdras-tu 
ainfi  toutes  les  peines  qu'as  endurées? 
tant  de  trauaux  ?  ât  eniemble  tes  en- 
treprifes  louables,  efquelles  dès  ta 
icunclïc  tu  as  trauaillé?  Finalement, 
n'auras-tu  point  crainte  de  la  mort,  la- 

Îiuelle  t'efl  prochaine,  combien  que  ce 
oit  fans  auoir  mesfait  ?  O  la  grande 
folie,  de  ne  vouloir  racheter  la  mort 
&  toutes  ces  fafcheries,  d'vn  feul  mot 
qui  ne  coufterott  que  le  dire  I  N'eft<ce 
pas  vne  ctiofc  bien  inciuile  de  ne  fe 
laiifer  pcrtuader  par  des  magnitiques, 
graues,  fages  &  équitables  Sénateurs, 
or  de  tenir  toufiours  les  oreilles  fer- 
mées à  tant  d'illurtres  perfonnages? 
Mais  que  ces  poures  aueugles  efcou- 
tent  :  Quelle  chofe  y  a-il  plus  ardante 
que  le  feu  qui  eft  préparé  ?  quelle 
chofe  y  a-il  plus  froide  que  leur  cœur 
qui  eft  en  ténèbres  ?  qu'y  a-il  plus  dur» 
plus  perplex  agité,  que  la  vie  qu'ils 
mcinent  ■  qu'y  a- il  plus  infâme  A  de- 
teftable  que  le  liecle  qui  eft  à  prêtent  ? 
le  voudroi  bien  qu'ils  me  refpondif- 
fent  vn  peu  &  les  prieroi  de  me  dire  ; 
Quel  pays  efl  plus  doux  que  le  pays 
^efte?  quel  liuefor  efl  plus  grand 
que  celui  de  la  vie  éternelle?  Qui 
font  nos  parens  finon  ceux  qui  obeîT- 
fent  à  la  parole  de  Dieu  -  Où  y  a-il 
plus  de  délices  &  honneurs  qu'es 
deux?  Qu^ils  me  difent  û  les  fciences 
ne  font  pas  données  pour  la  conoif- 
fance  de  Dieu,  fans  laquelle,  nous 
aurons  véritablement  perdu  tous  nos 
labeurs,  veilles,  fueurs  <^  cntreprifes. 
Que  l'homme  miferable  me  reTpcnde  : 
Quel  foulas  &  remède  aura-il  s'il  n'a 
poini  de  Dieu,  le(|uel  eft  le  vrai  fou- 
las kSi.  médecine  iouueraine  ;  &  me 
veut  faire  à  croire  d  auoir  la  mort  en 
horreur, luiqui  eft  ia  mort  en  péché  ?  Si  lean  14. 6. 
Chrift  eft  la  voyc ,  la  vérité  A  la  vie , 
y  a-il  vie  fans  lui  '  Les  chaleur^  me 
font  comme  vne  Irefchcur  ombrageufe 
l'hyuer  rnVft  vn  prim-temps  au  Sei- 
gneur; comment  craindrai-ie  les  cha» 
leurs,  veu  que  ie  n'ai -pas  meimes  peur 
du  feu  f  Celui  qui  brusle  de  Tamour 


(i)  Soulai^emunt,  con^oUiioa. 
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du  Seigneur  fera-il  tourmenté  du  froid  ? 
Il  efl  certain  que  ce  lieu  efl  fort  afpre 
au  coulpable ,  mais  à  l'innocent  cil 
tant  doux  qu'il  ne  dtiltlle  que  du  miel 

d'vn  coflé,  il  r.c  dlrtille  que  du  laiél  Je 
l'autre  &  donne  abondante  méditation 
de  tous  biens.  Le  lieu  de  foi  efl  afpre 
&  mal  cultîué  ;  toutefois  il  ni'crt  fait 
vne  fpacieufe  valce  ;  ce  m  cil  ici  la 
plus  noble  partie  du  monde.  Il  n'y  a 
prairie  plus  deiedable  ;  i'y  voi  des 
Rois,  dcb  Princes,  des  villes  <Sc  peu- 

isles,  des  batailles  ;  i'y  voi  les  vus  déf- 
aits &  tuc2,  les  autres  vidorieux;  les 
vns  déprimez,  les  autres  efleoez.  Ici 
efl  le  monl  de  Sion  ,  ic  conuerfe  ici 
auxcicux;  Jelus  Chrift  m'y  afliile  plei- 
nement, le  voi  à  l'entour  de  moi  les 
Perc5  anciens  ,  les  Prophètes  ,  les 
Apollres,  Euangeiilles  i"v  tous  les  1er- 
uitcurs  de  Dieu.  L'vn  m'embralTe  & 
fouflient,  les  autres  m'exhortent  ;  ceux- 
là  me  maiiilcllcfU  le  fruid  des  Sacre- 
inen$|  ceux-ci  me  co nf'  lient  &  m'acom- 
pagnent,  chantans  cantiques  &  louan- 
ges au  Seigneur.  Dira-on  que  ie 
fuis  feul,  entre  tant  Je  bons  perfon- 
nages,  defquels  ic  pren  comp^nie, 
foulas  exemple  ?  car  l'en  voi  d'iceux, 
les  vns  crucifie?.  nfTnmmc/,  lapidez  & 
fciez,  les  autres  rollis  «Se  IricalFez  en 
poêles  A  vaideaux  d'airain.  Je  voi 
creuer  les  yeux  A  cenui-ci .  couper  la 
langue  à  cellui-la,  trancher  la  leftc  à 
Tvn  &  à  l'autre  les  pieds  &  mains; 
mettre  les  vns  en  vne  fournaife  ar- 
dantc  de  feu,  les  autres  baillez  en 
proye  &  viande  aux  befles.  l'enire- 
prendroi  chaige  trop  grande ,  ti  ie  les 
vouloi  tous  raconter.  Bref  l'en  voi  plu- 
fieurs  tourmentez  de  diucrs  tourmens, 
toutefois  viuans  faiiis  ii  faufs,  ayans 
tous  vn  mcfme  remède  &  médecine 
qui  adoube  (i)  «Se  ferme  leurs  pl  iyes , 
chofe  qui  me  donne  auHi  force  vie. 
Pourtant  ie  fouffre  ioyeufement  tou- 
tes ces  angoilTcs  de  peu  de  durée,  car 
l'efperance  que  î'ai  referuee  es  deux 
me  foudietil.  Je  n'ai  aucune  crainte 
de  ceux  qui  m'iniurient  &  me  perfe- 
cutent  à  tort ,  d'autant  que  celui  qui 
refiJe  es  cieux  s'en  rira,  le  Seigneur 
fe  mocjuera  d'eux.  Je  ne  cram  point 
vn  million  de  perfonnages,  qui  tout  au 
tour  m"emî:ronnent.  Mon  Dieu  t^t 
Seigneur  me  dcliurcra;  c  ell  lui  ^Ui  ell 
mon  feul  refuge  «&  ma  confolation,  le- 
quel haulfant  ma  telle  frappera  tous 
ceux  qui  fans  caufe  me  peitecutent  <& 

(i)  Répare .  guérit. 


I.  Pierre  4. 14. 


Eoclef.  I.  «. 


brifera  les  dents  des  mefchans,  car 

de  lui  feul  fort  toute  beneJitSion  , 
comme  aufii  à  lui  feul  aparticnt  tout 
empire.  Les  mocqueries  A  reproches 
que  muis  e  ndurons  pour  le  Nom  de 
Chnlt  nous  rendent  ioyeux  ,  ainfi  qu'il 
eft  efcrit  :  «  Si  vous  cflcs  reiettez  âc 
mcfprifez  pour  !c  N'>in  Je  Chrift  , 
vous  cfles  Dien-heureux,  d  autant  que 
la  gloire,  l'honneur  &  la  vertu  de  Dieu, 
voire  mefmes  fon  faind  Efprit,  rcpo- 
fera  defl"us  vous.  ■  Eflans  donques  cer- 
tains de  nollre  falut .  nous  mefprifons 
toutes  les  iniures  t&  reproches  ae  ceux 
qui  nous  les  font.  Je  n'ai  en  la  terre 
aucun  fi^e  arreftô ,  car  mon  pays  eft 
es  cieux.  Je  cerche  la  nouuelle  leru- 
falem,  laquelle  fe  prefente  ia  au  de- 
uani  de  moi.  l'en  ai  ^rins  le  chemin, 
&  là  efl  ûtuec  ma  mailon,  &  ne  doute 
noÏRt  que  li  les  richelTes ,  parens  A 
Honneurs  me  défaillent.  Ces  chofes 
terriennes  qui  ne  font  au'vne  ombre  , 
font  toutes  caduques  :  «  qui  plus  ell, 
vanité  des  vanitez,  fl  l'efpoir  certi- 
tude de  réternîté  fiiture  nous  défaut. 
Les  fciences  que  Va't  receués  du  Sei- 
gneur m'accompagnent  pour  me  re- 
nouir,  defquelles  maintenant  i'en  voi 
les  fruifls.  l'ai  fué  enduré  froid, 
i  ai  vcillt^  iour  nuid,  ie  n'ai  paUé 
aucun  iour  ni  heure  fans  quelques  la- 
beurs. Voici  ,  le  vrai  feruice  du  Sei- 
gneur eft  engraué  en  moi,  icelui  m'a 
donné  ioye  au  coeur,  ie  me  repoferai 
paidblemcnt  en  lui.  Qui  ofera  dire 
que  i'ai  perdu  mon  temps  A  que  mes 
hibeurs  ont  efté  employez  téméraire- 
ment, lefqueis  ont  veincu  le  prince  du 
monde  A  changé  la  mort  1  la  vie  ?  «  Mon 
amc  a  dit  :  Le  Seigneur  eft  ma  part, 
pourtant  ie  le  cerchcrai.  »  Si  donc 
mourir  au  Seigneur  n'eft  point  mourir, 
mais  heureufemcnt  viurc  ,  pourt^uo! 
tant  furicufement  ce  mifcrabic  m  ob- 
ie6le-il  la  mort ,  vcu  que  ce  n'eft  que 
ioye?  O  quel  plailir  ce  me  feroit  de 
goufter  le  calice  du  Seigneur  !  y  a-il 
vn  gage  plus  certain  du  falut  r  Jefus 
Chriil  a  ait  que  les  mefmes  chofes  qui  Mauh.  10.  2i. 
lui  ont  ellé  faites  nous  feront  fembla- 
blement  faites.  Donc,  poure  infenfé 
qui  es  efbloui  à  vne  fi  grande  clarté, 
cefle.  Que  le  monde,  aucugic  comme 
une  taulpe  .  dofifle  de  plus  obieder 
ces  chutes.  Je  dirai  aucc  l'Apoftre 
fainft  Paul  :  (;^i  nous  feparera  de  la 
diledion  de  Dieu  r  fcra-ce  tribulation 
ou  angoilTe,  ou  perfeculion,  ou  famine, 
ou  nudité,  ou  péril,  <'U  j^laïue.'  Nous 
fommes  liurez  à  mort  pour  Chrift  tous 


Pr.  16.  {. 


Rom.  8.  t<». 
&  )d. 
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IMO  tt.  S. 


I. 


les  îours,  ék  fomnies  etKmez  comme 

brebis  d'occifion.     Mais  ainfi  faifant 
nous  fuvuons  notire  chef  &  Capitaine 
Matth.  M.  24.  JefttS  (Zhntlt  leoael  a  dit  que  île  dif- 

cipic  n'cfl  pa<;  plus  grand  que  le  maî- 
tre, ni  le  feruiteur  plus  grand  que  fon 
reigneur.»OSeignettr,tur«sdtt!  voire 
&  que  ceux  qui  te  voudroyeilt  fojttn 
prinffent  leur  croix. 

Consolez-vous,  mes  frères,  en  Dieu, 
de  forte  que,  quand  voustomberez-en 
diuerTes  tentations,  vous  ne  fuccom- 
biez.  Vous  fauez  qu'il  efl  efcril  que 
ceux  qui  nous  tuent  penfcnt  faire  grand 
feruice  à  Dieu.  Les  angoiifes  donc  de 
la  mort  font  certnins  fij^nes  &  fymbo- 
ies  de  noflre  dilcdion  &  de  la  vie  à 
venir.  Efiouyflbns-nous  au  Seigneur, 
chantons  lui  cantiques  do  louanj^e , 
confidcraiibquc,  lans  aucun  crime,  nous 
fomraez  liurez  à  la  mort,  «  car  il  vaut 
bien  mieux  endurer  en  bien  faifant 
(puis  que  telle  ellla  volonté  de  Dieu) 
qu'en  faifant  mal.«  Nous auons l'exem- 
ple en  Chrift  d  es  Prophètes,  lef- 

Suels,  à  caufe  qu'ils  parloyent  au  Nom 
u  Seigneur,  ont  eflé  expofe?-  au  plai- 
flr  des  enfans  de  ce  monde ,  main- 
tenant nous  les  difons  bien-heureux 
d'auoir  enduré  ces  chofes.  Efiouyf- 
fons-aous  donc  en  noflre  innocence  & 
iuflice.  Le  Seigneur  iugcra  ceux  qui 
nous  perfecutent,  à  lui  feul  aparttent 
la  vengeance,  le  fuis  accufé  de  folie 
à  caufe  que  ic  ne  veux  cuiter  la  mort 
par  difûmulation,  donnant  femblant  de 
conoiftre  Dieu;  ainfi  me  dit-on  que,  par 
vn  feul  mot,  le  peux  remédier  â  tous 
ces  tourmens;  6  poure  homme,  qui 
pourauoir  oublié  Dieu  ne  vois  point 
mefmes  la  lumière  du  Soleil:  Aye 
fouuenance  de  ce  propos  de  Chriit  : 
Maiih.  f.  14.  «c  Vous  eflcs  la  lumière  du  monde.  La 
cité  fituee  fur  la  montagne  ne  peut  cf- 
tre  cachée.  On  n'allume  point  la 
chandelc  pour  la  mettre  fous  le  muy 
mais  fur  le  chandelier,  aiin  qu'elle  qi- 
daire  à  tous  ceux  qui  font  en  la  mai- 
fon.  ■  Et  en  vn  autre  lieu  :  «  Vousferez 
menez  deuant  les  Rois  &  Magilbrats, 
ne  craignez  ceux  qui  tuent  le  corps, 
mais  pluflort  celui  qui  tue  l'ame.  Tout 
homme  qui  aie  confeflcra  deuant  les 
hommes,  ie  le  confeflerai  deuant  mon 
Père  qui  e(l  es  cieux  ,  mais  celui  qui 
m'aura  renié  dcuaat  Icb  hommes,  ie  le 
renierai  deuant  mon  Pere  qui  efl  es 
cieux.  »  Si  donc  le  Seigneur  a  parlé  û 
clairemem,  où  eft  fondé  le  conieil  que 
me  donne  ce  mal-heureux  mondamr 
la  n'auienc  que  ie  mefprife  les  corn- 


Msith 
^  a8 


10.  18. 

&  }2. 


Il  entend  les 
Sénateurs  de 
Venife, 


mandemens  de  Dieu,  pour  fuyure  le  m.d.lv. 

confeil  des  hommes  :  car  il  elt  efcrit 
au  Pfcaume  premier  de  Dauid  :  «  Bien- 
heureux efl  Homme  qui  n'a  point  che- 
miné au  confeil  des  mefchans  &  ne 
s'ell  arrefté  en  la  voyc  des  pécheurs, 
A  ne  s'ell  point  affis  au  banc  des  mo- 
queurs. H  la  n'auiene  que  je  renie  Chrill 
au  lieu  de  le  confcller.  Je  ne  priferai 
pas  d'auantage  ma  vie  que  mon  ame 
d  ne  changerai  point  la  vie  auenir  au 
fiecle  prefent.  O  que  ceftut-la  eft  fol 
qui  en  cefte  forte  nous  argue  de  folie! 
le  ne  trouue  aucunement  honnefle 
d*acquiefcer  en  cefte  manière  aux  ma- 
gnifiques,  fiigcs .  paifibles,  mlfericor- 
dieux  0^  illuilres  Sénateurs,  defquels 
les  prières  me  font  oommandemens, 
car  les  Apollres  nous  cnfcigncnt  : 
"  Qu  illauipiullollubcir  û  Dieu  qu'aux 
hommes.  »  Or  quand  premièrement 
nous  aurons  ferui  à  Dieu ,  comme  au 
fouuerain  Monarque  du  monde,  nous 
fommes  en  après  tenus  d'obéir  aux 
puilfances  de  ce  monde ,  lesquelles  ie 
defireroi  eftre  parfaites  deuant  le  Set- 
gneur.  Ils  font  magnifiques,  mats  il 
s  en  faut  beaucoup  deuant  Dieu;  ils 
font  iufles,  mais  le  fondement  de  iuf- 
tice  qui  efl  lefus  Chrift,  leur  défaut; 
ils  font  fages,  mais  où  efl  la  crainte  de 
Dieu,  commencement  de  fagefle?  ils 
font  bénins,  mais  où  efl  leur  charité 
Chreflicnne }  ils  font  bons ,  mais  te 
leur  defire  îe  vrai  fondement  de  bonté  ; 
ils  font  illuftres,  mais  ils  reiettent  le 
Seigneurde  gloire.  «  Maintenant  donc,  pf  ^ 
ô  vous  tous  Rois  Princes,  entendez, 
&  vous  Gouuerneurs  de  la  terre,  pre- 
nez inflruâion,  feruez  au  Seigneur  en 
crainte  &  vous  efiouyiTez  en  tremblant. 
Bailez  le  Fils,  de  peur  qu'il  ne  fe 
courrouce  âc  que  ne  perifliez  de  la 
voye,  quand  fon  ire  s'embrafera  tant 
foit  peu.  »  Pourquoi  fe  mutinent  les 
gens  &  murmurent  les  peuples  en 
vain  ?  pourquoi  fongez-vous  chofes 
vaines  contre  le  Seigneur  }  pourquoi 
s'auancent  les  R<~^h  Je  !a  terre  i^:  con- 
fultent  enfemble  contre  le  Chrift  le 
Skiinâ  de  Dieu  iufques  à  quand  cer- 
cherez-vou'î  menfonges  aurez  en 
haine  la  venté  r  Conuerliirez-vous  au 
Seigneur  voflre  Dieu,  ne  foyez  plus 
endurcis  de  cœur.  Car  qui  perfecute 
ks  feruiteurs  de  Dieu  ,  il  perfecute 
auffl  Dieu  mefme,  fuyuant  ce  qui  efl 
dit  :  «  Tout  ce  que  les  hommes  vous 
feront  ne  fera  pas  fait  A  vous ,  mais  à 
moi.  » 

Si  ainfi  eft  donc  que,  contre  l'opi- 
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nion  commune  dos  hommes,  ie  n'ai 
refpondu  au  dciii  de  tres-illuftres  Sé- 
nateurs, pourquoi  fuis-ie  efttmé  coul- 
pable,  veu  que  le  Seigneur  a  prédit 
que,  quand  nous  ferons  liurcz.  dcuant 
les  Magiftrats,  ce  ne  fera  point  nous 
qui  parleroas,  mais  l'on  Eiprit  è  Puis 

?ue  le  Seigneur  a  prédit  ces  chofes 
cquci  n'crt  point  menteur)  &  que  ie 
ne  parle  point  de  moi-mefmc ,  ie  n'ai 
donc  aucune  coulpe.  Qui  fuis-tc  qui 

EuifTc  renfler  A  lu  v(>l(")iité  de  mon 
)ieu  r  S'il  y  a  quelqu  vn  qui  oie  re- 
prendre telles  paroles,  qu  il  argue  le 
Seigneur  qui  a  ainfi  befongné  en  moi. 
Et  s  il  lui  femble  qu'il  n'y  a  aucune 
reprehenfion  en  Dieu ,  qu'il  ne  m'ac- 
cufe  point ,  qui  ne  fuis  c.iufe  Je  cefte 
œuure ,  ayant  fait  ce  que  te  ne  vouloi 
faire,  &  dit  ce  que  ie  n'auoi  penfé. 
Que  fi  les  clujfcs  que  i'ai  produites 
font  mauuutles,  qu  iU  le  monllrent,  i& 
lors  ie  confclTcrai  qu'elles  fortent  de 
moi  &  non  de  Dieu;  mais  Ci  elles 
font  bonnes  &  aprouuees,  &  ne  peu- 
uent  edre  iullemcnt  accufécs ,  il  faut , 
vueillions  ou  non,  A  maugré  nos 
dents,  aue  nous  accordions  A  admet- 
tions qu  elles  fini  procedeesde  Dieu, 
iiainâe  Lefquelles  chofes  adroifes,  qui  eA-ce 
caoflaace.  qui  m'accufera  }  fera-ce  vne  gent  très 
ù^c  '  Qui  me  condamnera  '  feront-ce 
ces  iuges  trefiuftes  Et  bien  qu'ils  le 
faoent,  la  parole  de  Dieu  pourtant  ne 
fera  point  annulée.  Pour  cela  l'Euan- 

f;ile  ne  fera  empefché  ni  iugé  ;  mais 
e  royaume  de  Dieu  fera  tant  plus 
cher  &  amiable  aux  vrais  Ifraelites,  & 
tant  plus  vifleroent  paruiendra-il  aux 
efleus  de  lefus  Chrift.  Et  ceux  qui 
feront  telle  chofe  fentiront  le  iuge- 
ment  de  Dieu  ,  <Sc  les  homicides  & 
meurtriers  des  iuftes  ne  feront  point 
fans  peine.  Mes  tres-chers,  efieuez 
vos  yeux,  A  confiderez  les  confeils  de 
La  verge  de    Dieu.  Le  Seigneur  n'agucres  a  monf- 
peAc  pourquoi        yne  efpecé  <&  imaue  de  pefte  : 
•a«oy«e.  ^      j^^jj        ^^^^^  corredion. 

Que  fi  nous  ne  le  reéeuons,  il  def- 
gainera  fon  glaïue,  &  frappera  ia  gent 
qui  s'ell  efleuee  contre  Chrift  de 

glaiuc  ,  pelle  ,  famine.  le  prie  le  Sei- 
gneur qu  il  dellourne  tel  tleau  de. 
nous.  Mes  frères ,  i'ai  efcrit  ceci 
pour  vonre  confolation.  Priez  pour 
moi.  Adieu,  tous  feruiteurs  de  Dieu. 

Dv  trefplaifant  verger  de  la  prifon 
Léonine  ,  ce  douziefme  du  mois  de 
Juillet        (1).  P.  Algier. 


La  mort  t^U'htitreufe  de  Pmpomus 
Algkr,  execuU  à  Rùnu. 

Aprbs  que  Pomponius  eut  quelque 

temps  erté  es  prifons  de  Padouë,  il 
fut  mené  à  Venife ,  où  par  la  lagclTe 
humaine  (dufleurs-  alTauts  lui  furent  li- 
urez  :  c'eft  alTauoir  de  fauuer  fa  vie 
en  faifant  femblant  de  fe  defdire.  Et 
c'eft  ce  qu'en  l'Epiftre  précédente  il 
exasîtîerc  (i)  tant,  &  loue  &  nuignifie 
le  Seigneur  de  ce  que  lamais  on  ne  le 
peut  ne  diuertir,  n'efbranler,  tellement 
qu'à  la  fin  pour  !a  moindre  peine  qu'on 
lui  feull  donner,  par  lugcracnt  lupreme 
de  la  Sei'Mieurie,  il  fut  condamné  aux 
galères.  Mais  le  Seigneur,  qui  l'auoit 
referué  pour  faire  vn  meflage  exprès 
de  fes  iugemens  aux  fuppofts  de  l  An- 
techrift  Romain  &  à  ion  Clergé  in- 
fâme, fufctta  le  légat  (2) ,  qui  lors  ef- 

toit  à  Venife,  de  demander  Pompo- 
nius i  la  Seigneurie ,  afin  d'en  faire 
offrande  trefagreable  à  fon  maiftre  le 

Pape,  qui  lors  cftoit  Paul  IV.  de  la 
maiion  des  Caraffes,  homme  en  Ion 
dernier  aage  autant  inueteré  en  mal 
qu'onques  il  en  fuft.  Le  genre  du  der- 
nier fuppliee  qu'il  endura  fut  trcs- 
cruel,tant  y  a  qu'en  fa  mort  il  effraya, 
pnr  Ta  I■'^^^ance  eV  magnanimité-,  tous 
les  pius  vénérables  pères  de  Rome 
fpeaateurs  d'icelle ,  &  le  Seigneur 
lors  lui  donna  force  &  confiance  con- 
uenable  à  la  dodrinc  qu'il  auoit  por- 
tée A  maintenue  deuant  les  hommes. 


(I)  Ce  que  Al^ieri  appelait  «  l«  irefptaiwnt     if  70,  f  }7i-|7f .  Foxe 


Robert  Glovbr,  Anglois 

Nous  auons  en  ccjle  hijïoire  vn  miroir 
de  preud'honmie  nat/ue  ,  confite  en 
bonnes  &  fainêies  mœurs.  &  non 

feulement  en  la  perfcnne  de  Robert 
Gbuer ,  mais  au/ji  en  Joa  frère 


verger  de  la  prifon  Lconinc,  »  éiait  les  ter- 
ribles cachots  de  Saint-Marc,  situés  non 
loin  du  lion  de  bronze  qui  servait  d'armoirie 
à  la  république  de  Venise.  Rome  avait  aussi 
&a  prison  L/cntnc,  au  cliAtcau  Saint-Ange, 
où  fut  transfère  Algieri.  Voy.  Bonnet,  Der- 
niers Récits,  p.  13}. 

{tj  Dans  le  sens  de  faire  valoir,  faire  res- 
imrUr. 

(a)  11  se  nommait  Délia  Casa. 
(|>  Crespin,  àdiu  de  1(64,  p.  686;  édii.  de 
~     »  «If  ».  V,  p.  }84-|99. 


Vains  eflTorts 
de  la  fiaseOe 
buoMiine. 
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lean ,  duquel  par  oceafton  la  vie  cfl 
ici  propojee ,  &  les  combats  par  eux 
foudenus. 

Robert  Gloucr  eftoit  ifTu  de  noble 
parcntage,  &  auoit  fon  frère  Jean 
Glouer,  tous  deux  d'ollat  honnorable 
&  condition  aifeu  de  pofl*effions  qu'ils 
auoyent  de  leur  pcre  ;  mais  beaucoup 
plus  riches  eftojent-ils  en  ta  crainte 
de  Dieu  êt  biens  de  l'Erprit.  Defla 
dés  longtemps  Robert  auoit  conoif- 
fance  de  l'Euangile ,  voire  telle  qu'il 
demonftroît  bien  par  fa  vie  de  ne 
l'auoir  receue  en  vain.  Toute  foti- 
citude  tendoit  à  ce  but  de  monitrer 
quel  il  efloit  au  dedans,  alTauoir  vraye- 
ment  reformé  par  l'Euangile  ,  ne 
s'ertudioit  point  à  aparoillre  deuant 
les  hommes,  ains  à  &ire  que  fa  vie 
fefpoodift  à  fa  profeffioo. 

Or  auoit-il  vn  fien  frère,  vn  peu  plus 
aaçé  que  lui,  nommé  Jean  Glouer  , 
duquel  nous  dirons  quelque  chofe , 
auant  que  venir  à  riiiftoire  des  com- 
bats que  Robert  a  foullenus  contre 
les  aduerfaires de  l'Euangile.  Ce  iean, 
ayant  latlTé  la  plufpart  de  fes  biens  i 
fes  frères  ,  s'eftoit  referuô  quelque 
portion  ,  laquelle  il  laiiroil  difpcnlcr  à 
quelques  fermiers,  afin  qu'il  euft  meil- 
leur loifir  de  vaquer  aux  chofcs  diui- 
nes,  ayant  afl"ez  bonne  conoiflancc  des 
lettres.  Vrai  ell  que  Robert  fon  frère 
eftoit  vn  peu  plus  doâe  en  ceft^  forte 
des  lettres  qui  folilTent  l^ionime  à 
bien  parler;  m  is  Jean  eftoit  plus 
exercé  es  chofes  de  la  \raye  religion. 
Tous  deux  auoyent  prefque  vn  mefme 
efprit  ;  quant  à  la  dextérité,  il  n'y 
auoit  pas  grande  ditTerence  ;  mais 
quant  au  denr  A  reuerencc  de  la  reli- 
gion, à  laquelle  tou«v  deux  fcmbloyent 
efgalement  cllrc  nais  ,  ils  fe  rcffem- 
bloycnt  fî  bien ,  qu'à  grand'peine 
euft-on  choifi  lequel  on  deuft  préférer 
i  Tautre,  finon  que,  comme  Robert  ef- 
toit  plus  robufle  de  corps,  auffi  aper- 
ceuoit-on  en  lui  qu'il  eftoit  plus  véhé- 
ment contre  les  ennemis  oe  vérité  ; 
toutefois,  Jean  craignoit  moins  les 
dangers.  Et  combien  cjue  Robert  foit 
i<;an  Ginacr  mort  martyr,  toutefois  lean  afpiroit 
afpirv  «u  de  pareil  acfir  au  martyre.  Robert  a 
martyre.  enduré  la  mort,  laquelle  a  cllé  voire- 
ment  cruelle  &  afpre.  lean,  par  pIu- 
fieurs  fois ,  a  enduré  angoiffes  d'elprit 
&  a  efté  ietté  fouuent  dedans  le  feu 
intolérable  d'vne  géhenne  par  diuer- 
fes  tentations.  Celui  qui  a  recueilli 
cette  hifloire  s*eft  fouuentefois  efbahi 


de  la  Vertu  v^'  puiffance  du  FIN  de  it,p.tv. 
Dieu  c^ui  efloit  en  ce  perfonnagc ,  le- 
quel s'il  n'euft  remis  en  eftat  par  con- 
folations  fouuent  continuées,  i!  n'euft 

Eorté  tant  de  douleurs  &  angouTes. 
,a  caufe  laquelle  lui  efmouuoit  tant 
de  troubles  n'efioii  pas  de  grande  im- 
portance ;  mais  voila  comment  il  en 
auient  que  couflumioremcnt  ceux  qui 
font  les  plus  fatnâs  &  les  meilleurs 
fe  tienent  toufiours  pour  fufpeâs  à 
eux-mefnies,  A  cela  fait  c|u'ils  font  ef- 
branlez  fouuentefois.  11  lui  auint,  après 
auoir  eflé  premièrement  illuminé  en 
la  conoi(rance  de  la  vérité  .  que  re- 
tombant en  fa  première  façon  de  vi- 
urc,  il  eut  depuis,  reuenant  à  foi,  tel 
defplaifir,  qu  il  vint  à  vn  defcrpoir  de 
falut ,  mettant  deuant  fes  yeux  qu'il 
auoit  péché  contre  le  fainâ  Efprit. 
Mais  le  Seigneur,  qui  eft  feur  gardien 
des  (iens,  modéra  tellement  celle  ten- 
tation ,  qu'il  lui  donna  grand  repos 
d'efprit  &  accroilTement  en  la  conoif- 
fance  de  PEuandle ,  il  que  fa  vie,  fes 
rriix'urs       le  zeïe  au  pur  feruice  de 
Dieu  vint  tn  euidence ,  voire  aux  en- 
nemis A  nommément  de  l'Euefque  de 
Convcntrie  f  i),  lequel  incontinent  cn- 
uoya  lettres  au  Maire  deConventrie  & 
au  Capitaine  du  lieu ,  à  ce  qu'ils  donnaf- 
fent  ordre  que  Jean  Glouer  fuft  ap- 
préhendé. Auffi  tort  aue  le  Maire  eut 
receu  les  lettres  de  1  Euefque ,  il  en- 
uoyA  fecrettement  vn  homme  vers 
lean  Glouer,  pour  Pauertir  de  l'entre* 
prife  drefTce  contre  lui,  afin  qu'il  peufl 
de  bonne  heure  pouruoir  à  fes  afaires. 
Icelui  fortit  virement  auec  fon  frère 
Guillaume ,  &  à  grand'peine  auoit-il 
laitTé  la  maifon  de  veuc ,  que  voici  le 
Capitaine  <&  vne  bande  de  cens  entre» 
rent  dedans  pour  prendre  Jean,  félon 
le  commandement  de  l'Euefque.  Et 
comme  ainfi  foit  qu'ils  ne  le  pcufTent 
trouuer,  vn  des  fetgeans  monta  en  la 
chambre  haute ,  en  laquelle  il  trouua 
Robert,  frère  d'icelui,  qui  eftoit  défia 
des  long  temps  malade  au  liâ  ;  il  le    ta  priCe  cte 
print  donc  eu  lieu  de  Jean  fon  frère ,  RoNrt. 

l'emmena.  Et  combien  que  le  Ca- 
pitaine ne  demandaft  qu'à  faire  plaitir 
i  Robert  A  fauorifer  à  toute  la  caufe, 
A'  que  pour  cela  il  fift  tout  ce  qu'il 
pouuoit  pour  le  laifl"er  aller,  diiant 
que  ce  n'efloit  celui  pour  lequel  on 
les  auoit  là  enuoyex,  toutefois  vn  des 


(i)  L'évèque  éa  LicUdd  aad  Cevaatty 
était  alora  le  Dt  Ralpli  Bajroe.  Il  fiit  Mu  «a 
If  J4  «t  dépeté  an  if 
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officiers ,  infiftant  qa*au  moins  on  te    par  leurs  œuures)  ont  mis  leur  falut 


Scn  lettres 
à  fa  lettunc, 
cfquclles  il 
monftrc  les 
proccdtiri.-s  & 
intérrL)f;niions 
des  ad  uei  l'a  ires 
de  veriié 
contre  lui , 
durant  fa 
prifon. 


dcuolt  '^arJcr  iufquc'»  A  la  vctuic  de 
l'Euefquc,  le  fil  mener  en  prifon  con-. 
tre  le  gré  du  capitaine.  Nous  auons 
inféré  ceci  de  Ican  Glouer  pour  monf- 
trer  ce  qui  a  eAé  Louché  ci-deffus , 
aflauoir  (|u*t[  n*a  point  ellé  exempt  de 

ffcrfeciition  pour  vne  mtfme  cavSc  de 
'Euangile.  Quriii  ;\  Rubcri  Glouer, 
le  Seigneur  l  .ippela  à  fouffrir  mort 
pour  teftifier  de  fa  vérité.  On  pourra 
trop  mieux  conoiflrc  le  diicours  des 
procédures  tenues  contre  lui ,  par  la 
lettre  qu'il  manda  à  fa  femme,  bien 
amplement  par  lui  efcrite  pour  fa  con- 
folation  âi  de  tous  fidèles,  comme 
s'enfuit  : 

La  paix  de  la  confcicnce  ,  qui  fur- 
monte  tout  entendement,  vous  foit 
ottroyee  en  accroîflement  perpétuel, 
auec  toute  lieffe  ,  oinfolation ,  force 
&  vertu  au  fainâ  Efprit ,  &  (oit  aug- 
mentée en  voflre  cœur  par  la  foi  viue, 
ferme  i^'  cntirtante  en  noflre  Sei;s'neur 
lelus  Chriil,  feul  Fils  &  bien-aimé  de 
Dieu.  Amen.  Je  vous  mercie  grande- 
ment des  lettre;  que  m'auc?  enuoyees 
en  la  priion  ,  ma  bicnaimec  en  noftre 
Seif^ncur,  lefquelles  i'ai  leuës  par  deux 
foi^,  auec  beaucoup  de  larmes,  prn- 
ccdantes  non  point  de  quelque  irif- 
telTe  00  douleur,  ains  d'vne  ioye  A 
liefTe  incroyable  d'efprit.  l'ai  conu 
par  icelles  l'œuurc  admirable  de  la 
grande  mifericorde  e^  bonté  de  Dieu, 
comme  en  va  vif  tableau  dépeint  de 
vtue  afTeftion  du  profond  de  voftre 
caur  le  ne  me  fuis,  di-ie  ,  peu  con- 
tenir que  de  grande  rcdouilTance  ie 
n'aye  ietté  larmes  de  mes  yeux  ât  rendu 
f:;races  au  Seigneur  pour  vous,  lequel, 
félon  fa  grande  douceur  &  bonté, 
s^eft  monftré  clément  A  bénin  enuers 
vous,  ou  pluflofl  enuers  moi.  Pour 
certain,  ces  lettres  que  i'ai  receuës,  & 
le  bon  rapport  que  nos  amis  me  font 
de  vou?,  que  vous  profite:'  de  bien  en 
mieux  en  la  vraye  conoiflancc  de  Dieu, 
A  perfeuerez  conflamment  A  fidèle- 
ment en  icelle,  m'allei^'cnt  p"nndemcnt 
en  CCS  ennuii  fafchcncs  qu'il  me 
faut  tous  les  iours  endurer  en  la  pri- 
fon. Ces  lettres  vous  feruiront  quel- 
quefois de  tefmoignage  manifefte  en 
ce  grand  iour  du  Seigneur ,  contre 
plufîcurs  femmes  délicates  de  noflre 
temps ,  dtflblues  *  par  trop  plus 
adonnées  aux  defirs  A-  cupiditez  fu- 
rieufes  de  ce  monde  qu'à  Dieu,  A 
lefquelles  (comme  on  peut  conmAre 


propre  en  oubli.  Tant  q'i'il  plaira  à 
Dieu  me  prolonger  la  vie  en  ce 
monde,  îe  ne  c^erai  de  lui  faire 
prières  pour  vous,  à  ce  que,  par  fa 
grande  mifericorde  1%  bonté,  il  auance 
de  iour  en  iour  en  vous,  A  parfsce 
ce  qu'il  a  vne  fois  heurcufcment  com- 
mencé ,  &  que  le  tout  foit  à  la  gloire 
de  fon  Nom,  A  qu'il  vous  arme  A 
gouucrne  tellement  par  la  force  fe- 
crette  de  fon  Efprit,  que  tous  deux 
enfemble  ,  par  le  lien  d'vn  mefme  ef- 
srit  (comme  auffi  nous  fommes  liez 
>ar  mariage) ,  nous  célébrions  fa 
ouange  en  l'autre  fiecle ,  à  la  confo- 
lation  A  félicité  perpétuelle  de  tous 
deux.  Amen. 

Or  tant  qu'il  lui  plaira  vous  faire 
viure  en  ce  monde ,  ie  vous  prie  de 
bon  cœur  vous  accouftumer  fur  tou- 
tes chofes  à  fouuent  prier  Dieu,  efle- 
uant  vos  mains  pures  au  Seigneur 
(comme  S.  Paul  admonnefie)  fans  ire,  TJm.  a. 
contention  ,  ne  doute,  mettant  en  ou- 
bli toute  injure  &  outrage  qui  vous 
auroit  eflé  faite ,  &  pwdonnant  fi 
vous  auez  quelque  chofe  contre  quel- 
cun  ,  comme  Iclus  Chrift  nous  par- 
donne. Et  afin  que  vous  foyez  de  tant 
plus  facile  <S:  encline  à  pardonner  les 
offcnfcb  faites  par  autrui ,  ceci  vous 
fera  bon  A  vtile,  que  vous  mefmes 
reduiflez  fouucntefois.  en  mémoire 
l'enormité  &  horreur  des  péchez,  lef- 
quels  lefus  Chrift  nous  a  pardonnez, 
A  lefquels  il  nous  remet  tous  les 
iours.  lï  auiendra  par  ce  moyen  (comme 
fainft  Pierre  nous  remonflre)  que  nous 
entretiendrons  mieux  la  chanté  mu- 
tuelle entre  nous ,  A  plus  facilement 
couurirons  lîv  pardonnerons  les  péchez 
les  vns  des  autres ,  quelques  griefs 
au'ils  foyent.  Et  pource  que  la  parole 
de  Dieu  nous  enfeigne  ceci  oLiuerte- 
ment,  non  feulement  comme  il  nous 
faut  prier,  mais  auffi  ce  qu'il  nous 
faut  îuyure,»i  ce  qu'il  nous  faut  fuyr, 
èt  ce  qui  efl  agréable  à  Dieu  ou  non  ; 
faites,  ie  vous  prie  ,  que  toute  voftre 
oraifon  tende  principalement  A  ce  but, 
que  le  Seigneur ,  lelon  fa  grâce  & 
bonté  infinie ,  infpire  de  iour  en  iour 
&  de  plus  en  plus  la  vraye  conoif- 
l'ance  ac  fa  Parole  en  vodrc  entende- 
ment, &  qu'il  conduife  tellement  vof- 
tre vie  que  les  fruids  refpondent  à  la 
conoiffance. 

Av  furplus,  puis  que  le  faind  Ef- 

Ïrii  appelle  celle  parole  ;  Parole  d'af-  »•  Cor.  1.  18. 
^on,  aflauoir  d'autant  qu'elle  a 
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foitîient  c^-  prcfque  ordinairement  les 
incommotiitez  de  ce  monde  coniointes 
auec  foi ,  tes  opprobres ,  les  haines , 
l<;s  dangers,  les  pcrfecutions,  la  perte 
tant  des  biens  que  de  la  vie ,  comme 
vous  en  efies  bien  admonneflee  par 
expérience  ordinaire,  tant  plus  dili- 
gemment deucz-vous  implorer  l'aide 
de  Dieu ,  pour  vous  rendre  forte  à 
porter  le  fardeau ,  félon  l'auertiffe- 
ment  que  le  Seigneur  nous  en  fait ,  & 
que   piiiffiez,  par  l;i  j^racc  du  S.  Ef- 

prit  ,  demeurer  ferme  cootre  toute 
tentpefle  orage ,  rednifant  fouucnt 
en  mémoire  ce  qui  eft  aducnu  à  la 
femme  de  Lot,  laquelle  regarda  à  ce 
efïoit  derrière  elle.  Rien  n'eft  11 


&  10. 


3UI 


C''nfcri.ncc 
lie  In  \  rayu 
taulic  EfiïUe 


efplarfant  A  Dieu  que  l'idolâtrie,  ou 
faux  feruicc  inftitué  outre  &  fans  fon 
commandement.  Gardez -vous  bien 
donc  de  vous  polluer  de  la  MelTe , 
qui  eft  pleine  de  blafpheme,  &  direc- 
tement répugnante  à  la  parole  de 
Dieu  ;\  rinnitution  de  Cnrift  noflre 
Scij;r.cur.  Combien  y  a-il  de  ceux  qui 
font  tant  peu  que  ce  foit  exercez  en 
la  leflurc  des  fain^l(.s  Ffcritures .  qui 
n  entcndcnt  bien  qu  auiourd'hui  en 
Angleterre  rien  ne  le  fait  A  ne  s'ac- 
•  '"^'ie  ;\  la  pure  parole,  ne  qui  foit 
fi  ^rc  pour  feruir  au.  baftîment  & 
édifice  de  l'Eglifc  de  Chrifl  r  la  pluf- 
part  fe  vantent  &  mettent  en  auant 
qu'ils  font  TEglife,  A  par  ce  titre-la 
s'attribuent  la  foi.  le  lci;r  ai  dit  que 
la  vraye  Eglifc  ne  reconoit  autre  cnef 

Îue  le  Fils  de  Dieu  ,  noflre  Seigneur 
efus  Chrift.  Elle  oit  tant  feulement 
la  voix  de  fon  Efpoux;  elle  cft  con- 
duite &  gouucrnee  par  icelle  .  félon 
que  le  Seigncar  Jcfus  lui-mefme  dit  : 
M  Mes  brebis  oyent  ma  voix.  Si  vous 
demeurez  en  moi  &  fl  ma  parole  de- 
meure en  vous  .  vous  efles  vrnyomcnî 
mes  disciples.  »  L'Eglife  n  adioulle 
(.S:  n'ofle  rien,  &  ne  preiudicie  point  au 
TeftaniL.nt  f  icré  de  Dieu.  Mais  ces 
orgueilleux  qui  iournellcmt.-iu  m'aiVail- 
lent  n'ont  point  de  honte  d'abolir 
toutes  chofes  falutaires  ordonnées  par 
le  Fils  de  Dieu  ,  tSi  de  paillarder  en 
leurs  propres  inuentions  (afin  que  ie 

rirle  ielon  la  façon  de  l'Efcriture)  à. 
fe  refiouir  à  gaudir  es  œtiures  de 
leurs  mains. 

L'Eglisb  de  Chrifl  a  efté  par  tout 
iufques  è  celte  heure  &  fera;  elle  a 
luiiilour^  eu  1.1  eriiixpour  Coinpai^ne  , 
fuiettc  à  diucrfes  fafcherics  de  ce 
monde  êc  toutes  fortes  dlncommodi- 
tez,  doutant  qu'elle  n'eA  point  du 
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monde  ;  mnis  ceux-ci  perfecutent , 
tuent,  traînent  aux  feux  «s  tourmens, 
fans  différence,  tous  ceux  qui  acquief» 
cent  à  1:1  pure  dnflrine  du  Fils  de 
Ditu.  Chrift  &  fon  Eglifc  oflrcnt  vo- 
lontairement leur  dodrine  pour  cftre 
exatviiiice  fcl'Hi  les  fontaines  Je  l'Ef- 
crilurc  Uiuiiic ,  vSi  laiireni  vnc  pleine 
liberté  à  tous  les  hommes  du  monde 
d'en  conférer,  comme  le  Seigneur  dit, 
Jean,  :  «  Sondez  les  Efcritures.  » 
La  laulVe  Ei^life  tient  bien  toute  autre 
façon  &  tout  au  rebours ,  par  laquelle 
efl  défendu  au  peuple  d*en  faire  loge- 
ment, ne  permettant  à  homme,  quel 
qu'il  foit ,  d'examiner  les  fruîds  de  la 
vraye  conoiflance  félon  la  reigle  des 
Efcritures.  La  vraye  Eulife  de  Dieu 
a  touûours  eu  ceci  en  recommanda- 
tion, de  reOfter  de  toute  fa  puifTance 
aux  peruers  defirs  de  la  efialr,  du 
monae  &  du  diable ,  à  toutes  tenta- 
tions A  cupidité?  defbordees;  au  con- 
traire ,  on  verra  la  plus  tïrand  part  de 
ceux-ci  fe  plonger  dedans  les  bour- 
biers de  toutes  voluptez  A  ocdures, 
commettre  des  vilenies  exécrables, 
qu'il  n'eft  licite  d'exprimer.  Il  ell  bon 
«  expédient  de  conférer  fouuent  les 
faits  auec  les  exemples  de  ceux  qui 
ont  aprobation  par  la  parole  de  Dieu, 
u'ils  font  vrais  membres  de  Chrift  & 
le  fon  Eglife.  11  me  femble  qu'on  les 

F sut  bien  comparer  à  Nerorod,  leauel 
Efcriture  depcind  fous  la  figure  d'vn  Qe».  10. 9. 
veneur  robufle  «&  d'un  fort  comba- 
tant  ;  car  ceux-ci  ne  pou uans  faire  par 
parole  ce  qu'ils  verlent.  ils  l'exécutent 
par  le  glaiue ,  en  defpit  de  tout  le 
monde  veulent  qu'on  efbme  qu'ils  font 
r Eglife.  En  bonne  confciencc,  on  les 
peut  nommer  Enfans  du  diable .  comme 
auffi  le  Fils  de  Dieu  appeloit  aînfi  lcan8. 44. 
iadis  leurs  predeeeileurs.  Car  tout 
ainfî  que  le  diable  leur  pere  ell  men- 
teur <x  homicide ,  auffi  leur  royaume 
&  EL;!ire  ,  qu'ils  appcicnt ,  eft  compo- 
fee  de  menfonges  «À  meurtres.  Pour 
cete  cittfe ,  ma  femme  iHeii-aîmee ,  ie 
vous  prie  n'ayez  aucune  accointance 
auec  leurs  dcNclrines ,  de  peur  que  ne 
participiez  auec  eux,  aufquels  la  dam- 
nation éternelle  efl  préparée,  s'ils 
ne  fe  repentent  de  bonne  heure  A 
en  vérité.  Gardez-vous  de  leur  babil  Contre  les 
&  des  faux  confeils  de  ceux  qui  f»""  Nicode- 
vous  admonneftent  de  temporifer  pour 
quelque  temps  ;  car  c'ed  chnfc  hnr-  H«b.  le.  )i. 
nble  de  tomber  es  mains  du  Dieu 
vîuant.  Qu'il  vous  fouuiene  de  oe  que 
le  Prophète  Elie  difoU  :  «  Pourquoi 
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clochez-vous  des  deux  coflez  t  Si  le 
Seigneur  eft  Dieu ,  (uyuez-le  ;  fi  Baal 
t,  il  Dieu,  fuyuez-le.  ><  Ne  mette/  iuiffl 
en  oubli  la  fentence  de  Jcfus  Chrill  : 
«  Celui  qui  met  la  main  i  la  charrue 
&  regarde  derrière  foi  n'cfl  point  di- 
gne d'eArc  de  mes  difciples.  )>  Ceux  qui 
le  monflrent  craintifs  &  fe  portent 
lafchement  en  l'afaire  &  œuure  du 
Seigneur  font  mis  au  rang  de  ceux 

Î|ui  doyuent  élire  iettez  en  Teftang  de 
oiilfre. 

pRût'OSEZ-vovs  en  outre  deuant 
les  yeux  les  exemples  de  ceux  qui, 
d'vn  qrand  courage,  fe  font  oppofcz 
aux  violences  des  aduerfaires  pour 
maintenir  la  querelle  du  Fils  de  Dieu, 
&  ont  vaillamment  corobatu  tufques  à 
obtenir  vidoirc.  On  peut  nombrer  entre 
les  anciens  champions  ,  Daniel  &  les 
trois  Hebrieux,  qui  furent  iettez  en  la 
fournaife  ardente ,  A  les  enfans  de  la 
vefue  ;  A,  entre  les  nouueaux  auffi, 
Anne  Afkeue  ,  Laurent  Saunders , 
Bradford  (1),  Â  plufieurs  autres  fidè- 
les martyrs  de  Jefus  Chrifl.  S.  Paul 
dit  :  "  Ne  foyez  eflonnez  en  rien  à 
caufe  de  vos  aduerfaires,  qui  leur  eft 
caufc  de  pcrditinn  &  A  vnu^  de  falut.  » 
Et  le  Seigneur  Jcfus  nous  dit  :  <>  Ne 
craîgiiez  point  ceux  qui  tuent  le 
corps.  »  A  vrai  dire  ,  h  plufpari  des 
hommes  reflemble  au  coq  d  Hfopc, 
qui ,  ayant  trouué  vnc  perle ,  atma 
mieux  vn  grain  de  froment.  On  n'en- 
tend point  quel  threfor  c'eft  que  la 

i)arole  de  Dieu,  à  laquelle  on  pre- 
ère  les  chofcs  de  ce  monde  miiera- 
ble  qui  font  plus  vaines  qu'vn  grain 
de  froment  ou  d'orge.  Si  i'eulTe  voulu 
preAer  l'oreille  aux  raifons  ou  argu- 
roens  des  hommes,  beaucoup  de  re- 

tardemen<^  fe  prcfentoyetil  :  en  pre- 
mier lieu,  l'afTedion  que  ie  vous  porte 
êc  à  nos  enfans  »  nos  biens  A  potleU 
fions  qui  font  afTez  amples  :  mnis,  «,'ra- 
ces  à  nollre  bon  Dieu,  par  lefus  Chrift 
noftre  Sauueur  vnique  ,  il  n'y  a  rien 
de  tout  cela  qui  m'ait  retardé.  Jaçoit 
que  du  commencement  ^afm  que  ie  le 
confefie  franchement)  le  fu  faifl  de 
frayeur  ;\  la  première  vinlence  de  mes 
aduerfaires  ,  citant  efmeu  de  quelque 
apprehenfion  de  danger ,  tant  y  a 
neantmoins  que,  par  la  prouidencedi- 
utne,  cette  frayeur  s'efl  efvanouïe. 

QvAND  le  Lieutenant  vint  à  moi, 
ie  demandai  la  raifon  pourquoi  il  ef- 
toit  là  venu,  lequel  me  refpondit  : 

(i^Voy.  u  1,  p.  foi;  I,  (i,  p.  U7,  176. 


Oraifon  d« 
Gtouer. 


«  Tu  la  fauras  quand  nous  ferons  ve- 
nus deuant  les  feteneurs  de  la  ville. 

Ft  quand  A  quand  i!  me  mena  droit 
en  prifon ,  <&  de  tant  plus  que  l'ini- 
quité de  laquelle  on  a  vié  envers  nous 
efl  grande,  tant  plus  grande  confola- 
tion  auffi  Dieu  nous  fait  fentir  en  nos 
miferes.  Le  monde  fauorife  en  toutes 
fortes  ceux  qu'il  tient  affuiettis  à  foi  ; 
mais  au  contraire  il  hait  &  detefie 
outrage  ufement  ceux  qui  ne  font  point 
du  monde.  Toft  après  i'entrai  en  vne 
falle,  puis  fus  mené  en 'vnc  chambre, 
OÙ  ie  me  repofai  auelque  peu ,  &  ,  de 
ioye  que  i'auoi,  larmes  me  fortirent 
des  yeux  en  grande  abondance.  Lors 
ie  commençai  à  méditer  ainfi  en  mon 
efpht  ;  u  O  fouuerain  Seigneur  de 
tous  tes  Seigneurs ,  moi  ai  ferable  A 
chelif  î  quel  bénéfice  que  ie  fois  nom- 
bré  auec  tes  champions  &  fcruiteurs 
tant  fidèles  A  heureux  ,  qui  foulTrent 
pour  maintenir  la  caufe  de  ton  Fuan- 
giie  !  Ainfi,  d'un  cofié ,  confiderant  Effet  excelle! 
mon  indignité  A  les  miferes  A  ordu-  «^"^  Efpnt 
res  de  ma  vie  pechcrefTc  ,  &  ,  d'autre  ** 
part .  vne  infinité  de  grâce  &  bonté 
de  mon  Dieu  qui  m'appelle  à  telle 
félicité  ,  l'ai  erté  fi  efpris  d'efbahilTe- 
ment  &  refiouinTance  ,  que  ie  me  fuis 
fenti  pourqiJelque  temps  comme  yure. 
O  Seigneur  qui  monflres  ta  vertu  en 
la  faibloiflc,  ta  fapicnce  en  la  folie,  A 
exerces  miferioorde  au  milieu  des  ne* 
chez,  qui  efl-ce  qui  t'empefchera  d  ef- 
lire  ceux  que  tu  voudras ,  &  en  quel- 
q^ue  part  que  tu  voudras?  Or  tout 
ainfi  que  iufques  à  prefent  t'ai  fait 
confefuon  de  ta  vérité  d*vne  afTeâion 
non  feinte  .  auffi  ne  me  fui^-ie  iamais 
eflimé  digne  d'vn  tel  honneur,  de 
fouffHr  afflidion.  n 

Apres  vindrent  vers  moi  les  fei- 

fneurs  Guillaume  Brai^bourg,  Katenn 
*hinees,  Nicolas  Hopkin  (1),  pour 
me  perfuader  que  ie  donnafTe  quelque 
pleige  ou  refpondant  pour  me  deli- 
urer  de  la  prifon.  Aufquels  ie  ref- 
pondi  en  la  façon  qui  s'enfuit  :  Pour 
autant  que  les  principaux  feigneurs  de 
la  ville  m'ont  fait  mettre  en  prifon 
fans  auoir  eflé  premièrement  informez 
que  te  fuife  coulpable;  fi  ie  faifoi  ce 
qu'ils  me  confeillent ,  ce  feroit  me 
rendre  coulpable.  S'ils  n'auoyent  de- 
quoi  m'accufer,  ils  me  pouuo^ent  laif- 
fer  aller  A  ofter  de  la  prtfon  fans 
caution.  Eux,  d'autre  part,  propofe* 

(1)  Ces  noms  sont  écrits  :  W.  Brasbhdge, 
C.  painew  M  N.  Hopkins  p«r  Foxe. 
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rent  plufieurs  raifnns,  efqiicllcs.  Mon 
1  apparence,  il  y  auoit  plus  de  Icurté 
que  d'honnefteté  ,  mcttans  en  auant 
qu'il  me  feroit  facile,  fi  te  vouloi 
rompre  le  ferment  que  Tauoi  fait ,  de 
me  mettre  hors  Je  tout  clnnL;cr.  Te 
relpondi  derechef  que  des  lon^  temps 
i'eitoi  refola  en  cefl  afaire.  Mais  eux 
infîfloyent  tant  plus  fur  cela  ,  le  fai- 
fans  forts  que  i'ca  efchapperoi  auec 
facile  condition.  Voyant  qu'ils  ne  fai- 
foyent  fin  de  me  confeiller  et  prier  1 
ie  refpondi  à  monfieur  Hopkin  que 
TranauiUiic  de  tout  ainfi  que  la  paix  &  tranquillité 
conicience.  confcience  efl  vne  chofe  fort  ten- 
dre, aulV  eft-elle  inefiimablement  pre- 
cieufe.  Ayant  fur  cela  quelque  peu 
de  loiûr  pour  tnediter,  ie  fi  ma  pncre 
fecrette  i  mon  Dieu,  lui  Jein  mJant 
fecours  A  confcil  prefent ,  A  qu'en 
cefl  inftant  il  m'adminillrali  par  fa  prace 
&  bonté  fecrette  ce  qu'il  conoillroit 
Autre  icntai>  eftre  expédient.  Et  lors  que  ceux-ci 
tion.  eurent  ceffé  de  m'exhorter ,  we  con- 
frilLitinri  fin^uliere  vint  incontinent 
failir  mon  cœur.  Apres  eux  furuint 
monfieur  Dudiee  (1),  A  me  donna 
femblable  confeil  qu'aunyent  fait  les 
■  autres,  vfant  prcfque  de  meinics  paro- 
les, lequel  ie  renuoyai  auec  pareille 
refponfe  que  les  autres.  El  encore 
rctourna-il  vers  moi,  &  debatit  l'afaîre 
d'vn  cnilé  <^  d'autre  auec  plufieurs 
raifons,  &  à  la  fin  celle  penfee  me  vint 
en  refprit  :  Jufques  à  celle  heure  i'ai 
folicité  à  conftancc  confeffion  do  l  i 
vérité  tous  ceux  auec  Itiquels  i  ai  eu 
Mmirtres  de    à  faire,  A  at  eflé  comme  vne  trom- 

noMa"**'*'     P^*^'-'  *  quittaft  rien  de 

no  ex  ceci.  la  doârine  Euangeiique  aux  aducrfai- 
res.  Maintenant  ,  quelle  infamie  & 
defhonneur  me  feroit-ce,  Û ,  abandon- 
nant mon  rang  St  îettant  là  mon  bou* 
clier  .  ie  me  retiroi  de  la  preffe  ?  Et 

auelle  matière  de  irilleffe  *îfr  de  fcan- 
ale  donneroi-ie  aux  fidèles  gcnfd'ar- 
mes  de  Chritl  ^  S;  au  rontmire,  quelle 
OCCafion  donncroi-ic  aux  aduerfaires 
de  fe  rire  &  moquer  ?  Pour  cefte  rai- 
Heureulè     fon ,  mefprifant  les  danger»  A  mena- 
vWoire.      ces  de  ce  monde  orguellletnt  A  tous 
allechetnens  de  la  chair,  ie  ne  delaif- 
ferai  vne  caufe  tant  iufte  &  équitable. 
Ainfi  ruminant  ces  chofes  en  moi- 
mefrnr.  micc  rcpns  de  confcience,  ie 
m'arrellai  finalement  à  cela,  de  faire 
oe  qui  efloit  de  mon  deuoir,  plullofl 
^que  de  feruir  à  mes  afiTeâtons  paiti- 

I)  Ce  Dudley  e>t  un  perwniiagt  ioceaBtt 
comme  les  précédent». 


cnlieres,  me  préparant  à  endurer  alai-  m.o.if. 

Ljremenl  &  ue  bon  cœur  tout  ce  que 

la  violence  de  l'Antechrift  me  feroit. 

Il  y  eut  aufû  vne  chofe  qui  me  rendit 

alaigre ,  c'eft  que  ie  fu  auertî  tofi 

après  que  l'Eucfque  vcnoit  A  fwAî 

en  bref  en  ces  quartiers-ci. 


Clouer  interro^ué  quel  $fi  U  vrai  (er- 
ukc  diuin  .  trcnd  pour  iugt  fa  /rri- 

mitiut'  Emilie. 

L' E  V  £SQ  V  B  cflant  arri  ué,  on  m 'amena 
deuant  lui  en  la  maifon  de  Denton  (1), 

de  premier  abord  il  vfa  d'vne  pré- 
face qu'il  efloit  mon  Euefque  &.  pour 
cefle  caufe  m'admonefioit  auc  ie  me 
fubmilTe  ;\  lui  en  vraye  ooeiffance. 
Puis  m'iiUerroL;u:i  fi  l'eftoi  inflruit  aux 
lettres  ou  n  >n.  le  lui  refpondi  que  ie 
Tefloi  ^uelq^ue  bien  peu.  Le  Chance- 
lier qui  eftoit  affis  près  de  lui,  raporta 
que  i'elloi  Maift'-e  es  arts.  Lors 
r Euefque  me  lit  ceUe  demande  :  Pour- 
quoi ie  ne  frequehtoi  les  temples  êi 
quelle  raîfon  il  y  a'.soit  qvîc  ie  n  affif- 
toi  au  feruice  diuin.  le  pouuoi  bien 
par  terghierfation  repouHer  cefte  de-  Piuitort  nuiunr 
mande,  pource  qu'il  n'y  auoit  pas  long  q«J<^  f  'uuer 
temps  que  i'efloi  en  fon  diocefe  ;  tou-  d.nimuiaiion. 

testViis  eHant  aidé  de  la  bonté  l'v'  L;race 

de  mon  Dieu,  ie  rcfpoadi  (implement 
que  te  n'auoi  fait  cela  iufques  à  pre- 

fent  A  ne  le  feroi  déformais,  encore 
que  i'eufle  cinquante  vies  qu'il  me 
faliuflconferuer  par  tel  moyen.  E.  «Je 
fuis  venu  pour  vous  cnfeigner  non 
point  pour  eflre  enfei^né.  >»  Gl.  «  le 
fuis  fort  prell  d'aprendre  âi  ouir ,  fi 
vous  auez  quelque  chofe  qui  me  puifle 
bien  enfeigner.  w  E.  n  Qui  fera  celui 
que  nous  conO'tuefMns  iuge  ou  arbi- 
tre? »  Gl.  «  Jelus  Chrift  lui-mefme 
ne  t'aifoit  ditlicdté  de  permettre  au 
ei:ple  d'exan-.in'T  kl  dodrine  félon 
es  faindes  Efcriture*;.  Et  fi  cela  ne 
fuffit,  ie  me  fubmets  volontiers  au  iu- 
gement  de  la  primitiue  Eglife  ou  de 
celle  qui  eftoh  prochaine  du  temps 
des  Apoftres.  »  E.  ■<  le  fuis  voHre 
Euefque,  &  pour  cefle  raifon  vous  de- 
uez  vous  accommoder  è  mu  iVa  i^-  ac- 
quiefcerà  mon  iupcment.  Gl.  ■  Que 
fera-ce  fi  vous  tournez  le  blanc  au 
noir  &  fi  Vous  dites  que  les  ténèbres 
font  lumière  ^  quelle  raifon  y  auroit-il 
de  confentir  à  ce  que  vous  direz 


r. 


(I)  Personnafe  inconnu. 
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pourquoi  imputez  vous  à  crime  au 
peuple  d'auoir  adiouflé  foi  à  Latimcr, 
Hooper  autres  Euefques?  »  E. 
«  Pource  qu'ils  eftoyent  hérétiques.  » 

J'attcndoi  bien  qu'il  me  deufl  tenir 
quelque  bon  propos ,  mais  il  ne  me 

firopofa  rien  pour  me  conueincre  finon 
on  aiithorit6.  Il  m'accufoit  que  ie 
difcordui  de  l'E^life  catholique,  me 
demandant  où  cftoit  l'Hglife  catholi- 
que deuant  le  temps  du  Roi  Edouard. 
Et  ie  demandai  d'autrcpart ,  oû  eHoît 
leur  Eglife  du  temps  du  Prophète 
Hclie  ou  de  Jefus  Chrifl?  Il  refpon- 
dit:  «  Le  Prophète  Heliene  s'eft  plaint 
que  contre  les  dix  lignées  qui  s'ef- 
toyciu  rcuoliees  de  la  muifon  de  Da- 
uid.  »  Cependantfuruintrronlieur  Ko- 
gier  (i),  vn  des  principaux  de  la  ville, 
lequel  fe  faifoit  fort  qu'il  me  rcfpon- 
droit  félon  le  contenu  de  Phiftoire. 
Mais  l'Ëuefque  rompant  le  propos, 
ordonna  oue  ie  fafle  fur  l'heure  em- 
.né  en  U  tour  ,  &  quand  il  auroit 


mer 


viiité  l'on  dioccfe,  il  trouueroit  moyen 
à  fon  retour  de  chalTer  hors  tels  loups. 
Monfieur  Rogier  l'admonnefta  qu'il 
n'attentafl  rien  plus  pour  ccrte  nuift 
la,  tufques  à  ce  qu'ils  eulTent  délibéré 
entr'eux  qu'on  feroit  de  moi.  Sur  cela 
iedià  rCuefque  :  <«  En  quelle  part  que 
me  facicz  tranfporter,  ie  fuis  prefl  d'y 
obtempérer,  vfez  de  voflre  authorité 
comme  bon  vous  remblera.  »  Parquoi 
ie  fu  iTicnt^  en  la  prifon  commune.  Le 
lendemain  au  matin,  vn  compagnon  de 
celle  prifon  m'auertit  que  i  eutTe  à 
m'apreftcr  viftement  pour  partir  &  que, 
ce  iour  mcfme,  on  me  dcuoit  tranfpor- 
ter hors  de  là  auec  les  autres  compa- 
gnons prifonniers,  pour  nous  mener 
tous  à  Lytchfeld  (2),  pour  y  eflre  trai- 
tez félon  la  fanialie  de  l'Euefque. 
Cela  du  commencement  me  mit  en 
grand  fouci  ,  &  de  fait  ,  ie  craignoi 
bien   Lju'îl   n'iiduind  (ou       caufe  du 
mauuaLS  traitemenl  de  l'EucIaue,  ou 
à  caufe  de  m  i  longue  maladie  qui 
m'auoit  du  tout  exténué)  que  la  mort 
me  furprinfl  en  la  prifon,  auant  que 
i'euffe  loifir  de  défendre  n'a  caufe  de- 
uant les  luges.  Mais  ie  corrigeai  faci- 
lement cefle  desfiance,  me  propofant 
deuant  les  yeux  des  plus  exprès  tef- 
moignagcsque  iepeu  recueillit  prouip- 
Arguraei»     temftnt  de  la  parole  de  Dieu,  penfant 
forts  pour  re-  ainfi  en  moi-mefme  :  Comment  ^  Dieu 
n'eft-il  pas  fort  &  puiffant  aufli  bien* 


Uehïâld 


11D  des  iiM(istrata  de  U  ville. 


Litchfeld  comme  à  Conventrie }  Les 
villes  &  régions  peuuent-elles  dif- 
ttnguer  fa  promefTet'  N'eA-elle  pas 
egdement  eiparfe  é^ellendue  partout } 
Jeremie,  Abacuc  ,  Daniel.  Mifac  A 
autres  ont-ils  moins  fenti  Dieu  es  pri- 
foDS,  ou  quand  ils  efloyent  chaflTez  A 
bannis ,  que  lors  qu'ils  demcuroyept 
en  la  terre  de  leur  nailTance  r  Iceluj 
fait  bien  où  nous  fommes,  de  quelles 
chofes  noua  auons  befoin  ;  lui-mefme 
auffl  fait  bien  le  nombre  de  tous  les 
cheueux  de  no^  tertes,  fan?,  la  volonté  Matth.  la.  19. 
du  quel  vn  petit  oifeau  mefme  ne  tom- 
bera point  en  terre.  Tant  que  nous 
mettrons  noflre  efpcranee  Se  fiance  en 
lui,  iamais  il  ne  nous  deitituera  de  fon 
fecours,  foit  en  la  prifon  ou  hors  de  la  Matth.  16. 
prifon  pu  en  la  maladie,  ou  hors  de  la 
maladie,  foit  en  la  vie  ou  en  la-mort, 
foit  que  nous  f<)Yons  prefentez  deuant 
les  Rois  de  Priînces,  ou  deuant  les 
Euefques.  Brief,  le  diable  mefme  A 
les  portes  d'enfer  ne  pourront  rien  à 
rencontre  de  nous.  En  méditant  ces 
chofes  A  autres,  le  reprin  finalement 
cournç:e  S:  ramenai  la  confolatinn  qui 
s'entuyoil  de  nîoi,  de  telle  façon  que, 
quand  i'eu  entendu  qu'aucuns  difoyenl 
qu'on  ne  pouuoit  trouuer  en  toute  la 
ville  autant  de  cheuaux  qui!  fuffifoit 
pour  nous  traîner,  ie  di  que  ie  ne  me 
ibucioi  point  quand  on  nous  traineroit 
dedans  des  tombereaux  A  fumier  A  la 
mort.  Toutefois,  A  la  pcrruafion  d'au- 
cuns amis,  i  efcriui  lettres  au  Maire 
A  autres  ofliders  de  la  ville  en  cette 
forme  : 

»  Ie  penfe,  Meffieurs,  que  vous  fa-  Leiues  de 
uez  bien  qu'il  y  a  délia  fept  ans  que  lupplicaiion 
fuis  détenu  de  grieue  maladie,  ce  que  *"  "'•ginrai 
mon  Geôlier  pourra  aufS  tcftifler  & 

tous  les  voifins  qui  habitent  ici  A  l'en- 
tour,  voire  ma  maladie  eH  telle,  Qu'à 
grand'  peine  me  pourra-on  olter  a'îci 
("ans  danger  de  mourir.  Et  pource  que, 
par  vûllre  commandement,  i'ai  elle  mis 
en  cefte  voflre  prifon ,  ie  defireroi  (fi 
c'eAoit  de  voflre  plaifir)  que  mon  pro- 
cès me  fufl  ici  fait.  Qne  fi  de  voftre 
authorité  vous  faites  ce  dont  ie  vous 
requier ,  ie  receurai  cela  de  vous 
comme  vn  fingulier  bien  duqiiel  t'au- 
rai perpétuelle  fouucnance.  Sinon,  ie 
prie  aflcdueuferaent  noilre  bon  Dieu, 
qu'il  ne  vous  impute  point  ecik  faute 
en  ce  grand  tour,  auquel  il  faudra  que 
nous  comparoiffions  tous  deuant  ion 
fiei^e  iudicial,  fie;^e  d'equité,  où  cha- 
cun rendra  conte  de  fa  vie  &  de  fe& 
fautes  A  r«ceura  guerdon  digne  de  fes 


Uiyiiizeo  by  GoOgle 


ROBERT  GLOVER. 


28? 


L':nhumanilc 

le  nue  il 
rf'uiroii  de 
Clouer  en  lu 
prifon. 


lephcoi , 
fcruiteur  du 
CluuKclier. 


tmq.  2.  I). 


Là  nilMcorde 


oeuures  fans  acception  de  perfonne. 

it  Voflre  poure  prifonnier  , 
»  Robert  Glover. 

On  ne  me  tit  aucune  refponfe  à  ces 
mienes  lettres.  Je  jsenfe  que  l'Euef- 

que  en  fut  caufo  t^-  le  Chancelier, 
lefquels,  après  aunir  vt  u  mes  lettres, 
ont  penfé  qu'il  ùloït  tant  pluftoft 
auancer  ma  mort.  Ei  i'ai  quci^uo  con- 
ieâurc  qui  nie  fait  pcoÙT  vjiic  ces 
deux-ci  ne  tendoyent  à  autro  but  linon 
de  m'opprimerfecrettement  enprifon 
en  quelque  forte  que  ce  fîift,  auant 
que  fulVc  admis  k  dcfendre  ma  caufe  ; 
car  ils  m'ont  traité  d'vnc  façon  qui 
m'eft  alTez  fuffifant  ai^ment  pour  me 
faire  penfer  ceci.  Ainfi  on  ordonna 
gens  qui  nous  deuoyent  mener  de 
Conventrie  à  Litchfeld,  &  nous  fît-on 
monter  à  cheual  vn  iour  de  Vendredi 
enuiron  les  onze  heures  :  cela  fe  fît 
afin  que  fuffions  en  Ipcdaclc  A  pîu- 
fieurs  &  afin  qu'ils  cmbrafalTunt  le 
peuple  contre  nous,  comme  s'il  n'euft 
point  ertc  dc'fi.i  iilTcv  cnuenimé.  Ils  fi- 
rent fur  1  heure  lire  les  lettres  paten- 
tes, par  lefquelles  on  defendoit  les 
liure";  de  tous  bons  nutheurs  «S:  les 
cummeiitairts  fur  lu  ùiade  Efcriture. 
Nous-nousmifmesdonc  en  chemin,  & 
en  bien  peu  de  temps  nous  arriuafmes 
à  Litchfeld  &  logeafmesenrhoflellerie 
du  Cit^nc,  liù  nous  fufmes  a(Tez  humai- 
nement traitez.  Après  foupé,  lephcot, 
leruiteur  du  Chancelier  (1),  vint  vers 
nous,  en  la  garde  duquel  nous  fufmes 
lors  liurez.  Nous  le  priafmes  inftam- 
oent  qu'il  nous  fut)  loifiblc  de  repofer 
oeAe  nuid  en  rhoflellcric.  Première- 
ment il  nous  accorda  noflre  reauefte  , 
mais  depuis,  foit  que  ce  fufl  à  la  foli- 
citation  des  autres,  ou  de  Ton  propre 
fflouuement,  il  fe  defdit  de  la  pSro- 
mefTo  qu'il  mius  nunit  faite.  Et  tout 
foudain,  accompa;^né  de  beaucoup  de 
complices,  il  nous  tira  de  là  on  la  pri- 
fon  ,  !e  peuple  eHant  tout  edonné  Je 
nous  voif.  le  rcaïunrtrai  derechef  à 
lephcot,  qu'il  eull  à  laire  fa  charge 
auec  beni^ité,  autrement  iugement 
fans  mifericorde  eftoit  préparé  à 
ceux  qui  ne  font  point  de  miferi 
corde  en  iullice.  Mais  voici  quelle 
ie  peu  obtenir  de  lui  pour  toute  ma 
remonflrance ,  il  me  mit  fcul  au  lieu 
le  plus  bas  <k  profond  de  toute  la  pri- 


(1)  Jephcoi  ilâit  au  service  àu 
Danning. 


Ton ,  eflroit  &  obfcur  à  horreur.  Pour 
toute  lumière,  il  y  auoit  vne  fendaffe 

qui  donnoit  de  traucrs  vn  bien  peu  de 
clarté.  On  ne  me  donna  rien  qui  fufl 
pour  auoir  quelque  repos  ou  allége- 
ment à  mon  poure  corps,  ni  efcabelle, 
ni  banc  ,  ni  autre  chofe  quelconque 
pour  m'affeoir  ,  fiaon  que  ce  lephcot 
me  fit  bailler  vn  peu  de  paille  en  lieu 
de  lia  pour  ccfic  nuid-la.  Mon  Dieu 
par  fa  bonté  infinie  me  donna  fi  grande 
patience  à  porter  toutes  ces  violences 
&  opreffîons,  que,  auandil  m'euft  folu 
mourir  celle  nuid-la,  i'efloi  du  tout 
difpofé  à  l'endurer.  Le  lendemain, 
lephcot.  acompagnédePerfé(i),  fer- 
uiteur  de  l'Euefquc,  vcnnnt  de  bon 
matin  vers  moi ,  ie  eummençai  à  me 
pleindrc  :  «  Voici  vn  grand  outrajge 
qu'on  me  fait,  le  Seigneur  nousdoint 
patience.  Ils  me  permirent  de  recou- 
urcr  vn  lid  où  ie  pourroi  repofer.  Au 
refte,  ils  ne  me  voulurent  iaroais  ol- 
troyer  que  quelque  ami  me  vinfi  voir, 
combien  qu'ils  me  vident  en  grand 
danger  de  ma  vie,  mcfme  ne  me  vou- 
lurent accorder  ni  encre,  ni  plume,  ni 
liurc  quelconque,  excepté  vn  nouueau 
Tcfiament  en  Latin  <Sr  vn  petit  liure 
de  prières  que  i'auoi  apporté  auec 
moi  comme  à  la  defrobee.  Deux  iours 
après,  le  Chancelier  A  vn  Chanoine 
du  lieu.  !ci]uel  on  nomnioit  Teinfee f  t), 
vindrent  vers  moi  pour  m'cxhortcr 
d'obéir  à  mon  Euefque  A  me  firent 
proteflnttnn  qu'ils  ne  me  vnulovent 
non  plus  de  mal  qu'a  leur  propre  ame. 
Il  fe  peut  foire  que  le  Chancelier  me 
tint  ce  propos,  pource  que  peu  aupa- 
rauant  Tauoi  dit  à  Conventrie  qu'il 
machini  'il  vric  ruirv/  iniude  contre  moi. 
A  fou  exhortation  ie  fi  prefque  cette 
refponfe  que  volontiers  rendroi  obeif- 
fance  à  celle  Eglife  qui  fe  fubmet  à 
parole  de  Dieu.  Et  il  me  dit  :  «  Com- 
ment conoiflras-tu  la  parole  de  Dieu , 
fi  l'Eglifc  ne  te  lamonftrc&enfeigne  r  » 
<<  L'Eiîlife,  di-ie,  monftre  quelle  ell  la 
parol  j  de  n^eu  ,  mais  elle  n  ^  ll  pas 
pourtant  par  defîus.  lean  Qaptifte 
monllre  Jefus  Chrift  au  peuple;  s'en- 
fuit-il que  Jean  RaptiHc  i'mi  par  def- 
fus  Jefus  Chrill Ou  li  ie  monftrc  qui 
cli  le  Roi  à  quelqu'vn  qui  ne  le  fau^ 
roit  pas  ,  direz-vnus  pour  ci'h  que  ie 
fuis  par  dellus  le  Roi .'  Le  Chancelier 
eut  la  bouche  clofe  A  ne  pourfuyuit 


(  I  /  Ce  Persey  éuU  serviteur  de  l'év^ue 
Baync 
(a)  Temsey. 


L  Eglifc  n'crt 

pas  plus 
grande  que  la 

parole. 


Uiyiiizeo  by  GoOgle 


284 

point  plus  outre  fon  argument ,  dilant 

Eour  toute  réplique  qu'il  n'efloit  point 
i  venu  pour  difputer. 

Le Jru\&  des  prières,  la  rejponje  &  fo- 
mthn  aux  tentations  que  les  fidèles 
peuuent  auoir,  foujfrans  pour  la  W- 
rilé ,  font  ici  exl>rimc\. 

Apres  cela,  îc  fn  huid  iours  en  la 

firifon .  fans  que  perfonne  me  vinft 
aire  fafcherie  quelconque,  non  pas  de 
parole  feulement ,  iufques  à  la  venue 
L«prolltdes  de  TEucfque.  Cependant  l'employai 
prierei.       ce  temps-la  en  prières      oraifons,  v^' 
cela  me  prufita  grandement  \i  au  corps 
&  à  I  jime.  Car  ma  maladie  fe  dînit« 
nuoit  de  inur  en  nxir,       de  plus  en 
plus  le  repos  Je  au  confcicnce  s'aug- 
mentoit ,  &  fouuent  ie  fentoi  des  con- 
folations  enuoyees  par  la  grace  du 
S.  Efprit ,  &  quelquefois  vn  goult  af- 
fez  fenfible  de  la  vie     béatitude  éter- 
nelle, &  par  le  moyen  de  ce  grand 
Seigneur  Jefus  Chnft  fils  vnique  de 
Dieu,  auquel  foit  honneur  &  gloire  à 
Teniaiions  <Je$  iamais.  Amen.  Cependant  le  vieil  fer- 
fldetes.       P^"*>  ennemi  de  noftre  falut,  me  dref- 
ioit  fouuent  des  embufches,  tantoA  me 
propofoit  combien  il  s'en  faloit  que  ie 
fuiTe  digne  d'vn  honneur  d'vnc  telle 
vocation  ;  alTauoir  que  ie  fuiïe  mis  au 
rang  de  ceux  qui  auoyent  fouffert  pour 
le  tefmoignage  de  1  Eunnirilc.  le  re- 
pouflai  facilement  ces  penfees  volages, 
ayant  mon  refuge  à  la  parole  de  uieu 
&  faifant  vn  tel  nr^ument  en  moi- 
mtfme  :  Quels  util  etlé  ceux  que 
Dieu  a  daigné  choifir  des  le  commen- 
cement pour  eflre  tefmoins  de  fa  pa- 
role A  doArîne  ?  n*ont-ils  point  eflé 
homiv.es  fuiets  \  peclié  .  infidélité  iS: 
beaucoup  d'intirmitcz.-  Noé,  Abraham 
&  Dauia  n'estoyent-ils  pas  tels?  Bar- 
nabas  &  Paul  auffi,  qu'efloyent-ils? 
Rom.  11.  }>.    QH'  ert  ce  qui  a  le  premier  baillé 
quelque  chofe  i  Dieu  &  il  lui  fera 
I.  Cor.  4.  7.    rendu  ?  Qu'as-tu  oue  ne  l'ayes  receu  r 
leao  I.  16.     Et  Jean  Baptifte  dit  :  Que  nous  auons 
tous  receu  de  fa  p'enitude.  Nul  n'a 
Ican  i{.  16.    iamais  rien  apporté  à  Dieu,  mais  tou- 
tes chofes  vienent  de  lui,  A  les  hom- 
mes ne  l'ont  esleu  cai  aiim^  les  pre- 
Rom.  10.  13.   miers,  mais  c'cd  lui  qui  les  a  premiè- 
rement aimez ,  voire  aimez  lorsqu'ils 
cfloyent  ennemis  5;  vuldes  de  foute 
vertu.  C'efl  le  Seigneur  de  tous,  riche 
enuers  tous,  &  fur  tous  ceux  qui  l'in- 
ttoquent,  faasaccepiion  des  perfonnes. 
Pf.  144-  10.    Il  «I  dit  par  le  Prophète  :  «  Le  Sei- 


LfVRE  SIXIEME. 


gneur  cfl  près  de  tous  ceux  qui  l'in- 
uoquent.  Il  efl  prefl  de  tendre  la  main 
à  tous  ceux  nui  implorent  fa  clémence 
êc  mlferîoorae  auec  vne  vraye  foi  êc 

repcntance,  en  quelque  lieu  &  temps 
que  ce  foit.  Ce  n'ell  point  arrogance 
ni  prefomption  quan^  nous  affeurans 
de  fes  promeffes,  nous  nou^  glorifions 
de  fon  recours,  en  quelque  danger  ou 
angoifTe  que  nous  (oyons  eonlutiiei; 
non  pas  que  nous  méritions  quelque 
guerdon ,  mais  cela  cfl  par  la  fiance 
OLie  nous  auons  aux  prometTes  de 
Dieu  en  fon  Fils  noArc  Seigneur  Je- 
fus Chrïf) ,  par  le  feui  moyen  duquel 
tous  ceux  qui  voudront  venir  au 
throne  de  la  grace  du  Pere ,  feront 
infailliblement  receu$«  A  obtiendront 
ce  qui  fera  expédient  pour  leur  falut, 
non  feulement  du  corps,  mais  fur  tout 
de  l'ame  :  &  ce  plus  libéralement  A 
en  plus  grande  abondance  beaucoup 
qu*iis  n'ont  ofé  efperer  ne  defirer.  Sa 
parole  ne  peut  mentir  no  fruflrer  : 
«  Inuoque  moi  au  iour  de  ta  tribula- 
tion ,  »  dit-il ,  «  &  ie  t'exaucerai,  A  tu 
me  glorifieras.  "  Outre  plus  ,  ie  ref- 

eondi  ainû  à  mon  aduerfaire  le  dia- 
le  :  Je  fai  A  confelTe  que  ie  fuis 
pécheur,  &  du  tout  indigne  d'eftre 
mis  au  rang  des  tefmoins  de  la  parole 
de  Dieu  ;  quoi  donc  '  lairroi-ie  à 
maintenir  vne  caufe  H  fainde  pour 
cette  raifon  que  te  fuis  pécheur  A  in- 
digne  '  Or  que  feroi-ie  autre  chofe 
pour  cela ,  (inon  d'indigne  me  rendre 
aufli  infiime^  car  quel  plus  grand  pé- 
ché pourrnit-on  comme"re,  que  de 
nier  la  vérité  de  l'Euangiie  •  Qui 
aura  eu  honte  de  moi,  *  dit  le  Sei- 

Sneur ,  •  deuant  les  hommes ,  t'aurai 
onte  de  lui  deuant  mon  Pere  A  fes 
Animes.  Mais  par  vne  mcfme raifon  il  me 
faudroit  laiflTcr  tous  ses  commande- 
mens  A  tous  les  deuoirs  de  religion  *, 
comme  fl,  en  voulant  faire  oraifon,  le 
diable  me  mettoit  en  auant  que  ie  ne 
fuis  pas  digne  de  leuer  les  yeux  au 
ciel,  lairroi-ie  pourtant  de  prier.*  Et 
ne  me  deporteroi-ie  point  de  defrober 
ou  commettre  meurtre  ,  pour  dire  que 
ie  ne  fuis  pas  digne  de  luyure  les  or- 
donnances de  Dieu }  Telles  fraudes  A 
tromperies  procèdent  de  Satan ,  lef- 
qucllcs  nous  deuons  repoufler  par 
faindes  prières ,  dir  falutaires  remèdes 
pris  des  Efcriturcs. 

QvANO  l'Euefduc  lularriué  à  Lilch- 
fed  (1),  ie  fil  tiré  de  la  prifm;  A  ne 

(I)  Lichlield. 


Hcb.  4.  19. 


Pf.  )0.  lî. 

Commenl  tl 
faut  repoufler 
Satan. 


Marc  8.  iH. 
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mena-on  en  vne  chambre  prochaine 
du  lieu  OÙ  il  efloit.  le  ne  vi  là  que 
l'Euelquc  l't  fes  fuppofts  Si  officiers 
plus  familiers  ,  linon  qu'auec  eux  il  y 
auoit  vn  preflre  ou  deux.  De  première 
entrée,  ie  fu  eftonné  de  les  voir;  inai$ 
tout  incontinent  i'efleuai  mon  cœur  à 
Dieu  &  le  priai  de  bonne  affcflion 
qu'il  lui  pleuU  rnc  (ecourir  ^'  donner 
force  en  l'ertat  où  i  elloi.  L'Euefque 
fe  print  à  dire  :  «  Quel  palTe-temps 
ou  piaifir  ie  trouuoi  d'eflrc  en  pri- 
fon.  M  le  ne  voulu  pas  fefpopdre  à 
vne  qucftion  fî  friuole  :  parauoî  Dour- 
fuyuant  fon  propos ,  il  tafcna  de  me 
perfuader  par  belles  paroles  ,  que  ie 

voululTe  eftre  membre  de  celle  Eglife 
qiû  acoit  duré  fl  longue  efpace  de 

temps;  remnnflrant  d'autre  part  que 
mon  Eglife  n'auuit  eu  fon  commence- 
ment que  depuis  le  Roi  Henri  hulC" 
tiefme  &  Edouard  fon  fils ,  &  que , 
deuant  ce  tcmps-ia,  nul  ne  l'auoit 
conuë.  Ma  relponle  à  cela  fut  :  que  ie 
vouloi  eftre  membre  de  celle  Églife 

Îui  efloit  fondée  fur  les  Apoflres  âc 
'rophetes  en  Jcfiis  Chrift,  qui  eft  In 
maidrelTe  pierre  du  cuin  ;  &  fur  cela 
i'alleguai  le  palTa^e  de  (aïnSL  Pau)  au 
Bphef.  1.  20.  fécond  des  Ephcûens,  &  niaintin';  que 
celle  Eyliic  auoit  ellé  des  le  ctaïunen- 
cement.  Et  combien  qju'il  n'y  cuft 
nulle  oflentation  ni  magnificence  exté- 
rieure en  icelle,  toutesfois  il  ne  fe 
faloit  point  cfbiihir  pour  cela,  veu 
qu'eflant  agitée  de  croix  &  afflidions 
(Mefques  perpétuelles ,  à  grand'peine 
a-elle  iamais  eu  loiOr  de  refpirer  à 
caufe  des  opprclfions  des  tyrans. 
A  l'oppofite,  l'Ëuefque  debatoit  que 
l'Eglife  eftoit  par  deuers  eux.  Et  ie 
lui  ai ,  que  de  cefte  mefme  façon  toute 
la  congrégation  de  TEgliù-  crmit  an- 
ciennement contre  les  Prophètes  en 
1er.  7.  4.  Jerufalem  :  «  Le  temple  du  Seigneur, 
le  temple  du  Seigneur,  n  A  toutes  les 
fois  que  ie  tafchoi  de  dire  quelque 
chofe  pour  ma  defenfe,  ceft  Euefque 
me  difoit  :  Tai-lui,  c'cll  A  m>>i  i\ 
parler.  Je  te  iai  commandeiiient  que 
tu  te  taifes,  félon  l'obeilfance  que  tu 
me  dois.  »  11  m'appeloit  oi^ueilleux 
A  effronté  hérétique.  Puis  n  efmnut 
ie  ne  fai  quelles  quedions  contre  iiuji  ; 
mais  d'autant  que  tout  ce  qu'il  deba- 
toit  n'enoit  que  chofes  friuoles ,  ie  ne 
lui  voulu  pas  refpondre  ,  requérant  la 
caufe  eftre  ouye  &  debatue  en  pleine 
lumière.  Ncantmoins  il  infiftoit,  &  me 
preiToit  de  bien  près  à  refpondre.  Fi- 
nalement me  menaça  qu  il  me  ren- 


uoyeroit  en  ma  prilon  oblcure,  en  la-  m.u.lv. 
quelle  il  me  ferait  tenir  fans  viande 

ne  breuuagc,  iufques  à  ce  que"  lui 

euffe  refpondu.  Alors  i  clleuai  mes 

yeux  &  mon  efprit  à  Dieu,     le  priai 

en  moi -mefme  que  fon  bon  plaiûr  fuft  ' 

me  donner  hardielTe  de  refpondre, 

conuefuible  à  fa  fainâe  d'iarine  & 

bonne  volonté.  Voici  quelle  eftoit  fa 

première  interrogation  :  «  Combien 

de  Sacremens  cftoycnt  ordonnez  par  Sacrement. 

Jefus  Chrift  ^  »>  le  refpondi  qu'il  n'y 

en  auoit  que  deux  :  le  Baptefme  &  la 

fainfte  Cene.  11  me  dit  :  «  N'y  en  a-il 

f joint  outre  ces  deux-ci  ?  »  le  di  que 
es  Minirtres  fidèles  ont  authorité  par 
la  parole  de  Dieu  de  prononcer  la  re- 
mifïlon  des  péchez  ât  oflcnfes  fl  ceux 

aui  monftrent  vne  vraye  rcpentance 
e  leur  mauuaife  vie  pafTee.  L' Euef- 
que debatoït  que  i'auoi  dit  que  c'ef- 
toit  vn  facrement.  depuis  on  ne  lui 
peut  perfuader  que  ie  n'culTe  dit  que 
c'eftoit  vn  facrement.  le  ne  voulu 
point  débattre  opimaArement  de  cela  ' 
contre  lui .  ne  me  fembloit  grande- 
ment feruir  à  la  matière;  cinnbien 
qu'il  me  tiil  tort ,  faifant  acroire  que 
tel'auoi  appelé  facrement.  Outre  plus, 
il  me  demanda  fi  i'aprouuoye  la  con-  ConfaMon. 
feflion.  le  di  que  non.  Finalement 
nous  tombafmes  fur  le  propos  de  la 
prcfence  du  vrai  corps  au  Sacrement, 
le  refpondi  que  de  leur  Meffe  il  me  MelTe. 
fembloit  qu'elle  n'efloit  ni  facrement 
ni  facridce,  d'autant  qu'ils  fe  deitour- 
noyent  de  la  vraye  inlUtution  A  or- 
donnance de  lefus  Chrifl ,  voire 
l'auoyent  du  tout  anéantie  ,  &  quand 
ils  l'auroyent  remife  en  fon  cftat , 
qu'alors  ie  refpondroi  ce  que  ie  fentoi 
de  la  prefence  de  Jefus  Chrifl  au  Sa- 
crement. 

Ainfi  ell,  Robert  Clover. 

Voila  que  nous  auons  peu  retirer 
des  efcrits  de  ce  fainA  perfonnage, 

auquel  les  aducrfaires  ne  donnèrent 
loiiir  d'efcrire  plus  auani  :  car  incon- 
tinent après,  fentence  de  mort  lui 
ayant  ellé  prononcée ,  il  fut  mené  au 
dernier  fupplice,  &  bruflé  à  Conven- 
tne,  auee  vn  autre  nommé  Corm.illk 
BvNOAYli  (g,  l  an  IJ5J.  le  19.  iour  c.  Buagay*. 
du  mois  de  Septembre. 


i)}  Sur  le  marivre  de  Cornélius  Bungey, 
voy.  Fox£,  l.  Vil,  p.  )99. 
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IgAN  Web,  George  Roper,,  et 
autres  (i). 

La  periccution  fut  afpre  en  Angle- 
terre au  mois  d'Odobre  de  cefle  an- 
née ;  plufieurs  fidèles  endurèrent  la 
mort;  les  vas  exécutez  publiquement, 
les  autres  par  tourmens  des  prifons. 
Le  i6. dudit  mois,  Jban  Web,  gentil- 
homme de  bonne  tnaifon,  George 
Roper.  luflî  Grégoire  Painter 
furent  bruflez  en  la  ville  de  Cantor- 
bie  (2;.  Gyillavmb  Wisseman  (^) 
mourut  en  !a  tour  des  Lollards  en  la 
ville  de  Londres.  Vn  nomm«î  Iames 
Gorie  imxirut  en  prifon  à  Colcef- 
tre  (4).  Ce  mefmc  mois  d'Odobre 
apporta  fin  aux  tourmens  que  Nicolas 
Ridley  Hugues  Latimcr  au^ycni 
parauant  Ibuflenus  ,  defquels  mainte- 
nant auons  à  traiter  Thiftoire. 


Nicolas  Rjulky,  Eucfquc  de  Lon- 
dres (5). 

Ceft  exemple  nous  propose  quelle  doU 
(lire  nojlre  condilion  en  quelque 
ejlat  ou  dignité  que  J'o/ons  ,  afin  de 
n'cjhe  trop  ejicnnt'^  ' quand  Dieu 
fondera  nojhc  /'ci  :  jur  tout,  après 
que  nous  aurons Jail  prof cf (ion  de 
JaioSUmê.  Ceft  Éuef que,  &  Hugues 
Latimer .  ont  grandement  injtruit 
l'Angleterre  en  la  doBrine  de  la 
Cene,  conir,-  la  TraniJubllanliation 
&  autres  iinpûlïurcs  de  la  Meffe;  Us 
font  morts  enfembU  au  mefme  UQ. 
^honneur  (6). 

(1)  Crespin,  i{64.  p.  69*;  «57?.  1*  ï?!» 

(2)  John  Wcbbe,  Mjittemdn,  George  Ho- 
pcr  ei  Grcgory  ParM.  Voy.  Foxe,  t.  Vil, 

'''(ÎJVîlliain  WheiBW.  Voy.  Foxe,  t.  VU, 
p.  604. 

(4)  James  Gorc ,  mort  dan!>  la  prison  de 
Colchesier.  D'aprc-^  Foxe  (VII,  60;),  il  mou* 
rut  vers  le  7  Jt^ccmbre. 

(J)  Cresptn.  édit.  de  if  0,  p.40{-447',  Mit- 
de  1504,  p.  «x^-r'J:  «  «ÎTO,  C  îrj- 
182;  Foxe,  t.  VII .  406  ((  «rf.  ;  Str>pe.  Afc- 
fflcMrùrb,  III,  dttq.;  Burnet,  HUi.,  id.  de 
i8;7,  p.  uo;  Irad.  de  K""?,  p.  "M  ;  On^^inal 
Li'tUn,  p.  i;^.  îoi,  7,-i  ,  Cjli'ini  cpi:rj , 
XV,  «18,  Ub};  D'  Glosicr,  Lt/(  0/  Bishi^p 
Ridky. 

(6)  ■  Cl  de  proucITe  immortcDc.  »  (Edii. 
«le  11*4) 


Si  nous  faifons  comparaifon  de  la 

mifere  des  Anj^lois,  \  celle  que  nous 
lifons  des  autres  nations,  on  ne  trou- 
uera  point  de  la  fouuenance  des  hom- 
mesexemple  plus  mémorable  ni  miroir 

f)lus  clair,  pour  contempler  d  vn  collé 
a  mifericorde  de  Dieu  ,  é.  de  l'autre 
fa  iuflice,  que  celui  aue  nous  prefenle 
en  ce  temps  la  derolation  d'Angle- 
terre. Qirainfî  foit ,  n'a-ce  pas  eflé 
vne  grâce  fpeciale  du  Seigneur,  d'y 
auoir  rois  Tenfeigne  de  fon  Euangile , 
non  feulement   plantée  par  tout  le 

f)ays,  mais  aulïi  pur  les  cuntrees  qui 
ui  font  fuiettes?  û  autre  codé ,  n'ell- 
ce  pas  vne  bonté  &.  mifericorde  auffi 
flnguttere  d'y  auoir  efpars  puis  après 
telle  Icmence  de  l'Euangile.  par  le 
moyen  du  fanu  des  Martyrs  excellons 
en  pieté  dk  doflrine ,  que  non  feule» 
ment  l'Angleterre,  mais  auffi  lc<;  autres 

f)ays  <k  nations  qui  en  oyent  parler  en 
ont  édifiez  dt  efclairezr"  Entre  ces 
martyrs,  Nicolas  Ridlev.  ilTu  de  no- 
ble mailon  au  pays  de  Dunelmc  (i), 
en  eft  vn  despremiers,  d'autantqu'auec 
érudition  il  auoit  vn  zele  prompt  &, 
ardent ,  toulîours  drelTé  pour  auancer 
&  foullenir  la  i;loire  uu  Sei;;nour; 
ayant  pour  aides  les  bonnes  lettres  & 
langues,  efquelles,  des  fa  première 
ieunelfe.  il  auoit  eflé  inflitué  en  l'vni- 
uerfité  de  Cambrige,  au  collège  de 
Pembroch.  Du  viuant  du  bon  Roi 
Edouard  VI.  il  fut  ordonné  Euefque 
de  Rocheflre,  &  depuis  Euefque  de 
Londres;  mais,  après  le  trefpas  dudit 
Roi,  les  ennemis  de  l' Euangile,  &fur 
tous  Eftienne  Gardiner,  appelé  Euef- 
que de  Winccflre,  lui  drelfa  toutes  les 
embufches  &  fafchcrics  qu'il  fut  pof- 
fible  d'inuentcr.  En  premier  lieu,  ayant 
eflé  adiourné  ^  trois  briefs  iours,  fut 
conftitué  prilonnier  ,  &  mis  entre  les 

(1)  NioBtas  Ridley  descendait  d'une  nn- 
eienoe  famille  du  Nortliuaibertand  et  Moutt, 
au  commencement  du  seiti^ne  lïèele,  à  Wil- 
montsmck.  Il  flt  s«$  études  dans  une  école 
de  Rrammaire  de  Newcastle ,  puis  à  l'Uni- 
versité de  Cambridge.  Il  étudie  aussi  la  théo- 
logie à  Paris  ut  à  Louvain.  Ses  talents  el 
son  caractère  le  liront  distinguer  de  bonne 
heure.  En  inr.  >l  devint  l'un  des  chapelains 
de  Cranmer,  archevêque  de  Contorbury, 
el,  un  peu  plus  urd,  l'un  des  chapelains  du 
roi.  11  se  détacha  peu  à  peu  des  dogmes  ro< 
mains .  et ,  en  154; ,  après  HiH)  étude  atten* 
tivc ,  il  rejeta  la  doctrme  de  la  transsubsian- 
tiation.  Kdouard  VI,  peu  après  son  avène- 
ment, le  lit  évèquc  de  Rocheiter.  En  H48, 
il  travailla  avec  Cranmer  à  la  préparation  du 
Praycr  Dock.  Lors  de  la  déposition  de  l'évê- 
que'  Bonner,  Ridley  lui  succéda  comme  évé- 
<|ue  de  Liondres  (avril  fo.) 


Angleterre, 
Tous  la  perfe- 

cution,  ell 

le  miroir  de 
la  ffliferioorde 

«  ioAieede 


N.  Ridley, 
Euefv)ue. 


Ernpnfonné. 
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tnains  de  certains  fergeans  bien  inf- 

truits  i\  faire  tout  oiuraye  vSr  violence, 
«&  fut  enfermé  en  prifon  obfcure ,  & 
tourmenté  longuement,  voire  A  en 
plufleurs  façons.  Apre;  qu'il  y  eut  de- 
meuré certain  teuipi,  (e  voyant  enui- 
ronné  de  toutes  parts  de  la  haine  des 
DemnnJcdes  Papines  voyant  aufû  que  tout  eftoit 
fages.  plein  de  fraude,  dcfloyauté  &  trahifon, 
il  prefi^'nta  requelle  qu'on  delegaft  iu- 
ges,  qui  prinflcnt  conoiCiance  de  fa 
caufe,  &  qu'il  en  fui!  eftabll  tel  nom« 
bre  qu'on  fe  peufl  affcurer  que  l'équité 
d'iceux  ne  pourroit  eftre  corrompue 
par  dons  m  varier  parfoueur,  ou  ncf- 
chir  de  crainte.  Et  pource  qu'il  eftoit 
qudlion  de  la  doilrine  religion , 
qu'il  cuft  à  refpondre  deuant  gens  de 
bon  iugement  &  fauoir.  Or  la  plus 
grande  confolation  que  ce  fainâ  per- 
fonnaL;e  cul ,  eftant  en  la  prifon ,  ce 
fut  par  efcrits  familiers  qu'il  eut  fpe- 
cialement  auec  Hugues  Latimer,  au- 
trefois Euefque  de  Woreertre ,  qui 
d'vn  mefme  temps  auffi  elloit  prifon- 
nier  pour  vne  mefnte  caufe,  dont  et 
après  fera  traité. 
Eli  leiMé.  Pendant  fon  emprifonnement ,  les 
aducrfaires,Gardiner,Tonftall,  Boner, 
Heth,  Dav,  Woflo{i  (1  ),  &  autres  tels 
eilafiere  du  Pape,  fubomerent  des 
hommes  cauteleux  &  bien  exercez  en 
toutes  rufes  &  tromperies  ,  qui  vin- 
drcnt  dire  à  Ridley,  vfans  de  prières 
&  promcfTes  ,  &  l'exhortèrent  à  bien 

C enfer  du  quelle  dignité,  de  quels 
onneurs  &  eftat  il  eftoit  decheu  ,  que 
s'il  vouloit  fuyure  le  confcil  qu'ils  lui 
donneroyent  ,éts'acommoderau  temps, 
ils  lu;  L\|  :!"ent  lé  bien  qui  lui  en  rc- 
uiendroii ,  que  la  Rome  lui  pro- 
mettoit  fort  amplement.  Or  ces  ga- 
lans  voyans  qu  ils  ne  le  pouuoyent 
aucunement  diucrtit  de  lo:i  propos,  Oi: 

2u'on  ne  pourroit  contenter  le  peuple, 
non  que  la  chofe  futl  décidée  par 
difpute ,  ils  le  baitterent  à  vne  com- 
pagnie de  cen?  d'armes  pour  eftre 
EU  enmené  ntené  à  ûxibrt,  vniuerfité  enuiron 
à  Oxfort.  deux  ioumees  de  Londres,  &  auec  lui 
Thomas  Cranmer,  Archeuefque  de 
Cantorbie ,  &  Latimer,  iefquels  peu 
de  temps  après,  pour  la  mefme  religion, 
furent  auffl  bruflez.  Là  ayant  eAé 

(1)  Cardliter,  évêque  de  Winchester  et 
lord  chanediar  J'Anglctcrrc;  l'unstall,  cvè- 

2ue  de  Ourham;  Bonncr,  évèquc  de  Lun- 
res;  H«ath,  archevêque  d'York;  Dty , 
ivêque  de  Cbichester;  Wesion,  doyen  de 
Wettmiaier  (Voy.  1. 1.  )i  ;  Il .  9| ,  96, 
106,  ip). 


quelques  jours  matté  par  prifon,  on  m.d.lv. 
l'enuoya  quérir  pour  eftre  amené  aux 
difputes,  ou  pluftoft  débats  publiques.    Tiré  en  dif* 
efquelles  eftoycnt  venus  Papilles  en  paies, 
grand  nombre  de  toutes  les  contrées 
du  royaume  ;  mais  quelles  rifees,  quel- 
les moqueries  il  y  eut  du  cofté  des 
aduerfaires,  il  n'etl  bcf  )in  de  reciter; 
mieux  fera  d'empluycr  le  temps  à 
extraire  du  traité  de  la  Cenc  (1  )  que     Eicrw  Je  la 
ce  fainâ  perfonnage  fit  en  la  prifon , 
chofes  ne^lTaires  à  édification,  com- 
mençant par  Toraifon  qui  s'enfuit. 

«  PERfc  cclclle,  quicbiefeul  auiheur  Sa  prière  ao 
«Sk  la  fource  de  vérité ,  voire  la  pro-  *^^["3!ruîî|4 
fondeur  infinie  de  toute  conoilTance,  "*^'a  ^  m. 
nous  te  fupplions ,  nous  poures  mîfe- 
rables,  que  tu  rempliflfes  no'^  ca  ur=>  de 
ton  faina  Efprit ,  &  que  tu  efclaires 
nos  entendemens  de  la  fplendeur  de 
ta  diuine  ;^racc.  Ce  que  nous  te  de» 
mandons  iiua  pas  en  contiance  de  nos 
mérites ,  mais  pour  l'amour  que  tu 
portes  à  ton  Fils  lefus  Chrift  noftre 
Sauueur.  Car  tu  vois ,  ô  Pere  débon- 
naire, que  ce  différent  touchant  le 
corps  de  le  fang  de  ion  cher  Fils  Jc- 
fus,  a  troublé  plus  qu'on  ne  fauroit 
croire  fa  poure  Eglife,  nnn  feulement 
à  prclent,  mais  il  y  a  ia  des  ans  beau- 
coup ,  tant  en  Angleterre  qu'en 
France  ,  Allemagne  «x  Italie.  Et  ce 

f)ar  nollre  faute ,  comme  nous  le  con- 
eifons,  entant  que  par  nos  démérites 
nous  auons  tant  de  fois  prouoqué  ton 
ire  et  ta  vengeance  fur  nous.  Mais 
toi.  Dieu  trefpitoyable,  pren  compaf- 
fion  de  tant  de  maux  ,  &  nous  monf- 
trant  ta  faueur  ancienne ,  fubuien  à 
noftre  calamité,  Tu  fais  tresbien.  Sei- 
gneur, comment  ce  miferabic  monde, 
tranfporté  de  fcs  paffions,  ainll  qu'vne 
roué  agitée  inceflamment  tantoft  d'vne 


(f)  Ce  traité  sur  la  Cène  ne  se  trouve  pas 
dans  les  Aett  and  Monuments  de  Foxe.  C'est 
probablement  Ja  traduction  de  récrit  intU 
uilè  :  A  Trwtite  of  the  Blessed  SaerameiU. 
Att  lieu  de  ce  traite .  Crespin  avnit  d'abord 
donné,  dans  ta  TroisUme  fiarUe  du  tteetttU 
det  htartjtrt  (1556),  une  sorte  de  ooriespon- 
dancc  entre  Ridley  et  intimer,  aur  In  ques> 
tlon  de  la  Messe.  Cette  correspondance, 
«  traduite  du  vulgaire  anglois,  <•  avait  paru  en 
■nglaiN  en  celte  même  année  if^o,  sous  ce 
titre  :  Certein  gi^JI)'.  UarneJ  itnd  comfortabU 
ccnjcrenccs,  tclivcen  N.  KUcley  Hskofipe  0/ 
Loildaa^  and  Hughc  Laiymer.  Il  est  curieux 
qu'après  avoir  iraduit  cet  écrit ,  qui  occupe 
une  quarantaine  de  jMges  dnns  son  édition 
de  Iff6,  Crespin  l'ait  remplacé,  dans  ses 
éditions  posiériettres,  par  le  traité  sur  la 
Cène  qui  $Hit.  Voy.  Foxe,  t.  Vil,  p,  4101. 
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part ,  tantoft  de  l'aulre ,  ne  penfc  pas 
comment  il  obéira  à  ta  fainâe  voionié* 
mais  feulement  comme  il  pourra  fa- 

tisfaire  à  fcs  appctif-  dcTordonnu^. 
*  Car  quand  il  y  a  repos ,  iS;  que  les 

perfecutions  ceffenf  ,  chacun  veut 
tridinpliL-T  ;\  m.iintL'nir  la  vcriîc.  t^-  n'y 
a  celui  qui  ne  s'en  vucillc  mullcr; 
mais  fi  tort  qu'elle  apporte  auec  foi  la 
croix  &  les  aflllâion»,  chacun  incon- 
tinent fond  êc  s'efcoule  comme  la  cire 
deuant  le  feu.  Or  ce  nVfl  p:ï$  pour 
C«UX'la  que  ie  prie  fi  ardemment , 
fouuerain  Père ,  car  auflî  ce  n'eft 
pour  eux  que  ie  fuis  en  tel  foui.i.  ains 
pour  ces  poures  iniirmes  &  tendres , 

3ui  font  menez  d'vn  zeie  &  affeâion 
e  te  conoirtre ,  eftans  ncantmoins  re- 
tenus par  les  rufes  &  finefTes  de  Satan 
&  fes  fuppods ,  &  eiiipi  ù  hcz  par  la 
corruption  de  ce  prefcnt  monde  mau- 
uais,  nepeuuent  paruenîr  à  ta  conoif- 
Vcrité affliKcc   fance.  Toutefois,  Seigneur,  tu  fais 

a  peu  de  trefbien  que  nous  ne  fommcs  que 
défendeur».  ^  f,^^^^^     ^^^^^  „e  ^ 

llJc  1.11  nijllre  miferable  nature,  tant 
>,  Cil  faut  qiiL  nous  puiffions  conoirtrc 
ce  qui  L-ll  certain  ,  finon  que  tu  nous 
monllres  la  voye ,  voire  que  tu  nous 
meines  par  la  main.  L*homme  fenfuel, 
t.  Cor.  3.  ^  lailTé  en  fa  nature,  peut -il  cunoiftre 
les  chofes  qui  font  de  i  efprit  de 
Dieu  1^  Fai  donc.  Seigneur,  que  ceux 
defquels  tu  auras  enflammé  les  coeurs 
de  ton  amour,  foyenl  par  toi  attirez  ; 
&  manifefte'lcur  ta  fainde  volonté. 
Et  ne  permets,  s'il  te  plaît,  qu'ils 
ayent  leurs  entendemens  iî  aueuglez, 
que  de  s'oppofer  à  toi ,  &  te  faire  ia 
guerre,  ainlï  que  ces  reprouuez  qui 
cnictfierent  ton  Fils.  Pardonne  leur 
pluftoU  ccn  aueuglement ,  puis  que 
c'cfl  par  ignorance  qu'ils  font  ces 
chofes.  Car  ils  penfcnt  (tant  ils  font 
infe!îfe?)  qu'ils  t'aiment  &  te  font 
feruicc  ,  quand  ils  ietlent  ainfi  leur 
rage  à  rencontre  de  toi  &  des  tiens. 
Aye,  ie  te  prie,  fouuenance,  Seigneur^ 
de  fa  prière  de  ton  fidèle  tefmoin  Ef- 

Aâ«»  7.      tienne,  laquelle  il  fit  pour  fes  ennemis. 

Roin.'«!  Conlidere  l'amour  linguliere  de  ton 
Apodre  enuers  ceux  de  fa  nation , 
pour  le  falut  defquels  il  defiroit  lui- 
mefme  eftre  fcparé  de  toi.  Et  ton 

Luc  i{.  Fils ,  ton  bten-aimé ,  ne  ftvi-il  pas 
ardammcnt  pour  ceux  qui  Tanoyent 
crucifié,  difant  :  «  Pcre,  pardonne  leur, 
car  ils  ne  faucnt  qu'lK  font  r  »  Parquoi, 
6  Dieu  éternel ,  te  plaife ,  auec  la 
merci  que  ie  te  requier  d'ottroyer  à 
ces  poures  aueugles,  ftire  aura  que 


ie  puiiïe,  moyennant  ta  fainfle  grâce, 
traitter  ici  en  brief  le  myllere  de  la 
Cene  que  ton  Fils  nous  a  tnflituee, 
&  nno%  a  eflé  laifTce  par  efcrit  en  tes 
EuangeliUes  &  Apoltres,  atin  que  par 
le  moyen  de  ton  fainâ  Efpnt,  qui 
feul  nous  peut  conduire  ^."t  adrcffer 
en  la  vraye  intelligence  de  ta  parole  , 
tous  ceux  qui  t'aiment  &  fcruenl  en 
vérité.  puilTent  élire  refolus  et  cer- 
tains tie  ce  quil  en  conuîent  tenir.  » 

Les  trois  F.uaoL'elilies ,  affauoir  Matth.  36. 
fainâ  Matthieu  ,  S  Marc  ,  &  S.  Luc  Marc  14. 
ont  les  premiers  elcrit  la  Certe  que  Luc  32. 
noKru  Seigneur  lit  auec  fes  difciples  ; 
mais  nul  ne  l'a  traictec  plus  clairement 
ni  plus  amplement  'que  S.  Paul ,  au 
10.  chap.  de  la  première  Epirtre  aux 
Corinthiens,  et  eiieores  plus  exprelTe- 
mciil  &  plus  clairement  au  chapitre 
fuyuant.  Or,  comme  il  n  y  a  prefque 
nulle  différence  és  paroles  entre  S. 
MaïUiicu  iSc  lamd  Marc,  auffi  y  a-il 
grande  conuenance  entre  fainA  Luc 
«  faind  Paul.  Tous  certes  comme 
fortans  d  vne  mefme  efchole,  &  inl- 
truits  de  1"  Efprit  du  fouuerain  Doc- 
teur ,  ont  tout  d'vn  accord  traité  vne 
mefme  chofe ,  c'cft  A  dire  h  mefme 
verilé.  Voici  comment  S.  Matthieu 
defcrit  la  forme  de  la  Cene  du  Sei- 
gneur :«  OwanJ  le  foir  fut  venu  .  il  Maiih.  36. 
s'afjU  à  Lmc  auec  h's  iou:;^'.  i.-c.  El 
comnii:  ils  mangeo/enl ,  Icjus  pnnl  du 
f>ain  ,  &  après  qu'il  eut  rendu  grâces  , 
il  le  rompu  &  le  donna  à  /es  difc^Ust 
&  dit  :  Prenez ,  mange^ ,  ceci  eft  mon 
corps.  Et  ayant  pris  la  coupe  &  rendu 
grâces,  il  leur  donna,  difant  .  Beuue\- 
en  tons,  car  ceci  eft  mon  fang  du  noo- 
ucau  Tcjlamcnt,  lequel  lJI  icfpandu 
pour  pluficurs  en  remijfon  des  peche\. 
Et  ic  vous  di  :  le  ne  boirai  d'ore/ena- 
uAixl  J:  ce  frniêl  de  rif^nc,  infqucs  à  ce 
iCiir-la  que  ic  le  boirai  nouucju  auec 
vous  au  royaume  de  mon  Perc.  »  S.  • 
Marc  auffi  dit  la  mefme  chofe  en  ces 
termes  :  «  Et  comme  ib  mangeoyent ,  Marc  14. 
le  fus  print  du  pain,  &  après' auoir 
rendu  grâces ,  le  rompit  ;  puis  leur  en 
donna  f  &  dit  :  Prene^ ,  mange^^  ctâ 
ejl  mon  corps.  Puis,  prenant  la  coupe, 
il  leur  en  donna ,  &  en  beurent  tous , 
&  leur  dit  :  Ceci  eji  mon  fang  du  nou- 
ucau  TcJlametU ,  qui  ejH  efpandu  pour 
pluficurs.  En  vérité,  ie  vous  di,  que  ie 
ne  frciVji  d'orenauanl  du  fruiSl  de  la 
vigne,  iujques  à  ce  iour  là  que  ie  le 
boirM  au  royaume  de  Dieu,  > 

Vovs  voyez  que  foinA  Matthieu  A 
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fainA  Mtrc  n'accordent  pas  feulement 

à  la  Chofe,  mais  qu'ils  vfcnt  prefqucs 
des  mefmes  mots ,  iinon  que  fainâ 
Matthieu  (félon  qu'on  lit  en  quelques 
exemphtires  Grecs)  dit  que  le  Sei- 
gneur Rendit  grâces ,  &  fainft  Marc 

au'//  bcnit  :  lel'qucis  mots  en  ceft  en- 
roit  fignifient  vne  mefme  chofe.  De- 
rechef rdnd  Matthieu  dit  quMI  com- 
manda que  :  »  Tous  beujfcnt  de  la 
coupe  ,  »  é.  faind  Marc  dit  :  «  Qf  i/s 
bturenl  lous  à  l'heure.  »  En  outre,  le 
premier  dit  ;  ■  De  ce  fntiSl,  &  l'ati 
tre  :  «  Du Jruicl,  •■  omettant  l'artick'. 
Venons  maintenant  aux  autres  deux  , 
afin  que  nous  voyons  femblablement 
en  quoi  ils  oonui^nent ,  êt  en  quoi  ils 
difTerent.  Il  y  a  en  faind  Luc  :  «  Puis 
Luc  11.  il  prinl  du  pain,  &  rendit  gracéi,  &  le 
rompUf  &  ùur  donna,  difani  :  Ceetefi 
mon  corps,  lequel  est  donné  pc-ur  rats: 
faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  Sem- 
blablement  il  leur  hivtLt  la  coupe  après 
fouper,  dijant  :  CeJU  coupe  eft  le  nou- 
ueau  Tejlamenl  en  mon  fan  '^ ,  (jui  eft 
refpjnJfi  pour  s'ous.  "  Mais  S.  Paul 
recite  tout  ceci  vn  peu  plus  au  long 
a.  Cor.  II.  en  ces  termes  :  «  No/Ire  Seigneur  h- 
fus,  la  nuiâ  en  laquelle  il  fut  liuré, 
priai  du  pain,  &  a/ant  rendu  grâces, 
te  rompu.,  &  dit  :  Prene\,  mange\^ 
ceci  cft  mon  d'^rps ,  qui  eft  rompu  pour 
l'jKi j'ailcs  ceci  en  mémoire  de  moi. 
Et  femblablement  print  la  coupe,  apre^ 
qu'U  eut  foup4y  difant  ;  Cejle  coupe 
«/?  te  nouveau  teffament  en  mon  fang; 
faites  ceci,  toutes  les  /sis  que  vous  en 
boire^.  en  mémoire  de  moi;  car  toutes 
les  fois  que  vous  mangerez  de  eepedn, 
&  bcirc;  de  ceffe  coupe,  vous  annonce- 
re:{  la  mort  du  Seigneur,  iuj^ues  à  ce 
qu  il  vienc.  » 

Il  appert  manifeftefflent  qu'au  lieu 
que  S.  Luc  a  mis  :  <«  Bfl  donni ,  « 
faind  Paul  a  vfé  de  ce  mot  :  «  Eft 
rompu,  a  Et  comme  fainâ  Luc  a  ad- 
*  ioufté  ces  mots  :  «  Qti  efi  refpandu 
pour  vous,  •  à  ce  que  fmnd  Paul  a 
du  de  la  coupe:  auffi  taind  Paul  a 
conioint  au  dire  do  fainft  Luc  ce  qui 
s'enfuit  :  «  Faites  ceci,  toutes  les  fois 
que  vous  en  boirc^ ,  en  mémoire  de 
moi.  »  Ce  qui  fuit  en  fainâ  Paul  au 
mefme  chapitre  &  ce  qui  e(l  contenu 
au  précèdent,  apartient  à  la  vraye  co- 
noilTance  de  la  Cene  &  manière  de  la 
célébrer  dcuëment,  «S  contient  par- 
faitement le  vrai  vfage  d'iccUe. 

Novs  entendons  donc,  tant  des 
Ëuangelilles  que  de  faind  Paul ,  non 
feulement  les  paroles ,  mais  aullli  le 
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faid  en  foi,  comme  noltre  Seigneur  m,iki.t. 

Jefus  Chrifl  a  inftitué  &  diflribué  ceft 
excellent  Sacrement  de  fon  corps  êi 
de  fon  fang,  en  mémoire  étemelle  de 
foi,  iufques  à  fon  retour;  de  foi,  di-ie,  , 
c'eft-à-dire  ,  de  fon  corps  liuré  pour 
nous,  &  Je  ion  fan^^  efpondu  en  Ici  rC' 
miffioa  des  peche^.  Or  ceftc  fouue- 
nance  ou  mémoire  qu'il  requiert  des 
fiens  n'eft  point  telle  qu'elle  doiue 
eftre  tenue  pour  chofe  de  petite  con- 
fequence;  mais  comme  c*efl  à  lefus 
Chrirt  de  la  fufeiter  en  nous,  de 
faire  t^ue  nous  la  puilfions  appliquer  à 
cefle  mftitution ,  entant  qu  il  eft  vrai 
Dieu  à.  vrai  homme,  auffi  la  puilTance 
diuine  furmonte  êt  outrepane  infini- 
ment toutes  les  fouuenances  que  les 
hommes  pourroyent  auoir,  tant  de  ce 
qui  leur  attouche  que  d'autre  chofe 
quelconque.  Car  qui  reçoit  ce  Sacre-  Ba  la  Cene 
ment ,  félon  la  reigle  &  manière  que  du  Seigneur  il 
Chrift  Ta  inflitué  en  mémoire  de  lui,  ^on"%^ 
il  reçoit  aufli  ou  la  vie  ou  la  mort  ;  ce  rcAe  rien  pour 
que  nul  de  fain  iugement  ne  niera,  tîanlicu. 
veu  que  c'eft(à  mon  auis)  la  commune 
opinion  <&  foi  de  tous  Cbreftiens. 
Auffi  S.  Paul  l'afTerme  en  s'adrelfant 
aux  fidèles  qui  reçoyucnt  deuôment  ce 
Sacrement,  Il  parle  en  cefte  forte  : 
u  La  coupe  de  benediâion,  laquelle 
nous  be  ni  lions,  n'eft-ce  point  la  commu- 
nion du  fang  de  Chrift  f  »  Puis  il  ad- 
ioufle  :  <  Li  pain  que  nous  rompons , 
parlant  de  la  table  du  Seigneur , 
n'cjl-ce  point  la  communion  du  corps  de 
Cnrifl  '  »  S'enfuit  donc  que  ceux  qui 
font  vraycment  participant  du  Corps 
&  du  fang  de  lefus  Chrift  acquièrent 
falut  &  vie  éternelle.  Puis ,  vn  peu 
après,  parlant  des  infidèles,  il  les  ad- 
monnefte  au  chapitre  fuyuant,  comme 
eftans  en  vain  affîs  à  cefte  Table  :  <»  Q«/- 
eonque ,  »  dit-il ,  «  mangera  ce  pain ,  & 
boira  la  coupe  du  Seigneur  indignement, 
il  fera  coulpable  du  corps  &  du  fang  du 
Seigneur.  »  Que  ccrchons-nous  donc  ? 
Souhaittons-nous  la  vie,  ou  '•.  no  -s  dé- 
lirons efchapper  la  mort  ?  Qu  y  a-il  plus 
propre  ou  plus  conuenable  à  cela  , 
qu'vn  chafcun  s'efprouue  foi-mefme 
auant  que  manger  ae  ce  pain  it  boire 
de  cefle  coupe  r  Car  quiconque  en 
mange  ou  boit  indignement,  il  mange 
êc  boit  fon  iugement,  ne  difcernant 

f joint  le  corps  du  Seit^neur,  &  ne  fai- 
ant  point  tel  honneur  comme  il  apar- 
tient  à  vne  chofe  de  fi  grande  excel- 
lence. Combien  qu'il  ne  faut  pas 
prendre  ce  que  nous  auons  dit  des 
fidèles  A  infidèles  t  de  la  vie  à.  de  la 
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mort ,  comme  fi  nous  crtimions  que  la 
vie  fuH^  rertituee  par  ce  moyen  lux 
hommes  qui  font  ia  morts  à  Dieu. 
Car  comme  nul  ne  peut  eftre  propre 
à  receuoir  (."t  vfer  des  viiunics  cief- 
aueiles  ia  vie  humaine  efl  fubltantce 
a  conferuee,  fînon  qu*it  roit  premiè- 
rement mis  au  monde,  &  fait  louilTant 
de  cefte  vie;  auffi  certes  il  ne  fe  peut 
faire  qu'aucun  prene  la  nourriture  de 
la  vie  ctcrnelle  par  ce  Sacrement , 
finon  qu'il  foit  premicrcmeni  régé- 
néré de  Dieu.  D  autrepart  auffi ,  nul 
ne  s'acquiert  en  ccci  daiviii^Jtiim  ,  que 
Dieu  ne  r.iil  rcpruuuc  auani  la  conl- 
titution  du  monde  ,  à:  deftiné  à  mort 
éternelle.  Et  comme  il  y  a  vn  confen- 
temcnt  A  accord  en  cefte  doéirine , 
auffi  n'y  a-il  perfonne  qui  n'ait  en 
horreur  &  deteAation  l'herefie  des 
Meflaliens,  autrement  appelez  Euchy- 
tes  (1),  qui  difoyent  que  les  viandes 
fpirituelles  que  le  Seigneur  donne  en 
fa  Cene ,  ne  peuuent  rendre  l'homme 
ne  pire  ne  meilleur;  &  fcmbiable- 
ment,  ces  monftres  d  Anabaptiflcs  qui 
ne  mettent  aucune  différence  entre  la 
Cene  du  Seigneur  &  la  viande  qu'ils 
mangent  ordinairement  en  leurs  mai- 
fons;  or  la  nature  de  charité  efl  que 
nous  fentions  A'  difions  vnc  mcfnie 
chofe  enfembie.  Ceux  la  Jonc  me 
femblent  coulpables ,  qui  fans  propos 
efmeuuent  quenions,  lefquelles  ne 
feruent  que  d'allumer  noifes  A  dilTen- 
lîons,  &  qui  font  telles  que  tant  plus 
elles  croifleni  &  font  entretenues,  tant 
plui  rendent-elles  les  hommes  enne- 
mis &  fufpeds  le^  vns  aux  autres, 
tellement  qu'on  ne  fauroil  irouucr 
vne  perte  plus  pernicienfe  ou  mortelle, 
pour  rompre  A  aneantii  du  tout  l'vnion 
ét  concorde  Chrcfliennc.  Et  qui  eft 
celui  qui  ne  fâche  que  telle  ell  la  na- 
ture do  vérité,  qu'elle  fe  défend  affez 
de  foi-mefme,  fans  qu'il  foit  beloiii  de 
s'aider  de  menfonges  r  Car  le  différent 
qui  îrouMe  tant  auiourd'hui  l'Eglife 
(ie  di  celui  que  les  hommes  d'vne  A 
d'autre  part  debatent)  n'cft  pas  alTa- 
ucir-mon  fi  le  facrcment  d»  corps  & 
du  fang  de  Jclus  Chnil  cil  plusexcel- 

(1)  Le$M««Mli'«»  tiraient  leur  nom  d'un 
mot  syro-ehaldéen  qui  sijiiunu  prkr.  On  les 
appelait  en  grec  SuchUs  ou  encore  Snthoit' 
wtttta,  psree  qoe.  dli  Thtodorel,  Ils  pre- 
naient les  mouvement»  de  leur  cœur  pour 
les  suggestions  do  Saint-Esprii.  Ils  rejetaient 
les  sacfcments  et  le  culte,  et  prétenducat 
que  la  prière  intérieure  seule  mettait  TAme 
en  rapport  avec  Dieu  (Voy.  Chastel ,  Hi9l. 
émekrMttH.^  t.  Il»  p.  4i>;. 
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lent  que  le  pain  commun,  ou  non  :  ou 
fi  la  table  du  Seigneur  a  plus  de  di- 
gnité que  celles  des  hommes  mortels, 
qui  qu'ils  foyent,  ou  bien  fi  c'eft  feu- 
lement le  fignc  A  la  figure  de  Chrift 
<k  rien  autre  chofe.  Car  nous  tous  af- 
pirons  là.  que  le  n  ^juc  nous  rom- 
pc-i.K  fci!  la  communion  du  co  /^;.  Je 
Chnjï.  Et  n'y  a  perfonne  qui  foit  li 
impudent  de  nier  que  celui  qui  aura 
man;_;L  de  ce  pain  ,  A  beu  de  cefte 
coupe  indignement,  fera  coulpabic  de 
la  mort  du  Seigneur ,  A  qu'il  man- 
gera A  boira  fa  condamnation,  tource 
qu  il  ne  dijcerae  point  le  corfs  au  Sei- 
gneur. Et  auffl  tous  confelTcnt  d'vne 
voix  que  ces  paroles  de  S.  Paul  : 
"  Si  nuu*>  mangeoub,  iiuu!>  11  en  auons 
point  moins,  »  te  doyucnt  entendre  des 
viandes  ordinaires  dont  nous  vfons , 
A  non  de  la  table  du  Seigneur.  Au- 
cuns débattent  que  Chrill  rompit  au- 
tre chofe  que  ce  qu'il  auoit  pris.  Car 
ayant  prins  le  pain  fdilent-ils)  il  le 
bénit  (cnmme  fairtd  Marc  tcfmoigne). 
tellement  que ,  par  la  vertu  de  celle 
benediâion ,  il  changea  la  nature  du 
pain  en  la  benediâion  de  Ton  corps; 
&  de  là  ils  veulent  concturre  que 
Chriil  ne  rompit  point  le  pain ,  qui 
pour  lors  n'eftoit  plus  pain  ,  ains  feu- 
lement la  forme  A  la  (iguiv  du  pain. 

La  première  refponfe  m'eft  baillée 
par  S.  Paiii.  lequel  confutc  aprrte- 
meni  cefle  rcfuerie ,  qu  on  du  auoir 
eRé  née  au  cerneau  d'vn  certain  In- 
nocent Pfîpe,  A  laquelle,  après  fa 
muet,  tut  reeueiilie  A  comme  adoptée 
parvn  lean  l'Efcot(i),  prince  des  So- 
philtes,  A  QuelUonnaires.  Mais  cefte 
belle  fille  Papale  ellant  en  peu  d'an- 
nées deuenuc  vieille  ,  ridée  ^'^  débile 
en  tous  fes  membres,  par  le  moyen  A 
diligence  d'vn  ie  ne  rai  quel  empiri- 
que (2)(*  homme  audacieux  iufques  au 
bouu  recouura  non  feulement  Quelque 
vie  *  haleine ,  ains  nouuelle  force  A 
viQUeur.  Mais  que  pourront  faire  les 
fongcs  des  hommes  ni  les  rufes  des 


(iijean Duns Seot, snrnomaii  le  Docteur 

subtil. 

1,11  L'év&que-  Gardiner  avait  publié,  sous- 
le  pseudonyme  de  >  Marcus  Antonïnus  Con- 
stanlinus,  ■  un  ouvrage  en  latin  sur  l'Eucha- 
risiie,  où  il  prenait  à  partie  Crsnmer.  Ce 
livre  portsil  pour  titre  :  M.  Anl.  Constaiittt 
tluologi  Lo»amtnm  Gonftdatio  eamtlùUMUuH 

g 'tut  «s  tucharittiat  taeramentam  ab  in^iis 
p<rnaUis  impeti  toM.  P&v.{Lovan. 
Pierre  Martyr  lui  répondit,  en  Mjç,  par  ta 
Dtfuuiù  doârùtat  vettrU  et  afotMtcae  ée  u. 
ocharitiiM  tacramtnto. 
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fophiaes,  oppofees  à  la  parole  de 
Dieu  >  ât  quel  befoin  eft-H  de  debatre 

fi  curieufement  que  c'efl  qui  fe  rompt 
en  la  Cenc,  vcu  que  faind  Paul  eflant 
entré  cxprelTément  en  propos  d'icelle 
dit  :  *  <<  /-(•  f-ain  qui"  nom  rompons, 
n'cjï-cc  ùoin!  la  communion  du  corf^s 
de  Chrijl  r  «  defqucis  mots  nous  re- 
cueillons que  ce  que  nous  rompons, 
fflefme  après  Tadjon  de  grâces,  eft 
piiin.  La  Cene  du  Seigneur  ne  nous 
eli-elie  pas  fouuent  figniliee  au  liure 
des  Aâes  des  Apoftres  fous  la  fraâion 
du  pain?  <>  Ils  berfciicr^^vcnl ,  i<  dit 
fainfl  Luc,  <«  en  la  docirine  des  Apof- 
Ircs .  &  €n  la  conmumou^  &  au  bri/e- 
ment  du  pain.  »  Et  vn  peu  après  il  dit 
Qu'ils  rompoycnl  le  pain  par  les  mai' 
Jons.  hem  en  vn  autre  p.Tllai'.c  : 
«  Les  dUctpIes  ejîans  aJjeinbU\  pour 
rcmbre  (e  pain,  w  S.  Paul  mefme.  le- 
quel n  micuv  kK-  pSii'i  (.•lairemcnl  Jcf- 
crit  que  pas  vn  autre,  tant  la  Uudniiv' 
que  l'vfage  &  DUinducation  fHcramen- 
tale  de  la  Ccnc.  pnr  cinq  fois  parlant 
du  pain  ne  1  appelle  point  autrement 
que  Pain. 

En  après  adtouAons  à  ceci  que  le 
pain  facramental  eft  appelé  le  corps 
myAique  de  Chrift  ;  &  ce  non  pas 
Amplement ,  mais  ne  plus  ne  moins 
que  le  corps  mefined  icclui.  Et  qui  ne 
(ait  que  la  compagnie  des  fidèles  efl 
aufû  appelée  le  corps  mydique  d'ice- 
Itti?  Or  y  a-il  homme,  s'ilen  fut  iamais 
au  monde  fi  defpourucu  d'entende- 
ment ,  qui  ait  ofé,  non  pas  dire,  mais 
feulement  penfcr,  que  ce  pain-la  fe 
tranlTubfiantiô  ou  tranfelemente  (ù  vfer 
des  mots  de  leurs  erreurs)  en  la  fubf- 
tance  de  la  congrégation  des  Adeles  ? 
Auffi  certes  nul  ne  doit  non  plus  penr 
fer  ou  dire  que  le  pain  foit  tranlTubf- 
tantié  en  la  vraye  A  naturelle  fub- 
ftance  de  Chrifl. 

.  Le  iroifiefme  argument  efl  pris  des 
paroles  de  lefus  Chrifi.  La  vraye 
fubftance  du  vin  qui  eft  la  matière  de 

cefle  partie  du  Sacrement,  demeure; 
il  s'enfuit  donc  c^u'il  en  efl  autant  du 
Sacrement  du  patn.  Or  celui  qui  vou- 
dra contrarier  en  ccfle  difpute.  niera 
la  première  partie  de  ccll  ari^ument  ; 
parquoi  il  la  faut  prouuer  par  la  parole 
de  Dieu.  En  fainâ  Matthieu  &.  fainâ 
Marc ,  après  auotr  fait  mention  de  la 
coupe,  Chrift  dit  :  «  le  ne  boirai  dé- 
formais de  ce^ruicl  dt  vigne  iuj'ques  à 
ee  iour-la  que  te  le  bokai  nouueaa  auee 
vous  au  rcyanmc  de  mon  Pere.  <> 
Aduifez^  s  il  vous  plaii .  combien  ma- 
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nifeflement  le  Seigneur  appelé  la 
coupe  :  «  Le  fruiS  de  vigne,  »  Donc 
en  ce  Sacrement  du  fang,  la  fubftance 

du  vin  demeure  toufiours. 

Et  ce  {^flage-ci  me  refraifchit  bien 
à  propos  la  mémoire  combien  s'cft 
monitré  inepte  ce  pape  Innocent,  en- 
feignant  le  fonge  que  i'ai  ci  deuant  dit 
auolr  cAé  forgé  de  lui.  Si  donc  vn 
tout  feu!  petit  mot  (aflanoir  :  H  henii) 
duquel  S.  Marc  a  vfé  fiif  int  mention 
du  painj  a  G  grande  Vs.Ttu  qu'il  puilTe 
caufer  bTranffubflantiation,  puis  que 
Chrifl  n'a  point  vfé  de  ce  mot  (comme 
auffi  il  ne  fe  trouue  en  pas  vn  des 
Euangeliftcs,  ni  fainft  Paul)  quand  il 
a  parlé  de  la  coupe  ,  il  faut  conclurre 
de  là .  qu'il  ne  fe  fait  nulle  tranflTubf- 
tantiation  au  vin.  Car,  la  caufe  oftee, 
il  faut  necelTaireroent  que  l'effeâ  foit 
réduit  A  néant.  Or  puis  qu'ainfi  eft 
qu'il  va  toute  vne  mefme  raifon  au 
pam  «  au  vin,  tellement  que,  fi  l'vn  ne 
reçoit  changement,  auffi  ne  fut  pa^ 
l'autre,  s'enfuit  de  lA  ,  que  la  Tranf- 
fubflantiation  ne  conuicnt  ni  à  l'vn  ni 
à  l'autre.  Or  tous  ceux  qui  tienent  le 
parti  de  la  Tranffubflantiation  difent 
tous  comme  d*vne  bouche,  que  ce 
chan^^ement  fe  fait  par  vne  certaine  & 
exprelïe  forme  de  mots  ,  &  allèguent 
Chryfoftome,  fainfl  Ambroife,  *  au- 
tre'; authrirs.  qui  difent  que  ces  mots, 
atfauoir  :  «  Ceci  cl\  mon  corps  ,  »  ont 
vertu  de  confacrcr;  toutefois  ils  con- 
felTent  qu'ils  le  font,  pource  que  ces 
mots-la  nous  aduertiÂTent  fl  la  confe- 
cration  fe  fait  deuant  la  repctititm  des 
paroles  ou  non.  Mais  oyons  les  pa- 
roles que  S.  Paul  recite  auoir  efté 
prononcées  par  Chrift  touchant  la 
coupe  :  "  Cefle  coupe  eft  le  nouueau 
Teftament  en  mon  Jtmgy  faites  ceci, 
lotîtes  les  fois  qxie  vous  en  boire^ ,  en 
mémoire  ae  moi.  »  Afl'auoir  fi  les  pa- 
roles de  lefus  Chrill  touchant  la 
coupe  n'ont  pas  vne  telle  puitfancâ 
d'opérer,  A  mefme  vertu  de  fignifier, 
comme  elles  pourroyent  auoir  eftans 
prononcées  ciu  pain  ;  de  ce  verbe  EJl, 
en  la  fentence  qui  fait  mention  du 

fiain,  fipnific  puifnmraent  &  effeduel- 
ement  (lî  nous  les  en  voulons  croire) 
le  changement  de  la  fublli nce  oui 
auoit  précédé ,  en  la  nature  de  celle 
qui  fuit,  quand  il  prononce  :  «  Ceà  efl 
mon  corps.  >  Que  fi  les  paroles,  quand 
il  eftquellion  de  h  coupe  du  Seigneur, 
ont  toute  vne  mefme  vertu  &  faculté, 
tant  en  faift  qu'en  fii^nifi  ■  ^•'^1.  pour- 
quoi n' accorderons-nous  auiu  que  le 
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mefme  verbe  Efl ,  quand  lefus  Chrill 
dit  :  Cejle  coupe  efl  U  nouueau  Tefta- 
menly  fait  incontinent  que  la  fubftance 
de  la  coupe  foit  femblablement  chan- 
gée en  ta  nature  du  nouueau  Tefla- 
ment,  vcu  qu'il  y  a  mefme  raifon  tant 
d'vne  part  que  d'autre  ?  Dont  il  apert 
combien  s'abufent  ceux  qui  s'obftinent 
à  prouuer  clc  maintenir ,  comme  s'ils 
combatoyent  pour  leur  vie,  que  Chrifl 
en  inflîtuant  fcs  Sacremens ,  a  parlé 
fans  aucune  figure ,  &  pourtant  qu'il 
faut  prendre  fcs  paroles  nuement  & 
en  leur  propre  fignification  ;  car  il  eft 
tout  manifeflc  en  ce  paflTage,  que  ni  la 
coupe,  ne  ce  qui  efloit  dedans,  n'ont 
peu  proprement  eflre  appelez  nouueau 
Tellament,  fl  tu  t'attacnes  atnfi  crue- 
ment  à  la  fignification  des  mots.  Et  fi 
tu  prens  ce  mot  Coupe  pour  la  coupe 
contenant  du  vin,  tu  reçois  vne  figure 
en  cefl  endroit.  Car  quoi.'  mcfmes  tu 
ne  i'aurois  nullement  prouuer  que  cela 
^encor  que  tu  difes  que  ce  foii  vin,  ou 
bien  oue  tu  imagines  que  ce  foit  le 
fang  de  Clirift)  foit  te  nouueau  Tef- 
tament ,  finon  auffi  que  tu  confelTes 
que  Jefus  Chrift  a  là  parlé  par  tigure. 

La  %ure  donc,  deux  fois  répétée 
en  ccftc  fentcnce  de  l'inditution  du 
Sacrement  du  lang,  aide  noftrc  eau  le. 
Dont  s'enfuit  que  ceux  mentent  im- 
pudemment, qui  difent  que  Chrifl 
n'vfe  de  nulle  figure  es  chofes  qui 
concernent  la  foi  l'inlVitution  des 
Sacremens,  &  nous  accufcat  de  mef- 
chanceté,  difans  :  Que  s'il  eiloit  licite 
de  recourir  ainfi  aux  figures  quand  on 
voucira ,  les  principaux  pomds  de 
la  foi  feroyent  bien-toft  rcnuerfcz. 
Mais  ie  refpon  que  ce  n'eft  pas  vn 
moindre  vice  de  rcietter  vne  figure 
quand  elle  eft  requife  en  vne  fentence 
que  de  la  receuoir  fans  necefûté,  A  en 
peruertifTant  le  fens.  S.  Auguilin  a  dt- 
uinement  efcrit  plufieurs  belles  fen- 
tenccs  i  ce  propos ,  en  fon  liure  De 
la  doârinc  Chrcflicnne  :  «  Qumd 
l'Efcrilure,  ..dit-il.  femble  comman- 
der quelque  for/ail  ou  cho  fe  illicile,  ou 
bien  défendre  ce  qui'  chjriu  requiert, 
confefiei^  tout  inconlincnl  par  cela  que 
c'ejl  vne  façon  de  parler  figurée.  »»  Et 
afin  de  mieux  aprouucr  fon  dire,  il 
emprunte  vn  exemple  du  6.  chapit.  de 
l'Euangile  félon  faind  Jean,  où  Chrift 
dit  :  «  Si  î'ous  ne  mun^c::;  In  chair  du 
Fils  de  l'homme,  &  ne  bcuue\jon  hin^, 
pous  n*aure\  point  vie  en  vous,  »  Puis 
adiouflc  ;  <<  //  femble  là  commander 
vne  cho/e  illicite  &  mef chante  ,  c  eji 
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donc  vne  figure ,  par  laquciie  il  nous 
e.xhorte  de  communiquer  à  la  paffiOH 
du  Sei^^nciir  &  l'imprimer  en  Li  mé- 
moire auec  fruid  &  contentement,  en- 
tant que  fa  chair  a  $jU  pour  nous  nor 
vne  &  crucifiée.  » 

Parqvoi  ie  ne  me  pttîs  afTez  eflon- 
ner  de  l'impudence  de  ceux  qui.  ayans 
de  l'efprit  de  le  fauoir  alTcz  bonj  ofent 
dire  que  celle  fentence  de  Chrill  main* 
tenant  amenée ,  eft  voirement  figurée, 
félon  le  dire  de  faind  Auguftin  ;  mais 

âue  c'eft  aux  gens  charnels,  infidèles, 
:  qui  ne  fauent  que  c'eft  des  myfteres 
de  Dieu,  <St  qu'aux  fidèles  ce  doit  ef- 
tre  vne  locution  propre  &  fans  figure. 
Or  ie  requier  que  ceux  qui  liront  ceci, 
le  lifent  en  équité  A  droiture;  A 
quand  ils  auront  confideré  auec  iuge- 
ment  &  raifon  les  paroles  de  S.  Auguf- 
tin ,  non  feulement  pource  qu'il  en- 
feiL:ne  que  ce  palTage  de  faind  Jean 
fe  doit  enlcnure  auec  figure ,  mais 
pource  que  ces  paroles  ainfi  expofees, 
outre  ce  qu'elles  nous  donnent  à  co- 
noiftre  qu'il  y  a  figure  es  mots  de 
t'inrtitulion  du  Sacrement ,  nous  mei- 
nent  aulli  comme  par  la  main  au  fens 
nayf  d'iceux.  Car  fi  celui  qui  nous 
commande  de  manper  la  chair  du  Fils 
de  l'homme  ou  de  boire  fon  fang, 
femble  nous  commander  vn  forfait  ou 
chofe  illicite  (ce  que  nous  ne  faurions 
nier,  fi  on  veut  prendre  les  mots  en 
Kir  pr  )pre  &  vraye  fignification)  cer- 
tes elknt  ainfi  que  ChnA  ait  commandé 
lors  qu'il  fit  fa  dernière  Cene  auec 
fcs  difciples ,  qu'ils  mangealTent  fon 
corps  &  bcuffcnt  fon  fang,  il  ne  fem- 
ble pas  auoir  moins  là  commandé  vn 
forfait  ou  chofe  illicite  (fi  les  paroles 
font  confiderees)  qu'auparauant  en 
S.  Jean,  Et  par  ainfi  il  les  faut  enten- 
dre fpirituelleroent ,  &  par  la  figure 
Métonymie ,  c'eft  i  dire  ,  tranflation , 
auffi  bien  que  celles  que  S.  .\uL;urtin 
a  amenées  en  auant.  Laquelle  cxpofi- 
tion  de  fainâ  Augoftin  nous  doit  a'au» 
tant  plus  eftre  en  grande  eflime,  que 
Chrift,  outre  le  commandement  de 
manper  fon  corps  &  boire  fon  fang,  a 
adioufté  comme  pour  conclufion  .: 
«  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi,-  »  A 
l'intellif^ence  dcfquels  motscefle  belle 
expoûtiondeS.  Auguftin  n'a  pas  moins 
fait  ouuerture  qne  fait  vne  clef  i  vne 
ferrure. 

Il  me  fouuient  de  quelv  mots  nous 
fournit  la  MeÇe  à  ce  propos ,  qui  eft 
comme  le  réceptacle  de  toute  abomi- 
nation, defqueis  quand  il  me  fouuient, 
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ie  fuis  comme  tout  tranfporté,  veu 
que  cefte  Mono,  comme  vne  putain  , 
s'eflant  fardée  de  mefmes  pareinens 
qu'ont  les  Euangelifles  &  l'ApoUre  for 
le  Sacrement  du  pain  ,  neantmoins 
quand  il  ed  quellion  de  la  coupe,  elle 
eft  différente  de  tous  :  car  ne  fe  con- 
tentant des  paroles  Je  Jefus  Chrif!  , 
elle  adioulle  ces  mots  ;  u  Le  inyjlere 
de  la  foi,  »  Icfqucis  nul  des  Euange- 
lifles ne  fainâ  Paul  n'expriment;  â 
contmeRt  pourroyent-ils  pluftoft  apar» 

,  tenir  au  Sacrement  de  la  coupe  que 

du  pain  ?  Et  c'efl  merueille  pourquoi 
ils  ont  ofté  plufloll  cefle  partie  du  Sa- 
crement aux  hommes  appelez  Laies  , 
qu'aux  Preftres  mitroticrs.  lefus  Chnft 
Q^a-il  pas  refpandu  fon  fang  pour  la 
rédemption  aes  vns  «Se  des  autres  r 
Eft-ce  là  ce  beau  myjUre  de  foi,  du- 
quel ils  fe  vantent  à  cor  &  à  cri  r 
Quelle  mefchaaceté  eA  ceci^  Ne 
votdK>n  pas  plullofl  que  c*eÂ  ce  myf- 
tère  ou  fecret  d'iniquité,  lequel  fainfl 

j.  Theil.  i.  Paul  prédit  dcuoir  aduenir  t  O  DiEV 
Pf>  ^  trefbon  &  trefpuilfant ,  nous  te  prions 
qu'il  te  plaife  auoir  pitié  de  nous,  nous 
confoler  illuminer  nos  cœurs  en  la 
fplendeur  de  ta  face,  à  ce  qu'à  la  par- 
nn  les  hommes  conoiffent  ta  voye  »  d 
que  ton  falot  foit  notcnre  par  le  monde 
vniuerfel.  Car  tout  ce  qu'ils  forgent 
fous  le  nom  de  facrificc  ou  oblation  <St 
la  Tranirubilaniiation,  efl  forgé  en 
vne  mefme  boutique,  &  forti  d'vne 
mermc  racine.  Dieu  face,  fi  c'eft  fon 
bon  plaifir,  que  nous  puifdons  bien 
toA  voir  ÔL  l'vn  l'autre  dutout  arra- 
ché de  r«  vigne.  Si  ie  voulo!  ici  pour- 
fuj'ure  les  abominations  tS:  mefchan- 
cetez  de  ce  facritice  deteftablc,  le 
temps  me  defaudroit  pluftofl  que  les 
raifons  &  arc^umens.  Y  a-il  rien  plus 
contraire  à  la  mort  de  lefus  Chrill, 
aue  d'affeâer  la  dignité  de  cefle  facri* 
ncature  ? 

Contredits        Ity  a  quelques Tranffubftantiateurs, 
<les  TrinlTubr-  comme  les  plus  vaillans  champions 
umiâi«urs.    ^jjuj  veulent  eAre  veus  porter  la  Chref- 
tienté  fur  leurs  efpaules ,  A  rauotr 

bien  apuyee,)  lefquels.  atlribuans  !:i 
TraniTubftantiation  à  la  l'enience  en- 
tière :  Ceci  eft  mon  corps,  font  con- 
traints de  confeffer,  maupré  eux,  que 
ce  mot  :  Ceci,  auant  uue  la  fentence 
foit  parfaite ,  dénote  le  pain ,  car  le 
pain,  deuant  que  le  changement  foit 
fait,  retient  fa  nature.  Parquoi,  n'en 

defplaife  i\  tous  les  TranHubllantia- 
teurs,  que  le  pain  demeure  en  fa  na- 
twe»  la  fubJtaiioe  vraye  du  corps  de 


ChriA  n'y  peut  pas  eAre.  (1  faut  donc  ii.d.lt. 

neceflTairement  que  leur  Ceci  demonf- 
tre la  fubAance,  laquelle  auant  que 
Chrift  euft  acheué  de  prononcer  toute 

la  fentence,  efloit  feulement  pain.  Que 
fi  plus  auant  on  veut  pourfuyure  à  ré- 
futer toutes  leurs  refueries  ,  il  nous 
faudnjit  auoir  quelque  deuin  ou  efprit 
familier,  pour  foudrc(i  )louàleursenig- 
mes,  ne  plus  ne  moins  qu'Œdipus 
ceux  du  monflre  Sphinx.  Mais  ne  font- 
ils  pas  bien  effrontez  de  confeffer  que 
Chrifl  parlolt  purement  <&  Amplement 
&  confentir  que,  par  cefle  demonftra- 
tion  Ceci,  il  dcnotoit  le  pain,  puis  ' 
adioufter  :  Ceci  cfl  mon  corps  ,  c'efl  à 
dire  la  fubftance  naturelle  du  corps 
de  Chrifl  >  mais  peut-eAre  qu'il  e Ai- 
ment leur  eflre  permis  d'vfurper  ce 
verbe  Eft  pour  fe  fait  ou  fe  change. 
Si  ainfi  êfl ,  il  taudra  auffi  necelVaire- 
ment  qu'il  ait  vne  mefme  ûgnificâtion 
en  S.  Luc  A  fainâ  Paul ,  dont  s'en- 
fuit que  la  coupe,  ou  pour  le  moins  le 
vin,  foit  tait  ou  changé  en  la  fubAance 
du  nouueau  Teflament,  comme  Tai  an- 
noté ci  delTus. 

Il  y  a  encore  vne  troifiefme  efpece  Winceflre 
de  Tranfl'ubftantiateurs,  lefquels,  che-  "  ''"^^^^'^ 
minans  entre  ces  deux  opinions,  fem-  d'autre, 
blent  les  aprouuer,  êc  toutefois  ne 
fuyiient  ni  I  vne  ni  l'autre,  mais  font, 
comme  on  dit  en  commun  prouerbe  , 
entre  deux  felles  à  terre,  tellement 
que  de  leur  bouche  fort  &  le  chaud 
&  le  froid.  Car  lis  font  fi  gracieux  aux 
vns  A  aux  autres,  qu'en  leur  faueur  ils 
aprouuent  leurs  paradoxes ,  &  cefte 
belle  opinion  fyllabique,  par  laquelle 
ils  enfcignent  (comme  ceux-ci  mef- 
mes tefmoignent)  que.  fi  tofl  que  le 
mtffotier  a  pronon«^  &  ou'on  a  en- 
tendu la  dernière  fyllabe  ae  ceAe  fen- 
tence :  Ceci  e/l  mon  corps ,  la  Tranf- 
fubftantiation  fe  foit  miraculeufement 
&  en  vn  inflant.  Mais  qui  ouit  iamais 
parler  de  tels  monAres.^  d'adhérer  à 
opinions  qui  font  auffi  contraires  & 
répugnantes  que  le  feu  &  l'eau  i  'Vous 
dtrieE  que  ce  font  les  aduocats  que 
Terence  introduit,  defquels  l'vn  difoit 
le  pro,  l'autre  le  contra,  &  le  iroi- 
flenne  remet  le  tout  i  en  délibérer; 
aiifft  nucuns  d'entre  ceux-ci  ne  fc  peu- 
uenl  perl'uader  uue  ce  pauure  mot 
Ceci  ait  pouuoir  de  faire  vne  fi  grande 
chofe,  âc  pourtant  débatent  qu'il  ne 
demonftre  nnon  la  fubAance  du  pain. 
Les  autres  crient  é  i^rge  defplojee 

(1}  Résoudre. 
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que-  Il  loti  qu'il  efl  prononcé ,  le  pain 
s'en  va  &  quitte  la  place  ,  &  s'en  vole 
tellement  qu'il  ne  denotcplus  linon  la 
fubflance  au  corps  de  Qirift.  le  ne 
veux  pas  faire  vn  long  catalogue,  mais 
d'vn  Cl  ^rand  nombre  qui  fe  prefcnte 
à  1:1  d^k  iiU'  tic  celle  caufe,  l'en  pren- 
drai feulement  trois  de  rEglife  Greo- 
c^ue  ancienne.  A  trois  de  l^glife  La- 
tuu',  affaunir  Ju  U  Grecqr.c.  OriL'ene, 
CliTyinilome  iSt  Thcodorel ,  &  de  la 
L:Ui[ic,  Tcrlullian,  Auguftin & Gelafe. 
Toutesfoi^  Ij  ne  fuis  poiru  i^nnrnnt 
qu'il  ne  fe  peut  rien  fi  fainciaeiu  i\c  clai- 
rement efcrire  ou  dire,  que  l'homme, 
par  fon  babil  fardé  rufé,  ne  puiffe 
obfcurcir,  ou  defguifer,  comme  nous 
voyons  qu'aucuns,  pour  quelque  dex- 
térité d'efprit  &  elo<juence  qui  cil  en 
eux ,  A  de  laquelle  ils  fe  fauent  bien 
vanter,  afin  d'oflcr  aux  rudes  &  Am- 
ples tout  fentimcnt  d'ouye  &  de  veuc, 
ne  veulent  receuoir  ni  ouïr  ce  que  les 
atttheurs  fufdits  ont  H  .clairement  ef- 
crit  touchant  le  Sacrement.  Mais  auoi 
cjue  doyucnt  creuer  ces  beaux  &  lub- 
tils  caufeurs,  û  eft-ce  que  la  vérité 
emportera  en  fin  la  vtÂoire. 

Oyons  donc  maintenant  parler  ces 
pères  Grecs,  qui  traitent  celle  matière 
tant  doéleinent  A  pertinemment.  En 
premier  lieu,Origene  fe  prefente,  qui 
a  vefcu  il  y  a  ia  palTé  mille  deux  cent 
cinqu;inte  ans  (i  ),  lequel,  fur  le  1 5.  ch. 
de  fainâ  Matthieu,  efcrit  en  ceûe 
forte  :  «  Si  ain fi  ejlque  hut  et  qui  entre 
en  la  bouche  s'en  va  au  venlrc  ù  efl  ielié 
au  relraiâ,  aufji  la  viande  qui  c(l  fane- 
lifice  ^ar  ta  {!arotc  de  Dieu  &  [}ar  orai- 
fon,  félon  ce  qu'elle  a  de  matériel,  s'en 
m  au  ventre  &  ejl  iettee  au  rciraiâ  ; 
mais,  félon  la  prière  qui  lui  a  ejlô  adiouj- 
lee ,  eJl  faite  vlile  par  la  proportion  de 


la  foi,  faifanl  jue  le  ccear  ejî  clair 
voyant  &  attentif  à  ce  qui  efl  vtilc.  El 
ce'  nefl  pas  la  matière  au  ^ain,  mais  ia 


parole  qui  ejl  dite  fur  ieemi ,  qui  pro- 
fite à  ceux  qui  le  mangent  dif:^ncmeni 
au  Seigneur.  »  Voila  ce  qu'il  dit  feule- 
ment touchant  le  corps  typique  &  (yta- 
boliquc;  lequel,  en  traitant  ce  poinâ 
fur  la  fin  de  fon  propos ,  il  veut  faire 
entendre  à  tous  qi.e  U  fubllancc  ma- 
térielle du  Sacrement  fe  reçoit  en 
reAomac,  fe  digère ,  comme  la  fubftance 


'  ■)  L  c'diiion  de  1504  a)oulc  :  ><  Homme 
excellcni  en  doctrine  et  pureté  de  vie.  et  de 
fon  temps  le  principal  docteur  de  ia  relii^^ion 
Chrefliennc ,  f^rand  aduerlairc  des  hcrcii- 
ques,  précepteur  de  plufieurs  Martyrs,  A 
lidele  expofiteur  des  raîncte*  Efcritun».  » 


matérielle  du  vrai  pain  âc  des  autres 

viandes.  Ce  qui  ne  fe  pourroit  faire, 
li  aiiifi  eiloit  que  cefte  TranlTubflantia- 
tion  cufl  lieu  ât  que  la  vraye  nature  du 
pain  fuft  efuanouye.  Mais  c'cft  chofe 
eftrange  de  voir  les  folles  refponfos 
que  les  Papilles  ont  l'or^-ees  fur  ce 
paifage  d'Origene .  &  principalement 
ceux  qui  (ces  années ^ffees)  foufte- 
noyent  l'herefie  de  la  TranlTubftantia- 
tion  es  publiques  difçutes,  qui  fe  te- 
noyent  tant  à  Cambnge  qu'à  Oxford, 
&  quelque  temps  après  à  Londres,  en 
l'aliemblee  des  gens  doâes  qui  s'y  iit. 
Car  ils  calomnioyent  A  accufoyent 
que  ce  Tome  des  œuures  d'Origene, 
mis  de  n'agueres  en  lumière  par 
Erafme,  n'cfloit  pas  fans  foupçon.  Or 
il  e(l  facile  à  entendre ,  combien  efl 
chofe  frittole  &  pernicieufe  de  refpon- 
dre  ainfi,  A  de  condamner  les  vieux 
autheurs  qui  es  anciennes  librairies 
gifans  en  la  pouffiere  A  moififTure  , 
maintenant  par  la  diligence  A  induf- 
trie  des  gens  de  fauoir,  retirez  des 
vers  A  lignes  qui  les  rongeoyent,  font 
mis  en  lumière,  comme  Clément 
Alexandrin,  Theodoret,  luftin,  l'hif- 
toire  Ecclefiaftique  de  Niccphore  ,  A 
femblables.  L'autre  rcfponfe  qu'ils 
font,  eftqu^ïl  neluifaut  point  adioufler 
de  foi,  pource  qu'il  a  erré  en  d'autres 
poinds  de  ]a  rcligjun  ,  à  laauellc  rcf- 
ponfe  certes  on  ne  fauroit  aefirer  vne 
confutation  plus  peremotoire  que  celle 
qu'elle  apporte  quand  èt  foi.  Combien 
que  nous  cnnfelTons  volontiers  qu'il  a 
failli  en  quelque  chofe ,  fi  eft-ce  que 
fes  erreurs  ont  efté  annotez  par  fainâ 
HieromeA  Epiphanius,  tellement  qu'il  ' 
doit  auoir  auiourd'hui  plus  grande  au- 
thorité  enuers  nous,  A  fes  îiures  doy- 
ucnt eftrc  en  plus  grande  eftime ,  ef- 
tans  corrigez  foigneufement  par  de  ii 
grands  perfonn.iges  ,  veu  mermement 
qu'il  y  a  en  iccux  des  chofes  grande- 
ment conuenables  à  noflre  tnen  A  vti- 
lîté.  Mais  quant  à  ce  qui  attouche  la 
Cene  du  Seigneur,  ni  ceux-ci  ni  au- 
cuns autres  des  anciens  n'ont  trouué 
que  redire  en  lui,  car  s'il  euft  failli  en 
quelque  potnft,  il  faut  tenir  pour  cer- 
tain qu'ils  ne  fcn  fuflent  non  plus 
teus  que  des  autres  fautes.  Mais 
pource  qu'aucuns  qui  fe  font  mis  ces 
lours  palTez  à  efcrire  de  ce  différent, 
voyans  que  ces  refponfes  eHoyent  plus 
que  réfutées  A  reiettees ,  ils  en  ont 
controuué  d'autres  en  leur  lieu  .  qui 
ne  font  pas  moins  lottes ,  delquelles 
la  première  eA  :  Qv'Origene  ne  parle 
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point  de  I  Ëucharittic ,  nitiib  Uu  pain 
myflique  qu'on  auoit  acouflumé  de 
donner  à  ceux  qu'on  inûruifoit  en  la 
foi,  dont  aufû  fain^l  Augullin  fait  men- 

Au  fécond  (ion.  Ls  vanité  de  ceci  efl  dermentie 
)terede»mc-    plufieurs  fois  pnr  les  pnroles  mefmes 

■pKteun  (i  Origcnc  .  car  il  dit  de  ioi-meime, 
16.*  ou'il  veut  traiter  de  ce  corps  myflique 
i  figuré,  qui  prortte  feulement  à  ceux 
qui  mangent  ce  pain  dignement  au 
Seigneur,  Où  il  fait  vne  claire  aliufion 
aux  mots  de  fainâ  Paul,  que  nul,  auel 
que  peu  fauant  qu'il  foit,  ne  peut  aller 
au  contraire,  s'il  n'eft  du  tout  impu- 
dent, &  n'y  a  pcrfonne  qui  puille  prou- 
uer  par  bons  argumens  que  ce  pain 
qu'on  b.iilloit  X  l\  ux  qu'v>n  inllrLiifoit  en 
la  foi,  duquel  faind  Augultin  fait  men- 
tion, fufl  en  vfagedu  temps  d'Origene. 
Mais  encore  que  nous  accordions 
qu'ainfj  foit,  fi  eft-ce  qu'il  ne  fauroit 
prouuer  que  quelque  chofe  ait  eflé 
appelée  Corps  fjcramenlal,  fors  le 
pain  fact  aincntaf  de  la  Cene  du  Sei- 
gneur, qu  Origene  mefme  appelé:  Le 
corps  de  Chrilf  fi  t;urJ  &  rcpréfcnlê  par 

Refponfo  k  ce  jlgfitS.   El  cumbicn  que  pour  faire 
H  ic.uent  trouuer  la  TranlTubRantiatioii  bonne, 

dt'  jri.  c"^ac         mefmes  aducrfaires  mettent  en 

de  u'^puiifanci^  auant  quelque  miracle,  comme  la  vertu 
deChrill.      fecrette  des  par  oles  racrameiitales  , 
ou'lls  appelent ,  <&  cette  puilTance  in- 
finie de  lefus  Chrîft ,  dont  ils  fe  cou- 

urcnt.  alTauoïr  qu'il  peut  faire  que  Ion 
corps  en  vn  inàant  foit  en  mille  mil- 
lions de  lieux  :  fi  eft-ce  qu'ils  ne  pour^ 
roni  tant  faire  (finon  qu'ik  vueilleni 
dire  trouue2  impudens  &  infâmes) 
qu  puitTent  tirer  de  lé  m  fécond  mi- 
racle. xflTauoir  que  la  nnture  du  pain 
retourne  en  lui ,  après  s  eftre  efua- 
nouye  ,  pour  faire  place  au  corps  de 
Chrifl  ,  voire  quaria  nous  leur  accor- 
derions toutes  les  fubtiiitez  des  Ma- 
thématiciens, tous  les  tours  de  palTo- 

f»a(re,  tous  les  enchantemcns  S:  force- 
eri,-î  du  monde.  Or  tant  i>  en  laut  que 
leurs  fubtiiitez  puifTent  renucrfcr  cefle 
fentence  d'Origene  »  qu'elle  efl  tant 
plus  confermee. 

Mais  après  que  l'aurai  annoté  en- 
cores  vn  pailage  de  lui ,  ie  le  lailferai 
pour  venir  aux  autres.  Voici  qu'il  dit 
en  fon  H  un  lie  11.  fur  le  Lcuitique  : 
«  Es  quatre  Euangiles,  &  non /euUment 
au  vieil  Teflament,  il  y  a  la  lettre  qui 
tue.  f-jr  /(  en  celle  fenlence  :  Si  vous 
ne  mange:{  la  chair  du  Fils  de  l'homme 
&  ne  beuue\  fon  fang,  vous  furuei  la 
lettre,  cUe  tue.  ><  Si  donc  en  ce  lieu-là 
où  il  ell  commandé  de  man^jer  la  chair 


de  Chrilt ,  la  lettre  lue  ,  certes  auffi  .m.u.lv. 
fait-elle  en  ces  paroles  où  le  Seigneur 
nous  commande  de  manger  fon  corps, 
car  il  y  a  autant  de  mal  en  l'vn  qu  en 
l'autre ,  &  ne  différent  en  rien  quant 
à  la  fi;.^nification  de  ces  mots  :  M  an 
ger  le  corps  de  Chrill,  ou  Manger  la 
cha-r  de  Chrift.  Donques  fi  cefte  der- 
nière fentence  tue,  ûnon  qu'elle  foit 
entendue  par  figure  A  fpirituellement, 
certes  auMi  la  première  ne  tue  pas 
moins  »  finon  qu'elle  foit  prife  en 
mefme  fens.  Or  que  manger  la  chair 
de  Chrifl  félon  la  lettre  tue  ,  Ori-ene 
le  mouArc  apertement  ;  il  s'enfuit  donc 
auffi  que  manger  le  corps  de  Chrill, 
comme  la  lettre  veut,  n  ell autre  chofe 
qu'etire  tué.  Oyons  maintenant  com- 
ment ils  refpondent  à  ceci,  voire  fi 
fubtilement ,  qu'il  ne  faut  point  d'au- 
tre coufteau  pour  leur  couper  la  gorge, 
que  leur  propre  confeffion  ,  alTauoir 
qu'à  l'homme  charnel  le  fensliteral  efl 
nuifiblc,  mais  non  pas  au  fpintuel. 
Comme  fi  prendre  Pcfcrit  d'aucun  à 
fon  appctit,  non  pas  félon  la  %'olonté 
de  celui  qui  l  a  efcrit,portoit  feulement 
nuifance  à  l'homme  cnarnelf  &  au  fpt- 
rituel  nullement. 

Oyons  Chryfoftome  ,  qui  efl  le  fe-  cjhryfoilomtt. 
cond  des  trois  de  l'Eglife  Grecque, 

Îue  l'ai  choiûs  pour  mes  maintcneurs. 
>r  lui  eflant  fur  le  propos  de  repren- 
dre ceux  qui  abuf'  iyent  de  leurs  corps, 
veu  qu'ils  auoyciit  aphns  de  fainâ 
Paul  qu'il  les  falloit  garder  purs  A 
chartes  ,  comme  eflans  temples  du 
S.  Efprii,  voici  qu'il  leur  dit  :  «  S'il  e/t    i„  gp^rt  im- 
dangereux  de  faire  ferait  ces  pai féaux    ptrftûo  Hp- 
fanclifieî  aux  ufages  communs,  ef quels  ""jjj 
toutes  fois  n'cjV  point  le  vrai  corps  de  «M"*- 
Chriftt  mtùs  feulement  le  myflere  de 
fon  corps  y  efl  contenu ,  combien  plus 
les  vaifjeaûx  de  nojlre  corps  que  Dieu 
s  efl  prépare^  pour  y  habiter,,  doiaent' 
ih  cih'c  À''""'^''!  de  ncus.  peur  ne  donner 
licu  au  Jijb'w  en  iceux  ,  à  ce  qu'il  y 
face  ce  quilvoudrahi  Voila  les  propres 
mots  de  Chryfollome.  O  que  mes  ad- 
uerfaires  font  ici  tourmentez!  ils  cer- 
chent  des  fubterfuges,  ils  affcmblent, 
iiscoufent  mot  après  mot,  ils  gripent, 
ils  defrobent  tout  ce  oui  leur  peut  ai- 
der pour  efchapper  d'ici.  Mais  (qui 
ell  le  comble  de  leur  malheur)  ils  font 
fl  inconflans  &  II  difcordans,  qu'il  me 
fafche  de  coucher  ici  leurs  raifons. 
L'vn  dit  que  l'autheur  de  ce  liure  eA 
incertain.  Et  quand  ainfi  feroit ,  que 
fait  cela  A  propos  -  Car  quiconque  ioit 
celui  qui  en  eli  l'autheur,  ou  Jean 
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ChtTfoflome,  EttefquedeConftflntino- 

ple,  ou  quet<|Ue  autre,  il  cfl  tout  cer- 
tain que  ç'a  efté  vn  homme  de  ce 
temps  la  ,  de  grand  renom  ,  tellement 
que  s'il  euft  cfcrit  quelque  opinion  con- 
traire à  celle  qu'on  tcnoit  alors,  il  ne 
faut  douter  que  plufieurs  &  de  Ton 
temps  Hc  de  celui  qui  a  depuis  fuyui , 
Rerponf«  de  euHent  efcrit  contre  iui.  Vn  autre  nie 
l'^^HAi'^di  9"*  ChiX  >n.ime  parle  là  des  vaif- 
dcPlSlrtir'  ^'^^^  de  la  table  du  Seigneur,  mais 
'  '  de  ceux  de  la  Loi  ancienne.  R.  Chry- 
fofl'ime  entend  les  mefmes  viiifTc  iux 
dedans  lefquels  eftoit  ce  qu  un  appcluit 
le  corps  de  Chrill,  combien  que  ce  ne 
fuA  pas  le  vrai  corps,  mais  feuleroent  le 
myftere  du  corps.  On  faît  que  nul  des 

anciens  n'a  i.iniai^  parlé  en  cefle  forte 
des  vaiifeaux  du  Temple ,  e(t  certain 
iju'on  ne  lit  nulle  part  que  les  facrifi- 
ces  furent  lors  appelé?  le  corps  de 
Chrifl,  car  Chnit  eltoit  voirement  re- 

Erésenté  fous  la  Loi  en  figure  d  om- 
re,  mais  non  pas  par  Sacrement  du 
corps.  Erafme  mefme,  grand  control- 
leur  dos  efcriis  des  autres,  combien 
qu'il  ne  vouluft  point  mordre  iur  i  he- 
refie  de  laTrannubnantiation,  de  peur 
de  defplaire,  toutesfois  il  cft  contraint 
de  dire  que  le  vrai  d  naturel  tciib  de 
ce  paffage  eft  celui  que  nous  auons 
amené.  Apres  ces  deux,  le  troifiefme 
promet  vne  fotution  toute  nouuelle , 
de  laquelle  on  n'ouit  iam.iib  parler  : 
Q^nt  à  moi ,  dit-il ,  i'accorde  toutes 
ces  chcrf'es,  A  tien  Chryfollome  pour 
autheur  de  ce  liurc.  d  veux  bien  qu'il 
Toit  là  parlé  des  vaiifeaux  de  la  table 
du  Seigneur.  Mais  ie  dirai  comme  il 
le  faut  entendre  :  Le  corps  de  Chrid 
n'eU  pas  contenu  en  ccb  vuill eaux-la , 
tandis  que  la  Cene  fc  fait,  comme  en 
vnlieu,  mais  comme  en  un  raytlere. 
R.  Par  vn  mefme  moyen  on  peut  dire 
que  le  corps  de  Chriil  n  e  II  puint  en  la 
Cene,  ni  es  mains  du  prellre,  ni  au  ci- 
boire, &  par  ainfi  :  Eftre  ici,  c'ell  Eftie 
nulle  part,  d'autant  qu'il  refufe  decon- 
fcfTerqu  li  loit  ici  ou  la,  comme  en  vn 
lieu. 

Venons  maintenant  à  l'autre  paf* 
fagc  de  Chryfoflome ,  qui  touche  la 
chofe  au  vif,  (ans  rien  defgulfer.  car  ef- 
criuant  S  Cefnrius,  il  (in:t<Deuantqu6 
U  pain  j oit  un^ifié,  nous  U  nommons 
patn,  nui^  /j  grâce  diuine  le  fanclifianl 
par  le  moreu  du  Prcjlre.  il  èfl  exemplé 
d'ejlreplàs  appelé  pain,  ii  cjl /ait  digne 
d'elhc  appelé  le  corps  du  Seigneur, 
combien  que  la  mUure  du  pain  jo'U  de- 
mtmeên  luL*  Que  demandons-nous 


d^auantage  contre  cemonUredeTranf- 

fcibflnntintion  ,  puis  que  nous  oyons 

2ue  la  nature  du  pain  y  demeure  lou- 
ours  fans  en  partir  (i) .' 
PovR  le  dernier  des  Grecs,  Theo- 
dorct  fera  tet'moin .  lequel  cfcriuant 
contre  Eutyches  e:i  Oui  .Atrepte,  dit  : 
«  Celui  qui  a  appelé  fon  corps  froment 
&  pain  &  s" eft  appelé  vie ,  auffi  a-H 
honoré  les  fifncs  j»  pain  i'  du  vin  du 
nom  de  Ion  corps  &  de  jcn  fcin^ ,  non 
pas  Iranjmuant  la  nature,  alns  adiouj- 
lant  fa  grâce  à  nature.  •  Conliderons 
ce  tefmoignagc  tant  clair      tant  ex- 
près de  ccft  ancien  autheur.  Si  tu 
maintiens  que  les  fignes  du  Sacrement 
font  appelez  le  corps  êc  le  fang  de 
Clirin,  il  refpttnd  combien  qu'ils  prç- 
nent  les  noms  des  corps  d  fang ,  fi 
eO-ce  que  leur  nature  ne  change  point 
mais  demeure  toufiours.  Adieu  vof- 
tre  gloire,  Papiftes,  l'appui  A  fupport 
des  ventres,  l'ornement  de  la  cuisine, 
les  délices  de  vos  maidrcs.  Il  cfcrit 
encore  plus  pleinement  contre  cette 
TranlTubllantiation  en  fou  Afynchite,      Oialog.  a. 
où  il  introduit  vn  hérétique  difputant 
contre  vn  fidèle,  A  tenant  ces  propos 
contraires  A  la  vérité,  Comme  les  fi- 
gnes du  corps  Ci  du  fang  de  Chrifl 
font  tels  à  la  vérité  auant  la  fainâe 
inuocation  ,  &  icelle  eflant  faite  ils 
font  changez;  auffi  le  corps  du  Sei- 
gneur après   fon  alfomplion  a  eflé 
chaneé  en  nature  diuine ,  dont  il  veut 
concTurre  que  Cbrifl  n*efl  plus  homme. 
Cefte  herefie  ert  par  le  fidèle  réfutée 
en  celle  forte  :  *  Tu  es  tombé  au  filet 
que  loi-mefme  as  tendu,  car  il  ne  prend 
pas  des  fignes  nn-fJiqucs  comme  lu  dis. 
&  ne  (orient  pas  hcrs  de  leur  aalurc 
après  la  fanâijication,  mais  ils  demeu- 
rent teU  qu'ils  eftoyent  auparauant^  foit 
en  lêur  subfianeep  ou  en  leur  figure  & 
forme ^  me f mes  on  les  peu!  ;viV  S  tcu- 
chcr,  ne  plus  ne  moins  qu'autarauanl.  •» 
Les  Papiftesoyans  ces  paroles,  comme 
s'ils  eftoyent  refveillcz  d'vn  long  dor- 
mir ou  de  letargie,  &  comme  fi  vn  ef- 
clair  les  auoit  fubitemcnt  frapez,  font 
efperdus  &  demi  morts.  Car  que  fe 
peut-il  dire  qui  les  prefTe  de  plus  près 
Mais  comme  ils  font  cauteleux,  auffi 
tafchent-ils  toufiours  par  leurs  ténè- 
bres fopbifliques  (comme  les  feches 
font  par  leur  ancr    :  :  ils  iettent  con- 
tre ceux  qui  les  veulent  prendre) 


(I)  1  édition  de  Crcspin  tic  1564  rcnicrmc 
ici  <|uc]qucs  phrases,  qae  les  dernières  édi- 
tions <Mt  sapprittées. 
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d  empefcber  la  veuë  ,  de  peur  tijue  ce 
qui  eft  plus  clair  que  le  ioor  ne  puifle 

eflre  veu  ni  aperceti  des  hommes. 
U  reiponfe    Cefle  fenience  eftant  ainfl  expofee,  il 
''enl*  dSfe    >       aucuns  qui  dirent  que  rautheur 
de  Londres,    i  auolt  ainlî  cTcrite  auant  que  l'Eglife 
1^4        euit  encore  nen  urdunné  touchant 
cela.  Comme  s'il  faloit  incontinent 
tenir  pour  vn  article  de  foi  (ce  que 
ceû  homme  de  bien  Jeun  1  Efcot  veut 

Îu'on  face)  tout  ce  que  ce  monftre  de 
'ape  Innocent,  auec  Tes  eflafiers.  moi- 
nes &  beaMx  pères,  ont  arrefté  en  leurs, 
rynagogues.  Vn  autre  s'auance ,  qui 
dit  quille  faut  enuoyer  auec  les  Nef- 
toriens,  i  l'herefie  defauels  il  femble 
fauorifer.  Mais  il  y  a  plufieurs  années 
oue  le  Concile  de  Calcédoine  Ta  ab- 
rous  de  cefte  faufle  accufation.  Or  la 
refponfe  la  plus  vilaine  qu'on  puilTc 
fofî;er,  c'efl  celle  de  ceux  qui  difent 
que  Theodoret  appelle  Subllance.  Ac- 
cident ,  plu'^  par  ignorance  que  par 
malice .  Certes  cefte  glole  a  eflé  auffi 
fubtilement  inuentee  que  celle  d'vn 
Legific  fur  vn  décret  di/lin.  4.  ca.  Sta- 
tumus,  lequel,  après  auoir  longucmciu 
trauaillé  pour  enfanter  quelque  chofe 
d'exquis,  dit  ainfi  :  Statitimus.  c  e(l  à 
dire.  Abroramus.O  l'homme  de  grand 
iugement  s  de  bon  cerueau  !  Et  tou- 
tesfois  cela  fe  trouue  en  leurs  !oix  ,  à 
tout  le  moins  en  la  glofe.  Voila  le  peu 
de  tefmoignages  que  t  ai  empruntédes 
Grecs  pour  m'en  feruir  à  ce  propos, 
car  de  recueillir  tout  ce  qu'ils  ont  dit 
touchant  cefte  matière,  encore  que  ie 
le  peulTe  faire ,  ie  ne  le  voudroi  pas  ; 
quand  bien  ie  le  voudroi,  les  auditeurs 
ne  l'auroyent  pas  à  gré. 
Ui  uois  t«f-  l'ADiOuSTERAi  à  ces  iTois  Grecs  les 
■oiuLaOtt,  trois  '  Latins.  Je  commencerai  par 
TcitilHatt.-  Tertuîlian,  duquel  (comme  on  trouue 
par  efcrit)  S.  Cyprian ,  martyr  du  Sei- 
gneur, faifoit  tant  d'eflime,  oue  toutes 
fois  &  ouantcs  qu'il  demandoit  qu'on 
lui  baillait  le  liure  de  Tertuîlian ,  il 
fouloit  dire  :  «  Baillez-moi  le  maif- 
tre.  •>  Ce  très  ancien  auihcur  en  fon 
4.  liure  contre  Marcion,  cl'cnt  ainfi  : 
<>  le  fus  ay^ant  prins  le  pain  &  dijlribué 
à/es  difciples,  en  fil  fon  corps,  difcinl 
Ceci  ejl  mon  corps ,  c'efl  à  dire  la 
j^gurt  de  mon  corps^  &c.  »  Par  cefte 
interprétation  nous  voyons  manifortc 
ment  que  Chrift,  quand  il  appcloii  le 
pain  fon  corps,  &  le  vin  fon  lang,  ia- 
mais  n'a  entendu  dire  que  le  pain  fuft 
fon  vrai  corps  ou  le  vin  fon  propre 
fang:  mais  il  leur  a  attribué  ces  noms, 
pource  qu'il  les  vouloit  inflituer  Sa- 
li. 


cremens ,  c'eû  à  dire  lignes  facrez  de      m  o.lt. 
foiî  corps  ê[  de  fon  lan|ç.  afin  que 

nuu^  fulfioiib  auertis  par  cela  d'em- 
brarter,  par  vne  viue  «3c  certaine  foi,  les 
bénéfices  qu'il  nous  a  acquis  quand  il 
a  liuré  fon  corps  à  la  croix  pour  nous, 
Sl  qu'il  a  efpandu  fon  fang,  tellement 
que,  receuanscesfignes  félon  Tordon- 
nancc  du  Seif:^neur.  auec  aâion  de  grâ- 
ces, nous  foyons  nourris  d  iceux  en 
foi  fpirituellement  ;  dk  tandis  que  nous 
acheuons  ce  pèlerinage  terrien  pour 
aller  aux  cieux ,  nous  foyons  conl'er- 
mez  en  la  crainte  de  Dieu,  &  croif- 
fiQns  en  toutes  vertus.  Les  aduerfai- 
res  répliquent  que  Tertuîlian  dit  en 
ce  lieii  ce  que  nul  des  anciens  au- 
theurs  deuant  lui ,  ni  depuis  lui ,  pas 
▼n  de  ceux  qu'à  bon  droit  notis  appe- 
lons Catholiques.  x\\\  fait.  R.  •  S.  1  ci  I^tcs. 
Auguftin  auec  les  autres  Pères,  n'ap-  ^\'9<t\^ 
pellent-ils  pas  nommément  le  Sacre-  '^'f  T^.?* 

r  ,    .r  ,        la  fiiiuie  du 

ment,  la  heure  du  corps  de  Chnfl  -  "  cu^p-  de 
«  Oui  (ce  difent  ils)  mais  ç  a  efté  qu'il  Chmi. 
efloit  tellement  efcnauffé  è  difputer  â 
rencontre  d'vn  hérétique  qui  lui  re- 
liftoit,  qu'il  ne  s'eft  feu  tenir  de  ietter 
ce  qui  lui  venoit  en  la  bouche,  »  R. 
«  Il  faiidroit  donc  que  vous  nous  6f- 
fiez  premièrement  acroire ,  que  vous 
n'eftes  point  des  infenfez  en  dtfant 
cela.  Ofcrons  nous  bien  ft-nl.-ment 
penfer  qu  il  n  aît  point  eu  d  clgard  à 
ce  qu'il  difoit,  ou  qu'il  n*ait  point  en- 
tendu ce  qu'il  efcriuoit  en  vne  chofe 
de  fi  grande  importance.'  Vous  fem- 
ble-il  vne  chf  1  ;  elle  d  emporter  la 
viâoire  à  force  de  crier  &  babiller , 
que  pour  cela  vous  foyez  d'auis ,  di 
nous  donniez  confeil  .  de  trahir  la 
vérité .''  Prenons  le  cas  qu  ainli  foit , 
que  vous  oliez  (  comme  vous  eftes 
pleins  de  defloyauté)  entreprendre  de 
ce  faire.  EÛ-ii  pourtant  vrai  femblable 
au'vn  homme  cie  bien  le  vooluft  filtre  .^ 
<s combien  moins  ce  fainfl  perronnat,'e, 
duquel  nous  auons  en  admiration  & 
reuerence  l'efprit ,  le  fauotr,  la  crainte 
de  Dieu  &  religion,  doit-îl  cftrc  taxé 
d'vn  tel  foupço"  ''  Or  afin  qu  il  ne 
femble  que  ce  foit  aft'ez  qu'il  ait  dit 
ceci  vne  feule  fols  A  la  voîee.  oyez 
combien  de  foi$  il  perliilc  ailleurs  eti 
fon  propos,  difputant  contre  ceft  hé- 
rétique en  fon  premier  liure.  Voici 
qu'il  dit  :  Dieu  n'a  reprouué  le  pain , 
par  lequel  il  rcprefente  fon  corts.  Or 
conAderez  ici  vn  peu  ces  cnofes  : 
n*e(l«ce  pas  tout  vn  de  dire  :  Que 
Chrift  a  reprefenté  fon  corps  par  le 
pain,  ou  bien  :  Que  Chrift  l'a  inilitué, 
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atîn  de  nous  eflre  Sacrement  pour 
nous  reprefenter  fon  corps  r'  Or  qu'il 
foit  requis  que  pour  reprefenter  vne 
chofe,  elle-mefine  y  Toit  vrayement 
prefente  ,  ie  le  lailfe  iuger  à  ceux  qui 
ne  font  point  defpourveus  de  fen$ 
commun. 

S.  AiqpiAiii.  Si  nous  venons  à  S.  Ai  ùtiHin  (du- 
quel le  nom  <&  le  fauoir  e(l  fi  conu 
que  toute  l'Eglife  de  Jefus  Cbrift  Te 

peut  conH  tuLi  pV-'p^c  pour  lui),  il  a 
traité  pluiieurs  poinds  Je  la  religion 
Chreftienne  fi  amplement  &  claire- 
ment,  que  nos  idolâtres  qui  aJ  ifi^rU 
le  pain  au  lieu  de  Dieu,  en  pu:ic 
accablez  de  l'authorité  du  perfonn  j  ^  l  , 
en  partie  conueinciis,  l'ont  en  tel  def- 
dain,  qu  à  grwnJ  peine  le  pcu-icnt- 
ils  porter.  Parquoi,  il  me  femble  cAre 
grandement  requis  que  i'ameine  plus 
de  tefmoijjnages  de  lui  que  des  autres. 
Ceftui-ci  eft  excellent  entre  autres,  & 
ne  fai  s'il  s'en  pourroit  trouuer  vn  plus 
clair,  leauel  efcriuant  fur  le  98.  Pf. , 
traitant  ae  cefle  matière,  amplifie  en 
cefte  manière  les  paroles  que  Chrid 
Contra  Fauf-  àit  k  fes  difciples  :  <  Vous  ne  mange- 
lum.  lib.  jo.  rc:^  tas  ce  corps-ci  que  vous  i\ire^,  & 
cap.  il.  ^  boire^  pas  ce  mien  Jang  ^ue  rej- 
panironi  ceux  qui  me  craetfieront  ; 
ma/i  iV  j'Otis  ''Cux  ordonner  l'n  facrc- 
menl,  iequel  J^irituellemenl  tris  &  en- 
tendu, vous  muifiera.  n  J'eAime  qu'il 
n*)'  a  celui  de  nous  qui  ne  confcfTe  que 
Chrift  n'a  point  eu  d  autre  corps  natu- 
rel que  celui  que  fesdisciplcsvoyoyent 
A  oyoycnt ,  ni  d'autre  fang  que  celui 
qui ,  cdanl  clpars  par  tous  fes  mem- 
bres, fut  puis  après  refpandu  par  ceux 
qui  !e  crucifièrent.  Or.  au  dire  de 
S.  Auguflin,  il  ne  faut  ni  uiaiigcr  ai 
boire  ni  Fvn  ni  l'autre ,  mais  bien  le 
Sacrement  d'iceux  fpiritucliement  en- 
tendu. Dont  on  peut  aflez  conclurre: 
fi  nous  receuons  celle  fentence  de  ce 
tant  excellent  perfonnage,  que  ce  que 
les  difciples  deuoyent  manger  n*ef- 
toit  pas  le  vrai  à  naturel  corps  de 
Chrill,  mais  feulement  le  myflere 
d'tcelui,  qui  fe  deuoit  iprehendcr  par 
foi.  Car  comme  nous  fommes  enCei- 
gnez  de  lui  en  vn  autre  païTage  :  «  De- 
uanl  l'auenement  de  le  Jus  Chrijl ,  la 
chair  &  le  Jan^  de  ce  furifice  ciloyent 
rendus  par  la  vérité  me/me;  mais  âpres 
VafccnfiCn  d'icelui,  ils  Je  célèbrent  par 
vn  j'acrcnu'i:!  Je  imini-irc.  «  n';tu,!n- 
tage  en  vn  iiure  qu  il  a  clcrit  de  la  foi 
à  Pierre  Diacre,  au  cbap.  19.  il  dit 
ainfi,  confermant  ce  propos  :  "  En  ces 
Jacrifices  (alTauoirdu  vieil  Tetlament], 


on  nous  Jignijioit  bar  figures  ce  que 
l'on  nous  aeuoil  donner:  mais  en  ce 
Jacrijicet  nous  efl  cuidemment  mon/- 
iri  ce  <fui  nous  eft  de  fia  donné.  »  Or  H 
entend  le  facntice  de  la  croix,  lequel 
nous  doit  enflammer  à  adion  de  gra» 
ces,  à  caufe  de  la  chair  de  Chrift  qui 
a  efié  immolée  pour  nous,  &  du  fang 
d  lcelui  qui  a  cllé  efpandu  en  la  re- 
miffioR  de  nos  péchez.  Que  fi  nous 
voulons  encore  plus  de  tefmoipnasje 
pour  mieux  prouuer  ceci,  il  nous  lait 
voir  ce  qu'il  efcrit  fur  le  troifiefme 
Pf^anine  :  car  il  apert  de  là  que 
Chnll  par  le  pain  myllique  ,  qu'il 
appeloit  Ton  corps,  entendoit  la  figure 
dé  fon  cnrp*;.  Mais  confiderons  les 
mots  :  i<  Chrijl,  dit-il,  reccui  Iudi.is  au 
banquet  y  auquel  il  bailla  &  ordonna  à 
fes  difciples  la  figure  de  J'on  corps  & 
de  fon  jang,  »>  entendant  le  dernier 
fouper  qu'il  fît  eftant  prochain  de  fa 
mort ,  auquel  temps  il  inflitua  le  Sa- 
crement de  fon  corps.  Que  veut-on 
d'auantaj^'e  ,  finon  qu'il  nous  faut  efli- 
mcr  que  Dieu  a  enuoyé  ccfl  homme-ci 
au  monde  pour  mettre  les  articles  de 
la  religion  Chreflienne  en  leur  ertat. 

imreté,  lumière,  &  liberté  première, 
efquels  non  feulement  eflojent  fouil- 
lez des  cornjptions  de  fon  temps  , 
mais  aulTi  des  pollutions  pernicieufes 
des  aduerfaires  qui  sont  venus  après 
lui  ,  par  lefquetles  ils  ont  eflé  mis  en 
delarroi ,  dil'perlez  du  tout  renuer- 
fez?  Afin  donc  que  fa  diligence  ne 
foit  enfeuelie  par  noflre  parelTe,  met- 
tons peine  à  tout  le  moins  que  nous 
reduifions  en  mémoire  aux  hommes, 
qu'en  ce  temps-la  efloit  la  dodrine 
des  plus  excellens  Dodeurs.  Oyons 
auffi  ce  qu  i!  efcrit ,  en  vne  epiftre  à 
Boniface,  touchant  ce  propos:  Nous 
parlons  fouuent  ainfi ,  »  ait-il,  <-  que 
le  iotir  j.-  Pafqucs  approch.ini .  nous 
difons  :  Demain  ou  Apres  demain  fera 
la  pafjîon  du  Seigneur,  combien  qa*il 
ait  la-jîcrt  ;l  r  ,7  ia  plu  lie  w'.",  .^ns  p^^_[fc^, 
&  ^uc  fa  Jja/jion  n'ailejU  Jaile  qu  vne 
fois,  Puts  nous  difons  au  iour  au  Di- 
manche :  Le  Seigneur  eft  auiourd'hui 
rejfufcilt.',  combien  qu'il  y  ail  ia  fi  long 
temps  qu'il .  //  rq'fufciti.  Pourquoi  eft- 
ce  que  te  tl  :s  snepl'e  du  monde  ne  nous 
reprend  ae  menfonge,  finon  pouree  .jue 
nous  appelons  ces  iours-la  félon  la  mid- 
liludc  de  ceux  ej'qucii  ces  ehoj'es  fe  font 
faites i  lellemcnl  que  nous  appelons  le 
iour  de  la  rtfurreaion  celui  qui  ne  l'eft 
pas;  maispottrcc  .]ue  e'ejl  le  jemhlable, 
qui  reuient  toutes  les  années  en  fon 
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tour;  &  di/ons,  à  cauje  de  la  cekbra- 
tibn  du  Sacrement,  qu'vne  chofe  fe  /mt 
ce  iciitr-lii .  qui  loutes/ois  nefc  fail pas, 
mais  a  cjlé  ladis  faite  vne  feule  fois. 
Ckrift  n  a-'U  pas  ejlé  immolé  vne  fois 
en  fin  corps)  &  ioutes/pis  au  Sacre- 
ment, non  feulement  es  tours  de  Pa  f- 
i^uc  .  nhih  par  chiicun  loitr  il  cjl  Imnicu' 
au  peupU;  tir-  celui  ne  mcnlirâ point  qui 
dira  quil  efl  immolé.  Car  Ji  us  Saere- 
mens  n'auôyenl  quelque  JmiUtudc  Jc$ 
chofes  def quelles  ils  font  SacrcmenSf 
certes  ce  ne  fcroyent  pas  Sacremcns; 
mais  à  caufe' de  cc>h'  fimi'iluJe  ils  pre- 
ncnt  jûiiUtnl  us  noms  des  chojcs  mcf- 
mcs.  Comme  donc,  en  aucune  manière 
le  Sacrement  du  corts  de  Chrijl  ejl 
corps  de  Chrifl ,  &  te  Sacrement  du 
jang  de  Chrijf,  efl  le  fan^  de  Chrijl  , 
auffi  le  Sacrement  de  foi  eft  la  foi.  n 
Qn.  57.  En  cède  natiere  f  es  oueflîons  far  le 
Lcuitique,  &  contre  Adimantus  :  «  La 
chofe  qui  Jignifie  ,  dit-il ,  a  acoujîumé 
d'ejlre  appelée  du  nom  de  la  chofe 

Îuelle  Jignifie;  comme  il  efl  efcrit  : 
£S  Jept  efpics,  font  fepl  années ,  &  les 
fept  l'ciches  font  jctt  années ,  la  pierre 
enoU  Chrifl,  &  U/aageJi  l  ame.  >  La- 

Îiuelle  dernière  fentence  il  enreif^ne 
e  deuoir  ensenclre  par  figure  &  figne 
feulement .  «  Car  noilre  Seigneur,  dit-il, 
n'a  point  fiût  de  difficulté  de  dire  : 
Conu  Adim.  ^         corps,  quand  il  bailloit  le 

**  **'  fignc  de  jon  corps.  •»  El  en  un  autre  lieu, 
il  admonnefle  diligemment  qu'es  Sa- 
cremens  nous  ne  confiderioas  point 
ce  Qu'ils  font,  mais  que  nous  prenions 
touiiours  garde  à  ce  qLi'ils  nous  rc- 
prefentent ,  pource  que  font  figncs 
des  chofes ,  eflans  &  Hgnitîans  autre 
Goal.  Maxln..  diofe  qu'icelles.  «  Car  le  pjin  celefte 
Ihi.  ^cli.  «I.  ^c'efl  de  lui  qu'il  parle  en  cell  enJroity 
ejï  en  aucune  manière  appelé  le  corps 
de  Chrijl;  combien  qu'à  la  vérité  ce 
foit  feulement  le  Sacrement  du  corps 
d'icclui.  1' 

Ces  chofes  font  fi  claires  &  eui- 
dentes,  (|ue  nul  n'y  faaroit contredire, 
finon  qu  il  foit  du  nombre  de  ceux 
tîphef.  4.  lefquels  (comme  dit  l'Apoflre,)  fan$ 
remors  de  confcicnce,  fe  font  adonnez 
eux-mcfmcs  à  Infameté  ,  tellement 
qucHans  endurcis,  A  ne  le  fentans 
point ,  ils  aiment  mieux  errer  A  per- 
Meren  la  faulTe  opinion  qui  leur  a 
vne  fois  agréé ,  que  de  reconoiftre  leur 
faute ,  &  defilier  en  humilité  de  leur 
mefchant  propos.  H  y  a  encore  va 
padage  de  lui,  lequel  feiil  nous  doit 
luffire  pour  cent  autres.  On  trouue,  en 
fa  cinquantiefme  Homélie  fur  fainâ 


Jean,  les  paroles  qui  s'enfuyuent  :  m.d.(.t. 
ec  Quand  Chrifl  difoU  :  Vous  ne  m'aure^  Mattb.  16.  11. 

pas  toufiours  auec  pous,  il  p.irloil  de  la 
prefence  de  fon  corps ,  car  quant  à  Ja 
maicjlé  ,  à  Ja  prouideace^  v  à  fon  m- 
uincibic  &  inuifible  grâce ,  cela  ejl 
acompti  qu'il  a  dit  Je  loi-mefme  : 
Voici  ie  iu:s  auee  ."iV',\s  iu^ju'à  la  e:n-  MaUb.  aB.  m. 
fommation  du  monde.  Mais  quant  à  la 
chair,  que  la  parole  a  vejluc ,  quant  A 
ce  au  il  a  ejlé  nai  de  la  Vierge,  qu'il  a 
efle  attaché  au  h;>i<; ,  def  rendu  de  la 
croix,  enl'cueli ,  n;is  au'  l'cpukhre  ,  & 
n\anifcflé  après  fa  refnnwlien,  il  a  bien 
dit  :  Vous  ne  maure  y  pa^  toufiours 
*  auec  vous.  Pourquoi  f  Pource  qu'il  a 
conuerjé,  félon  fa  pre/ence  corporelle , 
auec  jes  difcipfes  iejpace  de  quarante 
iours  :  i>-  eux  le  eenJuifans  Je  la  reuH 
&  non  tas  le  Ju^'uans,  monta  aux  deux; 
U  ne  fi  point  ta,  car  il  fied  à  la  dextre 
du  Pere.  Et  louiesfeh  il  efl  ici,  car  il 
ne  s'ejî  pas  retiré  quant  à  la  prefence 
de  fa  maie  (lé.  Ainfi,  félon  laùrefenc* 
de  fa  maiejlé,  nous  auons  toufiours 
Chrifl;  mais,  félon  fa  prefence  char- 
nelle, il  a  bien  dit  -  Vous  ne  m'aurez 
pas  toufiours.  Car  l'Edife  l'a  eu  quant 
à  fa  prefence  corporeue  peude  înin  : 
mainte  neint  elle  en  iouU  par  foi,  nuds 
elle  ne  ie  void  point.  » 

Voila  ce  qu'il  a  dit,  vfant  fouuent 
de  répétition  de  mots  pour  fpecifier 
vne  mefme  choie  ,  non  point  d  vn  flile 
enflé  ni  arrogant,  mais  haut,  non  point 
en  f^roles  fuperflues,  mais  itleiae* 
ment.  Car  pource  qu'il  y  en  a  aucuns 
fi  peu  dociles  k*?:  fi  tardifs,  il  admon- 
nelle  fouuent  &.  cnfeignc  le  plus  dili- 
gemment que  faire  fe  peut ,  par  quel 
moyen  Chrift  nous  efl  prefent ,  afla- 
uoir,  comme  i'ai  délia  dit,  par  fa 
grâce,  par  fa  prouidence  À  nature 
diuinc;  d'autre  part,  qu'il  nous  efl 
abfent  quant  à  fon  corps  naturel,  nai 
de  la  Vierge,  mort,  reffufcité,  monté 
auxcieux,  où  il  ûed  à  la  dextre  de 
Dieu ,  comme  nous  fommes  enfeignez 
par  les  articles  de  noflre  foi  ;  d'où  il 
viendra,  <!i  non  d'ailleurs  (comme  il 
dit.)  fur  le  definement  du  monde,  pour 
iuger  les  viuans  &  les  morts.  Lors 
certes  les  iufles  drefTeront  leurs  teftes, 
quand  les  ténèbres  d'erreur  &  igno- 
rance dechaffees,  la  fplendeur  de  la 
parole  de  Dieu  aura  le  deflTus  élr  re- 
^'nera.  Voire  en  ce  iour-!a ,  quand 
luftice  &  vérité,  les  deux  princelfes 
entre  les  vertus,  viAorieufes,  triom- 
pheront de  leurs  ennemis.  îe  te  prie 
donc,  ô  mon  Dieu,  &  lupplie  que  tu 
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vueiUes  .luancer  ce  lour-la,  car  lors 
tu  feras  elorifîé  de  l  oire  qui  eft 
conucnabîe  à  ton  fainâ  Nom;  &  nous, 
remplis  de  ioye  &  de  lielTe  en  ce  bien- 
heureux &  éternel  feiour,  chanterons 
tes  louanges  eteroeilement. 
Gelafe.  PovR  oonclufion ,  te  mettrai  en  auant 
Gefafe,  lequel  eflo't  du  temps  que 
l'Eglife  n'eftoit  point  encore  abadar- 
die,  &  toute  la  terre  n'edoit  point 
encore  infeâee  de  la  poifon  de  la  Pa- 
pauté infernale  ,  ailauoir  auant  le 
temps  du  Pape  Boniface,  ik  de  Gré- 
goire premier^  du  viuant  duquel  la 
reltgfion  ftit  dîffipee .  &  mille  corrup- 
tion'î  introduites,  tellement  qu'il  re- 
gnoit  es  cœurs  des  fuppofts  de  l'An- 
techrid  vne  inhumanité  êc  cruauté .  A 
vne  rage  plus  aue  brutale.  Gelafe 
donc,  en  vne  Aene  Epiftrc  >;onlre 
Eutjches,  ercrit  ainli  touchant  les 
deux  natures  en  Chrift  :  .<  Certes  Ui 
Sacremens  que  nous  prenons  du  corps 
&  du  /tïrïj^*  Je  Chr'il .  i\vit  chofe  ai- 
uine  :  par  bquelli  au/fi  nous  /ommes 
faits  partie' pans  de  la  nature  dimne  : 
&  tOuUsfois  la  l'ubjlance  du  pain  et  du 
vin  ne  laisse  point  d'y  ejlre ,  ains  elle 
demeure  en  la  propric'té  ae  fa  nature.  » 
Saunnns-nou?  fotihniter  vn'c  ch  ^U:  dite 
plus  clairement  r  Y  a-il  nen  i^ui  Ibnde 
plus  profondement  l'vlcere  de  la 
Tranflubflantiation  ?  Y  a-ii  rien  qui 
poigne  plus  au  vif  cefle  befte  horrible 
A'  cell  hydre  à  feot  telles  -  Car  de  ces 
marets  infeâs  de  Trandubdantiation 
fortent  tous  ces  autres  erreurs  <^ue 
i'ai  ci-defTus  nommez,  comme  d  vn 
gouffre  mortel.  Parquoi ,  puis  que 
nous  auons  maintenant  vne  fi  grande 
lumière  de  fa  vérité,  &  que  tous  les 
brouillars  qui  cfloyent  à  l'entour  font 
tellement  efcarier,  que  nous  fommes 
enuironncz  d'vne  fplendeur  fi  excel- 
lente ^  voire  fl  bien  que  les  chofes 
ertans  oefcouuertes,  prouuecs,  efclair- 
cies,  en  telle  perfection  comme  elles 
font ,  il  n'eft  plus  queftion  de  diffîmu- 
Icr,  (înon  que  ce  foyent  ceux  derquel<; 
X,  Thl.  }.  parle  l  Aportrc,  qui,  cllans  corrompus 
d'entendement  a  reprouuez  quant  A 
la  foi ,  refiflent  i  la  vérité  de  certaine 
malice),  embraflbns  cède  vérité  qui  fe 
vient  prefenter  à  nous,  comme  il  efl 
conuenable  à  ceux  qui  veulent  eflre 
«eritebles  A  tenus  pour  tels;  à  re- 
iettons  tout  ce  qui  e(l  nu  contraire. 
Car  qui  aime  vérité  eft  de  Dieu,  &  au 
contraire  DIeu  a  aooilflumé  d'induire 
les  hommes  en  erreurs,  à  leur  perdi- 
tion, lefquels  n'ont  tenu,  conte  de 


venté     droiture;  tellement  qu  à  bon 

droit  fainâ  Paul  dit  en  quelque  lieu , 

que  Dieu  enuoyera  efficace  d'abufton ,    i,  Their.  j. 

à  ce  au'on  cro/e  à  menjonge,  afin  que 

tous  jolcni  iuge^,  qui  n  ont  point  creu  à 

la  ueriU.  Or  cefte  vérité  efl  la  parole 

de  Dieu,  comme  Chrill  l'interprète 

lui-merme  .  lequel  dit  ainfl  au  Pere  : 

Ta  parole  ejl  vérité,  de  I  ardeur  4 

lumière  de  laquelle  Dieu  tout  hon  à 

tout  putfTant,  en  faueur  de  fon  Fils 

vnique  noilre  Se:gneur.  par  Ton  fainfi 

Efprit,  vueille  de  plus  en  plus  enibra- 

fer  nos  cœurs  à  (a  louange  à.  gloire. 

Ainfl  foit»il. 

Par  cefl  efcrit ,  fait  au  temps  des 
plus  rudes  afflî&ions ,  nous  auons  vn 

lefmoignage  de  l'intégrité  doArine 
de  ceÀ  Euefque.  Car  iaçoit  que  le 
poinâ  de  la  Cene  ait  eflé  diuerlement 
dk  amplement  traité  ,  on  trouuera  que 
Ridiey  l'a  tellement  manié ,  qu'on  ne 
fauroit  délirer  chofe  dite  plus  claire- 
ment en  peu  de  paroles  j  propres  &. 
figniflantes.  Mais  le  principal  dl  ouMI 
a  ratifié  A  feeilé  celle  doârine  œ  la 
vérité  par  Ton  fang;  endurant  conf- 
tamment  la  mort  (comme  il  fera  dit) 
auec  Hugues  Lalimer.  en  l'hiftoire 
duquel  nousreferuonsde  traiter  qu  elle 
a  efté  l'ilTue  de  tous  deux  conioints  en 
vn  mefme  martyre. 


HvavBS  Latimbr,  Euefque  An- 
giois  (i). 

Le  sommaire  de  cefte  hifioire  dépend  de 
la  précédente.  L'efprit  de  Latimer 
comme  il  ejloit  ioy'eux  &  facétieux , 
ouiji  ejlo'J-:!  ferme  &  roide  contre 
Us  contemtleàrs  de  Dieu  :  comme 
jes  c fer  ils  le  monflretU  aux  Tempo' 
rifeurs. 

HvGVBS  Latimer  (s)  eflant  du  pays 

il)  Cfcspin,  eàn.  de  Mfû,  p-44'  .jfs; 
édit.  de  IÇ64,  p.  712-711):  édil.  de  i;-o, 
f  î8j-i8<  De  même  que  1«  notice  «lur  Ridicv. 
celle  sur  Liiti'Dcr  ne  parut  dans  Trcisième 
partie  Ju  Recueil  dc^  SJariyn  n  u-J  que  SOUS 
une  îViinic  proMsoiri_- ,  (jui  (ut  conipléléeel 
l'tfiiiitnict.'  Jun--  le>  éJr.ioiis  suivantes. 

il)  Hu^h  LiUinicr  .  l'un  des  plus  remar- 
quables parmi  les  i el'ornintcurs  anglais  Ju 
stuiumc  siècle,  et,  comme  rappelle  l'histo- 
rien Kroude,  "  le  John  Knox  de  i  Angie- 
lerre,"  naquit  à  Thurcaston  (  Leicc$tershire), 
vers  1485,  11  <i(  set  élude<i  *  l'Université  d« 
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Liiir«  de 
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&  Comté  de  Leyceftre  ,  doâeur  en 
Théologie  de  rVniuerfité  de  Cam- 
brige,  fut  Euefque  de  Worceftre.  Il  a 
toiifloun  eu  Ton  affedion  encline  à  la 
vraye  religion  A  aux  bonnes  lettres  . 
defqueîles  il  eut  grand  ornement. 
Tant  qu'il  a  eflé  en  charge  d'Euefque, 
il  «  melement  tftfché  o'annoncer  A 
auancer  la  do^rinc  de  nonre  Scignc-ur 
Jefus,  ayant  toufiours  efgard  au  profil 
de  fon  troupeau.  Les  (uppofts  de 
l'Antechrifl  le  pri  lToyont  tV^rt  de  luif- 
fer  ce  train  ;  mais  afir  qu  il  n'y  full  in- 
duit, il  quitta  fon  Euefché  ;  toutesfois 
il  ne  laiflfa  point  le  minifiere  de  la  Pa- 
role, car  depuis  reprenant  courage,  il 
a  ftût  tout  c('  c\vj'[]  a  peu  pour  réduire 
le  pays  d'Angleterre  à  la  première 
(implicité  de  la  foi,  êt  deftotirner  des 
bourbiers  pour  le  ramener  aux  fources 
pures  des  eaux  viues.  Auant  la  con- 
fultation  publique  faite  au  royaume 
d'Angleterre,  il  compofa  vn  Hure  inti- 
tulé :  L'ertat  d'un  royaume  reformé 
par  i'Euangile  (i). 

La  difpute  qui  fut  tenue  en  la  ville 
d'Ovfort  entre  le$  ennemis  de  la  ve- 
ritfi,  r-^ntreThomasCrammer,  Nicolas 
Ridiey  &  Hugues  Laiimer,  feroit  par 
trop  prolixe,  s'il  eftoit  quedion  de 
faire  le  récit  de  tant  d'argumens 
qu'amenoycnt  les  aducrfaircs  ,  faifans 
bouclier  des  Doâeurs  anciens,  lef- 
quels  le  plus  fouuent  ils  alleguoyent 


Cambridge,  où  il  se  (il  recnarqucr  d  abord 
par  son  aitachement  au  cathoiici<<mc.  Mais 
les  enseignements  de  Bilney  amenèrent 
bientât  une  c>rnple;e  révolution  dans  ses 
idées  I!  se  mit  à  prtcluT  les  doctrines  de 
la  Réformation  avec  tin  talent  pîcin  Je  frnî- 
cheiir  el  d'onf;inaliio  Henri  \  111  ie  fil  prê- 
cher devant  lui  cl  I  écouta  avec  favetjr. 
Après  u%oir  occupé  pciidanl  quelques  an- 
nées, comme  recteur,  la  paroisse  de  Wesl- 
Kingion.  dans  te  diocèse  Salisbury,  il  fut, 
grâce  &  l'amitié  de  Cranmer  et  de  Cromwell. 
nommé  évèque  de  Worcester.  11  n'occupa  ce 
siège  que  quatre  ans  (i5M->H9Ji  et  donna 
sa  démission  lorsque  commença  la  réaction 
aniiprotestante  inaugurée  par  la  loi  des  Six- 
Articles.  Sous  le  régne  d'Ëdoitard  VI,  il  eut 
iiae  laïf  e  pert  d'IoftHMoe  dat»  révolution 
aid  fit  dn  pnMmiatittaoïe  la  reluioa  de 
rBiflt ,  mais  il  reAiaa  de  reprendra  let  lbne> 
lion*  épùcopelca.  Ce  Ait  MHtout  eonme 
predieaiittr  qu'il  exerça  une  action  décisive 
snr  l«  Réforme  anglalte.  Ses  sermons  oh  the 
Card,  afVi»  PlBUfk,  «ic^  toM  restés  célè- 
bre» de»  lliiitoife  littéraire  de  l'Angteterre 
aussi  bien  que. dans  son  histoire  relTfiettte. 

(t;  Latimer  n'a  |amats  publié  de  line  pro- 
prement dit,  et  Crespin  se  trompe  en  luî 
attribuant  cet  ouvrage.  Ce  qui  approclie  le 
plus  du  sujet  indiqué  dent  ce  utre  eat  on 
sermon  sur  Rom.,  XV,  4,  prèclié  dcrant 
Edouard  VI ,  ie  8  aiart  1^49. 


par  fcntence^  coupées,  pour  les  Mre 
leruir  à  ieur  propos  (1). 

Apres  que  les  difputes  furent  ache- 
uees ,  les  luges  députez  &  Inquifiteurs 
furent  affis  au  temple  nommé  de  la 
vierge  Marie ,  lefquels  auoyent  com- 
mîmon  de  par  la  Roine  en  ceft  afaire  : 
&  ces  trois  furent  prefentez  deuant  le 
fiege  iudicial  pour  ouir  fentence  de 
condamnation.  Wefton  (2),  qui  eftoit 
Prcfident.  parla  à  vn  chacun  à  part,  les 
mtcrrojiUâni  s'ili  vouloyent  foufcrire 
aux  ordonnances  de  la  Roine.  Cepen- 
dant il  ne  leur  donnoit  aucun  loiur  de 
fcîre  refponfe  pour  leur  propre  fiât  ; 
feulement  qu'ils  diffent  en  vn  n'ot.  ou 
s'ils  le  vouloyent,  ou  s'ils  ne  le  vou- 
loyent pas,  A  leur  commandant  de 
par  la  Roine  de  rcfpondre  en  vne  forte 
ou  autre ,  commença  premièrement  à 
Cranmer,  difant  qu  il  auoit  eflé  veincu 
és  difputes,  n'ayant  peu  maintenir  fes 
erreurs  &  faufleiez.  Cranmer  reljpon- 
dit  qu'on  ne  lui  auoit  donné  loirir  ni 
d'argumenter,  ni  de  refpondre.  Car  il 
y  auoit  vn  tel  trouble  és  efcholes ,  les 
difputes  tant  confures  en  fl  grand 
bruit,  &  tant  de  Théologiens  enlem- 
ble  s'cftoyent  ruez  contre  lui  de  telle 
impetuofité,  qu'à  grand'peine  lui  nuoit- 
il  eflé  loifible  de  dire  vn  feul  mot. 
Ridiey  et  Latimer  furent  à  part  inter- 
roguez  après  lui ,  alTauoir  s'ils  vou- 
lo|yent  maintenir  la  caufe  de  la  doc- 
trine, de  laquelle  ils  auoyent  fait 
profefûon.  Et  toll  après  furent  amenez 
deuant  les  CommilTaires  &  luges  dé- 
léguez ,  pour  ouyr  fentence  de  con- 
damnation Ecclefiaflique,  par  laquelle 
ils  furent  premièrement  retranchez  de 
la  focietéde  l'E  life  comme  membres 
indignes ,  A  tous  ceux  qui  les  fauori- 
feroyent  À  defendroyent.  Le'^  Inqui- 
iiteurs  leur  demandèrent  s'ils  enten- 
doyent  acquiefcer  A  la  fentence,  ou 
d'y  renoncer.  Ils  leur  refpondirent 

au'ils  acheuaffent  de  lire  iufqu'au  bout 
e  la  fentence.  Apres  cefle  fentence 
d'excommunication  foudroyante,  cha- 
cun l'vn  après  l'autre  refpondit  pour 


(t>  L'édition  de  1^64  ejouie  :  «  Qvaique 
eiMiet  en  a  ellé  donné  en  cefte  partie  que 
nous  avons  nommée  In  quatrième  du  recMil 
des  Mar^rs.  à  lequeîle  pour  abrc^er  nous 
renvoyons  le  lecteur  qoî  plus  amplement  an 
voudra  eornolAre.  En  ce  volume  nous  reci< 
terons  seulement  la  procédure  tenue  par  les 
Inquiûteurs.  laquelle  a  eflé  commune  aox 
suMits,  trois  excellens  teûnoios  du  Sei- 
gneur. » 

<a)  Voy.  la  note  de  le  p. 


H.O,LV. 


Procédure 
tenue  en  le 
condamnation 
de»  trois. 


Semence  de 
dégradation 
contre  le» 

tfiois 
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foi.  Et  premièrement  Cranmer  dit 
ces  jjaroles  r  «  l'appelé  de  cefle  vor- 

trelentence  au  iufle  lugement  de  Dieu 
tout  puifTant.  »  Ridley  :  «  Combien 
que  vous  m'ayez  chalTé  de  volire 
compn;^nie,  tant  y  a  que  ie  ne  doute 
point  que  mon  nom  ne  foit  efcrit  en 
vn  autre  lieu,  auquel  vodre  cruelle 
fentence  me  fera  aller  pliifl  sfl  que 
ie  n'y  tulTc  paruenu  par  ordre  de  na- 
ture. »  Latimer  *.  ■  le  ren  grâces  im- 
mortelles à  Dieu  qui  m'a  amené  en 
cefte  miene  vieiilcllc  iulqucs  à  ce 
poinâ,  que  ic  le  puilTe  maintenant 
glorifier  mt  cefte  mort.  »  Or  Weflon 
qui  prefldoit  parla  à  eux  fur  cela  en 
cefle  favon  :  «  Si  par  cefle  foi  vous 
parvenez  au  ciel,  de  moi  ten'vDar- 
uiendrai  îanals  auec  celle  «ffeaton 
que  i'ai  maintenant.  »  Le  lendemain 

ares  que  ces  chofes  furent  faites,  qui 
oit  vn  tour  de  Vendredi ,  on  chanta 
au  mefine  temple  vne  grand'Mcffe  . 
auec  grande  lolennité.  11  y  eut  aufO 
Lé  procelBon  vne  grande  proceflion  par  toute  la 
du  dieu  des  ville  &  rVniuerfité,  en  laquelle  Wef- 
PapiAes.  ton  comme  prefident  marchoit  au 
milieu,  portant  en  triomphe  fa  belle 
hoflie  enuironnee  de  quatre  Doeleurs 
qui  porioyent  ie  poifle  pour  la  couurir 
en  cefle  procetBon.  Il  fut  commandé 
à  Cranmer  de  regarder  ce  beau  myf- 
tere  de  la  pnfon  nommée  Bocard  (i); 
&  à  Ridley,  de  la  maifon  d  iryftrie  (2), 
oii  il  efloit  gardé  prifonnier.  Latimer, 
qui  efloit  homme  ancien,  fut  mené  en 
la  maifon  du  Bailli,  par  le  milieu  du 
marché  de  la  ville.  Icelui,  penfant 
qu'on  le  menafl  brufler,  pria  vn  offi- 
cier de  la  ville,  nommé  Auguflin  Cou- 
per (}).  qu'il  lui  6l\  drefler  vn  feu  iegier 
Doureftre  pluflofl  deliuré  du  tourment. 
Mais  quand  la  proceffion  fut  venue  au 
marché,  voyant  ce  qui  fe  faifoit,  fe 
détournant  tant  qu'il  peut,  âl  fe  reti- 
rant ,  ne  daigna  feulement  ietter  vne 
fois  les  yeux  fur  ce  ipeâacle  (4). 


L'examen  &  la  condamnation  de  Nico- 
las RidUy,  tt  Hugues  Latàmr. 

En  l'an  m.d.lv.  le  dernier  iour  de 

(I)  La  prison  commune  d'Oxford  poruit 
lo  nom  de  Bocardo. 

(21  Ridley  était  prisonnier  dans  la  maison 
de  V aider man  Irish. 

())  Augusiine  Coopcr.  que  Foxc  d£si(tne 
comme  ••  a  catchpoll ,  •  huissier  ou  sergent. 

(4J  L'édition  de  i^H  «iouteiflCcs  cnofos 
fbnt  ainfi  iduenues  i  Oxone  te  ao.  Iour 
d'Auril,  l'an  M.0.UUI.  • 


Septembre,  enuiron  les  huit  heures 
du  matin,  fe  trouuent  A  Oxfort,  et  ef- 

choles  de  Théologie,  les  Euefques  de 
Lincoine  et  de  Gloceflre.  i^'  ai^ec  eux 
auffi  rEoeTque  de  Briftol ,  tous  trois 
iuges  députez  en  cefle  caufe  de  par 
la  Roine.  Apres  qu'ils  furwîU  aiTis  en 
leurs  fieges,  Nicolas  Ridley,  Euefque 
de  Londre'^,  leur  fut  amené  de  la  pri- 
lon.  Lequel ,  ù  la  façon  acoulluniee  , 
les  falua  d'arriuee  comme  fes  Juues  , 
put?  remit  fon  b.onnet  en  la  telle.  De- 
quoi  CCS  Euefques  fort  defpilez,  fe 
fafchereot  de  ce  qu'il  fe  portoit  ainfl 
enuers  eux,  qui  eftoyent  là  affls  en 
Tauthorité  du  Cardinal ,  légat  du 

Pape    au    Royaume.    L'Euefque   de  Cardinal 

Lincoine  commença  à  fonder  Ridley ,  Poius. 
pour  fauoir  quelle  efloit  fon  o|Mnlon 

touchant  les  trois  articles  defquels  on 
auoit  difputé  l'an  procèdent;  alTauoir 
de  la  prefence  réelle  au  Sacrement 
n.  de  la  TranfTubflantiation ;  m,  s'il 
tenoit  ia  M  elfe  pour  un  facHAce  viui- 
fiant.  C^ant  au  premier  article,  i!  ref- 
pondit  que  fi  par  ce  mot  Réellement , 
jIs  entendoyent  fpirituellemeni ,  par 
grâce  vivifiante,  fon  opinion  efloit  que 
rien  ne  pouuoit  empcfcher  de  parler 
ainfi ,  alTauoir  que  Chnll  efloit  reale- 
ment  prefent  au  Sacrement  :  mais  fl 
on  prenoit  ce  mot  pour  Subllant-elle-  Laami 
ment,  il  contrediloil  à  cela.  Quant  au  Rownaai. 
fécond,  il  demeuroit  en  cefle  opi- 
nion, qu'après  les  paroles  du  Preure 
confacrant ,  le  pain  et  le  vin  ne  per- 
doyent  point  leur  nature  ou  fubflance. 
Du  troiûefme,  fon  auis  efloit  qu'on 
pouuoit  bien  dire  ainfi,  le  facrifice  du 
facrifice  viuifiiint.  mais  qu'il  ne  ie  fa- 
loit  nullement  appeler  lacriiice  viui- 
fiant.  Il  vouloît  pourfuyare  ces  cho- 
fes plus  au  long,  &  les  déclarer  plus 
ouuertement  ;  mais  combien  qu'il  eufl 
demandé  congé  de  parler,  tant  y  a 
qu'on  lui  refufa  tout  à  plat.  L'Euef- 
que de  Lincoine  diloit  qu'on  lui  auoit 
bailié  commiflion  expreue  de  recueil- 
lir fa  rcfponfe  en  peu  de  paroles,  af- 
fauoir  qu'il  dift  en  bref,  ou  par  affir- 
matiue,  ou  par  negatiue,  ce  qu'il  auoit 
à  dire  ;  au  reflc ,  que  leur  commiffion 
ne  iellendoit  point  plus  auant.  D'a- 
uantage ,  félon  la  façon  ancienne  de 
l'Eglife,  il  eOoit  défendu  de  difputer 
contre  les  hérétiques.  Neantmoins  ils 
traitèrent  quelque  chofe  entr'eux, 
comme  en  pafl'ant ,  &  par  forme  d'in- 
terrogations,  touchant  l'authorité  du 
Pape ,  A  auffl  des  Sacremens.  Et 
ià  deffus  Ridley  donna  efpreuues  tant 
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de  fa  doArîne  que  de  fa  mémoire. 
Car  s'il  falolt  alléguer  les  pairages  de 
quelque  autheur  que  ce  fufl,  on  ne 
pouoott  rien  mettre  en  auant  qu'il 
n'expliquaft  iufqucs  aux  circonftanccs. 
Ridiey  re-     Pour  ccla  les  auditeurs  l 'auoyenl  en 
gretté  de  tous  grande  edmiration ,      auoit  acquis 
P**"' huietir  cniier?  tous.  Or  puh  qu'on  ne 
lui  permetloit  de  pourl'u^ure  outre  les 

3ueftions,  pour  le  moins  euft-il  bien 
efiré  de  faire  deuant  toute  la  multi- 
tude vne  confiîfflon  de  fa  foi,  afin  que 
tous  LiUeiuiilTent  qu'elles  caufes  et 
raifons  il  auoit  fu^uies  touchant  l'au- 
thorité  du  Pape,  &  les  autres  poinâs 
de  fa  dodrine,  A  lefquelles  lui  fai- 
foyent  auoir  telle  opinion.  Mais 
rÉuefaue  de  Lincolne,  mettant  en 
auant  (a  commiffion,  remonflroit  d'vn 
coflé  qu'il  ne  lui  pouuoit  pas  accorder 
cela;  <Sc  d'autre  part,  qu'il  lui  auoii 

flus  permis  qu'il  ne  faloit  à  vn  tel 
omme ,  qui  eftoit  défia  retranché  de 

l'Eglife.  Ayant  ainfi  parid,  il  lailTa  al- 
ler Ridiey,  lui  failant  commande- 
ment de  retourner  derechef  vers  lut 
enuiron  les  huid  heures  ,  au  temple 
nommé  de  la  vierge  Mane.  Bien  loft 
aprei,  Latimer  auec  poures  habille- 
mens ,  &  la  face  toute  ternie  de  vieil- 
leflTe ,  fut  là  amené  deuant  fes  Juges , 
lequel,  après  auoir  conu  par  ces  délé- 
guez mefmes  que  la  force  de  leur 
commidion  denendoit  entièrement 
d'vne  authorité  à  puifTance  eflrangere, 
&  autre  que  du  royaume  ,  leur  dit  ; 
«  Qu'ai-îe  afaire  auec  ces  noms  & 
perfonnes  eflrangcs  &  barbares  ?  ie 
fuis  Anglois,  naien  Angleterre,  &  par 
confcquent  (félon  la  (açon  &  la  na- 
ture OU  pa^s)  fuict  à  la  propre  puif- 
fance  de  ce  royaume  où  ie  fuis  nai.  » 
L'Euefque  de  Lincolne  lui  rcfponJit 

au'il  n  ellûii  point  tempi  de  brocar- 
er  aînfi.  ni  de  dire  des  plaifanteries  ; 

f^Iuflon  il  falûii  qu'il  fe  difpufafl  à  par- 
er à  bon  elcicni,  à  reipundre  d  vne 
bçon  droite  fur  les  articles  qui  lui 
doyuent  eftre  propofez. 

Latimer  dît  :  •  Vrayement ,  mef- 
ficurs,  vo.is  ni'auez  mis  en  vne  efehole 
d'oubiiance;  les  murailles  nues  m'ont 
eflé  baillées  pour  librairie;  vous 
m'auez  deteiiu  fi  longuement  fans 
liures,  fans  plume  <S:  lans  ancre,  que 
maintenant  d'entrer  en  difputes,  ce 
feroit  affaillir  vn  poure  homme  amai- 
gri en  prifon,  rompu  des  fers  &  ceps, 
du  tout  defarmé .  nuJ.  dt-llituc  de 
confeil  »  fans  amis,  fans  confolation , 
A  en  va  lieu  du  tout  à  fon  defauan- 
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tage.  n  L'Euefque  de  Lincolne  lui 
dit  :  «  Monfieur  Latimer,  lailTez  ces 
fables ,  &  refpondez  pertinemment  au 
fait  ;  nous  ne  fommes  point  id  venus 

pour  difputer  ei_<ntrc  vous.  Vous  dites 

que  vous  elles  Angiois  ti  de  nature 

«s  de  nation  ;  &  pour  cefle  caufe  vous 

demandez  etlre  exempt  de  la  force  & 

violence  de  celle  puiJlanee,  comme  li     Deux  fones 

vous  ne  fauiez  pas  qu'il  y  a  deux  for-   ^*  paillioc». 

tes  de  puîifance  ,  aiïauoir  la  puilTance 

des  clefs ,  A  la  puitfance  au  glaiue 

ciuil.  Jefus  Chnll  Iui-mc(me  n'a-il 

point  donné  celle  authorité  entière  i 

îesdifciples.de  gouuemerfonEglîfe^n 

Latimer  lui  dit  :  m  Je  ne  nie  p.ï%  que 

Chrilt  n  ait  donné  à  les  Apoltres  puif- 

fance  de   gouuerner  l'Eglife ,  mais 

auffi  lui-mefme  a   donné  certaines 

bornes  &  limites  à  celle  authorité. 

Car  quand  commandement  leur  e(t 

fait  de  gouuerner,  il  s'entend  feion  la 

Loi  êc  ordonnance  de  Dieu ,  âc  non 

point  félon  l'appétit  de  l'hotiime.  On 

f»orte  partout  vn  certain  liure  de 
'Euefque  de  Gloceftre  (ie  ne  le  conoi 
p'-'ini ,  non  pas  mefme  quand  il  feroit 
\à  aeuant  mes  yeux)  auquel  il  a  allé- 
gué le  paOage  du  dixfeptiefme  dMpi- 
tre  du  Deuteronome,  pour  prouucr 
cela;  s'il  y  a  quelque  différent  fuf- 
cité  en  l'Eglife,  il  faut  que  la  caufe 
foit  déterminée  par  vn  Sacrificateur 
de  la  lignée  de  Leui.  Et  au  lieu  qu'il 
y  a  ainfi  au  paffa^^e  de  l'Efcriture  : 
Ei  loul  ce  qu'ils  rous  d'.ronl  Jeton  la 
Loi  &  ordonnance  de  Dieu  ,  faite^e; 
&c.  l'Euefque  de  Gloceftre  iettc  ces 
paroles  hors  de  l'Eglife.  Et  vous  au- 
tres voulez  bien  gouuerner  l'Eglife, 
tant  y  a  que  ce  n'eA  point  feion  la 
Loi  de  Dieu.  Vous  rompez  tes  limites 
A  bornes,  efquelles  l'Efcriture  vous 
a  enclos  ;  vous  rongnez  la  monnoye  de 
la  Loi  facree;  gardez-vous  que  ne 
foyez  icttez  en  bas  au  lac  profond, 
duquel  S.  Jean  fait  mention  en  fon 
Apocalypfe.  »  Sur  cela,  TEuefque  de  Apoe.  14. 1*. 
Gloceilre  refpondit  que  votrement  il 
auoit  omis  ces  paroles  ;  Â  la  raifon 
'  elloit  piiurce  que  l'Eglife  de  Dieu  ne 

Îeut  rien  faire  (inon  félon  la  loi  de 
>ieu,  ainfi  que  le  Seigneur  lui-mefme 
tefmoigne ,  quand  il  dit  :  «  Ta  foi  ne 
faudra  iamais.  »  Item,  quand  il  dit  en 
vn  autre  lieu  :  «  Je  baïliraî  mon  Eglife 
fur  cefte  pierre.  » 

Le  lendemain,  qui  ertoit  le  premier 
iour  d'Oâobre  ,  fieges  furent  apreftez 
pour  ces  Ëuefques,  au  grand  temple 
de  Ui  ville  d*Oxfon,  avec  vn  apareil 
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magnifique.  Quand  ils  furent  montez 

en  leurs  fiegcs .  Ridiey  fut  amené  le 
CoottooM     premier.  Et  comme  on  s'efmerueilloit 
BCrtable.      qu'il  n'olloit  point  fon  bonnet ,  il  dit 

3ii':l  'rti  .it  !à  pour  défendre  la  caufe 
e  (on  MaiHre  Jefus  Chrift,  tout  ainû 

3u*eux  V  elloyent  pour  maintenir  le 
roit  &  la  caufe  du  Pape.  Et  pource 
que  les  tefmoignages  elloycni  par  ef- 
crit  plus  fermes  qu'vne  dmple  pro- 
nonciation de  paroles ,  pour  ceHe 
raifon  il  auoit  mis  par  efcrit  ce  qu'il 
auoit  à  dire  touchant  les  articles,  <S 
requit  qu'il  lui  fuil  loitible  d  en  faire 
leaure  ,  d'autant  qu'à  ^rand'peine  vn 
.uitre  pourroit  tire  fon  efcriture;  tou- 
tefois l'Euefque  de  Lincoine  ne  lui 
Youlut  nullement  permettre.  Sur  quoi 
Ridiey  lui  fit  requeno  que  !ui-mefme 
vouluil  prendre  le  papier ,  «&  qu'il  le 
leuil.  Finalement ,  après  toutes  dîA' 
cultez  .  cefl  Euefque  print  le  papier , 
&  à  grand'peinc  eut-il  ieUé  la  veuë 
deflTus,  qu'il  commença  à  crier  :  c<  Bluf- 
pheme,  blafpheme,  »  &  quand  &  quand 
letta  là  cet  efcrit.  Ridiey  lui  dit  que, 
s'ils  trouuoyent  quelque  chofe  en  tout 
ce  papier-la  qui  full  mal  efcrit  .  vS: 
quelques  mots  exprimez  aunes  que 
ceux  defquels  les  bons  fidèles  Doc- 
teurs auoyent  vf«î ,  il  elloit  content 
qu'ils  TadiugealTent  à  mort  fans  merci. 

L'EvESQVE  de  Lincoine  encore  lui 
dit  que  fa  commifâon  ne  portoit  aucu- 
nement de  tant  lui  permettre.  Et  in- 
Ridlev  continent  procéderont  A  la  dégrada- 
dégradé,  tion .  nonobitant  tout  droit  d'appela- 
tîon.  Apres  cela,  ayant  h\t  retirer 
Ridiey,  Latimf.r  vint  après  po.:r  etlre 
aulû  enuoyé  au  feu  ,  lequel .  lAnt  par 
la  débilité  de  fa  vieilleiïc  que  par  le 
grand  nombre  du  peuple  ,  l  a  telle- 
ment empefcbé.  qu'à  grand  peine  pou- 
uoil'^on  Tendre  la  preile  pour  venir 
iufqucs  là.  A  la  fin  y  etlant  paruenu , 
fui  interrogué  par  Lincoine,  s'il 
auoit  mieux  pen(é  à  fon  faid  .  (!t  déli- 
béré de  retourner  ^.  h  f  i  â  \:v.u}  de 
l'Eglife.  laquelle ,  coaiaie  t;lie  ett  ca- 
tholique «Se  vnijerfclle ,  ai^fû  ell-elle 
vifible;  >.'t  telle  qu'elle  n  eft  pùtnt  ca- 
chée fous  vn  muid .  auis  ert  mife  à  la 
veuè  de  tous  fur  vne  haute  montagne 
Latim^r  lui  refpondit  que  cela  ef- 
to;t  vrai  .  toutefois  il  fauoit  que  tou- 
Ûours  la  congrégation  de  l'Eglife  ef- 
toit  fort  petite.  Et  quant  à  i  Èglife.  il 
ne  doutoît  point  fi  la  violence  *  per- 
lecution  des  ennemis  nempejchoit, 
que  leur  Egiife  ne  lairroit  point  à  ef- 
tre  vifible ,  d  fe  dîlateroii  uat  par 


doârine  que  par  prédication  ,  aulTi 
bien  que  fa  Papule.  Or  d'autant  que 
maintenant  on  chatfe  du  royaume  vne 
bonne  partie  de  celle  Eglife ,  dete> 
nnnt  les  vns  longuement  en  prifon , 
bruflant  les  autres ,  comment  demao- 
dez-vous  que  celle  Eglife  foit  vîilble  > 
En  quel  lieu  fe  pouuoil  voir  la  vraye  i.  Reia  tt.  14. 
Egiife  du  temps  d'Helie,  quand  cent  t9-  i4> 
Prophètes  Te  cachèrent  de  crainte 
dedans  les  cauernes  ;  &  quand  Helie 
fe  pleignoit  qu'il  auoit  edé  lainfé  feul  t 
Tel  efioit  Teflat  alors,  qu'il  y  en  âuoît 
bien  peu  qui  fe  tnanifedalTent  ;  toute- 
fois Dieu  ne  les  auoii  oubliez,  comme 
aujourd'hui  femblablement  il  ne  met 
point  les  liens  en  oubli .  combien 
qu'ils  n'aparoiflent  aucunement  de- 
uant  les  yeux  du  monde.  Finalement 
pource  qu'ils  ne  voyoyent  aucune  ef- 
perance  en  lui,  ils  le  dégradèrent  aufû, 
é  le  laiflerent  aller. 

Voila  en   fomme  l'hifloire  des 

combatb  affauts  que  ces  vrais  cham- 
pions ont  fouftenus  ;  il  refte  mainte- 
nant de  dire  quelque  chofe  de  l'heu- 
reufe  ilTue  que  Dieu  leur  a  donnée 
en  leur  mort.  Il  a  ellé  louché  ci-def- 
fus,  de  quelle  affeâion  s'eftoyent  en- 
tretenus &  fortifie/  Nicolas  Ridiey  A 
Hugues  Latimer,  détenus  prilonniers 
pour  la  querelle  du  Seigneur.  La 
mort  cruelle  qui  leur  a  efté  prefentee 
après  longue  détention,  n'a  peu  fepa- 
rer  ni  amoindrir  celle  faioâe  affedion, 
tant  eftoyent-ih  armez  de  force  & 
confiance,  pour,  en  vn  meiine  iour  A 
à  vn  mefme  pofleau,  paffer  cheualiers 
de  l'ordre  du  Fils  de  Dieu.  Mais 
auant  que  venir  au  dernier  fupplice 
de  Latimer,  oyons  l'adieu  plein  de 
belles  firoilitudes  &  de  confolations 
qu'il  laifTa  auant  que  mourir  à  tes 
compagnons,  qui,  pour  vne  mefme 
caufe  àc  1  Euanrale,  enduroyeni  per- 
fecution.  laquâle  a  dié  traduite 
comme  s'enfuit  (i)  : 

«  Le  Seigneur  tout  puttfaat  meille 

faire  abonder  en  vos  cœurs  la  mefme 

paix  que  noûre  Sauveur  Jefus  Chiift  Mana.  ■}  ^ 

a  lailTee  entre  les  fiens ,  laquelle  n'ell 

pas  fans  guerre  auec  ce  miferable 

monde.  Amen.  La  faifon  eft  venue, 

(t}  La  lettre  bu  vante  ne  se  trouve  p«> 
dan&Poxe.  Eue  l'o-mc  presque  rentier  àe  i» 
noUce  sur  L.iumer.  in»èrêe  p«r  CrtApia 
dons  U  Trixuim  partie  4m  lUemia  Jet  MJtt- 
tvT$,  de 
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que  l'héritage  du  Seigneur  fe  conoif-  auquel  cU  tout  lu  bon  plaiOr  du  Pere; 

tra  :  c'ert  qvio  maintenant  aparoiliront  vous  l'auez  (di-ie)  qui  marche  deuant 

ceux  qui  ont  receu  l'Euangile  de  vous.  Le  chemin  par  lequel  il  efl  pv- 

rks-.. —  fl*r-  eu  fg  f  erufalem  celefte ,  n'efloit 


Dieu  en  leurs  coeur»,  car  tels  ne  flef- 

triront  point ,  mais  croiftront  maugré 
l'iniure  de  toute?;  les  pluycs  tem- 
peftes  du  monde.  Et  pourtant  que  ic 

luis  pcrfuadé  (trefchers  au  Seigneur) 
que  de  fait  voui  elles  femence  de  la 
bonne  terre  de  Dieu ,  qui  croiflfez  & 


pas  à  beaucoup  près  (î  nlaifant  que  le 
voAre  ;  le  conuderant  depuis  fa  naif- 
fance  turques  i  fa  fepulture,  nous 
trouucrons  que  nous  n'auons  que 
beau  temps  &  beau  chemin  ;  mais 
d'autant  que  nous  nous  amuferions 


croiflrez,  produifaas  fruid  à  fa  gloire,  par  la  voye  fans  diligenier  d'aller, 
comme  Toocafion  fe  prefentera,  quel-  noflre  Seigneur  nous  fufcite  des  cra- 
ques chauds  &  ardents  que  foyent  les  |>;cs  A  tempertes  p'tur  hafter  chemin 
rayons  du  foleil ,  ie  vous  Ognifie ,  deuant  que  la  nuia  viene ,  &  que  les 
Toire  et  exhorte  chacun  de  vous  de  portes  foyent  ferrées.  Le  diable  eft 
marcher  après  noftre  Maiflre  Jefus  maintenant  à  la  porte  d'vn  chacun  lo- 
Cbrift ,  ne  demeurans  point  par  les  gis,  en  la  cité  &  région  de  ce  monde, 
fanges  âi  bourbiers ,  dk  n'eltans  efton-  criant  après  nous  pour  nous  faire  de- 
nez  des  orages  que  voyons,  qui  poffi-  meurer  &  prendre  In^is  en  ce  lieu, 
ble  dureront  longuement.  Soyez  cer-  voire  pour  nous  perfuader  d  attendre 
tains  que  la  fin  de  l'orage  en  lercnité'  que  l'orage  s'efcoule ,  non  pas  qu'il 
engloutira  toutes  les  peines  prece-  ne  voulud  bien  aue  fufûons  percez  de 
dentés.  Mettez  fonttent  deuant  vos  la'pluye  iufqu'à  la  peau,  mais  afin  que 


eux  le  confei!  de  S.  Paul,  qui  eft  en 
a  tin  du  4.  cha.  de  la  2.  aux  Corlnt. 
A  au  commencement  du  5.  Ce  vous 
fern  vn  rellaurant  pour  vous  fouiager, 
atui  que  ne  défailliez.  El  puis  que 
tant  de  frères  &  fccurs  palfent  par  le 
mefme  fentier,  vous  en  deuez  auoir 


le  temps  fe  palTe  à  noflre  ruine  i5r  def- 
trudion.  Parquoi  donnez-vous  bien 
garde,  &  fuyez  fes  altechemens  êt 
perfuafîons  ;  ne  icttez  point  vos  yeux 
fur  les  chofes  prel'cntes,  &  ne  regar- 
dez que  fait  cellui-ci,  ou  ceftui-la, 
mais  lettez  la  veuâ  fur  la  bague  le- 


meilleur  courage ,  &  marcher  plus    quelle  vous  courez ,  ou  autrement 


ioyeufcmcnt  pour  la  bonne  compa- 
gnie. Le  plus  grand  ami  de  Dieu  n'a 
point  trouué  plus  beau  chemin  ne 
temps  mieux  difpofé  que  vous  aucz  à 
prêtent,  en  allant  au  lieu  où  nous  af- 
(Nrons,  qui  eft  le  ciel.  Lifez  Gonefe  , 
en  commençant  à  Abcl ,  puis  Noé  , 


vous  perdrez  l'honneur  de  la  vldoire. 
Drcftons ,  drelfons  donc  noftre  veuë 
au  but   de  noftre  courfe,  êt  fur 

ceux-la  qui  marchent  deuant  nous, 
atîn  que  puiùioiis  prouoqucr  d  inciter 
les  autres  à  nous  fuyure  plus  haftiue- 
ment.  Celui  qui  tire  de  1  arc  ne  icttc 


Abraham,  Ifaac  &  lacob,  lofeph,  les     pas  fa  veuë  fur  ceux  qui  font  auprès, 


Patriarches,  Moyfe,  Dauid  ,  lSc  les 
fainâs  du  vieil  Teftament,  &  me  dites 
il  iamtis  aucun  d'eux  a  trouué  plus 

beau  chemin.  Si  l'Ancien  n'eft  allez  , 
venez  au  Nouueau  ,  commencez  à 
Marie  &  Jofeph  ,  &  de  là  à  Zacharie 
&  Elizabeth,  lean  Baptifte,  les  Apof- 
tres  cSc  Euan^elilles.  Si  vous  elles  re- 
cors de  l'Eglife  primitiue,  combien  y 


ur  ceux  qui  le  pourmetnent  ,  mais 
plulloA  fur  le  but  auquel  il  tire;  au- 
trement il  n'eft  pas  pour  gaigner  le 

pris.  Ainfi,  mes  ireschersau  Seigneur, 
que  vos  yeux  forent  drelfez  fur  le  but 
auquel  nous  tirons,  aflauoir  lefus 
Chrirt  ,  lequel  pour  la  ioye  qu'il  fe 
prûpûfûil,  porta  loyeufcment  fu  croix, 
en  mefpriiant  tellement  l'ignominie 


en  a-il  qui  alaigrement  ont  offert  leurs    d'icelle,  que  maintenant  il  fe  (ied  à  la 


corps  à  griefs  tourmens ,  pluftoft  que 
d'eftre  empefchez  ou  retardez  en  leur 
voyage  r  l  ofe  bien  dire  qu'il  n'y  auoit 
iour  en  l'année  que  plus  de  mille  ne. 
laifl'affent  leurs  maifons  d'ici  bas  en 
grande  ioye,  pour  aller  trouuer  ccfte 
habitation  que  l'entendement  de 
l'homme  ne  fauroit  comprendre.  Or 
quand  de  tout  cela  ne  feroit  rien ,  & 
que  n'auriez  perfonne  p  'ur  VOUS  tenir 
compagnie ,  vous  auez  noftre  Maiftre 
&  Capitaine  Jefus  Chrift,  Fils  voique, 

n. 


dextre  de  Dieu.  Suyuons-le  donc , 

mes  frères,  car  lî  a  fait  cela  pour  nous 
donner  courage.  Nous  deuons  eftre 
bten^lTeurez  que,  fl  nous  femons 
aucc  lui ,  certes  nous  moIfTonnerons 

auand  &  lui ,  mais  11  nous  le  renions, 
n*y  a  nulle  doute  qu'il  ne  nous  re- 
nonce auffi.  «  Car  celui  qui  a  honte  de 
moi  (dit-il)  &  de  mon  Euangile  en 
certe  génération  infidèle,  l'aurai  honte 
de  lui  deuant  les  Anges  de  Dieu  au 
cM.  a  O  que  voila  vue  gricue  A  terri- 

ao 
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ble  fentence  contre  ceux  qui ,  rcco- 
noiOans  la  melTe  eftre  vno  idolâtrie 
abominable,  pleine  de  blarphume 
facrilcge  contre  Dieu  &  fon  Chrirt 
(L'oniiiio  clleert  à  la  vérité),  neanimoins 
par  crainte  des  hommes ,  &  perte  de 
la  vie  ou  des  biens ,  voire  aucuns 
pour  leur  auantage  &  profit .  ''fiono 
reiu  ^  lui  font  hommage .  ditiiaiulans 
contre  leur  propre  confcience  ,  la- 
Mare  !>•  45-  quelle  les  accufe  !  Il  eud  mieux  valu 
c^ue  tels  n'euffcnt  iamais  conu  la  ve- 
nté ,  car  la  lin  d'iceux  ell  pire  que  le 
commencement.  Tels  auroyent  befoin 
de  prendre  garde  à  Thorrible  fentence 
de  r  Apoflre  efcriuant  aux  Hebriciix  , 
ûxiemc  t"t  dixième  chapitre  ;  iilez- 
les,  de  peur  que  ne  trebulchiez  en 
telle  comiamnation.  Q^i'i!s  no  !■  ucnt 
point  ici  liaement  .  le  dL-s;L>j.a:'.ii  cux- 
mefmes,  allans  à  la  MclTe,  d'autant 
qu'ils  n'y  font  nulle  adoration,  ne 
s  agenouillent  point ,  ne  fe  frappent  la 
poitrine  comiiu-  les  autres,  ains  de- 
meurans  aUis  t-n  leurs  lièges,  cuident 
pluflofl  faire  bien  aux  autres  que  leur 
nuire  :  s'il';  vf>uloyent  entrer  en  li-ur 
confcience  ,  ils  fe  trouueroyeni  vrais 
diffimulateurs,  &  ccrchans  à  deceuoir 
les  autres;  certainement  ils  craignent 
plus  les  hommes  que  Dieu  ,  lequel  a 
pouunir  de  ietter  corp^  «.^  ame  au  feu 
llaith.  lo.  aS.  d'enfer.  Ils  clochent  des  deux  coAez, 
I.  Rots  iS.  ai.  A  feruent  à  deux  maiflres.  Le  Sei> 
gncur  ait  pitié  de  telles  gens,  leur 
ouure  icb  yeux,  afm  qu'ils  pullfent 
voir  auc  celui  eft  contre  lui  qui  n'eft 
auec  lui  ;  &  que  ceux  qui  ne  raffem- 
Luc  u.  23.  blent  auec  Chrift  efpardcnt  (i  ).  Qu'ils 
Apoc.  I,  a8.    lifcnt  ce  que  faind  Jean  dit  eflre  pre- 

Îaré  aux  infidèles.  Le  conleil  donné 
TEglife  de  Laodicee  eft  bon  pour 
Rom.  1.  16.  telles  gens.  Mitis  vous,  treschers  an 
a. Pierre 4. 13.  Seigneur,  n'ayez  lionte  de  l'Euangilc 
de  Dieu,  car  c'cil  la  puîflance  de 
Dieu  en  falut  à  tous  ceux  qui  y 
croyent.  Soyez  participans  des  af- 
flidicms  de  Chrill ,  félon  que  Dieu 
vous  donnera  force  pour  les  porter , 
n'eftimans  point  petite  grâce  de  Dieu 
de  fouffrir  pour  f;i  vérité.  Car  voi;=. 
elles  bien-heureux,  comme  le  verrez 
vne  fois.  Lifez  le  fécond  chapitre  de 
la  féconde  aux  Corinthiens.  Comme 
le  feu  ne  auit  point  A  l'or,  ains  le  pu- 
rifie, ainli  ferez-vous  purifiez  en  fouf- 
frant  auec  Chriil.  Le  fléau  le  van 
n'endommagent  ni  ne  AvHTent  point 
le  froment,  ains  le  nettoyent  &  repa- 

(t)  Dissipent. 
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rent  d  auec  ia  paille.  Vous  ,  irefchers 
êc  bten-aimez,  eftea  le  froment  du  Sei> 
gncur  ;  ne  craignez  point  donc  le  van, 
ne  craignez  point  la  pierre  du  mou- 
lin, car  tout  cela  ne  vrus  fera  que 
rendre  plus  puhticz  pour  le  Seigneur. 
Le  fauon»  combien  qu'il  foit  noir,  ne 
rend  point  le  linge  f:ile  ,  mais  pluAofl 
le  fait  plus  blanc  «.St  plus  net  ;  ainfi  la 
croix  noire  de  ChriA  nous  blanchit 
tant  plus,  quand  Dieu  nous  frappe  du 
bafloi  (1).  D'autant  que  vous  eiles  les 
brebis  de  Chrill .  preparez-vous  A  la 
boucherie,  fâchant  touliours  que  vof- 
tre  mort  eft  precieafe  deuant  Dieu. 
Les  awi  q  II  f  nt  fo.  s  l'autel  nous 
attendent ,  pour  accomplir  leur  nom- 
bre; nous  fommes  heureux,  fl  le  Sei- 
pne  tr  mtjs  y  a  deflinez  par  quelque 
ir.oyeii  que  ec  foit.  Repofez-vous  A 
foyez  du  1  '  u  ipuyez  fur  lui,  lequel  a 
nombré  tous  les  cheueux  de  voftre 
tefte,  &  n'en  cherra  pas  vn  feul  fans 
fa  volonté.  Vueiilions  ou  non.  il  nous 
faufboire  au  hanap  (2)  du  Seigneur,  s'il 
nous  ell  préparé  À'  ordonne  de  lui. 
Beuuez-le  donc  de  bon  courage ,  ce- 
pendant qu'il  ell  plein,  de  peur  qu'en 
différant,  pariiuiinuire  ;ie  bcuuiez 
fmaicment  le  fond  la  lie  auec  les 
rcprouucz.  Soumettez-vous  donc  fous 
fa  main  forte,  Se  nul  ne  vous  touchera 
fans  fon  congé  ;  fi  on  vous  touche, 
c'eft  pour  voflre  bien  ât  falut.  BenilTez 
Dieu  qui  vous  corrige  en  ce  monde, 
atin  que  ne  foyez  condamnez  auec  le 
monde.  Il  nous  pourroit  bien  corriger 
par  autre  façon  que  de  nous  faire 
fouffrir  perfecution  pour  iullicc  :  mais 
il  fait  cela  ,  pourcc  que  nous  ne  fom- 
mes point  du  monde.  Inuoquez  fon 
Nom  par  Chrift ,  demandans  en  ioye 
lielfe  fon  falut  v^"  deliurance. 
Croyez  qu'il  eft  mifericordieux  enuers 
vous,  qu  il  vous  oit  cSc  vous  aide.  Je 
fuis  auec  vous  (dit-il)  en  temps  d'ad- 
uerfité ,  vous  deliurerai ,  car  il  a 
ordonné  ccrtaiiis  limites  que  le  dia- 
ble &  le  monde  n'outrcpatferont  point. 
Si  toutes  chofes  vous  fcmblent  eftre 
contraires, nerknlv.ioins dites  auec  lob: 
«  Encoresqu  il  me  t-^e,  li  aurui-ie efpuir 
en  lui.  V  llifez  le  dixième  Pfcaume, 
«S  priez  pour  m^i  voHre  pourc  frère  c^ 
cotnpagn'  in,  perleculc  pour  l'Euangile 
de  l3ieu  ;  fon  Nom  en  foit  loué,  &  fa 
mifcricorde  me  face  aoec  vous  idoine 


;il  Battoir  dont  on  se  sert  pour  laver  le 
linge, 
(a)  Calice. 


Le  fouon  noir 
ou  zicpe  eft 
commun  éa 

pays  d'Angle- 
terre A  de 
Piandres. 


MHtlh.  10 
Apoc.  6.  o. 


Pf.  7(.  n. 


Pierre  4. 17. 


Pf.  9i.  M- 


lob  la.  If. 
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de  fouffrir  &  endurer  en  bonne  con- 
H«b.  ij.  14.    fcicnct:,  po"'"  i  amour  de  fou  Nom. 

Rien  n'efl  plus  certain  ni  plus  Incer- 
M«b.  13.  3S.  tain  que  la  mort.  Bien  heureux  font 
ceux  aufquels  il  donne  de  mourir  pour 
I.  Cor.  ij.  fj,  fa  t^uerelie.  Noftre  habitation  n  eft 
pas  ici ,  c^-  pourtant  ayons  touûours 
deuant  nos  yeux  cefle  lerufalem  ce- 
U'fti-  .  à  laquelle  il  faut  paruenir  par 
alHidion  A  fouffrance,  fuyuans  1  exem- 
ple de  noftre  Sauueur  I.  Chrill;  ne 
doutans  point  que,  comme  il  cft  relîuf- 
cîté  immortel  au  troifieme  iour,  auffi 
ren"ufciterons-nous  en  temps  prefcrit, 
lors  que  la  trompette  fonnera,  &  les 
Anges  feront  ouyr  leur  voix,  A  le 
Fils  de  rhnmmu  aparoiflr.i  l*>  :uics  en 
maiefté  &  grand  gloire  ;  &  nous  ferons 
efleuez  aux  nues  pour  venir  au  deuant 
du  Se-i^riL'ui'.  i.'v-  viure  nuec  lui  cturnclle- 
ment.  Conlolez-vous  par  ces  paroles, 
d  priez  pour  moi  au  Nom  du  Seigneur. 


Les  cxhcrtaltons  dernières  &  tardes 

J\un:!  cr:s  que  pr:  f\-rj  H,  [atinur 
va  peu  Jcuj'it  /j  mort. 

Apres  cjuc  ce  bon  pcre  Latimcreut 
fait  ce  qui  eftoit  digne  d'vn  vrai  che- 
ualier  (Jhreftien ,  I  fu-urc  du  Jcriiier 
fupplice  aprochantc ,  li  adaioniiclla 
auffi  ceux  qui  eftoyent  ordonnez  pour 
le  conduire  ;  fpecialement  ceux  qui 
par  leurs  ratfons  humaines,  tafchoyent 
de  le  diuertir  ou  esbranlcr.  Puis  en 
leur  prefcnce  ,  ayant  fait  oraifon  à 
Dieu,  commença  s  efgayer.  A  (comme 
son  nature!  pnri<>it)  p.irlor  il  fri;  mofme 
par  iuaiiicrc  de  dialogue,  pour  laire  le 
procès  à  fes  aducrfaires  ,  dit  en 
celle  forte  :  a  Voirement,  Latimer.  il  te 
faudroit  penfer  i  ce  que  ces  perfon- 
nages  te  difent  ,  &  te  defdire  pour 
fauuer  ta  vie.  Oui,  dit-il,  mais  qui  es- 
tu  oui  me  confeilles  de  ce  faire  *  Si  tu 
n'ofcs  dire  ton  nom ,  ie  le  te  dirai  : 
Matth.  »6.  3|.  Tu  es  ce  confeiller  que  lefus  Chrift 
•  nommé  Satan  .  quand  il  lui  vouloit 
perfuader  d'euiter  la  mort.  Mais  ef- 
COUte  en  patience  ,  puis  ie  me  defdi- 
rai.  Vous  tous,  foycz  exhortez  auiour- 
d'hui,  ^u'il  n'y  a  qu'vn  feul  moven  de 

Faruenir  «u  royaume  éternel;  ceftpar 
Euangile  de  noftre  Seigneur  lefus.  » 
Apres  qu'il  eut  dit  plulieurs  chofes 
des  iugcmentsde  Dieu  furie  roy.tume 
d'Angleterre,  iî  vint  dire  :  «  Je  vous 
ai  promis  de  inc  deldire  ,  partant 
vous  m"aucz  auffi  promis  audiance  ; 
ayez  donc  patience  encore  vn  peu ,  A 
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vous  entendrez  ce  de  quoi  ie  me  veux 
defdire.  »  Et  ainfi  les  tenant  fufpens, 
continua  fon  propos,  tellement  quMl 

efcouté.  A  la  fin  il  leur  dit  :  «  11 


fut 


ell  temps  que  le  m  acquite  de  ma 
promesse,  &  que  ie  déclare  de  quoi 

te  me  veux  defdire.  Efcnute?,  il  me     Latimer  fc 

fouuicnt  d'auoir  pi\.!chc  auircluis  que  deSda  J  uuojr 

l'Antechrift.n'vfurperoit  plus  la  tyran-  P'^c'cKl^  que  la 
nie  en  ce  royaume,  oui  auoii  efté  tant  reulcndroit 

bien  réduit  a  la  parole  de  Dieu  :  mais  plus  ea  Angle- 


que  II-  plus  liiu- 


le  Seigneur  n-jniiflrc 
uent  nous  contons  fans  lui ,  nous 
npuvant  fur  ces  bras  mortels,  Â  fur 
î'.  s  ol-I'cs  apurcnces  que  nous  voyons 
À  ,  parquoi  ie  m'en  defdi.  Or  ce 
n'eft  pas  tout  ;  efcoutez  donc  ,  il  y  a 
d'auantage;  c'èft  qu  auffi  i'ai  fouuc- 
nance  d^uoîr  dit  que,  s'il  me  faloit 
mourir,  ce  feroità  Snuthiild;  &  main- 
tenant ic  voi  que  i'ai  menti ,  «&  qu'à 
Oxfort  ie  trefpafferai  ;  parquoi  ie  vous 
pren  tou'^  :\  tefmoins  qjc  ie  m'en 
defdi ,  «S  en  palTe  réparation  honno- 
rable.  »  A  grand'peine  eut-il  acheué, 
que  ceux  qui  là  eftoyent ,  efmcus  de 
courroux  méfié  c%  couuert  de  honte, 
d'auoir  eflc  fruftrez  de  leur  attente, 
commencèrent  à  s'efcrier  contre  lui  ; 
de  forte  qtie  ce  fainâ  perfonnaçe  nVut 
plus  d'audiance;  mais  le  dernier  fup- 
plice fut  hafté  ,  lei^ucl  il  endura  auec 
vne  confiance  admirable ,  ayant  tou- 
fiours  prnpns  de  confolution  en  la 
bouche  ,  iulques  à  ce  que  le  tourment 
du  feu  lui  eut  ofté  toute  faculté  de 

fiarier.  Ce  fut  le  xvi.  d'Oâobre  de 
'an  Hsç. 


terre. 


Nicolas  dv  Chesne,  Champe- 
nois (1). 

Vne  Croix  des  champs  amené  par  oc- 

cajhn  ce  NicoLn  à  la  i>rayc  Croix 
&  cffufion  de  fon  fang,  £■  pour  kfli- 
Jicr  de  l'Euangilc,  il  a  fiirmônlé 
l'hypocrisie  J'''ii  C.Tphjr.i  !c 
trahit  :  t/i  quo;  i:  nijnij'cjk  la  i>erlu 
intiinciblc  Je  CEfpril  de  Dieu  en 
ceux  qui  adhèrent  à  la  Parole, 

AfRES  auoir  parlé  des  Martyrs  An> 

(t)  Cette  Rotioe  ne  4gure  ni  dan*  l'édiikm 
de  tffét  tà  mime  dans  celle  de  1)64.  Mais 
eik  se  trouve  dans  la  dernière  édiiion  de 
Crespia  (if  70),  au  f*  |8(.  Elle  devrait  figarer 

Îli»  luHt,  k  l'an  iH4  Voy.  Tart.  de  la 
rûnc*  frviat,  (nouv.  èdît.). 
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gloisctcl  an  m.d.lv.  auant  que  palier 
outre  le  temps,  le  martyre  de  Nicolas 
du  Chef  ne  pourra  eflre  ici  inféré 
deuant  les  prochains  deux  frères  exé- 
cutez à  Malincs.  Sa  procédure,  eftatit 
iointe  auec  celle  de  Paris  Panier  ci 
deintsciefcriteen  fon  ordre(  i  ),  monflre 
allez  de  quelle  haine  ta  vcrité  du  Sei- 

fueur  ell  periecutee  en  la  Comté  de 
louigongne,  non  fettkflieat  contre 
ceux  qui  font  du  pays ,  mais  auflQ  con- 
tre les  eftrangers  qui  paflent  leur  che- 
min. Paris  cftoil  Bouriiuignon  ,  & 
cellui-ci  eftoit  Champenois,  natif  de 
Beaumont  en  Porcien,  près  de  Re- 
tel(2),  ayant  fa  refidenee  en  la  ville  de 
Laulannc,  en  laquelle  il  s  eAoit  retiré 

F Dur  y  viure  félon  la  reformation  de 
Eiiangile.  La  caufe  de  l'arrefler  pri- 
founicr  fui  qu'cllant  parti  de  Lau- 
fanne  pour  voyager  en  ûm  pays , 
&  amener  vne  fienc  fa  ur  à.  fon  mari 
demeurant  â  Retel.  quelques  autres 
qui  demeuroyent  à  Reims  en  Cham- 

Jtagne ,  print  fon  chemin  droit  à  Be- 
ançon,  le  xxviii.  iour  de  Septem- 
bre M.D.Liin.  De  Belaiivoii  cheminant 
à  Gray  ,  il  rencontra  vn  moine  inqui- 
fiteur  qui  Taccofta.  Paffans  deuant 
vne  Croix  qui  eftoit  au  chemin,  Nico- 
las ne  fît  aucun  femblant  d'oner  fon 
chapeau,  qui  donna  occafion  au  moine 
d'entrer  en  deuis  de  la  religion,  ài  de 
contrefaire  Tentendeur,  pour  «uotr 
occafion  de  l'attraper.  Arrjuez  qu'ils 
furent  à  Grai  ,  «ii  que  Nicolas  y  eut 
prins  logis  par  l'auis  du  moine,  la  iuf- 
tice  du  lieu  ,  à  la  dénonce  &  accufa- 
tion  dudit,  empoigna  Nicolas,  lequel,- 
voyantfon  Moine  conducteur  l'i  |.;uide 
des  officiers,  dit  :  «  O  Lraiftre,  m'as-tu 
aind  liuré  ^  »  La  iuftice  demanda  au 
prtfonnier,  d'où  il  efloit  ;  &  il  refpon- 
dit,  qu'il  le  tenoit  à  Laufanne,  en  la 
iurifdiâion  des  Seigneurb  de  Berne, 
&  qu'il  y  auoit  lailîe  fa  femme  auec 
vn  îien  frère.  On  lui  répliqua  :  «  Tu 
n'en  es  pas  natif.  »  «  Non,  (dit-il), 
mais  d'vn  village  ores  de  Retel.  » 
Interrogué  qu'il  y  alloit  faire  ,  dit  que 
c'eAoit  pour  retirer  fon  beau-frere  & 
fa  focur  femme  d'icelui,  <Sc  vn  autre 
mefnage  auec  eux.  Sur  ce ,  il  lui  fut 
demandé,  fi  la  Loi  de  Laufanne  efioit 
bonne  ?  Il  rcfpondit  :  Qu'oui ,  & 
qu'on  y  prefchott  l'Euangile  du  Sei- 
gneur en  toute  pureté  de  doârine. 

It)  Voy.  p8ge  60,  xupra. 
(2j  Be«ttmoiit-eo-Argoiifl«  ,  arrondisse» 
aient  (te  Sedan  (Ardennes). 


Depuis  on  l'examina  de  plufieurs 
poinâs ,  fur  lefquels  il  rendit  pure  & 
entière  confeffion ,  fur  laquelle  la 
iuflice  afTeant  (i)  toute  caufe  de  con- 
damnation, prononça  fentence  de  mort 
contre  Nicolas.  Aucuns  lui  confeil- 
lerent  d'en  appeler  à  Dole;  mais  il 
refpondit  qu  il  ne  penfoit  pas  que 
ceux  de  Dole  fuffent  plus  gens  de 
bien  qu^eux,  car,  depuis  peu  de  temps, 
ih  en  aiioycnt  fait  mourir  en  pareille 
caufe.  Le  lourde  deuant  que  Nicolas 
fut  mené  au  fupplice  ,  on  tafcha  de 
lui  perfuader  que,  s'il  vouloit  aller  à  la 
Mené,  &  fe  mettre  i  genoux  durant 
icelle,  on  le  laifferolt  aller  comme 
payant.  Mais  Nicolas,  armé  de  perfe- 
uerance ,  refpondit  :  «  Plufiofi  mourir 
que  de  commettre  vn  te!  afle.»  Il  alla 
à  la  mort  fort  aiTeuré ,  muoquant  le 
Nom  de  Dieu  iufques  au  dernier 
mouuement  de  fon  corps;  ce  fut  le 
▼lu  d'Odobre,  l'an  fufdit;  auquel 
l'ordre  des  temps  requiert  qu'il  foit 
remis. 

Frakçois  &   Nicolas  Matthys, 

Frères,  de  Malincs  (2). 

Ccjlc  hil^oirc  .fvnt'  mcrc  &  de  quatre 
ciLjanSf  tinprifonnc^  à  Aialines  pour 
la  vcrilé  Je  i'Euangik,  cjl  notable; 
dejqueis  les  deux,  ajfauoir  François 
Matihis,  qui  ejïoit  laij'nô,  &  Nicolas 
MjUhis,  te  fcconJ  Jrere,  ont  conj- 
tammcnt  incluré  la  mort  en  ladite 
mite,  ia  mrc  rejlanie  prifoimen, 
après  la  mort  d'keux. 

En  la  ville  de  Malines,  au  pays  de 
Brabant.  (îegc  du  Parlement  des  pays 
bas,  il  y  auoit  vn  nommé  André  Dief- 
fen,  mari  d'vne  nommée  Catherine, 
de  laquelle  il  auoit  quatre  cnfans, 
aflauoir  trois  fils  &  vne  fille.  Ayant 
receu  la  conoifTance  de  l'Euangile,  ne 
fut  négligent  à  inllruire  fa  famille ,  il 

(1)  Asseyant,  établissant. 

(2)  Crc^pin  publia  pour  la  première  fois 
celte  notice  dans  sa  Troisiime  partie  (i>56), 
p.  86-97.  Voy.  aussi  les  é«lii.  de  1ÇO4,  p.  719- 
722.  et  1^70.  ^  )8f-}87.  Le  martvrologistc 
hollandais  HaMSStede  •  sur  ces  tfcux  nMr- 

g m  une  notice  nlus  ample  que  celle  de 
respin.  La  fiunin  des  Meitlïys ,  dont  le 
vimi  nom  était  Diessen,  était  vraisemblêbi^ 
metkt  connue  de  H«n»tede ,  qui  était  Tua 
des  pnteurs  4'Anven ,  à  peu  de  distaace 
de  MaKacs. 
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portoit  de  grans  regrets  en  fon  efprit, 
de  ce  4^ue  Ta  dcArioe  de  Jefus  Cnrill 

efloit  amfî  foulcc  aux  pieds  en  la  ville 
de  Malincs,  &  contaminée  de  tant 
d'idoiatries,  &  ne  fe  pouuoit  conte- 
nir, fans  quelque*,  fois  s'i)pp<ircr 
parler  contre  iccUos.    Ce    i.jue  les 

{)reAres  de  la  ville  ne  pouuans  fouffrir, 
ui  drefferent  grandes  fafcherics  ;  tel- 
lement cnie  force  lui  fut  de  fortir  de 
la  ville,  «  s'en  aller  e:i  Ani^lcterre,  où 
il  mourut  en  la  compagnie  des  fidèles. 
Deux  de  fes  enfans  ,  après  auoir  de- 
meuré en  Alemagnc  quelque  efpnco 
de  temps,  es  Eglifes  reformées  par  la 

Êarole  de  Dieu  ,  retournèrent  à  Mâ- 
nes ver$  leur  mère  vefue ,  leur  fœur 
&  autres  1eur«  parens ,  lerquels  ils 
tafcherent  d'indruire  en  la  vraye  co- 
noiffance  de  l'Euangile,  leur  rcmonf- 
tnns  en  fomme  que  tout  le  felut  dé- 
pend d'vn  feu!  Tefus  Chrift,  du 
précieux  lang  qu'il  a  clpandu  en  re- 
miffion  des  pecnez  &  fatisfaâion  en- 
uers  le  iugemcnt  de  Dieu.  L'odeur 
de  ccfte  doarine  vient  à  la  conoifTance 
de  la  preftraille  du  pays.  Parquoi  ils 
dreffent  tous  moyens  pour  les  attraper, 
êt  fur  tous  le  curé  de  fainâe  Cathe- 
rine  à  Malines  s'y  employa,  aduer- 
tit  vn  nommé  noflre  maiflre  Ruardus 
Tappaert,  Doâeur  &  Doyen  de  Lou- 
uain,  inueteré  ennemi  de  la  vérité  ,  iSc 
le  folicita  de  venir.  Icelui  eflant  venu 
à  Malines,  ce  fut  de  foliciter  au  pof- 
fible  le   Mayeur  (au'ils  nomment 
Scawter)  le  fieur  Guillaume  Kteicken, 
fcigneur  de  Bouenkerken,  de  prendre 
les  deux  frères  auec  la  mere  &  fon 
troifiefme  frère  auec  la  fœur.  Laauelte 
chofe  ce  Mayeur  ne  refufa  de  faire  , 
eftant  requis  de  tant  de  gens,  qu'ils 
appelent  d'egîifc.  Tous  cinq  donc 
furent  mis  en  prifon;  <&  pendant  leur 
détention,  la  prellraille  cercha  tous 
moyens  de  molefter  &  de  diuertir  lef- 
dits  emprifonnez  de  leur  droite  conoif- 
fance  ;  mais  ils  n'y  profîtoyent  rien. 
Parquoi  on  fepara  la  tnere  auec  le 
plus  ieune  frère  «îfe  la  fœur,  en  vn  au- 
tre endroit  de  prifon.  Le  plus  ieune 
frère     la  fœur  furent  deftournez  du 
vrai  chemin  par  les  aftuces  &  folicita- 
tions  des  ennemis,  quelques  exhorta- 
tions ou  remonftrances  que  leur  lionne 
mere  feufl  dire  ou  faire.  Ils  paflerent 
par  cède  condamnation  :  Qu  ils  ieuf- 
neroycnt  quelques  iours  au  pain  &  à 
l'eau,    qu'ils  afIUleroyent  aux  MelTes 
&  procefflons  du  Sacrement,  vcftus  de 
linge  blanc.  La  bonne  mere  nonobf- 


Dioerte  rate 
des  enaaailt 


tant  perfeuera  conflamment  en  la  ve-  mj>xf. 
rité  ou  Seigneur.  Et  combien  que,  par 

Paflucc  d'vn  moine,  elle  ait  eflé  depuis 
efbranlec  dellournec  de  cefle  conf- 
tance,  neantmoins  quand  on  l'amena 
deuant  le  Maciflrat.  folicitee  à  fe  def- 
dire.  rcfpondit  entre  autres  propos 
qu'elle  les  prioit  de  ne  la  mener  11 
loin  arrière  de  la  vérité,  &  au'en 
ioelle  elle  Touloit  demeurer,  A  adorer 
vn  feul  Dieu,  par  fon  Fils  Jefus 
Chrift;  puis  que  lui  feul  l'aucit  ra» 
chetee ,  fans  autre.  Sur  ces  paroles , 
elle  receut  incontinent  fentencc ,  ou 
plurtoft  vne  menace  furieufL>  du  Juge; 
alTauoir,  d'eflre  mife  en  perpétuelle 
prifon,  û  elle  ne  deûfloit  de  telles  0(H- 
ninns ,  êt  en  receuant  des  mains  du 
Preflre  le  facrcment,  A  aprouuantles 
autres  cérémonies  acouflumees. 

Sis  deux  fils  ci  deflUs  nommez,  af- 
fauoir  l'aifné  &  le  fécond ,  pcrfcue- 
royent  toufiours  de  force  inexpugna- 
ble, fe  tenans  à  la  pureté  de  la 
dodrine  de  Dieu,  &  n'y  eut  menaces 
ne  tourment  qu'on  leur  feufl  faire,  qui 
les  efpouuantafl.  Les  fuppofts  de 
l'Eglife  Papale,  voyans  que  toutes 
leurs  inuentions  profitoyent  fl  peu, 
dclibererent  enfemble  de  les  amener  ethraolar 
dcuaiu  la  puilTance  qu'ils  appellent  "«i  jcva 
feculiere,  acompagnez  de  grand  nom- 
bre de  moin:-'^.  A'  capharas  ,  penfans 
par  cefte  mai  que  extérieure  efpou- 
uanter  ou  efblouir  ces  deux  ieunes 
gens.  Toute  celle  troupe  donc  efiant 
venue  deuant  les  Magîftrats,  i  leur 
inAance  affemblei^,  Tlnquifiteur  com- 
mença à  dire  à  haute  voix  :  »  Nous 
auons  défia  pris  grand'peine  pour  vous 
deflourncr  de  vos  erreurs,  &  toutefois, 

far  amitié ,  nous  n'auons  rien  profité. 
1  faut  donc  maintenant  que  vous  dé- 
clariez ici  voftre  foi  deuant  ce  flegede 
iurtice  &  fuperiorité.  êt  l'on  verra 
quelle  elle  fera  trouuee.  '^m  rcf- 
pondit le  plus  ieune  des  deux  frères^ 
aflauoir  Nicolas  :  «  L'Apoltre  S.  Paul, 
ni  les  autres  feruitcurs  de  Dieu,  n'ont 
iaraais  diiïcré  de  faire  profeffton  A 
confeffion  de  leur  foi,  tant  deuant  la 
puifTance  ccclefiallique  que  feculiere, 
(^ue  vous  appelez,  or  pourquoi  ne  fe- 
nons-nous  le  mefme,  vcu  aue  c'eft  vn 
mefme  Efprit,  qui  nous  donnera  de 
quoi  vous  refpondre?  Ne  penfez  pas 
pourtant  nous  intimider,  nous  auons 
Don  maiflre.  »  Ces  aduerfaires  voyans 
cefte  promptitude ,  les  firent  feparer 
l'vn  de  l'autre .  &  demandèrent  pre- 
mièrement à  I  aifné,  affauoir  François, 
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ce  qu'il  croyoit.  Il  refpondit  croire 
tout  ce  qui  eft  contenu  au  vieil  et 
nouueau  Teflament.  Les  Théologiens 
là  prefens  dirent  l  «  Qui  vous  a  en- 
feigné  le  vieil  &  nouueau  Tellament  ?  » 
e  Pour  l'auoîr  leu ,  »  dit-il .  ■  A  pour 
l'aucir  (  ni  ;innoncer  en  Alemagne,  & 
le  Seigneur  nous  a  fait  cefle  grâce,  de 
nous  auotr  ouuert  les  yeux  &  l'enten- 
dcmcnt  pour  l'entendre.  »  Les  Théo- 
logiens procedans  outre,  demandè- 
rent s'il  tcnoit  l'Eglife  Romaine  pour 
l'Eglifc  catholique  .'  Refpondit  auc 
non.  «  Efcoutez,  »  dirent  les  Théolo- 
giens,  I  il  efl  vrai  qu'il  y  a  quelques 
erreurs  &  abus  en  icelle.  »  François, 
coupant  leur  propos  :  «  Il  s'enfuît 
donc  que  ce  n'efl  point  la  fainfle  E^  life 
catholique  &  l'efpoufe  de  lefus  Chrift, 
laquelle  doit  eflre  fans  fouillure  A 
macule  comrre  ta  colombe.  Ce<î 
Théologiens,  arrcHez  tout  couri  vU 
leur  propos  deuant  la  multitude,  paf- 
ferent  outre,  &  auakrent  ceûe  honte 
auec  vn  mot  qu'ils  adiouflerent ,  que 
l'Eglifc  Romaine  eftoit  fous  I.i  pr  itec- 
tion  de  la  fainâe  Eglife  Chrcftiennc , 
dont  le  Pape  eftoit  le  chef.  «  Car,  » 
difoyent-ils,  «  cependant  que  Kfim 
Chnft  cftoit  ici  bas  en  terre,  il  en  eftoil 
le  vrai  &  vnique  chef;  mais  depuis 

Îu'il  ert  parti  d'ici ,  il  a  laiffé  faind 
'ierre  chef  fur  icelle,  duquel  le  Pape 
tient  la  fucceffion.  ■  A  cela  ne  fît 
François  aucune  refponfe  ;  mats  en 
foufriant  donnoit  à  conoiftre  l'igno- 
rance de  CCS  C:îp!iar>,  &  aucuns  de 
ceux  qui  efiovcnt  prefens  en  eurent 
honte.  En  outre,  on  l'interrogua  ce 
qu'il  fentoitdu  Sricrement  -  R.  •  Quand 
on  reçoit  la  Ccnc  du  Sciyacur  fous 
les  deux  espèces,  félon  fon  ordon- 
nance, comme  il  eil  efcrit  par  les  trois 
Euangelifles  &  S.  Paul ,  on  reçoit  le 
corp'^  i*t  le  fang  de  KTus  Chril!.  n  Sur 
cela  dirent  :  «  Mais  que  tenlcz-vous 
du  facrement  qu'on  porte  par  les  rues 
&  aux  malades.'  »  K.  <  Des  oublies 
que  vous  portez  aux  malades,  &  pour- 
roenez  oar  les  rues ,  nous  n'en  tenons 
rien,  &  quant  aux  malades,  nous 
prions  le  Seigneur  de  leur  vouloir 
donner  vraye  foi  fondée  en  fa  parole, 
pour  les  conduire  à  la  vie  éternelle.  » 
Aucuns  preftres  qui  là  efloyent  de- 
mandèrent ;  Et  Dieu  n'cll-il  point 
en  l'hoftie  qui  ell  és  mains  des  prel- 
t  s ,  q  uand  ils  confacrent  ^  »  R.  «  Non  ; 
mais  Dieu  efl  en  toutes  fes  ccuures , 
«S:  n'efl  enclos  es  temples  faits  de 
mains  d'hommes,  m  D.  «  Mais,  où 


eft-ce  donc  que  Dieu  demeure }  » 
R.  •■  Le  eiJ  efl  fnn  fîer:c   vK.  la  terre 
l'on  marchepied.  »  Sur  cela,  le  XL.jcur 
de  la  ville,  en  fe  g.iudiltiint,  dit  :  «  11 
faut  donc  que  voflre  Dieu  ait  de  lon- 
gues iambes.  «  Puis  on  demanda  de 
la  confeffion      iibfolution  des  pref- 
tres en  celle  manière  :  «  Nu  croyez- 
vous  pas  que  les  preftres  en  la  con- 
feffion ayent  puilTance  de  retenir  les 
péchez  ou  les  abfoudre  r  »  m  Non; 
car  le  Seigneur  nous  appelle  à  foi,  di- 
fant  ;  «  Venez  à  moi ,  vous  tons  qui 
ertcs  chargez,  &  ie  vous  foulagerai.  » 
C'eft  donc  à  lui  que  nous  deuons 
aller  pour  eflre  defchargez  des  fardeaux 
de  nos  péchez.  »  En  après,  interrogué 
s'il   s'elloit  fait    deri.cher  biiptizcr. 
R.  «  Pourquoi  me  troublez-vous  tant  f 
nous  auons  eHé  vne  fois  baptizez,  dont 
nous  nous  contentons,  &  ne  voulons 
cllre  l'auaez  par  le  Baptchne  d'eau, 
mais  par  la  foi  en  lefus  Chrifl  ;  car  le 
Baptefme  ne  nous  efl  autre  chofe  fmon 
le  ligne  de  l'alliance  &  du  ren'ouuelle- 
nunt  de  vie,  que  neais  auons  par  l'ef- 
fuOon  du  fang  de  ielus  Chrill.  »  Sur 
quoi,  plufieursignorans,  qui  là  efloyent 
preû  lis ,  dirent  :  «  Cela  eft  bon,  & 
iious  lemble  véritable.  ><  Les  Théolo- 
giens, infiflans  en  leurs  demandes, 
dirent  :  ■<  Que  dites-vous  de  la  mere 
de  Dieu  &  des  SairnSs  de  Paradis  ^ 
ne  dcmandez-v  ais  point  leur  inter- 
ceffion  r  «  Refp.  ><  J  cius  Chrifl  efl  l'huis 
&  la  porte;  A  qui  n'entre  par  icelle, 
il  ell  prononcé  meurtrier  <\  larron.  » 
«  Voire,  »  dirent  les  Théologiens, 
«  ce  ne  feroit  donc  à  voflre  femblant 
rien  des  iours  de  feftes,  des  luminai- 
res vS:  chofes  femblablcs.  "  Refp. 
•<  Tout  cela  n'efl  qu'idolâtrie,  entant 

Îu'il  n'efl  fondé  en  la  parole  de  Dieu.  » 
>.  «  Quand  les  hommes  décèdent , 
n'^d  int  pfiint  tKts  ou  purgez  de  leurs 
péchez  ,  ne  croyez-vous  pas  que  , 
par  vigiles  &  anniuctiaires ,  ils  foyent 
rachetez  du  feu  de  Purgatoire .'  « 
François,  hauilant  fa  voix,  dit  :  "  Pur- 
gatoire !  ie  ne  trouue  és  Efcritures 
aucun  Purgatoire  :  fi  vous  en  trouuez 
vn  en  icclles,  ie  m'y  accorderai,  p  Les 
Théologiens  refpondirent  que  facile- 
ment Us  le  pourroyeni  monflrer  :  ce 
qu'ils  ne  firent  toutcsfois,  car  ils  defi- 
royent  laKTer  Frans'  i^  «.'t  retourner  à 
l'autre,  lequel  ils  auoyent  fuit  mettre 
en  vn  lieu  à  part. 

Vne  partie  donc  de  celle  troupe 
fut  cnuoyec  vers  le  fécond,  altauoir 
Nicolas,  pour  l'examiner,  ou  plulloft 
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pour  le  tourmenter.  Aulquels  il  dit  de. 
premier  abord ,  vfant  d  vn  prouerbe 

vfité  en  vuliîaire  :  Vcnez-vous  ici 
pour  me  vendre  ucs  queues  de  re- 
nards -  hypocriic-,  -lep^rtcz  vous  de 
moi}  ^  tac  laillcz  un  paix  ;  car  ic  veux 
demeurer  en  la  vérité ,  n*efllraant  vos 
fables  A  inenfonj^es ,  encore  qu'il  «le 
Cuuik  la  vie.»  A  Celle  voix  furent  (i  ef- 
frayez CeS  fuppolls  de  predres,  qu'ils 
retniirnvcnt  vers  l'aifni? .  lui  confL-il- 
lant  pour  lui  &  pour  fon  frère,  il 
aduifall  de  trouuer  moyen  de  fe  ré- 
concilier i  TEgiite.  Mais  il  leur  dit  : 
M  le  vous  prie,  contcntez-vous,  car  ie 
n'ai  point  intention  de  me  lailfer 
tromper  ;  i'ai  mon  efpoir  en  Dieu. 
Depuis  cela,  les  prellrcs,  voyims  qu'ils 
ne  profitoyent  r  i.n.  <k  que  lefti  s  fr< 
res  demeuroyciit  fcfolus  dutuui,  lU 
les  firent  venir  deuant  les  luges,  &  U\ 
furent  leus  leurs  articles,  aprcs  la  lec- 
ture dcrquels  leur  dcmanaercnt  s'ils 
s'en  vûuloyent  defiller.  Les  deux  ref- 
pondirent  :  Non,  fi  nous  ne  fommcs 
conuaincus  par  la  fainâe  Efcriture.  » 
Lors  les  Inquifileurs  dirent  aux  ma- 
yillrats,  puis  que  ces  deux  prifoaiiiers 
demeuroyent  ainll  obllinez,  contre  la 
dodrine  de  rE^lifc.  qu'ils  les  retran- 
choyent  d'iccUe  .  comme  membres 
pourris,  en  les  excommuniant,  &c.  A 
cela,  dit  le  Mayeur  :  «<  Donc  ne  font- 
ils  plus  bourgeois  f  A  te  les  puis  bien 
mettre  à  la  torture.  »  Le  It  ti.ÎL  i  li.i , 
ces  deux  frères  furent  mis  fur  iaquet- 
tion,  combien  que  pour  cela  il  y  euft 
différent,  îk'  s'accordoycnt  cl'ux  du 
mai^iliiMt  debataiis  le  droit  d-j  .a  b  jur- 
geoiiic  de  Malines.  Quoi  nonobflant, 
rairaé  fut  mené  à  la  torture  le  pre- 
mier, auquel  les  Inqutlltcurs  dirent  : 
«  Tu  penfes ,  par  dodrine  eflrange  A 
double  langue ,  nous  conuaincre  ;  mais 
lu  fentJras  le  chaftiment  de  l'eglife 
Rorrttiine  ta  merc.  »  A  quoi  il  refpon- 
pondit  :  «  Nous  ne  vous  auons  aucu- 
nement conuaincus  par  double  langue, 
ains  parla  pure  parole  de  Dieu,  pour 
laquelle  volontiers  nous  endurerons 
toutes  les  peines  &  douleurs  que  vous 
nous  pourriez  faire.  »  Le  mefmc  dit 
le  ieune  frère,  donnant  courage  à  fon 
frère  qui  ia  e(V>it  fur  le  banc  de  la 
torture.  Ces  Juj^-eSiSi  Seigneurs  voyans 
celle  confiance,  furent  merueilleufe- 
ment  eftonncz.  it  de  honte  des  lar- 
mes qui  leur  fortoyenl  des  yeux,  fe 
retirèrent  A  pan.  Puis  après,  rciour- 
nans  vers  eux,  leur  dirent  :  «  Si  faut-il 
que  vous  nous  déclariez  qui  eft  voAre 


raaiflre,  &  qui  fotit  vos  compagnons.  » 
L'aifné  lui  refpondit  ;  «  Quant  à  ce 
que  demandez  qui  ell  noUre  maillre, 
c'efl  Dieu  ;  mais,  quant  à  nos  compa- 
•^nons,  c'efl  en  vain  que  \c  d  in nvi.  z, 
car  nous  noim  laifl'erîons  plulloU  tirer 
pièce  à  pi^  ]"e  de  les  expofer  aux 
d;inL;ers.  Qu  >i  voy.tns,  les  luj^esÂ 
Seif.;neurs  cm  mandèrent  qu'ils  full'ent 
remis  en  prif<jn  iufqiiesà  ce  qu'on  les 
demnndcroit.  Pl  1  _!:■  temps  après,  ils 
furent  menez  deuaiU  l.i  iurtice,  feantc 
fur  1 -s  (ie^cs  de  iudicature ,  &  là  de- 
rechef leurs  articles  eflans  publiez,  A 
haute  voix  en  plein  parquet ,  dirent 
qu'ils  perfiftoyent  ;  tellement  qu'à 
Pheiire  ils  receurent  fentence  de  con- 
d.imn:ition,  hiquelle  eftant  prononcée, 
;  Mayeur  de  la  ville  leur  dit  :  ■  Pre- 
n^^  vn  confelTeur,  car  demain  il  vous 
faudra  mourir.  -  Auquel  refpondirent  : 
>  Nous  auons  lefusChrift  pour  nollre 
confefleur,  duquel  nous  attendons  ab- 
folution.  '  Cela  dit  .  n  pleine  audiance, 
on  les  ramena  en  la  prifon,  &  le  len- 
demain Lundi  XXIII.  de  Décembre, 
auant  l'executinn .  c deux  frères, 
prefente  toute  la  lullicc,  auant  cflre 
menez  au  lieu  du  dernier  fupplice,  fe 
confoloyent  l'vn  l'autre.  Ëtrvn  d'eux 
dit  ces  propos  :  «  Mon  frère,  nous 
auons  vn  bon  maillre  qui  a  donné  fa 
vie  pour  nous  ,  afin  que  fuflions 
fauuez:  ne  nous  départons  point  de 
lui .  iultrement  les  loups  nous  dechi- 
reroyenl,  nous  feroyent  plonger  au 
goultre  éternel.  Si  on  nous  ofle  le 
corps  .  il  n'ed  poffible  do  toucher  à 
l  ame.  Plulieurs  autres  paroles  de 
confolation  &  exhortation  furent  dites 
de  l'vn  à  l'autre,  auant  qu'aller  au  der- 
nier fujpplice  ,  de  forte  que  pluOeurs 
des  arnliaiis  aiiec  ;^randc  compaffion 

S»lcuroyent  ;  &  cependant  la  prcflraille 
è  rioit  auec  cris ,  moqueries  &  iniu- 
res.  Quand  les  xxv.  ordinaires  arri- 
ucrenl  en  ia  prifon,  ie  .Mayeur  requit 

3ue  la  fentence  donnée  contre  les 
eux  criminels  fufl  leuë.  La  fentence 
les  declaroit  obflinez  &  peniers  héré- 
tiques; mais  Nicolas,  le  plus  ieune  des 
deux,  refpondit  :  m  Non ,  mcflieurs  les 
Bour^aiflres,  nous  ne  fommcs  pas 
hérétiques  :  nous  croyons  en  Dieu  le 
Perc  tout-puiffant,  créateur  du  ciel  *i 
de  la  terre.  »  Le  Mayeur  lui  com- 
mmda  d  fe  taire,  A'  dit  :  «  Vous 
elles  hérétiques.  "  Auquel  il  refpon- 
dit :  «  Nous  ne  nous  pouuons  taire, 
attendu  que  c'efl  i;t  parole  de  Dieu.  > 
Le  Mayeur  répliqua  :  «  Vous  ttiez 
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alTez  efpandu  voftre  mcfchante  fe- 
mence.  »  Nic'>I;is  lui  dit  :  «  Nous 
n'auons  point  fcmé  mauuaifc  femencc; 
ains  parlons  la  parole  de  Dieu  ,  feloa 
ladodrinedesApoflres.  »  Le  Mayeur  : 
«  l'ai  fait  affez  pour  vous,  ie  vous  ai 
mandé  pluficurs  fauans  ,  afin  de  VOUS 
deflourncr  de  voflre  foi  diabolioue.  » 
R.  o  Nous  ne  les  tenons  pour  fauans 
en  ladoilrine  de  nortre  Seigneur,  en- 
tant qu'ils  nous  ont  voulu  deftouroer 
d'icelui ,  &  nous  mener  aux  elemens 
&  créatures,  on  quoi  ne  les  niions 
voulu  aucunement  croire;  car  Jcfus 
Chrift  eft  noflre  Sauueur  fans  aide 
d'iuicunc  créature.  »  Le  Mayeur  : 
«  Taifez-vous  ;  voftre  femencc  diabo- 
lique efl  par  trop  efpandue.  »  Refp.  : 
«  Vos  prcftrcs  font  venus  de  nuid ,  & 
ont  femé  la  mauuaife  femencc  parmi 
la  bonne.  » 

ORainfi  que  les  deux  frcres  fe  con- 
foloyent  l'vn  l'autre,  amenans  paffages 
delafainâe  Eicnture  ,  le  Mayeur  ne 
les  pouuant  plus  fouffrir,  dit  :  «  Nous 
n'auons  ia  befoin  de  prédicateurs; 
q[uand  nous  voulons  ouir  la  prédica- 
tion ,  nous  aHons  à  nortre  cgiife.  » 
Lors  ili  dirent  ;  u  Moniieur,  nous  par- 
lons de  Icfus  Chrifl,  lequel  peut  eflre 
vous  ne  conoilTez  pas  ;  mais  vous  co- 
noilTez  le  Pape  pour  voftre  Chrifl,  car 
quand  nous  difions  en  noflre  examen 
par  deuant  vous ,  aue  le  ciel  eftoit  le 
fiegc  du  Seigneur  èt  la  terre  fon  mar- 
chepied ,  vous  refpnndines  qu'il  faloit 

2uâ  noflre  Dieu  eufl  longues  iambes. 
h-  le  Seigneur  ne  fouffnra  point  vn 
tel  blafpheme  fans  le  punir.  »  Ce 
Mayeur  commanda  qu'ils  fe  teuflent, 
dîfant  au  bourreau  qu'il  leur  mill  vn 
efteuf  (il  en  la  bouche.  Et  leplusieune 
dit  :  «  Ainfi  nous  ferez-vous  comme 
VOS  predecefleurs  ont  fait  par  ci  de- 
uant, il  y  a  dix  &  fept  ans,  à  nortre 
frère  Ican,  lequel  a  aufû  efté  bruflé 
pour  la  vérité.  «  Le  Mayeur  leur  dit  : 
"  Il  ne  vous  en  auiendra  pas  moins 
qu  à  lui.  »  Ces  deux  frères  fe  voyans 
efcoutez  de  Taffiftenee,  voulurent  ref- 
pondre  plus  amplement;  mais  ie 
Mayeur  ne  leur  voulut  permettre  , 
Qsel  iuge>  ainss'efcriadifant  :  •  Pourquoi  elcoute- 
on  ces  hérétiques  f  louez  maintenant 
voftre  farce,  ie  ferai  tantofl  la  mienne.  » 
Les  deux  frères  refpondirent  alaigre- 
ment  :  «  Faites,  n)onûcur,  quand  il 
vous  femblen  bon/  * 
CftLA  dit,  ainfî  qu'on  tes  menoit 


Vn  Martyr 
nommé  Ican 
bruflé  à 


(1)  Voy.  lA  aote    ta  p.  tff,  einlesciit. 


hors  de  la  maifon  de  la  ville,  ils  ftip* 
plièrent  qu'il  leur  fufl  permis  de  pren- 
dre congé  de  leur  merc  ;  mais  le 
Mayeur  ne  leur  voulut  aeeorder,  ains 
leur  fit  mettre  Tefleuf  à  la  bouche 
pour   les  empelVfier  de  parler.  Et 
Conme  ils  clloyent  allez  prochains  du 
pofleau  pour  eflre  attachez,  la  petite 
boule  leur  tomba  de  la  bouche.  Lors 
le  ieune  parla  au  peuple ,  exhorta  c4 
pria  le  Mayeur  le  lailTer  parler  à  fon 
frère ,  laquelle  chofe  il  lui  permît. 
Lors,  il  dit  A  fon  frère  François  : 
«<  Mon  frère,  prenons  courage;  car 
auiourd*hui  nous  irons  au  royaume  de 
noflre  Pere.  »  Et  commencèrent  à 
chanter  le  fymbole  en  Âleroan.  Cela 
fait ,  ils  demandèrent  pardon  au 
Mayeur,  lequel  leur  dit  ces  paroles  : 
(«  Il  efl  temps,  puis  que  vous  eftes  lies 
A  l'eftache.  m  «  Nous  nous  confions,  » 
dit  le  plus  ieune,  «  &  nous  arreftons 
à  lefus  Chrifl,  lequel  vous  ne  conoif- 
fez  point.  »  «  Oui,  oui,  »  dit  le 
Mayeur.  Et  cependant  le  feu  efloit 
allumé  «îit  paruenu  au  ieune.  L'aifné 
le  confola,  &  dit  .  <  O  mon  frère, 
encore  vn  petit  &  ce  fera  fait.  »  Puis, 
leuant  fon  vifage,  s'cfcria  ;  «  Mon 
Dieu,  mon  Dieu.  »  Et  ainfi  rendit  fon 
cfprit.  Le  plus  ieune  endura  d'auan- 
tage,  &  l'ouit-on  au  feu  prier  pour  fes 
ennemis  ;  mais  incontinent  après  il 
rendit  femblablement  fon  efprit.  On 
fut  empefché  tout  ce  jour  de  lundi 
à  les  brufler  &  confumer  en  cendres, 
&  ne  fut  poffible*  tellement  que  les 
os  furent  brtfez  auec  fourches  de  fer 
&,  quelque  bois  que  Ton  y  mi(\,  fi  ne 
feurent-ils  eflre  réduits  en  cendres  (i). 


Bertrand  le  Blas,  Toumefien  (2). 

Ce  que  nous  auons  vtu  ci  de/us  au 
quatrième  lîure  aumr  ejlé  fait  en 

il!  D'après  Hœmstedc.  le  martyre  eut 
lieu  îe  2}  décembre  içfç.  Cet  auteur  termine 
Ainsi  &a  notice  :  «  Pour  brûler  ces  saints 
martyrs,  on  dut  dépenser  neuf  florins,  tdie- 
ment  le  bois  éuit  cher  cet  hiver-là  <> 

(21  Dans  la  Tre'uHme  partie  du  Recueil  det 
Marfy-rs  { i  (  ;6),  où  cette  notice  figure  ip.  9o- 
86)  avant  celle  des  frère»  Matthys,  Cresm'n 
la  fait  précéder  de  la  note  suivante  :  o  En 
la  fin  de  la  ibeonde  paftie  du  Recueil  des 
Marfyrs,  nous  avions  aucuoeoient  déclaré 
ceste  htstoira  sous  le  nom  de  N.  le  Btanc  ; 
mais  estai»  plus  i  plain  informet  des  actes 
et  procédures  tenues  en  la  cause  de  ce  per* 
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BERTRAND   LE  BLAS. 


Portugal  par  G.  Gardinetf  nous  le 
voYons  ict  renottuelé  à  Tourmy  par 

B.  le  Blas  :  en  quoi  nous  auons  à 
confidcrer  de  quelle  vertu  &  efficace 
$fiU  lefmoignagé  que  Dieu  rend  au 
CiXur  de  quelques  vas,  par  Jon  S.  Ef- 
prit,  &  quelle  différence  tl  y  a  entre 
ceux  qui  -Til  lC  lc|'^u^'icna^;c  &  ceux 
qui  ne  l'ont  poinl;  item,  entre  témé- 
rité &  fainat  harâiefit. 

PovR  clorrc  certe  année,  l'aflbrtirai 
aux  prëcedens  vn  Murtyr  excellent» 

?[ue  te  pfly?;  de  Tournefy  nom  pre- 
ente  en  ce  lieu,  nommé  Bertrand  ie 
Blas, 'natif  de  Tournav,  haut  Kffeur  (i) 
de  fon  meflier,  lequel ,  après  avoir  eu 
la  conoiflance  de  la  vérité ,  fe  retira  i 
Wefel.  ville  de  la  iiirir<.ii<5lion  du  Duc 
de  Cleues,  pour  eftre  du  nombre  de 
FE^ife  Françoife,  pour  feruîr  au 
Seif^neur,  iouyr  de  la  prédication  de 
fa  fainâe  parole  c'^  de  I  adminiftration 
des  Sacremens.  Il  y  penfoit  retirer  fa 
femme  ,  mais  il  ne  feut  obtenir 
d'elle  de  lortir  de  Toumay ,  qui 
fut  la  caufe  que,  par  trois  diuerics 
fois,  il  alla  d  vint  â  Wefel  vers  elle. 
La  dernière  fois  qu'il  partit  pour  aller 
à  Tournay,  pludeurs  lui  firent  le  con- 
uoy,  &  entre  autres  Maiftre  Louys, 
lors  minillre  de  l'Eglife  Françoife  au- 
dit Wefel,  le  conuoynnt,  l'exhorta  à 
perfeucrer  conflammenl  en  la  vraye 
conoiOancc  qu'il  auoit  rcceuë,  fans  fe 
polluer  en  idolâtrie.  A  quoi  Bertrand 
refpondit  qu'il  fentoit  vn  vray  mouue- 
ment  de  l'Efprit  du  Seigneur  iS:  qu'il 
efperoit  de  ne  commettre  chofe  indi- 
gne de  la  conotflance  qu'il  auoit.  Or, 
eflant  arriué  à  Tournay ,  ne  pouuant 
induire  fa  femme  à  lailTer  le  lieu  de 
fupcrftition  A  idolâtrie,  demoura  là 
A  Tnurnay  coycmcnt(2)  quelques  iours 
auani  la  lefle  de  Noël,  lors  prochain 
en  celle  année  i  $  { $ .  Bertrana,  fortant 

sonnage.  Bertrand  le  Blas,  nous  avons  en 
ceste  III.  partie  remis  le  récit  en  son  entier. 
Car  c'est  un  exemple  de  magnanimité  et 
constance  autirni  admirnï^îc  que  l'on  n'a 
gueres  rstiy.  >■  Sauf  ;iu  curiiiticiicement  du 
récit,  la  [lolice  Crcspin  est  ccnlur iik-  à 
celle  de  H.inisievie  Celui-ci  ccrij  le  nom 
du  marur  de  Blo';.  au  lieu  do  /<•  Blas.  Voy. 
eU5ïi  Crc'>pin.  cdit.  di'  i('.4,  p.  711;  If 70, 
I»  ;87,  V..y,  Moticv.  RisC  Jf  thc  DutCh  Rt' 
public,  U,  }.  Brandt,  Hi$t.  der  Reform.,  I, 
171.  De  la  Barre,  Recueil  des  acks  a  dicsc^ 
plus  notables  qui  sont  advenuen  }\  r\!ys-Bas 
(Archives  de  Bruxelles,  1  in). 

(1)  Ou  haute  lissier,  ouvrier  qui  travailie 
•u  métier  de  haute  lisse. 

(a)  Tranquillement. 


ce  jour  du  matin  de  fa  maifon ,  re<^uit  m.o.lv. 
fa  femme  A  fon  frère  de  prier  Dieu 

pour  lui,  afin  d'amener  à  bonne  fin 
l'entrcprile  qu'il  auoit  refolu  défaire, 
fans  autrement  déclarer  que  c'eftoit. 
Cela  dit,  s'en  alla  en  la  ur milt;  eglife, 
appelée  Noftrc  dilme,  qui  ell  l'eglife 
cathédrale  &  principale  de  Tournay. 
Là  eAant,  il  fe  promena  par  trois  fois 
A  l'entour  du  cœur  de  ladite  eglife, 
ayant  defir  de  faire  ce  qu'il  auoit  en- 
trepris au  grand  autel.  Ne  le  pouuant 
faire,  i!  fe  mit  dedans  la  chappelle 
rïfoiffiale,  en  laquelle  il  fe  tint  de- 
out,  le  bonnet  fur  la  telle,  iufqu'à  ce 
que  le  Curé  leueroit  folennellement 
(on  dieu  en  fa  MelTc.  Si  toO  qu'il 
commença  A  le  leuer,  Bertrand  le  lui 
vint  arracher  Je  la  main,  iS: ,  adrelTant 
fa  parole  au  peuple  qui  là  afûftoit,  dit 
i  haute  voix  :  «<  Peuple  abufé,  cuidez- 
vou<;  que  ce  foit  ici  lefus  Chrift,  le 
vrai  Dieu  &  Sauucur  r  Voyez.  »  Et 
après  quelques  autres  autres  paroles 
de  remonflrance,  ayant  brifé  entre  fes 
mains  l'hoflie,  qu'ils  appellent,  la  ietta 
en  terre  pafTa  dellus.  Ce  peuple,  à 
ce  nouueau  foeâacle,  en  vn  iour  de  û 
grande  fefte  èc  deuotion,  demeura  tel- 
leincnt  effrayé  que  Bertrand  pouuoit 
ailément  fe  retirer  «i  fe  fauuer,  comme 
du  milieu  de  gens  frappez  d'cOonne- 
ment,  n'eufl  efîé  que  le  Seitrneur  le 
referuoit  à  déclarer  encore  &  rendre 
plus  ample  raifon  de  ce  fait.  Ne  bou- 
geant de  là,  il  fut  appréhendé  A  mené 
prifonnieren  la  grolTe  tourduchafleau 
de  Tournay.  Or.  on  le  vint  rapporter 
au  Senefchal  de  Hainaut,  gouuerneur 
de  Tournay  &  de  Tourne^ ,  qui  lor» 
efloit  en  fa  maifon  au  Biez,  détenu 
gricueaient  de  fa  maladie  ordinaire 
des  gouttes.  Apres  auoir  entendu  ce 
fait,  s'efcria  en  celle  voix  :  «  Mon  Le  Sencfclial 
Dieu,  ert-il  poffiblc  que  tu  te  fois  ainil  promet  de 
lailTé  fouler  d  vn  mefchant  homme 
comment  ne  t'es-tu  vengé  ?  Hélas  1 
comment  as-tu  eflé  fi  patient }  le  pro 
mets,  à  mon  Dieu,  d'en  faire  telle 
vengeance  qu  il  en  fera  mémoire  à 
touiiours.  »  Il  fe  mit  en  telle  choiera 
&  en  parolui  de  fi  grande  impatience 
que  ceux  oui  efloyent  prefens  efli- 
moycnt  qu'il  fut  hors  du  fens.  Incon- 
tinent après,  il  fe  ût  porter  au  chafteau 
de  Tournay  A  ne  pana  point  les  fefles 
de  Nnel  fan<.  faire  donner  la  torture 
terrible  à  Bertrand  pour  lui  faire  con- 
feiïer,  non  point  le  faid  ni  la  raîfon 
du  faifl,  d'iiutant  qu'il  leur  en  auoit 
ia  dit  beaucoup  plus  qu'ils  n'en  vou-  * 
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oycnt  oujr,  mais  pour  déclarer  fes 
complices.  Car  ;ij!int  cûô  en  prerr/ier 
lieu  intcrr(>;4ué  s'il  HU'<it  p  •  t  de  re- 
pentance  d  vn  tel  tai<H ,  t.V  li  ellanl  à 
faire  il  le  voudroit  commeltrc  '  auoit 
rel'pondu  que  cent  fois  il  le  v.)udroii 
faire  S*ii  pouiioit,  c't  Cent  fois  mo'.;rir, 
s'il  auoit  ;iuiant  de  vies,  pour  la  gloire 
&  honneur  de  l'onSauueur  lefusChrili. 
Et  pource  que  ks  bourre;iux  ne  pou- 
uoyunt  rien  autre  tirer  de  lui.  le  me- 
nacereni  de  le  mettre  derechef  fur  la 
torture,  mais  it  leur  dît  afTcurément 
qu'il  efloit  prert  de  foulîrir  tuut  ce 
qu'on  voudroit,  &  qu'il  n'accuferoil 
pcrfonne,  tellement  que.  par  trois  fois, 
lui  fut  réitérée  la  quenion,  laquelle  II 
endura  conflamment. 

Le  lendemain  des  fcftes,  fans  plus 
artendri;.  fut  procédé  X  fa  condamna- 
tion, ailauoir  :  le  Samedi  29,  de  Dé- 
cembre, fentenee  de  mort  lui  fut  pro- 
noncée en  la  forte  teneur  qui  s'en- 
II  cil  bciuin  lua  :  «  Vev  11-  procès  criminel  fait  k.'vr 
que  telles  fcn-  démené  par  deuant  nous.  A  l'encontre 
'in^î^<îr"T"  ''>i.  Bertrand  le  Blas.  par  lequel 
ces  hiil)H\-^  enfemble  par  les  confenions  librement 
pour  contirnin-  faites,  nOUS  eft  dcuëment  i.V  fiillil'un- 
tion  U icditf ».  jm^ni  apparu,  que  le  iour  de  Noël 
dernier,  à  heure  de  In  grand'MelTe,  te 
ferois  trouué  en  Te^Iife  paroifliale.  qui 
ell  en  l'Eglife  Cathédrale  nollre  dame 
de  Tournay.  illec  d'vn  coura'^e 
mefchant,  peruers  félon.  tS:  de  pro- 
pos autié  À  délibéré,  te  ferois  témé- 
rairement aprochd  du  Curé  célébrant 
la  j^rand' Mclfe  d'ic'.'lle  paroill'e,  le- 
quel tenoit  la  trelTainde  <Sc  trclTacree 
hoftîe  du  S.  Sacrement  de  l'autel  en- 
tre fes  doiiits,  prell  à  l'efteuer 
monArer  uu  peuple,  laquelle  tu  lui 
aurois  vîolentemcnt  arrachée  de  ta 
main  dcxtre  A'  icelle  en  tref-i^rande 
irreuereiu  e  conteuipliblcinent  ruée 
par  tt^  rre ,  tSr  marché  delfus  de  ton 
pied  droit  ,  proféré  ce  mot  ou  fem- 
bla'i^les  :  C  ell  pour  munflrcr  la  gloire 
de  Dieu ,  que  cela  n'a  point  de 
p  'îTince.  Ht  lors  que  prellenient 
iui  le  ehamp  tu  aurois  elle  par  les  ef- 
tans  prefens  faifi,  pour  eAre  conllitué 
prifonnier ,  aurois  prononcé  certaines 
paroles  hérétiques,  afin  de  les  ind-ire 
à  ta  damnable  inti  ntion.  F.t  li  aurois 
par  tes  interrogatoires  reipondu  du 
S.  Sacrement  de  Baptefmo  nerctique- 
ment ,  &  contre  la  S.  El'criture.  & 
en  contreuenani  aux  ordonnances  de 
l'Empereur,  noflrc  Sire,  auroîs  efté 
pir  lI;  Lîfi  ^  f  ;  ■  n  la  ville  de  Wefel 
•  y  relider  par  aucun  temps,     y  con- 


uerfer,  hanter  &  communiquer  auec 
les  inhabitans.  Pour  tous  iefquels  cas 
delVufdîts.  à  Pauls  &  refolution  de 
mo:>lieur  le  Bailli  de  Tournay  d 
T  Lii  nefy  v.t  fon  Lieutenant,  enfemble 
des  Conf  ill  I-  l'Empere-jr  nollre 
Sire  en  ivclu;  ba,lli.iL;c,  i  grande  A 
n  eure  délibération,  nous  t'auons  con- 
damné &  conda-mons  d'eftre  trainé 
fur  vne  claye  depuis  le  lieu  de  la  pro- 
n-inciation  de  celle  fentenee  iufques 
au  grand  marché  de  ladite  ville, 
illec  fur  vn  cfchalfaut  auoir  la  main 
dextre  tenaillée  de  fer  embrafé  de  feu 
rouce,  &  le  pied  dextre  pareillement, 
A  la  langue  coupée ,  puis  eflre  Ué 
parmi  le  corps  au  bout  d'vne  poulie, 

eflre  tlamboyé  *&  bruflé  tout  vif  à  petit 
feu.  A  en  icelui  feu  plufieurs  fois  eftre 
auallé  v'i'  remené  à  mont,  vS:  finalement 
confumé  en  cendres.  Et  û  déclarons 
tous  tes  biens  confifquez  au  profit  de 
l'Empereur  nollre  Sire,  ou  tel  él'  ceux 
qu'il  apartlL-ndra  ,  par  noftre  fentenee 
définitive  criminelle,  &  pour  droit. 
Prononcé  à  huis  ouuerts  par  haut  &  Tcrmoios  de 
puillant  fei-neur  le  Scnefcnal  de  Hai-  crainte, 
naut.  1,'ouiierneur  de  la  ville,  cité  & 
challel  de  Toarnay,  Tournefy,  &C,, 
au  challel  dudit  Tournay  <&  en  la 
chambre  d  icelui  Seigneur,  es  prefen- 
ces  de  haut  &  noble  Baiily  dudit 
Tournay ,  T(>urnefy  ,  êcc.  Maifïre 
Pierre  Dentier  ,  lieutenant  dudit  Sei- 
gneur Baiily,  Philippes  de  Cordes, 
confciller  criminel  dudit  Seigneur 
Empereur,  les  Aduocats  il'  I*rocu- 
rcur  tîfcaux  d' icelui  feigneur  Empe- 
reur efdits  bailliages ,  Nicolas  Cam- 
bry.  Pierre  Bachelier,  laques  le  Clerc, 
pcnfionnaire  de  ladite  ville,  Nicolas 
de  Faruaque ,  i!k  maiftre  Hermès  de 
Vi;.;lcs.  conl'eiller  dudit  feigneur  Fm- 
pereur  efdits  bailliages,  le  Samedi  H). 
lourde  Décembre  m  d.lv.  » 

Cksii;  fentenee  fut  niife  en  exé- 
cution ce  mefme  iour.  Bertrand  lui 
tniiné  fur  vne  claye  depuis  le  chafleau 
iufqu.  s  au  marché.  i*t  là  fur  un  efchaf- 
faut  fut  lié.  éc  la  main,  de  laquelle  ilauoit 
pris  l'hoftie,  lui  fut  brufiee  entre  deux 
fers  ardens  pleins  de  poinéles  ai- 
guës, ét  en  iceux  fers  prc(ree  par  quel- 
que efpace  de  temps,  tellement  qu'elle 
perdit  forme  de  main.  Puis  furent  pris 
autres  femblables  fers  tous  embraf ez , 
aufquels  franchement  il  mit  le  pied 
dextre,  duquel  il  auoit  marché  fur 
rhollic.  Ce  fait,  fut  deflié  &  amené  au  chofe  miitoh 
I  r-  f  r  terre  vS:  lui  fut  oflé  certain  leafe- 
elteul  de  fer  qu'il  auuil  eu  en  la  bou- 
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che  depuis  le  chafteau.  Là  il  bailla  fa 
langue  pour  eflfc  coupée ,  A  ncant- 
moins  encore  l  efleuf  de  fer  lui  fut  r  - 
mis  en  la  bouche,  car  combien  v^u'il 
eufl  la  tangue  coupée ,  fi  ne  celTott-il 
point  d'inuoqucr  par  cris  le  Seigneur, 
dont  le  peuple  elloit  cfmeu  grande- 
ment. En  après,  il  monta  furvn  autre 
efchaffaut  qui  ciloit  dreifé  vn  peu  plus 
haut  que  ceflui  fur  lequel  il  auoit  eu 
la  main  &  le  pied,  ainfi  que  dit  efl, 
ten  iiiLz.  Sur  tcqu'  I  n.  oond  efchaffaul 
on  le  vid  monter  auùi  aiaigrenient  com- 
me û  le  pied  lui  eut  e(lé  entier.  Là 
eftant,  les  pieds  lui  furent  attachez  par 
derrière  auec  Icb  mains  à  vne  chaîne 
par  le  milieu  du  corps,  iK-  en  tel  eflat 
tiré  en  haut  A*  deualé  en  bas  fur  vn 

f>etit  feu  :  cruel  fpedaclelle  bourreau 
e  haufToit  <&  bailToit  au  commande- 
ment dudit  Scnefchal  qui  là  eftoit  pre- 
fent,  fc  glorifiant  en  ce  cruel  fpeéb- 
clc  ,  iufqu',\  tant  que  le  corps  du 

f>atient;fui  réduit  en  cendres,  lefauel- 
es  auffi.  par  le  commandement  ae  ce 
Scnech  il .  furent  ieltees  en  la  riuierc 
du  l'Efcau.  En  celte  forte  l'éxecution 
acheuee,  la  chapelle  où  auoit  efté 
Taéle  commis  fut  condamnée  comme 
profane;  le  poure  bois  fur  lequel  mar- 
choU  le  prellre  deuant  fon  autel  fut 
auffi  condamné  à  cflre  bruflé;  &  le 
marbre  fur  lequel  il  palTa,  à  élire 
brifé  en  pièces.  Et  d'autant  que  Ber- 
trand auoit  confelTé  d'auoir  apris  ce 
qu'il  fauoit  en  l'Eglife  de  Wefel ,  fut 
exprelTément  inhibé  &  défendu  de 
fréquenter  ni  aller  en  ladite  ville  de 
Wefel,  fur  peine  d  efchoir  au  placard 
de  l'Empereur  Charles  le  quint. 


PBKSeCVTION  BN  AVSTRICHB  (t). 

En  ta  mefme  année  IÇÇ?»  Ferdi- 
nand, Rny  Jjs  Riimains,  fit  vne  re- 
cerche  au  p,i\^  d  Auftriche  des  minif- 
tresqui  pr^  lVImyent  Purement  la  doo- 
tririL'  d.-  1  Fuangile,  ci  des  particuliers 
qui  Icb  lauorifoyent.  Vn  gentil-homme, 
sieur  de  Schleyuils,  ennemi  de  ta  pure 
dodrine ,  acompagné  de  gens  de  fa 
forte,  conlUtua  prifonniers  quelaucs 
vas ,  &  fit  pendre  à  des  arbres  nuit 

(I)  Cette  courte  notice  se  trouve  dans 
Hamstede,  en  termes  presque  iJcnliques. 
Elle  y  précède  in  notice  sur  Le  Btas,  au  lieu 
de  lâ  suivre.  Ces  quelques  lignes  soot  du 
coatinvaieur  de  Crespin. 


d'iceux  Minillres,  qui  moururent  conf- 
tamment  en  la  confelTîon  de  vérité. 

Plulieurs  autres  en  gnind  nombre  s'en- 
fuj/rent  du  pavsd  Auilriche  auec  leurs 
femmes  et  enmns,  &  y  eut  grande  de* 
folation  .  le  Seignci  r  voulant  humilier 
efprouuer  les  iiens  ,  pour  leur  don- 
ner quelque  relafche  puis  après. 
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Parifien  (i). 

A  prenons,  à  F  exemple  Je  tant  efefainSls 
perfi<nim^es ,  que  l'elperance  eji  la 
me're  de  ' ccnjlance  ù  perfeuerance 
Jes  l'hieles  :  i\vre  eelle  qui  nourrit  & 
ccthiuil  leur  Joi  à  ee  qu'elle  rie  s'ef- 
uanouijfif  OU  que  ce  j'cil  ehofe  tem- 
porelle; mii%  qu'elle  perl'ijle  iujques 
A  la  tin,  mau:;;re  eenlre^Mêlien  &  re- 
pui^nanee  Je  eeux  qui  lal'ehent  Je 
Jei'gui/cr  la  vcriU  de  ikuangiU, 
comme  nous  verrons  en  cejle  hijîoire. 

Le  rccit  de  Temprifonnement  &  de 
la  mort  de  Claude  de  ta  Canefiere , 

après  fa  longue  détention  &  ruclos  ^ 
longs  combats  auparauant  fouflenus, 
fera  la  cloflure  de  l'hifloire  des  Mar- 
tyrs de  l'an  <^  ""^"^  donnera 
entrée  à  l'an  auffi  fertile  de 
Martyrs  que  le  précèdent.  11  eftoit  de 
Paris,  t!^-  faifoit  la  refidence  en  la  ville 
d'Angers  ,  excellent  iouëur  d'inllru- 
niens  de  Mufiaue;  mais  après  auoir 
conu  les  abus  iv  !.i  mifLi  il  le  condi- 
tion où  il  efloit,  le  voulant  retirer  à 
Geneue  ,  nour  y  viure  félon  la  refor- 
mation de  l' Fuangile .  comme  il  pafToit 
auec  fa  famille  par  la  ville  de  Lyon  , 
fut  prinsA  arrellé  prifonnicr,  au  mois 
de  Mai  m.d.lv.  <^  fut  détenu  prifon- 
nicr iufques  au  commencement  de 
Feurier  150.  Sa  femme  iS:  fes  enfans 
ne  furent  appréhendez,  ains  payèrent 
outre ,  <St  paniindrcnt  iuf<:|ues  à  Gc- 
hlu.-  11).  Durant  fon  emprilonncment, 

Slulieurs  aiïauts,  tant  du  coAé  de  Satan 
r  de  fcs  fuppofts  ()ue  de  fa  chair,  lui 
furent  liurez  ;  mais  fpecialem^  nt  Je 
les  parcns  «&  quelques  amis  charnels, 
qui  fe  difoyent  fidèles;  &  toutesfois 

(Il  Crespin,  idit.  de  i<5<i,  p.  97  '4i  ; 
1564.  p  7J4-7J6;  IÇ-o.  f-  ;«?>-!')«.  Cette 
notice  fi  é'.c  iirt  peu  ;«brci;ée  par  Crespin  , 
dans  k's  6iliii(ins  ptistcricm es  a  i5<0. 

(1)  •  Où  ils  sont  à  présent  e  ^édil.  de  1  (  (^K 
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pieu  lui  donna  vne  perfeuerance  ad- 
mirable parmi  tous  fes  alTauts,  à  main- 
tenir la  vérité  de  l'Euan^iic  iufques 
au  dernier  fourpir  de  fa  vie ,  comme 
le  tout  plus  clairement  fera  entendu 
par  les  aâes  ci  après  déclarez ,  &  feà 
confcfflons  efcrUes  de  ft  propre  main 
en  la  prifon. 


Confeffwn  prermn  enuoyee  à  Ja 
femme  i)  Geneue,  après  jon  mpri- 

fonncmcnl  de  Lyon. 

Cherb  fœur,  il  fout  que  vous  en- 
tendiez que  tout  premièrement  après 

que  fuHes  partie  do  cefle  ville,  ainfi 
que  ic  pcnfoi  trouuer  Baflian,  l'entrai 
en  vne  maifon  oA  les  coffres  êt  balles 
efloyent,  &  en  parlant  A  l'honcffe, 
voici  arriuer  celui  qui  les  auuit  arref- 
tees ,  me  demandant  fl  celle  marchan- 
dife  m'apartenoit;  ie  di  que  c'efloycnt 
meubles  que  i'auoi  fait  venir  en  cclk 
ville,  &  que  i'eftoi  iouëur  d'inftru- 
mens.  Il  me  demanda  fi  i'eftoi  marié. 
R.  Qu'oui.  Il  me  demanda (i  ma  femme 
efloit  ici.  le  di  aue  non  ,  »Sr  qu'elle  y 
feroit  bien  toll.  Venez-vous  en  quand 

rooi(l)  (dit-il)  &  ievous  ferai  deiiurer 
voflre  cas.  le  lui  di  que  l'en  cfloi  con- 
tent. Lors  il  me  mena  chez  monficur 
Buatier,  grand  vicaire  &  officiai  de 
Lyon  (à  cette  heure-la  ie  me  doutai 
bien  que  i'eftoi  prins)  &  me  prefentai- 
à  ce  monficur.  qui  commença  i  m'in- 
terroguer  de  plufieurs  chofes,  me  de- 
mandant de  premier  abord  fl  le  corps 
de  Icfus  Chrift  n'cfloit  pas  auffi  grand 
&  gros  au  facrement  de  1  auicl,  comme 
il  efloit  au  ventre  de  lu  vicr>;e  Marie  , 
ou  en  l'arbre  de  la  croix?  le  refpondi 
premièrement  que  ic  neconoifToi  celui 
qui  m  interroguoit ,  <St  ne  fauoi  qui  il 
eftoit.  Cependant  ils  ne  lailTerent  pas 
de  faire  efcrire  ce  qu'ils  voulurent. 
Puis  me  dit  ;  •>  le  vous  déclare  que  ic 
fuis  grand  vicaire  du  Pape  ,  &  que 
c'cft  moi  qui  vous  doi  demander  de 
voflre  foi.  »  A  quoi  ie  refpondi,  comme 
i'auoi  fait  auparauant.  Il  y  eut  vn  ludas 
de  lieutenant  du  preuoft ,  qui  me  print 
ài  me  mena  en  prifon,  é.  m'ofta  tout 
mon  argent. 

Or,  le  lendemain,  ce  monfieur  Bua- 
tier vint  en  la  prifon ,  me  demander  fi 
ie  ne  m'cfloi  point  rauifô.  le  lui  ref- 
pon ,  quHl  n'eftoit  point  mon  iuge,  à. 

(!)  Loeatloo  «Mille  :  avec  awl. 


aue  ie  ne  lui  refpondroi  point.  &  s'en 

nlla  ainfl  de  moi.  Le  lendemain,  il 
m'ameine  monlieur  du  Pu)',  lieutenant 
particulier  de  Lyon,  oui  me  commanda 
de  rcfpondre  deuant  lui.  Ce  que  ie  fi; 
&  commençai  à  lui  dire  le  fymbole 
des  Apoftres  :  le  croi  en  Dieu  le  Pere 
tout-puiifant ,  &c.  Et  après  l'auoir  dit, 
ie  leur  refpondi  que  le  n*avoi  point 
efludié  ,  &  que  ie  n'efloi  point  clerc  ; 
mais  que  voita  ma  foi ,  que  ie  croi,  & 
que  c  efl  ce  que  doit  croire  vn  Chref* 
tien  ;  que  ç'ik  me  vouloyent  interro- 
guer  fur  la  mufiquc ,  ic  leur  refpon- 
droi bien.  Ils  me  firent  refponfe  que 
cela  efloit  bon ,  mais  que  ce  n'eflioit 
pas  affez.  le  leur  di  :  le  ne  fçaî  donc 
que  vous  me  demandez.  On  me  de- 
manda comme  parauant  fi  ie  ne  croi 
pas  que  le  corps  de  lefus  ChriA  fufl 
auffl  grand  &  auffi  gros  qu'il  efloit  en 
1  arbre  de  la  croix,  contenu  au  pain 
de  la  Cene,  vfant  de  ce  terme,  le  lui 
refnrin  que  non ,  &  que  l'article  de 
nollre  foi  feroit  faux  quand  nous  difons: 
Qu'il  efl  monté  au  ciel,  &  fe  ûed  à  hi 
dextre  de  Dieu  fon  Pere.  D.  Si  i'auoi 
fait  mes  Pafques.  R.  Non.  D.  Si  ie 
ne  croi  pas  qu'il  fe  faille  confefler  au 
preflre,  au  moins  vnc  fois  l'an.  R. 
Qu'il  fe  faut  confelTer  tous  les  iours  A 
Dieu  feul.  D.  S'il  ne  faut  pas  prier 
les  Sainds  *&  la  vierge  Marie.  R.  Il 
faut  prier  Dieu  feul  au  Nom  de  fon 
Fils  lefus  Chrifl  noftre  Seigneur.  D. 
Si  nous  n'auons  point  de  franc  arbitre; 
«&  fi  nous  ne  pnuuons  pas  vouer  chaf- 
teté,  comme  font  Nonnains  à.  autres. 
R.  Noos  n'en  auons  point,  ft  tout  ce 

Îue  nous  faifons  de  bien  vient  de 
)ieu ,  &  non  point  de  nous  ;  A  ne 
pouuons  vouer  chafleté,  entant  que 
continence  e(\  vn  don  fpecial  de  Dieu. 
D.  S  il  y  a  pas  vn  Purgatoire.  R.  Que 
ie  n'en  conoiflbye  pomt  d'autre  que 
le  rang  de  lefus  ChnA.  D.  S'il  n  efloit 
pas  bon  d'admettre  des  images.  R. 
Cela  nous  efl  défendu  par  le  comman- 
dement de  Dieu  ,  d'autant  au'i!  eft  dit: 
«TuntU  ferai  ima^c  tailke^ne  fem-  Baode  M.  4 
blancc  aucune  des  chofes  qui  font  là 
Jus  au  ciel,  ni  ci  bas  en  terre,  ni  es  ' 
eaux  deffous  la  terre;  tu  ne  t'enclinereu 
point  à  icelles  &  ne  Us  feruiras.  » 
Voila  les  demandes  &  refponfes  telles 
que  Dieu  me  les  n  données.  Ils  m'oat 
bien  dit  tout  plein  de  badinages  lA 
deinis,  que  ie  ne  vous  pourroi  reciter, 
&  vous  affciire  que  ie  fu  fort  ioyeux  , 

3uand  le  Seigneur  m'eut  fait  la  erace 
e  confeffer  fi  parole  deuant  lef  ooin» 
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mes.  Et  quand  ie  fu  de  retour  au  lieu 
oA  ie  fu  mis,  ie  rendi  grâces  au  Sei- 
gneur, le  priant  qu'il  me  donnaft  bou- 
che ,  fapiencc  &  force  de  perfeuerer 
en  ce  que  i'auoi  commencé,  iufques 
au  dernier  foufpir  de  ma  vie.  Vn  des 
Comtes  de  Lyon  m*amena  vn  Satan 
JeS.  lean     Je  la  Sorbnnne  .  penfaiu  me  Jiuertîr 

iSci  '        ^®  penfoit  me 

Cûmtes.     feàre  acroire  que  le  corps  de  lefus 

Chrirt  cfloit  dedans  ce  pain,  mais  par 
le  poind  mefme  qu'il  me  monAroit,  ie 
le  réfutai ,  tellement  qu'il  ne  feut  ob- 
tenir (Dieu  merci)  vn  feul  poinfl  fur 
moi  en  toutes  les  fariboles  qu  il  me 
difoit.  Et  me  priant  que  ie  me  depor- 
taffe  de  tout  cela,  &  qu'il  me  feroit 
forlir  incontinent,  ie  lui  lî  refpoaft; 
que ,  quant  à  moi ,  ie  n'auoi  rien  dit 
qui  ne  furt  bon  ,  que  ie  prioi  Dmmi 
qu'il  me  till  la  grâce  de  perfeuerer  lul- 
ques  à  la  lîn  en  ce  c^u'il  avoit  com- 
mencé. Autre  chofe  n  ont  eu  de  oioi. 


Lettre  enuoyec  par  ledit  Caneficre,  le 
XIî.  ioar.de  May  enfu/ium,  à  fa 
femme. 

Chère  fœur  A  efpoufe,  i'ai  tou- 
ûours  retardé  à  vous  efcrire ,  pource 
que  i'attendot  ce  que  les  aduerfaires 

vouloyent  faire  de  moi.  le  fai  qu'elles 
fort  aminée,  mais  vous  fauez  que  c'eft 
le  diemin  pour  aller  à  la  vie,  puis 
qu'il  a  pieu  à  ce  bon  Dieu  m'eflire 
pour  faire  confcfrioii  de  ma  foi  deuant 
les  aducrfaires  de  fa  venté  le  vous 
envoyé  ies  demiandes  i*?:  rcfponfcs  que 
ie  leur  ai  faites  limplement ,  félon  la 
tncfurc  de  la  grace  que  Dieu  m'auoit 
didribuee.  le  vous  prie,  prenez  bon 
couroj^e,  &  vous  conluiez  au'.'c  ce  bon 
Dieu  ,  qui  a  dit  qu'il  ne  cherr.i  inefine 
point  vn  cheueu  de  noftre  telle  fans 
ta  volonté.  Confiderons  par  quels  def- 
troits  &  angoiffes  tous  les  feruiteurs 
de  Dieu  font  entrez  en  ia  béatitude  & 
feliché  où  ils  font  maintenant.  Et  c*eft 
ce  que  dit  s.  Paul  ,  qu'il  faut  que  tous 
ceux  qui  voudront  viure  fidèlement  en 
fefus  Cbrift,  foulTrent  perfecutton. 
Tenons-nous  donc  pour  refolus,  qu'il 
nous  faut  porter  noUre  croix,  fi  nous 
voulons  fumre  noftre  maiflre  âc  Capi- 
taine Icfus  Chrift.  Penfons-nous  nuoir 
meilleur  marché  que  luii-  Penfons- 
nous  aller  à  la  vie  étemelle  auec  ri- 
cheffe>,  honneurs,  crédits  &  chofes 
lemblabies»  quand  nous  voyons  qu'il 


eft  allé  par  poureté  ,  melpris  ,  oppro-  m.d.lv. 
bres,  Jetradioni,  brief,  par  la,mort 
ignominieufe  de  la  croix?  Oui,  mais 
vous  pouuez  dire  :  Il  me  femble  que 
ie  n'en  voi  point  qui  ait  tant  d'afflic- 
tions que  moi  ;  ie  voi  mon  mari  qui  eft 
en  prifon  ,  ionmellement  attendant  ia 
mort  cruelle  ;  i'ai  perdu  fi  peu  de  bien 

Îfue  i'auoi;  i'ai  grande  charge  d 'en- 
ans  ,  Â  fuis  continuellement  en  gran- 
des afîliflions  .."t  deHreffes,  &  i'en  voi 
tant  qui  font  à  leur  aife ,  qui  ont  leurs 
plaifirs  A  délices  à  fouhait.  !ene  doute 
point  que  telles  chofes  ne  vous  appor- 
tent grande  fafcherie,  mais  ie  ren 
grâces  k  ce  bon  Dieu ,  dequoi  vous 
cftc<;  rendue  auec  nos  cnfnns  IA  où  fa 
parole  eft  annoncée;  car  alTcurcz  vous 
que  Veft  toute  ma  confolation.  Quant 
à  la  perte  du  bien,  il  nou'  fuit  d'^c 
auec  ce  bon  feruiteur  lob  :  Le  Sei- 
gneur l'a  donné ,  le  Seigneur  Ta  ofté  : 
fon  Nom  foit  bénit.  Que  ce  vous  foit 
vn  miroir  de  patience  en  vos  afflic- 
tions, &  conoifiez  par  cela  que  le 
Seigneur  vous  aime,  ne  voulant  point 
que  vous-vous  arreftiez  i  ce  mtferaUe 
monde,  mais  que  les  affliâions  que 
vous  portez  vous  foyent  vn  aduer- 
tifleroent  pour  vous  numilter  deuant 
lui,  &  reconoiftre  vos  fautes  &  ofTen- 
fes,  &  vous  Caire  pleinement  conoifire 
que  c'eft  en  Dieu  feul  que  deuez 
mettre  voftre  apui,  lailtant  derrière 
toutes  les  confiderations  du  fccours 
humain»  laifTant  cefte  maudite  de» 
fiance ,  qui  naturellement  eft  enracinée 
en  nos  cœurs,  pour  vous  fier  entière- 
ment en  la  fainéle  prouidcncc  &  bonté 
paternelle  de  noftre  bon  Dieu  &  Père, 
duquel  il  nous  faut  aftcurcr  qu  il  aura 
tel  foin  de  nous  (comme  i'ai  dit  aupa* 
rauant  )  qu'il  ne  tombera  point  vn 
cheucu  de  noftre  tefte  fans  fa  volonté. 
Que  s'il  a  le  foin  de  nos  cheueux,  par 
plus  forte  raifon  Taura-il  de  nos  corps, 
pour  nous  adminiftrer,  ainfi  qu'un  bon 
Pere  de  famille ,  tout  ce  qui  nous  eft 
necelfaire  ;  oui  bien ,  mais  c'eft  fous 
cefte  condition  que  nous  lui  rendions 
i'obcilTancc  qu'il  requiert  de  nous,  & 
que  nous-nous  foumettions  entière- 
ment i  fa  fainde  volonté ,  pour  rece- 
uoir  auec  humilité  ce  qu'il  lui  plaira 
nous  enuoyer.  Que  fi  nous  receuons 
auec  ioye  les  biens  qu'il  lui  plait  nous 
enuoyer.  pourquoi  auffi  ne  reccurons- 
nous  les  maux  (Si  atliidions,  voire 
mefmes  lefquclles  nous  fauons  qu'elles 
redonderont  à  fa  gloire  à  noftre 
falutr  Vous  fauez  que  nous  n'auons 
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point  de  cité  permanente,  mais  qu'en 

ccrchons  vnc  qui  ell  à  venir,  meilleure 
&  perdurable.  Or,  pour  y  paruenir, 
nous  auons  dit  que  c'eft  par  croix  & 
tribulations,  lefquclles  combien  qu'el- 
les nous  femblent  mainienaiu  bien 
rudes  fortes  A  porter,  ii  ell-cc  tou^ 
tefois  qu'elle-i  ne  font  i\  comparer  à 
celle  j^loire,  laquelle  nous  a  elle  pre- 
.  parée  des  la  conditution  du  monde. 
Oiv  donc  ie  vous  prie,  au  Nom  de 
nortre  Seigneur,  exercez  vous  en  ces 
chofes,  &  quelque  part  que  bailliez 
nos  petits  enfans,  que  vous  preniez 

J;arde  qu'ils  loyent  bien  inllryits  en 
a  parole  de  Dieu,  le  fai  que  l'Eglife 
Tcataiioosde  vous  oubliera  point.  Au  relie,  i  ai 
Satan.  bien  afaire  des  prières  d'icelle  .«car 
Satan,  qui  el\  pere  de  menfonge,  ne 
ceÂTe  de  mettre  tous  fes  elïorts  pour 
m'ofler  la  femence  que  le  Seigneur  a 
mife  en  moi.  El  comme  i  cfcriuMÏ  ccfK- 
lettre ,  il  eft  venu  vn  des  Comtes  de 
Lyon,  des  plus  riches  A  aparens,  qui 
m'a  vfé  de  belles  paroles,  s' oiTrt  it  à 
me  faire  tous  plaitirs  de  bien»  oit  de 
corps,  me  penfani  diueriir  de  la  pure 
parole  de  Dieu,  le  lui  ai  refpondu 
que  ic  le  remercioi  bien  fort,  vS:  que 
ie  n'auoi  rien  mérité  enuers  lui,  d'au- 
tant qu'il  ne  me  conoilVoit  p  uint  ,  À 
quant  à  moi,  que  ie  m'offroi  a  lui  laire 
tout  feruice  qu'il  me  feroit  poffible; 
mais  quant  à  ce  dont  il  me  requeroit . 

3UC  le  ne  lui  en  pouuoi  point  faire, 
autant  que  ma  confcience  me  pref- 
foit  de  fouilenir  vne  tant  iulle  quereie, 
voire  que  ie  prioi  Dteu  qu'il  me  fill  la 
grâce  de  perfeuerer  en  ce  que  i  ai 
commencé  iufqucs  au  dernier  foufpir 
de  ma  vie.  Il  m  vfa  tout  plein  d'autres 
belles  paroles,  dont  il  feroit  trop  long 
de  vous  el'crire.  N  oubliez  faire  mes 
recommandations,  &c..  les  priant  qu'ils 
prient  Dieu  pour  moi,  &  que  l'Eglife 
prie  pour  moi ,  à  ce  qu'il  me  donne 
Douche,  fapience  &  force  à  fouftenir 
fa  parole  iufqucs  au  dernier  foufpir  de, 
ma  vie.  El  n'oubliez  à  me  reconi man- 
der A  mon  hofle  du  Croîflant.  11  y  a 
vne  grand'fauti^  en  la  prinfe  de  nos 
biens,  de  ce  que  Ballian  les  lit  lailfer 
en  Vcife  ;i)cn  vne  mailon.  où  on  les 
arrella  en  deux  iours  de  !.\.  Ti  iu>A  , 
pcnfant  les  aller  voir,  ce  lut  là  où  le 
fus  prins.  Mais  il  ne  faut  point  douter 

3ue  cela  ne  foit  auenu  par  la  proui- 
encc  de  Dieu,  afin  qu'on  ne  die 
point  :  C'eft  la  faute  de  cellut-ci  ou 

^0  Quartier  lic  Vaise,  à  Lyon, 


de  ceflui-la.  Au  refle,  ils  m'ont  ofté 

tout  ce  que  i'auoi  d'argent,  rcHe  deux 
tellons  ;  toutesfois  (grâces  à  Dieu)  ie 
n'ai  faute  de  rien.  Voila  tout  ce  que 
i'auoi  i\  vous  mander  pour  cette  heure, 
priant  ce  bon  Dieu  &  Pere  vous  con- 
foler  &  qu'il  ne  permette  point  que 
vous  fuccombiez  aux  tentations  de 
Satan ,  de  péché  de  la  chair .  mais 
qu'il  donne  bonne  ilTue  à  fa  gloire. 
Faid  es  pril"  i;is  de  monlieur  de  Lyon, 
ce  12.  de  May,  m.d.lv. 
Par  voAre  mari , 

Clavdb  db  la  Cambsibrb. 


Autre  lettre  du  vmgthuitiefme  tout  du- 

dil  mois  de  May  ,cinu\yci'  à  fesfrertt 
&  amis ,  ejlans  à  Geneuc. 

I'av  receu  vos  lettres  (trefchers 
frères^  par  lefquelies  i  ai  eu  grande 
confofation ,  dont  ie  ren  grâces  A  oe 
bon  Dieu,  en  vous  remerciant,  le  fai 
que  vos  foufpirs  ne  font  pas  moindres 
que  les  miens ,  car  c*eft  bien  raifon 
que  nous  fentions  tous  vne  mefme 
chofe  ,  puis  que  nous  fommes  tous 
membres  d'vn  corps,  A  combien  que 
•/  cil  libcrié,  pour  tout  cela  vous 
ne  laiiVcz  point  o'auoir  grand  combat 
A  rencontre  de  Satan,  qui  ed  toufiours 
veillaiu.it  a  fes  filets  tendus  pour  pen- 
ler  deceuoir  les  vrais enfans  de  Dieu; 
mais  il  H  beau  caiiiKci  cii  ti  nues  fes  bel- 
les entreprifes .  Car  il  nous  faut  alTcurcr 
que  ce  grand  Dieu  ne  permettra  point 
qu'il  foit  le  plus  fort,  quelques  em- 
bufchcs  ou  menaces  qu'il  vous  face. 
Or  donc  (mes  frères)  puis  qu'il  a  pieu 
à  ce  bon  Dieu  de  m'eflire  <!S:  appeller 
pour  fe  feruir  de  moi  en  telle  lorte, 
c'eft  bien  raifon  que  ie  me  remette  du 
tout  en  lui,  foit  à  la  vie,  foit  à  la 
mort,  d  que  fa  volonté  foit  accomplie 
ainfi  qu'il  lui  plait.  Il  faut  que  nous 
nous  alfeurioiiÂ  quj  fes  promettes  ne 
(ont  point  friuoies  (S:  que  fa  parole  eft 
trefvcrttable.  Et  aulïi  nous  favons  que 
tous  Ceux  qui  le  voudront  fuyure 
porteront  leur  croix  après  lui;  toute* 
fi  is  ie  ne  veux  pas  dire  que  tous 
f'.jent  mis  ù  mort,  car  ie  fai  qu'il  y 
en  a  beaucoup  qui  foutîrent  autre- 
ment. Or,  cependant,  le  Seigneur  a  Mauh.  to,  I*- 
toufiours  le  foin  des  liens,  comme 
nieliue  i'ai  aperceu  du  bie!i  que  me 
faites  tant  à  ma  femme  qu'à  mes  en- 
fans,  vous  affeurant  que  le  bien  que 
leur  faites  le  Seigneur  le  vous  rendra 


Digitized  bv  Goot^le 


CLAVDE   DE   LA  CANESIERE. 


au  double.  le  prie  ceux-la  ^ui  auront 
mes  enfans  de  les  tenir  touliours  en 
la  crainte  de  Diou  (-V  les  bien  inllruire 
en  fa  parole.  Quam  aux  .ivluerfaircà, 
iis  ne  m*ont  fmmt  interrogué  depuis 
que  ie  leur  ai  fait  confefliun  de  ma 
foi ,  finon  qu'ils  m  ont  enuoyé  par 
deux  fois  de  leurs  dodeurs,  me  pen- 
fant  ditlraire  du  boa  chemin  ;  mais  ce 
bon  Dieu  m*a  toujours  afliflé  ,  qu  ils 
n'ont  peu  obtenir  rien  touchant  ce 
qu'ils  pretendoyem.  Car  i'ai  eu  toul- 
iours mon  efperance  en  ce  bon  Dieu, 
qu"il  ne  me  d'.I.iilTLiii  po.nt.  t3ti:;c. 
mes  frères,  voui^  m'aurez  pour  exculé, 
fi  ie  ne  vous  efcri  d'àuantage  ;  mais 
prenez  à  la  bonne  part ,  fi  ie  vous  fai 

i>articipan&  de  ce  peu  de  grâces  que 
e  Seigneur  m'a  diftrlbuees,  &  prie  ne 
m'oublier  en  yns  priL-res,  vuis  aîrcn- 
rant  que  ie  ne  vous  oublie  aux  micncs. 
Vous  fupplie  auffi  de  faluer  toute 
l'Eglife  pfHir  moi  &  cel'c  (.k  Lau- 
fannc.  Failaiii  un,  ie  prierai  ce  bon 
Dieu  qu'il  vous  ait  l  us  en  fft  faU- 
tie'_'-ird-.  Des  prifons  de  Lyon,  ce 
xxviu.  de  May,  m.d.lv.  par  vollre 
entièrement  l'rere  en  lefus  Chrifl, 
Claude  de  la  Canefiere. 


Autre  cpiilrc  dud'il,  efcritc  à  fa /emme, 
&  enucjw  à  Gcncuc. 

Chère  fœur  &  cfpouie,  i'ai  receu 
vos  lettres,  par  lerquclles  i'ai  eu  vne 

grande  confolation  de  ce  que  ce  bon 
Dieu  vous  a  tant  départi  de  fcs  grâ- 
ces, &  que  prenez  les  affliâions  que 
ce  bon  Dieu  vous  enui>y--  patiemment 
comme  il  lui  plail.  C'ell  vue  marque 
de  lefus  Chrifl,  qu'eflre  affligé  pour  fa 
parole.  Regardez  donc ,  cherc  foeur. 
de  cheminer  en  fon  obeilfance 
crainte  ;  car  vous-vous  pouuez  bien 
alfeurcr  qu'il  ne  nou*^  nu  ceci, 
ûnon  pour  nous  raonlircr  qu  u  ae  nous 
veut  pas  perdre ,  qous  faifant  fcntir  & 
conoinre  par  cela  que  nous  fommes 
des  fiens.  Il  ne  nous  faut  donc  efton- 
ner  de  quelque  chofe  qui  nous  puiil'e 
aucnir.  voire  quand  tout  le  monde  le- 
roit  bandé  à  rencontre  de  nous  pour 
nous  perdre  *S:  dellrjire.  Car  nous 
fommes  alleurez  que  nous  uuons  vn 
Pere  au  ciel  qui  eft  tout  bon,  ùlc,  vé- 
ritable, qui  ne  ment  i.imais  ;  auili  qui 
n  enuoye  rien  aux  liens  plus  l'on  qu  il 
ne  leur  eîl  poffibleà  porter,  quelque 
tourment  qu'j  ce  puilTe  ellru  iK;  quelque 
chofe  que  nous  facent  les  hommes. 


Repofons-nous  donc  en  lui  ;  car  fi  j,,  ,, 
nous  y  auons  toute  noflre  tîance,  nous 
fommes  alTeurez  de  n'auoir  iamais 
faute  de  rien  de  n'ellre  point 
de  lui  trompez,  le  vous  prie,  chère 
fœur.  prenez  bon  couraL^c  vous  ref- 
iouylTez  auec  ce  bon  Dieu.  Or,  pour 
vous  aduertir  de  ce  qui  m'efl  aucnu, 
c'eft  que  i'ai  elle  declairé  heretiaue 
êc  fchîrmatiquc ,  dcquoî  ie  me  luis 
porté  pour  appelant  à  Paris,  comme 
d  abus-  On  a  commandé  au  geôlier  de  Appel  comme 
céans  qu'il  ne  m'att  plus  à  traiter  à  fa  d'abus, 
table.  encoi\>  que  ce  fuft  de  fflOn 
bien^  mais  qu  il  me  traitait  comme  vn 
crimmel;  toolesfois,  grâces  à  Dieu, 
ie  n'ai  faute  de  rien,  encor  que  ie  ne 
fois  à  table  de  geôlier.  Aufli  ie  vous 
veux  bien  aduertir  que,  comme  i'efcri* 
uoi  certe  prefente  ,  il  c!l  v  nu  vn  fer- 
ment, lequel  m'a  fait  commandement 
&  m'a  adiourné  à  comparoiUre  en  la 
Cour  de  Parlement ,  ou  procureur 
pour  moi.  ie  vous  enuoye  le  double 
de  ce  qui  m*a  efté  baillé.  Faites  mes 
recommandations  à  tnu^  irtes  ami<;  i!k 
à  toute  l'nglife.  Ce  ly.  ue  luill^l,  dcb 
priions  de  Lyon ,  par  vodrc  mari 
entier  ami  à  iamais,  Claude  de  la 
Canefiere. 


Autre  UUre  cnuo  vcc  par  lui  à  Ja  femtUi 
Le  li.  d'AoujL 

CtiEkE  fœur  &  efpoufe,  i'ai  rcccu 
la  lettre  que  ra'auez  cnuoyee,  laquelle 
m'a  grandement  confolé.  Quant  à  ce 

que  ii»e  mandez  que  vous  feriez  fort 
ioyeuie  que  ie  fuiie  mené  à  Paris,  il 
n^y  a  ici  pcrfonne  qui  s*ofe  méfier  de 
mon  afaire  ,  <Sc  mefmc";  (cDinine  on 
peut  voir  par  les  exploits  des  lettres 
Koyaux  d'anticipation)  ie  fuis  adiourné 
;\  c<>nipiroinrc  à  Paris.  Et  cependant 
on  lu,  ai  y  veut  point  mener ,  <Jc  qui 
pis  ell,  ie  ne  trouue  pcrfonne  qui  fe 
Vueiile  mesler  de  mon  afaire ,  cnr  les 
aduerlaires  d'ici  font  trop  dangereux, 
Toulcslois  i  ai  enuoyé  vne  procuration 
à  Paris  aucc  l  adiournement  ét  copie 
des  lettres  Royaux,  t'y  les  mande  à 
mon  Irere  Nicolas  qui  fera  ce  qu'il 
pourra,  foit  pour  m  y  faire  mener  ou 
non.  Il  en  auiendra  ce  qui  plaira  à 
Dieu.  Pour  nouuelles  de  par  deçà, 
c  ell  que  Samedi  dernier  furent  prins 
prifonnters  &  amenez  céans  deux  frè- 
res qui  venoyent  de  Geniue  il-  vn 
ieune  garçon.  11  y  en  a  vn  qui  fc  nom- 
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La  feia  que 
Claude  m  des 


me  François,  lequel  a  confcflTé  la  Pa- 
role. Et  l'autre  qui  a  eflé  interrogué, 
fe  nomme  Antoine,  lequel  m'a  dit  qu'il 
n'a  point  encore  refpondu.  Quant  au 
ieune  garçon,  il  a  confclTé  ce  qu'ils 
ont  voulu,  A  ils  Pont  eflargi  par  les 
prifons.  mais  les  deux  nutrcs  font  aux 
grottons.  Et  pour  vous  donner  à  en- 
tendre comment  ie  parle  à  eux ,  c'eA 

3ue  ie  couche  en  vn  grotton  qui  eft  a\j 
elTus  d'eux,     ie  parle  à  eux  par  les 

i)riuez.  Celui  qui  a  noni  François  a  fa 
èmme  à  Geneue,  nommée  Claude; 
ie  vous  prie  l'aduertir  A  le  recom» 
mander  à  l'Eglife,  &  qu'elle  prie  Dieu 
pour  eux,  car  ils  m'en  ont  donné 
charfiie.  Il  a  eflé  prins  cinq  balles  de 
liures  A  François,  IcfLji.fllcs  i'iii  vouCs. 
AulTi  que  Franvuii  auoil  beaucoup  de 
lettres,  que  les  aduerfaires  ont  prinfes 
&  inuentorifccs.  Faites  dire  à  1  Eglife 

3ue  tous  ceux  qui  lui  en  ont  baillé  y 
onnent  ordre,  à  et-  que  ceux  A  qui  ils 
les  enuoyent  n'en  foycnt  en  peine. 
Recommandet-moî  à  tous  nos  amis  A 
à  l'Eglife.  Ce  7.  d'Aouft.  Apres  ces 
lettres  efcrites,  i  en  ai  reccu  vnc  de 
Paris  de  mon  frère  Nicolas.  Vous  fa- 
uez  cjue  le  poure  homme  n'a  point  de 
conoilïancc.  Il  me  mande  que  ie  ne 
fois  point  pertinax  âc  que  ie  tien, 
ma  vie  &  ma  mort  entre  mes  leures , 
mais  le  poure  homme  ne  fut  que 
c'en  qu'il  dit.  Il  faut  prier  Dieu  pour 
lui. 


Autre  lettre  du  .v.v.v. 
M.D.LV.  qu'H 
femme. 


dudit  mois  d'i4ott/l 
CMioxa  A  fadiii 


Sœvr  &  efpoufef  la  prcfentc  fera 
pour  vous  auertir  que,  depuis  que  te 

vous  auoi  cfcrit  derniereniL-nt  ,  i'ai  re- 
ceu  deux  paires  de  icurcs  de  mon 
frère  Nicolas  Mutel, lequel  me  mande 
que  ie  lui  enuoye  la  fentcnce  fignee 
ou  le  double  de  l'original  ligné,  mais* 
il  ne  m'a  eflé  poffible  de  les  pouuoir 
recouurer.  Car  il  n'y  a  homme  qui 
s'ofe  meder  de  mon  afalre,  ni  en  par» 

1er  vn  feul  ;not.  Et  Je  moi,  i'ai  beau 

en  parler,  ou  en  fupplier  nos  iugcs, 
foît  par requefle  ou  autrement;  ce n*eft 
que  temps  perdu,  ils  n'en  f  int  conte, 
car  au'ii  lunl-ils  iuges  <S:  parties.  Mais 
Dieu  viendra  à  fon  tour,  qui  iugera 
tels  iugcs.  Au  demeurant,  i'ai  enuoyé 
à  mondit  frcrc  vne  procuration  &  la 
copie  de  mon  adioumement  avec  les 


lettres  Royaux  d'anticipation  (1),  & 
auffl  lui  ai  efcrit  vne  lettre  (2).  '  Auffl 
ie  vous  aduerty  que  i'ai  retiré  la  con- 
feffion  d'un  frère,  qui  fe  nomme  Fran- 
çois Orbouton,  lequel  a  confefTé  lefus 
Chrift.  le  les  vous  enuoye  aoec  des 
lettres,  pour  bailler  à  fa  femme  :  vous 
ferez  le  tout  tenir  enfemble.  Auffl  ie 
vous  prie  de  trouuer  fa  femme  A  vous 
confoler  cnl'einble  toutes  deux  auec  ce 
bon  Dieu  ,  <&  le  priez  jour  (à  nuid 
pour  nous,  &  la  laluez  de  par  moi. 
Cer  vous  n' elles  point  oubliée  en  noftre 
endroid.  le  me  recommande  i  tôt» 
les  amis  &  auffi  à  I'ei,'lifc,  priant  Dieu 
noflre  Pere  par  lefus  ChriA,  qu'il 
veuille  toufiours  vous  augmenter  fa 
grâce.  Des  prifons  de  Lyon,  par  VoUre 
mari     entier  ami  à  iamais , 

Clavdb  db  la  Cambiibu. 


Autre  lettre  cn'.tovee  à  fadite  femme, 
U  douzième  tour  de  Septembre  en- 
fu/uani. 

Chere  fœur,«$  efpoufe ,  i'ay  rcceu 
vos  lettres,  par  Icfquelles  i  ay  eflé  ref- 
iouy.  *  Vous  m'efcriue2  aue  ie  vous 
mande  de  mes  nouuelles  a  fl  te  ferai 

mené  A  Pnris  ;  ie  vous  auerti  que  ie  ne 
fai.  Vrai  etl  que  i'en  ai  efcrit  à  mon 
frère,  qu'il  fifl  que  l'y  fulTe  mené:  mais 
fi  l'y  vai,  ie  l'ai  que  i'aurai  de  grans 
alTauts,  plus  que  ie  n'ai  pas  eu.  Car  ce 
ne  font  que  de  petites  etlmccllcs  au 
prix  de  ce  que  ie  dois  auoir.  Par  aînû, 
chere  foeur,  n*ottl>liez  à  prier  dit  à  faire 
prier  pour  moi  à  l'Eglife,  ;\  ce  que  Dieu 
me  donne  le  don  de  pcrfeuerance  en  ce 
qu'il  m'a  donné,  &  de  ce  qu'il  m'a  fait 
la  grâce  d'auoir  confefré  f.i  parole  de- 
uant  les  hommes  >&  les  aduerfaires  de 
vérité,  le  me  recommande  donc  aux 
prières  de  l'Eglife,  car  l'heure  vient 
que  les  grands  affauts  fe  préparent.  le 
fai  au  ni  que  de  voftre  part  n'eftes  point 
fans  grandes  aifliâions  ;  auffi  c'eft  ce 
oit  fainâ  Paul  :  qu'il  nous  faut 


que 


(1}  Lettres  qu'on  prenait  en  chancellerie', 
pour  anticiper  ua  appel. 

(j)  Tout  le  passajj'c  qui  suit  entre  deux 
astérisques,  formant  la  fin  de  cette  lettre  et 
le  commencement  de  la  suivante .  ne  se  trouve 
que  dans  l'édition  de  if(6,  cl  a  disparu  , 
pc'iil-dtrc  par  inadvertance,  des  suivantes. 
CX-itc  suppression  a  amené  la  fusion  de  deux 
lettres  en  une  seule.  Nous  croyons  devoir 
rétablir  le  texte  primitif  en  son  entier  ,  le 
morceau  supprimé  offrant  un  intérêt  biatori» 
qiM  très  réal. 


Recommanda, 
lion  aux 
prières  de 
Ifiglife. 


Uiyiiizeo  by  GoOgle 


CLAVDB  DB  LA  CANESIBRB. 


J21 


entrer  par  plufieurs  tribulations  au 
royaume  de  Dieu.  Au  l'urplus,  ie  vous 
veux  bien  aduertir  que  T.  m*a  vifité, 
après  celle  foire  d'Aouft,  &  a  laifTé 
de  l'argeot  pour  moi  en  ceAe  ville , 
vous  affeurant  que  i'ai  receu  vnc 
grande  confolation  de  lui.  l'ai  auffi 
receu  beaucoup  de  paires  de  lettres 
de  mon  frère  Nicolas.  Et  la  dernière, 
qui  efl  du  6.  d'Aouft,  fait  mention 
qu'il  tafche  d  auoir  commifOon  de  me 
faire  mener  à  Pans,  âk  me  maodoit 
qu'il  faut  que  ie  m'aide  raoi-raefme, 
oc  que  l'auoi  ma  vie  &  ma  mort  entre 
les  mains.  Voila  toute  la  belle  confo- 
lation d  confeil  qu'il  me  donne,  i'ai 
auffi  entendu  piuiieurs  autres  nouuel- 
les  qui  feroyeru  longues  à  raconter  (il. 
*  Entre  autres  il  y  a  un  prifonnier  qui 
a  efté  aotresfois  iey  auec  moi,  ëi  a  efté 
depuis  men(5  â  Pans,  lequel  me  mande 
qu  il  a  efté  renuoyé  par  la  Cour  de 
parlement.  Au(D  qo*auciins  d'Auuer- 
gne  qui  auoyent  confeffé  Jefus  Chrift, 
n'ont  ellé  condamnez  finon  en  une 
amende  honorable.  Auffi  ils  m'ont 
mandé  que  le  CarJ  nal  de  Lorraine 
A  le  Cardinal  du  Tournon  auoyent 
eOé  à  Paris,  &  s'elloyent  efforcez  de 
faire  remettre  la  ehambre  ardantc  ;  ce 
qu  lis  n'ont  peu  obtenir.  Et  que  mcl- 
uevrs  de  Parlement  n'en  font  plus 
mourir  ;  toutesfois  malheureux  eft 
l'homme  qui  fe  confie  en  l'homme  ; 
aufû  que  mon  appuy  n'eft  point  aux 
hommes,  mais  en  Dieu  feul  par  lefus 
Chrifl.  Qui  fera  l'endroit  où  ie  me 
recommanderai  à  vous  ;\  tous  nus 
amis.  Le  frère  François  Orbouton , 
lequel  ell  prifonnier  auec  moi  pour  la 
parole,  fc  recommando  A  vous  il'  A  vos 
prières.  Faifant  fin,  ce  12.  de  Septem- 
bre, par  voftre  mari  êc  entier  ami  à 
iamais , 

Clavde  de  I.A  Canesiere  *. 


Âatrt  Uttre  efcriicpar  ledit  à  fa  femm, 
i|.  a'Oâcbre  ea/ujruanl. 

Ma  fœur,  i'ai  receu  vos  lettres,  par 
lefquellcs  i'ai  efté  trefioyeux,  non  feu- 
lement du  iuin  qu'auez  de  moi  con- 
tinuellement ,  mais  fpecialement  que 
tel  foin  n'eft  pour  m  attirer  à  flefchir 


(1)  Le  morceau  qui  ?uit .  jusqu'à  la  fin  de 
la  lettre .  ne  fifîurL-  que  d.tns  l'édition  de 
15 {6.  11  mérite  de  reprendre  sa  place  dans 
le  texte  de  Crespio. 

n. 


ou  diffirauler  aucunement  en  ma  con- 
fefûon  de  foi  pour  fauuer  ceAe  pre- 
fente  vie.  Parquoi  ie  veux  bien  que 

vous  fâchiez  que  vous  ne  me  fauriez 
donner  plus  grande  occaiion  de  ioye 
que  quand  i  enten  qu'auez  ce  bon 
vouloir,  lequel  ie  fai  pnur  vrai  ne  ve- 
nir de  vous ,  mais  Je  la  ^race  de  ce 
bon  Pere  celefte  par  Ion  laind  Efprit. 
Cependant  ,  ie  fuis  en  rufper-^  :l  -  ma 
caui'e  d'appel,  car  ie  n'ai  receu  aucunes 
nouuelles  de  Paris  d-  ne  fai  cojnment 
il  en  va;  toutesfois,  i'ai  telle  efpe- 
rance  en  Dieu,  que  le  tout  fe  fait  à  fa 
gloire, encores  que  mes  aduerfairesn'y 
penfent  pas.  Au  furplus,  ie  vous  prie, 
chère  fœur,  que  fi  vous  eftimez  que 
Dieu  m'a  fait  grâce  de  m'empl  oyer 
pour  l'vn  de  fes  feruiteurs  &  teimoins 
de  fa  vérité  (comme  la  vérité  ell  telle), 
que  vous  ayez  â  perfeuerer  en  celle 
bonne  réputation.  Car  ie  croi  qu'auez 
mémoire  que ,  quand  i*ai  demandé 
cnn;^é  à  mon  maiftre  monfieur  D.  (  i  ),  ie 
lui  ai  demandé  à  cefte  fin  d'aller  fcr- 
uir  le  Roy;  mais  la  vérité  a  eflé  plus 
grande  que  moi-mefme  ie  ne  pcnfoi , 
car  mon  but  eftoit  feulement  d'aiicr 
feruir  le  Roi  des  Rois  en  fon  Eglife 
pour  ouyr  fa  parole  A  viure  félon 
icelle  ;  mais  il  m  a  tellement  preucnu 
aue,  deuaiit  qu'élire  efcrit  au  nombre 
ae  fcs  petits  ofticiers,  il  lui  a  pieu  de 
me  conftituer  cheualier  pour  batailler 
la  querelle  de  fon  Fils  lefus  Chrill, 
noftre  grand  Capitaine,  Roy  &  Em- 
pereur, voire  de  me  donner  des  ar» 
mes  ,  lefquelles  iamais  ie  n'auoi  ef- 
fayecs,  defquelles  i'ai  combalu  fes 
aduerfaires  Se  les'  miens,  A  fi  mb 
donne  de  iour  en  iour  plus  grande 
affedion  de  pourfuiure  ma  vocation. 
Tefpere  que  ce  qu'il  a  commencé  en 
moi,  il  le  paracheucra.  A  cefte  catife.  ma 
fœur  m'araie,  ie  vous  prie  vous  confo- 
ler  de  plus  en  plus  de  ce  que  bon  Dieu 
nous  a  fait  cefte  grâce,  à  moi,  de  vous 
amener  en  fon  Èglife  auec  noflre  pe- 
tite famille,  A  â  vous,  de  vous  fortifier 
en  nos  affligions  romnr.me'î.  tellement 
que  vous  ne  délirez  autre  choie,  finon 
que  le  vouloir- de  Dieu  foit  acompli 
en  moi.  Ce  qu'auffi  ie  fupplie  eftre 
fait  en  vous  &  en  moi,  &  en  tous,  me 
recommandant  à  voftre  bonne  grâce , 

Ï riant  Dieu  vous  auotr  en  la  Uenne. 
)es  prifons  de  Lyon,  cé  }.  d*oâobre. 
Le  frère  François  fe  recommande  à 


(1)  Edition  de  i$$6:  «  Monfieur  Dauan< 
gourd.  « 

ai 
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vous;  ne  faiUez  de  faire  mes  recom- 
mandations  i  tous  nos  amis.  Par  voftre 
mari,  Claude  de  la  Canellere. 


*  Autre  lettre  enuo/ee  par  ledit  à  Ja 
/emm,  du  fniwm»  d*09obri  (i). 

Chère  fœur,  pour  vous  aduertir 
des  nouuelles  que  i'ay  receues  ces 
iours  paflez,  ie  n'aj  voulu  faillir  à  vous 
en  efciire  vn  peu,  en  attendant  que  ie 
vous  efcriue  d'auantage  :  c'eft  que 
mon  frère  Nicolas  M.  efl  arrivé  en 
cette  ville ,  A  a  apporté  l'arreft  duquel 
ie  vous  cnuoye  la  copie,  qui  n'ert  pas 
grand  chofc.  Aufû  ic  vous  cnuoye  la 
lettre  laquelle  I.  G.  m'a  efcrite,  comme 
te  me  deuoyegouueraer  enmon  affaire  : 
&  quant  &  quant  la  refponfe  que  îe 
luy  ay  faite  de  tous  les  points  qu'il 
m'auoit  efcrit  :  aufli  que  le  frère  Fran- 
çois, lequel  efl  auec  moy,  m*abien 
aidé  en  ccfl  endroid  ;  car  vous  pouuez 
cognoiflrc  que  mon  fauoir  ne  s'eflend 
pas  iufques  là  de  la  refponfe,  vous 
afTeurant  qu'il  m'a  efté  comme  vn  Ange 
de  Dieu  enuoyé  en  cert  endroit.  Or, 
vous  pourrez  cognoiftre  de  quelle  fic- 
tion ledit  L  G.  pour  me  perfuader 
i  nier  lefus  Chriil*,  mais  ft  prefent  ie 
feray  fin  à  caufe  de  brieueté  ,  me  re- 
commandant à  vousâ  à  toute  l'Eglife 
en  gênerai.  Le  frère  François  fe  re- 
commande à  VOUS,  priant  Dieu  vous 
donner  ce  qu'il  fait  vous  eftre  necef- 
faire.  Des  pr  i  ns  de  Ljon,  ce  fei- 
zieme  d'Oâobre. 

Mon  frère  eft  icy,  lequel  a  elfayé 
de  tous  fes  efforts  à  me  penfcr  diuertir, 
pour  autant  qu'il  me  faut  eflre  interro- 
gué  de  nouueau  comme  verrez  par 
rarrefl.  Et  certes  Dieu  Fa  amené  icy, 
&  cil  tous  les  iours  auec  nous  difpu- 
tant ,  &  ne  fait  de  quel  coflé  fe  tour- 
ner ;  ie  croi  qu'il  vous  ira  voir  deuant 
que  s'en  aller  *. 


Ski.on  que  nous  auons  prédit  en 
1  argument  de  ce  difcours,  Claude  de 
la  Caneflere  endura  grandes  fafche- 

(O  Cette  letlrc  ,  publuie  dans  iV-ditioii  de 
a  ité  supprimée  darii  les  suivanles. 
Niui^  la  rétablissons  dans  le  texte,  El\c  sert 
d  ailleurs  d  iniroduclion  à  la  cori esporidance 
qui  suit,  et  nuu^  apprend  que,  daas  sa  ré- 
ponse. Claude  de  la  CanMMre  Alt  aidé  par 
François  Orbouton. 


ries  de  ceux  qui,  fe  feignaas  eftre 
fes  amis,  le  voolo^ent  diuertir  du 

bon  chemin  auquel  il  efloit  ;  mais, 
pour  monftrer  de  quelle  vertu  le  Sei- 
gneur arme  les  Cens,  de  quel  rempar 
il  les  enulronne  ,  de  quelle  doârine  il 
les  fortifie ,  quand  il  s'en  veut  feruir 
contre  fes  ennemis,  nous  auons  ici  in- 
féré deux  Epiflres  des  aduerfaires ,  à 
ce  que  les  (îdeles  puilfent  conoiflre  A 
fe  dfonner  garde  de  ceux  qui,  fe  difans 
frères,  tafchent  de  conuertir  la  vérité 
du  Seigneur  en  nenfonge.  Vrai  eA 
que  cefle  Epiflre  du  teraporifeur,  pour 
(es  grandes  inepties,  ne  mcritoit  point 
d'auoir  lieu  en  ce  difcours ,  finon  que 
Canefiere,  ayant  pris  peine  d'y  ref- 
pondre ,  ne  feroit  autrement  entendu  , 
finon  en  la  propofant  &  mettant  au 
deuant  les  beaux  aigumens  que  telles 
gens  penfent  oppofer  à  la  venté. 


Epi  fin-  d'i>n  cou  fin  Je  PlTt/s  ,  efcr'Ue  à 
Claude  d£  la  Canejiere ,  Jaifani  [oa 

*  difcours  tar  Us  chapes  dés  Aa*$ 
des  Apojires. 

Mon  Covsin,  ie  vous  prie  de  faire 
le  contenu  en  la  prefeote ,  &  vous  ne 
ferez  rien  que  les  Apollres  de  noftre 
Seieneur  lefus  Chrifl  n'aycnt  fait  par 
pluueurs  fois.  Et  afin  que  n'ignoriez, 
ray  COtté  plufieurs  palTages .  aufqucis 
vous  trouuerez  la  vérité.  Car  ie  ne 
parle  point  par  moi,  mais  par  l'Efcri- 
ture  fainde  ,  pour  vous  auertir  auant 
que  faire  voflre  féconde  confefûon,  dé 
ce  i  quoi  deuez  prendre  garde ,  car  fi 
vous  dites  autre  chofe  que  ce  qui  efl 
efcrit  en  la  prefente  ,  il  efl  impoffible 
de  vous  fauuer.  Ceux  de  Lyon  vous 
veulent  faire  mourir  pour  voftre  bien 
feulement,  «Se  vous  ne  pouuez  édifier 
perfonne  en  cefl  endroit ,  entant  que 
vous  femezles  marguerites  (i)  deuant 
les  poufceaiuc,qui  en  defendu^r  lefus 
Chrift  en  plulîeurs  endroits.  Et  à  cefle 
caufe,  ie  vous  prie  de  prendre  garde  à 

f>1ufieurs  chapitres  que  pouuez  auoir 
eu  &  veu  ,  efquels  vous  trouuerez 
comment  d'aufli  gens  de  bien  que  vous 
ont  cercbé  les  moyens  de  fauuer  leur 
vie.  Et  premièrement  vous  auez  au 
premier  des  Aâes  des  Apoftres  : 
(i  Nous  ferons  tefinoins  par  toute  la 
terre  pour  Chrifl  deuant  les  hommes, 
Ae,  ;  »  non  pas  deuant  les  befles,  auf- 

(i)  Perles. 
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quelles  le  Seigneur  n'a  pas  reuelé  le 
(ecret  de  fon  Pere.  Et  pour  cefle 
caufc  entendez  ce  qui  ert  au  fécond 
Aacs  j.  40.  chapitre  des  Ades  :  «  Sauuez-vous  de 
cefte  génération  peruerfe.  *  Et  au  7. 
•  chapitre,  Moyfe  s'enfuit  pour  fauuer  fa 
vie  ;  pource  prenez  y  garde,  car  vous 
n'cAes  point  plus  homme  de  Dieu 
qu'elloit  Moyfe.  Au  9.  chap.,  Paul  ef- 
tant  appelé  de  Dieu  ,  s'enfuit  par  les 
muraiflesd'Tne  ville  pour  fauuer  fa  vie, 
&  s'en  vint  vers  les  Apoftres  en  leru- 
falem,  qui  furent  ioyeux  qu'il  s'eftoit 
Difcojrs  d  vn  fguyé.  Auquel  chamtre,  Paul  vous  en- 
"S^Ïa  feigne,  q"  '!  ne  faut  pas  eftre  obOiné 
impûdenu  en  voftre  opinion  dcuant  les  hom- 
mes qui  vous  portent  mauuaise  vo- 
lonté ,  mais  s'enfuir  &  ne  dire  root  ; 
&  puis  que  vous  auez  bien  parlé  pour 
vne  fois,  vous  vous  en  deuez  conten- 
ter, &  que  ce  qui  eft  dit  demeure  dit. 
Au  1 2.  chap.,  S.  Pierre  fut  fort  atfe 
que  Dieu  lui  auoit  fait  la  f^race  d'cftre 
d^chappô  de  la  main  &  prifon  d'He- 
rode,  èc  lors  il  s>n  alla  en  autre  lieu, 
où  la  parole  de  Dieu  edoit  mieux  re- 
ceuâ.  Ce  paffage  vous  enfeiene  que 
Dieu  ne  demande  pas  la  mort  des  Mê- 
les, mais  le  coeur  &  la  bonne  vie  feu- 
lement, pour  édifier  fon  prochain.  Au 
I).  diap.»  Paul  &  Barnabas  fe  retirè- 
rent pour  le  murmure  qu'ils  voyoyent 
contre  eux  pour  la  parole  de  Chrift; 
à  rôeu  le  trouua  bon.  Ce  chapitre 
TOUS  reprend  d'auoir  trop  parlé  ,  car 
il  faudroît  dire  feulement  :  le  croi  en 
Dieu  &  tout  ce  que  ftinAe  Eglife 
croid  ,  fans  alléguer  aucun  paffage  de 
■  l'Efcriture  ,  ni  rendre  refponfe  à  leur 
demande,  pour  quelque  menace  qu'ils 
facent.  Au  14.  chap.,  (es  Apoflres  s'en- 
fuirent d'vne  ville  en  vne  autre  ville 
nommée  Lyflre ,  de  peur  d  eflre  lapi- 
dez. Ce  chapitre  vous  enfeigne  qu'il 
ne  faut  point  parler  qu'auec  les  fidèles 
deChrift,  ou  auec  ceux  qui  le  veu- 
lent conoiftre  &  entendre  fa  parole  ; 
non  pas  parler  douant  ceux  qui  font 
.  faux  frères,  dcfquels  Chrifl  a  dit  : 
c  Donnez-vous  garde  des  faux-freres.  • 
Au  mefme  chapitre ,  Paul  fut  en  vne 
autre  ville  lapiaé,  &  fut  fauué  par  au- 
cuns difciplcs  eftans  autour  de  lui.  Et 
le  lendemain  qu'il  eut  trouué  Barna- 
bas, ils  s'enfuirent.  &  n'y  retournèrent 
les  plus.  En  ce  chapitre,  Paul  &  Barnabas 
'"'^ga^  VOUS  enfeigneni,  qu'il  ne  fiiut  plus 
retourner  à  ce  qu  auez  dit.  encore 
qu'il  foit  bien  dit ,  car  ils  ne  font  plus 
retournez  dire  ce  qu'ils  auoyent  dit , 
de  peur  d'eftre  lapidez  ;  g»rdez-vous 


d'eftre  lapidé  ,  &  fuiuez  Paul  Bar-  ti.ft.Lv. 
nabas.  Au  16.  chap.,  l'Efprit  de  Dieu 
confcilla  aux  Apoflres,  de  ne  point 
annoncer  fa  parole  en  Afie,  parce 
qu'alors  elle  n'eitolt  pas  bien  receoë  : 
en  quoi  vou"^  eil  monftré  vn  bel  exem- 
ple de  parler  où  la  parole  de  Dieu  eft 
receuë.  Au  mefme  chap.,  Paul  fe  dit 
Romain  pour  fauuer  fa  vie;  faites  ainfi 

âue  lui  pour  fauuer  la  voftre.  Au  17. 
Iiap.,  Paul  s'enfuit  de  nuiâ  pour  le 
murmure  des  gouucmeurs,  qui  le  vou- 
loyent  faire  mourir  ;  oui  vous  aprend 
de  fauuer  voftre  vie ,  li  vous  voulez , 
car  vous  n'eftes  pas  plus  que  Paul  ou 
les  Apoflres  de  lefus  Chrifl.  Suiuez 
leurs  raiâs,  &  vous  ferez  bien ,  &  ne 
donnerez  point  de  fcandale  aux  fidè- 
les. Au  mefme  chap.,  Paul  s'enfuit 
d'vne  ville  nommée  Beroé ,  iufqu'en 
Athènes;  &  au  \<).  chap.,  Paul  vou- 
lant aller  au  théâtre,  comme  de  couf- 
tume  ,  pour  annoncer  la  parole  de 
Chrift,  Ait.auerti  par  f es  amis,  qu  on 
le  vouldt  lapider;  il  n'y  entra  point , 
&  creut  le  confeil  de  fes  amis.  Il  me 
femble  que  vous  deuez  faire  ainû ,  ou 
vous  n'eftes  pas  Men  confeillé,  car 
Paul  eflant  homme  de  Dieu,  a  creu  le 
confeil  de  fes  amis,  &  li  vous  ne 
croyez  le  confeil  des  voftres,  qui  vous 
enfeignent  véritablement  .  ic  ne  puis 
croire  que  ne  foyez  troublé  d'efprit, 
A  penfe  que  vous  le  faites  ptufloft  de 
peur  d'eflre  repris  des  hommes  que 
fauez ,  qu'autre  chofe.  Toutesfois  ie 
vous  alTeure  que ,  fi  le  plus  grand  de 
ceux  qu'cflimez  eftoit  où  vous  eftes,  il 
fauueroit  fa  vie  par  le  moyen  ci  efcrit. 
Au  20.  chap.,  Paul  eflant  en  Grèce, 
voulant  aller  en  Syrie  pour  annoncer 
la  parole  de  Dieu ,  fut  auerti  que  fes 
luifs  le  vouloyent  lapider;  pour  celle 
caufe  ,  s'en  retourna  en  Macédoine. 
Ce  chapitre  vous  enfeigne,  qu'il  ne 
faut  point  parler  deuant  ceux  qui  ne 
font  de  Chrift  ;  pource  regardez  où 
vous  eftes.  Au  23.  chap.,  on  vouloit 
donner  le  fouël  A  Paul ,  mais  il  fc  fit 
Romain,  &  nia  ion  pays,  pour  fe  fau- 
uer du  fouêt  feulement  ;  ce  qui  vous 
enfeigne,  qu'il  fe  faut  fiuiuer  en  quel- 

Îue  forte  que  ce  foit.  Le  Seigneur  Biasphcmes 
>ieu  le  trouuera  bon,  car  voftre  mort  contre  Ve(cn- 
ne  fauroit  édifier  perfonne  en  ceft  en- 
droit.  Au  aj.  chap  ,  Paul  eftant  en  iu- 
gement  deuant  les  I  uges  Sacrificateurs 
qui  !e  vouloyent  faire  mourir,  conut 
qu'ils  ertoyenl  Sadduceens  Phari- 
uens;  lors  il  s'efcria  au  confeil,  &  dit 
qu'il  eftoit  Pharifteo,  &  fils  de  Phari- 
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fien,  pour  fauucr  la  vie.  Ce  chap. 
vous  aprend  de  fauuer  voflre  vie  ;  car 
Paul  n'a  pas  nié  Chrifl  deuant  ceux 

aui  conoiuoyenl  Chrift;  au  contraire, 
cuant  ceux  qui  ne  le  vouîoyent  co- 
noiftre,  Paul  n'a  dit  mot,  &  a  trouué 
moyen  de  fauuer  fa  vie.  Au  mefme 
chapitre  ,  P.iuf  cftant  prifonnicr.  fut 
auerli  par  vn  atloieiceul,  qu'on  le  vou- 
loit  faire  mourir;  lors  il  trouua  moyen 
de  faire  auertir  le  Capitaine  de  la 
forterelTe,  où  il  eftoit  prifonnier,  pour 
lui  fauuer  la  vie.  Ce  chap.  vous  en- 
feigne  d'efchapper  du  mauuais  paû'age 
où  vous  eftes  quant  i  la  chair;  de 
l'efprit  ie  n'en  parle,  car  ic  fai  par  !a 

f[race  de  Dieu  qu  il  fera  bien.  Bref, 
e  Seigneur  vous  commande  en  plu- 
fteurs  endroits  d'efchapperde  ccflcge- 
ncraliou  pcruerl'e  ;  car  il  ne  demande 
pas  la  mort  de  fes  lideles.  Penfez  à 
Allégations    yous  éi  aux  vofttes,  &  gardez  que  l'aire 
dignes dvn        Dîeu  ne  toumc  contre  vous,  car 

tes,  «i  ies  a  bien  inlpiré  pour  vous, 
pource  prenez  garde  à  vous,  & 
vous  fouuiene  de  Pierre,  Apoflre  de 
Chrift,  lequel  a  nié  Chrift  piufieurs 
fois  pour  fauuer  fa  vie,  &  Dieu  lui  a 
pûrdonné,  ainfi  qu'il  nous  fera,  s'il  lui 
plait.  le  ne  veux  pas  dire  qu'uye;;  nié 
Chrill ,  car  ie  fuis  auerti  que  i'auez 
bien  confelfé,  mais  ie  di  que  vous  fe- 
rez bien  d'efchappcr.  Au  palfage  des 
Aftcs,  24.  chap.,  Paul  dit  qu'il  n'auoit 

S oint  prelché  au  temple  de  lerufalem, 
c  toutcsfois  il  y  auoit  ellé  prins;  mais 
ce  qu'il  difoit  n'eftoit  que  pour  eichap- 
per  la  mort.  Au  2^.  ch.,  Paul  eftant 
deuant  Feftus,  lui  tut  demandé  s'il 
vouloit  eftre  mené  &  iugé  en  lerufa- 
lem.  Paul  inrpiré  de  Dieu ,  A  auerti 
qu'on  le  vouloit  faire  mourir  en  leru- 
fdlem,  dit  qu'il  vouloit  aliidcr  au  flege 
iudicial  de  Cefar,  pour  fauuer  fa  vie. 
Vous  aucz  appelé  deuant  Cefar  ,  le- 
quel vous  a  tait  aulli  bien  comme  il  fut 
fait  à  Paul ,  car  vous  aucz  arreft  par 
lequel  tout  eA  mis  à  néant  &.  fans 
amende.  Pource  regardez  que  voulez 
dire  en  voftre  confefnon  ,  car  il  ne  faut 
plus  efperer  recours  à  Cefar  ;  ù  Cefar 
vous  a  Millé  moyen  de  fortîr ,  fortez. 
Le  Seigneur  vous  a  aidé  ,  aidez-vous; 
&  n  on  vient  puur  vous  interroguer , 
dites  feulement  ce  qui  s'enfiiît  (qui  eft 
bon  &  véritable ,  &  non  autre  chofe , 
&  fansoffenferChrift):  lecroien  Dieu, 
&  tout  ce  que  fainde  Eglifc  croid. 
S'ils  vous  parlent  de  voflre  première 
coofelillon  :  le  vous  prie ,  ne  cerchez 


point  ma  mort,  car  i'ai  enuie  de  viure 
en  homme  de  bien.  Et  pour  toute  de- 
mande qu'ils  vous  facent,  gardez-vous 
de  refpondre  ni  alléguer  palfage  de  la 
S.  Efcriture.  S'ils  vous  demandent 
quelle  Eglife?  De  Chrift  feulement, 
(ans  parler  de  l'Eglife  Romaine  ;  car 
vous  n'efles  point  deuant  les  hommes, 
mais  deuant  les  loups  rauilVans  l'Eglife 
de  Chrill  ;  autrement  vous  ferez  caufe 
d'vn  grand  fcandale.  Aux  Aâes  2Ô.  C, 
Paul,  Apollre  de  Chrifl,  requit  le  Roi 
Agrippa,  &  lui  fit  entendre  qu'il  eftoit 
fafché  des  liens  de  la  phfon ,  pour  en 
efchapper.  le  m'efbahi,  veu  qu'elles 
homme  qui  aue?;  !cu,  que  vous  ne  re- 
gardez que  les  Apoftres  de  Chrift  ont 
efté  iS;  font  plus  que  vous ,  &  ont  Cer- 
ché  par  piufieurs  fois  les  moyens  de 
fauuer  leur  vie.  Et  pour  celle  caul'e,  ie 
vous  prie,  non  point  comme  Satan, 
mais  comme  voflre  couûn  &  frère 
Chreflien,  de  penfer  à  vous ,  car  voftre 
édification  ell  en  la  bonne  vie  par  la 
grâce  de  Dieu  :  premièrement  pour 
édifier  voftre  femme,  &  puis  vos  trois 
petis  cnfans ,  aufqucis  vous  ferés 
graiid'faute,  &  le  Seigneur  a  dit  qu  il 
iautlabourerpourrindigent,  ce  qu'aués 
fiait  autrefois.  Vous  voulés-vous  faire 
mourir  à  crédit  ?  &  penfés-vous  eftre 
plus  que  les  autres?^  voulez-vous  laif- 
fer  voftre  femme  &  vos  petis  enfans 
beliftres,  A  tout  pour  aller  deuant  les 
beftes ,  aufquelles  les  fecrets  de  Dieu 
font  cachez  Et  veu  que  vous  auez  le 
bruit  d'aaoîr  veu  les  lettres,  le  fuis 
eftonné  comment  vous  prefchez  aux 
belles.  Car  il  ne  fe  trouue  point  par 
efcrit  que  les  hommes  de  Dieu  ayent 
parié  deuant  ceux  qui  ne  conoilfoyent 
pas  lefus  Chrifl;  mais  au  contraire 
ont  diffimulé  pour  efchapper  de  leurs 
mains,  laquelle  chofe  ic  vous  con- 
feille  de  faire  à  Pexemple  d'iceux. 
(^1  fera  la  fin,  me  recommandant  à 
vous  ;  priant  Dieu  le  Créateur  vous 
donner  grâce  de  profperer  en  bien. 

De  Paris,  ce  Venaredi  14.  d'Oâo* 
bre  1555. 


Ri'fponfc  de  Claude  de  la  Cancficn, 
à  la  précédente,  laquelle  nous  monjire 
&  repre fente  quille  différence  il  y  a 
entre  l'homme  parlant  de  fcn  fcns ,  & 
cejUii  qui  parle  par  l'Ejprît  de  Dieu. 

CovsiN ,  I  ai  leu  vos  lettres  aflez 
amples,  par  lefquelles  vous  iD*«ieF- 
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tilTes  de  fuiure  le  contenu  d'tcelles 

I)Our  toute  confeffion  de  ma  foi  deuant 
es  hommes ,  ou  (comme  vous  dites) 
deuant  les  belles.  Et  pour  me  folicîter 
à  croire  voflrc  confeif ,  vous  auer  mis 
en  auanl  beaucoup  de  tefmoignagcs 
de  l'Efcriture  fainae.  Pour  refponfe, 
ie  déplore  &  la  peine  â  l'abus,  foit  de 
vous ,  foit  de  vofire  confetl ,  en  ceft 
endroit;  la  peine,  parce  que  ie  ferot 
tres-aoycux  aue  ne  vous  en  fufûez 
mefté  ;  &  l'abus ,  pource  que  vous  & 
vofire  confeil  (fi  aucun  en  aue?)  en 
ceft  endroit,  elles  par  trop  lourdement 
&  vilainement  efloignez  de  la  fainde 
vérité  de  Dieu ,  pour  prouuer  vofire 
menfonee  &  fiâion  tant  manifelle,  que 
i'ai  quau  honte  de  vous  efcrire.  Tou- 
tesfois  confiderant  q^e  ce  que  vous  en 
aués  fiiit.  a  ellé  a*vn«  affeâion  A 
aoiour  qu'nué<;  plus  à  nts  vie  qu'à 
Thonneur  gloire  de  DieUt  ie  vous 
en  veux  bien  refpondre  ce  qui  me 
femble  à  la  vérité,  fan?  vous  flatter 
aucunement,  mais  comme  mon  ami. 
le  vous  veux  auertir  qu'errés  grande- 
ment en  toute  vofire  procédure  &. 
confeil  fataniquc  que  me  donnez.  Ce 
que  ie  vous  veux  monfircr  par  les  mef- 
mes  paflages  dont  m'auez  atîailli. 

Premièrement  ,  en  ce  que  me  con- 
feilicz  que  ie  face  ma  féconde  confef- 
ûon  félon  vofire  confeil,  &  tel  qu'il  efi 
eforit  à  la  fin  de  «oAre  lettre ,  ie  n'y 
vol  aucune  apparence,  félon  l'arreft  de 
Parlement  donné  contre  moi ,  car  il 
me  lie  tellement,  qu'il  faut  que  l'Offi- 
cial  iuge  derechef  mon  procez  dont 
i'attoi  appelé.  Vraîefl  que,  puuramen» 
der  mon  marché,  il  efi  dit  que  ce  fera 
vn  autre  Officiai,  que  celui  dont  i'auoi 
appelé;  A  de  peur  qu'il  ne  foit  aflcz 
auifé  pour  m'examincr  de  poinâ  en 
poinâ ,  on  lui  udioinâ  vn  Incjuifitcur 
delà  foi.  Or  penfez  comment  le  pour- 
roi  élire  receu  à  dire  feulement  ce  que 
me  confeillez,  affauoîr  :  le  croi  en 
Dieu  ,  tout  ce  que  fainâe  Eglife 
croid.  D  auantagc,  vous  faut  enten- 
dre ,  que  fi  i'eulie  voulu  vfer  de  ccfie 
(îflion  pour  fauucr  ma  vie  .  il  n"efl<nt 
ia  befoin  d'attendre  arrell  ni  fentence. 
Cor  mes  aduerfaires  ne  dcmandoyent 
autre  chofe,  finon  que  ie  niafle  ce  que 
i'auoi  confeiTé,  êt  vous  afTeure  qu'il 
faut  que  ie  parle  pour  eux  en  cefi  en- 
droit, car  en  ce  qu'on  les  accufe  de 
cercher  ma  mort  pour  caufe  de  mon 
bien,  i'eflime  le  contraire,  mais  le 
principal  qu'ils  requièrent  en  moi,  c'efi 
que  Chrill  foit  tué,  c'eft  à  dire  que  le 
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le  nie.  Et  de  mes  biens  ils  ne  s'en 

foucient  que  bien  peu  :  car  auffi  n'y 
en  a-il  pas  fi  grande  quantité.  Or  en 
ce  que  dites  que  tna  mort  n'édifiera 
perionnc,  i'en  laiiTe  le  lupement  à 
Dieu.  Quant  à  moi,  ie  dui  regarder 
de  fuiure  fa  volonté,  &  du  refte  lui  ea 
lailTer  la  difpofition.  Que  û  aucuns 
font  mal  édifiez  de  ce  que,  pour  obéir 
i\  Dieu,  ie  fuis  prefi  d'endurer  la  mort, 
ie  penfe  que  tels  ne  feront  reputez  en 
cela  auotr  b<»i  zele ,  mais  feront  du 
nombre  de  ceux  defquels  S.  Paul 
parie,  quand  il  dit  que  lefus  Chrill 
crucifié  ell  fcandale  aux  luifs.  Si  donc 
les  luifs  ou  leurs  fcmblables  font  mal 
édifiez  en  ma  mort,  ie  ne  m'en  foucie 
pas,  mais  dirai  auec  mon  maiflre  lefus 
ChriA:  t  LailTez-ies,  car  ils  font  aucu- 
gles  &  condu&eurs  d'aueugles.  •  En  ce 
que  vou?>  dites  que  i'ai  femé  les  mar- 
guerites deuant  les  pourceaux,  ce  que 
Tefus  Chrifl  auroit  défendu ,  pour  ref- 
ponfe. Il  i'ai  femé  deuant  les  pour- 
ceaux, ie  di  que  les  Prophètes,  Apof- 
ires  Â  Martyrs  de  lefus  Chrift  fe 
font  bien  abuiez.  Daniel  A  fes  trois 
compagnons  ont  mal  fait  d'expofer 
leur  vie  au  feu  &  aux  Ijons.  S.  Ef- 
tiene  a  mal  fait  de  rendre  raifon  de  fa 
f<M  deuant  fes  aduerfaires  Bref,  tous 
ceux  qui  font  morts  pour  la  confeffion 
du  Nom  de  Chrifi  ont  femé  les  mar- 
guerites deuant  les  pourceaux.  Saint 
Pierre  a  mal  confeillc ,  quand  il  nmis 
admonncflc  que  nous  fovons  touÛoun 
prefis  de  rendre  raifon  de  noftre  foi  êt 
efperance,  &c. 

Quant  i  vofire  première  nufon ,  la- 
quc-ÎTe  vous  prenez  du  premier  des 
Aâcs,  que  les  Apoflres  font  enuoyez 
annoncer  la  vérité  de  Dieu  aux  hom- 
mes ,  <Sr  non  pas  aux  befies  ;  dequoi 
vous  concluez,  qu'il  ne  faut  reucler  ce 
fecret  de  Dieu  le  Pere  qu'A  ceux  oui 
font  hommes  &  non  beftes,  de  appelez 
befies,  ceux  à  qui  ce  fecret  n'elt  point 
reuelé;  pour  refponfe  :  Les  paroles 
des  Apoltres  en  ce  premier  chap.  ne 
font  pas  telles ,  ni  en  fubfiance  ni  en 
forme,  comme  vous  les  alle^jucz;  re- 
gardez-y bien.  D'auantagc  lefus  Chrift 
ne  dit  pas  ainfi,  quand  il  baille  com- 
miffion  &  mandement  à  fes  Apoftres 
d'aller  prefcher,  car  il  dit,  au  oemier 
chap.  de  S.  Marc  :  »  Allez  par  le 
monde  vniuerfel  prefcher  i'Euangile  i 
toute  créature.»  Ce  qu'auffi  ils  ont  fait, 
comme  i'cfpere  le  monfirer  bien  au 
long  par  les  mefmes  pafTages  que  vous 
m'auet  alléguez  des  Ade».  Et  $.  Paul 
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».  Cor.  s.  tf.  aux  CorinAiens,  dit  qu'il  a  efté,  lui 

|6.  &  les  autres  Apodres,  bon  odeur  de 
Chriil  à  Dieu ,  tant  à  ceux  qui  font 
fauucz,  qu'à  ceux  qui  périment;  aux 
v"^  nc'i.'ur  de  vie,  &  aux  autres  odeur 
de  mort.  Vous  voyez  apertement  que 
ce  fecret  dont  vous  parlez  fqui  la 
parole  de  Dieu)  ne  doit  pas  feule- 
ment eftre  prt  fché  A  ceux  que  Dieu 
veut  faiiiier .  mais  auffi  A  ceux  qui  ne 
le  feront  pas.  l'ai  quafi  honte  de  vous 
en  efcrire,  veu  que,  fi  vous  auiez  leu 
lenouueau  Teftament,  vous  trouucriez 
le  contraire  de  ce  que  m'efcriuez. 
QvANT  à  ce  que  me  cnnfeillez,  felon 

ce  qu'il  eftefcrit  au  2.  chap.  des  Aâes, 
de  me  fiiuuer  de  cefle  génération  pcr- 

uerfo  :  le  vou<;  accorde  que  fi  ie  le 
puis  faire,  ie  ie  ferai  ;  mais  non  pas  en 
telle  forte  que  me  confeillez,  en  niant 
la  vérité  de  Dieu;  qui  fera  pour  ref- 

f>ondre,  tant  à  ce  que  m'alléguez  de  la 
uite  de  Moyfe,  que  de  S.  Paul,  qui 
fe  fit  defcenare  en  vne  corbeille  par 
deflus  les  murailles.  Car  vous  voyez 
apertement,  que  l'vn  ni  l'autre  n'ont 
efchappé  ni  (uy  en  niant  la  vérité,  mais 
en  eniuiuant  ce  que  noftre  Seigneur 
Maiih.  10.  a}.  lefus  Chrift  enfeipne  :  «  Si  on  vous  per- 
fecute  en  vn  lieu ,  fuyez  en  l'autre.  » 
Vous  pouuez  penfer  que,  fi  on  me  laif- 
foit  quelque  moyen  de  fuir ,  ie  feroi 
comme  Moyfe  «S:  S.  Paul  ont  fait.  En 
ce  que  vous  dites  que  i  ai  bien  parlé 
pour  vne  fois,  à.  que  ie  me  doi  con- 
tenter fans  plus  vouloir  rien  dire, 
voyez,  ie  vous  prie,  comment  vous 
contredifés  à  ce  qu'aués  dit  au  para- 
uant,  que  i'aî  femé  les  marguerites 
deuant  les  pourceaux;  ce  qui  ne  peut 
eflre ,  fi  vous  confelfés  que  i  ai  bien 
parlé.  D'auantage  lefus  Chriil  dit  : 
La  neAne,  i»,  ■  Qui  perfeuerera  iufqu'à  la  fin  fera 
Tautté;  »  il  faut  donc  perfeuerer  en 

bien  ;  fi  i'al  donc  bien  dit  ,  félon  vof- 
tre  auis,  ie  doi  perfeuerer  lufaues  à  la 
fin  ;  ce  que  i'efpere  faire  par  la  grâce 
de  Dieu  ,  lequel  m*a  donné  de  bien 
commencer.  Car  ce  bien  ne  vient  pas 
de  moi.  Que  s'il  lui  plait  me  fauuer^ 
il  eft  aflîés  puilTant  pour  ce  faire  ;  (Inon, 
fa  volonté  foit  faite.  le  fuis  à  lui,  foît 
à  la  vie,  foit  à  la  mort. 

Vovs  dites  (^ue  S.  Pierre  fut  fort 
ioyeux,  que  Dieu  l'auoit  retiré  de 
pnfon.  le  vous  rcfpon  ,  qu'auffî  fe- 
roi-ie,  fi  i'eftoi  efchappé  par  le  vou- 
loir de  Dieu  ,  mais  non  pas  efchappé 
contre  le  vouloir  de  Dieu.  Vous 
allégués  du  ix.  chap.  des  Aâes, 
que  Pnol  A  BanuMs  fe  retirè- 


rent de  prefcher  la  Parole ,  pour  le 

murmure  qu'ils  virent  contre  eux 
pour  leur  prédication.  R.  Il  eft  dit 
notamment,  qu'après  que  S.  Paul  A 
Bamabas  eurent  prefché  viuement 
l'Euangile,  ils  furent  chaffés;  lors  ils 
s'en  allèrent  ailleurs.  Tout  cela  ne 
fait  point  contre  moi.  Car  û  on  me 
vouloit  ehafler,  après  que  i'aî  dit  ce 

?|ue  i'ai  peu  par  la  pracc  de  Dieu,  l'en 
éroi  ioyeux.  Vous  me  voulés  persua- 
der de  n'alléguer  aucun  pafiage  de 
TEfcriture  ;  mais  en  ce  faifant ,  vous 
me  confeillés  de  ietter  l'cfpee  do  mes 
mains ,  afin  de  me  laiffer  vaincre  à  * 
mes  ennemis,  le  vous  refpon  que  ie 
n*en  ferai  rien,  car  S.  Pau!,  en  rEpif-  Au  damier 
tre  aux  Ephcfiens ,  m'enfeigne  que  ie  ^ap. 
me  tiene  armé  des  armes  de  Dieu  & 
du  glaiue  de  l'Efprit,  qui  eft  la  parole 
de  Dieu.  Vou'^  t"'"  dites  qu'au  14. 
des  Ades,  S.  Paul  tv  Barnabas  s'enfui- 
rent d'vne  ville  en  vne  autre  qui  s'ap- 
peloit  LyAte,  de  peur  d'eftre  lapidés; 
le  m'efmerueille  comme  vous  portés 
fi  peu  d'honneur  à  la  parole  de  Dieu, 
car  vous  en  vfez  comme  d'vne  hif- 
toire  profane.  Lifez  le  texte  tout  en- 
tier de  ce  chapitre ,  &  vou5  trnuuerez 
qu'ils  ont  prefché  l'Euangile  publi- 
quement en  Iconie  ,  &  aue  ceux  qui 
furent  incrédules  des  Juifs,  fufciterent 
querelle  à  l'encontre  d'eux;  &  toutes- 
t'ois  pour  cela  ne  s'en  partirent  ;  mais 
tis  V  demeurèrent  par  long  temps, 
prerchans  êc  faifans  Toenure  du  sei- 
gneur auec  fignes  &  miracles.  Finale- 
ment eft  dit ,  que  grande  impetuofité 
de  luifs  dit  de  Gentils  s'efleua,  A  au- 
cuns efloyent  auec  Paul,  &  les  autres 
contre  eux,  &  les  lapidèrent,  auec 
plufieurs  opprobres  &  iniures;  après 
ils  s'en  allèrent.  En  quoi  vous  voyez 
clairement  que  vous  irauez  pafTé  aue 
par  delTus .  n'efles  point  entré  de- 
dans. Vous  voyez  d'autre  part  que 
Paul  &  BamaMs  n*ont  pas  eflé  fi  fa- 
ges  Chreflicns .  comme  il  y  en  a  au- 
iourd'hui  en  France  par  trop ,  qui  ne 
veulent  prefcher  flnon  aux  ndelcs ,  & 
non  aux  infidèles;  mais  c'eft  de  peur 
de  porter  la  croix  de  Chrifl.  Ce  que 
S.  Paul  Barnabas  n'ont  pas  fait  ,  fi 
vous  voulez  bien  regarder  ce  quator- 
zième chapitre  tout  au  long.  Et  ceci 
feruira  de  refponfe  pour  beaucoup  de 
tels  paffages  ci  après  déclarez ,  par 
lefqueb  vous  me  voulez  induire  à 
croire  vos  interprétations  menfonge- 
res  &  pleines  d'erreurs.  Cher  ami, 
pour  vous  «ueitir  de  ce  que  i'eftime  de 
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wost  ie  voi  quil  ne  tiendra  point  à 

vous,  que  ne  me  vueillez  bien  uefgui- 
fer  Dieu  &  la  venté,  aân  de  ne  le  plus 
oonoiftre ,  &  par  ainlî  que  ie  me  lau» 
uaffe  la  vie.  Ne  voila  pas  vn  bon 
amour  ?  Oui ,  (i  l'amour  du  diable  eû 
bon  enuers  nous.  Or  i'ai  auafi  honte 
àe  vous  refpondre  à  la  belle  conclu- 
fion  qu*auez  tirée  de  ce  14.  chapitre 
des  Aâes;  c'ed  que  me  confeillez  de 
ae  me  (aire  pas  mourir  auec  les  faux* 
frère* ,  non  plus  que  S.  Peul  A  Bir- 
n  ib.is  Je  vous  voudroi  demander  fi 
Paul  d  fiarnabas  ont  eflé  lapidez  &. 
lailTez  comme  morts  (comme  il  appert 
en  ce  chapitre  14.)  par  les  faux-fre- 
res,  ou  par  les  ennemis  ouuerts? 
Vous  ferez  contraint  de  dire  que  c'ell 
par  les  ennemis  manifefles;  car  la  ve- 
nté eft  telle;  or  pour  refponfe  ie 
crmndfoi  beaucoup  plus  les  faux-fre- 
res  que  les  autres  ennemis.  Car  ils 
tafcbent  à  faire  renoncer  Dieu  &  fa 
venté,  pour  fauuer  la  vie  prefente 
par  moyens  pleins  de  deccpr-on  & 
menfonge.  N'efl-ce  pas  mciiionge, 
quand  vous  me  vouliez  faire  acroire 
que,  depuis  que  Paul  âc  Barnabas  s'en 
furent  fuys,  de  peur  d'eftre  lapidez  , 
ils  n'y  font  plus  retournez  >  Car  défia 
il  appert  qu'ils  ont  eflé  lapidez  là 
tnefme  en  ce  chap.  14.,  voire  en  deux 
diuerfes  villes  ,  aflauoir  en  Iconie  & 
Lyflre,  à,  vous  me  dites  que  ie  ne  re- 
tourne plus  è  ce  que  i'ai  contefTé ,  de 

f)eur  d'eftre  lapidé.  Et  que  deuie  i  îm 
a  parole  de  Dieu ,  qui  dit  :  «  Que 
bien>heurettx  font  ceux  qui  endurent 
perfeculion  pour  iunice?i»Quedeuien- 
cira  ce  ^u'il  dit  :  «  Ne  craignez  point 
ceux  qui  tuent  le  corps,  mais  craignez 
celui  qui  a  puiPTance  de  tuer  le  corps, 
&  mettre  l'efprit  en  la  géhenne  du 
feu?  »  Que  fera-ce  de  ce  que  dit  lefus 
Chrift,  quand  il  prédit  à  ie<;  Apoftres, 
quels  anauts  ils  auroyent  en  enlel- 
grnant  fa  parole ,  &  Quelles  perfecu- 
tions  il  leu'  Triloit  enaurer?  i  Vous  fe- 
rez, dit-il,  menez  par  deuant  les  Rois 
A  Princes  aux  fynaeoeucs ,  »  &c.  le 
vous  renuoye  à  la  Teaure  de  ce  10. 
chap.  &  vous  verrez  ce  que  Chrifl  re- 
quiert de  nous. 

S VAUT  à  ce  que  vous  dites  que  S. 
s'eft  fiiit  Romain  pour  fauuer  fa 
vie,  &  que  ie  face  ainfi  pour  fauuer  la 
miene  :  vous  vous  abufez  aufiû  en  cefl 
endroit ,  car,  au  16.  des  Aâes,  eft  dit 
qu'après  que  S.  Paul  &  Barnabas  eu- 
rent efté  fufligez  &  batus ,  après  auoir 
preffihé  la  parole  de  Dieu ,  ils  furent 


3^7 

mis  prifonniers ,  dk  le  lendemain  les 

Magillrats  les  enuoyercnt  mettre  de- 
hors; lors  Paul  dit  qu'il  efioit  citoyen 
Romain ,  ce  qui  eftoit  vrai  ;  mais  en 
cela  il  ne  faifoit  point  de  mal,  comgne 
ie  feroi  il  ie  me  difoi  Romain.  Caf  ià 
Dieu  ne  plaife  que  ie  me  die  tel,  pour 
fauuer  ma  vie.  Au  refte  de  ce  que 
m'alléguez  du  17.  18.  &  iq.  ch.  des 
Aâes,  il  n'y  échet  aucune  refponfe 
iuf|^tt'&  ces  mots  que  dites,  que  ie 
doi  croire  mes  amis  comme  S.  Paul  a 
creu  les  fiens,  ou  autrin  ciu  que  ie 
fuis  troublé  d'efprit  ;  à.  penfez  que 
tout  ce  que  ie  crain,  c'eft  de  peur 
d  -flrv  repris  de  ceux  auec  lefquels 
ie  deûre  viure  é.  habiter  ;  car  vous  di- 
tes, fl  le  plus  çrand  de  ceux-la  elloil 
Oii  ie  fuis ,  qu'il  fauueroit  bien  fa  vie 

far  le  moyen  que  vous  refcriuez.  R. 
e  voudroi  bien  croire  mes  amis, 
mais  non  pas  contre  le  vouloir  de 
Dieu,  lob  n'obéit  à  fes  amis  qui  taf- 
choyent  de  le  diuertir  de  Pefperance 
de  falut  :  'uiffi  n--  vous  veux-ie  croire 
en  ce  conicil  que  me  donnez,  combien 
que  me  foyez  ami  ;  mais  c  efl  ami  de 
la  chair,  &  tel  comme  fut  S.  Pierre  à 
lefus  Chrifl,  quand  il  lui  confeilloit 
de  n'endurer  la  mort  de  la  croix ,  & 
de  fe  fauuer  la  vie.  Ce  que  lefus 
Chrifl  lui  a  dit ,  s'adrelTe  auffl  i  vous 
&  à  vos  femblables  ,  qui  me  voulez 
laire  fauuer  la  vie  par  moyens  illicites 
êt  contre  Dieu  :  «  va,  Satan,  car  tu  ne 
comprens  point  les  chofes  qui  font  de 
Dieu ,  mais  des  hommes.  •  Or  de  dire 

Î[ue  ma  crainte  eft  telle  que  fauez 
oupçonnee ,  ie  vous  refpon  qu'elle 
feroit  mauuaife  û  elle  eftoit  telle; 
toutesfois  Dieu  vudlle  que  voftre  iu- 
gement  téméraire  ne  foit  véritable. 
Quant  À  ceux  que  dites,  que  fi  le  plus 
grand  d'entre  eux  efloit  là  où  ie  luis , 
n  efchapperoit  par  le  moyen  que 
vous  confeillez,  le  contraire  eft  vé- 
rité ,  car  en  œfle  prifon  où  ie  fuis, 
s'en  font  trouuez  depuis  deux  ans  en 
ça  plus  de  douze  ,  non  point  des  plus 
grans,  mais  des  petis  foidats,  lefquels 
n'ont  point  flefcni  pour  crainte  de  ia 
mort.  Bien  eft  vrai  qu'ils  ont  eu  de 
tels  combats  que  moi,  A  de  tels  con- 
feils  que  me  donnez,  mais  cela  ne  les 
a  point  efbranlez.  Comment  dites- 
vous  donc  que,  fi  le  plus  grand  de  tous 
y  eftoit ,  il  fe  fauueroit  par  ce  moyen 
que  vous  confeillez  }  Et  auffl  ne  vous 
veux  celer  que  puis  peu  de  temps  en 
a  cflé  prins  vn  des  plus  petis,  lequel  on 
«  amené  ici  auec  ntoi,  qui  a  trouué 
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voflre  façon  d'cfchappcr  bien  fauuage, 
voire  &  0  eft  en  auffi  grand  danger 
que  moi  pour  le  moins  (i).  Bref,  ami, 
toute  la  faute  de  voftre  confcil  ne 
procède  que  de  ce  feul  poinâ  :  c'efl 
que  vous  ne  fauourez  point  les  chofes 
qui  font  de  Dieu ,  mais  ce  qui  efl  des 
hommes,  &  de  cefte  vie  çrefente. 
Tout  le  refte  de  vos  a1leip;ations  des 
pafîages  des  Aâes,  font  tn^s  fembîa- 
bles  ou  pires  que  les  defl'us  déclarez; 
parquoi  ie  me  déporte  d'y  rerpondre. 
le  fuis  m.irrl  Je  ce  que  vous  qui  vous 
dites  ChrofVicn,  abufez  fi  lourdement 
de  la  fainflc  parole  de  Dieu,  en  con- 
uertilTant  fa  vérité  en  menfo-i  "  '  :  & 
nicfmes  quand  vousim(>utez  à  S.  Paul, 
qui  n'a  point  nié  Chrift  deuant  ceux 
qui  le  conoiflbyent ,  mais  qu'il  n'a  dit 
mot  deuant  ceux  qui  ne  le  conoif- 
foyent,  cela  efl  faux  ;  car  pourquoi  a-il 
edé  lapidé ,  foufitté ,  penecutô  ?  &  de 
qui ,  finon  par  ceux  qui  ne  vouloyent 
conoillre  ChriH  -  Il  ne  faut  aue  toute 
l'Efcriture,  &  mefme  que  le  liure  des 
Aâes  des  Apofires ,  pour  vous  monf- 
trer  le  contr:iirc  de  ce  que  vous  itnpo- 
fez  à  S.  Paul.  Apres,  le  m'csbahi  de 
voflre  aueuglemem ,  en  ce  que  ne 
confeillez  que  ie  me  doi  fnuu(.  îiir  de 
S.  Pierre,  lequel  a  plufieurs  fois  nié 
lefus  Chrifl  pour  fauuer  fa  vie,  &  c|ue 
Dieu  lui  a  pardonné,  comme  auHi  il 
me  fera  s  il  lui  plait,  &c.  Vous  me  dé- 
niez auffi  confeiller  que  ie  le  trahifle 
comme  hidas,  i^-  qu'il  me  pardonnera 
s'il  lut  ptait ,  ou  que  ic  paillarde  auec 
la  femme  de  mon  prochain ,  &  puis 
que  ic  le  rice  mourir  ,  comme  a  fait 
Dauid ,  &  que  Dieu  me  pardonnera 
s'il  lui  plait  ;  n'efl-ce  point  vn  beau 
Note  oelte  confeil  que  me  donnez  ?  Vous  deuriez 
ttffoaît,  penfer  que  l'Efcriture  ne  nous  met 
pas  tels  exemples  deuant  les  yeux 

Îour  les  cnfuiurc ,  mais  pour  les  fuir, 
e  vous  prie  êt  fupplîe  bien  affeftueu- 
femcnt,  que  peiifiez  à  vous,  auiTe?  où 
vous  elles  chcu  (2),  de  vouloir  préférer 
voftre  vie ,  &  les  chofes  de  ce  monde 
caduque  à  la  vie  éternelle,  au  Dieu 
vluant,  &  à  lefus  ChriA  fun  Fils  nof- 
tre  Roi,  noflrc  iuflicc,  nofirc  Aduocat 
&  feul  Médiateur,  &  finalement  nof- 
tre  iuge;  deuant  le  throne  duquel  il 
faut  en  bref  qu'vn  chacun  de  nous  fe 
trouue ,  foit  prefent  pour  rendre 
rai f on  de  noAre  vie,  laquelle  nous 

(1)  ir  s'agit  de  François  Orboatoa,  d* 
dessus  mentiomé. 

(2)  Tonbé. 


auons  exercée  en  ce  monde  ,  comme 
S.  Paul  le  dit.  Et  pour  cette  caufe  ie 
vous  confetlle  bien  autrement  que  ne 

me  confeillez,  alTauoir  que.  fi  vous 
eiles  tel  que  vous  dites ,  le  monflriez 
par  effeâ.  Vous  vous  appelez  A  efii- 
raez  fidèle  &  Chrcflien  ,  c'efl  A  dire, 
qui  a  la  foi  de  Chrifi;  faites  4<^nc  la 
volonté  de  Chrifl,  A  vous  ferez  bien- 
heureux, lefus  Chrifl  dit  :  Qui  aimera 
fa  femme ,  fon  pere  ,  fa  mere ,  fes 
biens,  fes  enfans,  voire  fa  propre  vie, 

fdus  que  lui,  que  tel  n'eft  digne  de 
ui;  auifez  que  c'efl  à  dire  cela,  fi 
Tvfe  de  fiâion  &  menfonge  pourfau- 
uer  ma  vie,  alfa  unir  fi  ie  veux  accor- 
der aux  abus  «jui  font  contre  l'honneur 
de  mon  maiftre  A  Sauveur  Iefu$ 
Chrifl ,  n'aime-îc  pas  mieux  ma  vie 
que  Chrifl  r  cela  efl  certain  qu'oui. 
Pour  conclufion ,  fi  vous  trouuez  ma 
refponfe  afpre  &  dure,  confidcrez 
que  ce  n'eft  point  par  inimitié  que  ie 
vous  porte,  car.ie  vous  defire  autant 
de  bien  qu'à  moi  ;  mais  c'eft  pour  au- 
tant que  vous  vous  adrefl'ez  contre 
Dieu,  duquel  ie  porte  la  querelle;  A 
auez  conuerti  fa  vérité  en  menfonge , 
pour  me  cuider  perfuader  de  fauuer 
ma  vie.  Au  furplus,  regardez  (ie  vous 
prie)  que  cefte  vie  eft  comme  vne  fu- 
mée bien  toft  paflee,  A  qu'il  nous  faut 
tendre  à  vne  autre  vie  plus  certaine, 
laquelle  nous  efl  acquiie  par  noflre 
Seigneur  lefus  Chrifl.  Et  pource  pen-  Admon  i  on 
fez  à  vous  &  à  voflre  vocation  ,  la-  particulière 
Il  .  ,-,  •  contre  les 

quelle  ,  comme  vous  fauez  treibiea ,   inDrumcns  dt 

n'eft  pas  légitime  ;  ie  di  en  vfant  i  la  Muffique. 

façon  que  vous  en  vfez .  afîaunir  pour 
exciter  la  nature  humaine  à  toute 
paillardife  &  volupté ,  laouelie  y  eft 
afl'ez  trop  encline  fans  cela,  le  voua 
confeille  de  vous  en  retirer,  au  moins 
quant  ;\  ce  poind;  car  autrement,  on 
peut  vfer  légitimement  des  inftrumens 
de  Mufique,  quand  ce  n'eft  point  con- 
tre l'honneur  de  Dieu.  Ici  ferai  fin  à 
la  prefente ,  après  auoir  prefenté  mes 
humbles  recommandations,  tant  A 
vous  qu'à  tou's  ceux  qui  Te  Jifent  frè- 
res, li  leur  communiquez  la  prefente, 
afin  qu'ils conoiflent  auffi  leUr  erreur; 
priant  le  Sei;^neur  Dieu  qu'il  vous 
vtieilie  à  tous  donner  &  augmenter  fa 
gr  ue.  De  Lyon  és  |Mifons,  ce  t$. 
d'Oâobre  m.d.lv. 
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laquelle  il  h  reprend  de  ce  qu*^ 

ne  s'arrcJJc  totalement  à  la  prom- 
dence  du  Seigneur. 

Chprf  fœur,  i*ai  rcceu  vos  lettres, 
par  lelquelies  n'ai  pab  cllé  fort  loycux, 
d'autant  aue  Yai  conu  par  icelles  que 
ne  regardez  point  la  prouidence  de 
Dieu ,  A  comme  il  fe  peut  feruir  de 
nous.  Vous  me  mandez,  qu'il  ne  vous 
faut  plus  attendre  à  moi ,  &  que  le 
Sdffneur  vous  veut  deflituer  de  mari, 

ac  tout  autre  fecoiirs  hurnain.  Il 
femble  par  ces  mon  que  vous  l'oyez 
défiante  de  la  puiiïante  bonté  de 
Dieu,  par  laqucllo  II  promet  affiflance 
à  tous  ceux  qui  par  foi  le  rcquiereni 
en  leurs  neceffitez ,  comme  il  ell  dit 
au  Pfeaume  cinquantième  : 

Pf.  «0.  ic.       Inooque  moi  quand  opprelTé  ferw, 

Lors  CmdtM ,  pttii  honneur  m'en  fer«s  (i). 

Si  donc  tous  elles  opprefTcc  de 
triflefle  (comme  ie  le  penfc)  non 
feulement  de  la  perte  de  ma  perfonnc, 
maisautïi  de  vos  biens,  &  de  plufieurs 
autres  affliâions,  c'eft  maintenant 
<^e  Dieu  eft  plus  près  de  vous  que 
iamaî? ,  &  que  ceflc  parole  cfcrito 
Ofee  2.  i6.  &  en  Ofee  s'adrefle  à  vous ,  quand 
Dieu,  parlant  à  l'ame  affligée,  dit: 
«  En  ce  iour  la  ,  dit  le  Seigneur,  tu 
m'appeleras  mon  mari,  &  ie  l'efpoufe- 
rai  éternellement ,  A  te  fiancerai  à 
moi  en  tuftice,  en  îugement,  en  mife- 
ricorde,  êt  en  miferations  ;  votre  ie 
l'efpouforai  en  foi,  Se  faiiras  que  ie 
fuis  le  Seigneur.  »  Ma  fœur  m  amie  , 
vous  voyez  \h  de  belles  bagues  que  le 
Seigneur  vnftre  efpoux  vous  promet  ; 
car  c'eA  à  vous  &  à  vos  femblables 
que  s'adrcflent  telles  paroles.  A  ceflc 
caufc  fi  vous  efles  participante  des 
croix  de  Chrift,  vous  le  ferez  aufC  de 
fa  uloiro. 

Or  ,  pour  vous  dire  la  vérité j  il  y  a 
vn  mot  en  vos  lettres  qui  m'a  grande» 
ment  refioui ,  quand  vous  dites  que 
vous  aiine\  mieux  n'auoir  point  de  mari 
que  d'en  aumryn  traifire  à  lefm  Chrifl; 
car  par  cela  ie  conoi  que  vous  ertes 
en  bataille  de  l'efprit  contre  la  chair, 
&  (jue  l'ifl'ue  de  cefle  bataille  fera  à  la 

floire  de  Dieu.  Car  c'eft  lui  qui  en  eft 
autheur.  Mon  frère  Nicolas  s'en  va 
A  Geneue:  il  cfl  fort  flifclié,  pour  au- 
tant qu'il  n'a  peu  faire  enuers  moi  ce 
qu'il  auolt  délibéré.  Au  lefle,  ie  -le 
vous  recommande  »  ét  à  tot^s  nos  amis 

(i)  Tradaeiioa  à»  CléatMt  Marot. 


de  par  de-Ii.  Faifant  fin,  ie  prie  Dieu  «.«.tv. 

vous  donner  ce  qu'il  fait  vous  eflre 
nccelfaire.  De  Lyon  <is  prifons,  ce 
feptiefme  de  Nouembre. 

Comme  de  ces  efcrits  de  Claude 
de  la  Caneflere  nous  pouuons  recueîl- 

lir  inflriiftion .  ciuffi  de  ce  qui  s'efi  en- 
l'uyui  nous  naurons  moindre  confo- 
lation.  C'efl  qu'en  ces  entrefaites 
Frrin<(>i>  de  Bourbon,  feigncur  d'An- 
guyen  (li,  demanda  à  ceux  de  Lyon 
Claude  de  la  Canefiere,  pource  qu'il 
efloit  bon  iouéur  de  cornets  à  bouc- 
quin  ;  mais  la  rage  enflammée  des  en- 
nemis  n'y  voulut  confentir.  S'il  euft 
demandé  vn  brigand  ou  voleur,  ils 
l'eulTent  accordé;  mais  pource  qu'il 
efloit  prifonnier  pour  l'Euangile,  il  fa- 
loit  auffi  qu'en  cela  il  fuft  conforme 
au  roaiftrc ,  lequel  fut  poApofé  à  vn 
brigand.  Auini  peu  après  que  la  Cane-  Caneiiere 
fiere  aucc  vn  fien  compagnon  {2)  trouua  échappe  de 
moyen  de  fortir  de  la  pril'on  d'vnc  fa-  ^ 
çon  efmcrucillable.Car  de  la  veuê  des 
clefs  entre  les  mains  du  Portier,  ils 
conceurent  &  formèrent  In  fit^ure  des 
deux  clefs  principales,  lefqueiles  ils 
enuoyerent  par  vn  ami  fecrettement 
contrefaire  en  vne  autre  ville,  telle- 
ment que .  peu  après  ,  ils  ouurirent  la 
porte,  &  les  prifonniers  fortirent ,  «& 
efloyent  ia  Air  le  pont  de  la  Saône, 
quand  les  fergens  le  virent  paflTer  s 
fe  iettercnl  fur  Canefiere,  lequel  ils 
reconurent  pour  l'auoir  veu  fouuent 
dcuant  les  Jugeis.     le  ramenèrent  en 

f)rifon.  Qii  1'  t  '  l'autre,  il  efchappa  de 
eurs  mains  ot  vint  à  Geneue.  De  ceci 
font  foi  les  lettres  dernières  que  ledit 
Canefiere  manda  à  fa  femme,  du  i|. 
Décembre  T5$<.  où  eft  aufl  mmeriiè 
fa  dernière  confeffion  &.  fa  condam- 
nation, comme  fenfuit. 

ScMBvit  A.  efpoufe ,  la  caufe  que  ne 

vous  al  pluflofi  efcrit  de  mes  nouuel» 
les ,  eft  que  n'ai  peu  auoir  la  commo- 
dité d'auoir  papier  ancre  ,  qu'à 
grand'peinc  en  ai  eu  pour  vous  auer- 
tir  comme  ie  fus  reprins.  C'efl  com- 
me nous  cflions  fortis  des  prifons  & 
que  nous  vmfmes  entrer  en  la  grand'- 
rue  fainâ  Jean ,  ie  vai  auifer  trots  ou 
quatre  fergens,  lefquels  ie  conoiffoye 

(1)  Ffançob  ât  Bourbon,  doc  de  Meet* 

Knsler,  seigneur  d'Enghien,  touverneor 
■  pny»  d'Orléans.  Touraiae,  Maioe,  Pcr* 
c&e,  Danphinè  et  Normandie- 
fa}  Fraoçoia  Orboutoo, 
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bien ,  car  nous  les  voyons  ordinaire- 
ment aux  prifons.  Or,  ils  ne  faucyent 
rien  de  ce  ^uù  nou»  eftions  efchappez. 
Et  comme  l'alloi  après  maiflre  Fran- 
çois, me  voulant  garder  de  me  hafler, 
ie  ne  pouuoi ,  dont  il  y  en  eut  vn  ^ui 
me  conut,  qui  auoît  efté  prifonnter 
aux  mefmes  prifons,  lecjuei  dit  aux 
autres  :  •<  En  voila  vn  qui  a  vne  robe 
fourrée  qui  va  bien  vifle ,  &  croi  que 
c'eft  maidrc  Claude  ;  voyons  fil  a  fa  re- 
lafche  ;  il  pourroit  bien  auoir  rompu  les 

frifons.  »  Sur  quoi,  il  commença  à  fe 
aller  &  moi  aulTi.  Quand  il  vid  que 
ie  me  hallot ,  il  me  fuit  iufques  au 
bout  du  pont ,  A  en  appela  va  autre 
qui  efloit  maillé (i)  :  il  cAmmf  nçri  A  cou- 
rir, &  moi  voyant  cela  li,-  laiilc  choir 
ma  robe  fourrée  en  terre.  Me  voulant 
mettre  à  courir,  il  m'eftoit  auîs  que 
Tauoi  des  cordes  aux  iambes,  &  ne 
pouuoi  bonnement  courir,  de  manière 
que  celui  qui  elloit  maillé  fe  vint  iet- 
ter  fur  moi  par  derrière  êt  ctieufmes 
tous  deux  en  terre.  Voila,  chère  ftcur. 
comme  ie  fu  reprins.  Ils  me  menèrent 
en  la  prifon,  ft  à  l'entrée,  pour  le 
Dieu-gard  [2),  le  portier,  qui  fe  nomme 
Guillaume,  me  bailla  deux  coups  de 
poing,  Tvn  entre  les  efpaules,  dr  l'au- 
tre fur  le  derrière  de  la  tefte  ;  il  s'y 
trouua  gens  qui  cngarderent  qu'il  ne 
m'outragead  d'auantage,  &  les  fergens 
auffi.  Puis  ie  fu  mené  deuant  le  luge 
Courrier,  qui  ertoit  encores  là  de- 
dans, lequel  m'interrogua  comment 
i'eftoi  forti ,  &  auffi  me  trouuerent 
fain  encore  d'vne  clef.  Je  leur  di  qu'il 
efloit  venu  vn  homme  de  Geneue,  au- 
quel j'auoi  baillé  des  patrons  de  clefs, 
ft  qu'il  efloit  entré  eldites  prifons  au 
nom  d'vn  autre.  Je  fu  donc  enuoyé, 
dt  me  mit-on  en  vn  groton,  oi^  l'on  ne 
voyojt  ne  ciel  ne  terre  ;  là  eftant ,  ie 
commençai  à  prier  ce  bon  Pere  ce- 
lefle ,  puis  que  fa  volonté  efloit  de  me 
faire  eeft  honneur  d'eftre  tefmoin  de 
fa  vérité,  moi  qui  ne  fuis  que  fange 
&  ordure,  qu'il  me  M  la  grâce  de  lui 
porter  obeiffance,  puis  que  tel  eft  fon 
vouloir.  Hela-^î  chère  fœur,  ie  feroi 

{)luftofl  digne  J  eilre  chaflié  pour  mes 
iautes,  que  de  foufl"rir  pour  le  tefmoi- 
gnage  de  fon  Nom.  Or  bien  ,  puis 
qu  il  lui  plait,  c'eil  bien  ruifon  que  i'y 
voifeO  )  la  tefle  ieuee,  car  ie  vousaffeure 
que  ie  n'auoi  point  fenti  auparanant 

(1)  Couvert  d'une  cotio  de  maille, 
(j)  Au  lieu  de  la  Sâluiation  de  bienvenue: 
«  Dieu  vous  (jardf  !  - 
(})  Ancien  subjoncuf  du  verbe  alUr. 


qu'il  me  deuft  faire  tel  honneur, 

que  depuis  que  i'ai  efté  reprins.  Ce 
iour  À  1  apres-difaee  (toutestois  qu'on 
ne  m'euil  baillé  ni  i  boire  ni  à  manger 
iufques  au  foir)  ie  fu  mené  deuant  ces 
meifleurs,  &  fu  enquis  bien  diligem- 
ment comment  i*auoi  fait  foire  les 
clefs;  ie  leur  refpondi  comme  i'auoi 
fait  deuant  le  iuge  Courrier.  Ils  me 
dirent  qu'ils  ne  croyoyent  que  ie  les 
euffe  fait  faire  à  Geneue,  mais  qu'el- 
les auoyent  efté  faites  en  cefle  ville , 
&  qu'if  efloit  impoffîble  de  faire  les 
clefs  fans  les  voir.  le  refpondi  qu  'l 
efloit  comme  ie  leur  auoi  dit,  &  quand 
ils  voudroyent  que  leur  monftreroi  la 
fcience  Sur  cela  ils  me  dirent  : 
(I  Coratncni.'  »  Lors  ie  leur  commençai 
à  monlirer  cooment  i'auoi  fait.  Apres 
m'interroguerent  pour  la  féconde  fois, 
&  demandèrent  U  ie  vouloi  toujours 
perfifter  en  mes  opinions.  Je  refpondi 

aue  ie  n'auoi  rien  dit  qui  ne  fuA  boa 
r  conforme  à  la  parole  de  Dieu,  auffi 
que  c'efl  la  vérité  &  que  le  la  vouloi 
fouflenir.  Puis  commencèrent  à  m'in- 
terroguer  fur  la  puilTance  du  Pape  êt 
d'autres  folies,  qui  fcroyent  par  trop 
longues  à  efcrire ,  ioint  que  cela  n'en 
vaut  point  le  redt.  Puis  on  me  remit 
iToton  mefme,  où  ie  fu  iufques  au 
Mecredi;  li  ie  vous  laifle  i  penfer 
comme  on  me  traitoit.  Ce  M«eredi 
reuindrent  au  matin  pour  voir  encores 
comment  i'auoi  fait  faire  ces  clefs. 
Lots  ie  les  priai  de  me  faire  mettre  en 
la  petite  chambre  où  i  auoi  acouflumé 
d  eflre ,  ce  que  le  Geôlier  ne  vouloU 
point ,  mais  à  fon  grand  regret  il  y  lut 
contraint  ;  car  ie  leur  di  que  ie  ne 
romproi  pas  les  murailles  auec  mes 
doigts;  lors  ils  le  permirent,  dk  lui 
commandèrent. 

Le  Samedi  fuyuant,  ils  vindrent  auec 
cinq  ou  fix  A  me  firent  remonllr  i- 
qu'ils,  ne  vouloyent  point  ma  mort ,  d 
que  ie  me  eonuertîfle  afin  de  viure,  êc 
qu'il  n'y  auoit  nul  qui  ne  defirafl  mon 
bien;  bref,  tous  me  prioyent  de  retour- 
ner à  rvnion  de  la  fainSe  EgUfe  Ca- 
tholique ,  c'eft  aft"auoir  de  faire  ainû 
que  mes  pères  â  anciens  qui  ont  vefcu 
faindeinent.  Puis  ils  me  demandèrent 
fi  cefle  remonflrance  ne  m'amoliffoit 
point  le  coeur.  Je  leur  refpondi  que 
le  les  remercioi  bien  fort  du  grand 
bien  qu'ils  me  vouloyent,  *  quant  aux 
remonflrances  qu'ils  me  faifùvent,  que 
ie  retournafl'c  à  l'vnion  de  la  fainâe 
Eflif'.-  cfltholi.;;ue  ,  ie  di  n'en  auoir 
eite  deltourné ,  mais  que  ie  m'y  veux 
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enir  comme  vn  bon  Chreflien  doit 
faire.  Que  leur  reinonilrwice  ne  n*a> 

moIifToit  point  autrement  le  cœur , 
dautant  que  ie  n'uuoi  rien  dit  oui  ne 
fun  conforme  à  la  parole  de  Dieu. 
Puis  dirent  :  «  Vous  voulez  donc 
lûulknir  ce  qu'aucz  dit.  »  «  Oui 
(di-ie)  monfieur,  car  c'eû  la  parole  de 
Dieu ,  &  y  veux  viure  &  mourir.  »  Ils 
oie  dirent  :  «  Il  n'y  a  donc  plus  de 
remède.  »  Et  fur  ce  recn::  ■  i-  nccrent 
à  parler  de  leurs  fatras  d  badmages; 
quand  Tvn  «uoit  ceffié ,  l'autre  recom- 
mençoit,  A  à  tous  coups  me  rom- 
poyent  mon  propos ,  &  ce  que  ie  leur 
vouloi  dire;  mais  il  feroit  trop  long 
à  refcrire  &  ne  vaut  la  peine.  Le 
Lundi  fuyuant ,  ne  faillirent  de  venir 
pour  me  condamner.  Et  me  mît-on 
les  fers  aux  mains,  de  peur  que  ie  ne 
fuffe  trop  mauuais  deuant  eux,  comme 
s'ils  m'euffent  veu  faire  de  grands  ef- 
forts. Or,  eflant  deuant  eux,  ils  firent 
venir  Antoine ,  lequel  auoit  eflé  prins 
auec  maiflre  François,  âc  lui  nrent 
faire  là  deuant  moi  au  parquet  f  pour  me 
faire  plus  grand  defpit)  amende  hono- 
s  âfrhêTie  rable.  Je  vous  affeure  que  le  coeur  me 
^Bfedeta»-  partiflbit  de  voir  vne  telle  poureté  & 
mifere ,  en  blafphemant  ainfi  contre 
Dieu,  O  chère  fœur,  prions  ce  bon 
Dieu  qu'il  ne  nous  delaiÛe  point  iuf- 
ques-la,  mais  qu'il  nous  tiene  toafiotirs 
la  main  &  nous  don  no  perfcnerance  en  fa 
fainâe  parole,  m  Nul  ne  peut  venir  à 
mot,  •  dit  Jefus  Chrift,  «  fl  mon  Pere 

aui  m'a  cnuoyé  ne  le  tire.  >'  Prions 
onc  ce  bon  Pere  qu'il  nous  tire,  & 

Îue  nous  allions  droit  à  ce  Sauueur 
efus  Chrift. 

Ce  beau  chef  d'œuure  fait ,  ils  me 
demandèrent  11  ie  vouioi  touflours  per- 

(îfter  en  mes  opinions.  Je  leur  ref- 
pondi ,  quant  à  ce  que  i'auoi  dit,  ie  le 
vouloi  fouften  r  v  que  ie  n'auoi  rien 
dit  qui  ne  fuft  conforme  à  la  parole  de 
Dieu  &  à  fa  vérité.  Puis  commandè- 
rent au  Greffier  de  lire  la  fentencc 
donnée  contre  moi .  êt  quand  il  eut 
leu  qu'on  me  declaroit  hcrctique  & 
fcllifmatiaue ,  ie  refpondi  :  «  Et  bien 
vous  me  déclarez  tel  pource  que  ie  ne 
veux  adhérer  aux  edtts  &  ordonnan- 
ces Sataniques  de  voflre  chef  A  voflre 
maiAre  l'Antechrift  Romain;  i'en  ap- 
pelle deuant  Dieu.  *  Lors  s'efcrie- 
rent  tous,  quand  i'eu  dit  Sataniques; 
car  il  j  auoit  force  monde  à  l'en- 
tour,  A  dirent  :  «t  Ha,  ha,  le  mefdiant 
(en  faifant  leur  fi^ne  de  croix  pour 

chafler  les  moufcbes),  menez- te  à 


Roane  (  i).  »  Et  là  ie  fuis  pour  le  prcfent  M.o.tv, 
attendant  le  vouloir  de  ce  bon  Pere, 
comme  il  lui  plaira  faire  de  moi.  Or, 
chère  fœur,  ie  fai  qu'auez  eu  quelque 
peu  de  ioye,  allen<wnt  ma  deliuranoe, 
mais  elle  ne  vous  a  gueres  dure-  :  tou- 
tesfois  elle  cll  bien  prefte ,  combien 
aue  ce  n'efl  pas  en  telle  forte  que 
1  entendez.  Donc  refiouiffez-vous  en 
ce  bon  Dieu  &  ne  vous  contriflez , 
mais  regardez  à  ne  vous  prendre  con- 
tre Dieu,  car  vous  voyez  en  ma prinfe  Prouidence 
première  ât  féconde  que  c'ed  vne   d«  Dieu  en 
grande  A  notoire  prouidence  de  Dieu  'econde^'^rift 
fur  moi,  ioint  que  ceux  qui  m'ont  prins  d« 
n'eftfl^ent  aucunement  aduertîs,  ni  les 
premiers,  ni  les  féconds.  Voila  comme 
Dieu  veut  appeler  les  ûens  ;  refiouilfez- 
vous  donc  en  lui  de  ce  qu'il  vous  « 
fait  ccft  honneur,  de  vous  auoir  donné 
vn  mari ,  lequel  il  a  voulu  produire 

Çour  vn  des  tefmoins  de  fa  vérité. 
Iclas  !  chère  fœur,  fi  nous  fanions 
confiderer  le  grand  bien  que  ce 
bon  Pere  celefle  nous  fait  cfe  nous 
appeler  à  vne  fi  fainéle  querelle  c^'  à  vn 
fi  heureux  combat,  nous  n'irions  pas 
feulement ,  mais  nous  y  courrions  à 
pleine  courfe.  Au  furplus,  ie  ne  fai  fl 
l'aurai  moyen  de  plus  vous  efcrire,  ne 
fâchant  l'heure  ni  le  iour  qu'il  plaira  A 
ce  bon  Pere  m'appeier  à  foi.  Je  vous 
recommande  fa  crainte  fur  toutes  cfio- 
fes,  puis  Ic-s  enfans  lefquels  il  nous  a 
^donnez.  Que  ii  vous  ne  vous  pouuez 
contenir,  ayez  auis  de  vous  remarier  A 
de  bien  regarder  de  prendre  vn  mari 
qui  ait  la  crainte  de  Dieu  &  qui  ne  foit 
point  adonné  A  l'anarice ,  car  c'eA  la 
racine  de  tous  maux.  le  fai  qu'auez  de 
la  poureté  quant  aux  biens  terriens, 
mais  regardez  qu'elles  bien  riche  au 
ciel  &  que  vous  aucz  vn  Pere  qui  ne 
vous  delailTera  point  ;  car  fi  les  Pères 
terriens,  qui  font  mauuais  de  nature, 
fauent  bailler  chofes  bonnes  A  leurs 
enians,  par  plus  forte  raifon  celui-la 
qui  efl  tout  Don,  vous  donnera  ce  qui 
vous  fera  neceffaire  A  n'aurez  faute 
de  rien.  Remettez  donc  en  lui  vous 
&  voflre  afaire ,  car  c'efl  lui  qui  a  le 
foin  de  vous  à.  vous  ti«iit  des  Ûens, 
comme  il  le  vous  monUre  par  tefmoï- 
j^'nage  cniidenl.  Or,  pour  vous  donner 
vn  mémorial  de  moi ,  ie  vous  lailTe  le 
Pfeaome  7?  : 

Si  eA>ce  que  Dieu  ell  tref-dolut, 

(i)  Sur  la  prison  de  ce  nom,  v<^.  p.  (i, 
ci-dc$nis,  note  a  de  la  i**  col. 
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&   quand  le  chanterez ,  vous  aurez 
rouuenance  de  moi,  non  point  en 
triftciïe  ,  mais  en  ioye    Pnurce  ie 
vous  mande  ceftui-la  entre  les  autres  ; 
gou(lez-le  bien,  car  vous  trouuerez  là 
dedans  tout  ce  qui  m'cfl  auenu  dc- 
Vne  dernière    puis  que  je  fuis  prifonnier.  Quant  au 
(ouMiMMe     rcfte,  faites  mes  recommandations  à 
âmde  à  fa    monfieur  Caluin ,  d  à  tous  les  Mintf- 
tenine.     •  très,  A  à  tons  nos  amis  que  conoifTez. 

Aiiffi  dites  â  maifire  Fr.ttiçois,  fi  vous 
le  voyez,  que  le  me  recommande  bien 
fort  a  lui,  &  que  ïe  fuis  bien  ioyeux 
de  ce  ûtie  Dieu  lui  a  fiit  '^^race  de  lui 
auoir  donné  deliurance  des  prifons, 
mais  que  Dieu  m'en  prépare  vne  plus 
grande  beaucoup  plus  heureufe  ; 
car  il  ne  me  veut  pas  feulement  deli- 
urer  des  prifons,  mais  de  celle  terre, 
où  il  n'y  a  que  toute  miferc .  horreur 
&  calamité ,  me  voulant  colloquer  en 
ioye  A  félicité  perpétuelle  à  ïamais. 
Recommandez-moi  à  fa  femme.  Et 
our  la  lin  ie  vous  accole  d'vn  faind 
aifer,  difant  Adieu,  vous  lailTant  en 
fa  fainâe  garde.  Ce  i6.  Décembre. 

En  cette  force  à  mi^nftnhnité ,  ce 
fitinâ  perfonnape  perfeuera  iufques  à 
la  fin,  nonobftant  les  alfauts  qui  lui 
furent  dreffez  de  toutes  parts  durant 

fon  emprifonncmcnt.  Ayant  donc  re- 
ceu  fentence  de  condamnation  d  cftre 
bruflé  vif  &  fon  corps  confumé  en 
cendres  à  la  façon  acouflumce  des 
ennemis  de  la  vérité ,  le  Samedi  pre- 
mier iour  de  Février*  veille  de  la  pu- 
rification, appelée  par  eux  la  Ch 
leufe  (l),  Claude  de  la  Caneliefe  iut 
mené  de  la  prifon  au  lieu  du  dernier 
fupplice  nommé  en  la  ville  de  Lyon  : 
Les  terreaux.  En  le  menant,  il  exhor- 
toit  le  peuple  de  fe  conuertir  au  Sei- 
gneur Jefus  Chhd.  Ëftant  venu  audit 
fieuj  commença  à  dire  le  commence- 
ment du  Pfeaume  : 

Sus,  louex  Dieu  non  ene,  fte. 

Le  bourreau  lui  demanda  pardon  de 
fa  mort,  &  le  patient  lui  dit  amiable- 
ment  :  «  Mon  ami ,  le  principal  par- 
don que  tu  dois  requérir  eft  de  Dieu: 
reganie  à  ta  confcience,  car  la  con- 
damnation de  la  caufe  efl  iniufle  & 
peruerfc .  &  Dieu  la  redemandera  de 
la  main  de  ceux  ^ui  j  confeniiront , 
ru  ne  leur  fiiit  mifencorde.  »  fifianl 

(i)  La  Cbaadeleiir. 


au  milieu  du  feu ,  on  l'ouit  inuoqucr 
le  Seigneur  en  dreffant  fon  regard  au 
ciel ,  iufques  à  ce  qu'il  eut  rendu  Tef- 
prit. 


Lavrknt,  de  Bruxelles,  &  luM 
Fassray,  Hanuyer  (i). 

Av  commencement  de  Tannée  mil  La  perfecuuoa 

cinq  cens  cinquante  fix  ,  la  perfecu-  continoww 
lion  ci-dcuant  efmcuë  en  la  ville  de  Ht^aM. 
Mons  en  Hainaut,  fe  rengregea  (a) 
en  telle  fureur ,  qu'il  fembloit  que 
tout  deuoit  eflre  perdu.  Cela  fe  faifoit 
à  caufe  qu'on  auoit  renouuelé  les  Ef- 
cheuins  de  la  ville ,  &  que  les  plus 
contraires  auonfent  eilé  effeus  au  gou- 
uernement,  leiquels,  pour  commencer 
leur  chef  d'oeuure,  fe  tettereat  en  la 
maifon  dVn  nommé  Lavreht,  cor- 
donnier ,  natif  de  Bruxelles  en  Bra- 
bant,  d  fur  Iean  Fassbav,  natif  d'vn 
petit  village  près  de  Mons,  nommé 
Givry.  Iceux  furent  appréhendez  & 
mis  en  prifon  feulement  parfoupçon, 
&  leur  procès  fait,  ftirent  condamnez 
d'eftre  aecapitez,  fans  autrement  les 
auoir  interroguez  de  leur  foi.  Quand 
Laurent  eut  oui  vn  iugement  (lîbu- 
dain,  il  dit  aux  Juives  :  j  Mefficurs, 
vous-vous  abufez  grandement,  pen- 
fans  par  feu  ou  efpee  anéantir  la  pa- 
role du  Seigneur  nofire  Dieu ,  qui 
dure  éternellement.  »  I  ncontineht  que 
les  ennemis  fouirent  atnû  parler  d  de 

rlus  en  plus  s'efforcer,  combien  que 
efchafîaut  furt  ia  dreffé  &  fa  fentence 
donnée  pour  eftre  décapité ,  neant- 
moins  comme  s'ils  euffent  du  changer 
le  genre  du  fupplice ,  firent  apreftcr 
vn  tas  de  bois  pour  le  brufler,  atln  de 
rintimidcri  &  toutesfois  il  ne  fut  que 
décapité ,  louant  le  Seigneur  iufqu'i 
la  fin.  Et  peu  de  temps  après  lui .  fut 
là  mefme  décapité  ledit  Jean  FalTcau, 
lequel  aufll  mourut  conflamment  pour 
la  mefme  doârine. 


(i)  Crespin,  kV'.  p.  170;  )U<4.  p. 
M70,  f'  îq<  Cet  nrticlc  ,  dans  la  Trouùme 
partie  du  rcciuil  mjrh  rf  (i;i6),  suit  im- 
midiatcmcnl  la  notice  sur  Jean  Porccau. 
Dans  rédit.  de  i5(>^,  il  porte  pour  titre  :  La 
persfcuticn  continuée  au  purs  de  Haynaui. 
Cn  récit  se  retrouve  dans  H.icnistcdi;. 

(a)BcUt.  de  ij  {6  :  «  se  reoforça.  » 
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PLVSIBVRS  MARTYRS. 


Admim  di  LoprasN  »  Ftkmen ,  A 

IVUBN  DB  L'BSVBBDARMS(i). 

Adrien  de  Lopphen,  natif  de  Bru- 

gv  L-n  Flnndrc,  retournant  d'  F:  i;ic- 
Ibrt,  uucc  piulicurs»  liuros  de  la  lainde 
Efcriture ,  en  pafTant  par  la  ville 
d'Afte  ^2)  en  Hainaut,  entra  en  vne 
hoflelene,  et  donna  fon  paquet  en 
garde  à  rhofleflTe  de  fon  logis,  laquelle 
)ar  curionté  ayant  veu  que  c'eltoit  vn 
jaquet  de  liurcs,  appela  vn  preflre,  êc 
ui  roonflra  les  Dures.  Incontinent  que 
c  poure  homme  fut  retourné  au  logis, 
ne  fâchant  ce  qui  s'eftoit  fait  cepen- 
dant qu'il  auoit  eflé  en  la  ville  faire 
fes  beiongnes,  fut  appréhendé  &  mis 
en  prifon,  en  laquelle  ayant  fait  con- 
fefuoa  de  fa  foi,  fans  âefchir  ou  vaciler 
nullement,  toit  après  fut  condamné  A 
eflre  bruflé  à  petit  feu,  &  endura  vne 
mort  bien  cruelle  auec  confiance  à 
tous  admirable. 

En  la  mefme  ville  auffi,  fut  exécuté 
JvLiBN  de  L'clpccdarmc ,  pour  la 
mefme  dodrine,  lequel  endura  la  mort 
vaillamment,  de  laquelle  pluûeurs  fu- 
rent édifiez  au  Seigneur. 


!ean  Philpot,  dodeur  Anglois  (}). 

En  la  perfonnc  de  Philtol  nous  auons 
le  pourtrail  d'm  docteur  Ecclefta/U- 
qtu,  lequel ^  ùymI  à  faire  à  tant  de 
monftres  qiu  iefforcent  (taneantir  la 

(tJCrespin,  iff6,  p.  ;8o  (le  nom  du  pre* 
«iar  y  e*l  écril  :  Van  Lopphen);  1564, 
pw  f|6;  IJTO,  f"  J95.  Cctlc  notice  se  trouve 
dm  HMnutede.  Le  véritable  nom  du  se- 
cond martyr  était  Van  den  Swcerde.  Ce  nom 
lui  venait  sans  doute  de  son  métier;  il  était 
fourbissseur. 

(1)  Asicn ,  gros  village  de  la  province  de 
Nord-Brabant  (Pays-Bas). 

(0  Crespin,  |J64,  p.  7)7;  IÇ70,  f»  jç?. 
Quoique  assez  lonaue  dans  l'édition  de  1619 
que  nous  suivons,  Ta  notice  sur  Philpot  l'est 
bien  davantage  dans  l'édition  de  I5(>4.  où 
elle  occupe  44  pa^'es  in-folio.  Crespin  lui- 
même  dans  son  édition  de  l«"0,  l'a  abrégée 
de  pré*  de  moitié  ,  en  supprimant  les  der- 
niers iiiicri  n^Mi.i  I  Os  La  notice  de  Koxc  sur 
Philpot  est  encore  plus  détaillée  et  occupe 
110  pages  de  ledit.  in-S"  de  la  Rcl.  Tr.iJ 
Sec.  fvol.  VI!,  p.  60Î-714).  Crespin  a  dù 
«voir  pour  s>^urcc  l'édilioa  Ulia«  m  PMte, 
publiée  à  B&l«  en  l{{9. 


dodrine  de  l'Euan^ûe,  les  picqiu  &  m.d.lvi. 
redargue  à  bon  efctenl,  &  ,  furmcn- 

tanl  en  cela  les  liens  corporch  def- 
quels  il  ejloit  ddenu,  fait  Jeruir  ïa 
fetenee  à'ihonncur  de  celui  qui  la  m 
a  donnée.  Les  Jifptitcs  &  examens 
tenus  contre  lui  par  Us  plus  grands 
d'Angleterre  font  ici  rccite:^, de/quels 
la  pwjpart  s'ejlo/ent  d^owrtui  de 
la  vente  par  eux  eonae.  El  ne  fe  faut 
efmcrueillcr  fi  la  procédure  femble 
ejlre  comme  de  pair  à  compagnon , 
veu  la  dignité  que  Philpot  auoit  ad- 
minijlree  cntr'cux,  qui  le  rendait  plus 
ajfeUionné  à  leur  rcjpondre. 

Lb  martyre  de  Jean  Philpot,  fils  de 
Pierre  Philpot ,  cheualier  de  crédit 
&  de  renom  au  pays  de  Hampton,  fc 
prefente  en  l'ordre  premier  de  cefle 
année,  ayant  monOré  Ift  voye  de  vertu 
&  pcrfeuerance  aux  plus  grande  du 
pays  d'Angleterre.  îf  fut  jpremierc- 
ment  mis  en  l'efchole  de  Winceflre, 
&.  puis  eftudia  en  I  vnluerfité  d'Ox- 
fori,  employa  fon  temps  h  l'ellude 
du  droit  Ciuil  &  des  dileiplines  & 
Langues,  principalement  l'Hébraïque. 
Depuis,  mené  d'vn  deflr  de  voir  les 
pays,  il  alla  en  Italie  &  à  Rome;  &. 
comme  il  etloit  en  chemin  de  Venife 
à  Padoué,  il  rencontra  vn  Cordclier, 
lequel  l'accufa  d'herefie ,  tellement 
qu  il  eull  elle  en  danger  de  fa  vie  s  il 
ne  fe  fufl  retiré  de  bonne  heure.  Fi- 
nalement, eflant  de  retour  en  fa  mai- 
fon  bien  tofi  après ,  fut  fait  grand  Ar- 
chediacre  de  Winceflre  fous  Jean 
Ponet ,  lors  Euefquc  du  lieu  (1). 
Mais  après  la  mort  du  bon  Roi 
Edouard ,  les  Euefqucs  ayant  alTcm- 
blé  à.  conuoqué  vn  Synode ,  lors  que 
TEiiatmile  commença  d*eflre  perfe- 
cutéf  l'hilpot  fut  des  premiers  qui , 

(l)John  Ponet  (ou  Poynci)  naquit,  vers 
I<l6,  dans  le  comté  de  Kent.  Il  prit,  à 
rUfliversité  de  Cambridge,  le  crade  de  doc- 
teur en  thcolo(;ic.  En  ijjo,  il  fui  fait  évéquc 
de  Rochestcr,  et,  l'unnce  suivante,  évéquo 
de  Winchester  II  prit  une  part  active  à 
l'iruvre  de  la  réformation  anglaise ,  travailla 
à  la  préparation  du  nouveau  code  ecclésias- 
tique  et  composa  le  catéchisme  connu  .sous 
le  nom  de  (ZutéchUmc  du  roi  Edouard,  il 
composa  un  livre  en  faveur  du  mariage  des 
prêtres,  un  traité  De  Eucharistia,  etc.  Lors 
de  la  réaction  amenée  par  Tavénement  de 
Marie  Tudor.  il  s'enfuit  i  l'élranL'er,  ei  rnou- 
lui,  on  IÇÎ7,  à  Sirasbourj;.  C  «limi  un 
hiiirim;  d'une  grande  érudition  ci  d'ur.o  pro- 
ie m.ii'  piété.  On  a  publié  dcu\  lettres  de  lui 
à  Buiiin),-cr.  dans  les  Ofifiaol  Lelters  reiatiM 
to  ihe  Engiish  Re/ormaltM  (Parker  Sode^i 

l&|6,  p.  IIJ.  117). 
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L«  Dodcur 
Slor. 


auec  peu  d'autres ,  maintiot  la  caufe 
de  la  vérité,  s'opposam  en  la  pre- 

mloro  poinde  aux  plus  grani,  ennemis 
d'icelle(i).  A  raifon  dequoi  il  fut  pre> 
mterement  conftttué  piifonnier  par 
Eflienne  Gardiner,  Euefque  de  Win- 
cettre,  &  puis  enuo^é  à  Boner,  Euef- 

Ïue  de  Londres,  &  autres  fuppoAs  du 
'ape  ,  comme  les  procédures  qui 
s'enfuyuent  tenues  contre  lui  en  ren- 
dent tefinoignage. 


En  ce/le  f^rcnùcre  pn^wi'tr.-  H  ^ft  fpc- 
cialemeal  louché  Je  ia  ^aufc  J:  rcm- 
pri/onnemcnt  de  Philpot,  ô  Jcs.  i  aufcs 
pour  U/quelUs  il  recu/e  Booêr  (i). 

On  appela  Philpot  &  fes  compa- 

r»ns,  qui  eftoyent  en  prifon  auec  lui, 
les  fit-on  venir  deuant  les  Euef- 

ques  ;  &  cependant  qu'ils  attendoyent, 
le  doâeur  Stor  (})  fortit  d'vne  des 
chambres ,  lequel ,  après  auoir  ietté 
l'œil  fur  ces  prifonniers  ,  regarda 
Philpot  &  lui  dit  :  «  Eftes-vous  ici , 
monueur  Philpot  ?  ievous  voi  «ITez  en 
bon  pninS.  Pu.  ><  Monfieur  le  doc- 
teur, on  ne  fe  doit  elbahir  û  ce  corps 


(li  (-"hilpot  )oii>i  en  effet  un  nMc  cnnsidé- 
rable  dans  la  eoiivocat;on  ecclésiastique  qui 
cul  lieu  au  commencement  du  réf^iie  de 
Marie  (octobre  i;?;  .  Ce  (ut  sur  lui  tjué 
porta  presque  loui  le  poids  de  la  discussion 
contre  les  pariisani  des  doctrines  mmaines. 
Il  en  publia  en  iff4.  à  Bâie .  un  cuiiiptc 
rendu  ,  qui  lut  imnièdistcment  traduit  en  latin 
par  \  olerandus  f'o.kinus ,  sous  ce  titre  : 
Vera  txposiliû  disputatwnts  instituiae  mandate 
D.  Mariât  reginae  in  .»>'/i;?./i'  ccclesiasiica 
(Romae,  1554)  Wcston,  qui  présidait  cette 
ditputc,  la  termina,  au  dire  de  Burael,  par 
cette  menace,  qui  découvrait  le  fort  et  le 
faible  de  chaque  parti  :  •>  Vous  avez  la  pa- 
role, et  nous  avons  l'épée.  ■  (  You  hâve  the 
utord,  Md  we  havt  Ihe  sword.)  Voy.  Foxe, 
vol.  VI,  p.  195  ;  Burnei.  Hist  of  tht  RMj.y 
1857,  P-  4B>;  «rad.  de  1687,  p.  614. 

(i)  ces  interrogatoires  furent  écrits  en  an- 
glais par  Philpot  lui-même  et  traduits  en  la- 
tin par  Foxe .  pour  son  édition  de  Bàl« , 
t<$9.  Sur  le  conseil  de  Grindal,  Foxe  cor- 
rigM  le  texte  de  Philpot,  qui,  écrivant  de 
la  prison,  avait  commis  quelques  erreurs. 
Vov.  la  lettre  de  Grindal  i  Foxe,  dwn 
ri«ut.  de  ses  «livres,  publiée  par  la  P«rAir 
Snei^,  p.  aai. 

())  Le  D'  John  Story.  oomnlssalfe  de  In 
nUm  Marie,  fut  l'un  det  plut  cruels  perae- 
enteiirs  des  protestants.  Souc  le  r<igne  d*£ll- 
mbelh,  il  se  rèftigia  dans  les  Pays-Bas.  où 
le  duc  d'Albe  l'employa  à  poumiivre  i'hé- 
ffAk.  Ramené  de  force  en  Angleterre  par 
ua  mvira.  ur  lequel  il  s'étnit  introduit  pour 
y  aaiilr  les  IWres  béréttqaes  qu'il  croyait  s'y 
trouver,  il  fiit  coodaoïné,  pour  cnme  de 
baute  trabisoa,  i  être  pendu  et  écartelé. 


LIVRE  SIXIEME. 


fe  porte  bien,  car  il  y  a  défia  douze 
mois  entiers,  ou  plus ,  que  ie  fuis  de- 
tenu  en  prifon  bien  cflroite.  Et  main- 
tenant ie  vien  fauoir  pour  quelle  caufe 
vous  autres  m'auez  fait  venir,  w  St. 
«  Vous  efles  foupçonné  de  quelques 
hereûes  &  opinions  mauuaifes , 
pourtant  nous  auons  efté  d*aduis  que 
vous  fuffièz  ici  appelé,  r,  Ph.  «  Il  y  a 
li  long  temps  que  ie  fuis  détenu  pri- 
fonnier,  non  pour  autre  occraon 
ou  matière  que  pour  la  difpute  qui  a 
efté  tenue  en  la  maifon  de  l'Affem- 
blee  (i),  de  laquelle  on  penfe  que  le 
peuple  a  edéabreuuépar  mon  moyen.» 
broR.  *t  Si  reiettant  maintenant  cède 
difpute,  vous-vous  rengez  à  vne  meil- 
leure opinion  &  portez  comme  il  apar- 
tient,  nous  vous  remeltrons  en  liberté  ; 
autrement  ferez  rendu  à  l' Euefque 
de  Londres  pour  eftre  examiné  par 
lui.  •  Apres  cela,  Stor  fe  retira  en  la 
chambre,  A'  to(l  après  vn  melTager  me 
fut  enuoyé  pour  m'y  Dure  entrer.  Le 
Secrétaire  ,  en  premier  Heu  ,  me  de- 
manda quel  elloit  mon  nom.  le  di  : 
«  lean  Philpot.  *  11  mit  mon  nom  par 
efcrit  ;  &  après ,  Stor  adioufta  que 
i'auois  edé  Archediacre  de  Winceflre, 
à  la  pourfuîte  à.  requelte  du  dodeur 
Ponet.  Ph.  «  le  confelTe  que  t'ai  ellé 
Archediacrc  :  mais  ce  n'a  point  efté 
par  ordonnance  *4  requerte  de  Ponet, 
ains  par  vne  eleâion  beaucoup  plus 
ancienne  du  Chancelier,  alTauoir  de 
celui  qui  efl  maintenant.  »  St.  «  Sa- 
chez que  noAre  Chancelier,  Euefque 
de  Winceftre  ,  ne  t>r-it  iamais  vn  tel 
que ceftui-ci  Arcnediaere.  >>  Roper  (2). 
<  Philpot,  approchez-vous.  Nous  avons 
oui  dire  que  vous-vous  elles  feparé  de 
la  congrégation  de  l'Eglife  Catholi- 
que, hors  laquelle  il  n'y  a  nulle  fo- 
cicté  de  falut;  û  vous  retournez  à 
icelle,  vous  trottuerez  grâce.  »  Ph.  «  le 
luis  ici  maintenant  deuant  vos  excel- 
lences, appelé  par  vous  déléguez  par 
la  Roine  en  celle  partie  ;  <&  pour  celle 
caufe  ie  vous  doi  obeilfance  et  la  ren- 
drai comme  il  appartient.  S'il  y  a 
rien  qu'on  puife  oppofer  contre  moi, 
concernant  les  !oix  publiques  de  ce 
royaume,  ie  prie  que  vous  me  per- 
mettiez toutr  du  priuilege  &  bénéfice 
des  autres  citoyens.  «  Ro.  <  Com- 
bien que  nous  n'ayons  aucune  adion 

(1)  AitfUci  :  »  The  convocation  house ,  « 
la  convocation  ou  Chambre  ecclésiastique. 

(a)  William  Roper,  l'un  des  commissaires 
de  M  reine  pour  la  poursuite  des  héréli» 


La  caufe  de 
l 'emprifoo  ne- 


Phi  i  pot, 
Archediacre 
de  Winceflie. 


Philpot 
demande  que 
fa  caufe  fait 
mift  co 
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JEAN  PHILPOT. 


particulière  pour  vous  conuaiacre , 
cela  a*eaipefche  point  aoe  nous  ne 

vous  puiffions  contraindre  de  vous 
purger  des  foupçons  qu'on  a  de  vous 
par  tout.  »  Ph.  «  Si  i'ai  commis chofe 
contre  les  flatuts ,  monftrez-moi  ma 
faute  ;  &  ie  ne  demande  point  que 
vous  m'efpargniez  fi  i'ai  mérité  d'eftre 
puni.  Mais  û  vous  ne  trouuex  rien  en 
moi  qui  ne  foit  digne  d'vn  bon  fob- 
icâ. ,  qu'on  ne  me  traite  plus  fi  rude- 
ment comme  on  a  fait  paffé  douze 
mois.  »  Ro.  «  Si  le  Juge  tient  en  fes 
mains  quelque  bri  :md  ou  meurtrier, 
encore  qu'il  n'y  au  que  foupçon ,  û 
eft-ce  que  de  droit  il  lui  peut  former 
fon  procès  &  le  conflituer  prifonnier, 
encore  qu'il  n'y  ait  probations  du  for- 
fait duquel  il  en  atteint.  »  St.  «  le  voi 
bien  à  quel  but  il  tend.  11  femble 

?o*ii  ait  eflé  inftruit  en  l'erchole  de 
'ardmaker  (i) ,  &  de  fait  il  a  allégué 
''*lr5e*'*tî^  les  raefmeii  raifons.  Au  refle ,  ceci  ne 
Ci  «eiHot.  profitera  de  rien  ;  car  ie  di  que 

vous  efles  hérétique ,  entant  que  vous 
eftes  ennemi  de  la  Meffe.  »  PH.  «  le 
nie  que  ie  fois  hereticjue ,  &  que  nul 
ne  pourra  intenter  aâion  contre  moi , 
ftnon  par  ces  paroles  qui  furent  der- 
nièrement par  moi  dcbatues  en  l'af- 
femblee  du  Parlement  (2),  en  laquelle 
lors ,  par  la  permiffion  de  la  Rome  & 
du  Sénat ,  liberté  cfloit  ottroyee  à  vn 
chacun  de  traiter,  dirputer,  &  iuger 
des  differens  de  la  religion  propofez 
par  celui  qui  auoit  la  charge  de  met- 
tre en  auant  ies  articles.  Pour  cela,  il 
n'efloit  point  conuenable  ou  qu'iceux 
me  detinlTent  ft  long  temps  en  prifon , 
OU  que  vous  me  moleftiez  maintenant 
fur  ce  mefme  fait.  »  St.  «  Vous  fore: 
mené  en  la  tour  des  LoUards  (j),  ût 
ferez  là  traité  comme  il  apartient  à 
vn  hérétique ,  &  voua  feraron  refpon- 
dre  aux  argumens  mefmes  que  vous 

Eropofaftes  là.  »  Ph.  <  Il  y  a  défia 
mg  temps  que  i'ai  traité  de  cette  ma- 
tière auec  monfleur  le  Chtncelier,  qui 
efl  mon  Euefque.  I celui  m'a  retenu 
prifonnier  iufques  à  prefent;  que  s'il 
me  veut  maintenant  ofter  la  vie,  comme 
il  m'a  oflé  les  biens  &  la  liberté,  il  en 
pourra  faire  comme  lui  femblera,  ce  que 
tOUtesfois  ie  ne  penfe  point  qu'il  puilîc 
faire  en  bonne  confcience.  Et  la  raifon 
pourquoi  il  me  garde  fi  longuement  en 
prifon,  c'efl  d'autant  qu'il  n'a  point 

(1)  Voy.  plus  hiui,  p.  i<6. 

(2)  La  convocation. 

b)  ^oy*  p'o*      p-  ^' 


puiffance  de  me  faire  mourir.  Quant  à  m.d.lvi. 
rEuefque  Boner,  ie  le  recufe  entie»  Phiipot 

rement,  d'autant  qu'il  n'efl  point  mon  reeuCe  Boacr. 
Juge  ordinaire  de  droit  quelconque.  » 
St.  «  Quelque  ch<^e  que  vous  oifiec, 
fi  efi-cc  que  ces  paroles  ont  efté  ouyes 
de  vous  en  la  maifon  de  l'Aflemblee  , 
lequel  lieu  apartient  proprement  au 
diocefe  de  Londres.  Vous  ferez  donc 
là  mené  en  la  tour  des  Lollards,  pour 
eflre  iugé  par  !' Euefque  de  Londres 
des  chofes  que  vous  difies  lors  en  ce 
lieu-ta.  a  Ph.  «  Y  a-il  chofe  plus  ini- 
que cefle-ci ,  que  ie  fois  d'vnc  mefme 
caufc  par  deux  luis  en  iugeaient,  prin- 
cipalement par  vn  Juge  qui  n'a  nul 
droit  ou  autnorité  fur  rooi^  »  Cuoii-  Conftil  â» 
IBE  (i).  €  Monftrez^Tous  docile  A  Cbomiae. 
obeinant,  comme  vn  homme  fage  doit 
faire ,  &  ne  vous  perdez  point  ainû. 
Pour  certain,  ie  oeûre  vofire  htea  A 
profit.  »  Pm.  u  Seigneur,  ie  vous  prie 
&  fupplie,  &  les  autres  ordonnez  Ju- 
ges auec  vous ,  de  ne  me  traiter  plus 
rudement  que  la  loi  mefme  vous  en- 
iotnt.  Et  fur  tout,  roonfieur  le  Doc* 
teur.  ie  vous  prie  par  cefte  amitié  fa- 
milière, laquelle  nous  auions  iadis 
enfemble  en  rvntverflté  d'Oxfort,  que 
vous  ne  procédiez  contre  moi  à  la  ri- 
gueur. »  St.  «  Je  vous  di  que,  fi  vous 
retournez  au  boa  dwmin,  ne  doutez 
point  que  ie  ne  vous  fois  ami  fidèle  ; 
<&  pour  ce  faire  ,  ie  n'ai  point  cefte 
robe  li  chère  que  ie  ne  l'employé  de 
bon  coeur  pour  vous  faire  pJaiur.  Mais 
ne  vous  attendez  point  queie  me  mon- 
ftre  ami  à  vn  hnmme  hérétique.  Par- 
quoi  dites-moi  quelle  ell  volire  opinion 
touchant  le  facrement  de  l'autel.  » 
Ph.  <>  Puis  que  tel  ell  volire  plaifir  Phiipot 
de  prelVer  tua  confcience  de  û  près  ,  fupplie  de  voir 
ie  vous  prie  de  me  faire  ce  bien  que  'eur  commif- 
ie  voye  voftre  commiffion;  &  quand  °" 
vous  me  Paurez  monliree ,  ie  refpon- 
drai  fur  chacun  article,  autant  qu'vne 
confcience  Chreflienne  en  pourra  por- 
ter. »  Aucuns  de  ces  iuges  eHoyent 
contens  de  lui  monflrer  ;  mais  Stor  s'y 
oppofa  formellement ,  difant  :  ><  Que 
toutes  fortes  de  racailles  donc  ayent 
le  crédit  de  voir  nos  lettres  ?  ïl  n'en 
fera  pas  ainfi ,  mais  il  fera  mené  en  la 
tour  des  Lollards.  Car  cela  ell  tout 
arrefté ,  que  toutes  les  autres  prifons 
feront  vuidees  de  ces  hérétiques,  afin 
que  tant  de  gens  ne  vienent  vers  eux, 
qui  pourroyent  eilre  infedez  de  leur 

(1)  Sir  Roger  Cholmley,  Strjeanl-at  Ldw, 
Ricvàtr  de  Londres,  et  Loti  Ckuf  Juttict, 
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contagion.  »  Ph.  «  Vous  auez  puif- 
fance  de  tracafler  le  corps  s,a  &  là,  où 
bon  vous  femblera  ;  cependant  toutes- 
foi»  il  n'eft  pas  en  vous  de  rien  ordon- 
ner contre  rame.  «  Stor,  fur  cela,  ap- 
pela Marfhal  (i)  tS:  lui  dit  :  «  Meine 
ced  homme  en  ta  maifon ,  &  auifc  de 
le  ramener  Jeudi  prochain  en  ce  lieu. 
J'efpore  que  nous  te  defchargcrons 
bien  tofl  tant  de  lui  que  des  autres 
hérétiques.  »  Vn  de  ceux  qui  là  ef- 
toycnt  dit  A  Philpot  :  «  Monflrez- 
vous  humble  enucr;»  monfieur  le  doc- 
teur, comme  il  cd  bien  conuenable  à 
vn  homme  cathiiliquc.  )■  Pu.  i  Qiiaiid 
i'aui'ui  lait  ou  parié  uuircmcnt  \\uc  mu 
COnfcîence  me  poulîe  ,  ce  ne  feroit 
que  vous  deceuoir  en  diffimulant.  Et 
quelle  raifon  y  a-il  que  me  foliciticz 
ainli  à  difllmulation  deuant  Dieu  & 
deuant  vous  r  »  Ro.  «  Nous  ne  reque* 
rons  point  que  vous  foyez  difSmula- 
teur,  mais  que  vous-vous  monrtriez 
homme  catholique.  »  Ph.  «  S'il  y  a 
chofe  en  quoi  t'outrepalTe  i'Efcrîture, 
ie  fui->  content  d'<.  flrc  réputé  héréti- 
que. »'  St.  <«  Vous  amenez  la  S.  fc.1- 
criture!  »  Ayant  dit  cela,  il  fe  leua 
foudain.  adiouHant  ceci  :  «  Et  qui  fera 
telmoin  de  l'Efcrilure »  Le  stcRE- 
TAIRB.  «  Ceft  homme  relTemble  à  fon 
Wodman  Compagnon  Wodman  (2),  qui,  le  iour 
compagnon  de  auparauant ,  ne  pouuoit  fouffrir  qu'on 
Phiipoi.  lui  parlait  d'autres  chofes  que  des 
fainaes  Efcritures.  > 


LtS  jcits  Je  /.3  J cconde  proccJun'  tenue 
auMt  lieu  ,  le  XXIV.  iour  eTOc- 
tobre  M.D.LV, 

Ainsi  qu'on  menoit  Philpot  deuant 
les  Juges ,  vn  de  fes  amis  tamiliers  le 
AdueriiiTcnieBt  rencontrant  en  chemin  ,  dit  :  «  Le 
de  mort.  Seigneur  \uel!Ie  auoir  pitié  de  vous, 
Philpot,  mon  ami;  car  quant  à  ce 
monde,  c*en  ell  fait;  i*ai  n'agueres  oui 
dire  au  dodeur  Stor  que  le  Chance- 
lier auoit  commandé  qu'ils  vous  lîlTent 
mourir  en  quelque  forte  que  ce  fuft.  n 
Aiifn  ton  aue  ceç  Juges  eurent  cnn- 
fulté  peu  de  temps  enfcmble,  Chom- 
lee  le  Ut  appeler  &  parla  en  celle 
forte  :  «  Philpot ,  ie  vous  exhorte  af< 

(0  Manhatl  ne  doit  pas  être  prù  ici 
eûmme  nom  propre;  c'c«ii  te  titre  d'un  ofll» 
cier  militaire  ayant  charge  Je  la  prison. 

(1)  Richard  Woodntn  fut  brftià,  avec  neuf 
a«traa«  le  sa  juia  irf7.  Voy.  Poxo,  vol.  VIII, 
P*  »4> 


feâueufcment  que  vous  vous  monUriez 
homme  fage  ,  lans  ertrc  fi  obfliné  en 
voftre  opinion.  Plufloft  aeconimridez- 
vous  aux  décrets  âc  ordonnances  de 
la  Roine ,  afin  que  vous  viuiez.  »  St. 
«  Il  n'y  eut  iamais  hnrnme  tnut  le 
diocefe  de  raondcur  le  Chancelier 
qui  fe  foit  monftré  plus  obiGné  ;  par- 

3uoi  luffi  il  nous  a  baillé  commilflon 
'vfcr  de  toute  rigueur  enuurs  lui,  ou 

3u'il  fufl  remis  A  monfieur  l'Euefque 
e  Londres.  Que  dites-vous  r  Rcuo- 
querez-vous  vottre  opinion  ou  non  :  « 
Ph.  «  Autant  que  mon  iugement  fe 
peut  ellendre  ,  ie  n'ai  rien  fait  que  ie 
doyue  rcuoqucr.  •  St.  •  Quel  befoin 
elî-ii  de  procéder  plus  outre  ?  Qu'il 
foit  droit  mené*  d'ici  à  la  tour  des 
Lollards,  afin  que  l'Euefque  de  Lon- 
dre-<  conoifTe  de  plus  près  de  la  caufe. 
Auffi  bien  eft-il  nourri  trop  délicate- 
ment ,  êt  lui  làit-on  trop  bonne  chère 
en  celle  prifnn.  Car  le  Geôlier  tefti-  Le  Geôlier 
hoit  hier  ouuertcment  de  lui  auprès  _/^"'^  . 
de  fa  porte,  que  c'eflolt  vn  homme  **^p°Œ!*** 
Joué  Je  -races  excellentes,  &  qu'on 
toute  l'Angleterre  il  n'y  en  auoit  point 
vn  plus  fauant.  »  Apres  qu'il  eut  ainl) 
parlé,  il  fe  leua  incontinent  i.^  s'en 
alla.  CooK(lj.  <t  N  eil-ii  pas  ainli  que 
vous  combattiez  opiniaflretnent  contre 
le  facrcment  de  l'autel  ,  quand  les 
Doreurs  furent  aiVembiezr  Reuoque- 
rez^vous  cela,  ou  non.^  •>  Ph.  «  Par  le 
commandement  &  la  volonté  de  la 
Roine  ,  il  efloit  lors  ottroyé  &  permis 
à  vn  chacun  de  proporer  ton  opinion, 
&  en  mutuelle  conférence  traiter  les 
matières  :  &  cela  ne  fut  nullement  à 
ma  folicitation ,  ains  de  quelques  au- 
tres, &  les  grans  feigneurs  &  confeii- 
Icrs  de  la  Roine  y  efloyent  prefens.  ■ 
Co.  «  La  Roine  perraettoit-elle  que 
vous  Afficz  l'hcrctique  ?  Mais  ce  n'esft 
pas  mon  intention  de  debatre  de  celte 

matière  contre  vous.  Monfieur  de 
Londres  fera  celui  qui  en  difputera 
•uec  vous.  Que  fi  vous  ne  changez 
ccfle  voflre  opinion  ,  il  pourra  bien 
auenir  finalement  que  vous  perdrez  la 
vie  au  milieu  des  flammes.  »  Ph. 
«  Premièrement  l'Euefque  de  Lon- 
dres n'efl  point  mon  Euefque ,  ne 
Juge.  D'auantage  ,  i'ai  fuffiiamment 
refpondu  de  ce  fait  loni;  temps  y  n.  à 
celui  qui  ell  mon  Euelque  «S  diuce- 
fain.  Parquoi  vous  me  ferez  tort  en 
deux  fortes,  li  pour  vne  mefme  chofe 


(I)  Le  D*  William  Cook.  rteanUr  de  la 
cité  da  Loadtaa. 
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vous  recommencez  à  faire  mon  pro- 
cès ;  ie  laiffc  à  parler  de  la  fafcherie 
de  la  prifon ,  &  de  ce  que  tou<;  mes 
biens  m'ont  eflô  piliez,  ie  ne  doute 
pdnt  que  ne  fâchiez  que  le  droit 
commun  &  les  ftatuts  du  royaume 
donnent  iSc  ot trouent  à  chacun  (quel- 
que hérétique  qu  il  foit)  d'vfer  oe  fes 
biens      facultez  iufques  à  ce  que  la 
vie  lui  foit  oflec.  Non  pas  que  le  me 
tourmente  beaucoup  de  la  perte  d'i- 
ceux,  mais  voici  qui  me  fait  plus  de 
mal ,  que  vous  elles  û  rigoureux  en- 
Uffs  moi  pour  la  confcience  ,  fans 
auoir  ne  loi  ne  droit  public  qui  vous 
contraigne  à  ce  faire.  »  Cm.  «  Voire 
comme  s'il  n'enoit  libre  à  la  maieflé 
de  la  Roine  d'examiner  &  cfprouuer 
la  foi  dVn  chacun,  toutes  fois 
quantes  que  bon  lui  fembicra.  p  Pu. 
«  Demandez  à  monfieur  le  dodeur 
Cook  ici  prefcnt,  H  la  puilfance  fecu* 
liere  a  authorité  de  dilccrncr  ou  dé- 
terminer des  alaires  de  la  fui  &  reli- 
gion. Et  mefme  vous  fauez  que  Sainâ 
Ambroife  dit  que  les  chofes  diuines 
ne  font  point  fuicticîù  la  mmcllc  Im- 
périale. 1)  Cook.  «  Que  dites-vous } 
N'efl-il  pas  licite  à  la  puiffance  poli- 
tique ,  ou  au  bras  feculier,  de  vous 
remettre  entre  les  mains  de  l'Euefaue 
Dour  vous  faire  examiner  de  voûre 
foi }  »  Ph.  u  le  ne  te  nie  point ,  mais 
vous  ne  nierez  pas  auffi,  que  plufloll 
ils  ont  emprunté  ceile  authoritô  d'au- 
trui .  que  de  dire  qu^ils  Payent  propre 
û   cux-mefmes.    Mais  vous  m'auiez 

Sromis  de  rac  mooflrer  voflre  commif- 
on  ,  pour  entendre  quel  droit  vous 
auez  de  me  faire  refpondre  aux  chofes 
<jue  me  propofez  par  authorité  légi- 
time. ■  Ro.  «  Et  bien,  qu'il  voye  nof- 
tre  comraiffion,  puis  qu'il  le  requiert.  » 
Le  Secrétaire  la  vouloit  tirer  de  fon 
fein,  l'ayant  comme  pliee,  ou  quelque 
autre  fuppofee  pour  faire  la  mine, 
la  prefenter  à  Roper  ;  mais  Cook  dit  : 
•  De  quelle  façon  commencez-vous 
ainfi  à  procéder.'  Il  ne  la  verra  pas.  » 
Ph.  «  Vous  me  faites  donc  tort,  veu 
que  fans  raifon  vous  m'opprimez  ainfi 
par  voflre  iugement.  »  Go.  «  Si  nous 
vous  faifons  tort,  U  eft  en  voflre  liberté 
de  vous  pleindre  ;  cependant  vous  fe- 
rez enferré  en  la  tour  des  LoUards.  * 
Fh.  «  le  ne  penfe  point  que  me  faciez 
ceft  outrage,  fi  vous  auez  le  cœur  no- 
ble, de  m'enuoyer  en  ccAe  prifon  û 
vilaine,  moi  qui  ne  fuis  eflnmger,  mais 
de  noble  race.  »  Ce.  «  Vous  n'efles 
point  noble ,  car  vn  hérétique  n'eft 

u. 


point  noble.  •  Ph.  a  L'efj^ard  du 
crime  n'abolit  point  la  condition  de 

la  race,  encore  que  !e  crime  fufl  digne 
de  mort.  Au  demeurant,  ce  n'eft  point 
mon  intention  de  faire  valoir  mainte- 
nant la  aobleffe  de  ma  race  ,  encore 
moins  de  m'en  giuritier  ;  &  auffi  ce 
n'eft  point  à  propos  ;  mais  ie  prie  le 
Seigneur  qu'il  vous  foit  propice  quand 
vous  aurez  befoin  de  milericorde. 
Mais  ce  que  vous  faîtes,  Csites  le  bien 
toft.  » 

Or  après  cela,  moi  (i)  <&  quatre 
autres  fufmes  menez  en  la  mail'on  du 
Geôlier,  où  nous  foupafmes.  Apres 
foupé,  l'Archediacre  me  fit  appeler  en 
la  chambre  d'vn  des  feruiteurs  de 
l'Euefque  de  Londres ,  qui  me  pre- 
fenta  vn  liâ  pour  cefte  nuîA-la,  au 
nom  de  fon  maiftrc.  le  le  remerciai , 
d'autant  que  ce  me  feroit  fafcherie  de 
coucher  la  première  nuid  en  vn  WÔL 
mol ,  &  après  fur  la  dure  :  ie  lui  di 
que  ie  me  coiuenteroi  de  la  condition 
commune  de  mes  compagnons  prifon- 
nicrs.  Parquoi  on  me  mena  droit  par 
le  milieu  de  la  rue  à.  la  Charbon- 
nière (2)  de  l'Euefque  de  Londres. 
Auprès  de  ladite  Charbonnière ,  il  y 
auoit  vn  petit  bafliment  obfcur ,  <s 
dedans  ce  baftiment  il  y  auoit  des 
ceps  de  bois,  faits  exprciTément  pour 
ferrer  les  mains  &  les  pieds  ;  mais  , 
grâces  à  noflrc  Seigneur  Je  ("us  Chrift, 
nous  n'auons  encore»  ioué  fur  le  cla- 
uier  de  telles  orgues.  En  ce  petit  baf- 
timent  nous  trouuafmes  vn  Miniflre 
d'EfTex,  qui  auoit  grand  zele  à  la  re- 
ligion ,  acompagné  d'vn  autre  poure 
frère  (j).  Des  la  première  entrée ,  il 
defira  me  déclarer  fes  regrets  &  fon 
infirmité,  de  ce  que,  par  la  dureté  de 
la  prifon  ,  il  auoit  efté  contraint  de 
faire  des  lettres   pour  enuoyer  à 
l'Euefque  de  Londres ,  &  par  icelles 
quitter  fa  bonne  caufe.  11  me  conta 
qu'il  elloit  tombé  en  fi  griefs  tour- 
mens  de  confcience ,  qu'il  ne  s'en  fa- 
lut  guercs  qu'il  ne  fe  tuaft  foi-mefme. 
Et  fon  poure  efprit  troublé  ne  peut 
recouurer  repos,  iufques  à  ce  qu'il  fut 
venu  au  fecretaire  de  l'Euefque ,  qui 
auoit  la  chaîne  de  fes  papiers  A  re- 
giflres.  &  qu'il  Vcuû  prie  de  lui  monf- 
itrer  fa  lettre,  (^aod  il  l'cuft  recou* 


M.O.LV. 


Il  prie  pi 
lès  perraeU' 
leurs. 


Ce  minirtre 
eiloil  Thomas 
WiiK-,  auquel 
ci-dcuant 
l'hiiloirc  crt 
liefcrittt. 


;  1 1  A  pnriir  d'ici,  le  récit  est  à  la 
per:»onne,  comme  dans  l'original. 

{2)  The  coal-house ,  en  anglais. 

(;)  Thomas  Whiule.  Voy.  sa  notice,  dans 
ce  livre  VI,  à  la  suite  de  celle  de  Thomas 
Cranner. 

12 


Dlgitized  by  Google 


C'en  vn 
tefffloignage 
de  la  caure  de 
Willé. 


tlMnliM. 


n8 

uree,  la  defcbira  en  mille  pièces;  & 
ayant  fait  cela ,  il  fentit  vn  grand  a!!e- 
geraent  en  la  confcience.  Sur  cela  , 
TEuefque  Boner  eflant  auerti ,  deuint 
coaime  forcené,  A  fit  appeler  ce  Mi- 
niftre;  <^  aulii  toll  qu  i!  le  vid,  il  fe 
ietta  fur  lui ,  le  frapant  à  coups  de 
poinp  à  la  face,  lui  arrachant  fa  barbe 
&  deichirant  fa  face.  Maintenant  donc 
ie  certifie  à  tous  fidèles  que  ledit  mi- 
niftre  a  bon  courage.  &  fe  porte 
toyeux  &  alaigre  fous  la  croîx ,  voire 
autant  pour  le  moins  que  quelqu'vn 
d'entre  nous,  deteftant  fa  première 
infirmité.  le  recite  ceci  i  celle  fin  ex- 
prcfrémcnt  que  les  autres  eflant  ad- 
monneflez  par  ccU  exemple,  foyent 
beaucoup  plus  diligens  i  fe  donner 

ÎjardeA  auifcr  de  ne  hleffer  follement 
eur  confcience,  de  peur  qu'ils  n  amaf- 
fent  fur  leurs  telles  remblable  douleur 
des  enfers. 


///.  Examen  fait  deuant  Boner,  Eucf- 
que  de  Londres,  la  nuicl  après  qui 
PhUpol  /ut  /erré  en  /a  Charbonniert. 

L'ktbSQVB  enuoya  vers  moi  vn  per- 
fonnagc  nommé  loanfon  (i),  qui  auoit 
pour  lors  la  charge  de  fes  Regiilres. 
Ceflui-ci  m'apporta  de  par  fon  maiflre 
vn  pot  de  bonne  ceruoife ,  &  vn  plat 
de  viandes ,  auec  vn  pain  ,  A  me  dit 
que  fon  mainre  auoit  oui  parler  de 
moi  &  de  mes  compagnons  prilbnnicrs 
auec  moi  ;  dequot  il  efloit  fort  marri, 
i\  defiroit  fauoir  fi  ie  reccuroi  ce  qu'il 
auoit  enuoyé.  le  lui  di  que  rendoi 

P'acesi  mon  Dieu  de  ce  que  mondeur 
Eueîquc  a  vfô  de  telle  bencficence  , 
d'auoir  daigné  faire  cefle  aumofne,  & 
eflargi  tel  bien  à  moi  &  à  mes  com- 
pn^nons.  Pour  cela  i'ai  eflimé  qu'il  ne 
faloit  point  ret'ufer  vn  tel  bcncticc 
offert.  Et  ineontiiu  nt  ie  fi  mes  frères 
participons  de  cefle  libéralité,  rendant 
graceâ  à  Dieu,  qui,  par  nos  aduerfai- 
res  mefmes,  vouloit  repaiflre  fcs  poures 
brebiettes.  loanfon  me  dit  :  «  Mon- 
lîeur  l'Euefque  defireroit  bien  fauoir 
la  caufe  pourquoi  vous  aucz  eflé  ici 
enuoyez,  car  il  dit  cju'il  n'en  fait  rien 
du  tout ,  A  s'efbabit  comment  on  le 
charge  des  caufes  d'autrui ,  voire  i.^ 
principalement  de  ceux  qui  ne  font 

Klnt  de  fa  îurifdl^on.  •  Sur  cela,  ie 
déclarai  toute  la  caufe  par  ordre. 

(i)  MuaiKtf  rigiitrar  de  l^évèqua. 
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Et  quand  l'eu  acheué  mon  propos ,  il 
me  dit  pour  la  fin ,  que  fon  maiflre 
auoit  vne  telle  volonté  cnuers  moi, 
qu'il  ne  me  faudroit  en  rien  de  tout  ce 
qui  lui  feroit  poflible  pour  mon  profit . 
Ainli  il  nous  laiifa.  Toll  après,  l'Euef- 
que envoya  vn  eentil-bomme  de  fa 
mai  fon  pour  me  faire  venir  vers  lui. 
Eflant  venu  ,  ie  le  trouuai  feul  affis  à 
table,  &  trois  ou  quatre  prellrots  de- 
bout à  l'entour  de  lui ,  entre  lefquels 
efloit  ce  Greffier  duquel  i'ai  parlé,  qui 
auoit  la  charije  des  regiflres. 

L'ev£sqve  me  dit  :  «  m.  Philpot, 
ie  fuis  fort  toyeux  de  voilre  venue  ; 
donnez-moi  la  main;  voflre  calamité 
me  contrifle  grandement.  Croyez-moi, 
qu'il  n'y  a  pas  deux  heures  que  ie  ne 
fauoi  que  vous  fuffiez  ioi.  Dites- 
moi,  ie  vous  prie,  quelle  eft  la  caufe 
pourquoi  on  vous  y  a  amenée  car  ie 
defire  que  vous  me  croyez  en  ceci , 
que  ie  ne  fai  rien  de  tout  l'afaire.  Et 
ne  me  puis  affez  esbahir  quelle  raifon 
il  y  apourquoi  les  autres  me  chargent 
des  afoires  d  autrui ,  d  qui  ne  m  ap- 
partienent  en  rien;  &  pour  certain,  on 
me  donne  vn  bruit  que  ie  n'ai  pas 
mérite.  *■  Philpol  lui  déclara  en  fonuno 
que  le  principal  &  commencement  de 
cefl  orage  procedoit  de  la  difpute  oui 
auoit  eflé  tenue  en  l'afTemblee  publi- 
quement conuoquee.  Boner  rcfpondit, 
s'efmerueillant  que  ^ur  cela  cette 
fafcherie  lui  efloit  faite;  mais  ou'tl 
efloit  bien  poffîble  q:;  .1  puis  en  d  au- 
tres lieux,  il  auoit  monitré  élire  de 
mefme  qu'auparauant ,  qui  pourroit 
cflrc  la  caufe  de  l'auoir  embrouillé 
dedans  celle  fafcherie  &  calamité. 
Ph.  «  lamais  homme  n'a  oui  fortir  vn 
feul  mot  de  ma  bouche .  hors  mis  ces 
articles  pour  lefquels  il  cHojt  accordé 
entre  nous  d'en  difputer  librement, 
par  la  permiffion  de  la  Roine  &  de 
tout  le  parlement.  »  Bo.  "  Mais  i'ef- 
time  qu  il  ne  m'eft  point  permis  félon 
les  loix.  »  Ph.  «  Selon  la  loi  ciuile,  ie 
le  confeffe  ;  mais,  félon  la  ioi  diuine, 
vous  le  pouuez  foire.  Car  fainA  Pierre 
nous  commande  que  nous  foyons 
prefls  à  rendre  raifon  de  noflre  foi  & 
efperance  A  ceux  qui  la  nous  deman- 
deront. •  Bo.  M  Sainâ  Pierre  voi- 
rement  le  tefmoigne  aînfl.  Te  vous 
peux  donc  bien  iuflement  demander 
aue  ceft  que  iugez  du  facrcment  de 
I  autel.  »  Ph.  c  S.  Ambroife  enfeigne 

Su'on  ne  doit  faire  difpute  de  la  foi, 
ce  n'eflen  grande  afTcmblee.  Lane- 
ceflité  ne  m'efk  point  impofee  de 
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rendre  raifon  de  ma  foi  particulioro- 
menl  au  premier  qui  me  viendra  for- 
mer quelque  qucflion,  linon  qu'il  y  ait 
efperance  d'editicr.  Or  maintenant  la 
chofe  y«  de  telle  façon  .  que  îe  ne 
poLirrni  fans  d^iiiL;er  ma  vie  déchi- 
rer quelle  eft  mon  opinion  touciiant 
ceci.  Et  pourtant ,  comme  le  mefme 
Ambrolfe  rcfpond  :\  V.ilenf inirn  :  Of- 
tez  la  Loi.  i\;  il  n'y  auni  plus  que  dé- 
bat. Et  neantmoins  s'il  n>e  faut  entrer 
en  jugement  public ,  &  que  là  icelle 
Loi  me  contraigne  déclarer  mon  opi- 
nion ,  ie  ne  fauJrai  A  faire  ce  que  ie  doi. 
voire  autant  ouuertcmcnt  qu'homme 
qui  fe  foit  trouué  deuant  vous.  »  Sur 
cein  Roner  lut  demanda  quel  anf^'c  il 
auoit.  Philpot  refpondit  qu  il  auoit 

Î|uarante  auatre  ans.  Bo.  <  Vous  ne 
attes  pas  aoncprofeffion  de  la  foi  que 
vos  parrains  ét  marraines  faifoyent 
iadis,  quand  ils  vous  ont  porté  fur  les 
fons,  lors  qu'ils  fe  conftituerent  pleige 
pour  vous  enuers  Dieu  «  Pn.  •  Je  lai 
profeffion  de  celle  niofine  foi ,  grâces 
au  Seigneur.  Et  de  fait  i'ai  ellé  bap- 
ûté  en  la  foi  de;  Chriil  commune  auec 
eux.  laquelle  ie  maintien  encore  nti- 
iourd'hui.  Bo.  «  Comment  fc  pour- 
roit  faire  cela  ,  veu  qu'il  n'y  a  qu'vne 
mefme  foi  f  »  Ph.  «  o.  Paul  nous  en- 
feigne  que ,  comme  il  y  a  feulement 
vn  Dieu ,  ainfi  il  n'y  a  qu'vne  feule 
foi,  &  fcmblablement  vn  feul  Bap- 
tefme,  duquel  auffi  iu  fuis  fait  partici- 
pant. »  Bo.  «  Il  y  a  vingt  ans  partez 
que  vous  teniez  vne  autre  foi  que  celle 
que  vous  fuyuez  maintenant.  »  Ph. 

fa- 
vie 

efloit  fafc  &  orde,  &  pleine  d'impiété, 
ic  n'eftoi  ne  froid  ne  chaud  en  la 
crainte  de  Dieu.  »  Bo.  «  Quoi  donc? 
iuj^cz-vou<;  que  Ii  fnj  de  laquelle  nous 
autres  faifons  auiourd'hui  profeUGon  , 
foit  impure  A  fouillée  ?  »  PH.  «  le 
voudroi  bien  vous  fupplier,  auene  me 
contraigniez  point  de  refponcîre  &  cela, 
lo  puis  bien  affermer  ceci,  que  l'au- 
thorité  de  l'Efcriture,  &  lapriroitiue 
Eglife,  &  tous  bonsft  fauans  doAeurs 
ne  difcordent  en  rien  de  la  reigic  de 
ceAe  foi,  à  laquelle  ie  me  fuis  adonné.  » 
Bo.  te  Et  Uen,  ie  vo«»  promets  cela 
que  ie  ne  vous  veux  plus  de  faf- 
cherie  <ia'à  moi-mefme.  El  pourtant 
ie  me  déporte  do  prelTer  plus  (i;:tre 
voAre  confcience  pour  maintenant.  le 
m'esbalii  feulement  de  ce  qu^on  vous 
void  fi  inyeux  en  î  i  prifon,  «S:  que 
chantez  aihû,  &  vous  efgayez,  comme 


«  le  n'auoi  point  lors  de  foi,  &  ne  fa- 
uoi  de  quelle  religion  i'eftoi  ;  ma  vie 
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dit  le  Prophète,  en  chufes  mauuaifes,  M.ni.i.v. 
piulloft  vous  dcuricz  pleurer  .  &  eflre 
contrirté.  «  Ph.  Nous-nous  efiouïf- 
fons  en  chantant  quelques  Pfeaumes,  Prou.  ».  14. 
feh>n  que  l'Apollre  commande  nous 
edouir  au  Seii;:K'ur,  par  hymnes  &  BpiMf.  f .  19. 
chanfons  f  pirituelles  ;  &  ne  penfe  point 
que  foyez  tant  oHenfé  pour  cela.  » 
Bo.  «  On  vous  peut  ici  mettre  en 
auant  ce  que  ladis  lelus  Ciiriit  repro- 
choît  en  TEuangile.  difant  :  Nous  Matth.  11.  17. 
vous  auons  chanté  &  ioué  de  iieutes, 
&  vous  n'auez  point  lamenté.  »  Lors 
Boner  fc  imuua  fors  perplex  ,  comnae 
s'il  eufl  eflii  bien  profond  en  la  fange, 
ou  bien  auant  dedans  les  buiflbns, 
comme  on  dit.  C.ir  fe  fafchant  de  ce 
qu  ii  ne  pouuuit  truuuer  le  pafTage,  fi 
tort  qu'il  eurt  voulu,  il  eut  fon  recours 
à  fes  Prertrots,  à  ce  qu'ils  le  remifl'cnt 
en  fa  mémoire,  mais  toute  mémoire 
ertoit  perdue.  Alors  ie  fupplcai  leur 
faute,  &  monftrai  le  palfagc  où  cela 
eftoit  efcrit  ;  qui  toutefois  ne  feruoit 
nullement  à  pr:ipn<,,  ainfi  qu'il  cfioit 
allégué;  fmnn  qu  il  cu(l  voulu  dire  que 
nous  eftions  en  perpétuelle  fafcherie 
trifletle.  d'autant  qu'eux,  meftvie  en 
riaul ,  ac  lairtent  pas  de  nous  chanter 
chanfons  fafcheufes  &  trirtcs,  n'ayans 
autre  chofc  en  la  bouche  que  le  feu 
êc  les  fagots.  Poursuyuant  donc 
mon  propos,  ie  lui  di  :  Mnnfieur, 
eftans  ferrez  &  prclTez  en  prilon  obf- 
cure ,  nous  auons  befoin  de  récréa- 
tion .  do  peur  que  félon  la  fentcnce 
de  SiilonuiU  :  La  trilleile  autrement  Prou.  jç.  20. 
defmefuree  n'engloutiffe  le  cœur.  Et 
pourtant  i'efpere  que  vous  ne  ferez 
marri  de  nos  Pfeaumes  ou  chanfons 
fpirltuelle^,  veu  mefine  que  S.  J.iques  taq.  f,  ty. 
nous  admonnelle.  que  ceiui  qui  a 
l'efprit  alaigre  chante.  »  L'Euefque  fe 
retirant  me  donna  le  bon  foir  &  bonne 
nuid.  Vn  de  fes  preflres,  nommé  Co- 
dn  (i),  reftaifchiliant  fa  familiarité  an- 
cienne, me  pria  que  îe  ne  vouluffe 
eflre  réputé  feul  fage.  le  lui  di  ,  fai- 
fant  allufion  fur  ce  mot  Singulier,  que 
Salomon  dénonçait  :  «  Malheur  à 
rhomme  feul.  »  Apres  ie  fu  ramené  à  Eeelaf.  4.  6. 
la  Charbonnière  de  TEuefque  de 
Londres  ,  où  ie  dciacurai  toute  cefle 
nuift,  auec  fix  autres  mes  compagnons 
prifonniers,  &  dormifmes  fur  la  paille 
autant  doucement  f  grâces  à  noflre 
Seigneur  Jefus)  que  font  ceux  qui  s'ef- 
gayent  dedans  des  liâs  bien  mois. 


(I)  L«  D'  Cosios,  chapelain  de  l'évoque. 
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OnUbn  d« 
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Au  qualriefme  examen  contre  Philpot, 
quatre  Euefques  furent  débute^  pour 
inquifiteun,  à  Jauoir  VEueJquc'de 
Londres,  de  Bade,  de  Wigornc  & 
de  Cbcejlrc  (i),  au  mois  d'Qàobre 
M.D.LV, 

L'BVES^vf  de  Londres  dit  :  «  Phil- 
pot ,  il  a  femblc  bon  A  mcfficurs  les 
Euefquc?;  ici  prcfens  de  difrior  chez 
mon  Archediucrt;  ;  entre  autres  pro- 
pos, on  a  fait  mention  de  vous  à  table, 
&  pluûeurs  qui,  dés  long  temps,  vous 
ont  conu  ao  nouoeau  coTlcgc  de  IVnî- 
uerfité  d'Oxford,  font  fil'chez  de  vof- 
tre  defplailir.  Pour  certe  caufe,  le  vous 
ai  fait  maintenant  ici  venir},  penfant, 
puis  que  i'auoi  tant  d'Euefques  fauans 
en  ma  maiCon,  qu'ils  ne  s'en  deuoyent 
aller  fans  rcceuoir  quelque  fruia  de 
vous.  Parquoi  fi  vous  auez  quelque 
chofe  à  dire  ,  parlez  franchement  ;  A 
nous,  de  noftre  part,  nous  procurerons 
en  toute  douceur^  bénignité  qu'il  vous 
foit  fatisfait.  »  Ueuefque  de  Bade  le 
(uiuit  &  dit  :  «  Afin  que  vous  fâchiez, 
Philpot,  meffieurs  qui  font  ici  ne  font 

f)oint  alTemblez  pour  eflrc  comme 
pedateurs  de  quelque  ieu  ou  farce  , 
ne  pour  vous  flatter  ;  mais  charltti  les 
a  amenez  pour  parler  à  bon  efcient 
auec  vous,  &  procurer  que  vous-vous 
amendiez,  ék  fbyez  réduit  à  la  droite 
voye  de  l'Ej^Iife  catholique.»  L'ev.  de 
Wigorne  :  «  Auant  commencer,  il  c(l 
befoin  qu'il  face  quelque  prière  à 
Dieu,  afin  que  le  fentimcnt  de  fon 
cœur  foit  préparé,  &  fou  rendu  capa- 
ble de  receuoir  la  fainâe  &.  bonne 
doârine.w  Philpot  fe  mit  incontinent 
à  ^noux,  A  deuant  eux  fit  celle  prière 
à  Dieu  :  '>  O  Seigneur  éternel  tout- 
puiflant,  duquel  tous  ihreiors  de  fa- 
picnce  A  intclligencedecoulent  comme 
de  la  fource  &  fontaine  vnique,  i'in- 
ui>que  ta  mifericorde  infinie,  «&  te 
fupplie  de  bon  coeur,  au  Nom  de  ton 
Fils  le/us,  que  tu  me  donnes  l'efprit 
de  fapience ,  à  moi  poure  A  indigne 
pécheur,  afin  que  ie  puilTe  rcfpondre 
en  ta  caufe,  &  fatisfaire  en  l'alTemblee 
ici  prcfente;  A  que,  de  ma  part,  ie 
puiffe  eftre  par  ta  parole  redrelTé  en 
ce  que  ie  faudrai.  »  Bo.  «  Montieur 
de  wigorne ,  il  a'eAoit  befoin  de  le 


(I)  Let  èvèquca  de  Londres,  de  B«th,  de 
WMcwtaret  de  GkwceiUtr. 


folicilcr  àpricr  Dieu;  car,  entre  autres 
chofes,  ils  s'cnorgueillifTent  A  glori- 
fient, ne  diffcrens  gueres  en  cela 
d'aucuns  hérétiques,  defquels  Pline 
fait  mention  en  fes  Epiftres,  qui  chan- 
loyent  des  Hymnes  ou  cantiques 
auant  iour.  »  Ph.  «  Monfieur  l'Eud'- 
que,  Dieu  vucille  que  moi  A  tous 
ceux  qui  font  ici  fuffions  hérétiques 
femblables  à  ceux-la  qui  chantoyent 
les  Hymnes  de  celle  façon  auant  tour, 
car,  pour  certain,  ceux-la  eftoyent  vrais 
Chreftiens  ;  defqui  1  I  >  tyrannie  de 
ce  monde  n'a  peu  fouiïrir  la  fainc- 
teté.  n  Sur  «eia  Philpot ,  ayant  eu 
congé  de  parler,  dit  :  ■<  Magnifiques 
feigneurs  <&  Juges  honorables,  il  y  a 
douze  mois  A  plus  que  ie  fuis  prifon- 
nier  fans  le  mériter,  a  ifant  que  l'en 
puis  conoiftre  ;  i^,  lans  i  auoir  deferui, 
on  m'a  pillé  tous  mes  biens ,  A  outre 
tous  ces  torts ,  on  m'a  tiré  hors  du 
lieu  où  mon  procès  deuoit  eftre  Mt. 
S'il  y  a  donc  chofe  qui  foit  venue  à 
voftre  conoiiTance ,  ou  ù  vous  auez 
chofe  de  quoi  on  me  puiffe  accufer, 
m'j  voici  pre(^  f  uir  me  purger,  ou 
ujuilrir  ce  qu  aurai  dofcrui.  Que  s'il 
n'y  a  rien,  i'implore  voflre  équité,  que 
vous  me  Caciez  fortir  hors  de  prifon.  » 
Bo.  «  Il  me  fouuient  que ,  lors  qu'il 
elloit  dernièrement  auec  moi,  il  fe  di- 
foii  LeraAe,  A  protefloit  de  ne  refpon- 
dre  és  ciiofes  qui  apartienent  1  la  foi, 
finon  que  toute  l  Eglife  y  fuft  prefente, 
alTauoir  en  liuu  où  il  peufl  faire  valoir 
fon  ambition,  A  obtenir  aplaudilTe» 
ment.  »  Ph.  «  le  ne  difoi  pas  que  ie 
fufle  Leijifte ,  A  certes  ie  ne  me  l'at- 
tribue point  ,  combien  que  i'ai  eûé 
uei  que  fois  aprenti  en  cefle  faculté, 
ai  apris  de  ne  me  fourrer  plus  auant 
en  procès  qu'il  n'efl  befoin.  lufques  à 
ce  poinA-la  ie  puis  me  dire  Legifle.  » 
Bo.  <•  l  ai  dequoi  me  plaindre  de  vous, 
voire  A  bon  droit ,  d  autant  que  vous 
auez  fait  faute  dedans  les  limites  de 
ma  iunfdidion,  difputant  contre  le  fa- 
crement  de  l'autel.  Pour  cela,  ie  pour- 
roi  i  bon  droit  intenter  procès  contre 
vous,  félon  les  loix  A  ordonnances.  » 
Ph.  «  Ce  fut  au  temple  de  S.  Paul 
que  cette  difpute  fut  tenue  ;  &  ce  lieu 
(félon  ::;an  opinion)  n'ell  point  de 
vollrc  iurifdidion,  ains  apartient  au 
Doyen  du  lieu,  A  c'eft  pourquoi  ceux 
qui  parlent  en  termes  de  droiâ,  met- 
tent cette  diftirtâion  :  De  voftre  dto- 
cefe;  &  non  point  :  En  vortre  Dio- 
cefe.  Mais  lailTant  telles  raifons,  ie 
protelle  deuant  Dieu  A  deuant  Je- 
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fus  Chrift,  fon  Fils  ctcrncl  mon  Sau- 
ueur,  <k  deuant  le  fainâ  Efprit  &  les 

Anges  de  Dieu  ,  A  deuant  vous,  que 
ce  que  i'ai  fait  maintenant,  n'eft  point 
par  quelque  oblUnatîon ,  ou  amour  de 
moi-mcfme  ,  ou  pour  dcfir  que  i'aye 
d'acquérir  réputation;  mais  ie  le  fai 
en  fimple  confdence»  A  d'autant  que 
i'y  fuis  contraint  par  la  parole  de  Dieu , 
de  laquelle  ie  n'ofe  me  deflourner,  de 
^  peur  de  condamnation.  Et  c'efl  d  la 

caufe  pourquoi  ie  fuis  aucunement 
plus  véhément  en  ces  chofes.  »  Bo. 
a  le  ne  ferai  point  d^auantage  d'ennui 
à  eus  feigneurs  .  veu  que  vous  refufez 
de  defcouurir  ce  que  vous  Icntez  en 
voflre  cœur.  »>  Ph.  «  Reuerends  pè- 
res ,  vous  fauez  bien  que  la  raifon 
prindpale  pourquoi  vous  reputez  & 
moi  tv  mes  femblables  pour  héréti- 
ques conûfle  en  cela  :  Que  nous  ne 
contentons  point  auec  votis  en  rvnité 
de  rnglife.  Vous  debatoz  que  voHre 
Ëglife  eft  vraye  Eglife  ;  nous  mainte- 
nons que  c'efl  la  noftre.  Vous  tenez 
pour  beretiqucs  ceux  qui  ne  font  point 
vnis  auec  la  voftre  ;  <x  nous  au  con- 
traire. Parquot,  meflieurs  tes  Prélats, 
fi  vous  auez  vrais  argumcns  pour 
aprouuer  voftre  eglife,  comme  nous 
pour  maintenir  la  noftre,  i'acquiefce- 
rai  de  bon  cœur  à  voftrc  iugement;  ce 
qu'auirement  ie  ne  pourroi  faire  bon- 
nement. »  Bo.  M  Monfieur  Philpot , 
quelle  foi  auiez-vous  il  y  a  vingt  ans? 
C'eft  mcruciiie,  que  ceft  homme-ci 
change  de  foi  tous  les  ans,  tantoft 
d'vne  façon,  tantoft  d'vne  autre.  »  Ph. 
«  le  confefTe  vrayement  ce  qui  eft 
■  vrai  :  le  n'auoi  point  de  foi  pour  lors, 
&  ma  vie  eftoit  pleine  d'impiété,  &  ne 
fauoi  en  quelle  laçon  que  ce  fuft,  que 
c'cftoit  de  Dieu  ni  de  Religion.  >»  Bo- 
ner  dit  à  l'Archediacre  Cote  :  «  Mon- 
fieur, 0  vous  auez  quelque  chofe  è 
difputer  contre  lui,  monflrez-le  m;iin- 
Aiie^atioo  tenant.  »  Col.  m  Que  dites-vous?  fi 
d  vn  coacile  ie  vous  moniire  quTTa  efté  ordonné, 
gen«rsi.  Concile  gênerai  du  temps 

d'Athanafc.  que  toute  l' Eglife  Chref- 
tienne  fe  deuoit  arrefter  au  iugement 
&  à  la  fentence  de  l'eglifc  Romaine 
combien  que  maintenant  il  ne  me  fou- 
ulene  du  patTage.  »  Ph.  «  Si  ie  ne 
fuis  bien  abufé ,  von?  ne  me  fauriez 
monftrer  ce  que  vous  dites  du  temps 
d'Athanafe,  lequel  fe  trouua  au  Con- 
cile de  Nicee,  où  rien  de  fcmblable 
ne  fut  déterminé.  »  Col.  «  Encore  uue 
cela  n'ait  point  efté  fait  lors,  toutefois 
il  a  peu  eftre  ùk  en  vn  autre  temps.  » 


SvR  ce  propos,  Harpsfild,  qui  eftoit  m.d.lt. 
de  nouueau  Chancelier  de  Londres,     Le  patragc 

va  produire  vn  liure  d'Tre.nee,  auquel  «^''rcnee  mis 
on  voyoit  des  feuillets  pliez,  il  le  '^'*P"'«- 
prefenta  aux  Euefques  qui  eftoyent 
en  perplexité,  pour  leur  aider.  Et 
aufn  toft  que  les  Euefques  de  .Glo- 
ceftre  (S:  de  Bade  eurent  regardé  de- 
dans, l'Euefque  de  Gloceftre  le  bailla 
à  Philpot  pour  le  lire  ,  lequel,  l'ayant 
regardé,  dît  :  «  Ce  paffage  ne  m'cft  en 
rien  contraire ,  mais  bien  aux  Dona- 
tiftes  &  autres  hérétiques,  contre  !ef- 
quels  Irenee  débat  qu'on  ne  i  doit 
adiourter  foi;  d'autant  qu'en  Europe 
la  principale  Eglife  auoit  efté  bien  in- 
ftituee &  fondée;  depuis  fon  com* 
menceroent  &  première  origine,  auolt 
toufiours  demeuré  entière  par  fuite  A 
ordre  continuel  d'Euefques  fidèles, 
retenaotla  pureté  de  TEuangile  qu'elle 
anoit  receué  des  Apoftres,  ce  qui  n*a 
point  efté  fait  entre  les  hérétiques. 
Et  p{ir  tel  allument  il  conferme  qu'on 
ne  les  doit  point  ouir.  Maintenant ,  fl 
vnus  pouuez  affermer  le  mefme  de 
1  Eglife  Romaine,  if  vous  fera  aul'û  à 
prêtent  loifible  de  debatre  contre  moi 
oe  pareil  droit  &  authorité  qu'Irenee 
debatoit  alors  contre  eux.  Mais 
l'eglife  Romaine,  depuis  ce  temps-la, 
s'eft  abaftardie  de  la  vérité  &  fimplicité 
de  l'Euangile,  de  laquelle  elle  fe  re- 
fentoit  encore  du  temps  d' Irenee.  » 
L'EVESQVEde  'Wigorne.  «  C'ert  chofe 
toute  notoire,  par  les  tefmoignages 
de  tous  les  anciens  Dodeurs,  que 
r Eglife  Romaine  a  touftours  gardé  la 
vérité  for  toutes  autres,  A  que,  iufques 
à  ccfte  heure,  elle  n'a  point  efté  fouil- 
lée d'aucune  macule  d'erreur,  iufques 
à  ce  qu'aucuns  hérétiques  fe  font,  de> 
puis  quelque  temps,  efleuez,  qui  l'ont 
diffamée  &  blafmee  ,  par  leur  orgueil 
d^  ambition.  »  Ph.  «  Juges  honorables, 
cflimez-vous  que  i'aye  le  loiflr,  eftant 
en  il  piteux  eftat ,  en  fafcheries  A  an- 
goiffes,  voire  A  en  danger  ou  de  per- 
dre la  vie  corporelle  entre  vos  mains, 
ou  la  vie  éternelle  deuant  Dieu ,  de 

fienfer  à  l'amour  de  moi-mefmc  A  à 
LTuir  :\  ambition  '  mais  i'aime  beau- 
coup mieux  tomber  en  vos  raauis,  que 
périr  enuers  Dieu.  » 

Coi..  «  Il  appert  par  Eufebe ,  que 
l'Eglife  Romame  a  efté  premièrement 
inftituee  A  eftablic  à  Rome  par  S. 
Pierre  A  faind  Paul.  D'auantage,  que 
fainâ  Pierre  mefme  y  a  prefidé  par 
l'efpace  de  25.  ans.  »  Ph  «  Si  on 
confère  ces  chofes  auec  ce  que  fainâ 
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Sornettes  de 
Boncr. 


a,  Theff.  a. 


r)ifpulc  fur  le 
raot  d'Apof- 


La  merme  a.  7. 


Paul  recite  au  premier  chapitre  des 
Galates,  tant  s'en  faui  que  nous  trou- 
uions  cela  eftre  vrai,  que  pliiiloft  on 
verraclaireiDent  qu'à  grand'peine  (ainâ 
Pierre  a  demeure  enla  vîlfede  Rome 
la  moitié  de  ce  letnp^.  S'i!  a  vefeu 
trentecinq  ans  depuis  qu'il  fut  appelé 
î  l'office  d'Apollre,  par  cefle  Epiftre 
aux  Galates  on  peut  conoif're  que  S. 
Pierre  a  dcaieuré  plus  de  10.  ans  en 
la  ville  de  lerufalem,  après  la  mort  de 
Jcfus  Chrill.  »)Col.  «  Qu'cft-ce  qu'ef- 
crit  fainA  Pierre  aux  Galates?  »  Pu. 
(i  N'.>ii  p<  int  f.iineH  Pierre,  ains  {&\nA 
Paul,  cfcriuant  aux  Galates,  fait  men- 
tion de  S.  Pierre,  A  du  temps  qu'il  a 
demt-uré  en  lerufalem.  Joind  que  ie 
pourrai  bien  prouuer.  tant  par  l'autho- 
rité  d'Eufèbe  mefsnc,  que  par  les  hif- 
toires  des  autres,  que  l' Eglife  Romaine 
a  failli  manifcflement  ;  mais  en  ceci  il 
n'eft  befoin  d'autre  arijument,  finon 
de  faire  cumparaifon  de  l'vne  des  Egii- 
fes  à  l'autre ,  aOauoir  de  la  primitiue 
auec  la  Romaine.  »  Bo  «  Ceft  hom- 
rac-ci  reffemble  vn  perfonnage,  dont 
i*ai  Icu  autrefois,  lequel,  cdant  tombé 
en  defefpoir,  s'en  alla  en  vne  forert 
pour  fc  pendre  ,  quand  il  fut  là 
venu,  après  auoir  ietté  les  yeux  fur 
chacun  arbre ,  il  n'en  trouua  point  de 
propre  ,  &  qui  fufl  digne  qu*vn  tel 
hnrnnie  y  full  pendu  ;  mais,  monfieur, 
pourfuiuez  à  difputer  contre  lui.  » 
L'ev.  de  Wigorne.  «  Eftimez-vous  que 
l'Eglifc  vnîuerfelle  puîfle  faillir  e^'  eflrc 
deceuër  »  Ph.  »«  S.  Paul,  efcriuant 
aux  Thcffaloniciens,  fignifîe  ouucrte- 
ment,  qu'es  derniers  temps  deuant 
l'aduenement  de  Chrill,  ii  y  aura  vne 
reuolte  commune  A  vniuerfelle , 
Chrid  (dit-il)  dit  qu'il  ne  viendra  point, 
que  premièrement  celte  reuolte  ne  foit 
venue.  »  Col.  Ce  reuoltement  du- 
quel fainâ  Paul  fait  mention,  ne  doit 
eftre  entendu  de  Tapollafie  de  la  foi , 
ains  du  reuoltement  de  la  monarchie 
de  l'Empire  Romain.  Et  le  mot  Grec. 
.'Vpollaiie,  le  déclare  alTcz.  j»  Pu.  Ce 
mot  d'ApoJîafie  fe  rapporte  propre- 
ment fl  la  foi.  Pour  cette  raifon  ,  on 
appelle  A^cflat  celui  oui  fe  reuolte  de 
la  foi.  Auee  ce,  laina  Paul,  bientoft 
■près  ce  palTage  mcfme,  parle  de  la 
ruine  de  l'empire,  en  forte  qu'il  ne 
lailTe  plus  matière  de  uùuier.  »>  Col. 
«  L'Apoftafie  dénote  reuoltement  non 
feulement  de  la  foi,  mais  aufli  de 
l'Empire,  qui  feroit  facile  i  demonr- 
trer.  »>  L'ev.  de  'Wigorne.  «  J'ai  oom- 
pafûon,  vous  voyant  en  celle  façon 
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feul  rclîfter  à  toute  la  multitude  des 
Chreftiens.  ->  Ph.  ■<  Le  plus  fouucnt 
le  monde  l'y:  la  multitude  de  ceux  que 
vous  appelez  Chreftiens  (qui  cepen- 
dant ne  font  Chreiliens  que  de  nom 
cl'  de  titre)  ont  la  vérité  en  haine  A  la 
pcrfccutent.  ■ 

L'ev.  de  Gloceflrc.  «  Aucz-vous 
opinion  que  toute  rEfj;life  de  Chrift 
foit  aueugle,  &  que  vous  feul  chemi- 
niez en  lumière  r  »  Ph.  «  Celle  Eglife 
à  laquelle  vous  portez  fi  grande  reue» 
rence,  n'a  iamais  efté  iufqucs  ici  l'Eglife 
vniuerfelle.  Car  comme  ainfi  foit  que 
le  monde  diuifé  en  trois ,  comprenne 
TAfie,  l'Afrique  &  l'Europe ,  les  deux 

farties  de  ces  trois,  alTauoir  l'Afie  & 
Afrique,  ont  toufiours  reûilé  iufqu'à 
prefent  à  la  primauté  du  Pape.  >  Glo. 
«  Cela  n'eft  vrai,  car,  au  concile  de 
Florence ,  toutes  ces  Eglifes  eftoyent 
d'vn  niefnie  accord,  n  Ph.  «  II  cil 
bien  vrai  qu'aucuns  femerent  ce  faux- 
bruit,  après  que  cetix  d'Afle  êt  d'Afri- 
que fe  furent  départis;  mai^  les  chofes 
qui  fe  font  enfuyuies  ont  bien  monflré 
qu'il  en  alloit  tout  autrement.  »  Glo. 
'1  îe  viHidro)  que  me  refpondifllez  à 
ceci  :  Qui  fera  linulenienl  le  luge 
pour  décider  les  dilîerens  qui  fe  le- 
uent  ordinairement  entre  les  Chref- 
tiens? »  Ph.  «  La  parole  de  Dieu 
tefmoigne  cela.  Les  paroles,  dit  lefus 
Chrift ,  que  ie  vous  di  porteront  tef- 
moignage  contre  vous  au  dernier  iour.i» 
Gi.o.  «  Que  fcra-ce  fi  vous  entendez 
ces  paroles  d'vne  façon  &  moi  d'vnc 
autre?  »  Ph.  «  Le  iugement  fera  dé- 
féré à  la  primitiue  Eglife.  »  Glo. 
«  Vous  entendez  les  Doâeurs  qui  ont 
efcrit  en  ce  temps-la.  Mais  que  fera-ce 
û  les  Doâcurs  mefmes  font  tirez  en 
diuers  fens,  êt  non  pcânt  eu  vne  autre 
façon!*  Fnudra-il  toufiours  plaider? 
L'auis  qui  approchera  de  plus  près  du 
principal  patron  &  original  des  fainâes 
Efcritures  doit  tenir.  »  Sur  cela,  mef- 
fieurs  les  Euefques  fe  Icuercnt  de 
leurs  fieges,  &  ayans  pris  confeil  en- 
femble,  efcriuirent  ie  ne  fai  quoi  en 
vn  papier,  <ft  i'ai  cefle  opinion  qu'ils 
delioeroyent  de  l'effufion  de  mon  lang. 
Et  ie  fu  ramené  en  ma  Charbon- 
nière* » 


Les  Aâes  du  cinquie/nu  examen  fait 
par  tes  InquifiUun  qui  s'enfuyuen(^ 

les  Eucfjucs  de  Londres,  de  Kochef- 
trCf  de  ConventrU,  d'Al/c,  &  quel- 


Dirpttie 


Notex  ceci 
en  matière  de 
doute. 
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ques  autres  Eucfques ,  aucc  lef quels 
ejloyenl  Slor ,  Curlop ,  Safcrfon, 
Pandclbn  ,  €■  quelques  autres  de  Ja 
Cour  de  la  Rome,  tant  prcjlres  que 
ConféUUn  &  geniils-hoaunes  (i). 

BONER,  Eucfque  de  Londres,  com- 
raençft  ceft  examen,  A  dit  :  c  M.  Phil- 

i50t,  il  y  a  ici  derechef  plufieurs  exccl- 
ens  &  fauans  hommes,  qui,  à  ma  re- 
quefle,  n*ont  fût  difficulté  de  prendre 
ia  peine  pour  ccrchcr  voftre  profit. 
Connue  amO  foit  que  i'aye  delibcrc  de 
donner  demain  la  dernière  fentencc 
contre  vnm  (car  il  m'cft  ainfi  com- 
mandé^ i'ai  toutesfois  pcnfé  de  vous 
fecounr  en  tout  ce  qui  me  fera  pcffi- 
b!e,  moyennant  que  de  voflrc  codé 
vous  quittiez  quelque  chofe  de  voftrc 
obftination,  Aqu'accordiez  ;iucc  nous.» 
Admirable  Ph.  ■  MonHcur,  ic  n'attcn  autre  chofe 
*****  *  mort,  laquelle  ie  fûts 

conflance.     preft  d'endurer  pour  l'amour  de  Chrift.  » 

Bo.  «  il  n'y  a  pas  longtemps  qu'en 
mon  dîocefe  on  a  oui  de  you%  vne  he- 
refie  toute  manifene ,  laquelle  vuus 
aucz  ofé  maintenir.  C'eft  la  caufe 
pourquoi  ils  ont  penfé  que  la  conoif- 
fance  de  ce  fait,  qui  a  cflé  perpétré 
dedans  les  limites  de  ma  iurifdiàion, 
m'apartenoit.  *  Ph.  «  Puis  que  telle 
efl  la  liberté  de  l'ancien  priuilcge  du 
Parlement ,  duquel  Faircmblee  que 
touchez  auoit  fon  authoritô ,  il  efloit 
licite  â  chacun  de  dire  franchement 
fon  opinion  touchant  les  chofcs  mifes 
en  auant,  ât  n'eft  raifonnablc  que  te 
fois  maintenant  rccerché  pour  ce  faift. 
S'il  y  a  en  celle  compajj;nie  gentil 
homme  de  la  Roine ,  qui  ait  efté  pre- 
fent  à  la  difpute,  il  peut  ici  rendre 
tefmoignage  que  ce  ne  fut  point  moi 
qui  amenai  ces  propofitions  ;  mais  le 
Parlier  (2)  ordonné  par  la  Roine  qui, 
par  fon  ordonnance ,  propofolt  liberté 
â  chacun  qui  dcuoit  difputer  en  ccfle 
aifemblee-la.»  A  quoi  quelques  gens  de 
la  Roine ,  qui  là  eftoyent  (?) ,  dirent  : 
«  Encore  que  le  Parlement  foit  vn 
lieu  de  liberté,  nonobflant  il  ne  fera 
point  licite  i  quetcun  de  dire  chofe 
par  laquelle  il  offenfe  la  Maiefté  de  la 

1  1)  Cet  examen  eut  lieu  devant  les  trvôtjues 
de  Londres,  Roehesier.  Cover.iry,  Saint- 
Asaph ,  et  un  auirc  que  Philpoi  ne  connaiv 
sait  pas,  et  devant  d'autres  prêtres  et  dij.ni 
taires .  le  D'  SUHy,  Curtop,  le  S«verson, 
le  D'  Peadietoii  «  et  autres  prêtres  et  geatUt- 
hommcs. 

il)  Anglicl  .  "  Prolocutor. 
))  Anglki  :  «  The  Queea's  Gentleman.  » 


Roine  ou  du  rovaumc.  »  Ph.  «  Mef-  m.o.lv. 
fleurs,  fi  la  chofe  efloit  telle  que,  par 
authorité  publique  exprelTe  ordon- 
nance du  Prince,  elle  fut  mifeenauant 
par  le  Commifllaire  ou  Parlier,  pour 
eftre  traitée  en  public;  celui  qui  en 
traiteroit,  feroit-il  tenu  du  crime  ue 
lefe  maiefté  » 

Les  gens  de  la  Roine.  «  A  ce  que 
nous  voyons,  la  chofe  n'eft  point  ve- 
nue'iufques  A  ce  dan;:;er  qu'il  n'y  ait 
efperance,  moyennant  que  vueilUez  rc- 
traâer  tes  diofes  que  vous  maintemez 
alors  trop  obflinément.  »  Pu.  «  Je  n'ai 
aue  trop  dcfcouuert  mon  intention,  en 
I  examen  précèdent,  aux  Buefques.  Fai 
demandé.  Que  s'il  y  auoit  quelqu'vn 
oui  vueille  ou  puifle  prouuer  que 
I  Eglife  Romaine,  de  laquelle  vous- 
vous  vantez,  foit  l'Eglife  catholique, 
ie  promets  me  rendre.  »  L'ev.  de 
Conventrie.  «  N'adiouftez-vous  point 
foi  au  Symbole,  où  il  efl  dit  :  le  croi 
l'Eglife  catholique?  ■  Ph.  «  J'aduouô  L'Ejjlife 
cela,  mais  ie  n  aî  oncques  trouué  en  eethouqoa. 
lieu  que  ce  foit ,  que  cela  foit  dit  de 
Rome,  &  c'efl  là  le  principal  poind  de 
noflre  queflion.  »  L'ev.  d'Aflie.  «  C'eft 
vne  chofe  toute  notoire,  que  fainâ 
Pierre  a  bafti  &  dreffé  l'Eglife  catho- 
lique de  Rome  ,  lefus  Chrift  ayant 
dit  :  «(  Tu  es  Pierre,  à.  i'edifierei  mon  Metth.  16.  18. 
Eglife  fur  cefle  pierre.  »  D*auantage, 
qu'en  cefte  ville-Ia  il  y  a  eu  vne  fuc- 
cefOon  &  fuite  continuelle  d'Eucfques, 
A  tellement  qu  il  n'j  a  point  vn  autre 
lieu  duquel  on  puifle  auffi  bien  monf- 
trer  cela,  qui  cft  vne  marque  certaine 
de  l'Eglife  catholique,  comme  les 
Docteurs  tefmoignent.  »  Ph.  «  Ce 
que  vous  dites  tout  notoire  eft  du  tout 
incertain,  A  ne  feul  autre  paflTage, 
pour  le  monftrer ,  que  celui  que  vous 
auez  allégué  :  «  Tu  es  Pierre,  A  i'edi- 
fierai  mon  Eglife  fur  celle  pierre,  » 
finon  que  von?  montriez  eue  par  la 
pierre  Rome  foit  entendue,  lii  quant 
à  la  fuite  ou  fucceffion  des  Euefques, 
tirée  depuis  faind  Pierre,  cela  ne  fuf- 
fit  pas  pour  prouuer  l'Eglife  catholi- 
que, linon  que  vous  facicz  aparoiflre 
que  la  foi  que  tenoit  fainâ  Pierre , 
fur  laquelle  l'édifice  de  l'Eglise  eft 
apuyé,  ait  touflours  duré  en  Tes  fuo- 
ceiïcurs.  > 

Bo.  «  Y  a-il  plus  d*vne  Eglife  ca- 
tholique? En  quelle  foi  auez-vous  eflé 
premièrement  baptizé?  »  Ph.  «  le  re- 
conoi  vne  feule  Eglife  catholique  A 
Apoflolique  ,  de  laquelle  ie  fuis  mem- 
bre, grâces  à  mon  chef  lefus.  En 
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outre ,  ie  fuis  de  cefle  roefme  foi  »  en 
laquelle  i'ai  du  ootimencement  eflô 
baptizé  en  Chrift.  ■  L'hv.  de  Con- 
vint rie  :  <i  Sauez-vous  bien  ce  qui  eft 
figniâé  parce  mot  Catholique?  Dites-le 
nous,  u  vous  pouuez.  *  Ph.  «  le  ne 
fuis  point  fi  rude  ,  grâces  à  mon  bon 
Dieu ,  que  ie  ne  fâche  bien  cela.  La 
Qiio  i;..ninc  foi  foi  catholique,  ou  l'Eglife  catholique, 
catholique-  ^e  ûgnifie  pss  ce  qu'on  penfe  couftu- 
mierement ,  afTauoir  ce  qui  eft  vniuer- 
fel ,  ou  ce  qui  eft  receu  p;ir  la  plus 
grand'  part  aes  hommes  (  auquel  tens 
vous  prenez  l'Eglife  A  la  foi ,  comme 
mefurans  l'Eglife  par  la  multitude  des 
hommes),  mais  i'eilime  la  foi  tSc  l' Egliic 
ainfi  que  fainA  Auguftin  en  baille  la  de- 
finition  :  "  Nous  eAimons  (dit-il)  la  foi 
catholique  par  les  chofes  paffees,  pre- 
fentes  iv  à  venir  (i).  »  Et  pourtant  fi, 
par  fuffîfantes  raifons ,  vous  prouuez 
que  cède  voftre  foi    Eglife ,  que  vous 

appelez  Romaine,  félon  la  relgle  de 
S.  Auguftin,  a  cfté  des  fa  première 
origine,  &  eft  encore,  &  fera  toufiours 
telle  qu'elle  eft  maintenant  ,  à  bon 
droid  vous  pourrez  eftrc  tenus  pour 
Que  ftçnifie  catholiques.  Catholique  eft  vn  mot 
Catholique.    Grec ,  qui  fignifie  comme  Tout  entier. 

Par  ainil  Eglife  cathoKque  ou  Foi  ca- 
tholique fi;.;nlfîe  autant  que  fi  nous  di- 
fions  Entière,  Première  ou  principale.  » 

Bd.  X  Monfieur  Curtorp ,  faind 
Auguftin  parle-il  ainfi  que  ceflui-ci 
dit?  »  CvR.  «  Vrai  eft  que  lainA  Au- 
gttftint  efcriuant  contre  les  Donatiftcs, 
a  quelque  chofe  qui  aproche  de  cela , 
aflfauoir  qu'on  doit  mefurer  la  foî  ca- 
tholique par  les  temps  palTe?.  il"  qu'elle 
doit  touûours  eftre  garace  &  gouuernee 
félon  le  temps  palTe,  tant  de  nous  qui 
Commcs  prefen?,,  que  de  ceux  qui  font 
à  venir;  toutefois  cela  ne  fe  doit  faire 
félon  la  nouvelle  façon  telle  que  les 
Donatiftcs  l'ont  controuuee.  »  Sur 
cela  r  Euefque  de  Convcntrie,  voulant 
qu'on  apportaft  le  Hure  de  S.  Auguftin, 
Boner  s'efcria  &  dit  :  «  Laiffez  cela , 
monfieur,  autrement  ie  vous  promets 
en  bonne  foi  que  ie  me  déporterai  du 
tout ,  &  m'en  irai  d'ici.  Quoi  !  auez- 
vous  opinion  que  l'Eglife  catholique 
ait  quelquefois  erré,  excepté  depuis 
bien  peu  de  temps,  auquel  aucuns  pcr- 
fonnages,  delaiftans  ceftc  Eglife,  ont 
mieux^imé  adhérer  à  leur  opinion ,  à 
laquelle  ils  attrilMK^ent  trop }  »  Ph. 
N  Ce  n'eft  point  mon  opinion  que 


(I)  «  yCsUmamus  lidcm  catholicâa  a  rébus 
pmteriti»,  pnneatibus  M  fiituris.  « 


l'Eglife  catholique  puiCfe  faillir  en  la 
doorine,  mais  voici  ce  que  ie  requis, 
aifauoir  qu'on  me  monitre  par  raifon 

que  l'Eglife  Romaine  eft  cefle  Eglife 
catholique  que  nous  difons.  »  CvR. 
M  Cela  peut  eftre  prouuvé ,  qu'irenee 

(qui  eftoit  cent  ans  après  la  mort  de 
lefus  Chrift)  s'en  alla  vers  Vidor, 
Euefque  de  Rome ,  pour  lui  demander 
confeil  touchant  quelques  hérétiques, 
lefquels  il  faloit  excommunier  :  ce 
au'il  n'euft  fait  A  mon  auis,  s'il  ne 
1  euft  reconu  pour  fouucrain  Euefque 
de  FEglife.  «  Pn.  «  Ce  qu'irenee  a 
fait  n'cftablit  non  plus  la  caufe  de 
1  Euefque  de  Rome,  que  û  moi,  eftant 
à  Rome,  l'eufTc  parlé  au  Pape.  Mais 
pour  venir  au  poinâ,  eft-il  vrai-fem- 
blablc  qu  i  renée  ou  la  première  Eglife 
ait  tant  attribué  ;\  l' Euefque  de  Rome, 
veu que fept  Conciles  tenus  l'vn  i^res 
l'autre,  fans  qu  i!  y  en  ait  eu  entre 
deux  ,  cS:  ce  après  le  temps  d'irenee, 
ne  lui  ont  point  attribué  celle  autho- 
rité?  Par  cela  peut-on  conoiftre  que 
la  première  Eglife  n'a  iamais  tenu  le 
Pape  pour  chef.  »  Vn  autre  Euefque. 
«  On  ne  pourroit  fatisfairc  à  ceft 
homme  pour  quelque  raifon  qu'on  lui 
puifle  amener.  Parquoi  fi  on  veut  plus 
difpuler  contre  lui ,  ce  ne  fera  que 

Êetne  perdue.  »  Ph.  «  Seigneurs  de- 
onnaires,  lequel  eft  le  mieux  fondé, 
ou  celui  qui  s'apuye  fur  l'exemple  d'vn 
hutnme  qui  d'auanture  s'en  alla  à 
Rome ,  ou  celui  qui ,  produifant  tant 
de  Conciles  ,  afl'auoir  de  Nicee , 
d'Ephefe  premier  êt  fécond  ,  de  Cal- 
cedone.  de  Conllantinople  &  de  Car- 
thage,  raonftrc  ouucrtcment  que  la 
chofe  a  efté  toute  autre  encore  long 
temps  après?  Au  refle ,  au  lieu  de 
reciter  toutes  les  marques  de  la  diffé- 
rence d'entre  l'Eglife  primitiue  âc^ 
celle  de  Rome,  ce  fera  afTez  fi  l'en' 
propofc  deux  pour  celle  heure,  affa- 
uoir  la  Primauté  &  la  TranlTubllantia- 
tton.  »  CvR.  «  Quant  à  la  TranlTub- 
ftantiarîon,  combien  qu'à  grand'  peine 
il  y  ait  guercs  plus  de  trois  cens  ans 
u'elle  a  efté  eftablie  pour  article  de 


01,  neantmoins  elle 
rcccuë  &  creuë  en  l'E; 


a  edé  toufiours 
ilife  de  Chrîfl  ^ 
Pli.  a  Vous  auez  dit  vrai  en  cela,  qu  il 
n'y  a  pas  long  temps  que  le  Pape  l'a 
introduite  A'  rapportée  entre  les  arti- 
cles de  la  foi  ;  mais,  quant  à  la  primi- 
tiue Eglife,  alTauoir  qu'elle  a  ainfi 
crcu ,  cela  ne  pourra  eftre  nullement 
recueilli  d'aucun  efcrit  de  tous  les 
Doâeurs  aociens.  » 


Conciles  qui 
n'ont  auribué 

^nde  atitho- 
rilc  au  Ticge 
Romain. 


La  iranlTubf* 

lantiation 
quand  elle  • 
eMeflabUc. 
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SvR  cela,  Curtorp,  homme  enten- 
dant mieux  qu'il  ne  donnoit  à  conoif- 
tre,  fe  retira  en  arrière;  car  ce  lui 
elloic  aflez  quil  cerchaft  des  efchap- 
patoires.  A  l'heure  entra  ramhafTiideur 
d'Efpagne,  lequel  l'Ëuefque  de  Lon- 
dres aborda  tout  incontineot ,  Iai0ant 
les  autres  Euefqucs  auec  moi.  Auf- 

aucls  i'adrclTai  mon  propos,  &  leur 
i  :  «  Reuerends  Prélats  &  nobles 
Seigneurs,  y  a-il  raifon  qu'on  puitTe 
monflrer  que  celle  voflre  Eglife,  la- 
quelle vous  appelez  Romaine ,  cft 
▼rayement  Eglife  catholique  ?  »  Co. 
«  Mais  poumez-vous  prouuer  le  con- 
traire, que  l'Eglife  Romaine  n'eft 
point  la  catholique?*  Ph.  &  Puisque 
le  ne  poux  impetrer  de  vous  ce  que  ie 
demande  ,  alVaunir  qu'il  vous  plaife  me 
fatisfaire  en  ceci,  il  n'y  a  nulle  rail'on 
que  celle  Eglife  Romaine  soit  tenue 
pour  catholique ,  entant  qu'elle  efl  û 
fbrt  efloignee  des  traces  de  la  vraye 
Eglife  ,  tant  en  dodrine  qu'auffi  en 
rvfage  des  Sacremens.  Que  0  on  re- 
garde l'image  A:  de  l'vne  &  de  l'autre, 
on  verra  incontinent  la  différence  : 
ioind  ce  qu'Eufebe  &  autres  qui  ont 
anciennement  efcrit  des  afaires  de 
l'Eglife  en  ont  dit.  >  Co.  <<  Quelle 
autre  chofe  auez-vous  pour  monftrer 
que  l'Eglife  Romaine  n'ell  point  la 
catholit^uei^M  Ph.  «  Pource  que,  félon 
la  définition  de  ce  mot  Catholique , 
elle  n'eft  &  ne  fut  iamais  vniverfelle, 
comme  aufû  ie  le  vous  ai  prouué.  Et 
outre  l'ACe  A  l'Afrique,  dont  ie  vous 
ai  parlé .  que  dira-on  que  la  plus 
grande  partie  de  l'Europe  lui  répugne  .-' 
alfauoir  la  Germanie,  le  royaume  de 
Dannemarc,  Pologne,  d  vne  partie 
de  la  France  A  Angleterre  }  Par  cela 
conoit-on  que  voftre  Eglife  n'eft  point 
vniuerfelle.  » 

Apres  cela,  l'Euefque  de  Londres 
appela  les  autres  Euefques ,  &  me 
lailfa  auec  quelques  gentils-hommes 
A  bien  peu  ae  preflres ,  entre  lefquels 
efloit  le  dodeur  Sauerfon,  Anglois  de 
nation ,  doâeur  de  rVnîuerfité  de  Bo- 
logne en  Italie ,  lequel  commen^•,^  à 
tenir  propos  en  cette  forte  :  u  Philpot, 
l'ai  bien  fouuenaiice  de  vous  auoir 
conu  il  y  a  long  temps ,  voire  depuis 
ce  temps-la  qu'allant  de  Venifc  à  Pa- 
douë ,  vous  difputiez  contre  vn  Cor- 
delier,  qui  edoit  homme  fauant.  »  Pu. 
«  Il  m'en  fouuient  bien.  Le  Moine 
forcené  me  menaça  lors  qu'auffi  toft 
qu'il  feroit  de  retour  à  Padouë  .  il 
ra*accuferoUd'herefle.  Il  dMt  moyen- 


nement  verfé  en  la  théologie  Scho- 
lafliquc ,  autrement  la  théologie  de 
Purgatoire.  >  Sa.  «  Dites  ce  que  vous 
voudrez ,  fi  efi-ce  que  ceft  homme-la 
efloit  théologien.  Et  tant  plus  fuis 
marri,  que  vous  qui  auez  difouté  auec 
gens  fauans,  n'accjuiefcez  à  leur  iuge- 
ment.  »  Ph.  «  J  acquicfcerai  volon- 
tiers ,  &  m'accorderai  auec  tous  ceux 
qui  acquiefceront  à  Jcfus  Chrill  A  à 
fa  Parole.  Et  quant  à  vous,  mondeur 
le  doâeur,  ie  vous  prie  que,  pour 
l'odeur  de  quelque  gain  defhonnelle, 
ne  vous  rendiez  ferf  des  hommes,  ùi- 
fant  au  contraire  de  ce  que  vous  en- 
feigne  voftre  fauoir.  •  Sa.  *  Jufques 
à  prefent  l'ai  oui  vos  argumens;  mais 
il  me  fembie  qu'il  y  a  plufieurs  doc- 
teurs de  l'Eglife  ancienne  qui  font 
contraires  à  voftre  opinion  j  car  faind, 
Cyprian,  qui  efl  ancien  doâeur, 
aorouue  exprelTément  la  primauté  de 
rEoefque  Ronndn.  •  Ph.  «  Sainft 
Cyprian  faifant  mention  de  Corneille, 
Euefque  Romain ,  ne  l'appelé  point 
Pape,  ains  fon  compagnon  Ëuefque  (  i), 
t'<t  ne  lui  donne  aucun  autre  titre 
d'honneur,  félon  la  façondccc  temps.  » 
Sa.  «  Vous  ne  monflrecez  en  lieu  que 
ce  foit  où  fainâ  Cyprian  appelé  Cor- 
neille fon  compagnon  Euejaue.  »  Pu.* 
(t  le  vous  prie,  meffieurs  les  chape- 
lains, (|ue  quelqu'vn  d'entre  vous  ap- 
porte ici  le  Kure  de  fainA  Cyprian 
pour  faire  foi  de  ceci.  ^  Et  foudam  vn 
d'entr'eux  courut  à  la  librairie  de 
1  Euefque,  &  apporta  le  Iture.  Le 
dofleur  empoigna  viftement  ce  liure  , 
&  de  la  troifiefme  Epiftre  du  premier 
liure  des  Epiflres  tira  vn  argument . 
penfant  bien  auoir  vn  fuffifant  bouclier 
pour  confermer  la  primauté  du  Pape, 
où  fainâ  Cyprian  parle  en  cefle  façon  : 
«  C'ejl  fait  de  la  vigueur  Epifcopale 
&  de  la  puii]an:c  hjutc  &  diuine  de 
gouuerner  l  Eglife.  Il  n'y  a  nulle  raifon 
qid  nous  face  plus  appeler  Chrejhens , 
fi  on  vient  iufqucs  là  ,  qu'on  ne  rende 
plus  aucune  obeiffance  au  Jouuerain 
Eucfaue  tenant  la  place  de  Chrifl , 
(cLvua  Parole d'icelui  &  le  confentement 
du  peuple  &  de  fes  compagnons  (2).  » 
Sa.  •  Quelle  raifon  pouuez-vous  auoir 
pour  euiter  l'authonté  de  ce  pafTape  , 
par  lequel  la  primauté  de  l'Euefque 
de  Rome  efl  eflablie  fi  ouuertemeni?  » 
Pa.  w  Monfieur  le  OoGtevr,  vous 


M.D.LV. 

Théologie  de 
Purgatoire. 


MeDfbwe 
detelUbTe. 
Ce  patTage  a 

cfté  laufTcnieat 
allégué  à. 
derchiré  par 
Sauerlbo, 
il 


te  texte  de 
S.  Cyprian, 

qui  ait  au 
contraire,  & 
par  autres 

lieux  du  mcfme 
aulhcur  en 
l'EpiAre  à 
Popton,  &  au 
traité  de  IVaiié 
de  l'Eglife; 
car  iamais  ce 
S.  martyr  n'a 
eHabli  aucun 
Euerque  en 
l'Eglife  (ex- 
cepté vn  feul 
Jefus  Chriti  ) 
par  delTus  les 
autres  Euef- 
qaei. 


(1)  «  Cognoviraus,  frater charissJmc,  •  etc. 
".rpr.Op.  BAIe,  içai,  lib.  I,  episi.  I,p.  l. 
(ij  Cypr.  Op.,  lib.  I,  epist.  111.  p.  ». 
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L'ordre  de 
la  difcipline 
Eccieûailique. 


voyez  bien  que  fainfl  Cyprian  appelé  fai-ie  bien,  que  mon  opinion  efl  con- 
Corncille  Ton  compagnon  ,  ce  qu'il  T  fermée  par  les  déterminations  indubi- 
foit  fottuent  ailleurs ,  A  la  preemi-  '  tables  ae  fept  ou  hait  Conciles ,  qui 


Sauerfon 

monflre  vn 

Cfpril  rcnucîfi 

&  relilUoi  à 
vérité. 


nence  du  Pape  eHoit  dutout  inconue 
du  temps  de  fainft  Cyprian.  Car  on 
créa  quatre  Patriarches  au  Concile 
de  Nicce,  aflauoir  de  Icrufalem,  de 
Conflantinopic  ,  d'Alexandrie  &  de 
Rome.  F.t  le  Patriarche  de  Rome  ob- 
tint le  dernier  lieu  en  ce  Concile.  Ce 

3UÎ  a  duré  pIuQeurs  années  après ,  & 
epuis  il  y  eut  fix  ou  fept  Conciles 
tenus,  deauoi  ic  pourroi  monftrer  cer- 
taine probation.  Pour  cefle  raifon 
Jonc  fàind  Cyprian.  efcriuant  à  Cor- 
neille, F.uei"quv:  Je  Rome  ,  lequel  il 
appelé  (on  compagnon,  fe  plenit  J'au- 
cuns  hérétiques,  aflauoir  des  Noua- 
tiens  ,  qui  auoycnt  cflé  par  lui  rebou- 
tez Je  \a  fainde  compagnie,  mefprlfans 
Ion  autborité,  auquel  ils  efloyent  fub- 
îeAs  comme  à  leur  principal  pafleur, 
fe  retirans  vers  l'Euefque  Je  Rome 
&  le  Patriarche  de  Coniiantinopic , 
aufquels  ils  auoycnt  rapporté  la  caufe 
pour  en  conoiflre ,  A  par  iccux  ont 
efté  derechef  appelé/  à  la  compagnie 
de  l'Eglife,  mefprifans  &  violans  les 
loix  de  la  difcipline  Eccleitaflique.  Or 
il  dit  que  les  herefies  ne  font  point 
introduites  en  l'cplife  d'ailleurs,  que 

auand  on  mefpnfe  la  vigueur  de  la 
ignité  Epifcopale ,  &  quand  on  ne 
rend  obeiffance  à  la  puilTance  haute 
&  diuine.  Il  n'entena  point  par  cela 
l'Euefque  de  Rome,  ains  vn  chacun 
Patriarche  dedans  fa  iurifdiâion, 
félon  qu'il  auoit  efté  ordonné  au  con- 
cile Je  Nicee.  Et  vn  chacun  d'iceux 
auoit  fait  lors  vn  ûege  propre ,  &  vn 
collège  de  doâeurs  A  Preftres,  Car 
les  paroles  qui  s'enfuiuent  bien  tort 
après,  en  cefte  mefme  Epiflre,  contic- 
nent  cela  quand  il  dit  :  «  Puis  qu'il 
ejl  ordonné  de  nous  tous,  &  que  c'cft 
pne  chofc  tuftc,  raifonnahk  &  (ainclc , 
qu'on  oye  la  caufc  d'^n  cluicun  an  lieu 
OÙ  le  crime  a  ejU  commis;  Puts  au/fi 
au*  la  portion  du  tr<mpeau  cjl  a f  fiante 
a  chacun  Payeur,  laquelle  il'conduife  & 
gouturne,  ejlant  tenu  de  rendre  conic  au 
Seigneur  de  ce  qu'il  aura  fait,  &c.  (i  ).  » 
On  peut  clairement  voir  par  cela  quelle 
ciloit  i'opiniùn  de  S.  Cyprian  touchant 
ce  faid.  »  Sa.  «  Voire  félon  voftre 
opinion;  mais  de  moi,  ie  ne  l'enten 
pus  «ind.  »  Ph.  a  le  ne  fai  pourquoi 
il  vous  en  femble  autrement  ;  vue  cbofe 


(I)  Episloia,  iib.  U,  epm.  VIII  ;  cl  lib.  IV, 
epnt.  Il  et  IX. 


ne  reconurent  iamais  la  puiffance  d'un 
feul  chef  en  l'Eglife.  >»  Pan.  «  Il  n'y 
a  que  quatre  Conciles,  pour  le  moins 
de  ceux  qui  ont  authi)rit(>  aprouuce.» 
Ph.  «  Monfieur  PanJelton  ,  combien 
qu'il  y  ait  eu  principalement  quatre 
Conciles  aprouuez  en  la  confirmation 
de  la  Trinité,  neantmoins,  outre  ces 
quatre-la,  il  y  en  a  eu  plufieurs  autres.» 
Pan.  «  Mais  lefus  Chrift  n'a-il  pas 
eJitié  fur  Pierre  qui  eft  TEglife?  S, 
Cyprian,  qui  eftauteurgraue, l'afferme 
ainfj.  >)  Ph.  «  Saind  Cyprian,  au  liure 
de  la  fimplicité  des  Prélats,  déclare 
bien  lui-mefme  pour  quel  r^ard  il  a 
dit  cela.  Il  dit  ainfi  :  «  Le  Seigneur  a 
!\vllc  !cs  clefsàtouscn  h  p:rfivtm  d'vu^ 
afin  qu'il  déclarajl  l'vniU  de  lous  ^  i  ).  » 
Outreplus,  S.  Auguftin  en  la  dixieime 
Homélie  fur  S.  Ican,  dit  :  «  Sien  Pierre 
il  n'y  auoil  point  myjUrc  d'Eglij'c,  le 
Seigneur  ne  lui  diroil  point  :  le  te  Mfi» 
lerai  les  clefs.  Or  fi  cela  a  eflé  prononcé 
à  Pierre,  l'Erlife  n'a  point  les  clefs; 
mais  (j  l'Eglife  les  a,  il  a  dénoté  toute 
l'Eglife ,  puis  qi^elU  a  receu  les 
clefs  (2).  »  En  outre  fainft  Hierofme, 
preftre  Romain,  efcriuant  à  Nepotian, 
tefmoignc  que  chacune  Eglife  adhère 
à  fon  propre  Pafleur.  Et  là  il  traite  de 
la  I  lier.'trchie  Ecclefianique.  &  cepen- 
dant ne  fait  aucune  mention  de  l'Euef- 
que de  Rome.  Lui  mefme  aufll,  efcri- 
uant à  Euagrtus,  dit  :  ■  En  quelque 
part  qu'il  y  ait  vn  Euefque,foil  à  Rome, 
fait  j  f:u'i:iibc.  .VI  Ji  Kege,  ou  ailleurs, 
ils  ont  lous  me  pareille  auihorité  &  di- 
gniti(^).  »  Sa.  «  Dites-vous fsân A  Hie- 
rofme en  la  Hiérarchie  celefte?  lo  pcnfe 
que  vous  voulez  dire  S.  Denis  (4).  » 
Ph.  «  Je  ne  di  pas  que  fainâ  Hie- 
rofme ait  fait  vn  liurc  de  la  Hiérarchie 
celefle  ;  mais  ie  di  qu'en  TEpirtrc  que 
i'illegue,  il  fait  mention  de  la  Hié- 
rarchie Ëccleûaftique.  >  Sa.  «  le  m'ef- 
.menieille  comment  vous  voules  aain^ 


(1)  ">  In  pcrso.na  unius  dédit  Dominiis  om- 
nibus claves ,  ut  omnium  unilaicm  dcr.un- 
ciart'l.  !■  De  s:nipl\ci;a!i:  (•r.n'iTtcruni.  Co  traité 
porte  iiusii  pour  litre  :  De  unitatc  Ealcsi^. 

(a)  «  Si  in  Pctro  non  csscl  cccksias  mys 
lerium,  non  ci  diccret  Dorainus  :  Tibi  Jabo 
>;l;i\c<..  Si  aiUcm  lioc  Pciro  dictum  est.  non 
habct  ccclcs.a;  si  auteni  ccciesia  habct , 
Pctrus  qiiando  cl.ivc^  acccpil  cccicsiam  lo- 
luni  jL-si^r,;is  il.  ;  l'ract.  ïoin  Juhan.  Evang., 
cap.  li ,  .t;  12. 

Ad  Evagrium,  episi.  8}. 
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1<M  13.  48. 


tenir  ces  erreurs  obllmcmcnt  à  voftre 
confufion  &  ruine.  »  Ph.  «  le  fuis 
afleuré  que  nous  ne  foromcs  point  en 
erreur,  par  cela  mefine  que  le  Sei- 
gneur a  promis  à  fes  fidèles  de  leur 
donner  efprit  de  fapience  ,  auquel 
Ieur$  aduerfaires  ne  pourroyent  refif- 
ter.  Combien  y  a-il  a  entre  vous  qui 
puifTe  rer{3ondre  aux  liures  des  Ale- 
mans  ,  aui  ont  arraché  la  roafc|ue  de 
voflre  religion  fardée?  ou  àPInflitution 
de  M.  Ican  Caluin,  Miniflre  de  Ge- 
neuer  »  Sa.  «  Vrayement  c'eft  vn 
gentil  Miniflre  de  ie  ne  fai  quelles 

tens.  brigandeaux,  fugitifs  1^  rebelles, 
ny  a  pas  bng  temps  qu'il  y  eut 
contention  entre  lui  &  les  complices 
de  fa  faflion  ,  en  lorte  qu'il  fut  con- 
traint de  fortir  de  la  ville;  &  c'cftoit 
toucliam  la  inaticre  de  la  Predeftina- 
lion.  Je  ne  di  rien  qui  ne  foit  certain 
&  vérifié  ;  car  moi-mefme  ay  patTé  par 
là  en  venant  ici.  »  Ph.  «  Je  fai  pour 
certain  que  vous  blafmez  à  tort  ce  bon 
perfonnage,  &  la  fidèle  Eglife  de  la- 
Quelle  ii  eft  MiniAre.  Mais  c'cfl  la 
façon  ordinaire  de  TEglife  Romaine 
d'auoir  recours  aux  blafmes  &  calom- 
nies controuuecs  quand  elle  ne  f>eut 
fe  défendre.  Car,  quant  à  la  matière 
de  la  Prcdeflination ,  ce  bon  perfon- 
nage ne  maintient  autre  chofe  que  ce 
que  tous  les  Doâeurs  ont  dît  aeuant 
lui,  qui  auffi  s'accordent  aux  faindes 
Efcritures.  »  Sav.  u  Et  ic  vous  de- 
mande auffi  d'autre  part  combien  y  en 
nuroit-il  d'entre  vous  qui  cufTcnt  la 
dextérité  de  refpondre  aux  eicnts  de 
Fyfcher,  Euefque  de  Rochellre(i)?  » 
Ph.  «  Défia  des  lont^'  temps  ce  liiire  n 
eflé  fuffifamment  réfuté.  U  ne  rdicroit 
finon  ûue  vous  vouluffiez  prendre  la 
peine  de  cercher  les  refponfesde  ceux 
qui  l'ont  rembarré.  » 

SvR  ces  entrefaites,  le  doAeur  Stor 
entrant  nous  oyant  alléguer  &  in- 
fifierfur  la  parole  de  Dieu  dit  :  «  Quel 
iuge  donneras-tu  pour  iuger  de  celle 
Parole  que  tu  as  ai  n  fi  en  la  bouche^* 
Ph.  «  Quel  iuge  plus  certain  de  la 
parole  conflitucrons-nous  que  la  Pa- 
role mefmer  »  St.  «  Ne  voyez-vous 
pas  l'ignorance  mtferable  de  cell  héré- 
tique du  tout  brutal?  Il  veut  que  la 
parole  foit  iuge  de  la  Parole  mefme. 
La  parole  pourra^elle  parler?  •  Ph. 


(l)  Il  sagit  probablement  du  livre  de  John 
Flsher,  fv^qtic  de  Rochester  {voy.  t.  I, 
p.  39-  I ,  iniii.ulé  Ass<;iiimm  Lu^trarut  een- 
fviaUo.  Colonise,  t$2f. 
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u  Noilre  Seigneur  lefus  Chrift  dit  en 
S.  Ican  :  «  La  parole  que  i'ai  proférée 
iugera  au  dernier  iour.  »  Si  au  dernier 
iour  nous  deuons  auoir  la  Parole  pour 

luge,  par  plus  f^  rtc  raifon  eft-il  moins 
conuenable  auiuurd'hui  que  nous  mef- 
prifions  vn  tel  Juge.  D  auantage ,  ie 
ne  doute  point  qu'en  ce  inur-la  ie  n'aye 
ce  luçe  de  mon  parti,  qui  m'abfoudra 
&  tuflifiera  au  liecle  à  venir,  quoi  que, 
par  violence  &  authorité  inique,  vous 
autres  opprimiez  cependant  &  moi  <^ 
mes  feromables.  Je  fuis  certain  qu^  ie 
vous  iugerai  en  ce  iour-!a.  n  St. 
«*  Quoi  I  penfez-vous,  miferablc .  eftrc 
faitîviartyr,  de  eftre  afOs  auec  Chrîft 
au  dernier  iour,  pour  iuger  les  douze 
lignées  d'ifrael?  »  Ph.  »»  le  n  en  doute 
nullement;  puis  que  Jefus  Chrift  IhÎ- 
mefme  promet  cem  .  moyennant  que 
ie  fouffrc  pour  iulticc ,  laquelle  vous 
perfecutez  maintenant  en  moi.  »  St. 
«  Je  vous  demande,  lors  que  le  luge 
prononce  vne  fentence  en  fon  palais 
ludicial  contre  vous,  la  parole  qui  fe 

Î renoncera  eft-eUe  la  fentence  ou  le 
uge  ?  Rcfpondez.  »  Ph.  «  Selon  l'au- 
thorité  de  l'Efcriture.  les  chofes  ei- 
uiles  font  affuietties  aux  hommes  qui 
font  de  la  iuftice  ctuile  &  politique  , 
pour  cflre  iugees  fcl  in  l'opinion 
d'iceuxj  mais  la  parole  de  Dieu  n'efl 
point  aduiettie  ni  à  la  fantaiie  ni  au 
lugemcnt  d'homme  quelconque;  mais 
elle  elt  conllituee  »Sl  ordonnée  luyede 
toute  fapience  humaine,  &  de  toutes 
les  paroles  &  ceuures  de  tous  les  hom- 
mes du  monde.  Parauoi,  comme  la 
comparaifon  qu'aucz  faite  ne  diminue 
en  rien  ce  que  i'ai  dit,  auffi  n'y  ref- 
pond  clic  point.  »  Sa.  ^  Quoi!  N'ud- 
mettez-vous  point  l'interprétation  de 
l'Eglife  fur  les  Efcrituresr  »  Ph.  «  Si 
fai  bien ,  moyennant  que  cefte  inter- 
prétation refponde  au  mot  de  la  vraye 
Ëgiife.  Etc'eilce  que  i'ai  protefié  ci 
defl'us  tant  de  fois.  S'il  y  a  quelcun 
qui  me  puilTe  prouuer  que  cefte  voftre 
Eglife,  qu'on  appelle  Romaine,  e(l 
vrayement  la  catholique ,  vous  m*aurez 
obeilTant  en  toutes  chofes  ainfi  que 
defirez.  »  St.  «  N'y  a-il  pas  deûa 
beaucoup  de  centaines  d^annees  paf- 
fees,  que  nos  anceftres  ont  toufiours 
tenu  cefte  mefme  Eglife  que  nous 
fuyuons  pour  vraye  «  catholique  » 
Pit.  X  C  cfl  prudemment  fait  à  vous, 
monlieur  le  Dodeur,  de  recourir  à  la 
longueur  du  temps;  car  en  vne  caufe 
maiaiîeuree  vous  n'auez que  ce  refuge 
qui  vaille;  mais  vous  n'ignorez  point 
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qu'il  n'y  a  aucune  prefcription  es 
chofes  cliuines  .  comme  tant  de  Doc- 
teurs tefttfient  (  l }.  »  St.  «  Vousauez 
bïeufuiui  vos  OFedecefTeurs,  Latimer 
fophifle,  d' Ridley,  qui  ne  pouuoit  rien 
alléguer  pour  fa  defenfe ,  unon  le  puif- 
fant  Cranmer;  maisauffi  toft  que  mot 
feulement  auec  vn  bachelier  es  arts 
fu  venu  vers  lui ,  il  deuint  li  troublé , 
aue  vous  eufOez  dit  que  la  paralyfle 
1  auoit  fain.  » 

Apres  cela,  chacun  s  en  alla,  &  ie 
demeurai  feul  auec  le  Geôlier.  Et 
ainfi  qu'il  me  ramenoit  en  la  Char- 
bonnière, ie  rencontrai  l  Euefque  de 
Londres  en  chemin,  lequel,  félon 
fa  courtoific  acouftumee,  parla  à  moi 
Hypocriiîe     en  celle  façon  :  «  Monfieur  Philçot, 
de  Boner  rem-  s'jl  y  a  quelque  chofc  en  ma  DMlfcm* 
barrée.  •  ^^^^  puiffe  feruir,  vfez-en  comme 

ae  voflre  propre.  »  Ph.  «  Je  ne  vous 
requier  pour  le  prefent ,  finon  que 
vous  paracheuiez  bien  tofl  mon  procès 
félon  la  'commill(ion  qui  vous  ell  don- 
née, afin  que  ie  forte  plus  viftement 
de  cefle  mifere  mortelle ,  pour  aller  à 
la  yie  étemelle  êc  bien-neureufe.  » 
Or  quelle  promeffe  que  ceft  Euefque 
me  M ,  fi  eft-ce  qu'il  y  a  quatorze  iours 
entiers  que  ie  n*ai  peu  impetrer  ni  llâ, 
lienexpcdicn(  ni  lumière,  ni  feu.  Mais  ie  pren  celle 
Quc  les  fidcics  refolution  en  moi ,  que  ceci  nous  eft 
Tpïri^«  exoedient,  que  foyons  aidfl  réduits  à 
telle  condition ,  afin  que  nous  obte- 
nions vne  plus  haute  &  plus  ample 
gloire  au  i our  de  la  rétribution.  Ainft 
ce  bon  Sei^^neur  cft  bien  diçne  de 
toute  louange ,  lequel  m'a  humilié  ,  & 
a  fait  par  fa  bonté  &  mifericordc  que 
i'endure  d'vn  cœur  paifible  toute  cefle 
calamité  &  oppreffion.  Que  ceux  qui 
mment  ta  vérité  difent  Amen. 


LIVRE  SIXIBMB. 


Les  aêîes  du  fuiicfme  examen ,  auquel 
prejidereni  îis  Juges  qui  s  enfument: 
le  Chambrier  de  la  Roi  m,  le' Vie  cm  le 
de  Herd/ord,  le  fieur  Rych,  U Jicur 
de  Ferrers,  le  fieur  de  fainS  fsan, 
le  fieur  lean  SriJi^es ,  c.ipitaine  du 
rrand  chafteau &cheualur  de  l'ordre, 
le  fieur  Wynfor,  U  fieur  Scandoitj, 
auce  deux  eiulres  inconus;  &  Doner, 
Euejque  de  Londres,  auec  k  doâeur 
Ckadjé  (2).  Ceci  fut  U  buUUfm 
Noumbre  M,DMV. 


(1)  «  In  divinis  nulta  occurrii  pne^criptio.» 

(2)  >  l  e  Lord  Chambellan,  le  vicomle 
Hereford  (communément  appelé  Lord  Fer- 


AvANT  qu'on  eut  amené  Philpot 
dcuant  tous  ces  feigneurs,  &  tandis 

Îiu'ils  fe  metto^ent  en  train  pour  s'af- 
eoir,  l'Buefque  de  Londres  le  fît 
appeler  fecrettement,  &  parla  à  lui  en 
l'aureille,  l'admonneilant  de  fe  porter 
prudemment  es  chofes  qu'il  atm^t  A 
dire  douant  les  confeilliers  delà  Roine. 
Apres  donc  que  tous  ces  feigneurs  & 
gentils-hommes  de  cour,  A  autres  qui 
efloyent  au  feruice  de  la  Roine  ,  eu- 
rent occupé  chacun  leurs  places» 
l'Euerquc  de  Londres  fe  mit  au  bout 
de  la  table,  &  commanda  qu'on  fift 
entrer  Philpot.  On  le  fit  tenir  au  plus 
haut  endroit  de  la  table  vis  à  vis  de 
l'Euelque,  lequel  commença  A  dire  : 
«  Philpot,  par  ci  deuani  plufieurs 
ont  parlé  par  diuerfes  fois  à  vous  tant 
en  particulier  qu'en  public  dcuant  les 
luges  Ecclefiaftiques ,  &  ont,  pour 
l'amour  de  moi,  effayé  par  tous  moyens 
de  vousdeftournerde  vos  opinions  mau- 
uaifes;  i'ai  efté  d'auis  qu'encore  pour  TenuUoa 
cefle  fois  ces  feigneurs  fuffent  appelez  dangarwife. 
(ie  les  remercie  de  ce  qu'ils  n'en  ont  fiùt 
difficulté),  non  feulement  pour  oon- 
noiflre  de  voflre  cause,  mais  aussi  bien 
pour  teAifier  auec  moi  quand  ils  vous 
auront  oui ,  il  ie  n'ai  point  mis  toute 
diligence  pour  procurer  voflre  bien  & 
falut.  »  Ph.  «  Monfieur  le  reucrend, 
ie  fuis  obligé  à  mon  Dieu  en  beaucoup 
de  fortes,  &  lui  en  ren  grâces  immor- 
telles de  ce  que  ie  puis  défendre  ma 
caufe  deuant  vne  fi  grande  &  û  noble 
affiftance  de  >,'ens  fi  excellens,  &  d'vne 
façon  de  iugement  qui  conuient  aflez 
à  celle  de  la  première  Eglife ,  qui  Façon  d'tc- 
ertoit  :  Que  fi  quelcun  eufl  eflé  ou  eu  fer  en  la 
accufé  ou  foupçonné  d'herefie  (comme  ''fiSife!* 
on  m'accufe  )  icelui  efloit  incontinent 
appelé  deuant  l'Archcuefc^ue  ou  Euef- 
que  de  la  iurifdiâion  où  il  auoit  efté 
accufé,  A  non  point  en  quelque  an- 
glet  ou  cachette ,  mais  en  l'alTemblee 
publique  des  autres  Euefques,  &  hom- 
mes fauans,  finalement  de  tout  le 
peuple;  à,  la  détermination  efloit  là 
nite  ou  d'vn  cofté  ou  d'autre  félon  la 

parole  du  Seigneur  ,  «.^  félon  la  voix 
des  Euefques  <&  de  toute  l'afl'emblée.» 
Bo.  «  Avant  que  vous  pourfuiuiez  ces 
chofes  plus  outre ,  dites  en  bonne  foi 
denant  ces  feigneurs,  û  i'ai  eflé  caufe. 


rers\  Lord  Riche,  Lord  Saint-John.  Lord 
WinJsnr,  Lord  Chandos,  Sir  John  Bridpes, 
lieuienani  de  U\  l  our,  et  deux  autres  dont 
je  ne  connais  pas  les  noms,  avec  l'èvèquc 
de  Londres  et  le  D'  Chadsey.  » 
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ou  ù  i'ai  baillé  confeil  que  fuffiez 
amené  en  cède  prifon.  D'Auantage ,  fl 
i'ai  vfé  de  quelque  cruauté  enuers  vous 
depuis  ce  tcrops-Ia  que  vous  cAes  ici 
venu  premièrement?»  Ph.  «  Monfieur, 
ie  ne  vous  puis  imputer  la  caufe  de  ce 
mien  emprifonnement.  l'ai  expéri- 
menté vn  peu  plus  de  clémence  enuers 
vous  qu'en  mon  ordinaire  &  propre 
Euefque;  comme  ainfi  foitqiie  m'ayez 
fait  appeler  Jeda  trois  ou  quatre  fois 
en  peu  de  lours  pour  conoiftre  de  ma 
caufe,  au  lieu  que  mon  ordinaire  mu 
tenu  douze  mois  entiers,  &  plus,  fans 
me  faire  appeler  vne  feule  lois.  Mais 
afin  que  vous  entendiez  pourquoi  ie 
fuis  eftreint  de  ces  liens,  c'ell  à  caul'e 
de  la  dil'pute  qui  fut  tenue  en  la  mai- 
fon  de  l' AT  mbiee,  qui  cft  membre  & 
dépendance  du  Parlement,  où  il  elloii 
bien  conuenable  qu'vn  chacun  parlait 
iibremeat  ;  tellement  que  la  fafcheric 
que  te  fouflien  eft  contre  toute  équité, 
pour  auoir  fait  vne  confeffion  franchi; 
en  vn  lieu  franc.  Parquoi,  magnifi- 
ques feigneurs,  qui  elles  du  fouuerain 
Confeil,  i'implore  fur  ceci  voflre  iu- 
gement ,  fi  vous  eAe&  d  auis  que  ce  foit 
chofe  équitable  que  non  feulement 
mes  biens  me  foyent  rauîs,  mais  autli 
que  ma  vie,  laquelle  on  demande,  fott 
en  danger.  »  Ry.  h  Vous-vous  abufez 
en  cela  ;  car  la  maifon  deF  AITcmblee  (  i } 
n'ell  point  vne  portion  du  Parlement.» 
Wyns.  ■<  Il  eft  bien  certain  que  la 
maiion  de  l'affemblee  eft  coniointe 
auec  le  Parlement  en  mefme  forae 
de  publication  &  ordonnance  ;  toute- 
fois elle  n'eft  point  portion  ne  membre 
du  Parlement.  »  Ph.  «  Puis  que  volire 
«uis  eil  tel,  mefûeurs  les.Cooreilliers, 
il  me  fiiut  anffl  arrefter  à  vos  îuge- 
mens.  "  Ry.  «  Ce  que  nous  difons  eft 
véritable.  Toutefois  nous  n'entendons 

f>as  que  vous  soyez  aucunement  mo- 
efté  â  caufe  des  aâes  de  cefte  dif- 
pute,  moyennant  que  vous  efiaciez  & 
refcindiez  maintenant  par  rcpentance 
les  fautes  que  tous  liftes  là  en  difpu- 
tant.  »  Bo.  «  Mes  feigneurs ,  cell 
homme-ci  enfeigna  lors,  i.^'  parla  li 
auant  que  rien  plus ,  contre  le  véné- 
rable facrement  de  Tautel,  (Sur  ce  mot 
il  ojla  fon  bonnet,  afin  ^uM  l'on  exem- 
ple les  autres  fiffent  le  me/me  honneur 
à  l'idole,)  &  toutefois  U  n'auiene  que 
i'vfe  de  telle  cruauté  enuers  lui,  que 
pour  cela  ie  procède  de  rigueur  ex- 
trême de  droit,  moyennant  qu'il  vienne 

(i)  Là  Convocation  ccclt»iatck|iie. 
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finalement  à  repcntance.  »  Le  cham- 
brier  de  la  Roiaedit  àPhîlpot  :  «  Mon- 
fieur r  Euefque  vous  a  offert  conditions 
iuftes  &  amiables.  Si  vous  eftes  fagc , 
acceptez-les.  l'opportunité  fe  prelen- 
tant.  *  Ry.  «  Que  aitcs-vous  ?  aauouez- 
vous  que  le  corps  A  le  fang  de  ChrîA 
foit  rcalement  prefent  en  la  mcffe  , 
comme  les  autres  fauans  perfonnages 
de  ce  royaume  le  croyent ,  &  comme 
moy-meimc  le  croi  croirai  tant  que 
viurai.^»  Pu.  <i  Tres-honnoré  Seigneur, 
ie  rcconoi  vneprefence  du  corps  du 
fang  de  Chrifl.  au  Sacrement  telle  que 
les  S.  Efcritures  la  conftituent  :  car  le 
confcffe  que  le  Sacrement  eft  le  figne 
de  la  chofe  fignihce  ou  figurée,  moyen- 
nant au'il  foit  deuément  adminiftré 
félon  la  forme  ordonnée  par  Jcfus 
Chrift.  »  Ry.  «  Dites  nous,  ùns  tant 
de  circuits,  quelle  manière  de  pre- 
fence  attribuez-vous  au  Sacrement  ?  » 
Ph.  «  Treshonnorez  feigneurs ,  voici 
la  caufe  pourquoi  ie  n'ai  point  ouuer- 
tement  a  du  commencement  déclaré 
ce  que  ie  fens  en  mon  cœur  toudiant 
cefte  matière,  afFauoir  que  ie  ne  le 
pouuoi  fans  mettre  manifeftement  ma 
vie  en  danger.  »  Ry.  «  Il  n'y  a  nul  ici 
qui  efpie  voftre  vie ,  ou  qui  tafche  de 
prendre  occafion  p&T  vos  paroles  de 
vous  braffer  quelque  danger.  Ph. 
«  ie  ne  me  desfie  point  de  vous,  Mef- 
fleurs  qui  elles  ici  de  la  condition  des 
laies,  mais  il  y  en  a  ici  qui  de  mes 

8ropos  tirera  matière  d'allumer  les 
smbeaux  pour  me  brufler.  Et  cuis 
que  vous  me  demandez  que  ie  déclare 
mon  opinion  touchant  la  prefence  de 
Chrili  au  Sacrement  ,  à  celle  (in  que 
VOUS  entendiez  que  ie  n'ai  nullement 
honte  de  TEuangile  du  Fils  de  Dieu, 
&  que  ie  ne  maintien  aucune  doftrine 

aui  foit  contre  l'authorité  indubitable 
e  la  S.  Efcriture,  i*en  parlerai  fim- 
plement  &  franchement,  ne  dillimulant 
rien,  moyennant  que  monfieur  l' Euef- 
que de  Londres  me  donne  audience.  » 
Ry.  «  Monfieur  i'Euefque.  ie  vous 
prie  laifTez  tut  dire  ce  qu'il  pourra , 
puis  qu'il  a  volonté  de  delcouunr  l'on 
cœur.  ■  Bo.  «  Qu'il  parle,  ie  lui  per- 
mets, &  le  veux  efcouter.  >»  Pu.  u  En 
premier  lieu,  ie  protefte  &  déclare  de- 
uant  mon  Dieu  &  fes  Anges,  que  ce 
que  ie  doi  maintenant  dire  deuant 
vous,  ne  procède  d'aucune  oftentation 
d'efprit  ou  d'amour  de  ma  propre 
perlnnne  ou  obllination  ,  ains  d'vne 
confcience  ûmple  &  pure,  apuyee  fur 
la  parole  de  Dieu,  contre  laquelle 
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font  ordinairement  ceux  qui,  par  lumc- 
rité ,  bleffent  leur  propre  confcience. 
Et  ce  que  maintenant  Taî  en  horreur 
la  religion  qui  a  la  vogue  pour  ce 
iourd'hui  en  ce  roy.uimc,  n'ctl  p:is 
que  ie  ne  porte  afTedion  à  la  Roine  ; 
mats  c'eft  d'autant  que  ie  doi  plus 
obéir  nu  Seigneur  fe!nn  fa  pnrnîe  , 
qu'aux  hommes  ni  aux  loix  humaines. 
Deux  choie  Or  il  y  a  deux  chofes  principalement 
•buf»|H 'c     efquelles  les  Ecclefiaftiques  deçoyuent 

f*"**^  ce  royjiume,  afiauoir  fur  le  Sacrement 
du  corps  &  du  fani;  de  Chrid  ,  le 
titre  de  l'Eglife  catholique.  Et  com- 
bien qu'ils  iva^nt  ni  l'vn  ni  Taotre , 
toutefois  ils  s  attribuent  l'vn  et  l'au- 
tre. Quant  au  Sacrement ,  qu'ils  ap- 
pellent de  Tautel,  ie  conferme  &  ra- 
tifie encore  maintenant  cein  mcfmc 
que  ie  di  alors  en  celle  affcmblec  : 
Que  voftre  Sacrement  n'eft  de  Chrirt, 
&  qu'en  îcelui  Chrifl  n'eft  nullement 
prêtent.  Et  pourtant  ils  fedulfent  pre- 
mièrement la  Roine  ;  puis  après  vous 
autres,  qui  eftes  les  gouuerneurs  de  ce 
rojraume,  vous  perfuadans  eflre  Sacre- 
ment ce  qui  ne  l'efl  point.  Aiicc  ce  ils 
vous  poultent  à  vne  idolâtrie  manifelle, 
en  forte  que  vous  adjorez  c%  honnoret 
comme  Dieu  ce  qui  n'eft  nullement 
Dieu.  Et  pour  prouuer  ce  que  ie  di . 
outre  les  autres  probations  cî aires , 
lefquelles  ie  pourroi  tirer  des  faindes 
Ercritures ,  a  les  mcmflrer  tant  à  la 
Roine  qu'à  vous ,  voici  i'employe  ma 
vie  &  mon  fan^.  Que  fi  ie  faifoi  cela 
pour  autre  chofe  queflant  neceffaire- 
ment  contraint  par  la  vérité  <^  ma 
confcience ,  ie  le  feroi  à  ma  conJam- 
Faux  ûirc  de   nation.  Quant  à  ce  qu'ils  s'attribuent 

'  EgHfc  }e  titre  d'Eglife  catholique,  ils  ne  font 
tttboiique.  ^^^^  qu'esWouyr  les  yeux  du  poure 
peuple,  fe  vantans  faulTement  d'vne 
choie  de  laquelle  ils  font  bien  loin, 
pour  vous  dcrtourncr  de  la  vraye  pu- 
reté de  rF.u:ui^ile  ,  laquelle  on  enfci- 
gnoit  du  temps  du  Rui  Edouard.  Je 
ne  di  point  ceci  par  orgueil ,  ains  en 
vérité.  Que  Ci  ceux-ci  peuuent  monf- 
trer  par  quelque  raîfon  certaine  <S: 
fuffifante  que  leur  Eglife  eH  rKi^life 
catholique  ,  ie  leur  quitterai  la  place 
en  tout  &  par  tout.  Et  vous  fupplie 
humblement,  Mefrieurs ,  que  vous  fa- 
ciez  tant  pour  moi  cnucrs  la  Rnine , 
qa'il  me  loit  i  'ilible  d'entrer  en  dtf- 
pute  contre  les  dix  plus  fuffifans  de 
tous  ceux-ci,  pour  efpluchcr  efclair- 
cir  celle  matière.  S  lîs  gargnent  leur 
caufe  par  quelque  ferme  éi  certaine 
tuthonté ,  ou  en  «Kfputant  ou  en  ef- 


criuant ,  ie  me  fubmets  à  me  retraâer 
entièrement.  >> 

BoNER  oyant  tafchoit  fouuent  de 
rompre  ce  propos  ;  Philpot  toutefbîs 
impctra  cela  des  f,'cntils-hommes  qui 
eftoyent  là  d'amener  ton  jjropos  iuf- 

Î|ues  à  fon  but ,  dequoi  rÊuefque 
ut  bien  marri ,  i^-  ne  feut  fe  tenir  de 
dire  qu'il  prenoit  piaifir  à  iazer. 
Monflcur  Rych  fecondoit  le  dire  de 

I  Euefque  Boner.  «  Tous  hérétiques, 
dit-il ,  ont  toufiours  acouflumé  de  fe 
vanter  mai^nitiquement  de  l'ETprit  de 
Dieu,  &  vn  chacun  veut  baflir  vne 
Eglîfe  félon  fon  opinion,  comme  leanne 
Cantienne  (i)  &  les  Anabaptiftes. 
Cefle  Jeanne  fut  en  ma  maifon  fept 
iours  après  que  fa  fentencc  fut  donnée 
contre  elle  pour  cflre  brui'lee  ,  durant 
lefqufls  l"Archciiefque  de  Cantorbie 
&  auffi  l'Euelque  Ridley  ne  faillirent 
de  la  venir  viûter.  Mais  elle  elloit  tel- 
lement conuertîe  en  efprit ,  que  ceux-ci 
ne  pciireiit  rien  protuer  enuers  elle, 
quelques  bons  conseils  qu'ils  lui  cuf- 
lent  feu  donner.  Toutefois  elle  s'en 
alla  au  feu  d'vn  cnrur  obfliné,  comme 
vous  faites  maintenant.  »  Ph.  «  l'ai 
conu  cefle  Jeanne  A  fon  hcrede;  en 
quelque  forte  elle  meritoit  d'eftre  cor- 
rigée ,  d'autant  qu'elle  auoit  ofté  vn 
article  du  Symbole  contre  tonte  l'Ef- 
criture.  Mais  quoi  r  on  peut  facilement 
conoiAre  qu'il  y  a  différence  entre  vn 
tel  Efprit  &  le  vrai  Efprit  de  Dieu  & 
de  l'Eglife,  d'autant  que  ce  bon  &  S. 
Efprit,  fe  contenant  toufiours  dedans 
les  limites  de  la  Parole,  ne  fc  va  la- 
mais  (ourrcr  obflinement  dedans  les 
dodrines  eftranges ,  mais  fuit  en  tout 
âi  par  tout  le  S.  Efcriture  comme  fa 
guide.  Et  de  mol ,  fi  le  n'eftoî  ferme- 
nu'nt  apuyé  fur  cone  conduite  ,  ie  ne 
m  expoferoi  iamais  à  ces  dangers.  » 
Bo.  <  Or  fus,  puis  que  vous  parlex 
maintenant  du  itic;emf?nt  de  l'Efcri- 
ture ,  comment  accordercz-vous  ce» 
polTages  :  Le  Pere  eft  plus  gnmd  qixe 
moi,  &  Le  Pere  &  moi  fommesvnT 

II  faut  que  i'expofe  ces  mots  en  An- 
U'kiis,  pource  que  ces  bon^  feigneurs 
n'entendent  pas  Latin  :  The  falher  is 
greater  thon  I  ,êt  !  and  the  faiher  an 
one.  Mais  pardonnez  moi,  Meffieurs, 
car  plu  lieu  PS  d  entre  vous  l'entendent 
bien.  .Mais  i  ai  dit  cela  principalement 
à  caufe  de  monfleur  de  Schandoîtz  (2) 


(1)  Voy.,  sur  Jane  of  Kent,  la  note  i  de 
la  1*  col.  de  la  page  $76  du  torae  I. 

(2)  Lord  Chandos. 
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^  monfîcur  Bridges  fon  frère.  Mainte- 
nant dcfploycz-nous  vollre  fauoir  en 
ceci,  &  fi  vous  pouuez,  faites  conioin- 
dre  ces  deux  paliages  oar  l'Efchture.  • 
Ph.  «  Cela  le  peut  taire  facîtement , 
d'autant  qu'il  y  a  doux  natures  en 
Cbrift;  au  reprd  de  fa  nature  hu- 
nutine,  il  a  bien  dit  :  «  Le  Pere  eft 

f)Ius grand  que  moi,  >  &  au  regard  de 
a  diuinité ,  ceci  efl  auffi  :  «  Le  Pere  & 
moi  fommes  vn.  »  Bo.  «  Mais  com- 
ment accordez-vous  cela  par  l'Efcri- 
ture  mefme?  »  Ph.  «  Il  y  a  aflez  de 
tefmoi^ages  en  l'Efcriture,  par  lef- 
queis  le  peux  facilement  raonflrer  ce 
que  Tai  dit,  car,  en  premier  lîea,  il  eft 
efcrit  de  la  nature  humaine  de  Chrifl 
e&  Pfeaume<>  :  «  Tu  l'as  fait  vn  peu 
moindre  que  les  Anges;  *  on  trouuera 
ce  paffage  au  Pfeaume  15.  qui  com- 
mence: tt  Lcscieux  racontent.»  Ac.  Je 
failli  aucunement  au  compte  du  Pf.  (  i  ).  » 
Cequel'Euef(|ue  Boner  empoigna  in- 
continent *  dit  :  «  Ce  paffage  eft  au 
Pf.  Domine  Dominus  nollcr.  i^*c..  qui 
eft  le  8.  Vous  voyez  bien ,  mcffieurs 
les  luges,  comment  ceftui-<n  a  bien 
acouftumé  de  dire  fes  hcure<;  matuti- 
oales.  »  Ph.  «  Combien  que  ic  ne  dile 
heures  canoniales  ne  roatutinales  par 
Vft  tel  ordre  que  vous  l'entendez,  tou- 
tefois félon  que  m'en  peut  fouuenir  de 
lonij  temps,  ie  retiens  cela  qu'il  n'y  a 
pas  longue  diftance  es  Heures  entre  ces 
deux  Ft.  :  «  O  Dieu  noftre  Seigneur,  » 
A*  «  le'scieux  racontent,  »  &c.  D'auan- 
tage  la  faute  du  nombre  ne  diminue 
rien  de  la  vérité.  »  Bo.  m  Quant  à  la 
féconde  partie,  comment  l'accorderez- 
vous  par  l'Efcriture  ?  »  Ph.  «  Le  fil 
du  texte  dfclarc  alfez,  que  combien 
qu*ii  y  ait  eu  amoindrilTementen  Chrift 
(elon  fon  humanité,  il  demeure  vn 
auec  le  Pere  au  regard  de  fa  nature 
diuine.  Et  TApoftre  aux  Heb.  déclare 
cela  bien  au  long.  >  Bo.  «  Comment 
fc  peut  faire  cela,  veu  que  S.  Pau!  dit 
que  la  lettre  oecil,  &  que  c'eft  l'El- 
prit  qui  viuifie?  »  Ph.  «  S.  Paul  n'en- 
tend pas  que  la  parole  de  Dieu  de  fa 
nature  occit,  laquelle  de  foi  eft  or- 
donnée A  vie;  mais  voici  comment  la 
parole  de  Dieu  ett  inutile  &  mefme 
pemicieufe  :  Quand  quelcun  eft  de^ 
titué  de  l'Efprit  de  Dieu,  encore  qu'il 
foit  fort  pruacnt  félon  le  iugement  du 

(I)  Llndicatlon  donnée  par  PMipol  était 
doubicmeai  teitive.  Le  passage  dté  9e  trouve 
dans  te  psaume  Vltl,  «t  aoo  «tt  psMne  XV, 
et  le  psaume  XV  a'eit  pat  :  >  Les  deax 
raoonuat  }  >  c'ait  plutôt  la  XIX. 


monde.  Pourtant  S.  Paul  dit  qu'il  y 
en  a  aucuns  aufquek  l'Euangile  ctl  en 
odeur  de  vie  à  vie,  &  auffi  il  y  en  a 
d'autres  aufquels  il  eft  en  odeur  de 
mort  à  mort.  Au  6.  chap.  de  S.  lean, 
on  trouuera  vn  exemple  de  ceci  en 
ceux  qui,  eflans  defiituez  du  S.  Efprit, 
oyoyent  la  parole  de  Dieu ,  mais  en 
eftf)yent  fcandaliite?.  Pour  cefte  raifon 
Jefus  Chrirt  leur  dit  :  «  La  chair  ne 
profite  de  rien ,  c'eft  l'Efprit  qui  vi- 
uifie. » 

SvR  cela  Philpt,  fe  iettant  bas  â 
deux  genoux  ,  pria  tous  ces  Seigneurs 
qu'ils  fuirent  telmoins  des  cbofes  qu'ils 
auoyent  ouyes  ce  iour-la  ,  &  quHt 
n'efloit  point  d'vn  courage  fi  endurci 
&  obdiné ,  ne  fi  defefperé  (comme 
monfieur  de  Londres  le  perfuadoït) 
qu'il  ne  fuft  prefl  d'acquiefcer  à  la  ve- 
nté, en  la  iui  monllrant  par  k  S.  Ef- 
criture.  Rych  lui  demanda  de  quel 
pa]^s  il  eftoit.  «  EAes-vous,  dit-il,  de  la 
maifon  des  Philpots  en  Hampton  (  1  )  » 
Philpot  lui  refpondit  qu'l^  en  edoit , 
lui  nommant  meffire  Pierre  Philpot , 
cheualieren  la  prouince  de  Hampton. 
Ry.  «  Il  eftoit  mon  parent,  qui  fait 
que  le  fuis  tant  plus  marri  de  voftre 
enoombrier.  »  Ph.  «  Je  vous  remercie 
de  ce  que  vous  ne  defdaignez  le  pa- 
rentage  d'vn  poure  captif.  »  Ry.  «  En 
bonne  foi,  ie  ler  n  volontiers  beaucoup 
de  iieuës  à  pied  pour  vous  faire 
plaiflr.  »  Le  Chambrier.  «  Cela  gifl 
en  fa  puiffance,  que  bien  lui  foit,  s'il 
veut.  »  Ry.  «  Vous  difiez  n'agueres 
que  vouliez  maintenir  voftre  foi  contre 
les  dix  principaux  de  ce  royaume.  Ce 
n'eft  pas  bien  fait  à  vous  de  vous  op- 
pofer  ainfi  à  la  noblclle  de  ce 
royaume.  »  Ph.  «  Trcfhonnoré  fei- 
gneur,  pardonnez  mot,  vous  ne  m*auez 
pas  bien  entendu;  vous  auez  penfé 
que  ie  dcsiialTc  dix  des  nobles ,  êc  îe 
n'ai  rien  moins  penfé  que  cela,  le 
parloi  feulement  de  ceux  qui  font  les 
plus  renommez  en  fauoir  en  tout  ce 
royaume.  «  Rv.  «  Or  fus,  ie  veux 
bien  que  vous  l'ayez  ainfi  entendu.  Si 
vous  obtenez,  par  la  permiffion  de  la 
Roine,  ce  que  vous  demandez,  fLiiurez- 
vous  leur  opinion  ou  non »  Ph. 
«  Vous  fauez,  monfieur,  que  cela  n'eft 

f»as  raifonnabîe  qLrils  foyent  &  aduer- 
àircs  &  iugcs  tout  enlemble.  »  Ry, 
«  Et  qui  perméttriez-vous  donc  faire 
iugement  de  vous »  Pu.  «  A  vous 
mefmes  que  feriez  prefens  pour  co- 

(i)  Db  Hafflp$liire. 
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noiflre  de  la  caufe.  »  Rv.  «  le  ne 

craindrai  point  de  conoiflrc  ceci,  do 
faire  tant  enuers  la  Roinc,  que  dix 
faaans  perfonnages  vous  foyent  pre- 
fentez  pour  difputcr  contre  vous,  & 
quand  &  quand  qu'il  y  ait  vingt  ou 
quarante  gentils-hommes  pour  cuir  ce 
qui  fera  difputé  entre  vous,  moyennant 
que ,  de  voftre  coflé ,  vous  nous  faciez 
cefle  promelTe  de  vous  arrcflcr  à  ce 
qu'ils  auront  iugé.  >  Ph.  «  Je  me  fub- 
mettraJ  volonUers  à  eftre  iugé»  moyen- 
nant que  la  façon  ancienne  foit  obfer 
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uce  ,  A  telle 


receuô  la 


qu  auoit 

primitîue  Eglife,  en  laquelle  on  cer- 
choit  auant  toutes  choies  l'intention 
&  volonté  du  Seigneur  aux  fontaines 
de  la  S.  Efcriturc.  Selon  icellc  donc, 
les  autres  auffi  en  ont  prononcé ,  lef- 
quels  efloyent  alTemblez  tant  des  laïcs 
que  des  Ecclefiafliques ,  A  lor?.  acom- 
modoyent  leurs  voix  &  confeiitement 
félon  la  cenfure  de  l'Efcriture.  Quand 
donc  vne  telle  fubfcriptiondeiugcment 
fera  arrcftec  et  ordomiet:  à  la  façon 
des  Anciens,  ic  promets  de  m'arrefter 
aux  opinions  &  (entences  des  luges.  > 
Bo.  «  Treshonnorez  feigneurs,  vous 
voyez  à  quel  but  il  tend  &  ce  qu'il 
deûre  :  comme  fi  on  deuott  penfer  de 
lut  qu'il  a  bien  appris  que  e  eA  de  la 
couttume  &  façon  ancienne ,  et  bien 
verfé  en  la  leâure  des  Conciles  &  des 
temps  de  la  primitiue  Eglife ,  au  lieu 
<}u'il  n'y  eut  iaroais  vne  telle  conftitu- 
tion  A  forme  de  jugement  en  l'an- 
cienne Eglife.  »  Ph.  «  Si  vous  nu  me 
voulez  croire,  les  Epiftres  de  S.  Cy- 
prîan  ont  aflet  de'te(hioignage  pour 

fîfouuer  ceci.  Bo.  •>  le  di  que  le  ne 
eu  jamais  cela  eu  S.  Cyprian.  Qu'on 
m'apporte  le  liure.  »  Alors  le  doaeur 
Chaafé,  qui  cfloit  de  la  maifon  de 
Boner,  &  auquel  il  donna  charge 
d'apporter  le  liure,  s  apiocha  &  pana 
à  lui  en  l'aureiUe ,  &.  n'apporta  point 
le  Iture.  Lors  ie  dl  :  t  Monfieur,  îe 
vol  bien  que  le  dofleur  Chadfé  fait 
que  la  venté  eft  telle  que  i'ai  dite,  au- 
trement il  eut  apporté  ici  promptement 
le  liure.  n 

Ce  propos  cllaal  luill'c  ,  Monljcur 
Rych  me  dit  :  «  Je  m'efbahi  com- 
ment vous  niez  les  paroles  claires 
de  Chrift  au  Sacrement,  car  au  lien 
qu'il  dit  ;  Ceci  c(\  mon  ciirps.  vous 
au  contraire  debatez  contre  les  mots 
propres ,  que  ce  n'eft  pas  le  corps  de 
Chrirt.  Son  vrai  corps  n'cfloit-il  pas 
liuré  pour  nousr  il  faut  donc  necelfai- 
rement  que  ce  foit  fon  corps.  »  Bo. 


ir  Monfieur,  vous  parlez  doâement , 

mais  vous  euffîcz  peu  auffi  prendre 
voflre  argument  vn  peu  plus  haut ,  af- 
fauoir  fur  ce  qui  eft  dit,  lean  6.  où  ie 
Seigneur  a  promis  de  donner  fon 
corps  au  Sacrement,  difant  :  i<  Le  pain 
que  ie  donnerai,  c'eft  ma  chair.  »  Phit- 

Çot,  eue  refpondez-vous  à  cela?  » 
'b.  t  Voici  ce  que  S.  lean  veut  dire 
en  ce  palTîi^e,  alfauoir  que  la  chair  de 
ChriA,  de  laquelle  il  a  eité  enuironné 
pour  noilre  rédemption,  e(l  le  pain  de 
vie.  duquel  nos 'corps  &  nos  ame$ 
font  nourries  en  la  vie  éternelle.  Ainfl 
donc,  ce  pain  facramcntal  eA  une  viue 
reprefentation  de  cède  vie  mylliquc  & 
conabitationauec  tousceux  quicroycnt 
à  la  mort  de  lefus  Chrift,  félon  que 
lui-mefme  dit,  lean  6.  :  «  le  fuis  le  {«in 
vif.  qui  fuis  defcendu  du  ciel,  >  A  tou- 
tefois il  ne  faut  point  dire  qu'icelui  foit 

{>ain  ,  ne  matériellement,  ne  naturel- 
ement.  Sembiablement  le  pain  eft  la 
chair,  non  point  de  nature  cv;  dr-  hb- 
flance  ,  ains  par  (ignifîcation  ,  ail  auou' 
au  Sacrement.  le  vien  maintenant  à 
l'argument  de  monûeur  Rych.  le  ne 
nie  point  les  paroles  exprelTes  de 
Chrift  au  Sacrement,  mais  voici  que 
i'afferme.  Qu'il  ne  les  faut  point  pren- 
dre charnellement ,  ni  d'vne  autre  fa- 
çon que  facramcntalc  &  fpirituelle,  fé- 
lon la  déclaration  exprclfe  de  lefus 
Chrift,  nous  enfeignant  que  ces  paro- 
les du  Sacrement ,  lesquelles  les  Ca- 
pernaites  entendoyent  félon  fa*  chair 
iSl  la  lettre,  doyuent  edre  fpirituelle- 
mcnt  entendues,  &  non  point  char- 
nellement, félon  rimagination  grof- 
fîere  de  ceux-Ia  ,  qui  ne  rcgardoyent 
pas  à  l'explication  que  Jefus  Chrift 
donne  fur  ce  paflage,  ni  ■^  fon  inflitu- 
tion  ,  ne  fuyuans  point  auffi  l'vfa^'e  i.^ 
la  forme  des  Apollres  ni  de  l' Eglife 
primitiue,  qui  ne  fauoit  que  c'efloit  de 
cède  façon  de  prefence  charnelle,  la- 

3uelle  vous  faites  receaoirauiourd'hui 
e  fi  grande  force  violence,  fans 
monftrer  que  l'Elcriiure  fainde  ou  les 
doAeurs  anciens  y  confentent.  Et  de 
fait,  on  chafla  hors  de  l'Eglife  tous 
ceux  qui  ne  s'adioignoyent  aux  autres 
qui  communiquoyent ,  &  quand  la 
Cene  eftoit faite,  ils  brufloyent  ce  qui 
demeuroit  de  refle ,  ce  qu'on  peut  co- 
noiftre  tant  par  les  Canons  des  Apof- 
tres,  que  par  la  détermination  du  con- 
cile d  Antioche.  > 

Bo.  t'  Cela  eft  faux,  car  il  n'y  auoit 

Îiue  les  nouueaux  inflruits  qui  fortif- 
ent  hors  du  tem|de,  &  les  autres 
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blafmé  deuant  vos  excellences  la  mai- 


Dciapuimuioe 
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Ton  de  rAHumblee  »  ayant  dit  qu'il  y 
a  défia  tant  de  mots  qu'il  efl  détenu 

prirMinicr.  qu'on  ne  lui  adonné  loi- 
Ur  de  pourfuiure  vn  feui  ara;ument  de 


Blafpheme 
contre  Dieu. 


ce  qui  conuient  à  fa  paroL- ,  <^  ce  que 
moniîcur  l'Euefque  vient  de  dire  eft 
blafpheme  :  Que  le  Seigneur  peut  ef- 
trc  lait  vne  lapitîerie;  car  comme  les 
anciens  dodeurs  ont  dit  :  Dieu  ne  peut 
fiiire  des  chofes  qui  font  contraires  à 
fa  nature.  Et  il  n'y  a  rien  qui  foit  plus 
répugnant  à  fa  nature  ,  que,  qu'il  foit 
fait  tapifTerie,  car  la  tapilTerie  e(l  vne 
créature,  &  Dieu  eft  Créateur,  &  ne 
peut  aucunement  cftre  fait  créature. 
Parquoi  fi  vous  ne  monflrez  que  Chtifl 
eft  au  Sacrement  ,  autrement  q-.je  pur 
grâce  ik  d  vne  fayon  fpulluclic  l'a- 
cramentale,  c'ert  en  vain  que  vous- 
vous  couurcz  ici  de  la  puilTancc  infî- 
iiiu.  »  Bo.  «  Quoi  doncr  Conlcilci:- 
vous  que  Chrill  foit  realement  au 
Sacrement  -  lui  fi  vous  le  niez?  »  Ph. 
«  le  ne  nie  pas  qu  il  ne  foit  realement 

au  Sacrement»  voire  ft  ceux  qui  y  doi- 
ucnt  participer  félon  lïnflitution  du 
Seigneur.  »  Bo.  «  Qu'entendez  vous 
par  ce  mot  Realement  r  »  Ph. 
«  Comme  fi  i'auoi  dit  qu'il  y  fuH 
wayement  &  fans  doute.  »  Bo.  «  Dieu 
n'efl-il  pas  par  tout  realement .'  »  Ph. 
«  Pourquoi  non?  »  Bo.  «  Comment 
le  monftrerez-vous  ?  »  Ph.  «  Ifaîe  en 
rend  tefmoignage ,  que  Dieu  remplit 
toutes  chofes  par  tout.  Et  lefus  Chrift 
MaUb.  t8.  ao.  dit  :  c  En  quelque  part  que  deux  ou 
trois  feront  affemble/  en  mon  Nom, 
ie  ferai  au  milieu  d'eux.  »  Bo.  «  Efl-ce 
au  regard  de  fon  humanité?  »  Ph. 
«  Non  point;  mais  i'enten  cela  au  re- 
gard de  la  Diuinité,  félon  quoi  vous 
tnterroguez.  »  Ry.  «  Monfleorde  Lon- 
dres ,  permettez  maintenant  que  le 
doâeur  Chadfé  difpute  auec  lui.  » 
Chadfé  commença  Ton  propos  de  bien 
loin,  mais  v  iici  prcfque  le  fommaire 
de  tes  paroles.  Ch.  <  M.  Philpot  a 
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communiquoycnt ,  &  non  plus.  »  Ph.     Diaime  aeuant  vos  excellences  la  mai-  m.d.lt. 
■  Mais,  monûeur,  ce  n'efloyent  pas 
feulement  les  nouices  inftruits  en  ta 

foi  nouuellement,  ains  auffi  ceux  qui 

n'entendoyent  point  les  myllcres  fa-  ,  f 

crez.  »  Bo.  «  Que  refpondez-vous  à    ceux  qu'on  lui  a  mis  au  aeuant  :  ce 

la  puiiïance  infinie  de  Dieu?  Iceluine  qui  e(l  faux,  car  on  lui  donna  grande 
peut-il  pas  acomplir  toutes  les  chofes  liberté  de  parler  &  de  oourfuiure ,  «Se 
qu'il  a  dites  >  comme  monfieur  Rych  a  autant  de  loifir  qu'il  voulut.  Et  encore 
n'a^'uereb  fort  bien  dit.  le  di  qu'il  auec  tout  cela,  on  lui  refpondit  do 
n'cll  point  dii&cile  au  Seigneur  de  fe  poind  en  poinâ  ;  mais,  ne  fâchant  plus 
mettre  non  feulement  au  pain  ,  mais  que  dire»  il  feprint  à  pleurer.  l'efloi 
auffi  en  ces  tapifferies,  rnuyeniiant  que  fpectateur  de  toutes  ces  chofes,  par- 
ce foit  fon  bon  plaiûr.  »  Ph.  «  Quant  quoi  i'cn  puis  tefmoigncr.  Combien 
é  la  puîlTance  infinie  de  Dieii ,  ie  con-  <|u'on  porte  par  ci  par  là  vn  certain 
feffe  auec  Dauid,  que  Dieu  a  fait  tout  liure,  plein  de  inenlVinges,  auquel  les 
ce  qu'il  a  voulu,  tant  au  ciel  qu'en  la  aâes  ae  celle  difpute  ont  elié  faulie- 
terre.  Toutefois  il  ne  veut  rien,  finon    jnent  corrompus  &  falfifiez.  Et  quant 

à  ce  que  vous  demandez  qu'on  vous 
fatisface  touchant  la  matière  du  Sa- 
crement ,  ie  vous  propoferai  la  vérité 
tirée  des  efcrits  des  anciens  Doc- 
teurs. »  Ph.  m  Grâces  à  Dieu ,  il  y 
auoit  lors  des  gentilshommes  &  grands 
feigneur?  qui  furent  auditeurs  des 
chofei»,  A  peuuent  iclliiier  fi  elles  ont 
eflé  falfifiees,  ainfi  que  vous  n'auez 
hnnte  de  le  dire  en  ccHe  fi  bonne  & 
noble  compagnie.  Quant  à  mes  lar- 
mes, ce  n'a  point  eAéTaute  de  matière 
qui  m'ait  fait  pleurer,  car,  grâces  à 
Dieu  ,  i  auoi  de  quoi  fournir  ,  voire 
mieux  que  vos  grands  Théologiens 
n'auoyent  de  répliques  pour  réfuter  la 
vérité  que  ie  fouftenoi  ;  ces  larmes  me  Les  lames 
fortirent  des  veux  pour  vne  femblable  de  PhUpot. 
caufe  que  lefus  pleura  le  malheur  qui 
dcuoit  auentr  fur  lerufalem.  le  fentoi 
défia  en  mon  efprit  les  ruines  de 
TEglife  ChreAienne qui  deuoyent  aue- 
nir,  &  quand  A  quand  l'ocofion  que 
ie  preuoyoi  préparée  i  tant  de  bons 
perfonnages.  » 

En  refpondant  ceci  au  doâeur 
Chadfé  .  ie  fu  fouuent  empefché  par 
monfieur  Rych  ,  me  difant  que  ie 
donnafle  lotfir  è  Chadfé  de  pour- 
future  fm  propos,  &  que  puis  après 
il  me  donaeroit  congé  de  refpnndre 
à  tous  les  articles  qu'il  me  pr  >p  jfe- 
roit.  Mais  il  promit  ce  qu'il  ne  pou- 
uoit  tenir.  Car  les  Ecclefiadiques  qui 
là  efloyent  ne  lui  permirent  d'acom< 


plir 


ce  q 
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eufl  bien  voulu.  Quant 


au  liure,  ie  confelTe  que  ce  fuis-ie 
qui  ai  recueilli  les  aâes  de  cette  dif- 
pute ,  &  comme  le  tout  eA  auenu  (i). 

(i)  Philpol  se  déclare  ici  I  auteur  du 
compte  rendu  de  la  dispute  de  I5{j ,  dont 
il  est  parlé  plus  hettt,  p.  ))4,  note  i  de  la 
i"  col. 
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I';!!  peur  icimoin  dv  cclu  le  D  iy,i; 
Je  RcvjUvllre  &  TArchctliicrc  de 
Ht.ir'-r  (i),  monficur  Chencc  (2),  qui 
toi:»  (Jeux  font  cn^r^r  vi  j.in^  l  ri  ce 
Mi^aume.xCiiADSfc.  «  Vcnoilsau  poind; 
Les  quatre  Euangelincs.  auecS.  Paul 
en  l'hpirtre  aux  Corinthiens  ,  maiii- 
iieiient  ouuerteracnt  la  prclence  de 
Chriit  après  les  paroles  ae  confecra- 
tion.  De  fait,  tous  s'accordent  en  ces 
paroles  :  u  Ceci  ell  mon  corps.  )■  Ils  ne 
difëiu  pas  :  ceci  n'eft  pas  mon  corps. 
Et  S.  Jean  au  chap.  6.  Jefus  Chrift 
promet  de  donner  fon  corps,  laquelle 
promclTe  il  a  depuis  acomplie  en  la 
Cene,  comme  on  peut  conoiftre  par 
les  paroles  melmes  :  «  Le  pain  que  ie 
donnerai,  c'eft  mâchait,  que  ie  bail- 
lerai pour  la  vie  du  monde  ;  »  ce  mol 
Baillerai  cft  répété  par  deux  fois.  Au 
premier,  il  le  faut  rapporter  au  Sacre- 
ment ;  au  fécond  lieu,  il  le  faut  rap- 
porter au  Sacrifice  de  la.  croix.  Or, 
auec  toutes  ces  Efcritures  tant  mani- 
felles,  nous  auons  l'authorité  des  Doc- 
teurs les  plu^  flprouucz  ,  alTauotr 
d'Ignace,  IreiKx  S.  Cyprian.  »  Pu. 
«  S.  Cyprian  parle  en  celle  façon  : 
Au  facrifhc  qui  cfl  Chrijl,  il  ne  Jaul 
(uyurc  que  Chrijf.  En  outre,  il  ell  dé- 
fendu par  la  Loi  de  rien  adioufter  à  la 

faroledc  Dieu,  ou  d'en  rien  diminuer. 
'a  s.  Pierre  dit  :  •  Si  quelqu'vn  parle, 
ou  li  parle  comme  les  paroles  de  Dieu.» 
Parquoi  fi  aucun  penfe  que  ces  paro- 
les feules  :  Ceci  efl  mon  corps,  con- 
Itiiuent  vne  prefence  réelle  de  ChriA , 
n  outre  cela  il  ne  bénit ,  s'il  ne  prend 
&  mange  (lefquelles  trois  choies  font 
de  la  fubllance  du  Sacrement)  ceHui- 
la  efl  abufé ,  &  pour  celle  r  lifon  S. 
Auj^uflin  dit  :  Que  hi  t.noK'  J\^!l  i:e<it- 
ioinlc  à  iclcmcni ,  &  il  y  aura  Sacre- 
ment. En  celle  forte  donc  ,  s" il  n  v  a 
vv  entière  obferuatinn  tîcs  paroles  de 
Ciu  iil  en  l'vfagedu  Sacrement,  ce  n'efl 
plus  Sacrement,  non  pUisqueles  facri- 
fices  que  les  dix  lignées  (])  ^  ffr^  lyent 
à  Dieu  en  Bethel,  elloyent  (acritices, 
atas  ont  cfiérciettcz,  d'autant  qu'ils 
n'ertoyent  faits  félon  l'ordonnance  de 
la  Loi.  Et  pourtant.  Il  aiiec  ces  paro- 
les on  n'adioufleauffi  ces  trois  p;irties, 
lefi^uelles  font  que  le  Sacrement  foit 
entier  &  parfait,  afl'auoir  l'adion  de 
grâces  rendue  pour  la  rédemption  ob- 

(1)  L'idUion  latine  de  Poxc  porte  a  Hat- 
fordii».  •  Les  idilioits  anglaises  ont  «  Heri- 
ford.  * 

(2)  Ch«yaey. 

(])  Les  dix  tribus. 


qui 

Cm. 


tenue  p.ir  Chrifl ,  l'annonciation  de  fa 
mort  pout"  l'édification  de  l'Eglsie  , 
finalement  le  prendre  &  manger,  c© 
n'ell  plus  Sacrement.  Certainement  , 
Cède  pr*.)nonciation  de  paroles,  qui  ett 
la  dernière  partie  du  Sacrement  ,  n'a 
point  de  lieu  ,  car  Jefus  Chrifl  n'a  pas 
nioin^  dit  :  Prenez,  mangez,  que  ce 
s'enfuit  :  Ceci  ell  mon  corps.  » 
«  Jefus  Chrill  difoit  :  h^ale,  Jrinkc, 
&  non  point  Eatc  yc ,  drinke  yc.  » 
Ph  .  «<  N  'a>ii  point  dît  en  nombre  plu» 
riei  ;  Prenez,  mnn^'ez,  c^'  non  point 
en  linyuiie;  ;  P:e;i,  mange,  comme  il 
femble  que  vous  le  prenez?  »  Ch. 
"  Si  CCS  paroles  :  Ceci  efl  mon  corps, 
ne  cuniliiucai  point  ou  ne  luai  le 
Sacrement  ,  femblablement  les  au- 
tres parties  qui  font  la  benedidion,  la 
prife  &  manducation  ,  ne  le  feront 
point.  »  Ph.  »  Je  confelTe  que  l'vne 
des  parties  fans  l'autre  ne  fcrt  de  rien. 
Car  le  facrement  ne  peut  eftre  Sacre- 
ment, fi  ce  qui  efl  là  fait  n'efl  entière- 
ment é.  partaitement  acompli  félon  la 
première  ordonnance  de  celui  qui  l'a 
mititué.  >'  Ch.  «  Nic/  voLis  donc  que 
ce  foit  ie  corps  de  Chrifl  ,  s'il  n'eil 
pris  ?  ■  Ph.  «  Oui,  car  il  n»  peut  eftre 
Corps  de  Chrifl,  linon  à  ceux  ejul  L  re- 
ceuront  deuëmcnt,  félon  l'inflitution 
du  Seigneur.  »  Bo.  «  Le  pam  ordinaire 
qui  efl  mis  fur  la  i  ible,  n'efl-il  pas 
pain,  encore  que  perfonne  nW  touche 
pour  en  manger?  »  Ph.  «  C*eft  vne 
autre  raifon,  car  le  pain  qui  efl  mis  fur 
la  table  ordinairement  efloit  pain,  voire 
auparauant  qu'il  y  fuft  mis.  Il  n'efl  pas 
ainfi  du  Sacrement,  lequel  n'efl  point 
Sacrcinent,  linon  entant  qu'il  eUdeue- 
ment  adminiflré  en  ta  table.  »  Bo. 
«  Qu'ellimez-vous  donc  que  c'efl  après 
les  paroles  de  confecration  iufques 
au  temps  qu'il  foit  reccu  ?  »  Ph.  «Je 
diroi  que  c'efl  feulement  vn  fignc 
commence*  de  la  chofe  l'acree,  &  non 
point  vn  Sacrement  entier  auant  qu'il 
foit  pris.  Car  i!  nous  faut  regarder 
deux  chofes  au  Sacrement,  alFaucir  le 
ligne  iSi  la  chofe  ligniHce,  qui  efl  Chrift 
À-  f;i  p.ifl!  n.  »  MoNSiHURde  Winfor(i) 
s'elieu.i  «.V  dit  :  «  le  n'ai  point  veu  iuf- 
ques i\  prefent  vn  feul  homme  qui 
niafl  les  paroles  de  Chrifl  comme  vous 
t"iites.  N'a-il  pas  dit  lui  mefme  :  Ceci 
efl  mon  corps?  Ph.  <•  Monficur,  ie 
vous  prie,  prenez  la  chofe  comme 
elle  doit  cflre  prife.  Nous  ne  nions 
point  les  paroles  de  Jefus  Chrifl, 

j;  Uw<X  Wmdsar. 
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mais  nous  monilrons  qu'elles  a'ont 
point  autrement  vertu,  flnon  entant 

qu'elles  font  accommodées  à  la  vraye 
ordonnance  &  inllitution  de  leuis 
Chriil.  Ceci  fou  pour  exemple  :  lefus 
Chrift  ordonne  qu'on  baptise  au  Nom 
du  Pcre ,  iS:  du  Fils,  i.V  du  ûiail  El"- 
prit.  S'il  y  a  quelque  Prellre  qui  pro- 
nonce ces  uiefiQcs  paroles  fur  l'eau  « 
lors  qu'il  n'y  aura  nul  prefent  qui  foit 
pour  citre  baptizé,  !a  feule  prononcia- 
tion ne  fera  point  le  Baptefme.  Adiouf- 
tons  ced,  oue  le  Baptefme  n'efl  point 
vrayement  Baptefme,  lînnn  A  ceux  qui 
font  arroufez  U  cuu,  àc  non  point  à 
oeux  qui  affiftcnt  là  pour  eftre  fpeâa- 
teurs.  »  Le  Chambricr.  «  Mes  fei- 
gneurs,  ie  vous  prie  rac  permettre  que 
le  lui  face  vne  queflion  :  "  Quelle  façon 
de  prefence  trouuerez-vous  au  Sacre- 
ment ,  lors  qu'il  eft  deuSment  pris ,  êc 
ainfi  qii'il  apartient  »  Ph.  Quand 
ceux  qui  s'approchent  de  U  table  fa- 
creedu  Seigneur  lefus  y  vienent  digne- 
ment, ie  confelfe  que  Chriil  y  ert  pre- 
fenl  duec  luut  le  Iruid  de  fa  pdflion , 
voire  en  ceux  qui  le  manj^ent  digne- 
ment «  c'ed  à  dire  comme  li  apartient, 
êc  atirquelstJefns  Chrin  eft  conioinft, 
&  eux  conioints  i  lefus  Chrill.  »  Le 
Chambrier.  «  Ce  m  cil  aifez.  •»  Bo. 
«  Seigneurs  tres-honnorez ,  ie  vous 
exhorte  de  ne  vous  arrefler  ;\  ce  qu'il 
dit,  il  ne  fait  que  vous  feduire  mai- 
heureufement ,  car  b  fimîlttude  du 
Baptefme  qu'il  ameine  n*a  rien  de 
commun  auec  le  Sacrement  de  l'au- 
tel ;  c'cft  autant  comme  fi  ie  difoi  à 
monûeur  de  Bridges  qui  fouperoit 
auec  moi  :  Prenez ,  mangez ,  ce  cha- 
pon ed  bien  gras  ;  toutefois  icelui 
n'y  mettroii  point  la  main.  On  en  peut 
autant  dire  d'vn  g  belct  plein  de  vin, 
quand  ic  diroi  :  Taftez  de  ce  vin  ,  il 
eft  bon  ik  friand  :  encore  qu  icelui 
n'en  gouftail,  dirce  i  dire  que  ce  vin 
ne  fuft  pas  vin  pourtant?  »  Ph.  «  Pour- 
certain,  ces  exemples  font  du  tout  in- 
dignes d'efire  mis  en  comparaifon  de 
mylleres  û  hauts  àc  facrez.  que  le 
pourT(ri  bien  clairement  monftfêr,  û 
ce  n'ertoit  que  vous  me  furmontez 
pluftofl  en  authorité  qu'en  raifon  de 
caufe.  Chofes  fcmblables  conuicnent 
auec  leurs  femblables  ;  chofes  fpiri- 
tuelles,  auec  les  rpiiitut^l'es.  Les  Sa- 
creraens  doyucnt  toufiours  eftre  mefu- 
rez  par  les  paroles  de  Chrift  ,  entre 
lefquelles  ce  font-ci  les  principales  : 
Prenez,  mangez,  comme  parties  ne- 
celTaires  pour  faire  le  Sacrement,  fans 


lerquellcs  on  ne  pourra  auoir  l'inAitu- 
tion  entière  dlr  parfaite  de  la  Cene. 

Parquoi  les  Grecs  appelent  le  Sacre- 
ment d'vn  nom  qui  iigniiie  Commu- 
nion ;  &  auffi  pour  cefte  raifon  le  Sei- 
gneur dit  en  l  Euangilc  :  Didribuez 
entre  vous.  »  Ch.  •  Sainâ.  Paul  ne 
l'appelé  point  Communion,  ains  Com- 
munication. »  Ph.  c  Cela  aufû  dé- 
clare mieux ,  que  participation  du  Sar- 
crement  doit  élire  faite.  «  Bo. 
«  Trcshonnorcz  fci^neurs  ,  il  me  fait 
mal  de  vous  voir  amfi  lalTer  après  vn 
homme  fi  obftiné  ,  vcu  que  nous  ne 
profitons  de  rien  enuers  lui.  Pour  le 
prefent,  ie  ne  vous  fafcherai  plus.  » 
Et  toute  la  compagnie  fe  leua ,  &  nul 
ne  me  dit  vne  feule  parole  iniuricufe  . 
&  fcmbloit  qu'ils  efloyent  aucunement 
affe^onnez.  Le  Seigneur  vueille  tour- 
ner tout  è  bien. 


Li's  Jili's  .iu  ''ij.  i'.VlidiiTi  (r  ,  jtu]ucl  pre- 
jidoyinl  ks  Eucjqucs  Je  Lcndrcs  & 
de  fiochellri:,  le  Cnancclier  de  Lych- 
fitd,  U  âoâeur  Chjdfé .  M.  Deye, 
baeheUer  én  theohj^fc  t^x).  En  cejl 
examen  tnj.  il  eft  traité  de  l'auUtortté 
de  l'EgU/e  du  Seigneur. 

L'EvESQVE  Boner  commença  ceft 
examen  en  cefte  forte  :  a  Nous  vous 
auons  fait  appeler,  afin  que  vous  affif- 
tiez  ;\  la  Melle  ;  le  Roi  &  la  Roine  & 
tous  les  Seigneurs  de  ce  royaume  y 
vont  :  refu  ferez -vous  d'y  aller?  Je 
vous  traite  trop  bcnignement,  à  la  vé- 
rité. •  Ph.  «  Si  vous  appelez  douceur 
iSr  humanité  d'eftre  i^ardé  en  vne  orde 
charbonnière,  funs  feu  &  fans  lumière, 
vous  m'auez  traité  benignement  ;  mais 
vous  auez  puiîTancc  de  traiter  mon 

Eourc  corps  comme  bon  vous  fem- 
lera.  »  Bo.  <'  Pource  que  Monfieur 
le  Chancelier  Gardiner  eft  mort , 
vous-vous  foites  acrotre  qu'il  n'y  aura 
plus  perfiinne  bruflé.  rs'on  ,  non. 
Croyez-moi ,  ie  vous  enuo^erai  bicn- 
toft  au  feu,  fl  vous  ne  lailf<^z  voftre 
opinion.  "  Le  Chancelier  ci  delTus 
nommé ,  qui  eftoit  à  cefte  fcptiefme 
difpute,  dit  :  «  M.  Philpot ,  ne  vous 
ruinez  point  ainfi  de  voftre  propre 

(i;  Le  I-  novembre  15Ç5. 

(j)  Les  évèques  de  LonJrcs  cl  du-  Roches- 
ler.  le  Chancelier  de  Li^liiii;!U,  le  D'  Clicd- 
<iev,  Mastcr  Dec  et  un  bachelier  en  ihào- 
lo.  ic.  Dec  et  le  bachdier  o'étaienl  pai  ira 
même  personaa^«. 


H  O.IV. 


Syn.ivis. 
Cl  itllniunion. 

Cinnmuoica- 
tioo. 


Argament 
digne  dVn 
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I  IVRt  SIXIEME. 


lufques  ici 
Philpot  eft 
traité  par  dif- 
putes  diuerfcs 
louchant  la 
doArfne. 


I.  Tint.  }. 


grc  ;  plulloll  regardez  à  vous  l'duuer, 
«&  rciiicttcz  vous  à  la  bonne  volonté 
de  Moniicur  de  Londres  &  au  iuge- 
ment  des  autres  gens  fauans,  &  tous 
euitercz  tout  danger.  »  Ph.  «  M.i 
confcience  me  rend  tcfiDoignagc  qu'il 
ti*y  a  nulle  atfeâion  humaine  qui  m'ait 
incité ,  mais  vne  crainte  de  Dieu  m'a 
fait  faire  ces  chofes.  Autrement  ie  fe- 
Toi  le  plus  fol  homme  de  tout  le 
monde,  fi  auec  la  perte  de  tant  de 
commoditez  que  ie  pourrois  obtenir 
en  ce  monde,  i'attiroi  quand  &  quand 
fur  moi  vne  condamnation  dernière,  n 
Le  Ch.  «  Vous  n'en  efles  pas  fi  af- 
feurc'  aue  ne  jpuiffiez  eftre  deceu.  a 
Bo.  «  ruis  qu  on  ne  vous  peut  flef- 
chir  par  douceur  ne  par  raUons  quel- 
conques ,  ie  procéderai  contre  vous 
de  mon  authoriic  vi  iclon  mon  oîfice. 
Efcoutez  donc  les  articles  que  ie  vous 
réciterai^  car  t'ordonne  que  vous  y 
refpondiez.  n  Sur  cela,  Il  tîra  vn  pa- 
pier  de  f  in  fcin  auec  diucrs  articles 
efcrits  contre  moi.  Et  après  qu'il  les 
eut  récitez,  il  me  commanda  de  ref- 
pondre  par  ordre  à  vn  chacun.  Pu. 
<(  Monûeur,  ce  biiict  cuniictu  deux 
principaux  poinds.  Le  premier  cil  que 
le  fuis  de  vollre  iurifdidioii,  «&  pour- 
tant vous  pouuez  ,  félon  voflre  office , 
intenter  procès  contre  moi,  louchant 
les  herenes  defquelles  ie  fuis  foup- 
çonné.  Mais  quant  au  premier,  vous 
fauuez  du  contraire  ,  d  autant  <^ue  la 
prouincc  de  laquelle  ic  luis  n  apar- 
tient  point  à  voftrc  iurifdidion.  Quant 
au  fecund,  que  i'ai  abandonné  rF.j^life 
&  la  loi  en  laquelle  i  ai  elle  bapiué  , 
vous  fauez  que  ie  perlifte  en  celle 
mefme  Eglife  «&  continue  en  la  foi  ca- 
tholique en  laquelle  i'ai  efté  baptizé.  » 
Bo.  ^  Au  diocefe  de  qui  elles-vo 
maintenant r  dites-moi.'  »  Ph.  «  Je  ne 
peux  nier  que  ic  ne  fois  maintenant 
détenu  en  vollre  Cfiarb. inniere  ,  le- 
quel Ueu  ell  dedans  itsi,  limites  de 
voflre  prouince  ,  &  toutesfois  ie  ne 
Ms  point  de  vollre  diocefe.  Quant  au 
fécond,  ie  fai  profeflion  encore  à 
prefent  de  la  mefme  foi  &  Eglife  ca- 
tholique, qui  efl  l'Ëjjlifu  de  Jefus 
Chrin  A  la  colomne  A  fermeté  de  la 
veriteS  y  Ro.  «  Vtis  parrains  fuyuoyent 
bien  vne  autre  foi  que  celle  de  laquelle 
vous  faites  maintenant  profeffion.  > 
Pu.  «  Mais  ie  n'ai  point  edé  baptizé 
en  la  foi  de  mes  parrains  qui  ont  fait 
la  priiineile  pour  moi,  ains  en  la  foi 
de  Chritl  «&  de  l'on  Eglife.  »  Bo.  «Com- 
bien de  temps  a  duré  cefle  voflre 


Eglife  { »  Ph.  «  Depuis  Chrift  conti- 
nuant iufqucs  à  fes  Apoilres,  &  coa- 
femiemment  iufques  à  leurs  vrais  fuc> 
ceueurs.  »  Le  Chancelier  de  Londres  : 
«  Je  penfc  qu'il  prouuera  auffi  que 
r  Eglife  a  ellé  deuant  ie  temps  de 
ChriA.  4  Ph.  «  Quand  ie  l'auroi  fait, 
ie  n'auroi  rien  dit  contre  la  vérité. 
Car  il  efl  bien  certain  qu'il  y  a  eu 
Eglife  deuant  Jefus  Chrift,  laquelle 
fau  vne  feule  Eglife  catholique  ;  & 
pour  prouuer  ma  foi  A  mon  Eglife  , 
le  ne  prendrai  autre  fondement  que 
vollre  reiglc  tant  vfitee ,  alTauoir  de 
rancieneté,  vniuerfalhé  A  vntté.  » 
Bo.  ii  .\uifez,  comment  il  eft  impu- 
dent en  fes  menlonges.  S.  Cjprian 
lefmoigne  ouuertemcnt  qu'il  faut  qu'il 
y  ait  vn  Pontife  fouuerain ,  nuquel  il 
eft  conuenable  que  tous  les  autres 
obciiïent.  Mais  ceux<î  n  aprouuent 
aucun  chef  ne  vicaire  vniue)-feU  » 
Ph.  «  S.  Cyprian  ne  dit  pas  qu'il  foit 
ncceflTaire  d'auoir  vn  vicaire  gênerai, 
car  il  me  fouuient  qu'au  tiure  de  la 
Omplicitô  des  Prélats,  il  parle  en  cefle 
façon  :  Il  y  a  vne  feule  diç^nité  Epif- 
copale,  de  laquelle  vn  chacun  leui 
pour  le  tout  tient  vne  partie.  »  Bo. 
u  Qu'on  apporte  ici  S.  Cyprian  :  vous 
verrez  que  ce  lieu-la  fait  du  tout  contre 
vous.  Incontinent  le  dndeur  Chadfé 
apporta  le  liure,  monllru  le  lieu  en 
1  eptftre  efcrite  à  Corneille,  qui  efloît 
pour  lors  Cucfque  de  Rome.  Voici 
prelque  luule  la  fommc  des  paroles  : 
Là  où  on  n'cbtcmfierc  point  au  sacri- 
iL  alcur  J\  Dieu  ,  il  n'y  a  point  aucune 
tenue  conucncjncc  auec  l  Eglise  ,  &c. 
Ph.  «  Monlieur  le  dodeur  prend  mal 
le  palTagc  de  S.  Cyprian  ;  car  par  ce 
mot  de  Souuerain  Preflre  ou  Sacrifi- 
dteur,  il  n'entend  pas  l  Euefque  de 
Rome,  mais  vn  chacun  Patriarche  en 
fa  iurifdiâion.  Comme  de  fait  il  y 
auoit  en  ce  tcmp<;-ln  quatre  Patriar- 
ches qui  elloyent  eonlluucz  fur  l'Eglife 
en  L,eneral.  Et  lors  efcriuant  à  Cor- 
neille, il  entendoit  de  foi-mefme  fous 
ce  nom  de  Souuerain  Preflre ,  comme 
ainfi  foit  qu'il  fufl  Primat  de  toute 
l'Afrique,  Ion  authorité  commençoit 
en  ce  temps-la  i  eilre  mefprîfee  des 
hérétiques.  Se  plaignant  donc  de  cela 
par  fes  lettres  à  Corneille,  il  afierme 
que  l'Eglife  ne  peut  élire  deuémeol 
adminiitree  au  lieu  où  on  n'obtempère 

[Joint  à  l'authorité  du  fouvcrain  pre- 
at  ,  félon  la  difciplinc  ordre  de 
1  Elcriture,  le  iugeroent  du  peuple  A 
le  confentement  de  fes  compagnons 


De  l'Eglife 


Le  lieu  de 
S.  ÇyprUn. 

Non  Sent  iUie 
cum  Ecctefia 
agUar,  M 
fummo  Dd 
SaccrdMt  «M 
obumpmànr. 
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JtAN  PHILPOT. 


De  la  primauté 
dto  Pape. 


8.  AagaÊâu, 
Si  tu  Ptiro  non 

non  ei  dUtrel 
Dcminus,  tibi 

dabo  claues  : 
Si  autem  Petrc 
hoc  diâum  ejf . 
non  fuibct 

Ecclifi^  :  Si 
auUm  Ecclcfia 
hiiket .  quando 

Fi  c!  'ftam 
.icf,. 
gaault. 


ordonnez  à  la  dignité  Epifcopaie.  » 
Bo.  «  L'Euefquc  de  Rome  n'a-il  pas 
efté  tenu  iurques  à  prefent  lechef  fou- 
uerain  de  l'Eglife,  A  vicaire  de  Chrifl 
en  terre'  ■  Ph.  <<  Non  point,  c.ir  les 
faindes  Efcriture$  n«  lui  donnent  pas 
plus  grande  authorité  qu'i  TEuefque 
de  Londres  ■  I3n.  m  S.  PUrr.'  n'ef- 
toit'il  pas  comme  porte-enfeiune  de 
l'Eglife^  <^  i'Euefque  de  Ki>n 'e  n  a-il 
pas  fuccedé  en  f.i  place  -  «  Pu.  «  Je 
confeffc  que  l'Euclquc  de  Rome,  cti- 
tant  c\u"\\  fcroit  légitime  fucccffcur  de 
S.  Pierre,  auroit  lemblable  authorité; 
mais  cefle  authorité  n'eftoit  point  plus 
eminente  en  S.  Pierre  qu'es  autres 
Apoflres.  »  Le  Chancelier  :  «  Mais 
Il  a  efté  dit  à  S.  Pierre  d'vnc  façon 
particulière  :  «  Je  te  donncnii  les.  clef"? 
du  royaume  des  cicux.  »  Ce  que  Jelus 
Chrifl  ne  dit  lors  à  pas  vn  des  autres 
Apoflres,  ains  feulement  à  S.  Pierre.  » 
Ph.  «  le  vous  ai  aflez  dit  ci  deuant , 
que  S.  Auf^uflin  relpind  bien  ;uitre- 
ment  à  celle  obiedion,  diiant  ainfi  ; 
Si  en  Pierre  H  ny  apoH  le  myftcre  de 
l'Ef^lise  ,  le  Seigneur  ne  hii  dirait 
pc}in{  :  le  te  donnerai  les  cic/s.  Que  fi 
cela  a  efli*  dit  parliculiercmenl  à  Pierre, 
!'Fi;lise  ne  les  a  point:  mais  ji  l'Fj^Uje 
U's  a  {veu  qu'elle  a  reccu  Us  clc/s),  il 
j  d:noti!  toute  l'Eglise.  »  Bo.  -<  Que 
fera-ce ,  ù  ie  demonflre  par  le  droit 
ciuil  que  tous  les  Chreftiens  font  te- 
nus de  fuyurc  l'Et;Iire  Rnn!;iine  ^  Ft 
de  cela  il  y  a  vn  titre  exprès,  de  ia  foi 
catholique  de  la  S.  Eglife  Ro- 
maine. »  Pu.  "  Cela  n'emporte  rien , 
puis  qu'ainli  etl  ouc  les  chofes  diuines 
ne  font  point  afluietties  aux  loix  hu» 
maines.  »  Bo.  «  Que  direz-vous,  fi  ie 
prouue  manifeflement  que  Jcfus  Chrifl 
a  bafli  fon  Eglife  fur  S.  Pierre.  ce 
par  l'autorité  de  faind  Cyprian .'  Croi- 
rez-voiis  alors  qu*il  fiiut  que  I'Euef- 
que de  Rome  Toit  chef  fouuerain  de 
I  Eglife  >  B  Ph.-«  Je  fai  ce  que  S.  Cy- 
prian  dit  touchant  cda  ;  mais  H  n'en» 
tend  rien  moins  que  ce  que  vous  pen- 
fez.  »  Deye.  «  Ce  font-ci  les  paroles 
de  S.  Cyprian  ;  ///Tf/i/V  a  (•//  '  fon- 
dée fur  Pierre  comme  sur  l'origine  de 
vérité.  >  Pfl.  «  Il  explique  cela  clai- 
rement pnr  exemple,  afTauoir  qu'il 
faut  qu'vnité  loit  gardée  en  l'Eglife, 
tS:  pourtant  le  Seigneur  Jefus  a  bafli 
l'Ej^life  fur  Pierre  feul  ,  tl'  non  point 
fur  les  hommes.  Ce  qui  e!l  plus  ou- 
uertement  monflré  au  liure  de  la  fim- 

Êlicité  des  Prélats .  où  il  dit  en  cefle 
kÇon  :  En  la  pcrjonne  d'vn ,  ChriJÎ  a 
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donnj  les  clefs  à  tous,  afin  qu'il  deno- 
lajl  Vvnité  cfe  tous.  »  Sur  cela  Boner 
dit  au  Chancelier  :  t  le  vous  prie, 
aidez  à  parfaire  l'examen  de  cefl 
homme  auec  monfieur  le  doreur 
Cbadfô  &  monfieur  Deye.  Car  il  me 
faut  viftement  aller  au  Parlement ,  êc, 
après  cela,  ie  m'atten  que  vous  difne- 
re?  céans  auec  moi,  »  Alors  Deye 
reprint  cefle  mefme  authorité  de  S. 
Cypri.in,  cl'  commença  de  bien  haut 
à  elpluchcr  toutes  les  circonflances , 
forlant  fort  loin  de  fon  propos.  Et  le 
Chancelier  de  Londres  oit  que,  des  le 
commencement, tousonttenuS,  Pierre 

f)our  chef  de  l'Eglife,  A  fes  fuccef- 
eurs  aufti,  &  mefme  la  fainde  Efcri- 
ture  aprouue  cela.  Et  pour  cefte  caufe 
Iefu«;  Chrifl  lui  a  dit,  Ican  21.  voire 
répété  par  trois  fois  :  «  Pai  mes  bre- 
bis. »  Ph.  a  Cela  efl  feulement  comme 
s'il  difoit  :  Allez ,  prefchez  ;  ce  qui 
eftoit  dit  auffl  bien  aux  autres  Apof- 
tres  qu'à  S.  Pierre.  Et  quant  aux  trois 
fois,  ce  n'efl  autre  chofe  ûnon  vne  dé- 
claration de  Pardeur  du  zele  que  tous 
miniftre?.  de  la  Parole  doyuent  auoir  à 
paiflre  les  brebis  de  Chrifl.  Mais  pour- 
ries-vous  Inen  penfer  que  ce  fott  pro- 
prement interpréter  l'Efcriture,  quand 
de  ce  pafTage  :  «  Pai  mes  brebis ,  » 
vous  attribuez  au  Pape  la  fouueraine 
domination  du  monde  ^  «  Sur  cela  vn 
Bachelier  en  Théologie  entra ,  oui  ef- 
toit de  la  maifon  de  Londres  et  faifoit 

fjrofeffion  de  la  langue  Grecque  à  Ox- 
6rt(i).  C'eflui-ci  s'mgcrad  vne  i^anda 
hardiefl'e  d'aider  monfieur  le  Chance- 
lier. &  commença  en  celle  façon  : 
<  Que  fera-ce  ,  fi  ie  vous  produi  vn 
dodeur  Grec  nommé  Theoph jrlaâe , 
qui  confent  clairement  A  cette  Inter- 
prétation r  )>  Ph.  ■  Theophylafle  cfl 
de  ceux  qui  fauorifcnt  à  la  fadion  du 
Pape;  êl  pour  cefle  raifon  on  le  doit 
tenir  pour  fufped,  veu  mefme  que  fon 
interprétation  eft  fort  eflonj^nee  du 
vrai  fens  de  l'Efcriture ,  voirc  con- 
traire aux  déterminations  de  beaucoup 
de  Conciles  généraux.  »  Le  Bache- 
lier. •<  Par  quel  Concile  gênerai  pour- 
rez-vous  prouuer  oue  rÉuefquc  Ro- 
main n'eft  point  chef  de  l'Eglife  ?  » 
Ph.  "  Par  celui  de  Nicee:  car  l'Euef- 

âue  de  Rome  n'v  prefidoit  pas.  »  Le 
iachelier.  c  Cela  eft  (wm.  le  vous 

(I)  Il  se  nommait  Bdridge,  et  était  pro- 
fesseur de  grec  à  l'univiersité  d'Oxtord. 
L'édition  latine  de  Poxe  le  désigne  ainsi  : 
A/ter  ncscio  quis ,  Ihcdogut  candiaaiMf  ai/que 
*x  clkiUila  cpiscopi  LeMitunsk. 


M.D.LT. 


Pa/ce  oun 
mut. 
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*  propofeni  Eufcbe ,  par  lequel  vous 

•  conoiflrez  facilement  tout  le  con- 
traire. >  Il  s'en  alla  donc  en  la  librai- 
rie de  rEiicfquc  B.inLT.  &  apporta  le 
liure  d'Eufcbc  ;  mais  il  n'apporta  pas 
les  Conciles  généraux,  fe  couurant 
de  celte  cxcufe,  qu'il  ne  les  auoit  peu 
trouuer.  Apres  auoir  bien  fueiileté  tu- 
febe,  il  ne  peut  mondrcr  le  paATaj^e  , 
mais  fe  retira.  Le  Chancelier  dit  : 
«  Vous  voyez  Ljuc  tous  les  autres  de 
ce  royaume  font  contraires  à  voflre 
opinion.  Et  comme  (e  fait  cela  que 
TOUS  vous  oppdfcz  feul  à  tous  >  ■ 

CkM).  iidioulla  ;  •<  le  deHreroi  que 
portifliez  plus  de  reuerence  à  1  Egiife 
Romaine.  Que  direz-vous.  fi  ie  produi 
vn  paffage  d  vue  Eplrtre  de  fainfl  Au- 
guuin,  qu'il  clcrit  au  Pape  Innocent, 
auquel  tout  le  concile  de  Carthage 
donne  le  premier  lieu  &  l'Ëglife  Ro- 
maine }  r>  Ph.  «  Vous  ne  pourriez,  » 
Il  apporta  le  liure  A  moiinni  bien 
rEpmre,  mais  il  n'en  pouuoit  tirer 
aucun  arêument  pour  prouuer  ce  qu'il 
VOuloit  aire  ,  excepté  quelques  con- 
'le&ures.  Le  Bachelier.  «  Vous  voyez 
ici  comment  tout  le  concile  de  Car- 
thage efcriuant  à  l'Eucfque  Innocent, 
appelé  l'Eglife  Romaine  Siège  Apof- 
tolique.  D'auantage,  ils  efcriuent  des 
.  chofes  qui  furent  faites  en  ce  Con- 
cile, êc  des  Donatilles  qui  uiuyent 
eflé  condamnez  ,  requerans  auffi  fon 
confentcment  en  ce  mefme  fait.  Et , 
comme  ic  pcnfc,  ils  ne  l'euflent  point 
■.ùnû  fuit  ,  fans  du  tout  eflirrcr  cefle 
Eglife  plus  haut  eHeuee  i^ue  les  au- 
tres. Et  il  y  a  plus,  que  de  là  on  peut 
facilement  iuger  comment,  félon  l'auis 
de  fainA  Auguflin,  l'Eglife  Romaine 
va  deunnt  toutes  les  autres  ,  quand 
icclui  déduit  la  fucceffion  continuelle 
des  Euefques  dicclle  iufques  à  fon 
temps,  comme  nous  fiifons  auffi  en- 
core auiourd  hui  découler  cefle  mefme 
fuccefflon  iurques  A  noflre  temps.  Par- 
quoi  de  ccfl  argument  de  fainâ  Au- 
guflin,  nous  concluons  que  l'Eglife 
Roiiuiinc  eft  la  vraye  Eglife  c.ithnli- 
que.  »  Ph.  «  Monfieur  le  Dodeur, 
vous  jprenez  les  paroles  de  S.  Auguf- 
tin  bien  loin  de  fnn  intention  :  l'ap- 
pelant Siège  Apotlûlique  ,  s'enfuit-il 
qu'elle  eft  l'Eglife  catholique .'  De 
confefTer  qu'elle  eft  ficge  Aportoli- 
•  que ,  au  regard  de  S.  Pierre  &  de 

S.  Paul,  qui  en  ont  cflé  les  premiers 
fondateur» ,  que  feruira-il ,  fmon  que 
vous  monftriez  en  ceux  que  vous  vou- 
lez dire  leurs  fucceffeurs,  vn  flege 


Apoftolique  par  la  mefme  pureté  de 
doârinc  qu'iceux  ont  lailTee  Que  û 
vous  le  pouuiez  faire,  vous  auriez  lufte 
raifon  de  vous  vanter  do  ce  flege. 
Mai»  puis  que  vous  ne  le  pouuez 
faire ,  eefte  raifon  ne  vous  peut  non 
pl»;s  profiler,  que  fi  le  Turc  tenoit  fon  Comparaison 
fiege  à  Anti  elle  ou  en  lerufalero,  &  pioprc». 
cependant  qu'il  fe  vantoft  du  titre  de 
fiet;e  ApdHolique  ,  prmrce  que  ICS 
Apodres  y  auru)cnt  eonuerlé  autres- 
fois.  Or  quant  à  ce  que  le  concile  de 
Carthage,  par  lettres  efcrites  à  l'Euef- 
que  Innocent ,  defiroît  fon  confente- 
ment  pour  reprimer  les  Donatiftes, 
cela  ne  fait  non  plus  à  maintenir  la 
primauté  du  Pape ,  que  fi  ceux  qui 
ont  eflé  affembicz  en  nnftre  conpre'^.^'- 
lion  enuoycrenl  des  IcUrcs  ii  vn  autre 
Euefque  touchant  certains  articles , 
defquels  ils  confentifi^ent  cntr'eux ,  le 
requerans  que  lui  auffi  y  donnai!  con- 
fentement  ,  A'  qu'il  prucurafl  qiie  le 
fait  fuA  auflTi  publié  en  fon  diocefe.  Et 
ceft  Euefque  n'a  point  pour  cela  au- 
cunc  occafion  de  s'attriouer  quelque 
chofe  par  deffus  les  autres ,  alfauoir 
de  ce  que  les  Frères  le  requièrent  de 
confentir  îiuec  eux.  Il  en  faut  autant 
penfer  de  ceil  ordre  continuel  déduit 
par  S.  Auguflin  ,  lequel  ne  prouue 
nullement  que  Rome  foit  l'Eglife  ca- 
tholique, finon  que  vous  vueilltez  faire 
vne  autre  conclufion  que  S.  Auguflin, 
car  ce  récit  de  fuccefuon  tendoii  à  ce 
but ,  de  prouuer  que  les  Donatiflcs 
font  hérétiques  ,  d'aufnnt  qu'ils  fai- 
foyeiu  tout  leur  eftort  d  inllituer  vue 
autre  Eglife,  tant  en  la  ville  de  Rome 
qu'en  Afrique,  que  celle  que  S.  Pierre 
ou  S.  Paul  auoit  infiituce,  ou  quelque 
autre  de  leurs  l'uceeireurs .  Icfquels 
icclui  raconte  par  ordre  iufques  à  fon 
temps.  Que  fi  vous  autres  poutiez 
monflrcr  pir  cefl  ordre  &  longue  fuc- 
ceffion, de  laquelle  vous-vous  glorifiez 
fi  hautement .  que  rien  de  celle  doc- 
trine de  laquelle  m  usfaifonsprofeffion 
n'a  iamais  efté  reccue  par  aucuns  fuc- 
cefTeurs  de  fainft  Pierre  A  de  faind 
Paul,  il  fe  pourra  bien  faire  que  voflre 
arreifonnement  aura  quelque  appa- 
rence. "  Le  Chancelier  de  Londres 
dit  au  Dodeur  Chadfé  :  «  Vous  voyez 
que  nous  ne  profitons  de  rien.  Il 
rcfle  donc  que  nous  cfpluchi<itis  les 
articles  qui  nous  ont  eflé  commis  par 
l'Eucfque  contre  lui.  Monfieur  Phil- 
pot ,  quelle  refponfe  iaites-vous  à  ces 
articles  ?  Et  vous,  monfieur  Joanfon, 
efcriuez  diligemment  A  enregiflrez  ce 
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qu'il  refpondra.  »  Ph.  t  Monficur  le 
Chancelier,  vous  n'nucz  pas  ceAe  puif- 
fance  de  faire  inquifition  de  ma  foi , 

par  laquelle  vous  me  puiffier  con- 
traindre di-  lerponJre  à  ces  argu- 
(nens  que  viais  ,uie7  maintenant  pro- 
pofe?  Car  ie  ne  fuis  point  de  î;i 
.  lurifdidion  ou  diocefc  de  1  Eujfque 
de  Londres,  comme  lui  en  ai  ref- 
pondu.  Il  Le  Ch.  •  Puis  qu'ainti  eft, 
•lions  nous-en  donc ,  A  que  le  Geô- 
lier le  remene.  ■ 

Bon*,  r  cnn-       Lb  lendemain  matin,  TEuefqae  en- 

^freorttes"  ^"      ^'■'^  eftafiers  pour  appeler 

Philpot ,  a  celle  fin  de  le  mener  à  la 
chappclle  de  rEuefque  pour;  ouir  la 
Me(ie  ,  mais  ce  fut  en  vain.  Cefle 
procédure  ftit  menée  h  tant  de  petites 
eirconltnnees  eue  rien  plus;  &  quand 
rEuefque  Boner  vo]^oit  d'vn  codé 
qu'il  ne  jprofitoit  de  nen ,  il  fe  tour- 
nolt  foudain  fur  vn  autre.  Il  lui  dit 
ceci,  après  plufieurs  propos  :  •  Mcf- 
fieurs  les  Euefques  me  reprenent  , 
Philpot .  de  ce  que  ie  ne  vous  ai  fait 
mourir  pluftoft.  Et  i'ai  diligemment 

Srocuré  enuers  monfieur  le  Cardinal 
:  tous  les  autres  qui  ont  eûé  en  l'af- 
femblee ,  qu'ils  affiftaflent  pour  vous 
(iLiir  ;  mLiiHeiir  de  Lincolne  ,  y 

cllant  prefent,  atîcrma  que  vous  ellier^ 
vn  homme  frénétique  ,  qui  vouliez' 
toufiours  auoir  le  dernier  mot.  Tous, 
di-ie,  d'vne  mefme  bouche,  me  blaf- 
moyent  de  ce  que  ie  vous  ai  publi- 

Îuement  produit  tant  de  fois  aeuant 
ugcs  fi  exccllens,  pour  défendre  vof- 
tre  eaufe,  i^-  e,u  il  n'y  a  rien  que  vous 
appeliez  plus  que  faire  valoir  vn  lan- 
gage ou  babil  en  grande  aflemblee  de 
f.;env,  tant  efles-vous  enflé  d  vne  gloire 
inienfee.  Il  m'ell  donc  commandé  d'y 
procéder  d'vne  autre  façon.  Et  te  vous 
nire  en  bonne  foi  que,  fi  vous  ne 
vous  changez  de  bonne  heure ,  ie  ne 
vous  amuferai  plus  longtemps.  Mais 
au  contraire ,  û  vous  vous  repentez  & 
acquiefeez  auec  nous  autres ,  on  vous 
pardonncrn  tout  le  pnfTi.*  :  tr.ut  ce 
que  iufques  à  preient  vous  uucz  dit 
ou  fait  lera  mis  en  l'oubli.  ><  A  quoi 
Philpot  dit  :  «  Mi^nfieur,  ie  vous  ai 
délia  des  longtemps  déclaré  quelle  ef- 
toit  mon  intention,  ce  aue  i'ai  déli- 
béré de  faire.  Et  quant  à  la  calomnie 
de  monfieur  With  (  i  ),  Euefaue  de  Lin- 
colne ,  ie  n'en  fai  pas  grano  cas»  veu 


(t)  Philpot,  étant  archidiacre,  avait  ex- 
coauBuaift  Wtalte  pour  fausse  doetriiw. 


mefme  qu'on  fait  bien  qu'il  s'ell  d^  -  m.d.lv. 
daré  mon  ennemi ,  à  caufe  que  moi  * 
ellant  parauant  Archcdiacre,  te  l'ai  ex- 
communié, pource  qu'il  auoit  peruer- 
fcment  reprouué  la  Dodrinc.  Finale- 
ment, fi  le  Seigneur  lefus  a  ellé  tenu 
pour  vn  homme  infenfé  ,  il  ne  fe  faut 
efbahir  fi  on  m'impute  vne  telle  frene- 
fie.  »  Bo.  «  J'ai  entendu  qu'on  vous    Cti<  irm  e  da 
a  enuovô  vn  cochon  roUi,  qui  auoit  Boner. 
vu  couneau  caché  dans  te  ventre  ;  ie 
ne  fauroi  dire  A  quelle  (In  il  ertoit  mis, 
ou  6  c'eftoit  pour  vous  tuer  vous- 
mefmes,  ou  pluflofl  pour  me  tuer. 
Car  il  y  en  a  affez  qui  m'aii' rtifTrnt 
que  ie  me  donne  garde  de  vous  au- 
tres, nais  ie  fai  peu  de  cas  de  tous 
vos  efforts.  »  Ph.  «  Je  ne  puis  nier 

au'on  ne  m'ait  enuoyé  vn  coufteau 
edans  le  ventre  d  vn  cochon  rofli 
pour  couper  ta  viande ,  mais  cepen- 
dant ie  puis  bien  dire  oue  ie  ne  fai 
qui  l'a  enuoyé.  ni  à  quelle  fin  ,  finon 
que  celui  qui  m'enuoya  la  viande, 
penfaft  qtie  ie  n'eulTe  point  de  couf- 
teau. Et  ne  faut  point  que  vous  crai- 
gniez qu  il  y  ail  rien  d'auantage,  ne 
que  i'eufle  penfé  A  quelque  chofe 
finiftre.  » 

Agîtes  ces  chofes  ,  ie  fu  mené  A  la 

ch  ipelK  de  ceft  Euefque,  en  laquelle 
eftoyent  l'Euefque  de  faind  Dauid  , 
monfieur  Mordant,  confeiller  de  la 
Roinc,  &  r.'\rehodiacre  di  Lnndres, 
&  auec  eux  grande  troupe  de  telles 
gens(i).  L'Euefque  de  Londres  fcprint 
à  dire  qu'en  prefence  de  monfieur 
fû]n&.  Oauid,  &  de  monfieur  Mordant 
des  autres  magnifiaues  &  nobles 
feigneurs,  il  propofoil  des  articles  ef- 
crits  en  vn  billet.  Et  les  ayant  leus; 
il  dit  à  Philpot  :  «  Je  demande  qu'ou- 
tre ces  articles  vous  refpondie/  uulfi 
du  Catechifme  qui  fut  fait  du  temps 
du  Roi  Edouard,  lors  que  tout  elloit 
plein  de  fchîfmes  &  diuifions.  Item 
que  vous  refpondiez  à  certaines  con-  Cdcchifrnc 
ciulions  publiées  au  nom  de  I  vniucr-  £h  bTPI^" 
flté  de  Cambrige  A  Chtfort.  Et  voici 
ie  propofe  pour  tefmoins  deuant  vos 
yeux  tojs  ces  Seii»neurs  ici  prefens, 
qui  ont  alTillé  à  la  difpute  de  cefl.e 
aflcmblee-la.  »  Il  fe  ht  apporter  vn 
liure  pour  les  faire  iurer  de  teftifierde 
vérité.  Le  prefcntant  à  nMtiiîeur  de 
fatnd  Dauid,  il  lui  dit  :  «  Monficur,  Nouueiiu 
ie  vous  déclarerai  vn  fecret  de  droit  P  iiLL'.l'** 
lequel,  poffiMc,  vous  n'auez  pis 
coru  oui  iufques  à  prcfunl ,  alîauoir 

(I)  Ce  Alt  le  huidème  examen  de  Philpot. 


Boner. 
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Cofin.  imiee 
dVn  ridicule 
Sophifle. 


L'Bpiftre  d« 
S.  AuniAiii 
oUeâce. 


qu  cntanl  que  vuus  elles  Euelquc , 
«aez  priuilege  de  iurer  feulement 
après  auoir  veu  les  Euantri'es  ,  Can'^ 
les  toucher,  n  Parquoi  il  uuurit  fculu- 
mont  \u  liure  deuunt  lui  .  &  puis  le 
ferma.  Mais  aux  autres  il  ouunt  le 
liare  pour  iurer  en  touchant  de0us,  êt 
fit  inférer  leurs  fermcns  dedans  les  re» 
gidres  de  fon  Secrétaire. 

Il  s  adrelTa  puis  après  A  monfieur 
Cnfm .  pnur  examiner  Phiipot  (;). 
Cûtin,  lifant  l'efcni  que  lui  auoii 
baillé  l'Euefque  ,  dit  à  Philpot  : 
«  Quelle  eft  voflre  opinion  touchant 
le  premier  article }  &  quel  efl  le  dif- 
férent dibatu  entre  vous  &  monfieur 
l'Euefque  r  s  Ph.  «  11  efl  fur  ce  point 
à  fauoir  fi  Toflre  M  elfe  efl  vn  .  Sacre- 
ment. 1)  Co.  «  Si  la  Mc!Tc  efl  vn 
Sacrement  ?  Et  qui  iamais  douta  de 
cela }  »  Ph.  «  Si  la  chofe  vous  femble 
certaine,  vous  n'aurez  pas  grand'peinc 
à  la  maintenir;  car  de  moi,  i'en  fuis 
fort  en  doute.  »  Co.  «  Je  le  vous  au- 
tai  tantoû  facilement  déclaré ,  &  en 
bref,  elle  eft  ligne  d'vne  chofe  facree; 
il  faut  donc  neceiïairement  qu'elle 
foit  facrement.  »  Ph.  «  le  nie  1  anté- 
cédent. »  Co,  «  Puis  que  vous  le 
niez  ,  ie  ne  voi  pas  que  nous  dcuions 
plus  argumenter  contre  vous ,  qui 
niez  les  principes.»  Cofin  donc,  cefte 
refponfe  faite,  comme  pofant  le  bou- 
clier êc  les  armes ,  quitta  la  place  à 
HarpsfilJ  (2). 

le  lîure  des  Epiitresde  S.  Augutlin,  auec 
lequel  parla  en  cefie  façon  :  «  -  Mon- 
fieur l'Euefque  cnuoye  S.  Auguflin  , 
atin  que  vous  y  rej^jardiez,  A  principa- 
lement en  l'vrte  de  fes  Epiflres,  la- 
quelle ie  vous  lirai  maintenant  depuis 
le  commencement.  Vous  y  auez  mani- 
feftement  la  ee'ehrali'ni  Je  la  MelTe, 
&  comment  il  reprend  ceux  qui  vont 
voler  ou  chalfer  ausnt  qu'ouTr  Mefle, 
es  ioiirs  de  ferte  &  es  Dimanches 
principalement.  »  Ph.  «  J'ai  pris 
^rde  au  fens  de  l'Epiflre,  &  ne  voi 
point  que  cela  face  contre  moi .  ne 
qu'il  fcruc  auffi  de  beaucoup  pour  le 
Sacrement  de  vortre  MclTe.  »  Ha. 
«  C^oi  ?  Ne  fait-il  pas  ici  mention  de 
la  Mefle }  ne  parle-il  pas  ouuerte- 
ment  auffi  de  la  célébration  d'ieelle  - 
Pouuoit-on  carier  plus  clairement  ou 
plus  manîfeifement  >  »  Pu.  «  S.  Au- 

(t)  Ceci  appartient  au  neuvième  cxamcn. 
Cosins  ùtait  un  chipelaia  de  l'évoque  de 

Londres. 

{1)  Lu  D' Joha  Harpsiield.  Voy.  p.  114, 

tupra. 


guflin,  ou  quiconque  en  foit  l'aulheur' 
entend  de  la  célébration  de  la  com- 
munion ,  &  du  vrai  vfage  du  Sacre- 
ment du  corps  &  du  fang  de  Chrift, 
&  non  point  de  voflre  MeflTe  priuee  , 
laouelle  vous  auez  mife  en  la  place  de 
cefte  communion.  Car  défia  des  le 
commencement,  ce  mot  de  Meffe  a 
eflé  accommodé  A  la  communion , 
voire  entre  les  Pères  de  la  primitiue 
Eglife  ,  &  fe  peut  faire  que  tous  ceux 
qui  chantent  la  MciTc,  n  entendent 
pas  la  vertu  de  ce  mot.  »  Ha.  «  Vous 

Knfez  parauenture  que  ce  mot  de 
efle  vient  du  mot  Hebrieu  Massa  , 
comme  fi  nul  autre  n'cntendoit  rien 
en  Hebrieu  que  vous.  >»  Ph.  «  Je  ne 
fuis  point  fi  mal  auifé  de  déduire  de 
l'Hebrieu  vn  tnot  que  i'cftîme  Latin  ; 
car  MisSA  vient  de  Mino,  qui  ftgnific 
enuoyer,  d'autant  qu'en  ce  temps-la, 
quand  on  celebroit  la  communion, 
ceux  qui  eftoyent  riches contribuoyent, 
vn  chacun  félon  fa  puillance,  des 
doiis  ât  offrandes  pour  fubucnir  aux 
poures,  recommandans  au  Minidre  de 
prier  pour  eux  en  la  communion  facree, 
&  qu  il  receuA  tels  dons  &  offrandes, 
A  les  diflribualt  pour  fubuenir  à  la  ne- 
ceffité  des  poure<;  frères  fa  urs.  On 
a  appelc  cela  Miss.v,  puur  ccflu  caufc, 
comme  plufieurs  gens  fauans  en  ren- 
dent teimoignage.  Et  tous  ceux  qui 
affifloyent  A  telle  célébration  de 
Mcfl'e  ,  commutViquoyent  enfemble 
fous  les  deux  efpeccs ,  félon  la  façon 
qui  auoit  efié  receué  de  Jefus  Chrill, 
cnmn^c  nous  lifons  que  cela  a  eflé 
fait  mefme  du  temps  de  fainA  Auguf- 
tîn.  Mais  comment  prouuerez-voos 
que  celle  voflre  Me  (Te  s'accorde  aux 
chofds  de  ce  temps-la ,  A  ce  mot 
MissA,  lequel  S.  Aiiguftin  attribue  à 
la  communion ,  (inon  que  vous  monf- 
triez  que  maintenant  on  garde  les 

mcfilKS  vfa^es  i^"  'il-iferi.atifKis  eil  V'if- 

tre  Metfe,  que  ludi^  un  sjbicruuit  en- 
tre les  anciens Or  il  n'y  a  rien  plus 
contraire  en  diuerlilé  d'obferuation.  » 
Ha.  «  Niez-vous  que  la  .MelTe  foit 
Sacrement ,  veu  que  mefme  c'cH  vn 
facrtâcc?  »  Ph.  «  Appelez-la  de  tel 
nom  que  vous  voudrez,  coutesfois  vous 
ne  pourrez  obtenir  que  ce  foit  vn  fa- 
crince  ,  comme  vous  imaginez  ,  que 
premièrement  ne  monflriez  qu'elle  eft 
Sacrement.  Car  le  facrifice  prouient 
du  Sacrement.  »  Ha.  «  Ne  font-ce 
pas  ici  les  paroles  de  Jefus  Chrifl  : 
Ceci  efl  mon  corps.'  D'auanlage,  le 
Prellre  ne  prononce-il  pas  les  mefmes 


Le  mot  de 
Mefle  acom- 
modé  à  la 
conununioa 
du  temps  des 
Parcs. 
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paroles  que  Jefus  Cbrill  a  pronon- 
cées ^  »  Ph.  <■  Ce  n'eft  pa<;  affez  qu'on 
prononce  Lb  mdmes  paroles ,  finon 
qu^on  les  acommodc  au  mefme  vfage 
auquel  Jefus  Chrifl  regardoit.  Ceci 
cfl  par  forme  d'exemple  :  Vous  aurez 
beau  prononcer  ks  paroles  du  Sacre- 
ment du  Baptefme  fur  l'eau ,  néant- 
moins  tout  cela  ne  fait  point  qu'il  y 
ait  Baptefme,  finon  que  quc!qu'v;i  fe 
prefentc  auquel  l'vfagc  du  Baptefme 
toit  acommodô.  »  Ha.  «  Ce  n'eft 
point  raifon  femblable ,  car  quand  il 
dit  :  Ceci  cfl  mon  corps ,  c'ert  pour 
monrtrer  vn  fait  prefent,  &  par  cela  eft 
expliqué  ce  que  Dieu  v  fait  enuer$  la 
fubftance  du  pain  &  du  vin.  »  Pm. 
«  Mais,  moiififur  ,  cela  n'cfl  pas  feu- 
lement voc  demonflration,  oins  il  y  a 
auffi  commandement  exprès.  Car  celui 
qui  a  dit  :  Ceci  eft  mon  corp?  ,  lui- 
mefme  auffi  a  dit  :  Prenez,  mangez. 
Et  pourtant  fi  la  première  partie  de 
la  Ccne  du  Seigneur  ne  refpond  à 
rinftitution  de  Chrifl  ,  il  eft  bien  cer- 
tain que  cefte  dernière  :  Ceci  eft  mon 
corps,  ne  peut  eftre  acommodee  A 
cela;  autrement  vous  prendrez  la 
chofe  au  rebours,  n  Vn  certain  Pref- 
tre  parla  fur  ce,  &  dit  :  «  Vous  vou- 
lez oonc,  par  ce  moyen,  que  le  Sacre- 
ment dépende  de  la  réception,  A  qu'il 
foit  eftabli  par  icelle.  »  Ph.  «  Je  ne 
di  pas  que  le  Sacrement  foit  conflitué 
feulement  la  réception,  mais  il 
faut  necefTairement  qu  icelle  foit  ap- 
pliquée ,  comme  vne  partie  principale 
de  ceft  ade^i ,  fans  laquelle  il  n'y 
peut  «uoir  Sacrement ,  laquelle  vous 
omette?;  en  vnftre  MefTe,  outrepa(Tans 
rinftitution  du  Seigneur.  Parquoi  ce 
que  vous  faites  ne  peut  eflre  appelé 
Sacrement ,  d'autant  que  les  principa- 
les parties  défaillent.  Co.  «  Nous 
ne  reiettons  perûinnc,  ains  nous  per- 
mettons à  chacun  de  participer  aux 
mylleresauec  nous,  s'il  le  demande.  » 
Ph.  «  Mais  encore  qu'il  le  requière, 
G  ne  fera-il  point  permis.  Et  vous  nd- 
miniftrez  feulement  vue  cfpecc  coiitre 
rinftitution  de  Jefus  Chrift.  Dauan- 
tage,  auant  que  chanter  voftre  MeflTc, 
il  faloit  admonnefter  les  autres  d  aflîf- 
ter  là  auec  vous  en  bon  nombre,  tant 
pour  rendre  grâces  pour  la  rédemption 
falutaire  Ju  Fils  du  Dieu  ,  que  pour 
communiquer  aux  myfteres,  atin  qu'ils 
foyent  faits  participans  auec  vous,  fé- 
lon l'exemple  de  Chrifl.  difant  :  Pre- 
nez, mangez.  Il  faloit  auffi  Tannoncia- 
tiofl  de  la  mort  du  Seigneur,  de 
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laquelle  vous  ne  fiiites  aucune  men- 

tion.  « 

Apres  cela,  ce  Preflre  reprint  coeur, 
&  commença  à  déduire  fa  raifon  en 
cefte  forte  :  «  Si  le  Sacrement  de  la 
MclTe  n'eft  pas  autrement  Sacrement, 
linon  qu'il  foit  diHribué  A  tous,  d'au- 
tnnt  que  Chrifl  a  dit  :  Prenez ,  man- 
'^L-z ,  on  pourra  dire  par  vn  mefme 
argument  que  le  Sacrement  du  Bap- 
tefme ne  fera  point  Sacrement ,  vcu 
qu'vn  feul  eft  receu  au  Baptefme  : 
combien  que  le  Seigneur  commande 
fes  difciples  en  cefte  façon  :  «  .-Mlcz,  Mauh.  18.  19. 

Erefchez  TEuangile  à  toute  créature  , 
aptizans  toutes  gens  au  Nom  du 
Père ,  du  Fils  êc  du  S.  Efprit.  »  Ph. 

Ce  commandement  du  Seigneur  de 
baptizcr  toutes  gens  ne  regarde  point 
au  temps  du  Baptefme ,  comme  G,  en 
vn  mefme  inftant,  il  faloit  que  tous 
receuflcnt  le  Baptefme.  Ce  qui  ne 
peut  eftre  nullement  fait  ;  mais  fc  ra- 
porte  à  toute  forte  d'hommes,  n'ex- 
cluant nul  du  Bcncficc  de  Chrift,  foit 
Grec  ou  luif.  Et  il  y  a  tant  d'exem- 
ples de  ceux  qui  ont  eflé  particulière- 
ment receus  au  Baptefme,  comme 
quand  noftre  Seigneur  lefus  a  eflé 
baptizé  par  leati  Bapiiflc,  &  l'Eunu- 
que par  Philippe  <Sr  autres  infinis.  Or 
vous  ne  me  laurier  mettre  en  auant 
vn  femblable  exemple  touchant  le 
Sacrement  du  corps  A  du  fang  de 
Chrift.  Pluftoft  nous  oyons  tout  le 
contraire  en  S.  Paul ,  lequel  dît  qu'il 
faut  que  plufieurs  communiquent  à  ce 
Sacrement  :  «  Toutes  fois  &  quantcs 
que  vous-vous  affemblez  pour  manger, 
attendez  l'vn  l'autre,  »  &c.  Joinâ  que, 
félon  les  paroles  de  Chrift,  le  miniftre 
y  appelé  toute  TafiTemblee  de  ceux 
oui  font  là  prefens ,  difant  :  Prenez 
a  mangez.  El  par  confequcnt  tous 
ceux  qui  ne  s'adioigncnt  à  la  commu- 
nion, violent  le  commandement  du 
Seigneur.  Qui  plus  ell,  le  miniftre 
cefte  d'eftrc  miniftre,  comme  ainfi  foit 
qu'il  n'adminiflre  point  le  Sacrement 
à  toute  la  compagnie  des  fidèles,  félon 
l'cTcmple  de  Chrifl.  Ha.  «  Quoi 
donc  1  ne  conrtituez-vous  point  de 
Sacrement ,  finon  qu'il  y  ait  commu- 
nion ?  »  Pu.  «  La  parole  expreflfe  de 
Dieu  me  melne  là,  >&  quand  l't  quand 
le  confentement  de  tous  les  anciens 
Doâeurs.  Chryfoftome ,  efcriuant  fur 
l'EpiUre  aux  Ephefiens,  dit  :  qu'en 
vain  nblatinn  en  faite  quand  on  ne 
communique  point  auec  le  miniftre. 
Si  donc  (félon  Çhryfoftonie)  tout  ce 
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que  fait  le  tntniflrè  ne  fert  de  rien , 
quand  les  autres  n'y  comroumquent 
point,  wmrtient  fera  Sacrement  ce 

aui  efl  tenu  pour  diuerfes  oblations, 
t  OÙ  le  Preflre  feul  iouê  fon  perfon- 
oaffe^w 

CosiN  fc  retira  auec  le  Preflre 
fon  compagnon  ;  &  auand  ils  s  en 
fbrent  alfez,  Harpsfila  commença  à 
parler  \\  bon  efeient  à  Philpot  en  pa- 
roles blandilfantcs  (i)  comme  s'enfuit  : 
<  MbnfieU^,  votis  faucz  aue  des  long 
temps  nous  fommcs  obligez  l'vn  A 
l'autre ,  &  pour  beaucoup  de  raifons  : 
premienement  è  caufe  de  ta  familiarité 
&  conolfTancc  ancienne  :  d'auantat;e, 
4Mie  nous  auuus  elhidié  enfemble  à 
Winceflre  en  vne  tneftne  efchole ,  A 
depuis  efté  notirri?  Oxfnrt  nux  nief- 
mes  efludcs.  Pour  ces  raifons  ie  dell- 
moi  voftre  bien  et  profit,  en  toutes 
les  fortes  que  ie  le  pourrai  &  deurai 
faire ,  <t  vous  prie  ae  bon  cœur  que 
TOUS  le  vous  perfuadtez  ainli.  «  Ph. 
«  Je  Vous  remercie  de  cefte  bonne  nf- 
ileâton  que  me  portez.  Au  refle,  li  vous 
efles  en  erreur,  comme  faili  d'auev^ 
glement,  ie  vous  prie,  ne  m'y  vueilliez 
mduire.  De  fait,  le  vous  tellitie  deuant 
Dieu  ^ue  voôs  autres  errez  grande- 
ment, ^  que  maintenez  une  faulTe 
religion,  voire  meime  que  vous  n  eftes 
nullement  tels  quOn  cftime,  A  aue 
vous  penfez  eflre.  Et  fi  ne  vous  dé- 
portez de  perfecuter  la  vérité  de 
Chrift,  vous  ferez  iiurez  au  dîàblc. 
Pouf  cefte  raifon  ,  ie  vou«;  admonnefle 
de  penfer  diligemment  à  ceci,  &  de 
bonne  heure  ;  Anon ,  ie  ferai  tefmoin 
contre  vous  au  dernier  iour  que  ie 
vous  auoi  prédit  ceci  en  ce  deuis  pre- 
fent.  »  Ha.  «  Monfieur  Philpot,  c€i 
paroles  ne  f  rocedent  finon  d  vne  opi- 
nion outrecuidec  d  un  efprit  qui  fe  fie 
par  trop  en  foi-mefme.  Je  voi  bien 
qu'elles  tel  que  vous  efiiez  iadis  à  Ox- 
fort.  Et  bien ,  ie  ne  vous  tiendrai  plus 
propos  pour  le  prcfent.  Je  prie  Dieu 

3u'il  vous  ouure  les  jeuk  de  Tenten- 
ement.  »  Ph.  «  Je  prîe  noflré  Sei- 
gneur qu'il  vueille  par  fa  grâce  nous 
ouvrir  les  yeux  à  tous  deux  ,  afin 
que  nous  fbyons  plus  prefts  A  oberr  I 
fa  fainâe  &  bonne  volonté,  que  nous 
n'auons  eAé  par-ci  deuant.  »  A  la  fin 
tie  cède  difpute ,  Harpsfild  ,  voyant 
qu'il  ne  pouuoit  foudre  les  abfurditez 
qui  lui  efloyent  mifes  au  deuant ,  fe 
iettà  fur  la  puiflance  de  Dieu ,  en  di- 

(t)  Carasaaates ,  Satutuies. 
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fant  :  «  Diett  n'eft-il  pas  tout  poiffant, 
à.  félon  fa  vertu  ne  peut- il  pas  facile- 
ment acomplir  ce  <^u'il  a  dit }  »  Ph. 
«  Mais  la  puilTancc  mfinie  n'acomplira 
iamais  tes  chofes  que  vous  dites,  d'au- 
tant  qu'elles  font  contraires  à  ft  pa- 
role d  à  fa  gloire.  Car  y  a-il  chofe 
plus  contraire  à  la  gloire  de  Dieu, 
que  d'edre  enfermé  en  vn  morceau  de 
pain  ,  tS:  eflre  necelTairement  attaché 
en  ie  ne  iai  quels  liens  que  vous  auez 
forcez  r  Que  d*vn  wonceau  de  pafle 
qui  le  pourrit  facilement  bien  tofl 
vous  en  faciez  le  Fits  de  Dieu  ':  N  ell-il  oe  u  puiOuice 
pas  auffi  bien  en  puiflance,  fekm  fa 
vertu  infinie,  que  fon  corps  foit  admi- 
niftré  en  la  Cene  auec  le  pain  facra- 
mental,  êt  fott  reoeu  ^r  ceux  qui 
niani,'ent ,  que  de  faire  tnnt  de  ch;in- 
gemcns  de  conuerfions  de  pains  en  la 
fubflance  du  corps,  comme  vous  lliites, 
du  tout  contre  l'Efcritun".  laquelle 
par  tout  l'appelé  Pain ,  vôire  après  la 
confecration  ?  G'eïl  ^and'hohie  de 
violer  en  cefte  façon .  corron'.pre  A 
ron^ner  la  fainâe  Cene  du  Seij4neur, 
&  rinfHtUtton  &  ordonnance  faciree 
d'icelle  .  pnr  tant  de  defguifcmens 
que  vous  auez  forgez ,  oftans  du  Sa- 
crement les  parties  principales  d'ice- 
lui.  Au  lieu  que  le  Sci'.^near  dit  : 
Prenez ,  mangez  ,  beuvez-en  tous , 
faites  ceci  en  memcnre  de  moi ,  vous 
auez  mis  ceci  :  Oyez,  regardez,  frap- 
pez vos  poidrines,  n'en  beuuez  pas 
tous,  adorez,  offirer,  facrifiez  pour 
les  viuans  pour  les  morts  ;  n'eft-ce 
pasvn  horrible  blafpheme  contre  Dieu 
êt  contre  fes  Sacremens ,  adioufter  A 
diminuer  en  celle  façon  fans  authorité 
quelconque  ,  uins  fculemcru  félon 
voflre  faMafle?  »  Ha.  «  Je  voi  bien 

Îue  vous  aucz  recueilli  ça  &  là  des 
)odeurs  ce  qui  fait  pour  vous.  Je  ne 
veux  plus  tenir  propos  auec  vous  Et 
pourtant ,  Geôlier,  faites  ce  que  ie 
vous  ai  n'agueres  dit.  • 


Le  ii,-rni:r  coinhiit.  heureusement  fouf- 
Una  &  Jurmonlé  par  Uan  Phiipot. 

IvsçvES  ici  ont  eflé-  récitées  les 
difputes  fur  plufieurs  poinâs  de  la 
Religion ,  A  les  durs  A  longs  afl'auts 
que  ce  fidèle  champion  de  Dieu  a 
fouftenus  contre  les  plus  grans  du 
royaume  d'Angleterre.  On  peut  de  li 
manifeflement  conoiflre  quel  fonde- 
ment ont  les  aduerfaires  Komaniftes , 


L'erreur  dcf- 
titué  de  fonJc- 

ment  s'apuvc 

fur  I  orgueil 
du  monde  ■ 
vérité  fe  ma>a- 

tieat  de  foi- 


Digitized  by  Google 


JEAN  PHILPOT. 


&  fur  quoi  eft  apu^rce  leur  religion 
baihrde  ,  aflauoir  fur  chofes  dn  tout 

vaincs ,  inuentces  es  ccrueaux  des 
hommes,  aufqueis  ne  defiiillent  me- 
naces outrages.  Il  y  a  quelque  au- 
tre examen  (i  )  qui  fut  tenu  contre  lui  le 
dernier  de  Nouembre ,  auquel  prcû- 
doyent  rEuefque  de  Dunelme,  nommé 
Cuthbert  Tonflal  (2),  vieil  ennemi, 
i'Eucfquc  de  Ciceilre,  de  Bade,  &  de 
Londres,  le  sieur  Chrifloforfon()),  le 
docteur  Chadfé ,  le  fieur  Morgan 
d  Oxfort,  le  ûeur  Hafle  (4)  legitle,  le 
doâeur  Weflon,  l'Archedtaere  Harps- 
fild  ,  le  doâeur  Cofin  .  Innfon  gref- 
fier de  Londres;  mais,  en  ciTeét,  le 
tout  ne  contient  que  redites  &  chofes 
traitées  auparauant.  finon  qu'on  mit  au 
devant  à  Philpot  d'auoir  fcduit  par  let- 
tres vn  çentil-nomme  nommé  Grené(;), 
auffl  pnfonnier  pour  vne  mefme  caufe 
de  l'Euangile.  Il  y  en  eut  vn  autre (o), 
fait  le  quatriefme  de  Décembre  ,  du- 

Îuel  les  iuf^es  furent  les  F.uefques  de 
lOndrcs  ,  de  Wigornc,  de  Banj^ore  , 
&  quelques  autres,  qui  par  grans  alle- 
chemens  promcffes  de  pardon  de  la 
Roine  tal'cherent  de  deflourner  Phil- 
pot.  Et  pour  le  dernier  (7),  il  fut  fpe- 
cialement  :t!T,tilli  fur  la  queflion  qu'il 
auoit  traitée  auparauant  alTauoir  fi  de 
l'Ef^life  dépend  l'authorité  de  la  pa- 
role de  Dieu.  Il  leur  mnnflra  viuemcnt 
en  ce  dernier  allaut  qu'il  leur  eft'iit 
tuenu  vn  cas  de  difficulté  femblable  à 
Coapanifoo  celle  qui  auint  du  temp*;  du  roi  Salo- 
femmoMme  ""^^  deux  femmes,  derqucllcs  l'vne, 
iadîs  ia^w  voyant  fon  HIs  eftouffé,  fc  voulut  fauf- 
fement  vfurper  le  fils  do  l'autre.  Et 
quand  ces  Euefques  deCTus  nommez , 
pour  obtenir  caufe  gaignee,  lui  eurent 
amené  de  S.  Augudin ,  qu'il  y  auoit 

3uatre  principales  marques  pour  bien 
ifcerncr  l'Eglifc,  alTauoir  le  confen- 
tement  de  pluûeurs  nations ,  la  foi 
des  facremens  anciennement  receus 
des  Pères,  la  fucccfn^  n  de>  Fuefques 
&  rVniuerfalitéi  il  leur  monUra  qu'ils 
n'eufTent  feu  amener  tcfmoignage  plus 
certain  ni  plus  clair  pour  aprouuer  la 
vraye  Ëglife  de  laauelle  il  fe  difoit 
membre.  «  Car,  dit-il ,  S.  AugufUn  ne 

(1)  Ce  fut  le  oniième  examen.  Voy.  édil. 
de  1^64,  p.  768. 
(3)  Voy.  la  note  de  la  p.  il)  du  t.  1. 
(0  Christopherson. 
4)  Hussey. 
({)  Green. 

(6)  Ce  Ait  le  doaiièfne  examen.  Vojr. 
èdit.  de  IJ64,  p.  775> 

(7)  Treiiièoie  exaoMB.  Voy.  édlu  de 
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conflituc  pas  vne  feule  marque  de  la 
fuccefRon  des  Euefques  ,  de  laquelle 
vous  faites  votre  fpeciale  parade  ; 
mais  il  met  &  fait  précéder  i'vfage  Des  maraues 
des  Sacremens  félon  la  pure  couihirae  TEgltto. 
A  forme  de  la  primitiue  E.;life;  & 
puis  adiouAe  la  Dodrine  vniuerfelle , 
déduite  depuis  le  temps  des  Apofires 
iufqu'A  fon  temps,  dcfquelles  condi- 
tions voAre  Eelife  cft  par  trop  eflon- 
gnee.  >  Les  aduerfaires  donc  ne  pou- 
uans  plus  porter  Philpot,  ni  la  liberté 
de  parler  qu'il  tcnoit  en  fes  refponfes 
par  tant  de  fois  recelées,  drefauelles 
il  perfidoit  en  fuindc  hardieffe  «  con- 
itance  ,  conclurent  finalement,  auec 
Boner,  Euefque  de  Londres  (duquel 
le  naturel  efl  ci  deuant  pourtrait  au 
vif) ,  À  tous  cnfcmble  foufcrirent  à  la 
condamnation  d'icelui. 

Or  le  principal  des  difputes  ci  de- 
uant dites  a  efté  recueilli  des  propres 
efcrits  qu'il  a  laiffez  par  mémoire,  ce- 
pendant qu'il  elloit  détenu.  Et  com- 
bien que  toutes  chofes  n  aycnt  efté 
dites  en  tel  ordre  ou  en  telle  forme  de 
paroles  que  lors  qu'il  eftoit  enuironné 
comme  avne  grofle  bande  d'ennemis, 
abayans  tant  de  fois  de  toutes  parts 
contre  lui,  ncantmoins  les  mefmes  en 
fubllance  ont  efté  tenues  en  la  procé- 
dure, dont  on  pourra  recueillir  de  bon- 
nes cl<  (.*1rini  s.  conoiflre  l'efprit  &  le 
naturel  de  pluficurs,  fpecialement  de 
Philpot,  qui  eftoit  fauant  &  exercé  aux 
fainaes  lettres.  lean  Balee  au  liure 
qu'il  a  fait  des  hommes  illuflres  d'An- 
gleterre A  EfcolTe  (  1  ) ,  rend  tcfmoignage 
de  pluficurs  liurcs  efcrits  par  lui ,  qui 
demonflrent  aflez  les  grâces  excellen- 
tes A  admirables  dont  il  eftoit  doué, 

f)our  lefquellcs  vne  grande  partie  de 
a  noblelte  d'Angleterre  tafcna  de  lui 
fauuer  la  vie ,  voire  &  le  colloquer 
aux  honneurs ,  s'il  cull  voulu  quelque 
peu  diffimuter.  Qui  fut  caufe  de  fa 
longue  détention  és  prifons,  A  que 
ces  interr(^atr)ircs  lui  furent  fouuent 
réitérez.  Le  Seigneur  le  fortifia  fl  bien 
qu'il  n'y  eut  ni  pi'  nii  iTe,  ni  tourment, 
ni  menace  de  mort  cruelle  qui  l'ait 
MO  diuertir  de  fon  but ,  qui  «toit  de 
fccller  &  conformer  par  fon  fang  la 
doârine  qu'il  auoit  auparauant  main- 
tenue. Il  fut  donc  finalement  bniflé 
vif  à  Londres,  le  18.  iour  de  Decem- 


(o  John  Baie.  Voy.,  $ur  cet  auteur  et  MM 
livre  Seriplonm  iUûstnum  Britannia  Cala* 
bfua,  la  I"  note  de  la  t**  col.,  t.  1, 
p.  lia. 
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bre  de  l'an  i<,')G.  (t)  qui  lui  efloit 
l'aonec  44.  de  foD  aage  (2). 

Ibak  Rabbc,  d«  Normandie 

Dieu  a  voulu  que  ce  Martyr  ait  rendu 
ample  confeffion  Je  fa  foi  deuant  le 
prince  di  la  Roche  Sur/on,  &  au- 
Ires  au  pays  (tAnîou ,  pour  lu  ren- 
dre !ncxcu%.ihhs  quand  ils  voudront 
faire  bouclier  de  leur  ignorance. 

Iban  Rabec  .  natif  Jo  Cerifymon- 
pinfon  (4),  en  Normandie,  au  diocefc 
de  Conflancc,  fut  iadis  de  l'ordre  des 
frères  mineurs  en  la  viile  de  Vire  ; 
nais  par  quelque  ^ouft  de  la  vérité, 
ayant  conu  que  le  train  abominable 
de  telle  fedc  cfl  direâement  contre  la 
volonté  de  Dieu,  Te  retira  es  lieux  où 
l'Euangile  efl  purement  annoncé  fans 
meflinge  d'aucunes  inuentions  Papa- 
les. Il  vint  demeurer  à  Laufanne  pour 
le  grand  defir  qu'il  auoit  de  profiter 
es  lainâes  lettres  en  celle  efchoie,  en 
laquelle  les  feigneurs  de  Berne  lui 
donnèrent  penfion  annuelle  pour  va- 
quer à  Teilude,  pour  en  faire  (ffofit 
A  l'aneoir.  Et  de  iaid  il  s'y  employa 

(1)  C'est  M  H  qu'il  bot  lire,  et  non  Mir6. 
Dana  réditioa  de  i{64.  Crespin  avait  mis  : 
«  ea  Vta  m.d.lvi;  >  dans  les  éditions  sui- 
vantes, it  a  complété  celte  date,  mais  en 
laissant  subsister  l'erreur  de  millésime. 

(»>  Ce  fut  sur  la  place  de  SmiihAeld ,  à 
L<MidfCS«  où  tant  d'autres  martyrs  étaient 
fliontéa  m  le  bâcher ,  que  Philpot  louffrit 
le  martjrfe.  En  errivuit  sur  ta  pluee,  il 
•'agenouilla  et  dit  :  Je  rendrai  mes  vœux 
au  milieu  de  toi,  6  Smithficld.  »  Arrivé  au- 
près du  bûcher,  il  baisa  le  bois  et  dit  : 
«  Aurais-fe  honte  de  souffrir  sur  ce  bûcher. 

Î|uaod  mon  Sauveur  n'a  pas  refusé  de  souf- 
rir  pour  moi  la  mort  ienominicuse  de  la 
croix»»  Après  avoir  récite  les  psaumes  C VI, 
CVII  et  CVIII ,  il  distribua  aux  soldats  l'ar- 
gent qu'il  avait  sur  lui.  l'ui^  le  feu  fut  mi<; 
au  bûcher,  et  les  flanimc  cnnsunicront  son 
corps.  Un  modeste  monument  marque  la 
place  où  Philpot  et  tant  d'autres  martyrs 
soufîrireni  pnitr  la  cau^e  de  l'Evangile  et  de 
la  Rt'i'orni  jui.m ,  ei  une  L-f.'l;sc  coriimémora- 
lîvf  a  i'ic  (jlcvée  on  sou\cnir  d'eux  ù  quel- 
que di'-tancc 

(;)  CciiL-  no!;cc  8  paru,  pour  la  pn-miife 
fois,  dans  la  Troisiime  panic  du  Rccnt.il  des 
Martyrs  (15^0),  p,  373- l-llc  n  .t  pas  subi 
de  modifications  nniuhks  dans  U-v  éditions 
lubséqucntcn  du  .Manvrolo^e.  Voy.  édit. 
de  1Ç64.  p.  7tii  ;  cilit.  de  IÇ70,  f*  4cà.  Voy. 
aussi  17Vi<f.  cccU\  de  Th.  de  Bèze,  t.  I, 
p.  63. 

(4)  Aujourd'hui  Cerisy-la- Forêt ,  ou  l'Ab- 
biye»  arroadiM«aiaat  de  Saiat-L6  (Maaciw}. 


fi  bien  que  ,  certain  temps  après,  il  fe 
mit  en  chemin  pour  vifitcr  la  France , 
êc  communiquer  vn  threfor  inefltma- 
ble  de  la  grâce  du  Soitjnour  pour  re- 
tirer, fi  poffible  elloit,  du  gouffre  d'en- 
fer ceux  qui  periflbyent.  Mais  comme 
Satan  ne  dort  iamai"; .  ^S:  a  les  fiens 
qui  fouflicnncnl  fon  faicl  par  fou  Lieu- 
tenam  I  Antechrifl,  ce  bon  perfonnage 
ne  fut  pa&  long  temps  fana  etlre  def- 
couuert.  Et  mefme  après  auoïr  efté 
au  pays  de  nailTance,  y  ayant  fait 
pluueurs  exhortations  de  grand  fruiâ, 
retourna  en  la  ▼llle  d'Angiers  (1),  A 
en  certaine  compagnie  tenant  propos 
de  la  parole  de  Dieu,  on  lui  mit  en 
auant  plufleurs  queflions.  Et  entre 
autres,  alTauoir  fi  S.  Pierre  n'auoit 
pas  chanté  Meffe.  A  quoi  il  fit  fl 
Donne  refponfe  qu  auant  que  partir  du 
lieu,  il  rendit  confus  la  plufpart  de  fes 
ennemis.  Par  le  confeil  de  tes  amis,  il 
partit  d'An^^ierç  pour  faire  vn  voyapc 
en  fon  pays,  prenant  fon  chemin  par 
Chaftcau-gontier,  diftant  de  huit  lîeuês 
de  ladite  ville,  .^llqucl  lieu  ,  deux  ou 
trois  iourà  après ,  adauoir  le  premier 
d'Aoud,  1^55.  ainfi  qu'il  lifoit  le  liure 
des  Martyrs  (2}  en  prefence  de  quel- 
ques  perfonnes  du  logis,  fut  arreflé  pri- 
fonnier  par  les  officiers  de  la  ville  eftans 
à  ce  faire  incitez  par  vn  fcrgent  voifin 
de  ladite  maifon,  oui  Tefcoutoit. 

Premièrement  ie«;  officiers  du  lieu 
l'interroguans ,  il  ne  leur  relpondit 
rien,  combien  que  de  ce  faire  ils  l'ira- 
portunaffent,  d'autant  qu'il  ne  les  cf- 
timoit  fes  iuges.  Au  moyen  dequoi,  le 
Magiftrat  d'Angiers,  fuperieur  dudit 
lieu,  eAant  aduerti ,  s'y  tranfporterent 
le  Lieutenant  criminel .  rAauocat  du 
Roi,  le  Promoteur  de  l'Euefque,  A 
autres  dudit  Angiers,  lefquels  arriuez, 
interroguerent  Rabec,     le  trouuans 

Perfeuerant  en  fes  refponfes ,  ils 
amenèrent  à  Angiers  où  il  fut  mis 
prifonnicr  au  chafteau  ;  mais  d'autant 
que  fes  refponfes  portoyent  qu'il  auoit 
efté  de  ceite  feAe  des  Cordeliers ,  fut 
tranfporté  es  prifons  de  l'Euefque, 
pour  lui  faire  fon  procès,  où  il  de* 
meura  longuement,  efquels  lieux  il  fut 

(ij  Voy  ,  sur  les  commencements  de  la 
Réforme  à  Anpers  et  sur  les  prcnucrs  mar- 
tyrs qui  y  confps«i cirent  l'Evart^'ilc ,  le  i-  I, 
p.  î  J7  ,  et  Bczc  ,  t    I  ,  p.  !  II. 

fj)  Il  sans  doulo  du  la  prcinicro  édi- 

tion. Celle  de  i>C4.  qui,  s.iiis  son  l"<irmat 
piiriatil,  circulait  parmi  les  réi'ormé»  de 
Krancf,  et  les  encauraf;cnil  ii  la  fidélité. 
Rabec  avait  dû  en  apporter  de  Suisse  uo 
axauplalra. 
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De  l'intercef- 
fioa  des 
SaioAt. 


Gen.  40. 
iob  43. 
laq.  $• 


De  la  vierge 
Murie. 


ar  pluHeurs  perfonnes,  &  à  diuerfes 
ois,  interrogué  de  fa  foi,  comme  il 
apert  par  fes  confeflioiis  quil  a  defNiïs 

eicrites  «51:  fiances  de  fa  prx^re  main, 
&  les  auons  ici  inférées. 


Refponfcs  j'ommaires  de  han  Rabec 

aux  interrogations  qui  ont  ejlé  j'aUes, 
fous  ombre  de  s'cnqucrir  de  fa  foi, 
tant  par  Us  iu^es  &  ojJiciersdeCna/'' 
teaii-goniier  {}■  d' Aubiers  que  par  les 
prcjires,  Joélcun,  &  lous  autres  qui 
Je  font  prcj'cnt:^  pour  le  fonder  ou 
confutcr  en  ladite  nUe  d'Angters,  Et 
premièrement  : 


Enqvis,  ne  croyez-vous  point  qu'il 
faille  prier  les  Sainâs,  afin  au'ils  in- 
terceaent  pour  nous  ?  le  Raocc ,  fâ- 
chant qu'ils  entendoycnt  parler  des 
Sain^iU  trelpairez ,  relponUi  que  non  , 
d'autant  qu'ils  n'ont  plus  aucune  com- 
munication auL-c  nous  ,  <Sr  n'iiyent  nos 
prières,  ni  ne  voient  ce  que  nous  fai- 
lons;  bref,  que  ic  ne  conoiffoi  autre 
Moyenneur,  InferccfTeur,  n'Aduocat, 
que  IclUb  Chritl,  J'autiint  que  lui  feul 
nous  ell  propofé  tel  en  la  fainâe  Ef- 
criture.  Quant  aux  Sainds  qui  font 
furuiuans,  le  croi  qu'ils  prient  les  vns 
pour  les  autres ,  &  font  tenus  de  ce 
faire,  d'autant  que  l'Efcriture  le  com- 
mande, &  que  nous  auons  plufieurs 
exemples  en  icellc.  D.  «  Les  Sainds 
voyenl  nos  oraifons  en  rclTence  Di- 
uine  êc  au  Verbe.  »»  R.  t  Cela  cft  vn 
dire  Scholadique,  qui  n'cH  reccuable, 
U'autant  qu'il  ne  fe  peut  çrouuer  par 
l'Efcriture.  »  D,  i  Pois  que  les 
SairitSs  cependant  qu'ils  efloycnt  en 
ccflc  vie  priovent  pour  les  autres ,  par 
plus  forte  raifon  depuis  qu'ils  en  (ont 
dehors  en  ^;Ioire  ,  d'autant  qu'ils  font 
confermez  en  plus  grande  charité,  u 
R.  «  Combien  que  l'antécédent  foit 
vrai,  alTauoir  qu'ils  prient  les  vns  puur 
les  autres  cependant  qu'ils  viueat, 
toutefois  le  confequent  eft  faux,  d'au- 
tant qu'il  ne  fc  peut  prouuer  ne  con- 
fcrmer  par  iceile.  »  D.  «  <^e 
fentez-^ous  de  la  vierge  Marie? Ne 
croyez-vous  pas  qu'il  la  faut  prier  pi:)ur 
intercéder  pour  nous?  •  R.  «t  le  croi 
que  la  vierge  eft  bien-heureufe,  A 
femme  bénite  entre  toutes  les  autres; 
(Se  que  de  fa  fubftance,  par  l  operation 
du  S.  Efprit,  elle  a  conceu  &  enfiinté 
Icfus  Chrirt,  demeurant  entièrement 
vierge.  Mais  quant  à  1  inuoquer,  pour 
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intercéder  pour  nous,  ce  ferolt  la  def- 
honnorer  grandement,  d'autant  qu'elle 
ne  voudroit  iamais  niuir  l'honneur 
apartenant  A  Ton  Fils,  comme  on  le 
void  au  faid  contenu  au  fécond  chap. 
de  fainA  lean.  9  Interrogué  derechef 
s'il  ne  la  faut  donc  pas  prier  pour  in- 
tercéder pour  nous.  R.  <«  lefus 
Chrifl  a  acheté  afTez  chèrement  ceft 
office,  &  partant  il  lui  doit  demeurer, 
fans  le  transférer  à  la  Vierge  ni  aux 
autres  Sainâs.  »  Interrogué  par  mon- 
fieurde  Pont  pierre,  en  la  prefence  du 
Prince  de  la  Roche-Suryon  (  1  )  .  «  Ne 
croyez-vous  pas  qu'elle  ait  efté  con- 
ceuë  fans  péché  originel  ?  »  R.  «  Elle 
a  elle  conccue  en  pcché  originel 
comme  les  autres,  ce  qu'on  prouue 
car  plufieurs  palTages  de  l'Epiltre  aux 
Rom.  &  5.  chap.  v  On  m  amena  le 
4.  chap.  des  Cantiques  de  Salomon  : 
le  refpondi  que  Salomon  n'entendit 
iamais  parler  en  ce  liure  de  la  Vierge, 
mais  qu'il  s'expofe  communément  de 
lefus  Chrift  de  fon  Eglifc.  D. 
c  Son  tils  la  pouuoit  pi  eferuer  de  pé- 
ché originel,  ce  qu'il  a  feit  ;  autrement 
il  l'auroit  defhonnoree.  »<  R.  «  Il 
pourroit  auffi  bien  mettre  ludas  en 
Paradis,  ce  qu'il  ne  fait  pas.  »  Je  di 
d'auantage  à  celui  qui  debatoit  contre 
moi,  pourtant  qu"il  cuidoit  tout  obte- 
nir à  force  de  nier;  «  Vousauez,  pour 
fondement  de  voflre  dire,  vne  raifon 
fondée  au  cerueau  humain,  &  moi  iVi 
la  parole  de  Dieu  ;  auifez  lequel  eft 
le  plus  fage ,  Dieu  ou  vous ,  &  plus 
certain,  fon  iugement  ou  le  voftre.  »  Et 
ce  fut  du  auec  quelque  véhémence, 
tellement  qu'il  demeura  comme  ef- 
tonné  À  confus,  l'ai  auflî  dit  que  celle 
eft  la  caufe  pourquoi  lefus  Chrifl  a 
eflé  conceu  par  l'opération  du  Saind 
Efprit ,  fans  femence  d'homme ,  afft- 
uoir  afin  qu'il  fuft  fans  péché  ;  mais  fi  la 
Vierge  auoit  efté  conceuë  fans  péché, 
de  la  s'enfuiuroit  que  Chrift  feroit 
venu  en  vain  en  fon  endroit ,  d'autant 
qu'elle  auroit  efté  idoine  pour  faire 
chofe  agréable  à  Dieu ,  A  n'eurmt  eu 
befoin  d'autre  fatisfaflinn  pour  elle. 
Dont  derechef  s'enfuyuroit  aue  lefus 
Chrift  ne  feroit  point  vnîueneUement 


(1)  Charles  Je  Bourbon  Montpensicr  , 
prmcc  de  la  Ruclic  sm  un  ,  d  aborti  lavo- 
tab.c  ,1  la  kéforine  ,  Juviiii  un  des  chcls  du 
paru  cailioliquc  ei  I  un  Ueuteiitiius  dei 
Guise  Voy.,  sur  ce  prince,  Th.  de  Bèzo, 
Hisl.ecclés.,  1.  1,  p.  iu8,  lOi,  2x4,  ij}, 
493.  5  >7. 190,  6ao;  I.  Il,  p.  76,86, 162,  a}4t 
4»8,  4ï9- 


ll.DJ.Vl. 
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Rédempteur ,  quant  «u  r^ard  rocfinu 
des  edetis.  Ce  qin  eft  maniTeftement 

contre  rElcriture .  comme  pniiunns 
voir  par  toute  l'Epillrc  aux  Romains. 
Tai  dît  aufll  que  ie  ferai  plus  d'cAime 
du  propos  d'vn  enfant  ayant  la  parole 
de  Dieu  ,  que  du  rede  de  tout  le 
monde  ne  I  .ly  nt  pas.  El  ce  pourtant 
qju'à  tous  Dropo$  on  m  alleguoit  la 
multitude  a  les  Pères;  à  quoi  ie  di 
que  les  Percs  font  à  imiter  en  ce 
qu'ils  unt  i'uiui  le  confeil  de  Dieu .  & 
Obn autrement,  comme  pouuon>  enten- 
dre pnr  ce  prilfaee  J  E/cchiei  :  «  Ne 
cheminez  poiiu  es  cumnianderaens  de 
▼os  pères.  &  ne  gardez  pintit  leurs  iu- 
^emens ,  d  ne  foyez  polluez  en  leurs 
idoles.  îe  fuis  le  Seigneur  voflre  Dieu, 
cheminez  en  mes  commandemens , 
gardez  mes  iugemens .  &  les  faites,  n 
^r  occaOon,  i*adiouflai  qu'on  abu* 
fnit  {grandement  «Se  de  ion;;  femp?  en 
la  commune  manière  de  parler  de  ce 
Le  mot  de  terme  Saind  ,  en  l'apropriant  aux 
Sainâ.  Sainds  trefpalfez,  comme  aioiî  foit 
que  l  Efcriture  le  prene  communément 
pour  lnii>  licii'Ic^  ,  comnic-  pi  iliu^mh 
voir  par  toute  rEfcriturc,  &  principa- 
lement es  EpiAres  de  S.  Paul,  A  aux 
Afle?.  Q.  chap.  Ce  propos  fembla  ef- 
trauge,  à  raiion  dcquui  me  fut  dit  que 
nous  ne  pouuons  cdre  dits  Sainds  ne 
fandifiez  Jntatii  ccrte  vie.  .R.  i  Que 
fi,  comme  il  .ippcrt  au  commencement 
de  la  première  EpiAre  aux  Corin- 
thiens, où  il  ell  dit  :  Paul,  appelé 
Apoâre  de  lefus  Chrijf,  par  la  volonté 
de  Dieu  ,  Sojlliencs  nojlrc  frcrc  ,  à 
l'Eglijc  de  Dieu  qui  eji  en  Corinthc  , 
aux  Janâifie^  par  le/us  Chrifl ,  appe- 
S.v.ac\< .  -Vie:  t.-^ii'  ccilx  qui  inuo- 
quenl  ic  i\'oin  de  ajjhx  Scii^ncur  lejus 
Okri}I,  etc.  ..  D.  a  Ce  ferolt  pre- 
fomption  de  penfer  cftre  iurtes  cepen- 
dant que  nous  fomraes  en  cette  vie, 
&  nul  do  nous  ne  peut  eftre  dit  tel  , 
tandis  qu  il  ^  cil.  »  R.  «  Que  fi  . 
comme  il  aparoit  de  Zacharie  Si  EH- 
1^  1^  zabet,  dcfquels  :l  efl  dit  on  S.  Luc  : 
«  Et  eftojent  tous  doux  iuUcs  dcuant 
Dieu ,  chemtnans  irreprehenfiblement 
en  tous  les  commrincfcnens  &  iuJlifi- 
cationsdu Sejj;;ieur.  n  I  e  leurdi d'auan- 
tage ,  que  les  fidèles  font  iulles  A  pé- 
cheurs, luttes  en  lefus  Chriil,  en  tant 
que  la  iuftice  d'îccluî  leur  eft  acom- 
modee .  ^îv  que  leurs  fautes ,  pour 
l'amour  de  lui,  ne  leur  font  imputées, 
Rom.  8.  comme  dit  S.  Paul  :  «  il  n'y  a  nulle 
conJ;unn;^ti<-^n  à  ceux  qui  font  en  le- 
fus ChrUl,  qui  ne  cheminent  pjint  fe- 


SIXIRME. 

Ion  la  chair,  mais  félon  Tefpnt.  >  Pé- 
cheurs en  eux  roeAnes,  comme  dît  S. 

leanin  Si  nous  difonsque  nous  n'nuons  i.  ttên  I. 
point  de  péché,  nous-noub  deceuons 
nous-mefmes,  A  vérité  n'eft  point  en 
en  nous.  »  Ce  que  monrtre  bien  S.  Paul 
par  toute  l'Epillre  aux  Romains. 
D.  Il  ne  nous  aparticnt  point  de 
nous  mettre  du  reng  de  S.  Paul  & 
des  autres  Sainâs.  n  R.  «  Nous  de« 
uons  i*i  femmes  tenus  d'eftre  de  telle 
dodrine  ,  foi  d  confeffion  qu'eux  ,  «i 
de  mefme  aflTeurance  de  noftire  falut.» 

D.  Ne  croyez- vous  pas  qu'il  y  ait  Du  PMga- 
vn  Purgaïuirc,  où  vont  les  ames  des 
trefpadez  ;  mefmemcnt  de  ceux  qui 
meurent  en  grâce?  »  R.  «  le  ne  eroi 
autre  Purgatoire  que  le  fang  de  lefus 
Chrill.*  On  m"a  fort  inculqué'  &  mis  en 
auant  ce  paflajge  :  «<  il  fera  fauué 
comme  par  le  (eu.  »  A  quoi  ie  ref- 
pondi,  que  Feu  en  ceft  endroit  eft  pris 

fjour  examen.  Item,  aue  S.  Paul  ne 
ait  point  là  mention  du  Purgatoire, 
pour  lequel  ce  terme  Feu  fe  trouuaft 
prîns  en  rEfcriture,  félon  leur  intelli- 
gence :  ce  qu'il  faudroit  mnnllrer.  pi  e- 
miur  que  leur  cxporuion  fufl  receu^- 
ble.  Vn  gras  Cordelier,  gardien  du 
conuenl  de  ccftc  ville,  en  T'alTemblee 
des  PrellresA  dodeurs,m'aIle'^u:i  auec 
grand'audaoe,  A  comme  peniant  bien 
BesoH'^'ner,  ce  palT'it^'e  :  ï  Sandj  fa-  a.  Mi^cb.  la 
lubri^  cjl  co^'ilJiio  cr.nc  pro  dc/uiicliSp 
ut-  à  pcicatis  foluaniur.  »  Auquel  ie 
refpondi  autant  hardiment,  difant  : 
«  le  mefbahi  comme  vous  prenez  con* 
firmation  Je  voflre  dire  en  vn  liure 
Apocryphe.  »  Il  me  répliqua,  difant  : 
«  Il  e(l  approuué  de  l'Eglise.  »  R. 
«  Voire  bien  quant  à  ce  qu'il  conuient 
auec  les  liurcs  Canoniques  ;  mais  non 
pas  quant  aux  autres  chofes  qui  dif- 
cordent ,  comme  eft  ce  paffage. 
D'auantage ,  que  la  fin  de  ce  liure 
monftre  bien  que  le  S.  Efprit  n'en  eft 
pns  l'authcur,  car  icelui  Efprit  ne 
parle  point  languie  defeâueux,  ains 
cftablit  &  met  en  auant  dodrine  cer- 
taine &  véritable ,  qui  ne  fe  peut  re> 
trader,  A  dont  il  ne  fort  abfurdité 
aucune.  " 

Inti-rrogvé  que  ie  fentoi  de 
r  Eglife,  m'incutquoyent  fort  TEgJife  DerBflUk. 
Romaine,  me  cuidans  faire  tcroire 
qu'elle  fuÀrEulife  catholique.  R.  «  !e 
croi  qu'il  y  a  vne  Efjlife  vniuerfelle.  qui 
e(l  la  congrégation  de  tous  les  tîdeles 
efpars  par  tout  le  monde,  en  quelque 
lieu  ou  place  qu'ils  foyent  coniMints 
&  unis,  uon  pomt  par  les  liens  corpo- 
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rels,  mais  par  foi  &  efpril.  laquello  cfl 
conduite  &  le  gouucrnc  par  le  S.  El- 
prit  &  la  feule  parole  du  Seigneur. 
Quant  à  l'Eglife  Romaine,  ic  croi  cjue 
c  ert  vne  Egiife  commevne  autre  d'ici.  » 
D.  «  Ne  croyez-vous  pas  que  le  Pape' 
en  foit  k  chef?  »  R.  «  le  ne  croi  au- 
tre chef  d'icelle que  IcfusCbrift,  d'au- 
tant que  l'Efcriiure  n'en  propofc  point 
d'autre.  ».  D.  «  Que  fente«-v  u5  don*; 
du  Pape  ?  Ne  croyea-vous  point  qu'il 
foit  chef  de  l'Edifc  R.  .  Non; 
to&i&  ie  croi  qu'il  eft  \f\  Antechrifl.  » 
le  oudai  diflitnuler  de  l'appeler  de  ce 
non^  ;  mais  ie  me  fenti  lors  tellement 
pouffé,  que  il  ie  n'eulTe  vfé  de  ce 
teci^e,  ie  ne  fufle  demeuré  en  repos 
de  ma  confciernjo  :  car  il  n'y  a  au 
inonda  perfonni^c  qui  puitlc  mieux 
élire  declacé  tel  par  rëfcrtture  que 
lui.  Ils  m'ont  auf»  culdé  faire  acroire 
qu'il  eâoit  fucceiTâur  de  S.  Pierre  ; 
mais  ie  n'ai  pas  beaucoop  tfaualllé  à 
maintenir  lo contraire;  tellement  qu'ils 
a'ont  rien  at,iaint  fur  iQoi,  et  leurs  al- 
légations né  valent  qu'on  en  fiace  le 
récit. 

>  Interkoové  par  monfieur  du  Bois: 
<  Ntî croyez-vous  pas  qu'il  y  a  vne  con- 
fcffion  auriculaire,  félon  laquelle  il 
faut  confeffer  aux  prellre!»  les,  péchez 
pour  en  auoir  l'abfolution  »  R.  «  le 
ne  croi  puint  la  confeffion  auriculaire, 
d'autant  que  l'Efcriture  n'en  tait  au- 
cune mention ,  &  que  c'ed  chofe  tm- 
piiffiblf  de  nombi  cr  fes  péchez  ;  voire 
mcime  aux  plus  iuiles  de  tout  le 
monde,  comme  il  appert  par  les  paro- 
les de  Dauid  :  -<  Qui  cH  cjlui  qui  en- 
tend fes  faules>,  *ic.  «  .Mais  lu  lai  bien 
qu'il  y  a  vne  autre  confeffion ,  de  la- 
quelle parle  S.  Ican,  reluii  laquelle  il 
nous  faut  confeller  à  pieu  (auquel 
feul  apartient  de  remettre  les  péchez) 
journellement  &  à  toute  heure  :  d'au- 
tant que  nous  olîenfons  à  toute  heure, 
A  ne  fommes  iamais  fans  péché, 
comme  dit  Dauid  :  k  Mon  péché  cil 
loufiours  contre  moi.  n  Ils  m'ont 
amené  ce  paflage  :  «  Ceux  defquels 
vous  rejnettrez  les  péchez ,  ils  leur 
feront  rerais,  &  ceux  defquels  vous 
les  retiendrez ,  ils  leur  feront  rete- 
nus* »  l'ai  refipondu,  qu'il  e(l  parlé 
là  de  la  remifuon  qui  fe  fait  par  le 
minirtcrc  &  prédication  de  la  parole 
de  Dieu ,  non  point  par  la  coateHion 
auriculaire  faite  aux  preftres  Rapilfi- 
ques,  ce  qui  appert  alTez  par  ce  que 
lefus  Chrift  ait  ces  paroles  à  fes 
Apoflres  après  qu'il  fift  reflufcité,  lofs 


r. 


pouui 
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qu'il  leur  bnilla  commandement  d'aller 
prcfcher  l  Euaiigilu.  El  par  ce  il  leur 
vouloit  dire ,  que  ceux  qitt-  croîroyent 
à  l'Euangile  prefché  par  eux,  ih  les 
ourroyent  afleurer  de  la  remiffion  de 
eurs  péchez.  Au  contraire,  à  ceux 
qui  ne  croiroyent  point,  ils  pourroyent 
leur  déclarer  que  leurs  péchez  leur 
feroyent  retenus.  Le  Dodeur  de  mon- 
fieur d'Angiers,  en  i'affemblee  des 
doâcurs,  prdires  A  moines,  répliqua 
en  forme  d'vn  argument  scholafliquc, 
affauoir  :  v  Qu'à  ceux  qui  remettent  les 
péchez,  il  eilbéfoin  qa'ib  les  oonoiflent, 
ce  que  faire  ne  fe  peut  fans  qu'ils  leur 
foyeot  confeO'ez.  Parquoi  la  coafefûon 
auriculaire  eft  necefllsire.  »  fe  lui  niai 
fon  argument,  difant  qu'il  n'efioit  là  fait 
mcatiox)  d'aucune  confeffion,  àc  pour- 
tant la  confeffion  auriculaire  ne  s'en 
oit  tirer,  ne  s'y  fonder,  vcu  que 
Apollrcs  a  en  ont  nullement  vlé, 
d  n'en  eil  faite  aucune  exprefl»  «ien> 
tion  en  toute  l'Efcriture.  Sur  quoi  il 
ne  me  répliqua  rien,  le  di  d  auantage, 
que  ie  vouloî  mettre  différence  entre 
les  Apollres  &  vrais  minières  de  la 
parole  de  Dieu^,  <&  leurs  oreAres  Pa- 
piftiques,  d  que  les  paroles  de  lefus 
Chrin  proprement  s  adrefToyent  aux 
Apoilreï»  «ï  aux  vcais  miniftres>  qui 
prefchoyent  fa  parole  foyuaj^fofl  vou- 
loir À  coininandement,  &  non  pas  aux 
Prellres  Papirtiqes,  qui  n'en  font  rien: 
ce  qu'on  peut  facilement  monftrer  paf 
FEfcriture.  i!v:  par  l'expérience  qui  en 
eli.  A  raifon  de  quoi  ne  font  à  mettre 
au  rang  d'iceux  Apollres  &  vrais  mi' 
niflres.  comme  ainli  foit  qu'en  rien  ils 
ne  les  imitent.  Aucuns  amenèrent  ce 
paiïagedeS.  laques:  «  ConfefToz  l'vn 
A  l'autre  vos  péchez.  ■>  A  quoi  i'ai  rcf- 
pondu  qu'il  parie  lù  de  la  réconcilia- 
tion oue  douons  les  vns  aux  autres, 
quand  noiisauons  ofTenfé  l'vn  l'autre: 
en  quoi  les  prellres  *i  les  femmes  font 
efgaux ,  &  de  meftoe  deyoir  âc  pMlT- 
fance.  D.  «  Ne  croyez-vous  pas  que 
la  Meffe  foit  necelfaire,  bonne  Cic  falu- 
taire  ?  »  R.  «  le  croi  que  la  Meffe  eft 
vne  chofe  inuentee  des  hommes,  & 
eft  mefchante,  d  vne  idolâtrie  mani- 
felle,  d'autant  qu  en  icelle  on  y  adore 
vn  morceau  de  pain  au  lieu  de  lefus 
Chrifl,  A  blafphematoire,  d'autant 
qu'on  y  attribue  remiffion  des  péchez 
pour  les  vifs  et  pour  les  morts,  ce. qui 
derogue  manifeflement  au  fang  de 
lefus  Chrift,  auquel  feul  apartient,  & 
duquel  le  feul  fang  eft  le  prix  entier, 
total,  &  plus  que  fuAfaat  de  noilre 
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rédemption ,  de  eft  vn  autre  crucifie- 
nent  d'icelui  lefus  Chrift ,  d'autant 

qu'on  !;i  tient  pour  facriftce,  combien 
que  lefus  Chrill  ait  mii  lin  à  luub  les 
facrificeb  de  ta  Loi  par  fa  mort,  &  a 
eflé  ie  dernier  des  facriâces,  fin  â: 
confommation  de  tous  iceux,  durant 
perpétuellement;  par  lequel  il  a  plei- 
nement fatisfait  pour  nous  à  Dieu  fon 
Pere. 

!nti^rroové  par  le  fieur  Pierre- 
port,  homme  de  grand  fauoir  en  répu- 
tation, mais  ignorant  du  tout  de  la 
vérité,  en  prcfcnce  du  prince  de  la 
Roche-Suryon,  &  grand  nombre  de 
prertrcs  A  gentils-hommes  au  chaf- 
Deiaprer«nc«  teau  :  «  Ne  croyez- vous  pas,  »  dit-il, 
corpofelle.  «  que  lefus  Chrîll  foit  corporellement 
entre  les  mains  du  Preftre,  quand  il 
leue  l'hoflie  f  »  R.  «  Non,  mais  ie  crot 

Îu'il  eft  au  ciel  affis  à  la  dextre  du 
*erc ,  d'où  il  viendra  iuger  les  vifs  & 
les  morts,  comme  il  eft  du  au  Symbole 
AAmi.A).  &  au  liurc  des  Ades  des  ApolUes.  • 
11  me  cuida  bailler,  comme  fortant 
de  propos ,  ie  ne  faf  quelle  expofition 
myftique  de  ces  vifs  cS:  mort?;  mquelle 
ie  reiettai  comme  profane  &  abuûue, 
difant  que  ces  termes  Vifs  &  morts, 
en  ceft  endroit,  font  prins  en  leur  pro- 
pre (îgnificatioii,  aue  lors  que  Ici  us 
Chrifl  viendra  tenir  ton  iugement,  au- 
cunsferonttrouuezfuniiuans,  lefquels, 
auec  vn  changement  de  cède  corrup- 
tion en  vn  ellat  immortel,  feront  rauis 
au  deuant  de  icfus  Chnil  en  l'air,  ce 
qui  leur  fera  réputé  pour  mort,  ame- 
nant le  pafTage  du  4.  de  la  première 
aux  Theilaloniciens,  lui  taiictnt  obfer- 
uer  de  près  les  mots,  pourtant  qu'il 
cuidolt  paffer  par  deffus  &  le  confon- 
dre ;  tellement  qu'il  fe  trouua  lui- 
mefme  confus,  fe  iettant  fur  ce  paf- 
t.  Oor.  If.    fage  :  •  Nous  reflufciterons  tous  ; 

nais  nous  ne  ferons  pas  tous  Im- 
muez. »  A  quoi  ie  refpondi ,  que  ce 
patTage,  en  l'ancienoe  verûon,  cfloit 
corrompu,  A  que  le  Grec,  auquel  tt 
faut  auoir  recours,  porte  autrement  : 
aflfauoir  que  nous  ne  dormirons  pas 
tous,  mais  nous  ferons  tous  changez. 
Ib  ont  voulu  inférer  que  i'eftoi  Sacra- 
mentatre,  &  que  ie  vouloi  nier  le  Sa- 
crement. A  quoi  i'ai  refpondu  que 
non,  &  que  ie  croi  le  Sacrement  de  la 
fainfte  Cene  que  lefus  Chrift  a  infti> 
tut5,  &  qu'en  la  prenant  dignement, 
fuyuant  fon  inftitutiun ,  nous  y  f^ce- 
uons  le  corps  âc  le  fang  d'icelui  fpiri- 
tin  l'.  n'  rit ,  dont  nos  ames  font  re- 
peucs  en  leur  manière,  comme  efi  le 


corps  du  pain  &  du  vin;  de  laquelle 
Cene  ie  nie  qu'il  foit  fait  mention  per- 
tinente en  la  Meffe,  d'autant  que  l'inf- 
liiutiun  de  lefus  Chrift  n'y  eli  en  rien 
obferuee,  mais  du  tout  corrompue. 

MoNSiEVR  du  Bois,  iuge  criminel, 
me  demanda  comme  elle  fe  deuoitdonc 
faire,  le  di  deuant  toute  l'affemblee, 
qu'en  la  manière  qui  eft  exprimée  au 
a6.  de  S.  Matthieu,  &  11.  de  la  pre- 
mière aux  Corinthiens.  Il  me  de- 
raiiiida  derechef,  que  ie  leur  difte  la 
manière  :  mais,  penfant  que  ce  qu'il 
en  faifoit  n'eftoit  que  par  curioûté, 
auffi  que  les  afflftans  ne  pourroyent 
prendre  le  loifir  de  ra'efcouter,  ie  n'eu 
courage  de  me  mettre  à  leur  en  par- 
ler. Toutefois ,  monfteur  du  Bois  me 

t>refra  tellement,  aue  ie  me  prins  à 
eur  reciter,  le  plus  fummairement 
qu'il  m'eftoit  poffiblc ,  la  manière 
comme  on  la  faifoit  à  Laufanne.  Et 
ainll,  en  peu  de  temps,  ie  leur  en  cx- 

f>rimai  vne  grande  partie,  «Se  an"ez  pour 
eur  faire  aperceuoir  les  grands  abus 
qu'ils  y  commettent  :  ce  qu'ils  ouyrent 
fans  me  contredire  en  rien,  à  caufe, 
comme  ie  pcofe ,  qu'à  chacun  mot  ie 
mettois  en  auant  l'mAitution  de  lefus 
Chrift,  la  fuyuant  de  près  félon  lo 
texte.  Ils  m'ont  fort  inculqué  ce$  pa-  Des  paroles 
rôles  :  «  Ceci  eft  mon  corps ,  »  s  ef-  <1«  *•  »•  C»b©. 
forçans  de  prouuer  par  icelles,  de 
me  faire  acroire  que  feftis  Chrift  fuft 
reaîenient  contenu  fous  les  efpeces 
du  pain  ik  du  vin.  A  quoi  i  ai  toufiours 
refpondu,  que  lefus  Chrift  par  ces 
paroles  ne  veut  dire  autre  choie,  finon 
que  le  pain  &  le  vin  en  la  Cene  ûgni- 
ncnt  fon  corps  &  fon  fang,  ât  que  tel 
cft'ed  qu'a  le  pain  &  le  vm  enuers  le 
corps,  auflî  a  te  corps  &  fang  de  Chrift 
enuers  l'ame.  Mais,  ainfi  que  le  corps 
efl  matériel,  &  prend  &  digère  fa 
viande  auec  dents  corporelles,  fembla- 
blement  l'ame,  d'autant  qu'elle  efl  ef- 
prit,  aufii  appréhende  la  viande  fpiri- 
tuellement  <x  auec  dents  fpiritueiles. 
l'ai  dit  d'auantage  que  lefus  Chrift  en 
ceft  endroit  vfe  d  vue  manière  de  par- 
ler figuratiue,  qui  eft  fort  fréquente  en 
l'Efcriture,  félon  laquelle  la  Circon- 
cifwn,  en  Genefe,  eft  appelée  l'A  lUance 
de  Dieu  en  la  chair  par  accord  éter- 
nel. S.  Paul  appelle  ta  pierre  du  de- 
fert  Chrift.  lean  Baptifte  fe  dit  auoir  leaa  i|.  a. 
veu  l'Efprit  de  Dieu,  combien  qu'il 
n'euil  veu  que  la  colombe ,  qui  ertoit 
le  figne.  Et  principalement  le  me  fuis 
fort  aidii  de  ce  palfai^e  de  S  Paul,  & 
les  ai  fort  preflez  par  icelui,  pourau- 
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tant  qu  il  eft  dit  au  tnefme  propos  : 
t.  Cor,  II.  «  Cette  coupe  eft  la  nouuelle  alliance 
en  mon  fang,  »  difant  qu'à  telle  raifon 
qu'ils  afferraoyent  iefus  Chrill  c!lrc 
corporeltement  fous  Tefpece  du  pain, 
en  vertu  de  ces  paroles  :  «  Ceci  ctt 
mon  corpb  ;  »  pareillement  ie  vouloi 
conclurre  que  la  coupe  eftoit  realement 
la  nouuelle  alliance,  en  vertu  de  ces 
paroles  :  «  Celle  coupe  eft  la  nouuelle 
alliance  en  mon  fang.  •  Ils  m'ont  cuidé 
dire  qu'en  ceft  endroit  le  vailTeau  efl 
pris  pour  la  chofe  contenue  en  icelui  ; 
à  quoi  i'ai  dit,  que  ie  ne  ne  demandoi 
point  autre  refponfc  ;  car  prendre  la 
chofe  contenante  pour  ce  qui  eft  con- 
tenu en  icelle,  eft  vne  autre  manière 
de  parler  figuratiue ,  non  moins  ef- 
trenge  en  rËfcriture ,  que  la  fufdite , 
affauoir ,  félon  laquelle  on  prend  la 
chofe  fignifiee  pour  le  figne,  a.  gue  de 
leur  refponfe  riiefoie  te  voulois  inférer 
&  confirmer  mon  propos,  afTauoir  que 
Iefus  Chrift  n'eft  qu'en  ûgne  au  pain 
A  au  vin. 

De  la  prcfence      En  la  prefencc  du  fufdit  Prince  , 
corporelle.     monfieur  de  Brerond  m'a  demandé 
quel  inconnenient  ce  feroU ,  qu'il 
y  full  corporelloment.    A  quoi  i'ai 
refpondu  aue  de  là  s'enfuyuroit  qu  il 
pourroit  eflre  en  vn  mefme  temps  en 
lieux  infinis,  voire   mefme  remplir 
toute  la  terre.  D'auantage,  qu'on  ne 
trouue  point  qu'après  fa  refurreAion, 
i!  ait  efté  en  pluficurs  lieux  à  vne  fois, 
aulli  qu'il  a  prouué  fa  refurredion,  dt 
qu'il  n'eftoit  point  vn  fanlol  me  .  ni  vn 
efprit,  par  ce  qu'il  auoit  thiir  os, 
ce  qu'on  n'apperçoit  en  ces  cipecL-s 
de  pain  &  de  vin,  Tous  Icfquelles  ils 
le  difent  crtrc  cnclus.  Outre  ce.  ie  leur 
ai  monllré ,  en  obferuani  chacun  paf- 
fage  du  texte,  qu'ils  la  corrompent 
totalement  en  chacun  poinft,  n  imi- 
tanton  nen  1  inlliluliondc  icfusChnlt; 
voire  moins  que  ne  feroyent  des  An- 
ges. Principalement  &  trop  aperte- 
incnt  ils  laillcnt  en  ce  qu'ils  la  baillent 
aux  gens  laies  (comme  ils  les  appel- 
lent) fous  l'efpece  de  pain  feulement, 
leur  déniant  1  autre  partie,  qui  eft  de 
la  bailler  fous  l'efpece  du  vin.  Que 
s'il  cfloit  lotfible  de  la  bailler  fous  vne 
efpece  feulement,  que  ce  deuroit  pluf- 
loft  eftrc  fous  l'efpece  du  vin,  d'autant 
que  Icsus  Chrift  en  a  baillé  plus  ex- 
près commandement,  difant  ;  Beuuez 
en  tous  ;  ce  qu'il  n'a  pas  fait  en  telle 
manière  en  baillant  le  pain  ;  mats  a  dit 
feulement  :  Prenez ,  mangez ,  fans 
adioufter  Tous,  combien  qu'il  s'entend 

JI. 


bien  ;  comme  par  ce  voulant  pouruoir  m.o.lti. 
à  l'en-eur  qui  deuoit  aduenîr,  &  eft 

encores  â  prcfent  touchant  ce  poind, 
que  par  ce  ligne  du  fcul  pain,  ref- 
cindans  le  vin,  ils  proteftent  A  de- 
monnrent.  entant  qu'en  eux  eft,  que 
la  vie  qui  nous  cil  acquife  en  Iefus 
Chrift  par  fa  mort  n'eft  point  entière, 
mais  ù  demi  imparfaite,  ainfî  que  le 
repas  du  corps  ne  peut  élire  acompli 
à  manger  feulement,  ou  à  boire  feule- 
ment, mais  en  manger  &  boire  en- 
fcmble. 

MoNsiEVR  du  Bois  me  demanda,  le  De  la  MaiTe. 

iour  de  l'AiTomption ,  fi  ie  voulois 
aller  à  la  Mefte  ;  auquel  ie  di  que 

non.  Il  me  demanda  la  raifon.  «  Pour- 
tant, di-ie,  qu'elle  eft  mefchante.  » 
Interrogué ,  fi  du  temps  que  te  difoi 
la  M  elle,  elle  ne  me  feinbloit  pas 
bonne.  R.  «  Qu'oui  pour  auclque 
temps,  pendant  lequel  ic  penioi  faire 
grand  facrifice  à  Dieu,  d'autant  que 
l'eftois  abufé  ;  mais  depuis  que  ce  bon 
Dieu  m'auoit  amené  à  fa  conoiflance, 
ie  l'au»  il  dite  en  i;rand  trouble  &  amer- 
tume de  mon  coeur,  iufi^ues  à  ce  qu'il 
m'euft  donné  l'opportunité  de  me  re- 
tirer en  lieu  où  i  euffe  la  fruition  de 
fa  parole  &  'de  fon  pur  feruice.  »  D. 
<  Ne  croyez-vous  pas  que  le  Baptefmb  Du  Bapiefoia* 
crt  bon      necelfaire  ?  »  R.  «  le  croi 

aue  le  Baptelme  eft  bon  &  necelTaire, 
uqoel  doiuent  eftre  rciettez  les  exor- 
cifm.s,  chrefmc,  fel,  crachats,  chan- 
delles, &  autres  telles  cholei»  qu'on  y 
adioufte  outre  l  inftitution  de  Iefus 
Chrift,  &  doit  eflre  adminiftré  feule- 
ment en  eau,  comme  pouuons  enten- 
dre par  les  efcrits  des  Euangeliftes  & 
Apoftres,  &  par  l'vfaL^e  qu'ils  en  ont 
tenu.  »  D.  «  Ne  croyez-vous  pas  que 
les  conftitutîons ,  comme  du  Qua-  Des  Traditions 
refme.  vii,'i!eç,  quatre-temps  &  autres  humaiOM. 
femblables  foyetU  bonnes,     à  obfer- 
oer.*  »  R.  «  le  croi  eue  les  conftiiu- 
tions  fuperlTitieufes,  &  aufquelles  on 
attnbuj  mérite  ou  iuftification,  comme 
les  fufdiis,  font  mefchantcs,  &  ne  font 
à  garder ,  d'autant  que  par  îcelles  on 
dJfpouille  Iefus  Chrift  de  ce  qui  lui 
apartient  ;  mais  celles  qui  font  ordon- 
nées pour  quelque  fin  politique,  vtiles 
pour  la  conérmation  de  la  police  A  de 
la  religion,  ne  font  i\  mefprifer,  mais 
à  obferuer  pour  l'obciftance  dcuë  aux 
magiftrats  A  à  toute  l'Eglife,  fans 
toutetois  en  vfer  fuperftitieufement.  Et 
combien  que  i'entendiiTe  bien  que  tel- 
les conititutions  ne  fe  peuuent  ni  ne 
fe  dojueot  faire  ians  l'aflBllance  A  au- 
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thorité  du  Magiilrat,  toutefois  pour- 
taat  qu*Us  n'entcndoycnt  parler  (félon 
mon  îugement;  finon  des  ordonnances 
Papiftiques,  faites  de  puiiTance  illcgi- 
tirae  &  vfurpee  par  ambition,  d  à  la 
deftrudion  du  fainâ  fcruicc  de  Dieti, 
&  de  la  religion  A  liberté  ChrelUcnne 
à  nous  acquifc  &  donnée  par  lefus 
Chrif!,  afin  qu'iK  n'infor.ifTcnt  que  ie 
me  voululfe  attacher  au  Mugiilrat,  «À 
le  mefprifer,  ie  leur  di  que  ie  n'en- 
te ndoi  parler  des  ordonnances  faites 
par  les  Magirtrats,  iel^ucU  (di-ie)  le 
croi  eflre  ordonnez  de  Dieu,  &  confe- 
querament  les  loix  faites  par  iceux, 
au  (quels  il  aparticnt  de  faire  ordon- 
nances pour  la  conferuation  de  la  po- 
lice &  de  la  religion  ,  &  leur  faut 
obeyr  comme  à  Dieu,  entant  qu'ils  en 
font  Licutenans,  non  feulement  aux 
bons  &  attrempez,  mai»  aux  mauuais 
&  difficiles,  en  toutes  chofes  qui  ne 
font  contre  Dieu  &  fa  parole.  D. 
Dm  vomx.  u  Pourquoi  auez-vous  laiflé  voftre  edat 
de  Religion  ?  »  R.  a  Pourtant  qu  il 
n'ert  point  aprouué,  mais  pluftoft  con- 
damné par  TEfcriture,  comme  on  peut 
recueillir  de  la  féconde  Bpiflre  de 
fainâ  Pierre  ,  ;iurfi  qu'il  confifte  en 
ordonnances  fuperftiticufes,  aufquel- 
les  on  attribue  mérites  &  iuftification, 
ce  qui  dcrn^^ue  mantfeflement  au  fang 
de  Icfus  Chrill.  » 

MoNSiBVR  de  Pierreport,  en  la 
prefence  du  Prince  de  la  Roche 
Surdon ,  fe  vanta  de  me  monrtrer 
perture  :  Par  ce,  difoit-il,  que  ie 
m'eftois  apoflafié  de  mi>n  eftat,  & 
auoi  rompu  mes  vœux,  le  refpondi, 

3ue  pour  cela  ie  n^eftoi  point  periure, 
autant  que  les  vœux  oui  s  y  font 
font  faux  «s  contre  la  parole  de  Dieu  : 
à  raifon  dequoi  il  n'eit  loifible  de  les 
faire,  ni  de  ks  garder  quand  ils  font 
faits;  mais  pluliod  dt  commandé  de 
les  rompre  &  rctraâer.  comme  toutes 
autres  promcfTcs ,  «X:  ce  d'autnnt  que 
l'obferuation  n'ell  en  nuftre  puillance, 
comme  il  appert  du  vœu  de  charteté, 
qui  en  foi  enclôt  le  mariage,  fuiuant 
les  doârines  des  diables ,  comme  dit 
I.  Tiou  4.  }.  S.  Paul;  ni  loifible,  comme  fe  void  au 
vœu  de  poureté ,  qui  ell  un  cftablifl'e- 
ment  de  mendicité,  reieltce  &  con- 
damnée par  l'Efcriture.  TeufTc  volon- 
tiers parlé  d'auantage  fur  ce  poinâ, 
mais  il  y  auoit  tel  defordre  que  tous 
parloyent  etifL-mblc,  cuidans  tout  ob- 
L«  Prince  de  tenir  par  clameur  :  de  quoi  ie  Prince 
la  Roche-  fembloit  eftre  defplaifant,  d  com- 
Suryoa.     manda  par  plufieurs  fois  qu'on  me 


laiflafl  parler  ;  en  quoi  ne  tuû  obéi , 
âc  me  remonftrant  qu'en  tenant  tels 

propc;  ic  pourrois  eflre  caufe  de  ma 
mort,  me  mettre  en  grand  danger, 
veu  qu'on  tenaille  &  tourmente  cruel- 
lement ceux  qui  les  tienent.  Auquel 
11  eu  ie  loilir  de  refpondre  autre  chofe, 
finon  que  ie  vouloi  pcrfiller  en  celle 
dodrine.  Ce  Prince,  du  commence- 
ment que  i'arriuai  en  fa  prefence,  A 
que  me  voulu  encliner  deuant  lui 
(comme  i'auoi  erté  aduerîi  par  lus  fer- 

âens)  me  dit  que  ce  nV-lloit  à  lui  que 
euoi  fcire  tel  honneur,  mais  à  vne 
image  qui  enoii  en  la  chapelle,  le  ref- 
pondi que  plulloll  à  lui ,  d'autant  que 
l'image  n'eftoit  qu'vne  pierre,  &  œu- 
ure  de  main  d'homme.  Le  Prince  fe 
monfira  fort  modeAe  ;  au  contraire, 
fon  dodeur  fort  impétueux  &  impu- 
dent en  fes  propos. 

Voila,  trefchers  frères,  en  fomme, 
mes  rel'ponfes  aux  erreurs  &  impietez 

3ui  m  ont  efté  propofees,  fous  ombre 
e  m'enquerir  de  ma  foi,  lefquelles 
combien  qu'elles  foyent  maigres,  quant 
à  aucuns  points,  tant  à  raifon  de  mon 
inhabilité  A  infuffifance,  qu'A  caufe 
que  ceux  qui  m'ont  intcrroguc  v^-  pro- 
pofé  contre  moi,  n'efloycnt  idoines  de 
re  méfier  de  tel  afaire,  ains  incapables 
de  tous  bons  propos  (excepté  Du- 
Bois,  le  iuge  criminel,  (]uï  en  fait  tel- 
lement Ton  deuoir  que  Dieu  le  conoi^, 
voire  impatiens  à  les  ouir  ;  y  ayans 
procédé  en  tel  defordre,  que  le  plus 
fouuent  tous  parloyent  enfemble,  de- 
qtioi  niefme  le  luge  fembloit  eflre  ef- 
merueillé  ;  neantmoins  ie  les  vous  ai 
bien  voulu  enuoyer,  ne  faifant  difUnc- 
ti'in  des  lieux,  temps,  ne  perfonnes , 
pour  euitcr  confulion  (Se  piulicurs  ré- 
pétitions fuperflueSf  fans  y  rien  chan- 
ger, au  moins  qiinnt  à  la  fubflance  , 
linon  en  vn  article  qui  ell  touchant  la 
Vierge,  auquel  au  lieu  d'auoir  ûmple- 
mcnt  rcfpnndu,  que  fi  elle  auoit  elle 
conceuc  fans  péché  originel ,  de  là 
S'enfuyuroit  que  lefus  Chrifi  feroit 
venu  en  vain ,  d'autant  qu'elle  auroit 
cHé  idoine  pour  faire  chofe  a^'reabie 
à  Dieu,  &  pour  lui  fatisfaire,  i  ai  mis. 
Que  fi  elle  auoit  efté  conceuë  fans  pé- 
ché originel ,  de  là  s'enfuyuroit  que 
lefus  Chrill  feroit  venu  en  vain  (au 
moins  en  fon  endroit),  d'autant  qu'elle 
auroit  cflé  idoine  pour  faire  chofe 
plaifante  à  Dieu,     n'auroit  eu  befoin 
d'autre  fatisfaâion  pour  elle  ;  dont 
s'enfuittroît  derechefi  que  lefus  Chrift 
ne  feroit  point  vniuerfellement  re- 
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Notez  bien  ce  denipteur,  au  regard  mefoie  des  cf- 
pom«  tou-     jgyg  Qf      YQy5  enuoye  mes  articles 

chant  la  1  •      ,1  '      r.'i  1  1 

rcdcmpuon  P'"''  F*"^"^  ^"     ^''l"-'  poiliblc  des 

vniuerfelle.  reiponfcs  que  i'^ii  laites,  alm  U  auoir 
fur  ce  voftre  ccnfure,  A  eflre  auerti 
de  ce  en  quoi  ie  puis  auoir  failli, 
pour  amender  les  fautes  feion  que 
pourrai. 

Av  relie,  ie  cognoi  que  ces  liens 
me  font  le  dIus  grand  moyen  pour  pra- 
tiquer fenfiblcment  la  fcience  de  moa 
Dieu,  qu"  iimii'--  m'unint,  A  que  par 
ioeux  il  ma  uciia  lait  plus  fciuir  la 
bénignité,  que  par  tous  les  biens  que 
iamais  il  me  fit,  tant  par  les  admira- 
bles deliurances  dont  il  a  dclia  vfé  en- 
uers  moi  contre  tout  cfpoir,  que  par 
les  incOimables  confolations  qu'il  m'a 
enuoyé  iournellement ,  telles  qu'elles 
doiuent  bien  fuffire  pour  me  rendre 
tellement  alTeuré  de  fon  aide ,  qu'il 
n'enuoyera  ni  ne  lafchera  fur  moi 
chofe  qui  me  nuifc  ou  blelTe,  &  qui 
ne  foit  à  mon  auantage .  à  que  tout 
ce  qu'il  en  fait  n'ell  que  pour  me  pur- 
ger de  mes  naturels  clc  innumerables 
vices,  efquels  i'ai  touûours  edé  &  fuis 
encoire  meruelUeufeinent  contit  ;  pour 
aprendrc  à  me  fortifier,  tS:  ollcr  toute 
fiance  de  moi  <&  du  monde,  di  m'adoo- 
nerêc  iotndre  du  tout  à  lui ,  pour  ob- 
tenir portion  auec  Tes  cnfans  en  fon 
royaurac  celcfte.  D  Angiers,  ce  24.  de 
Mars.  Iban  Rabbc,  prifonnier  pour 
le  tefmoignage  de  la  parole  du  Sei- 
gneur iefus,  en  la  ville  d'Aagiers. 

Apres  ces  Interrogatoires  Ref- 
ponfes,  l'Euefque  dudit  lieu  ayant  veu 
le  tout,  A  fur  ce  oonfulté,  le  24.  iour 

d'Odobre  enfuiuant,  iour  du  Synode 
de  fon  diocefe,  lit  amener  Rabec  de- 
uant  lui,  où,  en  la  prefence  de  grande 
multitude  de  preflres,  le  déclara  par 
fentence  excommunié,  hérétique, 
fchifmatique  âc  wpoRat ,  &  comme  tel 
le  condamna  à  eflre  dégradé  ,  &  puis 
liuré  entre  les  mains  de  la  iufbce , 
qu'ils  appclent  Bras  feculier,  de  la- 
quelle fentence  Rabec  fe  porta  pour 
appelant,  comme  dabus,  à  la  cour 
du  Parlement  de  Paris.  Au  moyen 
dcquoi  fut  renuoyé  és  prifons  dudit 
Euefquc ,  où  il  demeura  lans  autre- 
ment eflre  procédé  fur  fon-dit  appel , 
iufques  au  dixiefme  iour  d'Aurtl  en- 
fuiuant. Pendant  lequel  temps  les  amis 
s'efforcereni  le  deliurer  par  le  moyen 
des  Seigneurs  de  Berne  ,  qui  en  ef- 
cnuircnl  au  Roi  de  France  ,  defqucls 
il  auoit  efté  efcholier  audit  Laufanae. 


RABEC.  J71 

Mais  Dieu  a  déclaré  qu'il  fc  vouloit 
fentir  de  lui  en  c'eft  endroit.  Ainfl  il 

demeura  efdites  prifons,  où  11  eut  de 
merueiileux  ailauts  de  la  moincrie  & 
fuppofts  de  rAntechrifl,  comme  il  de- 
monflrc  par  pluficurs  lettres  cfcrites  à 
fes  amis ,  entre  lefquelles  nous  auons 
ici  inféré  celle  qui  s'enfuit  efcrite  de 
fa  propre  main. 

pRb RE    ami ,  ce  que  ne  vous  auons 

efcrit  plus  fouuent  n'a  pas  eflé  faute 
d'en  auoir  bien  le  delir;  mais  que  toute 
opportunité  conuenable  nous  a  de- 
failli,  tant  A  caufe  que  n'en'auions]eu 
l'ouuerture  ni  adrelié,  qu  à  raifon  de 
pluHeurs  lettres  qu'auons  enuoyees  i 
plufieurs,  dont  n'auons  receu  aucune 
refpoaic ,  ce  qui  nous  a  aucunement 
refroidis  &  intimidez,  craignans,  au 
lieu  de  confolation,  de  faire  ennui, 
eflifans  plulloll  de  loullrir  en  atten- 
dant, que  prcfenter  occafion  de  faf- 
cheric  à  perfunne.  Or,  maintenant 
ayant  trouué  ie  moyen  par  rauertilfe- 
ment  de  qucicun ,  nous  vous  auons 
bien  voulu  efcrire  derechef  ce  dequoi 
ne  pouuez  eflre  ignorant ,  ailauoir  qu'il 
a  pieu  à  ce  bon  Dieu  (combien  qu'à 
plus  qu'indignes)  nous  ouurir  la  bou- 
che pour  le  confeflcr  ouueriement  & 
hardiment  fans  diffimulation  ,  félon  la 
fcience  <ju'il  nous  a  donnée  .  en 
telle  manière  que  n'en  attendons  que 
la  mort ,  pour  le  moindre  tourment 

Îui  nous  foit  aprefté.  Ce  que  le  bon 
>ieu  toutesfois^  a  différé  iufques  à 
prefent,  outre  et  contre  tout  noftre 
erpoir  t^  iu^ement;  par  ce  aidant  noflre 
infirmité,  &  de  plus  en  plus  nous  for- 
tifiant &  augmentant  en  courage,  pour 
reûiler  aux,  aduerfaires,  lefquels  de 
tant  plus  qu'allons  en  auant,  nous 
V(*yi)ns  plus  foibles  tS:  confus,  de  quel- 
que braue  ou  haute  apparence  qu'ils 
foyent  à  l'endroit  de  nous.  En  quoi 
ne  fauons  autre  chofe  penfer.  finon 
jjue  ce  grand  Dieu  preuoyant  à  noftre 
infirmité,  A  voulant  faire  reluire  fa 
MajeHé,  les  confond  par  ceux  qui,  en 
aparence,  lont  moins  que  rien  au  prix 
deux,  empefchant  la  force  qu'ils  fe 
promettent,  les  efblouifTant  &  eHon- 
nant,  mefme  les  tourmentant  de  leur 
propre  rage  &  felonnie.  Ce  qui  apa- 
roii  bien  en  ce  Qu'on  les  void  p  _>unez 
à  faire  choies  plus  uue  defraifonna- 
bles,  &  du  tout  intolérables  à  toutes 
perfonnes  de  quelque  nation  ou  con- 
dition qu  elles  foyent,  comme  monflre 
l'horrible  outrage  lequel  ces  iours  paf- 
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fez  ils  nous  ont  tait,  aflauoîr  Horii  (i) 

&  fa  troupe,  nous  fpoliaat,  d'tuluit 

Siue  ne  le&  voulions  ouyr ,  ne  leur  de- 
erer  en  aucune  manière  (comme  ils 

en  cfloycnt  indignes)  de»;  liuro-;  qui 
noob  auoycnt  cfl<i  faindcment  permis 
du  Magiftrat,  félon  fon  droit  clcuoir, 
faifans  en  cela  l'office  du  diable.  &  fc 
déclarant  fes  enfans,  qui  ne  tafchcnt 
qu'à  dcsf^^ire  loui  ordre  conflitué  de 
Dieu,  à  eileindrc  fa  vérité,  &  empef- 
cher  qu'elle  ne  foit  mife  en  aoant, 
mefme  qu'on  ne  l'aprenc  p  'iir  s'en 
armer  A  munir  a.u  bcl'oin  ;  ils  l'ont, 
di-ie,  foigneufement  imitée  en  cefl  en- 
droit, nous  priunnt  do  la  leflurc  de  la 
faindc  parole  de  Dieu,  d  confcqucra- 
raent  cle  l'vfaçe  d'icelle,  ce  cjui  ne 
peut  eftre  defmé  à  perfonne,  aue  con- 
tre Texpres  commandement  de  Dieu 
En  quoi  i!  femble  que  Dieu  les  poufîe 
à  faire  chofes,  i  raifon  ddqueiîes  tout 
le  monde,  à  bon  droit ,  fe  deuroit  ef- 
mouuoir  contre  eux,  ainfl  qu'ils  s'ef- 
leuent  contre  Dieu,  le  dcboutans, 
entant  qu'en  eux  e(l,  de  fon  fiege  pour 
l'occuper,  fuppeditans  fes  puiSances, 
dont  ne  fe  peut  enAiîure  que  tout  de- 
fordre ,  eonune  l'expérience  le  monf- 
tre.  Qui  efl  bien  en  eux  vn  euident 
tefmoignage  du  règne  êt  roiniftere  de 
rAntechrd.  auquel  ni  aux  fiens  ne 
doit  élire  portée  ni  exhibée  aucune 
reuerence  ni  obeîlTance;  mais  toute 
refiflance  par  ceux  qui  le  peuuent  & 
doiucnt,  lorfque  l'opportunité  s'offre, 
pour  les  rcpouiler  A  humilier,  ce 
qu'ils  méritent  bien,  <Sc  qui  feroit  leur 
plus  grand  bien.  Aufli  nous  vous 

{irions  de  nous  efcrire  plus  fouuent, 
élon  que  c'elt  bien  le  deuoir  de  voflre 
<^cei  &  nous  donner  les  moyens  de 
vous  efcrire,  ce  que  pourriez  faire 
l'eurcmeiu  (comme  il  nous  lemblej  par 
noftre  fœur,  qui  nous  miniftre  iournel- 
lement  de  tel  loin  dit  auec  telle  charge 
de  fa  part,  qu'il  feroit  bien  raifon  d'y 
auoir  quelque  efgard,  alin  que  de  vous 
puiflions  auoir  quelque  confolalion, 
car  vous  pouuez  penfer  quel  befoin 
nou"!  en  auons;  vous  priant  ne  vous 
ennuyer  d'auoir   mémoire  de  nous 


(l)  Matthieu  Or^,  inquisiteur.  François  I*', 
|iar  leUrcs  patcntcs  du  )o  mai  i  ;  $6  ,  lui  p«r- 
nettait  d'exercer  en  France  la  charge  d'ia« 
quisiteur  de  la  foi.  Henri  II  conlirma  ses 
pouvoirs  en  t;(o.  Il  était  prieur  des  Domi- 
oicains  de  Paris.  Il  avait  éic  envoyé  par  le 
rai  k  Angers,  avec  Rémi  Ambrois,  président 
d'Aix,  eu  Provence,  pour  arrêter  les  pro- 
grès do  riiérésie. 


principalement  en  vos  oraifons,  A  de 
nous  afllfter  félon  le  deuoir  de  dilec- 
tion  Chreftienne,  en  ce  que  conoiflrez 
expédient  à  la  gloire  île  Dieu,  à  l'édi- 
fication de  Ton  Eglife,  &  au  noltre  & 
voftrc  auantage  en  icelui. 

Dfipvis,  en  vertu  U'vne  comroifiQoa 
obtenue  du  priué  eonfeîl  du  Roi,  ft 

l'inflance  &  pourfuite  de  maiflrc  lean 
Breron,  chanome  audit  .\n;^iers,  &  de 
maîAreGuy  Lafnierdii  rElTretiere(i), 
Aduocat  audit  lieu,  adreiVant  à  niaillre 
Guillaume  le  Rat,  Liculcnunl  gênerai 
d'Angiers  (i),  fui  fait  commandement 
à  l'Euefque  d'executer  fa  fentence  de 
dégradation,  nonobftant  l'appel  inter- 
ietté  par  ledit  Rabec.  Au  moyen 
dequoi,  félon  ladite  commifûon,  le 
lo.  d'Auril  i(Ç6.,  qui  eiloit  le  Ven- 
dredi fuiuant  la  fcde  de  Pafques,  s'cf- 
tant  toute  celle  troupe  affcmblee  de 
grand  matin  au  palais  £pifc(^l,fa- 
uoir  eil  l'Euefque,  le  Lieutenant  le 
Rat,  M.  ChriUophle  Depincé,  luge 
criminel,  M.  Raoul  Surgm ,  M.  Mi- 
chel le  MafToni  Aduocat  <&  Procureur 
du  Roi,  auec  leurs  robes  d'efcarlate , 
on  enuoya  quérir  Rabec  par  le  geô- 
lier, lui  faifant  accroire  <ju  Us  le  vou- 
loyent  mener  i  Paris,  fuiuant  fon  ap- 
pel. Comme  on  le  menait ,  ayant 
apcrccu  tant  d'officiers  lenans  leurs 
verges  &  baftons  en  la  main  ,  s'arrefla 
quelque  peu ,  â:  efleiuint  les  yeux  au 
ciel ,  fit  vne  exclamation  au  Seigneur, 
&  demanda  au  geôlier  i.S'  fergens  qu'on 
lui  voulott.  Auquel  fut  refpondu  par 
vn  de  la  compagnie ,  que  c'efloit  pour 
parler  à  l'Euefque.  Et  fut  conduit  par 
eux  à  la  falette  du  palais,  eh  luqucile 
efloyent  les  defl'ufdits  affemblez  auec 
leurs  adhcrans.  L' Euefque  dit  à  Rabec 
qu'il  s'approchaft,  lui  commandant  de 
mettre  les  genoux  en  terre,  ce  qu'il 
refufa  de  faire,  demandant  congé  de 
parler,  qui  lui  fut  ottfoyé.  Et  lors  dit: 
u  Meilieurs,  vous  ne  pouue?  ignorer 
comment  ie  luis  appellant  à  la  cour  du 
Parlement,  de  la  fentence  donnée 
contre  moi,  &  mon  appel  deuëmcnt 
releué,  parquoi  ie  vous  veux  auertir 
qu'à  eux  <&  non  à  autre  apartient  la 
conoill'ance  de  ma  caufe.  »  A  cela 
Depincé  refpondil  :  «  le  croi,  Rabec, 
que  vous  n'ignorez  qu'au  Roi  n'apar*» 


(i!  Guy  Lasnier,  sieur  de  la  Frcticre,  fut 
ma,i^  Ani^'ers.  Il  était  x  grand  ennemi  lie 
ceux  de  la  keligion  »  (Béw,  1,  i68). 

(3)  Voy.  Bèxa,  I,  6t,  85,  408;  J],  laa 
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tient  la  conoiflîance.  •  Rabec  le  nia. 
Sur  ce,  le  Lteutenam  le  Rat  dit  : 

c  Qui  cfl-ce  qui  en  fait  doute  '  »  De- 
rechef l'Euefque  commanda  à  Rabcc 
de  fe  mettre  bas  :  «  Puis  vous  orrez,  » 
dit-il,  «  ce  que  le  Roi  mande,  i  Rabec 
fit  pareille  refponfc  que  dcflus.  a  le 
ne  fai,  Mcffieurs,  que  vous  me  voulez 
faire.  »  Le  Rat  dit:  «  Mon  ami,  obeif- 
fez  i  ce  qo^on  vous  commande.  »  Et 
Depincé  dit,  que  s'i!  ne  le  vouloil 
faire  de  beau,  qu'on  le  forcernit  à  ce 
faire.  Rabec  refpondit  :  <  Si  on  me 
fait  outnj^c,  au  nom  de  Dieu  (o'n  ; 
mais  regardez  bien  à  ce  que  vous  nuez 
à  faire.  »  SvR  ces  propos  ,  rEuelque, 
auec  va  dcfdain  hauOant  les  bras,  dit  : 
«  Vous  voyez,  MefOeurs,  qu'il  ne 
veut  faire  ce  qu'on  lui  dit  ;  toutefois, 
on  lui  dira  auffi  bien  eflant  debout, 
que  s'il  elloit  à  genoux.  »  Et  fit  com- 
mandement au  Greffier  de  faire  leflure 
de  fes  lettres  de  commiffion.  Apres  ce 
fait,  l'Euefque  parla  â  Rabec,  difant  : 
«  Vous  fauez  bien  que  i'ai  prononcé 
fentence  de  dégradation  contre  vous , 
au  mois  d'OcHobre  dernier  p.dTé,  de 
laquelle  aucz  appelé  comme  d'abus, 
A  vous  ayant  fait  anticiper,  n*y  auez 
donné  ordre.  Pendant  ce  temps,  le 
Roi  eftani  auerti  de  voflrc  fait  par 
Meffieurs  de  Berne,  defquels  vous 
cniez  decl;iré  edre  efchnlicr,  m'a 
mandé  que  i'cuffc  à  lui  enuoj'er  voflre 

frocez,  ce  que  i'ai  fait.  Mais  après 
auoir  veu,  vous  pouuez  maintenant 
entendre  ce  qu*i1  me  mande  de  faire.  » 
Sur  ce.  Rabec  lui  dit,  que  le  procès 
enuoyé  au  Roi  eiloit  par  lui  argué  de 
faux,  comme  non  figné  d'aucun  Gref- 
fier. L'Euefque  dit  :  «  Suiuant  ce  qui 
mell  commandé  du  Roi,  ie  pafferai 
outre,  nonobflant  voflre  appel.  »  Et 
fur  ce,  ils  fe  départirent,  lailians  Rabec 
entre  les  mains  du  Concierge  ât  ofll- 
ciers  de  l'Eueû|ue.  Lors  Rabec,  Ic- 
uant  les  ^eux  en  haut ,  dit  :  «•  O  Sei- 
gneur, que  ie  me  repute  heureux  d*ef- 
trc  tcfmoin  de  ta  vérité  !  «  Et  comme 
altercation  fe  leua  entre  les  Appari- 
teurs &  fcrgens  Royaux  pour  la  garde 
d'icelui,  fut  dit  par  le  Lieutenant,  qu'il 
n  apurtenoit  aux  fergens  y  mettre  la 
mam,  d'autant  que  î'Eglife  en  eftoit 
encore  faiûe.  Sur  ce  propos.  M .  Guy 
Lafnier  refpondit,  la  garde  des  Appa- 
riteurs n'edre  fuffifante  pour  la  con- 
duite d'icelui.  Sur  ces  difputes,  Rabec 
demanda  vn  peu  de  vin,  ce  <^ui  lui  fut 
Ottroyé.  Et  celui  qui  lui  prefenta.  lui 
dit  :  «  Mon  ami,  prenez  bon  courage, 
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car  le  Seigneur  Dieu  eft  auec  vous.  > 
Auquel  Rabec,  confolé  de  cela,  ref- 
pondit :  «  Mon  arni.  ic  le  croi  ainfi.  » 
Apres  cela,  enuiron  les  huid  heures 
du  matin  audit  iour,  il  fut  mené  par 
ces  fert^cns  &  appariteurs  deuanl  le 
temple  S.  Maurice,  où  ello:î  urcffé  vn 
grand  efchaffaui,  fur  lequel  l'Euefque, 
mittré,  croffé  &  chappé,  auec  pluûeurs 
officiers  A  preflres,  attendoit  Rabec. 
Lequel  eflant  monte,  on  lui  prefenta 
vne  longue  robe  de  prclîrc  pour  fe 
veflir  :  ce  au'il  ne  voulut  faire,  iufques 
à  ce  que  les  fergens  i^'  archers  du 
Prcuoll  là  prefens  le  contraignirent 

f>ar  commandement  à  eux  fait.  Puis  on 
ui  prefenta  vn  linge  appelé  Ami&  (i), 
pour  s*enue!oper  Tb  tefte,  ce  qu'il  re* 
fufa  bien  fort,  de  forte  qu'vn  nommé 
maiflre  lean  Chcuaiier,  garde  du  re- 
uelliaire  de  S.  Maurice ,  par  fpuide 
furie  lui  en  couurit  !a  tefte,  «îfe  lui  ferra 
la  gorge  bien  eflroittcment  des  cor- 
dons de  ceft  amiâ.  Apres  cela,  on  lui 
veftit  à  grand'  force  vne  chemife  qu'ils 
appelent  Aube  (2),  &  confcquemment 
vne  chape(î),&  lui  voulurent  fairetou- 
cher  vn  calice,  ce  qu'il  refufa  du  tout. 
Dont  le  Lieutenant  le  Rat  lui  dit  : 
€  MaiHre  lean,  n'auez-vous  pas  enuie 
d'obéir  au  Roi  &  au  Magiflrat  ?  »  Au- 
quel il  refpondit  qu'oui.  «  Or  donc . 
pourquoi  refidez  vous  »  (dit  le  Rat)  *  à 
ce  qu'on  vous  enioint .  attendu  tjue 
c'eft  le  vouloir  du  Roi  qu'il  foit  amfi 
fait  ?»  Ce  qui  efmeut  quelque  peu 
Rabec  ;  toutefois  fa  contenance  A  re- 
fiftance  donnoit  affez  à  conoiflre  qu'il 
auoit  tout  ce  badinage  en  horreur  & 
deteflation.  Là  deflfus,  vn  noflre  maif- 
tre  douleur  de  Sorbonne,  rtipendié  de 
l'Euefque,  eflant  fur  l'efclialTaut,  com- 
mença Â  preicher  le  peuple,  faifant 

S and  préambule  fur  l'honneur  de 
ieu,  A  noftre  mere  fatnâe  Eglife, 
difant ,  qu'ainfi  que  ce  poure  mal 
heureux  qui  là  efloit,  auoit  aban- 
donné Dieu  A  négligé  les  comman- 
demens  de  la  mere  fainfle  Eglife, 
qu'ainfi  pareillement  Dieu  l'auoit  aban- 
donné ,  faifant  entendre  à  haute  voix 
qu'il  eftoit  heretioue,  fchifmatique , 
mal  fentant  de  la  foi,  Rabec  le 
reprint  tout  haut  ,  difant  qu'il  n'ef- 
toit  pas  vrai.  Neantmoins  ce  doc- 

(1)  Linpo  bcnil  que  le  prètlW  SMl  tur  Ml 

épaules  pour  dire  la  messe. 

(2)  Long  vttcmcrti  de  toile  Uaoclia  que  le 

prêtre  rc\'èt  quand  il  oflicîe. 

(t)  Sorte  de  ninntenu  sans  plit  quepoftc 
le  prdre  pendant  l'office. 


M.D.LVI. 

La  dcsrada- 
tioa  de  Rabcc* 


SorbonniAe 
impudent 
uaité  leloa 
quil  I 
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teur  ne  laifloit  de  palfer  outre.  Et 
comme  il  diroit  qu'il  auoit  delaiffé 
Dieu  d  lefus  Chriû,  Rabec  le  dé- 
mentit, difant  qu'il  efloit  meilleur 
Chrefticn  que  1-;.  Ce  doélcur  pour- 
fuiuant,  l'argua  <}u'il  auoit  laiué  le 
f*tn&  eftat  de  religion,  comme  apollat; 
&  Rabcc  rcfpondit  tout  haut,  qu'il 
auoit  laillé  voirement  tel  cllai  pour 
iufte  A  fainde  caufc ,  d'autant  qu'il 
eftoit  mclchant  &  abominable  dcuant 
Dieu,  &  qu'il  n'eftoit  venu  que  d  abus. 
Sur  quoi  les  (leurs  de  la  iuAice  le  me- 
naçans  qu'on  le  baaillonneroit  s'il  ne 
fe  taifoit  :  refpondit  qu'il  ne  fe  pou> 
uoit  taire,  oyant  femer  \c\<.  propos  de 
lui  au  peuple,  ne  vouLint  que  cela 
demeurai  en  la  mémoire  l'nns  y  con- 
tredire. Sur  quoi,  on  fit  ceffer  ce  Doc- 
teur, qui  eftoit  venu  comme  au  bout 
de  frin  rooie,  &  ne  faUQÎt  pluS  <^e 
dire.  Apre$  toutes  ces  cérémonies 
acoullumees  à  leur  façon  de  faire , 
Rabec  fut  cxpofc^  en  derifion.  en  lui 
mettant  fur  la  tefte  vn  bonnet  verd. 
Puis  l'Eoefque  (  i)  le  liura  «u  bras  Te- 
culier,  difïint,  pnr  grande  hypocrifie  : 
«Traitez-le doucement,  r.  en  hochant  la 
tefle.  Apres  fut  mené  par  les  officiers, 
fergens  &  archers  de  la  ville  &  du 
Preuoft  aux  prifons  du  Roi.  Où,  pour 
acheucr  leur  entreprife  iSr  acomplir 
leur  rage,  fut  environ  deux  heures. 
De  là  on  envoya  quérir  Rabec  deuant 
maiftre  Chriflophie  Depincé  ,  lieute- 
nant criminel  oAntriers  ,  enfembie  le 
Lieutenant  çeneml  .  Aduocat  «S:  Pro- 
cureur du  Roi,  Raoul  Chalop^n,  iu;.;e 
d  garde  de  la  PrcuoUc  dudil  Atïgiers, 
&  plufieurs  autres  en  la  chambre  du 
Confeil  du  palais.  Eflant  deuant  eux, 
les  flilna  auec  grande  humilité.  Incon- 
tinent Dcpineé  lui  fit  entendre  que  le 
Roi  auoit  conu  de  l'on  procès,  &  qu'il 
au<Ht  mandé  i  l'Euefque  d'Angiers  de 
mettre  en  exécution  la  fentence  qu'icc- 
lui  Euefque  auoit  prononcée  contre 
lui,  A  laquelle  ce  matin  auoit  cflé 
exécutée.  Lui  demanda  s'il  vouloit 
perfiHer  es  refponfes  ou'il  auoit  faites 
deuant  ledit  Euefque  «  autres.  Rabec 
fit  refponfe  qu'il  efloit  appelant  de  la 
fentence  contre  lui  donnée,  et  que  la 
coinmiffion  qui  efloit  prouenuc  fur 
iccUc  cUoit  nulle;  partant  demandoit 
cftre  mené  par  deuant  ceux  de  ta  cour 
du  Parlement,  qui  eftoyenl  fes  Itij^es, 
ne  voulant  prciudicier  à  fun  appel. 

(1)  VédHion  d«  iff6  donne  «on  non, 
Gabriei  Bouvery. 


Surquoi  Depincé  lui  remonllra  qu'il 
cuft  à  pcnfer  à  lui.  Et  perfiflant  fur 
fon  appel ,  lui  répliqua  qu'il  n'euA  à 
s'arrefler  à  cela ,  &  qu'il  feloit  ref- 
pondre.  Rabec,  fans  preiudicc  de  fon 
appel,  dit  qu'il  avoit  fatisfait  par  fes 
reiponfes,  &  requit  la  leâure  d  icelles 
pour  fauoir  fî  i  n  y  auoit  adioufté  ou 
diminué  :  ce  qui  fut  fait.  Depincé  ré- 
pliqua fur  certains  articles  du  Sacre- 
ment ,  contenus  en  fes  interrogatoires 
&  refponfes ,  pourtant  que  Ràbec 
maintenoit  que  ce  n'cftoit  qu'abus  A 
idolâtrie.  A  quoi  il  dit  qu'il  eftoit  vrai;* 
A  oue  lefus  Chrifl  eflant  auec  fes  Dif- 
ciples ,  après  auoir  rendu  craccs , 
print  du  pain,  le  rompit  &  leur  en 
donna,  dîwnt  :  «  Prenez,  mangez,  ced 
cfl  mon  corps.  »  Et  quand  il  eut  pris  le 
hanap,  dit  auffi  :  >»  Bcuuez-cn  tous; 
car  c  eft  ci  mon  fang  du  nouueau  Tef- 
tamentt  lequel  eil  refpandu  pour  plu> 
fieurs  en  remtfflon  des  péchez;  »  A  que 
lefus,  difant  ce  propos,  efloit  lâprefent, 
A  monftroii  fon  corps  qui  dcuoit  fouf- 
firîr  mort  A  pafûon  pour  la  rédemption 
du  genre  humain;  i*?:  que  ces  paroles 
dites  &  proférées  :  <  Ceci  eft  mon  corps 
qui  cfl  liuré  pour  vous,» ne  font  tranf- 
fubftantier  le  pain  au  corps  de  lefus 
Chrift.  Il  V  eut  grand  tumulte  en  la- 
dite Chambre  par  les  affiflans  .  difant 
la  plus-part  :  *  Le  mcfchant  efl  damné, 
le  mefcnanteft  poffedé  du  diable,»  tel- 
le nunt  que  le  Lieutenant  Ljencml  vint 
à  s  efleuer ,  lui  faifant  certains  argu- 
mens  prins  de  S.  Grégoire  &  autres 
douleurs,  allcgiinnt  que  les  fainôs 
Conciles  edoyent  demeurez  en  cefte 
opinion ,  que  le  vrai  corps  de  lefus 
Chrifl  eftoit  en  l'boftie  de  la  MetTe.  A 
quoi  refpondit  Rabec ,  que  c'elloit  in- 
uention  dc^  Moines,  lefquelsauoycnt 
fubuerti  (i)  le  S.  Euangile.  a  vans  attiré 
par  tel  moyen  les  biens  ue  tout  le 
monde  par  leur  grande  auaricc. 

Ct^LA  dit.»Dcpiticé  l  admonnclla  de 
fe  repentir  de  tels  blafphemes ,  A  de 
fe  confe(fer  au  Preflre;  à  quoi  refpon- 
dit Rabec,  qu'il  n'auoit  point  Waf- 

{)hcmé,  «Jfe  qu'au  relie  ,  il  s  efloit  con- 
elTé  à  Dieu,  A  qui  fcul  on  fe  doit 
confeffer,  d'autant  quil  e<t  feul  qui 
abfout.  Et  fur  cela,  nuec  vne  f^rande 
affeâion  »S  ?ele,  remonllra  audit  De- 
pincé, qu'il  ne  doit  tuger  aucun,  finon 
par  la  reiglc  qui  lui  eft  prefcrite  par 
le  S.  Euangile,  qui  elt  la  parole  de 
Dieu.  «  Or,  dit-il,  tout  ce  que  i'ai  ref- 
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pondu  efl  prins  contenu  en  iccllc 
Parole  ;  parquoi  vous  ne  me  deucz  ni 
pounez  ainfi  condamner  ;  ainfi  que 
vous  iugerez,  femblablemcnt  vous  fe- 
rez iugé.  »  A  quoi  répliqua  Depincé  , 
que  c'ertoit  le  Roi  qui  l'eniendoit 
ainfi,  &  le  vouloit.  «  Le  Roi,  dit  Rabec, 
n*entend  fîtion  ce  qu'on  lui  fait  enten- 
dre ;  toutesToit;  il  en  portera  la  peine,  n 
Puis  déclara  dcuant  tous,  qu'il  n'auoit 
fiance  qu'en  Dieu ,  lequel  ne  l'auoit 
iamais  abandciiint^  ,  &  le  pria  d'vne 
grande  affedion  .  ayant  Ici  yeux  elle- 
uez  en  haut  les  mains  ioindes ,  de 
iui  donner  la  vertu  de  patience ,  &  de 
rafSfter  par  fon  faind  Efprit ,  ft  celle 
fin  de  perfcuerer  en  la  contef  (Ion  de  fon 
S.  Euangilc  fans  crainte  des  hommes, 

?ui  n'ont  puilTance  que  fur  le  corps. 
;t  difant  ce,  plufleurs  des  afftftins  en 
ladite  chambre  du  confeil  plcuroyent. 

Alors  ledit  De|HRcé  ttra  d'vn  fac 
la  fentcnce  efcrite  en  papier,  de  la- 
quelle il  fit  leâure  à  tous  tes  affif- 
tans,  où  il  faifoit  mention  qu'ils  y 
auoyent  procédé  en  vertu  de  la  com- 
mifnon  enuoyee  du  Roi.  Sur  quoi ,  le 
Lieutenant  gênerai  dit ,  que  cela  ne 
feruoit  de  rien ,  &  qu'il  n'en  faloit 
f«re  aucune  mention  ,  attendu  qu'ex- 
prefTe  defenfe  lui  en  auoit  efté  faite 
en  venu  de  certaines  lettres  du  Roi , 
obtenues  auparaunnt  les  fufdites  let- 
tres de  commifûon ,  de  ne  pafler  ou- 
tre, nonobftent  Tappel  de  Rabec  ; 
toutesfois  de  certaine  mnliee  haine, 
&  à  la  fuafion  de  les  complices  ,  fans 
prendre  aucune  opinion  particulière 
des  affiflans ,  fut  par  Depincé  dit  que 
Rabec  feroit  bruflé  vif  en  l'air;  t^t  que, 
s'il  ne  le  vouloit  confeffcr  au  Prellre, 
la  langue  lui  feroit  coupée.  Et  fit 
fignerîa  fentence  à  plufleurs  des  afflf- 
tans ,  dont  la  plus^art  s'en  alloyent 
fans  la  ûgner,  mais  Depincé  les  fit  re- 
tourner. L'vn  des  prmcipeux  de  la 
compagnie  lui  dit  qu  il  n'isftoit  d'aduis 
qu'on  paffafl  outre,  attendu  que  ta 
cour  de  Parlement  auoit  defift  eu  co- 
noiffancc  de  la  caufe,  &  que  puis 
n'aguercs  en  pareil  cas .  elle  auoit 
mcfnie  décerné  adiournement  perfon- 
nel  contre  lui  (parlant  &  Depincé),  & 
que,  paiTant  outre,  il  s'en  pourroit  re- 
pentir, mefme  qu'il  n'y  auoit  aucune 
commiffion,  de  palier  outre  nonobdant 
ledit  appel.  A  cela  Depincé  furieufe- 
mcnt  refpondit  qu'il  pii'i  r.  ■•  outre, 
nonubllanl  fon  opinion,  tt  iur  ce  pri> 

S>os ,  ains  qu'ils  efloyent  tous  prefls  à 
è  départir  de  la  Chambre,  fut  amené 


m 

vn  quidam  deuant  eux.  qui  auoit  def- 
robé  vn  arc  d'arbalefte,  mais  ils  cf- 
toyent  tellement  achamec  en  cefte 
caufe  de  Rabec,  que,  ne  pcnfans  A 
autre  chofe,  ils  enuoyerent  le  larmn 
abfous  fans  aucune  punition.  Puis 
après  partans  de  là  remirent  la  fignifi- 
cation  A  exécution  de  la  fentence 
donnée  contre  Rabec ,  iufques  à 
l'aprefdiné  dudil  iour.  Enuiron  vnc 
heure  après  midi,  Depincé,  acompa- 
gné  d'vn  Confeillcr  A  d'vn  Cordeiler 
nommé  Alanus  (i),  &  du  gardien  des 
Cordeliers  dudit  Angiers  ,  ayant  fait 
venir  Rabec  en  la  chappelle  defdites 
prifons,  lui  fignifia  que,  pour  les  ref- 
ponscs  par  lui  Hiites  contre  l'ordon- 
nance ae  l'Eglife  &  l'honneur  de 
Dieu,  il  efloit  condamné  par  l'opinion 
du  Confeil  à  eftre  bruflé  tout  vif  en 
l'air,  fans  lui  parler  que  la  langue  lui 
deuil  eflre  coupée.  Sur  quoi  Rabec 
répliqua  qu'il  pcrfiftoit  en  fon  appel  ; 
&  Depincé  dit  qu'il  n'efloît  plus  quef- 
tion  de  tels  propos  ,  mais  qu'il  eufl  à 
penfer  à  fa  confcicnce,  vcu  qu'il  faloit 
qu'il  parfaH  outre,  A  te  reconcîliall 
auec  lefdits  Alanus  A  gardien  des 
Cordeliers.  Lors  Rabec  dit  :  «  Dieu 
foit  loué  A  me  face  la  grâce  de  perfe- 
uerer  iufqucs  à  la  fin.  "  Puis  dit  tout 
haut  :  «  O  Dieu,  que  tu  me  fais  de 
grâces  de  m'appcler  pour  fouftenir  ta 
parole  Euangelique  1  Car  tu  as  dit , 
que  quiconque  te  confefl'era  deuant 
les  hommes,  tu  le  confefTeras  auffl 
deuant  ton  Pere  ;  lu  as  auffi  dit ,  que 
quiconque  perfeuerera  iufqucs  à  la  fin 
fera  fauué.»  Depincé  le  laiiia  au  milieu 
de  ces  moines,  lefquels  lui  firent  plu- 
fleurs queflions,  &  entre  autres,  s'il 
ne  croyoit  point  en  l'Eglife,  &  fl  en 
icelle  n  y  i^uoit  pas  vn  lieutenant  A 
vice-reu'ent  de  Dieu.  &  fi  elle  n'auoit 
pas  puiffance  d'excommunier.  Rabec 
leur  refpondit  comme  il  auoit  fait  au- 
pamuant,  Que  leur  Eelife  Romaine 
n'eltoit  qu'vn  retrait  d'idolâtrie,  & 
comme  vne  Babylone  dont  le  chef 
efloit  vn  Antechrift.  Alors  ces  moines 
d'vne  grande  clameur  appelèrent  Ra- 
bec AtheiCle  .  méritant  l'on  feu.  El 
Rabec  d'vn  efprit  paiûble  refpondit 

Îu'en  voulant  maintenir  llioimeur  de 
):eu ,  de  lefus  Chrift,  &  de  fon 
Eglife,  d  defirant  moiu'ir  en  la  foj 


(I)  Bèze  {Hist.  teetii^  t,  408)  le  noOMM 
Alani,  et  lui  attribue  «m  part  dè  retpoMai> 
bilitc  dans  le  scuièveoenl  et  les  oMUfires 
qui  eurent  lieu  à  Angers  en  i$6i. 


Les  moines 
appelent 
Robec 
AtheiAe. 
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d  icellc,  ii  n  crt<  it  pnint  Aihcifle,  & 
mit  en  auant  te  pail  igc  du  premier 
de  l'Epirtrc  aux  Galates  :  «  Si  vn  Ange 
du  ciel ,  »  &c.  Or  fur  l'altercation  du 
Dieu  de  leur  Mefle,  il  maintenoit  que 
Icfus  Chrifl  cfloit  à  la  dextrc  de  Dieu 
&  que  de  là  viendroit,  &c.  &  fur  plu- 
fieurs  autres  propos,  le  Gardien  fe 
print  A  crier  :  n  Mcffioiir'; ,  voici  vn 
démoniaque;  le  vous  prie  en  l'honneur 
de  Dieu,  que  la  parole  lui  foit  defniee, 
&  qu'on  lui  coupe  In  l-int^ue.  »  Mais 
Rabec ,  comme  il  cfloit  doûé  d'vn  cf- 
prit  humble  A  pofé ,  demeuroit  paifl*' 
blement,  donnant  toutcsfois  folutions 
pertinentes  à  tous  leurs  argumens  fo- 
phifttques,  de  manière  que  ce  Gardien 
profera  ces  mots  :  «  Ce  mi.Tcliant  ici 
efl  trop  fauant ,  il  a  trop  vcu  ;  il  cil 
impofriblc  de  le  pouuoir  vaincre , 
puisqu'il  a  efté  à  Geneue ,  &  eft  pof- 
ledé  de  Satan.  »  Rabec  lui  refpondit 

au'il  n'eftoit  aucunement  polTedé  du 
iable ,  mais  qu'il  vouloit  maintenir  la 
vérité  de  l'Euangile  de  Icfus  Chrift  , 
&  que  le  diable  ne  s'arrefte  point  à 
ceûe  vérité,  d'autant  qu'il  eft  pere  de 
raenfonge. 

SvR  Il's  deux  heures ,  le  Lieu- 
tenant criminel,  auec  les  aduocat  & 
procureur  du  Roi,  les  archers  du 
Preur.n.  H  tres  de  !;i  ville  vindrent 
à  la  gcole.  Et  parlèrent  afprement  à 
Rabec;  A  après  lui  auoir  propofé 
quelques  poin«Ss .  oyans  fur  iceux  fa 
refponfe,  commandèrent  qu'on  lui 
coupaft  la  langue ,  &  qu'on  le  menaft 
au  lupplice.  Le  bourreau  le  print ,  & 
l'attacha  à  vne  claye  au  cul  d'vne  cha- 
rette  en  piteux  ^)eâable.  Et  Rabec 
dreffant  les  yeux  au  ciel,  prioit  Dieu; 
&  ne  cefl*a  iufqu'à  ce  qu'il  fut  arriué 
au  lieu  du  fupplice ,  iettant  force 
fnnt:  par  la  bouche,  A  fort  desfiiruré 
à  caufe  de  ce  fang.  Eflant  deucllu.  lut 
enuironné  de  paille  deunnt  &  derrière, 
&  force  fuuffrf  ietté  fur  fa  chair.  Ef- 
leué  en  l  air,  il  commença  le  Pfeaume, 

Les  gens  entre»  font  en  ton  héritage  (t); 

voire  intell!L;iblement ,  combie  n  qu'il 
eufl  la  langue  coupée,  pour  n'auoir 
voulu  prononcer  le/us  Maria.  Car 
lors  qu  il  fut  importuné  de  ce  faire 
auec  grandes  menaces,  auoit  refpondu 
que ,  s'il  fentoit  que  fa  langue  deuft 

Erofercr  telles  parole*,  que  lui-mefme 
i  coupcroit  auec  les  dents.  Et  ainC 


«1) 


LXXtX  (de  Cléaitat  Marot). 


citant  efleuô,  comme  dit  eft,  demeura 

ftius  de  demi  quart  d'heure  fans  que 
e  feu  fuft  allumé ,  continuant  fon 
Pfeaume.  &  inuoquant  à  fon  aide  le- 
fus  Chrifl ,  par  plufieurs  fois.  Et  vne 
partie  du  peuple  difoit  par  grande  de- 
rifion  iS;  blafpneme,  quand  il  nommoit 
ainfi  lefus  Chrifl  :  «  O  le  mefchant!  il 
dit  que  lefus  crie;  qu'il  vienne  donc 
le  deliurer.  »  Et  autres  diloyent  qu  il 
crioit  le  creffon  verd.  Il  y  en  a  oui 
difent  auoir  veu .  que  le  gardien  des 
Cordeliers,  cflant  toufiours  près  de  la 
pmlle,  auec  Alanus  (lequel  aidoii 
mefme  au  bourrenu  .  ;\  la  mettre  à 
l'entour  de  Rabcc,)  mcbla  vn  charbon 
de  feu  parmi  la  paille ,  penfant  tirer 
de  ce  vn  miracle,  alTauoir  que  le  feu. 
comme  delccndanl  du  ciel,  deuft  allu- 
mer inc 'Htinent  la  paille.  Rabec  eflant 
efleué  en  l  air ,  toutesfois  le  miracle 
n'auint  point.  Le  feu  eflant  mis,  Ra- 
bec encore  pourfuiuit  le  Pfeaume,  & 
fut  abailTé- ,  puis  efleué  par  plufieurs 
fois,  au  -ré  &  fouhait  des  moines,  di- 
fans  au  bourreau  ;  «  Haufl"e  &  baiffe 
iufques  à  ce  q^u'il  ait  prié  la  vierge 
Marie;  »  de  forte  que  les  entrailles 
efl  ins  i  l  à  demi  forties  ,  encores  par- 
loit-il,  n  ayant  c^uaû  plus  figure 
d'homme,  lors  [qu  il  fut  du  tout  de- 
ualé  fur  le  bois,  d  ainû  rendit  rame  à 
fon  Créateur  (1). 


:i:  C.Lito  .idmirablc  constance  de  Jean 
Rabec,  au  milieu  des  plus  horribles  lour- 
ments ,  amena  À  la  foi  évan^élique  un  moine, 
de  l'ordre  des  Carmes.  Jean  d'Espina,  qui 
devint  un  ministre  rt^formé .  bien  connu  S4>us 
le  nom  de  Jean  de  t  Espine.  Ce  ffiit.  inconnu 
à  Crcspin,  nous  a  été  conscr%"6  p-T-  le  sieer 
Philippe  Vincent,  dans  ses  Recherches  mr 
Us  commencements  et  premiers  progris  de  la 
Rijormatù^n  en  la  ville  de  La  R<}chelte.  Il 
raconte  tenir  de  son  aïeule  maternelle  ••  que 
ce  fut  en  la  pi«i»on  de  son  père  que  fut  pris 
Jean  Rabec .  ntentionoé  an  livre  des  Mer- 
lyr».  I»  Il  raconte  aussi  que  d'Espina  • 
diverses  fois  Rabec  en  sa  pnson  ,  pour 
lâcher  de  le  diveriir  de  sa  créance.  Mais  il 
ea  réussît  un  effet  bien  contraire  à  son  in- 
tention, veu  que  les  raisons  que  Tauire  luy 
dèdutSQît  peu  1  peu  prc^ahirent  ea  son 
esprit.  D'ailleurs  il  fut  fort  touché  de  la  con- 
stance admirable  avec  Uquelle  il  luy  vil 
sovCHr  le  feu  et  de  la  'nier>'eil]e  que  Dieu 
St  en  luy,  en  ce  que.  combien  qu  on  luy  edt 
coupé  la  langue,  il  ne  laissa  pas  de  chanter 
inte^l.l^■iblelneot ,  au  lieu  du  supplice,  le 
pseaume  qui  commence  :  Les  gens  entrés 
sont  en  tcn  hi'ritjf:e.  Ensuite,  demeurant 
pleinement  r«^solu  k  part  soy  que  l;i  J  x^tmc 
dont  il  avott  tant  disputé  contre  cîio  t  lu-.in- 
moins  la  vraie,  il  la  p;i.^^ha  au  mesnn-  lieu 
d'.Anters  ['espace  J\r\  u:i  c'estoit  !■  Hiiel  jii 
sans  se  de^ci"mvrir  tt' I :  i  '  la  e;  sj-iv  Jé:ais.ser 
son  habit;;  seulement  de  tems  en  lems  il 
repranoîi  quelques  abus. .  A  la  Ha  ponnaatf 


Faux  miracle 
que  veulent 

faire,  les 
Capfanrds. 
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PIERRE  DE  ROVSSEAV: 


Voila  ce  qui  a  eflé  recueilli  du 
procès  &  de  Vexecutîon  de  ce  fainft 

perfonnape,  que  ce  bon  Dieu  A  Pere 
de  mifencorde  auoit  muni  de  conf- 
tance  inuincible,  à  l'honneur  de  fon 

fainft  Nom.  A  l'cdification  des  ficns  , 
&  confulion  grande  de  tous  fcs  enne- 
mis, le  24.  iour  d'Auril,  1 5  ;6. 


PiBRiiB  DE  Rousseau,  Angcuin  (1). 

Ce  pcr/onfiJi,'i' ,  L"Of?!f  J<'r!0!!  du  fiifJit 
Marlj-r^  nom  apr cadra  di  marcher 
en  foute  affeurance  quand  Dieu 
nous  a  monjlré  la  porte  de  j'alul;  que 
nous  ne  doutions  point ,  quand  cela 
fera  ,  que  Dieu  ne  nous  donne  pne 
fermeté  inuincible,  combien  qnc 
tes  cho/es  nous  iojxnt  coniraircs, 
ciir  nojire  falut  ejl  en  fa  main  ,  &  a 
promis  quU  fera  noftre  garant  & 
mamteneur. 

Pierre  de  RoulTeau,  natif  d'Anjou, 
ayant  demeuré  quelque  temps  es  villes 
de  Gencuc  i^'  de  Laufannc  ,  profita  fi 
bien  en  la  parole  de  Dieu ,  que  re- 
tournant en  Ton  pays ,  il  monilra  clai- 
rement qu'il  auoit  efté  bon  efcholicr. 
Efiiiant  en  la  ville  d'An^^iers ,  en  la 
maifon  d'vn  flen  beau-frere .  auquel  il 
demandoit  certain  droit  de  rucciffion, 
fui  accufé,  &  ir.ihi  par  lui,  liuré 
aux  gens  de  la  iuftice  du  lieu,  par  lef- 
quels  il  fut  appréhendé  de  conAitué 
prifonnierao  mois  d*Oâobre  m.d.lv. 
mais  ce  bien  lui  auitit ,  par  la  proui- 
dence  de  Di<  u  ,  qu  il  tut  mis  en  la 
prifon  n  cfme  ,  en  hiqueile  eltoit  Ra- 
pcc  par  K  q  cl  il  fut  grandement  con- 
firmé èc  iortitié  en  cefle  conoifiance 
en  laquelle  il  auoit  eflé  infiruit.  Toft 
après  fon  emprifonnement ,  fut  inter- 
rogué  d«  fa  foi ,  tant  par  les  vicaires 

il  devînt  suspect  ce  qui  l'obligea  de  nninulcr 
sa  retraite  et  de  se  retirer  k  Moniar^is,  prés 
Madame  Renie  de  France  ^lucf  c--^o  Je 
Perrarc,  qui  estoii  de  la  Rt  iuiim.  Sii  t<in 
¥cnion  aTant  esté  telle ,  du  depuis  il  fut 
Clioiii  pour  l'un  des  douze  qui  assistèrent  au 
colloque  de  Poissy,  et  ensuite  a  beaucoup 
édifié  l'Eglise  de  Dieu  par  ses  sermons  et 
écrits ,  jusqu'à  ce  qu'il  mourut  à  Saiimur 
de  grande  vieillesse  vers  l'an  1^99  •  (Siitt. 
dt  rhi-tl.  du  f-r.-lc^!,  .  1.  IX.  p.  }o). 

(1)  Crc'-pin  ,  de  p.  ;oo    1  ;i.4  , 

p,  701:  ic-n    (•  JI4.  Les  inlC^ro^.•fK1.|^^.■^  uni 

eiL-  ibri  L't  -  et  la  notice  remaniée  (vn  Ci  es- 
pin  dans  les  éditions  postérieures  h 
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de  l'Euefaue  &  les  officiers  du  Rot, 

3UC  par  plufieurs  preftres  A  moines, 
euant  lelqui  lN  1!  fit  pareille  confef- 
fion  de  foi  que  Rabcc ,  voire  auec 
tdie  perfeuerance  &  fermeté ,  qu'à 
peu  de  iours  de  là  il  fut  condamné 
d  eftre  bruflé  vif.  Les  caufes  de  la 
condamnation  feront  dites  tnec  le  ré- 
cit de  fa  mort,  après  que  nous  aurons 
propofé  l'extrait  de  la  confeffion  qu'il 
fit  deuant  les  luges,  laquelle  il  t 
laiffee  par  efcrit  comme  s'eofuit. 

Premièrement  ,  interrogué  du  Sa- 
crement de  l'autel ,  ie  refpondi  que 
c'cfloit  grandement  derogué  à  la  par 
role  de  Dieu,  de  le  nommer  Sncre- 
raent  de  l'autel ,  veu  que  l  Elcriture 
fainde  l'appelle  Sacrement  de  la 
Cene.  D.  «Ne  crovez-vous  pas, 
quand  le  preflre  en  la  Melfe  a  dit  les 
paroles  facramentales  detTus  l'hoflic  , 
que  ce  foit  le  corps  de  lefus  Chriil.'  » 
R.  €  La  commémoration,  ou  pluftoft 
oftenfion  qu'en  fait  le  prcflrc,  ne  fert 
que  pour  lui,  car  ceux  qui  font  autour 
de  lui  n'en  ont  que  la  veu6,  qui  n'ell 
fuiure  ce  que  M  noAre  Seigneur  auec 
fes  Apoflres ,  <St  comme  depuis  iceux 
l'ont  obferué.  Cnr  il  leur  en  bailla  la 
veuë  &  le  goufl  quand  &  quand ,  & 
letir  dit  :  «  Prenez-  en  tous ,  afln  que 
vous  tous  participiez  à  ma  mort ,  la- 
quelle vous  annoncerez  iufques  à  ce 
que  ie  viene.  »  Et  fur  cela  recitai  les 
textes  de  rElVriture ,  où  l'inftitution 
de  la  Cene  ell  defcrite. 

iNTERROGvÉdu  Baptefme, & ce que 
l'en  croi.  R.  «  Que  les  quatre  Euan- 
gélifies  nous  rendent  certain  tefmoi- 
gnage  coirnietit  S.  lean  a  prefehé  !e 
Baplefmc  de  rcpeiitance  en  remiflion 
des  pcchez  ;  qu'en  le  receuant  par  foi 
&  croyant  à  l'Euangile  .  ce  nous  ell 
vne  alliance  perpétuelle  «uec  lefus 
Chrifi.  Car  quiconque  efl  baptifé,  a  Gai.  1.17.* a, 
veflu  Chriil  ;  èi  n'y  a  ne  luif  ne  Grec, 
ne  ferf,  ne  franc  ;  i!  n'y  a  ne  mafle  ne 
femelle  ;  nous  fommes  itius  vn  en  le- 
fus Chrifl,  enfeuelis  en  fa  mort  par  le 
Baptefme.  Aux  Aâes  des  Apoflres , 
les  chapitres  font  pleins  comme  ils 
prelchoyent  leùi'j  Chrifl  crucifié  pour 
nos  péchez,  <Sr  relTufcité  pour  noflre 
iuflification ,  &  qu'on  eull  à  croire  i 
l'Euangile ,  &  eltre  baptifé  au  Nom 
du  Pere ,  &  du  Fils ,  &  du  S.  Efprit  ; 
à.  vfoyent  d'eau  feulement  â  l'exemple 
de  S.  lean  Daptifle,  lequel  prcfdioït 
cu'l'  en  venoit  vn  ,  duquel  il  n'eftoit 
pas  digne  de  deflier  la  courroye  de 
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Ton  foolier,  qui  baptiroît  au  S.  Ef- 

prit.  » 

Interrogvé  s'il  ne  faloit  point  prier 
la  vierge  Marie  &  les  SainAs  de  Pa- 
radis. R.  «  î'adrcffe  ma  prière  à 
Dieu,  ainfi  que  nous  cnfeigne  S.  lean 
en  Ton  epiftre  Catholique  ;  «  Si  aucun  a 

Eeché,  nous  auons  vn  Aduocat  eniier 
î  Pere,  lefus  Chrifl  le  lufle,  lequel 
eft  rapointement  &  Interceflear  pour 
nos  pechc?  ,  non  feulcnicnt  pour  les 
Di^res ,  mais  pour  ceux  de  tout  le 
inonde.  •  S.  Paul  dit  qu'il  s'eH  fait 
pÎL-ii'o  de  tous  ceux  qui  ç'aprnchent 
de  Dieu  par  lui,  &  eft  toufiours  viuant, 
pour  intercéder  A  fauuer  à  pur  A  à 

Flein  (i)  tous  ceux  qui  de  bon  cœur 
inuoqucnl  à  qui  mettent  leur  pleine 
fiance  en  lui  feul.  Et  en  S.  Matthieu  : 
«  Vous  tous  qui  eftes  chargez  &  tra- 
uaillez,  venez*à  moi,  &  ie  vous  foula- 
gerai  ;  prenez  mon  ioug  fur  vous ,  & 
aprenezde  moi  que  ie  fuis  débonnaire 
et  humble  de  cœur;  &  vous  trouuerez 
repos  à  vos  ames.  Car  mon  ioul;  eft 
doux^  &.  mon  itirdeau  léger.  >  Le  Pro- 
phète dit  :  «  le  ne  donnerai  point  ma 
gloire  à  vn^autre,  ni  ma  louange  aux 
idoles.  » 

iNTSRROOvi  fi  ie  ne.lcfol  pas  qu'il 

y  ait  vn  Purgatoire  pour  purger  les 
amcs  des  trefpaffez.  «  R.  le  ne  croi 
autre  purgatoire  que  le  fang  de  îefus 
Chrill ,  cS:  qu'icelui  purtic  nos  péchez, 
car  eftans  ords      infeds  en  Adam , 

f>ar  le  precieuxj  fang  de  lefus  Chrift 
orames  purgez  A  nettoyez;  autre- 
ment fa  mort  nous  feroit  vaine.  * 

lNTSRROOv6*quMI  me  fembloit  de 
la  confeffion.  R.  c  II  eft  necelfaire  de 
confeffer  fes  péchez  à  l'exemple  de 
Moyfe,  Aaron  A  Salomon,  tefquels 
confefToyent  tant  leurs  pécher  que 
ceux  du  peuple  d'Ifrael  à  Dieu  feul, 
auquel  faut  déclarer  fes  péchez  pour 
en  eftre  abfous.  S.  lean  ,  en  fa  ca- 
tholique, dit  :  «  Si  nous  confefPons  nos 
péchez  à  Dieu,  il  efl  (îdele  êc  iufte 
pour  nou<;  pardonner,  &  nous  nettoyer 
de  toute  iniquité.  »  S.  Paul  dit  que  c'eft 
le  grand  Pontife  qui  pénétra  lescieux, 
nommé  lefus.  Fils  de  Dieu  .  lequel 
nous  peut  remettre  pardonner  nos 
péchez,  d  non  autre,  <x  à  lui  feul  faut 
adrelTcr  noftre  confeffion.  Les  Pfcau- 
mes  de  Dauid  font  pleins,  comme  il 
confeflbtt  à  Dieu  feul  fea  ftutes  A 
péchez.  » 

iNTERROGvé  du  ieufne.  R.  •  11  eft 

(I)  Pieincneat. 


bon  de  îeufner,  voire  A  neceflaire, 

non  point  par  commandement  de? 
hommes,  comme  vn  tas  d  hypocrites 
aueo  leurs  triftes  faces  &  maigres 
mines  ,  qui  voudroyent  bien  qu'on 
fonnaH  la  trompette ,  quand  ils  font 
quelque  oeuure  pour  rhonneur  de 
Dieu ,  qui  eft  tout  au  contraire  de  fa 
parole.  Car  il  dit  :  «<  Quand  tu  voudras 
leufner,  oin  ton  chef,  &  laue  ta  face, 
afin  que  tu  n'aparoiffes  ieufoer  aux 

hommes.  » 

Lk  i8.  iour  d'Oâobre  h.d.lv.,  ie 

fu  mené  par  deu;inl  les  c;cns  du 
Roi  &  officiers  de  l'Euelque  d  An- 
giers ,  où  derechef  eflant  interrogué , 
fauoir  fi  ie  voiiloi  perfifler  en  me^  ref- 
ponfes  :  ie  di  qu'oui  ;  car  elles  ne  font 
que  par  approbai;  p.  &  authorité  de 
I  Efcriture  lainéle.  Lors  ie  fus  cnui- 
ronné  d'vn  tas  de  Chanoines  enche- 
mifez ,  Doâeurs  enchaperonnez,  & 
autres  diuerfement  acouftrez,  entre 
autres  d'vn  Cordelicr,  lequel  d'entrée 
me  demanda  :  «  Viença  ,  ne  crois-tu 
pas,  quand  lefus  Chrift  prefenta  le 
pain  à  fes  Apoftres  ,  que  la  dedans  le 
p.iin  elloit  ion  corps  réellement ,  & 
dedans  le  calice  eftoit  fon  fang  ?  >  R. 
«  Vous  blafpheniez  de  dire  oue  fon 
fan^^  eftoit  dans  le  calice,  a  autant 

au'il  n'eftoit  encores  hors  ni  efpandu 
e  fon  corps;  car  le  pain  A  ie  vin  en 
la  coupe  qu'il  bailloit  à  fes  Apoftres 
n'eftoit  que  pour  commémoration  de 
fon  corps  A  ae  fon  fang,  qui  ettott  It- 
uré  à  ta  mort  pour  nous,  ainfi  que  S. 
Paul  tefmoigne,  difant  :  «Toutes  fois 
A  quantes  que  vous  mangerez  de  ce 
pain  &  beuurez  de  ce  calice ,  vous 
annoncerez  la  mort  du  Seigneur  iuf- 
qu*à  ce  qu'il  viene.  »>  D.  «  Voire, 
mais  lefus  Chrift  dit  :  «  Le  pain  que  ie 
donnerai  c'eft  ma  chair,  "ti  derechef  il 
dit  :  «  En  vérité,  en  vérité,  ie  vous  di, 
fi  vous  ne  manî^ez  la  ch  lir  du  Fils  de 
l'homme,  ne  beuuez  Ion  fang,  vous 
n'aurez  point  vie  en  vous  ;  qui  mange 
ma  chair  &  boit  mon  fang,  il  a  vie 
éternelle.  »  R.  <  11  eft  efcrit  au 
mefme  chap.  que  vous  alléguez  ,  aue 
plufieurs  do  fesdifciplcs  oyans  telles 

S)aiules ,  furent  fcandalilez;  lelus 
àchant  en  foi-mefme  que  fes  Difci- 
ples  munnuroycnt  de  cela ,  leur  dit  : 
«  Ceci  vousfcandalize-il  f  que  fera-ce 
donc,  fi  vous  voyez  le  Filsae  l'homme 
nx>nter  où  il  eftoit  premièrement? 
c'eft  l'Ef prit  qui  viuifie,  la  chair  ne 
profile  de  rien  :  les  paroles  que  ie 
vous  di  font  efprit  A  vie.  »  Ce  n'eft 
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donc  le  corps  de  lefus  Chrifl  rccllc- 
tncnt ,  comme  vous  faites  acroire  ,  en 
quoi  on  deroguc  grandement  à  fa  pa- 
role, laquelle  nous  défend,  difant  :  «  Si 
latth.  24.  2).  quelcun  vous  dit,  voici,  ici  ef!  le 
Chrift,  ou  le  voila,  ne  le  croyez  point. 
Voici,  il  efl  au  defert,  n'y  allez  point. 
Voici,  il  cft  es  cabinets,  ne  le  croyez 
point.  >  S'enfuit  donc  que  le  corps  A 
le  fang  de  lefus  Chrifl  n'cft  enclos 
n'au  pain  ni  au  vin  réellement,  comme 
vous  dites;  ains,  il  le  faut  cereher 
letta  4*  aux  cieux,  comme  dit  S.  Ie;in,  en  ef- 
prit  &  vérité.  Mats  en  célébrant  la 
Cene,  en  la  forme  &  nuiniere  comme 
il  la  nous  ordonne  .  &  que  de- 
puis les  Apollres  1  ont  obferuee  & 
gardée,  comme  appert  par  TEfcriture 
îainéle,  il  nous  y  efl  prefenté  fpirituel- 
lement  &  par  foi.  »  Le  poure  moine 
lut  tout  confus ,  A  toute  rafQftance 
co'nrTi''nça  de  murmurer  contre  moi  ; 
mclmc  riionllcur  du  Bois,  difant  : 
«  Comment .'  tu  nous  déclares  tous 
idolâtres,  à  t  ouyr  parler.  »  le  lui  ref- 
pondi  :  «  Vous  1  entendez  mieux  que 
vous  ne  dites.  »  Le  dodeur  de  l'Euef- 
que  me  voulut  parler  de  la  facrifica- 
turc  ,  dil'anl  que  les  Prellrcs  pou- 
uoyent  facrifier  &  confacrer.  »  R. 
«  le  n'cnten  autre  Sacrificateur  que 
lefus  Chrifl,  lequel  efl  entré  es  lieux 
hauts,  precurfeiir  pour  nous,  s'eft  fait 
H^>b  10.  14.  fouuerain  Sacrificateur  éternellement 
félon  Tordre  de  Melchifedec,  duquel 
nous  fommes  fandificz  par  l'oblation 
vne  fois  faite  de  fon  corps,  par  la- 
quelle Si  feule  oblation  U  a  confacré 
à  perpétuité  ceux  qui  font  fanctifîez.  » 
le  croi  bien  ^cncorcs  qu'il  foit  appelé 
DoAeur)  qu'il  n'auoit  gucres  eftudié 
IT.pilIrc  aux  Hebricux,  où  en  efl 
parlé  amplement,  car  il  ne  me  refpondit 
rien ,  demeura  confus.  Le  Procu- 
reur du  Rni,  de  ;;r:ind'cholere  fe  !eua 
contre  moi,  &  me  fit  defpouiUer  pour 
derechef  cereher  (î  i'auoi  plus  d'ar- 
gent ou  liures  .  ^  là  me  furent  faites 
de  grandes  molcftes.  le  vous  prie 
penfer  que  c'efl  de  la  poure  brebis 
entre  des  loups,  qui  A  gueule  ouuerte 
crient  Cruciftge. 

Epiftrei  dudit  dt  Rouffeati, 

Trbscher  frère  &  meilleur  ami, 

fuiuant  la  dile^lion  de  nof^re  bon  Dieu 
&  Pere ,  par  fon  Fils  lefus  Chrifl  à 
nous  tant  recommandée,  îe  ne  puis 

faire  autre  deuoir  enucrs  vous,  fors 
que  de  rendre  grâces  fans  celle  pour 


vous ,  faifant  mémoire  de  vous  &  de  M.o.tTi. 
toute  voAre  Eglife  (i'entcn  voflre  fa- 
mille) en  mes  prières  A  oraifons  ,  me 

fouuenant.  helas!  de  la  tref-heureufe 
iournee,  dont  noflre  bon  Dieu  fe  vou- 
lut feroir  de  vous ,  pour  me  faire  co- 
noiflre  fa  parole  .  de  laquelle  il  me 
fait  maintenant  tefmoin,  comme  fauez, 
A  pourrez  voir  par  certains  articles 
que  ie  vous  enuoye,  lefquels  i'ai  déli- 
béré feeller  de  mon  propre  fang , 

f^lulloA  que  de  quitter  ni  flefchir  d'vn 
eul  poind  contenu  en  iceux,  s'il  plait 
à  ce  bon  Dieu  &  Pere  celefle  m'en 
faire  la  grâce.  Et  me  repute  trop  indi- 
gnede  fou  (Tri  r  pour  fon  Nom,  maispluf- 
toft  pour  mes  fautes^  comme  nous  nous 
deuons  tous  reconoifire,  chacun  en  fon 
endroit  ,  pécheurs ,  confiderans  que 
noflre  vie  n'approche  en  rien  de  ce 
qui  nous  efl  commandé  de  Dieu  par 
fn  parole  .  A  laquelle  fommes  telle- 
ment défectueux  ,  qu'à  tous  propos 
nous-nous  oublions,  lafchans  ta  bnde 
à  noflre  chair,  pour  fuyure  nos  cupidi- 
tez  &  folies  actions  pleines  de  toutes 
vanitez  &  chofes  de  néant,  delaifl"ans 
la  voyc  de  lefus  Chrifl  pour  fuyure  la  Nooib*  M.  a), 
voye  de  Balaam,  tîls  de  Bofor,  qui 
aima  vn  falaire  inique.  Pour  certain, 
nous  fommes  fî  ch.irnels,  que  ne  fau- 
rious  fi  peu  donner  de  rclafche  à  nof- 
lre chair,  qu'elle  n'attire  les  alleche- 
mcns  de  péché  :  &  quand  le  peché  ^  phvre  2, 
efl  conceu,  il  engendre  mort.  Donc  le 
Prophète  ne  dit  point  fans  caufe  :  •  Ta  QtUt  i}.  9. 
perdition  vient  ae  toi,  Ifraêi.  »  Cela 
certes  nous  doit  bien  donner  crainte, 
&  nous  faire  tenir  fur  nos  gardes , 
comme  dit  l'Apoflre  :  c  Soyez  fobres  &  1.  Pierre  j.  8. 
veillez,  pourtant  que  voftre  aduerfaire 
le  diable  chemine  comme  vn  lyon 
bruyant  à  l'entour  de  vous ,  cerchant 
quelqu'vn  pour  dcuorer,  ■  auquel  faut 
reliller  ,  le  repoufTer  par  prières  A 
oraifons ,  &  aprendrc  de  nous  humi- 
lier ê[  reconotftre  nos  fautes ,  fi  nous 
voulons  eflre  participans  des  biens  ce- 
leftes  &  éternels  promis  par  fa  parole, 
defquels  ie  moindre  eft  trop  plus  que 
fuffifant  pour  nou^  faire  renoncer  tou- 
tes les  cnofes  du  monde,  voire  noflre 
propre  vie ,  pour  afpirer  &  eflre  rauls 
en  efprit  ,  toucher  la  main  que  Je-  Mailh.  n.  Jt. 
fus  Chrifl  nous  tend,  difant  :  «  Venez 
à  moi  vous  tous  qui  trauaillez  A 
eftes  chargez,  &  ie  %'ous  foula<^erai,  » 
Préparons-nous  donc  d'aller  auec  vne 
certitude  de  foi  au  throne  de  fa  grâce, 
reconoiffans  l'vn  l'autre  par  charité  & 
bonnes  œuures,  âc  que  nous  obtenions 
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mifcricordc,  &  trouuions  grâce  pour 
eflre  aidez  en  temps  opportun.  Vous 

pri  int,  trefcher  frère  en  Jcfus  Chrifl , 
comme  fi  i'eftoi  prefent ,  le  prendre  à 
la  bonne  part,  A  d'aufQ  bon  cœur 
qu'humblement  me  recommande  à  vos 
bonnes  prières  &  oraifons.  Elcrite  de 
la  main  de  vortre  difciple,  humble  & 
obeilTant  feniiteur,  lequel  voius  recom- 
mande A  la  grâce  ât  mifericorde  de 
noflre  bon  Dieu  <S:  Pcre  cclcfle,  en 
faueur  de  ce  grand  Sauueur  Jefus 
Chrift  noftre  Seigneur,  en  la  com> 
munication  de  fon  S.  Efprit»  qui  foit 
auec  le  voflre.  Amen. 

Trescher  frcre ,  ie  vous  ai  cfcrit 
breuement,  in'aiTeurant  que  voftre 
érudition  eft  telle  que  ie  ne  vous  fauroi 
tant  efcrire ,  que  vous  n'entendiez 
d'auantage.  Parquoi  ie  vous  prie  la 
mettre  en  efîed  de  tout  voflre  pouuoir, 
ainû  que  Dieu  nous  commande  au 
Deateronorae  6.êc  ii.  chapitres,  où 
il  dit  :  «  Tu  aimeras  le  Seigneur  ton 
Dieu  de  tout  ton  cœur ,  de  toute  ton 
amedrde  toute  ta  force,»  &  «  ces  pa- 
roles que  ie  te  commande  auiourd'nui 
feront  en  ton  cœur;  fi  les  reciteras  à 
tes  enfans,  &  parleras  d'icelies  quand 
tu  demeureras  en  ta  maifon ,  &  che- 
mineras en  !a  voyc,  quand  tu  te  cou- 
cheras c^-  quand  tu  te  leueras.  »  Voihi 
vn  paflfage  bien  &  noter  &.  à  obferuer , 
afin  d*oner  toutes  vaines  cogitations 
&  pcnrecs,  dont  noftre  efprit  cfl  tota- 
lement a^ité,  qui  font  allechemens  de 
péché,  dequoi  parle  l'ApoiUe,  lequel 
nous  défend  toutes  plaifanterics  OU 
vaines  paroles,  mais  pluHoÛ  propos 
de  grâce,  chaolwis  Pfeaumes  &  can- 
tiques au  Seigneur,  pour  toufiours  lui 
donner  gloire,  à  l'exemple  du  Prophète 
Pf.  146.  Dauid  ,  qui  dit  :  «  le  louerai  le  Sei- 
gneur tant  que  ie  viurai  :  fa  louange 
fera  fans  cène  en  ma  bouche;  mon 
ame  fe  glorifiera  au  Seigneur;  les 
humbles  l'orront  &  s  en  efiouiront.  »  Il 
eft  aufl}  efcrit  que  les  hommes  ren- 
Matth.  ij.  16.  dront  conte  au  iour  du  iugement, 
&  J7-  mefmes  de  toutes  paroles  oifeufes 
qu'ils  auront  dites.  Et  feront  iuftifiez 

f>ar  leurs  paroles,  d^  par  leurs  paroles 
èront  condamnez.  Or  nous  auons  A 
prier  ce  bon  Dieu  qu'il  n'entre  point 
en  conte  ni  en  iugement  auec  nous. 
Vous  recommandant  i  la  parole  de  fa 
grâce. 

r«ufcde  R^de     '-^  fouffrance  des  peines  A  maux 
Rmiifoaà.     en  ce  Martjfî  *  eflé  autant  pùûble 


que  la  teropcftc  s' eft  monftrcc  dange- 
reufe.  Premièrement,  à  caufe  qu'il 

auoit  eflé  de  l'ordre  abominable  de 
la  preftrife  Papale,  fut  condamné,  à  la 
façon  du  précédent  Martyr,  d*eftre 
dej:;r!idô  ;  fi  récent  fentence  de 
mon,  dont  il  fe  poria  pour  appelant; 
&  fon  appel  fut  releué  en  la  cour  de 
Parlement  de  Paris.  Auint  que  m^f- 
tre  Remî  Ambroys,  prefident  d'Aix  en 
Prouuence,  ayant  obtenu  commiffion 
du  Roi  Henri  11.  au  mois  d'Auril,  en 
ceft  an  1556.  de  faire  information  A 
iugcr  au  pays  d'Aniou  ceux  qu'on 
nommoit  heretiqv:es  dt  Luthériens, 
mit  en  exécution  la  fentence  donnée 
contre  de  RoulTeau,  aprc;  l'auoir  fait 
iteraliuemcnt  rcfpondre  fur  les  mef- 
mes articles  &  refponfes  par  lui  con- 
férées &  maintenues.  Le  vendredi 
22.  de  Mai ,  qui  efloit  te  troîfiefme 
iour  après  fon  arriuee  ,  comme  pour 
fa  bien-venue,  il  le  fit  dégrader  ;  &  la 
dégradation  faite,  pour  bien  jpourAty- 
ure  fon  chef  d'œuure,  il  lut  nt  bailler 
la  queflion  extraordinaire,  extrême  au 
poffible  par  trois  fois,  laquelle  il  en- 
dura conflamraent.  Et  enuiron  qua- 
tre A  cinq  heures  dudit  iour  après 
midi ,  lui  ayant  fait  couper  la  langue 
dt  bâillonner  d'vn  bâillon  de  fer, 
l'enuoya  A  la  mort  tout  brifé  A  mutilé 
qu'il  efloit,  traîné  fur  vne  claye  iuf- 
qucs  au  lieu  du  fupplice,  qui  eftoit 
aux  halles  de  ladite  ville.  Et  eflant  là 
guindé  en  l'air,  les  yeux  fichez  au  ciel, 
Dieu  déclara  lun  afiinancc  manifeftc; 
car  eflant  défia  tout  noir  au  feu  ,  & 
comme  A  demi  rofti ,  fon  bâillon  fe 
défit  de  fa  bouche,  &  inuoqua  le 
Nom  de  Dieu  ,  difant  fouuentesfois: 
«»  Jefus  Chriil,  affifte-moi;  Seigneur 
Dieu ,  affifle-moi,  <>  dont  pluficurs  turent 
eitonnez.  Et  ainfl  finit  conilamment 
fon  martyre. 

Cbsts  perfecution  contre  l'Eglife    Martyre  ad- 
d'Angers  fut   merueilicufement   af-  jourtciiua 
pre  m  :  nonobftant  laquelle  le  trou-  "^JSS!*** 
peau  lubflfla  ,  grandement  fortifié  par 
la  conflance  des  fufnommez  Martyrs 
&  des  fuyuans,  qui  foufîrirent  la  mort 
pour  la  vérité  de  Dieu.  Iceux  furent 
Louys  le  Moine,  Imbert  Bernard, 
Richard  Yette,  Claude  Donas,  Guil- 
laume Bois-tané,      René  de  Mon- 
gerSf  dit  de  Niziere,  duquel  la  con- 


(t)  Ce  paracraplie,  qvi  s'est  pas  ilms  les 
éditions  publiMS  par  Crespin,  se  retrouve 
à  peu  pr«s  lexMelleflMnt  dans  VHW.  teOh. 
de  Th.  de  Bèia,  t.  I ,  p.  6t. 
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ucrfion  fut  admirablu  aux  aducrfaires 
mefines ,  ayant  clld  au  parauant  vn 
des  plus  de{bauche2  du  monde ,  iuf- 
ques  i  eflre  compagnon  des  vo« 
1  '5  (1).  N'ayans  peu  recouurer  les 
examens  &  confefûons  de  Martyrs  d 
autres  en  diuers  endroits,  «u  moins 
donnons-nous  les  nonis  de  quelques 
vas  à  la  pollerité  (2). 


Thomas  Ckahmbr,  Primat  d'Angle- 
terre (1). 

La  vie  &  !îi  mort  de  ce  bon  Archeuef- 
auc  Je  Canlorbic,  rcj'pondantes  lime 
a  l\Mitrc .  font  ici  acfcrites;  &  par 
occajlcn  rhi/iyirc  du  Jiuorcc  S- fé- 
cond mandée  du  toi  Hcnrt  VI H.  y 
et]  autant  pertinemment  déduite  qu'en 
nyioriographe  que  nom  a/ons  de  ce 
temps.  Et  au/fi,  comment  de  ccjle 
que /lien  ,  l'Angleterre  commença 
d'cjlre  affranchie  de  la  Juie^ion  du 
Pape  ;  puis  vne  re/ormaUon  Ecele" 
fiajlique  y  fut  introduite ,  qui  monta 
comme  par  dcgrei  de  meilleure  cû- 
noifjance;  ccjl  Archeucfque y  tenant 
fpci  iidemcnl  ta   main ,  &   y  em- 

{ Voyant  tout  Ion  crédit,  voire  Hr  jina- 
ement  /on  fang,  après  trois  reuobt- 
Uons  de  règnes. 

(i)  •  Juiqaes  à  ertre  dti  mcfliar  de  eeluy 
qiroo  ippelle  le  bon  lerron  »  iTh.  de  Bèzc). 

(1)  Bcie  «Joute  à  ces  déleile  (  1 .  6a}.  que 
•  plDsieius,  tant  hooiine*  que  femnes.  furent 
eondemnfe  à  faire  aaieade  honorable,  et 
Ait  outre  cela  pendu  en  la  place  du  maiclié 
un  grand  tableau  contenant  les  noms  de 
treaie-qaatre  penonnet  de  toutes  qualités , 
ooodaninées  par  contumace  à  eflre  bruilèes, 
lâiquelles  toutesfois  feirent  depuis  reaverfer 
etille  Ikntenee  d  derpcndre  le  tableau,  aîtnt 
obteau  révision  du  procès.  « 

(}}  La  notice  sur  Tbooias  Cranoer  a 
para,  pour  la  première  Mt,  dans  la  Trot- 
iHme  partie  du  Rceatit  de*  hfartrrt,  de  i{$6 
(P*4ff*47$)t  c'est-à-dire  l'année  mtmo  de 
sa  mort.  Cette  première  rédaction  dilTère 
beaucoup  de  «elle  qui  a  été  adoptée  dans 
les  éditions  suivantes  (t;64,  p.  797;  1570, 
^41}}.  Elle  est  composée,  en  glande  partie, 
d'un  traité  sur  la  Cène ,  traduit  de  Craamer. 
La  rédaction  dclinitive  de  cette  notice  a 
pour  source  principale  l'édition  iaUoe  de 
Foxe,  imprimée  à  BAIe  en  i^^O,  et  en  est 
souvent  la  traduction  littérale.  ••  Nous  don> 
nons  à  prcfcni,  »  dit  l'édition  de  ifà^^  m  œ 
que  touliuurs  auions  defiré ,  alTauoir  l'hiAolre 
entière  de  fa  vie  &  de  fa  mon.  »  La  cor- 
respondance  de  Calvin  fait  souvent  mention 
de  Cranmer.  Voy.,  sur  Cranmer,  Foxe, 
vol.  VIII,  p.  j-ioi;  Burnct,  HttL  o/Re- 
/«-ai.;  Strype,  MmoriaU  tf/  CraniMr,  etc. 


Novs  commencerons  I  hiftoire  de  h.s.l'vi. 
ce  grand  (>erfonnage  martyr  du  Sei- 
gneur, depuis  fa  uaiflance,  qui  fut  l'an 
M.cccc.ixxxix.  le  fécond  iour  du 

mois  de  Juillet.  Son  pere  eftoit  Tho- 
tnas  Cranmer,  au  pays  de  Notingam, 
gentil-homme,  d'eilat  honorable  entre 
ceux  qui  fuyuent  l'ordre  de  Cheuale- 
rie;  &  fa  mere  Anne  Hatleldam  (i), 
aulTi  gentil -femme  de  race  A  de  vertu. 
Eflant  ieuiii,'  enfant  ,  d'ange  propre 
pour  l'ellude  des  lettres,  fui  baillé  en 
charge  A  vn  maiftrc  d'cfchole  en  la 
ville  d'Âfloâon  (2),  qui  aufQ  efloit 
Clerc  de  la  paroilTe,  fous  lequel 
ayant  fimplcmcnt  apris  les  petits  fon- 
demcns  de  Grammaire,  <&  s'eAant 
préparé  aux  plus  hautes  fdences,  fut 
enuoyé  par  fa  mere  à  Cambrige  fur 
l'an  XIV.  de  fon  aage.  C'elloit  du 
temps  que  les  lettres  dormoyent ,  à. 
que  la  barbarie  regnoil  parmi  le 
monde.  Il  ne  rclloii  lors  des  arli.  libé- 
raux aue  le  nom  ^  le  nombre.  La 
Dialeaiaue  n'efloit  que  fophiflerie  ;  la 
Philofophic,  tant  moraleque  naturelle, 
eftoit  vn  vrai  labyrinthe  de  queflions. 
La  lumière  des  langues  prefques  ef- 
teintes;  mefmes  la  Théologie  efloit 
venue  là,  qu'eflant  chargée  d'vne  infi- 
nité de  fentcnces  dillindions,  elle  ' 
feruoit  trop  plus  A  gain  fordidc  &  & 
fophiilerie,  que  noD  pas  A  Tedification 
de  beaucoup. 

Estant  tombé  en  vn  fiecle  fi  mal' 
heureux,  va  tant  bon  naturel  d'homme 
fut  contraint  d'employer  fa  ieuncffe  , 
iufquo  i\  21.  ans,  aux  qucllioris  &  . 
fubtilitez  de  l'Efcot  (})  d  autres  tels 
Sophiftes.  Ces  ténèbres  (qui  auuoyent 
prefque  couuert  tout  le  monde)  com- 
mencèrent vn  peu  lors  de  fe  retirer , 
&  les  bonnes  lettres  gagner  place  par 
le  moyen  de  quelques  commence- 
ments de  Fubcr(4}  A  d'Erafrae,  &  de  Faber  é( 
certains  autres  gens  dodes  &  diferts,  Bnfiae. 
en  la  leâure  defquels  cefi  homme  pre- 
nant vn  plaifir  fingulier.  limoit  fa  lan- 
gue de  iùur  en  iour,  iufques  à  ce  que 
Martin  Luther  eûant  venu  en  vogue, 
les  hommes  commencèrent  d'ouurir 
les  yeux,  A  aperceuoir  la  lumière  de 
Venté.  Il  entroit  en  l'an  jo.  de  ion 
aage.  Lors  laiiïant  à  part  fes  Autres 
eftudes  ,  il  s'adonna  entièrement  à  la 
coaoilTance  de  la  Religion ,  de  ma- 

(1)  Agnès  Hatfield. 

(3)  Asiacton  (Nottinghanshire). 
(])  Duns  Scott. 

(4)  Le  Fèvre  d'ËUples. 
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niere  que ,  voyant  qu'il  eftoit  imporfi- 
blc  d'en  pouuoir  rendre  raifon  tcîle 
qu  il  prctendoit ,  (ans  venir  droit  à  la 
fontaine,  prenierepient  «lue  s*adonner 
&  afTeâionner  aux  opinions  des  per- 
fonnes,  ne  fit  de  trois  ans  autre  cnofe 
que  lire  la  Bibîc.  Ayant  fait  ce  fonde- 
ment auec  tel  fruiâ  qu'il  efperoit ,  âc 
(e  conoilTant  aflez  fort  pour  dire  fon 
opinion  des  matières,  il  commença 
lors  hardiment  de  courir  par  toutes 
fortes  d'Autheurs ,  fans  sWuiettir  à 
pcrfonne,  de  quelque  cflat  nu  qualité 
qu'il  fu(\  ;  ains  comme  auditeur  de 
toutes  chofcs,  examinoit  en  fon  efprit 
les  opinions  des  vas  &  autres.  11  iiîoit 
les  vieux,  fans  toutesfois  mefprifer  les 
nouueaux  ;  li  no  lifoit  iamais  liure  que 
la  plume  n'y  fuA  quand  d  <)uand  pour 
fa  mémoire.  S'il  y  aooit  rien  indécis 
ou  dehatu  entre  les  Autheurs,  il  cot- 
toit  bricfuement  en  quoi  ils  conuc- 
noyent,  en  quoi  non ,  A  en  faifoit  des 
petits  lieux  communs  qu'il  auoit  à  la 
main  ;  ou  bien,  li  le  pafllage  qui  fe  prc- 
fentoit  pour  eflre  noté,  efloit  prolixe, 
il  fe  conientoit  de  remarquer  1  endroit 
où  il  le  trouuoit,  &  de  cotter  le  liure, 
afin  de  laifTer  toufiours  quelque  auer- 
tiiTement  pour  foulager  la  mémoire.  11 
pourfuyuît  cela  diligemment  iufques  à 
l'aage  de  35.  ans,  qu'il  fut  appeliî 
pour  eftre  ProfelTcur  ea  Théologie (1). 

On  efloit  lors  en  queftion  touchant 
le  diuorce  de  Henri  VIII.  auec  Ca- 
therine ,  fille  du  Roi  Ferdinand ,  le- 
quel auoit  eflé  mis  en  controuerse, 
parce  qu'elle  ayant  efté  mariée  en 

fircmiercs  nopces  auec  feu  Arthus , 
rere  de  Henri,  on  propofoit  aux  Vni- 
uerfitez,  fauoir  mon,  fi  celle  qui  auoit 
efpoufé  êc  coodié  auec  le  frère  pou- 
uoit  en  fécondes  nopces  crtre  coniointe 
auec  l'autre.  En  forte  qu'après  auoir 
efté  remonftré  au  Roi  par  THuerque 
de  Lincolne .  dit  Lont,'land,&  quel- 
ques autres  des  principaux  dcl'Eglife, 
que  tel  mariage  eftoit  illégitime  âc 
contre  la  parole  de  Dieu  (2),  tut  ûuar 


(t)  Cranmcr  dt:vint  malire  ès  arts  en  ijij, 
bachelier  en  '.hèoiogie  en  ijai  et  dociear 
en  thcoinpc  en  lîa?. 

(2;  Crespin  reproduit,  sur  la  manière 
dfint  lui  eiii^asée  la  quesiion  du  divorce  et 
sur  la  pari  qu'y  pti!  (_:raniner,  ta  version 
adoplcc  par  Foxe  dans  son  édition  latine 
et  dans  sa  première  édition  an>,'laisc.  Mais 
le  inartyrologistc  anglais,  mieux  informé  . 
adopta,  dans  ses  éditions  suh,cqiieiiic>  , 
une  version  sensiblement  différente  de  l'ar- 
fairc,  version  que  ta  plupart  des  historiens 
ont  ensuite  suivie. 


LIVRB  8IX1BMB. 


lement  auifé  que  fix  des  plus  dodes 

de  rVniuerfité  de  Cambrige  feroyent 
choifis ,  &  autres  fix  de  celle  d'Ox- 
fort,  pour  décider  fi  vne  mefme  femme 

f>ouuoit  fe  marier  fucceffiuement  auec 
es  deux  frères  ,  au  nombre  defquels 
douze,  fut  Cranmer;  mais,  par  ce  que 
lors  il  fe  trouua  abfent  de  rvniuerfité, 
on  lui  furof^ea  quelque  autre;  fl 
qu'après  pluficurs  raifons  déduites 
d  vn  cortc  (&  d'autre,  fut  finalement 
conclu  par  eux ,  que  bien  qu'ils  ne 
peufTent  nier  que  te!  mariage  ne  fuft 
illégitime,  toutefois  auec  dilpeni'e  du 
Pape  il  pouuoit  eflre  permis.  Peu  de 
temps  après,  Cranmer  eftant  de  retour, 
&  requis  de  dire  fon  auis  touchant  ce 
mariage,  remonltra  le  tout  fi  propre- 
ment &  auec  tant  de  raifons,  uu'il  in- 
duiflt  cinq  des  opinans  de  conoefcen- 
dre  à  fon  auis.  Et  n'cftoit  à  Cambrige 
puis  après  difputé  aux  cfcholcs  ,  en 
communs  deuis  A  feflins,  d'autre  chofe, 
finon  fi  le  Pape  auoit  puilTance  d'ef- 
tendre  la  Loi  de  Dieu  iufques  là,  que 
le  frère  peuft  prendre  la  femme  de 
fon  frère,  fi  que  finalement  fut  conclu, 
par  la  plus  grande  &  faine  partie,  qu'il 
n'eftoit  aucunement  en  fa  puiffance. 

Ce  qu'avant  efté  entendu  par  Ef- 
ttene  Gârdmer,  lors  fecretaire  du  Roy 
v.^'  bien  près  d'eflrc  Euefque  Je  Win- 
ceflre,  auertit  incontinent  le  Roi, 
comme  Cranmer  auoit  renaerfé  les 
opinions  de  cinq  des  arbitres  dcpute? 
pour  la  conoifTance  du  mariage,  <x  plu- 
fieurs  autres  de  rVniuerfité.  Sur  quoi 
le  roi  Henri  huitième  l'enuoya  quérir 
pour  enieiidrc  de  lui  plus  amplement 
les  raifons;  puis  l'ayant  oui,  le  ren- 
uoya  en  fa  maifon  auec  commande- 
ment d'y  penfer  encore  mieux,  A  cou- 
cher le  tout  diligemment  par  cfcrit, 
puis  lui  apporter  toA  après.  Ce  qu'ef- 
tanl  fait  râr  Cranmer,  le  Roi  Ven- 
uoya  en  France  on  la  cnmpa;;nie  du 
Comte  de  Billui^'e .  ambalVadeur  en 
chef,  le  dodeur  Lée,  depuis  Ar- 
cheuefque  d'York,  de  Stokiflée,  Euef- 
que de  Londres,  auec  eux  trois  Lc- 
giftcs.Trigonel,  Karmus&  Bcnoit(l), 
à  ce  (||ue  tous  cuAtent  à  en  conférer 
par  difputes,  A  refondre  quelque 
chofe  auec  les  Théologiens  de  Paris 
&  autres  Vniuerlitez  du  royaume.  En 
ce  voyage,  Cranmer  fe  porta  11  bîen^ 


(I)  l^c  chef  de  cette  amb.TisfiJc  était 
Thomas  Bullen,  sixième  comte  de  Wiltshirc. 
Ses  compairnons  élaienl  le  I)'  StoUusIey,  le 

D'  Le«,  le  D' Carne,  le  D' Bcnnett  ot  d'auu^ 


Aiiit  des  11. 

opinans 
.  glois. 


AmbafTado 
enuoyec  en 
France  pour 
conrulter  le 
mariage  d« 
RoiHc 
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que  mefmc  l'ambafladeur  en  cfcriuit 
au  Roi ,  tSt  lui  donna  tant  bon  tefmoi- 
gnage  de  fa  prudence,  grauité  &  doc- 
trine, que  lui  fcul  fut  ordonné  par  le 
Roi  ambalTadeur  vers  1"  Empereur. 
L'Empereur  eftoit  lors  au  voyage  de 
Vienne  contre  le  Turc. 

Ckanmkr  print  fini  chemin  par  Alc- 
magne,  où  il  articula  de  ce  faiâ.  auec 
pluueurs,  non  feulement  Alemans, 
mais  auffi  courtifans  de  l'Empereur, 
qui  fe  rengerent  à  fon  auis,  nommé- 
ment Agrippa  (i),  cilimé  fauant,  le- 
quel on  dit  auoir  refpondu  que  l'ppi- 
nion  de  Cranmer  edoit  bien  la  meil- 
leure, mais  de  la  maintenir  qu'il 
n'oferoit,  de  peur  d'offenfer  le  Pape 
A  l*Empereor.  Quant  i  TEmpereur, 
il  n'en  voulut  prendre  la  conoilTance  ; 
mais  rcnuoya  le  tout  à  la  Cour 
d'Eglife.  Cranmer.  cdant  rappelé  par 
le  Roi,  fut  bien  toil  aprei  defpefché  à 
Rome  vers  le  i^ape  pour  le  mefme 
afaire,  où  il  le  remonftra  (1  viuement , 
qu'après  plufieurs  altercations  &  dif- 
putes ,  les  principaux  Théologiens  du 
collège  de  la  Koie  ,  vcincus  par  rai- 
Impieté  des    fons,  furent  finalement  contrains  con- 

Courtifans  de  feffer  que  tel  mariage  contreuenoit 
René.  ^-^^^  commandement  &  ordonnance 
de  Dieu  ;  mais  que  pourtant  il  n'y 
auoit  rien  qui  pcuA  empcfchcr  que, 
moyennant  la  difpenfe  du  Pape,  il  ne 
peull  cllrc  permis  &  receu  comme  lé- 
gitime. Cranmer  infidoit  au  contraire. 
Cependant  Guillaume  Waram  (2), 

De  la  queftion  Archeuefque  de  Cantorbie,  mourut, 
du  mariage     auquel  fut  furogué  Cranmer.  Et  bien 

plimwî^  du        apre*  l'on  void  qu^nc  oc- 

Pape  tti     ca/ion  ameine  I  autre) ,  la  qucftton  de 

reooqtM*  ea  ce  mariage  en  amena  vne  autre  tou- 
chant  la  puiflancc  &  authorité  du  Pape, 
fi  qu'en  l'audience  &  alTemblce  des 
plus  grans  (qu'on  appelé  Parlement) , 
on  commcnva  furi  à  douter  de  la  pri- 
mauté &  fupersorité  de  l'Eglife  Ro< 
maine.  Et  là  conut  t'Archeuefque 
Cranmer  l'effet  des  recueils  &  anno- 
tations dont  a  cflé  parlé  ci-deuant, 
car  en  lui  repofoit  totalement  défor- 
mais Ift  charge  difficulté  de  tout  ceft 
a&ire,  A  a  y  auoit  perfonne  que  lui 


(1)  M«iifi  Cofnditts  Agrippa  de  Nettes* 
wm,  TuB  de»  plus  originaux  et  des  plus 
incoiwtiats  parmi  les  e»prits  distingués  du 
aeiiièmc  «ièole.  Né  «e  i486  à  Cologne ,  il 
flMNinit  en  ifjf  i  Creoobic,  «t  mena  ime 
trie  agitée,  attiré  par  la  Réfonnition,  nuis 
trop  peu  sérieux  pour  l'accepter. 

(a)  William  Warhani  avait  occupé  le  siège 
de  Caaterbury  de  1)04  ^  ^Si*- 


qui  eufl  à  repouiïcr  les  efforts  &  ob-  m.o.lvi 
iedions  des  Papiftes.  Voire  bien  que 
le  prouerbe  dite,  que  Hercules  mef- 
mes  ne  pourroit  relifler  à  deux  (1),  fi 
e(l-cc  que  lui  feul  batailloit  contre  tous 
&  fcul  reiiHoit  à  tous.  Il  efpluchoit 
des  le  fondement  que  c*e(l  qu'on  de- 
uoit eftimer  du  Pape  \'  de  toute  fa 
prééminence,  remonilrant  qu  elle  ne 
fe  pouuoit  prouuer  par  palTage  qui  full 
en  (nntc  la  fainiHe  Efcriture  ;  ains  ne 
procedoit  que  d  vne  ambitieufe  tyran- 
nie des  hommes.  Et  que  telles  grandes 
feijjneuries  apartenoyent  proprement 
aux  Empereurs,  Rois  &  Ptinces,  auf- 
quels  il  (aloit  que  Preitres,  Euefques, 
Papes ,  Cardinaux  fuffcnt  obetlTans 
êc  fuiets ,  félon  le  commandement  de 
Dieu,  ne  plus  ne  moins  que  toute 
autre  manière  de  gens.  Ainfi,  qu'il  n'y 
auoit  f<mdement  ne  raifon  par  laquelle 
l'Euefque  Romain  fe  deufl  préférer 
en  dignité  aux  autres  Euefques  ;  ains 
au  contraire  faloit  qu'il  rcconufl  fes  ' 
fuperieurs,  &  qu'il  fufi  de  racfme  con- 
dition auec  les  autres.  Car  bien  que 
fon  authorité  deuft  cllre  receuè  &  re- 
coouê  par  ceux  du  diocèfe  de  Rome , 
toutesfois  de  fouffrir  vne  tant  defme- 
furee  &  defordonnee  anticipation  & 
dilatation  de  ce  fiege,  ii  n  y  auoil  pro- 
pos ni  aparence,  &  qu'il  en  deuoit 
eftre  fait  &  ordonné  comme  des  au- 
tres. Par  ainfi,  qu'il  lui  fembloil  trop 
plus  que  raifonnable,  que,  par  l'autho- 
rité  du  Roi  &  confentemént  des  Ef- 
tats,  l'ambitieufe  domination  d'vn  tel 
Euefque  fuft  rctrenchee  de  l'Angle- 
terre, A  qu'elle  fe  tinft  en  fon  Italie 
entre  les  liens,  fans  paffer  outre  aux 
nations  efiranges. 

Cela  eilant  ainfi  palfé  en  parlement, 
le  Roi  &  la  Roine  furent  quelque 
temps  après  citez,  fous  TobeilTance 
qu'ils  deuuycnt  à  l'Eglife,  par  deuant 
I  Archeuefque  de  Cantorbie  &  Gardi> 
ner,  Euefque  de  Vinceftre ,  Juges 
commis  &  députez  pour  le  fait  du 
Mariage  dont  ii  efloit  queftion .  atln 
d'ouir  &  entendre  ce  que  Dieu  mefme 
en  ordonnoit.  Le  Roi  ne  refufe  point 
d'obéir  ;\  Dieu  .  ains  déclare  qu  il  eft 
prcfl  de  faire  toutes  chofes  décentes 

(i)  «  Mi)$'  'HpotxVft;  icpi:  Svo.  td  e$t  :  N« 
Hercules  quidem  adversus  duos;  hoc  «tt  ' 
Neino  usque  adeo  viribus  cxcellit,  ut  uaw 
plarilnis  par  es&e  possit.  Neque  indecoran 
est  oedere  multitudini.  Erit  aulcm  suavior 
mctnphora  ,  >i  •^ignlAcabimus  mminem  fiun- 
tumiis  cruditum  adivrsus  duos  in  dispuUutio 
tttfictr*  »  (firasmi  Adag,,  cent.  V). 
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&  raifonitables  ;  mars  la  Rome,  reîet- 

tant  en  cela  leurs  iuçemcns,  fe  porta 
comme  appelante  deuant  le  Pape. 
Quoi  nonoMant ,  veo  qu'après  aooir 
extcrmini?  l'authorité  Papale,  il  auoit 
efk'-  ordonné ,  par  arrell  gênerai ,  que 
perfonne,  de  quelque  eflat  ou  qualité 
qu'il  fulî,  n'oud  i  appeler  J'aucune 
fcntence  donnée  dani»  le  Royaume,  au 
fiege  Romain,  ne  s'arreflans  à  i'appet- 
lalion  intcricttce  par  la  R  .idc,  proce- 
Diuorce  du    dcrent  au  iugcmciUdelinitil  du  procès, 
A^dic"*!*'   *  ordonnèrent   que    ce  mariage, 
riiML        comme  ilk-^hïme  &  contre  toute  lù. 

deuoit  élire  nul  &  de  nulle  valeur. 
L'Euefqae  de  Winceftre,  bien  qu'au- 
parnuant  en  prefence  des  Ertats  & 
lolenacllement  il  cuft  defia  renoncé  à 
toute  domination  Papale,  toutesfois 
au  dedans  nourri  fToit  vne  particulière 
afTedion  qu'il  portoit  à  icelle.  Au 
contraire,  rArcneuefque  fentant  bien 
que.  tandis  que  le  Pape  rcgneroit  au 
pays,  il  n'y  auoit  efpcrance  de  refor- 
mer rEgliie,  &  que  maintenant  qu'on 
lui  auoit  donné  congé,  les  afaires 
pourroycnt  fe  porter  néaucoup  mieux, 
s'auança  de  prendre  l'occafion  qui  fe 
prefentoit.  Au  moyen  dequoi,  voulant 
former  toutes  les  Eglifes  fclon  la  pa- 
role et  difcipline  de  Jcfus  Chrift,  & 
les  réduire  peu  à  peu  à  la  forme  <Sc 
manière  de  la  primitiue  Calife ,  taf- 
clioit,  comme  le  Pape  auoit  erté  ex- 
terminé, d'pAerauffi  fes  erreurs,  he- 
Efforu  de  refies  A  corruptions.  Pour  quoi  felre 
Cranmcr  pouf  i]  impetra,  tant  par  fon  moyen  que 
'*  J^'^rjVîi'^"  des  autres ,  que  certains  Euefques  & 
^  autres  gens  doâes  fuflent  commis  à 
*  conférer  des  poinds  principaux  de  la 

Religion,  &  en  faire  vn  liure  pour 
rinmtution  de  l'Eglife,  lequel  fuft  net 
A  purgé  de  toute  fouillure  &  fuperfti- 
tion  Papale.  Ceux  qui  eurent  cefle 
charge,  furent  Stokiflé,  Eucfque  de 
Londres,  Gardiner,  Euefque  de  Win- 
ceflre,  Sumfon,  Euefque  de  Ciccllre, 
Repfe,  Euefque  de  M  orwii  .  Geoffroy, 
Euefque  d'Eli,  Latimer,  Euefque  de 
Wigornc,  Sharthon,  Euefque  de  Sa- 
risbery,  Barluus,  Euefque  de  fainâl 
Dauid  (1).  Celui  de  Wincenro.  acom- 

f>agné  de  trois  ou  quatre  autres,  pour 
a  deuotion  ancienne  qu'ils  portoyent 

(1)  Stokesley,  évèque  de  Londres;  Car- 
cHoar,  èv£qu«  d«  Winchester;  Sampson  , 
évèque  de  Chester  ;  Repse ,  évûque  de 
Norwieh;  Goodrich,  évoque  dEly;  LaU- 
ner,  évèque  de  Worcester;  Shaxton,  évè* 

ai  de  skUtbary,  et  Berlow,  évèque  de 
M-David. 


au  Pape,  n'oublièrent  à  donner  tout  ' 

l'ordre  qui  leur  fut  pnffiblc,  à  ce  que 
les  vieux  regiftres  oc  parchemins  de 
l'idolâtrie  précédente  demeuraflent  en 
leur  entier;  toute^sfoiN  vaincu  finale- 
ment auec  les  coadjuteurs  par  l'autho- 
rité des  Pères  anciens  de  1  Eglife  plus 
antique,  voire  par  la  Parole  diuine, 
céda ,  &  s'accorda  au  contenu  du 
liure.  lequel  depuis  fut  nommé  Epif- 
copal  (1),  Aiyuant  le  nom  &  titre  de 
ceux  qu!  le  cumpuferent.  Par  ce  liure, 
il  efl  aifé  de  voir  comme  l'Archeuef- 
que  n'eftoit  lors  affez  indruit  refolu 
en  la  duârine  du  Sacrement,  veu  que 
la  tranffubftantiation  &  prefence  réelle 
de  Jefus  Chrifl  y  elloit  maintenue  & 
conaprife.  il  auoit  encore  quelque 
choie  des  images,  combien  que  ce 
dernier  article  ne  procéda  iamais  des 
Euefqucs,  ainsi  y  fut  cfcrit  après  cS 
adiouné  de  la  propre  main  du  Roi ,  à 
la  folicitation  de  l'Euefque  de  Win- 
ceftre, ainfi  que  le  commun  bruit  elluii. 

Cela  fait ,  on  procéda  puis  après  à 
la  ruine  d  desfoite  des  monafteres.  Or, 
nntentton  du  Roi  eftoit  que  ce  butin 
reuinft  au  profit  de  fes  finances,  L'Ar- 
cheuefque  &  autres  Eccleiiafliqucs  ef-  omimm 
toycnt  tous  d'opinion  contraire,  di-  misbtsca 
fan>  que  le  profit  &  le  deuoir  de  gens  Aaglcient. 
Chreiliens  (tels  qu'ils  fe  difoyent) 
commandoit  que  tout  Tor  &  argent 
qu'on  tireroit  des  Convens  &  Monaf- 
teres (qui  eftoit  grand  merueiileufe- 
ment)  deuoit  élire  dtftribué  aux  poures 
&  aux  efcholes.  Qui  fut  caufe  que  le 
Roi  (à  l'infti^ation  de  l'Euefque  de 
Winoeflre,  qui  ne  cerchoit  que  moyen 
de  retarder  1  Euanu'il<-')  fit  promulunicr,  PromuifiiioB 
contre  l'Archeuefque  (k.  fes  compa-  **^Jj2f'**" 
gnons  fouftenans  vne  mefme  dodnne,  ««pwewe. 
la  loi  des  Six  articles  (plus  pernicieufe 
qu'on  pe  fauroit  dire)  contenant  fom- 
mairement  le  principal  fondement  de 
la  religion  Papiilique,  &  la  fit  confer- 
mer  par  arrell  donné  en  Parlement, 
comme  il  a  eflé  dit  ci  dclTus  en  fon 
lieu  (2).  Nous  auons  auffi  dit  ailleurs 
combien  de  morts  de  poures  innocens 
Martyrs  s'enfuyuirent,  à  l'occafion  de 
ces  Six  articles,  l  efpace  de  huit  ans; 
toutesfois  que, quelque  tempsapres,  le 
Roi,  mieux  informé  de  ce  qui  en  ef- 
toit, &  que  ce  que  TArcheuefquc  & 
autres  uuoyeiu  fait,  ne  procedoit  de 
malice,  ains  d'vne  limplicité  de  con- 
fcience ,  ne  leur  fuft  plus  û  rude  qu'il 

(i)  Cooau  tout  le  nom  de  Bishop'i  Boak, 
{»)  Voy.  I.  I,  p.  ija. 
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auoit  acoullumé  {  ains  dit-on  qu'il 
auoît  délibéré  de  modérer  la  rigueur 

de  ces  Six  articles,  voire  de  reformer 
plufieurs  autres  eiiiuûs,  s'il  cuft  vefcu 
d'auantage.  Mais  ladiuine  prouidencc 
aîma  mieux  laiffer  ces  parties-la  à  foQ 
fils  Edovard,  lequel  venu  A  la  cou- 
rnniie,  qui.  lqi.e  temps  après  le  deces 
de  Ton  perc,  (perfuaaé  mefmement  par 
Ton  oncle  Duc  de  Sommerfet,  pro- 
teflcur  excellent  illuflre  Prince,  & 
de  ceil  Archeuefque ,  enfemble  auffi 
par  le  commun  confenteraent  A  accord 
des  EHats),  retrencha  premièrement 
ictux  articles,  puis  après  fît  publier, 
fous  le  nom  de  fa  maieflé,  vn  fécond 
liure  de  reformation  (i),  &  finalement 
encores  vn  autre  plus  parfait  que  le 
précèdent  (2),  félon  que  de  iour  en 
tour  la  Religion  s'auançoit  &  augmen- 
toit  d*Buanti^e.  Mais  comme  nous 
voyons  que  les  chofes  humaines  ne 
durent  iamais  gueres  en  leur  profpe- 
rité,  A  ce  à  caufe  de  nos  vices  &  pè- 
che?,  ce  ieune  Prince,  duquel  on  fe 
promeiloit  tant  U  heur  «S:  de  bien , 
tombant,  l'an  fixiefme  de  fon  règne, en 
maladie,  fentant  bien  que  ce  mal 
venimeux  lui  prunuUiwjUoil  le  temps 
prochain  qui  lui  efloit  ordonné  pour 
s'en  aller  à.  prendre  congé  de  ce 
monde  ;  d*auantage  conoilfant  fa  fœur 
Marie  etVe  totalement  adonnée  au 
Pape,  voulut  <&  ordonna,  par  l'auis 
aueu  de  tout  fon  confeil  &  gens  de 
Juflice.  que  Marie  fufl  reiettcc  de  la 
fuoceflion   héréditaire  du  Ruvautiie 

Jumelle  pouuoU  prétendre,  &  que 
canne  fuf^  receuë  «Se  admife  à  la 
Couronne,  lemn.e  de  race  tres-illuflre, 
mais  de  plus  gnmd  fauoir  &  dodrine, 
&  niepce  aufû  du  feu  Roi  Henri,  du 
coflé  de  fa  fœur. 

Tnvs  les  Eflats  &  plus  grands  Sei- 
gneurs aprouuerent  ce  Teflament, 
hors  mis  rArcheuefque,  difant  que  le 
feu  Roi  Henri  en  auoit  autrement  or- 
donné par  fon  teflament ,  <k  que  lui- 
mefme  auoit  iadis  promis  A  iuré  de 
s'employer  à  ce  que  Marie,  comme  la 
plus  prochaine,  lull  heriiieie.  Ce  qui 
iouuent  le  picquoit  &  prefToit  de  fi 
près,  que,  fans  fe  periurereuidemmeot» 
il  ne  pouuoit  aller  contre.  Ccat  du 


(i)  Connu  sous  le  nc^m  Ac  Fir^t  A'r.r-.r 
Bcck  of  Edward  VI.  Cette  première  Imirgie, 
ou  Siryic-ittck,  fut  approuvée  par  le  Par» 

Icmcni  ivi  I  ;4n. 

(a)  Ce  suvond  r'ui'.\r  /îo.^^-  dT. J.>-j;ird  VI 
fut  approuvé,  par  acte  du  Parlement,  en 
»$*«. 

U. 


Confeil  répliquèrent  Qu'ils  n  elloyent 
pas  ignorans  de  cela,  a  qoHts  auoyent 

auffi  bien  leiir";  confcienct-s ,  &  non 
moins  ciicres  que  lui  niehne  ;  toutes- 
fois  qu'ils  auoyent  aprouué  ce  tefta- 
ment,  &  que>  s'il  y  auoit  danger  de 
l  ame ,  il  ne  s'elltmaft  pas  y  eflre  plus 
obligé  que  les  autres.  L'Archeuefque 
refpondit  qu'il  n'eftoit  iuge  de  la  con- 
fcience  de  perfonne  que  de  la  i1ene« 
que  ,  tout  ainfi  comme  il  ne  vouloit 
preiudicier  au  fait  d'autrui,  ainfi  ne 
trouuoit-il  bon  d'engager  faeonfcience 
pour  vn  autre,  ou  la  mettre  en  hazard 
de  faire  mal  fes  befongnes,  veu  que 
chacun  rendra  raifon  de  fon  fait  Si  non 
de  celui  d'autrui.  Touchant  l'acquief- 
cement  prétendu,  Qu'auparauant  qu'il 
en  eu  11  parlé  au  Roi,  il  auoit  délia  dit 
qu'il  n'y  confentiroil  iamais ,  &  aue , 
lorsqu'il  en  parla  au  Roi,  le  Roi  lui 
auoit  tr  Tbien  dit  (comme  les  Milhors 
&  Legilles  lui  auoyent  fait  entendre) 
que  le  premier  tellament  ne  le  pou- 
uoit empefeher  qu'il  ne  lui  fuA  loifîble 
de  laiffer  la  fuceeffion  à  Jeanne,  & 
que  le  peuple  la  reccufl  Roine,  fans 
le  faire  tort,  ce  qu'il  n'auroit  accepté. 
Touiesfois,  après  auoir  impotré  du 
Roi  d'en  conférer  auec  certains  hom- 
mes fauans  en  droit ,  &  qui  lors  ef- 
toyent  en  la  Cour,  voyant  que  tous 
alî'euroyeiit   que   cela  ne  dero^uoit 
nullement  aux  loix,  s  en  reuint  trouuer 
le  Roi ,  &  finalement  s'accorda  k  ce 
qui  en  auoit  eflé  ordonné  défia  par  ar- 
refl  généralement  donné  fur  ce ,  com- 
bien qu'il  le  fift  à  regret  &  contre  fon 
cœur. 

APRts  que  les  chofes  furent  ainfi 
faites,  le  Roi  ayant  vefcu  prefque  dix- 
fept  ans  entiers,  mourut  auec  vn  ex- 
trême regret  de  tout  le  peuple,  maïs 
caliinilé  bien  plus  grande,  car  il  ediiit 
aimé  de  tous  fes  fuiets,  mefmement 
des  bons  &  des  fauans,  A  û  n'elloît 
encore  tant  aimé,  comme  il  meritoit 
d'ellre  prifé,  tant  pour  raifon  de  la 
finguliere  vertu  A  làuoir,  que  ce  natu- 
rel t  int  lietireiiî?  promettoit  par  deffus 
le  iraid  de  fon  ange,  comme  plus  en- 
core de  ce  qu'il  portoit  vn  amour  ex- 
trême à  tout  fon  peuple.  Il  auoit  le 
naturel  doux  A  bepin  merueîlleufe- 
ment.  Mais,  A  dire  vrai,  la  malheu- 
reufe  &  defordonnee  condition  des 
hommes  ne  meritoit  point  vn  tel 
Prince.  Il  auoit  l'efprit  tant  naïf  & 
tant  bon,  le  iugement  fî  tres-meur  & 
arreflé ,  que  quelque  chofe  où  il 
t'adonnoit,  il  la  compr«noit  A  ex«cu- 
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toit  dcxtremcnt.  Quant  à  la  Religion 
de  tcfus  Chrirt,  il Taimoit  &  chcriffoit 
mcfmc  Jc%  ton  enfance.  L'Angleterre 
auoit  bien  bclbin  d'vn  tel  organe 
inftrumcnt;  mais  cependant  nation  de 
ce  monde  ne  le  mérita  oncques  moins 
(qu'elle.  Outre  tant  A  fi  louables  par- 
ties <!t  perfed';i'n>  fienes,  lefquelles, 
voire  feules  «Se  ûnuulieres,  efcheent 

Ïour  le  tourd*hui  Dten  rarement  es 
'rinces,  il  auoit  encore  vne  exaâe 
conoiirancc  &  vfagc  des  langues,  auec 
telle  K^ace,  qu'il  fembloit  proprement 
y  auoir  plus  ellé  nai  que  nourri  ;  com- 
bien qu'auec  cefle  fertilité  de  naurc  fi 
riche  À-  heureufc,  il  euft  auffi  l'inftitu- 
tion  de  mefme,  fous  Précepteurs 
d'vne  vie  &  doârine  Uneuliere.  Que 
dirai-ie  d'auantage  .-  Cj  Roi-là,  doué 
de  il  royales  vertus,  n'eut  faute  que 
d'vne  cbofe,  c'ell  alTauoir  d'vne  Repo- 
bliq.;^--  qui  icfpnndit  à  la  grandeur  & 
excellence  de  fon  Prince»  tellement 
qu'en  vne  diflTcrence  &  diffimilitude  fi 

i'muK'  de  Roi  &  de  Republique,  il  ne 
c  iaul  efbahir  fi  l'vn  n'a  duré  guercs 
auec  l'autre.  Auffi  la  vengeance  de  la 
main  de  Dieu  s'approcha  bien  toA 
après. 

Ainsi   donc   eftant   le    bon  Roi 
epro'    Edouard  trcfpalfé,  Jeanne,  pararreA 
Roiae.  ^  authorhé  de  la  Cour,  fut  proclamée 

Roine  contre  fon  vouloir,  refifiant  tant 
qu'elle  peut,  mais  en  vain,  ce  qui  def- 

fileut  meruelIleuTement  prefque  A  tout 
e  menu  peuple,  non  pas  tant  pour 
quelque  grande  faueur  qu'il  portafi  à 
Marie,  que  l'on  auoit  poiîpofcc  à  elle, 
que  par  dcfpit  en  haine  du  Duc  de 
Northombeland  (  i  ).  duquel  le  fils  auoit 
n'agueres  efpouic  celle  Jeanne,  en  in- 
tention par  auanturc  d'cAre  Roi.  il  y 
auoit  lors  auflî  difTerent  entre  la  No- 
blelTe  i""»:  le  peuple,  qui  cr'iilTnit  Je 
iour  en  iour,  à  raifon  ue  quelques  in- 
îures  A  pilleries  exceffiues,  qu  on  fai- 
fûit  aux  poures  p  iyf  inst%^  laboureurs; 
mais  celui  auquel  un  en  vouloit  le  plus 
Northombc-  eAott  Northombcland,  tant  à  caufe  du 
Und  hai  du  carnai^e  &  tuerie  .ju'il  auoit  rccente- 
ifmïlm.  ''"^'^  ^""'^  paylans  de  Nordforl(2), 

que  de  foupt,'on  qu'on  auoit  qu'il  cufl 
empoifonné  le  Roi.  Outre  ce,  fe  pre- 
fentoit  au  peuple  la  fouucnancedu  feu 
Seigneur  de  Sommersut,  oncle  du  Roi, 
A  Prince  excellent,  lequel  la  maljieu- 
reufe  ambition  de  ce  Northombeland, 
fans  qu'il  euA  onques  mesfait  en  cela, 


it)  Northumberlaftd. 
t)  Norturolk. 
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eut  bien  moyen  de  faire  conftiiuer 
deux  fois  prîionnier  (tout  Protedeur 

gencr.il  qu  !!  cftnit  du  royaume),  voire 
finalement  de  lui  faire  trancher  latefle, 
contre  le  vouloir  mefme  du  Roi,  les 
flatteurs  du  confeil  priué  faifans  la 
bonne  mine.  Mais  la  Roine  Marie,  en 
celle  fedition  (1-  lumulle,  après  s'eftre 
Dortee  pour  appelante  au  peuple,  que 
Northombeland,  ayant  amaffé  quelques 
gens  de  guerre,  s'approchoit  pour  la 
venir  faccager,  eut  moyen  de  faire 
quelque  leuec  de  menu  peuple  fufR- 
(iinte  pour  lui  faire  telle.  Dequoi 
auertis  quelques  vns  de  la  NoblelTe 
furent  incontinent  rengcz  du  parti  de 
Marie.  Ainfi  profperant  es  afaircs  en 
moins  de  rien,  Northombcland,  auerti 
de  la  faueur  du  peuple,  &  voyant  qu'il 
ne  pouuoit  rcfifler,  fe  retira  à  Cam- 
brige  pour  fon  plus  feuf  ;  tant  qu'ef- 
tant  pris  &  empoigné  des  gen?i  do 
Marie,  &  de  Duc  fait  prifonnier,  auec 
vne  moquerie  de  fon  malheur  Ken 
grand,  fut  amené  à  Londres,  fans  con- 
flid  ou  empefchement  quelconque, 
où  cftant  fut  fourré  dans  la  tour. 
Marie  ,  lors  voyant  la  profperité  des 
afaires,  fe  hafla  de  venir  à  Londres, 
où  trouuaiu  premièrement  Jeanne, 
ieune  femme ,  mais  aaecc  en  mœurs , 
en  fauoir  A  honneAeté,  «Sr  (qui  plus 
eft)  innncente  en  tfjut  ceci,  tSi  ne  la 
pouuant  deflourner  de  fa  foi  &  reli- 
gion ,  lui  fit  i  fon  mari  trancher  la 
tefle.  Autant  en  fit-elle  aux  Ducs 
met  mes  de  Northombeland  &  de  Suf- 
folc  (I). 

QvANT  aux  autres  Seigneurs  Si  gen- 
tils-hommes qui  auoyent  luyui  le  parti 
de  Jeanne,  après  les  auoir  condamnez 
i  quelque  amende  pécuniaire,  elle 
leur  paraonna  à  tous,  nors  mis  au  feul 
Archeuefquc.  lequel  ores  qu'il  firt  tout  Mario  par- 
le deuoir  du  monde,  tant  par  amis  donne  à  tous, 
qu'autrement ,  d'obtenir  mefme  grâce  ^ST^ 
que  le'^  autres,  tant  s'en  falut  qu'il 
mpetr  iil  rien,  que  mefme  elle  ne  dai- 
;na  iiiiiais  le  regarder,  non  pas  vne 
bis  fans  plus,  tlle  ne  pouuoit  oublier 
les  offenfes  quelle  pretcndoit  lui 
auoir  eflé  faites,  en  ia  pcrfonne  de  fa 
mcre,par  TArcheuefque  ;  l'injure  qu'il 
auoit  tait  *  fa  mère  ne  fe  pouuoit  def- 
raciner  de  fon  cœur.  Outre  ce  di- 
uorce,  il  y  auoit  encore  le  changement 
de  Religion,  lequel  efloit  imputé  prin- 
cipalement A  l'Archeuerque.  Et  pour 
l'acheuer  de  peindre ,  plufieurs  feme* 

(i)  Voy.  p.  M^ra. 
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Cranmcr  Ce 
pure/e  par  vn 
livre  de  ce 
qu'on  lui 
mettoii  fus. 


reniiA  i  bruit ,  que,  pour  retourner  en 
grâce,  il  auoit  promis  à  la  Roine  d'or- 
donner vne  Mefle  funèbre  pour  l'ame 
de  ion  frère  trelpafl'é  ;  mefrocs  il  y  en 
eut  qui  dirent  que  luî-tnefme  l*auott 
défia  célébrée  ;\  Cantorbie  :  ce  que 
les  Papiflcs  auanccrcnt  tant  qu'il  leur 
fut  poiftble,  Tpecialement  le  doAeur 
Therirden  ft).  à  CC  qu'on  dit.  afin  de 
le  rcnUrc  plus  odieux  enuers  le  peu- 
ple, ou  bien  fous  ombre  &  prétexte 
de  l'authorité  d"vn  tel  pcrfonnntje . 
faire  que  la  Mclfc  fuit  rcllablic  re- 
ceuê, 

Cranmer*  conûderant  qu'il  efloit 
expédient  de  mettre  bien  tofl  ordre  A 

tout  cela,  fit  imprimer  vn  liure  (2)  par 
lequel  il  fe  purgea  comme  s'enfuit  : 
Qu'il  nMgnoroit  pas  de  quelles  eau- 

telles  Satan .  ancien  ennemi  du  genre 
humain,  auoit  acouflumti  d'vfer.  Que 
comme  11  ell  ordinairement  menteur 
pere  dc  nienfonge,  ainfi  vient- il  ;'i  fiif 
citer  de  fes  roiniftres,  qui ,  du  propre 
moyen  dontilvfe,  font  après  toufiours 
à  for^'er  nouuelics  inuentions,  pour 
troubler  Chrifl  &  renuerfer  fa  doc- 
trine, ainfi  que  lors  principalement  on 
pouuoit  conoiftre.  Car,  comme  Henri 
huitiefmeeuft  tadis  commencé  de  oor^ 
riL;er  vn  peu  les  erreurs  dc  la  Mefle 
Latine  ,  «  qu'après  lui  Edouard  ,  fon 
fils,  l'ayant  arrachée  &  abolie  du  tout, 
euli  introduit  i<:  remi^  le  vrai  vfa^ije  de 
la  Cene  de  iNullrc  Seigneur  Jelus 
Chrill,  voici  venir  les  aduerfaires  ef- 
cumans  &  tempeilans  de  fureur  & 
rat;e,  ne  pouuans  dire  Adieu  A  leur 
Meffe  Latine,  laquelle  les  auoit  tant 
bien  nourris.  Et,  pour  mieux  drelTer 
leurs  embufches,  quelques  vns  d'en- 
treux  auoyent  bien  ofé  s'ingérer 
d'auancer  vne  telle  nienterie  ,  &  abu- 
fer  de  fon  nom  en  chofe  où  il  ne  penfa 
iamais,  de  dire  qu'il  euflremisla  Mefle 
à  Cantorbie,  &  qu  il  cufl  promis  à  lu 
Roine  d'en  faire  autant  en  l'Eglife 
S.  Paul,  à  Londres.  Quant  à  lui,  il 
n'clloit  pas  fi  aifù  à  fe  lailTer  manier, 
qu'il  ne  peufl  bien  digérer  les  calom- 
nies des  mefdifans  ^aufqucUes  il  eiloit 
défia  tout  •couftumé),  tant  qu  ils  per- 
feuereroyent  en  leur  iniurc  priuee. 

(1)  Le  D'  ThoRiton  fut  fait  évêoue  de 
Douvres ,  d  se  Aontra  un  persécui«ur 

violent. 

(2)  Ce  n'était  pas  un  livre,  nais  una  SIB}- 
pie  déclaration ,  qui ,  d'après  Bumcl,  n*élait 
destinée  qu'^  um  publicité  rettrclnte;  ce 
fut  par  suite  d*uae  {ndtscrâtim  de  Story, 
ex-évèque  de  Chichcster,  qu'elle  fiit  piéoia* 
luréoient  publiée. 
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Maintenant  qu'ils  s'attachent  (l)  à 
Dieu,  &  non  à  lui,  que  cela  ne  deuoit 
aucunement  eflre  toléré.  Au  moyen  de- 
quoi,  qu'il  nuerl^îT'^t  S:  prioit  bien  fort 
tout  le  monde,  de  ne  fc  gouuerner  par 
le  bruit  qu'on  luipourroit  auoir  donné, 
&  qu'il  feroit  bien  marri  que  la  Mefle 
fufi  mieux  venue  lors  en  fon  endroit 
qu'elle  luinit  elle  par  le  pafl"é.  Que 
celui  qui  lui  auoit  impofé  la  MelTe  de 
TEglife  de  Cantorbie  efloit  vn  moine 
pour  tout  potage,  fait  à  tous  vents, 
vu  vrai  perroquet  &  mignon  de  table. 
Touchant  la  Roine,  qu'il  appeloit  fa 
maiefté  à  lefmoin,  Il  Iamais  il  lui  en 
auoit  dit  la  moiiiuic  chofe  de  ce 
monde.  Ains  qu'il  feroit  bien  plus  :  fi 
fa  maieflé  lui  vouloit  permettre  d'en» 
tendre  la  defenfe  du  liure,  qui,  du 
temps  Jii  feu  Roi  Edouard,  fut  receu 
(Se  aprouué  vniuerfellement  par  tous 
les  feigneur»  du  Parlement,  qu'il  le 
maintiendroit  publiquement  eruiers 
tous  &  contre  tous  ceux  qui  le  pre- 
fentcroyent ,  tant  par  l'exemple  eie  la 
primitiuc  F/^Iife,  que  pnr  le  tefmoi- 
gnage  dc  la  lainde  Elcriture,  veu  cjue 
tant  s'en  faut  que  la  Mcfl"e  fufi  ou  in- 
troduite par  Jefus  Chrifl,  ou  aprouuee 
des  Apoflres,  qu'au  contraire  elle  ef- 
toit  diredement  contre,  &  auoit  en 
foi  des  blafphemes  horribles,  <&  qui 
ne  deuoyent  eflre  proferez.  Et  par  ce 
que  qii^'lque'-  vns,  par  ignorance  ou 
malice,  talchoycnt  d'arracher  tS:  d'abal- 
tardir  l'opinion  qu'on  auoit  du  fauoir 
du  dodeur  PiERki:  Martyr  (2),  qu'il 
oloit  bien  promclUe  de  lui  que,  li  le 
ptaifir  de  la  Roine  efloit  de  comman- 
der qu'on  en  vinft  en  difpute,  eux- 
doux,  auec  quatre  ou  cinq  cnoifis  entre 
les  plus  fuffifans,  fe  fiiiloyeni  fort  de 

f>rouuer,  contre  tous  allans  &  venans, 
a  Religion  publiée  &  obfcruee  fous 
Edouard  eflre  bonne  &  fainde,  pour- 
ucu  qu'on  s  arrellall  à  l  Efcriture.  Et 
que,  pour  le  prefent,  il  ne  demandoit 
à  fes  aduerfaires,  finon  qu'on  redii^eaft 
par  efcrit  tout  ce  fait  ;  à  ce  qu  eflant 
imprimé  êc  publié  par  tout ,  on  eufl 
moyen  de  couper  toutes  occafions  de 
fuir  &  fe  couurir  par  nouuelles  inuen- 
tions  &  interprétations.  Que  s  il  im- 
pctroit  cela  delà  Roine  (comme  certes 
il  Teflimoit  eflre  bien  raifonnsble),  il 
sWeuroit  que  radminiflratîon  A  po- 


M.D.1V1. 


(1}  S'attaquent 


rre  Martyr,  oppelc- à  Oxford ,  en 
par  Cranowr,  avait  collaboré  i  la 
lioa  du  Pn^-Book, 
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lice  de  l'Eglife  du  temps  du  roi 
Edouard,  eftoit  fondée  en  la  pure  pa> 
rolc  de  Dieu,  St  tn  la  doârine  des 

Apoftrcs. 

Il  dl  rcccrché  Ce  fut  la  purgation  A  déclaration 
cmprifonné.  q^^.  Cranmcr  publi  i  d'vn  coim'^c 
ccrtc*.  bien  grand  ;  uia.b  (à  cc  qu  on  a 
peu  V  ir)  il  t'iloit  mal  aucrti  de  l'inten- 
tion de  la  Roine,  &  des  occafions  qui 
lu  mouuoycnt  long  temps  au  parauant  ; 
car,  lui  portant  vne  haine  mortelle  A 
caufe  du  diuorce  de  fa  mère ,  elle  ne 
defiroit  autre  chofe  depuis,  que  de 
trouuer  moyen  de  le  faire  mourir 
comment  que  ce  fuA.  On  fait  alfcz 
combien  doccaflons  fe  donnent  les 
Princes  communément  de  nuire  &  mal 
faire,  quand  ils  en  veulent  vne  fois  à 
quclqu'vn.  Or,  ce  difcours,  apres 
auoir  efté  publié  en  la  forie  que  nous 
auons  dit,  vint  finalenieiu  mire  les 
mains  de  ceux  du  Confeil;  lefquels, 
apres  auoir  feu  que  Cranmcr  en  eUoit 
l'autheur,  le  firent  venir,  «S  puis  l'en- 
uoycrcnt  en  prifon  dedans  l  i  Tour,  & 
Condamné.  toA  après  le  condamnèrent  comme 
coulpable  de  lefe  maiefié.  La  Roine, 
voyant  qu'après  aimir  p;irdonn^  à  ceux 
qui  auoycnt  aulu  bien  otïcn|é  que  lui, 
elle  ne  fe  pouuoit  exempter  fans  en 
.  faire  autnnt  S  lui  (mefmement  qu'il  cf- 

toit  celui  qui  auoit  foufcril  le  d'armer 
de  tous,  ét  auec  le  plus  de  regret,  lors 
que  Jeanne  fut  eflcue),  elle  le  declaira 
exempt  de  Jefe  maiciié,  mais,  en  re- 
compenfe,  elle  l'aocufa  comme  allant 
hérétique. 

Lbs  afaires  donc  de  Crenmer  eltans 
en  C4.'  trouble,  la  Roine,  par  Tauis  de 
Ton  Confeil,  ordonna  qu'il  fuft  mis 
hors  de  la  Tour,  A  qu'on  le  remuaft 
à  Oxfort  pour  difputer  auec  les  Doc- 
teurs A  Théologiens  de  l'Vniuerfité. 
Cependant  on  auertit  couuertement 
ceux  d'Oxfort  qu'ils  fe  tiniTent  prells 
à  receuoir  le  choq ,  &  A  difputer  vaiN 
lamment.  Et  combien  que  la  Roine  tSr 
les  Euefoues  eulTeni  délia  iuré  la 
mort,  fi  furent-ils  d'auis  que  difpute 
fufl  faite,  afin  que  cela  fcruill  de  pal- 
liation  couuerture  à  leur  confpira- 
tion.  Et  de  faiA,  leur  mal-talent  ne 
demeura  guercs  à  eflre  exécuté  ;  car 
on  le  mené  incontinent  à  Oxfort,  puis 
on  publie  le  iour  d  le  lieu  où  la  dif- 
pute fe  dcuoit  faire  folennellement , 
auec  vne  attente  deuotion  mcrueii- 
leufe  de  tout  le  peuple  (i).  Le  Doc- 

(!)  Voy.  aussi,  sur  celte  dispute  d'Oxford, 
p.  )Qi ,  tupra. 


teur  Weflon  eA  ordonné  Cathedra!, 
comme  luge  A  arbitre  fouuerain  A 

fans  appel,  qu'on  appelé,  en  Angle- 
terre, Pralocuteur(i).  Auec  Cranmer 
furent  lors  adioints  Nicolas  Ridiey, 
Euefque  de  Londres,  Hugues  La- 
timer,  iadisauffi  Euelque  de  Wigonie: 
defqucis  ci-deuant  ell  l'hiftoire  def- 
critc  (j),  lefquels  trois  ioints  enfemble 
pour  disputer ,  furent  cependant  mis 
en  trois  diuerfes  prifons,  lufqu'au  iour 
que  la  difpute  fe  deuoit  faire ,  qui  ef- 
toit  le  16.  d*Auril,  M.o.utit.  L*on  af- 
figna  à  Cranmer  deux  iours.  II-  Lundi 
&.  le  Mardi  ;  l'vn  defquels  il  dcuoit 
refpondre  aux  arçumens  qui  lui  fe- 
royent  propofez,  1  autre  lui  cflo'rt  per- 
mis de  mettre  en  auant  ce  que  bon  lui 
fembleroit.  Ainfi  fut  ordonné  aux  au- 
tre; deux.  Il  fcToit  bien  livv^  de  ré- 
citer le  tout  par  le  menu,  éc  les  con- 
tentions, machinations,  complots,  fac- 
tions, feditions,  cricries,  moqueries, 
Outrages,  reproches,  flfflemens,  hurle- 
mens,  &  telles  dcMbonncftctez  qui  s'y 
ârent,  de  manière  que  cela  fentoit 
beaucoup  mieux  fa  confpiretion  que 
difpute.  Ils  fe  iettoyent  dix  ou  douze 
à  vn  coup  fur  lui,  comme  siis  eilri- 
uoyent  eux  mefmcs  lequel  d'entre  eux 
tlalLTij'.t  U'  mieux.  Cependant  ce  Wef- 
lon  (  elloit  aùis  au  haut  thronc  de  la 
maiellé  théologale,  regardant  bas  les 
efcoutans,  A  argumentant  auûî  quel- 
quefois. 

Or,  pour  le  faire  court,  ie  reciterai 
en  peu  de  paroles  l'iUuâ.  Bien  qu'il  v 
euft  trois  poinâs  à  vuider  en  celle  dis- 
pute, à  peine  en  pcurcnt-ils  expédier 
vn  feul  «uec  Cranmer,  ains  tous  vni- 
uerfellement  le  condamnèrent  pour 
conuaincu ,  it  derechef,  auec  vne 
grande  troupe  de  fergeans  &  gens 
cmbaflonnez.  le  remirent  en  prifoa. 
Ali>rs  ils  eurent  ce  poure  perfonnage 
vaincu,  ils  l'eurent  lié  ét  garroté,  ils 
l'eurent  condamné. 

Cependant  donc^ues  que  Cranmcr 
eftoit  détenu  prifonnier  I  efpace  d*en- 
uirnii  Jeux  ans,  la  Roine  &  les  Euef- 
qucs  fubomerent  &  attiitrcrcnt  taci- 


(1)  Au  l'irc  de  Burncl .  «  le  fonr  de  la 
Confé'rcncc  ,  la  langue  du  président  lui  loua 
un  mauvais  tour.  Il  commença  par  ces  mots: 
"  Vous  estes  aujourd'hui  assemblés,  pour 
confondre  la  di'rfsiabk-  hérésie  de  M,  pré- 
sence COrp<MV-llc  du-  J^'sus  C.liiisI  du;is  |c 
sacrement,     I  i>ut  le  njotidc  ccliuii  do  rire, 

(j)  \uy.  ]\  liib  Cl  }00,  SUp!A. 

i}}  t.  Ce  hac-loiuin  Weston  »  (  édil  de 
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tement  quelques  vns ,  Icfqucls  ne 
pouuansnen  gaigner  fur  lui  par  raifon 
A  difputc,  viniTunt  à  le  féliciter  par 
prières  <fe  promeiïes ,  &  par  tous  les 
moyens  dont  ils  fe  pourroyent  auifer  ; 
en  forte  que,  comment  que  ce  fuft.  Us 
le  fiflcnt  defdire  ;  car  les  fines  ^'ens  , 
en  matière  de  leur  profit  particulier  , 
cntendoyent  bien  le  grand  dommage 
qui  fe prefentoit  pour  eux,  s'il  tenoit 
Les  niÉichtoa»  boo  ,  (X  au  contraire  le  grand  bien  A 
lions  &  Iblici-  commodité  que  ce  leur  feroit ,  fi  vn 
£.u"e  Sîi  ^1  perfonnage  feul  venoit  à  fe  def- 
mer.  oire.  Doncques  vindrent  à  lui  tous  en- 
femble  pk.liL  ^rs  Théologiens  ,  vfans 
de  tous  les  moyens  f>ar  lefquels  il»  ef- 
pcroycnt  le  pouuoîr  efbranler :  princi- 
palement Henri  Sidal  ,  A'  ^r^n.'  Jean 
de  Villc-garcine,  Efpagnol  (i),  re- 
monftrans  le  plaifir  que  ce  feroit  pour 
le  R«)i  la  Roine ,  âi  le  bien  que  fa 
confcicncc  receuroit  de  laiflfer  fes 
opinions  ;  lui  déclarent  le  bon  vouloir 
que  toute  la  noblelTe  &  les  gens  de 
tuflice  lui  portent  ;  promettent  qu'où 
il  voudra  (aire  comme  les  autres ,  on 
ne  lui  fauucra  pas  feulement  la  vie  , 
mais  auffi  qu'on  le  remettra  en  fon 

f premier  honneur;  que  ee  qu'ils 
ui  demandent  n'efi  pas  cfiofe  de  fi 

§rande  importance,  cV  moins  encore 
ifficile  à  latre.  Il  ne  faloit  (inon  qu*tl 
efcriuift  do  fa  main  quelques  pctis 
traits;  ce  que  s'il  faifoit  ,  il  cfioit  af- 
feuré  que  le  Roi  &  la  Roine  n'auoyent 
chofc  tant  precicuTe  qu'elle  fuit  .  de- 
quoy  il  ne  finalt  t  ait  à  l'infiant,  foit 
qu'il  vouluft  ricri  n  ou  dignitez,  folt 
qu'il  aimaft  mieux  fe  retirer  des  com- 
pagnies des  hommes ,  &  viure  défor- 
mais en  fon  repos,  fans  cllre  contraint 
de  fe  méfier  des  afaires  publiques. 
Seulement  qu'il  ne  fifi  que  fe  fouf- 
figner  en  quelque  morceau  de  papier 
qu'on  lui  bailleroit.  Qiiil  fe  .•'îriîif! 
bien  de  reietter  l'offre  qui  lui  eiloit 
iaile,  autrement  il  pouuoit  bien  plier 
bapnjrc  ,  n'erpei  LT*  "  imais  trouucr 
lieu  de  grâce  A'  mifericorde.  Que  la 
Roine  eftoit  tellement  affedionnee  , 
qu'il  faloit  que  Cnmmer  full  du  tout 
catholique,  ou  bien  qu'il  ne  fufl  point  ; 

(i  )  Sur  Henry  Sv-flal.  voy.plus  b»s,  p.  ipA. 
l,c  moine  cspapnôl,  Juan  de  Vill«-C«rciti , 
élftil  un  Di  municnin ,  élève  et  conipaL'iu>n  de 
vo\a-u  de  Carranza.  Thc-oUv'»^"  <^*Jn* 
it  rivet  si^iL-  habile,  il  s'employa  à  ramener 
au  eaih.iilicisnic  plus.icur<i  thûol<)i,'icns  ùvan- 
j;éliqiies  Son  zèle  coiliciliqiie  ne  l'cmptcha 
pas  JCii  e  cHé:  devant  rtivqui&ition ,  à  ion 
retour  d  .Aruldcrru ,  pour  M  justifier  du 
soupçon  d  hérésie. 


ainfi ,  qu'il  auifaft  lequel  des  deux  il  m.d.lvi. 
aimeroit  le  mieux  :  finir  bien  toll  fa 
vie  au  milieu  des  flammes  &  fagots 
préparez  à  brufler ,  ou  bien  de  pour- 
fuiure  le  relie  d'icelle  en  authorité  & 
honneur  ;  qu'il  n'y  auoit  que  ces 
deux  chemins.  Quant  à  eux,  ils  l'ad- 
monnelloyent  fupplioyont  bien  în- 
fianmient ,  qu'il  voulud  auoir  efgard  à 
fes  biens,  à  l'on  honneur  réputation, 
au  repos  A  tranquillité  de  fa  vicilU  lTe, 
&  que  toutefois  il  n'efloil  pas  tant 
chargé  d'aage,  qu'il  n  euft  encore  à 
viure  affèz  long  temps.  Que  fon  excel- 
lent fiuiiir  iv  r  s  >  -rtus  fingulieres. 
qui  pouuoycnt  fort  profiter  tant  A  lui 
qu'aux  autres,  meritoyent  bien  qu'il  y 
penfafl  diligemment.  Finalement,  s'il 
ne  fc  foucioit  autrement  de  fa  vie, 
que  toutefois  il  eflimafl  la  mort  en 
tout  temps  dur  -  X  cruelle,  mais  plus 
en  cell  aagc  &  grandeur  où  il  eiloit,  & 
d'auantage  au  tourment  &  douleur  fi 
horrible  du  feu.  Par  tels  nllechemens 
ces  gens  de  bien  lafchoyent  de  le  faire 
fuccomber  ;  A  nonobftant  il  tint  bon 
quelque  efpace  de  temps,  iufques  A 
ce  que,  vaincu  par  leur  importunité  ou 
par  Ton  infirmité  mefme,  finalement  il 
fuccomba ,  Si  figna  vn  derdit  duquel 
la  teneur  s'enfuit  (i): 

«  Jk,  Thomas  Cranmer,  reiette  t^'  Defdii  de 
renonce  à  toute  herelie  de  Luther  &  Cranoier. 
Zuitigle  ,  enfrmble  à  toute  doflrine 
contraire  à  la  pure  et  faine  dotHrine. 
Outre,  ie  confeffe  A  croi  ferme- 
ment vne  fainde  Ef»lîfe  catholique , 
hors  laquelle  il  n'y  a  falut  aucun  :  de 
laquelle  ie  recunoi  l'Euefquc  de  Rome 
chef  fouucrain,  lequel  ie  confeflVî  eflre 
le  grand  r\>ntife  &  Pape,  vicaire  de 
Chriil,  auquel  tous  ChrcAiens  doiuent 
eftre  fuiets.  Quant  aux  Sacrcmcns ,  ie 
cr<i'  que  le  vr;'i  corps  i*!r  fang  de  Jel'us 
Chrilt,  fous  efpeces  du  puin  du  vin. 
eft  trefverîtablement  contenu  au  Sa- 
crement de  l  Eiicharidie  ,  c'i:  que.  par 
vertu  diuine,  le  pain  vient  à  fe  conuer- 
tir  A  tranlTubftantîor  au  corps ,  A  le 
vin  au  fang  propre  du  Rédempteur. 
Et  quant  aux  autres  fix ,  i'en  croi 
comme  i'ai  fait  en  ceftui-ci ,  tout  au- 
tant que  l  Eglife  Romaine  croid  & 
tient.  Au  furplus,  ie  croi  que  le  Pur- 

n]  Le  tcxlo  oriL'inal  lalin  de  cette  réli*aC- 
talion,  tiré  du  rc-'^tre  de  Bonner,  évêquc 
de  Londres,  a  été  in!>éré  dans  Tappcndice 
au  vol.  \  III  Je  l'édiu  d«  Foxe,  publiée  par 
la  Tract  Sitciit/-. 
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gatoire  elt  véritablement  le  lieu  où  )es 

amcs  des  trefpnlTc/  font  tourmentées 
pour  vn  temosj  &  que  l'Eglife  prie 
teinâement  À  en  faïut  pour  iccllcs , 
ne  plus  ne  moins  qu'elle  prie  ks 
Sainâs.  Bref,  ie  tien  &  maintien  en- 
tièrement tout  ce  que  rE^life  catholi- 

3ue  &  Romaine  tient  ;  &  me  rcpen 
'auoir  iamais  autrement  fait.  Priant 
Dieu  Je  bon  cœur  qu'il  lui  plaife  me 
pardonner  ce  oue  i'ai  meffait  en- 
uers  lui  &  Ton  Eglife;  A  prie  tous 
Chrefliens  de  prier  pour  moi.  Quant 
à  ceux  qui  ont  efté  feduits  par  mon 
exemple  ou  doârîne,  t'ai  pareillement 
à  les  prier,  parle  fan^deJefus  Chrifl, 
qu'ils  retournent  à  rvnitc  de  l'F.^Iife, 
A  difons  tous  ainfi ,  afin  qu'il  n'y  ait 
point  de  fchifmes  entre  nous.  Finale- 
ment, comme  ic  veux  eflre  fuicl  *îfe 
obeilTant  à  l'Eglife  de  Jefus  Chrifl.  & 
de  Ton  fouucrain  chef,  aind  me  fou- 
mets-ie  à  Philippe  &  Marie ,  Roi  & 
Roine  d'Angleterre  ,  enfemblement  à 
à  toutes  leurs  loix  &  ordonnances, 
priant  Dieu  m'eHre  tefinoin  comme 
ce  que  i'ai  dit  A  confcflTii  ,  ie  ne  l'ai 
fait  ni  pour  cuider  complaire  aux 
hommes,  ni  de  peur  que  i'aye  de  leur 
defplaire,  ains  1  ai  fait  de  mon  prc 
mouuemcnt  &  vouloir,  tant  pour  l«j 
falut  de  ma  confcience ,  comme  pour 
celui  des  autres.  » 

Les  Théologiens,  fans  plusattcndrc, 
firent  imprimer  cefte  abnégation ,  & 
puis  incontinent  la  diuulguer  par  tout. 
Et  poLir  hii  bailler  plus  de  foi  t!t  af- 
feurancc,  i  on  uciioulla  au  pied  folen- 
nellement  le  nom  de  Thomas  Cran- 
mer,  i^'  !lS  tcfmoins  prefens  lors  qu'il 
le  dcldit ,  afTauoir,  Henri  Sidal,  «S: 
frère  Jean,  Efpagnoi  de  Ville-garcine. 
Cependant  Cranmcr  fc  fentoit  incer- 
tain de  la  promelTe  que  les  Théolo- 
giens lui  auoyenl  fi  fomi^iu  faite,  de 
lui  fauuer  la  vie  ;  mais  eux,  après  auoir 
obtenu  ce  nue  tant  ils  dcfiroyent, 
laiffcrent  le  uirpluv  h  c-:  qui  ,'n  pour- 
roit  auenir,  amii  que  tels  hdelcs 
Théologiens  doyuent  faire.  Or  la 
Roinc,  ayant  bion  le  temps  i^'  le 
moyen  de  fe  venger ,  receut  ce  (JelUil 
tres-volontiers;  mais,  au  reflc,  tant 
s'en  falut  au'elle  délibérait  de  lui  ut- 
troycr  pardon  &  grâce,  que  ceux  qui 
priLiycnt  l's:  folicitoyent  pour  lui,  fe 
mcttoycnt  eux-mefmcs  en  danger. 
T«atatk»»4e  Les  poures  afaires  de  Cranmer  ef- 
t'iyent  Inrs  en  vne  bien  grande  per- 
plexité, ne  pouuant  auoir  recours  ni  à 
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fa  confcience,  laquelle  il  auoit  blclTce 
fi  malheureufemcnt ,  ni  aux  aduerfai- 
rcs,  lefqucls  il  auoit  contentez  en 
toutes  cnofes.  De  forte  que  les  vns  le 

louoyent,  les  autres  s'en  moquoyent  ; 
&  fi  le  danger  n  eiluii  pas  petit  de 
tous  les  deux  collez,  en  ce  qu'il  ne 
pouuoit  ne  viure  ne  mourir  honnelle- 
ment.  Entant  que  tafchant  i  fc  def- 
pellrer,  il  s'enuelopoit  en  deux  T  rtos, 
car,  enuers  gens  de  bien,  il  ne  fc  pou- 
uoit exempter  qu'on  ne  le  tînft  en  vne 
fort  mauuaife  repatntion  :  enuers  les 
mefchans  il  ne  pouuoit  faire  uu  em- 
pefcher  qu'il  ne  leur  fuft  publiquement 
lufpcd  de  periiire  ititidcrué. 

Donc,  landib  que  cela  le  demcnoit  en 
prifon  entre  ces  Théologiens ,  comme 
l'ai  défia  dit,  la  Roine  délibère  aucc 
quelques  vns  de  fcs  familiers,  comment 
elle  le  pourroit  faire  mDurir  ;  le  p>jure 
homme  ne  penfani  rien  moins  iufqucs 
alors  que  dcuoir  mourir.  Bref,  vn  peu 
dcu mt  le  i'iur  que  la  Roine  lui  auoit 
dcftiné  pour  mourir,  elle  fit  appeler  le 
doâeurCol  (i),  A  raueriit  priuément 
de  fe  préparer  pour  f  .ire  le  fcrmon 
funèbre  de  Cranmer ,  qui  deuoii  élire 
bruflë  le  21.  îour  de  Mars,  lui  monf- 
tr.int  pnr  ordre  ce  qu'elle  vouloit  qu'il 
dit  au  lermon.  Incontinent  après,  fu- 
rent appelez  les  feigneurs  Vilian  de 
Thamo ,  &  Shandon ,  tous  deux  Ba- 
rons; les  feigneurs  Thomas  Brigge, 
&  Icnn  Brownc,  cheualiers  (2),  & 
certains  autres  feigneurs  A  gens  de 
luflice  aucc  eux,  lefqucls  auoyent  tous 
efté  mandez  fu:  la  fidélité  qu'ils 
auoyetu  à  la  Rouie,  de  fe  trouuer 
prells  à  Oxfort ,  acomprignez  de  tous 
leurs  feruiteurs  A  autres,  fur  lefquels 
ils  auoyent  droit  u'obeillancc,  de  peur 
que  la  mort  d  vn  tel  homme  ne  fuft 
caufc  de  quelque  feditioa.  Col  a^ant 
le  tout  entendu  par  la  Roîne ,  *  tnf- 
truit  de  toiii  ce  qu'il  ;uii'it  A  f.iire  ,  fe 
retire  iufqu'au  iour  dcuaol  que  Cran- 
mer dcuoit  eflre  exécuté ,  auquel  il 
vint  en  la  prifon  où  il  eftoit  ,  pour  fa- 
uoir  s'il  perfeuereroil  en  la  foi  catho- 
lique, en  laquelle  il  Tauoit  lailîé. 
Cranmer  refpt'ndit  que  quanl  à  lu:  il 
fe  conteniieroit  ea  la  grâce  de  Dieu 
toufiours  de  plus  en  plus  en  la  foi  ca- 
tholique. Col,  eAant  retiré,  fc  prépare 
pour  faire  vn  prefche  funèbre  le  ien« 


(I)  Le  D'  Henry  r  v.  .  pr^:v4  dtt  COllige 
d'Elon  et  dnvcn  de  baint-Haul. 

^3)  L'ird  \\  liliam  of  Thame,  Lfird  <-lian- 
dos,  ï>ir  Thomas  Bridges  et  Sir  John  Browiu 
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demain,  fans  rien  defcouurir  de  la 
mort  qu'il  deuoit  fouffrir. 

Le  lendemain,  qui  eftoit  le  21.  de 
Mars,  auquel  Cranmer  deuoit  mourir, 
il  retourna  au  matin  vers  lui,  &  de- 
manda combien  il  auoit  d'argent.  Il  rcf- 
pondit  qu'il  n'en  auoit  point,  hormis  1 5. 
efcus,  lefquels  il  pourroît  diflribuer, 
s'il  vouloit,  aux  pauures.  Col  fc  mit  à 
l'exhorter  de  perfeuerer  en  la  foi,  & 
puis  s*en  alla  donner  ordre  au  pref- 
che  qu'il  auoit  A  faire.  Lors  Cranmer 
cooKDcnça  à  (q  douter  encore  plus  de 
ce  qui  eftoit.  Le  ioar  eAant  pafTé  en 
partie  ,  fans  qu'aucun  des  Barons  c^' 
foldats  fuft  encores  arriué,  voici  venir 
Ville-garelne,  l'ErpagnoI  de  Vtlle-garctne ,  portant 
Moine  .j^j^.j,  foi  billet,  auquel  le  defdit 
fcspagno  .     ^j^^lj  gjjg^j  articles ,  lequel 

billet  il  lui  prefenta,  le  priant  afiec- 
tueuferaent  ae  le  vouloir  efcrirc  de  fa 
main  &  Hgner,  ce  qu'il  (it.  Ce  frère 
pria  derechef,  qu'il  lui  en  fift  vn  autre 
double,  lequel  il  gardcioît  volontiers 
pour  l'amour  de  lui  ;  encore  le  lU-il. 
Or  fâchant  Cranmer  cependant  tout 
•  ce  que  les  Théologiens  auoyent  pro- 
ietté  en  leur  efprit ,  &  voyant  que 
lors  eAoit  le  temps  qu'il  ne  mloit  plus 
diffimuier  la  foi  tic  laquelle  il  auoit 
fait  profeiTion  enuers  le  peuple,  il  dé- 
libéra reciter  en  public  vne  prière 
par  lui  cfcritc  ,  Si  mifc  fecrcttement 
en  fon  lein,  enfcinblc  vnc  exhortation 
aufO  efcrite  feparémcnt  à  part,  crai- 
gnant qtic,  s'il  n'vfuit  de  ce  moyen,  fu- 
bit  qu  on  feroit  abrcuuc  de  fa  foi ,  il 
ne  lui  fuft  après  loidble  de  dire  de- 
uant  le  peuple  ce  qu'il  voudroit. 

Estant  heure  de  neuf  heures,  arriue- 
rent  les  feigneurs  de  Thamo,  Brigee, 
Browne,  &  les  autres  Eflais  auec  les 
gens  de  iuflice ,  enfemble  quelques 
gentilshommes  de  la  Cour  &  confeil 
de  la  Roine ,  acompagncz  d'affez  bon 
nombre  de  gens  equippcz  pour  feruir 
de  garde  ;*  auffi  s  y  trouua  grande 
,  concurrence  de  peuple ,  en  plus 
grande  deuulion  encore  de  voir  la  lin. 
Premièrement  ceux  qui  tenoyent  pour 
le  Pape,  efperoyent  bien  que  ce  iosir 
Cranmer  annonceroit  beaucoup  de 
bonnes  chofes  pour  eux  ;  au  contraire, 
ceux  qui  auoyent  &  le  fens  «S:  la  doc- 
trine meilleure ,  ne  fe  pouuoyent  en- 
core perfuader  qu'vn  tel  homme ,  qui 
tant  ae  temps  auoit  pris  vne  fi  grande 
peine  pour  l'auancement  de  1"  Euangile, 
maintenant  fur  la  fin  &  au  dernier 
ade,  vint  à  s'oublier  iufques  là,  au'auoir 
le  cœur  de  le  quitter  &  abanaonner. 


Bref,  félon  que  ch;icun  efloit  affec-  KttijLwu 
tionné,  il  fe  promettuii  de  cell  homme 
ce  qu'il  en  penfoit  ou  defirott.  Et  tou- 
tefois par  ce  que  pcrfonne  ne  fe  pou- 
uoit  alteurer  bonnement  de  ce  qui  fe- 
roit, chacun  demeuroit  là  comme  en 
fufpcns  entre  doute  &  cfperance,  li 
que,  t.ini  plus  le  peupie  fe  trouuoit 
perplex  en  cela ,  d  plus  il  en  venoit, 
&  âeûroit  en  voir  l'ilTue. 
Estant  ainfl  donques  tout  le  monde 

en  expedatiue  fl  Liamie  ,  voici  fortir  Cranmer  mené 

Cranmer  de  la  prifon  Bocard ,  lequel    ^"  supiicc. 
on  mena  au  temple  de  rVniuerfitô 

(dit  le  temple  de  la  vier'^e  Marie)  en 
tel  ordre  que  le  Mayeur  marchoit  de- 
uant,  les  Confeilliers  venoycnt  après, 
chactin  félon  fon  rat^L;  ;  puis  vcnoit 
Cranmer  auec  deux  frérots,  l'vn  à 
main  droite,  Tautre  à  gauche,  lefquels 
en  cheminant  nuirmuroycnt  quelqvie»^ 
Pfeaumes  parmi  les  rues ,  fe  rcfpon- 
dant  Pvn  à  l'autre  é  la  hçon  acouflu- 
inee  des  moines.  Eftans  arriuez  à  l'en- 
trée du  temple ,  commencèrent  à 
chanter  le  cantique  de  Simeon  :  Nunc 
dimittls ,  &c.  &  iufques  à  ce  qu'ils 
l'eurent  amené  au  lieu  où  il  deuoit  ef- 
tre,  ne  le  laifferent.  Vis  à  vis  du  lieu 
où  le  fermon  fe  deuoit  faire,  il  y  auoit 
vn  efchaffaut  de  mefrae  hauteur,  fur 
lequel  il  monta,  attendant  que  Col  fufl 
prert  pour  faire  fon  prefche.  C'efloit  Ditrrclllon 
ccrtcb  vn  piteux  fpedacle,  mais  Chrcf-    ^"'^  mifcre 

Craïuner, 


tien  ,  que  le  cas'A  contemplation  de 


l'affliiHion  que  ce  perfonnage  repre- 
fentoit  aux  yeux  des  regardans ,  le- 
quel n'agueres  eflant  Archeuefque, 
Métropolitain,  chef  principal  de  toute 
l'Angleterre  ,  le  premier  homme  du 
confeil  priué  ;  maintenant  veftu  d'vne 
mcfchante  mbc,  couuert  d'vn  bonnet 
rond  vieux  *.v  prdque  vfc ,  au  rcrtc 
deffait  â:  miferable  en  toute  extrémité, 
cxpofé  nu  mefpris  &  opprobre  du 
monde,  lembloit  ne  monlirer  pas  tant 
fon  malheur,  comme  auertir  mefme 
vn  chocun  du  fien.  Combien  qu'à  dire 
vrai  ,  li  n'ait  iamais  efté  plus  mai^nifi- 
que  &  excellent  que  ce  iour-la  ;  car  la 
vraye  humilité  qu'il  auoit,  fa  patience, 
le  cri  ardent  qu'il  adreffbit  louuent  à 
Dieu,  la  compondion  qu'il  fentoit  au 
profond  de  ion  cœur ,  les  foufpirs 
qu'il  entremefloit  parmi  lesoraifons& 
prières:  tout  cela  ioint  auec  le  mef- 
pris extrême  des  hommes  auquel  il 
efloit  (qui  font  les  propres  maraues  & 
ornemens  des  vrais  Euefqucs.)  I  ■  1.  n- 
doit  trop  plus  arrefté  à  Jefus  Chrifl. 
En  ceft  halût  donc ,  après  «loir  de- 
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racuré  quelque  temps  fur  (  efchaffaut, 
il  fe  tourna  deuers  le  pilier  plus  près 

de  lui  ;  puis,  ayant  mis  les  genoux  en 
terre  &  haulfé  les  mains  au  ciel ,  fe 
mit  à  faire  fon  oraifon  à  Dieu. 

Cependant  Col  monta  en  chaire, 
&  print  l'argument  de  fon  fermon  fur 
Tobic  Zacharlf.  KTqucIs  après 
auoir  louez  de  leur  confiance  &  per- 
feuerance  au  vrai  feruice  de  Dieu, 
vint  i\  diuifer  fon  fermon  en  trois  par- 
tics,  à  la  mode  des  eftholcs;  la  pre- 
mière fut  de  la  mifericorde  de  Dieu  ; 
la  féconde  de  la  manifellation  de  fa 
iullicc;  la  dernière  de  ne  defcouurir 
les  afaires  &  fecrets  des  Princes  ; 
puiS|  anres  auoir  pourfuiui  quelque 
temi»  le  fil  de  fon  p:  p  >s,  vint  i 
tomber  fur  Cranmer,  «  k-  reprendre 
aij^remcnt  de  ce  qu'ayant  vnc  fois  cfté 
inHruit  en  la  vraye  A  catholique  doc- 
trine, il  s'efloit  l.ufTt.^  tomber  en  vne 
herefie  peruerfe  pernicieufe  ,  la- 
quelle il  n*auoit  pas  défendue  feule- 
ment par  efcrit  «S  de  zele .  mais  auffi 
incité  plufieurs  autres,  par  dons  &  pre- 
fens,  à  faire  de  mefmcs ,  comme  pre- 
fentant  recompenfe  à  vn  erreur ,  &  le 
maintenant  par  tous  le«  moyens  def- 
quels  il  fe  pouuoit  auifer.  Ce  fcroit  fc 
trop  arrefter,  de  vouloir  reciter  ici 
tout  ce  qui  fut  dit.  La  refolution  de 
fon  fermon  fut  telle ,  que  la  miferi- 
corde de  Dieu  efloi t  acompagnee  fi 
proprement  de  fa  iuflice ,  que  Te  Sei-. 
gneur  ne  nous  punifToit  pas  entière- 
ment félon  nos  mcriici» ,  vS:  que  bien 
fouuent  il  nous  punilfoit  eftans  mef- 
mes  réduits  au  vrai  chemin  &  à  repen- 
tante de  nos  fautes  &  iniquitez , 
comme  l'o.-!  voyoit  en  Dauid,  auquel 
ellant  prefcnlé  le  choix  de  trois  puni- 
tions laquelle  il  aitnoit  le  plus,  &  qu'il 
euft  ch  >ifi  trois  iours  de  peftilence.  le 
Seigneur  lui  donna  la  moitié  de  ce 
temps-la ,  mais  i!  ne  lui  remit  pas  le 
tout.  Ainfi  faifnit-nn  prcfentomcnt  à 
Cranmer,  lequel,  bien  que  par  les  dé- 
crets &  Canons  il  deuoit  élire  reccu 
en  ijrace  àl  Â  réconciliation .  ellant 
revni  A  reconcilié  à  l'E^life  ,  toutefois 
il  y  auoit  des  caufes  t^-  occafions 
par  lefquelles  la  Roinc  «&  fon  confcil 
eftoyent  d'auis  qu'il  mouruft,  defquel- 
les  il  en  recitcroit  quelques  vnes,  fé- 
lon la  charge  qui  lui  en  auoit  erté 
donnée,  afin  qu*fl  ne  s'esbahifl  de  rien, 
&  qu';!  rr  pretendifl  Ciujfe  d'ii;no- 
rance.  i'reinierement,  de  ce  qu'cllaiil 
coulpable  de  lefe  Maieflé,  il  auoit 
efté  motif      caufe  du  diuorce  fait 
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entre  feu  l'on  pere  le  Roi  4>c  la  Rome 
fa  meie,  contre  l'authorité  mefme  du 
Pape ,  auquel  apartcnoit  de  ce  faire. 
Secondement,  ae  ce  qu'il  auoit  eflé 
hérétique,  l'y  l  i  lource  de  toutes  les 
hercfics  iSc  opinions  fchifmatiques,  qui 
auoyent,  par  tant  d*annees,  repné  en 
Aniileterie,  defquelles  il  n";iuoit  pas 
feulement  ellé  fauteur  couuert  iS:  ca- 
ché ,  mais  auffl  defenfeur  ouuert  iuf- 
qucs  nu  bout .  &  lufques  au  dernier 
terme  de  ion  aage ,  par  tant  de  liures 
&  argumens  femez  publiquement  & 
priuément  par  lui ,  auec  vn  trefgrand 
fcandale  &  ruine  de  toute  l'Egliie  ca- 
tholique. Et  pourtant  qu'il  eftoit  bien 
raifonnable  pour  le  deuoir  de  la  pa- 
reille ,  tout  ainfi  que  le  Duc  de  Nor- 
thombeland  dernièrement  mourant  fît 
la  pareille  à  Thomas  Morus,  iadis 
Chancelier  du  royaume,  mourant  pour 
!'F.t:life.  iiiiffl  q-.i'i!  y  oufl  quelcun  qui 
relpondill  <^  lecondall  à  Fyfcher  Rof- 
fcnfe(i).  Et  d'autant  que  ni  Ridiey, 
ni  IIo  p  r,  ni  Robert  Ferror  n'ont 
ea  pareil  cas  fécondé  icclui  Roffenfe, 
qu'il  eftoit  bien  feant  maintenant  que 
Cranmer ,  pour  lui  rendre  mefme 
change ,  fu(t  auffi  trien  de  la  partie  de 
R  fTenie  l%  de  Morus.  II  y  iiuoit  cer- 
taines autres  caufes  &  raifons  iufles  & 
graues,  aufquelles  la  Roine  éc  le  Con- 
fei!  s'arretl 'it  p;randcmcnt.  que  toute- 
fois il  difoit  ne  deuuir  eltre  communi- 
quées au  vulgaire. 

Col  apre<;  ndrelTn  fon  propos  aux 
auditeurs,  difant  que  cell  homme  leur 
deuoit  bien  feruir  d'exemple ,  &  qu'il 
n'y  auoit  en  ce  monde  hautelTe  û 
grande  ,  qui  full  afTeurcc  deuoir  eftre 
paifible.  Que  la  vengeance  de  Dieu 
eftoit  tellement  ordonnée  &  iuAe , 
qu'elle  ne  pardonnott  à  perfonne.  Que 
donques  déformais  chacun  aduifall  & 
foi  ,  cSc  aprift  d'eftre  obeiflant  Â  fon 
Prince,  (^ue  li  la  maieflé  de  la  Roine 
ne  p:ird<'nrn)it  A  vn  tel  hDmme  ,  que 
bien  malaifément  elle  pardonneroit 
en  femblahle  cas  aux  autres.  il  ne 
faloit  point  que  perfonne  fe  (iaft  en  fes 
rlcheMcs  &  nobleffes ,  eftant  atteint 
de  mefme  erreur.  Qu'ils  auoyent  bien 
deuant  leurs  yeux  à  qui'  prendre 
exemple,  A  au  malheur  duquel  chacun 
poifart  &  mefur.ifl  ce  où  il  deuoit  de- 
uenir,  lequel  eftant  en  telle  grandeur 
qu'autre  ne  pouuoit  fe  comparer  à  lui, 
efloit  neantmoins  tombé  en  vn  eHat  11 


(i)  John  Fischer,  évèque  de  Rocbester. 
Vojf.  I.  I,  p.  J9Î. 


Irrifion  fur 
faire  moarir 
àlapardUe. 


ReaHMiftranoe 
de  Col  au 


Digitized  by  Google 


THOMAS  CRANMER. 


Î9J 


piteux  qu'un  le  pouuuit  voir ,  comme 
«ftant  deuenu  petit  compagnon  de 
grand  feigneur  qu'il  cli  it  ,  J'Ar- 
cheucfque  &  Métropolitain,  captif, 
d'homme  eflimé  &  honoré  enuers 
tous,  miferable  cond:^mné;  voire 
déprimé  &  tcrraiTc  li  tres-bas,  qu'il 
ne  pouuoii  ni  mieux  cfpcrer ,  ni  pref- 
quc  dcfcendre  plus  bas  qu'il  auoit  fait. 

Finalement,  s'adrellant  derechef 
à  Cranmcr ,  l'admonnefloit  &  prioit 
bien  fort  qu'il  portail  patiemment  la 
neceffité  de  ce  qui  fe  pretentoit,  puis 
que  c'elloit  vn  faire  le  faut  (i).  Puis 

3u*il  lui  faioit  pad'er  le  pas ,  qu'il  ne 
cuoît  douter  que  Dieu  ne  le  recom- 
pcnfaft  bien  amplement  de  ce  qu'il 
s'eftoit  reconu  k!^  rallié  au  rang  des 
autres.  Qull  fe  propofalî  deuant  les 
yeux  la  tarJiue,  mais  heureufe  repen- 
•  tance  du  Larron ,  auquel  tant  s'en  faut 
que  fes  iniquitcz  paAees  foyent  venues 
en  conte  cnucrs  Chrifl,  que  mefme  il 
fut  ce  mcfme  iour  appelé  pour  élire  en 
Paradis  auec  lui.  Qu'il  ne  regardaft 
point  le  tourment  qui  fe  prefentoit 
pour  la  chair ,  mais  qu'il  efleuaft  fon 
efprit  à  Dieu ,  lequel  ne  permet  ia- 
mais  que  foyons  tentez  par  delTus  la 
force  qu'il  nous  donne.  Que  puis 
qu*ainfl  eft,  qu'il  n'a  occafion  de  dou- 
ter de  la  ^-^rjcf  tK-  niiferic'irJe  Je  Dieu, 
qu'à  l'exemple  des  trois  Hebrieux, 
de  faind  Laurent  êc  (tAn8.  André, 
Dieu  ne  lui  adouciiïe  le  fe:: ,  ou  bien 
lui  donne  force  âc  puiiïance  d'y  redf- 
ter.  Pour  le  moins  qu'il  fe  pouuoit 
bien  aflTeufer  que  iamals  Dieu  ne  de- 
faudroit  à  les  feruiteurs  &  à  ceux  qui 
l'inuoquent.  Ayant  acheué  êc  tenu 
l'auditoire  prelque  deux  heures ,  il 
rendit  finalement  ^'races  à  Dieu,  de  ce 
qu'après  auoir  edriué  (2)  fi  long  temps 
pour  conuertir  réduire  vn  tel 
homme  ,  il  lui  auoit  fait  finalement 
celle  grâce  de  le  rappeler,  l'efiimant 
indigne  de  viure,  Iurs  qu'il  eftoit  com- 
blé d  honiieurs  ;  Ci  maintenant  qu'il 
ne  pouuoit  plus  viure,  indigne  d'eflre 
mené  ainfi  à  la  mort.  Et,  afin  qu  i!  ne 
partift  de  ce  monde  fans  confolation  , 
qu'il  feroit  fon  deuoir ,  A  lui  promet- 
toit,  au  nom  de  toii«i  les  prefires  qui 
eftuycnt  prefens,  qu  1!  ne  feroit  pas  fi 
toft  trerpalTé  qu'il  ne  fin  pour  fon  ame 
faire  prières  ,  dir:.  Méfies,  &  toutes 
autres  choies  neceiVaircs  &  requifcs. 
Cbpbndant  Cranmer ,  demeurant 


(1)  Uo«  nécessité, 
(a)  Disputé. 


alfis  ,  monflroit  alTez  exterieureuieiu  , 
tant  par  le  vifage  qu'autres  marques 
de  fon  corps,  en  quelle  triftelTe  S:  -M- 
Iliâion  d^lprit  il  viuoit ,  leuant  main- 
tenant au  ciel  les  yeux  A  les  mains  , 
maintenant  de  honte  qu'il  auoit  les 
iettant  vers  la  terre ,  de  manière 
qu'ayant  réitéré  fes  pleurs  &  larmes 
plus  de  vingt  fois,  il  en  auoit  fa  barbe 
blanche  toute  arroufee.  Ceux  qui  fu- 
rent prefens,  alTeurent  qu'ils  ne  virent 
iamais  ainfi  pleurer  qu'il  iit  tant  durant 
le  fermon  ,  que  mefmement  lors  qu'il 
recita  fa  prière.  Et  ne  fauroit-on  ex- 
primer la  pitié  «Se  compaffion  qui  faifit 
lors  les  cœurs  de  ceux  qui  pouuoyent 
regarder  vn  vifage  tant  angoilVc ,  tSt 
vnc  fi  grande  effuûon  de  larmes  que 
iettoit  vn  tant  illulire  &  vencraole 
vieillard. 

Col  ,  après  auoir  acheué  fon  pref- 
che  ,  voyant  que  le  peuple  commen- 
rnlt  d^ii,!  a  le  retirer,  i'exhorta  de 
prier  Dieu,  puis  leur  dit  :  «  Mes  frè- 
res, afin  que  perfonne  ne  doute  de 
la  conuerfion  &  repeutance  de  cefl 
homme ,  vous  tous  1  orrez  maintenant 
parler.  Monfieur  Cranmer,  ie  vous 
prie  bien  affedueufement  que  vous 
déclariez  maintenant  par  effed  ce  que 
vous  m'auez  long  temps  promis  de 
parole,  A  que  vnus  vueilliez  expofer 
ici  publiquement  la  foi  &  la  créance 
que  vous  tenez ,  à  celle  fin  que  vous 
olliez  tout  f  Hipçon  aux  hi iniuies  ,  l'fe 
que  le  monde  entende  comment  vous 
elles  véritablement  catholique.  »  <  le 
le  ferai,  dit  Cranmer,  trefvolontiers.  » 
Et  fe  leuant ,  &  mettant  la  main  au 
bonnet,  vfa  de  ces  mots  auant  que  ve- 
nir à  fon  oraifon  Si  au  principal  de  ce 
qu'il  auoit  A  dire  :  «  Mes  amis  ♦.^t  frè- 
res en  lefus  Chrifi ,  ie  vous  fupplie 
tous  que  priez  Dieu  qu'il  lui  plaife 
vouloir  ellacer  mes  péchez ,  lefquels 
font  en  grandeur  &  nombre  plus  qu'on 
ne  fauroit  eftimer.  Vrai  efl  qu'il  y  a 
vne  chofe  principalement,  laquelle  me 
caufe  A  engendre  vne  trillefle  A  def- 
plaifance  extrême  ;  mais  i'efpere  vous 
la  dire  ci  après  fur  le  difcours  que  i'ai 
à  vous  faire.  »  Et  ayant  mis  la  main 
en  fon  fein  .  il  tirr^  la  prière,  hquelle 
il  recita  de  mot  à  mot,  »S:  pronon<;a  de- 
uarit  le  peuple  prefque  au  mefme  fens 
qui  s'enfuit. 

.<  O  SovvfcRAiN  it  tout  puifTant 
Père  celcfte,  ô  Fils  du  Pere,  iSr  Ré- 
dempteur du  nnnde  .  A  fain^l  F.l'prit  , 
tous  trois  vn  Dieu  ,  piaile-loi  ullcndre 

ta  miferioorde  fur  moi,  poure  A  mife- 
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rablc  pécheur.  Helas  I  i'ai  ofTenfé  A 
pcché  contre  le  ciel  &  la  terre,  trop 
plus  que  ic  ne  fauroi  exprimer  par  pa- 
role. Où  irai-ie  doncques  r  de  quel 
coflé  me  tournerai-ie  r  à  qui  aurai- ie 
recours?  De  leuerles  yeux  au  ciel, 
i'cn  ai  honte  ;  quant  à  la  terre,  ie  n'y 
voi  fecûurs  «^ui  foil.  Me  defcfpe- 
rerai-ie?  â  Dieu  ne  plaife.  Toi,  sei- 
gneur, es  clément,  pourfuyuant  de  ta 
clémence  bonté  toute  perfonne  qui, 
ayant  recours  à  toi,  demande  j^nicc  <Sc 
mifcricoi\K'  de  pcchez  ofTenfes, 
qui  fait  que  1  ■  n  e  rctsre  entièrement 
à  toi.  Tu  0  Icul  à  qui  ie  me  ren ,  & 
auquel  auAi  ut  conféiTe  l'infinité  & 
enormité  de  mes  tnmfgrefGons.  Hélas  ! 
bon  Die-!,  par  t:  bonté  inlîri'c,  vueille 
auoir  merci  de  moi.  Ce  grand  myftere 
indicible ,  que  la  Parole  ait  ellé  faite 
chair,  n'a  pas  clic  manifcné  nu  monde, 

{)our  peu  ou  pour  petites  Ic.reres 
ilutes  A  offenfes.  Toi.  Perc  cdefte, 
n'as  pas  voulu  que  ton  Fils  Jckis 
Chrilt  nollre  Seigneur  Juufli  iil  mort  <Sc 
paflUm  pour  effacer  quelques  deliâs, 
mats  pour  tous,  A  pour  les  plus  grans 
de  tout  le  monde ,  toutesfois  »Sr  quan- 
tesquc  les  pourcs  pécheurs  fe  retirent 
de  tout  leur  cœur  à  toi  ;  ainfi  que  moi 
maintenant,  Seigneur  Dieu,  ie  me  rcn 
&  donne  de  toute  mon  afTc-Hion  A  toi. 
Donques.  Seigneur,  par  la  bonté  vSc 
pitié  infmie,  aye  merci  de  moi.  le  ne 
te"  demande  rien  pour  le  regard  de 
ma  perfonne,  ains  ce  que  ie  te  de- 
mande ell  pour  illuilrer  la  gloire  de 
ton  Nom,  A  fnttr  !';imntir  de  Icfus 
Chrift  ton  Fils  bien  aime,  alm  que  tout 
ce  qui  vient  de  toi  lui  foit  attribué,  & 
non  pas  A  nous.  Maintenant  donc, 
■nous  te  prierons,  par  l'oraifon  que 
lui  mefme  nous  a  aprife,  en  difant  : 
NoAre  Pcre  qui  es  es  cieux,  fanâitiô 
foie  ton  nom,  &C.  n 

Ayant  achcutî  fon  oraifon  flaquelle 
il  auoit  prononcée  auec  larmes  kli 
foufpirs,  le  peuple  priant  auec  lui), 
Juri'ch  jf  L'fljnt  i  juc  ktr  fcs  pieJ^ .  vHi 
de  1  cxhuitauoii  &  remonllran<-c  qui 
s'enfuit  : 

«  Tovs  hommes  ont  ccflc  bonne 
couftume  de  laîlTer  volontiers  quelque 
manière  d'exhortation  au  peuple  fur 
l'heure  qu'ils  doiuent  partir  de  ce 
monde,  afin  d'aller  rendre  conte  A 
Dieu  ,  tant  pour  durer  plus  longue- 
ment en  la  mémoire  de  ceux  qui  l  ef- 
coutent,  comme  pour  leur  aporter 
quelque  excellente  édification.  Car  il 
auient  communément  que  plus  empor- 
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tent  peu  de  pafotos  proferees  à  l'heure 
qu'on  s'en  va  mourir,  &  touchent 
beaucoup  plus  au  vif  le  cœur  des  amis, 

qu'auparauant  tous  les  difcours  &  ha- 
rangues de  ce  monde.  Parquoi  ie  fup- 
plie  la  mmeflé  de  ce  grand  Dieu,  qu  it 
me  face  la  t;r:iC(.-  que  ce  que  ie  vous 
dirai  à  prefcnt,  ellunt  prell  de  prendre 
congé  de  vous,  foit  A  fa  gloire  A  A 
voflre  falut  en  lui.  Et  premièrement, 
c'eft  vne  chofe  bien  fort  déplorable , 
que  plufleurs  hommes  fe  piaifent  0 
fort  en  ce  monde.  Se  y  mettent  (1  trc";- 
tant  leur  cu^ur      ulT^dioii,  que  c'cîl 

J)eu  de  choie  au  rertc  de  l'cflat  qu'ils 
ont  de  l'amour  qu'ils  doyuent  A  Dieu 
èL  au  royaume  des  deux.  Première* 
ment  donques,  mes  chers  frères,  ie 
vous  admonneAe  d  prie  aue  déformais 
les  voluptez  de  ce  monde ,  ni  chofes 
fales  &  defplaifantcs  à  Dieu  ,  ne  vous» 
einpefchent  de  cercher  le  royaume  de 
Dieu;  ains  dreffez  vos  efprits  iV  rap- 
portez tntites  vos  afltons  A  Dieu  e^-  A 
la  vie  qui  dure  laiii»  lin.  El  Toycz  tou- 
ftours  recors  (  i  )  de  ce  qui  efl  en  la  pre- 
mière de  S.  lean,  4,  chap.  :  Qv'ai- 

MliR  CE  MONDE,  EST  COMBATRE  CONTRE 

DiEV,  &  eflre  fon  ennemi  mortel,  & 
que  ce  foit  là  l'admonition  première 
que  vous  retiendret. 

"  La  rei;onde .  e'ef!  qu'après  Dieu 
vous  rendiez  TobeilTance  à  voflre  Roi 
A  Roine,  que  vous  deuez,  A  ce  de* 
cœiir  A"  affcftion  .  fans  murmurer  ou 
vo-b  ii.uiincr  contre.  Et  ne  le  faites 
pas  de  peur  ou  crainte  que  vous  ayez 
d'eux,  ains  p. un  la  reuerence  que 
vous  deue/.  à  Dieu,  duquel  ils  rcpre- 
fentent  l'authorité  &  la  perfonne  en 
ce  monde,  aufquels  quiconque  reûfle, 
reûfte  A  EHeu  autheor  de  toute  puif- 
fance. 

«  La  tierce,  c'eft  que  vous  vous 
aimiez  fraternellement  les  vns  les 

autres.  J'ai  honte  de  dire  les  hai- 
nes &  mulvueillances  qui  régnent 
auiourd'hui  mefme  entre  les  Chref- 

tletis,  ^'v  les  cnintitcj  qui  fc  commet- 
lc;u  lourneiiement ,  comme  s  ib  n'ef- 
loyent  frères  fceurs  cntr'eux ,  mais 
tigres  *?L'  ennemis  mortels  les  vns  des 
autres.  Que  donc  vn  chacun  s'efforce 
de  fon  collé  de  profiter  à  tous,  félon 
le  mo^en  que  Dieu  lui  a  donné,  <&  de 
ne  nuire  à  perfonne,  tout  ainfi  que 
ni'uis  Viendrions  eflre  fait  à  nos  pro- 
pres frères  éc  fœurs  naturels.  Et  q,ue 
chacun  retiene  hardiment  ceci  :  Celui 

(1)  Souvcncz-vom  toujours. 
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<\m  hait  ou  fait  tort  à  fon  prochain,  en 
intention  de  le  faire,  ne  peut  eftre 
aimé  de  Dieu,  quelque  opinion  qu'il 
ait  au  contraire. 

■■j  Fin  \i  TMENT,  que  ceux  qui  s'enri- 
chiiïent  fclon  le  monde,  «&  qui  abon- 
dent en  biens ,  fe  propofent  diligem- 
ment dcuant  les  yeux  ces  mots  de 
ieius  Chritl  :  Qv  iL  est  bien  diffi- 

CILS  QVE  LE  RICHE  ENTRE  UMMS  AV 

ROYAVME  DES  ciEVx.  C'ctl  vne  fen- 
tence  contre  le  riche,  mais  elle  cft 
proférée  de  la  bouche  de  celui  qui  ne 
tait  mentir.  D'auantagc  S.  Jean  dit  : 
«  Qutconaue  voit  fon  frère  en  necef- 
fitc' .  «Sr  ne  lui  fubuicnt  .  comment  peut 
edre  la  charité  de  Dieu  en  vn  tel 
homme  }  »  Scmbiablement  S.  taques, 
s'adrelTani  aux  rich  ;  auares  :  «  Or 
fus,  u  dit-il,  «■  vous  autres  riches,  pleu- 
rez hardiment,  commencez  à  braire 
fur  vo<;  mifcrc^,  krq;ii.'!î',s  ni-  Vf>ns 
pcuuent  iaiilir  ;  vos  richcircs  i'c  ionl 
pourries,  vos  veflements  ont  eflé  fuiets 
aux  lignes ,  vollre  or  &  vollre^  argent 
s*eft  corrompu,  A  cefte  corruption  ren- 
dra tcfmoignagc  contre  vous,  A  con- 
fumura  voftre  chair  comme  le  feu. 
Vous  auez  thefaurizé  fur  la  fin  de  vos 
iours.  )  Que  tous  riches  mondains  y 
penfent  bien,  car  s'il  y  eut  iamais 
temps  auquel  falufl  donner  aux  pau- 
urcs,  ceftui-ci  refl ,  veu  hi  multitude 
des  pourcs  oi;  la  diïlicuké  des  viures, 
&  d'autres  chofes  qu'il  y  a  quafi  par 
tout.  Et  combien  que  i'aye  demeuré 
long  temps  reclus  en  priion,  fi  fai-ie 
fort  bien  la  c  cureté  &  la  cherté  qui 
efl  communément  par  tout  ce  royaume. 

«  Et  d'autant  que  ie  fuis  venu  en 
ccilc  exti  L-iiiité ,  qu'il  me  faut  mainte- 
nant palfer  de  cette  vie  en  l'autre,  & 
que  (uisfur  le  poind  de  viure  cternel- 
lemcnt  aucc  Jefu^  Clirill  ni4lr'.'  S.ui- 
ueui  ,  uu  ellrc  damné  perpétuellement 
au  gouflTre  d'enfer  auec  tous  les  dia- 
bles ;  voire  que  ic  voi  mefme  prefen- 
tcmcnt  deuant  mes  yeux,  ou  ie  ciel 
ouuert  pour  me  receuoir  fi  ie  di  vSr 
confeOc  fans  contrainte  la  pure  vérité, 
ou  la  gueule  de  Tenfer  prefte  à  me  de* 
uorer  &  engloutir,  fi  ie  deff^uT.  rien 
autrement  que  vérité  «S:  Hdelité  me 
commande ,  ie  vous  veux  maintenant 
vne  fois  pour  iamais  déclarer  libre- 
ment i&  ouucrtemcnt  quelle  cA  ma 
foi,  A  ne  vous  en  diffimulerai  rien,  ne 
par  cniinte.  ne  pruir  reçompenfc  que 
l'en  cl'pere  ;  car  ie  iuis  venu  lulques 
li,  qu'il  n'efi  plus  befoin  de  difTtmuler 
ou  reculer,  quetque  chofe  que  par  ci 


deuant  î'aye  ou  dite  ou  efcrite.  Pre- 
mièrement, ie  croi  en  Dieu  le  Pere 
tout  puifl'ant,  créateur  du  ciel  &  de  la 
terre,  &c.  Bref,  ie  croi  tous  les  arti- 
cles Je  la  fui  eatfii  iliqiie .  cnfemble- 
ment  toute  parole  de  noitre  Sauueur 
lefus  Chrifl ,  de  fes  Apoflres  &  Pro- 
phètes, comprife  tant  au  vieil  qu'au 
nouueau  Teftament ,  <v  m'alTcure  fer- 
mement là  deffus.  Or,  ie  vien  mainte- 
nant à  ce  qui,  pardelTus  tous  les  pé- 
chez &  oiïenfes  que  ie  fis  iamais,  me 
tourmente  *4  atTli^'e  le  plus  en  ce 
monde  :  c'eil  vne  foufcription  que  i'ai 
faite  de  ma  main  en  vu  papier  efcrit 
qu'on  me  prefenta  n'ajjueres  ;  car  in- 
dubitablement ic  l'ai  faite  contre  vé- 
rité êc  contre  ma  confcience.  le  cui- 
doi  par  ce  moyen  euiter  le  danger  de 
la  mort,  •&  prolonger  ma  vie  en  ce  mi- 
ferable  monde  ;  mais  maintenant  ie 
prntL'd'.' i-n-'.ers  tniis  franchement,  que 
le  reu^jqiie  iV  an.iuilc  tous  tels  eîcrils 
faits  ou  fignez  par  moi  depuis  le  temps 
de  ma  dégradation  ;  ie  les  defauouë 
d'ores  &  défia  totalement.  An  relie , 
quant  eft  de  certe  main  mal-Iieureufe, 
laquelle  m'a  ferui  à  fouffigner  cefle 
mefchanceté  contre  ma  confcience,  ie 
la  voué  A  dédie  à  efire  briif'ee  au.int 
les  autres  membres  de  mon  corps ,  & 
fi  toft  que  ie  ferai  au  fupplice ,  elle 
toute  première  en  portera  la  péni- 
tence, puis  tjue  c'ell  elle  de  mes  mem- 
bres qui  a  fait  de  exécuté  le  mai.  Quant 
au  Pape,  pour  vous  le  faire  court,  ie 
le  tien  <^  repute  ennemi  de  Jefus 
Chrifl,  voire  le  metme  Antechrifl,  & 
detefle  toute  fa  doârine  comme  faulTc, 
êc  tous  fes  erreurs  jpernicicux  ât  con- 
traires i\  la  parole  de  Dieu.  Touchant 
la  Cene  du  beigneur,  i  cn  croi  &  main- 
tien tout  autant  que  l'en  ai  traité  iadis, 
en  ma  defenfe  contre  l'Euefque  de 
Winccflrc,  &  eflime  que  ce  liure-là  a 
dequoi  refpondre  aux  calomnies  A  ef- 
forts des  l'apiftes.  >► 

Tovs  les  affiflans  ertonnez  commen- 
cèrent fe  regarder  les  vns  les  autres, 
<&  merueilicufcment  s'efbahir,  de  fe 
voir  ainfi  dcceus  de  leur  opinion.  Et  y 
en  eut  qui  lui  mirent  au  deuant  fon 
abnégation ,  lui  reprochant  fa  del- 
loyauté.  C'clloit  vn  piaifir  lors  de  voir 
la  contenance  des  Tneologien-.  frurtrez 
de  leur  efperance,  voire  que  iumais 
cruauté  ne  fe  trouua  ainfi  moquée,  ni 
fi  Men  i\  propos.  Et  ne  faut  douter 
que,  s'il  fut  demeuré  en  fon  abiuration, 
tous  fufi'ent  montez  au  fommet  de 
leurs  ergots.  Or,  après  auoir  oui  tout 
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ce  difcours,  ellans  deuenus  tous  efper- 

dus ,  ils  ne  feurent  qu  j  faire,  finon 
baiffcr  Jcs  oreilles  *Sl  elcuuier  leurs 
defpits  acounumcz  ;  mais  tout  le  pis 
qu'ils  pcurcnt  faire,  fut  lui  repro- 
cher fon  mtiJelité  A  diHiiuulaiion. 
Aufquels  il  refpondit  :  c  Tout-beau, 
Mcfiicurs.  vouU-7-voii^  prendre  les 
chofes  ainfi  r  l'ai  hdy  t  uîj  ma  vie 
tromperie,  préférant  toufiours  fimpli- 
cité,  &  Il  n'ai  iufques  ici  vfé  de  diffi- 
mulalion,  ains  tout  ce  qui  ert  relié  de 
larmes  en  ce  poore  corps ,  fe  monftre 
affez  par  les  yeux.  »  Et  voulant  pour- 
fuiure  le  propos  de  la  vraye  doarine 
&  de  celle  du  Pape,  les  vns  fc  ;!i:rent 
à  crier,  les  autres  à  fe  complaindrc, 
&  fur  tout  on  oyoit  Col  criant  qu'on 
lui  barraft  la  bouche,  &  qu'on  defpef- 
chail  de  le  faire  mourir.  Cranmer  ef- 
tant  poulTé  de  l'efcbalTaut  en  bas,  cft 
mené  au  feu,  acompagné  de  Moinail- 
les,  le  pouffans  autant  plus  furieufe- 
ment  qu'il  leur  efloit  poflible  :  «  Quel 
diable,  »>  difoyent-ils ,  «  t'a  mis  dere- 
chef en  ces  erreurs,  par  Icfquels  indu- 
bitablement tu  précipiteras  là  bas  en 
enfer  vne  infinité  d  ames  r  »  Il  ne  leur 
refpondit  rien  ,  adreffant  toufiours  Ion 
propos  au  peuple,  finon  que  parfois 
il  iV  rotournoit  vers  Sidal,  l'exhortant 
d'ctludier  toufiours  de  plus  en  plus, 
Tafleurant  qu'où  il  prieroit  Dieu,& 
Hroit  les  Efcritures,  qu'il  paruiendroit 
à  vne  conoilTance  plus  grande.  Ce 
criard  Efpagnol,  ci  deuant  notnmé, 
enr.i-cnit  ciu  tout,  &  monfiroit  bien 
qu'il  eitoit  hors  des  gonds,  n'ayant 
autre  propos  en  la  bouche,  finon  cef- 
tui-ci  :  «  Tu  n'as  pas  encore  fait.  » 

Or,  eflant  Cranmer  arriué  au  lieu 
mefroe  où  les  fainâs  Euefques  A  mar*- 
tyrs  de  Dieu,  Hugues  Latimer  lî't  Ni- 
colas Ridley  auparauant  auoient  u(lé 
bruftez,  s'cftant  profterné  bas  en  terre, 
fil  fa  prière  A  Dieu,  &  ne  demeura 
^ueres  qu'il  ne  fe  defpouillaft  mcfines 
iufques  :\  la  chemife.  Or.  la  chemife  def- 
cendoit  des  épaules  iufquesaux  talons. 
1 1  auoit  les  pieds  nuds,  la  tetle  pareille- 
ment, êc  ayant  oHé  les  deux  bonnets 
qu'il  portoit  ordinairement,  monflroit 
vn  dcilus  de  telle  chauue.  La  barbe 
chenue  ét  longue  rendoit  ie  ne  fai 
quelle'  [ii:iicfté  en  fon  vifage,  A  grauilc 
mciucillcute.  En  forte  que  la  face  ^îv 
Contenance  graue  de  ce  pcrfonnai;e 
rendoit  amis  t'y  cmiuniis  /n-iMnez.  Ces 
frérots,  Jean  i^-  kicrmrLl,  Hl'pagiiols 
(defquels  il  a  eité  p  irléj .  le  voulurent 
admonnefter  derechef  ;  mais  ce  fut  en 
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vain.  Ainfi  donc,  demeurant  Cranmer 
ferme  cSr  conHarU  en  la  profc-flion  de  fa 
dodrine,  vint  à  tendre  la  main  à  quel- 
ques bons  vieillards  &  autres  qui  ef- 
toyent  A  l'entour,  leur  difant  Adieu. 
Voulant  f.iire  le  mefme  à  Sidal ,  fut 
refufé  de  lui,  difant  qu'il  ircfloit  pas 
loiflMe  de  refvilucr  les  hi.-retiqiJes , 
meliucment  vn  tel,  qui  fi  mLil-heureu- 
fement  retoumoit  aerechct  en  opi- 
nions lefquelles  i!  nuoit  lui-mcfrac 
reiettees.  Que  s'il  eull  aperceu  qu'il 
cuit  voulu  faire  cela,  qu'il  ne  lui  euil 
point  fait  l'honneur  de  le  fréquenter  fi 
familièrement ,  reprenant  bien  fort  les 
gens  de  iurtice  <s  bourj^cois,  de  ce 
qu'ils  ne  l'auoyent  refufé  comme  lui , 
lors  qu'il  leur  auoit  baillé  la  main.  Ce 
Sidal  efloit  vn  nouueau  preftrc  An- 
Çlois,  commençant  de  s'infinuer  en  la 
faculté  de  Theolotîie,  &  toutesfois 
prefl  de  paffer  Dodeur,  Sous-doyen 
d  vn  collège  qu'on  appelé  lefus. 

Cependant  Cranmer  eflant  attaché 
à  vn  pofteau  auec  vne  chaifne  de  fer , 
on  commanda  de  bouter  le  feu  :  lequel 
gagnant  petit  à  petit  à  Tendroît  oû 
Cranmer  efloit ,  il  eflenJit  iViudain  le 
bras,  (&,  d'vne  conftance  mcrueilicufe, 
auança  la  main  au  milieu  du  feu,  qui, 
s'efleu  int  fi aut  ,  ardoit  toufiours  de 
plus  en  plus  ;  &.  neantmoins  il  la  tint 
n  ferme  &  immobile  (horfmis  qu'il 
s'en  torcha  vne  fois  !e  vifage)  quVn 
chacun  la  voyoit  plulloll  bruflee  que 
le  corps  euft  cncores  enduré  le  feo. 
Quant  au  refle,  il  reeeu>  it  le  feu  auec 
vn  arrcft  fi  merueillcux,  que,  ne  fe  re* 
muant  aucunement,  demeuroit  comme 
le  poflcau  mefme  auquel  il  efloit  atta- 
ché, appelant  par  pluûeurs  fois  tant 
haut  qu  il  pouuoît  sa  main  ,  Indigne^ 
Ses  yeux,  il  les  auoit  fiche/,  au  ciel, 
priant  en  cefte  manière  :  «  Seigneur, 
rcçoi  mon  cfprit.  *  Veincu  de  la  force 
du  feu,  il  rendit  l'efprit  à  Dieu.  Frère 
lean  eflonné  d'vne  telle  conflance,  cf- 
timant  que  ce  ne  fufl  magnanimité, 
ains  vn  deferrnir  fcmibien  que  tous 
les  iours  on  p<Juuoit  aflez  voir  de  tels 
exemples  en  Angleterre)  courut  vers 
le  Sei;4neur  de  Thamo ,  criant  que 
l'Archeuefque  efloit  mort  enragé  & 
dcfefperé.  Lui  qui  fauoit  afl'ez  de  quel 
courage  les  gens  de  fa  nation  efloyent 
(inconu  toutefois  aux  Efpagnols,  fort 
di flans  feparez  de  rAngîeterre)  ne 
refpondit  mot;  vn-.ù"^  mcfmes  auec  Yn 
foufrire  fe  moquoit  de  frère  lean,  A 
de  la  caphardife  Efpagnole. 

Telle  fut  la  fin  &  ilTue  de  ce  S. 
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Ârcheuefque,  lequel  Dieu  voulut  con- 
fenier ,  le  faifant  reuenir  A  foi ,  afin 

qu'il  ne  pcrift,  félon  que  fes  jugemcns 
font  incomprehenfibics,  &  le  faifant 
mourir  honorablement ,  afin  qu'il  ne 
vefquin  en  Opprobre  &  ignominie  per- 
pctucHe. 

Thomas  Witlé,  minidre  Anglois  (i). 

Les  Mîntjlres  de  Iû  parole  du  Seiencnr 
ont  auff\  en  rhijîoire  de  ce  Miirtj'r 
»n  exempte  de  marque  &  imprejjion 
de  la  mijericordc  de  Dieu^  car  Witié, 

anncnnalcur  d'iceUc  .  comnw  il  fut 
apprchciiJé  ,  fe  dejJii;  nuis  ,Je  re- 
penianl  puis  après  de  Ja  difjimula- 
lion,  ilendura  le  martyre  de  fi  grande 
conflancc  &  magnanimité  J)our  la 
■  doclnnc  Je  l'Euancile,  qu  il  cdifia 
grande  mulUlude  de  peuple  en  Ja 
mort. 

Ce  perfonnape  ,  feruant  de  Pafleur 
en  vnc  paroifle  nommée  Kyrbie  (2), 
fut  alTailli ,  après  la  mort  du  Roi 
Edouard,  par  la  violence  <)ic  opprcffion 
des  Euefques;  A  toutefois,  comme  il 
prniunit  recouurcr  quclqu'-^  opportu- 
nité, il  ne  celVoit  de  icmcr  PEuangilc 
par  ci  par  là.  Finalement  il  fut  pris 

t>ar  vn  nommé  Edmond  Alebafter  h), 
equel,  par  flateries  &  déceptions,  fai- 
foit  eftat  d'attraper  bénéfices  &  digni- 
tez.  Cefl  Alebafler ,  pour  faire  plaifir 
aux  ennemis  de  la  vérité  ,  mena  pre- 
mièrement Witlé  au  Cil  tncolicr  C  ir- 
diner,  Euefque  de  Winccttre,  oui  ef- 
toit  nouuellement  faifi  de  la  maladie , 
de  laquelle  il  mourut  depuis  trefmife- 
rablemcnt.  Gardiner.au  lieu  de  fuueur 
que  pourfuyuoit  Alebafler,  le  tança 
fort  aigrement,  difant  :  «  N'y  a-il  au- 
tre que  moi  à  qui  lu  aaieines  ces  ra- 
cailles*ci  ?  Va  au  gibet  auec  ton  im- 
portunité.  »  En  cefte  forte  ce  flatteur 
fut  deceu  ,  &  ne  feul  plus  que  faire , 
finon  mener  fon  prifonnier  en  dernier 
refuge  à  l'Euefquc  de  Londres.  Ce 
bon  Euefque  l'ayant  premièrement  fait 
mettre  en  la  Charbonnière  de  Philpot, 

(I)  Crespin,  1Ç64.  p.  807;  K70.  f*  4"- 
Voy.  aussi,  sur  le  martyre  de  Thomas 
Whiulc.  Foxc.  t.  VII,  p.  718.  Voy.  aussi 
p.  j?7.  ji/f-.i. 

g)  Kirkby,  en  Es$«x. 
)  Thoaias  Alablaster. 


vn  peu  après  le  fil  appeler,     corn-  m.u.lvj. 
mença  A  l'efprouuer  dVne  rufe  <& 

façon  ni.n  vfitce  rùix  autres  Euefqut":. 
qui  n  citoit  pas  voiremcnt  fi  grieue  au 
corps,  toutefois  cfloit  fort  pernicieufe 
à  l'îiine,  Tifin  que.  par  douceur  contre- 
faiic,     i|uc'.que  Jexterké  qu'il  fe  per- 
fuadoil  d  auoir  à  bien  tromper,  il  ar- 
rachait vn  renoncement  de  la  vérité     Riifv*  de 
des  poures  fidèles  A  fimples.  De  la-  Boncr,  Euef- 
quelle  fac  n  i!  vfa  lors  principalement  iSôî^fe*, 
enuers  ce  minirtre.  Il  fit  donc  appeler 
Thomas,  *  lui  tînt  des  propos  gra- 
cieux ,  le  traitant  fort  humainement , 
tant  à  table  qu'en  deuis  familiers, 
mefmc  le  faifoit  pourmener  auec  lui , 
ne  V  uilnit  point  parler  à  lui  qu'il 
n'cufl  ta  icilc  couuerte  :  ce  qu'il  ne 
faifoit  point  à  tous.  Toutefois  il  difoit 
qu'il  faifoit  cela  pour  la  vertu  oui  elloit 
en  lui  ,  <Sr  pour  la  reuerence  raccrdo- 
tale  ;  il  le  louoit      traitoit  familière- 
ment, faifant  fembiant  aufli  d'aimer 
fes  vertus.  Il  mettoit  en  «uant  plufieurs 
chofes  de  fa  prudence,  de  fa  m  cicflie 
linguliere,  de  fon  bon  tîfprit,  &  de  fon 
grand  fauoir^  tefquelles  vertus  il  co- 
noilToit  en  lui,  en  partie  pnr  le  rnpport 
des  autres,  en  partie  puurce  que  lui- 
mefme  en  auoit  plus  veu  de  fes  yeux 
que  la  renomme  n'en  auoit  femô.  Bref, 
il  l'auoit  en  telle  eftime,  qu'il  le  repu- 
toit  di^ne  de  grande  coirpr^nie  tle 
feruiteurs,  &  de  quelque  grand  palais 
ou  maîfon  fomptueufe,  oucreftre  doyen 
ou  archediacre  en  quelque  :;r,Hidc 
Ëglife.  Outre  tout  cela,  il  lui  promct- 
toitde  lui  affilier,  pourueu  auffi  que 
lui-mefme  ne  fn'llill  p  is    f  iirc  (' -n  de- 
uoir.  11  l'admonncibii  dmic  con- 
feilloit  pour  la  bonne  affedion  qu'il 
lui  portoit ,  de  regarder  à  fauuer  fon 
bien  &  fa  propre  vie  ,  &  ne  faire  que 
le  profit  des  autres  lui  fuil  plus  pré- 
cieux que  le  ficn  propre  ,  plufloft  de 
prendre  confeil  de  fa  propre  prudence, 
qui  elliiit  fir-.guliere.  El  fi  iufqiies  à 
ceAe  heure  sellant  accommodé  aux 
temps,  il  auoit  erré  auec  plufieurs, 
qu'il  fe  retiraft  maintennnt  de  l'errc  ir 
commun  pour  cflrc  réduit  auec  tout  le 
peuple.  Ce  qu'il  auoit  erré,  c'eAoit 
vn  \ice  humam,  maintenant  cela  con- 
uieiiJroit  fort  bien  à  fa  grand*prudence, 
de  fe  repentir  :  «Se  a'auantage,  cela 
viendroit  bien  à  propos  pour  fa  fain- 
deté. 

Auec   ces    paroles  an^lelecs   Je    Lcs  .iiicchc- 
i'Euefque,  voici  les  fcruiteurs  lui     mens  foni 
Offrirent  prompts  feruices,  les  Pief- 
très  debifoyent,  fe  iouoyeot,  pilToyeat 
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le  temps,  iNi'  bcuiioycnt  .lucc  lui.  El 
nu  lieu  du  trou  cralTcux  &  obfcur  de 
la  Charbonnière  où  il  eAoit ,  on  lui 
donna  vne  belle  chambre,  comme  è 
rvn  des  compaj^nons  de  l'Euefque. 
Bref,  on  fe  feruil  de  toutes  occafions 
pour  rattraper ,  ou  pour  esbranter  f« 
vertu,  ou  pour  amnrfcr  fon  infirmité. 
Or,  pour  le  faire  court ,  la  (implicité 
fragile  de  ce  perfonna^c  fut  tellement 
furprife  par  wWf:^  rulV^  i^-  flatori;"- , 
qu'il  commença  prc;niLii.ni;jiu  à  ch^n- 
coler,  &  à  conceuoir  quelque  volonté 
de  fc  defdirc,  &  à  donner  efpcrance 
de  ce  faire.  Cesgcns-ci  Tapperceuans 
comme  vne  paroy  prcfle  à  tomber,  ne 
ccflent  de  faire  bransler  ce  qui  efloit  à 
demi  cheu,  iufques  à  ce  que  finale- 
ment ih  viiHli\ m  A  bout  de  leur  entre- 
prife.  Witlé  donc  fut  veincu  par  ce 
moyen,  &  s'accorda  finalement  à  tout 
ce  qu'ils  vr"i;:lnyLnt  ;  pour  dire  en 
un  mot.  il  ùmUrit  à  leurs  loix  «S:  im- 
piété ;  &  auec  cela  il  aflli;na  vn  certain 
lourc*^  lieu,  où  il  dcuoit  publiquement 
renoncer  à  fa  doélrine.  laquelle  II  auoit 
prefchecauparauant.  Ce  poure  homme, 
s'cilant  ainli  aliéné  détourné  de 
Dieu ,  fut  fait  proye  A  Satan  ;  4  s'ef- 
tant  retiré  de  delfous  rt  iir  lirnc  de 
lefus  Chrifl ,  commença  à  prendre  la 
folde  du  monde»  A  du  Pape,  feigncur 
du  monde. 

Mais  voici  :  Dieu  tout  incontinent 
après  monftra  vne  merueilleufe  bonté, 
&  vn  fingulier  tefmoiu'nnijede  fa  j^race. 
Combien  que  fon  gendarme  fc  fufl 
rcuolté  de  lui ,  toutesfois  il  n'aban- 
donna point  celui  qui  Tauoit  auilté  , 
&  ne  permit  point  aux  Papiflcs  de 
tririynpriLr  longuement.  Witlé,  fentant 
la  bonté  &  grâce  de  Dieu  reluire  de- 
dans fon  cœur,  fe  rcfueilla  ,  conut  fa 
faute ,  &  pleurant  fa  desloyauté .  de- 
manda pardon.  Et  fa  iridetTe  fui  ft 
grande,  qu'à  grand' peine  peut-Il  long 
tcmp»;  npres  reprendre  couru;!;",  rnr 
de  ùi.àl  il  ertoit  comme  englouti  Je  ù 
douleur;  mais  finalement  il  prinl  ce 
confeil  de  retourner  au  Greffier  qui 
auoit  mis  par  efcrit  fa  retraâation  ;  & 
le  pria  fort  aiTcflLieufcmentde  lui  mon- 
ftrer  le  regidrc  des  noms ,  difant  qu'il 
craignoit  que  le  Greffier  n'euft  point 
fidèlement  efcrit  les  poinds  qui  nppnr- 
tenoyent  î\  retradation.  Le  Greffier 
nommé  ioiif  in,  penfant  qu'il  n'y  eutt 
nulle  fraude  en  cela  ,  lui  m  on  Ira  vo- 
lontiers les  regiflrcs.  Ainli  que  ic 
Greffier  lonfon  s'amufoit  à  quelques 
autres  cbofes,  Witlé,  après  auoir  ren- 
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contré  ce  qu'il  cerchoit,  print  le 
feuillet  auquel  mention  eftoit  faite  de 
lui,  &  le  defchira  en  mille  pièces.  Ce 
greffier  lonfon  eflant  fort  irrité  de  ce 
qi  c  l'autre  auoit  fait,  le  fit  emp'>ii:ner, 
Icûucl  offrit  volontiers  fa  perfonne,  & 
fe  laifla  palflblemem  mener  è  PEuef- 

3ue  Boner,  lequel  informé  du  faid , 
etiint  comme  forcené,  éic  fc  ictta  fur 
la  face  de  ce  poure  prifonnicr  de  tout 
fon  pouun;r.  l't  montlr^r  bien  lors  fon 
mefchant  naluid  qu'il  auorl  caché.  Il 
print  Witlé  par  la  barbe,  A  le  frappoit 
des  deux  poings^  lui  arrachant  les 
poils  de  la  oarbe  tantoft  d'vn  collé,  êc 
t antoft  d'vn  autre.  Et  ne  celfa  d'exer- 
cer fa  furie ,  iufques  à  ce  qu'il  euft 
lailfé  ce  poure  homme  comme  gifant 
mort  par  terre.  Finalement  npics  que 
Witlé  eut  repris  haleine,  ceU  Èuefque, 
lailTant  tes  coups  de  poing,  commença 
à  procéder  pnr  outrages  ,  Jifant  : 
'<  Malheureux  ,  i'ai  perdu  maintenaat 
la  bonne  opinion  que  i'auoi  de  toi ,  A 
ma  foi  enuers  toi,  veu  que  tu  ne  gar- 
des pas  la  tiene.»  Apres  les  iniures,  il 
l'cnu'^ya  en  prifon. 

Or  Witlé  fut  détenu  prifonnier  par 
Tefpace  de  dix  femaines ,  dequoi  fe 
refiouyrcnt  grandement  tant  ceux  qu'il 
auoit  pour  compagnons  en  la  prifon  , 
que  ceux  qui  efloyent  dehors.  Car 
quant  S  ceux  qui  efloyent  dehors,  il  ne 
fut  point  parefl'cux  à  leur  efcrire  fou- 
uent ;  &  quant  à  ceux  qui  efloyent 
prifonniers  auec  lui,  il  les  forlifioit,  ét 
par  fon  exemple  leur  monflroit  com- 
ment il  faloit  qu'ils  fuflcnt  conflans. 
£ntre  ceux  qui  eflo;^ent  là  prifonniers, 
il  y  en  auoit  vn  qui  eftoit  infeâé  de 
l'erreur  d'Arius,  c  aitre  lequel  Witlé 
difputa  fort  longuement,  «&,  après  auoir 
pris  grand'peinc,  le  retira  dé  fa  mau- 
uaife  opinion,  " 
fion  de  fa  foi  en 
plufieurs  frères ,  &  protefla  du  chan- 
cjemert  do  fon  erreur.  &  mourut  con- 
il  iuuiicrît  auec  Witlé.  Durant  le  temps 
que  Witlé  demeura  en  la  prifon  ac 
Newgat,  où  il  fut  fix  femaines,  plu- 
fieurs le  vindrent  alTatlIir  de  paroles. 
L'Euefquedc  Londres,  voyant  que  tout 
cela  ne  proAtoit  de  rien ,  manda  fina- 
lement qu'il  fuft  tiré  de  fa  prifon  ;  & 
qu'eflant  reueflu  de  robe  faccrdotale, 
il  fufl  amené  dcuant  le  peuple,  à  celle 
fin  que  là  tl  ouifl  fa  dernière  fentence 
pour  eflre  deç^rndL-.  En  cefte  afl"em- 
blee  la,  il  y  auoit  fix  Eucfques,  quatre 
Doâeurs,  dk  autres  eflaffiers.  Boner, 
auant  que  prononcer  la  fentence  ,  lui 


lequel  depuis  fit  confef- 
'  X  prefencc  de 


Fureur  hom- 
blc  &  extrême 
iniuAicc  dt 
Boner. 


Va  Arien 
comieni  par 
Witlé. 


Degtmdatioa 
deWftIé. 
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Cinq  Martyrs 
bniHcz  avec 


oûa  premièrement  la  robe  longue  <& 
les  ornemens  presbyteraux ,  félon  h 

façon  acoiinLimce;  pui<;,  procédant  à  la 
dégradation  aâueile,  qu'on  appelé, 
lut  ofla  les  ordres  de  preflrifc.  Apres 
tous  CCS  beaux  myfleres .  il  lui  dit  : 
«Va,  mal-heureux,  ofte-toi  d'ici;  tu 
n'es  plus  preflre  ,  ains  hérétique.  »  Et 
Witlé  lui  refpondit  :  «  Tenez-moi 
mille  fois  pour  hérétique,  (i  vous  vou- 
lez; ie  fai  bien  pou  de  cas  de  tout 
cela,  moyennant  que  le  Seigneur  mon 
Dieu  me  repute  pour  fon  feruiteur. 
Mais  quelque  hérétique  que  ie  fnis  , 
ie  vous  prie  rendez  moi  mes  habille- 
mens ,  defquels  i'efloi  veftu  aupara- 
uant.  " 

Apres  cela,  on  procéda  au  jugement 
de  la  caufe,  auquel  Witlé  les  attendit 
quatre  heures  entières,  difputant  doc- 
tement êt  prudemment  pour  fa  caufe. 
Mais  autant  que  lui  les  uai^'noit  en 
bonté  de  caufe,  autant  iccux  le  fur- 
nontoyeot  en  violence  êc  oppreliflon  ; 
&la  fentence  de  mort  prononcée  con- 
tre lui  fit  la  fin  du  procès.  Eilant  con- 
damné, du  (ie;^e  iudicial  fut  ramené 
en  la  prifon;  où  il  employa  ce  peu  de 
temps  &  vie  qui  lui  relluii ,  à  prier 
Dieu,  à  confolcr  les  frères ,  à  efcrire 
à  fes  amis.  Entre  autres  lettres ,  il  en 
efcriuit  vne  excellente  é  deux  de  fes 
frères,  le  iour  deuant  qu'il  fufl  bruflé. 
Vn  nommé  Richard  Spenfer  a  recueilli 
de  ladite  lettre  ce  peu  d*hifloire  qui 
eft  ici  déduite  par  efcrit.  Il  fut  bruslé 
à  Londres,  auec  celui  qu'il  auoit  retiré 
de  Feireur  Arien,  t!t  auec  cinq  autres 
cnnftans  &  fidèles  Martyrs  de  lefus 
Chrill.  Entre  ces  cinq  Martyrs ,  il  y 
eut  deux  femmes  de  Londres  :  l'vne 
efloit  deûa  aagee  ,  matrone  honorable 
de  Southwork(i);  l'autre  efioit  encore 
fille,  charte  &  fort  belle.  Ceftc-ci  fut 
aâaillie  en  diuerfes  fortes;  mais  on  ne 
la  peut  iamais  retirer  du  bon  chemin 
de  la  vraye  Religion,  pour  quelque 
perfuafion  que  ce  fufl  ;  «St  pourtant 
elle  fut  bruflee  auec  les  autres,  au 
mefme  habillement  qu'elle  deuoit  eflre 
acoullree  en  fes  liauv  lilles,  prenant  le 
Fils  de  Dieu  pour  ion  cpoux.  En  ce 
nombre  ci  eftoit  M.  Barthelemi Grenc, 
de  noble  famille,  qui  fut  pris  à  caufe 
de  quelques  lettres  qu'il  auoit  efcrites 
à  vn  ûea  ami  Théologien  ,  qui  elloit 
lors  en  exil,  comme  en  fon  hilloire  ci 
après  c([  contenu.  \u  demeurant,  il  y 
en  auoit  fept  en  tout  qui  furent  là 

(r)  Soatinrark, 
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bruflez,  dcfqucis  les  noms  s'enfuiuent. 


M  0,Vll. 


I.  Thomas  Witi  f 

II.  BARlllELEMi  GRENE. 

III.  Thomas  Brovn, 

IV.  Iean  Tvston. 

V.  Iean  Went. 

VI.  Agnes  FavstBR. 

vu.  Ieanne  Lasheport  (]). 

Ils  furetît  (infembic  bruflez  à  Lon- 
dres l'an  M.D.Lvi.  le  27.  iour  de  Jan- 
uier. 


Iean  Lowmas,  A  autres  (2). 

Or  après  que  Witlé  A  fes  autres 
compagnons  eurent  cHé  exécutez  en 
la  ville  de  Londres  ,  il  y  en  eut  cinq 
autres  bruflez  en  ce  mcTnie  nvusde 
lanuier  en  la  ville  de  Cantorbie  :  ce 
fut  le  dernier  iour  de  lanuier  de  ceile 
année  m.d.lvi.  à  f.iu  >ir  :  1.  Iean 
LowMAS.  11.  Anne  Albrycht.  111. 
Ibankë  Sûalle.  IV.  Ibannb  Painter. 
V.  Agnes  Snodb. 


Anne  Potten  ,  &  la   Femme  de 
Michel  (;). 

Ci  Jelfus  en  l'hi/loirc  Je  Robert  Sa- 
muetf  martyr  du  Seigneur ,  nous 
atn-'ns  f^v'!  !'\-n!îon  de  ces  deux  fem- 
mes ,  Je/que  lies  ihijloire  ,  quant  à 
leur  mo'rtf  ment  en  ctfi  ordre  de 
temps. 

Entre  celles  qui  ont  vertueufement 
bataillé  fous  Tenfcigne  de  lefus 
Chrill,  A  qui  ont  obtenu  vîAoire  fous 

fa  conduite,  c'efl  bien  r aifon  que  ces 
deux  femmes  y  fuyent  mifes,  Anne 

;r:    Thomas   W'i  iitio.    liiiilci  tjrecn, 
l  iioiiias  Bffiwn,  Jiii.ji  l  udsofi .  JuUii  Wcnt. 
Isabcl  F  i^'.^r.  loan  Warnc.  j//.is  Lashford. 
Sur  Cette  Jenucrc,  voy.  p.  \'<),  supra.  Sur 
Grccn,  voy.  p.  401,  ci-dessous. 

I  j)  Crcspin  ,  1^64,  p.  Ho();  K70.  425, 
F*ixe,  t.  Vil,  p.  7;  '  Lc>i  noms  de  ces  mar- 
tyrs étaient  :  John  Lomas.  Anne  Albright , 
Joan  Cnttner.  Ai;nes  Snoth ,  Joan  Sole. 

fiyCrespin.  x'f^  .  p.  800;  Mjo,  f°43|. 
F''o>.t;,  •..  \'n'  I  I.  Vuvlv  aiis^.  p.  2tO, 
supra.  La  »  tc;ii:nc  Ue  Michci  »  se  nommait 
Joaa  TniaGlUicJil. 
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Le  confcil 
d'vne  icune 
«Ile. 


Rcfponfc 
vertuoufc  de 
ta  femme 


Pottcn,  A  la  femme  d'vn  nommé  Mi- 
chel :  l'vnc  cHoit  femme  d'vn  C  ji  Jon- 
nier<&  l'autre  d'vn  brallcur  de  bierc, 
toutesdeuxde  la  ville  d'IpTewytchefi). 

Elles  niioy -nt  elle  inllruitc»;  pnr  Ro- 
bert Samuel,  Miniflre  de  liarholl,  au 
diocefe  de  Suffblc .  duquel  d  defTus 
nous  auons  expofé  le  martyre.  Au 
mefme  temps  que  Samuel  fut  mené  au 
fupplice,  ces  deux  femmes  furent  ap- 
préhendées. La  icunc  âlle,  gui  donna 
ce  fainâ  baifer  i  Samuel .  amfi  qu'on 
le  menoit  au  dernier  fupplice  (comme 
il  ell  dit  en  fon  hilloire),  cfloit  de  la 
compagnie  fort  familière  de  ces  deux 
femmes  :  laquelle  2iu-<-t  confeillé  à 
l'vne  d'elles,  la  voyant  reloluë  »Sr  déli- 
bérée, de  n'obtempérer  aux  ordonnan- 
ces de  la  Roine,  de  prnuuoir  d;- 
bonne  heure  à  fes  afaires,  pendant 
qu'elle  en  auoit  le  moyen,  crai;,'nant 
les  grans  inconueniens  qui  auiennent 
iournellement,  par  Tinfirmité  des  per- 
fonnes.  La  femme,  à  laquelle  ceflc 
mie  donnoit  ce  confeil,  lui  refpondit  : 
n  le  fai  bien  qu'il  ne  vous  eft  point 
défendu  de  fuir;  &  Il  bon  vous  fem- 
blc  ,  vous  pouuez  fuyuie  ce  moyen; 
quant  ;\  moi  .  mes  afaires  no  portent 
point  C'jl'.i.  le        'ri  attachée  à  mon 


mari  ;  d  auaîUaL 


ai  aifez  bon  nom- 


bre d'cnfaris  en  ma  maifon ,  cS:  ie  ne 
fat  comment  mon  mari,  qui  efl  encore 
charnel ,  pourroit  porter  mon  dépar- 
tement. Farquoi  ie  fuis  du  tout  ref  - 
lué d'endurer  toutes  extremitez  pour 
l'amour  de  Chrill  A  de  fa  writé  eter- 
nellL-,  >> 

Geste  relponl'e  ell  di^ne  d  élire  no- 
tée, pour  monflrer  de  quelle  prudence 
«Srzcle  cc*^  f.iiiiiSLS  fcir.iiu  si  ilnycnt  me- 
nées &  commciU  le  SL'igucur  Îcï.  auuii 
munies  de  vraye  confiance,  à  laquelle 
la  fin  c'v:  ilfue  de  leur  vie  fut  du  tout 
correfpondante.  Le  troificfmc  îour  du 
mois  de  Septembre  .  qui  elloit  ie  iour 
après  que  Samuel  eut  edù  bruflé,  on 
les  ferra  eftroitement  en  prifon.  Et 
pource  que,  félon  leur  fex  -s  ef- 
toyent  vn  peu  tendres,  la  dureté  de 
la  prifon  leur  fut  du  commencement 
grieue  difficile  à  porter.  Et  outre 
cela ,  celle  qui  cfloit  femme  du  bial- 
feur  de  bière  fut  grieuement  tour- 
mentée de  paffions  intérieures.  Mais 
Chrill  iwttant  les  yeux  de  fa  bonté 
fur  les  combats  de  fa  feruante  ,  ne  la 
deiailTa ,  ains  la  fecourut  di  fortifia 
tellement  que  la  longue  détention  & 

(i)  Ipswich. 


horreur  de  ta  prifon  ne  leur  efloit 

qu'vne  attente  d  vne  deliurance  bien- 
heureufe  de  tous  maux.  Finalement , 
le  dixneufiefme  îour  de  Feurier  de 

cefte  rinnee  m.d.uvi.  leur  apporta 
hcureufc  deliurance  :  ce  fut  à  Ipfc- 
W3rtche  où  elles  furent  brufices,  pour 

eftre  mrifntenant  cfpoufcs  du  Fils  de 
Dieu  en  ton  Royaume  éternel. 


Iaqvss  Abs,  Anglois  (i). 

Le  piOitcrl\'  aucu  n  qui  dit  :  Que  Jcu- 
ucnl  on  l'oU  comoatrc  celui  qm  s'en 
cfloil  fuy,  je  peut  appliquer  à  la- 
ques Ah,  eu  Abbus,  lequel  s\'lUnl 
de/dit  de  ht  vérité ,  puis  Je  rêpen- 
ianl ,  retourna  en  prifon  de  /on  bon 
grê ,  &  (on  abiuralhn  jUnalement 
changée  en  vraye  confefpon  &  mar- 
tyre pour  la  vérité  Chriejlieime. 

On  a  vcu  ci  JefTus  l'exemple  de 
Witlé,  lequel  s  ellant  pourcment  re- 
uolté,  fut  neantmoins  remis  fous  l'en- 
feif^ne  de  Chrifl .  l'^l  in  iiillr;)  depuis 
vn  fort  bel  exemple  Je  vraye  conf- 
iance. Une  chofe  fcmblablc  eft  aue- 
nue  &  laques  Abs,  (inon  que  ceflui-ci 
fut  contraint  par  tortures,  au  lieu  que 
Wltlé  fut  attrré  par  flatcries  ;  toutes- 
fois  l'vn  &  l'autre  fe  font  defdits  & 
ont  renoncé  la  vérité  ;  tout  deux  aulïï 
fe  font  depuis  repentis .  i^'  tous  Jciix 
ont  finalement  foulTert  vn  :iu  line  mar- 
tyre pour  le  nom  de  Chrill.  .^u  refle, 
Voici  quelle  efl  l'hiAoire  de  ce  laques 

Abi. 

Il  auoit  vn  flen  voiQn,  qui  lui  elloit 

fort  familier ,  homme  riche ,  cepen- 
dant n'ayant  nul  fauoir,  qui  s'appeloit 
Wade,  auquel  Abs  aprenoit  à  lire (2). 
Ce  Wade  ellant  aucunement  inAruit, 
n'alla  point  au  temple  à  ta  façon  des 
autres,  tellement  qu'vn  liorniiu-  Je 
iuftice  nommé  Idden  le  fit  appeler,  & 
Wade  comparut ,  acompagné  de  U- 


(il  Crc-spin,  1564,  p.  Oio;  H70,  424. 
Fovc.  I.  VII  .  p.  pH;  VIII.  p.  rijj.  Ce 
dernier  écrit  ce  nom  :  James  Abbos.  CcUe 
exécution .  dont  Crespin  ne  donac  pas  la 
date,  eut  lieu  h  Bury,  le  1  août  et  est 

donc  bien  antérieure  îi  celles  qui  la  précè- 
dent. Le  récit  en  est  d'Ailleurs  plus  détaillé 
dans  Crespin  que  d«ns  Foxe,  Contrairement 

h  l'ordinaire. 

{3)  Foxc  ne  fait  pas  mention  de  Wade, 
ni  de  l'incident  qui  le  concerne. 


Wade. 


Idden. 
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ques  fon  magifter.  Là  tous  deux  re- 
auirent  que  de  là  ils  fuflcnt  menez  à 
1  Euefquc  (1),  qui  eftoit  pour  lors  à 

Lainam.  Et  quand  ils  furent  là  venus,. 
r£uefque  commença  incontinent  à 
examiner  Wade  touchant  Ta  dodrine. 

Et  toutefois  Wade  demanda  qu'on 
lui  donnaft  certain  iour  pour  rcipon- 
dre.  Mats  Abs  fit  quelque  (Igne  de 
face  &  de  contenance,  comme  celui 
qui  fembloit  rire  à  applaudir  à  Wade. 
Quand  rEuefque  eut  aperceu  cède 
façon  de  faire,  il  demanda  ;\  Abs  quel 
affaire  11  auoit  là.  Lequel  refpondit 
qu'il  elloit  venu  auec  ceft  homme  de 
bien.  «  Quoi }  »  dit  l'Euefque,  «  l'ap- 
pelez-vous homme  de  bien  t  »  Et  Abs 
dit  :  «  le  reftime  tel  voirement ,  s'il 
pcrfifle  en  ccflc  bonne  volonté  qu'il 
auoit  quand  il  partit  de  fa  maifon.  » 
Alor$  rEueCque  lui  dit  :  «  Dites-moi 
donc  ce  que  vous  fentez  du  Sacre- 
ment de  l'autel.  »  Il  refpondit  :  «  le 
di  que  c'eft  la  plus  horrible  abomina- 
tion dont  on  ouyt  iamais  parler.  »  Il 
fut  incontinent  mené  en  prifon  &  mis 
aux  ceps  audit  lieu  de  Lamam,  A  toft 
après  furent  menez  tous  deux  par  de- 
uers  le  iuge  Idden  par  lean  Mil- 
les, prcuuoft  de  Wiiïon.  Ce  iour  là 
le  luge  n'clloit  point  en  fa  maison  , 
mais  il  retourna  bien  toft  après ,  d 
Wade  auec  fon  compagnon  fe  pre- 
fenta  de  fa  propre  &  tranche  volonté. 
Le  luge  les  renuoya  derechef  à 
rEuefque ,  lequel  les  fit  mettre  en  la 

f>rifon  du  Berie(2).  Et  pource  qu'il  lui 
èmbla  qu'ils  eftoycnl  ià  trop  benignc- 
ment  traitez ,  il  les  fit  tranrporter  en 
la  prifon  de  Norwic ,  &  commanda 
que  laques  Abs  fuA  I;\  plus  eftroite- 
ment  ferré  tenu.  Il  lui  fit  mettre 
vnc  chaîne  de  fer  au  col  1^  h  fcs  doux 

f)icds,  fi  qu'à  grand'pcine  auoit-il  la 
argeur  de  deux  doigts  pour  fe  mettre 
&  pour  porter  le  poure  corps.  On  lui 
bailloit  environ  la  quatrième  partie  de 
ce  qu'il  faloit  à  fon  manger,  &  pour 
tout  fon  boire  vn  bien  peu  d  eau. 
Finalement  la  faim  &  la  foif  &  l'hor- 
reur de  cefte  prifon  lui  firent  quali 
perdre  tout  le  fens ,  tellement  qup 
cela  le  contraignit  de  fe  retrader,  À 
l'Euefque  &  le  Chancelier  l'enuoye- 
rent  auec  vn  petit  billet  au  Curé  de 
la  ville  ,  afin  au'il  rccitaft  publique- 
ment au  temple  ce  qui  y  eftoit  con- 
tenu, &  lui  firent  quand  &  quand 

(t)  D«  Norwich. 
ta)  Bocy. 

Il* 


donner  argent  pour  faire  le  voyage.  ii.d.lvi. 

Apres  qu'Abs  eut  fait  abiuration , 
Il  fut  touché  d*vne  repentance  telle 

qu'il  refnurna  vers  l'Euefque,  com- 
bien qu  il  y  eull  long  chemin  à  faire  ; 
A  ayant  clpié  roccauon  il  fe  prefenta 
droit  i\  ccll  Euefquc,  en  une  grande  af- 
fembiee  deuant  beaucouode  gens 
qui  là  efloyent,  rendit  le  biAet  &  dit 
qu'on  auoit  plus  efcrit  qu'il  n'auoit  en- 
tendu ,  &  û  rendit  l'argent  qu'ils  lui 
auoyent  fait  donner  pour  faire  ton  voya- 
ge. Et  voyant  qu'ils  ne  le  vouloyent 
receuoir,  il  le  ietta  au  milieu  d'eux, 
difant  :  «  PeriOez  auec  voftre  argent.  « 
Sur  quoi  eftant  empoigné  &  mis  en 
prifon ,  toft  après  receut  fentence  de 
condamnation  d'eftre  bruflé.  Quand 
il  fut  procliain  de  l'exécution  ,  TTde- 
manda  au  luge  qu'il  perroill  au  peu- 
ple de  faire  oraifon  auec  lui.  Le  luge 
lui  dit  qu'il  le  permettoit ,  pourueu 
qu'il  fe  vouiult  conuertir.  Et  il  dît  : 
X  le  croi  en  lefus  Chrift;  A  qui  vou-  ta  repentanee 
!c7"Vous  que  ie  me  conucrtiftc  ?  »  Et  d'Abs  apre» 
adrclfant  fon  propos  <.t  fa  prière  au  fo»  «Wuration. 
peuple,  il  requit  tous  ceux  qui  là  ef- 
tnyent  de  prier  auec  lui ,  &  qu'auant 
mourir  il  euft  ce  bien  que  leur  vuix 
fuft  coniointe  auec  la  fiene.  La  pluf- 
part  de  crainte  murmuroit  tout  bas  vn 
bruit  de  voix,  ti  u  y  en  eut  en  toute 
la  troupe  que  trois  qui  efleuerent  leur 
voix  .  A  faunir  :  i.  Ammon  ;  II.  IbaM 
Ross  ]  6l  111.  Alice  Spenser. 

Barlet,  ou  Bakthblkt  Grsne(i)« 

Ci  dcûus  en  l'hijloirc  de  Thomas 
Witlé  (2),  nous  auons parlé  de  fepi 

Mariyn  qui  furent  cnJcniMc  e.xccn- 
Ici,  cuire  Icf quels  Bar'lhelcmi  Grene 
{vulgairement  nommé  Baricl  ou  Bar- 
thefel)  en  ejhit  l'un,  Ja.^ucl  t'h[f- 
loire,  m  ce  lieu  promijc,  cjl  ici  dej- 
erile. 

PovR  monflrcr  que  vieux  &  ieuncs, 
nobles  ignobles  ont,  en  ce  Recueil, 
part  à  la  confolation  qui  y  eft  excel- 
lente, pour  repouiVcr  toutes  excufes 
A  tentations ,  qui  empefchent  ordi- 


(l)Crespin,  1564,  p.  8it;  IJ70,  l*4aj. 
Voy.  aussi  Foxe,  t.  VU,  p.  7)1.  Le  nom 
lie  ce  meriyr  était  BarUet  Creen. 

(a)  Page  m' 
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nairement  A  retardent  le  vrai  feruice 
de  Dieu,  nous  iuindrons  à  ces  bons 
Pères  propofez  ci  deuant  en  leur 
nng ,  1  exempte  d*vn  qui,  dés  fa  teu- 

nelîe,  s'ertoit  uedi»i  pour  porter  tcTmoi- 
pnagc  à  la  vérité.  Ù'cfi  Barlel  Grene, 
iflTu  de  noble  maifon  de  Londres, 
lequel  paffa  fcs  premiers  puérils 
cftudes  en  rVniueriIté  d  Oxfurl ,  d 
profita  grandement  es  langues  Latine 
&  Grccûue.  Puis  s'cftant  adonné  A 
l'eftude  acs  loix,  en  peu  de  temps  y 
fufl  tellement  auancé ,  qu'il  furmonta 
les  autres  de  Ton  aage,  &  efloit  comme 
vn  vrai  exemplaire  aux  autres  ellu- 
dians.  Pourfaconuerfation,  fesmœurs, 
(a  roodeAte,  il  n'v  auoit  celui  qui  ne 
defiraft  fon  amitié.  Au  demeurant ,  il 
receut  le  comble  de  toute  félicité, 
fauoir  la  conoilTance  de  la  parole  de 
Dieu ,  lors  que  le  dodeur  Pierre 
Martyr  y  cflolt  profefleur  en  Théo- 
logie l't  es  faindei  lelircs.  Auini  de 
ce  temps,  en  la  grande  fureur  de  celle 
perfccution,  que  la  Roinc  Marie,  en- 
tre autres  defenfes,  ayant  fait  publier  : 
Que  nul  n'aidaft  ne  mandait  lettres  A 
ceux  qui  eftoyent  fugitifs  du  Royaume 
pour  la  feâe  Lutheriene  »  vn  certain 
mcf^iger  fut  furprins .  portant  plu- 
fieurs lettres ,  entre  Icfc^uclles  il  y  en 
auoit  vnc  cfcrite  par  ledit  Grene  à  vn 
fien  ami  abfent  pour  ccfte  caufe  (i). 
Ces  lettres  portées  au  Conieil  de  la 
Roine,  Grene,  eftant  adioumé  à  com- 

f>aroir  perfonneilemcnt .  reconnut  fa 
ettre  fans  aucune  dilTiculté.  Le  Chan- 
celier lui  dit  en  pleine  alfemblcc  du 
Confeii,  que  pourtant  qu'il  auoit  ef- 
crit  ladite  lettre  A  vn  heretiaue ,  il  en 
auroii  l'exécution  de  l'ordonnance. 
Grene,  d'vn  cœur  gay ,  fans  hefitcr, 
refjpondit  :  «  A  fa  miene  volonté 
qu  ainfî  foit  ;  ^  &  fur  le  champ  pria 
1  alTembiee  qu'ils  milTent  bien  toll  en 

(T;  Cette  lettre  était  adressée  i  Cliris'.o- 
pher  GooJman  ,  l'un  des  [iljs  disiiiu-ués 
parmi  kl  réiu^iés  anglais  ,  et  qui  lut  ,  û\cc 
-  knox ,  pasieiii  de  I  enlise  anglaise  de  Cie- 
nève.  Le  i"  ;iiin  ifçB,  le  droit  de  bour- 
geoisie lui  lui  atuLtcmenl  conféré  par  le 
conseil  de  (jenève.  Il  y  travailla  à  la  j'ut^li- 
calion  de  la  version  anglai^ic  du  là  Uiolu  , 
qui  parut  dans  cette  ville.  Voy.  sur  lui  les 
Caluini  Ufo.i.  XVII .  29?,  <66:  XVIII.  j6i, 
4;;.   t-o\e  !VI1,  lacotilc  que  la  lettre 

qui  amer.a  l'arreslatr  >n  de  tjreenc  élan  une 
réptjuse  à  une  lettre  de  GM^driiaii,  qui  avait 
dcniundé  à  Sun  anii  si  le  bi  uit  qui  avait  couru 
au  sujet  de  la  mort  de  la  reine  était  l.:>ndé. 
Grccnc  avait  répundu  :  ■  La  l  eine  n  est  pas 
morte,  n  Ses  juges  nrélcndn  cm  trouver  dans 
ces  mots  l'indice  a  un  complot  contre  ia  vie 
de  M«rje. 


efled  leur  parole,  &  qu'il  defiroit 
mourir  pour  la  confeffion  du  Nom  de 
Dieu.  Eux  voyans  fa  conflanoe  et 
qu'il  parloit  de  telle  ferveur,  forent 

grandement  eftonnez  &  ne  fourent 
que  refpondre,  finon  qu'ils  comman- 
dèrent de  le  mener  en  prifon. 

La  eflant,  fut  folicilé  par  flatteries  «S 
douces  paroles  de  fes  parens,  voire  des 
Papiftes,  mefmes  auec  larmes  (car  il 
cnoît  grandement  aimé  &  regretté), 
au  il  eufl  à  garder  l'honneur  des  fiens 
A  fa  vie,  c'eft  affaucir,  en  fe  deldi- 
fant.  Apres  les  auoir  efcoutex  çar 
trop  patiemment,  foufligna  certams 
articles  contenus  en  vn  papier  qu'iceux 
amis  lui  auoyent  drcCfé  pour  le  fau- 
uer,  mais  incontinent  qu  il  fut  revenu 
A  f  :  remis  en  la  droite  voye,  arra- 
cha des  mains  d'iceux  ledit  papier  ât 
le  defchira  par  pièces.  A  raifon  de 
quoi,  le  lendemain,  fins  tnrder,  il  fut 
Icntencié  &  condamné  d  etlrc  bruflé 
en  la  place  de  Sroithfild  ;  A  pour  cela 
fut  tranfporté  d'vne  prifon  en  autre, 
alTauoir  de  la  grolTe  tour  (1)  en  New- 
gat,  qui  eft  la  prifon  des  brigans,  auquel 
lieu,  la  nuiâ  deuant  l'exécution,  il  ef- 
criuit  à  vn  lien  ami  vne  lettre  pleine 
de  fentences  de  l'Efcriture  &  de 
grande  confolation  contre  les  regrets 
de  la  mort. 

MiEVX  vaut  le  iour  de  ia  mort  (dit  Eccl.  7.  t. 
le  Sage)  que  le  iour  de  la  naiflance. 
L'homme  nai  de  la  femme  vit  peu  de 
temps  tii  ell  rempli  de  pluûcurs  mife- 
res;  mais  bien-hcurcux  font  ceux  qui  lob  14. 1. 
meurent  au  Seigneur.  L'homme  nait  Apec  14.  if. 
de  la  femme  en  douleurs ,  vit  en  mi- 
fere,  éic  acheue  le  cours  de  fes  iours 
en  calamité.  L'homme  en  lefus  Chrift 
meurt  en  ioye  pour  régner  en  félicité. 
Il  eft  nai  donc  afin  qu'il  meure,  & 
meurt  afin  qu'il  viuc.  Incontinent  au'il 
fort  de  la  mere ,  il  monftre  fa  niiiere 
par  larmes  ;  mais  allant  au  trefpas  ,  il 
s  esjouil  tSt  glorifie  le  Seigneur.  Dés 
le  berceau,  trois  ennemis  le  viencnt 
aiTaillir;  mais,  après  la  mort,  il  n'a 
aucun  aduerfaire.  Cependant  qu'il  vit 
ici  bas,  aue  fait-il  autre  choie  que 
mefprifer  le  Seigneur?  mais,  après  ùl 
mort,  il  fe  dédie  i  la  volonté  d  icelui. 
En  celle  vie ,  par  le  peché  il  eft  en  la 
mort;  mais,  en  la  vie  à  venir,  il  vit  en 
indice  A  fainâeté.  Par  plufieurs  tri- 
bulations  en  ce  monde  il  efl  purgé, 
mais  au  ciel  il  eft  renouuelé  &  iamais 

(i)  La  Tour  d«  Loiutrett 


Conférence 
des  detut 
vies. 
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en  ÎOTe  perdurable  ;  ici  à  toutes  heu-  Le  lendemain ,  qui  edoit  le  vingt-  m.ii.i.vl 

ras  il  meurt,  mais  là  il  vit  éternelle-  fixieme  de  lanuicr,  ayant  ia  receu 

ment;  ici  il  ell  pcché,  là  il  ert  iuftice.  fontence  de  mort,  fut  mène  en  la 

Ici  bas ,  il  n'y  a  que  changement  ;  place  qui  ell  prochaine  de  la  prifon , 

mais  toute  éternité  eft  là  fus  ;  ici  efl  pour  y  eftre  exécuté.  Ce  nit  vne 

hainc,<&  là  cft  amour;  ici  auons  f  jf-  chofe  cfmerueillabic,  d'vne  telle  force 

chérie,  mais  là  auons  piaifir.  Ici  ell  &  conllancc  en  celle  ieunelTe ,  &  du 

mifere,  liell  félicité;  ici  corruption,  courage  Ci  excellent  A  vertjicux  qu'il 

là  immortalité  ;  ici  vanité ,  là  conten-  eut  à  endurer  vif  le  tourment  du  teu , 

tement  &  fermeté.  O  ami ,  quand  louant  &  glorifiant  le  Seigneur.  Auec 

nous  ferons  auec  la  maiefté  de  Dieu,  lui  quelques  autres  furent  exécutez, 

nous  ferons  en  ioye  triomphante  &  defquels  nous  auons  parlé  ci  deflTus  au 

gloire  perpétuelle.  Cepenoant  donc  martyre  de  Witlé. 

que  ferons  ici  ,  cerchoiis  les  chofes  Le  nombre  des  Martyrs  d'Angle- 

qui  font  d'enhaut,  où  lefus  Cbriil  c(l  terre  en  cette  année  1  J$ô.  eA  edimé 

Colet  1. 1.   «(Os  à  la  dextre  de  IMeu  le  Pere,  au-  monter  A  cent  perfonnes  ou  environ, 

quel  foit  tout  honneur  &  gloire  cter-  tant  hommes  que  femmes  (i). 
nellement.  De  la  prifon  de  Newgat, 
le  25.  de  lanaier  m.d.lvi. 

«.*(')  Bumct  {Hi$t.  de  la  Riform.  en  Anglet., 

Par  le  tout  voftre  frère  en  lefus  trad.  Roscmond,  t.  1 1 ,  p.  uoi)  estime  à  s; 

Chrill  nombre  des  «  protestants  qui  subireot  le 

'                      .  dernier  supplice  pOUr  la  M,  •  POM  dit  84 

BiUlTHELEMY  GrENB.  (t.  Vlll,  p.  i^b). 
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HISTOIRE  ECCLESIASTIOVE 

ACTES  DES  MARTYRS 


LIVRE  SEPTIEME 

De  quatre  Martyrs  exécute^  à  Usle  en  Flandre, 


Robert  Oovibr  A  fa  Femmb  , 
Bavdbchon  a  Martin, 
leurs  enfiins  (i), 

L'excmph  de  cejle  fainâc  famille  fera 
heureu/e  entrée  à  la Jeptieme  feaion 
de  ces  Recueils ,  &  nous  cnfcitne 
quels  font  les  vrais  orncmcns  dont 
tous  pcres ,  mères  &  enfans  de  fa- 
mille doiuent  ejlre  pare\  &  oracx. 
Ce  font  tes  vrats  fruiBsde  ta  eonoif- 
fancc  de  rEujn£;ile  ,  qui  pourront 
rendre  tel  lefmoignaee  à  nos  pro- 
chmns,  qu'ils  y  prendront  garde ,  & 
Jeront  confcrmc^  ,  voj-ans  ces  ornc- 
mens  procedans  de  vra/e  foi,  eJlre 
c<mUtUÊe:[  iufques  à  la  mort. 

r^^f*T  bon  droit  peut  élire 

^^JhitWf*  nf)mmcc  au  rang 
des  prcmicrcs  villes 
marchandes  qui 
font  an  pays-b'is  de 
Flandre ,  Artois  & 
Hainaut,  vnc  de 
celles  auxquelles  le  Seigneur  a  diflri- 

(I)  Creipiii,  i«6,  p.  afi  ;  i;«4.  p.  813; 
1J70,  ^4a5;  ifSa,  f  }88:  IC97.  t"  }8î; 
1619,  fi  417.  Ce  rèdl  figure  déjà  dans  la 
TroUème/artU  du  IUe»tU  des  Marirn»  d« 
If  f A.  Il  a%  jMS  wbi  de  changemeott  ooia» 


bué  de  fes  benedi£UoiU|  non  feule- 
ment quant  aux  bîens  de  ce  monde , 
mais  au fd  de  fes  j^raccs  fpiritucllcs, 
en  telle  mefure,  que,  fous  la  tyrannie 
de  rAntechrift  es  pays  defliis  nommez, 
il  fc  trouucra  peu  de  lieux  où  l'Euan- 
gile  en  ce  temps  ait  efté  en  plus  grande 
hardieffc  prefché  dr  annoncé,  dt  auec 
zele  &  affedion  receu ,  comme  en  icele 
ville  (i).  Car  l'efpace  de  trois  ans 

btati  aaaf  que  C  rcspia  a  ibféai  la  deteriptioa 
de  l*éiat  de  I  Eglise  da  LHIa.  Noai  rèiabQroM 
•a  oote  qiwlque»«jis  des  passages  suppri» 
més.  Sur  le  mar^rrs  des  Oguier,  on  peut 
consulter  Brandt,  HUt,  dcr  Rcform.,  I,  i<))- 
197,  et  MoUey,  DkIcA  Repub.,  part  II,  ch.  }. 

(1)  Sar  lliisloire  de  la  Kàfonnaiioa  à  Lille, 
wqr.  C.«L.  Frossard ,  L'Egliu  tout  ta  entx 
pMtttU  la  éombt^lM  iuftôpiato .  Chronique 
da  i'BclIia  tétKtaéa  dalUQe.  Paris ,  i8$7. 
Lille,  Hnqn'aa  1667,  aaaéeoù  elle  fut  réunie 
à  to  France  par  Louis  XIV.  fit  partie  dea 
l^m*BM  aapifiiols.  Parai  les  auutyrs  an- 
terinin  à  cevx  donl  parle  id  Crespin, 
duwa,  d'après  M.  Froasard  :  ea  ijn, 
Martin  Recq,  GuîUaHaia  Chivoré,  Martin 
Macrolt,  Geaif^e  Saverenlx  et  cinq  autres; 
en  1540,  Bettrenteu  Dubois;  en  1)43,  Jean 
Frcmauli;  en  i{4{,  on  pauvre  avaucle, 
Rcmy  Carpentler,  et  sa  lèamie  Jaiana  wa> 

E'ienaai  Jean  LMVda.  Jérôme  de  Carvin, 
respia  Gradin.  Jean  da  la  Harre;  en  1 J47, 
François  Ghesqulère,  Pierre  DoomUe;  ea 
I jfo.  Jean  Montagne  et  un  cbarpentier  aDa* 
maad  :  ea  .  Hercule  Dombrin,  setigeat 
da  ville,  pour  avoir  encouragé  un  antre 


tyr,  nomnté  La  Page,  i  persévérer  dans  te 
ni,  Jaaa  Ralbult  et  Araonld  Oelahaye. 
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precedens  l'Euangile  ajant  efté  an- 
noncé &  prcfché  k^creltcmcnt  pc-.r  les 
maifons,  par  les  bois,  par  les  champs 
A  caucrnes  de  la  tene,  au  grand 

dan<;cr  de  la  vie  de  ceux  qui  s'y  troii- 
uoycnt,  la  crainlc  de  la  (yruiinic  n'a 
peu  refroidir  l'tffieâion  ardente  qui 
eAoit  au  cœur  du  peuple ,  affamé  du 
defir  de  la  pafture  &  nourriture  des 
ames.  La  prédication  y  Lfl  iii  prati- 

3uee  &  mife  en  efTed  (  i  )  ;  les  œuurcs 
e  mîfericofde  y  cfloycnt  exercées 
non  feulement  enuers  les  dr  nuniques 
de  la  foi,  mais  auffi  enuers  les  igno- 
rans,  tellement  que  beaucoup,  par  ce 
moyen ,  cftoyent  attirez  à  la  conoif- 
fancc  de  lefus  Chrift.  Ils  auoyeiU  or- 
donné certains  Diacres  pour  receuoir 
les  aumofnes,  hommes  craignant  Dieu 
&  de  qui  on  auoit  bon  tefmoignage , 
Icfquels  alloyent  toutes  k  s  fepmaines 
par  les  maifons  des  fidcics  receuoir  les 
aumofnes,  A  admonneftoyent  vn  cha- 
cun de  leur  vocation  &  du  deuoir 
vers  les  poures  fidèles ,  en  forte  que 
chacun  en  fon  endroit  s'efludioit  & 
bonnes  œiiures  (2).  En  peu  de  temps, 
le  Seigneur  fe  drella ,  par  la  prédica- 
tion fecrette  de  fa  parole  ,  vne  Eglife 
florifTinto  ,  de  telle  manière  que  les 
aflcmblees  etloyeiU  en  bon,  nombre 
tant  d'hommes  que  de  femmes  &  pe- 
tis  enfanSi  non  feulement  de  la  ville, 
ains  aofïï  des  villages  de  4.  ou  5. 
lleuës  à  la  ronde,  qui  là  acouroycnt 
comme  aftamcz  du  dcHr  qu'ils  auoycnt 
d'eftre  înflniits  ()).  Satan  cependant 

(1)  Edil.  de  i<:<6  :  «  de  forte  qu'on  n'y 
voyoil  point  de  Icfus  Chrifl  nud  .  ou  auoir 
faim  entre  eux  Mais  on  y  voyoii  les  vrais 
temples  de  Dieu,  ornez  &  parez  en  lelfe 
forte  que  Icfus  Chrirt  le  commande  par  fa 
Parole  :  c'eft  oue  les  poures  fidcleN.  qui  font 
les  temples  de  Dieu,  eiloyent  fuilentcz  & 
nourriz,  les  pourcs  malades  cHoycni  fon- 
gneufement  vifitez  &  confolez  par  la  parole 
de  Dieu;  les  p  ourcs  prifonnkrs  feooiiras  ta 
leurs  tnbuîaiions.  <• 

(jj  F.Ji!.  d.:  içç6  :  «  La  icunclTc  y  elloii 
tellement  initruite  en  la  crainte  de  Dieu,  qu'il 
ne  fe  trouuoit  entre  eux  aucun  dcfordre , 
tant  en  leur  vie  qu'en  leurs  paroles  :  fouucnl 
VAquoyeni  à  iufncs  &  oraifon!>  par  certaines 
cfpaces  de  temps,  afin  de  tant  mieux  morii- 
ficr  leur  chair,  tf{  pour  mieux  vaquer  k  orai- 
f(in.s  &  aux  ciludcs  de  la  parole  de  Dieu  :  de 
forte  qu'ils  e(lo)ent  exemple  de  bonne  & 
fiiindc  vie,  mefme  huk  infidèles.  Il  ne  fc 
trouuoit  ciii/c  t  u\.  iio:fj  :)L-  débat  :  &  quand 
il  y  auoii  apparence  d  on  auiir.  ils  cOoyent 
fort  foncneux  «it  dili^'cns  de  .:aiJcr  le  lien  de 
paix,  afin  que  chanté  !k-  luil  bleifée  entre 
eux.  ' 

())  Edit.  ik'  :  '  Or  la  plus  part  des 

prcdicatitir.s  iSi  ndeniblécv  fc  faifoyenl  de 
nuiâ  fecrcticmentfà  l'exemple  des  Prophètes 


ftfes  fuppofls  enrageoyent,  ne  pou- 

uans  porter  l'odeur  de  celle  bénédic- 
tion, tellement  que,  quand  le  temps 
fut  venu  ,  que  uicu  lui  eut  donné 
puiffance  d'efprouuer  fon  Eglife,  il 
ne  larda  pas  d'exécuter  ce  que  de 
long  temps  il  auoit  machiné. 

Vn  Samedi,  vi.  tour  de  Mars,  m.d. 
LVî.  entre  9.  &  lo.  heures  du  foir,  fe 
mit  en  armes  le  Preuoft  de  la  ville  & 
tous  fes  fergcns,  allans  par  les  mai- 
fons ,  pourcc  que  lors  n'y  auoit  point 
d'alTcmblee.  Ils  fe  ruèrent  impetueu- 
femcnt  en  la  maifon  d'vn  nommé  Ro- 
bert Oguier  (1).  qui  entretencMt  vne  maifon 
maifon  de  bcnediflion;  car  tous  ,  de-  Ogniei». 

f»uis  le  plus  petit  iufqu'au  plus  grand , 
eruiteurs,  feruantes,  efloyent  vraye- 
ment  enfeignez  en  la  crainte  de  Dieu, 
comme  la  fin  l'a  bien  monftré.  ElUins 
en  la  maifon,  cerchans  haut  &  bas, 
apportèrent  les  iiures  qu'ils  trouue- 
rent  pour  les  tranfoorter.  Or  n'efloiC 
pas  en  la  maifon  le  principal  qu'ils 
ccrchoyent ,  aflauoir  le  fils  dudit  Ro- 
bert Oguier,  nommé  Baudechon  (2), 
lequel  eftoit  allé  pour  communiquer  de 
la  parole  de  noftre  Seigneur  auec  au- 
cuns fidèles  ,  comme  fouuent  il  auoit 
ncouftumé  de  faire.  Et  ainfi  qu'il  re- 
lournoit  pour  entrer  en  la  maifon , 
ayant  heurté  à  la  porte  ,  fon  frère 
Martin  eflant  au  guet,  lui  dit  :  t  Re- 
tirez-vous, ie  vous  prie,  vous  n'entre- 
rez point  céans.  »  Baudechon  ,  pen- 
fant  que  fon  frère  le  mcfconufi,  cria  : 
«  C'eft  Baudechon;  ouurez  la  porte.  ■ 
Les  fergens,  oynns  cela,  le  firent  en- 
trer (&  lui  dirent  :  «  Soyez  le  bien 

du  temps  d  Acliab.  &  de  l'Eglifc  primitiuc, 
fous  les  tyrans.  Pour  laquelle  chofc  pluficurs 
Cordelicrs,  vravs  organes  du  diable,  prin- 
drcnt  occalion  dc  defcrier  telles  afTemblccs 
&  d'efmouuoir  le  peuple  :  &  fouuent  en  leurs 
fermons  iniurioycnt  les  MagiArals ,  dc  ce 
qu'ils  ne  perfecutoyent  ce  troupeau ,  veu  que 
lu  chofc  efloit  toute  notoire  &  tnani/elle.  Et 
côinb  en  que  fouuent  Satan  par  tb»  minillfet 
drelTûrt  des  menées  fccrcites ,  pour  cmpcf- 
cher  &  deliruirc  ce  beau  commencement  do 
bailimcnt  que  noflrc  Soigneur  auoit  fait,  fi 
cfl-ce  que  iamais  par  leurs  menées  ne  feu» 
rent  degouder  les  fidcics  dc  s'aiïembler  pour 
ouyr  &  traider  dc  la  Parole  de  Dieu ,  & 
communiquer  aux  faindcs  prières  &  orai- 
fons.  Or,  cnuiron  la  fin  des  trois  ans  que 
l'Euanfîile  fut  prcfché  entre  eux,  s'cfleua 
vn  trouble  en  l'an  i;^6,  auquel  temps  fut 
faite  vne  entrcprife  pour  appréhender  toute 
l'afTemblie,  icelle ayant  elle  vendue  par  faux 
frères,  » 

(1)  Ce  nom  est  écrit,  dans  les  regiMfea 
municipaux  de  Lille,  Aurhier  «tWai%fcîer. 

(2)  Les  premières  éditioni  dû  Cmpia 
écrivcai  Baudichon» 
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▼enu,  Baudechon;  car  nous  auions 

grand  deflr  de  vous  trouuer.  -  Lors 
il  leur  refpoadit  :  «  le  vous  mercie, 
mes  amis  ;  vous  foyez  auffl  fes  bien 

trouuez  en  noftre  lo^is.  »  A  donc  le 
Preuofi  leur  dit  :  «  le  vous  fai  prifon- 
niers  de  par  l'Empereur  ( t  )  ;  »  Se 
tous  fe  lailTorcnt  lier  enfembic,  fauoir 
efl  le  pere,  la  mcre  &  les  deux  fils,  & 
laifTerent  les  deux  filles  garder  la 
maifon.  Or  auint  qu'on  allant  par  la 
me ,  Baudechon  crioit  â  haute  voix , 
Oraift»  de  fut  ouye  en  la  nulâ  :  «  O  Sei- 
gneur ,  non  feulement  d'eflrc  prifin- 
niers  pour  toi ,  mais  auffi  fai-nous  la 
grâce  que  hardiment  nous  confefflons 
ta  fainâe  do<flrine  purement  deu-ant 
les  hommes,  &  que  la  puifûons  feeier 
par  les  cendres  de  nos  corps ,  pour 
l'édification  de  ta  poure  Eglife.  " 
Ainû  furent  menez  és  priions ,  où  ils 
furent  rudement  traitez  ;  mais  pour 
tout  le  mal  &  les  iniurcs  qu'iîs  fouf- 
froyent ,  ils  beniflbyent  &  loûoyent 
Dieu  tous  enfembte. 

Pev  de  iours  après,  furent  prcfcntcz 
deuant  les  Magillrats  de  la  ville ,  <& 
interroguei  de  leur  vie.  On  s'adreflTa 
premièrement  ati  pere  en  cefte  façon  de 
parler  :  •  Nous  fommes  auertis  que  ia- 
mais  vous  ne  vous  trouuez  A  la  MelTe, 
&  que  mefme  vous  empefcher  vn  cha- 
cun d  y  aller.  Outre  plus ,  nous  fom- 
mes auffi  informez  qu  en  voflre  maifon 
auez  foufienu  aflemblees,  &  qu'on  y 
a  prefché  doârine  erronée ,  contraire 
à  nodre  mere  faînâe  Eglife  :  en  quoi 
faifant  vous  auez  contreuenu  au  man- 
dement de  la  maieflé  impériale.  » 
R.  <  Meffieurs,  vous  me  demandez 
pourquoi  ic  ne  vai  A  la  Meffe  :  c'c(\ 

{)ource  que  la  mort  &  le  précieux 
ang  do  Fils  de  Dieu  A  fon  facrifice 
y  en  entièrement  anéanti  t^'  ""is  fou<; 
les  pieds,  &  ce  d'autant  que  lefus 
Chnft  a  parfait  par  un  feul  facrifice 
Hcbb  10,      ceux  qui  font  fan^lifiez.  L'ApofIre  le 
dit  :  Par  vn  j'cul  Jacrificc.  On  ne  lit 
as,  en  toute  la  fainde  Efcriture,  que 
es  Prophètes,  ni  lefus  Chrirt  ou  fes 
Apoftrcs  ayent  iamais  fait  la  M  clic  , 
&  ne  fauoyent  que  c'eftoit  ;  ils  ont 
bien  fait  la  Cene ,  où  tout  le  peuple 
Chreftien  communiquoit,  mais  on  n'y 
facrifioit  pas.  Lifez ,  Meffieurs,  les 
Efcritures ,  &  vous  verrez  s'il  eft  fait 
mention  de  la  MelTe  :  au  contraire, 


(Il  Depuis  Icaj  octobre  IJÇÇ,  Philippe  II 
avait  la  souveraineté  des  Pay»-Ba$,  par  suite 
da  ralNUeatkm  de  soa  pire  CbirH»>Quini. 


De  te  Mallb. 


le 


elle  a  efté  inuentee  par  tes  hommes  ; 

mais  vous  faue?  que  dit  lefus  Chrift  : 
«  Certes  en  vain  on  me  fert,  enfei- 
gnant  pour  doârine  les  comraande- 
mens  des  hommes.  Si  donc  moi  ou 
ma  famille  euffions  qM  à  la  Me0*e, 
qui  a  efté  ordonnée  par  les  hommes , 
lefus  Chrifl  dit  que  c'euH  eflé  en 
vain  que  Teuffions  fcrui.  Quant  cil 
du  fécond,  ie  ne  nie  pas  que  nous 
n'ayons  tenu  affemblee  de  gens  de 
bien  &  craignans  Dieu  ;  mais  ce  n'a 
efté  au  dommage  de  perfonne,  ains 
pluflort  pour  l'auanccment  de  la  gloire 
de  lefus  Chrift.  le  fauoi  bien  que 
l'Empereur  ravoit  défendu  ;  mais  quoi? 
ie  fauoi  de  l'autre  coflé  que  lefus 
Chrift  l'auoit  commandé  ;  ainû ,  ie  ne 
pouuois  obéir  à  Tvn  fans  defobeir  à 
l'autre.  l'ai  mieux  nimti  ob:  r  -a  cela 
à  mon  Dieu  qu'à  vn  homme.  » 

AvcvNS  du  Magiftrat  demandèrent: 
«  Qu'eft-ce  ou'on  y  faifoit  en  vos  af- 
femElees  i  »  Baudechon ,  fils  aifné  de 
Robert,  à  cela  refpondit  :  a  Mef- 
fieurs, s'il  vous  plait  de  m'ouir,  ie  le 
vous  déclarerai  tout  au  long.  »  Les  Ef- 
cheuins,  voyans  fa  promptitude,  fe 
regardoyent  l'vn  l'autre,  puis  dirent  : 
«  Or  fus,  di-le  nous.  »  Baudechon, 
ayant  le  cœur  efteué  à  Dieu,  parla 
amfi  :  <t  Meffieurs,  quand  nous  fom- 
mes là  atîemblez  au  Nom  de  nodre 
Seigneur, pour  fa  fainfte  parole,  nous- 
nous  proflernons  là  tous  enfemble  à 
deux  genoux  en  terre ,  &  en  humilité 
de  cœur  nous  confcflbns  nos  péchez 
deuant  la  maieflc-  de  Dieu.  Apres, 
nous  tous  fail'ons  prière,  afin  que  la 
parole  de  Dieu  foîl  droitemcnt  an- 
noncée, A' purement  prefchee.  Nous 
fail'ons  aulTi  les  prières  pour  noftre 
Sire  l'Empereur  &  pour  tout  fon 
Confeil ,  afin  que  la  chofe  publique 
foit  gouuernce  en  paix  à  la  gloire  de 
Dieu,  &  auffi  vous  n*y  <!tea  pas  ou- 
bliez, Meffieurs,  comme  nos  Aipe- 
rieurs,  prians  nollre  bon  Dieu  pour 
VOUS  èc  pour  toute  la  ville,  afin  qu'il 
vous  mamtienc  en  tous  biens.  'Voilà 
en  partie  ce  que  nous  y  faifions.  Vous 
femble-il  que  nous  ayons  commis  vn 
fi  grand  crime  en  nous  afl"emblant 
ainfi  ?  Outre-plus,  s'il  vous  plait  d'ouir 
les  prières  que  nous  y  faifons,  ie  fuis 
prcfl  à  vous  les  reciter.  » 

AvcvNS  du  Magiftrat  lui  firent  figne 
de  l'accorder.  Adonc  Baudechon ,  fe 
profternant  en  terre  deuant  eux,  com- 
mença à  faire  la  prière  d'vn  tel  zele, 
que  lamais  vne  fi  grande  ardeur  d*ef- 


M.D.LVt. 


Des  Saindcs 
aiTemblees. 


heu»  f.  29. 


Rceit  de  ee 
qui  fe  fait  aiN 
affembleM. 


Aucuns  des 
iuis'es  aprou- 
lient  l'inno- 
cence des  pri- 
fonniers,  & 
tofl  après  les 
tourmentent  ^ 
enuyyent  h 

la  mort 


O  combien 
ell  grand  le 
pcchc  de  ceux 
qui  pKîchcnt 
contre  leur 
propre  con- 
fâenoet 
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prît,  ni  plus  admirable  ne  le  faifit  :  de 

forte  que  plufieursdcs  Magirtrats  fon- 
doyent  en  larmes,  voyans  l'ardeur  à: 
l'affeâion  de  ce  ieune  homme.  Puis 
fe  roleuant,  leur  dit  :  «  Voilà,  Mcf- 
fieurs,  les  chofcs  qui  fe  faifoycnt  en 
nosaffemblees,  »  Or  cependant  qu'ils 
cflnvent  ainfi  examinez ,  ils  déclarè- 
rent tous  quatre  la  confeffion  de  leur 


LIVRE  SEPTIEME* 


de  leur  foi,  difant  :  c  Pere  Robert, 

tu  es  ancien  homme  ;  ie  te  prie  qu'en 
cefle  dernière  heure  lu  vueilles  fauuer 
ton  ame,  A  fl  tu  me  veux  cfcouter, 
ton  cas  in  bien.  »  Robert  refpondit  : 
«  O  homme,  comment  ofes-tu  ainfi 
dcfrober  l'honneur  du  Dieu  étemel  ? 
C;ir  à  l'ouir  parler,  il  fcmble  que  tu 
vueilles  eflre  mon  fauucur,  &  ollcr 


tmpoiktr 
&  tentateur 
viueiD«M  rea- 


foi  qu'ils  tenoyent.  Apres  cela  furent    ceft  office  à  mon  Seigneur  lefus.  Non, 


remenez  en  la  prifon,  &  tofl  npres  çe 
henncz  pour  leur  faire  déclarer  les 
gens  qui  hantoyent  en  leur  maifon,  ce 
qu'ils  ne  firent,  finon  ceux  qu'ils,  fa- 
uoyent  eftre  bien  conus  aux  iuges,  ou 
qui  s'eftoyent  abfentez. 

Environ  quatre  ou  cinq  ioiirs  nprc«!, 
furent  derechef  menez  dcuaiu  les 
luges,  affauoir  le  pere  &  les  deux  fils, 
&  après  plufieurs  pnroîcs,  leur  fut  de- 
mandé i.'ils  fe  fubnicltoyent  à  la  vo 


non  ;  i  ai  vn  feul  Sauucur,  qui  bien 
toll  me  lauucra  de  ce  raiferable  monde, 
l'ai  vn  feul  Dodcur,  que  le  Pere  ce- 
leftc  m'a  commandé  J'ouir  &  efcouter, 
ie  n'en  veux  point  d  autrc.  » 

Lb  Pater  ae  fainde  Claire,  voyant 
ce  pcrfonnage  11  refolu ,  lui  dit  : 
u  Comment  refpons-tu  ainfl  à  noftre 
maidrc  tu  deurois  maintenant  eftre 
plus  auifé  oijc  iamais,  &  ne  reietter  le 
bon  confcil  qu'on  te  donne  ;  car  ici 


lonté  de  Meffieurs.  Robert  Oguier  «fe  competc  le  falut  de  ton  ame.  le  t'ai 

Baudech' n  fon  fils,  d'vn  cœur  deli-  conii  des  fi  longtemps  pour  enfant  de 

beré,  dirent  :  «  Oui,  nous-nous  y  fub^  noftre  mere  iainde  Eglile,  &  tu  es 

mettons.  »  Et  demandans  le  mefme  à  maintenant  deuenu  fils  de  perdition  ; 

Martin,  le  plus  ieune,  refpondit  qu'il  mais  cependant  qu'il  efl  temps,  ayes 

ne  s'y  vouloit  fubmcttre,  ains  vouloit  pitic  de  lapourcame,  que  kfus  Chrift 

tenir  compagnie  à  fa  mère ,  &  partant  a  rachetée.  »  Robert  lui  refpondit  : 


fut  remené  aux  prifons,  &  les  deux 
autres  furent  iugez  à  eflre  bruflez 
tous  vifs  en  cendres.  Or,  comme  on 
les  alloil  fententier,  vn  des  luyes  ef- 
tant  alTîs  en  fon  reng ,  après  la  pro- 
nonciation de  la  fentence,  dit  :  «  Au- 
iourdhui  fera  voflre  demcurancc  auec 
tous  les  diables  au  feu  d'enfer.  »  Cela 
difoit-il  comme  tranfporté  d'ire,  voyant 


•  Tu  m'exhortes  d'auoir  pitié  de  mon 
ame  ;  i'ai  fi  grand  foin  de  mon  falut , 
que,  pour  le  nom  de  Dieu,  l'abandonne 
mon  corps  au  feu,  &  efpere  auiour- 
d'hui  eftre  deuant  fa  gloire,  l'ai  toute 
ma  fiance  en  lui ,  &  toute  mon  efpe- 
rance  eft  la  mort  de  fon  fils  ;  il  me 
donne  la  droite  voye  pour  venir  au 
ciel.  le  croi  tout  ce  que  les  fainds 


la  grande  patience  de  ces  perfonna-  Prophètes  &  Apoftres  ont  efcrit,  & 

ges.  Carilsenduroyent  tout.vainquans  fur  cela  ic  veux  viure  &  mourir.  »  Le 

leurs  ennemis  par  patience,  en  louant  Pater  oyant  ceci,  dit  :  «  Ha  le  méf- 
ie Nom  de  Dieu.  Ayans  donc  receu  chant,  il  penfe  eftre  Chreftien.  Non  , 
fentence  de  mort,  furent  remenez  aux  non,  il  s'en  faut  beaucoup  ;  va,  chien, 
prifons,  eflans  ioyeux  de  l'honneur  tu  es  indiirne  de  porter  le  Nom  de 
que  le  Seigneur  leur  faifoit  d'eflre  en-  Chreftien.  Et  maintenant  on  te  doit 
rollcz  au  nombre  des  Martyrs.  oAer  ce  nom ,  puis  que  tu  ne  veux 
Et  eux  remis  es  prifons,  fubit  ar-  point  rcconniftre  ton  Dieu,  Tu  fais 
riue  vne  bande  de  Cordclicrs,  entre  tant  bien  dire  que  Icfus  Chrift  a  dit  : 
lefquels  efloit  le  doAeur  Hazard  &  le  <«  Qui  me  reniera  deuant  les  hommes, 


Pater  de  fain^Se  Claire,  eftimez  du 
peuple  comme  demi  fainâs.  Entrez 
quMIs  furent  dedans  la  prifon,  l'vn 
commença  à  dire  :  ■  Voici  l'heure  ve- 
nue ,  mes  amis ,  en  laquelle  vous  de- 
uez  finir  vos  iours.  »  Le  pere  A  le  fils 
refpondirent  :  «  Nous  le  fauons  bien, 
mais  loué  foit  la  bonté  de  noftre  Dieu 
qui  auiourd'hui  nous  veut  deliurcr  de 
cefte  prifon  mortelle,  pour  nous  faire 
entrer  en  fon  royaume  glorieux.  ■  Le 
Cordelier  Hazard  ,  vrai  fuppoll  de 


ie  le  renierai  deuant  Dieu  mon  Pere.» 
C'eft  grand'pitié  de  toi  &  de  ton  ûis, 
qu'ainli  enfemble  vous  vous  iettes 
aux  enfers  &  toiis  Ics  diables,  &  corps 
âc  ames.  » 

Or  aînfi  qu'on  fmaroit  Baudechon 
d'auec  fon  pere,  l!  dit  en  fortant  : 
«  Mes  amis,  ie  vous  prie  de  fupportcr 
mon  poure  pere.  A  ne  le  troubler 
point  ainfl;  car  c'eft  vn  ancien  homme, 
&  fort  débile  de  corps.  Ne  1  empcf- 
chez  point  de  receuoir  auiourd'hui  la 


Rcipoofe 


Sa;an  hnrlc* 
fc  tourmente 
oytot  la  voix 
de  vérité. 


rAotechrill,  tafchoit  de  les  deuouroer   couronne  de  martyre,  w  Vn  Cordelier 
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qui  efloit  là  lui  dit  :  c  Va,  mefcbant, 
c'eft  par  toi  que  ton  père  eft  ainfi 
perdu.  »  Et,  fe  retournant  vers  le 
bourreau,  dit  :  «  Sus,  fus,  officier,  fai 
ton  office ,  car  nous  nous  voulons  re- 
tirer, auffi  bien  y  perdons  nous  nos 
peines;  ils  font  endiablez.  »  Le  fils 
donc  fut  mené  en  vne  chambre  à  part, 
&  là  fut  dcfucrtu  de  fcs  acouftremens, 
&  mis  en  eflat  pour  en  faire  facrince. 
Et  comme  on  lui  mettolt'  la  poudre 
dcuant  la  poidrinc  ,  il  y  auoit  là  vn 
Quidam  qui  lui  dit  :  u  Si  tu  eftois 
mon  frère ,  ie  vendroi  tout  mon  bien 
pour  auoir  des  fagots  pour  te  bruflcr; 
on  te  fait  trop  de  grâce.  »  Et  Baude- 
chon  lui  refpondit  :  0  le  vous  remer- 
cia, mon  ami  ;  le  Seigneur  vijus  face 
mîfericorde.  »  Et  comme  aucuns  qui 
efloyent  là  prefens  dîfoyent  :  c  O 
Dieu,  c'efl  pitié  de  ces  puures  ^cm  î 
il  y  eut  vn  Doâeur  prcfent,  qui 
refpondit  :  «  Et  quelle  fh\é  vou- 
lez-vous auoir  d'eux  ?  ie  ne  leur  feroi 
pas  tant  de  grâce ,  &  ne  les  traitcroi 
pas  (l  doucement ,  que  de  leur  mettre 
ceflc  poudre  ;  ie  les  fricafleroi  Comme 
on  fît  S.  Laurent.  » 

Or  cependant  qu'un  parlent  ainfi 
contre  Baudeclion  ,  fils  aifné  de  Ro- 
bert ,  les  Capjjars  efloyent  auprès  du 
pcre  pour  lui  perfuader  au  moins  de 
prendre  vne  image  de  crucifix  :  «  Afin,  » 
difoyent-iis,  «  que  le  peuple  ne  mur- 
mure point,  >  adiouftans  ces  paroles  : 
t  Ayez  voflre  cœur  efleuô  à  Dieu  ; 
vous  fauez  bien  que  ce  n'eA  que  bois.  > 
Et  en  difant  cela,  lui  lièrent  limage 
entre  fes  mains  ;  mais  comme  fon  fils 
Baudechon  defcendant  le  vid,  s'ef- 
cria  difant  :  •  Mon  pere,  que  faites^ 
vous  ?  ferez-vous  idolâtre  à  vofire  di  r 
niere  heure  ?  »  En  difant  ces  paroles, 
il  lui  ofla  des  mains  la  croix  qu'on  lui 
auoit  liée,  &  la  ietta  arrière,  difant 
tout  haut  :  «  Que  le  peuple  ne  s'of- 
fenfe  point  en  nous,  pource  que  nous 
ne  voulons  point  de  leTus  Cfiriil  de 
bois,  car  nous  portons  en  nos  coeurs 
lefus  Chrift,  le  Fils  de  Dieu  viuant, 
c^"  nous  fent<jns  fa  fainde  parole  efcritc 
au  profond  de  nos  cœurs  en  lettres 
d*or,  » 

Ainsi  qu'on  les  menoit  au  mfïrtyrc, 
tous  les  iurcz  <k  bandes  ordinaires 
(qu'ils  nomment  les  Sermens  de  la 

ville)  efloyent  en  armes,  comme  fi  ce 
fuft  pour  conduire  vn  Priiiceà  l'on  en- 
trée. Eflans  paruenus  au  lieu  du  fup- 
plicc,  il*  n>onterent  fur  refchafTaut 
qui  eftoit  Ureiie,  &  lors  Baudechon 


demanda  aux  luges  licence  de  pou- 
uoir  confefTer  fa  foi  deuant  le  peuple. 
Il  lui  fut  refpondu  :  «  Voila  voftrc 
beau  pere  confelTcur,  confefTcz-vous  A 
lui.  >  Cela  dit ,  foudain  on  le  poufla 
rudement  à  l'eflachc ,  là  commença 
A  chanter  le  Pfeaume  xvi.  : 

$«is  moi,  Seigneur,  mi  garde  &  mon  apui, 

Le  Cordelier  crioit  :  «  Efcoutez,  mef- 
ficurs,  les  mefchans  erreurs  qu'ils 
chantent  pour  dcccuoir  le  peuple.  » 
Et,  fe  retournant  vers  le  Cordelier, 
dit  :  «  O  pourc  homme,  dis-tu  que  les 
Pfeaumes  du  prophète  Dauia  font 
erreurs?  mais  c'eft  toufiours  voftre 
couflume,  d'ainfi  iniurier  le  S.  Efprit.  » 
Puis,  fe  retournant  vers  fon  pcre,  le» 
quel  on  lîoit  à  Teflache,  crioit  :  c  Cou- 
ra^'e,  mon  pere,  ce  fera  tout  inconti- 
nent fait.  »  En  attachant  le  pere,  le 
bourreau  le  frappa  d'vn  coup  de  mar- 
teau fur  le  piea,  comme  pour  le  faire 
rcngcr  de  plus  près  au  polieau.  Et 
l'ancien  homme,  ayant  fenti  Tangoifle, 
dit  au  bourreau  :  «  Mon  ami,  tu  m'as 
bleffé  ;  pourquoi  me  traites-tu  fi  ru- 
dement r  »  Le  Cordelier,  oyant  cela, 
difoit  :  «  Ha,  les  mefchans!  ils  veu- 
lent auoir  le  nom  d'ellre  Martyrs,  & 
quand  on  les  attouche  vn  peu,  ils 
crient  comme  fi  on  les  nieiirtri(T<)it.  >i 
Baudechon,  voyant  le  tort  qu'on  faifoit 
A  fon  pere,  dit  :  «  Et  penfez*vous  que 
nous  craiL;nions  les  tourmens  &  les 
peines  de  la  mort  ^  non ,  non  ;  car  Û 
nous  les  euffions  craint,  nous  n'euf- 
flons  point  ainfi  abandonné  nos  corps 
à  celte  mort  honteufe.  »  Puis  après, 
il  réitéra  fouuent  ces  foufpirs  :  «  O 
Dieu,  Pere  éternel,  aycs  pour  agréa- 
ble ce  facrifice  de  nos  corps,  au  nom 
de  ton  Fils  bien-aimé.  »  L'vn  des 
Cordelicrs  crioit  :  «  Tu  as  menti,  mef- 
chant,  ce  n'cft  pas  ton  Pere  ;  mais  tu 
as  le  diable  pour  pere.  »  Et  ainfi,  eflant 
en  tels  combats,  il  drefia  la  veuë  au 
ciel,  àc  parlant  à  fon  pere,  dit  :  ■  Mon 
pere,  regardez,  ie  voi  les  cieux  ou- 
uerts,  mille  millinns  d'Anges  ici  à 
l'entour  Uc  nous,  menans  ioye  de  la 
confeffion  de  vérité  que  nous  auons 
rendue  deuant  le  monde.  Refiouiffons- 
nous,  mon  pere,  car  la  gloire  de  Dieu 
nous  eft  ouverte.  >  Vn  des  moines 
cria,  nu  contraire  :  «  le  voi  les  enfers 
ûuucris,  i&  [tùUc  millions  de  diables 
prefens  pour  vous  emporter  aux  en- 
kT^.  >■  Et  fur  l'heure,  le  Seigneur  qui 
iamaib  ne  delailTc  les  Tiens ^  incita  le 
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cœur,  &  ouurit  la  bouche  d'vn  pourc 
homme  qui  crtoit  en  la  multitude  à  ce 
fpcfliiclL-,  lcv]ucl,cfmcu  de  compaffion, 
Nota.  '^'"'^  haute  voix  :  «  Courage,  nauUc- 
chon  ;  tien  bon,  ta  querelle  efl  bonne; 
ie  fuis  des  tiens.  >  Apres  lesquelles 
paroles  il  fe  départit,  êc  trouuant 
voyc,  fc  fauua.  Et  le  feu  incontinent 
fut  mis  en  la  paille  et  au  bois,  de  sorte 
qu'ils  cHoyent  défia  bruriez  par  einbas, 

au'cux  ne  fc  remuans  pour  l'ardeur 
u  feu,  parloyeot  l'vn  à  l'autre.  Et 
Baadechon  fouuent  difoit  à  fon  pere  : 
«  Mon  pcrc,  prenez  cocmcre  !  mon 
pere  ;  encore  vn  peu ,  &  nous  en- 
trerons en  la  maifon  éternelle.  >>  A 
la  fin,  en  la  grande  nrdeur  du  feu,  les 
derniers  mots  qu'on  les  nuit  pronon- 
cer furent  :  «  lefus  Chrift,  Fils  de 
Dieu,  nous  te  recommandons  nos  ef- 

Îrits.  »  Et  ainfi  moururent  au  Seigneur 
lobert  Oguier  &  Baudechon  fon  fils, 
QvELQVEs  iours  après.  leanne  ia 
mère  âc  Martin,  le  dernier  fils,  furent 
exécutez  en  la  nicfmc  vIIIl' de  l'Ifle; 
mais  auant  que  venir  au  Martyre  de 
ladite  leanne  &  de  Martin,  nous  met- 
trons ici  deux  Epiflres  pleines  de  confo- 
lation,  l'vne  de  Baudechon,  l'autre 
de  Martin,  efcrites  par  eux  en  la  pri* 
fon  ,  &  premièrement  celle  qu'cnuoya 
Baudecnon  (i)  à  ceux  de  1  E^tife  de 
ladite  ville,  comme  s'enfuit. 

Mes»  d«  la      Trcschers  frères  &  fœurs  en  nof-  ' 
prefencedc    trc  Seigneur,  voyant  que  noflre  bon 
dts  f^ns'lw"         ™^  donnoit  aucunement  moven 
•ffliâioo.     de  vous  pouaoir  efcrire ,  ie  m'y  fuis 

volontiers  employé,  afin  de  tne  pou- 
uoir  confoler  auec  vous,  &  v<nis  faire 
fauoirla  toye  de  laouelle  il  remplit  nos 
pourc?  cœurs,  de  lorte  que  iarnaîs,  en 
touie  noftre  vie,  nous  n  auons  fcnti  la 
pareille.  Nos  efprits  font  maintenant 
cnflambez  de  ce  feu  diuin  ;  bref,  ie  ne 
vous  fauroi  aucunement  efcrire  ce  que 
ce  bon  Dieu  nous  fait  fentir  e.n  nos 
liens,  &  ai  regret  de  ce  que  ma  langue 
me  défaut ,  &  que  ie  ne  faî  vous  ef- 
crire les  ioyes  celefles  qu'auons  ici. 
Or  cependant  auc  ie  fuis  en  telle  ioye 
A  confoiation,  la  charité  A  amour  que 
ie  vous  porte  me  contraint  de  ictler 
ma  veué  après  vous  uui  habitez  enco- 
res  en  ce  monde.  Helas,  helas  :  quand 
ie  regarde  maintenant  la  poure  Égiife 

(l)  Le'i  Jeux  ktlrcs  de  Martin  Opuier 
figurent  delà  Jnns  le  Trcifil'mc  reciiftl  de 
1^56.  Celle  de-  Baiulcchon  n'y  est  pas;  rn;tis 
«lie  figure  dans  l'éditioa  dé  1(04  el  dâns 
toities  lea  «livaotes. 


difperfce  ça  d  là ,  &  que  maintenant 
les  mefchans  blafphcment  Dieu  êc  ton 
fainâ  enfant  lefus  à  pleine?  'jor^j^-es  , 
cela  certes  me  naure  le  cocu:  uf  jucs 
aux  emrmlles.  Tel  foin  de  v  us,  mes 
amis ,  plus  que  ne  fauricz  penfer  ;  ne 
fuis-ie  pas  de  voftre  Eglife  ?  n'ai-le 
pas  participé  auec  vous  aux  fainéles 
affcroblecs,  &  à  la  fainâe  prédication 
de  la  parole  de  Dieu ,  qui  nous  y  a 
efté  prcfchee  ?  Nous  auons  tous  erté 
nourris  (par  manière  de  dire)  en  vne 
mefme  maifon.  Partant,  ie  ne  vous 
faurois  oublier  tant  que  ic  fuis  en 
cefle  vie.  Vous  voyez  comment  le 
Seigneur  nous  a  ici  appelez,  A  tirez 
du  milieu  de  vous  autres,  pour  nous 
faire  rendre  tcfmoigruigc  de  fon  Fils 
deuant  nos  ennemis.  Vous  fauez  qu'il 
y  a  délia  longtemps  que  nos  ennemis 
fe  pcnfoyent  ruer  fur  le  troupeau  ,  A 
ils  n'ont  peu  faire  cela  deuant  le  temps. 
Si  Satan  n'a  peu  entrer  au  troupeau 
des  pourceaux  fans  le  eon^é  de  nollre 
malnrc ,  pcnfons-nous  qu  il  ait  puif- 
fancc  de  fe  fourrer  ainfl  au  milieu  de 
nous,  fans  congé  >  non,  non,  mes  fre* 
res  ;  iamais  ne  nous  vienc  en  l'enten- 
dement que  ceci  foit  auenu  à  l'auan- 
ture  ;  car  nous  valons  beaucoup  mieux 
que  des  pourceaux.  Puis  donc  que 
vous  cftes  certains  par  la  parole  de 
Dieu ,  que  c'eft  le  Seigneur  qui  nous 
vilite,  lequel  veut  receuoir  le  reuenu, 
A  cudllir  quelques  froids  de  fon  jar- 
din, qui  ell  l'Eglife,  pour  les  mettre 
fur  fa  table,  ie  ne  voi  pas  qu'ayez  oc- 
cafion  de  perdre  courage.  Confiez- 
vous  en  lui  d'vn  cœur  ferme ,  &  il  ne 
vous  delailTera  iamais,  quoi  que  les 
diables  &  tout  le  monde  efcume  con- 
tre vous.  Le  Seigneur  aura  foin  des 
bons,  comme  Ifaic  dit,  que  le  Seigneur 
a  eu  pitié  de  fon  peuple ,  &  a  eu  recor- 
dathn  de  iajfligé;  &  Sion  a  dit  :  L$ 
Seigneur  m'a  debiffé,  &  mon  protec- 
teur oublie'.  La  n\crc  pcut-cUc  oii- 
blUr  fon  enfant,  quelle  n'ail  piiU  du 
frma  de  fon  ventre  )  encore  ijuand  elle 
l'oublicroit,  fi  ne  t'oublieritt  ic  pas,  car 
lu  es  l'oeuure  de  mes  mains.  Voila  le 
fainft  Prophète  de  Dieu  qui  nous 
confole  merucillcufement ,  &  nous 
donne  vne  merueilieufe  efperance,  en 
nous  propofant  nolbe  Dieu  plus 
amiable  que  la  mcrc  vers  fon  eniant. 
O  confoiation,  ô  ioye!  il  dit,  En- 
core que  la  mere  oublie  fon  enfant  , 
qu'il  ne  nous  oubliera  pas.  Que  crai- 
gnez-vous donc,  petit  troupeau ,  puis 
que  voAre  Dieu  perle  ainfi  auec  vous  f 
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voire  f1  vous  croyez  que  c'cd  lui  qui 
parle  ainû  par  fon  Prophète.  Tous  vos 
ennemis,  qu'eil<e  «(uMs  vous  feront } 
dtout  le  langlant  pis  qu'ils  vous  pcu- 
ueot  faire,  qu'eil-ce  finon  de  vous 
mettre  auec  voftre  Dieu  en  la  gloire 
éternelle?  Sus,  fus,  mes  frères  & 
focurs,  reueillez-YOus,  tenez  bon  pour 
le  Seigneur  lerus,  car  c'eft  la  caufe 

que  nous  tou*?  fouflenonç,  &  non  pas 
la  noflre.  Difons  d'vn  vrai  coeur  af- 
feuré  :  «  Le  Seigneur  m'efl  adiuteur,  ie 
ne  craindrai  chofe  que  l'homme  pui(Te 
faire,  car  il  a  dit  :  le  ne  t'abandon- 
nerai point,  A  ne  te  dclailTerai  en  tri- 
bulation  ;  »  que  voudrions-nous  dauan- 
tage  ?  il  ne  nous  en  fauroit  plus 
promettre.  Mais  fur  tout  regaraons 
qui  efl  celui  qui  parle  :  n'eft-ce  pas  le 
grand  Dieu  viuant  ?  Si  l'Empereur, 
qui  n'efl  qu'vn  poure  ver  de  terre,  A 
homme  menteur  (pour dire  en  vn  mot), 
nous  en  auoit  autant  dit,  nous  ne  dou- 
terions nullement  d'adioufter  foi  à  fcs 
paroles,  t^'  de  nous  y  attendre  du 
tout.  Mes  frères,  ferons-nous  plus 
d'honneur  à  vn  menteur  qu'eu  Dieu 
viuant  r  qui  ne  peut  mentir,  comme 
dit  rApoflre,  &  duquel  les  paroleà 
font  fi  fermes  &  fiables,  qu'il  ait  que 
le  ciel  &  la  terre  pafTeront ,  mais  Tes 
paroles  ne  paileront  iamais.  Allcurcz- 
«ous  en  cela,  A  vous  verrez  que  ne 
ferez  iamnis  trompez.  le  parle  A  vous 
par  expérience  Je  ce  que  maintenant 
levous  efcri,  v.V  partant  vous  vous  y 
deucz  de  tint  p!us  arrcrter,  quand 
vne  chofe  cl\  efprùuuce  véritable  & 
ferme. 

D'avantage,  mes  frères,  inflam- 
ment  &  de  tout  mon  cœur,  ie  vous 
fupplie  au  Nom  de  noflre  Seigneur, 
pour  lequel  nous  fommes  prifonniers, 
que  preniez  garde  de  ne  point  lailTcr 
vos  faindes  alTemblees  pour  la  crainte 
de  vos  ennemis.  Car  fi  vous  laidez  les 
affemblees  Chrcfliennes,  foyez  tout 
afTcurcz  qu'entre  vous  il  y  aura  vne 
roerueilleufe  confufion  de  langues , 
beaucoup  plus  dangereuse  qu'elle  ne 
fut  à  l'eaification  de  la  tour  de  Babel. 
Pourroit  le  diable  auoir  plus  beau 
moyen  pour  vous  fufciter  des  feâes , 
&  des  herefies,  que  cefluNci  -  certes 
non.  Il  fait  bien  qu'aux  alTemblees  on 
y  aprcnd  à  parler  vn  mefme  langage  , 
vne  mefme  chofe  ;  charité  s'y  aug- 
mente ;  bref,  vne  inânilé  de  biens  en 
procède,  comme  il  appert  iufques  à 
prefent  entre  vous.  Retenez  donc  la 
leçon  que  donne  l' ApoAre  :  «  Ne  delaif- 


fez  point  vos  afTemblees,  comme  au- 
cuns ont  de  couflume  de  faire  ;  mais 
adfflonneftez  i'vn  Tautre ,  &  ce  d'au- 

tant  plus  que  vous  voyez  le  temps  np- 
prochcr.  »  le  fens  maintenant  en  moi 
les  fruids  que  i'ai  cueillis  eux  alTem- 
blees, &  le  Seigneur  me  remet  en 
mémoire  (félon  fa  promefTe)  la  bonne 
doârine  que  i'ai  ouye  ;  mdntenant 
elle  me  profite  beaucoup  contre  mes 
ennemis.  Faites  ainli,  ii  bien  vous  en 
prendra.  N'oubliez  pas 'les  poures  qui 
font  entre  vous  ;  foyez  diligens  à  leur 
fubuenir  en  leur  poureté,  «  principa- 
lement aux  domcliiqucs  de  la  foî.  Car* 
dcz-vo'js  roi;::;ncufcmcnt  de  toute  mau- 
uaife  d«><Hrine,  &  des  trompeurs,  qui 
courent  auiuurd'hui  parmi  le  monoe, 
comme  les  Anabaptifies ,  qui  efl  vne 
fede  fort  dangereufc.  Fuyez  auffi  ces 
diffimulateurs  qui  enfeignent  fi  hon-< 
ncflement  à  renier  Dieu  ;  il  y  en  a 
entre  vous,  voire  gens  d'apparence, 
lefqucls  font  ennemis  de  la  Croix  de 
Chrirt.  le  prie  ceux  qui  ont  la  crainte 
de  Dieu,  qu'ils  s'en  retirent.  Fuyez 
tous  ceux  qui  vous  enfeignent  le  dbe* 
min  large ,  &  ayez  en  reuerence  ceux 
qui  vous  enfeignent  la  voye  ellroite, 
car  elle  vous  mènera  à  falut,  comme 
iufques  A  prefent  tres-fiJelement  vous 
a  eilé  annoncé  en  grande  dili;^ence 
par  noflre  frère  G.  (1)  qui  efl  de  vous 
tous  bien  conu  i!k  aprouué.  Au  relie, 
me*  freres,  ie  vous  requicr  que  priez 
fans  ceffe  le  Seigneur  pour  nous,  qui 
fommes  les  prifonniers  de  Icfus-Chnft, 
afin  que  noftre  emprifonncment  foit  à 
la  gloire  de  fon  S.  Nom,  &  à  l'édifi- 
cation de  fa  poure  Eglife,  afin  auffi 
qu'il  nous  donne  bouche  &  fapience  à 
laquelle  nos  ennemis  ne  fâchent  con- 
tredire ,  &  que  nous  n'ayons  point  la 
bouche  fermée  deuant  eux.  C'eft  ce 
que  ic  prie  le  plus  à  noflre  Dieu,  car 
ie  fai  que  cela  m'efl  tres-necelTaire. 
Mon  frère  Robert,  recommandez-moi 
à  tous  ceux  &  celles  qui  aiment  noflre 
Seigneur,  &  qu'Us  ne  foyent  pas  en 
crainte  ou  defolez  de  mon  emprifon- 
ncment. Car,  p'jur  moi,  ie  ne  fuis  pas 
defolé  ni  trifle,  ains  to^cux,  comme  ci 
deuant  ie  vous  ai  efcrit ,  fâchant  bien 
que  ceci  n'cfl  ras  auenu  A  l'auanture, 
ni  par  cas  de  fortune,  comme  les  infi- 
dèles eiliment,  mais  p»r  la  fainAe  pro- 
uidcnce  de  Dieu.  Dont  ie  prie  tous 
ceux  &  celles  qui  m'aiment  a  conoif- 

(1)  Guy  de  Brès ,  dont  le  naityre  est  ra- 
conté plus  kia ,  au  livre  IX. 
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fent,  Qu'ils  ne  foyent  en  crainte  de 

rien.  I  cfpere ,  auec  l'aide  &  force  de 
mon  Seigneur.  au(^uel  ic  ma  fîc,  qu'ils 
n'auront  nulle  affliâîon  ou  dommage 
pour  moi ,  i'ijntons  p.ir  ma  boucliL' , 
moyennant  l'aïuc  du  Dieu,  car  fans 
lui  ie  ne  peux  rien.  Recommandez- 
moi  à  mes  deux  fœurs  Marieite  âc 
Thoinettc,  &  les  veuillez  confoler  par 
la  parole  de  Dieu  ;  qu'elles  ayent  tou- 
jours bon  courage  en  Dieu,  car  le 
Seigneur  les  afiîflera  en  toutes  leurs 
affaires  &  neccffitez,  comme  il  dit  : 
«  M  n'y  a  nul  qui,  a^ant  perdu  pcre, 
mere,  frères,  fœurs,  n*en  rcçoiue  cent 
fois  au  double  en  ce  monde ,  <Sr  en  la 
fin  vie  éternelle.  ■  le  prie  noflre  boa 
Dieu  qu'il  lut  plaifç  vous  acroiAre  la 
foi  ouurantc  par  charité.  A  Dieu,  mes 
frères  &  fœurs,  à  Dieu  foyez-vous  re- 
commandez. Par  le  tout  voftre  humble 
frerc  &  compagnon  auec  vous 
•m  affliâions  de  Cnriil.  Baudeehon 
Oguieft  prifonnier  pour  rEuangile. 


Copie  des  lettres  de  Martin  Oguier, 
cjîant  prifonnier  auec  fa  mcrc,  cf- 
critcs  &  enuorees  des  fnjons  de 
Lijlc  en  Flandre. 

Jreschers  Frères  (1),  ma  mcrc  & 
moi  nous  nous  recommandons  à  vous 

&  ;\  ton?  nos  frereç  s^'  frcur^  i-n  lefus 
ChriU.  Nous  ne  les  ofons  nommer,  de 

f>eur  que  nos  lettres  ne  tombent  entre 
es  mains  de  nos  ennemis,  &  qu'ils 
n'en  fouffrent  détriment  ;  mais  vou§ 
les  conoiffez  affez.  Vous  leur  direz 
qu'ils  foyent  diligens  &  nuiâ  &  tour 
en  prières  êc  famâe  inuocation  du 
Nom  de  Dieu,  pour  nous  qui  fommcs 
les  prifonniers  de  lefus  Chrift.  Il  n'eft 
pas  maintenant  temps  de  dormir  A 
d'enrc  \  fon  aife,  cependant  que  nous 
qui  fommcs  vos  membres,  fommcs  en 
tourmens  «Se  en  peines.  Sus,  fus,  mes 
Frères,  foyez  veillans,  &  nous  aidez 
par  vos  prières  ;  aidez-nous  à  veiller 
encore  vne  nuiâ,  car  nous  n'cfpcrons 

{>lus  viure  que  iufques  à  demain.  O 
'heureufe  ioumee,  en  laquelle  le  Sei- 
gneur  nous  donnera  à  boire  au  calice 
de  fon  Fils,  &  en  laquelle  ferons  cou- 
ronnez de  la  couronne  de  martyre  ! 


LIVRE  8BPTIBMB. 


(t)  L.'&iltioa  de  If (6 
kttfe  de  cette  Mlatauos 


fait  précéder  cette 
va  :  •  La  j;racc  &  paix 
de  ttOlni  boa  Dim,  par  noAre  Seigneur 
leibs  ChrU,  vous  ibit  coomuniquee,  à  tous 
frères    liaMn  en  lebs  Chrill.  » 


O  que  tu  es  bien  deliree  I  Soyez 

ioycux  auec  nous,  mes  Frcres ,  d'au- 
tant que  noflre  bon  Dieu  nous  a  fait 
ce  bien-là  de  nous  donner  bardieUe 
de  confefTer  fon  S.  Nom  purement 
deuant  tous  nos  ennemis,  ce  qu'il  ne 
fait  pas  à  tous.  Or  loué  foit  nodre  boa 
Dieu,  qui  nous  fait  tant  d'honneur, 
que  fouffrions  pour  fa  vérité,  nous  ef- 
lifant  pour  élire  des  tcrmoins  de  fon 
Fils.  Et  ouant  à  vous,  mes  Frères, 
feruez  è  Dieu  purement,  fans  vous 
méfier  auec  les  Paplftcs  A"  idolâtres. 
Fuyez  ceux  qui  cnfcignent  à  difûmuler, 
&  n'ayez  point  d*aoointance  auec  eux, 
comme  tres-bien  vous  a  eflé  enfeigné. 
le  croi  que  ne  l'auez  pas  oublié.  Ne 
craignez  point  les  hommes,  car  d'eflre 
en  leurs  mains,  &  de  confelTer  pure- 
ment lel'us,  comme  nous  auons  fait, 
il  n'y  a  que  ioye  &  confolation,  voire 
plus  que  ie  ne  fauroi  dire.  Nous  nous 
repofons  maintenant  en  grand  repos 
de  confcience,  &  auec  vnc  ioye  indi- 
cible, facbans  que  demain  après  difner 
nous  partirons  de  ce  monde,  Aitfans 
fin  A  ceHe  pourc  vie,  pour  re^^ner  auec 
noHre  chef  &  efpoux  lefus  Chrift, 
Amen.  Mes  Frères,  nous  fonunes 
grandement  rcsjouis  de  vos  efcrits, 
car  vous  nous  auei  cunfolé  merueil- 
leufement  ;  le  Seigneur  vous  veuille 
maintenir  fermes  iufques  A  la  fin  de 
vos  iours.  Ne  dclailTe?.  point  vos  af- 
femblees  pour  chofe  que  vous  oyez, 
ou  voyez,  car  ie  Seigneur  vous  gar- 
dera, êt  fera  croîftre  fon  Eglife  de 
plus  en  plus  après  noftre  mort,  &  pour 
quatre  perfonnes  en  aurez  quatre 
mille.  Le  fang  des  poures  Martyrs  de 
noflre  Seiç^neurnc  fera  point  refpandu 
en  vain,  croyez  cela  «!c  vous  y  alTeurez. 
Ayez  mémoire  des  Martyrs  qui  feront 
demain  mis  à  mort  pour  le  S.  Nom  de 
lefus,  &  enfuiuez  la  foi  et  patience 
que  le  Sdgneur  leur  donne.  A  Dieu, 
mes  Frères ,  iufques  à  ce  que  veniez 
où  nous  allons. 

Autre  Ullrc  confolaloirc  dudit  Martin 
Oguicr  (i). 

TRBSCHBRfrere ,  nous  n'auons  voulu 
lailTer  palTer  cette  grande  occafion  que 


(1)  L'édit.  de  1^6  afoute  :  •  EAtnt  pri- 
fonnier avec  fa  mere,  envoyée  4  fon  frète, 
des  prisons  de  LIfle  en  FInodre.»  Il  semble 
résulter  do  ces  mots  que  le  desltnaiaire  de 
cette  lettre  était  le  propre  frère  des  deux 
jeunes  Oguicr.  V07.  la  note  suivante.  Celle 
même  éditioo  conuMnee  cette  lettre  par 


Exliortatîons 
neceAires 
Ibos  lacraLt. 
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le  Seigneur  nous  prefentoit,  fans  vous 
efcfîfe  de  noftre  ertat ,  tant  du  corpb 
que  de  l'cfprit  ,  attendu  que  noilre 
bonne  mere,  qui  eft  ici  prifonniere 
auec  moi ,  m'y  a  fort  incité,  à  laquelle 
ie  n'ai  voulu  defobeir.  Or,  la  caufc 
principale  pour  laquelle  nous  vous  ef- 
criuons  efl  afin  que  ne  nous  oubliez 
en  vos  oraifons  :  car  nous  en  auons 
tant  grand  bcfuin  que  ne  le  faurions 
dire ,  afin  que  puiflions  furmontcr  & 
vaincre  les  alTauts  aue  Satan  noflre 
ennemi  nous  liure  d'neure  en  heure , 
pour  nous  faire  renoncer  lefus  A  la 
Mïnâe  parole.  Cependant,  en  tous 
les  aflîiuts  qu'auons  eu,  noftre  Dieu 
nous  a  fait  triompher  par  lefus  Chrift 
fur  tous  nos  ennemis,  en  la  confeffion 
de  fon  S.  Nom.  Et  auons  ia  rué  Sa- 
tan par  terre  par  celle  confeffion  de 
lefus,  laaueile  nous  auons  faite  fim- 
plement  <sc  rondement,  félon  nos  petis 
efprits,  touteîifois  le  mieux  que  nous 
auon&  peu.  De  forte  qu"icclle  fera 
feellee  des  cendres  de  nos  corps  par 
la  mort»  comme  a  efté  fait  par  mon 
bon  pere  êc  par  mon  frère ,  qui  main- 
tenant font  allez  deuant  nous  au 
royaume  éternel  de  noArc  Dieu ,  au- 
quel nous  efperons  eftre  bien  toft,  fé- 
lon l'apparence  que  nous  voyons.  Car 
nous  n  efperons  plus  viure  en  ce 
monde  que  deux  ou  trois  îours  tout 
au  plus.  Mais  cependant  nous  ne 
fommes  pas  honteux  de  foulTrir  & 
tndurer  la  mort  cruelle  qui  nous  feni 
apprcftee  pour  la  confeffion  du  S. 
Nom  de  lefus,  lequel  n'a  defdaigné 
de  prendre  noilre  caul'e  en  main  A 
mourir  pour  nous,  qui  ne  fommes  que 
poures  miferebies  pecbeurs.  Suiuant 
ces  chofes ,  mon  frère  R.,  nous  vous 
recommandons  vos  deux  fœurs  (i): 
ayez  pitié  êt  compafOon  d'elles,  &  en 
faites  comme  de  vos  cnfans.  Car  pour 
le  tefmoignage  de  Icfus,  elles  n'ont 
lus  ne  pere  ne  mere  ;  toutetfois  le 
eigneur  r.n(\'-:-  Dieu  leur  fera  pouf 
pere;  car  ceit  le  pere  des  orphelins 

cette  salutation  :  «Jcfus  CliriA  crucifié  pour 
nos  péchez  &  relTurcité  pour  noilrc  iufliûca- 
tion  ,  vous  foie  pour  falut.  » 

(i)  Nous  nous  sommes  demandé  s'il  ne 
fallait  pas  lire  :  «  nos  deux  sœurs,  »  le  con- 
texte indiquant  qu'il  s'açit  des  soDurs  des 
deux  frères  Oguier,  Manette  et  Thoinettc, 
mentionnées  plus  haut  ^p.  412).  Mais  toutes 
les  éditions  de  Crespin  ont  :  «  ms  deux 
sœurs.  »  Le  destinataire  de  cette  lettre  était 
donc  bien  le  frère  ,  au  sens  naturel ,  de 
Martin  cl  de  Baïutechon  Oguier.  Voy.  note 
do  CKwnaenctmcnt  4c  cette  lettre. 


le  confolateur  des  vefues,  feion  M.i».tTi. 
qu'il  l'a  promis.  Saluez  tous  les  frères 

c't  fœurs  fidèles  en  Icfus  Chrlfl ,  leur 
faifant  fauoir  que  nous  fommes  fort 
prochains  de  la  mort  (non  pas  mort , 
mais  vie)  ,  afin  qu'ils  foycnt  plus  cf- 
meus  à  prier  Dieu  pour  nous ,  à  ce 
qu'il  nous  fortifie  pour  la  grande  iour- 
nee  que  nous  attendons,  en  hiquctle 
nous  fcroui  ticliurez  de  ce  poure  corps 
pour  régner  ctcrncllcmcnt  auec  le 
Pere  &  !e  Fih  &  le  S.  Efprit,  au- 
quel foit  gloire  A  toufiours  &  fans  fin. 
Amen. 

SALVEz-moi  noflre  bon  frère  en  nof- 
tre Seigneur,  Robert  Le  Chien  âi  fa 

femme  ,  tous  autres  que  conoiffez. 
Voftre  frère,  Martin  Oguier,  auec  fa 
mere,  prifonniers  pour  iefus  Chrift  és 
prifons  de  Lifle  en  Flandre. 


Ibamnb,  femme  de  Robert,  &  MaRTiN 
Ogvibr,  leur  fils  (i). 

La  femme  fuit  U  mari  &  acomba^ne 

fon  fils.  Sa  ccnucrfion  cjl  ciJintra- 
ble  ;  car  feparcc  Je' Martin  fon  fds, 
les  mefmcs  Caphards  qui  l  auoyent 
deflournec  obiiencnt  qu'elle  puijjc 
parler  à  lui ,  pour  le  diucrUr  du 
droid  chemin;  mais  icelui  remet  ta 
tMTû  m  fi  boa  train ,  qtu  tous  deux 
tndurttU  k  martyr*  a  la  grea^* 
con/ufion  dis  «niiemcg. 

Environ  huiâ  iours  après,  furent 
exécutez  la  mere  auec  fon  fils.  Mais 
auant  que  venir  à  defcrire  leur  iffue 
heureufe,  nous  noterons  les  grands 
combats  d'efprit  qu'ils  ont  foullenus. 
On  auoit  cnuoyé  force  moines  pour 
les  dîuertirde  leur  foi,  &,  pour  mieux 
faire  leurs  entreprifes ,  ils  les  auoyent 
feparez  l'vn  de  l'autre  ,  de  manière 
que ,  par  les  cautelles  d'vn  moine ,  la 
poure  femme  fut  efbranîee  »X  diucrtie 
du  premier  but.  Les  ennemis  en  de- 
menoyent  ioyc ,  cependant  que  la 
poure  troupe  des  fîoeles ,  entendans 
ces  poures  aouuclles,  eftoit  en  trif- 

(i)  Crespin  ,  ,  p.  j6};  if64  ,  p.  8j6; 
1870,  f  4j8;  IÎ97,  f  }8î;  «619,  f  410. 
Nous  ne  donnons  pas  d'indications  pour 
l'éditloa  de  lOoS,  parce  qu'elle  correspond 
page  pour  page  à  celle  de  1(97. 
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Conucrh.m 
admirable  de 
la  mère. 


teffe  ;  mais  le  Seigneur  ne  les  y  laifla 
gueres.  Car  tn  lour  que  les  moines 

vindrcnt  en  la  prifon  pour  confeiller 
la  merc  de  tafcher  à  regagner  fon 
fils  Martin  &  retirer  de  fes  erreurs , 
elle  leur  promit  de  le  f.iirc.  Or,  quand 
le  fils  fut  venu  auprès  de  la  mere  , 
voyant  qu'elle  eftoit  non  feulement 
efbranlee ,  mais  diuertie  du  bon  che- 
min, il  commença  à  s'efcrier  en  pleu- 
rant :  «  Ha,  mil  merc,  qu'auez-vous 
faitf  auez-vous  nié  ie  Fils  de  Dieu 
qui  vous  a  rachetée }  Helast  oue  vous 
a-il  fait,  que  vous  lui  faites  telle  iniure 
&  defhonneur  >  Maintenant  fuis-ie 
tombé  au  malheur  que  ie  craignoi  le 
plus.  Mon  Dieu,  pourquoi  m'as-tu 
lailïé  viure  iuiqucs  à  prêtent ,  pour 
voir  ced  qui  me  tranfpercc  le  cœur?» 
Ln  mere,  oyant  ces  piteufes  complain- 
tts  oc  les  pleurs  0^  loufpiri  que  l'on 
fils  faifoit,  elle  reprint  vertu  au  Sei- 
gneur ,  &  en  pleurant  cria  auffi  haut 
que  fon  fils  :  «  Bon  Dieu,  fai  moi  mife- 
ncorde ,  &  cache  mes  fautes  fous  la 
iuflice  de  ton  Fils,  t*^  me  donne  force 
A  vertu  de  fuiure  ma  première  con- 
feffion,  (.^l'  me  ren  ferme  iufques  au 
dernier  foufpir  de  ma  vie.  » 

Pbv  après,  vindrent  ces  mefmes  Ca- 
phars  qui  l'auoyent  diuertie,  penfans 
qu'elle  eltoit  encore  en  VcA&t  où  ils 
rauoyent  mlfe;  &  foudain  qu'elle  les 
apperceut,  commença  à  dire  :  «  Hors, 
Satan  cit  chaiti.  Satan,  va  t'en  d'ici,  car  tu  n'as  main- 
<k  rendu  tenant  rien  en  moi.  le  veux  figner  ma 
confefûon  premiercj  <&  û  ie  ne  la  figne 
d'ancre ,  ce  fera  de  mon  fang^.  *  Amfi 
depuis  fe  porta  virilemenl  ce  vai(îeau 

ÎiUi  avoit  eflé  tant  fragile.  Quand  les 
uges  eurent  npperceu  leur  confiance, 
ils  les  dépefcnerent  tort  après  ,  les 
condamnant  à  élire  brûliez  vils  à  ré- 
duits en  cendres,  Icfouelles  feroyent 
efparfes  &  iettees  en  l'air.  La  mere  vîi: 
le  fils  ayans  oui  leur  fentcncc,  comme 
on  les  remcnoit  en  prifon,  difoyent 
en  allant  :  <  Loûé  foit  la  bonté  de 
nortre  Dieu ,  qui  nous  fait  triompher , 
par  lefus  Chrift  fon  Fils,  fur  tous  nos 
ennemis;  voici  l'heure  tant  defiree, 
voici  la  bonne  iournee  qui  eft  venuê.  » 
1  Parlant,  ma  mere  .  »  difoit  le  fils, 
«  n'oublions  l'honneur  &  la  gloire 
que  noftre  Dieu  nous  fait  de  nous 
faire  conformes  à  l'image  de  fon  Fils. 
Ayez  fûuuenance  de  ceux  qui  ont  en- 
fuiui  fes  voyes,  car  ils  ne  font  point 
allez  autre  chemin  que  cenui  ci.  Mar- 
chons donc  hardiment ,  ma  mere  ,  A 
fuluons  le  Fils  de  Dieu,  portans  ton 


confus. 


opprobre  auec  tous  fes  Martyrs,  & 
par  ce  moyen  nous  entrerons  en  la 

uloire  du  Dieu  viuant.  Ne  doutez 
point,  ma  mere  :  c'eft  ci  le  droid  che- 
min qu'il  faut  tenir;  car  vous  fauez 
que.  par  beaucoup  de  croix  &  tribu- 
laiions,  il  nous  faut  entrer  en  la  gloire 
de  Dieu.  »  Et  fur  cela  quelqu'vn  des 
affillans,  qui  efloit  là  prefent ,  ayant 
oui  ces  propos  &  ne  les  pvouuant  por- 
ter, dit  :  ■  Mefchant,  on  void  tien 
maintenant  que  le  diable  te  poffede 
entièrement  ât  corps  &  ame ,  comme 
il  a  fait  Ion  pere  iS:  ton  frère,  qui  font 
maintenant  en  enfer.  »  Martin  dit  : 
m  Mon  ami ,  vos  malediâions  me  font 
benediâions  deuant  Dieu  deuant 
fes  Anges.  >»  Il  y  eut  vn  temporifeur 
qui  dit  à  Martin  :  c  Mon  enfant,  tu 
es  bien  fimple  A  malauifé  en  ta 
caufe  ;  car  tu  penl'es  trop  fauoir  :  il 
y  a  tant  de  peuple  deuant  toi  qui 
n'ont  point  eu  la  foi  que  tu  tiens,  âc 
cependant  ils  ne  laifferont  point  d'ellre 
fauuez  ;  mais  vous  penfez  faire  ce  que 
ne  ferez  iamais,  combien  que  vous 
ayez  la  foi  âc  la  doârine  de  Dieu.  » 
leanne  la  mere  ,  oyant  ceft  homme  , 
lui  dit  :  «  Mon  ami ,  lefus  Chrift  dit 
que  le  chemin  qui  meîne  i  perdition 
eft  large,  et  pluficurs  y  entrent  ;  mais 
que  la  voye  qui  meine  à  falut  eA  ef- 
trotte,  A  bien  peu  j  continuent.  Dou< 
tez-vous  que  nous  ne  foyons  au  che- 
min cHroit ,  veu  les  chofes  que  nous 
fouffrons  '  Vou!e/-vous  auoir  vn  beau 
ûgne  par  lequel  on  peut  conoiAre 
que  vous  n'efles  point  au  droit  che- 
min ?  regardez  vollre  vie  la  vie  de 
vos  prcftres  &  moines.  Quant  à  nous, 
nous  ne  vouions  qu'vn  lefus,  A  icelui 
crucifié  ;  nous  ne  voulons  autre  doc- 
trine que  le  Vieil  tt  Nouueau  Tefta- 
ment  ;  fommcs-nous  en  erreur  en 

croyant  ce  que  les  fainfts  Prophètes 
&  Apullrcs  ont  cnfcigné  r  »  L'vn  des 
Cordeliers  fe  tourna  vers  Martin  A 
lui  dit  :  «  Mon  enfant ,  penfe  bien  à 
ton  afaire  ;  car  ton  pere  A  ton  frerc 
ont  reconu  les  fepl  facremens  de 
l'Eglife  comme  nous ,  A  toi  qui  n'es 
qu'vn  poure  A  fhnple  aprenti ,  tu  as 
Oui  vn  mefchant  hérétique  ,  qui  t'a 
ainll  enchanté  le  cerueau,  A  penfes 
efirc  plus  fage  que  tous  les  dofteurs 
qui  ont  rcgné  palTc  mille  ans.  Mar- 
tm  refpondit  :  «  lu  Dieu  ne  plaife 
que  ie  me  vante  ;  mais  tu  peux  bien 
fauoir  ce  que  dit  lefus  Chrifl  :  Que 
Dieu  a  caché  les  fecrcts  aux  fagcs 

de  ce  monde  &  les  a  reuelei  aux  pe- 


Tentations 
diucrfcs  que 
les  ennemis 
donnent  aux 
Fidèles. 


A  quoi  on  pert 

connoiftrc 
qu'on  n'en 
poiat  ao  droit 
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tis.  Et  le  Prophète  Ifaie  dit  :  Que  le 
Seigneur  furprend  les  fages  enleiir 
fagelTe.  Et  quant  à  ce  que  tu  diç  que 
mon  pcrc  »i  mon  frère  ont  rccuau  les 
fept  lacrcmcns,  tu  monflrcs  bien  par 
cela  qu'on  ne  doit  adioufter  foi  à  tout 
ce  que  tu  dis  ;  car  Satan  eft  le  pere 
des  menteurs.  Ne  te  dois-tu  pas  bien 
contenter  ()U6  i'en  reconoi  autant  que 
la  piiroie  de  Dieu  m'enfeigne,  affauoir 
le  Biptefme  &  la  faindc  Cene  • 

Incontinent  après,  voici  entrer 
deux  de  grande  authorité  en  la  ville  de 
Lifle  ;  on  noramoit  l*vn  monfieur  Bar- 
ras, &  l'autre  monfieur  Baufremés, 
qui  promettoyent  grandes  chofcs  à 
Mnrtir! .  s'il  fe  vouloit  defJire  &  re- 
tourner à  l'Eglife  Romaine.  Baufre- 
més ,  entre  autres  propos ,  lui  dit  : 
w  Mon  fils,  i'ai  compaffion  de  toi, 
confiderant  ta  îeuneffé  ;  (t  tu  te  Yeux 
conuertir,  ie  te  promets  que  iamais 
tu  ne  mourras  Je  cefte  mort  hon- 
teufe;  A  outre  plus,  îe  te  donnerai 
Cent  liurcs  de  Cent  liures  de  gros.  »  Martin  lui  ref- 
gros  valent    pondit  :  «  MonOeur,  vous  me  pre- 
dciix  cens     icntcz  beaucoup  de  chofes  de  ce 
*fiddê  M'Ayr*  ""O"^^  î  mais  pcnfcz-vous .  monfieur, 
de  Chria  ne    qu<2  >6  ^<>>s  ^^^^  fimple  que  de  iaiffer 
reiTeinbioit  pas  vn  royaume  éternel  pour  vn  peu  de 
ludas,  qui,  temporelle  ?  Non ,  non  :  il  n'eft 

^vemiit  foa  '  P'"^  temps  de  parler  des  biens  mon- 
dains, ains  des  biens  que  le  Seigneur 
m'a  auiourd'hui  préparez  au  ciâ  :  ie 
n*en  Tetix  pomt  d'autres.  Seulement , 
ie  vous  fupplio  de  me  donner  vne 
heure  de  relafche  pour  prier  &  inuo- 
quer  mon  Dieu  ;  car  vous  feuex  qu'il 
y  aura  demain  iiuid  iours  que  mon 
pere  cil  parti  de  cc  monde,  &  que, 
depuis  ce  temps-la,  on  ne  m'a  donné 
vne  feule  heure  de  repos.  Ce  que  i'ai 
eu,  ç  a  cllé  pour  fommeiller  v&  non 
point  pour  dormir;  car  i'ai  eu  conti- 
nuellement huid  ou  neuf  perfonnes 
parlans  autour  de  moi  (i).  » 

Aprks  que  ces  deux  feigneurs  furent 
départis  tels  qu'ils  y  eftoyent  venus , 
Martin  raconta  ce  combat  i  quelques 
freresqui  là  efloyeitt  détenus  en  priron, 


(l)  Les  li'ditioîis  piiblik-c^  par  Crc";pin 
•ioutcnt  :  »  &  tout  vo;lrc  prétendu  ciloii  de 
me  dcfrobcr  mon  lour  hicn-heureuv.  Ne 
voiile/.-vous  pas  que  ie  boyue  le  eolice  que 
mon  Dieu  me  donne?  Ne  nous  cnipcfclicz 
pas,  ic  vous  prie,  retirez-vous,  car  noilro 
heure  approche.  «  C  ciloit  alors  de  cricf  : 
Au  niel'ehant!  au  feu,  ou  leu  les  malheu- 
reux! Ils  refpùndirciit  :  a  Nnus  vous  remer- 
cions; le  Seifjneur  vous  benie  À  vous  donne 
à  cogooiAre  vos  fautes  I  »  Aioû  furent  de- 


&  leur  dit  :  «  Sus,  fus,  mes  frerts,  pre-  m.o.lvi. 
nez  courage ,  c'cfl  fait  :  i'ai  fouflcnu 
vn  dernier  aiT;nit.  le  vous  prie  ,  n'ou- 
bliez pas  ia  iaiade  Uodrine  de  l'Euan- 
gile  ai  tous  les  bons  cnfcigncmcns 
qu'auez  ouys  de  noftre  frère  Guy  (i). 
Monflrcz  que  vous  les  auez  receus 
au  cœur  &  non  pas  des  oreilles  feu- 
lement. Suyuez-nous,  nous  allons  de- 
uant.  À  ne  craignez  pas,  car  Dieu  ne 
vous  delainTcri  point.  A  Dieu,  mes 
frères.  »  Et  ainfi  fc  partit.  Tod  après, 
la  mère  êc  Martin  furent  liez  &  menez 
au  Martyre.  Et  alnfi  que  la  mcrc  cf- 
toit  montée  fur  l'efcbafTaut ,  elle  cria 
après  fon  fils,  dirant  :  «  Monte,  Mar- 
tm,  monte,  mon  fils.  »  Et  comme  fon  Heureufc 
fils  parloit,  elle  lui  difoit  :  «  Parle  ^^îi* 
haut,  Martin,  aBn  qu'on  voye  que  |> 
nous  ne  fommcs  pas  hérétiques.  » 
Martin  vouloit  faire  confetUon  de  fa 
foi ,  mais  on  ne  lui  permit  pas.  La 
mère  dit  haut  de  clair,  amû  qu'on  la  lioit 
àreflache:  «  Nous  Tommes  Chrefttens, 
ce  que  nous  foulTrons  n'eft  point 
pour  meurtre  ne  pour  larrecin,  mais 
pource  que  nous  ne  voulons  rien 
croire  que  !a  parole  de  Dieu.  "  Et  en 
cela  tous  deux  s'eiioui^ruyent  au  Sei- 
gneur. Et  foudain  fut  mis  le  feu  en 
h  paille  ,  endurèrent  la  véhémence 
du  feu  auec  trefgrande  confiance  ;  A 
leuant  les  yeux  au  ciel,  difoyent  tous 
deux  d'vn  fainâ  accord  :  «  Seigneur 
Jcfus,  en  tes  mains  nous  recomman- 
dons nos  efprits.  »  Et  ainfî  s'endor- 
mirent au  Seigneur.  Tels  furent  les 
fruiâs  de  cette  fatnâe  aifemblee  des 
fidèles  de  Lifle.  II  ne  faut  demander 
fur  ceci  fi  on  lai  li  a  les  autres  en  paix, 
car  on  ne  voyoit  autre  chofe  fur  les 
chemins  ^  par  les  champs  que  pens 
fugitifs,  tant  elioit  la  cruauté  grande  ; 
&  ainfi  en  tout  Dieu  a  ellé  glorifié  en 
fes  enfans. 


Iean  HvLLiER,  Miniftre  Anglois  (2). 

En  l'hijhirc  de  Ican  HullUr ,  minUlrt 
de  Pabram  ( }),  nous  aatna  t$s admo- 
nitions qu'il  fil  aux  fidèles  d^AngU- 


(\)  Guy  de  Brès. 

(î)  Crcspln.    1564,  p.  820;  1J70,  1*420; 

1597,  ;ng,  161),  {*  Ail.  Voy.  Foxe,  VIII, 
IM,  '78. 

^^I^Babraham ,  à  trois  milles  de  Cam- 
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terre ,  de  fuir  idolâtrie ,  qui  ejl  une 
patUardife'  fpirituelle  ,  voire  plus  de' 
tcflabk  que  la  paillardife  corpo- 
relle. Il  y  a  aufji  vne  Oraijon,  qui 
cil  pleine  de  confolation  en  aduer- 
Jtti, 

QvAND  le  Seigneur  fait  ce  Inen  & 

prace  à  fes  Martyr*;  non  feulement  de 
fecUur  la  verilc  par  kur  l'ang,  mais 
auffi  de  teflifier  par  cfcrit  auant  leur 
mort  quels  Ils  ont  eflé  en  doâhne ,  & 
de  quelles  armes  il  les  a  munfs  pour 
fortifier  les  autres,  il  en  reuictit  dou- 
ble bénéfice  âc  confolation  à  fon  Eglife. 
Or,  en  la  perfonne  de  lean  Huilier, 
mlniflre  de  TEglife  de  Pabrnm  en  la 
iurifdniliûn  de  Cambridge ,  tous  fidè- 
les font  induits  à  refifler  à  toutes  pol- 
lutions &  idolâtries  ,  à  detefler  tous 
ceux  qui,  a^ans  conu  la  vérité,  ia  de- 
tienent  en  iniuflice ,  fe  conformans  à 
tout  chnnîjement  de  religion,  félon  la 
volonié  de  ceux  qui  dominent,  def- 
quels  non  feulement  l'Angleterre , 
mais  tout  le  monde  eft  rempli  ^  & 
dont  font  îlTus  les  moqueurs  qui  fe 
iouênt  de  Dieu  tS:  de  fa  parole  ,  t^'  de 
toute  religion.  Mais  oyons  de  quel 
efprit  ce  fainâ  perfonnage  elloit  mené 
deuant  fa  mort ,  nous  nynnt  laifTé 
comme  pour  teflament,  laid  en  la 
prifon  des  tyrans,  vne  Epillre»  dont  la 
teneur  s*eniuit. 


JEAjW  Huilier,  dc/ta  des  longtemps 
prifonnier ,  &  mamtenanl  condamné 
à  h  mort  pour  le  tefmoi^nage  de 
noftre  Seigneur  fefus  Çhrtft,  à  toute 
la  congrégation  desfainâs  &  fidèles, 
aujfqueU  II  defire  dé  bon  ca'ur  force 
&  vigueur  auSMH^  E/prît,  tant  pour 
h  fan  té  du  çorps  qut  pour  le  Jalut 
de  Came. 

Estant  faifi  de  la  confotatioti  Ju 
falut  bien-heureux  &  confermé  par 
PEfprit  de  Dieu  ,  Frères  bîen-almez 
en  Jefus  Chrill  (ie  lui  en  rcn  grâces 
immorlciles)  ma  confcicace  m'a  amené 
â  ce  poinâ ,  que  ie  ne  m'ai  feu  tenir 
de  vous  faire  cefte  remonflrance,  que 
fi  vous  auez  fotn  de  voflre  falut, 
vous  fuyez  toute  accointance  des  Pa- 

f>ifte$,  reduifant  en  mémoire  les  paro- 
es  de  fainâ  tean ,  qui  font  efcrites 
en  fon  Apocalypfe  ,  en  la  forte  qui 
1. 14.  9.   s'enfuit  :  Si  aucun  adore  la  befle  & 
Fmag*  ttiuUt,  &  prend  la  marque 


d'icelie  en  fon  front  ou  en  fa  nuùnj 
tceiui  boira  du  vin  de  tire  de  Dieu , 

voire  du  vin  aigre  verfd  en  la  coupe  de 
fon  ire,  &  fera  tourmenté  de  feu  &  de 
fouphre  deuant  les  SainSs  Anges  & 
deuant  l'Agneau  ,  &  la  fumée  de  leur 
tourment  montera  à  tout  iamais.  Frè- 
res fidèles  &  Chrefliens ,  ie  vous  prie 
niiifez  à  ceci  félon  voflre  prudence, 
quelle  ell  ccftc  befte,  &  qui  font  ceux 
qui  l'adorent ,  aufquels  l'Ange  de- 
nonce  des  tourmens  fi  horribles.  Cer- 
tes, cède  befte ,  de  laquelle  ie  parle  ,   La  befte  dont 
n'en  autre  choie  que  le  royaume         P**"'*  «■ 
charnel  de  rAnlechrifl,  auquel  le   »  Apocalypfe. 
Pape  tient  le  premier  lieu  A  occupe 
la  fouueraine  domination,  auec  les 
faux  miniflres  &  la  racaille  de  fes  faux 
prophètes,  Icfquels,  pour  eHabltr  leurs 
grande-i  di|^ni(cz,  ne  fe  foucient  qu'ils 
facent ,  muyeniiant  qu'ils  vienent  à 
bout  de  ce  qu'ils  ont  entrepris,  rem- 
plilTans  tout  de  meurtres  <x  cruelles 
occifions ,  contraignans  le  monde  de 
receuoir  leurs  décrets  &  ordonnances, 
lefquelies  non  feulement  ne  s'accor- 
dent auec  la  pure  religion  de  Dieu, 
mais  auffi  l'oppriment  du  tout,  comme 
eflant  diredemcnt  répugnantes.  Ceux     Ceux  qui 
qui  iadts  ont  renoncé  ft  telles  poilu-  retombom  ca 
tions  par  la  parole  de  Dieu  ék  h  co-  Po"»'''*'»- 
noilTance  de  fon  Fils  Jefus  noflre 
Sauueur,  A  qui  font  derechef  tomber 
en  ces  mefmes  nrdures  «S:  fe  polluent 
par  vilaine  diffiraulation  ,  monlîrans 
vne  cbofe  par  œuures  externes  pour 
la  crainte  qu'ils  ont  de  fe  rendre 
odieux ,  <%  cachans  vn  autre  au  de- 
dans de  leur  cœur,  ie  vous  prie,  que 
font-ils  en  cela,  ûnon  adorer  cefle 
befte }  Il  auient  par  ce  moyen  que , 
fous  la  couuerture  d'vne  obeilTance 
feinte,  ils  onl  en  honneur  ceux  qui 
n'eftoyent  pas  dignes  mefmes  d'eflre 
faluez  ,  &  s'adioiynent  à  l'e^life  des 
malins,  laquelle  ils  dcuoyent  auoir  en 
grande  deteflation  &  haine,  comme 
vnc  caitcrnc  de  brif^ans  A:  meurtriers, 
ou  comme  vn  bordcau ,   voire  vn 
abyfme  de  fornication  exécrable ,  & 
fînalemcnt  ne  doyuent  feulement  re- 
conoiftre  les  voix  de  ceux-ci  fl  dîfcor- 
dantes  de  la  douce  harmonie  du  Sei- 
gneur Jefus,  ains  les  euiter  &  fuyr  de 
toute  leur  affeâion,  comme  nous 
fommes   fort  bien   admonncflez  en 
l'Euangile  par  le  vrai  PalWur  de  nos 
ames. 

OvTRE  plus,  ceux  qui  feulement     Ojrex  eadt 
en  aparence  dr  de  contenance  externe  Temporifeaia. 
de  face  reçoiuent  la  religion  des  Fa* 
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piSes  &  leur  fauorirent  de  telle  façon, 
*        comme  s'ils  efloyent  proprement  de 
leur  fadion ,  &  cependant  ce  n'efl 

2ue  la  honte  oui  les  cmpefchc  de  de- 
mdre  Jcfus  ChriA  &  ion  Euangile, 
que  font'lU  autre  chofe,  flnon  porter 
la  marque  de  la  belle  en  leurs  mafns 
&  en  leur  front  r  Mais  Jefus  Chrift 
ne  pourra  pas  endurer  cède  diffimul ri- 
Mare  t.  |t.  tion  fordec,  defquei»  H  efl  dit  :  >  Qui 
aura  eu  honte  de  moi  au  milieu  de 
cefte  génération  baflarde  &  peruerfe, 
l'aurai  aufH  honte  de  lui  quand  ie  fe- 
rai en  la  maiefté  S:  gloire  de  mon 
Pere  aucc  les  lainds  Anges.  »  Et 
pourtant  le  Seigneur  dit  par  fon  Pro- 
Malae.  1. 14.  phete  Malachie  :  «  Mfaudit  cft  le 
trompeur.  »  Vous  nuet  efté  appeliez 
vne  lois  à  la  lumière  iS:  conoilTance  de 
fa  parole .  &  ^ouflô  le  don  du  faindt 
H«b.  6. 4.  Gfprit  A  la  puiflance  de  la  vie  è  ve- 
nir. Et  le  Seigneur  dit  en  FEuan- 
Luc  9.  61.  giie  ;  «  Celui  qui  met  la  main  A.  la 
charrue  de  regarde  derrière  foi ,  n  ef) 
point  propre  pour  le  royaume  de 
Dieu.  »  En  celle  forte  ,  l'Apoflrc  S. 
lean,  parlant  de  ceux  vjui  fe  deflour- 
nent  des  fidèles  Doâcurs  de  la  vraye 
Religion ,  les  exdud  manifeflemeitt 
t.  leaa a.  19.  nombre  des  bons,  difant  :  >•  Ils 
font  fortis  d'auec  nous,  mais  ils  nef- 
toyent  pas  des  noftres.  Car  s'ils  euf- 
fent  ellé  des  nollrcs,  ils  fuffent  de- 
meurez auec  nous  ;  mais  c'efl  à  celle 
fin  qu'on  conufl  qu'ils  n 'efloyent  point 
des  noftres.  n  Certainement,  cepen- 
dant que  noui-Houà  transfigurons  en 
toutes  formes  &  fortes  de  religions,  & 
par  couleur  feinte  portons  vne  chofe 
au  front  ât  vne  autre  au  cœur ,  nous 
ne  fommes  point  en  vérité.  Car,  félon 
le  tefmoignage  de  S.  Paul ,  tout  ce 
qui  eft  ouuert  êc  Ample  vient  en  lu- 
mière. 

Parquoi  ie  vous  prie,  mes  frères 
bien*aimez,  ne  vous  deceuez  point 
vous-mefmes  par  la  l'apicnce  de  ce 
monde,  qui  efl  vne  folie  dcuunt  Dieu  , 
mais  plut\ofl  fortifiez  vos  efprits  par 
certains  &  infaillibles  tefmoignaçes 
des  efcritures  diuines.  Car  combien 
que  la  bonlé  &  mifericorde  de  Dieu 
ait  fon  eflcndue  infinie  par  tAtit ,  non- 
Obilant  elle  n'apartient  pr'.prement, 
finoii  l\  Ceux  qui,  d'vne  conliance  ferme 
s'apiijaai  fur  lui, jperieucreni  iufqucs 
à  la  lin .  ne  fe  lanans  de  bien  faire, 
ains  fe  furmontans  eux  mefmeç  de 
iour  en  iour  »li  de  plus  en  plus  par 
accroifTement  de  vertus.  Parquoi  il 
s'eofuit  en  ce  pafliige  que  ie  vien  d'al» 


léguer  de  l'Apocalypfe  :  «  Ici  ell  la  ii.o.LTi. 
patience  des  Sainâs ,  qui  gardent  les  Apoci  14.  ii. 
ordonnances  de  Dieu  <&  la  foi  de  Je- 
fus. »  Par  lefquellcs  paroles  on  peut 
facilement  conoiflre  comment  Dieu  a 
acouflumé  d'vfer  quelquesfois  &  pour 
vn  temps  du  miniflcre  des  tyrans  ;  & 
c'efl  alin  q^ie  la  foi  iS:  patience  de 
ceux  qui  font  vra^ement  flcos  fans 
feintife,  foit  plus  ouuertement  conue; 
&  fi  ces  deux  vertus  nous  défaillent,  il 
ne  faut  pas  que  nous  attendions  d'auoir 
aucune  focieté  auec  les  fainds  A  fidè- 
les. Mais,  comme  il  cfl  dit  en  vn  autre 
palTage  :  «  Les  craintifs  ont  leur  por-  Apoc  11.  8. 
tion  au  lac  de  feu  &  de  fouphre ,  qui 
eft  la  mort  féconde.  »  Mais  on  dira  : 
Quoi  donc  ?  nous  ietterions-nous  en 
!a  mort  Je  nollre  propre  gré  Me  ne 
le  confcillc  pas;  mais  l'eilime  que,  û 
nous  voulons  eftre  faits  participans  du 
falut  éternel,  nnus  Jcuon^  tous  taf- 
cher  de  rendre  cnticre  obeiliance ,  & 
nous  afiuiettir  pleinement  au  confeil 
tSc  A  la  volonté  de  Dieu  bonne  & 
laindc  ,  qui  n<Hi>  ell  ici  expnmcc  en 
fa  parole  ;  puis  après,  que  nous  reiet- 
tons  tout  noflre  foin  fur  lui«  eâans 
certainement  perfuadez  que  tout  bon- 
heur auienJra  à  tous  ceux  qui  l'ai- 
ment. Or  voici  ce  qu'il  nous  com- 
mande :  «  ^jrtez  d*icelle ,  mon  peu-  Apoc.  18.  4. 
pie,  à  celle  fin  que  ne  participiez  à 
fcs  péchez  &  que  ne  receuicz  de  fes 
ptayes.  ■  Qui  orra  cette  voix  terrible 
de  Dieu  ,  mcnaçnnt  commandant  , 
*i  faura  qu'elle  cl\  incuitable  ,  i^'  ne 
tafchera  mcontinent  d'obtempérer  à 
icclle,  que  pretend-il  faire  finon  ten- 
ter le  Seigneur  de  fon  propre  gré  ? 
Mais  qu'vn  chafcun  entende  ce  que  le 
Sage  ait  :  «  Celui  qui  aime  le  danger  ,  ^ 

eft  bien  digne  de  périr  en  icelui.  » 
Que  rien  d<)nc  ne  vous  incite  à  con- 
fcntir  à  leurs  folies  mefchanies.  Pluf- 
toft  fortez  du  milieu  d'eux ,  A  ne  fai- 
tes aucun  complot  ou  ne  monfircz 
point  en  tous  les  gellcs  de  vullre 
corps  aucun  flgne  par  lequel  on  puifTe 
pcnfcr  que  vous  fauorifez  à  leurs  for- 
faits. Plufloa  glorifiez  Dieu  (comme 
auffî  il  cO  bien  conuenable^  tant  en 
dehors  en  vos  corps  qu'au  aedans  en 
vos  efprits. 

Pvis  qu'ainfl  ell,  il  nous  faut  tjar- 
der  fur  toutes  chofes  d'afTuiettir  l'ef- 
prit  à  l'obeilTance  du  corps  par  vn 
ordre  renuerfé  ;  mais  plufluCl  le  corps 
la  volonté  doiaciU  rendre  ubeil- 
fance  à  l'cfprit ,  afin  qu'il  fe  monflre 
plus  aiaigre  es  chofes  que  la  bonté 
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de  Dieu  requiert  de  nous.  Autrement 

il  ne  faut  point  que  nous  attendions 
d'eftre  faits  participans  de  l'es  pro- 
melTes  auec  les  vrais  enfans  d'Abra- 
ham ;  crrr,  comme  nous  fommes  cnfei- 
Rom.  8,  6.  gii-'Z  pai  S.  Paul  :  •«  Ceux  qui  (ont 
enfans  de  ia  chair  ne  font  point  eu- 
fans  de  Dieu.  Que  fl  nous  viuons  félon 
la  chair,  nous  mourrons,  car  l'affe^ion 
de  la  cîi.ili  L-i1  mort,  mais  raiTcfli'.Mi 
de  l'efprii  cA  vie  &  paix,  &  fuuons 

Sue  la  fagefle*de  la  chair  efl  ennemie 
e  Dieu ,  d'autant  qu'elle  n'eft  point 
fuielte  à  la  Loi,  &  ne  le  peut  eflre 
auffi.  Ceux  donc  qui  font  félon  la 
chair  nr  pcuuent  plaire  -A  Dieu.«  Main- 
Icnatil,  uprcb  que  ic  vuus  ai  cxpufé  ce 
choîXt  auifez  auquel  chemin  des  deux 
VOUS  aimez  mieux  entrer  ;  ou  en  ce 
Mauh.  7. 1}.  chemin  ellroiâ  qui  metne  A  la  vie,  ou 
en  ce  chemin  large  qui  meino  A  ruine 
&  perdition ,  auquel  les  enfans  de  ce 
monde  s'efbaudiffent  maintenant  pour 
vn  bien  peu  de  temps.  De  ma  pari , 
a^anl  fuiui  le  deuoir  d'vn  cœur  vuui, 
aimant  &  voulant  bien,  i'ai  auifé  de 
vnu<^  eferirc  cefte  brieue  Epillre ,  & 
aJmunolkT  U'vne  bonne  affcdion  & 
pur  defir  (Dieu  m'en  eft  tcfmoin)  à  ce 
qu'eAans  auertis  &  bien  informez, 
VOU9  délibériez  en  vous-mefmes  en 
quel  clicmin  il  vous  faut  entrer, 
auifiez  diligemment  par  quel  moyen 
TOUS  viendrez  A  obtenir  falut,  A  ac- 
Mcttb.  it.  aç.  quérir  paix  \  vns  amcs.  Et  quant  à  ce 

Sue  ie  vuui  cferi ,  ie  fuis  preft  de  le 
gner  &  feeller  d'ancre  *Sr  en  papier  ; 
mais  plus  de  le  confermer  &  ratifier 
par  l'elTunon  de  mon  fang,  quand  le 
lour  du  fupplice  fera  venu ,  auquel  on 
m'oAera  cefte  vie,  lequel  n'eft  pas 
loin ,  autant  que  Ten  peux  conoiRre. 
Ainfi,  à  Frères  bien  nimez,  ie  vous 
recommande  au  Seigneur  lefus,  du- 
quel la  grace  foit  perpétuellement 
auec  voftre  cfprii,  Anijn.  rric^ 
veillez  ;  priez  et  veillez  ;  priez  le  Sei- 
gneur, Ambn  (i). 


L'oraijon  qui  s'enfuit  a  cjlé  faite  par 
Huilier,  approchant  de  fa  paffion  & 
mort,  &  a  cjlc  jiJ clément  rëcuiiU'C 
&  IraduiU  en  cejle  forme  {i). 

(il  I.Vdii,  de  IÇ64  ajoute  :  u  O  Dieu,  tu 
uuui  viâi  mes  leures,  &  ma  bouche  annon- 
cera IH  louan|,'e.  Amen.  » 

(2)  Celle  prière  se  trouve  dans  les  Har- 
tcian  Afïï,  avec  quelques  variantes.  Crcsp  n 
la  abrégée  en  iupprunaai  un  dernier  para- 


O  DiBV  tout  puiffant,  Pere  de  toute 

mifericordc,   pour   l'amour   duquel  ♦ 
l'abandonne  maintenant  les  chofcs  qui 
me  font  les  plus  chères  A  predeuies, 

ma  femme,  me?  cnfrins,  mes  parens  A 
amis,  &  tuute  la  pompe  v-S,:  ollcntation 
de  ce  monde ,  mes  propres  defirs  & 
délices  (A  toutesfois  il  y  a  des  délices 
A  piatfirs  en  ce  monde),  &  finalement 
fuis  tout  prefl  J'expoTcr  ma  propre 
vie  pour  toi  ;  maintenant,  6  Seigneur, 
qu'il  te  plaife,  par  ta  grande  bonté  A 
mifericorde ,  en  ce  mien  examen  & 
combat ,  me  faire  grâce  que  rien  de 
tout  cela  ne  me  retarde,  a  ne  m'em- 
pefehe  de  batailler  ceftc  bataille  alai- 
grcîiicnt  v^c  de  courage  prompt  puur 
la  defenfe  de  ton  Euangile ,  rcicttant 
tous  les  retardemens  de  celle  vie.  le 
te  fuppiie  donc ,  ô  Pere  très  bénin , 
que,  félon  ta  grande  clémence,  tu  m'af- 
tilles  par  la  vertu  &  force  de  ton  fainâ 
Efprit ,  &  principalement  A  Theure 
que  j'en  aurai  plus  de  hefoiri.  Enuoy6 
um  Ange  pour  me  recréer  d  vne  con- 
folation  fecrette,  me  fortifier  par  fon 
fecours,  me  conduire  au  chemin  tant 
dangereux  &  gliffant,  à  celle  fin  que, 
par  la  p orie  eiîroitte ,  ie  paruienne  au 
Dori  aUcuré  de  ton  repos  celefte.  Par 
laquelle  porte  A  voye  noftre  feul  Sau- 
ueur  Jefus  Chrifl,  ton  Fils  vnique  & 
bien-aimé,  efl  iadis  entré  deuant  nous 
auee  force  «,t  vertu,  ayant  obtenu  vic- 
toire glorieufe ,  afin  qu'il  rendifl  le 
chemin  plus  facile  à  ceux  qui ,  par  foi 
viue  A  confiante,  iroyent  après  lui, 
non  point  à  ceux  qui  feulement  ont 
fon  Euangile  en  la  bouche,  ains  qui  fe 
rnonftrent  Euangeliques  par  bonne  A 
faindc  vie,  &  fe  conforment  A  bon  ef- 
ctent  A  diligemment  A  Hmage  de  ton 
Fils  par  bonne  &  entière  conuerfation, 
dileaion,  patience,  religion  pure,  vé- 
rité, fidélité  &  prud'homraie.  Et  pour» 
tant  ie  :11e  fubmets  maintenant  A  toi, 
ù  Dieu  Pere  de  grande  clémence, 
ne  mettant  ailleurs  mon  cfperancc  A 
fiance ,  au'en  toi  feul  &  en  la  croix , 
mort  A  rang  de  noftre  Seigneur  k  luà  g*1.  6.  14. 
Chrift  ton  F"ils ,  par  lequel  le  monde 
m'eft  crucifié,  &  moi  au  monde,  ne 
défirent  A  ne  fouhaitant  autre  chofe 
C\non  le  falut  de  mon  ame,  afin  que  ic 
puilfe  viure  auec  Chrift,  qui  eft  ma 
vie,  ma  voye,  mon  efperance,  tout 
mon  foula^'ement .  bref,  toute  la  de* 
ledatiun  de  mon  cl'prit  de  delir. 

L-i;)phc,  qu[  r.c  r>.:ure  ciiie  dans  las  édkiooi 

antérieures  à  1570. 
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OScigneur,  ieregarddu  feu  bruflant 
A  cruel  me  fcmblera  vne  chofe  fort 
grieue     horrible  :  mais  ton  bras  tout 
puilTant  me  fourniffe  forces  futiifantes, 
'         afîn  que  ie  fois  aflez  puiflant  pour  por* 
ter  le  mal,  que  mon  ame  foit  preferuee 
par  ta  mifericordc  &  bonté,  ayant 
pitié  de  moi,  (^  Dieu  créateur  iS:  gou- 
ucrncur  tres-benin  de  toutes  chofes. 
Et  pource  que,  par  ta  clémence  inef- 
timable,  tu  m'as  tellement  infpiré  ,  ô 
Pcre  celefle,  <&  donné  ce  courage  que 
ie  te  cnûn  feul  fur  toutes  chofes ,  & 
que  ic  mets  toute  mon  efpcmnce  .  at- 
tente tSt  fiance  en  toi ,  maintenant  en 
la  prcfence  de  toute  ccfle  compignie, 
îc  pardonne  à  tous  le»  offenses  contre 
moi  perpétrées,  voire  leur  pardonne 
de  bon  cœur,  &  toi,  mon  Dieu,  auffi 
fai  moi  pardon.  Et  efface  tous  les  de- 
îiAs  A  offenfes  de  ma  ieuneffe  defbor^ 
•  dee  ;  aboli  mes  iniquitez,  félon  la  gran- 
deur de  ta  mifericorde  &.  bopté,  & 
nettoye-moi  de  mes  jpechez  cachez , 
parnoflre  Seigneur  Ictus,  ton  trefcher 
Fils,  &  par  le  lan^  d'icelui  efpandu 
pour  moi.  Car  tous  nos  bien-faids  ne 
valent  rien  du  tout,  s'ils  (ont  examinez 
&  exigez  à  la  balance  de  ta  iuftîce.  Et 
neantmoins,  puisque,  par  ta  fainfte 
Ephes.  a.  10.  volonté,  as  ordonné  &  préparé  les 
bonnes  œuores ,  à  celle  fin  de  chemi- 
ner en  icelles ,  pour  la  confirmation 
de  nollrc  foi,  &  d  autant  aufû  que  c'eff 
noftre  deuoir  de  les  acomptir,  c'^ 
bien  raifon  de  nous  efuertuer  en  ceft 
endroit.  Et  tuutcstois  nous  mclmes, 
qui  aurons  fait  ces  bonnes  œuurcs,  ne 
lairrons  pas  d'cftre  feniiteurs  inutiles, 
ne  faifans  rien  du  tout  qui  emporte 
quelque  mérite,  ains  feulement  ee  vjui 
eff  de  noftre  deuoir,  A,  quelque  bien 
que  nous  ayons  fait,  fi  efl-ce  aue  nous 
auons  befoin  de  crier  aucc  le  pourc 
Luc  18.  I}.     Peagcr  ;  «  Seigneur  ,  fois  propice  c'k 
fauorable  à  moi  pourc  pécheur,  »  Si  de 
cercher  ta  mifericordc  en  Jcfus  Chrirt 
ton  Fils,  &  non  point  en  nos  vertus, 
de  nous  qui  ne  pouuons  autrement 
eftre  faits  iufles  qu^en  icelui.  Parquoi, 
6  bon  Dieu ,  en  cefte  mort  que  ie  doi 
fouffrir  pour  le  tel'moi^na^  j  de  ton 
Euangile  &  de  ta  vérité,  ie  te  ren 
grâces  immortelles,  de  ce  que  ton  bon 
plaifir  a  eflé  m'appeler  ft  vu  ii  i;rand 
hùiitieur,  m'ayant  adminiitré  force  & 
vertu.  Car  ie  reconoi  pour  vn  don  fin- 
gulier  de  ta  clémence  &  bonté,  toute 
celle  conlUiice  &  force  telle  qu'elle 
peut  eflre ,  <&  ie  t'en  fai  hommage  & 
reconotfl'ance.  Pour  celle  raifon,  ie  te 


fupplie  affedueufement  que  tu  forti-  M.oa.vi, 
fies  tellement  mes  pas,  que  ie  ne  me 
dertourne  iamnis  du  droit  ehemin  de 
ta  bonne  &  laiade  viilunté  ;  mais  qu'a- 
près auoir  heureufcment  paracheué  le 
cours  de  cefte  vie  prefentc ,  ic  repofe 
en  ta  paix.  Augmente  en  moi  le  don 
de  patience  de  bien  en  mieux,  autant 
que  tu  conois,fclon  tagrandefapience, 
qu'il  m*ell  befoin  êc  expédient,  toi  qui 
es  le  Dieu  donateur  de  toute  paticiice 
&  humilité.  Et  maintenant  i'efleuc  de 
toute  mon  affeftion  À  les  mains  &  les 
yeux  tout  mon  entendement  au 
ihrone  de  la  erace,  implorant  ton  fe- 
cours  &  ta  force  au  milieu  de  ces 
maux  A  grieues  opprcfHons,  «S:  ce  félon 
ton  ordonnance  famâe  que  tu  nous  as 
donnée.  Maintenant  donc,ô  Seigneur, 
foi  félon  la  jparole  de  ta  promeffe,  que 
quelque  petite  reffûration  de  ta  bonté 
recrée  mon  ame  affligée  en  tant  de 
fortes;  que  lu  puillance  aide  à  mu  foi-  ^ 
bleffe  A  débilité,  A  m'ottroye  que  ta 
vérité  foit  parfaite  en  mon  infirmité, 
en  forte  qu'endurant  pailiblemeiu  cefte 
mort  qui  m'cft  auiourd'hui  préparée, 
ie  laifle  à  mes  frères  vn  ferme  tefmoi- 
gnagc  de  ta  Yerité,  alofl  qu'il  a  efté 
fait  deuant  moi  par  ntes  autres  frcrcs, 
qui  font  morts  conitammcnt  &  fidèle- 
ment pour  le  tefmoignage  de  noflre 
Seigneur  lefus  Chrift,  ton  trefcher 
Fils. 

C'est  à  toi ,  ô  Dieu  fouuerain  A 
éternel,  que  ic  m'adrelTe,  qui  par  vne 
vertu  tout  puilTante  A  infinie,  lais  que 
certe  i^randeur  admirable  du  ciel  &  de 
la  terre  fubfifte,  &  que  toutes  créatu- 
res, quelles  qu'elles  foycnt,  font  con- 
feruees,  Icfquellcs  tu  as  iadis  faites 
de  rien  ;  qui  as  fait  paffer  ton  peuple  Exode  14.  as. 
d'Ifrael  fain  &  fauf  par  le  milieu  de 
In  mer  roni^e,  ne  plus  ne  moins  que 
s  il  eull  eu  à  paffer  fur  la  terre  ferme; 
qui  as  enuoyé  ton  Ange  deuant  leur 
face  pour  chaffer  les  geans  hors  de  la 
terre  promife  ;  qui,  fclon  ta  puiffance 
admirable,  as  tiré-  h  >rs  des  flammes 
ardantesâ  de  la  fournuife  trois  iuuen>  q^q^  3,, 
ceaux  fains  A  fauues  ;  oui  as  fermé  tes      &V.  7. 

f;ueules  des  lions  cruels,  &  en  as  de- 
iuré^ton  feruiteur  Daniel;  qui  efprou- 
ues  les  tiens  ordinairement  par  le  feu 
d'afUidion,  ne  plus  ne  moin?  qu'on 
examine  l'or  en  la  fournaiic ,  c'cft 
afin  que  les  ordures  de  leur  nature 
corrompue  fovent  repurgces,  <&  qu'ils 
rccouurent  plus  beau  luftre,  &  foycnt 
rendus  plus  dignes  deuant  ta  face  ; 
combien  que  tu  ne  permettes  qu'ils 
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foycnt  affligez  A  tentez  plus  c^ue 
leurs  forces  ne  peuuent  porter ,  ams 
plui\o(l  donnes  ilïuc  à  tes  icruiieurs 
ndeles  au  milieu  de  la  tentation  ar- 
dente «,1  bruflante,  d  le  fai-^  aiiec 
grand  li  uii,  ulin  qu  iU  efchapenl  lains 
«fauucs,  ou  que  par  patience  ils  vie- 
nerît  à  iibti  ilr  vidoire.  Car  il  n'y  a 
rien  qui  le  loit  impoffible,  non  pas  dif- 
ficile, ô  Dieu  trei-grund,  qui  du  com- 

Aâes  6. 8.  mencement  as  rendu  Eiliene ,  ton 
champion  fidèle,  inuincible  contre  la 
violence  de  fes  aduerfaires,  lors  qu'il 
deuoit  ellre  lapidé  pour  la  confefûon 

Rom.  10.  10.  de  ton  Fils  Jcfus  ;  bref,  qui  es  riche 
en  mifericorde  &  bonté  enuers  tous 
ceux  qui  inuoquent  ton  S.  Nom  en 
vraye  w  ferme  foî  ;  ie  te  prie  &  fup- 
plie  afTcfliiLufement ,  toi  Prince  & 
Seigneur  fur  tous  feigneurs,  qui*  des 
le  commencement ,  as  muni  tous  les 
Prophètes,  «.^  tous  fidèles  &  fainds 

aui  ont  eAé  mis  à  mort  pour  ton  Nom, 
'vne  vertu  A  force  prefente ,  que  tu 
ne  me  Ji^Hitues  peint  de  ta  faueur  de 
ta  cicmence  à  bonté  paternelle  en 
celle  condition  prefente  tant  mifera- 
ble;  pluftoH  ton  bon  plaifir  foit  de 
maintenir  ta  propre  querelle  en  ce 
fait,  afin  que  Chnft  ton  Fils  foit  glo- 
rifié &  nia.;nifit''  en  ce  mien  corps, 
maintenant  deUiné  &  ordonné  à  la 
mort.  Je  n'ai  aucune  efperance  en 
moi-mefme  ;  mais  t^tite  mn  fiance  eft 
transférée  en  toi  icul  qui  rcilitues  les 
morts  en  vie.  Et  ie  ne  regarde  point 
maintenant  à  autre  but,  finon  que  la 
gloire  immortelle  de  ton  Nom  rcluife, 
&  fr.it  iDiiiuleilee  plainement  deuant 
ceOe  alTembice  de  tes  fidèles,  à  leur 
grande  confolation  en  Jefus  Chrift, 
qui  eft  autheur  &  confommateur  de 
noftre  foi,  &  que  toutes  nations  ie 
louent  d'vn  bon  accord  A  confcnte- 
ment  de  louante  éternelle,  Amen. 

Par  CCS  prières  à  Dieu,  le  cœur 
d'Huilier  fut  tellement  fortifié  A  con- 
folé,  que  la  mort  cruelle  qu'il  eiiJur.i 
lui  fut  vn  gain ,  pour  le  conduire  à  la 
vie  éternelle  &  permanente  A  ia- 
mais  (i}. 


(i)  Crespia  suit  l'édition  latia«  de  Foxe 

3m,  ootnflie  première  édition  an.claisc,  ne 
oanaîi  p«»  de  détails  sur  fai  fin  do  Huiiicr. 
Fox«  donna,  dans  son  Xfl*  livre ,  h  narttr 
de  l'édition  de  156},  une  relation  fort  «mou- 
vante de  la  An  de  ce  martyr  ^Voy.  t.  VllI , 
p.  17e  de  rédit.  de  Josinh  Prau,  à  laquelle 
aotts  renvoyons  toujours). 


RfiCiT  d'Histoire  (i). 

Touchant  ceux  <jui,  de  ce  temps,  fu- 
reni,pjr  Ij  bonté  de  Dieu^  pnjem\ 
des  djnçers,  &  de  la  matn  ie  leurs 

aduerfaires ,  entre  L\fq::c!s  ci'l  faite 
menlibn  de  la  Roim  ÉU^^abelh, 

Il  ne  fera  impertinent  de  déclarer, 
comme  en  palTant ,  qu'il  y  eut  en  ce 
temps  plufieurs  cxpofez  A  la  fureur 
des  aduerlaires,  &  menez  au  feu  &  à 
l'occilion  par  vne  permifûon  fecrette 
de  Dieu,  mefmes  qui  n'ont  peu  eflre 
preferue?  des  dangers  pour  quelque 
retraâation  qu  ils  lilTcnt;  au  contrairei 
il  y  en  eut  qui ,  par  vne  certaine  dif- 
penfation  diuine,  fans  fe  defdire  au- 
cunement, font  demeurez  fains  <k 
fauues  au  milieu  des  dangers,  A^ 
crintre  toute  efperance  humaine ,  ont 
ellé  confcrucz  en  dcfpit  des  ennemis 
de  la  venté.  Entre  lefquels  on  peut 
mettre  la  Roine  Elizabeth,  depuis  ré- 
gnante (2^,  car  c'eft  vne  chofe  digne 
d'admiration ,  A  comme  aucnuc  contre 
toute  efperance  <&  opinion  des  hom- 
mes, quelle  a  peu  11  longuement  fub- 
fiOer  en  telle  fermeté  A  contknce  de 
pure  Relii^ion,  contre  tant  de  violen- 
ces &  oppreHions ,  »i  contre  la  rage  de  ' 
tant  d'ennemis.  La  mort  de  l'Euefqoe 
de  Wincellre  (;)  lui  ferait  beaucoup; 
car  cllanl  forcené  de  rage  contre  les  I 
lideleSt  s'il  euft  vefcu  plus  l<Miguemeot 


(i)  Crespin,  édit.  de  H64,  p.  G24  ;  IÇ70, 
f»4ti;  (*  ;9J;  1597.  (*■  jgo;  i6to.  4JI. 

(2^  EJit.  de  i«<>4.  1570,  1597  :  «  aujourd'hui 
rcgnanto.  ■  Elisabeth  rù^na  de  iî58  à  l(<oi. 

(}}  Etienne  Gardiiier,  éviîquc  du  W  inchci- 
ter,  mourut  le  12  novembre  ijç^  Uun.c:  .li- 
sure  qu"  «  il  W.  Jcs  PL-iiioid^  de  cunJuite 
passée,  »  et  que  ■  cts  pjinU-s  surtjjenl 
>4)U\ciU  de  sa  bouche  ;  Err.iii  ^uni  , 
«0/1  fli  i'i  cum  Pdro.  »  I)  ci  au  i;N  luiiuf,:! 
de  Woodvillc",  tAcviuc  Je  S.tl.slMiiy,  irère 
JTlisîibelh,  feiiiiriL-  J'i::douard  IV.  Il  ot«!t 
p:?r  i  .  ivi:liU  dc  Hcnri  VI II .  Ce  q ui 

lui  valut  !>uns  doute  prompte  clévatiun  au 
sit-gc  de  Winchester.  Il  favorisa  le  divorce 
du  roi .  mais  ne  larda  pas  à  devenir  l'nrdent 
enneii  1  lie  la  Rd'formaii- >:i.  Sévei  cnieni  tenu 
à  l'écart  et  luèinccncaptiviiésous  Edouard  Vt, 
il  se  trouva  ainsi  tout  désigné  aux  faveurs  de 
Marie,  qui  fit  de  lui  son  chancelier.  Il  prit 
lu  i^te  de  la  réaction  catholique  cl  fut  le 
cruel  persécuteur  des  protestants.  Ses  grands 
talents  furent  au  service  d'une  ambition  sans 
frein  et  sans  scrupules.  Sa  mort  ne  fit  pas 
cesser  la  persécutioo,  auls  en  modéra  Is 
violence. 
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il  y  auoit  danger  aparent  pour  la  vie 
&  les  biens  de  cefle  Rome  Chref- 
tienne.  Mais  Dicti,  rar  f  i  bunté,  eut 
pitié  de  fon  Eglifc,  À  retint  lu  malice 
de  fes  aduerfaires  en  bride.  Et  comme, 
en  la  conferuation  de  cefle  Roine,  nous 
•nons  veu  ta  benif^iité  de  noftre  Sei- 
gneur Jefus  Chrin,  fLir.blablcmcnt 
outre  elle,  il  y  en  a  plufieurs  autres 
qui  ont  e(lé  conferuez  par  cefte  meîme 
bénignité,  les  vns  dWne  façon,  tes  au- 
tres d'vne  autre. 

On  a  donné  coniré  à  aucuns  de  for- 
tir  de  la  prifon  fans  le  fceu  des  hiî!;es, 
&  non  pour  autre  raifon  ,  finon  qu'on 
s'eftoit  trompé  en  leurs  noms,  &  quand 
on  eut  aperceu  la  faute,  on  les  fit  de- 
rechef cerctier  pour  les  emprifonner 
êt  faire  mourir,  mais  ils  aiioyent  euité 
le  danger  auant  qu'eftrc  trouucz. 

On  peut  mettre  en  ce  reng  l'hifloire 
d'vne  femme  d'Eflexe,  laquelle  fut 
accufee  d'herefie,  &  mife  en  prtl'on. 
Pea  de  temps  après,  eflant  menée 
pour  nuyr  fentence  de  condamnatinn 
auec  quelques  autres  Martyrs  iufques 
à  onze  ou  douze,  qui  furent  tous  bruf- 
lez  en  ce  mefme  temps,  elle  n'atten- 
doit  autre  eue  fentence  certaine  de 
mort  ;  mais  Dieu,  par  fa  mifericorde, 
y  pourueut  d'vne  façon  miraculeufe. 
TOUS  les  autres. fes  compagnons  fu- 
rent appelez  chacun  par  ion  nom,  A 
fentence  de  Condamnation  d' de  mort 
fut  prononcée  à  l'encontre  d'eux  ;  maïs 
quand  ce  vint  au  nom  de  cefte  femme, 
l'Huinier  de  la  Cour,  ou  celui  qui 
auoit  charge  de  les  appeller  par  leurs 
noms,  ne  peut  proférer  droitement  fon 
nom ,  fott  qu'il  le  fift  de  propos  deli- 
l>eré,  ou  autrement.  File  <  yant  vn 
autre  nom  que  le  (îen,  ne  voulut  ni 
refpondre  ni  comparoîlire,  A  en  cefle 
forte  la  laiffa-^^n  retourner  frîine  l'k 
fauue  en  fa  mai  fon  aucc  fes  poures 
enfons,  qu'elle  auoit  pour  lors  en 
grand  nombre.  Toutesfois,  aucuns  ont 
pcnlé  que  les  Papifles  firent  cela  tout 
exprès,  de  peur  que  ,  quand  la  mère 
feroit  morte,  eux-mcfmes  ne  fulFent 
contraints  de  nourrir  ce  grand  nombre 
d'enfans.  Mais  quelque  caufe  qu'il  y 
euft,  û  ne  faut-il  point  oublier  la  pro- 
uidence  de  Dieu,  qui  eut  vn  td  ef- 
gard  à  cefte  poure  femme  (i). 

(i)  Crespin  avait  njoutè  ici  deux  autres 
RieU»  SkMoirCt  qu'il  •  retranchés  dans 
l'éditioa  de  1^70,  su»  doute  cb  vue  d'abré- 
ger, et  parce  qu'ils  racontaient ,  non  des  hi»- 
loirea de  martyres,  mais  des  hisloiresderfoîa- 
!  et  d'ivasion.  Voy.  ^t.  de  1564,  p.8a$. 
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Gboroe  EoLB,  Anglols  (1). 

Par  l'exemple  de  C4  Martyr  &  de  pla- 

Jîcurs  autres,  nous  royons  comme 
Dieu,  pour  l'exaltation  'iie  fon  Nom, 
n'a  efgard  à  la  condition  des  per- 
fonncs  ,  ains  le  plus  Jouuent  je  fert 
de  i;ens  de  petite  condition  £■  e/Umc, 
quant  au  nu^nJc.  Ci-  L.^uiiuri.-r  An- 
glois  efi  apanabie  ci\  confiance  à 
celui  qui  fut  prcfcnté  au  Rci  d« 
France  Henri  11,  dont  ci-dejfus  $Jt 
faite  mention,  en  l'an  1549  (2). 

Entkk  les  vrais  fcrtiiteur«i  de  Dieu 
qui  ont  l'iuiftenu  fa  querelle  li  enduré 
pour  le  tcfm.ii-n  i|,;e  de  fon  fainâ 
Euangile,  &  defquels  la  vertu  &  conf- 
tance  efl  recommandable,  nous  auons 
bien  occafion  de  parler  de  George 
Egle,  de  reflimcr  de  tant  plus,  qu'ef- 
umt  homme  de  peu  de  lettres,  il  a 
exécuté  des  hauts  faits  pour  l'auance- 
ment  de   la   Religion  ,  ainli  qu  un 

fourra  entendre  par  le  récit  de  fon 
ifioire.  Il  plait  ainfi  au  Seigneur  de 
fufciter  bien  fouuent  des  vilc^  A  ab- 
ieéles  perfonnes,  &  s'en  feruir  pour 
manifefler  aux  hommes  fa  gloire  A  fa 
puiflance,  comme  au  vieil  Teflament 
nous  lifons  de  plufieurs  qui  de  bafle 
condition  ont  eflé  appelez  au  degré  de 
Prophétie.  Le  Seigneur,  di-ie,  appela 
ccfîui<i  de  fimple  eftat  de  eoufluner, 
dont  il  faifoit  mcllicr,  au  Miiiillcre, 
voire  en  vn  temps  fort  cflrangc,  lui 
donna  prncc  ,  non  feuIenK'ut  de  pref- 
chcr  purement  fa  I^arole,  niais  aussi 
de  mourir  pour  icclle.  Efleuant  donc 
ce  poure  couflurier  fon  efprit  plus 
haut  qu'à  fa  couflure,  êt  ayant  grâce 
de  dire,  auec  quelque  peu  de  lettres, 
s'adonna  entièrement  aux  Efcritures, 
lS:  profita  à  TE^life  du  Seigneur.  Et 
comme  fous  le  reqne  du  Roi  Edouard, 
<^ui  fut  le  temps  de  l'illullration  A 
liberté  Euangeliaue,  il  auoit  exercé  & 
mis  à  profit  le  t  iknt  du  Sei,;neur,  en- 
core le  fit-il  plus  amplement  après, 
auenant  la  ruine  de  l'Eglife  de  Jefus 
ChrlA,  lors  que  la  plus  part  des  pref- 
cheurs  de  fit  fainâe  Parole,  difperfes 


M.U.LVl. 


George  appelé 
à  la  predica- 

lioo  de 
i'Eua^cu 


Le  tempe  du 

Roi 
Edouard  VI 
fauorable  à 
rSttaagile. 


fi)  Crespin,  IJ64,  p.  810;  1Ç70,  f*"  45  i; 
1^83.  f°  î9r,  IW.  r»  ;oo;  itiig,  f*  4J). 
Le  nom  de  ce  martyr  était  George  Eagles 
(dit  Trudgcovcr).  Voy.  Foxa,  t,  VIll,  p.  }9{. 

(a)  Voy.  1. 1,  p.  «8. 
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ça  &  là  .  n'ofoyent  nullement  ouurir 
la  bouche.  George,  allant  en  diuerfes 
contrées ,  confola  &.  redrefla  merueil- 
leufcuiLiit  les  defnlcz,  tantoft  aux  vil- 
les, mainicnani  aux  champs,  «Sr  iV  loii- 
Unt  pourfuiui  des  ennemis,  fe  retiroit 
&  cacboit  au  plus  profond  des  bois  <k 
des  forefls  ;  de  forte  que,  pour  raifon 
de  la  peine  &  fafchcric  qu'il  prcnoit  à 
cheminer  ça  &  là,  fut  appelé  le  Cou- 
reur (i).  Il  fe  troouoit  fouuent  en 
cefle  ncccffitô,  qu'il  lui  faloit  dormir 
au  lercin,  ik.  paitoit  fouuent  la  nuiâ 
en  prières  &  oraifons.  Il  viuoit  0  auf- 
tcrenu-nt.  que  de  irois  ans  qu'il  com- 
mença u'cllrc  pcrl'cculé,  i  on  ne  l'aper- 
ceut  onques  boire  d'autre  breuuace 

Îu'cau  ;  fi  bien  que  ,  par  la  grâce  de 
>ieu,  ne  fe  Tentant  plus  fotble  ou  de- 
bile  pour  cela,  il  s'y  acouftuma  du 
tout,  pour  y  eflre  duit  (2)  &  préparé 
lors  que  la  ncceffité  fe  prefenteroit. 
Ayant  ainfi  l'efpace  de  quelaues  an- 
nées, allant  A'  venant,  ferui  «  profilé 
à  l'Eglife,  principalement  au  pays  de 
Cloceftre  à  l'enuiron.  Satan,  en- 
nemi mortel  fqui  toufiours  porte  cnuie 
au  falut  dis  Chreftiens) ,  mit  fes  em- 
bufches  par  quelques  gens  de  luttice. 
En  plufieurs  lieux,  on  mit  gardes  & 
efpions  pour  le  prendre  comment  ce 
full,  &  pour  l'amener  vif  ou  mon.  Ih 
travaillèrent  en  vain  quelque  temps, 
par  ce  que  tant  lui  que  quelques  au- 
tres fidèles  fe  tenoyent  fur  leurs  gar- 
des &  fe  mulToyent  (4)  es  bois,  es 
caues  âL  greniers  des  maifons.  Ils 
firent  faire  vn  ediâ  au  nom  de  la  Roîne 
Marie,  lequel  fut  publié  en  quatre 
diocefes  :  c'efl  aflfauoir  d'ElTexe,  de 
Suffolk,  de  Cantorbie  &  de  North- 
folk,  contenant  que  quiconque  pour- 
roit  prendre  George  Egle,  il  auroit 
deux  cens  efcus ,  &  tant  qu'il  viuroit, 
penHon  finnuelle  de  60.  cfcus. 

Flvsievks  eùncus  de  ce  prix  pro- 
pofé,  tafchoyent  par  tous  moyens  de 
le  furprcndre,  à.  de  s'enrichir  aux 
defpens  &  dommage  du  poure  Egle. 
Ils  firent  tant,  que  lui  eflant  vn  iour  à 
CloceAre,  fut  aperceu  de  quelcun,  & 
déféré  incontinent  aux  aduerfatres.  Il 
s'en  douta  aucunement,  &  fe  retira  le 
plus  ville  qu'il  peut  ;  mais  ce  ne  fut 
pas  fans  e0re  pourfuiui.  Il  s'edoit 
cadié  en  un  petit  bocage  lors  qu'on 


{i)  a  Trudgeovcr.  » 

(2)  Expérimenté.  Bdit.  4e  If6|  :  «  fait.  » 


(l)  Colch«ster. 


!c  cerchoit,  d'où  il  fortit  foudaln,  âc 
fe  fourra  dans  vn  champ  d'orge  oui 
elloit  auprès,  à  bien  grande  difficulté 
pour  le  errînd  monde  courant  ça  <^  !à. 
Ne  pouuanl  eflre  trouué,  les  pourfui- 
uans  retournèrent,  hors  mis  vn,  lequel, 
plus  lin  que  les  autres,  monta  fur  vn 
arbre  pour  voir  s*il  le  Teiroit  fortir, 
ou  mouuoir  en  quelque  part.  George 
n'oyant  perfonne,  &  cuidant  eflre  hors 
de  danger,  fe  mit  à  genoux ,  A  ayant 
leué  les  mains  au  ciel,  remercia  Dieu 
de  la  grâce  qu'il  lui  auoit  faite.  Ëllant 
aperceu  au  milieu  des  efpics ,  ou  bien 
entendu  par  quelque  rcfonnancc  de 
fa  voix,  lors  qu'il  efloit  en  prière, 
celui  de  l';jrbre  defcendit  le  rlus 
coyement  (i)  qu'il  lui  fut  poHiole, 
puis  efUint  venu  à  lui,  te  faîfit  A 
l'emmena  à  C'ncenre.  Ce  ^nrnement, 
qui  fe  promettoit  la  recompenfe  pu- 
bliée, fe  contenta,  s'il  voulut,  auec 
deux  efcus  qu'on  lui  deliura.  Ainfi 
George  fut  uns  en  prifon  à  Cloceflre, 
au  grand  regret  &  defplaifir  de  toute 
l'Eglife,  &  de  là  à  Chemsford  (2),  où 
il  fut  traité  fi  cruellement,  qu  on  ne 
lui  ordonna  par  fepniaine  que  deux 
liures  de  pain ,  <!vt  quelouc  peu  d'eau. 
Peu  de  temps  après ,  eflant  amené  en 
iuC'ement,  fut  accufé  de  lefe  maieflé  , 
d'autant  que,  contre  les  ordonnances 
il  auoit  fait  des  alTemblees.  Car  on 
auoit  fait  en  Angleterre  vne  loi,  fous 
prétexte  d'obuier  à  fedition  &  muti- 
nerie entre  le  peuple  :  Si  on  trouuoit 

Ftlus  de  ûx  perfonnes  enfemble  en  lieu 
ècret,  qu'ils  fufTent  accufez  de  lefe 
maieflé.  Georf,'e  oui  en  iugement,  dé- 
fendit tellement  fa  caufe ,  iufques  à 
rauir  leseffifiants  en  admiration,  monf- 
trant  les  raifons  par  lefquelles  la  Re- 
ligion dcuoit  eflre  maintenue  en  fon 
entier.  Ce  nonobflant,  il  fut  condamné 
comme  rebelle ,  d'eflre  premièrement 
pendu,  puis  à  demi  vif  eflre  mis  en 
quatre  quartiers.  Par  mefnie  iugement, 
furent  auffi  condamnez  quelques  lar- 
rons &  voleurs ,  Icfquels  eftans  menez 
enfemble  le  lendemain  au  lupplice, 
George  les  exhorta  en  allant  enfemble 
au  fupplice.  L*vn  d'iceux,  brocardant 
les  admonitions  de  ce  frtinfl  perfon- 
nage,  dit  :  •  Deuons-nous  douter  que 
nous  n'allions  droit  au  ciel,  puis  que 
nous  nuons  ce  beau  fainfl  pour  guide, 
&  qui  va  deuant  nous  pour  aprcAer  le 

logis  ?  n  Geoiige  le  repriat;  auffi  fit  vn 
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I  des  criminels  qui  cfcoutoit  le  tout,  le- 

I  quel  deteftant  la  malheureufc  vie  qu'Us 

auoyent  menée .  prioit  le  Seigneur 
lefus  de  leur  faire  mifericorde  ;  mais 
fon  compagnon  pcrfeuerott  de  mal  en 
pis.  Ils  vindrent  finalement  au  gibet, 
<&  George  fut  mené  de  là  en  vn  autre 
lieu  à  part.  Quant  aux  deux  larrons , 
celui  qui  auoit  remnnflrc  l'i'.utrc,  cflant 
monte  fur  l'clcholle  ,  cxhiiria  le  peu- 
ple, &  après  auoir  faindement  recom* 
mandé  ion  ame  à  Dieu  ,  trcfpafla  en 
bonne  conoiflancc.  Puis  vint  ce  bro- 
cardeur,  lequel,  félon  la  couflume,  vou- 
lant femblablement  admonnefter  le 
peuple,  ne  fc  pouuoit  nullement  ex- 
pliquer, tellement  &  dc  tant  plus  qu'il 
s'effbrçoit  de  (a  faire  entendre  «  & 
moins  il  auoit  de  moyen  de  proférer 
vne  feule  parole  diflinde.  Le  lui^e  lui 
commanda  de  dire  la  Patenoflrc  ;  mais 
H  ne  8*en  pouuoit  defpeftrer,  &  n'y 
auoit  chofe  qui  tant  l'empefcban  que 
fa  propre  langue  mcfme.  L'on  com- 
mença de  prononcer  vn  mot  après 
l'autre,  pour  lui  monftrcr  cnmme  c'lT- 
toh  qu'il  deuoit  dire,  &  pour  lui  met- 
tre dans  la  bouche  ;  encore  ne  pou- 
uoit-il  fuiurc  celui  qui  parloit.  Ceux 
qui  virent  ce  fpcâacle  ne  fauoyent 
ettx-mefmes  que  dire,  tant  efloyent 
eftonncz,  <Sr  mcfmement  ceux  qui  fa- 
uoyent coramciU  tout  s  elloit  pafTé, 
reconoiffoyent  que  c'cfloit  véritable- 
ment vne  iufle  punition  âc  ventrcfînce 
ExecuuoD  de  de  Dieu.  Cependant  George  fut  aulti 
exécuté  ;  premièrement  il  fut  à  demi 
eflranqlé,  puis  defcendu  du  uibct, 
&  mis  en  quatre  quartiers.  1 1  ucincura 
ferme  &  conflant  en  ccfle  efpece  de 
mT-tv^e.  iufques  h  ce  que  le  bourreau, 
lui  ayant  cruellement  fourré  le  bras 
dedans  Je  ventre,  lui  arracha  le  cœur 
du  corps,  ainfi  qu'on  fait  communé- 
ment en  ce  pays-là.  La  teftc  fut  mife 
fur  vn  haut  pofleau  à  Cloceflre  ;  les 
quatre  quartiers  feruirent  de  monflre 
à  Ifpwich,  Haruich,  Chemsford  &  à 
faind  Roufîy  (i).  En  cefte  forte,  ce 
fainâ  perfonnagc,  &  plus  digne  du 
ciel  que  de  la  terre,  mourut,  mefprifé 
&  abominable  en  ce  monde,  mais  ex- 
cellent &  précieux  deuant  le  Seigneur 
Jefus  Chnft  &  ion  Eglîfe. 


M  O.LVI. 


l£AN  Bertrand,  Vendofmois  (i). 

En  cej}  exemple,  n.^ns  jucns  à  c?'ift~ 
der'cr  de  quels  argiunens  les  aducr- 
faites  affaillent  les  Fidèles ,  &  com- 
ment ils  s'accordent  &  concluent  les 
procès  par  opinions  tendaïUes  à 
cruauté. 

Iban  Bertrand ,  natif  du  bourg  dc 
Montoire  (2),  au  pays  de  Vendofmois, 

garde  des  bois  de  la  forefl  de  Mar- 
chenoir,  qui  eft  au  Comté  dc  Dunois, 
fut  conftitué  prifonnier  pour  la  parole 
dc  Dieu  en  Van  i'^-^''>.  !e  Mercredi 
cinquième  iour  du  mois  dc  Feuricr, 
A  fut  pris  par  les  Seigneurs  d*Efte- 
nay  de  Ci^'ongnes,  demeurans  près 
dudit  Marciieiioir ,  &  amené  lié  es 
prifons  royales  à  Blois,  où  eftant  cm- 
prif>>nn(5,  fut  interrof^ué  par  vn  Con- 
fciilicr  du  fiege  pretidial  dudit  Blois, 
nommé  Denis  Barbes,  lequel  en  cefî 
afaire  fe  montra  prompt  dilii::;ent, 
afin  qu  il  full  elliiiic  bon  zclaleur  *i 
fupp(m  dc  l'Eglife  Romaine.  Et  de 
premier  faut  lui  demanda ,  en  termes 
confus ,  s'il  n'auoit  pas  vn  iour  tenu 

f)ropos  contre  Dieu,  contre  TEglife  & 
es  fainâs  &  faindes  de  Paradis.  Ber- 
trand refpondit  que  non,  &  qu'il  n'en 
voudroit  aucunement  parler,  finon  en 
telle  reuerence  que  Dieu  commande. 
Interrogué  s'il  n'auoit  pas  dit  que  la 
McfTe  erto't  vne  chofc  tres-abomina- 
bie,  par  laquelle  les  preflrcs  abufoyent 
le  pourc  peuple,  contefl*8qu*ainfi  efloit. 
Sur  qu  'i  lui  fut  demandé  la  caufe  ; 
«Pource (dit-il)  qu'ayant,  auec  la  grâce 
de  Dieu,  ieu  à  veu  diligemment  tant 
le  vieil  que  le  nouucau  Tt-ftamcnt,  ic 
n'y  ai  trouué  en  aucune  forte  ce  mot 
de  Meffe  ;  parquoi  ie  l'ai  en  horreur 
&  abomination,  en  tnnt  que  S.  Pau! 
efcriuant  aux  Galates  nous  enfeigne , 
Que  fi  vn  Ange  defcendoll  du  ciel 
pour  nous  annoncer  autre  EuEint^ile 
que  ceflui-lA  qu'il  a  prefché,  que  nous 
ne  le  croyions  point.  Ce  que  fembla- 
blement S.  Ican  conforme  en  la  fin  de 
fon  Apocalyple,  où  il  dit,  que  les  Apoc.  aa.  19, 


Le  mot  de 

McfTe. 

Calât.  1.  B. 


fi)  Il  faut  lire  Colcbester,  Ipswich,  H*r- 
wich ,  Chelouford  et  S«int-Osyth.  Ce  der- 
nier nom  est  incertain.  L'édition  latine  de 
Foxe  porte  S.  Roufium  ,  ■  <  u  Rcrallum.  » 
OU  RouAum ,  »  car  le  caracttic  employé 
a'eti  pa$  clair.  Les  édUiees  aaglaiam  ont 


«  S.  Rouaea.  »  On  suppose  qu'il  s'a^'it  de 
Saint-Osytli ,  sur  la  côte  de  l'Kssex. 

(I)  Crespin,  1564.  p.  828;  1570,  f»  4!j; 
i$8j.  P>  »o4:  1597.  f  }9i  ;  1019.  t*  42\. 

(3)  Montoire,  arrondissement  de  Ven- 
dâflw  (Loir*et-Ghef). 
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Purgatoire. 


I.  Imh  2.  a. 


playes  &  malcdiâions  ercntes  en  fon 
liure  toinberoot  fur  ceiui.qui  ofera 
entreprendre  d'adioufler  ou  diminuer 

vne  fyllabe  outre,  ou  par  defTus  ce  qui 
eA  efcrit.  D'auantage,  il  adiouAa 
qu'elle  efloit  fans  aucune  doute  inuen- 
tee  des  honme^,  vc.i  que  Icfus  Chrift, 
fes  Apolircs  &  fVophcles  n'en  font 
aucune  mention,  &  que  par  icelle  la 
mort  &  paffion  Je  niirtrc  SciiiiiL-ur 
Sauueur  Jefus  Chrill  cli  uneantic,  en- 
tant qu'ils  confclTent  cux-mcfmes  que 
c'efl  vn  facrifice,  &  que  (acrifîce  ne  Te 
peut  faire  fans  effufîon  de  fang,  &  par 
confequent  qu'en  ce  faifant  ils  cruci- 
fient derechef  noftre  Seigneur  Jcfus 
Chrifl,  lequel  ayant  fatîsfah  vne  fols 

fjour  toutes,  a  dit  eflant  en  l'arbre  de 
a  croix,  en  mourant  :  «  Tout  eft  con- 
Icao  19.  |6,  fommé.  »  Et  pourtant  c'cft  vn  blaf- 
pheme  d'y  nttacher  In  remiffinn  des 
péchez  pour  les  viuans,  la  deii- 
urance  des  amcs  de  leur  Purgatoire 
pour  les  morts.  Interrogués'il  ne  vou- 
loit  pas  tenir  vn  Purgatoire,  a  dit  que 
non,  &  que  le  feul  fang  de  nonre  Sei- 
gneur lefus  Chrift  fatisfaifoit  à  toutes 
nos  dettes,  comme  fmnft  Jean  en  parle 
en  fa  Canonique.  Auffi  qu'il  n'y  auoit 

S me  deux  voyes  :  Ivne  qui  meine  à 
aluation,  &  1  autre  à  damnation  éter- 
nelle. Interroguô  s'il  n'auoif  pas  dit 
que  c'efloit  abus  de  croire  qu'eu  l'hof- 
tie ,  que  monftre  le  Preftre  en  la 
Me0e,  lefu$  Chrift  fuft  compris  en 
cfiair  a  en  os,  comme  il  efloit  en  Tar- 
bre  de  la  croix  ;  voire  ék  qu'il  n'y  efloit 
aucunement  en  force  ni  en  vertu,  a 
confetf^é  eAre  ainli,  prouuant  fon  dire 
par  vn  des  nrtirlc?  de  nonre  foi,  au- 

auel  il  eft  dit  qu'il  eft  aflis  à  la  dextre 
e  Dieu  fon  Père,  A  auffi  par  les 
Euangeliftes  :  «  Si  on  vous  dit  :  Ici  eft 
Chrift,  ou  le  voici,  ou  le  voilà,  ne  le 
croyez  point.  Que  fi  on  dit  :  Il  eft  au 
defcrt,  n'y  allez  pas.  U  eft  au  cabinet, 
ne  le  croyez  pas.  Car  comme  l'cfclair 
Matllu  H.  a|.  fort  d'Orient,  &  fe  monrtre  en  Occi- 
dent, ainfi  fera  l'auenement  du  Fils 
de  rhomme.  »  D'auantage,  qu'il  eft  ef« 
}.  II.  crit  aux  Afles  dos  Apcflre-s.  que  Jcfu5 
Chrift  delaillant  le  monde  (quant  à  fon 
humanité)  *Sr  montant  au  ciel,  fes 
Apoftres  &  difciples  le  regardans  mon- 
ter, l'Ange  s'aparut  à  eux,  &  leur  dit  : 
«  Hommes  Galileens,  pourquoi  vous 
arreftez-vous,  regardans  au  ciel  ?  ainii 
que  vous  auez  veu  ce  lefus  ici  aller 
au  ciel,  ainfi  en  viendra-il.  »  Partant, 
c'cft  vn  grand  abus  de  vouloir  faire 
acroire  au  poure  peuple  qu'il  defcend 


Lltoflieda 

Prelice 
fiwt  forée  At 


en  celle  efpece  de  pain ,  &  qu'il  y  eft 
compris  en  quelque  forte  que  ce  foiL 
Interrogué  S  il  n^anoit  pas  dit  qu*ott 

s'abufoit  de  penfer  &  croire  que  la 
vierge  Marie,  les  fainâs  &  fainâcs  de 
Paradis,  ayent  aucune  puiffance  de 
prier  ou  intercéder  pour  nous  enuers 
Dieu  ;  auffi  qu'il  ne  faloit  aller  en 
voyage  (1)  ?  Refpondit  qu'oui,  <li  qu'il 
efloit  efcrit  en  l'Epidre  de  S.  Jean  : 
Que  nous  auons  vn  Aduocut  enuers 
le  Pere.  qui  eft  Jefus  Chrift  le  iurtc  ; 
auffi  qu'en  l'Euangiie  félon  faind 
lean,  Chrift  lui  dît  mefmes  :  Que  nul 
ne  peut  venir  à  fon  Pere  finon  par  lui. 
Et  aux  Ades  des  Apoftres,  faind 
Pierre  êc  fainA  lean,  remonflrans  aux 
Scribes  &  Pharifiens ,  difent  :  «  lefus 
Chrift,  lequel  vous  auez  crucifié  A 
mis  à  mort ,  c'cft  la  pierre  qui  a  eftô 
reiettee  de  vous  editîans,  laquelle  a 
efté  mife  au  principal  lieu  du  coin ,  & 
n'y  a  point  de  falut  en  autre  qu'en  lui. 
loint  aufft  qu'il  n'y  a  point  d'autre  nom 
donné  fous  le  ciel  entre  les  hommes, 
par  lequel  il  nous  faille  eflre  fauaez.» 
11  difoit,  au  rcfte,  qu'il  n'eftimoit  rien 
conoifire  (fuvuant  la  doftrine  de  fainA 
Paul)  flnon  Jefus  Chrift,  A  iceliû  cru- 
cifié. 

Le  Samedi  cnfuyuant ,  il  fut  dere- 
chef appelé  par  Icûit  Barb -«^  nuec  vn 
autre  confeillicr  du  ficge  ,  leiqueis  lui 
firent  faire  ledure  de  mot  à  mot  de 
fes  Interrogatoires  A  Refponfes ,  lui 
demandans  s*il  vouloit  ■  pcrftfler  en 
icelles.  R.  Qu'oui,  A'  que  ,  moyen- 
nant le  plaiûr  de  Dieu,  il  vouloit  mou* 
rir  en  cefte  confefSon.  D.  «  Où  il 
auoit  fait  fes  Pafqucs  cefte  année  f  »> 
R.  «  Qu  il  les  auoit  faites  en  foi-méfme 
en  efprit  par  foi.  »  D.  «  Pourqiid.U 
ne  les  auoit  célébrées  auec  les  autres 
comme  vn  bon  ChrelUen  ?  i>  R.  «  Elles 
ne  fe  font  ainfi  que  lefus  Chrift  l'a 
commandé  A  fait  auec  fes  Apoftres, 
mais  font  du  tout  changées  ;  A  mef- 
mes eflans  faites  à  la  manière  vfitee  A 
obferucc  cntr'eux,  ne  font  que  pure 
idolâtrie ,  d'autant  qu'au  lieu  d'y  ado- 
rer lefus  Chrift  en  efprit  &  venté,  on 

Jr  adore  vn  morceau  de  pain.  »  Vou- 
ant pourfuivre  outre,  on  ne  le  permit 
pas ,  ains  le  remirent  i\  deux  Doc- 
teurs,  l'vn  lacopin,  &  l'autre  Cordc- 
lier,  deuant  lefquels  il  fut  mené  le 
Vendredi  quatorziefme  iour  de  Fe- 
urier,  en  la  prefence  de  Barbes,  Tad- 
uocal  du  Roi,  A  deux  autres  Confeil- 

(1)  En  pèlerinage. 
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liers  du  Oege ,  où  eflans ,  le  Corde- 
Iter  ât  te  Jacopîn  firent  beau  fcmblant 
de  lui  remonrtrcr  fa  ieunelTc  ;  m;iis  II 
leur  refpondit  que  cela  n'y  faifoit 
rien,  puis  que  l'honneur  en  deuott  ef- 
tre  rendu  au  reul  Dieu.  Ces  Moines, 
tafcbans  par  tous  moyens  de  lui  rom- 
pre fon  propos .  loi  alleguoyent  leurs 
fainfls  Conciles  S:  Icijts  vieilles  r^'T- 
vcries  fcholalliqucs  ;  mais  Dieu  lui  lit 
la  grâce  de  funnonter  leurs  cauilla» 
tinns  (S:  fineffes,  &  leur  dit  qu'il  ne 
s  arrcftcroit  qu'au  fainâ  Concile  de 
Jefus  Chrift  A  de  fes  ApoAres.  Ils 
l'interroguerent  quelque  peu  fur  la 
Cene,  aiïauoir  fi,  fous  celle  efpece  de 
pain,  Jefus  Chriil  n*efloît  pas  compris  : 
Ditataflir  à  quoi  il  refpondit  que  non.  Les  ad- 
liC«»  uerfaires  lui  répliquèrent  que  fi,  «Se 
que  Jefus  Chrîrt  auoit  dît  à  fes  Apof- 
tres  (nprcs  qu'il  eut  rompu  le  pain  & 
le  leur  eut  baillé)  :  «  Prenez  ,  man- 
gez, ceci  efl  mon  corps.  t>  Il  refpon- 
dit que  Jefus  Chrifl  ne  parloit  ni  au 

f>ain  ni  au  vin,  lefquels  demeurent  en 
eiir  fubftance  de  pain  &  vin  ;  mais 
que ,  tout  flinfi  que  le  pain  &  le  vin 
font  nourriture  de  nos  corps ,  auffi 
que  le  corps  &  le  fang  de  nofire  Sei- 
gneur Icfus  Chrift  nous  font  don- 
nez pour  nourriture  de  nos  amcs. 
Et  ne  faut  cercher  Icfus  Chrifl  ni  au 
pain  ni  au  vin ,  mais  là  haut  au  ciel , 
alléguant  à  ce  propos  le  palTage  de 
faina  Augufiin  :  «  Croi ,  &  tu  l'as 
mangé.  »  £rr  après,  eflant  tnterrogué 
oû  il  atjoit  flpns  ce  qu'il  difoit ,  ref- 
pondit  que  Dieu  lui  auoit  apris  par 
ion  Efprit ,  &.  qu'autre  ne  lui  auoit 
Rionflrô  ;  toutefois  que  bien  eftoît  Trai 
qu'iî  auoit  hanté  vn  certain  perfon- 
nage  qui  eft  maintenant  à  Geneue, 
auquel  il  en  auott  communiqué.  Inter- 
ropué  plufieurs  fois  par  ferment  pour 
fauoirauec  quelles  gens  il  auoit  hanté 
A  communiqué  de  la  doAnne,  depuis 
le  département  d'vn  nommé  D.  L.  (t) 
a  refpondu  que  d'autant  qu'il  n  clloit 
pasmarié,  ilfrequentoit  plufieurs  gens, 
fnns  aucune  exception  ou  efgard  ,  ne 
leur  communiquant  rien  de  la  parole 
de  Dieu  ;  mais  qu'il  en  alloit  faire 
leâure  en  la  foreA  de  Maichenoîr  (2). 

(I^  Nous  ignorons  à  qui  peuvent  se  rap- 
porter ces  deux  initiales. 

(2)  Sur  réglise  de  Marchenoir,  qui  devint 
fort  importante,  et  compta,  au  dix-septième 
siècle,  Claude  Pajon  parmi  ses  ministres, 
Wf,  Bùze,  I.  84,  ç<K),  l  art.  TexUr  (Kran- 
MUi),  dans  la  Frenu  praUtL  (t**  édit.),  «t  I« 
MÎtt>,t.Xll, 


D'auantage,  qu'il  fe  repentoit  à.  de-  kalvi. 
mandoit  pardon  à  Dieu  de  ce  qu'il 
n'auoit  fait  valoir  le  talent  qui  lui 
auoit  efté  donné.  Interrogué  qu'il 
auoit  fait  de  fes  liures?  dit  qu'il 
n'auoit  qu'vn  nouueau  Tefiament,  les 
Pfcaumcs  de  Dauid,  le  Catechifroe 
A  les  Prières  qu'on  fait  en  TEglife  de 
Dieu  A  Geneue,  le  tout  en  vn  volume, 
à.  qu'à  fa  prinfc  il  les  ietta  fecrette- 
roent  pour  la  crainte  qu'il  auoit  des 
hommes,  dont  il  fe  repentoit.  Enquis 
qui  les  lui  auoit  vendus,  refpondit  que 
ce  fut  vn  libraire  en  pleine  foire  de 
S.  Léonard.  Interrogué  s'il  conoiffoit 
ledit  libraire,  déclara  que  non.  Or 
voyans  lefdits  qu'ils  ne  pouuoyent 
auoir  autre  chofe  de  lui ,  l'aduocat  du 
Roi  lui  dit,  s'il  fe  vouloit  defdire  , 
que  comme  Jefus  Chrift  pardonne,  il 
lui  feroit  auffi  pardonné ,  &  qu'il  en 
prieroit  les  Seigneurs  pour  lut.  Ber- 
trand refpondit  qu'il  eftoit  cfcrit  : 
Qu'en  ceci  ne  faut  craindre  les  hom-  Macth*  iol  jI, 
mes,  qui  n'ont  puilïance  que  fur  le 
corps;  mais  qu'il  faut  crainare  Dieu,  . 
(^ui  a  puilTance  fur  le  corps  fur 
lame,  le  pouuant  du  tout  mettre  en 
la  géhenne  du  feu.  Qu'icelui  auffi  a  Matth.  10.  ]a. 
promis  à  ceux  qui  le  confefferont  de-  *  »8. 
uanl  les  hommes  de  les  confefler  fem- 
blablement  deuant  Dieu  fon  Pere , 
adiouflant  qu'il  ne  s'attendoit  point 
de  perdre  vn  feul  cheueu  de  fa  tefle, 
d'autant  qu'ils  efloyent  tous  contez. 
Les  deux  Caphars  qui  là  efloyent 

f>refens ,  voyans  qu'il  eftoit  ainfl  re- 
olu,  enflambez  de  defpit.  départirent 
du  lieu,  A  dirent  à  ceux  de  la  luflice 
qu'il  le  faloit  brufler  comme  perni- 
cieux Luthérien,  .^ufquels  (comme  ils 
s'en  allouent}  Bertrand  refpondit  :  «  le 
prie  Dieu  par  noftre  Seigneur  lefua 
Chrift  qu'il  me  face  la  grâce  de  l'en- 
durer. M  Voila,  en  cfTeâ,  les  principa- 
les Interrogatoires  A  refponies,  fef- 
quclles  le  fufdit  prifonnier  a  efcrites 
de  fa  propre  main ,  à  la  fin  def^uelles 
il  mit  ce  qui  s'enfuit  ;  «  le  prie  tous 
mes  frères  .  qu'ils  n'oublient  à  prier 
Dieu  d  vn  mefme  accord  pour  moi, 
afin  que  le  tout  foit  à  la  gloire  de  fon 
Nom  &  édification  de  nos  prochains. 
La  paix  de  Dieu  loit  aucc  nous  tous  ; 
nonobflant  que  fois  abfent  de  vous 
corporellemcnt ,  ie  ne  laiffe  d'y  eflfe 
fpintueliement.  » 
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Le  Jurplus  dcljon  proccs  contcnoU  ce 
qui  t*enftût. 

Le"  17.  iour  U'Aunl,  audit  an,  les 
Juges  &  Confeillers  fufdits,  aucc  au- 
tres de  leur  faâion ,  eAans  affemblez, 
firent  venir  en  la  chambre  du  confeil 
où  ils  cHoycnt  :  Nicole  Pothee.  doc- 
teur en  Théologie  ;  lean  de  Chrcux, 
de  Tordre  des  frères  Prefcheurs; 
frère  Pierre  Stcphay,  licentié  en 
Théologie  ;  Guillaume  Venant ,  de 
Tordre  de  faind  François.  En  la  pre- 
fence  defquels  fut  amené,  ledit  Ber- 
trand ,  prifonnicr,  auquel,  fur  les  pré- 
tendues fautes  &  erreurs  fufdits  par 
lui  commis ,  tant  fur  le  Sacrement  de 
Tautel ,  Confeffion  auriculaire ,  déné- 
gation du  Purgatoire  qu'autres  fauPTes 
opinions  dont  il  cft  chargé  par  fon 
procès,  lui  furent  Alites  remonhrances 
telles  que  s'enfuyuent ,  tendantes  à 
conuertir  ledit  Bertrand  ,  &  le  rame- 
ner à  la  foi  A  religion  Chreflicnnc. 
En  premier  lieu ,  lui  a  erté  remonrtré 
qu'il  cftoit  en  grand'crreur  de  dire 
qu'en  la  fainde  noftie,  la  confecration 
faite  par  le  preftre ,  le  précieux  corps 
de  J.  Chrift  n'cft  pas  contenu,  lui  fai* 
fant  entendre,  par  plufieurs  paffapes  A 
lui  alléguez ,  cjue  le  contraire  de  Ton 
dire  efloit  vrai ,  A ,  en  outre ,  qu'il  7 
a  jurande  différence  entre  le  pain  ma- 
tériel &  le  pain  fpiritucl ,  lui  mettant 
en  auant  plufieurs  raifons,  afin  de  lui 
perfuader  au'en  ladite  fainde  Eucha- 
riftic  efloit  le  vrai  &  précieux  corps 
de  lefus  Chrifl.  Bertrand  relponait 

Se  cette  doârine  eAoit  fiaulTe,  &  que 
olBe  n*efloit  feulement  qu'vne  image 
de  pain  ,  faite  contre  toute  ordon- 
nance de  Dieu ,  qui  a  défendu  de 
faire  image  pour  adorer.  Item,  que 
véritablement  il  y  auoit  différence  en- 
tre le  pain  matériel  &  le  pam  fpiri- 
tuel,  qui  efl  le  corps  de  noftre  Sei- 
gneur Jcfus  Chrift ,  lequel  il  faut 
ccrcher  là  haut  au  ciel ,  où  il  eft  à  la 
dextre  de  Dieu  fon  Père ,  &  non 
ailleurs.  Or,  ouant  à  la  Mefle,  la- 
quelle lefdtts  Théologiens  lui  vott> 
loyenl  perfuader  auoir  cfté  inftituee 
de  Dieu,  &  depuis  célébrée  par  fes 
Apoftres,  Bertrand  perfiflant  en  fa 
première  deporttion  ,  dit  qu'elle  efloit 
mAituee  des  hommes,  &  qu  il  auoit 
diligemment  leu  levieilA  nouucauTef- 
tament  en  François,  efaucls  il  n'iwM 
peu  trouuer  ce  mot  de  Mc0e,  <&c.  . 


Et  d*taantage ,  qu'en  fes  fufdîtes 

refponfes  il  a  dit  vouloir  perfifter, 
voire  viurc  «i  mourir  :  bref,  qu'il  n'en 
diroit  autre  chofe.  Au  moyen  dequot 
fut  cnuoyL'  efdites  prifons,  &  procédé 
à  prendre  les  opinions  de  chacun  des 
fufdits  Lieutenant  &  Confeillicrs ,  à 
la  manière  que  s'enfuit.  Barbes,  opi- 
nant le  premier,  comme  rapporteur 
du  procès  ,  dit  et  conclud  q^ie  Ber- 
trand deuoit  eftre  bruflé  vif,  attaché  à 
vn  poAeau  au  marché  «ux  porcs  ea 
ladite  ville  de  Biois ,  ce  qu'aprouue- 
rent  les  ConfciUiers ,  exceptez  Quel- 
ques Tns,  dont  vn  fut  d'auis  de  le 
faire  mener  ;\  Marchenoir  ,  où  il  a 
commis  le  delid,  &  là  au  lieu  public 
attaché  à  vn  pofteau,  eflre  eftran^lé 
&  puis  réduit  en  cendres.  Vn  au- 
tre opina  femblablement  ou'U  deuoit 
eflre  pendu  &  cflranglé  «  puis  rais 
en  cendres,  &  que,  pour  ce  faire, 
deuoit  eftre  mené  à  Marchenoir,  où  il 
a  commis  le  delift  où  il  cfl  domici- 
lié. Or  le  Huchjcrj(  j  )  ellant  de  fembla- 
ble  opinion  que  Barbes ,  on  fit  cefle 
rehriaicn  :  afTauoir,  que  fi  le  Bour- 
reau void  que  ledit  prifonnier  fe  re- 
conoiffe  &  fe  vueille  aefdire,  lors  qu'il 
fera  attaché  au  pofteau,  le  fera  eftran- 
gler  fans  fentir  le  feu,  flnon  qu'il  fera 
bruflé  tout  vif.  Et  vn  nommé  Biard 
conclud  femblablement  que  le  Hu- 
chier ,  affaucir  qu'il  feroit  mené  des 
prifons  de  Blois,  en  vn  tombereau,  au 
marché  aux  porcs  de  ladite  ville,  pour 
là  eftre  eftranglé  s'il  fe  veut  défaire, 
finon  fera  bruflé  vif,  &  qu'auant  ce 
faire  il  fera  mis  en  la  torture  &  quef- 
tion  extraordinaire ,  alléguant  pour 
raifon  ce  morceau  de  Latin  :  Ad  mdi- 
eandos  fochs  (s).  Il  a<fioufta  auffi  que, 
pour  plus  ^rand  exemple,  il  deuoit 
eftre  bruflé  en  peinture  audit  lieu  de 
Marchenoir. 

De  laquelle  fentence  Bertrand  ap- 
pela à  la  cour  de  Parlement  à  Paris , 
où  il  fut  mené,dt  p«ifla  en  la  confef- 
fion de  fa  foi ,  comme  il  auoit  Mt  à 
Blois.  Toutefois,  eftant  tombé  au  iu» 
gement  de  certains  Confeillers  en- 
tendeurs de  la  parole  de  Dieu ,  ^ui 
eflayerent  tous  moyens  de  le  faire 
défaire ,  n'ayans  rien  profité ,  pour 
laucr  leurs  mains  de  fa  condamnation 
dk  s'excufer  enuers  les  fidèles  de  Pk- 


(t)  Ce  mot.  qui  signifiait  dans  le  viettx 
français  sculpteur  en  bois,  est  ici  Uù  IMW 

propre. 

(j)  Pour  lui  faire  indiquer  ses  < 
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ris ,  ils  le  chargèrent  d'eftre  Anabap- 
tifte,  afin  de  couurir  deuant  les  hom- 
mes l'iniquité  de  leur  iugemcnt  :  lequel 

ÊafTé  en  arreft,  Bertrand  fut  ramené  à 
iloys,  «Se  l'exécution  faite  au  marché 
aux  pourceaux,  le  premier  de  Juin 
i^;6.  prefent  Barbes,  confcUlcr  exe* 
cutcur  de  ladite  fentcnce. 

QvAND  le  Geôlier  l'appela  pour 
venir  ;\  la  prononciation  de  fon  arrefl, 
il  aûott  en  prières.  On  lui  ouit  dire 
ces  mots  en  priant  :  «  Seigneur,  main- 
tien moi,  lS:  me  fourticn;  gardo-moi  & 
m'affiAc  iufquà  la  tin.  Fai-moi  la 
grâce  de  fouffrir  conflamment  ce  qui 
m'eft  offert  auiourd'hui.  »  Sitofl  qu'il 
fut  deuant  ce  Coitfeiller  exécuteur , 
l'aduocat  du  Roi  &  pluHeurs  Cordc- 
licrs  &  Jacopins,  &  autres  gens,  il  fut 
aflailli  de  diuers  propos,  aufquels  il 
refpondoit  de  grande  affedion  ,  prou- 
uant  fon  dire  par  texte  de  la  S.  Éfcri- 
ttire.  Deuant  qu'eflre  liuré  au  bour- 
reau ,  les  Caphars  lui  prcfentcrcnt 
vne  croix  de  boii,  difans  qu'il  la  bai- 
faft  &  qu'il  fe  confeflaft  à  l'vn  d'eux  ; 
mais  il  refpondit  qu'ils  fc  dcpartiffent 
de  lui ,  ât  qu'il  n'auoit  que  faire  à 
eux  ;  que  ce  n'cfloit  là  celle  croix  qu'il 
lui  conuenoit  porter ,  mais  qu'elle  cf- 
toit  bien  autre  que  la  leur,  qui  eft 
d'or,  d'ar^'ent  ou  de  bois.  Et  fur  ce 
fe  recommanda  aux  prières  mefmes 
des  prifonniers,  defquels  plufieurs  di- 
rent :  i  Dieu  te  face  la  grâce  d'endu- 
rer patiemment  ton  martyre.  >»  Eflant 
forti  de  la  prifon,  il  monta  en  la  char- 
rette, &  affiliant  grand  nombre  de 

fens ,  dit  :  «  Je  ren  grâces  à  mon 
)icu  de  ce  que  ie  ne  fuis  ici  pour 
meurtre,  tarrccin  ou  blafohemc,  mais 
pour  fouflenir  la  querelle  de  mon 
Sauveur.  »  Et  le  bourreau,  l'ayant  en- 
tre fes  mains ,  lui  dit  :  «  Melchant , 
pourquoi  n'as-tu  voulu  baifer  la  croix  .>» 
Ce  dt&  ,  lui  ferra  rudement  le  col  de 
la  corde;  mais  Bertrand  palTa  celle 
iniure  &  violence,  &  lui  dit  :  «  Mon 
«mi ,  Dieu  te  pardonne  ;  »  À  fe  print 
é  chanter  du  Pfeaume  : 

A  toi  mon  Dieu,  mon  cœur  monta, 

âc  du  Pfeaune  : 

Mon  Dkn,  praAe  moi  l'oreOte, 

les  verfets  convenans  au  temps  &  à 
Taâc  où  il  cftoit .  continua  lufques 
au  lieu  du  fupplice.  Il  auoit  le  virage 
bettt  au  poflGble,  A  les  yeux  efleves 


au  ciel ,  il  fe  prefenta  de  grand  cœur 
fur  le  fie^e  qui  lui  ertoit  préparé  au 
bout  d'vnc  pièce  de  bois,  dit  ces 
mots  :  «  Le  beau  lieu  qui  m'cfl  ici 
préparé  !  6  heureufe  iournee  I  »  Et 

auand  le  feu  fut  allumé,  il  s'efcria  «St 
it  :  a  Mon  Dieu ,  donne  la  main  à 
ton  feruiteur;  ie  te  recommande  mon 
ame.  »  Et  atnfi  rendit  refont  fans  fe 
tourmenter  aucunement.  Ceux  qui  y 
eftoyent  prefens  dirent  que  ce  fut  vne 
mort  autant  copHante  qu'on  dt  veu  de 
long  temps  ,  Vfiire  telle  que  toui^  en 
eftoyent  ellonnez.  Vne  dame,  qui  ce 
iour-la  efiant  &  Bloys,  fe  fit  mener  en 
litière  pour  voir  cefle  exécution ,  dit 
qu'elle  n'auoit  onques  veu  chofe  qui 
tant  l'euil  confermee  que  la  patience 
de  ce  Martjr. 

AvKi,  entre  autres  chofesqui  auin- 
drent  durant  fes  liens ,  à  vn  certain 
iour ,  comme  le  confeil  eAoit  fur  fon 
procès ,  &  Vwojwt  fût  monter  pour 
l'intcrrnç^cr ,  vn  gentil-homme  Pa- 
pille qui  elkùt  en  la  falle,  après  que  le 
prifonnier  fut  forti  de  deuant  les  Ju- 
ges ,  l'appela  et  lui  dit  :  «  Mon  ami , 
à  ce  que  ie  voi  &  enten,  vous  elles 
ici  pour  voftre  opiniaftreté  ;  il  faut 
que  vous  cefûez  de  maintenir  vos  er- 
reurs ,  que  vous-vous  repentiez  A  vi- 
uicz  comme  les  autres.  'Voulez-vous 
dire  plus  fauant  que  tout  le  monde  ? 
Si  vous  voulez,  Meffieurs  vous  feront 
miféricorde.  Bertrand  ne  s'^'Onn- 
nanl  de  cela,  refpondit  :  «  Monueur, 
ie  vous  remercie;  ie  ne  fuis  pas  ici 
pour  roaintemr  erreur;  ie  n'ai  rien  dit 
qui  ne  foit  véritable,  À  Dieu  m*en  eft 
fuffifant  tefinoin.  n  Ce  ^'cniilhomme 
lui  dit  :  «  Si  vous  ne  parlez  autre- 
ment, ils  vous  feront  mourir;  voulez- 
vous  eftro  caufc  de  voflrc  mort  ?  » 
Bertrand  refpondit  derechef  :  «  S'ils 
penfent,  &  vous  auffi,  MonOeur,  que 
pour  euiter  vne  telle  peine  que  celle 
dont  me  parlez,  ic  .fill'c  chofe  contre 
Dieu  ,  pour  demeurer  priué  de  fa 
grâce,  ils  s'abuferoyent  grandement.» 

Depyis  qu'il  fut  ramené  de  la  cour 
de  Parlement  de  Paris,  le  iour  de 
deuant  fun  martyre,  vn  homme  de 
bien  lui  efcriuit  vne  lettre  »  dont  la 
teneur  s'enfuit  de  mot  i  mot. 


Le  Pere  de  toute  miféricorde  &  de 
i'cnj':la!!cn  rcus.  a/fiifc  conforte, 
par  la  mentes  de  (on  cher  anjani 
lefat  Ckrifl  nojlre  Seignêur,  AiMii, 


11.D.LV1. 


Rcfponfo  do 
Bertrand  à  vn 

gcniiibonune. 
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Trescher  frère  A  ami,  nous  auons 
grande  occaOon  de  remercier  noflre 
boa  Dieu  »  en  ce  qu'il  nous  demonf» 
tre  de  iour  en  iour  l'affeâion  qu'il 
porle  A  fon  F^lifL- ,  l'ornant  J'vtic  in- 
uinciblti  charit<^,  laquelle  cft  de  telle 
force  A  vertu,  que  ceux  où  elle  habite 
ne  pcuucnt  eftrc  fcpnrc?  de  leur  chef  & 
capitaine  Jcfus  Chrifl  nol^re  Seigneur, 
A  combien  que  Satan,  maiare  de  diui- 
fion  ,  r  -  «  if'  qu'à  diuifer  les  mem- 
bres dicciui,  toutefois  Pefprit  de  Dieu 
befonçjne  en  telle  façon ,  que  Satan 
efl  vaincu  par  la  patience  des  enfans 
de  Dieu.  Nous  auons  oui  voftre  arrî- 
uee  de  Paris  ,  auec  le  Jccrel  des  lu- 
ges inhumains ,  &  aufû  voAre  conf- 
iance A  dileâton  enuers  noftre  Dieu 
&  Ton  Fils  Jcfus  Chrift.  Quant  au  de 
crct  &  fentencc  ,  eflans  d  vn  inclmc 
corps  A  Eglite  que  vous ,  nous  ne 
pouuons  que  n'en  nyons  douleur  âc 
angoiffe  en  nos  cœurs  ;  mais  reeardans 
&  confiderans  la  confiance  de  laquelle 
noftre  bon  Pere  vous  a  armé  èt  «r* 
mera,  fommes  grandement  confolez. 
Et  c'ert  en  quoi  il  nous  faut  rcfiouir, 
voyant  qu'cflcs  efleu  de  Dieu  A  ap- 
pelé pour  eftre  tefmoin  de  fa  faînae 
vérité,  difciplc  <^  cfchnlier  du  chef  de 
fon  Eglife  &  congrégation.  Jefus  Chrift 
noflre  Seigneur  vous  appelle  A  ce  glo- 
rieuit  combat,  pour  l'cnfuyure  comme 
voftre  chef  A  capitaine,  en  telle  sorte 
que  verrez  Satan ,  le  monde ,  la  chnir 
furmontei  A  veincus,  attendant  la 
couronne  incorruptible  A  étemelle. 
Parquoi,  frerc  &  ami,  refiouifTcz  vous, 
prenez  courage  à  ce  glorieux  combat, 
vous  fauez  pour  qui  vous  combatez  , 
Matth.  10.  34.  &  qui  efl  voflre  Capitaine.  Qu'il  vous 
LameGneaj.  fouuiene  que  le  difciplc  ne  peut  eftre 
plus  grand  que  le  maillrc.  c'C-  qi!c,  11  r  n 
appelé  le  Seigneur  lefus  Chnll  :  Dia- 
ble iS:  Icdudcur,  on  le  fera  plus  aité- 
moni  à  fes  domeftiques  &  feruiteurs. 
On  hait  le  Seigneur ,  car  il  n'efl  pas 
du  monde,  A  auflî  fes  feruiteurs  ,  car 
ils  font  feparez  tîu  monde.  Pourtant, 
voyez  que  Satan  ne  vous  contrifle , 
Lm  ntAw  ».  mais  perfeuerez  conflamment,  car  qui 
perfeuercra  iufjues  à  la  fin,  il  fera 
fauué.  Ayez  celte  affeurance  que  vof- 
tre nom  eft  efcrit  au  liure  de  vie.  Gar^ 
dcz-vous  de  la  cautelle  des  Caphnr?. 
Soyez  prudent  comme  le  ferpent.  Per- 
mettez que  tout  voflre  fang  forte 
goutte  à  goutte,  plufloft  que  voftre 
chef,  qui  efl  lefus  Chrift,  foit  offenfé. 
Nous  fommes  tous  en  ordre  pour 
prier  A  requérir  noftre  bon  Dieu  qu'il 


vous  aflîfle,  qu'il  vous  fortifie  A  garde 
de  la  gueule  du  lyon.  Or,  frère  ,  c'efl 
demain  la  ioomee  de  laquelle  vous 
deuez  dire  :  Voici  la  fainae  ioumee  ;  PC.  itS.  24. 
refiouiffons  nous  enicelle.  Le  Seigneur 
Dieu  qui  en  vous  a  commencé  vueille 
en  vous  parecheuer  par  lefus  Chrift 
noflre  Seigneur.  Les  fidèles  vous  fa- 
luent  A  prient  pour  vous,  en  vous  re- 
oommanaant  A  la  gnice  de  celui  du- 
quel vous  iouyrez  pleinement  en  fa 
gloire  étemelle.  Amen. 

Arnavd  Monier  &  Jean  db  Cazbs, 
Gafcons  (i). 

La  promptiludc  de  ces  deux  Martyrs , 
en  fc  prcfentanl  au  danger  pour  la 
doclrine  du  Seirneur,  nous  donne  à 
conoijlre  que  la  querelle  oui  efl 
foujfcnue  au  Nom  ae  lefus  Chrift , 
cjl  dulout  différente  de  celle  au  on 
entreprend  pour  les  cho/es  de  ce 
monae ,  en  latjuelle  les  hommes  font 
aufji  dctilciix  &  i!u\'r!a:ns  ,  qu'en 
cejle-ci  l'on  cjl  ajfeuré  de  la  maoire, 
dés  l'heure  qae  U  Capitaine  met 
quelcua  des  Jiens  au  eombai* 

Arnavd  Monier  ,  natif  de  la  ville 
de  Sain-^iHif-r  en  Bourdelois  (2)  , 
aagé  d'enuivoii  zy.  ans,  fut  confiitué 

f)rifonnier  en  la  ville  de  Bourdeaux , 
e  25.  iour  d'Auril,  vers  les  fix  heures 
du  foir,  par  Antoine  de  Lefcure,  pro- 
cureur du  Roi,  lequel  le  fit  mener  en 
la  conciergerie  du  Parlement  :  l'ayant 
interrogué  en  fa  maifon,  en  la  prefence 
de  fes  feruiteurs ,  de  la  foi  &  religion 
qu'il  tenoit.  Et  combien,  que  Monier 
eufl  remonftré  au  vif  les  iugemens  de 
Dieu  à  Lefcure,  A  ce  qu'il  ne  fouillaft 
fes  n^ains  au  ij.n^  des  fidèles  ,  autre- 
ment qu'vne  horrible  punition  de  Dieu 
lui  efloit  apreftee,  ce  procureur  (  com- 
bien du'il  fe  monftran  aucunement  ef- 
meu  «  touché  par  tels  aduertiffemens 
&  remonAranccs  )  ne  laiffa  toutesfois 

(I)  Crespia,  Iïf4,  p.  fia;  IÎ64,  p.  8|i; 

H70,  f  4?4;  «50».  ?9Ç;  «Î97.  f"  î<)?;  i*>»9, 
{*  42^.  Voy.  Doin  Devienne,  Hist.  de  Licr- 
deaux.  \,  129;  de  Thou,  HisU .  tîb  XVll; 
Gaullieur,  HUt.  de  ta  Rif.  .1  B.-rJcaux.  1  , 
Mf.  Cette  notice  termine  la  Troitiime  partit 
du  Recueil  des  Martyrs  de  i^^b,  et  a  passé 
sans  changcmcnis  notables  d'une  édilton  à 
l'autre. 

(a)  SainUEaiiiioa  (Ciroiidc). 
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tic  pourluyuri;  i  cmprifonncmcnt ,  &. 
du  iour  au  lendemain  auertit  la  Cour. 

Examen  de  Ls  Mercredi  cnfuîuaat,  vingtneu- 
Monicr.  fiefme  du  mois,  Moitier  fut  appelé  en 
la  chambre  criminelle  par  Jcuant  les 
Commiflaircs  députez ,  &  par  eux  in- 
terrogué  de  toas  les  poinâs  de  fa  foi , 
mefmc  fur  la  Mcfle,  fur  le  Purgatoire 
&  vénération  des  Sainds  :  à  quoi  ayant 
fuffifamment  refpondu,  pour  plus  am- 
ple confirmation  Je  foii  dire,  le  tren- 
ticfmc  dudil  mois,  rédigea  par  elcril 
à.  figna  de  fa  main  les  articles  qui 
s'enfuiuent  : 

«  Bon  Dikv,  plaife-toi  m*aider 
par  ton  fainâ  Efprit.  Amen.  La  raifon 
pourquoi  ie  n'ai  point  fait  de  diffi- 
culté de  manger  chair  en  quelque 
temps  que  ce  luft.  eft  pource  que 

1.  Tim.  4.  }.  S.  Paul  dit  ,  que  ceux  ç^ui  défendent 
de  fe  marier  A  s'abftenir  de  viandes 
que  Dieu  a  créées  pour  en  vfer  auec 
adions  de  grâces  aux  lideles  &  à  ceux 
qui  ont  conu  la  vérité  ,  s'umufent  aux 
efprits  d'erreur.  La  raifon  pourquoi 
ie  n'ai  point  fiiit  la  Cene  en  ce  pays 
eft  pource  que  ie  n'y  conoi  point  de 
gens  qui  l'adminiflrent  félon  l'iattitu- 
tton  ae  noftre  Seigneur  lefus  Chrifl. 
Ln  raifon  pourquoi  ic  ne  me  fuis  point 
allé  conicUer  à  vn  preAre  eft  pource 
que  ic  ne  trouue  en  toute  l'Efcriture 
f  iin>^  ■  qu'il  me  folt  commandé  de 
Dieu.  La  raifon  pourquoi  ie  ne  fuis 
point  allé  ouir  la  MelTe  eft  pource  que 
ceux  qui  l'ont  faite  difent  que  c'ell  vn 
facrilîce  pour  réconcilier  è  Dieu  les 
viuans  &  les  morts.  Et  ie  fai  ,  par  la 
fainâe  Efcriture  ,  oue  le  feul  facrilice 
de  noftre  Seigneur  lefus  Chrift,  off"ert 
vne  feule  foi  par  lui-mefme.  a  efté  fuf- 
fifant  pour  ce  faire.  La  raiion  pour- 
quoi ie  ne  croi  point  d^autre  Purga- 
toire que  le  fang  de  lefus  Chrifl 
noûre  Seigneur  eft  pource  qu'icelui  eft 
fuffifant  pour  me  purger,  lauer  &  net- 
toyer de  tous  mes  péchez,  comme 
Luc  II.  1.  rÉfcriture  fainâe  m'en  fait  certain  en 
diuers  lieux.  La  ratft>n  pourquoi  ie  ne 
prie  point  les  fuinâs  qui  font  morts  au 
Seigneur  eft  pource  qu'il  ne  m'efl 
point  commandé  de  Dieu.  Et  noftre 
Seigneur  Jelus  Chrift  ,  enfcignant 
comme  il  faut  prier,  dit  :  •  Qjand 
vous  prierez,  dites  :  Noftre  Pere  qui 
es  es  cicux,  &c.  ^  La  religion  que  ie 
tien,  en  laquelle  le  veux  viureiS:  mourir 
(Dieu  aidant)  eft  amplement  contenue 
es  liures  de  TEfcriture  fatnâte ,  tant 
vieil  que  nouueau  Teftament ,  iS:  fom- 
mairement  comprifc  en  quatre  poinds 


principaux,  affauoir  en  la  prière  qui  m.o.lvi. 
commence  :  Nojhc  Pcre ,  &c.  Aux 
commandemens  <Je  Dieu  qui  fe  com- 
mencent :  F/coufe,  Ifrad,  k  fuis,  &c. 
Aux  articles  de  la  Un  qui  commen- 
cent :  le  croi  en  Dieu.  Et  aux  fainâs 
Sacremens  que  notlre  Seigneur  Jefus 
Chrin  n  inflituezen  fon  Eglife.  Signé, 
Monicr.  « 

Le  trentiefme  d'Auril,  arriua  à 
Bourdeaux  Jean  de  Ca/es,  de  la  ville 
de  Libournc,  grand  ami  ii  compagnon 
dudit  Monier,  qui ,  ayant  entendu  ce 

aue  deifus,  efmeu  d'vn  zele  ChreOien, 
elibera  de  trouuer  moyen  de  parler 
à  fon  ami,  afin  de  le  confoter  forti- 
fier aux  promelTes  de  Dieu.  L'entrée 
de  la  conciergerie  lui  fut  refufee  par 
trois  ou  quatre  fois,  auec  auertifre- 
ment  qu'il  fe  retirait ,  pource  que  la 
Cour  auoit  cxprcfliément  commandé 
au  Concierge  de  conftiluer  prifonniers 
tous  ceux  qui  iroyent  vifiter  ledit  Mo- 
nier, &  communiquer  auec  lui.  No- 
nobftant  lefqueiles  defenfes ,  ledit  de 
Cazes ,  ayant  prins  congé  de  tous  les 
frères  eflans  ;\  Bourdeaux,  pour  s'en 
retourner  à  Libourne,  pour  Tes  afaircs , 
le  premier  iour  de  Mai,  voulut  feule- 
ment dire  A  Dieu  à  fon  ami  Monier; 
on  lui  refufa  l'entrée  comme  deiTus. 
Au  moyen  dequoi  fe  retira  de  deuant 
le  Palais,  pour  s'en  partir;  fiudain 
tut  cnuoyé  quérir  par  vn  nommé 
François,  commis  du  Concierge,  afin 
de  venir  parier  â  lut.  Cazes  fit  ref> 
ponfe  qu  attendu  le  refus  qu'on  lui 
auoit  fait  de  l'entrée,  il  n'iroit  point; 
mais  fi  ledit  François  vouloit  parler  à 
lui ,  il  le  trouueroit  là.  Quoi  fâchant 
ledit  F'rançois ,  efmeu  de  trahifon , 
1  alla  trouuer  ,  &  le  mena  fans  aucune 
refillanoe  en  la  conciei^erie,  comme 
on  mené  la  bsebis  en  vne  eftable;  où 
cftant  retenu,  incontinent  on  auertit 
monficur  d'Alefme  l'aifné ,  commif- 
faire  du  procès  de  Monier;  lequel 
scellant  tranfporté  en  la  conciergerie, 
&  parlant  h  de  Ca/es  (qu'il  conuiiToit 
de  long  temps ,  d'autant  qu  il  auoit 
efté  rapporteur  de  quelque  procès 
qu'icelui  de  Cazes  auoit  eu  en  matière 
ciuilc  en  ladite  Cour),  dit  en  s'efmer- 
ueillant  ;  «  le  conoi  bien  Cazes,  &  ne 

f>enfe  pas  qu'il  foit  de  la  fcàe  de 
'autre  (parlant  de  Monier),  qu'il 
ne  fe  foit  confeffé  &  fait  fes  Pâques.  » 
lean  de  Cazes  eOant  fur  ces  paroles 
mis  hors  de  la  Conciergene  par 
Alefme,  A  comme  deliuré  du  tout,  ne 
pouuant  porter  ces  mots,  &  par  foa 
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La  teneur  du 
procès  tenu 
contre  Cajces. 
La  couflume 
de  tels  cnquef- 
leurs  &  Secré- 
taires ennemis 
de  rEuani;ilo 
efl  de  coucher 
les  refponfes 
des  Marlvrs 
en  telle  façon 
que  bon  leur 


ûlencc  blelTer  Monter  en  vnc  querelle 
fliuile,  rcr|X)ndit  (implcment  :  «  Mon- 
fieur,  ie  fai  certainement  que  Monier 
eft  homme  de  bien.  Et  quant  à  moi , 
ie  confclTe  ordinairement  mes  fautes 
à  Dieu,  &  non  à  autre ,  &  ai  fait  mes 
Pafques  fpiritiielleinent  ^  êc  non  en 
idolâtrie,  comme  on  a  acourtumé  en 
la  Papauté;  voire  *i  ne  la  voudroi 
faire  pourdix mille  morts. Quoi  oyant, 
Alcfmc  ,  frurtré  de  fon  intention,  fit 
reftraindre  «Je  Cazes  ;  &  fut  mis  en 
vne  baffe  foffe ,  fans  voir  Monier, 
iufques  au  lendemain ,  fécond  iour  de 
Mai,  1556.  qu'il  fut  întcrrogué  de  fa 
foi,  comme  s'enfuit  : 

«  Iean  de  Cazes,  natif  &^habitant  de 
Liboume,  aagé  de  vingt  &  fept  ans, 
ou  cnuiron.  Interrogué  combien  de 
temps  il  a  cllé  en  cefte  ville  >  Dit  qu'il 
arriua  auant  hier  de  Libournc,  &  que 
de  ce  îourd'hui  eflani  allé  ;\  la  con- 
ciergerie pour  porter  dei  lettres  qu'vn 
fien  cottfln  enuoyoit  au  concierge, 
pour  auoir  quelque  argent  de  lui,  de- 
manda de  parler  â'  Arnaud  Monier, 
qu'on  lui  auoit  dit  edre  prifonnier  ;  Â 
le  commis  du  Concierge  nommé  Fran- 
çois, le  confUtua  prifonnier,  &  le  mit 
en  la  baffe  foffc  ,  où  il  a  demeuré-  iuf- 

Îues  à  prefenl.  Interm^ué  s'il  conoit 
lonier ,  &  s'il  fait  qu  il  a  efté  à  Gè- 
ne 11  c  ;  dit  qu'il  ne  fait  certalneincn» 
s'il  a  ellé  à  Geneue  ,  finon  qu'il  .1:1 
auoit  oui  dire  y  auoir  e([à  en  venant 
des  Alemagnes.  Et  a  fréquenté  ledit 
Monier  depuis  quinze  ans  en  ça,  &  de 
leur  temps  ils  ont  edu-  ;\  relchole  en- 
femble  ;  mais  ne  lui  a  oui  tenir  aucuns 

{>ropos  reprouues.  Interrogué  fur  fa 
bi,  &  fur  ce  qu'il  croid  du  fainâ  Sa- 
crement de  l'autel,  a  dit  qu'il  y  a 
quatre  ans  quil  ne  s'ell-  oonfelTé ,  A 
n'a  fait  Pafquc;;  pfîfcc  qu'en  ce  paTs 
n'y  a  point  de  minillre  pour  adrainif- 
trer  la  fainde  Cene,  eftflDiic  de  Chrifl, 
&  qu'il  faut  que  ie  roiniftre  ou  Euef- 
que  ne  fott  point  paillard  ni  blafphe- 
mateur.  Et  depuis  ledit  temps  de  qua- 
tre ans,  il  a  touliours  receu  fon 
Créateur  en  repentancede  fes  péchez, 
en  foi  et  efprit.  iS:  non  autrement.  Et 
s'il  a  receu  auparauant  ledit  temps, 
ainfl  qu'on  a  acouflumé  faire  à  Paf- 
ques, il  a  eflé-  abufé.  lnterro.;ué  s'il 
croid  que  le  précieux  corps  de  nollrc 
Seigneur  foit  au  faind  Sacrement  de 
l'autel,  après  la  prolation  des  paroles 
Sacraroentales  ï  Refpond  que  non. 
Et  s'il  Y  eftoit  réellement,  le  Symbole 
feroit  faux;  auquel  eil  contenu  que 


noflrc  Seigneur  cft  monté  es  cictix,  4 
fe  fled  à  la  dextre  de  Dieu  fon  Pere, 
&  de  là  viendra  iuger  les  vifs  &.  les 
morts.  Apres  lui  auoir  fait  plufieurs 
remonrtrances ,  &  que  fon  dire  eftoit 
contre  la  détermination  de  noftre  mere 
fainâe  Eglife,  a  refpondu  que  par 
l'Efcriture  fainde  n'appert  point  que 
le  corps  de  noftre  Seigneur  foit  réel- 
lement au  Sacrement  de  l'autel.  Bien 
dit  qu'il  eft  fpirituellement  en  la  Cene, 
&  que  ce  Sacrement  n'ell  qu'vn  figne 
&  gage  que  noftre  Seigneur  nous  a 
laiiïé  iufques  à  la  Refurreâion.  Et 
nous  a  dit  outre,  que  noftre  Seigneur 
ne  fe  lailTe  point  tomber  entre  les 
mains  d'vn  preftre  pécheur,  paillard, 
yuronçne  de  blafpheroatettr.  Interro- 
gué, s  il  va  ouir  la  Meffe,  i.^  s'il  fré- 
quente l'Eglife?  Refpond,  qu'il  y  a 
quatre  ans  qu'il  n'a  oui  M  elfe  grande 
ne  petite  ;  n'a  oui  Vefpres  ne  Com- 
plies,  ni  autrement  fréquenté  aux 
Eglifes,  finon  quand  il  j  a  fermon. 
Interrogué,  s'il  a  oui  aucuns  fermons 
en  cette  ville?  Refpond  qu'il  a  oui  en- 
uiron  fept  ou  huit  fermons  d'vn  Au- 
guflin,  au  Quarefme  dernier,  lequel 
Auguflin  difoît  A  prefchott  bien  fuy- 
uant  l'Euangile.  Interrogué ,  s'il  prie 
la  vierge  Marie  ,  &  autres  Sainds  &  lauocaiion  des 
Saindes  de  Paradis?  Refpond  qu'il 
ne  faut  noint  prier  les  fatnas ,  &  que 
Icfus  Cnrill  nous  a  enfeignez  de  prier, 
en  difant  :  a  Noftre  Pere  cjuics,  &c.  » 
D'auantage  il  a  dit  <&  maintenu  qu'il 
n'a  point  trouué  qu'il  faille  prier  la 
vierge  Marie.  Bien  dit  qu'elle  a  efté 
falucc  par  l'Ange ,  comme  il  eft  efcrit 
au  premier  de  lainft  Luc.  Mats  qu'en 
fes  oraifons  il  n'a  point  acouflumé  de 
dire  Aue  Maria,  pourcc  que  lefus 
Chrift  ne  Ta  point  adioirilé  en  l'orat- 
fon  qu'il  a  enleignee  pour  prier  Dieu 
fon  Pere.  Il  a  auffl  fouftenu  en  fes 
refponfes  ,  que  noftre  Seigneur  Jefus 
Chrifl  efl  noftre  Interceffeur  ;  &  auffl 
qu'il  ne  faut  prier  qu'vn  feul  Dieu  au 
Nom  de  fon  Fils  lefus  Chrift.  Auffl 
dit  qu'il  ne  dit  heures  ni  autres  priè- 
res, que  les'comroandemens  de  Dieu, 
l'oraifon  Dominicale  ,  le  Symbole  , 
auec  certaines  prières  qu'il  a  particu- 
lières, fauoir  eft,  qu'il  demande  à  Dieu 
pardon  de  fes  offenfes.  Interrogué 
qu  il  croid  du  Purgatoire  ?  Refpond  ,  Pufg«ioirc. 
qu'il  n'y  a  autre  Purgatoire  que  le 
fang  précieux  de  noftre  Seigneur,  le- 
quel a  efté  refpandu  pour  nous,  pour 
le  lauement  «  fauuement  de  no$ 
ames  &  confcieaces.  Et  fi  on  difoit 


Lue  II.  a. 


De  la  vierge 
Marie. 


Digitized  by  Goo^^Ie 


0 


ARNAVD   MONIER  E 

qu'il  y  euft  autre  Purgatoire ,  le  fang 
précieux  de   noftre  Seigneur  ferait 
refpandu  en  vain.  En  outre,  a  dit  que 
quand  vn  homme  s'en  ver  mourir,  il  va 
en  paradis  ou  en  enfer,  lufques  au 
iour  du  iugement,  aue  noftre  Seigneur 
feparere  les  bons  d'entre  les  mauuais. 
leufiBcs.     Quant  aux  ieufnes ,  a  dit  que  te  Trai 
ieufne  eft  de  s'abftcnir  de  mal  faire, 
&  obferuer  les  commandemens  de 
Dieu  le  mieux  que  Ton  peut.  Et  ne 
croid  point  (ju'il  y  ait  autre  ieufne ,  à 
tout  le  moins  qu'il  ait  trouu4  en 
Eiabeaite.    TEuangtle.  Interrogué  s'il  prend  de 
Teau  bénite  quand  il  entre  aux  Egli- 
fes  '  Dit  que  non,  par  ce  qu'il  ne  va 
es  EL;lires  finon  quand  il  y  a  prédica- 
tion ;  auffi  que  toutes  eaux  font  béni- 
tes. Interrogué  s  il  a  fait  prier  pour 
Trcfpafln.    les  ames  de  fes  pere  &  mcrc,  &  amis 
trefpafTez,  dit  que  non;  &  depuis  qu'il 
a  la  conoilTance  de  Dieu  (il  y  peut 
auoir  quatre  ans  ou  cnutron)  il  ne  s*el!l 
trouué  en  aucunes  funérailles  ne  fer- 
uice  pour  les  trelpalfez.  Et  a  dit  ou- 
tre, que  tout  aind  qu'on  baille  le  mé- 
decin au  malade  pendant  qu'il  cfl  en 
vie,  de  mefme  forte  faut  prier  Dieu 
lesvns  pour  les  autres,  quand  nous 
fommes  en  vie.  Mais  qunnt  aux  fuf- 
frages  qui  fc  tunl  aprcs  qu  on  cil  dc- 
cedé,  il  ne  trouuc  point  par  l'Efcri- 
tun-  que   cela  foit  d'aucun  effcd. 
inierruguc  qui  l'a  feduit  &  appris 
telles  dodrines  ,  dit  que  c'eft  le  laind 
Efprit.  Interrogué  quels  liures  il  a , 
dit  qu'il  n'a  à  prefent  aucun  Hure. 
Vrai  eft  que  cideuant  il  a  leu  vne  Bible, 
laquelle  eftoit  imprimée  à  L;^on,  qu'il 
acheta  d'vn  paflant  en  celle  ville,  qu'il 
n'a  feu  nommer,     lui  coufta  deux  ef- 
cua;  laquelle  il  bailla  à  vn  perfonnage 
de  Sûnaonge,  qu'il  n*a  feu  nommer, 
dont  peut  auoir  vn  an  ou  etujlron. 
Aufû  a  dit  qu'il  a  leu  les  Pfcaumes 
de  Dauid,  tranflatés  par  Marot,  A 
n'a  leu  autres  liures.  A  erté  exhorté  de 
dire,  s'il  a  conféré  les  fufdites  propo- 
iitions  auec  lediâ  Monter?  dit  que 
quelque  foi'î  il  a  conféré  d'aucuns 
peinas  fufdits  auec  Monier,  &  tous 
detix  s'en  accordoyent  fuyuant  TEf- 
rr  turc  fainde.  Interrogué  s'il  fait  au- 
cuns perfonnages  en  ccfte  ville  de 
Bourdieaux,  Libournc,  ou  ailleurs,  qui 
adhcrent  nux  fufdites  opinions  auec 
lui?  dit  qu'il  n  en  fait  pouU.  Interro- 
gué ce  qu'il  croid  du  facrcment  de 
Mariage  r*  rcfpond,  que  le  Mariage  eft 
vne  chofc  fainde  &  honorable  ;  &  que 
noftre  Seigneur  «  ordonné  le  Mariage, 
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alîn  que  les  Chreftiens  viuent  en  cha-  m.OwLvi. 

fteté,  fans  paillardifc  ;  et  n'a  irouué 

2ue  Mariage  tuH  l'acrement.  Et  a 
gné  J.  de  Ca2K$. 
Le  lendemain,  ledit  de  Cares  eflant    Le  Prooo. 

enuoyé  quérir  en  la  chambre  de  la 
Toumelle,  lui  Ait  leu  ce  que  dcffus. 
Et  combien  qu*ii  lui  ait  eflé  fait  plu- 

fieurs  exhortations  de  fe  réduire,  & 
croire  comme  vn  bon  Chreftien  &  ca- 
tholique ;  a  dit  ce  que  deffus  contenir 
vérité,  i'^'  y  vouloir  perfifter,  A  ne 
croire  autre  cbofe.  A  efté  arrefté  que 
ce  iourd'hui  de  releuee  feront  dépu- 
te? quatre  dodcurs  de  la  faculté  de 
Théologie  ,  pour  prefcher  6c  remonf- 
trer,  tant  audit  Monier  qu'à  Jean  de 
Cazcs,  aux  fins  (s'il  eft  pof(lble)de  les 
réduire  à  la  vraye  dodrine  .  &  monf- 
trer  à  l'œil  les  erreurs.  Et  ce  en  pre- 
fence  de  trois  Confeillers  de  la  Cour, 
&  du  procureur  gênerai  du  Roi.  Ce 
qui  a  efté  fait.  Et  ledit  iour  de  releuee 
font  venus  en  la  chambre  criminelle  , 
Maiflre  Jean  Alefme,  Jean  de  Guillo- 
che  ,  Joieph  Eymar,  ConfeilIcrs  du 
Roi  en  la  Cour,  i*v'  M.  Antoine  de 
Lefcure  la  Ferricre  ,  procureur  & 
aduocat  généraux;  auec  lefquels  ont 
eflé  appelez  maiftre  Jean  Cabot,  doc- 
teur en  Théologie,  frère  Antoine 
Molleti,  religieux  &  gardien  de  la 
grande  obferuancede  cefte  dide  ville, 
frère  Jean  d  Eugarrande,  dodeurs  es 
droids  ,  religieux  du  conuent  des  Ja- 
copins,  &  frère  Guillaume  Teffleres, 
ledeur  &  religieux  au  petit  conuent 
de  l'obferuance  de  cefte  ville  de  Bour- 
deaux.  £n  prefence  defquels  iefdits 
Arnaud  Monier  A  Jean  de  Gazes 
ont  efté  ouys  l'vn  après  l'autre.  Et 
premièrement  ont  eflé  leus  audit  Mo- 
nier le»  articles  l'vn  après  Tautre, 

Ïu'il  auoit  prefentez  ;\  la  Cour,  & 
gnez  de  fa  main.  Et  fur  iccux  Iefdits  Tout  ceo  eA 
Cabot  ât  autres  fufdits  doâeurs  leur  extrait  du  flU 
ont  dit  plufieurs  raifons,  vérifié  en  '^J' 52?'^  ^ 
pluûeurs  endroits  de  la  fainde  Efcri- 
ture,  comment  Iefdits  articles  eftoyent 
erroncz,  qu'il  fe  faloit  réduire  à 
Dieu,  &  à  fa  fainde  Eglife  ottholique. 
AufO  lui  ont  efté  donnez  à  entendre 
plufieurs  raifons  des  fainSs  dodeurs 
de  r Eglife  &  ûa  Conciles,  reprou- 
uans  les  articles  dudit  Monier.  Lequel 
Monier  a  refpondu  en  fomme,  que  ce 
au'il  auoit  dit  contient  vérité  ,  <x  c'elî 
ron  faUit  ;  tS:  ne  troauepar  i'Euan^'ile 
qu'il  faille  croire  autre  chofe.  Et  de 
lui  n  en  croira  autrement,  Il  n  eft  qu'il 
apatoilTe  du  contraire  ou  par  l'Euan* 
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Î;ile,  ou  bien  par  les  fainâs  Conciles; 
efquels  il  a  requis  lui  cilre  communi- 
quez, pour  fauoir  s'il  eA  vrai  ou  non. 
Et  par  lefdits  Cabot  &  relieieux  a  eflé 

remonflré  ,  qu'il  faloit  qu'il  creuft  aux 
cominândemens«&  traditionsdc  l' Egliie 
comme  eux,  &  vn  chacun  bon  Chref- 
tien  &  catholique  croyerst  &  faut 
tenir.  Lequel  a  dit  qu'il  veut  aufH 
croire  tout  ce  que  Dieu  commande 
par  fon  Euangile,  &  ne  croira  d'auan- 
tagc ,  s'il  ne  lui  ell  monftré  du  con- 
traire. Et  fur  ce  eue  délibération ,  & 


qu'ils  fulTcnt  mis  en  géhenne  fur  leurs 
complices.  Apres  auoir  veu  les  con- 
clufioos  de$  gens  du  Roi,  la  Cour  en 
ladite  chambre  de  laToumelle,  y  ef* 

tiint  pour  tors  !c  profiJent  Faus'uerol- 
les,  délibéra  fur  le  lugement  defdtts 
Monter  Se  Cazes.  Là  efllfterent  les 
feigneurs  Jean  Alefme,  rapporteur  du 

fjroces,  Jean  de  Circt,  Jean  de  Guil- 
oche,  Nicolas  de  Blois,  Odet  de 
Mjfth  (i),  Richard  de  Leflonnac,  Jo- 
fcpti  Eymar,  Jean  du  Duc,  Eftiene  de 
Beaumont,  &  ledit  prefident  de  Fau- 


apresauoir, par  lefdiâsdoâeursâ:  re-    gueroUes.  Et  après  auoir  opiné,  fe 
"   j-*--  — Jî-    trouua  que  le  procès  fut  parti  en  o|M- 

nions,  cflans  aucuns  des  lufdits  d'auis 
que  lefdits  Monier  &  de  Cazes 
eftoyent  vrais  hérétiques  pertinax ,  Se 
que  partant  deuoyent  cfire  condamner 
à  peine  de  mort,  à  ellrc  mis  en  quef- 
tion  dt  torture,  pour  fauoir  leurs  Com^ 
plices.  Aucuns  des  fufnommez  ef- 
toyent  d'auis  de  faire  mettre  lefdits 
Monier  A  Cazes  en  l'vn  desconuents 
deceAe  ville,  pour  deux  ou  trois  mois, 
anant  que  conAituer  aucune  peine  A 
rencontre  d'eux.  Attendu  qu'ils  con- 
lefloyenl  effeduellement  tous  les  ar- 
ticles de  la  foi,  le  contenu  és  Prophè- 
tes, Euani,'e!if\es  A  Apoflre<^  :  \  nnt 
auffl  que  les  articles  qu'ils  fouttenoycnt 
efloyent  en  difpute  ,  &  n'auoyent  efté 
arrêtiez  au  dernier  Concile.  Et  que 
tant  és  lettres  fainâes  que  prophanes, 
il  n'efloit  trouué  qu'aucun  ait  efté  mis 
au  fupplice  pour  auoir  contredit  A  la 
parole  de  Dieu ,  ni  mefme  du  temps 
de  la  primitiuc  Eglife,  fors  depuis 
40.  ans  en  a,  qui  cfloit  chofe  fort  mal 


ligicux,  entendu  ce  quedeflus,  ont  dit 

que  lefdits  articles  lignez  dudit  Mo- 
nier font  hérétiques,  &  ledit  Municr 
auffl  heretiaue  eu  deux  poinâs  :  fa- 
uoir eft  au  lacrement  de  1  autel,  &  en 
la  confeffion.  Le  Samedi  matin,  fécond 
de  Mai,  audit  an  15^6.  lefdits  Monier 
&  de  Cazes  ont  efté  derechef  enuoycz 
quérir  en  la  Chambre.  Et  après  auoir 
efté  admonneftez  de  fe  réduire,  laif- 
fer  tels  erreurs  qu'ils  tcnoyent,  <& 
croire  ce  que  noftre  mere  faînfte 
Eglife  nous  commande,  ont  dit  l'vn  en 
l'abfence  de  l'autre ,  fauoir  eft  Monier, 
quMl  ne  lui  apert  du  contraire  de  ce 
qu'il  a  mis  par  efcrit  ,  iS:  fi- né  de  fa 
main  ;  &  veut  pcrlillcr ,  niuunr  &  viure 
en  cela.  Cazes  auffi,  après  auoir  oui 
leâure  de  fa  confeffion,  a  dit  ^u'it  ne 
croira  autre  chofe ,  &  veut  vmre  & 
mourir  pour  maintenir  ce  qu'il  a  ci- 
delTus  dit.  Et  le  Lundi,  miatriefme  de 
Mfû  audit  an ,  lefdits  Monier  &  de 
Cazes  ont  derechef  eflé  appelez  A: 
exhortez  comme  deflus  ,  lelquels  ont 


qui  font  leurs  complices,  en  quelles 
maifoiisik  lieux,  <i  aucc  quels  person- 
nages ils  ont  conféré,  ont  dit  qu'Us  ne 
le  diront ,  car  peut  eftre ,  s'ils  char- 
geoyent  quelques  vns,  ils  ne  fauruyent 
refpondre  ,  pourroyent  fouiTnr  va 
mefme  mal  queux.  A  efté  ordonné 
que  ladite  procédure  fera  communi- 
quée aux  ;^en$  du  Roî,  pouT  prendre 
leurs  conclulions.  ■ 

Tamtost  après,  Lefcure,  procureur 
gênerai  du  Roi,  â  la  Perrière,  aduocat 
dudit  Sieur,  ont  conclud  à  ce  que  lef- 
dits Monier  d  Cazes  foyent  condam» 
nez  à  eftre  traînez  furvneclayepar  les 
carefours  acouflumez  de  cefle  ville ,  i& 
au  deuant  de  l'Ei^life  S.  André;  illec, 
faire  amende  honorable,  &  demander 
pardon  A  Dieu,  au  Roi,  ât  à  luftice; 
&  de  là  eftre  amenez  deuant  le  Palais 
à.  bruflez  vifs,  &  auant  l'exécution, 


L'opinion 
d'aucuns  con- 
fcilicrs  modé- 
rateurs. 


perftflé  comme  deuant.  Et  interroguez    feante  à  Chreftiens.  Et  que  cependant 
'  '     '  ''    "   °"  "  "      ""■    on  deuoit  faire  communication  auf- 

dits  Monier  Cazes,  des  liures  des 
anciens  Doâeurs,  les  exhorter  plus 
amplement.  Or  nonobftant  toute_^  rai- 
fons  alléguées ,  le  procès  fut  départi 
en  la  grand'  Chambre,  où  ne  fe  trouua 
aucun  qui  ouurill  la  bouche  pour  fouf* 
tenir  la  parole  de  Jefus  CnriA;  tàia 
tf>us  d'vne  voix  (quelque  diuerftté 
d  opinion:»  qu  il  y  cuft  auparauant][ 
condamnèrent  cesdeux  fidèles  A  mort, 
comme  s'enfuit. 

«  Entre  le  procureur  gênerai  du 
Roi,  demandeur  en  crime  d  herefie  , 
d'vne  part,  Arnaud  Monier  &  Jean 
de  Cazes,  prifonniers  détenus  en  la 
conciergerie  de  la  Cour,  défendeurs, 
d'autre  :  Veu  la  confeffton  defdits 
Monier  A  Cazes,  réitérée  A  di- 


Arrefl  du 
Parlement  de 
Bourdeaux. 


(0  L'édiU  de  If  64  dit  :  Odet  de  MatUiieu. 
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uerfes  fois  .  refponfes  efcritcs  & 
fignecs  par  ledit  Moiiicr.  exhortations 
&  remontrances  aux  fufdits ,  tant  en 
la  Cour  quepar  les  Commiiraires  A 
doâeurs  en  Théologie  à  ce  commis  & 
députez  ;  conclufions  dudit  procureur 
gênerai  du  Roi.  &  ouïs  en  la  qucflion 
«  torture  lefdits  Monier  A  de  Cazes, 
il  Icr.i  dit  :  Que  la  Cour  a  déclaré 
lefdits  Monier  &.  de  Gazes  eAre  at< 
taints  &  conuaincusdu  crime  dliercfie. 
Et  pour  auoir  mal  fenti  des  fainds 
Sacœmens  t  à.  auoir  defvojfé  en  plu- 
fleurs  endroits  de  la  détermination  de 
nollre  mere  faIntSe  Eglife  ;  a  con- 
damné &  condamne  lefdits  Monier  & 
Cazes  à  eltre  traînez  Tur  vne  claye  par 
l'exécuteur  de  !a  haute  luflicc  .  par 
les  rues  «Se  cantons  acouilumcz  de  celle 
ville  de  Bourdeaux,  deuant  TEglife  de 
S.  André  ,  &  illec  demander  pardon 
à  Dieu,  au  Roi,  &  à  la  JuHice.  Et 
«près  feront  bniflez  deuant  le  Palais 
de  la  prefcnte  ville.  Et  enioint  ladite 
Cour  audit  procureur  gênerai  du  Roi 
laire  pourfuite  contre  les  dénommez 
en  la  procédure  faite  contre  lefdits 
Monier  de  Cazes.  Et  ordonne  que 
frère  Alain  de  Chadeuille  ,  religieux 
de  l'ordre  de  S  An^unin,  Fr.i;ii;ois 
Meflaver,  marchand  de  celle  ville  de 
Bourtieaux ,  feront  pris  au  corps  en 
quelque  part  qu'ils  pourront  eflre  np- 

ijrehcndez ,  menez  &  conduits  ch  pri- 
ons de  la  conciergerie  de  ladite  Cour, 
pour  illec  eflre  &  fournir  à  droit.  Et 
pour  obuier  à  ce  aue  les  erreurs  des 
neretiqucs  ne  pullulent ,  ladite  Cour 
fait  inhibition  «s  defenfe  à  toutes  ma- 
nières de  gens ,  à  peine  d'élire  décla- 
rez hérétiques,  de  non  faire  alTcmblees 
À'  conuenlicules  ,  ne  dogmatifer  âc 
tenir  aucunes  propolîiions  mal  fonan- 
tes  de  la  fainâe  foi.  Et  permet  au 
procureur  'gênerai  du  R  ii,  de  procé- 
der par  cenlures  eccielialUqucs  contre 
tous  ceux  A  celles  qui  fauront  aucuns 
perfonnnç;c';  tenir  propolltions  hi  reii- 
ques;  pour,  les  reueiations  tSr  les  in- 
quifitions  veuSs,  eilre  procédé  contr^ 
les  dclinquans  comme  il  apartien» 
dra  (i).  M 

(i)  Il  semble,  quand  oa  lit  un  tel  arri^i , 
que  le  zèle  du  Parlement  de  Bordeaux 

conire  les  hérétîqucs  n'avait  pas  besoin 

d  Lire  sii:Tiiifc  TiPiiietois,  le  7  dccombrc  Je 
ia  même  aunCc,  Henri  II  ccrivail  aux  ma- 
Çtstrais  de  ce  Parlcmeni  :  >■  Nos  atiivs  et 
léaulx,  vous  scavez  assez  que  la  cho^c  ijiie 
nous  avons»  toujiuirs  désirée  cil  J'extirpci  la 
UMllieureusc  et  dainpnée  atmia  héréiiquc... 

n. 


Voila  comme  ces  deux  Martyrs 
de  iiolhc  Seigneur  Jefus  Clirifl  furent 
condamnez,  après  diuerfes  fortes  de 
tourmens  par  eux  endurez  depuis  le 
iour  de  leur  emprifonnement,  demeu- 
rans  toufiours  fermes  &  conftans  en 
leur  confuffion  de  foi ,  combien  que 
les  pcrfecuteurs  d'vn  codé ,  A  les 
Moines  &  dofleurs  de  l'autre  ,  taf- 
chaiïent  de  les  diuertir  par  leurs 
finefles  &  difputes,  qui  furent  reite-> 
rees  plus  de  cinq  ou  fix  fois  audit  Mo- 
nter, &  deux  fois  à  Cazes.  Le  Ven- 
dredi enfuyuant,  qui  eftoit  lefeptiefme 
iour  du  moi^  de  Mai,  on  les  tira  hors 
des  prifons,  pour  eflre  menez,  comme 
brebis  d'occiiion ,  à  la  boucherie.  Ils 
furent  attachez  par  l'exécuteur  fur 
vne  claye,  au  derrière  d'vne  charrette, 
et  traînez  par  les  rues  &  fanges  de  la 
ville  de  Bourdeaux,  comme  la  bal- 
licurc  du  monde,  acompagnez  de  gens 
de  luflice,  huifliers  A  fergens,  enfem- 
ble  des  martes-payes  (i)  des  chaf- 
leaux  Trompette  <&  du  Ha,  hacaue- 
butiers  (2)  &  hallebardicrs.  Quand  ils 
furent  deuant  le  temple  de  faind  An- 
dré ,  où  on  a  acuuflumé  de  faire  les 
amendes  honorables,  Cazes ,  voyant 
son  compagnon  Monier  contrifté ,  lui 
dit  :  *  Courage,  mon  frère,  Courage; 
ce  n'eft  rien  qui  ne  fait  d'auantage.  » 
Et  ainfi  fe  confolans  &  fortifians  l'vn 
l  autrc ,  &  déclarant  la  iufle  caufe 

au'ils  fouflcnoycnt ,  furent  ramenez 
euant  le  Palais ,  où  le  dernier  fup- 
plice  eftoit  aprcflé.  Et  combien  qu  il 
n'y  cull  en  eux  aucune  refiflance,  ains 
toute  (Implicité;  i  nitcsfoi-,  ceux  de  la 
Cour,  outre  la  couUumc  ordinaire, 
commandèrent  ertroitement  que,  pen- 
dant l'exécution,  toutes  les  porte?  de 
la  ville  fulTent  fennecs,  À'  gardes  ella- 
bltCS  A  icelles.  Eflans  donc  venus  au 
lieu  du  fupplice,  lefdits  Monier  et 
Cazes  lurent  attachez  à  vne  potence; 
Â  pleins  de  conftance ,  ioye  «.^  afTeu- 
rance ,  «;'entm'>yent  heureux  d'auoîr 
clic  tiuuuez  dlglJc^  de  participer  aux 
afllidions  de  Cnrift.  Monier  eflant  au 
haut  de  la  potence,  dit  telles  paroles  : 

Les  dites  aectea  s'augmentent  et  fortiiient 
de  plus  en  plus  chaque  iour.  à  nostre  très 
grand  et  incroyable  regret.  »  En  terminant, 
1)  leur  denuinde  de  «  prendre  en  mata  rex« 
tirpatîon  de  cesie  peniicieuse  vennyne.  » 
(Giiullicur.  t.  I,  p.  146.} 

{\)  Soldats  qui  ne  flusnient  pas  de  scrvieas 
et  qui  continuaient  à  recevoir  leur  paye. 
Les  iuvulidcs  étaient  des  murles-paycs. 

i  i  \r.{uc!'iiMur..  On  tnjuveoe  mOt  «OUS 
cette  lorme  dan»  Maroi. 
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AducrtilTenienl 
d'effufion  de 
bug. 


Frayeur  & 
iiuia  de  Dieu 
fur  les  perfe- 
cvtattfs. 


«  Seigneur  Dieu,  ie  te  ren  louinges 
immortelles  de  ce  ^u'il  t'a  pieu  nous 
conduire  iufques  ici  en  la  confeflion 

de  ton  S.  Nom,  &  te  prie  nous  faire 
la  grâce  de  perfeucrer  iufques  à  la 
fin.  »  Et  comoien  que,  tandis  que  Icf- 
dits  Monier  cS:  Cazes  parloycnt ,  les 
trompettes  fonnalTcnt  fans  celTe,  pour 
cmpcfcher  que  leur  voix  ne  fuft  oiiyo, 
fi  crt-cc  qu'ils  firent  plufieurs  fainaes 
remonflrances  au  peuple ,  qui  durè- 
rent alTez  bonne  efpace.  Aucuns  de  la 
IulUce  commandèrent  à  Cazes  de 
faire  confeflion  de  fa  fol,  ce  ouMI  fit  à 
haute  voix  :  «  le  croi  en  Dieu  le 
Pere  tout-puiflant,  »  «&  ce  qui  s'enfuit. 
Et  voulans  faire  le  femblable  i  Mo- 
nier.  il  dit  ces  mots  :  "  Tout  par  vne 
bouche,  tout  par  vne  bouche  ;  ne  pen- 
fez-vous  pas,  quand  mon  frero  parle, 
que  ic  pirle  niif:1  bien  '  Ni)u<.  fommes 
tous  Ueux  conformes  en  vne  mel'nic 
foi  &  alTeurance.  ■  Lors  l'exécuteur 
ellant  au  haut  de  la  potence,  voulant 
ellrangler  Cazes,  comme  la  Cour 
auoit  (M  J  >nné  qii  ils  le  feroyent  auant 
eflre  bruflez,  tomba  du  haut  en  bas 
fur  le  paué,  tellement  qu'il  fe  blefla 
la  tefte  iufques  à  effufion  de  fang.  Et 
eftant  releué,  eftrangla  Monier,  qui 
fans  mouuoir  rendit  l'efprit  paifible- 
ment.  Mais  Je  Ca/es,  ;\  eaufe  que  le 
feu  efloit  ia  elpris,  ne  lut  crtranglé, 
ains  bruflé  vif,  endurant  vn  martyre 
indicible,  criant  :  «  Mon  Dieu ,  mon 
Porc  ;  »  tellement  que ,  douant  au'il 
cxpirafi,  il  auoit  les  ïambes  bruflees 
iulques  aux  os.  Et  pour  monftrer  que 
nonre  Seigneur  Jefus  Chrift  en  mou- 
rant, non  feulement  a  triomphé  de  fes 
ennemis ,  mais  auffi  veut  que  fes 
membres,  en  fouffrant  pour  lui,  foyent 
participans  du  mefmc  triomphe,  lors 
que  leldits  Monier  »S  Ciucs  clloycnt 
prcfque  en  cendres ,  telle  frayeur  & 
cfpi  luu  internent  fr\ifit  tous  les  affiflans 
à  cclk  cxcculi;  n,  que  ceux  de  la  luf- 
tice,  quelques  armez  qu'ils  fulVent, 
quelque  bonne  garde  qu'ils  euffcnt  à 
leurs  portes ,  fans  fauoir  pourquoi,  fe 
mirent  tous  à  fuyr ,  fe  f  ulans  aux 
pieds  les  vns  les  autres.  Vn  Prieur  de 
S.  Antoine  tomba,  A  grand  nombre 
de  gens  palterent  fur  lui  douant  qu'il 
peull  fe  rclêuor.  Et  entre  autres  (qui 
eftcbofe  digne  de  memuircr  le  Greffier 
Pontac  (i),  eOant  fur  fa  mule  auec  fa 


robe  rouL'e  ,  i^-  fuyant  comme  les  au- 
tres, fut  par  ia  foule  mis  par  terre  en 
la  rue  qu'on  appelé  Poiteuine,  de 
manière  qu'il  le  falut  porter  chez  la 
vefue  de  Pichon,  &  crioit  là  dedans  : 
«  Cachez-moi,  fauuez-moi  la  vie;  ie 
fuis  mort,  ie  voi  cas  pareil  à  l'efinotion 
dernière;  mes  amis,  cachez  ma  mule, 
qu*on  ne  la  conoifle.  *  Chacun  fer- 
moit  les  maîfons  par  la  ville.  Puis, 
l'effroi  palTé  ,  on  demanda  que  c'ef- 
toit  ;  mais  les  ennemis  de  la  venté  de- 
meurèrent fi  edonnez  &  confus,  qu'ils 
ne  faucyent  que  dire,  n'entendant 
point  que  Dieu  d'en -haut  ainfi  effraye 
&  fait  trembler  fes  ennemis ,  nul  ne 
les  pourfuiuant. 

DvRANT  cefle  perfecution  ,  les  ad- 
ucrfaires  prefenterent  requelle  au 
Parlement  de  Bourdeaux ,  pour  faire 
plus  ample  inhibition  c*?:  defenfe  de 
chanter  les  Pfeaumes  Je  Dauid,  ni 
tenir  liures  de  la  fainâc  Efcrîture,  de 
laquelle  on  donna  l'Arrcfl  qui  s'enfuit. 

i«  SvR  la  requelle  prefcntee  à  la  Cour 
par  meffire  Frani;ois  de  Mauny,  Ar- 
chcuefque  de  Bourdeaux,  contenant 
qu'il  a  efté  auerti  qu'aucuns  perfonna- 
ges  de  ladite  ville  de  Bourdcnux,  fcn- 
tnns  mal  de  la  foi,  chantent  iournclle- 
ment  es  Eglifes  &  par  les  rues,  en 

leiif^  mnifnns  e'  ^lillenr^;,  les  Pfeau- 
mes  de  Dauid,  iraùous  e:i  François 
par  Marot  A  autres,  en  dcrifion  & 
^nd  fcandale  de  la  religion  Chref- 
ttenne ,  contre  la  détermination  faite 

Ear  la  faculté  de  Théologie  en  la  Sor- 
onne  à  Paris,  &  y  &  plufieurs  librai- 
res A  autres  marchans,  qui  expofent 
À  mettent  en  vente  lefdits  Pfcaumos 
&  nouueaux  Teffaments,  traduits  auffi 
en  François,  &  plufieurs  autres  liures 
reprouuez  â:  cenfurcz  ;  au  moyen  de- 
quoi  requeroit  qu'il  pleufl .  à  ladite 
Cour  ordonner  commandement  eflre 
fait  .  :\  peine  de  la  hart  ,  i\  toute  ma- 
mcre  Je  ge:îi,  de  ne  chanter  ne  faire 
chanter  lefdits  Pfeaumesen  François, 
traduits  par  ledit  Marot ,  en  aucune 
manière ,  &  aufdits  libraires  de  ne  les 
iaipiin.er.  relier,  ne  mettre  en  vente, 
n'aucuns  autres  liures  reprouuez  <Sr 
cenfurez,  à  mefme  peine,  &  permettre 
informer  contre  ceux  qui  ont  chanté 
ou  chantent  ieluils  Pfeaumes ,  par  le 

Eremier  Huiffier  fur  ce  requis.  Veuê 
idite  requefle,  la  Cour  ordonne 


Il  cnicnd 
l'efmotioa  des 
Cibckars. 


Les  aduerf&ires 
mcttem  entre 
liures  reprou- 
ues,  les  Pfeau- 
mes &  le  nou- 
ueau  TeAa- 
meot. 


(0  Jean  de  Pontflc,  greffier  ci\il  et  cn- 
n^ir-.cl,   lu;  c:-,\.i\ù,   en  piir  le  prcsi- 

dcni  de  Koltignàc  au  connéiabtc  éc  Moni- 


morcncy  pour  s'entendre  nvcc  lui  sur  lc$ 
meilleurs  moyen-,  de  tenir  l'iicrésieci 
dan!»  Ic  ressort  de  Bordeaux. 


é 
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qu'informations  feront  faites  contre 
ceux  qui  ont  chanté  en  l'Eglife  les 

Pfeaumes  en  François  en  aucune  ma- 
nière,  et  aut'dits  libraires  de  ne  les 
imprimer,  relier,  ni  expofer  en  vente, 
n'aucuns  autre<?  Htires  repromicz  & 
cenfurez  par  ladjLc  FacuUc  de  Thco- 
logie  à  Paris ,  à  peine  de  la  hart.  Et 
neantmoins  permet  ladite  Cour  audit 
fuppUant  faire  publier  la  prefente  or- 
donnancc  à  fon  de  trumpc  t^-  cri  pu- 
blic par  les  cantons  èc  carrefours 
aoooftumésde  celle  ville  de  Boordeaux, 
par  le  premier  Huiffier  ou  fergent 
Ro^al  fur  ce  requis.  Et  auffi  aux  prof- 
nes  des  E),'lifes  par  les  Vicaires  d  icel- 
les, afin  qu'aucun  n'en  puifTc  prétendre 
ignorance.  Fait  à  Bourdcaux  en  Par- 
lement, le  ^o.  iourd'Auril  i$ 56.  Col- 
lation eft  faite. 

■  Ainû  ûffié , 

»  DB  POMTAC.  > 


Pltsibtrb  Martyrs  exécutez  en 
Angleterre  (1). 

Comme  les  noms  de  ceux  qui  bataillent 

contre  Dieu,  nous  font  en  horreur; 
auffi  pour  consolation  on  nous  pro- 
pose Us  noms  de  ceux  qui  ont  jouf- 

tenii  fj  (jucrdlc,  en  h  perf^nn:  .icj- 
qucis  il  a  imprimer  des  marques 
notables ,  &  comme  les  armoiries 
aparentes  Je  fa  d-^'rc,  le/quelles 
Jcruent  pour  nous  conduire  à  lui. 

Apres  la  mnrt  de  tant  d'excellcns 
perfonnagcs,  Ucr^uels  l'hidoire  efl  ci 
deoant  mife  auec  leurs  efcrits,  il  y 
en  a  eu  t^rand  nombre  qui ,  pour  vne 
mefme  caufe,  ont  enduré  la  mort  fur  ta 
fin  de  ce  règne  de  Marie.  Et  combie  n 
gue  nous  n'ayons ,  quant  à  prcfcni . 
nnon  les  noms  d'îceux,  fi  ne  les  faut-il 
pas  palTer  en  filence;  mais  attendant 
que  leurs  hilloires  &  efcrits  vienent 
en  lumière,  nous  ferons  vn  récit  fom- 
maire  de  leurs  noms,  furnoms ,  quali- 

(I)  Crcspin,  1504,  p.  817;  if-o,  1''4»î; 
Iî8i,  ^  (97;  'S<)7.  f*  '^o;  t6io.  f  4^^' 
L'orthoçraphc  des  noms  anglais,  dCià  lauiive 
dès  l'édilion  de  15^4.  s'est  souvcni  encore 
délérioriic  dune  i-dilion  ù  l'autre  Nous 
ntablii  iris  donc,  partout  où  ce  «^.la  i»:! 
sairc,  l'orlhcigrapbe  de  IS<>4  •  donnant  en 
aoia  l'ordiofFtptaie  wàle. 


tcz  &  des  lieux  où  ils  ont  enduré  le  m.o.lvi. 
martyre. 

A   SaliSBVRIE  ,    le    24.  de   Mars    Diucrs  Mar- 
de  cell  an   n^O.  furent  exécutez:    lyrs  en  diuers 
vn  nommé  Spicer ,    Maiindrelle  <!k  ** 
Corberley,  tail!..  ur  d'h  it  it>  (1).  A 
Cambrige,  le  li.U  Aunl,  Jean  Hoil- 
lyarde,  miniftre  de  la  parole  du  Sei- 
gneur (2)  ;  Â  à  RocHESTRE,  le  mcfme 
loor,  Hirtpoole  A  Jeanne  Bêches, 
femme  vefuc  (î).  A  Londres,  le  10. 
d'Auril,  Guillaume  Tymmcs  &  Ro- 
bert Drakes,  autrement  dit  Gien, 
tou<;  deux  miniflrcs  de  l'Euan^ile; 
George  Ambroife,  Jean  Cauel,  Tho- 
mas S^rge  A  Richard  Spurge  (4).  A 

CoLCESTRE,  le  iH.  d'Aiiîil  ,  Cliiido- 

ohle  Lyfler,  minière  de  1  Lluaaj^iic , 
Jean  Mafe,  Richard  Nichol,  Jean 
Spcnfer,  Jean  Hamon  cS:  Simon 
Joyne  (s).  A  Glocestre,  le  de 
Mai,  vn  ieune  homme  nommé  Tho- 
mas, qui  cfloit  aueugie,  &  vn  nom- 
mé Croker  (6).  A  Stratford-lb- 
Bow  ,  te  i>.  de  Mai,  Jean  Vprifc, 
qui  efloiiaucugle,  &  Hugues  Lauerok, 
qui  ertoii  boiteux  A  en  extrême  vieil- 
lelTe  (;-).  A  Londres,  16.  dj  Mii, 
Catherine  H  ut  ,  femme  vel  ue  ,  ^Sc 
Jeanne  Horne,  ieune  fille,  auec  Eli- 
zabeth  Thacuel  ,  auffi  fille  (!!).  A 
Beckels,  en  SulTolk,  le  19.  de  Mai , 
Edmond  Polus,  couHuricr,  &  Jean 
Dennt,  auec  une  femme  nommée  Spcn- 


(il  A  Salisbury,  John  Spicer,  John  Maun- 
dtcl,  William  Coberlcy  (Foxc,  t.  VIII, 
p.  loj). 

(2)  Il  s'agit  de  John  Huilier,  sur  lequel 
une  notice  spéciale  se  trouve  plus  haut 
(p.  4I>)-  GrAce  à  l'altération  du  ntim,  Cres- 
pin  cnre^-istre  deux  f()is  le  même  niart>r. 

(;1  A  Rochestei',  John  Marpole  cl  Juan 
Bc  uh.  Crcipin  (VIII,  i{o)  dit  que  leur 
itiiirijie  eut  lieu  «  ver*,  le  1"  avril.  » 

{4)  A  Limdrcs,  le  34  avril,  d  après  Foxc 
fVlll,  10,').  Wiliium  Tyms,  Robert  Drakcs 
r  H  ■  sf  pus  question  dans  Koxe  de  ce  nom 
Je  Liti^d,  ijiie  lui  donne  Crcspin  Gcoij^c 

Ambrose,  J(>iin  Cav«l,  Thomas  Spur^jc, 

Richard  Spurj;c. 

(5)  A  Oilchestcr,  Christopher  Lystcr  (cul- 
tivateur et  non  ministre  K  Jului  Mace,  Ri- 
chard Nichols,  John  Spencer,  John  Haoïood 
et  Simon  Joyne  (Koxe.  VIM,  158). 

(6)  A  Gloûeestcr,  Thomas  Drowry  (dont 
il  est  parlé  dans  la  notice  sur  l'évoque  l  loo- 
pcr,  p.  iH>,  2'  col,  supra),  «l  Thonaa 
Croker  (Foxc,  VIII,  144). 

(7)  Nous  corri^:cons  ici  le  texte  do  Cies- 
piri,  dans  lequel  ces  deux  dernière-,  séiics 
de  martyrs  s'étaient  mêlées.  Les  noms  de 
ces  martyrs  de  Stralfofd  étaient  Hu^h  l.n- 
vcrock  et  John  Apprice  {  I"'>\c,  Vlli,  140). 

(8)  A  Londres  (  Smithtield  ) ,  tCathei  me 
Hat,  Joan  Hom«  et  Elisabelli  Tbackvcl. 
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cerc  (i).  A  Londri-s,  vn  Kin^ofben- 
che,  le  clerni  r  Nî  li  ,  Gui^îniimc 
Lciiche,  conJ.-i:aac  à  dire  brui'lé, 
mourut  en  prifon  fut  mis  on  vn  lieu 
où  on  icttc  le  fumier  &  les  ballieu- 
res  (2).  A  Lewes,  le  6,  iour  de  Juin, 
Thomas  Hailand  .  Jean  Ofewarde, 
Thomas  Rcdc,  Thomas  Abmton, 
Thomas  Hoode ,  Thomas  Mylles  , 
trj  J.  jx  prefchcursdc  l'Euan^'ile  (j). 
A  LoNUkts»,  en  Kin<^^e(benche,  le  2?. 
de  Juin,  GuilKuinie  Aheral  ,  minillre, 
&  peu  après  lui  ,  alVaiioir  le  2>.  dudit 
rauià,  Jean  Clément  Bofquillon,  tous 
deux  eftans  morts  en  prifon  furent 
iettcz  aux  champs  (4).  A  LiCBSTRE,le 
27.  iour  de  Juin,  le  feruiteur  d'vn 
marchand  fut  exécuté  (î).  A  Sikad- 
FORDE,  le  27.  iour  de  Juin,  Henri 
Adiington,  Rodolphe  Jacfoii,  Guil- 
laume Hqliwel,  Thomas  Bower,  Lau- 
rent Parmen ,  Lcon  Coyxe,  Henri 
Wie,  Jean  DoicfaI,  Jean  Rothe,  Ed- 
mond Hurll,  Georges  Searles,  Eliza- 
beth  Peper  &  A^Mies  George.  Ces 
treîœ  martyrs  furent  bruflez  enfembte 
en  vn  mefme  fupplice  (6).  A  Londres, 
en  Kini;efbenche ,  le  27.  de  Juin, 
Thomas  Paret  it  Martin  Hunt  font 
mons  es  liens  de  la  prifon  (7).  A 
Edmond-bvryb,  le  29.  de  Juin ,  trois 
perfonnaiges  furent  exectitez ,  ftflauoir 


(1]  A.  Bcccics .  I£dmund  Poolc,  Jolm 
Dcnny  cl  Thomas  Spicer.  Ces!  par  erreur 
que  Crcspin  fait  de  ce  dernier  une  femme. 
KoJte  (Vill,  14))  dit  que  l'cxticution  cul 
lieu  te  11  mai. 

(2  ;  Wiiiiam  Slcch  mourut  dan&  la  pri&on 
de  kiQg's  Bench,  à  Londres  (Foxe,  VIII, 

MO). 

(îJ  Thomas  HarlanJ  ,  John  Oswald  , 
Thomas  Kead  el  Thomas  Avtii^'ion  furent 
exécutés  à  Lewes  Je  o  jum.  I  hoinas  Whood 
et  rh»>m«s  Millei  furent  mis  ù  mori  dans  la 
même  localité,  le  20  du  même  mi>is.  D'après 
I"u\e  (VIII,  i>  l).  Whood  seul  étsiil  ministre. 

: 4\  William  .Adheriill  et  John  Clément 
(I-"ii\e,  VIII.  I5I>.  Nmis  hl  savons  pas  où 
Cfcspln  a  pris  le  nom  (on  peu  aiiiriai»  de 
Uo>miiiloii  i,iu"il  doniK-  i\  Ce  dernier. 

is  I  Le  2f)  juin,  d'après  l-<>\c  (VIII.  151), 
qui  ne  nomme  pas  non  plus  ce  «  jeune 
homme,  serviiem  d  un  maicLand. 

On/e  hommes  tt  deux  lemmes  du 
comté  d  Kvsev  lurent  en  eirel  biùlés  en  un 
même  biiclier  à  Siratl'ord- eBt)\v ,  où,  un 
mois  avaiu,  avaient  eu  lieu  deux  exécuiions 
mentionnées  plus  haut.  Voici  leurs  noms 
tels  vjue  l'ove  les  éeiK  (VIII,  :  Henry 

•\»i|iiiL;t<)a,  Kaïph  Jackson,  William  Haih  wfi. 
Thomas  IJowyer,  Laurence  Parnitin,  L \  ,1 
Cavvch  ,   Henry  W)e  .  John  Deniall,  John 

Roijiî) .  EJmund  Hursi,  (•ujor^c  Searles, 
Eli^nhcîh  Pcpptr  ei  AKnes  Cieorge. 
I-)  I  huma»  Harrct  et  Martin  Htmi  (Foxe, 

VIII  ,  ii7). 


Spurdane,  Fortuné*^'  vn  autre  tiers(0. 
A  LoN'nRrs.  en  KiiT^^elbcnche ,  le 
presnicr  uc  Juiliel,  Jean  Carels  mou- 
rut en  la  prifon  (2).  A  Nvberib,  le 
lO.  iour  de  Juillet,  Jean  Guyne,  cor- 
donnier ,  &  Afken  aucc  Julius  Pid- 
mer  (?).  A  Grenestade,  le  18.  iour 
de  Juillet ,  Thomas  Dingat  ou  ûun> 
gat,  Tean  Forman  êt  La  mere  Trie  (4). 
A  Daruie,  le  premier  d'Aourt ,  vnc 
femme  aueugle  (>).  A  Bristav  ,  au 
mois  de  Septembre  ,  vn  Tiflerand  fut 
eX'.-cutc"  (il).  A  MHSFiFi.n,  le  24.  de 
Septembre,  leaii  Hui  l,  Thutnai  Rauen- 
daie.  vn  cordonnier,  vn  affetteur  ou 
acouflreur  de  cuirs,  Nicolas  Holden , 
tilTerand  (7).  A  Bristav,  le  25.  de 
Septembre,  vn  ieune  homme,  gan- 
tier Oi).  A  Nbvvbnt,  le  mefme  iour, 
25.  de  Septembre,  lean  Home  &  vne 
femme  auec  lui  (9).  A  Cantorbie,  au 
chalk'au ,  au  mefme  mois,  moururent 
lean  Clarkc ,  Duflone  Chettendeo, 
La  femme  de  Polkins  &  GuUlaume 


ij  A  S(-tîdmund°s  Bury  furent  brûlés  dans 
un  même  bttcher  Roger  Bernard  ,  Adam 
Poster  el  Robert  Lawson(Koxe.  VIII,  157). 
Nous  Ignorons  comment  leurs  noms  ont  pu 
être  aussi  complète-ment  défigurés  par  Crcs- 
pin  .  l-oxo  mentionne  toutefois  un  John  For- 
tune (aussi  nommé  Cutlcr),  qui  fut  le  com- 
pagnon d'emprisonnement  des  trois  autres  , 
Cl  dont  il  dit  qu'il  n'a  pas  pu  découvrir  s'il 
mourut  en  prison  ou  sur  le  bûcher. 

(21  John  Careless  mourut  dans  la  prison 
de  King's  Bench.  Soulhwark.  Foxe  (VIII, 
161  )  donne  longuement  les  iiilerroj<atoires 
et  les  lettres  de  cet  homme,  auquel  il  ne 
manqua  que  de  monter  sur  le  bûcher  pour 
être  un  i;rand  martyr. 

(t)  A  Newbury,  John  Gwin.  Thomas  As- 
kin  et  Julius  Falmer(Foxe,  VIII,  201  ).  Ce 
dij-mier  était  fellcw  du  Mjgdatcn  ColUgt 
d'Oxford  ;  le  récit  de  ses  interrogatoires  et 
de  sa  mort  est  fort  détaillé  dans  Foxe. 

(4)  A  Grinslead  (Sussex).  Thomas  Dun- 
l/aie,  John  I-'oreman  ,  et  une  femme  que 
l-'i)\e  appelle  Mother  Tree  (VIII,  j^i^,  cl 
ù  laquelle  ailleurs  il  donne  le  nom  d'Anne 
Try  (VIII.  4ÎO). 

(r  Cette  femme,  qui  souilril  le  martyre  à 
Uerby  le  i"  août,  se  nommait  Joan  \VastC. 
Elle  était  aveugle  de  naissance  et  n'avait 
que  viii^i-quaire  ans  ^Foxe,  VIII,  ii;). 

('i)  Toxe  mentionne,  en  septembre  ijjôj 
Texecution,  à  Ui  istol,  d'Edward  Sbarp,  igc 
de  soivante  ans  (VIII,  2(o). 

-,  A  .Maytield  (Susscxl,  John  H.irt.  I  ho- 
mas  Raveiiidalc,  plus  un  cordonn;i.r  et  un 
corro\eur,  dont  les  noms  ne  sont  pas  cliii- 
nus.  f  oxe  (Vlll,  31)  ne  mentionne  pas  Ni- 
colas Holden. 

(u)  Ce  jeune  homme,  exécuté  À  Bristol 
le     septembre,  était  charpcatier,  d*a|»te 

Foxe  (Vlll,  2i\). 

{<))  D  après  Foxe  (Vlll,  2îi),  ce  fut  & 
Wooiton-tinder-Edce  (QiotiCestcrsbire),  Cl 

le  2;        nihic.  .jue  Airern  brûlés  Joho 

Horae  ci  une  femme. 
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Fofler;  ces  quatre  moururent  de  faim 
&  de  miferc  audit  chafteau  (i).  A 
NORTAMPTON,  enuiron  le  commence- 
ment du  moi>  irodobre.  vr>  cordon- 
nier fut  cxLcutt^  (2).  A  Cantvrbir.  le 
18.  dudit  mois  d'OAobre,  trois  prifon- 
nier<;  auHi  détenus  pour  la  parole  de 
Dieu  ,  iiiuui  urent  Je  ttîurmens  &  de 
mifere  au  challeau  de  ladite  ville  (3). 

Le  feu  dc<,  piTri.-cution=;  fut  fi  def- 
bordé  fous  le  règne  de  Marie,  que 
ceux  qu'elle  aooit  commis  pour  l'al- 
lumer empniifnoyent  indifféremment 
toui  ceux  qui  hiiioyent  profeffion , 
tant  petite  qu'elle  fuft,  de  la  vérité  de 
l'Euangilc.  A  quoi  aidoycnt  fort  les 
Efpagnols.  pendant  le  temps  que  le 
Roi  Philippe,  après  fon  mariage  auec 
ladite  Marie,  demeura  au  pays  d'An- 
gleterre. 


BARTHBLBMt  HECTOR ,  Poiteuio  (4). 

Le  Parlement  de  Turin  fouille  fes 
mains  au  fan^  de  ce  Martyr ,  à  la 

^r^inde  cùnfulicn  &  condiinination  Je 
plujieur&  CoiijCiiUrs  cnlcnJcurs  , 
comme  le  procès  le  demonfirc.  La 
defcrittion  dc^  rc^nfbjfs  .-j'.i'a  fou/Ienu 
cejl  Hcâor ,  amplifie  la  grâce  de  t)ieu , 
touchant  le  fecours  dont  il  l'a  enui- 
ronni  contre  toutes  menaces  &  atte- 
chcmens. 

Bartiielemi  Hedor,  natif  de  Poic- 
liers  ,  ayant  longuement  fait  eflat  de 
TOÎturier,  fe  retira  auec  fa  femme  A 
fes  cnfans  en  la  ville  de  Geneue, 
mcnéd'vn  zele  de  purement  feruir  au 
Seigneur.  Et  pour  gapner  la  vie  de  fa 
petite  famille  ,  il  alloit  ordinairement 

fiar  pays  porter  des  liures  de  la 
ainde  Efcriture.  Auint  qu'cflant  en 
Piedmont ,  comme  il  aUoit  du  val 
d'Angrognc  au  val  de  faînâ  Martin  ( 


(i)  John  Clark,  Dunston  Chiucndcn.  Alice 
Poikins,  William  Poster,  auxquels  Koxe 
(VIII.  i^A:  John  Archer. 

(il  Ce  cordonnier,  bruit!;  à  Northampton, 
se  noiniiwit  JohD  Kurde  (Foxc,  VIII,  af|, 

(  î)  Il  fflut  lire  Chichcstcr.  nu  lieu  de  Cnn- 
lurbie  (Canterbury  1 ,  et  prison  au  lieu  de 
château  (Fo.xe,  VIII.  2Çî). 

(4;  Crespin,  1504,  p.  859;  M-o,  (•>  4J7; 
içltî,  f*  î»»  ,  1507,     }'}^  :  i<>i9.  4-^'- 

a)  Dans  les  vallées  vaudoiscs.  Hector  y 
arriva  en  juillet  ifff  (MustOn.  lsr«il  dit 
Alfia,  t,  1,  p.  20$). 


fut  arreflé  par  vn  qentil-homme  du 
pays,  nommé  du  Fenicr  (1);  lequel, 
pour  faire  le  bon  valet ,  cTi  auertît  le 
Parlement  de  Turin  ,  iSc  enuoya  le  ca- 
talo'^'ue  de  fcs  liures  auec  les  miffiues 
&  mémoires,  dont  il  fe  trouua  faifi. 
Survjuoi  la  Cour,  :^v  'nt  com^iis  Maif- 
tre  liarthelemi  Enu  liei  pieiident,  Ofc 
M.  Ati'^'uflin  De-!'Ej;!ife  ,  confeîUer 
en  icellc  (i),  ceux-ci  fc  tranfporterent 
A  Pinereul  (}),  ville  de  Piedmont,  où 
le  prifnnnier  auoit  efté  mené.  Lcs  8. 
iSr  9.  iours  de  Mars,  firent  venir  le  pri- 
fonnier  deuant  eux  pour  l'examiner; 
mais  auant  que  leur  rcfpondre  vn  feul 
m--'t.  flj^Mf  f'.:  mit  à  genoux,  «.^  pria 


K.D  LVI. 


Prière  auant 


poofes  eu 
lugemeut. 


r  ,  1  l     u       u       c    I  •    que  faire  rei- 

uieu  uc  1  ji   jurir  la  bouche  ,  «v  lui     poofes  eu 
faire  grâce  de  ne  dire  OU  proférer  chofe 
c^ui  ne  fud  A  fon  honneur  &  louange , 
ài  à  l'édification  de  fon  Eglife. 

Ce  fait,  interroj^ué  de  fofi  cflat ,  & 
pour  quelle  caufe  il  eftoit  allé  demeu- 
rer à  Geneue,  refpondit  ce  que  deiïus, 
&leur  déclara,  qu'ayant  parci-deuant 
fuyui  la  religion  Papillique,  depuis  fix 
ou  fept  ans ,  auoit  cftê  fi  troublé  en 
fon  efprit ,  qu'il  ne  pouunit  .w'.r  au- 
cune refolution  fur  le  poind  de  la 
Mefle  ;  d'autant  que  les  vns  dîfoyent 
qu'elle  eftoit  bonne,  les  autres  qu'elle 
ne  valoit  rien.  Finalement  *  qu'ayant 
aidé  à  conduire  les  deniers  du  Roi 
depuis  Poiâiers  iufques  à  Lyon ,  & 
entendant  qu'on  prefchoit  purement 
la  parole  de  Dieu  i  Geneue,  voire  A 
que  là  il  pourroit  auoir  refolution  de 
fes  doutes,  il  s'y  en  alla;  &  y  ayant 
fait  felour  enuiron  trois  femaines,  fe 
fentit  tellement  efclniré-  que,  pour  le 
falut  de  fon  ame,  il  délibéra  s'y  retirer, 
A  y  mener  fa  femme  A  fes  enfans , 
refolu  d'y  viure  &  mourir  fuyuant  la 
doârinc  qui  y  eftoit  prefchec  ,  &  de 
quitter  à  iamais  la  Meffe ,  &  les  con- 
flitutions  A  inucntions  Papiftiqucs  ob- 
feruees  audit  Poidiers, 

Enqvis  comme  il  s'eftoit  ainfi  re- 
folu, a  refpondu  que  la  Meiïe  n'eftoit 

ë»int  inftiiuee  de  Dieu  ni  de  Jcfus 
hrifl ,  &  n'auoit  point  de  fondement 
en  fa  Parole;  mais  cAoit  totalement 

l  ii  Gilles  , //(sf.  cVi-/i'>  ,  Cjonijve  ,  l'-f  -, 
p  !  :i)  nomiiic  '<  Ch.irles  et  Buriifnce  Tru» 
chcts,  SL'i-nours  do  la  communauté  de 
Riocl.iret .  .-comme  v  -  '  >iiipuii;fié  cl  mis 
entre  les  mnins  de  riii^aisiiion  et  du  Parle- 
ment le  libraire  cl  martyr  Hector  " 

(2  D'npres  MonasiicT  Hist.  Je  IFfltse 
vaiiJcifc,  1.  22>  ),  le  président  se  nommait 
De  Suint  Julien,  et  le  conseiller  qui  l  âccoui- 
pa^-nuii  De  Eccicsis  (délia Cbioa), 

(jj  Pigncroi. 


DelaMdfo. 
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contraire  A  la  faindc  Ccni^' ,  l;iquelle  R.  Qu'il  ne  conoifToit  perfonne  és 

il  aiioit  inllilucc.  Que  la  Me  (le  dero-  dites  villes  à  qui  vendre  fes  liures,  & 

guoit  de  tout  à  la  mort     paffion  de  fauoit  bien  les  defenfes  ;  mais  ce  qu'ii 

Jefus  Chrin  ;  &  le  prouua  par  l'Epif-  * 

trc  aux  I  lebric-ux.  dixicrmeoc  onziefmc 
chapitres,  où  il  eil  dit,  que  toutes  ks 
cérémonies  &  facrifices  font  abolis; 


tS:  que  Dieu  a  baiili;  fon  Fils  Jefus 
Chrill  pour  fcul  &  perpctud  racriiicc, 
fclon  1  ordre  de  Melcniredec.  Et  par 

mcrme  rnifon,  que  les  autres  cor^flitu- 
tioiis  Papales  ne  font  qu  inuenltuns 
d'hommes,  il  s'eft  refolu  n'y  croire. 
Bien  y  auoit  quclaue  conformité  en- 
Du  Baptcfme.  tre  le  Baptcfine  ae  Jefus  Chrirt  & 
celui  du  Pape  ,  d'autant  qu'ils  font 


en  auoit  fait  eftoit  pour  confoler  êt 

fubucnir  aux  poures  Chrc(liv.n5.  k-^'  Ils 
indruirc  en  la  loi  de  Dieu.  Intcrro- 
gué  s*i]  a  prefché  ât  dogmatizé  aufdi- 
ics  Viillees  &  ailleurs  où  il  porloit 
liures,  s'il  y  a  des  prefcheurs,  s  il  les 
n  ouys,  <k  qui  les  a  enuoyez ,  &  ù  ceux 
dc'Gcneue  l'auoyent  enuoyé  porter 
des  liures  r  R.  Qu'il  n'efloil  pas  mi- 
nillre  ne  fauant  pour  telle  &  fi  fainâe 
change;  bien  auoit-il  exhorté  ceux  A 
qui  il  auoit  eu  à  faire  ,  de  viure  félon 
les  commandemcns  de  Dieu  ,  &  non 


Dtt  la  confcf- 


Livres  de  la 
UiaOc  Ekti- 
tore. 


faits  au  ligne  de  l'eau  <&  au  Nom  du.  félon  ceux  de  l'Eglife  Romaine,  lef- 
Pere  ,  du  Fils  êc  du  S.  Efprit  ;  mais    ouels  eftoyent  encontre  Dieu.  C^e 

le  fel,  le  crachat,  le  crefme,  les  exor-     J-  i<    >  >  -  "  *.  j-i  

cifmcs,  tS:  autres  que  le  Pape  y  a  ad- 
iouflez,  «Sr  dont  il  a  veu  vfer  ertant  à 
Pûiélierjui  fu:;!  en  Jetertiition.  Quant 
à  la  confeliion  auriculaire,  comme  elle 
fe  fiifoit  audit  lieu  ,  efl  abomination. 
Trop  bien  qu'il  faut  confelTer  tous  les 
iours  A  Dieu  fes  péchez  »&  offenfcs; 
&  fe  reconcilier  auec  te  prochain 
quand  on  l'a  offenfé. 

Interrooué  depuis  quel  temps  il  a 
hanté  en  Piedmont,  mcfiiK'  aux  val- 
lées d'Angrongne  de  de  fainâ  Martin  ; 
où  il  a  vendu  fes  liures;  en  quel  lieu 
i'  font  imprimez,  A  qui  il  les  a 
vendus.'  a  dit  qu'i!  y  efloit  feulement 
venu  depuis  le  mois  de  Juillet  précè- 
dent; qu'il  auoit  venJii  liures  es 
vallées  d'Angrongne,  la*nd  Martin  & 
en  Danphiné,  lefquels  cftoyent  impri- 
mez à  Geneue,  comme  Bibles,  InlU- 
tutions  Chreflienncs.  Tnflruélions  pour 
les  petis  enfuis,  PrilitKs  plufieurs 
autres,  contenus  en  l'inucntairc  qui  a 
eflé  trouué  fur  lui.  Ne  conoit  les 
noms  de  ceux  A  qui  il  les  a  vcndiis, 
s'il  ne  les  vuid.  Qu'il  les  auoit  portez 
feulement  de  fon  propre  mouuement, 
pnur  i^  J'llor  les  p'Hiivs  Chrk'niun;,  fa- 
ch.uu  qu'il  y  cii  auuit  plulicurs  ea  ce 
pays-la.  Enquis  de  la  caufc  pourquoi 
il  ne  les  portoit  vendre  A  Turin  &  au- 
tres bonnes  villes,  plûfloft  qu'à  ces 
gens  rufliqucs  ;  «.S:  s  il  ne  fauoit  pas 
bien  lefdîtes  vallées  élire  fuiettes  au 
Roi  (i),  lequel  a  défendu  ne  portn* 
en  ces  pays  aucuns  liures  de  Geneue  ^ 


d'aller  à  la  MelTc  c'cfloit  vne  idolâtrie; 
qu'il  ne  faloit  chercher  Jefus  Chrift 
en  rhoflie,  d'autant  qu'il  efloit  au  ciel, 
qnc  Jefus  Chrin  auoit  ordonné  fa 
fainde  Cene  en  laquelle  il  nous  don- 
noit  fon  corps ,  leouel  nous  deuions 
recroufMr  par  foi,  en  It-'uanl  les  yci;x  au 
ciel  pour  y  ccrchcr  nollrc  falut.  Il  les 
aumt  aufn  admonnellez  de  viure  en 
Chrefliens ,  de  n'eftre  paillards ,  lar- 
rons, îureurs  ni  yurongnes,  ce  qu'il 
auroit  dit,  non  par  forme  de  prefcho, 
mais  en  familiers  deuis,  fans  eArc  en- 
uoyé,  &  de  fon  propre  mouuement. 
Bien  auoit  veu  à  An^Tongne  vn  minif- 
tre  nommé  M.  Eilienc  (i),  qui  pref- 
choit  le  Dimanche,  Mardi,  Mecredi, 
iK"  kiKii  ,  en  vn  lieu  à  cela  ordonne  , 
qui  etluit  vne  cour  en  la  maifon  d'vn 
homme  du  pays.  Auroit  entendu  que 
ledit  M.  Eflienc  auoit  eflé  cnuoyé  du 

Êays  apartenant  aux  Seigneurs  de 
lerne,  comme  auflî  vn  nommé  Barbe 
Paul  (3),  auoit  ellé  efleu  de  ceux  du 
pays,  félon  Tordre  des  Eglifes  refor> 
mces,  pourcc  qu'il  eftoit  homme  de 
bonne  aodrine.  11^  auoit  veu  fcmbla- 
blementvn  autre  mmiflrc  appelé  Barbe 
Antoni  (3),  &  vn  mniflre  d'cfchole 
François;  qu'on  faifoit  editicr  vn  lieu 
pour  prefcher  auprès  du  temple  où  on 


:i)  Henri  II.  l")c  nU'  jusqu'au  iraiti  dO 
CAlcaii  Cambré  sis  en  i  >  Ç9.  le  Piémont  fui  SOU» 
mi»  &  In  KraïK  c.  Les  Vnudois  furent  d'tbord 
ménages  pnr  k*  nouveau  rc^^ime  :  mai*,  cette 
lolér&ncc  inspirée  pur  la  politique  lit  place, 
tous  Henri  II,  à  de  saqglaates  persécutions. 


(t)  Il  est  souvent  question  de  ce  ministre 
Etienne  dnns  les  lettres  de  Calrtn  {{^tra, 
cd.  de  lirunswij;,  i  XVI,  p.  10}.  109,  146, 
218,  322).  Virct  dit  de  lui  dans  une  lettrée 
Calvin  (Itid  ,  2I3)  :  «  Accinxil  se  Stephanus 
nosicr.  vir  vcre  pius  et  cujus  probiias  mul- 
lURi  addiiura  est  ipsius  doctrinx'  et  mmistcris 
ponderis  » 

Jj)  Diljù  nommé,  p.  2î6,  lupra.  Léger 
{Hht.  Jcx  E^l.  t'.7f(.y. ,  Leydc.  i'»*"),  I,  204) 
nomme  le»  barbes  Paolo  Garncro,  de  fiobi, 
et  Paolo  Barmdndi,  de  Pragela. 
(})  Incoaau. 
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BARTHELBMt  HBCTOR. 


Ordonnance 

du  Roi 
Fnnçoia  1. 


Jacomeli. 
Inquiâieur. 


fouloit  dire  la  Mefle  (i).  On  lui  mon- 
ftra  des  lettres  miffiues  &  mcmoire<; , 
lefquelles  il  rcconut  ;  &  dit  les  auoir 
pour  porter  à  Gencue.  &  auoir  charge 
de  fauoir  fi  lefdits  miniflros  eftoyent 
appelez  à  Turin,  pour  la  difpute,  s'ils 
y  deuovent  aller  ou  non  (2),  Lors  il 
fut  exporté  de  retourner  à  l'eglife 
Romaine ,  ce  qu'il  refiifa  :  &  par  ainft 
fui  mené  nrifonnicr  en  la  concieru'c- 
rie  du  Palais  de  Turin.  Ses  informa- 
tions furent  communiqucesà  Vaillant, 
procureur  gênerai  du  Roi;  lequel  re- 
quit qu  icclui    iledur   full  déclaré 
auoir  encouni  les  peines  contenues  en 
l'edit  du  Roi  ,  publié  en  ladite  Cour, 
le    vingtvniefmc   d'Odobre  m.u.li. 
pour  trois  raifons  :  La  première  pour 
auoir  porté  Hures  de  Geneue  és  pays 
de  robeiflance  du  Roî  ;  la  féconde  en 
ce  que  lefdits  liures  Te  trouuoyent 
cenfurez  âc  reprouuez;  la  troificime 
en  ce  qu'eflant  ignorant  &  non  lettré, 
il  s'edoit  inireré  d'annoncer  les  opi- 
nions qui  le  tiennent  audit  lieu  de 
Geneue,  contre  les  traditions  &  or- 
donnances receuë'î  par  rE^llfe  Ca- 
tholique. Le  16.  de  Mars,  Barthelemi 
fut  mandé  en  ladite  Cour  ;  auquel  on 
fit  lire  les  refponfes  par  lui  faites  i\ 
Pinereul,  pour  fauoir  s'il  y  vouloit 
rien  adioufler  ou  diminuer;  &  lui  fut 
remonftré  que  fes  opinions  eftoyent 
contre  Dieu,  A  le  fainâ  fieL'e  Apollo- 
lique  &  Egllfe  Romaine.  Il  refpondit 
qu'il  n'y  auoit  rien  contre  Dieu;  mais 

f>eHifloit  &  vouloit  viure  4  mourir  en 
Il  loi  du  Seigneur,  félon  ce  qu'il  auoit 
dit  &  déclaré  ,  A  non  autrement  ;  ce 
qa^on  lui  fit  figncr. 

Le  27  d'Auril ,  il  fut  mené  deuant 
les  deux  premiers  CommiflTaires  acom- 
p a nez  de  Thomas  Jacomeli,  Inquifl- 
tcur  de  la  foi  :  auquel  les  refponfes 
d'Heflor  furent  communiquées  ,  fui- 
uant  r.irrefl  de  la  Cour .  du  2^1.  de 
Mars  précèdent.  Du  commencement 
ils  firent  plufieurs  exhortations  pour 
le  faire  retourner  en  l'Eglife  Romaine, 
fans  autrement  lui  déclarer  ni  prouuer 


fil  A  la  faveur  do  raccalmic  qui  s'étaii 
produite  depuis  Toccup  Uh^  i  uançaise,  les 
Vaudois  s'étaient  mis  à  ■  hAiir  des  temples,  à 
c^^<l^  des  éK'lises  catholiques  vides.  Le  pre- 
mier Urmplc,  dont  parle  ici  H^ctMi ,  lut  con- 
struit à  Angroj;ne,  ,ni  lieu  dit  Saint  Liiurem 
(Monasticr,  I,  3 j: 

(3)  Les  Eglises  vaudoiscs  éiatcni  en  com- 
inuniL'ntion  constante  avec  Genève,  d'où  leur 
venaient  des  pasteurs ,  et  s'adrcsuient  iré- 
Gucmment  à  Calvin  pour  avoir  ttt  «HUCiis 
(Mot  (es  momeott  dulk»lcs. 
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fon  erreur,  lis  lui  firent  lire  fes  inter- 

ropntoirc^,  fpecialement  en  ce  qui 
concernoil  la  Meffc ,  la  Cciie  &  le 
Baptefmc  ;  à  ce  qu'il  declarart  par 
ferment  s'il  y  perfiftoit.  S  i  refp i  nfe 
fui  «qu'oui,  11  y  vouloii  rica  changer 
ne  diminuer,  &  que  qui  alloit  au  con- 
traire faifoit  mal.  L  inquiûteur  s'ef- 
força de  lui  interpréter  le»  paffages  de 
l'Efcriture  â  fa  ni'de  ,  par  raifons 
fophiftiques  ,  mais  Hcâor  demeurant 
en  fa  fimplicité,  dit  qu'il  les  entendoit 
ainfi  qu'us  eftoyent  en  fes  refponfes 
tirées  de  la  pure  parole  de  Dieu ,  A 
non  autrement.  L'Inquiflteur  partant 
!l's  emportn,  pour  en  donner  fon  auîs 
par  efcrit,  coninîe  s'eiiTuit  : 

«  J'ai  veu  le  procès  contre  Barthe- 
lemi Heâor,  détenu  pour  crime  d'he- 
refie,  &  l'ai  ouï  parler  &  affermer  ces 
propolltions.  e'ell  aTauoir,  que  i'E- 
uangile  n'eil  en  lieu  du  monde  plus  pu- 
rement  prefché  qu'à  Geneue.  Que  la 
M  elle  ell  vne  pure  abomination  & 
idolâtrie.  Qu'en  la  facree  Ccne  (vfant 
de  ce  mot)71e  corps  de  Jefus  n'y  eft 
pn*' ,  mais  que  le  pain  fignifie  feule- 
niftit  le  corps.  Qu'en  la  facree  Cene, 
Jefus Chrift  n'eft  ni  ne  doit  eftreoffierty 
veu  qu'il  s'eft  offert  foi-mefme  vne 
fois  en  la  croix.  Que  c'eft  une  idolâ- 
trie d  auoir  des  peintures  de  Jefus 
Chrift  ât  des  Sainds.  Que  c'eft  mal 
fait  de  confefTer  fes  pecliez  A  autre 
qu'à  Dieu  «  Il  adi'iufla  beaucoup 
a'autres  chofes;  mais  celles-ci  font 
les  principales ,  pour  lefquelles  il  con» 
clunit  ,  qu'on  ne  pouuoit  douter  que 
le  priionnier  ne  fuil  hérétique.  Et  en 
modifiant  à  la  façon  vfitee  au  fiege 
Romain,  il  mit  ces  mots  :  «  Je  iuge- 
roi  toutcsfois  qu'il  le  faudroit  traiter 
plus  doucement,  ayant  aucunement 
efgard  à  fa  fimplicité;  &  que,  par  fré- 
quentes exhortations,  on  le  nimenafl  i 
repentance.  Car  qui  fait  fi  le  Se;;;neur 
le  conucrtira,  &  par  noftrc  miniUere , 
comme  la  brebis  perdue,  le  ramè- 
nera ?  ' 

SvYVANT  ceft  auis,  la  Cour  fit  de- 
rechef venir  Hcflor  le  16.  de  Mai  ;  A 
lui  ay^nt  fait  le^Hure  de  fe^  refponfe?, 
r.idmi-'iinctU  de  le  réduire;  Oc  aufli 
de  refpondre  doucement ,  conlidcrant 
qu'il  eftoit  deuatu  Dieu  ^  le  Roi  &  fa 
Juftice  ;  que  8*il  fe  vouloit  defdirc  ,  & 
ne  piUs  croire  ce  qu'on  lui  auoit  en- 
fcigné  à  Geneue ,  on  vferoit  de  mife- 
ricorde  ehuers  lui ,  A  que  ce  n'efiott 
qu'abus  contre  les  commandemcns  de 
Dieu,  conftilutions  de  la  faindc  raere 


ll.l>.LVt. 
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Eglifc  Romaine',  les  fainâs  Conciles 

gcncrauxaproiiuL'z  de  tous  vrais  Chrcf- 
tiens ,  &  obfcrucz  par  le  royaume  de 
Ftrance.  Heâor  refpondit,  qu'il  vou- 
loit  croire  frrrtpîemcnt  ce  qu:  efl  'it 
elcrit  aux  faindcs  Efcrituics  du  vieil 
&  nouueau  Teftament,  fur  lefquelle* 
fa  foi,  voire  celle  de  tous  Chrcflicns  , 
deuoit  eflre  feulement  fondée.  On  lui 
demanda  s'il  vouloit  fouflenir  qu'à 
Gencuc  on  prcfchafl  plus  purement  la 

fiarole  de  Dieu  qu'à  Poteilers  ou  ail- 
eurs?  dit  qu'il  ne  ôï(  >\i  pas  cela  en 
tels  termes,  &  qu'il  y  auoit  d'au- 
tres Eglifes  reformées,  où  la  parole 
de  Dieu  elloit  purement  prerohee,  A 
que,  fi  à  Poiâiurs  elle  cull  clic  fainde-^ 
ment  annoncée,  il  n'cufl  prins  la  peine* 
de  venir  fi  loin  qu'à  Ceiu  vie.  Intcrro- 
cué,  s'il  perfiltoit  en  ce  qu  il  auoil  dit 
de  la  Mcfle?  dit  qu  nui  ;  mcfmc  que 
le  commencement  d'icclle,  quand  on 
Ainel.  dit  :  Tntroiho  ad  altare,  êtc,  efi  vn 
•  blafpheine  ,  d'autant  que  les  Chref- 
tiens  n'ont  point  d'autels  ni  de  facri- 
fices,  fe  contentans  de  celui  que  le 
Seii;neur  Jefus  Chrifl  a'  vne  fois  fait 
en  l'autel  de  la  croix,  quand  il  s'eft 
lui-mefme  offert  en  oblation  A  facri- 
flce  perpétuel  pour  tnus  les  péchez 
du  monde.  Enqui;,  i  il  vouloit  perfifler, 
qu'au  Sacrement  le  corps  de  noflre 
Seigneur  n'y  fufl?  R.  Qu'il  croyoil 
aux  paroles  de  TEuangile  ,  que  lefus 
Chrifl  auoit  proférées,  difant  :  Prcnei{, 
manf^ci,  &c.,  &  non  pas  ;  adorcz-lc. 
Que  quand  les  fidèles  communiquent 
à  la  fainde  Cene,  il?  rccoiuent  le 
corps  A  le  fang  de  lefus  Chrifl  ,  le- 
quel fe  communique  à  eux,  efleuans 
leurs  efprits  à  Diou,  par  le  moven  de 
la  foi.  »  Inlerrogué,  s'il  perfifloit  en 
ce  qu'il  auoit  dit  eflre  mal-fait  d'auoir 
des  images  de  Jefus  Chrifl  .  de  la 
vierge  Marie,  autres  Sainds  & 
Iffljges.  faindesf"  R.  Que  de  tenir  images 
pour  les  feruir  d  adorer ,  c'efloit  ido- 
lâtrie ,  A  que  Dieu  auoit  défendu  de 
faire  aucunes  images  à  fa  femblance; 
que  û  aucuns  ne  les  adoroycnt,  autres 
les  pourroycnt  adorer,  éc  partant  le 
meilleur  efloit  n'en  auoir  peint  du 
tout.  On  demanda  s'il  foullenoit 
la  «oafiefllon.  eflre  mal  fait  de  fe  confertèr ,  comme 
la  fainde  Egliie  Rcimiine  mmnTnndc 
&  ordonne  R.  *  Telle  eonlelliun  n\l\ 
en  l'Efcriture  fainde;  tr -  p  bien  quand 
on  a  offenfé  fon  frère  on  fe  doit  re- 
concilier à  lui ,  A  aînfi  confelTer  l'vn 
à  l'autre  fon  péché.  On  lui  rcmonf- 
tra  qu'il  fe  œettoit  en  grand  danger 


s'il  n'autfoit  à  foi  ;  car  ce  feroit  It  der- 

niere  fnt«;  qu'il  fe  trouueri'ut  deuant  la 
Cour.  R.  Qu  li  eiloit  prcft  de  ren- 
dre libéralement  A  de  coeur  à  Dieu 
l'ame  qu'il  lui  :iuf>it  donnée,  le  fup- 
pliant  de  le  vouloir  garder  de  mainte- 
nir en  l'opinion  qu'il  auoit  déclarée  & 
depofee  en  fon  procès,  s'eftimant  très 
heureux  de  fouffrir  pour  vne  telle 
querelle;  ce  qu'on  lui  fit  figner  de  fs 
main. 

Plvsîbvrs  de  la  Cour,  voyans  que 

la  fîniplicité  de  ce  perlonnagc  ne 
pouuoit  eflre  efbranlcc  ne  par  mena- 
ces ne  par  crainte  de  mort,  furent  au» 

tant  eftonnez  que  prelTez  en  leur  con- 
fcicnce,  en  forte  que,  pour  le  defchar- 
ger  fur  autrui,  ils  remirent  Bartheleroi 
entre  les  mains  de  fes  partie?  pour 
cilre  iugé  ,  iaçuit  que  par  expérience 
ils  euflent  conu  en  ce  mefme  faid,  que 
Iacomeli,inquifiteur,  ne  le  vouloit  ga- 
gner d'autre  luitc  (i),  finon  de  ceflc, 
aiîauf'ir  :  Que  fes  predecelleurs  te- 
noyent autre  doârine ,  &  que  par  con- 
fequeni  ceux  qui  tenoyent  le  contraire, 
cfloyent  en  erreur,  &  pu  ni  (Tables  de  . 
mort.  Le  2.  de  May,  Hcdor,  eflant 
renuoyé  par  deuant  lofeph  Parpaille, 
dodeur  es  droits,  chanoine  de  l'E^life 
métropolitaine  ,  &  vicaire  gênerai  de 
l'Archeuefque  de  Turin ,  Antoine  de 
Scalingue,  moine  &  vicaire  gênerai  de 
l'Abbaye  de  Pinereul ,  &  ledit  Tho- 
mas lacomeli,  au  lieu  de  lui  monftrer 
qu'il  efloit  en  erreur ,  &  l'enfcigner 
par  la  parole  de  Dieu ,  ne  lui  parlè- 
rent d'autre  chofe  finon  de  fe  defdire  ; 
&  en  ce  faifant  qu'on  lui  feroit  grâce, 
autrement  que  la  mort  efloit  toute 
prr,ehaine.  Ce  fait,  ils  lui  firent  ledure 
dci  iiucriugatoircs  Se  rcfponfes ,  fur 
lefquclles,  pour  figne  d'horreur  ils 
faifovent  de  ijrandes  admirations  ;  mais 
Hedor,  foriilié  de  1  Efpril  de  Dieu, 
n'auoit  autre  regard  qu'à  maintenir  fa 
iulle  caufe.  Et  efleuant  les  yeux  à 
Dieu,  le  fupplioit  qu'il  lui  fifl  la  grâce 
de  demeurer  ferme  iufques  à  la  der- 
nière goutte  de  fon  fang.  Puis  fe  Grande  in- 
voyant tant  importuné  par  fes  aduer-  (Uncc  pour 
faire^.  il  le  ur  dit  refolutlueraent  :  C^e  uïEÏ' 
la  M  elfe  elloit  vraye  idolâtrie  ;  &  qui- 
conque  tenoit  images,  fufl  de  lefus 
Chrifl  ou  de«.  S  lirKM^,  ;\  eaufe  do  la  re- 
lif^ion.  efloit  idolâtre.  Quant  au  facre- 
mciit  de  la  Ccoe ,  ce  n'efloil  fon  en- 
tente que  le  corps  de  lefus  Chrifl  y 
fufl  enfermé;  mais  qu'il  y  conuenoit 

(I)  Luue 
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communiquer  par  foi,  efleuant  les  yeux 
en  haut,  y  contemplant  noflre  Seigneur 
Jèfus  Chrifl  en  la  gloire  de  Dieu  fon 
pere.  Ils  lui  remonflrerent  derechef 
que,  s'il  voulcHt  perfifter  en  telles  opi- 
nions, contreuenantes  aux  comman- 
demens  de  Dieu  &  de  l'Eglife  ,  il 
fcroit  déclaré  hérétique.  Sa  rcfponfe 
fut,  qu'en  pcrfeuerant  en  ce  qu'il  auAït 
confeffé  ,  il  l'auoit  pour  certain  qu'il 
eftott  d'accord  auec  les  faindcs  Ef- 
critures,  fur  lefquclles  h  ff>i  cHDit 
apuyee.  Quoi  fait.  Icfdiis  Vicaires  i'vc 
Inquifiteur  lui  donnèrent  terme  & 
dc'Iai  de  f  X  iours  d'y  penfer,  A'  de  fe 
réduire  comme  ils  l'auoyent  admon- 
nefté. 

Le  27.  dudit  mots  de  May,  Parpaille, 
Scalinguc  vi  lacomeli  ne  faillirent  de 
retourner  à  la  proyc ,  &  demander  à 
Barihelemi  s'il  aunit  penfé  A  fon 
afaire?  Sa  refponfe  fut  que  pas  cn- 
core,  parce  qu  il  n'auoit  rien  entre  fes 
mains  du  procès  contre  lui  fait ,  ni  fes 
refponfes,  furquoi  il  peufl  dclibcrer, 
requérant  à  cefle  fin  le  double  & 
communication  d'icelui,  pour  pouuoir 
mieux  délibérer  ftrefpondre  ;  fur  cela 
demandant  quatre  mois  de  terme.  Sur 
quoi  ils  ordonnèrent  que  les  refponfes 
par  lui  faites  par  deuant  eux  fur  leurs 
propofitions    lui  feroycnt  communi- 

3uecs  f  pour  y  rcfpondre  dans  ie  len- 
emaîn,  ou  bien  cfe  fe  remettre  au  iu- 
gcment  de  l'Eglife.  Il  leur  remonftra 
qu'il  ne  leur  pouuoit  refpondre  en  û 
bref  temps  t  lors  ils  lui  prolongèrent 
fon  délai  pour  toute  prcfixion  au  Ven- 
dredi prochain.  Le  terme  efcheu ,  les 
vénérables  accompagnez  de  Gafpar 
Viuian,  procureur  de  la  foi,  retournè- 
rent deuers  Barthclemi;  mais  ils  n'ob- 
tindrent  autre  chofe  de  lui,  (Inon  qu'il 
vouloit  viurc  iS:  mourir  en  la  confef- 
ûon  de  foi  par  lui  faite  &  propofee, 
tant  en  la  cour  de  Parlement  que  de- 
_uant  eux.  Sur  quoi  ce  procureur  de  la 
foi  print  fes  conclurions  à  l'cncontrc 
de  lui,  fondée  fur  ce  :  Qu'il  auoit  veu 
fes  refponfes  par  pluficurs  fois  réité- 
rées, enfemble  les  admonitions  qui 
lui  auoyent  efté  foites  de  fe  defdire , 
d'autant  qu'il  efloit  en  erreur:  mais 
tant  s'en  faloit  qu'il  euft  voulu  y  en- 
tendre, que,  par  confefnonsiudictaires, 
il  s'efloit  opiniartré  à  cela,  fans  vou- 
loir aucunement  changer.  A  cefte  oc- 
cafion ,  &  que  fes  pofitions  eftoyent 
déclarées  hérétiques,  mefme  qu'il 
auoit  eu  terme  de  fe  repentir ,  requc- 
roit  drotâ  lui  eftre  &iâ,  à.  luAice  ad> 


miniAree  en  briefue  expédition.  Bar- 
tbelemi,  au  contraire,  voyant  ce  nou- 

ueau  nduerfaire .  requemit  délai  lui 
eftre  donné  pour  lui  refpondre,  voire 
qu'on  lui  baillaft  de  l'ancre  &  du  pa- 
pier pour  cfcrire.  Sur  quoi  lui  fut  rc- 
mondré  qu'il  n'auroit  point  de  terme 
pour  difputer,  mais  bien  p<nir  le  def- 
dire &  retourner  au  giron  de  leur 
mere  fninâc  Eglifc.  &  fe  remettre  au 
iugcmcnt  des  Percs  &  facreï Conciles, 

voulant  adhérer  obftinoment  A  fcs 
propofuioiis,  il  n'auûil  beloin  ni  d'an- 
cre ni  de  papier ,  ni  auffi  de  tant  de 
dilations,  mais  bien  d'vne  pure  (im- 
pie penfee.  Hedor  dit  qu  il  ne  rcf- 
pondroit  autrement,  fi  on  ne  lui  bail- 
loit  nouueaiix  -irticlcs ,  où  fufl"cnt 
contenus  les  erreurs  les  caufes 
d'iceux  par  la  parole  de  Dieu.  Le  pro- 
cureur replicjua  :  Qu'il  ne  le  faloit  plus 
ouir,  puisqu  il  ne  fe  vouloit  fubmettre 
au  iugement  de  leur  mere  fainâe 
E;.:llfe.  &  qu'il  ne  cerchoit  que  des 
fubtcMuges  pour  prolonger  fa  caufc, 
&  la  tenir  en  longueur.  Pource  il  in- 
fifloit  droid  lui  eftre  fait  fur  fcs  tefti- 
moniales,  &  que  fes  conclufions  lui 
fuffent  accordées  ,  protcflant  à  leur 
refus  d'auoir  fon  recours  aux  fupe- 
rieurs. 

SvRQvoi  Icfdids  Vicaire  &  Inquifi- 
teur voulans  (difoyent-ils)  la  conuer- 
fion  du  pécheur.  enclinans  pluflotl 
A  mifericorde  *  qu'à  rigueur,  donnè- 
rent délai  à  Barthelemi  feulement 
pour  refpondre  fans  tergiuerfcr,  iuf- 
ques  au  premier  iour  de  luin  enfui- 
uant,  fans  cfpoir  d'en  auoir  autre,  & 
ce  ann  qu'il  fe  fubmift  au  iug^ement 
de  l'Eglife.  &  embrallaft  la  d  -drinc 
des  facrez  Conciles  &  des  Pères .  en 
reuoquant  ce  qu'il  aooît  enfeigné  au 
contraire,  ou  dire  les  caufes  pourquoi 
il  ne  doit  cflre  déclaré  hérétique. 

Av  iour  affigrné,  ces  fuppofts  auec 
leur  dit  procureur  de  la  foi,  firent 
com(»roir  Hedor  par  deuant  eux,  & 
pour  l'intimider,  on  lui  fit  vn  grand 
narré  du  procès,  concluant  qu'il  fuft 
déclaré  hérétique,  <S  que  iullice  en 
fuft  faite,  puis  qu'il  n'auoit  voulu  em- 
bralTcr  la  dodrine  des  Pcrcs  tSr  Con- 
ciles. Hedor,  au  contraire,  déclara 
qu'il  croyoit  à  la  dodrine  des  Prophè- 
tes A'  Apoftrcs,  fer  lefquelles  la  foi 
des  Chreftiens  deuoit  eftre  apuyee,  & 
non  fur  les  hommes,  requérant  à  cefte 
fin  papier  &  ancre  lui  eftre  baillez 
pour  en  rendre  plus  ample  raifon.  Le 
Procureur  répliqua  :  Qu'il  l'empef- 
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choit,  A  qu'il  ne  deuoit  eftre  aucune- 
ment oui,  &  que  ce  n'eftoit  que  pour 
cercher  des  efchapatoircs ,  veu  qu'il 
ne  fe  vouloit  remettre  au  iugement  de 
l'Eglifc.  Partant  iafin-  it  que  dnnt  fufl 
fait,  protcftant  d  en  appeler  A  fes  fu- 
perîeurs,  s'ils  n'en  faifuyent  briefue 
ludicc.  Surquoi  lefJits  Vicaire  &  In- 
Quifiteur  doaaercm  aflignation  au 
cKxiefmc  de  Juin,  pour  ouyr  leur  fen- 
tence ,  &  derechef  exhortèrent  Bar- 
thelemi  de  fc  fubmcurc  au  iu^emcnt 
de  leur  mere  fainde  Ef,'life.  Au  con- 
traire,^ Heâor  perûltoit  en  fa  requefte 
de  lui  donner  papier  A  ancre  pour 
cfcrire  les  càufes  pour  lefquelles  il  ne 
doit  eftre  déclare^  hérétique.  ' 

Lbdit  iour,  HeAor  &  Viuîan  com- 
pnrans  comme  defTii';,  après  que  ledit 
procureur  eut  perlVueré  en  fes  con- 
clurions, que  Barthelemi  fut  de- 
cl;iré  heretieue.  i*^-  débouté  de  toutes 
rcrponles,  rcpclitiotis  *&  confronta- 
tions par  lui  demandées,  enfemble  de 
fe$  exceptions,  d  reqjuis  droiâ  lui 
eftre  fait  félon  les  loîx  *  canons  vfi- 
tez  par  leurs  predeccflcurs  contre  les 
hérétiques: Ces  vénérables  Vicaire  & 
Inqutftteur,  feans  au  fiege  de  iuflice 
(comme  ils  difoycnt  )  pour  rendre 
droid  à  chacun ,  après  auoir  veu  les 
raifons  &  répétitions  &  confrontations 
refpeftiuement  faites  il-  dites  par 
Hcdor  iesi  5.  &  16.  iour  de  Mars,  les 
27.  A  29.  de  Mai,  communiquées  auee 
le  mémorial  de  l'affîgnation  pour  don- 
ner fente  ncc,  le  5.  de  Juin,  à  6  heures, 
garnis  de  toutes  chofes  necelfaires  & 
appartenantes  au  droiâ ,  mefraenient 
des  afflgnatlons  pour  ouyr  proférer 
fentence  en  ce  mefme  iour,  lieu  & 
heure,  eux  fc  ûgnans  du  figne  de  la 
croix,  êt  n'ayans  rien  deuant  les 
yeux  (diforcnt-i!s)  que  l'honneur  de 
Dieu ,  ikc. ,  pource  qu'il  eft  euident 
que  les  propofltions  dudit  HeAor  ef« 
toyent  hcrettqucs,  &  rcptipnnntes  au 
vrai  feiià  de  la  parole  de  Dieu,  Ac. ; 
que  les  Pères  anciens  ont  tenu  de 
tout  temps ,  &  le  tienent  de  pcrc  en 
fils,  comme  aufll  ont  lait  la  fainâc 
Eglife  catholique  &  les  facrez  Conci- 
les ,  A  comme  il  apparoiflbit,  par  les 
aéles  deflufdits,  ledit  Heâor  adhérer 
ohninéinent  A  l'hercfle  ,  inefprifant 
l'Eglife  catholique  par  fes  propos,  & 
ne  fe  voulant  fubmettre  A  fon  iuge- 
ment  des  Pères  t'^'  Conciles  ;  à  ces 
caufes,  ils  déclarent  d  prononcent, ^r 
leur  fentence  delinitiue,  fes  fufdltes 
opinions  hérétiques  &  fchifmatiques» 


ât  par  confequent  ledit  Hedor  héréti- 
que fchifmatique,  lequel  ils  excom- 
munioyent  à.  feparoyent  de  l'Eglife, 
&  le  renuoyoyent  deuant  fon  iuge  lai. 
Ht  combien,  difoyent-ils ,  que,  par 
leur  fentence ,  ils  le  renuoyaffent  au 
bras  feculier  pour  eftre  puni  félon  te 
droiâ ,  toutefois  ils  proteftoicnt  qu'ils 
n'attentoyent  point  à  la  mort,  ni  à  au- 
cune mutilation  de  membre  en  la  per- 
fonnc  de  Barthelemi  ;  ainçois  autant 
qu'il  clloii  licite,  qu'il  conuenoit  à 
la  charité  Chreftienne,  ils  le  recom- 
mandoyent  à  fes  iuges;  ordonnant  que 
les  Hures  fufpeâs  qui  lui  auoyent  efté 
trouuez  leur  fu(Tcnt  a«5îuellement  <& 
prefentemeut  confienez,  pour  y  pour- 
uoir  félon  le  droiâ.  Cefte  fentienee 
ninfî  donnée ,  Icuc  promulguée  en 
ces  mefmes  mots,  fut  acceptée  par  le 
procureur  de  la  foi.  lequel  leur  rendit 
prnces  immortelles  de  leur  bonne  A 
brcl'ue  iullice,  requérant  ieelui  adc  âc 
inftrument  public  lui  eftre  deliuré  :  ce 
qui  fut  fait.  Barthelemi,  renuoyé  au 
Parlement,  ne  tarda  gueres  qu'il  n'euft 
arreft,  duquel  la  teneur  l'enfuit. 


S'en/uU  l'arrefi  du  Parlemenl  dt  Turin 
contre  Barthelemi  HeSor, 

Vev  par  la  Cour  le  procès  criminel 
faiâ  par  les  commiflaires  à  ce  depu> 
tez .  etc.,  contre  Barthelemi  Heâor, 
natif  de  Poidiers,  manant  A  habitant 
de  Geneuc,  prifonnier  détenu  es  pri- 
fons  de  ladite  Cour,  chargé  d'auoir 
porté  dudtt  Geneue  des  Hures  reprou- 
uez  <^  imprimez  audit  lieu,  contennns 
dodrine  hérétique,  faulle  &  contraire 
aux  conftituttons  de  la  fairifte  Eglife 
Romaine  il'  Catholique,  lefquels  il  a 
vendus  es  vallées  de  Luferne,  Angron- 
giie  &  fainA  Martin  ;  feduit  &  mal 
édifie-  (par  propos  tenus  félon  fa  faufte 
opinion)  plufieurs  fuiets  du  Roi,  auec 
lefquels  il  auoit  conuerfé,  à  tenir  & 
croire  lefdites  fauffes  opinions,  com- 
mettant fcdition  âc  troublant  fa  paix 
de  la  republique  Chreftienne,  c^  con- 
treuenant  en  ce  aux  ediâs  ordon-> 
nances  du  Roi  publiez  par  toutes  fes 
cours  de  Parlement  ;  les  refponfes 
dudit  Hedor  auec  les  répétitions 
faites  en  prefence  de  l'inquifiteur  de 
la  foi,  par  lefquelles  il  a  perfirté  en- 
tièrement en  fes  faulfes  »i  hérétiques 
opinions  ;  Veu  aufll  le  procès  verbal 
fait  par  lefdits  Commillaires ,  qui  ont 
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cAé  par  commirûon  de  la  Cuur  efditcs 
vallées,  pour  entendre  comme  ils  fe 
portoyent  fur  le  faid  de  la  religion, 
auec  les  refponfes  faites  par  les  Syn- 
diques &  hommes  defdites  vallées  ; 
l'auis  <Sc  déclaration  dudit  Inquifi-* 
teur;  les  condulions  du  Procureur 
gênerai  du  Roi ,  auquel  le  tout  a  eflé 
communiqué .  ouy  en  plutne  Cour, 
en  la  chambre  du  confeîl, ledit  Heâor, 
en  prcfencc  dudii  prncrrciir  penerni, 
fur  toui  les  poiadi  d'erreur  qu'il  lient  ; 
l'arreft  interlocutoire,  donné  le  iH. 
de  Mai  dernier  p.iffé.  par  lequel  ledit 
procès  auec  le  prifunnier  a  efté  ren- 
uoyé  au  vicaire  de  l'Archeuelque  de 
celle  ville  de  Turin ,  &.  de  l'Abbé  de 
Pignerol,  A  à  Tlnquifiteur  de  la  foi, 
pour  lui  faire  &  parfaire  fou  proccs, 
&  icelui  iugcr  entant  que  touche  le 
faîâ  éc  crime  d'herefie  feulement; 
fauf  A  faire  dmifl  fur  les  cas  priuile- 
gcz  à  la  forme  de  Tediâ.  du  Roi  ;  le 
procès  fait  par  lefdiâs  Vicaire  &  In- 
quifiteur  audit  Heâor,  pcrCiftnnt  A 
perfcucrant  en  l'el'diies  heielies  ik  er- 
reurs ;  auec  la  fentcnce  par  eux  don- 
née ,  le  dixiefme  iour  ae  ce  prefent 
mots  de  luin,  par  laquelle  ledit  Hec» 
tor  comme  obftmé  a  cfté  decliiré  hé- 
rétique &  fchifmatique  t  reprouué 
feparé  de  l'Eglife ,  &  renuoyé  à  fon 
iuge  feculier  pour  eflre  bruflé  félon 
la  loi  ;  et  ouys  derechef  les  gens  du 
Roi ,  aufquels  le  tout  a  eflé  cornmu* 
niqué,  toutes  cbdès  meurement 
confiderees. 

La  Cour  LADtTE  Cour  a  Condamné  &  con- 
^•attend  &  fc  janane  ledit  Barthelerai  Hcdoràcflre 
le  iu^cnu^nt  de  ^ruflé  Vif,  en  la  place  du  chafleau  de 
fes  aducr-  celle  ville,  va  i^tur  de  marché  .  comme 
Ckires.  bcrcliquc  &  fchifmatique  déclaré  par 
la  fentence  defdtts  Vicaire  &  Inqutfi- 
teur,  comme  feduéleur  &  turbateur 
de  la  paix  de  la  republique  Chrcf- 
tlenne ,  êc  infraâeur  des  ediâs  A  or- 
donnances royaux ,  a  ordonné  & 
ordonne  que  les  liures  dei'quels  il  a 
ellé  trouué  faifl  par  lui  apportez  de 
Geneue  &  illec  imprimez,  pour  vendre 
efdites  vallées  de  Luferne  &  faind 
Martin,  contenans  ladite  doârine  hé- 
rétique &.  ruprouuee,  feront  bruflez 
en  la  prefence  dudit  Heâor  ;  tons  A 
chacuns  Tes  biens  la  raarchandife 
qu'il  porioit  à  vendre,  déclarée  con- 
fifquee  au  Rot,  les  frais  faits  par  Ceux 
qui  l'ont  fait  prifonnicr  t'i  détenu  en 
la  vallée  de  faind  Martin  &  autres 
frais  de  iuflice  fur  iceux  préalablement 
payez;  de  laquelle  conûfcation  les 


dénonciateurs  auront  la  tierce  partie,  m.o.lvi. 
hiyuant  l'edid  du  Roi. 

Ainsi  figné  Hieromc  Purpurat,âAu> 
guftinde  Ecclefia,  le  19.  aeJuîni^Çô. 

Et  au  delTous  dudit  arrefl  fut  mis 
vn  rdcntum  de  la  Cour  :  qu'en  met- 
tant le  feu,  Heâor  feroit  eflrangléf 
en  forte  qu*n  n'en  fentiroît  la  douleur. 

Le  lendemain,  20.  iour,  ledit  arrell 
fut  prononcé  l\  BarthL-lemi ,  lequel, 
après  auoir  loue  Dieu  des  grâces  qu'il 
lui  faifoit  de  fouiïrir  pour  fon  Nom, 
demeura  auffl  ferme  &  confiant  qu'il 
efl  polTible  de  penfcr.  Et  d'auantage 
remonflra  l'aueuglement  au  peuple  A 
A  ceux  que  la  Cour  lui  auoit  exprelTé- 
ment  attittrez  pour  lui  perfuaderqu*on 
lui  fauuLT'it  la  vie.  «Sr  le  renuoye- 
roit-on  fain  &  fauf.  Et  que  tant  s'en 
faloit  qu'il  les  vouluft  croire ,  que  ia- 
mais  cnofe  plus  douce  ne  plus  agréa- 
ble ne  lui  elloit  auciiuc.  que  de  mou- 
rir piiur  11  l^'onne  querelle.  La  Couf 
auertie  de  fa  fcrniLté  i^v:  C(.>nl)ance  par 
les  Conlcill^rs  qu  elle  y  auoit  (comme 
dit  efl)  enuoyez,  k  comme  ils  n'auoycnt  • 
peu  tirer  autre  chofe  de  lui,  le  menaça 
que,  s'il  parloit  en  allant  au  fupplioe 
ou  ellant  là,  qu'on  lui  cuperoit  la 
langue.  Mais  tant  s'en  falut  que  cela 
Teftonnafl,  quMI  en  fut  d'auantage  en- 
couragé, eut  ce  bien  iufques  à  la 
mort,  A  exhorter  le  peuple  en  la 
crainte  de  Dieu,  A  à  monflrer  Ter^ 

reur  nuquel  ils  ertoycnt  pinnrjez.  Ef- 
tant  arnué  au  lieu  de  fupplice,  la 
Cour  enuoya  derechef  dire  que,  s'il 
fe  vouioit  defdire  &  conuertir,  il  ne 
mourroit  point  ;  mais  ne  tenant  conte 
de  leurs  promciTes,  il  fe  mit  à  genoux 
pour  faire  fa  prière  à  Dieu^laauelle  il 
continua  aflez  lentement,  A  entre 
autres  chofes  le  fupplia  A  haute  voix 
de  pardonner  à  fes  luges,  &  qu'il 
leur  voulu!)  ouurir  les  yeux  pour  en- 
tendre la  vérité  de  fa  parole.  Puis  il 
fit  encores  quelques  remonflrances  au 
peuple  qui  rifiKtoit  là,  dont  la  plus 
part  fe  mit  à  pleurer  A  regretter  fa 
mori.difant  qu'ils  s'efmerueilloyerit 
comment  on  faifoit  mourir  vn  tel 
homme ,  qui  ne  parloit  que  de  Dieu. 
Sur  rbeure,  ellalit  mené  A  attadté  au 
polleau,  comme  on  lui  mettoit  la  pou- 
dre à  canon  &  le  foulfre  dcuant  le 
fein,  eflcuant  tes  yeux  au  ciel,  dit  : 
«  O  Seigneur,  que  ceci  m'eft  doux  !  » 
Il  fut  eflranglé.  l't  fon  corps  réduit  en 
cendres ,  en  facrilice  de  bonne  odeuf 
au  Seigneur  A  à  fon  Eglîfe* 
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HiBROue  Casakonb,  Bearaois(i). 

Le  motif  &  la  cm  je  de  la  prinfe  de  ce 
Marlyr  nous  aoit  admonncjler ,  que 
fi  la  l'crilé  du  Seigneur  ne  nous  eft 
precieufc  iufques  là ,  de  nous  aban- 
donner plujlojl  à  tous  dangers,  que 
de  la  voir  ou  ouyr  conuerlie  en  op- 
probre &  menJonf;e,  nous  ne  Jommes 
pas  dif^nes  d'cjlre  rcpuiei  Chrcfliens. 
Car  puis  (^u'e  Dieu  ejlime  plus  fa 
parole  cju'ii  Ji:  fait  l.'>iit  c:  >jr»f  ci}  au 
monde,  c'cjl  bien  raifon  que  tous  l'es 
dons  &  graees  (oyent  emph/ei  à 
la  mainUnir  entant  qu'en  nous  fera. 

Cbvx  d*Agcnois  eurent  en  ce  temps 

M.  Hicromc  Cm'ibonc,  nntif  du  pny«; 
de  Bearn ,  pour  héraut  1*4  tefmoin  de 
]•  vérité  Euangelique.  Icelui  ayant 
quelque  temps  régenté  (?)  ^  Monflan- 
quin ,  en  A^cnojs,  fut  pcdagogue  de 
plufieurs  enfans  de  bonne  maifon,  les 
enfeignant,  auec  les  bonnes  lettres, 
la  pieté.  Auint  qu'en  l'an  m.d.lvi.  vn 
moine  de  Por;L,'ueux  prefchnnf  le 
Quarefme  à  Monflanquin,  après  qu'il 
eut  abreoué  le  peuple  de  plufîeurs 
blafphemes,  fut  fur  l;i  fin  admonneflô, 
le  Mardi  deuant  Fafques,  au  fortir 
Hieroma  chaire,  par  M.  Hierome,  de 

cenAire  va  n'abiifcr  ninfi  fus  pnurc^  tçrnornns  <fr 
impoAaur.  ennigrir  du  Icuaiii  des  Pharilîenb. 

Le  moine  fit  femblant  de  l'efcouter 

f»atieroment,  &  fe  lailTa  conduire  par 
ni  chez  fon  hofle,  qui  cftoit  vn  preflre 
de  ladite  ville  ,  hfimme  adonné  à  fon 
piaiûr,  qui  autrement  ne  fe  foucioit 
de  la  vraye  ou  fautTe  religion.  Quand 
le  moine  fut  en  fon  logis ,  &  qu'il  fe 
fentit  fortifié  de  la  prefencc  de  fon 
hofle,  commença  de  leuer  fes  ergots, 
&  fourtenir  qu'il  n'iuioit  prefchû  que 
vérité  conforme  à  la  doarine  receuë 
par  leur  mère  falnâe  eglife  ;  au  con- 
traire ,  ce  que  Hierome  lui  auoît  re- 
monftré,  fentoit  fes  fagots.  La  difpute 
fut  tirée  iufques  à  I  heure  que  le  dif- 
ner  eflant  preft  pour  eftre  mis  fur  ta- 
ble, Hierome  fe  retira  auec  honncfte 

(I)  Crcspin,  lU^.  p.  844;  1570,  f*»  440; 
uOi,  (*  400.  K07,  f'  !'>fl;  lOiff,  4»o. 
M"'  Vauvillicrs  '  Hisl.  de  Jtanne  S Albnt, 
t.  I.  p.  67  I  dit  que  Casabonnc  fut  I  un  des 
pi  Liiiu  rs  |>ropagat«ura  4«  la  Rifome  dans 

le  Bcarn. 

(a)  Btè  oiahre  d'teole. 


congé  du  moine,  qui  le  rcmcreioit  de 

fa  bonne  veuille  (1),  à.  de  ce  que  lui  & 

fes  femblables  l'honoroyent  de  leurs 

doélcs  &  familiers  colloques,  le  priant 

de  venir  plu-i  fomieat   le   voir  pour 

conférer  enfcmblc.  Hierome  parti,. le    a  raifon  de 

moine  A  fon  preftre  l'allerent  incon-         '  ' 

tinent  accufer,  auant  que  boire  ne 

manger,  combien  que  ce  fuft  fur 

l'heure  qu'ils  fe  deuoycnt  mettre  A 

table.  Le  Jii^'c  qui  receut  leur  depofi- 

tion,  nommé  Faure,  efloit  frcfchement 

retourné  des  prifons  de  Bourdeaux, 

où  il  auoit  eflé  détenu  pour  quelques 

maluerfations      concuffions  dont  il 

efloit  chargé  :  lequel  pour  reconoiflro 

fa  deliurance  fut  bien  aile  d'auoir 

trouué  propre  occaflon  pour  acquérir 

à  l'auenir  renommée  d  nomme  iufli-  . 

cier,  à.  de  gratifier  à  ceux  du  Parle- 
ment, les  conoiflans  ennemis  iurez  de 

h  doélrine  qu'on  nomme  noiuielle. 
Parquoi  à  l'inftant  interrogua  le  moine 

&  le  preflre,  &  décerna  prinfe  de 

corps  contre  Hierome,  &  l'enuoya  Emprifoaaé. 

prendre  en  la  maifon  de  Palloque, 

prefent  le  Procureur  du  Roi. 
Lb  lendemain  de  l'emprifonnement, 

il  fut  mené  en  la  matfon  de  la  ville, 
enuiron  les  fix  heures  du  matin,  &  in-  lalarrasiii. 
terrogué  par  les  iugcs  &  confuls  de  la 
ville,  fur  plufieurs  articles,  a0aooir 
du  Purgatoire,  de  I;i  Salutation  Angé- 
lique, des  lmai;es,  des  Sacrcmcns,  «Jt 
de  la  confralrie  d'vne  noftrc  Dame 
(qu'ils  appelent  du  chappelct)  1  tquellc 
les  Auguflins  ont  introduite  iV  faid 
obferuer  en  hidite  ville;  mais  on  s'ar- 
rcfta  principalement  fur  la  Mefle,  à.  A 
raifon  du  temps,  fur  rabflînence  de» 
vi  nuiî.  en  quoi  il  fe  monflra  merueil- 
leufement  doâe.  Et  comme  Taffiflance 
demeuroit  eftonnee  A  confufe,  il  leur 
Jil  :  «  Si  vous  ne  vous  contentez  de 
ma  depofition  &  rcfponfe  verbale,  per- 
mettez-moi que  la  vous  baille  par  ef- 
crit.  vous  en  conoiftre/  d'nnnnta^e. 
A  quoi  ies  iuges  refpondirent  que  ce 
leur  efloit  alTez.  C'eA  vne  chofe  toute 
commune,  et  que  Satan  a  gaigné  fur 
la  plus  part  des  iuges,  qu'ils  fe  con- 
I-  ntent  feulement  de  tirer  des  r  jfp'.n- 
fcs  de  ceux  qui  font  accufez  pour  la 
vraye  rellpton,  ou  qui  nient  le  Purga- 
toire, roprouuent  les  M^ffes  Si 
choies  femblables  de  leurs  inuentions, 
fans  en  vouloir  attendre  autre  raifon , 
pour  affeoir  fur  telles  negatiues  fen- 
tences  de  mort  cruelle.  En  quoi  on 

(1)  Bonne  volonté. 
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L'imfM«é      conoii  non  feulement  vnc  manifeflc 
'l'^d'  "i"'  ''"P'^'^^»  "'^'^  ^"  propos  délibéré  de 
'papluté,*    combatrc  &  anéantir  lauthoritL'  d.'; 
contre  Icfùs    fainftcs  Efcntures  pour  fubilitucr  (cn- 
Chnii  en  fcs    tant  qu'en  eux  eft)  les  mjudites  in- 
«Bbres.      uentions  des  hommes  au  lieu  de  la 
vérité  de  Dieu.  Leur  /elc  auffi  eft 
tellement  enragé  qu'ils  pcnfcnt  ne 

f>ouuoir  faire  plus  grand  fcruiec  A 
eur  dieu  de  Meffe,  que  d  employer 
leurs  meilleures  &  plus  deuottonnces 
feftes,  à  faire  la  guerre  au  Difii  vi- 
uant  :  ce  qui  fe  conut  manifclleiaent 
en  celle  procédure.  Car  combien  que 
leurs  cérémonies  de  la  fepmaine, 
qu  appelenl  Peneufc(l),  commu- 
nément les  occupent  A  amufent  en 
deuotion,  &  furtout  au  iour  de  leur 
grand  Vendredi  fainft  ;  fi  cft-ce  qu'ils 
De  fe  donnèrent  point  de  relafche 
pour  cela.  Car  Tapres-difnee  dudit 
lour,  ils  firent  derecnef  venir  Hierome 
en  la  maifon  de  la  ville  pour  le  con- 
fronter &  recoler  contre  ceux  qui 
auoyent  depofé  contre  lui  ;  lefquels 
combien  qu  il  rendift  confus  par  fcs 
rerponfes,  neantmoins  le  moine  «Se  le 
preflre ,  d>ne  impudence  effrontée , 
conuertirent  leur  confufion  en  rifees , 
pour  mondrcr  qu'ils  le  mefprifo^ent, 
dequoi  le  luge  s'aperceut ,  car  lurant 
à  la  façon  des  idolâtres,  dit  :  Par 
fainâ  Antoine,  le  prifonnier  eft  homme 
fauant.  >  Or  cependant  qu'on  exami- 
noit  autres  tefinonis,  auint  que  le 
vicaire  du  temple  appelé  nottrc-Dame. 
portant  fon  dieu  a  quelque  malade, 
pafTa  par  deuant  la  maifon  de  la  ville, 
OÙ  cftoit  ledit  Hierome,  auec  le  ferui- 
teur  du  Geôlier  qui  le  gardoit,  lequel 
fe  mettant  à  genoux,  vouloit  que  Hie- 
rome s'y  mift  auffi  ;  mais  eflant  mcnô 
d'vn  zele  de  Dieu,  fit  refus  de  ce 
faire,  &  print  occafion  de  rcmonftrer 
à  toute  1  anililance  quelle  horreur  & 
idolâtrie  c'efloît  que  de  fe  proftemer 
deuant  vne  idole  ;  que  le  Dieu  feul 
éternel  &  viuant  deuoit  eflre  adoré 
par  Jefus  Chrift,  qui  efloit  au  ciel  à  la 
dextre  de  Dieu  Ion  Pere,  u  ni  entre 
les  mains  dupreAre,  qui,  par  tels  ipec- 
tacles,  abufoit  A  amufoit  le  poure  po- 
pulaire. Les  recolcmcnt  t^'  confronta- 
tion acheuez,  fut  renuoyé  en  priion, 
&  enioint  au  Baille  (2),  à  peine  de  cinq 
cens  liures,  le  mener  à  Bourdeaux 

II)  Semaine  de  ia  Passion.  Cette  kKution, 
lombcc  en  J<^suélucie ,  s'employait  encore  au 
temps  de  Malherbe.  Vojr.  ce  mol  dans  Litué. 

(ij  Valet,  ««rvitcur. 


auec  toutes  charges  &  informations  m.o.ovi. 
dedans  quinze  iours,  pendant  lefquels 
Hierome  efcriuit  vue  Epiflre  aux  li  fi 
les,  les  folicitant  de  s'aH'cinbltr 
prier  pour  lui,  afin  que  nul  ne  fuft 
fcandalifé   à   fon   occafion ,   de   ce  La  caufc  pour- 
qu'ayant  eu  des  moyens  de  fe  fauuer,  1"°'  Cafabone 
il  ne  s'en  cftoit  aidé,  alléguant  pour  '"fauul^'' 
caufe .  Qu'il  aimoit  mieux  aller  à 
Bourdeaux  rendre  raifon  de  fa  foi , 
que  par  fa  fuite  fcs  aduerfaires  euil'ein 
occafion  de  blafnier  la  vérité  de  la 
dodritic  qu  il   auoil  maintenue.  Le 
Baille  ,    quelque   inionâion  qu'on 
lui  euft  faite,  le  garda  plus  de  deux 
mois,  &  lui  donna  plulieuri.  muycns 
de  fe  fauuer  ;  mais  en  fin,  voyant  qu'il 
n'y  vouloit  entendre,  l'cnuoya  à  Bour-  « 
deaux  auec  bien  petite  compagnie. 
Ce  patient,  au  lieu  de  ccrchcr  moyens 
d'efchaper,  ne  ceffoit  par  les  chemins 
&  hoflelleries  d'admonnefter  vn  cha- 
cun, du  falut  qui  cfl  gratuitement  of- 
fert au  feul  Sauueur  Icfus  Chrift  ; 
d'exhorter  ceux  qu'il  voyoit,  à  embraf- 
fcr  un  tel  bénéfice,  en  quitttnt  toutes 
pollutions  &  idolâtries. 

Arriv6  qu'il  fut  i  Bourdeaux ,  & 
que  le  feruiteur  du  Baille  eut  mis  fon 
procès  au  greffe  de  la  Cour,  il  ne 
tarda  rten  i  eftre  iogé  &  confermé  p.. 
Arreft.  Les  iuges  du  Parlement  lui 
demandèrent  s  il  vouloit  perfeuercr 
en  ses  opinions,  &  fa  rcfponfe  fut 
qu'oui  ;  voire  &  qu';\  celle  occafion  il 
auoit  defiré  de  venir  deuant  eux,  pour 
feeller  par  Teffuflon  de  fon  fang  la 
vraye  &  pure  dodrine  du  fcigncur 
lefus.  En  la  ouelUon  qu'on  lui  donna,  Qgeflioa  «Rtnip 
pour  fauoir  u  à  Monflanquin  il  en  ordinaira. 
coiiiiiiroit  de  fon  opinion,  i!  n'y  eut  ni 
tourment  ni  menace  qui  feuA  tirer  de 
lui  aucune  accufotion  de  ceux  qo*il 
conoilToit.  Quoi  voyans,  les  Juj^'cs, 
comme  pour  vn  dernier  remède,  firent 
allumer  vnc  torche  pour  lui  faire  crier 
merci  &  pardon  ;\  Dieu  ,  à  h  vierge 
Marie,  aux  fainds  d  fajnétes  de  para- 
dis, <&  à  la  Juflice.  Hierome  pria 
promptemcnt  Dieu,  &  d'uft'eflion  ar- 
dente lui  demanda  pardon  des  fautes 
ftoffenfes  qu'il  auoit  commifes  contre 
fa  maicflé  ;  mais  comme  ils  le  vou- 
loyciit  forcer  de  pafTer  outre,  <&  de 
venir  ii  la  vierge  ÎVlarie,  aux  fainâs, 
<K  à  I  I  luftice,  il  le  iLfufa,  alléguant 
qu  il  ne  les  auoil  en  nen  ofîenfez,  & 
que  fupplication  de  pardon  fans  faute 
précédente,   efloit  plufloft  moquerie 

Sue  deuuir.  Lors  lui  fut  commandé 
e  bailler  la  langue  k  couper,  ce  qu'il 
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fit  promptement.  Ft  depuis  cflant 
mené  au  fupplice,  il  monlira  par  l'ele- 
UHtion  des  yeux  &  des -mains  au  mî- 
lieu  des  nommes  di:  feu,  onc  c'eftoit 
d'cnhaut  qu  il  attenJoii  lalut  (i). 


LIVRE  SEPTIEME. 


Trbzb  Martyrs  ,  Angiois  (2). 

D'pne  troupe  de  Chrefliens  liurezà  la 
mort  pour  la  con/ef/ion  de  VÈuan- 
gilc ,  recelions  ccjf  aditerli(fcment , 
Qj€  k  Seigneur  \jppcll.int  les  fiens 
pour  courir  au  but,  ce  n'eft  pas  pour 
donner  le  pris  à  m  feul,  mais  i  tous  ; 
afin  que  les  pas  aident  les  autres  en 
commun,  &  tendent  îes  bras  Vun  à 
Vautre  pour  cjlrc  auancc\  au,  but 
d'vne  fi  heureuje  courj'e. 

La  cruelle  puilTance  des  ennemis 
croiffoit  en  ce  temps  au  pays  d'Angle- 
terre fous  Marie,  non  feuïement  con- 
tre les  robustes  &  fortifiL/  en  l;i  foi, 
mais  aufû  contre  les  nmples  &  peu 
exercez  aux  combats  Chrediens.  Nous 
en  auons  ici  quelques  vns  qui  ont  fur- 
monté  toute  crainte  de  mort  corpo- 
relle, &  confeflans  vne  doârine  vraye- 
mcnt  Chreftienne ,  l'ont  foclk  c  de 
leur  propre  fang.  Leur  confcnion  a 
ellé  tranflatee  de  TAnglols  comme 
s*eQfuit. 


^01  &  Jainâ  accord  des  prijonnicrs, 
rcl'cnfé  A  VEucfque  de  Londres  à 


La  fo 

Fullam,  au  mois  de  loin,  M>D,LVL 


de/quels  les  noms  font  ici  après  JouJ- 
cnts  (1). 


to(is  conrtnm- 
11  y  a  qu'vn  Dreu 


(i',  M.  Gaullicur  croit  que  l'cxt^ciition  de 
Jtjromc  Cn'iabonne  eut  lieu  le  il  mai  n%6. 
La  veille,  le  lieiil«n»ni  criminel  axait  con- 
damné •>  un  ccrtaîn  pcrsosnage  convaincu 
d'hiràsic  à  cstrc  brusié  •  sur  la  placu  Ju 
Palais.  Il  fat,  pour  cette  cause ,  sévèrement 
aJni  n^ostè  par  la  Cour,  pour  ceue  raison 
que  la  place  du  Palais  était  réservée  à 
1  exécution  des  artits  du  Parlemeat*  tandis 

3ue  les  sentcocea  prononcées  par  ta  Cour 
u  sénéchal  devaient  ôlrc  exécutées  sur  les 
fossés  des  Tanneurs  ^Gaullicur,  Réf.  à  Bof'' 
dijux.  I  .  14!*  )■ 

il.  Crevpm  .  p.  ^A^>:  i>7o.  t»  441  : 

n8i,  1^  401;  HO-,  I*  !<)!l;  loio.  i"  4!'-  Il  a 
été  déjà  quc-»!i>»n  de  ces  tiviîc  m.irivrs  plus 
haut  (  p.  4U>.  col.  I,  noie  <•  où  leurs  noms 
seulement  iii;ureul.  Crespin  rexient  sur  cet 
aui  vi  itL:.  V  ^\7c  peoonncs  furent  en- 
ScmMc  dviLi^  .1  ix  rtanimcs.  pour  insérer 
leur  coiilc-M''"!  I'"''  ■  ■!  Ieiia:l  -nr-.s  Ji-.-.i;o 
d«  Tua  des  réiugies  anglais  do  la  buisse. 


Novs  confelTi.ns 
ment  croyons  qu'il 
vîuant  &  éternel,  de'  pui/tance,  fa- 
pience  ^l*  bunté  infinie  ,  créateur  & 
conferiiatijur  de  toutes  chofes,  tant 
vifiblfs  Lju  inuifibles ,  &  qu'en  rvnité 
de  fa  Dcité  il  y  a  trois  perfonnes  coC'f- 
feniieiles  &  coëtcrnellcs ,  fans  confu- 
fion  de  proprietez  &  relations,  &  fans 
aucune  inequalité,  aflfauoir  te  Pere,  le 
Fils  &  le  S.  Efprit,  comme  il  efl  vraye- 
ment  enfeigné  &  creu  en  l'Eglife  de 
Jefus  Chrift,  fondée  fur  la  faindc  pa- 
role de  Dieu,  de  laquelle  vrayc  Eglife 
nous-nous  difons,  «  chacun  de  nous 
fe  reconoit  vrai  &  viuaift  membre 
conioinâ  Tvn  à  l'autre. 

Novs  confelTons,  &  fans  douter 
croyons  que  la  féconde  perfonnc  en  la 
Trinité,  afTauoirle  Fîls  éternel  de  Dieu 
le  Pere,  a  voulu,  pour  l'amour  de  nous, 
prendre  noAre  humanité  fur  lui,  au 
ventre  de  la  bien-heuretife  vierge 
Marie ,  eftant  conceu  de  la  propre 
fubllance  d'icelle  par  la  vertu  du  faind 
Efprit,  que,  dés  le  moment  de  celle 
conci-ption,  la  perfonne  du  Fils  a  erté 
vnie  inrcparablcment  auec  la  nature 
humaine,  en  vne  perfonne  qui  efl 
Jefus  Chril^  vrai  Dieu  t^'  vr.ii  homme, 
duquel  le  rc^aumc  fera  fans  tin.  Nous 
confeflbns  a  croyons  de  coeur  tous 
les  articles  de  la  foi  Chrcftienne,  con- 
tenus au  Symbole,  vulgairement  ap- 
pelé le  Credo  des  Apoflres,  A  ao 
Symbole  d'Athanafe. 

Avssi  nous  reconoiflTons  fidèlement 
que  la  remiffion  des  péchez,  la  rédemp- 
tion, iuftification  &  fandificatton  nous 
viencnt  entièrement  &  feuiement  de 
la  merci  &  faueur  gratuite  de  Dieu  en 
lefus  Chrift.  acquife  par  fa  mort  & 
par  fon  fang  efpandu,  fans  aucun  mé- 
rite ou  œuures,  quelques  grandes  & 
bonnes  i]u"e!tes  ptiilTent  apnroir;  & 
neantmoins  de  peur  que  queicun  ne 
nous  entende  mal,  ou  penfe  que 


(1}  Voici  i  queile  oecasfam  fut  écrite  cette 
cooMssion.  Le  dïmandie  qui  tuMt  la  ooa- 
dannaïkm  des  treixe,  Peckoam,  doyen  de 
Saint'Paut,  déclara ,  dus  un  sermon  ,  que 

ces  L  iiiJ.ininés  avaient  autant  d'opinions 

diirc'ciues  qu  lis  éiaient  d'individus.  En  ré- 
pons,.' cette  accusation  .  ils  rédi>;èrent  cette 
coniession .  qu'il*  envoyèrent  à  l'évômie  Je 
Londres.  l-'o\e  i,VIII.  i  <  ■■  )  donne  do  cet;e 
conti^sion  une  version  ion   ditférenie  de 

l.i:   -.IC  Cl   .le  ['  ■  :ld     N  OUS  QC 

pas  celte  dittcrence. 
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vueiilions  nier  ou  anéantir  les  bonnes 
œuores,  nous  reconoilTons  que  tou's 

hommes  font  tenus,  par  la  parole  de 
Dieu,  faire  bonnes  œuures  ;  non  pas 
pour  deferuir  quelque  partie  de  nonre 
faiuation,  ains  pour  monftrer  nollre 
obeilTance  par  les  fruids  de  la  foi,  atui 
que  la  lumière  de  nos  bonnes  œuures 
puiiTe  fi  bien  luire  dcuant  les  hommes, 
que  Dieu,  autheur  d'icciles,  en  foit 
glorifié.  Et  ainfi  nous  auons  en  hor- 
reur cefte  idole  rterile  c^'  foi  morte,  de 
laquelle  faind  laques  parle  en  fa  Ca- 
nonique, qui  n'a  aucune  bonne œuure 
la  fuyuiintc.   Et  ainfi  affermons  que 
Dieu  ne  nous  repuic  pasiullcs  Ucuant 
fon  iugement,  pour  regard  de  quel- 
ques œuure*;  nortn.'S ,  defquelles  la 
meilleure  examinée  à  la  pureté  de  la 
Loi ,  fer»  trouuee,  félon  le  dire  du 
Prophète,  comme  vn  drap  fouillé. 
C'en  dune  pour   l'amour  de  lefus 
Chrin  feulement,  duquel  la  precieufe 
mort  &  le  fiin^  refpandu  en  partait 
facrifice,  eft  fufliûinle  r<uK''in  puur  lus 
péchez  du  monde.  Itefn.  nous  croyons 
que  le  facrement  du  Baptefme  n'cfl 
pas  feulement  vn  figne  de  profcffion 
&  marque  de  différence  par  laquelle 
le  Chreftien  eft  difcerné  des  autres  in- 
fidclcs,  mais  auffi  que  c'eft  vn  feau  de 
régénération,  par  lequel,  comme  par  vn 
inftrument,  ceux  qui  reçoiuent  le  Bap- 
tefme droitement  font  entez  &  incor- 
porez en  l'Eglife  du  Seigneur  ;  les 
promelTcs  de  la  remiffion  des  péchez 
(&  de  noftre  adoption  font  viflbiement 
fignees  &  feeilees,  &  la  foi  y  eft  con- 
fermée.  Que  la  couftume  de  l'Eglife 
de  baptizer  les  petls  enfans ,  A  eftre 
recommandez  X  Dieu  par  prières,  doit 
edre  maintenue  &  obferuee. 

Avssi  nous  croyons  que  la  Cene 
du  Seigneur  n'eft  pas  feulement  vn 
figne  de  l'vnion  que  les  Cbrefliens 
doyuent  «noir  entre  eux  VyaA  l'autre, 
mais  auffi  vn  facrement  de  noftre  ré- 
demption par  la  mort  &  paflion  de 
Chnft,  entant  qu'à  ceux  qui  di^^nement 
auec  foi  la  reç^yucnt,  le  pain  qu'ils 
rompent  cnfembleeft  la  communion  du 
corps  de  Chrift;  pareillement,  la  coupe 
de  benedidion  leur  eft  vne  communion 
du  fang  d'icelui.  Et  n'a  pas  eflé  com- 
mandé d'eflre  gardée  ât  enfermée  ou 

fiortee  par  les  rues,  ni  leuec  par  delfus 
a  tefte,  ni  adorée.  Nous  croyons 
auffi  que  la  fainde  méditation  de  la 
prcdellination  éternelle  de  Dieu,  & 
nollre  eleâion  en  lefus  Chrift  eft 
pleine  de  puifliuite  douceur  à  d'indU 
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cible  confort  aux  fainâes  perfonnes 

3ui  fentent  en  eux-mefmes  I  opération 
c  l'Efprit  de  Chrif!,  mortifiant  les 
œuures  de  la  chair  &  leurs  membres 
terreftres  «  en  attirant-  leurs  entende* 
mens  aux  chofes  cefertcs.  Item,  que 
cefle  conoin"ance  nous  conferme  gran- 
dement en  l'éternelle  faiuation  qui 
eft  par  lefus  Chrift  ;  mais  aux  perfonnes 
curieufes  &  charnelles,  oui  n  ont  TEf- 
prit  de  Chrift,  c'eft  vn  dangereux  la- 
byrinthe par  lequel  le  diable  les  peut 
abatreA  mettre  en  defelpoir,  ou  inci- 
ter à  vie  abandonnée  à  toute  ordure. 
Finalement,  nous  CfOyons  que  l'obla- 
tiun  par  Jefus  Chrîll  vne  fois  faite,  a 
pour  iamais  apaifé  Tire  de  Dieu ,  &  a 
latisfait  pour  tous  les  péchez  du  monde 
tant  originels  qu'aduels,  &  qu'il  n'y  a 
autre  fatisfadion  pour  les  péchez  que 
ceflc-h  feule  ;  parquoi  le  facrifice  de 
la  Metle,  auquel  on  dit  oue  le  Preftre 
offre  lesus  Chrifl  pour  les  viuans  A 
les  morts,  e(1  vne  tromperie  trcs-dan- 
^crcufe,  iS:  autant  pcrnicieufc  qu'il  en 
ut  oncques  inuentee. 

Cëste  confeffîon  de  foi  fut  fignee 
de  ceux  qui  s'enfuyucnt. 


M.D.LVI. 


Lyon  de  Coyxb, 
Henri  Wie, 
Henri  Adungton, 

RODVLHHE  IaCSON, 

Iean  Dorefall, 
esmonde  hvrst, 
Iean  Rothe, 
George  Searles, 
Lavrent  Parmbn, 
Thomas  Bower, 
William  Holiwel, 

F.l-I7.\BETIi  f'hl'Pl.R, 

ÂCNES  George  (i). 

Cblvi  qui  a  tranflaté  cefte  confef- 

lion  après  celle  en  Anglois,  fît^nec  de 
leur  propre  main ,  Ici  a  veu  brufler  à 
demie  lieuë  de  Londres,  près  de 
Stratford.  ou  Sff  at/orbowe  (2),  nia^ni- 
hans  le  nom  du  Seigneur  autant  que 
vrais  confelTeurs  du  Seigneur  peuuent 
faire  ()). 


!i)  Voy.  p.  4J(»,  note  6  de  la  i"  col.,  la 
transcripii  .n  exacte  de  ces  noms.  Ngus 
corrij;eons  les  prénoms  des  n"«  a  cl  j ,  que 
Crcspin^  avait  écrits  :  Hcnrye,  et  donl  son 
continuateur,  croyant  qu'il  s'ugissait  d'un 
nom  de  femme ,  avait  fait  Hearîette. 

(a)  Stratford-le-Bcw. 

())  Il  s  aisit  évidefflflieftt  de  l'un  de»  noiA- 
br«ux  réfugiés  anglais,  qui  haUtèraot 
oéive  durant  le  ligpio  de  Marie. 
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LIVRE  SEPTIEME. 


DiEV  RECVEILLE  VNE  EgLISE  AV  PAYS 

Dv  Brésil  ,  PARTIE  de  l'Amerkjve 

AVSTRALfi,  ET  COMMFNT  ELLE  FVT 
AFFLIGEE  ET  DISPBRSI  I  (  I  }. 

Li  Seigneur,  c/leuanl  A  prcfcni  en  tant 
de  luux  Us  cnj'ci^ncs  Je  '/on  Euan- 

(0  Crespin.  1S64.  p.  8f7;  1(70,^443,- 
i)97»  i'  W\  1619,  f  4)1.  Danft  t'éifilion  de 
1164 .  celte  notice  porte  pour  litre  :  T«tt- 
chant  FBgUae  dtt  fiietts  au  far*  àu  fircn'l . 
p.nlic  de  r Amérique  Aiutrak.  UtUBUom  ê 
disptrsùm  d'kdte.9tir  cMte  tentarive  avortée 
de  «oloniaaiioo  huguenote,  nous  avons  le 
tfès  curieux  récit  de  Jean  de  Léry,  l'un  des 
membres  do  l'expédition,  inlitiilé  :  Ht^oire 
d'un  vo/J^e  piâ  tn  ta  terre  du  Bréiit,  au- 
ttenunt  dm  Amérique,  contenant  ta  nautga- 
iiom ,  &  ekofa  remarquables ,  reuis  fur  mer 
par  FauSeur  :  Le  eomporkmatt  de  rUUfa- 
rnon  en  «c  pdh-là,  ftc  Le  tout  rtamU/uf 
Ut  tieax  par  Jean  de  Lery*  natif  de  ta  Mot- 
gttit,  terre  Je  fainâ  Serre  au  OuelU  de 
Bourgongne  (  M.D.ijaivin.  (s.  Pour  Ati« 
loine  Cliuppin }.  Ce  livre  n'a  fk»  eu  moins 
de  liitit- éditions  en  français  (dont  une  récente 
due  i  M.  Paul  GalTarel,  Paris,  1880),  cl  de 
cinq  en  iaiin.  Cet  ouvrage ,  paru  pawr  la 
première  fois  en  1^78 ,  n  a  pus  pu  servir  de 
source  à  Crespin,  dont  la  notice  ^iire  déii 
dans  l'édition  de  Mais  cette  notice  du 
martvrologe  est  la  reproduction  pure  et 
simple  d'un  petit  volume  in*  16  de  48  t^,  que 
nous  n'avons  vu  mentionné  nulle  part,  et 
dont  nous  avons  trouvé  un  exemplaire  à 
la  bibliothèque  de  l'Arsenal  { H.  tsiça): 
Hi^tmre  de*  ehafe*  memorabtes  aduenua  en 
la  terre  du  Brent,  partie  de  l'Amérique 
australe,  fous  le  gouvernement  de  N  de  Ville- 
gaignon,  depuis  Van  iîï^  iufqu'à  l'an  i<j8 
(ifOi,  s.  I.).  Qui  est  l'auteur  de  cet  écrite 
qui  est  ee  «  perfonnage  digne  de  foy»  • 
auquel  Crespin  emprunta  «  les  mois  et  le 
recit.  »  de  ce  chapitre  de  son  livre  .  ainsi 
qull  le  déclare  plus  loin }  (voy.  plus  bas  , 
4  la  page  suivante.  )  L'hésitation  n'est 
possible  qu'entre  les  noms  de  deux  hommes, 
qui  furent  témoins  des  laits ,  et  les  ont ,  l'un 
ei  l'autre ,  racontés  dans  des  écrits  signés 
de  leur  nom.  L'uo  est  Pierre  Richcr,  qui 
fut  l'un  des  ministres  envoyés  au  Rrcsil  par 
Calvin  .  et  qui,  en  \^(>\ ,  publia  une  Rifu- 
tation  des  folles  refverics,  exécrables  blaj  'phc- 
nus,  erreurs  &  men/,mfres  de  Nicolas  Du- 
rand, qui  Je  nomme  VtlUgagnon  (in-lé,  s. 

176  BibUoth.  du  prot.  tranç.),  ouvrage 
suivi ,  cette  même  année,  de  pamphlets  viru- 
lents sur  le  même  sujet ,  ci  probablement 
par  le  même  auteur.  Un  examen  attentif 
nous  porte  à  croire  que  Richer  n'est  pas 
l'auteur  de  la  ndtice  reproduite  par  Crespin. 
il  y  a  Irop  de  diiTércnLc  entre  le  fond  et  la 
forme  de  ce  récit  et  lu  manière  dont  Kiclier 
présente  les  mêmes  événements  dans  récrit 
qui  porte  son  nom,  pour  que  le  même 
homnc,  la  même  année»  ait  pu  écrire  ces 
deux  narrations.  Il  reste  Jean  de  Lérv  , 
l'auteur  de  l'ouvragé  cl-dessus  indiqué.  Èo 
racontant ,  dan&  la  prèbce  de  son  livre,  les 
vicissitudes  de  son  maiMScrit ,  il  ne  parte 


gik ,  pénètre  iufques  aux  nations  m- 

comtes  &  l\Trî\^r:$ ,  &  par  ce  moyen 
conuie  à  J'oi  tous  habitans  du  monde, 
auanl  qa'execulet  fon  dernier  iuge- 
me  a!.  Ccpcndeini  ringratïîu.ie  & 
mcùhanccté  des  hommes  s'augmen- 
tant  de  plus  en  plus,  ne  veut  eflre 
cfclairec  Je  fi  près,  &  fur  tout  les 
lîj-pocrilcs  €■  apojîals  Jonnenl  ju- 
tant ou  plus  J  empe  fchement  au 
cours  Je  la  vérité  auc  les  tyrans 
me/mes ,  comme  on  te  peut  voir  par 
le  J's.  eun  Je  ec/le  hijleire.  En  la- 
quelle nous  /omhics  duf/i  aduerlà^ 
en  fuyuant  VEuangife ,  d'oublier 
nos  c6mmoJile:{ ,  prenans  contenle- 
menl  en  Jaim^  en  foi/,  en  nudité  & 
mute  dangers ,  efquets  Dieu  voudra 
que  nous  tombions,  pour  efprouuer 
■  en  tous  lieux  &  exercer  nojlre  pa- 
tience par  diuerfes  e/peces  de  tnbur 
lotions. 

Povr  paruenir  à  l'hiiloire  qui  fera  ii.o.ivn. 
ci  après  mife  en  Ton  ordre ,  de  quel- 
ques fidèles  Martyrs,  qui  franchement 

fc  finit  L-xpofcz  à  la  mort  <^  ont  ar- 
roufc  de  leur  Jang  la  fechercfle  de  la 
terre  du  Brefil ,  pour  maintenir  la 
d'iiSrinc  Ju  FiN  du  Dieu  .  il  cft  expe» 
uicnl  d  entendre  le  commencement  & 
le  motif,  d"auoir  eu  en  ce  temps 
E^life  reformer  ,  folon  la  parole  du 
Seigneur,  en  terre  lî  eHongnce  des 
royaumes  l'y'  lieux  ,  efqucls  le  fuiet 
de  nollre  hifloire  iufqiies  ici  s'eA  ar« 
reflô.*  La  mémoire  des  chofes  tant 
mémorables,  auenues  en  ce  temps, 
nous  doit  picaucr  &  foliciter  viuc- 
ment  è  vne  meoitation  rantinuelle  des 
tncrueilles  du  Seii^neur,  conuient 
croire  que  Toubliance  ou  fuppreffion 
d'icelles  fera  vn  iour  cher  vendue  à 
ceitx  mil  l'auront  peu  faire  entendre 
(S  publier  par  toute  la  terre  (i).  *  Ces 
conOdcnttions  ont  efmeu  vn  perfon- 
nage ,digne  de  foy,  de  publier  par  ef* 

pas,  il  est  vrai,  de  cette  publicaiion  de 
ij6i{  mais,  vers  la  fin  de  l'ouvrage,  il  re- 
connaît avoir  collaboré  ati  ■  Livre  des  msr* 
tyrs  n  (voy,  ce  passage  en  note,  plus  bas« 
au  martyre  de  Jean  du  Bordel ,  etc.).  il  est 
permis  de  penser  que  Crespin,  ne  pouvant 
pas  utiliser  immédiatement  cette  notice  pOdT 
le  martyioloi;e ,  où  elle  ne  parut  qu'en  1(6), 
en  lit  une  édition  distincte,  et  que  ce  serait  • 
lit  l'origine  du  petit  volume  de  i{6l,  destiné 
h  réfuter  la  vcrsioA  des  faits  répandus  par 
Villej:a(;non  et  par  ses  amis. 

ti)  Le  morceau  qui  suit  entre  astérisques 
a  été  supprimé  a  partir  de  1^70.  11  nous  a 
paru  assez  important  pour  mériter  d'être 
rétabli  dans  le  texte. 
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ciît  ce  qu'il  auoit  veu  de  cefte  hif- 
toire,  duquel  i'emprunteray  les  mots 
A  le  récit ,  comme  s'enfuit  (i). 
Combien  (2)  que  la  vérité,  de  foy- 

n^cfme  fans  uicuii  fiirJ  ou  appuv  finiulû, 
futtit  conirc  le  menlbnge,  donac  telle 
maiellé,  qu'outre  îcelle,  il  n'efl  loifi- 
ble  de  rien  innouer,  toutefois  elle 
peut  edre  tellement  oppreiree  par 
reffort  des  aduerfaires  que ,  pour  vn 
long  temps,  elfe  femblera  comme  en- 
feuelie,  mais  enfin  produit  en  lumière 
&  deeouure  en  euidence  ce  qui  avoit 
efté  profondement  caché  :  afin  qu'en 
ce  théâtre  de  tout  le  monde ,  il  y  ait 
quelque  commencement  de  defcou- 
uerture  des  hypocrites  de  geos  de 
double  cœur  (}). 

PovR  ceile  caufe,  conune  il  eft  rai- 
fonnable  de  redreffer  ceux  qui  fe 
foui  uoyent  du  droift  chemin  ,  il  eft 
auffi  necelTaire  de  faire  entendre  la 
vérité  du  faid  de  la  ti\i^(edie  qui  n  eOé 
iouee  en  ladide  terre  du  Brelil  :  ce 


prefentant  la  vérité  en  ce  commen- 
taire de  tout  ce  qui  y  a  efté  traité,  faiél 
«S:  pafTé.  afin  oue  dorefenauant  chacun 
puiiTe  eftre  aauerty  de  ne  prendre  les 

cliofes  incogneues,  ne  iuger  légère- 
ment d'icelles.  Combien  que  la  caufe 
fufdite  foit  fuffifante  pour  mettre  cefte 
hirtoire  en  lumière  * ,  la  grandeur  auffi 
du  taiâ,  auec  les  circonftances  des 
lieux ,  n'a  moindre  poix  &  valeur. 
Car  où  ert-I!  efcrit  qu  au  monde  nnu- 
uellemcnl  dcJ'couuert ,  il  y  ail  eu  au- 
cun facrifié  &  mis  à  mort  pour  le 
tC'fnioignaî(e  de  la  parole  de  Dieu 
Nous  auons^veu  «Si  Icu  que  les  barba- 
res ont  tué ,  facrifié  &  mangé  aucuns 
P<)rtuL;ais  Frani,'ois  ;  mais  pour- 
quoi '{  d  autunt  que,  par  leur  auarice  tir 
ambition  defmefuree ,  ils  auoyent  ou- 
tragé v.^  offenfé  tcfdits  Barbares.  Cha- 
cun conoil  furl  bien  que  les  Portu- 
gais, mefmcs  les  François»  qui  ont 
fréquenté  icelles  réglons,  n'ont  iamais 
parlé  vn  feul  mot  du  Seigneur  lefus 


M.D.tVll. 


Le  frutvî\  & 
vUlitè  de  cède 
hiAoire. 


qui  ne  fe  faurolt  mieux  faire  qu'en  re-    Chrift  aux  poures  gens  de  ces  pays-la. 

Veu  donqucs  que  les  trois  perfonna- 
gcs  (la  mort  defquels  eft  defcrite  ci 
après)  fe  font  comme  prémices  expo- 
fez  à  la  mort  pour  maintenir  la  iufte 
querelle  de  i'Euangile,  ce  feroit  chofe 
mal  feante  &  de  trefmauuaife  confe- 
quence,  de  laiffer  leur  mémoire  comme 
enfeuelie  &  efteinte  entre  les  hom- 
mes, &  auiendroit  qu'vn  iour  leur 
fang  redemanderoit    vengeance  de 
l'oubliance  de  ceux  qui  Pauroyent 
peu  faire  entendre  par  ifuitc  la  terre. 
Ces  confiderattons  ont  cfmeu  ceux 
qui  ont  efté  prefens  à  ce  qui  eft  ici 
recité  ,  &  entre  lefquels  eft  paruenu 
ce  recueil ,  d'en  faire  participant  le 
Leâeur,  pour  rinftruiw  contre'  lës 
calomnies  qui  pourroyent  obfcurcir  la 
vérité  des  cauies  de  l'entreprife ,  des 
moyens ,  exécutions  ,  protellations , 
reuolte,  bref  de  tout  ce  qui  s'en- 
fuit (t). 


(t)  Il  s'agit  évidemmeni  de  Jean  de  Léry. 
«uqtid  Cropin  se  reconnaîi ,  sans  le  nom- 
BMT.  redevable  des  mot*  et  du  récit  4)ui  suit. 
Cet icrii  publié  (  t  1)  est  l'HUtoire  Je*  çhoti* 
unimorabU*  advenues  en  la  Urtt  éuBrhU, 
dont  noua  avons  parle  plus  haut. 

12)  Ici  commcoce  la  reproduction  pure  et 
binipic  de  VHisloire  des  choies  nUmorablu. 
Dûns  l  on^in  il,  cettc  phrttse  est  précédée 
dui  lignes  suivantes ,  qui  indiquent  le  motif 
de  celte  fircimèi  e  piihliciinn  : 

«  Premurc  farîtc  ^ic  I  hi<!.i're  det  choses 
mémorables  .ui!u-nu.:<  r;i  /a  U-t  ri:  Au  iircp! , 
fous  U  goupcrncncnt  Ac  S  Je  V i: .i\ ^iitXi. 

«  Ce  n ÎAùs  r.n\  >\\  cnninic  ieci<iy  ,que 
plufieurs  pcifonnes  ticnnetit  leur  lu^cmcnt 
fufpcnd  du  diaorcc  intcrucnu  c*n  la  tci  i  c  Ju 
Brelil  entre  Nicolas  de  VillegaïKnon  &  les 
miniflres  de  G.OLue,  qui  y  ciloycnt  paiïcz 
k  foa  adueu  pour  y  prcfcbcr  :  &  ce  pour 
•utant  que  la  certitude  A;  wmc  du  i.m'l  a 
•lté  tttfques  auiourdhuy  tenu  fccrete  &  cou- 
uertCf  non  fans  grand  interell  &  preiudice 
des  perfonna^es ,  aufqucls  on   a  impôts 

gtyaot  leur  filencc)  faulx  blarmcs  &  impu- 
nies calomnies  :  outre  le*  griefs,  excès, 
vMenoes  &  iniures  qu'ils  ont  foullenues  plus 
grandes  que  s'ils  fulTeni  tombez  fuus  la  Tcr- 
uitude  du  1  urc.  •> 

(I)  VHtMtoire  des  choses  mimorabUs  aioule 
id  :  *  Qui  ell  cetuy  (a^ant  entendu  les  belles 
pcoteiiations  de  N.  de  Villc^aignon  au  com- 
mencement de  Ton  entreprinfc,  les  vœus . 
l'afTodiun,  le  «le,  la  dl1i;,'ence  (bref  la  def- 
pence],  qui  nc  trouue  auiottrdhuy  eftranKC, 
voire  prefquc  incroyable  ,  qu  il  fe  foit  retiré 
&  reuolté  d  un  tel  train,  ou.  pour  le  moins, 
fans  ample  &  trcf  rAnde  occafion}  laquelle 
mcrmc  il  produit  en  lumière  pour  fa  loslifi- 
cation  <.>ui  L  11  ce  qui  auiourdhuy. ne  CTOlra 
Icgercnik  Hi  en  l'es  efcrils,  veu  qu'on  n*a  falA 
aucune  icip  »iicc-  '.'m  k  it  le  iuj,'c  qui  n'ad- 
iusera  au  demandeur  ta  pétition,  après plu- 
fieurs  debulx  du  défendeur  »  » 

II* 


(1)  Les  derniers  éditeurs  du  martyrologe, 
en  modilianl  ici  leur  atnciir.  l'ont  rendu 
moinsclair.  Voici  la  prt mici  c  i  l^LkIi  n  ■  d:^ 
raifons  &  caulcs  ont  aulii  etmeu  ceux  entre 
les  mains  delqucis  cil  paruenu  ce  recueil , 
d  en  faire  participant  le  l.deur.  pour  l  inf- 
truire  fur  les  calumnics  fautrement  propofécs 
contre  gens  de  l^iL-n  &  d  honneur .  vuire 
mefme  defquels  la  vie  peut  eili  e  en  exemple 
&  vn  chacun.  L'ordre  de  l'hitloire  commence 
aux  caufes  de  Tentreprinfe  .  aux  moyens  , 
eitèculions,  protellauons,  propoli  lions  ,  re- 
Molie,  bref,  de  tout  ce  qui  s'enfuyt.  •  Les 
m  calomnies  •  dont  il  est  ici  question  sont 
une  allusion  à  rouvrage  de  Thevet .  cosmo- 
gnipHe  de  Henri  11  ai  coiapagaoo  de  Villa- 

^9 
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Estant  Nicolas  de  Villc^agnon  or- 
donné Viccadmiral  en  Breiaigne,  en- 
tré en  difcord  aoec  le  Capitaine  du 
chnfleau  de  Breft,  principale  fortcreiTe 
de  tout  le  pavs,  à  raifon  des  fortifica- 
tions du  oiafleau,  ce  difcord  engen- 
dra mefcontcntcmcnt  «S:  haine  mortelle 
entre  eux  ,  iuiques  à  efpier  les  occa- 
fions  pour  fe  furprcndrc  l'vn  Pantre. 
Leur  querelle  paruint  iufques  aux 
oreilles  du  Roi  Henri  fécond  de  ce 
nom  ,  duquel  cftoit  beaucoup  plus  fa- 
uorifé  le  Capitaine  du  chafleau  que 
Villcgagnon ,  qui  luî  donna  tres-maa- 
uaife  cfpcrancc  de  FiiTuc  de  fa  que- 
relle. Il  eft  certain  qu  il  elperoit  abyf- 
mer,  ou  pour  le  moins  rendre  infâme 
fon  aduerfe  partie  ;  mais  confidcrant 
que  peu  il  auançoit  Ion  cntrcprife, 
mefme  trauaillant  poflible  contre  la 
vérité  du  faid  ,  ou  contre  trop  grande 
faueur,  des  lors  il  commença  à  fc  dcf- 
plaire  en  France  ,  l'accufant  d'vne 
mefconoiffance  defbonnefte  ,  at- 
tendu  qu'il  auoit  confunié  toute  fa 
ieunelTe  portant  les  armes  pour  le  fcr- 
uice d'icelle.  Il  adioufloit  d'auantage, 
que  fon  cœur  ne  pouuoit  plus  com- 
porter d'y  faire  long  fejour  &  refi- 
dence,  veu  le  maigre  recueil  qu'il 
auoit  reoeu  de  fes  feruiccs  paiïez. 
Pendant  ce  temps,  audit  lieu  de 
Brert  relidoit  vn  comrais  du  Threfo- 
rier  de  la  marine ,  qui  frequentoit  fa- 
milièrement ledit  viUegagnon.  Ce 
Comrais  parlant  à  table  <ar  en  fes 
propos  familiers  d'vn  lointain  voyage 
qu'il  auoit  autrefois  fait  és  Indes  me- 
ndtonales,  en  It  partie  du  Breiîl, 
louant  grandement  la  température  de 
l'air  du  pays,  la  beauté  &  fercnité  du 
ciel,  la  fertilité  de  la  terre,  l'abon- 
dance des  viures,  les  richelTes  & 
grands  biens  qui  prouienent  en  la 
terre,  ât  autres  chofcs  dij^nes  de  Ûn- 
guliere  recommandation,  mconucs  to- 
talement aux  anciens;  fes  deuis  pleu- 
rent merueilleurement  à  Ville^'agiion , 
qui,  par  grand  dcûr,  faifoit  fouuente- 
R>ts  repeter  tes  mefmes  proies ,  êt  ia 
auoit  pnr  fantafie  enualii  l'Empire  de 
toute  celle  terre;  le  detir  d'y  aller  de 
iour  en  iour  augmentoit,  mais  les 
moyens  ne  lui  eSojent  grands.  Car 


gagnon  au  Brésil,  intitulé  :  Les  singularik^ 
de  la  France  antarctique  {tffSi ,  dans  lequel 
il  défend  son  Chef  contre  les  accusations 
des  protestants .  et  déverse  sur  eux  des  ca- 
lomnies, dont  Jean  de  Léry  a  fait  justice 
dans  son  Histoire  £tM  VOTûge  faia  €H  ta 
terre  du  Brefil. 


LIVRE  SEPTIEME. 


voulant  forlir  de  France  en  honneur 
à.  réputation ,  il  lui  conucnoit  faire 
vne  grande  defjpenfe,  laquelle  il  n'eufl 
peu  fournir  ;  loinfl  que  le  Roi  cjft 
trouué  fort  mauuais  que,  fans  occâlion, 
il  euR  quitté  fon  fcruice,  pour  fe  reti» 
rer  en  exil  volontaire  auec  vn  genre 
d'hommes  les  plus  cllranges  &  eflon- 
gnez  d*humanité  qui  foyent  fous  le 
ciel. 

A  celle  caufe,  par  fubtils  moyens, 
il  s'infinua  en  faueur,  faifant  cnieiidre 
à  tous  ceux  defquels  il  efperoit  grand 
fupport ,  &  qui  pouuoyettt  nuancer 
fon  entreprife  heureufement .  qu'il 
auoit  vn  ardent  deiir  &  alfeâion  in- 
croyable de  cercher  vn  lieu  de  repos 
&  tranquiliié  .  pour  retirer  ceux  qui 
font  affligez  pour  lEuangileen  France; 
dt  qu'ayant  Ion  u; u e m c  Dt  penfé  en  quelle 
part  il  feroit  bon  do  le  retirer  pour 
cuitcr  les  cruautcz  à  tyrannies  des 
hommes,  il  s'cHoit  fouuenu  de  la  terre 
du  Breûl,  de  laouelle  tous  ceux  qui  y 
auoyent  nauigé  louoyent  la  tempéra- 
ture, fertilité  iv  bonté,  en  laquelle  on 
pourroit  commodément  habiter.  Ceux 
aufquels  II  s'eftoit  adreifé  creurent  fa- 
cilement fes  paroles,  louans  certe  en- 
treprife, digne  plulbll  d'vn  prince  que 
d'vn  fimple  gentil -homme.  Et  à  le 
pourfuite  lui  proniiront  toute  faueur 
vers  lé  Roi  ,  p<Hir  impetrer  toutes 
chofes  qui  leroycnt  requilVs  à  la  naui- 
gation,  conoilTans  que  ledit  fleur  l'au- 
roit  pour  agréable ,  attendu  qu'elle 
redonderoit  à  fon  honneur  &  gloire, 
&  au  profit  de  tout  fon  royaume.  Cefl 
afatre  fut  folltcité  en  toute  diligence , 
tellement  que  bien  tofl  après  'ViUega- 
gnon obtint  deux  beaux  oc  grans  naui- 
res,  armez  d'artillerie,  munitions  & 
autres  chofes  necefTaires,  enfemble 
dix  mille  francs  pour  ia  dcfpenfe  des 
hommes  qu'il  conuiendroit  palîer,  auec 
grand'  quantité  d'artillerie ,  poudre  à 
canon,  boulets  i&  armes  pour  ia  conf- 
iruâion  &  defenfe  d'vn  fort  (i).  Ces 


(l)  La  rchiuon  c\U'j  rei7r>>Juit  Cicspin  csi 
silencieuse  sur  la  part  que  prit  Coligny  k 
l'organisation  de  ccUc  c-aticprise,  satisJoute 
parce  qu  il  eût  paru  désobli};cant .  en  K<.t, 
de  faire  intervenir  le  nom  de  l'amiral  dans 
le  récit  d'une  tNi^cdnnin  si  nilsL-rablcncnt 
avortée  Mais  Jean  de  Ltl-ry.  piiMiaiu  snn 
livre  après  la  mort  de  Coligny.  conipiéte  sur 
ce  point  le  récit  de  içoi  :  »  Et  de  lait  fous 
ce  prétexte  &  belle  couverture ,  ayant  pa:;ric 
les  ciieurs  de  quelques  grans  fci^neurs  de  iu 
religion  reformée,  Icfqucis  menez  de  mefme 
aireéliun  qu'il  (Villcg8i.'non)  difoit  avoir,  de- 
firoyent  trouver  telle  retraite  :  entre  iceux 
feu  d'Iicurcufc  mémoire  melTire  Gaspard  de 


Fait  diuerfes 

pourfuites 
pour  l'achemi- 
nement de  foa 
enireprÛ*. 
Mais  en  coa- 
trcfaifant  le 
Chreflien  pour 
ux)mf>er  le 
monde,  il  fe 
trompe  foi- 
mefme, 
deuient  final»- 
neal  ApoUM. 
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chofes  ajnû  heureufement  obtenues,  il 
compofa  auec  les  Capitaines»  mailires 

de  nauires  &  pilotes,  pour  conduire 
les  vailTeaux  êc  faire  la  charge  du  bois 
de  Brefii  A  autres  commoditez  en  la- 
dite terre.  Or  il  lui  reftoit  A  recou- 
urer  gens  tidcics  ,  de  bonne  vie  & 
conuerfation  pour  habiter  au  pays 
aucc  lui  ;  pour  à  quoi  pnrucnir  faifoit 
entendre,  par  tous  les  endroits  où  il 
pottooit,  qu'il  ne  demande it  que  ^ens 
craignans  Dieu  ,  patlens  d  beaias , 
fâchent  que  de  tels  H  tirerdit  plus  de 
fcruice  »x  commodité  que  d'autres, 
pour  refperance  qu'ils  auroyent  d'y 
v(nr  vne  afTemblee  A  congrégation  de 
gens  de  bien ,  dcdicc  au  feruice  de 
Dieu.  A  cède  occaûon.plufieurs  bons 
&  honneftes  perfonnages ,  n'ellimans 
rien  le  long  voyage ,  ni  grandeur  des 
dangers  qui  peuuent  auenir  en  telle 
nauigation ,  ni  la  foudaine  mutation 
de  l'air ,  ni  l'eftrange  manière  de  vi» 
ure,  furent  furpnns  par  les  belles  pa- 
roles &  douces  promefTcs  de  Viliega- 
gnon.  En  outre,  il  lui  conuenoii  mener 
gens  de  labeurs  &  artifans  de  tous 
meftiers  ,  Icfquels  il  ne  peut  trouucr 
fans  grand'  difficulté  &  moyennant 
grande  fonime  de  deniers;  encorea  la 
plus  part  d'iceux  cftoycnt  rufliques  âc 
fans  aucune  inilrudiun  d  honnellcté  de 
ciuilité,  adonnez  à  beaucoup  de  vices 
&  diffolutions  impudiques  (i).  Atten- 
dant le  temps  ue  rembarquement  , 
fouuentefois  il  propofoit  à  ceux  qu'il 
conoiHoit  aller  auec  lui  d'vne  franche 
volonté,  les  fainftes  êc  bonnes  ordon" 
nanccs  qu'il  efperoit  faire  auec  leur 
auis  &  confeil  au  pays  du  Bretil ,  fe 
voulant  du  tout  rapporter  (comme  il 
difoit)  i\  la  délibération  des  plus  nota- 
bles. Et  quant  au  fait  de  la  religion , 
tout  fon  defir  eftoit  que  PEglife  qui  y 
(eroit  eOablie  fuft  reformée  comme 

Coligny,  Admirai  de  France,  bien  veu .  & 
bienvenu  qu'il  elloit auprès  du  roy,  Henry  2, 
lors  régnant .  lay  ayant  propofè  que  li  Villc- 
gegpOB  fiûToil  ce  voyante  il  pourroit  dcfcou- 
vnr  beaucoup  de  richeffcs,  &.  autres  com- 
moditez  pour  le  profit  du  royaume,  il  luv 
fit  donner  deux  beaux  navires  équipez  « 
fournis  d'artillerie,  &  dix  mille  franc*  pour 
faire  fon  voyage  ••  (Léry,  édit.  Gaffarel ,  I, 
40).  Voy.  aussi  Bèic,  Hat.  eccL,  I,  80;  Au- 
bigné.  HUt  uni:'  .  t  I.  hv.  I.  chap.  XVI,  et 
liv.  11.  chap.  Vlil;  Ûelabordc,  G.u^.nJ  Je 
Coligny,  I.  i4f  ;  11.  4)i. 

(I)  Claude  Haion ,  dans  ses  Mémoires 
(édit.  Bourquelol.  p.  )7),  dit  :  «  Par  le  congé 
du  roy,  ledit  fcigneur  alla  vifitcr  les  prifonj; 
de  Paris  pour  veoir  les  prifannicrs  qui  y 
efloient,  qui  feroieot  de  fervice  pour  l'affaire 
à  quoy  U  les  «ouMt  enployer.  • 


celle  de  Geneue.  Et  en  toutes  les  M.u.tvu. 
compagnies  honnorabtes  06  icelul  fe 

trouarit  ,  promcttoit  le  ferablable  : 
chofc  qui  imprima  au  cœur  des  bons 
vn  efpoir  merueîlleux  de  fon  entre» 
prinfc.  Vrai  eft  qu'aucuns  en  iugercnt 
n^al ,  ayans  conu  ce  perfonnage  les 
années  précédentes  peu  reformé  en 
fa  vie  &  conuerfation,  ne  pouuant  ou- 
blier la  cruauté  des  galères  dans  lef- 
queile»  il  auoit  eflé  nourri  tout  fon 
ieune  aage  (i). 

SvR  cefle  bonne  opinion ,  la  corn-  Etabarquc- 
pagnie  s'embarque  dans  les  nauires,  ment  de  Ville- 
&,  les  anchres  Icuccs,  font  voile  du  gagnon- 
Havre  de  grâce ,  l'an  m.d.lv.  le  xv. 
de  luillct;  après  aunir  fouftenu  &  ou- 
trepalTé  plufieurs  dangers,  difficultés 
A  accidens  fafchettx  fur  le  voyage , 
comme  relafchemens,  défaut  d'eaux 
douces,  fleures  peftilentieufes ,  i'ex- 
cefliue  ardeur  du  Soleil ,  &  les  vents 
contraires,  tempeftes  <ît  tourbillons  , 
l'intemperature  de  la  Zone  torride,  & 
autres  chofes  trop  lo;i^ues  à  racon- 
ter, les  fufdits  arriuerent  au  Breûl, 
terre  de  l'Amérique ,  en  la  partie 
Meri  !i  :ile  ,  où  le  pol  Antartique 
s'eflcue  fur  l'Horizon  2}.  degrez  quel- 
que peu  moins.  A  la  defcente  des 
François  en  terre  ,  les  habhans  du 
pays  fe  trouucrent  en  grand  nombre 

f)0ur  les  receuoir  auec  bon  acueîl, 
eur  faifant  prefent  de  viures  du  pays 
(S:  autres  chofes  tingulieres,  pour  trai- 
ter auec  eux  vne  alliance  perpétuelle. 

Or  partant  du  Havre  de  grâce,  les  soo  inpiii- 
jatTagers  ne  s'eflo^rent  point  informez  dence. 
i  VilîegaLjnon  auoit  mis  viures  dans 
es  nauires  pour  ceux  qui  babite- 
royent  en  la  terre ,  comme  il'  ettoit 
raifonnabic.  Partant  arriucz  A  terre(2), 
&  conoilVans  qu  ti  n  y  auoit  viures 
pour  les  fuftenter,  trouuerent  fort 
eOrange  fafcheux  h  comporter  de 
viure  feuieaient  de  la  nourriture  de 
celle  nouuelle  terre,  anfauoir  de  fruiâs 
&  racines  au  lieu  de  pain ,  &.  d'eau 
pour  du  vin,  &  encores  en  fi  petite 
quantité,  que  c'eiloil  chofe  pitovable 
à  voir,  veu  qu'vn  homme  feul  euft 
bien  mangé  ce  qu'on  donnoit  à  qua- 


1 1 1  11  a\ail  servi  dans  la  marine  cl  com- 
niandé  quatre  t'ak^rc?  char^i-cs  de  porter  des 
sci.ours  à  MtK  o  LorrrniK",  rcme-douai- 
rière  d'Ecosse.  Sa  conduite  dans  cette  expé- 
dition lui  valut  le  litre  de  vieenuairal  de 
Bretagne. 

Cet  établissement  se  trouvait  dans  la 
rade  où  s'est  élevée  plus  tard  la  ville  de 
RitHde-JaoeiM. 
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tre.  Parce  foudain  changement,  plu- 

fieurs  tombèrent  en  grofTcs  <^  faf- 
chcul'es  maladies,  defquelles  ils  ne  le 
pouuoyent  rcleuer ,  veu  que  toutes 
chiTfL"s  rcquife».  fï!!X  malades  leur  dc- 
failioyent,  qui  indignu  dcilor;»  beau- 
coup de  pcrfonncs  contre  ledit  Ville- 
gagnon ,  Taccufant  d'vne  inlatiable 
auarice ,  ayant  efpargné  l'argent  du 
Roi,  &  icelui  conucrti  en  fes  propres 
vfages,  au  lieu  de  l'employer  en  vi- 
vres âc  chofes  neceflaires  pour  la 
nourriture  &  fanté  de  lous  ceux  qu'il 
auoit  menez  en  celle  lointaine  région. 
Il  efl  certain  que  les  mariniers  qui  ef- 
toyent  nouuelleinent  reticnus  de  ce 
pays  là  auoycnt  donné  à  entendre 
qu  il  y  auoit  des  viures  en  la  terre 
fufîîfamment  pour  fuftenter  tous  ceux 
qui  y  paflbyent  :  partant  qu'il  n'eftoit 
befoin  charger  les  vaifTeaux  de  ceux 
de  par  deçà.  C'eAoit  l'excufe  &  ref- 

Ïtonfe  que  prenoit  Villegagnon  pour 
e  purger  de  celle  tache.  Et  d'autant 
plus  efloyent  efmeus  les  pourcs  per- 
lonnes,  tant  malades  qu'autres,  (fau- 
tant que  ce  grand  défaut  fe  trouuoit 
tout  au  commencement ,  fans  y  auoir 
aucune  confideration  ;  tant  s'en  faut 
que  pour  cela  en  rien  on  leur  dimi- 
nuai! ic  irauail  ,  q^uc  de  iour  en  iour 
on  leur  augmentoit ,  autant  que  s'ils 
euffent  edé  bien  nourris  &  fuflentez  ; 
mefmenient  en  tel  pays  où  Tardeur  du 
Soleil  efl  fi  véhémente  ,  que  peu  de 
gens  le  pourro^ent  croire.  11  leur  q(- 
toit  necelTaire,  depuis  le  iour  leoant 
iufques  au  iour  couchant  ,  entendre 
les  vns  à  rompre  des  pierres,  autres  à 
porter  la  terre  &  couper  bois,  confi- 
deré  que  le  lieu  ,  le  temps  l'v  l'ijcca- 
lion  requeroyenl  grande  diligence, 
craignant  le  danger  tant  des  habitans 
naturels ,  que  des  Portugais,  ennemis 
mortels  des  François  en  celle  terre. 

Les  artifans,  gens  de  petite  confi- 
deration ,  die  peu  ou  point  touchez 
d'aucun  honneur,  fe  perfuaderent  que 
la  fin  rcroit  fort  dangereufc,  puis  que 
le  commencement  efloit  tel  ;  &  les 
plus  ingénieux  d'entr'eux  preveurent 
que  s'ils  enduroyent  croiftre  le  ioug, 
lequel  leur  ciloit  impofé,  eflans  enco- 
res  la  plus  part  Tains  &  difpos  ,  pour 
le  repoufTer  A  reietter,  il  auiendroit 
en  fin  qu'ils  en  feroyent  les  plus  faf- 
chez.  Parquoy  ayans  fait  vn  complot 
entr'eux  aflTerablé  ceux  qu'ils  elii- 
moyent  dignes  d'eflre  admis  au  con- 
feil  d'vne  telle  enlrepnfe ,  confultc- 
rent  enfcmble  par  quel  moyen  ils 
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pourroyent  euiter  le  cruel  ioug  de 

feruitude  qu'on  leur  vouloit  impofer 
contre  toutes  Joix  ciuiles  «&  hum  iincs. 
Aucuns  elloyent  d'opinion  de  fc  reti- 
rer auec  les  naturels  habitans  de  la 
terre  ,  fans  entreprendre  plus  outre  ; 
les  autres  efloyent  d'opinion  contraire, 
alTauoir  que  pluflofl  il  fe  deuoyent 
rendre  aux  Portugais  qui  habitent  bien 
près  de  là  ;  aucuns,  qui  furent  la  plu- 
Tiilité  des  voix,  qui  fouuentefois  fur- 
monte  la  meilleure,  n'approuuerent 
les  deux  fufdites  opinions,  veu  qu'elles 
leur  fembtoyent  peu  aduantageufes 
pour  obtenir  pleine  A  entière  lioerté. 
Par  ai:ifi  vn  entre  les  autres  le  plus 
audacieux,  leur  remontra  qu'ils  s'abu- 
foyent  grandement  s'ils  lainoyent  lon- 
guement viure  Villegagnon  A  tous 
ceux  qui  le  voudroyent  défendre.  A  ce 
adioulloit  qu'il  leur  eOoit  loidble,  veu 

Ïu'on  ne  fe  desfioit  aucunement  d'eux. 
Sell  auîs  mal-heureux  fut  approuué 
de  tous,  A  louèrent  le  bon  entende- 
ment de  ce  perfonnage  ;  des  lors  ils 
le  conllituerent  chef  de  toute  Tentre- 
prifc ,  A'  ia  par  fantafie  pnrtifToyent 
enlr  eux  les  defpoOillcs,  qu  ils  efpe- 
royent  bien  toll  au'.ailVr.  Le  iour  au- 
quel l'exécution  fe  devoii  accomplir 
fut  afligné,  le  mot  du  guet  donné,  ils 
efpierent  icelui  fort  à  propos  en  vn 
Dimanche,  lors  que  chacun  i'c&oit 
retiré  en  fa  maifon  fans  aucune  des- 
fiance. Vne  chofe  leur  fembloit  nuire 
A  empefcher  leur  defliein  :  c'eft  affa- 
uoir  trois  foldats  Efcofloîs,  qui  ef« 
toyent  de  la  garde  de  Villegagnon. 
Ils  tentèrent  de  les  induire  à  leur 
parti  ,  afin  d'auoir  moins  de  nuifancd 
A  empefchement  A  l'exploit  de  ce 

Ïu'ils  auoyeni  propulc.  Or  les  foldats 
ïcolTois  en  eflans  auertis,  font  fem-^ 
blant  d'approuuer  tel  ade ,  alleguans 
beaucoup  de  rudelfes  qu'iceux  auoyent 
reeeu  audit  Villegagnon,   tant  en 
France  que  fur  le  vovage.  En  ceûe  Confpifatioo 
dtffhnutation  les  Efcofllois  s'informent  daCcouverte. 
diligemment  de  la  vérité  du  iour,  de 
l'heure,  du  moyen  A  des  complices, 
pour  faire  le  rapport  plus  certain.  Ef- 
tansdeuëment  inllruits,  iugerent  l'aâe 
trop  inhumain     indigne  d'eftre  celé  : 
partant  s'adrefferent  à  vn  des  plus  fa^ 
miliers  dudit  Villegagnon  ,  tant  pour 
la  conoiflance  qu'il  auoit  de  la  langue 
Efcoffoife  que  pour  autres  confidera- 
tions  ;  ils  lui  déclarent  entièrement 
la  coniuration  machinée ,  les  conlura- 
teurs  principaux,  le  iour  i?v:  l'Iieure. 
afin  qu'en  ellant  aucrti  on  y  peuA 
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mettre  tel  ordre  qu  il  en  fuft  mémoire 
à  la  pofterilé.  Ainii  Villcgagnon  aiierti, 
enfemble  tous  ceux  qui  ertoycnt  de 
bon  vouloir  aucc  lui  s'emparent  des 
armes  &  faififlent  au  corps  4.  des 


Et  attendu  que  de  long  temps  il  auoit 

cnnceii  vne  fainflc  opinion  de  leur  vie 
ki  rdormation  de  la  religion  Chref- 
ticnnc  ,  il  auoit  prins  la  hardieflc  de 
Jes  prier  comme  les  frères,  de  lui  voit- 


principaux  coniurateurs ,  defquefs  on    loir  prefler  fecours,  faueur,  confeîl  êt 


fil  punition  exemplaire,  pour  retenir 
les  autres  en  leur  deuoir  &  cllat  : 
deux  furent  retenus  en  prifon  aux 

chaines  &  fers,  befonc^nans  aux  œu- 
ures  publiques  iuiques  à  certain  temps. 
Telle  fut  la  fin  de  cefle  mal-heureufe 
COniuration  (i).  Hn  quni  VIllc::ns;nnn 
ne  peut  nier  qu'il  n'ait  ciiù  uiïiUé  des 


aiJe  ,  afin  qu'ils  partic'ipalTont  ei^^aie- 
mcnt  aux  biens-faits  &  mémoire  per- 
durable  de  Thonneur  qui  en  pourroît 
redondcr,  promettant  faire  très  bon 
&  honnelle  recueil  à  ceux  qui  y  fe- 
royent  enuoyez  ,  tant  fur  le  voyage 


qu'audit 
ou  deux 


ays.  Il  requcroit  ,  auec  vn 
iniflres,  quelques  gens  de 


gens honeftesquis'eftoyent embarquez    meAier,  mariez  ou  non,  de  pareille 

volontairement  auec  lui,  mais  depuis  '       ^     '   *- 

il  leur  a  rendu  vn  tres-mauuais  loyer 
&  guerdon  de  leur  bon  feruice. 

Celle  vifitation  rendit  oour  vn 
temps  Villcgagnon  fort  affeaionné  à 
la  parole  de  Dieu  ;  iSr  de  vrai,  il  mon- 
ftroit  vn  zele  &  delîr  meruciileux  de 
vouloir  lâ  ellablir  vne  Eglife  ,  &  fou- 
uentesfois  fouhaitoit  quelque  bon  Mi- 
nière pour  endodriner  fa  famille ,  & 
indruire  tant  de  poures  perfonnes  de 
ce  payç  ,  qui  viuent  fans  aucune  co- 
noiffancc  de  Dieu,  ne  mcfme  d'aucune 
ciuilité  &  honnefleté.  Souuentesfois  il 
deploroit  fa  condition,  fe  voyant  acom- 
pagné  de  fi  peu  de  gens  de  bten,  lef- 
quels  combien  qu'ils  fufTent  en  petit 
nombre,  nonobllant  lui  auoyent  affilié 
en  toutes  fes  fafcheufes  rencontres  ; 
ce  qui  le  faifoit  penfer  que  fa  vie  fe- 
roit  plus  aiïeuree  entre  les  mains  de 
gens  vertueux,  qu'entre  mercenaires 
totalement  derpciiillez  de  toute  hon- 
nefteté  &  vertu.  A  celle  caufe  en  la 
plus  grande  diligence  qu'il  lui  fut  pof- 
fible  ,  fit  entendre  aux  miiiiflres  de  la 
viUc  do  Geneuc  la  neceffité  des  paf- 
tcurs  &  moifl'onneurs  où  il  elloit.  s'ef- 
tant  retiré  là  feulement  pour  entendre 
les  loix  Â  ordonnances  de  Dieu  (3). 

(1)  Comp.  le  récit  que  Villcgagnon  fait 
lui-même  de  cette  conspiration  dans  une 
lettre  i  Calvin  {Optra,  XVI,  4t7>  H  y  pré- 
tend que  !■  cause  de  la  révolte  fut  tout  ou- 
tre, et  que  ce  fut  à  cause  de  l'interdiction 
faite  aux  femmes  indigènes  de  pénétrer  dans 
la  colonie  sans  i-ire  accompagnées  par  leurs 
maris  .  que  vm|;t-six  de  ses  mercenaires,  vo- 
Utpiatis  illecti  cupitlUaU,  conspirèrent  contre 
«a  vie  Thevct .  dans  sa  Cofmcgraf'hie  essaie 
de  rendre  les  ministres  génevois  responsa- 
bles de  cette  conspiration,  qui  cul  lieu  bien 
avant  leur  arrivée,  comme  In  leure  de  Ville- 

eoon  le  prouve  uiei.  Vojr.  L^ry,  Pré- 
i,  t.  I,  p.  I). 

(a)  Jean  de  Lérjr  dît  positivement  {chap.  I, 
p,  41 ,  de  son  Histoire)  qu"  >>  il  efcrivit  et 
envoya  cxpreflrement  homme  à  Genève,  re- 
quérant l'Eglifc  et  Ici  miniflres  dudit  lieu  de 


II.1M,VII, 


conoilTance  ,  mefmes  des  femmes  & 
filles  pour  peupler  telle  nouuelle 
terre.  Car  il  preuoyoit  qu'auec  grande 
difficulté  le  pays  s'kabiteroit  par  autre 
moyen.  - 

Les  pafleurs  de  PEglIfe  deGeneue, 
ayans  receu  telles  nouuelles ,  rendent 
grâces  à  Dieu  de  l'amplification  du 

règne  de  Noftre  Seigneur  Icfus  ,  aux 
terres  tant  lointaines  «St  l'eparees  de 
noftre  habitation;  puis  en  toute  dili- 
gence font  cledion  de  deux  M  iniflres, 
l'vn  nomme  M.  Pierre  Richer ,  aagé 
de  so.  ans  (1)1  l'autre  s'appeloit 
M.  Guillaume  Chartier,  de  l'aage  de 
30.  ans  (2).  Iceux  efloyent  conus  de 
faine  Â  loiide  doctrine,  &d'vne  bonne 
vie  &  honncde  conuerfation  ;  à.  outre 
cela  plufieurs  artifans  forent  appelez 
pour  faire  compagnie  aufdits  Minif- 
tres,  entre  lefquels  aucuns  eftovent 
mariez,  autres  non  (;)•  ^  conduite 

luv  ayder  &  le  fccourir  autant  qu'il  leur  feroii 
pôffiDle  en  ecl'c  t,inl  îum'lc  orilrcprînfc.  » 
Il  ajoute  que  VilK'Ka^'non  avait  écrit  dans  le 
même  sens  à  Coli^'ny, 

(1^  I^eire  Richcr,  uncicn  carme  et  doc- 
teur en  théologie,  se  convertit  au  protes- 
tantisme, et  8prl^s  avoir  fait  ses  éludes  à 
Genève,  se  rendit  au  Brésil  en  15^0.  Re- 
venu l'année  suivante,  il  fut  envoyé  à  La 
Rochelle,  où  il  orj^anisa  TR^-live  el  mourut 
le  8  mars  15^0.  11  y  publia,  en  latin  d  abord 
(ifôl),  puis  en  fransai"»  (i<<i-!',  sa  Rcfuta- 
tion  des  folks  rejvtnes,  exécrables  bla/phC' 
mes ,  erreurs  &  mcn  fondes  de  NkoUa  Daraa^ 
qui /e  nomme  Vi!!'eir.Tignon. 

(î)  Guillaume  Ch^irtier,  r\à  h  Vitri,  en 
Bretaj^nc,  éindii  A  Genève  et  accepta  avec 
empressement  la  vocation  tic  miv'sionnairc 
de  la  Rélorme  en  Amérique,  Nicolas  des 
Gallars,  qui  le  \it  ainsi  que  son  compagnon, 
peu  avant  leur- cmbai  qucn.cnt .  écrivait  à 
Calvin  {Ofcra,  X\ I  ,  2-<'i':  qu'^K  p.Trtaient 
«  eadcm  alacritatc  animi  quam  antea  prae 
se  ferebant.  Après  l'échec  de  cette  entre- 
prt>;e .  on  perd  ta  trace  de  Chartier,  sauf 
qu  )i  p  lirait  avoir  été  eliapelaïB  de  Jaaaaa 

d  Albrot. 

(j)    Ccti\-cy  fe  prefentereni  pour  accom- 
pagner du  Pont ,  Richier  et^Chanier,  alTa- 


P.  Richer  & 
G.  Chartier. 
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de  cède  compagnie  fut  donnée  à  Phi- 
lippe de  Corgunicray,  dit  du  Pont 

gentil-homme  bien  renommé,  habitant 
près  de  la  ville  de  Geneuc ,  lequel 
(combien  que  fon  aage  &  fa  difpofition 
ne  requeroyent  d'entreprendre  vn  te! 
voyage)  ne  fut  ncantmoinsaucuncmcnl 
diuerti  par  les  chofcs  fufditcs;  ne 
mefme  Fainour  de  fes  propres  enfans 
&  ncf^ces  domeAîques  ne  le  peurent 
empefcber  de  s'employer  en  la  chari;e 
à  laquelle  le  Seigneur  l'appeloit.  Or, 

rlTant  par  la  France ,  pour  fe  rendre 
Honfleur,  port  de  mer  en  Norman- 
die (a),  où  les  nauires  les  atten- 
doyentf  le  bruit  s'efpard  incontinent 
par  le  pays.  Pour  lors  les  feux  efloyônt 
allumez  par  tous  les  quartiers  de 
France  ,  qui  efmeut  plufieurs  perfon- 
nes  de  bon  iclc  iSi  affedion,»à  s'alTo- 
cier  à  la  compagnie  des  Mintftres. 
Plufieurs  de  Paris,  de  Champa.;ne  À 
Normandie,  fe  prefenterent  à  rembar- 
quement, defqueis  aueana  furent  re- 
ceus,  autres  non,  à  caufe  que  les  na- 
uires n'eulfent  peu  comprendre  toute 
la  compagnie  qui  fe  prcfcntoit,  tant 
eftoit  défia  la  renommée  de  celle  en> 
trcprinfe  publiée  &  manifeftee. 

voir  :  Pierre  Bordon ,  Mathieu  Verncuil , 
lean  du  Bordel,  André  Lafon,  Nicolas  Dc- 
ats  ,  lean  Gardien,  Martin  David,  Nicolas 
Raviquet,  Nicolas  Carmcau,  Jaques  Rouf- 
feau  «  moy  lean  de  Léry,  qui.  lant  pour  la 
bonne  volonté  que  Dieu  m'avoit  donnée  des 
lors  de  fervir  à  la  gloire,  que  curiettx  de  voir 
Ce  monde  nouveau,  fus  de  la  partie  :  telle- 
ment que  nous  fuCmes  quatorze  en  nombre 
qui,  pour  faire  ce  voyage,  partifmcs  de  la 
cité  de  Genève ,  le  dixiefme  de  feplembre , 
en  rannée  ij{6  »(Lèfy,  Mit.  GalTarel,  U  I. 
p.  44 

(i)  D'après  YHistoirt  de  Jean  de  Léry,  ce 
fut  «  après  que  feu  monfieur  l'Admirai  eut 
foiiicité  par  lettres  Philippe  de  Corguilieray, 
fieur  du  Pont  (qui  s'cdoit  retiré  prcs  de 
Genève  &  qui  avoit  eflé  fon  voifin  en  France, 
près  Chaflillon-fur-LoiniM.  d'entreprendre  le 
voye^'e  «  (t.  I ,  p.  421. 

(j)  «  Nr>iis  tirafmes  A  allatmci  paifcr  à 
Challillon  rur-l  .oing,  auquel  lieu  ayant  trouvé 
monfieur  l'Ailmirnl  ,  non-feulement  il  nous 
encouragea  Je  plus  en  plus  de  pourfuyvre 
noitre  enircprinfe ,  mais  auffi  avec  promede 
de  t'.ou>  aiïtiler  pour  le  faiA  de  la  marine, 
nous  mettant  beaucoup  de  raifons  en  avant, 
il  nous  donna  efperance  que  Dieu  nous  fc- 
roil  In  trri^cc  de  v<iir  les  fruiils  de  no'îre  la- 
beur. Nous  nous  acheminafmes  de  là  11  l'ans, 
où,  durant  un  mois  que  nous  y  fejournafmes, 
quelques  gcntilfhommes  &  autres  eflans  ad- 
vertis  pourquoy  nous  faifions  ce  voyage , 
s'adioi);nirent  à  noitre  compagnie.  De  là , 
nous  palTafmes  à  Rouen.  iJc  nrans  n  H'^nflcur, 
port  de  mer,  qui  i.'il-iit  aiïi^'iK''  ;ui  pn\  s 

de  No'rnnndic.  v  nns  prt'pai  nuls  ,  vV 

t  ii  rillctuiiinv  Ojliv'  r,'>,  n.iv:rvs  luficn!  prcilcs 

à  partir,  nous  y  dcmeur^afmes  environ  un 
aMlft  »  (Léfy,  1,  44*) 


A  efté  obmis  ci  delTus  que  l'ambaf- 
fadeur  de  Villegagnon  auoit  propofô 
de  bouche  beaucoup  de  chofcs  au 
grand  honneur  <Sc  aduantage  dudit 
Villegagnon ,  comme  de  donner  bon- 
nefte?  gapes  a'ix  •irtifrîn';,,  pi-nflon  aux 
femmes  de  ceux  qui  icru^cnt  mariez, 
aux  autres  entretenements  de  toutes 
chofes  qui  leur  feroyent  neceflaires 
pour  la  vie,  &  mefme  oétroî  de  retour» 
ner  librement  en  France  ,  le  cas  auc- 
nant  qu'ils  ne  fe  trouuaffent  bien ,  ou 
qu*on  ne  les  ▼ouiull  receuoir,  félon 
les  promefles  faites  en  pleine  affcm- 
blce  audit  lieu  de  Ceneue.  Eflans  ar- 
riuez  en  la  ville  de  Honfleur,  lieu  de 
leur  embarquement  ,  furent  rpcueillis 
de  ceux  qui  en  auoyent  la  charge  ,  & 
réitérées  lefdites  promefles,  <iui  ia 
auoyent  eflé  faites  auec  ampliation  de 
plus  grandes,  félon  la  couflume  de 
ceux  qui  ont  affèâion  d'exécuter  vne 
entreprife. 

Lb  temps  du  département  venu, 
chacun  s  embarque  dans  le  vaîffeau 
qui  lui  cAoit  ordonné  par  les  chefs  de 
la  nauigatton.  Car  aufO  il  n'eoil  efté 
poffiblc  de  les  leader  tous  dans  vn  feul 
nauire,  fans  encourir  vn  grand  incon- 
uenient.  Ainfi  difpofez,  defmarent  du 
port  de  Honfleur,  à  voiles  haulTees  fe 
mettent  en  mer,  &  en  peu  de  temps 
delailTans  les  terres  de  I  Europe  ,  ap- 
prochent des  Ifles  fortunées  (i),  pro- 
chaines de  l'Afrique ,  oti  ils  eurent 
commencement  des  douleurs  A  t  n- 
nuis  auenir  ;  car  des-lors  on  retrancha 
leurs  viures  fort  eftroitement ,  comme 
s'ils  cuffent  in  eftii  10.  mois  en  mer, 
foit  que  la  faute  vinfl  par  le  nombre 
des  perfonnes ,  ou  par  le  larrecin  des 
officiers  ;  nnnobftantce,  elleefloit  bien 
grande.  Car  les  butincries  qui  furent 
commifes  fur  ledit  voyage,  de  là  s'en- 
fuiuirent.  Les  matelots  déclarèrent 
apertemenl  que  c'efloit  le  défaut  des 
viures  qui  les  contraignoit  ce  faire;  & 
combien  que  les  Miniflres  leur  re- 
monflrafTent  le  tort  A  tnitires  qu'ils 
faifovcnt  aux  poures  marchans,  les 
defpouillans  de  leurs  bienSj  &.  mefme 
de  leurs  vailTeaux  (chofe  fl  inhumaine 
que  i'ai  horreur  de  la  raconter) ,  no- 
nobftant  ne  rapportèrent  que  vilaines 
iniures  êc  calomnies.  Pour  rcfolution,  .Matelots 
on  leur  repliquoit  qu'il  leur  cfloit  ^^^^ 
commandé  par  Villegagnon  d'ainfi  viliegegdo*. 
faire;  duquel  ils  fe  fentoycnt  tres-bien 
auou£z.  Partant  les  Miniftres  &  autres 

(1)  Les  ttes  Canariw. 
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eurent  la  bouche  clofc  de  lA  en  aprcs. 
fans  ofer  peu  ou  point  reprendre  le 
faid  des  mariniers  ;  &  encores ,  ce 
qu'ils  en  parlo^ent  familièrement ,  ef- 
toit  prins  en  derifion  &  moquerie.  le  ne 
veux  ici  fpecifier  le  tort  fait  aux  An- 
gloU  (auec  Icfquels  pour  lors  nous 
auions  la  paix  iuree,)  les  pillant  de  leur 
ar^gent  &  marchundifes.  le  delailTe 
auffi  les  Efpagnols  ^Sc  Portugais,  def- 
qucls  par  force  on  print  leur  nauire, 
aiiec  la  marchandife.  i;t  les  poures  mi- 
l'crablcâ  pcrronncs  mii'es  dans  vn  au- 
tre vaifTeau,  lequel  pareillecnent  auoit 
ettô  pillé  &  faccagé  comme  à  guerre 
ouuerte  ;  &  qui  plus  eft  (chofe  de 
grande  commil'eratioii^  on  les  laiffe 
dans  ledit  vaifleau,  fans  viures,  voiles, 
cables,  ancres  «  A  tnetme  fans  leur 
bafleau  ,  pour  du  tout  les  rendre  plus 
miferables.  En  fin  ne  trouuans  plus 
que  prendre  ne  piller,  pourfuiuent 
leur  route  commencée ,  pour  tendre 
au  Brelil  (i).  Us  pallerent  la  Zone 
lorride,  fous  laquelle  ils  endurèrent 
grandes  chaleurs  ,  autres  incommo- 
ditez  qui  s'y  trcuucnt  ;  &  ayaas  fc- 
iourné  quatre  mois  entiers  fur  les  on- 
des, bien  las  &.  caflez  d'vn  û  long 
etnprifonnement ,  arriuerent  â  la  ri- 
uierc  de  Colligny ,  i  '  ;  terre  de 
l'Amérique  Audrale,  partie  du  Brclil, 
fltuee  comme  e(t  dit  ci  deflTus. 

La  troiiuerent  Vilicgagnon  fortifié 
A  parqué  dans  vne  Ifle,  cfloignce  de 
la  terre  continente  la  portée  d'vne 
coulevnne  d'vii  eofté  t*^'  d'autre,  felon 
que  lu  commodité  du  temps,  des 
hommes  &  du  lieu  l'auoit  permis.  Car 
le  lieu  qu'icclu!  auoIt  efleu  pour  forti- 
fier, s'efloit  trouué  fi  defert  <x  dcfpour- 
ueu  de  tout  ce  qui  ell  neeelTaire  à  vn 
lieu  de  fortification,  qu'vne  puiffance 
Royale  eull  ellé  aïïes  empefchee  ft  le 
rendre  commode  pour  haDiter.  Celle 
riuiere  dans  laquelle  eft  fituee  i'ifle 
de  Colligny,  eû  autant  belle  qu'aucune 
autre .  aifee  &  fort  commode  pour 
grands  vaiileaux;  car  de  toutes  ma- 
rées fans  danger,  tant  la  nuiâ  que  le 
îour,  l'nn  y  peut  entrer.  L'entrée  eft 
clofe  de  deux  hautes  pointes,  n'ayant 

i)lus  de  demi  lieue  de  large,  &depro- 
bnd,  12.  brafTes  d'eau;  elle  s'inunue 
dans  les  terres  plus  de  dix  grandes 
lieues ,  où  elle  s  efiend  &  amplifie  en 
tel  endroit  qu'elle  a  de  fix  à  fept 


(t)  Voir,  sur  ces  actes  de  piraterie  et  sur 
ce  voyage,  le  chap.  Il  de  Léry,  p.  M  du  1. 1 
de  rmu  GalTaraL 


licuCs  de  large;  elle  ell  femce  de  plu- 
fieurs  Ifle's  &  ifleaux  de  linguUcre 
beauté.  Us  font  entendre  que  c'ea  la 
mer  mefme  qui  regorge  en  &  par  tout 
celle  terre ,  &  dans  icelle  delcendent 
des  pays  lointaine  grans  &  beaux  fleu- 
ues,  tres-abondans  en  toute  efpece 
ttoilibns  diffemblables  aux  nofires.  En 
la  plus  prochai:ie  Ifle  de  l'entrée 
(comme  i  ai  dit  dclïus).  Vilicgagnon, 
auec  fa  compagnie,  s'efloit  retiré  pour 
faire  vn  fort ,  félon  la  promeffe  qu'il 
auoil  fuite  au  Roi  Henri.  Puis  que 
nous  fommes  fur  ce  propos,  le  penfe 
qu'il  fcrn  bon  de  déclarer  par  qui  & 
en  quel  temps,  celle  riuiere,  &  confe- 
quemment  toute  la  terre  a  eflé  def- 
couuerte,  à  caufe  que  pluûeurs  eflon- 
gnez  de  la  marine  ont  opinion  que 
Villegagnon  a  eflé  le  premier  qui  ell 
paifé  en  ces  pays-là. 

Or  la  vérité  eft,  qu*à  la  dcfcouucrte 
de  la  terre  Occidentale ,  qui  fut  l'an 
1497.  par  Chriftophe  Colomb  ,  aux 
deipens  du  Koi  aEfpagne,  Americ 
"Vcrpiirc,  foldoyé  par  le  Roi  de  Portu- 
gal ,  lut  enuoyé  à  la  partie  de  Midi, 
où  il  reconut  toute  la  terre  du  Brefil 
continente  par  longue  diflance  de  che- 
min auec  les  Indes  Occidentales.  Ce 
temps  fut  enuiron  l'an  ii;oo.  Les  Por- 
tugais deûrans  habiter  les  plus  beaux 
ports  A  havres  Qu'ils  trouuoyent  en 
la  reconoifTance  ce  ladite  terre,  éri- 
gent vne  tour  de  pierre  en  la  riuiere 
de  Colligny,  qu'ils  nommèrent  pour 
tnrs  de  lanuario  (1),  potirce  que  le 
premier  iour  dudit  mois  ils  y  entrè- 
rent. En  celle  tour  lefdits  Portugais 
auoyent  laifTé  quelque  nombre  de 
poures  condamnez  à  mort  pour  per- 
muter auec  les  habitans  naturels , 
auffi  pour  aprendre  la  langue.  Apres 
quelques  années  paffiees,  Iceux  fe  por- 
terent  fi  mal  A  I  endroit  defdits  habi- 
tans  naturels,  que  par  iceux  fut  la 
plus  grande  partie  exterminée,  facca- 
gee  <x  mangée  ;  le*?  autre?  s'enfuirent 
en  haute  mer  dans  vn  ba(\eau  ;  depuis 
les  fttfdits  n'y  ont  ofé  habiter,  car 
leur  nom  y  cfl  demeuré  fi  odieux,  que 
iufques  auiourJ'hui  ils  ont  en  délices 
&  volupté  de  manger  de  la  tefte  d'vn 
Portugais.  Quelque  temps  après,  qui 
fut ,  peut  eflre ,  en  Tan  m.d.xxv.  fes 
inarchans  François  de  la  ville  de  Har- 
fleur  y  enuoyercnt  leurs  nauircs  pour 
traiter  auec  fes  habitans  naturels,  def- 
quels  ils'  tirèrent  du  bois  de  Br^l , 

(t)  Janeiro. 
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des  poyures  &  autres  marchandifes. 
Iceux  compoferent  entre  eux  vnc  al- 
liance qui  dure  iufques  aujourd'hui  ; 
depuis  l'on  a  continué  tous  les  ans  la 
nauigation.  Pour  telles  caufcs,  Vilie- 
gagnon  ne  peut  eflre  premier  defcou- 
ureur ,  ne  mefroe  habitant  de  celle 
terre  ;  mais  il  fuiBt  auoir  traité  légè- 
rement de  la  defcription  de  celle  dite 
riuiere  ,  entant  qu'elle  eft  oecefllairc  à 
rîntcllipence  de  celle  hiftoire  ,  priant 
celui  qui  en  defirera  fauoir  plus  ;!mple- 
ment,  de  lire  les  liures  qui  en  ont  eflé 
faits  exprès. 

Maintenant  retournons  A  ki  com- 
pagnie parucnuc  au  port  tant  de  fois 
d'iceux  defiré.  Ils  descendent  en  terre 
le  7.  de  Mars  m.d.lvi.  où  ils  furent 
rcceus  de  Villegagnon  &  de  tous  les 
fiens  à  grande  ioye,  faifant  demonflra* 
tîon  de  refiouyfTance  extérieure  par 
tous  les  moyens  qu'il  pouuoit  inueii- 
ter  ,  pour  le  nouueau  fecours  qui  lui 
crtoit  venu  hi.-iireufeniont  t^-  A  fmihait. 
La  poudre  à  canon  n'y  fut  efpargnee, 
ni  les  feux  de  ioye,  ni  autre  chofe 


LIVRE  SEPTIEME. 


qu  on 
adcs. 


obferue  ordinairement  en  tels 
Les  inioillrcs  prclciitcnt  leurs 
lettres  d'eleâion  ftgneesde  I.  Caluin, 
enfemble  rendent  ample  tefmoignagc 
de  tous  ceux  qui  cfloycnt  pafTc?  auec 
eux.  Villegagnon  ayant  Icu  l.  s  U  ttres, 
fut  grandement  confolé  «f^  refioui  en 
fon  entendement,  conoiffant  que  tant 
de  vertueux  &  liun nèfles  perfonnages 
auoyent  fon  entreprife  en  lînguliere 
recommandation.  Il  leur  déclara  sper- 
tement  quelle  affedion  l'auoit  induit 
de  laidcr  les  plaiHrs  d  délices  de 
France,  pour  viure  pHuement  en  celle 
terre,  où  s'eflant  vcu  mal  iiconipri^nc' 
les  années  pefTees,  auoit  fupplié  mcf- 
lieurs  de  Geneue  de  le  vouloir  fecou* 
rir  &  fauorifer.  Et  d'autant  qu'ils 
auoyent  ia  demonflré  vne  partie  de^ 
leur  bonne  affedion,  par  le  nombre' 
des  gens  qui  lui  efloyent  venus  de 
leur  part ,  icelui  s'en  lentoit  d'au- 
tant plus  obligé  en  leur  endroit,  & 
deflors  auoit  telle  confiance  ,  qu'ils 
continueroyent ,  vcu  les  bons  com- 
mencemens  qui  leur  aparoifl'oyent  de 
leur  bonne  volonté  ,  dcquoi  il  les  re- 
mercioitires-atleducufement.  Au  refte, 
quant  aux  Miniflres  &  à  leur  compa- 
gnie, les  pria  d'cftablir  l;i  police  & 
difcipline  de  l'Eglile.  i'elon  la  tonne 
de  Geneue ,  à  laquelle  il  promit  ,  en 
pleine  alTemblee,  fe  fubmcttrc  &  fa 
compagnie  pareillement.  Quant  au 
gouuernement  ctuil,  il  efleut  dix  per- 


fonnes  des  plus  notables  pour  le  corps 
du  Confeil ,  auquel  il  prefidoit  ;  do- 
uant lefqueis  tous  les  differens  ,  tant 
ecclefiafliques  que  ciuils,  efloyent  dé- 
cidez (1).  Cevoyans.  les  Miniflres 
louent  grandement  ce  bon  propos  ,  & 
exhortent  toute  l'aflfemblce  ie  monftrer 
modeftes  A  ferutablcs  en  toute  rairon  ; 
puis  après  auffi  font  entendre  que 
pour  les  mefmes  ç^ufes  qu'ils  auoyent 
ia  entendues  auparauant ,  ils  auoyent 
delaiffé  In  Friinee.  leur  pays  naturel  , 
aucuns  leurs  femmes  &  enians ,  biens 
A  DoflefDons,  pour  ioutr  du  bénéfice 
Je  1.1  prédication  de  l'Eitangile.  lequel 
ils  cfperoyent,  auec  la  grâce  de  Dieu, 
pouuoir  là  prendre  pied  A  racines;  A 
s'il  leuraccordoitcc  poinfl,  il  ne  deuoit 
douter  qu'aucc  lui ,  ils  efloyent  prefls 
d'endurer  toute  extrémité  a  langueur 
qui  fe  pourroit  prefenter  ,  plufloft  que 
l'abandonner.  A  quoi  il  nt  refponfe 
qu'il  vouloit  &  entendoit  que  PEglife 
fufl  policée  &  ordonnée  comn^e  celle 
de  laquelle  ils  efloyent  partis.  Car  il 
auoit  dés  longtemps  (comme  il  difoit) 
dediiî'  f:i  vie  t*^  tous  fe«.  bien«-  A  l'am- 
plilication  d'icclle.  n'ayant  plus  aucun 
deflr  de  rL-tourner  en  France  (i).  Cha- 
cun oyant  telles  paroles,  eut  vn  cou- 
rage mcrucilleux  de  s'employer  en 
tout  ce  qu'il  eftoit  appelé ,  comme  les 
Miniflres  en  leur  miniflere,  lequel  ils 
cxcrçoyent  par  fepmaines  pour  le  fou- 
lagement  l'vn  de  l'autre  ,  à  caufe  qu'il 
conuenoit  prcfcher  vne  fois  tous  les 
iours,  A  les  dimanches  deux  fols.  Les 
artifans  autres,  félon  leur  pouuoir, 
auançoyent  la  fortiâcation  à  laquelle 
on  les  employoit  comme  poures  galla« 
dous  f]);  ce  qu'ils  ne  refufoyent,  tant 
ils  auoyent  d'efpoir  aux  proroeiTes  du- 
dit  Villegagnon. 

En  ce  bon  train  .  auint  (qui  a  eflé 
depuis  la  fource  de  tout  le  defordre 
qui  s'en  eft  enfuiui)  qu'vn  nommé 
lean  Cointac  (4) ,  efludiant  de  Sor- 
bonne,  lequel  elloit  palfé  en  la  com- 
pagnie des  Miniflres,  d*Btttant  qu'il 
cd'ut  homme  doâe  i^-  lettré  ,  poufl"é 
d'ambition  &  d'vn  fol  defir  d'eftre  ef- 
timé  plus  doâe  que  les  Minillres ,  af- 


(1)  De  Léry  donne  le  discours  que  Ville- 
paçnon  prononça  en  cette  circonstance 
(Edil.  GalTarcI,  I,  87). 

<î)  Voy  sur  les  premières  impressions  des 
deux  :iriiistrcs  géncvois  leurs  lêttret  à  Cal- 
vin [Opira.  XVI,  45 î.  440)- 

(?)  Manœuvres. 

(4)  Léry  (p  91)  l'appelle  •>  Cointa,  qui  fe 
fâiloit  appeler  monllMir  Hector.  » 


L'ambilkW 
de  t.  Coiatae, 

edudiant  de 
Sorbonoc 
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feftoit 
deiïus 


Diirercat 
entre  Coincac, 
Villega^non 

&  les  Minif- 
tres ,  touchant 
la  Cette  Ju 
Seii;ncur. 
Les  liuies 

le  nom  d  vn 
ClcrTH.'ni  qu'on 
dit  auoir  eflè 
difciple  des 
Apoftres  font 
pk'ias  d'er- 
reurs .  A  fcn- 
Icnt  Icui" 
moini;  fupcrlli- 
tieux  L-n  ton  (es 
fortes. 


l'intendence  d'Epifcopat  par 
iceux .  alléguant  qu'elle  lui 
auoit  eflé  promife  en  France.  Mais  il 

en  fut  débouté  comme  vn  tomera're 
&  impudent,  cflunt  depuis  mai  cilttné 
en  la  compagnie.  Il  conccut  vne  hainâ 
mortelK*  contre  lefdils  MiniUrcs,  fai- 
fant  preuue  de  fa  folie  en  toutes  les 
difputes  &  prédications,  ef^lo^ant 
rigoureufement  pour  edrc  veu  quel- 
que chofe.  A  la  vérité  ,  il  auoit  en 
aparence  L-xtcricurc  quelque  marque 
de  vertu ,  comme  vne  promptitude  de 
bien  parler,  de  faire  entendre  ce  qu'il 
auoit  conceu  en  l'entendement,  foit 
en  Latin  ou  François.  Outre  plus,  il 
s'adonoit  au  goull  &  plaiflr  d*vn  cha- 
cun ,  A  caufe  de  quoi  Villegacnnn 
l'accoita  &  prefta  Taureille  à  beau- 
coup de  folles  queftions,  lerquelles  il 
rapportoit  en  public ,  pour  eftre  vcu 
fuperieur,  &  plus  idoine  au  Minif- 
tere,  que  ceux  lefquels  auoyent  eOé 
légitimement  4  par  fulTrages  efleus , 
félon  Tancienne  forme  de  l'Eglife. 

Le  temps  venu  que  l'on  deuoit  cé- 
lébrer la  Cenc  (car  il  auoit  eAé  or- 
donné au  eonfeil  que  tous  les  mois 
elle  fcrnit  célébrée).    Cointac  de- 
mande quel  apareil  on  vouloit  faire, 
où  eftoyent  les  veAemens  Sacerdo- 
taux ,  les  vaifTcaux  dédiez  ^  fncrez 
pour  tel  vfape;  en  après,  qu'il  efloit 
conuenable  &  nccefTiiire  vfer  de  pain 
fans  leuain  de  n^cfler  l'eau  au  vin. 
autres  telles  queftions.  Il  confcrmoit 
fes  arpumens  par  les  anciens,  alTauoir 
luftin'Martyr,  Irenee,  Tertullian,  & 
autres.  Les  Minîflres  înflftoyent  fur 
ce,  d'autant  qu'il  n'y  a  aucun  tefmoi- 
gna^e  en  la  parole  de  Dieu ,  ne 
melme  exemple ,  partant  il  conuenoit 
fc  refoudre  fur  ce  que  noflre  Seigneur 
lefus  &  fes  Apoftres  nous  auoyent 
lailTé  par  efcrit.  A  quoi  contrarier  ils 
euffent  cflé  vcuç  pluflofl  rebelles  que 
vrais  enfans.  D'auantage,  IcfdilS  Mi- 
niftrcs  remonflrent  la  promelfe  qu'on 
leur  auoit  faite,  tant  en  France  qu'en 
ladite  terre ,  pour  viure  félon  la  re- 
formation qui  cHoit  au  liou  d'où  ils 
eflo^ent  partis.  Villegagnon  s'adioint 
à  Cointac  êt  conlîdere  les  anciens , 
aiifquek  il  dit  auoir  plus  il'autorité 
qu'aux  dodcurs  modernes.  Et  d'au- 
tant qu'il  voyoit  que  Clément ,  pro- 
chain des  Apoflres,  auoit  méfie  Je 
l'eau  au  vin  ,  il  infifta  rigoureufement 
que  ladite  mixtion  fe  deuoit  neceffai- 
rement  faire,  ^  qu'elle  fe  fcroit,  veu 
qu'il  eAoit  le  chef  en  celle  compa- 


gnie, car  il  ne  voyoit  rien  qui  l'en 
peufl  empefcher.  Les  Minîflres  &  la 
plus  grand*  part  de  Taflemblee  n*cf- 
toyunt  d'auis  que  celle  mixtion  fe  fift 
necelTairement,  &  mefmcs  qu'ils  ne  la 
deuoyent  admettre,  afin  qu'en  aucune 
mftnifre  celle  fupcrnition  n'cntnirt  en 
l'Eglife,  qui  feroit  à  i'auenir  caufe  de 
grands  troubles.  Pour  cède  caufe,  ils 
deri!  iiuii  vent  eiuc  les  promeflTes  qui 
leur  auoyent  elle  faites  fuffcnt  inuio- 
lablement  gardées.  Ils  adioufloyent 
ai:tres  articles,  alTauoir  que  tout  le 
pain  qui  feroît  mis  fur  la  table,  lors 
que  le  Miriiflre  prononce  les  paroles, 
efloit  confacré  ;  &  par  confequent , 
s*il  en  reftoit  quelque  chofe,  demeu- 
roit  fainÂ«  A  qu'il  le  conuenoit  refer- 
uer  precieufement ,  comme  fainâes 
reliques,  ÎOUXte  la  forme  des  églifes 
de  Rome.  Ces  difputes  fe  firent  do- 
uant radmmidration  de  la  Cene,  âc 
s*appointerent  légèrement;  pour  le 
moins  .  les  parties  d'vne  part  &  d'au- 
tre fcignoyent  eflre  d'accord,  afin  que 
I  vfage  de  la  Cene  ne  fufl  retardé 
à  vn  autre  temps.  Villegagnon  A 
Cointac,  voyans  qu'ils  ne  pouuoyent 
gagner  ce  poinâ  des  Mimflres,  que 
de  leur  faire  confefler  que  c' efloit 
chofe  fort  necelTaire  A  comme  de- 
pendante  du  Sacrement,  que  la  mix- 
tion de  l'eau  au  vin ,  fecrettement  il 
commanda  au  maiflre  d'hoflel  d'y  méf- 
ier de  l'eau  félon  ce  qui  feroit  raifon- 
nable.  Les  iours  precedens ,  aux 
exhortations  âc  prefcnes,  les  miniftres 
auoyent  admonneflé  vn  chacun  de  fe 
fonder  foi  mefme  &  s'efprouuer  ,  pre- 
mier que  de  fe  prefenter  à  ce  fainâ 
banquet;  &  en  particulier  ils  en  firent 
tres-blen  leur  deuoir.  Or,  pource  que 
Cointac  s'enoit  trouué  fort  cftrange 
en  difputes,  d  cn  fes  mœurs  mal 
reformé,  d'auantage,  qu'il  auoit  con- 
fcffé  à  quelques  vns  qu'il  tenoit  vn 
bénéfice  en  France  ,  l'vn  des  minif- 
tres le  pria  de  rendre  conferaon  de  fa 
foi  publiquement ,  afin  que  toute  la 
mauuaife  opinion  qu'on  pouuoit  auoir 
de  lui,  puis  après  demeurafl  du  tout 
eflcinte  :  ce  qu'il  fit  fur  le  champ,  au 
grand  contentement  de  tous.  Vtfle- 
L,'a<^non  femblahlement  ce  iour  rendit 
publique  certification  de  fa  foi,  bien 
ample  A  fainâe ,  de  laquelle  chacun 
fe  trouua  fort  content. 

Cointac  derechef  irrité  par  le 
commandement  du  Miniftre,  &  voyant 
qu'à  lui  feul  on  s'efloil  adreiïé,  retint 
en  fon  cœur  vne  mauuaife  atTedion. 


H,D.M||. 
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Nonobftant  ce,  la  Cene  fut  admi- 
niiltrce  à  Villegagnon,  Cointac , 
tous  autres  qui  fembloyent  cAre  di- 
gnes, auec  protcflation  d'appointer 
tous  les  troubles  *i  différents  qui  ef- 
toyent  ia  cfmeus  entre  eux  (1). 
Pev  de  iours  après ,  Cointac  fe 
laignit  priuément  à  Villegagnon ,  de 
'iniurc  qui  lui  auoit  efté  faite  par  le 
Minière  en  pleine  congrégation,  «& 
renottuelant  les  queftions  comme  ia 
affopies ,  eux  cIlmix  ccrclK'in  occafi<>n 
de  calomnier  l'inUitution  de  l'Eglifc; 
ils  confèrent  les  anciens  auec  les  mo> 
dernes,  cottcnt  la  difTcrence,  &  re- 
duifent  en  catalogue  certains  articles, 
qu'ils  affermoyent  eftre  tres^neceflai- 
res  à  retenir.  Et  d'autant  qu'ils  c<^n- 
fideroyent  que  l'Eglife  de  Geneuc  les 
auoit  oen(\iFez,  ils  la  déclarent  mal 
gouucrnee  ,  &  mefme  adminiflree  par 
hérétiques.  Toutesfois  ils  n'admct- 
toyent  tous  les  poinâs  de  la  Papauté, 
en  laquelle  ils  confcfTnyent  auoir  de 
grands  abus  ,  pareillement  vouloyent 
retenir  ce  qui  leur  fembloit  bon  des 
Allemans,  &  de  leur  fantafie  adioiifter 
ou  diminuer  ,  ayans  aiïediun  de  faire 
tnc  fede  nouuelle.  Ces  articles  ef- 
toyent  :  Que  le  Raptefme  (c  dcnxt  faire 
auec  du  jcl,  du  crachai  &  de  l'huiic; 
Le  pain  de  la  Cene,  e/lre  confacré  fetir 
Umcnt  par  la  prolation  du  trcfire,  fans 
auoir  efgard  à  la  foi  au  receuant; 
(^'il  efloit  neceffaire  porter  icelui  pain 
confacré  au  malade,  s'il  U  requeroil, 
A  autres  ,  qui  feroyent  trop  longs  à 
raconter.  Defquels  articles  de  iour  en 
iour  s'augmentoyem  les  difputes  fort 
aigrement.  Ce  mauueis  commence- 
ment fut  irrandement  fauorifé  de  quel- 
ques rcmonflrances  faites  par  aucuns, 
qui  pour  lors  ne  penfoycnt  que  la 


(i)  Ce  Alt  •  lediaïaaehe  vtagt  «t  unième  Je 
■Mrs  que  la  thinaeCeoe  de  NoAre  Seigneur 
leflis  CbriA  (ut  célébrée  ta  première  foie  au 
fort  de  Coligni  en  l'Ainenque  »  (Léry,  £dlt. 
GafTarel,  I,  901  «  Viilcj:n|:non  fe  prércnia  le 
premier  à  la  table  du  Seigneur .''«•rcccui  h 
genoux  le  pain  &  le  vin  ae  la  main  du  mi- 
nirtre  »  (  p.  97  )•  Pendant  la  cérimonie  , 
(I  tant,  cmnmc  i,  Jiloil,  pour  dt\!ii.r  iVm  fort 
à  DiL'  1  0.1:0  pour  kiirc  coiifcrfi"!!  Je  fa  fov 
en  lit  face  de  rii^'hfc.  s'ei1;ris  mis  ;i  ^-cniMix 
sur  un  CJitrcau  de  wûini:-,  1  lequel  K>ii  page 
portoit  ordinaii  i-  nient  ij^re^  \uy]  .  pronon(;a 
a  haute  voix  dcM.\  ur  ailons.  Jcrquclles  ayant 
eu  copie,  >■  Jn  l.ér\ .  •  a  r.a  que  chacun  en- 
tende mieux  coiiiincii  il  etUjtt  tualaifé  de 
coKnoiftrc  le  Kuur  &  rinicrieur  de  ceft 
homme,  ic  les  ny  îcv  infcrcc;  de  mot  k  mot 
fans  y  changer  une  feu'c  leUre.  -  Suivent  en 
effet  deux  prières  fort  éloquentes  de  Ville- 


LIVRE  SEPTIEME. 


confeqtjcnce  en  fuf!  fi  grande  qu'elle 
a  ctlc  depuis.  LciJiu  firent  entendre 
à  Villegagtionque  le  bruit  efloit  grand 
en  France  :  Qu'il  eftoit  palTti  grand 
nombre  de  Luthériens  dans  fes  naui- 
res,  qui  pourroyent  cfmouuoir  le  Roi 
Henri  à  lui  donner  beaucoup  d'ennui, 
comme  de  profcrîre  fon  bien ,  retenir 
fes  nauircs,  e-mpcfchcr  qu'homme  ne 
lui  donnait  Iccours.  A  quoi  il  penfa 
bien  long  temps,  &  imaginant  que 
c  il  iv  pourrait  faire,  délibéra  d'y 
pouruoir. 

QvELQVBS  iours  après,  on  fit  dettf 
mariages  où  la  plus  part  des  Capitai- 
nes, Minillres ,  &  officiers  de  nauire, 
A  des  matelots  fe  trouuerent  en  grand 
nombre.  Ce  ifair.  Richer  ertoit  en  fa 
repmaine,  &  auoit  en  fon  texte  le  bap- 
tefme  de  S.  lean,  déclarant  ce  paflage 
touchant  les  traditions  humaines  par 
lefqueiies  ce  S.  Sacrement  a  efté  cor- 
rompu, &  y  inûfla  fort  longuement, 
appelant  ceux  qui  auoyent  introduit  le 
fef.  crachat,  &  huile  ,  fauflaires  ^.t 
malauifez.  Villegagnon  (la  prédication  ^"^M 
finie)  en  grande  chnlere,  deunnt  l'af-  ^^'jj'yîiâ 
femblee  dément  Richer ,  &  proielle 
contre  lui,  que  lesfufdhs  qui  auoyent 
introduit  lcrdite<;  cérémonies  ertoycnt 
lus  gens  de  bien  que  ledit  Richer  & 
'es  femblables ,  êi  quint  à  lui  ,  il  ne 
vouloit  delaiffer  ce  qui  auoit  efté  ia 
obferué  par  plus  dé  mille  ans ,  pour 
s'adioindre  à  vne  nouuelle  fede  Cal- 
uiniennc.  Beaucoup  d'autres  iniures 
Â  fols  propos  furent  tenus  ce  iour 
d'vne  part  &  d'autre.  Ledit  Villega- 
gnon proicAa  de  là  en  après ,  de  ne  plus 
afOiler  aux  prédications  A  prières, 
voire  niefme  Je  ne  manger  auec  eux. 
Richer.  dcûrant  faire  entendre  les  pa- 
roles qu'il  auoit  dites  en  prefchant, 
pour  fc  purper  des  Calomnies  que 
Villegagnon  i&  Cointac  lui  impofoyent, 
ne  peut  eftre  oui,  Toutesfois  les  plus 
aparcns  de  la  compagnie  defplaifans 
grandement  de  tels  difcords,  pcrfua- 
dcrcnt  aux  parties,  après  longues  re- 
monftrances,  tant  d'vne  part  que  d'au- 
tre, de  traider  quelque  bon  accord, 
ce  que  Villegagnon  A  Cointac  pro- 
mettent faire,  moyennant  que  les  ar- 
ticles mis  en  contention  lulVent  réduits 
en  ordre.  &  enuoyez  aux  Eglifcs  de 
France  <^  d'A  lema^ne ,  pour  décider, 
&  pour  ce  faire  pius  reurenietil ,  le 
plus  ieune  Miniftre  dit  Charticr,  fut 
efleu  pour  les  porter.  Cefte  fraude 
fut  controuuee  pour  s'en  deffaire, 
comme  Villegagnon  a  depuis  cou- 
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felTé  (i).  Cependant  Richer,  qui  de- 
neunût ,  auroit  Jiberté  de  prefcher  A 
telle  condition  qu'il  s*al>fliendroit 

d'vfer  des  Sacremens  c^'  de  parler 
contre  les  articles  rois  en  contention. 
CoMBiBM  que  telles  conditions  fero- 

blalTcnt  iniques  A  fort  preiudiciables 
à  l'Eglife,  neantmoins,  pour  acheter 
la  paix,  toute  ta  congrégation  les  re- 
ceut,  efperant  aue  les  dolTufJits  -.-ar- 
dero^nt  inuiolaolement  la  rctbluliun 

Îuî  viendroit  des  Eglifes,  tant  de 
'rence  que  de  SuifTe.  Mais  ils  auoyent 
autrement  refolu  entru-cux  ;  car  ils 
cntendoyent  ne  rcceuoir  aucune  chofe 
qui  fuft  décidée  de  la  part  defdites 
Eglifes,  ains  feulement  de  la  Sor- 
bonne  de  Paris.  Villegagnon  fc  void 
en  ce  dilTerent  aucunement  contraint 
dr  empefebé ,  attendu  que  tes  naulrei 
qui  auoyent  apporté  lefdits  palTagers 
eilojfent  encorcs  là  prefts  à  partir,  s  il 
euftempefché  tout  incontinent  (comme 

puis  après  il  a  fait)  de  ne  prefcher. 
Par  fa  proracfle  il  deuoil  rcnuo^cr 
toute  ladite  compagnie  en  paix , 
comme  ils  eftoyent  venus ,  qui  lui  fuft 
tourné  non  feulement  A  defhonneur , 
mais  aufn  à  fon  grand  defauantage  ; 
car  il  fuft  demeuré  feul  en  proye  aux 
haUtans  naturels  âc  aux  Portu^s. 
Pour  couurir  fon  mauuals  vouloir,  il 
faifoit  entendre  à  chacun  qu'il  ne  de» 
mandoit  que  le  repos  &  tnion  de 
l'Eglife;  pareillement,  pour  ne  perdre 
la  bonne  réputation  qu  il  auott  ac- 
quife  en  Fnnce  par  lettres,  il  de- 
claire  à  chacun  qu'il  s'oblige  à  tenir 
la  refolution  des  poinds  dont  ils  s'ef- 
toyent  trouuez  en  contention. 

£n  attendant  le  département  des 
nauîres  pour  conformer  l'alliance  de 
parfaite  amitié  entre  VilIc^ai;non  Si 
Cointac,'  ceftui  s'amourache  d'vne 
ieune  fille  de  Rouan ,  qui  auoit  fuc- 
cedé  à  Quelque  bien,  par  la  mort  d'vn 
ûen  oncle  decedé  audit  lieu  du  Bre- 


(l)  «  Toutcsfois  Vilic.-'at'non  .  rnifani  lou- 
fiours  bonne  mine,  <*<  proicllant  ne  dgtirer 
rien  pkis  que  d  L-llic-  drciiicnicnl  cnfci^^né . 
renvoya  en  f  ranco  Chaïucr  inir-.iilrc ,  dans 
l'un  des  navires,  à  fin  que  fur  ce  diitorcnt 
de  la  Ccnc  il  rapportai  les  opinions  de  nos 
douleurs  &  noninienïcnt  celle  de  m.iillre 
Jean  Calvin,  à  1  udvis  duuuci  il  du'uii  ic  vuu- 
loir  du  tout  fubmcttrc.  Et  de  fait  ie  lui  ay 
fouvenlefois  ouy  dire  &  réitérer  ce  propos  : 
Monficur  Calvin  cil  l'un  dos  plus  l'.-nans 
perfonnages  qui  .ait  eilé  depuis  les  ApoUrcs, 
&  n'ay  point  Icu  de  doreur  qui  a  mon  gr6 
n'ait  mieux  ny  plus  purement  cxpofé  &. 
traite  I  Ff^riiure  faineie  qu'il  •  flil  »  (Léfy, 
éd.  Oatfard,  I,  98). 


ô\  :  il  la  demande  en  mariage,  &  lui 
fut  accordée  auec  grandes  promeiTes 
auantflgeufes  de  ne  la  laifler  iamais 

en  ncceffité.  Cointac  fut  cfpoufé  en 
l'Eglife  par  Richer.  Bien  toft  après, 
les  nauires  départent  du  Brefil  pour 
retourner  en  France  ,  dans  l'vn  def- 
auclÂ  Charlicr  quelaues  autres 
s  embarquent ,  chargez  des  articles 
fufdit*;.  iL-fqucIs  ils  deiinyent  cntioyer 
la  refponfe  dans  fix  mois  lipres  élire 
arriuez  en  France.  Villegagnon  A 
Cointac,  voyans  que  l'efpoir  de  re- 
tourner à  ceux  qui  refloyent  auec  lui 
leur  elloit  totalement  oHé  ,  confelTa 
publiquement  qu'il  ne  tiendroit  au> 
cune  refolution,  fl  elle  n'eftoit  ifltie 
de  la  Sorbonne.  Et  auec  ce  adiouAa 
beaucoup  d'autres  articles ,  aufquels 
C4Mntac  ne  fe  trouua  accordant , 
comme  en  la  tranffubflantiation  du 
pain  de  la  Cene ,  inuocalion  des 
fainâs,  prière  pour  les  morts,  purga» 
toire,  &  le  facrifice  de  lu  melTe.  Des- 
lors  auffi  Cointac  fc  dcsfia  de  Viliejja- 
gnon ,  par  ce   qu'il   ne  tenoit  les 

eromefles  qu'il  lui  auoit  foites.  Le  la^ 
eur  des  poures  artifans  s'augmen- 
toit,  n'ayant  aucun  efgard  à  l'cxtreine 
famine  qu'ils  endurèrent  ;  quelques 
vos  defdits  artifans  voulurent  remonf" 
trer  leurs  raifons ,  mais  ils  en  furent 
déboutez  (i  rudement  &  auec  û  gran- 
des menaces,  que  depuis  ils  n'ofoyent 
ouufir  la  bouche  pour  en  parler;  feu- 
lement ils  fe  rctiroYcnt  vers  du-Pont 
&  Richer  ,  fous  la  foi  defquels  ils  cf- 
toyent  palTez  en  celle  terre,  lefquels, 
fe  voyans  totalement  abufez  en  ville- 
gagnon ,  deploroyent  leur  condition 
miferable.  Icelui  defdai^noit  les  pré- 
dications de  Richer,  tantofl  vothaat 
qu'il  prefchaft  d'vn,  tantofl  d'autre,  ce 
que  nonobllant ,  ne  peut  iamais  obte- 
nir d'icettti.  Parquoi  il  s'en  abfenta , 
&  quelque  partie  de  fa  compagnie  ; 
car  la  plus  grande  partie  de  l'^em- 
blee  trouuoit  fi  HMuuais  ce  qu'il  aucnt 
ia  fufcité ,  que  peu  de  cens  auoyent 
opinion  que  les  afaires  de  la  religion 
par  après  fe  poi  talTent  bien. 

Il  ne  fera  nors  de  propos  de  racon- 
ter vn  fait  qui  incontinent  furuint,  les 
nauires  parties  de  ceux  de  la  compa- 
gnie de  Geneue.  Il  y  auoit  rn  nommé 
Te  TlMM«t,  homme  de  bon  entendis 
ment .  ayant  fait  profeffion  des  armes 
en  Piémont  par  vn  long  temps.  A 
cefte  caufe.  VillcL;a;.;non  le  pofa  Capi- 
taine lii  fi  forterelle  à  la  première 
diftribution  de  fc:>  ellai$.  11  lui  porta 
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quelque  temps  bonne  amitié;  mais 
■ores  auoir  conu  qu'il  ne  voaloît  flef- 
cnir  de  fnn  colk- ,  autant  qu'il  Taunit 
aimé ,  autant  le  defaima ,  &  à  petite 
occalion  lui  donna  beaucoup  d'en- 
nuis. Le  (dis.  ell  tel  :  Qucl:]ucs  fau- 
uaçcs  cilans  venus  au  fort  pour  rece- 
uoir  payement  de  quelques  efclaues 
qu'ils  aiioycnt  vendus  h  Villi?q^riqnon  , 
furent  enuojcz  au  receucur  dcb  mar- 
chandifes  venu  de  Paris  en  la  compa- 
gnie fufdite ,  qui  s';ippo!l'iit  la  Fau- 
cille ,  duquel  comme  les.  fauuages  ne 
pouuoyent  auoir  raifon.  derechef  figni- 
nentà  Villegagnon  qu'ils  fe  vouloyent 
retirer  en  leurs  villages ,  partant  qu'il 
leur  fift  dcliurcr  leur  payement.  Vil- 
legagnon donna  la  charge  à  Thorct , 
lequel ,  comme  il  cuidott  remonlirer 
audit  rcccuctir  qu'il  faifoit  mal  de  fe 
faire  chaperonner  pour  û  peu  de  chofe, 
ils  entrent  tous  deux  en  cholere  telle, 
que  ledit  Thorct  prounqué  par  les 
refponfes  de  la  Faucille ,  lui  donne 
Ordonnance  vn  defmentl.  Or  le  confeil  auoit  fait 
^"'am^'  ordonnance  nue  nul  n'eufl  A  defmen- 
tir  plus  grana  que  foi,  ou  fon  compa- 
gnon ,  à  peine  de  faire  réparation 
d'honneur  vn  genoûil  en  terre,  le  bon- 
net au  poing ,  &  fufpendu  de  fou  of- 
fice &  eftatf  li  aucun  en  auoit,  pour 
trois  mois. 

Villegagnon  A  Cointac  ayans  oui 
le  defmenti ,  prouoquent  leJit  rece- 
ueur  (qui  autrement  eiloit  pre(\  de  fe 
reconcilier)  de  demander  réparation 
d'honneur  félon  l'ordonnance.  Ils  lui 
forment  fa  complainte,  &  au  leur  du 
confeil  font  appeler  Thoret,  qui  trou- 
uoit  eflrange  que  Villegagnon  fe  for- 
malifoit  (î  auant  d'vne  chofe  que  lui- 
mefme  deuoit  compofer  priuément, 
attendu  f)u'elle  eAoït  prouenue  pour 
fon  feruice.  Et  neantmoins  Villega- 
gnon auoit  le  fait  fi  affe6\é  qu'il  fem- 
bloit  eftre  iuge  &  partie.  Nonobflant 
Tboret  fe  prefente  au  confeil,  où  il 
oonfelTe  auoir  donné  ce  defmenti ,  le- 
quel il  vouloit  maintenir  eilre  t>on, 
entant  qu'il  auoit  efté  par  trop  prouo- 
qué  par  ledit  receueur;  fur  ce  reque- 
fûit  Thuret  que  l'ordonnance  fuft  tans 
pafflon  confideree»  A  laquelle  il  fe 
lubmettoit.  Aucuns  du  Confeil  ef- 
toyent  d'auis  que  ce  différent  fufl 
appointé  par  deux  arbitres  ;  car  ils 
trouuoycnt  tous  les  deux  en  faute, 
tant  celui  qui  auoit  donné  le  def- 
menti que  celui  qai  l'auoit  prouoqué- 
par  iniures  &  propos  dcfhonnefles. 
Leur  atûs  efloit  que  rordonnance  fe 


deuoit  expofer  plus  amplement,  afin 
que  fi  les  deux  efloyent  coulpables,  ils 
receuffcnt  les  nielmes  piines  conte- 
nues en  ladite  ordonnance.  Villega- 
gnon ât  Cointac  n'approuuent  tel  auis, 
ains  au  contraire  infificni  fur  l'ordon- 
nance ,  laquelle  deuoit  auoir  lieu ,  en- 
tant que  le  défendeur  confe0bit  Tin- 
iure  ;  &  combien  que  la  pluralité  des 
voix  conclud  qu'ils  fe  deuoyent  re- 
concilier enfemble  par  arbitres,  ce 
nonobflant  Vilte-^'apnon  prononce  que 
Thorct  feroit  condamné  aux  peines 
contenues  en  l'ordonnance  :  à  quoi  i 
grandes  difficultez  &  prières  condef- 
cendit  Thoret ,  homme  vaillant  4 
adroit  aux  armes  .  conoifTant  que  le 
iugement  edoit  fait  par  fcs  propres 
ennemis.  Toutesfois  il  obdt  à  la  prière  , 
de  Richer  A  du-Pont,  qui  le  prièrent  j 
de  prendre  patiemment  le  tort  qu'on 
lui  faifoit.  Ayant  fatisfait  A  tout  ce 
que  fes  ennemis  vouloyent ,  cmignant 
troubler  TEglife,  fut  fufpendu  de  la 
capitainerie  pour  quelque  temps,  pen- 
dant lequel  Villef.;agnon  &  Cointac 
fc  moquoyent  de  lu  patience  de  ceux 
de  Geneue ,  lefqucls  ils  appeloyent 
purdlanimes ,  âc  fe  vantoyent  qu'ils 
auoyent  fait  faire  amende  honnorable 
à  Thoret ,  &  prcnoyent  ce  comme  \ 
note  &  marque  d'infamie.  Laquelle 
moquerie  A  indignation  Thoret  porta 
fi  impatictiimcnt ,  que  d'vn  grana  def- 
plaifir  s'auantura  de  palfer  vn  bras  de 
mer  de  deux  lieuës,  le  plus  fecrette- 
mcnt  qu'il  peut ,  fur  trois  pièces  de 
bois  liées  enfemble,  pour  trouuer  pf- 
fageenvn  nauire  de  Breton, qui  efloit    LEpiife  des 
à  vn  port  diftant  de  là  trente  lieuës,  [^"^"^^^ 
où  il  fut  fort  bien  recueilli  du  Capi-  exircmit*! 
tnine.  De  là  en  après  ,  Villcgat^non 
voyant  auoir  acquis  vn  tefmoiKnagc 
de  cruauté ,  pourfuivit  le  rèfte  de  ce 
cju'il  efperoit  mettre  h  exécution  ,  6 
1  heur  le  fauorifoit  comme  il  auoit 
commencé.  Car  la  grande  mtxleflîe  êt 
patience  des  poures  perfonnes  acreut 
tellement  l'audace  de  fon  cœur ,  que 
plus  il  ne  penfoit  que  ruiner,  métier 
&  renuerfer  fans  deiïus  delTous  tout 
l'ordre    F.cclelialliquc  t't    Politique  , 
luiquels  lui-mefme  auoit  en  vne  fi 
fainâc  alîeâion  érigé,  eAabli  &  con- 
firmé. 

Premièrement  il  déclare  le  Confeil 
nul,  difpofant  les  afaires  communes 
félon  les  deflrs  de  fon  cœur.  11  fait 
inhibitions  i^-  defenfcs  à  Richer  de  ne 
prefcher  plus,  ne  de  s'affembler  ^our 
prier^  A  ledit  Richer  ne  changeoit  les 
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prières  mal  fondées,  comme  il  difott. 
Certainement  il  efperoit  les  réduire  à 
telle  extrémité  ,  qu'ils  confentiroyent 
à  iatroduire  nouuelle  religion  forcée 
en  fon  cerueau.  La  defolation  eftoit 
grande  en  la  compagnie  pour  les 
troubles  efmeus,  «  mcfmes  en  vn 
temps  auquel  il  n'y  auoit  aucun  moyen 
de  retourner  en  Fr.ince.  Souuentefois 
ils  fupplient  Villej^.igiiun  de  permet- 
tre que  ceux  de  leur  Compagnie  fe 
peulTent  alTedibler  librement,  atten- 
dans  la  venue  dci  nauircs ,  cource 
qu'en  faine  confcicnce  ils  ne  Ce  pou- 
uoyent  retirer  auec  les  (auuages ,  du 
tout  ignorans  de  la  religion  Chrer- 
tienne.  Ce  qu'oncques  ils  ne  peurent 
obtenir  de  Villegagnonf  &  mefmes  il 
leur  defnia  paiïage  far  Tes  nauires,  les 
reputant  fi  miferables  que  la  mer  ne 
lespourroit  fouAenir qu'incontinent  ils 
ne  fuirent  engloutis  des  ondes  &  caufc 
de  mettre  le*?  nauires  â  perdition.  Si 
onques  poures  perfonncs  furent  en 
perplexité,  Ceux<i  y  eHoyent  bien 
auant  fourrez  ;  car  de  toutes  leurs 
requcftes  plus  que  raifonnables ,  iamais 
on  leur  en  voulut  ottroyer  vne  feule. 

Mais  pendant  leurs  altercations, 
arriva  vn  nauire  François  de  la  ville 
de  Havre  de  grâce ,  non  de  ceux  de 
Villegagnon ,  ni  de  fes  alliez  :  le  Ca- 
pitaine duouel  fe  monflra  aflez  fauo- 
rable  à  du-Pont  &  à  Richer,  &  auec 
icelui  compoferent ,  moyennant  la 
fomme  de  cent  eicus ,  pour  feize  per- 
fonnes ,  de  laquelle  fomme  fe  faifoit 
foluable  du- Pont  pour  tous  les  au- 

Viiicuagnon    très    11  reftoit  auffi  d'obtenir  leur 
cmpefchc  ies   palfe-port  dc  Gongé,  car  autrement  le 
fwIiY  de      Capitaine  ne  l'eoll  fait.  Villegagnon, 

rAaierIque.  ay'i'it  entendu  que  le  pafT.i^e  ciloit 
accordé  dans  le  nauire  nouuellement 
venu ,  fut  grandement  indigné  contre 
le  Capitaine  ,  le  voulant  empefcher 
de  charger  fon  nauire  des  commodi- 
tés des  fauuages;  mais  Icfdits  fauua- 
ges  auoyent  ia  pmmis  audit  Capitaine 
Œ  officiers  de  leur  fournir  ce  qu'il  Ue- 
mandoit.  Ville^aL^non  refufa  le  congé 
que  lui  dcmandoit  du- Pont  &  Richer, 
alléguant  qu'ils  auoyent  promis  de  lui 
tenir  compagnie  iufqms  A  la  venue 
de  fes  nauires  :  ce  qu'on  lui  accorda 
eilre  vrai ,  fi  de  fa  part  il  n'eufl  violé 
fes  premières  promefTes,  leur  ayant, 
contre  fa  foi,  lait  detenfe  de  ne  prcl- 
cher,  ni  mefme  prier  Dieu  en  compa 
gnie,  qui  eili'it  les  priuer  du  plus 
grand  bien  qu'ils  eulTent  feu  founai- 
ter.  Conflderé  aufll  que  les  iours  paf* 


fez  il  leur  auoit  tenu  des  termes  fi  ri-  ii.B.tvii. 
goureux,  tendant  du  tout  à  les  exter- 
miner ,  ils  auoyent  efleu  vn  moyen 
fort  propre  pour  lui  &  pour  eux,  par 
le  nauire  qui  eftoit  nouuellement  ar- 
riué.  D'auantagc ,  allèguent  qu'ils 
trouuent  fort  eArange  que  les  lours 
paflez  il  les  vouloit  chaOer,  toft  après 
les  retenir  :  en  fin  conclurent  auec  lui 
qu'ils  vouloyenl  fe  retirer  en  France, 
congé  ou  non,  parquoi  qu'il  y  auifaH , 
S:  vferent  de  piroles  rudes,  par  lef- 
quelles  ils  deelaroyent  que  d'autant 
qu'il  auoit  faulTé  fa  foi  &  apoUaiifé  de 
la  religion,  ne  le  conoiiToyent  plus 
pour  leur  feigneur,  mais  pour  tyran 
ennemi  de  la  republique.  Villega- 

f;non  oyant  parler  n  audacieufemcnt , 
eur  donne  congé  et)  telle  forme  qu'ils 
voulurent,  &  leur  cnioint  de  fortir  de 
fun  ifle^  le  pluftoft  qu'il  leur  feroit 
poffible/Au  aepartir,  il  n'y  eut  coflTre, 
malle,  ne  paquet  qu'il  ne  vifitafl,  cer- 
chant  occaliûn  de  les  furprcndrc  en 
larrecin.  Les  artifans  auoyent  aporté 
quelques  vtiis  de  leur  meftier,  fem- 
blablement  le  Miniflre  &  du-Pont, 
liures  pour  leur  particulier  eflude.  Vil- 
legagnon rauit  &  failit  le  tout,  difant 
qu^il  lui  apartenoit ,  comme  eftant 
acheté  de  fon  argent  &  félon  vne  or- 
donnance qui  auoit  eflé  faite  au  coo* 
feil ,  lors  que  le  tout  elh>it  en  fon  en- 
tier. Tout  le  bagage  ne  fe  peut 
tranfportcr  dans  vne  barque  à  vne 
fois:  pourtant  deux  demeurèrent  at> 
tendans  le  fécond  voyage  du  barteau , 
leurs  befongnes  eflans  fur  la  grcuc. 
L'vn  des  deux  eftoit  tourneur,  l'autre    Touchant  vn 
menuiûer.  Vill^agnon  viûte  les  be-  "^""^^'^^  ^ 
fongnes  du  tourneur,  oû  il  trouua 
quelques  vaifTeaux  k^-  coupes  tournées 
de  bois  d'ebene  ,  lefqueiles  ce  poure 
homme  (qui  auoit  charge  d'enfans) 
auoit  faites  les  iours  qu'il  ne  befon- 
gnoit  point  pour  ledit  Villegagnon , 
«in  d*en  retirer  quelque  pièce  d'ar» 
pent  eflanf  arriué  en  France.  Comme 
icclui  Villegagnon  ,  ne  pouuant  plus 
contenir  la  rage  dont  il  eftoit  tranf- 
porté,  lui  impofa  qu'il  eftoit  larron, 
d'auoir  fait  tels  vaifleaux  de  fon  bois , 
&  leua  deux  ou  trois  fois  le  poing 
pour  le  frapper.  Toutefois  pource  que 
quelqu'vn  de  fes  familiers  1  apperceut, 
il  fe  contint  pour  celle  fois  :  neant- 
moins  il  fe  vengea  fur  les  coupes,  lef- 
queiles il  caffa  &  froilTa  aux  pieds, 
blafphemant  ^  defpitant  îe  Nom  de 
Dieu.  Eftant  reuenu  à  lui      fa  cho- 
lere  paifee,  euft  fouuenance  que  le 
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tort  qu'il  auott  fut  à  ce  poore  homme 

efloit  fort  Ljrand  feroit  vn  ar'îument 
à  la  pol1erit(i  d'vn  cruel  >ik.  barbare 
&iâ ,  êt  tefmoignajL'e  aux  autres  de  la 
compagnie,  que  s'il  euf!  cuiJé  cflrc  le 
plus  Tort,  il  les  euU  lous  tait  palier  au 
ni  de  l'efpee.  Il  iugea  que  la  mémoire 
de  ce  grief  feroit  eHemte  s'il  faifoit 
reflitution  de  quelque  chofe  au  tour- 
rii'ur  pnur  le  dommage  qu'il  auoit  fait, 
&  commanda  à  celui  qui  la  porta  de 
i'excufer. 

Reuolte  de        De  tous  ll's  trnubicî;  mutations, 
^o^Mi^t"  '        gentils-hommes,  familiers  &  ferui- 
ttltniitles     tmm  de  Vîllegagnon  furent  grande- 
antret.       ment  contridez  ,  attendu  que  la  plus 
part  d'iceux  auoyciu  cfté  par  ledit 
Vîllei^agnon  catcchifez  A  inflruit»  la 

fsremiere  &  féconde  année ,  auec 
efquels  il  auoit  refifté  à  tant  de  cun- 
trarietez  qui  fe  prefentoyent  au  com- 
mencement :  lef<^uels  aufli  efloyent 
tefmoins  des  premières  fafcheries,  re> 
bellions ,  confpirations  defquelles 
le  Seigneur  Tauoit  garenti.  Icelui  Vil- 
Icgagnon-  les  voyant  affedez  è  l'opi- 
nion de  Richer,  s'efliidie  pour  les  aif- 
fuader  de  ne  fuiure  rncrcfîe  des 
modernes,  qui  eft  totalement  répu- 
gnante (comme  il  difoit)  aux  tradi- 
tions des  premiers  Pères,  lefquels 
nous  auoyent  délai  (le  une  forme  fé- 
lon les  préceptes  des  Apottres.  Pre- 
mièrement ,  par  douces  paroles  & 
gracieufes,  k-scuida  rcndru  ;\  fa  dcuo- 
tion  ;  puis  voyant  qu'il  n'auançoit 
beaucoup,  vfa  de  grandes  menaces  A 
mauuais  traitement  aux  vns,  aux  au- 
tres commiffion  d'aller  defcouunr  des 
terres  bien  loin  de  là.  En  fin  il  n'ou- 
blia rien  pour  les  diuertir  de  la  bonne 
opinion  qu'ils  auoyenl  caiiccue,  efpe- 
rant  obtenir  par  rigueur  ce  qu'il 
n'aii«)it  peu  par  douceur  &  amitié. 

Le  lieu  où  fc  retira  la  compagnie 
du-Pont  &  Richer  cftoit  en  terre 
continente,  diftante  du  fort  de  Colli- 
gny  demie  lieu£,  au  village  que  les 
mois  precedens  auoyent  conftruid 
quelques  poures  François,  que  Ville- 
gagnon  «ooit  chafllez  de  fon  ifle, 
comme  bnuches  inutiles.  Entre  lef- 

auclb  eiloil  Cointac  ,  qui  s'aperceuoit 
u  mal  prouuenu  de  fon  ambition  ; 
car  il  efloit  delailTé  du  tout  du  celui 
duquel  il  efperoit  receuoir  grande 
oourtoîfle  A  honneHeté ,  deietté  en 
terre  aucc  les  fauuagcs ,  comme  per- 
Humaniié  des  fonne  de  nulle  valeur.  Il  tettc  fouf- 
ÙUHMgt».  pirs,  regrets.  delefle  le  iour  & 
neure  que  iamais  il  auoit  eu  conoif- 


fance  de  Villegagnoo.  Du-Pont ,  Ri- 
cher <^  leurs  compagnons  viuoycnt 
des  viurcs  que  ies  naturels  habitans 
leur  ;i portovent ,  comme  racines,  fruids, 
puilfons  ,  (.V  quelques  légumes  qu'ils 
achcloyciu  de  leurs  chemilcs  iJt  vclle- 
mens,  à  caufe  qu'ils  n'auoyent  aucu- 
nés  marchandifes ,  ni  moyen  d'en  rc- 
couurer,  êc  ce  en  attendant  que  leur 
nauire  fuil  prell.  D'autre  part,  Ville- 
gagnon  voulant  cmpcfcher  le  CapiH 
tatne  du  naotre  de  ne  palTer  les  fuf- 
dits,  il  les  accufe  de  grands  &  énormes 
crimes,  tant  aux  officiers  qu'à  quel- 
ques matelots  qu'il  voyoit  ia  munntt» 
rer.  Telles  calomnies  efmeurcnt  vne 
fedition  entre  lefdits  otticicrs  &  mate- 
lots. Les  officiers  vouloyent  tenir  leur 
promefle,  confidcré  qu'il  leur  en  pro- 
uenoit  vne  grande  fommc  de  deniers; 
les  matelots,  au  contraire,  qui  ne  par- 
ticipoyent  pas  à  icelie  »  réfifloyeat  de 
tout  leur  pouuoir. 

ViLLtGAGNûN    cependant,    voyant  Inhumanité 

que  fon  entreprife  peu  s'awinooit,  de      t  '""^"^ 
qu'en  vain  U  trauamolt  de  reuoquer  xS^^^^J^ 
ce  qu'il  auoit  pinnté  en  fes  feruiteurs,    vray  fauua^çé 
cerche  les  occailons  d'exécuter  vne      emre  les 
mauualfe  vdonté,  pour  donner  cxem-  fiuiwgea' 
pie  aux  autres  de  ne  demeurer  trop 
pertinax  en  leurs  opinions.  Il  sadrefle 
à  vn  flen  maiflre  d'hoflel  qui  TaHOÎt 
ferui  depuis  le  iour  de  fon  embarque- 
ment, a  en  fes  fafcheufes  fortunes 
tresfidelement  fubuenu  ;  il  cerche  beau- 
coup de  petites  chofes  fur  fon  eftat , 
attfquelles  le  maiftre  d*hoftel  fatlsfait 
fuffîfamment ,  lui  refpondant  le  plus 

fracicufement  qu'il  peut ,  le  fupplia , 
'autant  qu'il  conoiobit  que  fon  fer* 
uice  ne  lui  efloit  agréable  ,  auffi  qu'il 
n'y  auoit  aucun  relie  d  EgUfe,  de  lui 
donner  oomgé  de  fe  retirer  en  France 
auec  les  autres  ,  ce  qu'il  diffère  fort 
longuement,  le  menaçant  de  lui  faire 
donner  les  eftriuieres ,  ou  les  chaînes 
aux  pieds;  en  fin  enninfé  des  requeftes 
ordinaires  dndit  maiftre  dlioftel,  le 
ietta  rigoureufement  hors  de  fon  Fort 
fans  auoir  efgard  à  trois  années  de 
fon  feraice,  A,  qui  plus  eft.  n'eut 
honte  de  lui  ofter  quelques  vertcmens 

Î|u'il  lui  auoit  donnez ,  eftant  à  fon 
eruice.  Huit  iours  après,  celui  qui 
auoit  efté  mis  en  la  place  du  fufdit,  à 
caufe  qu  il  reprenoit  ceux  qui  iuroyent 
&  blafpheoM^ipeat ,  A  s'employoit  de 
tout  fon  pouuoir  &  reformer  la  vie  dif- 
folue  des  domeftiques  dudît  Villega- 
gnon  l'ur  lefquels  il  auoit  authorité  , 
tut  foudainement  accufé  d'eAre  va 
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mmiArc  ;  &  outre  ce  qu'il  euita  vn 
nombre  infini  de  coups  de  baflon  ou 

les  chaînes  de  fer,  endura  beaucoup 
d'iniures  &  mauuais  traidcmens,  per- 
dit beaucoup  de  fes  befongnes ,  &  fut 
chafTé  b-cn  rudement  :  lequel  fe  retira 
auec  du-Pont  &  les  autres. 

On  peut  reciter  encore  vn  autre 
afte  autant  vertueux  que  !es  autres. 
Commont  II  auoit  au  commenct;nicnt  mené  auec 
les  pc  urus  lui  plufieurs  perfonnes  de  labeur  à  Tes 
'"'enoveni  ^  S^g*^^  PO"""  tcoips  de  deux  ans,  de- 
trtûtez.  dans  lequel  plufieurs  moururent  acca- 
blez de  labeur,  &  ntteauez  de  famine 
&  langueur  ;  autres ,  defquels  la 
nature  efioit  plus  robufte,  refiAerent 
mieux  aufdits  aflaux,  combien  qu'vn 
iour  attendant  la  tîn  de  leur  terme, 
leur  ferobtaft  vn  an  entier,  entant  que 
fans  rclafche  immoderéir.  :u  ils  tra- 
uailloycnt  mefmc&fans  ellrc  fuften- 
tez  que  d'vne  farine  »  de  laquelle  l'ai 
parlé  ci  dcffus  ;  cncores  n'en  auoyent- 
ils  à  la  quatrième  partie  de  ce  qu'il 
conuenoit  à  fuftenter  nature  ;  auec  ce, 
leur  breuuaee  eftoit  d'vne  eau  puante 
it  înfeÂe,  aune  fale  cifierne ,  pluftofl 
poifon  au  ciirp-^  Inniiair^  que  nourri- 
ture. Vn  de  cette  compagnie  ne  pou- 
vant plus  fupporter  la  neceffité ,  pria 
Villcgagnon  de  le  laiffer  aller  viure 
auec  les  fauuages  :  ce  qu'il  lui  ac- 
corda, moyennant  qu'il  quitteroit  Tes 
gages,  &  de  ce  pnfferoit  aéle  deuaiit 
le  Notaire  :  A  quoy  confenlii  pour 
obtenir  liberté.  Ayant  feiourné  quel- 
que temps  auec  les  fauuages,  donne 
tous  fes  veftemens  pour  viure  ;  quand 
il  n'eut  plus  rien  que  la  chemife  ,  les 
fauuages  le  chaflent  ne  lui  donnans 
plus  que  inure.  Ce  poure  fut  réduit 
en  (1  grande  extrémité  qu'il  mangeoit 
l'herbe  &  toute  forte  de  fruids  indif- 
féremment ,  fans  coftoifire  ce  qui  lui 
eftoit  profitable  ou  contraire;  en  ccfte 
grande  langueur  manda  plulieurs  fois 
à  Villegagnon  qu'il  print  compalfion 
de  lui  pour  l'honneur  de  Dieu  ;  mais 
jamais  il  n'eull  refponfe.  Vn  matin  on 
le  trouua  mort  de  faim  fous  va  ar- 
bre (I).  Ceux  de  la  terre  viuo^ent  en 


(1)  L'Histûire  des  choses  mimer ables  adue- 
nuts  en  la  terre  du  Brhil  {\\(>\)  ajoute  ici  : 
«  11  y  a  inllnis  autres  a<^K-s  dcfhonnclk-s , 
qu'un  chacun  coLjnoill  à  I  ceil.  Je  paifc  outre 
trente  pauurc-s  François  qu'il  retient  pour 
cfclaues  ,  dcrqucis  aucuns  funt  maricx  en 
France  auec  charge  d  cnfans  qui  critru  de 
Iour  en  iour  à  la  faim  .  les  femmtb  co  i 
trainâe»  d'eftre  paillardes  par  longue  dc- 
tention  de  leurs  ■uu1«.C*eft  pitié  de  veoir 


grande  detrelTe,  tant  pour  le  défaut  m.d.lvii. 
e  marchandtfc  que  pour  le  long  fe- 

iour  qu'il  leur  couuennit  faire  atten- 
dans  leur  nauirc.  Et  d'abondant  lus 
matelots  leurfignifient  qu'ils  ne  pn  i- 
uovenl  pafi'er.  s'ils  ne  faifoyent  proui- 
iiun  ciiacun  du  deux  boideaux  de  fa» 
rine.  qui  leur  fut  vn  ennui  bien  grand, 
confideré  qu'ils  n'auoyent  moyen  d'en 
aehet^T  melaiCi»  qu'il  y  en  auoit 
Irlande  ueeeiTité  en  la  terre.  Non- 
obllant  ce ,  chacun  elîaya  de  donner 
ce  qui  leur  refioit  d'habîllemens,  pour 
fatisfaire  à  la  rcquefle  des  matelots; 
car  leur  affedioa  efluit  fi  grande  de 
fortir  de  celle  fafcheufe  feruttude,  que 
volontiers  ils  fe  fulTent  obligez  à  tou- 
tes conditions,  voire  prcfques  impof- 
fibies. 

Comme  ces  choies  fe  paffoyent  , 
ceux  qui  alloyent  de  la  part  de  Ville- 
gagnon  à  la  compagnie  de  du-Pont» 
rapportoyent  des  propos  bien  légers , 
aflauoir  que  Villegagnon  eftoit  gran- 
dement defplaifant  qu  il  n'auoit  facri- 
lîé  tous  les  feize,  mefmes  adiouf- 
toit  que,  s'ils  tomboyent  encores  vne 
fois  en  fa  main  .  qu'il  leur  foroit  bien 
fentir.  D'autres  femblablcment  rap-  Rap|>nrts 
portoyent,  de  la  part  de  du-Pont  &  p"""^  troubler 
kicher,  qu'ils  blafmoyent  leur  pufilla-  coo'i»*'"*' 
nimité  d'auoir  comporté  fi  grandes  in- 
iures  d'vn  tyran  ^  lequel  on  ne  deuolt 
laifTer  ret^ner  non  plus  qu'vne  pefte. 
En  après  adioulloyénl  lefdits  faux 
rapporteurs ,  oue  les  fufdits  padagen 
fe  vantoyent  de  retourner  bien  acom- 
pagnez  A  ordonnez  pour  le  chaffer 
lui  ^.t  fes  complices.  Certainement  la 

8 lus  grande  partie  eUoit  controuuee, 
r  telles  pelles  font  trefdangereufes 
aux  Republiques  t'i-  gouuernement  des 
Royaumes  ;  car  par  icelles  elles  font 
deftiruites  &  defolees.  Le«  fufdits  rap* 
porteurs  enaigriJToyent  par  trop  les 
deux  parties ,  car  ils  y  adiouftoyent 
foi»  comme  fi  c'euft  ellé  vne  chofe 
bien  vérifiée.  Or  puis  que  Richer  tS: 
du-Pont  s'en  retournoyent  en  France, 
Villegagnon,  pcnfant  preuenir  la  vérité 
que  rapportoyent  les  fufdits  eilans  de 
retour,  ôl  que  la  bonne  renommée, 
qu'il  auoit  acquifc  les  années  pafl'ces, 
en  vn  in  liant  feroit  fupprimee ,  s'ad- 
uifu  de  faire  vn  recueil  de  certains 
poinds  ,u'auoit  prefchez  Richer,  A  il 
iceux  faire  refpôafe  pour  contenter 


ouyr  en  Niirniandic  les  plaintes  des  pcrcs  , 
incre&,  fcmmeti  &  en/aos  qui  cri«n(  &  de- 
^  ^eoatfekdictVUtat.» 
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les  Papifles  ,  puis  qu'il  fe  voyoit  des- 
fauorifé  de  1  autre  part.  Et  attendu 
qu'il  n'eftoit  bien  memoratif  du  tout, 
il  inftruît  vn  fien  familier  (qui,  par 
grandes  menaces,  s'efloit  reuolté  auec 
ledit  Villegagnon)  &  lut  donne  com- 
.miffion  de  fauoir  de  Richer  quelle  ef- 
toit  fon  opinion  touchant  le  Sacre- 
tnent  &  autres  articles  que  ce  perfon- 
n;igc-  propofa  .  feignant  .luoir  défit 
d'ertrc  enfcigné  :  mefmemeni  fur  cer- 
tains poinAs  defquels  il  n'efloit  bien 
refotu.  confideré  qu'ils  eftoycnt  prefts 
de  leur  département.  Richer  ne  fait 
fcrupule  de  lui  dire  de  bouche  ce 
qui  lui  en  fcmbloit.  Le  perfonnage 
fait  regiflre  de  toutes  les  refponfes , 
A  fans  les  communiquer  à  Richer,  les 
prefente  à  fon  maiftrc  qui  les  a  efplu- 
chez  &  calomniez  comme  bon  lui  a 
femblé.  Il  efl  certain  que,  Q  Richer 
euft  efté  aduerti  que  Villc^iaj^'non 
inandoit  ion  opinion  pour  v  rcfpon- 
dre ,  il  euft  rédigé  par  efcrit  lui  mcfme 
auec  meilleur  ordre,  &  dodrino  ptus 
folide,  qu  elle  n'ell  inférée  au  liure 
dudit  Villegagnon  (i). 

En  ce  mefme  temps,  comme  Ville- 
gagnon preueuft  que  beaucoup  de  fa 
compagnie  le  pourroyent  laillcr  pour 
le  mnuuais  traitement  qu'il  leur  fat- 
foit,  au  ni  pour  le  mutation  de  la  reli- 
gion ,  iui;ea  qu"il  feroit  hien  à  propos 
de  les  cfiongncr  les  vns  des  autres  en 
enuoyant  les  vns  dans  vn  nauire  en  la 
riuiere  de  Pl.ae,  tendant  au  pol  An- 
tartique  plus  aual  $00.  lieuës,  dans 
lequel  il  pofa  dixhuît  perfonnes  âc 
deux  pages  pour  les  fcruir.  Il  auoit 
eflabli  Capitaine  vn  lien  fidèle  ferui- 
teur,  A  pour  Maiflre  vn  marinier  qui 
auoit  erté  retenu  du  dernier  voyage , 
adonné,  félon  la  complexion  des  ma- 
riniers, à  tous  vices;  &  ne  faut  croire 
qu'il  fun  de  la  partie  de  du- Pont  & 
du  Miniftrc,  mais  homme  voluptueux, 
n'ayant  aucune  crainte  de  Dieu. 

Celle  defcouuerture  fe  faifoit.tant 
pour  faire  abfenter  la  compagnie,  atin 
qu'elle  fe  peuft  adioindre  auec  les  au- 
tres fcomme  il  auoit  opinion)  que  pour 
cercher  quelque  aune  d'or  ou  u'ar- 
gent,  prétendant  par  tel  noyen  grati- 
fier le  roi  Henri.  Le  iour  précèdent 
qu'ils  deuoyent  partir ,  il  fut  dénonce: 
tu  Capitaine  que  le  MaiAre  du  nauire 


(1)  Ca  livre  do  ViHangnm  «1  firob^ila- 
aient  oalui  intitulé  :  Aifff^adM  CatMnianae 
dt  tacramento  tuchari^ùu  tradUionis  respon  - 
^o$u»  Pût  N.  VUlagOinoiUm»  Paris,  1560. 


LIVRE  SEPTIEME. 


auoit  violé  vn  fien  parent ,  ieune  en-  Aâe  exccnbk 
fant.  Ce  faiâ  exécrable  troubla  le  dVn  marinier. 
Capitaine  &  fon  équipage  merueilleu- 
femeiit,  confideré  que  c'efloit  fur  leur 
département.  Toutefois  le  Capitaine 
ayant  interrogué  le  marinier ,  lequel 
ne  voulut  confefl*er  fon  crime  ,  l'en- 
uove  à  Richer,  lequel  eftoit  toufiours 
MtniAre,  nonobflant  que  Villegagnon 
lui  euH  donné  con_i,'c  ;  car  il  ne  fut  ia- 
mais  depofé.  Le  Minillre  dénonce  au 
Marinier  ta  grandeur  de  fon  pecb6  êc 
le  iugemcnt  horrible  de  Dieu  fur  ceux 
qui  commettent  tels  crimes.  Le  mari- 
nier appréhendant  le  iugement  de 
Dieu  tombe  en  grande  lantafle  de 
delelpoir,  le  voulant  ietter  en  mer,  & 
perdre  malheureurement  fa  vie,  dé- 
clarant extcricurcmcnt  qu'il  cfloit  Jl-T- 
plaifant  d'auoir  fait  commis  tel 
ade.  Richer  fut  d'auis ,  voyant  fa  re- 
pentance,  que  !c  Capitaine  le  pour- 
roit  mener  au  vuyai^c  ,  le  menaçant 
fort  de  lour  en  iour  de  la  mort,  s'il 
ne  fe  declaroit  &  monflroit  eflre  vrayc- 
ment  defpiailant  de  tel  faid.  Pariant 
le  lendemain  le  Capitaine  part  auec 
le  Maiflre  du  nauire  ,  attendu  aufû 
qu'il  n'y  auoit  que  lui  qui  euft  conoif- 
fance  des  m.mœuuresÀ  pilotages  du- 
dit nauire.  Quant  à  ce  qu'on  a  voulu 
dire  que  ledit  Richer  lui  auoit  or- 
donné l'abfolution  pour  vn  baril  de 
poiure,  il  appert  du  contraire,  par  ce 
qu'il  a  eAé  prouué  ;  car  ledit  marinier 
ellant  reuenu  de  fon  voyage  foufîrant 
la  mort,  a  déclaré  deuant  Villegagnon 
ék  plus  de  cinquante  autres  penonnes 
dij^nes  de  foi  ,  qu'il  n'cfloil  puint 
vrai  ;  mais  bien  que  quinze  iours  au- 
parauant  qu  il  fufl  accufé  de  ce  faîâ, 
il  auoit  vendu  à  du-Pont  &  Richer 
vn  caque  de  poiure,  qu'ils  lui  auoyent 
trefbien  payé ,  voire  plus  qu'il  ne  va- 
loit.  Les  tefmoins  ont  vefcu  loi^ 
temps  depuis,  de  aucuns  en  France. 

Lb  CafMtaine  du  nauire  des  palTa- 
j^crs  ayant  chargé  fon  vaideau  de  tou- 
tes les  cuniinodiiez  qu'il  peut  recou- 
vrer, lait  embarquer  tous  fes  gens 
auec  du-f'ont  ,  Richer  &  autres  qui 
elluyent  en  nombre  de  fcize.  Le  na- 
uire appareillé  fit  voile  de  la  riuiere  de 
Colligny  pour  fe  mettre  en  mer ,  au 
grand  delplaidr  &  mefcontentement 
de  Villegagnon  <&  d'aucuns  mariniers, 
lefquels  auoyent  ellé  follicitez  pour 
empefcher  ce  retour;  ou  pour  le 
moins  leur  donner  tel  ennui ,  par  le 
chemin,  &  en  France,  qu'il  en  peuft 
eflre  memotre  de  là  à  long  temps. 


Le  dep«rte- 
meni  de  plu- 
ûeun  fidèles 
•o  la  terra  da 
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Les  fufdits  matelots  efloycnt  fimples 
manœuuricrs  dans  ledit  vaifTeau  ,  qui 
ne  participoyent  ftu  profit  &  rapport 

du  n;iiiirc  .  partant  cmpefchoyent  que 
]ct'dits  pallagers  s'enibarqUiaifent ,  at 
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par  le  dcç^nut  de  ladite  eau,  qui  de- 
couloit  deilus  ;  ce  qui  defbaucha  gran> 
dément  l'équipage  nut mt  ou  plus  que 
le  reHe  :  la  plul'pLirt  des  palTagcrs 
vùyaiu  les  inalcltu;»  dcfbauchez,  fe 
tendu  lé  peu  de  vhires  qu!  reftoit  pour  vouloyent  retirer  en  terre,  demandans 
vn  (I  long  palfage.  On  difoit  que  Vil-  au  Capitaine  la  barque  que  le  nauire 
legagnon  en  auoit  pratiqué  cinq  des  trainoit  en  pouppe,  ce  qui  leur  fut 
plus  vicieux,  aufqucls  il  auoit  promis  refufé  par  le  Capitaine,  attendu  qu"il 
grand  auantage,  pourueu  qu'eftans  euH  edé  trop  prciudiciablc  ,  û  Icfdit» 
arriuezen  France  ils  liuraflentdu-Pont  paiTagcrs  s'en  fuRent  retournez.  Le 
&  RIcher  à  la  luflice  :  ce  qui  a  eflé  Capitaine  ayant  entendu  par  ceux  qui 
verilié  depuis  (1).  Ce  nauire,  ayant    irauailloyent  à  tourner  le  cours  de 

f»rins  la  haute  mer  vingtcinq  ou  vingtflx    Teau,  qu  il  Tepourroiteftancher,  feule- 
ieuôiî.  commença  à  puifer  beaucoup     ment  il  deunit  rori'.inyer  vne  partie  des 
d'eau  (ou  pour  auoir  eflé  trop  chargé, 
on  de  vieiUefle)  en  telle  abondance, 

3u*vn  chacun  eut  grand'peur  &  crainte 
e  mort;  mcfmcment  les  mariniers 
qui  trauailloyent  iour  &  nuiâ  à  cfpui- 


paffagers,  pour  faire  place  aux  autres. 
bA  comme  du- Pont  <x  Richer  &  quel- 

3ues  autres  eftoyent  prefts  à  fe  mettre 
ans  la  barque ,  le  Capitaine  les  re- 
tint ,  leur  donnant  bon  courage,  que 


(et  ladite  eauj  perdoyent  courage,    le  tout  fe  porterait  mieux  qu'on  n'ef- 


confidemns  qu'ils  ne  la  pouuoyent  ef< 

puifer.  Le  Capitaine  ufficiers,  mef- 
mes  les  palTaeers,  fe  trouuerent  fi  ef- 
perdus,  qu'ils  fe  fouhaitovent  eftre 
encore  en  la  terre  du  Brefil.  D'auan- 
ture  (félon  la  coultumc)  on  trainoit 
vne  barque  arrière  la  nef  ;  les  mate- 
lots la  mùS.  la  penferent  furprendre 
pour  fe  lauuer  en  terre,  n'ayans  grand 
efpoir  au  nauire  qui  s'empliffoit  d'eau  ; 
mais  le  Capitaine  &  officiers,  en  ellans 
auertîs.  y  donnèrent  tel  ordre,  que  les 
mariniers  ne  mirent  ;\  execuimn  le 
mauuais  aâe  qu'ils  auoycnt  propofé, 
A  cefte  auanture  furuint  un  merueil- 
Ic'ux  accident  de  re^:or^ement  d'eau  , 
dans  la  foute  au  bifcuit.  La  plus 
.grand'part  de  leur  bifcuit  fut  perdu 


perolt  ;  toutefois  s'il  y  en  auoit  d'autres 

dcfdits  pafTai^ers  qui  -i'en  vouhiffcnt 
retourner,  volontiers  leur  donneroit 
ladite  barque,  ven  que  les  viures  qui 

rcftoycnt  ne  pouuoyent  fatisfaire  à 
tant  de  perfonnes  pour  vn  û  long 
voyage. 

Dv  nombre  defdits  paHat^er?  ,  fe 
trouuerent  cinq  perfonnes  d  vn  mcfmc 
vouloir,  lefquels  acceptèrent  l'offre 
du  Capitaine ,  contre  le  gré  de  tous 
leurs  compagnons ,  qui  preuoyoyent 
bien  quÔ  Villegagnon  leur  pourroit 
(aire quelque  defplaillr (i). Nonobûant 
lefdits  cinq  pcrfonnagcs  eflimoyent 
eftre  bien  recueillis,  confideré  qu'ils 
n'auoyent  aucunement  offenfé  ville- 
gat^non  ,  mais  fait  tout  ptaifir  &  fer- 
uice.  far  ce  ayans  prins  congé  de 


, ,  . ,     .  .    _  leur»  cûmpat'iions  «S:  amis,  anec  erans 

jJH  iïVÎSy  a^SrSr  f^^^P'^^  *  "-«W»,  Vembarquent'dans 

ta  choie  on  pcn  «itrenent  :  «  tl  nous  avoit    le  baAeau,  fe  recommandans  à  la  garde 


bradé  h  trihifon  que  vous  orres:  c'eft 
qu'ayant  donné  à  ce  maiftre  de  navire  on 
pelii  coffret  enveloppé  de  toile  cirée  (à  la 
façon  de  la  mer;  plein  de  lettres  quil  eo- 
voyoit  par  deçà  à  pluHeurg  perfonnes,  il  y 
avoit  aussi  mis  un  procèst  quit  avoit  fait  et 
formé  contre  mias  &  à  noltre  defoeu .  avec 
aiaadefflent  exprès  ao  premier  iugo  aaqi^ 
on  le  baiiieroit  en  France,  qu'en  vertu  d'ice- 
taiy  il  noos  reiinA  Ht  M  brufler  comme  hé- 
rétiques qu'il  difoit  que  aous  cftiont  »  Léry 
raconte  plus  loin  (11,  i77\  que,  à  leur  arri- 
vée en  France,  le  coffret  fat  an  effet  remis 
à  des  gens  de  {ustice  qui,  heureusement, 
étaient  favorables  aux  réformés.  •  Après 
qu'ils  eurent  veu  ce  qui  leur  elloit  mandé , 
tant  s'en  fallut  qu1ts  nous  trailaffent  de  la 
façon  que  Villegagnon  defiroit;  qu'au  oon» 
traire ,  outre  qu'ils  nous  flrait  la  meilleure 
chère  qui  leur  fui  poflible,  encore  nffrans 
leurs  moyens  à  ceux  de  noltre  compd^nic 
qui  ao  avoyeni  affaire .  preilèrent-ils  argeat 
audit  fleur  du  Pom  ti  a  quelques  autres.  > 

11. 


II.I».tVlI. 


Cinq  retour- 
nent un 
terre. 


de  Dieu  les  vns  les  autres ,  tant  ceux 
du  nauire  qui  paffoyent  en  France, 
que  ceux  de  la  barque ,  qui  retour- 
noyent  en  la  terre  du  Brelil  (2)  :  dont 
les  trois  depuis  y  IiufTeront  la  vie  pour 
maintenir  la  vérité  de  l'Euangile , 
comme  il  fera  dît  en  fon  lieu ,  après 


(I)  Jaan  d«  Lérj  raeome  quil  s'était  lui- 
UKUM  décidé  1  retourner  avec  les  cinq  au 
fort  Coligny .  mais,  qu'au  dernier  moment, 
sur  le  conseil  d'un  ami,  il  se  rè^niui  h  rester 
sur  le  navire.  C'est  à  cette  <ini:e  résoluiioa 
que  nous  sommes  redevables  de  la  narration 
qu'it  nous  a  laissée  de  ces  événements. 

(1)  Ici  se  termine  la  reproduction  de  l'His- 
toire des  choses  mémonbtat  pour  reprendre 
plus  loin,  au  réeil  du  martyre  qu'eurent  & 
souffrir  trois  de  ceux  qui  revinrent  au  fort 
Coligoy. 
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l'ordre  &  fuite  des  Martyrs  du  Tan- 
née M.O.tVIl. 

Andochb  Minaru  (i). 

DiEV  ayant  donné  conoifTancc  de 
fa  Ycrité  â  ce  ieune  homme  ,  afTez  <Sr 
trop  auant  pl.  n-ô  ci)  la  fange  de  fu- 
peritition,  cllant  Chapelain  de  l'Eglife 
Collégiale  de  Saulieu  (i).  i!  quitta  ce 
benelîce  ,  &  fe  retira  à  Gi  iu  iie  ,  où 
ayant  feiourné  quelque  temps  {xjur  fe 
confoler  êc  fortifier  en  la  doârine  de 
l'Euangrlc,  voulant  retourner  en  Bour- 
gongne,  fut  faifi  au  bourç  de  Mont- 
fcnis()),  pour  auoir  repris  quelques 
blarphcmatcurs  du  -Nom  de  Dieu. 
Ayant  fuit  vue  magnilic^ue  coniefiion 
de  foi ,  par  plufieurs  fois  réitérée  ,  il 
fut  bruflé  vif  deuant  le  grand  Temple 
de  faind  Ladre  (4)  d'Autun  le  xv. 
iourd'Odobre  m.d.lvi.  dont  plufieurs 
furent  mcriietlleufement  édifiez  &  en- 
couragez en  la  profeffion  de  l'Euan- 
gile,  &  quelques  vns  à  te  conoiffance 
de  leurfalut  ($). 


LIVRE  SEI  I  lLMR. 


CUAiaSS  CONINCK  .  ou  LB  ROY ,  de 

Garni  (0). 

Ce  ne  font  point  i>ainis  illufions  quand 
le  Seigneur  par  vraycs  appréhensions 

(I)  Crespin,  ijfij,  f  407;  1597,  f»  AO41 

idans 


1619,  f"  4)8.  Celle  notice  ne  figure  pas* 
les  édiiioas  du  martyrologe  publiées 
Crespin  lui-même.  Elle  a  paru,  pour  la  prv> 
fois,  en  ij8j,  c'esi-à-dire  deux  au 
aprc>v  Vllutnirc  eccUsiattiqaedeThéodottèt 
Bczc,  à  laquelle  elle  est  cmpruntC-c  presque 
verbalement  (l.  I,  p.  <>;}. 

(2)  Saulieu,  «uiourd'tiui  chef-liea  de  canton 
de  l'arrondissement  de  Semur  (CôlOHl'Or). 

())  Municenis,  arrondissement  d'Attlun 
(Sâône-ei-Loire;. 

(4)  U  s'agit  de  la  cathédrale  Saint-Luare, 
construite  au  onzième  siicle,  et  que  domîoe 
une  adfflbrabie  lléche. 

(;)  Bèze  raconte  que  le  mois  pricMent . 
deux  libraires  ou  colporteun  râonDis  qui 
avaieat  été  «rràtés  pr«a  d'Autun  furent  seu- 
leoient  condamnés  au  fouet,  «  encore  qu'ils 
euffent  fait  entière  confcfllon  de  Jeur  foi .  » 
et  que  •  leurs  livres  qui  avoient  ellé  confis- 
qués leur  furent  en  partie  rendus  fecrette- 
ment  &  en  partie  achetés  &  paié^  »  [Hîst. 
eccl.,  I,  63 Voy.  sur  deux  autres  colpor- 
teurs exécutés  è  Atitun  CQ  lff{,  p.  i{6, 
Uiprà. 

(6)  Creepin,  jfTO,  f  4i9i  ifOa,  1*407; 


manijetU  quelque  J'ois  aux  ficns  ce 
qui  leur  doit  auemr  ;  &  quand  par 
Jainâc  hardicffc  on  pourfuil  me  vo- 
cation  intcrieuremenl  cngrauu  par 
U  faina  EjfprU. 


Ce  perfonnage  vint  à  la  conoiffance 
de  la  vérité  Euangeliaue.eflanl  Carme 
à  Gand  en  Flandre,  it  bien  que,  quit- 
tant l'habit  moïKichal,  fe  retira  en  An- 
gleterre pour  fuyurc  l'Eglife  de  lefus 
Chrift,  on  il  trauailla  i  tranflatertiures 
d'vne  langnc  en  l'autre;  eomme  de 
faid  il  y  tranflata  en  langue  Flamen- 
gue  vn  Commentaire  fur  1  Api icalypfe 
&  hifloire  de  la  vie  cl'  mort  efpnuuan- 
tablc  de  François  Spiera  il ).  11  y  ef- 
toii  durant  le  règne  cruel  de  Marie, 
lor^  qi;e  les  Eglifes  eflrangereS  de 
Walonsi'^  Flamens  furent  chaffees^ij. 
c't  le  retira  auec  plufieurs  de  fa  nation 
i\  Embde  (;),  ville  en  la  Frife  Orien- 
tale. De  lû,  après  quelque  temps,  il  lui 
print  enuie  d'aller  vifiter  les  poures 
ndeles  de  fon  pays,  &  fe  mit  en  che- 
min l'an  M.u.Lvi.  Comme  il  partoit 
d'Ensbde  en  s'embarquant,  il  lui  eiloit 
auis  qu'il  entroit  en  vn  feu;  &  depuis 
au  mefme  voyage,  vne  apprehenfion 
pareille  le  faifit  à  Groninghe,  eflant 
en  la  roaifon  d'vn  doâeur  nommé 
M.  Hîerome,  êt  des  lors  donna  à  co- 
noirtre  ce  tju'il  eflimoit  par  ces  ap- 

Èrehenfions  lui  deuoir  auenir.  Le 
)oâeur  tafcha  de  le  diuerttr  de  fon 
voya-e  ,  lui  confeillant  de  n'entrer  au 
pays  plein  de  dangers,  &  auquel  les 
Chrcfliens  efloyent  traitez  Se  exécutez 
fi  cruellement.  Mais  Charles  fentant' 
au  deuans  vn  laind  delir,  furmonlant 
toute  apprehenfion  de  peur,  refpondit 
qu'il  auoil  neccfTii renient  à  faire  ce 
voyage  pour  vn  dernier  deuoir  vers  les 
Tiens.  Eflant  panicnu  à  Anuers,  il  y 
feiourna  quelque  temps  â  caufe  de 
l'Eglife  du  Seigneur,  en  laquelle  pour 
lors  M,  Gafpar  Verhevden  (4)  eftoît 
Minirtre  ;  cK:  Je  là  ^'un  alla  A  Gand  pour 
y  confoiti  ici>  adcies;  entre  lefquels 

f plufieurs  defailloyent  &  fe  rcfroidif- 
byent.  à  caufe  de  la  perfcciitinn  qui 
eftoit  fort  afpre  en  ladite  viiJc.  il  les 


if 97,  t"  404;  1619.  f  4)8.  Le  martymlogista 
hniinndai!>  Haemsiede  donne  une  notice  un 
peu  plus  circoastandée  sur  ce  martyr. 

(I)  Sur  Franoesco  Spiera,  vojr.  ia  note  J 
de  la  p.  9,  col.  1. 

(2j  Voy.  plus  haut,  p.  J9. 

O)  Bnden. 

(4)  Ce  nom  doit  se  lira  Van  der  Heysden. 


Embde  en 
Frife,  retraite 
des  ChreAiens 
perfecutez. 


lifc  à  An- 
uers. 


AGaad. 
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CHARLES  CONINCK. 


rcdrelTa  entant  qu'en  lui  fut ,  exhor- 
tant vn  chacun  de  leruir  à  iefus 
Chrift  entièrement,  &  de  fuir,  comme 

vne  contaj^ion  p.Tnicicufe  .  t-'Utc^  fn- 
pcrftitions  Papiltiqucs,  loutci  les  Icin- 
tîfes  &  llmulations  de  ceux  qui  clo- 
chent de  deux  Cifti./. .  l'i"  q  i  tu^  font 
ne  froids  ne  chauds.  De  Gand  il  s'en 
alla  à  Bruges  ;  &  à  fa  venue,  ceux  fe 
■  trouuerent  vers  lui  qui  aimoyent  le 
Seigneur,  ayans  faim  de  fa  iuflîce.  Il 
les  combla  t^'  admoiincn.i  de  mefme 
que  ceux  de  Gand,  fur  tout  à  mener 
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Charles  fur 
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&  redite,  qu'elle  n'auoil  faueur  ne 

gouft  quelconque. 

Il  y  en  auoit  entre  ceux  du  Ma- 

girtrat  do  Bruj;es  cQans  là,  qui  decla- 
royenl  par  leurs  contenances  de  fcnlir 
en  leur  confcience  vn  certain  tefinoi- 
grinirt*  qne  Cli:irk"^  p.irlùit  ;\  la  vérité, 
«îi  toutefois  de  craitue  qu'sU  auoycnt 
de  leurs  Prcftres  A  Chanoines,  ils 
parloycnt  autrement  à  Charles  en  leur 
prefence  qu'en  abfence.  Et  mcfmes 
monficur  N.  qui  lA  elli  'it  .  conoiirant 
que  Charles  eftoit  mené  d'un  droiâ 


La  crainte  det 

Pbariliens 
(lit  qae^ja- 


vnevîe  Chreftîenne.  &  reigler  foigneu-    êc  fain  iugement  de  l'Efcriture  fainfte, 


femcnt  leur  cnnuerfation  ,  d'autant 
qu'ils  elloyent  en  vue  ville  adonnée  à 
toute  volupté  &  lubricité. 

Satan  cependant  irrité  de  fn  venue, 
ne  ceiïa  d'clueiiter  fes  gras  ("uppofts 
&  feruiteurs  de  l'eglife  Romaine,  qui 
ne  tardèrent  de  mettre  par  tout  embuf- 
ches  pour  attraper  Charles,  tant  qu'vn 
iour  fortant  d  vne  ullemblee  des  fidè- 
les, ils  le  failircnt  en  la  rue  nommée 
Efeiflrate ,  *  le  firent  mener  en  pri- 
fon.  Ce  qu'ayant  entendu,  vn  fîen 
frère  demeurant  à  Gand,  il  sauifa 
d'obtenir  que  deux  Carmes  alhirtent 
qunnd  lui  redemander  à  ceux  de 
Brugei.  lun  frère,  comme  fubied  au 
Prieur  de  fon  ordre.  Quand  Charles 
vid  fon  fi  ere  ainfi  acompagné,  le  foli- 
citant  de  reprendre  fon  habit ,  iSc  de 
retourner  fous  Tobediencc  de  l'ordre, 
il  lui  dit  tout  rondement  qu'il  n'auott 

3ue  faire  de  prendre  ceOe  peine  êt 
efpenfe  pour  lui  :  i"v-  qu'ayant  vne 
fois  defpouillé  l'habit  d'vn  ordre  mau- 
dit ,  iamais  il  ne  le  reuelliroit  ;  pour 
d'affranchi  qu'il  efloit  par  Iefus  Chria. 
fe  remettre  en  l'obciffance  feruttude 
des  efclaues  de  Satan. 

SvR  ceci  les  moines,  pour  mnintenir 
la  liuree  de  ieur  ordre,  dirputerent 
long  temps  contre  lui  en  prelence  de 
ceux  de  la  luflice;  mais  ils  ne  feureni 
rien  gagner  fur  la  vérité  de  l'Efcriture, 
non  pas  mefme  au  iugement  de  ceux 
qui  les  cfcoutoyeni,  allcguans  l'ancien- 
neté de  leur  couftume,  les  vieux  Pères, 
les  Concile^  i^-  fembl  iMc^  légendes. 
De  l'habit  on  monta  à  la  MetTe,  &  à 
l'inuocation  des  fainâs  trefpaffez;  A 
de  là  on  delcendit  au  Purgatoire, 
mais  leurs  raifons  &  allégation*,  con- 
frontées i  la  vérité  de  l'Euangile  du 
Sei  gneur  ,  qu'alleguoit  fort  prompte- 
nieat  Charles,  donnoyent  auffi  peu 
de  contentement  aux  auditeurs  que  la 
difpute  des  habits,  car  ils  n'efloyent 
garnis  que  d*vne  afnerie  tant  recuite 


veu  que  Prcftres  ne  moines  m  autres, 
quelques  fauans  qu'ils  fuflcnt,  ne  pou- 
uoyent  rien  gagner  fur  lui,  &  que  fou- 
uent  iK  s'en  retiniyent  tout  confus  , 
il  promit  à  Charles  de  pourchalfer  fa 
deiiurance,  moyennant  qu'il  vouluft 
aucunement  s'accommoder  auec  eux , 
voire  &  fi  l'habit  de  moine  lui  venoit 
à  contrecœur  ,  qu'il  en  inpetreroit  la 
difpenfc  du  Pape.  &.  le  pouruoiroit 
d'vne  chanoinie.  Charles  refpondit  : 
€  Monfieur,  ie  vous  mercie  grande- 
ment de  celle  vodre  faueur  &  bien- 
ueillance,  i  la  miene  volonté  qu'elle 
fuft  félon  Dieu.  Vous  me  prefentez 
vne  Chanoinie  pour  viure  en  repos,  & 
vous  fauez  toutefois  que  Tufe  n'ap- 
porte point  de  repos,  quand  la  con- 
fcience eft  en  tourment.  Le  renonce- 
ment de  la  vérité  de  mon  Dieu  me 
cauferoit  au  cœur  vn  perpétuel  remors 
de  confcience ,  veu  qti'il  m'a  fait  ccfl 
honneur  tant  fpecial,  de  me  dotmer 
fa  conoilTance ,  pour  laquelle  mieux 
me  vaudra  d'endurer  mille  morts, 
qu'en  la  dcfguifant  encourir  la  mort 
éternelle. 

Les  aduerfaires  voyans  qu'à  le  tenir 
plus  ]n-'.'^  tcmv%  iU  ne  profitoyent  de 
rien  le  dcciareretit  Jpar  leur  fentence) 
heretiq  le.  li  que  l'ayans  dégradé  le 
liurerent,  le  vingtdeuxiefme  d'Auril, 
entre  lés  mains  ou  bras  feculier  qu'ils 
app  lent.  Le  Magiftrat  incontinent  le 
condamna  d'eltre  bruflé  vif,  attendu 
fon  obflination  A  rébellion.  Charles 
renJit  L:r  ices  ^  Dieu,  le  priant  de  par- 
donner i\  ceux  qui  le  pourfuiuoyent  à 
mort  par  ignorance.  Amené  qu'il  fut 
au  lieu  du  fupplice  ,  l'exécuteur  ne 
tarda  de  l'attacher  au  pofteau,  afin  de 
le  defpefcher.  Charles  leuant  les 
yeux  au  ciel  &  inuoquant  le  Seigneur 
au  milieu  du  feu  ,  porta  la  peine  pa- 
tiemment &  coyement  (1),  tellement 

^1;  I  ranquillemeni. 


Notable  ref- 
ponS». 
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LIVRE  SEPTIEME. 


que  le  peuple  qui  cUuu  à  la  m«>rl,  le 
XXVII.  d'Aurii ,  m.d.lvii.  en  fut  mer» 
ueillcufcment  ellonné.  Quelques  iours 
après,  vn  des  principaux  qui  auoit  cdé 
motifde  cède  exécution  cruelle,  mou- 
lafoncat  de    rut  en  tel  efpouuantement  de  fa  con- 
DiettAirva    fcience,  qu'il  donna  manifcflcment  à 
BiVge».     conoiflre  à  ceux  de  Bruges,  que  c'ef- 
toit  vn  notable  iugement  de  Dieu  à 
rencontre  de  ceux  qui  le  perfecutent. 


Gilbert  Hamël»,  de  Toureine  (i). 

Aprcnons  à  l'exemple  de  celui  q^ui  nous 
ejl  ici  proposé ,  de  ccrchêr  UlUmnt 
b  .ioarine  de  la  VoiîJ,  que,  quand 
Dieu  nous  l'aura  olfcru  ,  clic  Jod 
tmplo/ee  A  fon  honneur,  &  à  édifier 
non  feulement  ceux  qtii  p^ifiblcmcnt 
s'y  rendent,  mais  auj'jl  pour  y  atti- 
rer, fi  auant  que  faire  je  pourra,  les 
rudes  &  ie;norans,  par  toutes  façons 
conuenablcs ,  &  aujfi  d'annoncer  h 
iugement  de  Dieu  }  ceux  qui  la  rc- 
nonctrontf  voirt  la  morl  prochaine , 
comme  ici  fe  trouue  que  Hamelin  a 
fait  à  vn  Prefire,  qui  auoit  renié 
lefus  C/wi/î,  pcnfanl  prolonger  fa 
&c.  BxmpU  d*pn  iufemtid  de 
DieUf  auffi  fofl  exécuté  qu'annoncé. 

Qvoi  que  Satan  ait  feu  braffer,  êc 
oppofer  la  rage  des  fiens  contre  la  vé- 
rité de  l'Euangile,  ie  Fils  de  Dieu  a 
toufiours  monifré  que  la  vertu  d*icelle 
cfloit  par  dcfTus  toute  puilTance  ,  A 
qu'il  n  y  auoit  obflacle  qui  ^eull  em- 
pefcher  l*œuure  de  ceux  qui  eftoyent 

C'efloii  durant  ordonnez  p'iur  la  publier.  Et  combien 
Icsgrans  qu'en  ce  temps  il  feroblaft  que  tout 
accès  à  la  prédication  d*îcelle  fuil 
fermé  au  pays  de  Frnncc.  fi  en  a-il  eu 
qui,  furmontans  toute  dtllicuiié,  ont 
expofé  leur  vie  pour  annoncer  aux 
ignorans  la  voye  de  falut.  M.  Philbert 
Hamelin,  natif  de  Tuurs  en  Tourainc, 
n'a  pas  cflé  des  derniers  en  ce  reng , 
après  que  de  preHre  cftant  venu  à 
meilleure  conoiiVancc,  il  Ce  retira  à 
Geneue  pour  prendre  plus  grande  in- 

(I)  Crcspin,  M64,  p.  85î;  H70.  '"♦W; 
iî3j  .  f*>  408;  1597,  f  40Î;  1619,  f  4|8.  Sur 
ce  marivr.  voy.  Œuvres  de  Bernard  Ptdiny, 
édii  Atittole  France.  Paris,  i^o,  p.  t}f  , 
et  ia  corresp.  de  Calvin  (XIV.  6)7).  Son 
prénom  est  écrit  Philibed  par  Bèw  (1,  (B), 
et  Pbiiebcrt  par  Palissy.  . 


ftrLiditui  es  laindos  Efcritures  (1). 
Tout  Ion  defir  elloit  de  feruir  au  bien 
de  l  l£i;lile  du  Seigneur,  fuyuant  lequel 
il  leua  imprimerie  en  ladite  ville,  pour 
publier  liures  de  la  fainâe  Efcriturc  ; 
en  quoi  il  fe  porta  fidèlement  {1).  Et 
pour  de  tant  plus  pruiiler  à  ceux  de 
l'a  nation,  U  s  acoufturoa  de  faire  des 
voyages  par  la  France,  &  de  fubuenir 
à  ceux  qui  cHoyent  dellituezde  viande 
&  nourriture  à  falut,  non  feulement 
par  liures  ^u'il  faifoit  conduire ,  mais 
auffi  par.  viue  voix  de  îa  prédication 
&  explication  de  la  vérité  de  TEuan- 
gile.  Ses  voyages  ne  lui  furent  oncques 
en  telle  facilité  êt  commodité ,  que  le 
feiour  de  Geneue,  s'il  euH  regardé  fon 
particulier,  car  fouuent  auec  la  perte 
de  fes  tiures,  il  retooraoit  après  aooir 
ené  chafTé  ou  emprifonné  :  mais  il 
s'elUmoit  tellement  heureux,  quand  U 
fortoit  d*vn  danger ,  qu'il  lui  tardoit 
de  n'eftre  entré  en  vn  autre  ()). 


(1)  P«lis>y  rapporte  qu'après  qnH  «oi  i»  ' 
aoncé  k  la  prêtrise  et  «u  cathoKcisnie,  H*> 

melin  fui  mis  en  prison  à  Saintes,  en  tj^, 

et  que,  pour  échapper  an  bftcher,  il  avait  ' 
alors  «  dissîmolé  eo  m  eoofecsioii.  *  Il  se  .  | 

réfuK'ia  à  Genève,  o&  U  fut  reçu  habitant  | 

le  19  juillet  IS49.  Il  était  marié.  Le  Dum  de  * 
sa  femme  était  Marguerite  Chausse.  II  eut  \ 
d'elle  au  moins  trois  lilles  :  Marthe,  Louise 

ei  Sara,  dont  les  noms  Agurent  dans  les  re-  < 
gistrcs  de  Genève.  L'une  d'elles,  lors  Je  son  \ 
mariage,  en  esi  inscrite  comme  «  ûlle 

de  fou  M.  Philux'tt  Aiiiclm.  martyr»  [BuU.de 
rhist.  du  prct.  fi.iii^-.,  i.  XII.  p.  460). 

(•  F.n  liîj  et  i<<4,  H.iiiicim  ,  imprimeur 
à  Licnvvc,  J.jr.na  Jeux  cditicwis  du  commen- 
taire de  Calvin  sur  les  Actes  des  .ipolres.  I] 
imprima  aussi,  en  t%<4,  une  édition  de 
l'Institution  de  ta  religion  i  >ttcilii:nn^-.  On  • 
divers  autres  ouvrages  p<ji  laiu  .son  nom. 

(j)  '<  Parce  c,ii  il  avoit  demeuré  à  Genève 
un  bien  long  temps  depuis  fon  empntunne- 
ment,  &  ayant  augmenté  au  dit  Genève  de 
foy  <kV  de  dodrtne  ,  il  auoit  inuliours  un  re- 
nurds  d^-  eunkience  de  ce  qu'il  avoii  diffi- 
mulé  en  (u  CHUioflîon  faite  en  celle  ville 
(Saintes),  voul  ric  refMicrsa  faute,  il  s'ef-  ' 
forçoii  partout  i)u  il  palioit  d'inciter  les  hom- 
mes d'avi  ir  des  niinillres,  &  de  dresser 
quekiue  forme  d'ci;life,  J^c  s'en  al! oit  uinii 
p.ir  le  pays  de  France,  .lyani  quelqiKs  f-r- 
viteurs  qui  vendoycnl  des  Bibics  aunes  li. 
vres  imprimés  en  fon  imprimcne  ;  car  il 
s'cftoit  defprellré  &  fait  imprimeur,  tn  ce 
faifant,  il  paiïoit  quelquefois  par  celle  ville 
&  aUoii  aiifli  en  Alievcn.  Or,  il  ciloil  H  iuste 
&  d'un  li  i:rand  zcic.  que  combien  qu'il  fuA 
bomme  aiïoz  mal  portatif,  il  ne  voulut  iamais 
prendre  de  chevaux.  &  encore  que  plulicurs 
refl  requeroycnt  d'une  bonne  affetSion.  Et 
combien  qu'il  cull  bien  de  quoy  moyennant, 
fi  cit-ce  qu'il  n'auoit  aucune  efpcc  à  fa  cciil- 
ture  :  ains  feulement  un  limpic  bàlon  à  la 
main,  &  s'en  alloit  ainfi  tout  fcul  fans  aucuoc 
oraiotc  ^  [Œuvres  de  Bernard  Palissy,  édit. 
Anatole  Fraoco,  Paria.  tW)o,  p.  i}}). 


Digitized  by  Google 


PHILBERT  HAMFLIN. 


Façon  iiou-  Plvsievrs  lïdeles  ont  dit  de  lui, 
ucik  pour  Qu'aDant  par  le  pays,  fouucnt  il  efploit 
pmrfcot."  1  heure  que  les  gens  des  champs  pre- 
nent  leur  refeâion,  comme  ils  ont  de 
couflume,  ou  au  pied  d'vn  arbre,  ou  à 
l'ombre  d'vnc  haye.  Et  là  feignant  fe 
repofcr  auprès  d'eux,  prenoit  occafion, 
par  petits  moyens  &  faciles,  de  les 
wftruire  à  craindre  Dieu,  à  le  prier 
deuant  &  apre$  leur  refeAion ,  d'au- 
tant qiic  c'cfloit  lui  qui  leur  donnnit 
toutes  chofes  pour  l'amour  de  fon  Fils 
Jefas  Chfifl.  Et  fur  cela,  il  demandoit 
aux  poures  payfans,  s'ils  ne  vouloycnt 

Eas  bien  qu  il  priall  Dieu  pour  eux. 
.es  vns  y  prenoyent  granci  plaidr  & 
en  efloycnt  édifiez,  les  autres  eHonnez, 
oyans  chofes  non  acouflumees  ;  aucuns 
lui  couroycnt  fus.  ,  pource  qu'il  leur 
moaftroil  qu'ils  efloyent  en  voyc  de 
damnation,  s'ils  ne  croyoyentft  l'Euan- 
eile.  En  rcceuant  leurs  maudiflbns  (i) 
&  outrages,  il  auoit  fouuent  cefte  re- 
OKHiflrance  en  la  bouche  :  «  Mes 
amis,  vous  ne  fauez  maintenant  que 
vous  faites,  mais  vn  iour  vous  le  fau- 
tez,  îe  prie  Dieu  de  vous  en  fure 
la  grâce.  » 

Apres  auoir  continué  cefle  façon  de 
faire  par  quelque  efpace  de  temps, 
en  diuerfes  contrées  du  royaume  de 
France,  pour  gaigner  gens  à  la  vérité, 
HanMlIfl  finalement  i!  fut  appelé  au  miniflre 
Minillfe.  d'icclle  en  la  ville  a'ÂlIeuert  (2)  en 
Saintonge,  en  laquelle,  voire  en  tous 
les  lieux- circonuoifins  ,  il  fit  grans 
fruiâs,  âc  édifia  plufieurs  en  la  doc- 
trine de  l'Euangile.  Or  comme  il  ef- 
toit  poiirfuiui  fans  ccffe  des  fuppofts 
de  Satan,  il  fut  prins  prifonnicr  à 
Sainâes,  ville  capitale  du  pays,  en  l'un 
mil  cino' cens  cinquante  icpt .  iS:  auec 
lui  vn  Preltre,  fon  hoftc ,  lequel  il 
auoit  infiruia  à  TEuangile  ()}.  Eflant 

(i)  Malédictions. 

(a)  Arverl,  dans  la  presqu'île  Ju  même 
nom,  aujourd'hui  comimmc  du  caïuon  Jo  la 
TroniWudc  iCriarciitt'-liif^-riv'iirej.  La  k'itre 
âc  Calvin,  accrtiiiiùai  Hûmcl.n  -  au\  lidcles 
difpersés  en  aucunes  ifles  de  France  »  nous 
a  éic:  conservée  {Cah.  Op  .  XIV,  6 ?7;  Lettres 
fiJ'W.,  I,  40-1.  QuiVU  à  rhomtiiL-,  >  dit-il, 
n  vfni».  Il-  ^'ugaoïilwz,  Je  l'.oilrc  pari  félon 
qu  il  s  eil  monrtré  icy  homme  craipn.Tnt  Dieu, 
«  a  convcrfé  avec  nous  fnini*lcment  Uns 
reprehenfion ,  &  aufil  il  s  lourtours  fuivy 
bonne  dortrinc  &  ffl  uc  iimis  r.o  douions  pas 
qu'il  ne  fc  perte  lutcUniont  pardclà.  &  ne 
mcctc  painc  à  \  ous  édiiier.  ■>  Cette  lettre  est 
du  I  î  octobre  I  ;  î  ; . 

(j)  «  Or  aJvitU  un  jour,  aprci  qu'il  eut 
fait  quelques  prières  &  petites  exhortations 
on  celle  ville,  ayant  au  plus  sept  ou  huit  au- 
dhann,  H  priât  m»  cheoria  pour  illcr  «s  Al- 


intcrrogué,  à  l'iatUncc  du  procureur  m.oxvu. 
du  Roi .  il  fit  confeffion  de  fa  foi , 
d'vnc  telle  alTedion  que  fes  nducrfai- 
rcs  ciioycnt  contraints  d'ci;  bien  dire. 
Et  depuis  il  la  rcdiu'e'a  par  efcrit  aU 
long,  &  y  adioufla  tes  tefmoignages 
derEfcnturc  qu'il  fauoit  ncceffaires 
pour  la  ciinliniiatinn  d"ic<.'llc.  L'ayant 
prefentee  à  les  luges  vSc  A  tous  ceux 
qui  l'abordoyciu  pour  diiputer,  ils  fu- 
rent encores  plus  etlonncz  que  de- 
uant, de  manière  qu'ils  ccrchoyent 
pUinoil  le  moyen  de  le  delturer  &  lui 
faire  chemin  large  que  de  pafT^r  ou- 
tre, iuind  au'ii  eiloit  tellement  aimé 
au  pays,  qu  ils  craignovent  d'en  auoir 
fafchcrie  en  leurs  perfonnes  (  1  ).  Ses 
amis  ,  d'autre  part ,  lui  prefentoyent 
plufieurs  moyeMis  d'euader.  Lui  ,  au 
contraire ,  comme  s'eflant  dédié  à  la 
mort  pour  vne  tuile  querelle,  lefuia 
tous  moyens ,  difant  eftrc  chnrc  indé- 
cente à  celui  qui  a  fait  eitat  d'annon- 
cer aux  autres  la  parole  de  Dieu, 
d'ercbapper  d  rompre  les  prifonspcur 

levert ,  h  devant  que  partir,  il  pria  le  petit 
troupeau  de  r.iiremhlée  de  fe  eotii.'réi.'êr,  de 
prier  iV  de  s"e\horter  (  un  I  nutre  :  iî<  ainfl 
s"cn  alla  vn  Alleverl,  tendant  à  fut  de 
jrner  le  peuple  à  IJieu,  (St  1  1  ellaiil  rce'ueilli 
béni^'nenient  par  la  f,-rand  partie  du  peuple, 
lit  ceriHins  prefchci  &  bapiifii  un  enfant. 
Qunv  voyant,  les  raagiOrals  de  cette  ville 
t<>n(;  aindreni  l'evcfque  d'exhiber  deniers 
pisur  faire  là  fuite  dudil  Plulebert,  avec  che- 
vs»u.x,  ^;etis-d  ar mes  .  cualniers  &  vivandiers. 
L'evcfque  i*»:  certains  tiini,'i(lrats  fe  tranfpor- 
tercnt  au  lieu  d  Aileveri.  li  où  ils  firent  re- 
baptifer  l'enfant  qui  avoit  erté  baptifé  par 
ledit  Plulebert,  &  ne  le  pouvans  là  attraper 
ils  le  fuivirent  A  la  trace  .  jusque*  à  ce  qu'ils 
t  curent  trouvé  en  la  maifon  d'un  gentil- 
homme, &  ainfl  l'amenèrent  en  celle  ville 
comme  malfaitïleur.  combien  aae  fin  couvres 
rendent  certain  tefmoignage  quil  efloil  eafant 
de  Dieu  &  dircâemenl  efleu.  Il  eAoit  fi  par- 
fait en  fes  œuvres  que  fes  ennemis  eAoieai 
contraints  de  confefler  qu'il  eftoit  d'une  vie 
fainile,  toutcsfois  fans  approuver  fa  doe- 
trinc  »  ^  Bernard  Palissy,  Œuvres,  p.  i)})' 

(I)  Palissy  raconte  qu'il  intercéda  en 
vcur  d'Hamelin  auprès  de  ses  juges  :  "  Des 
lors  qu'il  fut  amené  és  prifoos  de  Xainies, 
je  prins  la  hardiciTc  icombten  que  les  jouft 
fulTcnt  périlleux  en  ce  temps-là)  d'aller  ra- 
monllrcr  k  fi«  de»  principaux  juges  ft  m*» 
giflrats  de  celle  ville  de  Xaintes .  qu'ils 
avovcnt  eroprifonné  un  prophète  ou  an^^e  de 
Dieu,  envoyé  pour  «nnonGer  <•  parole  A IS' 
gcmcnt  de  condamnation  11111  tUMuaes  flir  le 
dernier  temps,  leur  alTenfWit  oull  *  avoll 
onze  ans  que  je  co^noiiTois  ledit  Pnlebert 
Hamelin  d'une  fi  fainâe  vie,  quil  me  fefflblolt 
que  les  autres  hommes  efloyent  diable*  au 
reprd  de  luy.  Il  eA  ceruin  olM  IC*  jOBCt 
ufcrcnt  d'humenhè  en  mon  endroit  m'ef- 
coutércni  benignemenl  :  iufli  parlolsje  à  un 
chacun  d'eux  elUuit  en  b  BiniAM  •  {Ùburtt, 
p.  ■}4)< 
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crainte  du  danger ,  au  lieu  qu'il  doit 
maintenir .  voire  dans  les  flammes 
du  feu  ,  la  doârine  qu'il  aura  annon- 
cée (i).  N'ayant  donc  peu  eftre  amené 
i  ce  poind ,  quelque  remonflrance 
qu'on  lui  pcufl  faire,  Qu'ellant  dehors 
il  profiteroit  beaucoup  plus  que  par 
fa  mort  d'aigrir  d'auantas,'^  la  rai^e  de 
fes  ennemis,  U  tut  mené  à  Bourdeaux, 
au  commencement  de  Mars,  acompa> 
gné  du  Preflre  .  d' de  grande  compa- 

fiie  de  gens  de  pied  &  de  cheual. 
flant  es  prifons  de  la  Condergerie , 
on  le  recomii^iiul  i  afin  d'eflre  mis  A 
la  table  du  Geôlier  ^2),  &  ne  tarda 

Sucres  d'cftre  mené  deuant  les  Prelî- 
ens  &  Confeilliers .  nufqucls  il  parla 
d'vne  grande  vertu  <&  etUcace  de  pa- 
role. 

AuiNT  vn  iour  de  Dimanche  en 
Kardmc ,  ûu  vn  Preflre  porta  en  h 
prifon  tous  icsornemens  pour  là  chan- 
ter MciTe,  Â  les  drelTa  tous  prefts  : 
de  quui  M.  Philbcrt  eflant  auerli , 
efmeu  d'vn  zele  ardent,  alla  en  ccfte 
part  où  cflnit  le  Prellre ,  &  tin  tnut 
ceft  attirail  par  terre,  fi  rudement  que 
les  calice»  chandelier  autres  pièces 
de  l'equippage  furent  mifes  par  terre  ; 
«  Voulez-vous,  »  dit-il,  «  qu'en  tous 
lieux  le  Nom  de  Dieu  foit  ainfi  bîaf- 
phemé  >  Ne  vous  fufiit-il  pas  qu'és 
temples  il  (bit  tant  outrage-,  û  aufli 


(1)  <  Vci:\-tu  bien  copnoiflre  comment  le- 
dit Philcbcrl  clloit  de  fnindc  viu"?  On  luy 
donnoit  libcric  d'fllrc  en  In  chambre  du  f:co- 
lier  êc  de  bf^ire  5r  manj,'er  à  fa  table,  ce  qu'il 
fit  pcrK!u:i(  mi  li  trtoit  en  cefle  ville  :  mais 
après  que,  par  plullcurs  jours,  il  eut  travaillé 
&  prins  peine  de  réprimer  les  jeux  lîc  blnf- 
phemcs  qui  fc  commcttoycnt  en  la  chambre 
du  ceolier,  il  fut  li  dcrplaîfant,  voyant  qu  ils 
ne  le  vouloycnt  corriger  que,  pour  obvier  i 
entendre  un  tel  mal,  foudnin  qu'il  avoii  difn«i, 
il  fe  faifoit  mener  en  une  chambre  criminelle, 
&  clloii  \h  tout  le  long  du  jour  tout  fcul.  pour 
obvier  les  cnmpa[;nics  mauvaises.  Item , 
veux-tu  encore  mieux  favnir  combien  il  che- 
minoit  droitement  ?  Luy  ellani  en  prifon,  fur- 
vint  un  ad  vocal  du  pays  de  France,  de 
quelque  lieu  où  il  avoil  érigé  une  peiiie 
cx;\i(c,  lequel  advocDt  apporta  irol»  cents 
livres  qu'il  préfenta  au  écolier,  pourvu  qu'il 
voulu  II  de  nuiâ  mettre  iedtt  Philet>crt  hors 
des  prifons.  Ouoy  voyant,  le  geôlier  fut 
prcfuue  incité  a  ce  faire:  toutefois ,  il  de- 
maaae  confcil  audit  maiftrc  Philebert*  lequel 
refpondanl  lui  dill  qu'il  vatoit  mieux  qu'il 
mottruft  p«r  la  main  de  l'exécuteur,  que  de 
le  mettre  eo  peine  pour  luy  »  {CÉapret, 
P-  t}$). 

(2)  Il  y  iiit  visité  par  Andr£  de  M«zière« , 

Jui  avait  dft  qwiuer  Bordeaux    la  snlic  de 
exèeutkM      Moi^  et  Dccazes .  et  qui , 
a  en  priMoce  du  geôlier  c(  de  tous  les  pri» 
sonniers,  le  consola  et  le  fortifia  grandement 
(Bïxe,  Hiti.eeci.,  I,  77), 


vous  ne  profanez  les  prifons ,  afin  que 
rien  ne  demeure  impollu  ?»  Le  Geô- 
lier aducrti  de  ce  f.tid,  tout  furieux  A 
forcené,  auec  vn  budon  :ui  poing,  fe 
iette  fur  Hamelin  ;  A  après  s'eftre 
lalTii  de  le  charger  de  coups,  le  mit 
dans  une  bafle  foffe.  Non  content  de 
ce,  en  continuant  fa  rage,  il  prefcir  i 
le  lendemain  requefle  à  la  Cour  pour 
le  mettre  hors  de  fa  charge,  alléguant 
I'kHl  par  lui  commis,  &  qu'il  aime- 
rott  mieux  auoir  vn  diable  à  gouuer- 
ncr,  votre  que  la  pefte  eufl  înfeâé 
toute  la  Conciergerie,  que  Haï:  clin  y 
demeurail  :  n'ayant  ia  que  par  trop 
empoifonné  les  prifonniers  de  fa  doc- 
trine ,  qu'il  appeloit  malheureufe  & 
damnable.  Qui  fut  caufe  de  l'enuoyer 
en  la  prifon  de  la  maifon  publique 
nomme  fainde  Liège  .  on  vnc  briHe 
folTe  où  il  demeura  huit  lours,  chargé 
de  fers  fi  pefans ,  que  fes  iambes  en 
deuindrent  enflées. 

QvKLyvES  iours  aupar.iuani  ceci , 
s'eftant  apperceu  que  le  Preflre  fon 
hofle  IlefchiiTo't  de  la  vcritô  ,  il  mit 
toute  peine  de  1  eiilretenir  en  iccllc, 
A  le  dcftourncr  de  la  crainte  du  dan- 
ger qu'il  :ipprehendoit  ;  mais  quand  il 
fceut  qu'il  auoit  renoncé  lefus  Chrift 
tout  à  plat ,  il  lui  dit  à  fon  parlement 
«S:  iour  de  fa  deliurance  :  <«  O  malheu- 
reux &  plus  que  miferable,  efl-il  pof- 
fible  que,  pour  fauuer  fi  peu  de  iours 
ui  vous  reflcnt  à  viure  félon  le  cours 
e  nature ,  vous  ayez  ainfî  renié  la  vé- 
rité ?  Sachez  pourtant  ,  combien  que 
vous  ayez  par  voftre  lafchcté  euité  le 
feu  corporel ,  que  la  vie  n'en  fera  pas 
plus  lo;i.,iio  :  c.ir  vhik  mourrez  auant 
moi  »  «lie  Dieu  ne  vous  lera  la  grâce 
que  ce  foit  pour  fa  caufe ,  êt  (erei  en 
exL-in[^lt:  à  tous  les  apriflats.  .:  I!  n'i'tift 
pas  pluflofl  acheué  fa  parole ,  que  le 
preflre,  fortant  de  prifon,  fut  tué  par 
deux  gentils-hommes  qui  auoyent  que- 
relle à  lui.  Ce  au'eflani  rapporté  à 
M.  Philbert ,  il  aftcrma  n'en  auoir  ia- 
mais  rien  feu,  que  ce  qu'il  rttioit  dit 
cfloit  procédé  de  l'Efprit  de  Dieu  qui 
auoit  conduit  fa  langue  (à  ce  qu'il 
voyoit)  A  lui  prononcer  fenlencc  de 
mort.  Sur  quoi  il  lit  \  le  exhortation 
à  l'inflant  Je  la  pr  iuitience  de  Dieu- 
pleine  de  piéic  :  I  iquelle  efmeut  les 
confcicnces  de  plulieurs  qui  à  cefle 
caufe  furent  conuertis  à  la  vérité. 

Dk  geste  prifon  de  la  ville.  Hame- 
lin fut  ramené,  le  Samedi  veille  des 
Rameaux  (qu'on  dit),  en  la  concierge^ 
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rie  pour  rcccuoir  condamnation  de  la 
Cour.  Et  combien  qu'il  feuH  la  mort 
lui  ettre  prochaîne,  fi  difna-ii  ioyeufe- 
meni  aucc  les  autres  prifonniers  ,  te- 
nant propos  de  la  vie  éternelle  aucc 
eux,  conrolant  tous  ceux  qui  efloyent, 
à  la  table  du  Concierge. 

Db  là  il  fut  mené  en  h  chambre 

criminelle  dcuant  K  s  Cdnrcilliers , 
lefquels  il  Tupplia  lui  permettre  auant 
toutes  chofes  de  prier  Dieu.  Ce  que 
lui  eftant  accordé,  il  fit  vne  prière  au 
Seigneur  autant  ardente  que  longue , 
ayant  toujours  les  yeux  au  cîef  Et 
enuiron  quatre  à  cinq  heure»;  du  foir, 
fon  arrcil  lui  eflant  prononcé  par  vn 
Huifficr  de  la  Cour,  fut  tramé  au 
temple  Je  fainiîl  André,  ne  fait-on  Cl 
\&  il  fut  dégradé.  Ce  fait ,  on  le  ra- 
mena deuant  le  Palais,  lieu  ordonné 
9u  dernier  fuppîiLC.  Et  afin  qu'il  ne 
full  entendu  de  perfonne,  les  trom- 
pettes fonnerent  fans  cefler ,  tant  y  a 
neantmoins  qu'A  fa  contenance  gef- 
tes  on  iugeoit  qu'il  prioit ,  iettant 
continuellement  les  yeux  en  haut.  11 
fut  e(lranglé ,  &  puis  fon  corps  réduit 
en  cendres ,  le  iour  fufdit ,  veille  des 
Rameaux  (i). 


Archambavt  Seraphon,  de  Laroo- 
leyerei  en  Bazadois. 

PHiitrpB  CntB,  A  Iaqvbs  fon  com- 
pagnon, Nnrmnns,  & 

M.  Nicolas  Dv-rovsseav,  Angoul- 
mois  (2). 

Ces  quatre  Marijrs  ejlans  d'vn  mcjme 
temps  prifonniers,  &  puis  exécute^  à 
Dijon ,  font  ici  conioints  :  d'autant 
que  les  deux  qui  ont  cfcrit,  ajfauoir 
Archambaut  &  Du-Roujfcaii  ,  ioi- 
gnent  &  entrelajjaU  l'h'ijiyirc  d'eux 
tous  enjemble.  ils  j'urcni  appréhen- 
de^ l'vn  après  l'autre  venans ,  &  ont 
tiré  à  quatre  iufques  dedans  Dijon  le 
chariot  de  la  vérité  de  i Euangile , 
maugré  les  luges  &  le  parlement  de 
ladiU  ville  :  Philippe  &  laques  fu- 

(1)  Il  faut  lire  dans  Barnard  Palisw  {Œu- 
vrtM,  p<  I  l'admirable  tableau  qu'il  fait  de 
la  vie  religieuse  des  petites  coouaanautés 
fondées  par  Hanelio,  el  particuliâremenl  de 
celle  de  Saintes. 

(2)  Crcspin.  IU>4,  p.  ^47  ;  l?70.  f  4Î0} 
1581,  f-  409;  1597,  f         «<"9,  4J9. 


rent  les  premiers  ;  Archambaut  les  *M.o.tvii. 
fuyuU,  &  DU'Roufftau  puis  (^res. 

Y  AVRA*IL  rudelfe  ,  balte  condition 
ou  moyenne ,  qui  puifTe  empefcher  les 
hommes  de  paruenir  à  la  dodrine  de 
vie  &  eftre  ilkimini./  en  icelle  ,  puis 
que  le  Seigneur  en  plufieurs  perlon- 
nes  fe  roonOre  iournellement  tant  li- 
béral en  dons  (S:  L;ricjs  qu'il  leur 
fait  i  Voici  Archambaut  Seraphon  , 
mercier,  natif  du  lieu  de  Lamoieyere 
en  Bazadois  (1),  qui  le  nous  monftre 
par  effeâ.  De  fa  demeure  de  Geneuc 
scellant  acheminé  pour  aller  en  France, 
fut  à  fon  retour  cnnflitité  prifonnier 
Pan  M.D.Lvii.  en  la  ville  de  Dijon, 
Parlement  du  Duché  de  Bourgon- 
giie.  âi  Dieu  lui  fit  ccfl  honneur  de 
triompher  contre  les  lages  de  ce 
monde  ,  voire  &  de  furmonter  la  puif- 
fancc  de  la  mort  horrible  ,  auec  les 
deiluâ  nommez,  dont  il  fait  mention 
en  fes  lettres  efcrites  à  fa  femme  &  à 
fes  amis,  lefquelles  nous  auons  extrai- 
tes,  pour  cognoiUre,  non  feulement 
l'hiftoire  de  fa  prife ,  mais  auffi  la 
procédure  de  la  condamnation  &  exé- 
cution de  fes  compagnons,  puis  qu'ati- 
tres  ades  iudiciaires  conccrnans  les 
interrogatoires  &  refponfes  ne  font 
paruenus  ttifques  à  nous. 

Ma  tref loyale  efpoufe,  ie  vous  en- 
uoye  mes  humbles  raluts,  fans  oublier 

les  beaux  petis  enfatis  que  le  Sei- 

Î^neur  nous  a  donnez,  &  aufli  mon 
rere  èt  fa  compagnie,  éc  les  deux  frè- 
res que  fruioz  .  entre  les  mains  def- 
quels  le  vous  recommande ,  les  priant 
qu'ils  feruent  de  pere  aux  poures  pe- 
tis,  comme  ils  ont  monftré  par  ci  de- 
uant. Ma  bonne  amie,  ie  fai  bjca  que 
ces  nouuelles  vous  feront  fafcheufes, 
à  caufe  du  lien  d'amitié  entière  que 
que  me  portez,  &  qui  efi  entre  nous  ; 
mais ,  ie  vous  prie  »  confolez-vous  au 
Seiu'neur  auecques  moi  :  ce  que  i'au- 
rai  à  plaifir,  fi  ie  le  peux  entendre. 
ComnOex,  trefloyale  efpoufe  ,  que  le 
Seigneur  m'a  créé  en  ce  monde  pour 
m'employer  à  fon  feruice,  A  qu'il  veut 
qu'vne  partie  de  mon  temps  fuit  em- 
ployé en  chaines  &  prifons  pour  tef- 
moignage  de  fon  Euangile  &  pour  mon 

* 

(1)  Ce  non  est  icrit  la  Molsière  par  Biie. 
Nous  ne  te  trouvons  pas  dans  les  diction- 
naires géog  raphiques.  L.C  Baxadais  élaft  un 
petit  pa\s  de  l  ancien  couvemement  de 
Guyenne' et  Gascogne,  dont  Basas  était  la 
capitale. 
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falut.  Et  par  là  pouuon?  conoiflre  le 
grand  honneur  que  le  Sijif;neur  me 
nitt  à  moi,  di-ic,  qui  ne  fuis  rien,  de 
me  vouloir  eflcucr  A  vn  depré  fi  haut 
«i  û  excellent  :  de  quoi  ie  lui  ren 
grâces  iour  ^  nuid,  ^'  ainfi  deuez 
vous  faire  de  voâre  part ,  enfemble 
tous  mes  frères  &  bons  amis.  S'il 
vous  cfloit  poflible  me  faire  fauoir  de 
vos  nouuelles ,  ie  di  ioyeufes ,  ce  me 
feroît  vne  i;rande  confolation  St  allé- 
gement (J'cfprit ,  car  le  plus  grand 
fouci  après  vn,  qui  eft  de  feruir  au 
Seigneur,  c'eA  de  vous  êt  des  petis 
enfans  qu'auez  en  charge,  pnurce  que 
ie  fai  qu'elles  indigente  ;  mais  i'ai  ef- 
perance  que  le  Seigneur,  qui  atou« 
tes  richelTc*;  en  fa  main  ,  y  pouruoira  ; 
&  combien  qu'en  cela  ie  me  repofe , 
fl  faut-il  que  ie  confeffe  que  mon  in- 
firmité, ou  plurtoll  dc  stuincc,  m'en  fait 
plus  fouuent  fouuenir  que  ie  ne  vou- 
droi;  A  fur  cela  ie  vous  prie,  &  tous 
mes  frères .  que  m'aidiez  p:ir  prières. 
11  faut  encores  que  ie  voub  dic  vn  au- 
tre mien  regret ,  c*en  que  i'ai  encores 
vn  de  mes  membres  cfqaré  de  l'ELjlifc-. 
alTauoir  noflre  fille  que  fuuci.  le 
vous  prie,  A  tous  mes  proches,  que 
vous  la  retiriez  &  qu'y  faciez  voflre 
deuoir,  &  l'oeuure  fera  aj^rcable  au 
Seigneur.  le  me  fie  que  fon  fécond 
pere  &  fes  deux  oncles  s'^  voudront 
employer,  de  quoi  ie  les  pne  ;  A  auflî 
ie  prierai  le  Seigneur  qu'il  les  y 
vueilie  pouffer  &  conduire.  Ainfi  foit- 
il.  Quant  à  mon  emprifonnement  en 
cefte  ville  de  Dijon ,  ie  le  vous  vai 
dire.  Vous  deuez  entendre  qu'ayant 
fait  mon  voyage  de  Paris  (grâces  au 
Scicfncur)  cftant  chargé  d'vn  bon  pa- 
quet de  marchandife,  que  i'auoi  ache- 
tée par  l'aide  de  nos  amis,  que  le  Sei- 
gneur me  fufcita,  lefquels  pnur  ce  me 
prertoyent  argent  :  c'ell  aiitiuoir  l'vn 
vingt  Hures  &  l'autre  dix  efcus,  comme 
vous  fera  dii  (l'urquoi  ie  les  prie  me 
pardonner  tS:  auoir  mes  enfans  en  re- 
commandation .  veu  ce  <|ai  eft  ad> 
uenu).  Ayant  cela  fur  mon  col  pour 
gagner  ma  vie,  ic  m  cnuenoi  vers  vous, 
envendantparvilles  iufques  encefte-ci, 
où  i'cntenai  qu'il  y  auoit  de  nos  frè- 
res prifonniers ,  <x  mefme  le  héraut 
de  mes  feigneurs  y  efloit ,  mais  ie  ne 
pariai  point  à  lui.  Le  lendemain  qui 
eflott  vn  Dimanche .  le  m'efTorçai  de 
les  fortifier  par  lettre  que  ie  leur  ef- 
criui,  laquelle  contenoit  en  fomme  ce 
qui  s*enfuit. 
«  Trbschbrs  frères,  palTant  par  cette 
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i'ai  oui  nouuelles  de  vous  deux  , 
qui  m'unt  d'vn  coflé  contriflé ,  &  puis 
grandement  efioui  de  ce  que  t*ai  en- 
tendu que  le  Seigneur  vous  auoit  fait 
de  grandes  grâces  :  c'eft  de  confeflTer 
fon  faind  Nom  deuant  les  îiommcs. 
le  vous  di  que  i'ai  auffi  cfté  marri, 
pource  que  l'vn  membre  ne  peut  fouf- 
frir  que  l'autre  n'en  foit  particip  tnt. 
ie  vous  prie,  perfcuercz  en  voftre 
faInA  propos,  &  ne  craignez  ceux  qui 
tuent  le  corps,  &  puis  ne  f.ment  plus 
que  faire,  &c.  Il  y  a  vn  héraut  de  nos 
magnifiques  Seigneurs  qui  a  efté  ici , 
&  vous  le  fauez;  iS:  défia  on  a  enuoyé 
au  Roi ,  dequoi  vous-vous  deuez  eûi- 
mer  heureux  de  ce  que  voflre  confef- 
fion  fera  prefentee  deuant  les  grands 
de  la  terre.  Et  ^uant  à  moi ,  i'efpere 
que  i'en  porterai  bonnes  nouuelles  A 
1  Ecilife  ,  l't  que  tous  cnfenible  nous 
refiouifons  .  louletifuis  ie  ne  fai  en 
quel  rcng  Dieu  me  referoe;  mais 
quoi  qu'il  auiene ,  il  faut  toufiours 
auoir  vn  pied  leué  pour  marcher  lA 
où  le  Seigneur  nous  voudra  employer. 
Ic  vous  lai  (Te  vne  paire  de  petis 
Picaunics;  ie  ne  lai  s  ils  paruiendront 
à  vous,  y 

Ce  faid,  ie  charge  mon  paquet,  A 
m'acheminai  vers  Geneue  fort  loyeux, 
en  pfalmodiant  tout  feui ,  &  ce  mefme 
foir  ie  fu  pria»  à  AulTonne,  pource 
que  ie  fu  vîfité  A  trouué  faifi  de  let- 
tres de  quelques  efcholiers  de  Paris. 
De  là  ie  fu  ramené  en  ceAe  ville  ,  où 
ie  fuis  auec  mes  frères.  le  vous  ai 
bien  vniilu  efcrire  ceci,  ma  femme,  & 
à  tous  mes  frères ,  afin  que  conoiftiez 
comment  le  Seigneur  meine  les  affai- 
re=.,  «!t  que  ce  n'cfl  pas  de  cas  de  for- 
tune, comme  difent  aucuns,  mais  tel 
que  le  Seigneur  a  preueu  de  long 
temps  en  fon  confeil  eft  roi  t .  voulant 
auancer  les  bornes  de  fon  Eglife.  Or 
maintenant  ie  retourne  A  vous,  ma 
bonne  compagne,  &  vous  exhorte  de 
vous  gouuerner  fagement  en  la  cramte 
du  Seigneur  auec  nos  enfans.  le  fai 
qu'.^  ceci  i!  n'eft  ia  befoin  .  pmces  A 
Dieu,  de  grand  papier,  pour  ce  que  ie 
conoi  voflre  zele  ;  mais  tant  y  a  que 
vous-vous  chargez  de  trop  grande  fo- 
litude  ,  qui  vient  en  partie  de  des- 
fiance ou  faute  de  foi  ;  &  fi  fauez  que 
cela  vous  nuit ,  nource  que  voflre 
complexion  efl  débite.  le  vous  prie 
que  g«iuui niie/  bien  v  >s  pjiis  enfans, 
tant  que  Dieu  vous  lailTcra  auec  eux, 
les  endoârinant,  fur  toutes  chofes, 
en  la  crainte  de  Dieu.  Que  s*il  leur 
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baille  iugement  &  conoiflancc,  il  leur 
fouuiendra  de  la  caufe  pour  lat^uelle 
i'cndure.  le  pcnfe  prendre  fin  ici  bas, 
allauoir  pour  l'EuangUe,  «ân  qu'ils 
enfeignent  leur  femence  i  venir,  & 
que  de  lignée  iufqu'en  niillr  ^^crura- 
tions,  le  Nom  du  Seigneur  Toit  bénit, 
conu ,  loué  A  glorifié. 

Or  le  toucherai  ici  vn  mot  de  ce 
dont  vous  m'auez  fouucnt  parlé  eUans 
enfemble  :  c'eft ,  û  le  Seigneur  m*ap> 
pelolt  douant  .  que  jamais  homme  ne 
vous  Icroit  rien  en  mariage.  J  e  vous  prie, 
ma  loyale  erpoufe ,  fl  vous  voyez  que 

fuinflez  mieux  viure  au  feruice  du 
eîj^neur  eftant  mariée ,  que  vous  le 
feciez,  A  que  ne  laifficz  pas  pour  cela, 
moyennant  que  te  Seigneur  vous  pre- 
fente  quelc^ue  homme  de  bien  ,  ayant 
fa  crainte  A.  la  chanté  enuers  vous  A 
m"s  enfans.  Et  pollible  que  cela  vous 
ourra  faire  viurc  plus  aifément ,  veu 
es  maladies  aufquelles  vous  cfles  fu- 
iette,  comme  fauez.  Et  auffi  vous 
n'cftes  pas  encores  gueres  aagee.  Et 
par  ainu  il  me  femble  que  ferez  bien  ; 
toutesfois  vous  aucz  bon  confeil  au- 
près de  vous ,  c'ert  à  dire  la  parole 
du  Seif^neur  ,  t'v:  aufli  vos  amis  &  les 
miens 4  qui  vous  fauront  bien  adrefler. 
Et  le  prie  iour  êc  nuid  fans  ceffe  le 
Scii^neur  qu'il  vuellle  eflre  vnflremari, 
conduâeur  en  tout  &  par  tout,  &  père 
adminiftrateurdes  pourcs  petis  enians, 
&  qu'il  face  que  nos  bons  amis  &  frè- 
res en  foyent  fes  inllrumens.  Je  vous 
aduife  que  les  frères,  depuis  que  le 
Seigneur  m'a  amené  ici ,  fc  font  tous 
eflouis ,  &  mot  auffi  ;  &  combien  qu'il 
nous  foit  défendu  de  parler  aucune- 
ment cnfcaible  ,  fi  ne  nous  peut-on 
empefcher  de  communiquer  (juelque 
peu.  Et  pour  nouueau  refraifchifre- 
mcnt ,  Jeux  iour»;  nprcs  moi  fut  prins 
audit  Aullonnc  vu  grand  homme  noir, 
graifle  ,  efiant  à  cheual ,  venent  delà 
Laufanne  Ncufchaflel  (i),  acompa- 
gné  de  deux  ou  trois  ;  mais  le  Sei- 
gneur n'a  voulu  que  ceftul-cî.  On  lailTa 
aller  les  autres ,  comme  II  eft  dit  : 
«  Deux  feront  au  moulin,  l'vn  fera 
prins  &  l'autre  laiflTé.  »  Et  ce  noble 
perfonnage  fut  incontinent  mené  vers 
nous  :  vous  diriez  que  c'eft  vn  Ange 
que  Dieu  nous  a  cnuoyé,  tant  il  efl 
fauant.  Je  n'ai  encores  peu  fauoir  s'il 
efl  gentil-homme,  marchant  »  aduocat, 
ou  efchoiler.  Bien  ai-ie  vn  peu  en- 


(i|  11  s'a^ii  de  Nicolas  du  Rousseau, dont 
on  Jirs  la  notice  na  peu  plus  loin. 
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tendu  qu'il  efl  aduocat  à  Paris  ;  mais 
à  tout  le  moins  il  eft  fauant  A  en  plu- 
fieurs  fciences,  comme  loix  A  autres; 
i'efpere  «jue  ce  fera  vne  forte  tour 
pour  tenir  fon  quarre ,  car  il  fait  le 
quatriefmc  auec  n  ais.  Il  y  a  bien 
aufû  vn  ieune  garçon  pour  faire  le 
cinquiefme  ;  mais  il  eft  fort  infirme  :  ie 
lailTe  le  tout  entre  les  mains  Je  no(lre 
Dieu.  Nous  auons  mangé  &  beu  tous 
en  vne  table  deux  ou  trois  iours,  mais 
c'ertoit  quafi  fans  s'ofer  regarder  l'vn 
l'autre.  Depuis  on  nous  a  tous  fepa- 
rez,  pourceque  ne  voulons  participer 
aux  <:^races  que  difoit  le  fils  du  Geô- 
lier :  pour  ce,  di-ie,  on  nous  a  enfer- 
rez, a  moi  plus  eftroitement  que  les 
autres.  Mais  io  ne  laifle  point  de 
prendre  courage  en  ma  cachette,  chan- 
tant les  louanges  du  Seigtieurà  pleine 
voix.  A  fPe  11  rez- vous  qu'il  y  a  ici  des 
gens  de  bien ,  &  qui  nous  aiment , 
ainfi  que  i'ai  oui  dire ,  mais  ils  font 
tant  craintifs  que  mcrucillcs,  &  mefme 
Dieu  m'a  baillé  vn  luge  qui  m'a  monf- 
tré  grande  amitié ,  «St  ne  m'a  interro- 
gué  que  fur  lefdites  lettres  A  du  lieu 
de  ma  refidence  :  item ,  fi  ie  trouuol 
ma  loi  bonne,  &  fi  ie  vouloi  viure  en 
icelle.  le  lui  ai  refpofidu  qu'elle  eftoit 
bonne.  A  que  telle  latrouuoi.  Lors  îl 
me  dit  fi  ie  vouloi  viure  &  finir  mes 
jours  en  icelle  :  ie  di  que  ie  vouloi 
viure  êc  finir  mes  iours  en  la  confef- 

fion  Je  cefle  L^i  ,  priurce  qu'elle Cftcnt 
félon  l'Euangile  du  Seigneur. 

Ib  ne  fai  comment  il  en  ira  :  on  m*a 
dit  qu'il  faudra  encore  refpondre  de- 
uant les  grands  Doèleurs ,  A  là  i'ef- 
pere bien  qu'il  faudra  mettre  la  main 
aux  armes  de  la  foi  :  ^  ccfle  caufe  ie 
requier  eflre  fecouru  par  vos  prières; 
A  quelque  rude  ou  cruelle  (entence 
qu'on  me  forge,  affeurez-vous  que  ie 
ne  ploverai  pas  les  genoux  deuant 
Baal.  Vous  pourrez  monflrer  la  pre- 
fente  aux  femmes  de  tnes  confrères 
en  l'œuure  du  Seigneur,  qu'elles 
s'eflouyirent ,  car  ils  font  bonne  chère 
&  ont  prins  nouuelles  forces ,  A  fe 
font  efiouis  à  ma  venue.  S' elles  efcrî- 
uent,  ce  leur  fera  vn  fingulier  bien.  le 
vous  di  lettres  ioyeufes  au  Seigneur 
&  fortifiantes.  Helas!  il  a  eflé  quel- 
que temps  que  mefdits  frères  il-  moi 
n'aunns  efté  enfemble,  &  n'ofions  par- 
ler Tvn  à  l'autre,  finon  par  regards 
affedueux  ,  leuans  tes  yeux  au  ciel  , 
auec  foufpirs  au  Seigneur.  Mais  pour 
cela  ne  loyez  en  triftefl^e,  car  Dieu 
befongne  pour  le  meilleur.  Et  ie  vou< 
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prie  ,  femmes ,  cnfans  <&  amis ,  loyez 
loyeux  AU  S^aeur,  plus  gratul 
plaiflr  ne  nous  pourriez  faire  auec 
prières.  ,"car  tous  quatre  (grâces  à 
Uieu)  auons  bonne  volonté  de  mar- 
cher cnfemble  au  Tacrifice ,  quand  il 
plaira  au  Seigneur  nous  y  appeler. 
Ma  bonne  amie,  ic  vous  ai  bien  voulu 
ici  toucher  de  mes  j^lus  grands  foucis, 
pource  que  îe  ne  fai  fl  ie  pourrai  plus 
auoir  la  commodité  de  vous  efcrire  ; 
d'autre  part,  que  ie  ne  puis  auoir  autre 
chok'  deuant  les  yeux,  finon  vne  om- 
bre lie  mort,  mais  c'cft  pluftod  paflagc 
à  la  vie ,  laquelle  nous  efl  préparée , 
&  pource  ne  fera  point  mort ,  mais 
paltage  à  vie.  Nous  tous  enfembic 
prefentons  nos  humbles  faluts  à  mef- 
fieurs  les  Miiiillrcs,  nous  recomman- 
dans  à  leurs Jaindes  prières  ,  &  qu'ils 
induîfent  tout  le  peuple  à  prier  pour 
nou'N  de  cœur  l'^L-  u'alîcélion  ;  car  nous 
en  auons  bon  befoin.  Et  auffi  de  ma 
part,  à  tous  les  Diacres  A  autres 
Anciens  de  l'Eglife,  vous  recomman- 
dant à  leur  fainâe  charité  :  bref,  à 
tout  le  corps  de  rEglife. 
VOSTRE  mari  t^'  efpnux 

Akchambaut,  celui  que  vous 
fauez. 

Et  au  dcflbus  de  la  lettre  eftoit 
efcrit  : 

Mes  frères ,  ie  vous  prie ,  au  nom 
de  Dieu,  aprenez,  aprenez  les  Pfeau- 

mes,  cependant  qu'auez  le  temps  &  le 
loiûr}  car  quand  vous  ferez  appelez 
aux  prifons  obrcures(ic  di  quand  le 
Seigneur  fe  voudra  fcruir  do  vous), 
lors  vous  n'aurez  pas  le  liure  deuant 
vous  en  groOe  ne  petite  lettre ,  pour 
ref:;arder  quel  couplet  fuit  l'autre.  Et 
ie  vous  auerti  6c  ceci  à  ma  grande 
honte  &  ver^ongne  ;  car  fi  ic  vouloi 
dire  que  ie  n  en  euife  eâé  aduerti  de 
long  temps ,  vous  fauez  du  contraire. 
Et  mainteniint  ie  ne  fai  que  faire  , 
ÛQon  m'humiiicr  deuant  le  Seigneur, 
lui  criant  :  Mifericorde ,  mifericorde , 
Scit^neur,  aye  pitié  de  moi.  Que  bien 
heureux  ctl  celui  qui  fait  prouilion  de 
foi  A  de  fcience  ,  L  omme  d'huile  à  la 
venue  de  refpoux  !  O  mes  aniis  ,  ie 
vous  auifc ,  combien  que  le  Geôlier 
s'efforce  de  toute  fa  puiflance  de  me 
faire  endurer,  fi  efl-ce  que  le  Sei- 
gneur m'a  cnuoyé  prouifion  de  confo- 
lation fpiriluelle  ,  voire  A  de  la  viande 
corporelle  en  abondance ,  &  penfe 
quM  fera  plufloft  lalTé  de  m^aflliger 
que  moi  de  l'eadurer. 


Autre  teltre  à  la  m/me  &  à  /es  amà, 

Tresi.oyale  cfpoufe ,  &  vous  mes 
iref aimez  frères,  fans  oublier  nos 
fœurs  &  amis,  i'flt  par  la  grâce  de 
D'eu  rcceu  ce  bien  p  air  vous  prefen- 
ter  mes  dernières  falutations ,  n'eftU 
mant  plus,  félon  mon  apprehenfion, 
vous  en  enuoviT,  pource  que  ie  penfe 
que  Samedi  prochain  fera  noftrc  der- 
nier iour  tant  de  moi  que  noftre  frère 
Du-roufTcau.  le  vous  ai  ci  deuant 
mandé  comment  le  Seigneur  m'auoil 
baillé  vn  luge  lequel  monllre  fem- 
blant  de  me  fupportcr.  Et  de  fait  i'w 
crté  deuant  lui  par  trois  fois ,  à  chaf- 
cune  dcfquelles  il  eiliit  l'eul  auec  yn 
homme  de  fimple  «qualité  &  va  clerc 
pour  efcrire.  il  m'a  interrogué  touf- 
tours  m'tllemenl,  tournant  à  l'entour 
du  pot ,  &  voire  m'aidant  lui-mcfroe  A 
trouver  efchappatoires  les  plus  hon- 
nefles  qu'il  lui  cflnit  poffible  d'iniien- 
ter ,  <&  m  a  tenu  ainli  i'elpacc  de 
quinze  iours  en  grand  trouble  &  ten- 
tation de  confcience.  le  m'en  fuis 
confeillé  à  mes  frères,  &  mcfmes  à 
noftrc  frère  Du-roulTcau.qui  eft  homme 
de  fauoir  :  ils  m'ont  confeillé  d'atten- 
dre en  patience,  moyennant  que  Dieu 
n'y  fuit  otTenfc  .  qu'il  ne  me  falloit 
point  auanccr  de  moi-mefrocs  témé- 
rairement A  fans  eftre  interrogué, 
puis  que  Dieu  m' luoit  baillé  vn  Com- 
milTaire  qui  fauoit  ttmxn  mon  inten- 
tion ,  voire  &  qui  a  le  bruit  d'eftre 
fidèle  A  bon  aux  enfnns  de  Dieu.  De 
ma  part,  ie  fai  bien  qu'il  entend  fort 
bien  Icsfainâcs  Efcritures;  mais  il  en 
vfe  enucrs  moi  comme  fit  Pilate  en- 
uers  noftre  Seigneur  Jefus  Chrift,  de 
peur  de  perdre  fon  cftat. 

Or,  mes  frères,  vous  deuez  fauoir 
que  le  iour  d'hier;  ii.  de  ce  mois,  vint 
céans  vn  gros  Abbé,  nommé  monfieur 
de  CiQeaux  (qui  a  ci-deuant  prefché 
alTez  purement ,  comme  on  dit ,  mais 

depuî'-  qu'on  lui  a  baille*  vn  pros  OS 
en  la  bouche,  de  douze  smlle  francs 
pour  an,  il  eft  pire  qu'vn  diable),  acom- 
p:tt:n6  de  gens  de  fa  forte  en  bon 
équipage,  pour  interroguer  A  con- 
ueincre  noilrc  frère  Du-rouffeau  ;  mais 
ils  furent  renuoycz  par  la  grâce  de 
Dieu  auffi  vuides  comme  ils  y  eftoyent 
venus.  Ils  n'y  demeurèrent  v^ueres, 
pource  qu'on  difuit  qu'ils  auo^ent  le 
defiuné  prell  en  quelque  maifon  de 
cefle  ville  qui  les  prelToit.  Et  fur  cela 
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on  me  vint  dire  en  ma  prifon ,  que  ie 
pcnfalTc  à  moi,  puis  qnt-  telles  gens 
de  telle  qualité  efloyciU  après  noflre 
dit  frcrc.  CcA  aur tifîement  me  fit 
grand  bien,  car  combien  que  ie  ne 
*  nlTe  que  forttr  de  me  teuer  de  ma 
pricrc,  av  ilit  commencé  vn  Pfeaume, 
incuiuiaent  ic  redouble  ma  prière , 
pour  fecourir  mon-dit  frère,  à  ce  aull 
pleull  au  Seigneur  lui  affilier,  &  don- 
ner dcquoi  pour  repoulTer  telles  raaf- 
ques  extérieures.  Apres  on  me  vint 
quérir,  pour  la  quatrième  fois  ,  pour 
aller  deuant  mon  luge,  ayant  fon 
homme  auec  lui,  &  vn  cler  tant  feu- 
lement ;  mais  notez  qu'à  chacune  fois 
il  changeoit  de  clerc.  Venu  deuant 
lui .  il  me  prcfenta  le  fermcrM  kle  dire 
vérité,  ce  que  ie  promis,  &  priai  le 
Seigneur  qu'il  m'en  lifl  la  grâce.  Et 
incontinent  du  premier  coup  il  toucha 
au  blanc,  ce  qu'il  n'auoit  fait  au  para- 
uant,  &  moi  alors  leuant  les  yeux  au 
ciel  douant  lui.  ie  di  :  •>  O  SciL;;!LMir  ! 
affilie-moi  maintenant,  atln  que.  fcion 
la  mefure  du  S.  Efprit  quj  tu  me 
donnes,  ie  puilTe  telUâer  <ie  ta  vérité.  » 

Te  fus  înterrogué  for  l'inuocation 
d(-s  Sainds  trcfpalTez  ;  puis  fur  le  Pur- 
gatoire &  fur  la  Confefûon  auricu- 
laire ,  &  pour  te  dernier  poinâ,  for  la 
puilTanee  du  Pape.  Voilà  fur  les 
poinds  lur  lolquels  i'ai  ellé  oui,  car  il 
fe  hafloît  &  iembloit  qu'on  nous  vou- 
lull  depefcher  ce  iour-l;\ ,  comme  vn 
chafcun  fe  doutoit ,  car  nolditi  frères 
Pliilippe  &  laques  furent  ainfi  prins 
au  oefceu  de  tous,  iufqu'à  l'heure 
qu'ils  receurent  fentence.  Et  de  faid, 
mondit  lu^'e  demanda  quelle  heure  il 
eftoit,  &  lors  ie  lui  di  :  c  Comment, 
monfieur,  efl  il  auiourd'hoi  noftre 
iour.'  »  lequel  ;ric  rcfpondit  :  «  Nenni. 
nenni,  Archambaut  mon  ami,  vous 
n'eftes  pas  encore  là.  »  Et  ie  di  :  ■  le 
ne  fai ,  monfieur  ;  on  pourmit  bien 
dire  que  non,  pour  nouh  bailk-r  quel- 
que îoye  ;  mais  quant  à  moi ,  ie  fuis 
toufiours  prefl,  grâces  à  Dieu,  d'aban- 
donner mon  corps  &  ma  vie  pour  la 
gloire  du  Seigneur  <&  pour  foullenir  fa 
vérité,  le  ne  doote  point  de  mon  fa- 
lut .  car  il  m*eft  acquis  par  la  mort  êc 
paffion  lie  iiollre  Seigneur  lefus 
Chrin.  m  Et  puis  ie  di  :  «  O  Dijon, 
n'cs-tu  pas  encore  contente  du  fang 
innocent  des  poures  fidèles  r  »  l'ad- 
ioullai  plufieurs  autres  bons  mots  de 
grande  efficace  que  le  Seigneur  me 

mettoit  ';n  li  bnuclie,  tellement  que 
tous  elloyenl  cunlraints  de  loulpirer 
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auec  moi.  Mcfmes  le  Geôlier,  qui  eft 

le  plus  dur  du  monde  à  rencontre  des 
fidèles,  ne  peut  tenir  fi  belle  conte- 
nance qu'il  ne  s'en  allall  derrière  vn 
tapis  pour  torcher  Tes  yeux  :  ie  ne  fai 
fl  c'eitoit  de  pitié  ou  de  rage ,  car  il 
auoit  oui  &  entendu  toutes  mes  rcf- 
ponfes,  lefquelles  furent  couchées  par 
efcrit  auec  Dons  tefmoignages  de  l'Ef» 
criture  fainde.  Car  mondit  iuî^e  qui 
entend  mieux  que  moi ,  s'efTorçoit  de 
tout  fon  pouuoir  à  bien  coucher  les 
tefmoignages  «Sr  paffages  qui  feruoycnt 
à  la  iullice  de  ma  caufe ,  lefquels  il 
auoit  en  meilleure  fouuenance  que 
moi.  Dequoi  lors  ie  prenoi  grand 
plaifir,  ft  le  louoi  de  cela  en  fa  pre» 
fence,  lui  difant  ainfi  :  ■  O  qu'il  y  en 
a  bien  qui  fauent  &  entendent ,  mon- 
fieur, pleuftau  Seigneur  Dieu  qu'ils 
en  filTent  leur  profit  !  •  Vous  euffiez 
dit  qu'il  s'eflforçoit  de  bien  coucher 
toutes  allégations  pour  luiUticr  ma 
caufe  deuant  les  autre;.  Ht  de  faid, 
ie  ne  doute  pai  que  le  poure  homme 
n'ait  fait  tout  fon  pouuoir  enuers  moi, 
&.  mefme,  quand  ce  vint  à  iuger  les 
deux  frères,  il  s'enfuit  aux  champs. 

La  dernière  demande  fut,  comme 
i'ai  dit,  fur  la  puilTancc  du  Pape,  à 
laquelle  ie  refpondi  ainfi  :  «  le  penfe 
fermement  que  c'efl   celui  duquel 

Sarle  S.  Paul  aux  ThelTaloniciens,  » 
[  auffi  toll  il  eut  le  palTage  en  main. 
Sur  cela,  ie  me  mi<  ;\  regracier  Dieu, 
en  fa  prefence,  difant  ainfi  :  «<  O  mon- 
fieur, que  ie  fuis  ioyeux,  de  ce  que 
le  Seigneur  vous  donne  fi  bonne  intel- 
ligence ,  Se  auffi  ie  l'ai  fort  prié  qu'il 
vous  affiflall  &  conduinfl  par  fon  Ef- 
prit en  celle  caufe,  &  i'cn  voi  vn  effet 
quand  vous  couchez  fi  bien  les  cho- 
fe>.  B  II  me  dit  que  ie  lc«;  fi^naffe.  le 
refpondi  :  «  Oui.  oui,  monfieur,  ie 
les  vai  figner,  voire  de  mon  propre 
fang  plufioil  que  d'ancre.  •  Et  cela 
fait,  il  s'en  alla. 

Or  mainienant,  ie  vous  demande, 
mes  frères  :  Tel  homme  ne  fe  coupe-il 
pas  de  fon  propre  glaiue  ?  le  vous  di 
qu'A  ce  Geôlier,  qui  m'auoit  erté  au- 
parauant  comme  vn  lion,  rugiiTant  fans 
ceffe  contre  moi,  en  forte  que  tous  les 
prifonniers  en  efloyent  efbahis,  main- 
tenant le  Seigneur  a  amoli  le  cœur  & 
m'eft  fort  doux.  Et  de  fait  hier  au  foir 
il  me  vint  mener  en  ma  prifon  lui 
meliiie,  s'efforça  de  me  conioler  de 
fon  pouuoir,  me  difant  ainfi  :  «  Ne  vous 
l'nicivz.  Dieu  vou<;  aidera,  <&  n'auien- 
dra  pas  (puliible)  ce  que  vous  pcnfcz, 
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«r  n'eflimei-vous  pas  qu'ils  diront  : 
«  C'eit  vn  poure  compagnon  mercier 

qui  palToit  ;  il  n'a  point  prcfchti  fa  loi 
à  pcrfonne  ;  il  eft  â:  demeure  en  ceAe 
ioi-lA  }  Confotez-vous.  »  le  lui  ref» 
pondi  ;  «  le  fuis  bien  confolé.  Dieu 
merci,  &  prell  de  receuoir  ce  qu'il  lui 
plaira  m'enuoyer  :  fi  c'efl  vie,  vie  :  fi 
c'cll  innrf  >  mort.  »  Et  fur  cela,  il  me 
dit  :  a  Bon  foir,  »  priant  pour  moi 
en  s'en  allant,  A  moi  pour  lui,  qu'il 
pleufl  au  Seij;neur  lui  faire  mifeii- 
corde.  Mes  frères,  vous  ne  pourriez 
iamais  croire  la  grande  anillance  que 
noAre  Dieu  efpand  fur  nous,  par  la- 
quelle nous  fommes  6  ioyeux  A  fer- 
mes ,  qu'il  noi;<-  femble  que  !a  mort, 
les  glatues  &  le  feu  ne  nous  font  rien. 
Meraies  tous  les  prifonniers  de  céans 
en  font  tout  efbahis,  &  font  contraints 
de  donner  louange  au  Seigneur  de 
cela.  A  la  vérité,  n*auons<-DOUS  pat 
raifon  de  mener  irtyc  1%  rendre  grâces 
au  Seigneur,  pour  le  premier,  de  nous 
auoir  exaucé  en  nos  requefles ,  &  de 
s'élire  voulu  feniîr  de  nous  pour  rele- 
?er  A  redreflTer  nofdhs  frères  ?  Quant 
au  ieune  garçon,  il  s'eft  lafchô  la  bride 
A  nier  le  Seigneur,  fous  ombre  de 
auelque  leuneire  qu'on  lui  a  propofé, 
êc  de  fait,  a  nié  tout  quafi  auec  exé- 
cration, difant  qu'il  ne  conoiffoit  les 
autres,  finon  du  chemin.  Si  n'cfl-il 
pn?  trop  ieune,  car  il  a  plus  de  vin;^t 
ans  ;  il  lorlira  d'ici,  A  s'en  va  à  Paris. 
Dieu  lui  face  conoiflre  fa  faute. 

Or,  mes  chers  frères  &  fœurs, 
pour  vn  dernier  congé ,  le  vous  veux 
admonneder.  &  prier  tous,  que  fuy- 
uicz  la  fainâc  parole  du  Seigneur  de 
cœur  A  d'afTection,  que  pas  vne  feule 
heure  ne  foit  perdue,  mais  employée 
à  prefchcs,  prières,  ledures,  en  ren- 
dent grâces  &  louanges  au  Seigneur 
par  Pfeaumes  c't  prières.  Et  quand  il 
fe  voudra  leruir  de  vous  en  «quelque 
endroit,  qu'il  n'y  ait  aucun  qui  recule 
ou  founioyc  :  car,  puis  c^ue  nous  fom- 
mes liens,  c'eft  bien  raifon  qu'il  ait 
celle  authorité  enuers  nous  de  difpo- 
fer  de  nous  comme  de  la  chofe  fiene 
è  fa  volonté.  L'homme  qui  n'eft  qu'vn 
ver  de  terre,  moins  que  rien  ,  aura 
bien  le  crédit  de  diipoier  de  fon  fer- 
uiteur  à  fon  plaifir  fans  contredît. 
Mais  qui  fera  11  miferable,  qui  voudra 
difputcr  &  plaider  contre  fou  créateur  ? 
fi  eft-ce  qu  on  en  trouuera  qui  diront  : 
J'ai  ma  femme,  A  l'autre  dira  :  J'ai 
mes  enfans,  &  l'autre  viendra  alléguer 

ieuMlfe  A  tant  d'autres  folies,  Ac, 
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Je  penfe  que  fi  le  Seigneur  dtfok 
(comme  il  le  nous  dit  ioumellement  A 

la  verit(î,  fi  nous  le  voulons  entendre): 
Mon  fils,  ie  te  veux  mettre  en  Para- 
dis auec  moi  A  mes  Anges,  il  s'en 
trouueroit  qui  diroyeiit  :  O  ic  ne  le 
veux  pas  encores,  laiire-moi  ici  vn  peu 
ioutr  de  mes  biens,  de  ma  femme,  de 
mes  cnfans  fil  amis,  &  puis,  quand  ie 
ferai  vieil,  tu  feras  ta  vulonlc,  fl 
eft-ce  qu'en  vieiilelTe  on  eft  le  moins 
prefl ,  car  c'eft  alors  que  les  craintifs 
difent  :  O  ie  fuis  vieil ,  caduc  A  mal 
fain.  Je  ne  pourroi  porter  la  prifon, 
les  fers  ni  le  feu,  i'aime  mieux  Aefchir 
vn  peu,  A  Dieu  aura  pitié  de  ma 
vieilicire.  Voilà  comment  chacun  fe 
flatte,  tellement  que  c'eft  vne  grolfe 

f>itié  auiourd'hui  :  chacun  le  void  A 
e  confeft'e ,  &  cependant  Satan  leue 
les  cornes,  &  fe  dit  maiftre,  mais  il 
en  aura  fauffèment  menti ,  lui  A  tOOt 
les  flens,  car  i'cfpere  que  de  ceux 
qu  il  elpie  &  aguelte,  il  en  perdra  id 
vn  grand  nombre.  Et  pour  cefte  caufe, 
mes  trefchers  frères,  que  chacun  y 
penfe,  &  qu'on' trauaillc  pour  aug- 
menter l'Et;lire  du  Seigneur.  Et  fi 
quelque  iour  il  vous  prefente  vne  telle 
mort  que  celle  que  ie  penfe  endurer, 
alors  vous  pourrer  dire  auec  le  Pro- 
phète :  a  Que  vollre  part  vous  eft  ef- 
cheuëau  plus  beau  lieu  de  l'héritage,» 
t^'  pour  cède  caufe,  ie  vous  prie  ne 
craignez  point.  Or  te  retourne  à  vous, 
ma  trefchere  efpoufe.  Je  vous  prie, 
ne  vous  fafchez  point»  afin  que  le  Sei" 
gneur  n'y  foit  offenfé.  Il  e(l  vrai  que 
le  lien  de  mariasse  eft  grand  ;  mai  imi 
tez,  ma  bonne  cf(>ou^,  oue  ccfle  ic- 
paration  fera  heureufe  A  digne  de 
louan^'e  au  Seigneur.  A  pource  vous 
vous  en  deuez  pluftoft  efiouir  que  con- 
trifter.  Quant  à  mes  principaux  afai- 
res,  ie  vous  en  ni  ia  affez  mandc^,  & 
pource  ie  ne  veux  tourner  patTor  le 
niet  parmi  l'efguitle ,  car  i  ai  roulé 
toutes  mes  afaires  fur  noftre  bon  Dieu. 
Ne  dites  pas  que  le  voyage  &  les  let- 
tres en  font  caufe,  car  le  Seif^neur 
auoit  preueu  ceci,  des  que  fa  main 
tutrice  me  receut  fortant  du  ventre  de 
ma  mcre.  Coniblet-vous  donc  au  Sei- 
gneur. 

Av  refte,  vn  ieune  homme  eft  ici 
venu,  brauc  i^lorieux  en  idolâtrie, 
ayant  vn  pourpoint  de  velours  &  au- 
tres acouftremens  bouifans,  pource 

3ue  c'eftoit  le  iour  noftre-dame  (qu'ils 
ifent),  A  bailla  en  ma  prefence  quel- 
ques deniers  aux  prifonniers,  leur  di* 
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fant  :  Dites  Un  falue  douant  noflrt; 
dttme  pour  nioi.  Celle  leur  dame  cil 
va  marmoufet  efleité  en  ces  prifons , 
deoant  lequel  ces  poures  gens  hurlè- 
rent fort  pour  les  petis  prefens.  Il 
fembloit  qu'il  y  fufl  venu  plus  pour 
voir  la  conteoance  <^ue  ie  tiendroi 
qu'autrement.  Et  de  fart  il  monftra  fon 
venin  en  fortanl,  car  il  dit  que  fi  fon 
pere  propre  elloii  Luthérien ,  aue  lui 
mefmes  le  feroit  brufler.  O  quelle  con> 
folation  ceflui-la  m'apporloit  I  Tref- 
chere  cipoule  »5i  vous  mes  frères,  ie 
TOUS  di  A-dieu,  vous  priant  prefenter 
mes  derniers  foluts  à  tout  le  corps  de 
l'Eglife. 

Voflrc  bon  mari , 

A.  SBftAPHON. 


S'enfu/uent   aucuns  înfifrogObku 

au  on  fit  à  Archambaul  Seraphon^ 
Jur  cinq  points  de  la  Religion. 

Premièrement  on  demanda.  Que 
De  la  S.  Cene.  ie  cro^oi  du  Sacrement  r  R.  «  Ce  que 
nous  en  eft  montré  en  TEfcriture 
Tainde.  »  D.  ■  Dites  donc  ainfî  que 
vous  en  croyc/..  »  R.  «  Monfieur,  ie 
di  que  noflre  Seigneur  Jefus  Chrifl , 
faifant  fa  Cene  auec  fes  difciples, 
print  du  pain     du  vin,  A  rendit  grâ- 
ces à  Dieu  fon  Pere,      puis  rcimpit 
.  le  oain      le  dillribua  à  les  difciples, 
'  dinint:«  Prenez,  mangez,  ceci  eH  mon 
corps  qui  cfl  rompu  pour  vous.  »  Il 

J>rint  aulfi  la  coupe,  ^  la  leur  pre- 
éntt,  difant  :  c  Voici  mon  faog, 
beuuez-en  tous,  le  départez  entre 
vous  ;  toutes  fois  &  quantes  que  ferez 
ceci  en  mémoire  de  moi,  l'y  ferai,  »  Ce 

3ui  eil  vrai,  Monûeur,  mais  cela  fe 
cnt  entendre fpirttuellemem,  &  quand 
nous  prenons  le  pain  &  le  vin  en  la 
Cene,  tout  ainfi  que  le  corps  reçoit 
le  pain  A  te  vin ,  auflt  nos  ames  re- 
çnyiienf  par  foi  &  en  cfprit  le  précieux 
corps  du  Seigneur  Jefus  ChriH  cruci- 
fié &  mort  ignominieufcment  en  la 
croix,  fon  Ame;  précieux  eip^ndu 
pour  nos  pccliciii  pour  nous  dcliurer 
de  mort  &  damnation  étemelle.  »  D. 
•  Mais  ne  croyez-vous  pas  que  quand 
le  Preflre  confacre  â  rautel.  que  le 
corps  de  Jefus  Chrill  y  deicend  Je 
fai  bien  c^ue  vous  direz  que  non  » 
(comme  s'il  m'eufl  voulu  auertirdifant: 
Gardez-vous  de  dire  ouii.  le  lui  di  : 
«  Monfieur,  ic  ne  nierai  iamais  Dieu 
qni  m'a  enfeigoé  de  dire  non  à  voftre 


demiînde  .  i'nime  mieux  que  mon  M.ft.i»vii. 
corps  fûil  cxpofd»  aux  tourmens  du 
monde,  que  fi  mon  ame  efloit  en  la 
géhenne  du  feu  éternellement.  Vous 
fauez  qu'il  a  dit  :  ••  Qui  me  niera  deuant 
les  hommes,  ie  le  nierai  deuant  Dieu 
mon  Pere,  »  ikc.  En  outre,  il  a  aufû  dit  : 
«  Ne  craignez  point  ceux  qui  tuent  le  Maub.  to.  iS. 
corps,  &  puis  ne  fauent  plus  que  faire, 
mais  il  faut  craindre  celui  qui  peut 
tuerdt  Tame  &  le  corps,  de  mettre  le 
tout  au  feu  éternel.»  Mon  falut  (Dieu 
merci)  m'ert  acauis  par  la  mort  de. 
noftre  Seigneur  Jésus  Chrift,  i'en  fuis 
alTeuré,  i^'  maintenant  ie  vi.ii  bien  qu'il 
me  veut  uicltrc  en  polfeflion  de  ce 
falut.  »  Puis  en  regardant  mes  mains, 
ie  di  :  «  O  ciiair  l  il  faut  que  tu  en- 
dures, d' que  tu  t'en  ailles  en  poudre 
iufques  au  dernier  iour.  >/ 

Ofi  là  on  m'inlerrcffiua  fur  Tinter-  De  inntercer- 
cession  des  fatnas  ;  «  ie  di  que  les  Jk^dcatoias. 
fainiSs  trefpaffez  efloyent  bien-heu- 
reux, d'auliitu  qu  ils  auoyent  porté  la 
parole  de  Dieu ,  &  eftoyent  morts  en 
icelle,  tout  ainfi  que  maintenant  il  y  a 
pluiieurs  lideles  qu'on  fait  mourir  pour 
icelle  Parole.  Quant  à  Tintercefiton 
desfainds,  d'ouyr  nos  prières  &  les 
prefenter  à  Dieu ,  il  n'en  eft  rien. 
D.  «  Raifon.  »  R.  <>  Pource  qu'il  ell 
dit  au'Us  font  maintenant  en  repos. 
Or  s  ils  font  en  repos ,  ils  ne  fe  cW- 
pent  de  cela  ,  veu  que  nous  auons  vn 
bon  Médiateur  i&  Âduocat,  noflre 
Seigneur  lefus  Chrifl  le  Jufle,  comme 
il  en  dit  en  fainiH  Jean.  Lequel  lui- 
meirac  a  dit  :  <«  Venez  à  moi  vous  Matib.  ti.  aS. 
tous,  &c.  »  Ce  Commiflairc  m'enten- 
doit  à  demi  mot,  &  le  faifoit  ainfi  cou- 
cher par  efcrit.  Puis  retourna  à  ceûe 
defcente  de  Dieu  en  I  hoftie ,  &  ie  lui 
alléguai  le  Symbole  des  ApoAres ,  A 
le  a.  des  Aoes;  A  di  que  le  Seigneur 
n'auoit  plufieurs  corps,  mais  que  celui 

Ju'il  auoit ,  faloit  qu  il  occupait  place, 
:  que  quant  à  moi,  ie  croyoi  qu  il  fufl 
au  ciel,  cnnunc  il  efl  dit  :  *  Séant  à  la 
dextre  de  Dieu  le  Pere  ,  »  &  qu'il  n'en 
partîroit  en  corps  flnon  au  iour  du  iu- 
gement:  bien  efl  vrai  que  par  fa  rv'f- 
fance  l'on  laind  Efprit  il  conuuit 
toutes  chofes,  félon  fa  prouidence. 

Il  me  demanda  auffl  touchant  la 
corifefùon  auriculaire  :  ie  lui  refpondi  Confeflîon 
qu'il  ne  fuffifoit  point  de  fe  confelfer  aunculaira. 
vne  fois  l'année ,  mais  qu'il  le  conoe- 
noit  faire  tous  les  iours  à  Dieu  ,  non 
feulement  des  péchez  que  nous  co- 
noiffons ,  mais  aufO  de  ceux  qui  nous 
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font  cachez  ,  &  que  les  fainéls  Pro- 
phètes &  Apoflros  en  auoyent  vfé 
ainfi,  &  les  Anciens  de  l'E^'lifc.  Que 
celle  cou fc-ffî^in  auri.-uI;iîro  ^S;  fuperfti- 
tion  n'cUoil  inuciucc  que  depuis  Cinq 
ou  fix  cens  ans  en  ça  ;  &  qu'aupara- 
uant  on  n'en  auoit  iamais  vfc^  D'autre 
part ,  comment  eft-il  poffible  cjue 
rhotnme  puiirc  dire  à  l'aurcille  d  vn 
preftre  ou  d  vn  moine  tous  les  péchez 
d'vn  an  Ml  faudrait  vn  terrible  rcgiflre. 
Quant  à  la  puilTance  du  Pape,  i'en  ai 
dit  ce  que  ie  vous  en  ai  mandé. 

A.  Seraphon. 


LIVRB  SEPTIEME. 


recunon<;  pour  demeurer  en  ccfle  vie 
pleine  de  milcrcs  pouretez?  Qui 
fera  celui  qui  s'excufera,  &  cependant 
dini  :  «  Ta  vnliinlc  fnit  fuite  .'  »  Tel 
ne  lem-il  pas  digne  d'élire  reictté  de 
lui  r  II  eft  vrai  que  l'efprit  c(l  prompt  A 
alaigre  ,  &  ne  deflrc  que  d'aller  à  fon 
Dieu;  mais  la  chair voudroit toufiours 
ici  denK'urer  pour  ramper  fur  la  terre, 
comme  va4>oure  verroilfeau  ;  voire  elle 
y  demeurera ,  mais  ce  fera  en  poudre 
A  terre,  attendant  le  dernier  iour. 


*  Il  a  regard 
à  ce  qu'en 
l'an 

citant  con- 
damné à  Tule , 
il  efchappa 
comme  on  le 

mcnoil  à 
Bourdeaux. 


Autre  Uttrt  à  fts frères  &  ams, 

Msstrefchers  êt  bicn-aimcz  frères, 

ie  vou'^  prcfente  me<;  îianihlcs  f.iUitn- 
tions  ,     duHi  à  mon  cfpuule     à  nos 

f>etis  cnfans,  à.  en  gênerai  à  tous  nos 
reres  &  amis  qui  ont  receu  la  foi  en 
lefus  Chrirt  nortre  Seigneur.  Je  vous 
ni  dell  1  par  ci  deuant  mandé  Je  mes 
nouueiles,  mais  ne  fai  fi  les  aucz  re- 
cuës  ;  toutefois  le  Seigneur  m'a  enco- 
res  prcfente^  ce  petit  mnycn  pour  vous 
efcnrc.  Mes  frères,  n'eUes-vous  pas 
iojreux  auec  moi  de  voir  les  grandes 
&  innumerabîes  l; races  que  le  Seigneur 
m'a  fait  iulques  ici  r  qu  après  m'auoir 
retiré  du  milieu  de  tant  de  dangers, 
il  m'a  fait  viurc  encore?  trnjs;  *  ' 
roaintenatu  vuu^j  voyez  qu  il  veut  par- 
faire fon  œuure  entièrement ,  A  c'eft 
ce  que  dit  Dauid  :  «<  Ce  qu'il  a  com- 
mencé &  auancé ,  il  ne  le  delaifle 
point.  *  D'autrepart,pcnfezaux  grâces 
que  ce  bon  Dieu  nous  a  faites ,  en 
nous  retirant  premièrement  du  milieu 
des  profonds  abus  &  fuperflitions  où 
nous  eilions  plongez ,  &  puis  il  nous 
a  conduit  en  fon  E|;life,  pour  nous  y 
apnftclcr(i)&  nourrir  comme  des  petis 
enfans  en  fa  faindc  parole  ,  A  ce  par 
gens  pleins  de  fauoir  au  S.  Efprit, 
voire  s'il  y  en  eut  iamai<.  depiii';  le 
temps  des  Apoftres.  N  auons-nous 
pas,  di-ie,  grande  matière  d'eflre  rauis 
en  eflonnement.  de  nous  voir  ;îinfi  ca- 
rcllcz  de  noflre  bon  Dieu  r  Et  que 
nous  rellcHl  plus  ,  finon  qu'il  nous 
prene  comme  par  la  main,  pour  nous 
employer  Ift  OQ  il  lot  plaira  pour  s'en 
feruir,  pour  finalement  nous  mettre  en 
poiTeffion  de  la  félicité  éternelle  qui 
nous  ell  promîfe  ?  Paudra-il  que  nous 

(1)  Paître. 


Philippe  Ceni-  cSt  Iaqves  fon  compa- 
gnon au  Martyre  (i). 

Ccfle  partie  qui  s'en/ait  des  lettres 

J'Arch.vnlw.i!  ,\-!il:C'i!  ii  mort  heu- 
rcujc  de  Philippe  «■  de  laques,  auec 
plujlears  cîrconflances  bien  notables, 
&  les  moyens  dont  le  Seigneur  »Jt 
pour  rcdrejfer  la  chcule  des  Jiens. 

Pvis  que  Philippe  Cenc  ,  natif  de 
faintîl  Pierre  fur  Dyne  (2),  au  pays  de 
Normandie,  ieunc  homme  faifant  tr.iin 
d'apoticairie  à  Geneiie,  empriA  nné  ii 
Dijon  pour  ta  vérité  cV  caulc  du  Sei- 
gneur, précéda  de  quelques  iours  Ar- 
chambaut  au  martyre,  auec  laques  fon 
compagnon,  nous  auons  ici  «nieré  leur 
mort,  par  le  fidèle  récit  dudit  Archam- 
baut,  continuant  ie  récit  de  fa  lettre , 
comme  s*enfuit  : 

Mes  trcfchers  frères,  puis  qu'il  a 
pieu  au  Seigneur  de  me  faire  entendre 

ce  que  delTus  ai  récité,  voire  tt  en- 
core vn  peu  d'auantage,  ne  fuib-ie  pas 
bien-heureux  de  me  voir  atnfi  auancé, 
moi  qui  ne  fuis  rien  daon  vn  gouffre 
de  péché,  digne  J  efire  abatu  iufques 
au  profond  des  enfers^  mais  le  Sei- 
gneur nvrtnt  pitié  de  moi  ;î  bi.Ti  daigné 
me  iCp,arJef,  prendre  toutes  mes 
iniquitez  pour  les  plonger  au  fang  de 
fon  Fils  noflre  Seigneur  Icfus  Chriû, 
puis  m'ayant  fait  nouuci le  créature  me 
veut  employer  pour  foi  à  l'édification 
de  ceux  qu'il  a  predellinez  à  falut.  O 

Erofondeur,  ô  largeur,  ô  fpacteufe 
onté  de  ce  bon  Dieu  ,  efpanduc  fur 
moi,  me  voulant  eflcuer  en  vn  degré 
d'honneur  li  haut ,  moi  poure  mîfera- 


(I)  Crcspin,  M64.  p.  8n;  1Ç70.  4ÎÎ  ; 
IjSï,  P»4ii.   IÇ97.      409;  f  441. 

(a)  Saini-Pierre-sur-Oives  (Calvados). 
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blc!  !c  vous  laifTe  à  penfcr  de  quelle 
ioye  i'ai  entrcprins  ce  voyage .  vous 
fauez  comment  i'y  eflois  afTeâionné , 
pcnfez  donc  commfnt  !e  Seigneur  a 
befongné  par  foa  cunfcil  cRroit.  J'ai 
fait  mon  voyage,  &  m'en  fuis  reuenu 
iufques  ici  en  iciye,  LTpcrant  vous  voir; 
&  Lirriuc  que  ie  lus  en  celle  vilk», 
comme  ie  vous  ai  mandé,  ie  m'eftVin^  ai 
de  l'uluer  mes  frères  en  paflfant,  &  ta  y 
fuis  arrerté. 

Or  vous  deuez  fauoir  qu'au  com- 
mencementficeux  furent  fermes  &  con- 
ftans,  &  kur  procès  fut  bien  tort  fait, 
comme  fauez.  Ils  furent  menez  iufques 
au  pied  dujfupplice  en  grande  conf- 
iance ;  mais  à  caufede  quelque  appel, 
eflans  remenez  en  la  prifun,  dirent, 
en  retournant,  aux  autres  prifonnicrs  ; 
«  Nousauons  encore  vn  peu  à  viure.  • 
Eftans  en  leur  premier  ellai  <Sr  comme 
en  repos,  Satan  qui  elt  fin  &  caute- 
leux les  alTaillit,  A  de  fatâ  fit  brefche, 
iufques  à  les  faire  chanceler  <4  tres- 
bucher.  Mais  le  Seigneur  ayant  pre- 
ueu  toutes  chofes,  m  amena  céans  fur 
ce  poinâ.  où  ie  fu  fort  marri  <^  dolent 
ayant  truuué  vne  telle  dclolaiion  ; 
bref,  de  ma  petite  pui (Tance  ie  me  mis 
en  deuoir  de  reboucher  cefte  brefche 

Jiar  l  aide  du  faind  Efprit.  Sur  cela 
uruint  noAre  frère,  Aduocat  de  Paris, 
dont  ie  vous  ai  mandé  ;  lequel  efhnt 
auec  noui  i  adioignit  à  moi,  fc  mettant 
de  première  arriuee  au  milieu  d'iceile 
brefche.  Et  ayant  plus  d'autîiorit^  v.^ 
commodité  que  ie  ii'auui ,  y  bclungna 
de  toute  fa  puiiîancc  ,  cftant  fécondé 
de  ma  petiteffc  ;  tellement  que  le  Sei* 
gneur  nous  affiila .  en  forte  que  ladite 
brefche  fe  referma  plus  fort  en  cinq 
ou  ûxiours,  qu'auparauant  elle  n'auoit 
efté  ouuerte  (i).  Cependant,  comme 
Dieu  le  vouloit ,  la  reip'jnfe  du  Roi 
vint,  laquelle  At  furfcoir  l'exécution 
du  premier  arreft.  Il  fut  finalement 
exécuté  le  ii.)ur  d'hier,  premier  Samedi 
de  Septembre,  c'cll  qu'aucc  vne  grande 
Notez  que  cooftance  s'en  font  allez  faire  la  Cene 
c  L-iloit  quel-  auec  lefus  Chrill  &  fes  Ani,'es.  Le 
quci  iours  Greffier  vint  premièrement  enuiron 
cS'e.  ''cure  après  midi  figni- 

fier  leur  arrert,  &  lors  incontinent  fe 
prindrent  à  crier  au  Seigneur  regret- 
tans  leur  faute ,  A  difans  :  «  Helas 
Seigneur,  nous  t'auons  griefuement 

(I)  Voy.  pius  loin  la  Icurc  de  Du  Rous- 
seau, où  il  raconte  la  part  que  Séraphon  et 
lui  prirent  au  relèvement  de  leurs  deux  com- 
p^gaons. 


ofTenfé,  nyc  pitié  de  nous!  »  Incon-  H.p.t.vik 
tincnt  ils  turent  enuironnez  de  vermine 
de  moine<  de  toutes  couleurs,  comme 
de  pcrehees  de  harencs,  auec  leurs 
nouices,  qui  trottoyent  &  venoyent 
d'vn  cofté  &  d'autre  ,  regardans  ça  &. 
là  comme  marmoîç;  ils  elloyent  là 
amenez  par  les  Juges  pour  les  acouf- 
tumer  au  fang,  comme  on  feroit  à  des 
petits  dogues  &  lévriers.  Sur  ces  en- 
trefaites, il  y  en  eut  vn  qui  auança 

nue  propos  de  difpute ,  auquel 
it  par  noflre  frère  Philippe  : 
1  Que  veux-tu  difputerauecquesnous? 
tu  fais  bien  que  tu  n'es  qu'vne  befte , 
<!k  que  tu  ne  fais  rien;  ie  te  prie,  laiÂfe 
nous  penfer  à  noftre  ame.  »  Et  lors 
mxndit  frère  l'Aduocat  v.^'  moi  cHions 
en  la  basse  court  nous  pourmenans  ; 
Â  comme  ayans  les  bras  croifez ,  re- 
i^ardions  vers  le  ciel  auec  pleurs  âc 
gemilVemens.  Lors  chacun  des  prifon- 
niers  (qui  font  céans  en  nombre  de 
vingt)  iettoit  fon  brocard,  les  vns  di- 
foyent  :  «  Ils  font  plus  forts  qu'au 
commencement.  »  Le  commun  popu- 
laire difoit  &  crioit  :  ■  N'eft-ce  pas  vn 

ârand  cas?  ils  font  pires  que  deuant  ; 
r  Ton  difoit  ç^u'ils  s'eftoyent  retour- 
nez, mais  il  s'en  faut  beaucoup,  »  & 
furent  ainG  détenus  Tefpace  de  trois 
greffes  heures  auec  bon  maintien  & 
conrtîinco.  Cependant  mondit  frère 
&  moi ,  feignans  d'aller  aux  priucz , 
nous-nous  allions  ietter  à  genouil, 
prians  le  Seigneur,  &  lui  rendan»;  j^ra- 
ccs  immortelles  pour  telles  nouuclles, 
puis  retournions  en  la  court  nous 
pourmener  comme  auparauant.  Et 
vne  partie  defdits  prifonniers  à  qui 
Dieu  a  baillé  quelquecommencement, 
nous  tenoit  compagnie  en  pleurs  & 
gemifiremens;  l'autre  partie  nous  mon* 
(Irait  au  doigt,  difant,  qu'autant  nous 
en  pendoit  à  J'aureille.  Nous  portions 
tout  cela  auec  ioye  &  confolation.  Et 
fur  les  quatre  heures  du  foir  fortirent 
nofdîts  frères  en  bonne  conftance.  Et 
noflre  frère  Philippe ,  ayant  vne  face 
rimte.  regardoit  noflre  frère  laques 
c^^ui  monitroit  vn  peu  fa  face  trille, 
ainfl  qu'il  eft  de  petite  complexion,  <k 
auoit  efté  fort  malade.  Il  lui  diTiit  : 
«  Qu  aucz-vûus,  mon  frère?  il  femble 
qu'ayez  peur,  mon  frère  ;  foycz  ioyeux.  » 
Et  cheminoyent  ninfi  par  la  rue  tous 
deux  en  chemife  iufques  au  lieu  du 
Aipplice,  où  eflans,  prindrent  le  tour- 
ment en  grande  patience;  &  regret- 
tans  touûours  leur  faute,  crioyent  à 
Dieu  mlfericordedewmt  tout  le  peu^e. 
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Et  entre  autres  cbofes  noAre  frère 
Philippe,  monté  fur  le  bois  attendant 

le  tourment,  fe  print  à  chanter  vn 
Pfeaume,  mais  vn  Moine  eilant  au- 
près de  lui ,  lui  mit  la  main  deuant  la 
bouche,  pour  cmpcf^chcr  fa  voix,  H 
ert-ce  qu'en  defpti  de  lui  il  fut  en- 
tendu. Et  la  plus  part  du  peuple 
fondoit  en  larmes,  leur  difant  à  haute 
voix  ;  «  Courage,  mes  frères,  ne  crai- 
gnez pas  ce  (le  mort.  *  Lors  vn  de  la 
part  cfes  malins  fe  retira  vers  vn  huif- 
ucr,  &  lui  dit  :  «  Ne  voyez-vous  pas 
que  quafi  k  moitié  du  peuple  eft  de 
leur  part  les  confole?  ^  l'efpere  , 
mes  iVorcs ,  qu'il  en  fortira  vn  grand 
fruid  ,  iV'  fommes  bien-heureux  de  ce 
que  le  Seigneur  les  a  voulu  fortifier 
par  nous.  Il  nous  a  bien  rendu  la  pa- 
reille, cent  fois  au  double.  En  leur 
mort,  ainû  qu'on  dit,  ils  ne  fembloyent 
endurer  aucun  mal ,  ét  rendirent  Tef- 
prit  fans  hou^cr  .\ucun  membre,  finon 
nodre  frcrc  Philippe  qui  repoufToit  le 
feu  Tn  peu  auec  les  mains ,  &  trefpaf- 
ferent  foudain.  Il  n'y  eut  Imnime  ne 
(emme,  voire  iufqucs  aux  pcUs  enlaos, 
qui  ne  s^en  eflonnaft;  êc  cela  fut  à 
cinq  heures  du  foir. 


lu/que  s  ici  Archanibaut  a  recité  les 
merueiUcs  du  Seif^neur  en  la  mort 
de  Philippe  &  laques.  Ce  qui  s  en- 
fuit e/l  de  lui  &  de  l'Aduocal  j'on 
compagnon,  nxonjlranl  de  qu^  COiU 
ftiUlCé  Us  aUendûnt  la  mort. 

Les  nouuelles  par  nous  entendues , 

penfez  quelle  ioye  nous  ciifmes  :  elle 
nit  fi  grande  que  nous  ne  pouuions 
tenir  conteMAce.  Et  tant  s'en  faut 
qu'on  Joyue  penfer  que  celle  mort 
tant  heureufe  nous  ait  en  rien  efpou- 
uantez,  que  ie  vous  di  à  la  vérité  (mes 
frères)  nue  cela  nous  a  renforcez  cent 
fois  au  double  ;  &  fommes  fi  preds  & 
apareillez  par  la  grâce  du  SeiLincur, 

3u'il  nous  lemble  que  nous  >  fommes 
e(ia.  Toutefois  nous  ne  fauons  com* 
ment  Dieu  y  veiii  befiuiuner  en  nous  : 
bien  e(l  vrai  que  nous  n'ellimons  autre 
chofe  que  ae  les  fuyure  bien  toit, 
comme  le  bruit  en  cil  par  toute  la 
ville.  Mais  nous  attendons  en  patience 
la  volonté  du  Seigneur.  Quant  à  moi , 
i'ai  Jefia  ellé  oui  trois  fois,  en  la  forte 
que  ie  vous  ai  mandé,  par  ce  iuge  qui 
m'a  monftré  grande  bénignité  &  bonté, 
A  tout  le  monde  dit  qu  il  nous  aime. 


mais  ne  fai  û  ic  ferai  plus  oui  ;  or  û  ie 
le  fuis  fur  les  potnâs  principaux,  cer- 
tes alors  il  fe  faudra  mettre  en  reng 
de  combatant ,  &  voila  où  i'en  fuis. 
Bien  efl  vrai  que  îe  fai  que  Satan  eft 
pl  :ii  de  fineltes  ;  mais  le  Seigneur 
m  a  auerti  de  me  donner  garde  du 
cofté  qu'il  me  voudroit  fafcher  & 
nuire,  dequiu  ie  l'en  prie  iour  A 
nuid,  «îit  délire  que  m  y  aidiez  par  vos 
prières.  Le  Seigneur  dit  par  fon  Pro- 
piiete  :  Que  les  Anges  ont  planté  le 
camp  à  l'entour  de  ceux  qui  le  crai- 
gnent. Or  s'il  a  planté  le  camp  i  l'en- 
tour, de  quel  coflé  pourra  venir  l'eck- 

nemi  qu  il  ne  foit  veu  ? 

QvANT  à  noflre  frère  l'Aduocal ,  il 
a  efté  mené  en  pleine  audience  deuant 
tous  meflieurs  du  Palais.  Mais  fauez- 
vous  comment  il  efl  braue  homme  en 
la  foi?  il  me  femble  que  quand  ie  le 
regarde ,  ie  voi  vn  Ange  ,  ou  &  tout  le 
moins  vn  faind ,  &  auili  l'en  i!  à  la 
vérité.  Je  vous  laiife  à  penfer  ii  le  fuis 
heureux  d*eftre  aînfi  acompagné.  Il 
ertoit  ;\  la  mort  et  en  toute  la  maladie 
de  noflre  frère  le  Breton.  J'enten  qu'il 
efl  de  grande  qualité,  dont  ces  gens-ci 
f"nt  efbaliis,  A  penfe  qtie  le?  plus 
gros  de  la  Cour  de  Paris  font  fcs  pa- 
rens ,  Iefc[aels  oenx-ci  craignent.  Si 
efl-ce  qu'incontinent  qu'il  fut  reuenu  , 
de  la  Cour,  on  lui  mit  les  fers  aux 
iambes,  defquels  il  fe  quarre  &  gIori« 
fie  pUis  que  ne  feroit  vn  Prince  ou 
Geniji-homme  auec  vne  chaîne  d  or 
en  fon  col  :  bref,  c'efl  vn  Roi ,  voire 
vne  tour  imprenable.  Nc^u^-  onfmes 
hier  vn  peu  de  commodité  de  parler 
enfemble ,  à  caufe  que  tout  le  monde 
efloit  occupé  en  la  mort  de  nos  frères. 
Et  iufqucs  là  (helas)  nous  nous  ai- 
mons Il  fort ,  que  defirons  marcher 
enfemble ,  û  le  Seigneur  le  veut  ;  âi 
croi,  mes  tref-aimez  frères,  que  noflre 
facrifice  ne  fera  point  fans  grand 
fruid  ;  car  la  terre  eil  bien  apareillee 
pour  rcceuoir  la  femence.  Il  y  a  en 
Ce  lieu-ci  quelque  nombre  de  bonnes 
purfonnes  aufquelles  Dieu  veut  faire 
mifcricorde,  comme  i'eflime  ,  vous  af- 
feurant  qu'il  y  en  a  de  fort  pitoyables, 
&  dirai  bien  ceci  qu'il  y  a  vne  charité 
autant  enflammée  que  r'aye  iamais  veu, 
félon  le  lieu.  O  mes  frères  «Se  bons 
amis,  ie  vous  recommande  le  tout, 
comme  le  vous  ai  défia  mandé  par 
autre"; ,  vous  priant  de  confoler  vodre 
lœur ,  qu  elle  prene  bonne  patience  ; 
conoiflians  que  nous  tous  fommes  au  Sei- 
gneur, &  qu'il  en  peut  difpofer  à  fa 
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volonté.  Sur  cela  ic  ferai  fin  A  la  pre- 
fente  ,  après  auoir  prié  ce  bon  Dieu 
tout-puilTant ,  pitoyable  A  mtfericor- 
dicux  ,  qu'il  vous  conJuife,  iS:  tous 
ceux  qui  craignent  l'otTcnrer,  iufques 
au  bout  de  noftre  vie  êc  courfe ,  à  Ton 
honneur  ploirc.  A  l'cdificatinn  de 
feseflcus,  à  voflre  falut,  Amen. 
Je  vous  prie  prefenier  mes  humbles 
faluts,  tant  de  moi  que  de  mon  frerc, 
à  tous  nos  ireres  &  amis,  meffieurs  les 
Miniflres  de  i'Eglife  ,  enfemble  aux 
Diacres  &  anciens  d'icellc,  &  puis 
en  gênerai  à  tous  mes  frères  &  fœurs 
de  aoftre  pays  ,  &  à  tous  ceux  qui 
nous  font  conioints  en  Jcfus  Chrift, 

Arc.  Serapuon  voftre. 


Ce  que  nous  deuons  recueillir  de  ces 

e/crits  d'Archambaut ,  le/quels  L^nf 
ejîé  Juffijammcnl  ratifie^  par  la  mort 
Bien-heureujc  qui  s'en  ejl  cnjayuie. 

Par  ceft  extrait  des  efcrits  d'Ar- 
chambaut, nousauons  en  fomme  Phif- 

toire  de  ceux  qui  d'vn  mefme  temps 
eftoyent  prifonnicrs  à  Dijon  ,  &  fur 
tous  de  Philippe  Jaques,  qui  par 
leur  mort  ont  rcdrcffé  maints  bons 
cœurs  ca  ladite  ville.  Le  langage  & 
flil  dcfdits  efcrits  manifede  de  quelle 
fimplicitt:  iK-  dcbonn.iireté  a  erté  cnn- 
duil  Arcniiinbaul  iufqucs  à  la  lin,  <i. 
que  ce  qu'il  dit  de  loi  mefme  :  Que 
le  Seigneur  s'ellant  ferui  de  fon  moyen 
pour  redrelTcr  lefdits  Philippe  &  la- 

3ues,  lui  a  rendu  au  double  en  force 
t  vertu ,  pour  fouflenir  auec  l'Aduo* 
cat,  fon  compagnon,  tous  les  aflauts 
qui  leur  ont  eflé  liurez,  les  ayant  de- 
uorez  comme  préparatifs  du  grand 
combat  de  la  mort ,  que  d'heure  en 
heure  ils  attendoyent ,  &  en  laquelle  . 
furmontans  toute  contradiâion,  ils  ont 
magnifiquement  triomphé. 


Nicolas  Du-rovsseav  ,  Angoul- 
mois  (i). 

Apres  Philippe  Cene ,  Jaques  <k 


(i)  Crespin,  H64,  (»  8:9;  IÎ70, 
15BJ,    4U  ;  1 597.  f"  409;  1619,  1*  44).  Cette 
notice  est  textuellement  extraite  de  l  ouvrai^e 
rarissime  de  La  Roche^handieu  :  Hifioirt 
4e$  ptr/éetttloiu  a  marfy-rt  4e  CBgUfe  de  Pa^ 
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Archambaut,  vient  le  tour  &  ordre  de 
Nicolas  du-RoulTeau  (1)1  &  comme 
Archambaut  lui  a  rendu  teftnoignage 

&  aux  deux  autres  ,  auffi  en  fait  du 
Rouffeau  en  pareille  tidetité  d'hifloire. 
Il  eHoit  natif  du  pays  d'Angoulmois, 
Adu'^eat  &  furuLiilant  de  I'Eglife  naif- 
fantc  à  Paris  :  homme  délia  aagé(2)  & 
bien  verfé  en  toutes  bonnes  fciences , 
furtout  es  chofes  diuines.  11  auoit  eflé 
eiiu'>)é  dcucrs  I'Eglife  de  Geneue 
pour  conférer  des  afaires  Ecclefiafli- 
ques  de  Paris,  &  auoir  l'auis  des  Mi- 
niflres fur  aucunes  chofes  qui  efloyent 
en  controuerfe.  A  fon  retour,  eflant 
de  compai^nie  auec  M.  Nicolas  des 
Galarà  (;),  miniftre  de  Geneue,  pour 
aller  à  Paris  (4),  il  fut  appréhendé  en 
la  frontière  de  Bourgongne,  en  la  ville 
d'Auflbne,  eflant  trouué  faifl  de  liurcs 
&  miffiues,  &  de  là  fut  mené  à  Di- 
jon, où  il  endura  de  grandes  fafche- 
ries.  Nous  entendrons  le  tout  par  la 
lettre  ici  inférée  qu'il  enuoya  de  la 
prifon  à  vnc  damoifclle  retirée  en  lieu 
de  liberté  (;)  pour  feruir  à  Dieu. 

Ma-damoisells,  le  Seigneur  Dieu 
me  faifant  ce  bien  de  vous  pouuoir 


ris  tUpuUtan  if^7  iusqius  au  temps  du  roy 
Chariot  luufuie/me  (Lyon,  i;6),  in-B»),  pa- 
ges  88  à  97.  Crespin  t'avait  d'abord  plac<ie 
plus  loin,  dans  le  récit  de  la  persé.uiion  de 
Paris,  comme  dans  l'ouvrage  de  Chandieu; 
mais  ,  dès  l'édit.  de  1^70,  il  lui  a  donné  ia 
place  qu'elle  occupe  actuellemeat.  Conformé 
mcnl  à  l'ordre  chronologique. 

1 1)  Nicolas  Du  Rousseau  appartenait  à  une 
famille  noble  du  Poitou,  oritrinaire  de  TAn- 
gnuir.dis,  ,\  la^jucHo  ont  appartenu  les  sci- 
gricufîsis  de  I'",i\<)lli;  et  Je  l-ernerci  tVoyci 
France  protc^ljntL-}. 

(î)  Dans  1  ouvi  ago  de  Cliiaiidicu  ,  le  frag- 
ment qui  se  rapporte  à  N.  Du  Rousseau 
commence  ainsi  :  «  Err.inm  ce  temps,  la 
pcrfecu;n)n  iillumee  Je  luis  cuiic?  emporta 
un  autre  suiueillant  Je  celle  Egla'e  en  la  ville 
de  Dijoiv  II  Te  nrtmmiiit  Nicolas  Du  Rouf- 
feau,  nstii  Ju  pa\s  d'Anguulmuis,  homme 
dcfia  bien  auaiKe  en  lave  •  (p.  88).  Le  reste 
commff  dans  CLrespm. 

f;i  NiC'iJi^Des  cj:i[lars(cn  latin  G^illjsiiii), 
seigneur  tic  Saules,  né  h  Paiis  \ers  iîjq. 
étudia  à  Genève  et  y  devint  muiistrj  er\  U44. 
Il  fut  appelé  en  iç<"à  tlev>>erv'ir  riîgliic  de 
Paris.  Chas'-é  par  la  persév  uUon,  il  retourna 
à  Genève  l'aniicc  iuivaiiie,  En  1500,  il  devint 
minisire  de  l'Enlise  française  de  Londtc->.  Il 
pri?  part,  l'année  suivante,  au  colloque  Je 
l'nissy,  et  présida,  en  156;,  le  i.  in  ]uicri)c 
synode  national.  Apres  quelques  annre^  i  i>n- 
skcrécs  h  ré:,'lise  d'Orléans,  il  l'ut  atii:é  pur 
Jeanne  d'.Mbroi  en  Béarn,  où  il  termina  ià 
vie,  à  une  date  que  l'on  ne  COflfMlt  pas(VO]r. 
France  proi.,  i'  édii.). 

(4)  Ce  membre  de  phrase  relatif  i  Dea 
Callars  n'ctl  pas  dans  Chandieu. 

(jj  Chandieu  :  a  aux  lieux  de  Uberti.  ■ 


ll.l».tVU. 
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maintenant  cfcrire  quelque  peu  de 
mon  eûat  de  prifon  à  la  defrobee, 
félon  que  la  miferedu  lieu  le  permet, 
ie  vous  ai  bien  ofô  donner  certu  peine 
d'entendre  par  quel  moyen  le  fuis  venu 
par  là,  &  comme  ie  m'y  fuis  porté  iuf- 
ques  à  prefent,  fâchant  afTez  combien 
volontiers  vous-vous  emploierez  pour 
mol  en  prières,  à  ce  que  ic  ne  fuc- 
combe  en  la  querelle  de  mon  Dieu, 
pour  tourment  qui  luit,  &  combien 
vertueufement  vous  prendrez  l'ennui 
de  ce  mal,  û  mal  fe  doit  appeler.  En- 
core* qu'euffe  prins  deux  adrefles  de 
chemin  pour  m  en  retourner,  &  mefme 
furtout  pour  euitcr  Dijon,  toutefois 
lailTant  Nne  &  l'autre,  comme  forcé 
de  Dieu ,  ie  ne  fai  comment  ma  com- 

Eagnic  &  moi  nous  rendifmes  au  foir 
ien  tard  à  AulTonne,  le  Samedi  vingt-» 
vnicfme  d'Aouft,  où  le  Capitaine  fit 
viGter  nos  mallettes,  &  ne  trouuant 
rien  qui  lui  full  fufped  és  deux  de 
mes  compagnons,  les  laiffa  aller  fans 
cmpclchement,  mais  de  moi,  ie  fus 
arreflô,  parce  0.1e  dedans  la  miene  fe 
trouuerent  Quelques  Hures  &  paquets 

3UÎ  ne  lui  plaifoYcnt,  touchant  le  faiâ 
e  la  Religion.  Parquoi  le  lendemain 
il  m'enuoya  lié  à.  garrotté  à  Dijon, 
par  deuers  le  Lieutenant  du  eouuer- 
neur  du  pays,  nommé  monfieur  de 
Villc-fran^uon  (1),  lequel  voyant  que 
ie  n'auoi  nen  qui  fufl  contre  la  ediâs 
&  ordonnances  du  Roi  concernant  fa 
charge,  mais  feulement  le  faid  de  la 
Religion,  me  renuoye  à  la  iuflice,  & 
aux  prifons  qu'on  dit  de  la  vi)'  -.  D  en- 
tree  le  Parlement,  efmeu  de  le  ne  fai 
quel  zele,  fe  rend  mon  Juge  en  la 
caufe  par  preuention ,  comme  ils  di- 
rent. Je  demeurai  quatre  iours  qu'on 
ne  me  dit  rien  ;  le  quatriefmc ,  deux 
Confeilliers  vienent  députez  pour 
m'intcrrogucr,  &  me  aemandeireat 

Îremierement  la  raifon  de  mon  voyage, 
c  leur  refpondi  que  ie  l'auoi  entre- 
pris, afin  qu'en  vous  faifant  compa- 
gnie, i'eulTe  moyen  de  voir  la  forme 
de  viurc  qu'on  tient  par  delà.  Et  en 
cela  Dieu  m'ed  tefmoînt  que  n*ai  of- 
fenfé,  ne  rien  dit  contre  mn  conf- 
ciencc.  Et  leur  ayant  paU'é  outre,  que 
telle  forme  de  viure  ne  me  defplaifoit, 
pour  les  ratfons  que  pouuez  penfer, 
ils  vienent  à  ma  mallette  &  m  exami- 


(i)  Sur  ce  personnage,  voy.  Bèze.  Hist. 
ceci  .  !.  42],  II,  48$ ,  488.  Il  était  ie  be«U' 
pi  rc  du  i<  p  fameux Gasfiird 4e Sflolx, detir 
de  Tavaan«s. 


nent  des  liures  &  paquets  qui  eftoyent 
dedans.  Quant  aux  liures,  ie  remon- 
flre  que  tout  ainfi  qu'il  m'eftoit  per- 
mis,  faifant  profeffion  des  lettres, 
d  auoir  des  liures  profanes  remplis  de 
mefchancetez  pour  en  recueillir  ce 

3ui  efl  bon  ;  qu  auffi  il  m'elloit  loilible 
auoir  lefdits  liures  pour  difcerner  la 
lèpre  d'auec  la  lèpre ,  &  en  faire  mon 

Profit.  Ils  me  répliquèrent  que  par 
Edit  de  la  Bourdoifîere  (  i  )  il  erfoit  L'edia  de  1* 
défendu  de  porter  tels  liures.  Je  leur  Btwrdotliero. 
di  que  ceft  edit  eftoit  ta  trop  vieux,  &. 
que  communément  telsedits en  France 
fe  (urannoyent  après  l'an,  &  par  ainfi 
Qu'on  ne  deuoit  prendre  l'Edid  à  la 
rigueur  contre  mot.  Touchant  les  pao- 
quets,  ce  bon  Dieu  a  bien  tellement, 
voire  miraculeufement ,  modéré  ma 
langue,  qu'en  leur  difant  vérité,  ie  n'ai 
rien  clit  qui  nuife  à  perfonne,  ne 
mefme  en  ce  qui  concerne  quelques 
créances  que  l'auoi.  Cela  fait,  fis 
m'ont  fondé  de  ma  foi,  ne  prenans  au- 
tres poinds  que  ia  Mede  *i  la  Con- 
feffion  auriculaire;  lefquels  leur  ai 
reietté,  par  les  raifons  qui  feroyent 
trop  longues  à  déduire  maintenant,  éi 
ierquclles  auffi  entendez  trop  mieux. 

I'aj  depuis  eûé  mené  au  Parlement, 
oA  le  premier  Prefident  (fort  bon  Ca- 
noniHe)  ni'a  examiné  fur  mcfmes  arti- 
cles, &  là  auffi  I  ai  perfirté  en  ma  con- 
fefOon.  Et  au  retour  ai  efié  empeflré 
de  gros  fers,  qui  me  font  nuiâ.  &  iour 
bonne  compagnie  auec  la  vermine. 
Le  meTme  examen  a  encores  eflé  re- 
pris par  mes  Commiffairos,  qui  '>nt  eu 
rcfponics  de  moi  telles  que  deuant, 
tellement  qu'il  ne  refie  plus  pour  pa- 
racheuer  mon  procès,  qu'à  me  con- 
fronter les  dodeurs.  Je  fupplie  ce  bon 
Dieu  me  faire  la  grâce  de  m'affifter  au 
combat  par  fon  Efprit ,  à,  me  donner 
dequoi  leur  rerpondre  fuyuant  fa  pro- 
mcfTc,  mefmement  que.  uepuis  que  ie 
tien  prifon ,  il  ne  m'a  eflé  permis  d'a- 
uoir  aucun  lîure  de  la  fainde  Efcri- 
ture.  non  pas  vne  Bible,  quelque  re- 
quetle  qu'aye  faite,  mclTieurs  difans 
que  c'enoit  le  liure  qui  abufoit  telles 
gens  que  moi.  De  lii  pouucz-vous  voir, 
Ma-damoifelle,  en  quel  aueuglement 
Dieu  a  mis  ce  peuple  pour  exercer  en 
foi  fes  tidcles,  &  leur  faire  fentir  d'au- 
tant plus  la  grâce  ,  en  laquelle  feule 
ic  mets  auffi  tout  mon  apui.  II  y  a  bien 
pis,  que  mefme  Satan  employé  tel 

(1)  EJit  si^^né  par  Babou  de  la  Bourdfli- 
tière,  tecrélairc  du  ConMil. 
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aueuglement  à  l'endroit  du  Prince,  âc 
quafi  de  tout  le  peuple,  pour  imputer 

aux  panures  fidèles  les  calamiiez  de  la 
guerre,  <k  tous  CCS  maux  qui  fontaue- 
nus  (cijmme  ceft  autheur  de  mcnfonge 
a  fait  iadis  aux  premiers  Chreftiens  , 
du  temps  de  la  primitiue  Egln'e)  fi 
bien  qu  au  moyen  de  cela  iamais  .le 
feu,  ne  !n  rage  du  monde  contre 
l'Eglilc,  ne  fut  (1  furt  cmtîaïubce, 
qu'elle  efl  mainten.int.  De  toutes  parts 
y  a  mandemens  de  cercher  &  malTa- 
crer  ceux  qu'on  trouuera,  &  n'efpar- 
gner  perfonne.  Entre  autres  le  Roi  a 
enuoyé  le  preûdent  LargcbaAon  en 
PoiÀou,  pour  fe  monflrer  en  ce  beau 
chef-d'œuure.  Ce  que  i'apris  derniè- 
rement du  Prefidcnt  mcfme  qui  m  in- 
terroguoit .  c  imme  dît  eft ,  en  Parle- 
ment ;  lequel  ayant  fceu  ic  ne  fai 
comment,  que  i'edoi  allié  dudit  fieur 
de  Largebafton ,  me  dit  en  courroux 
cela,  penfant  ainfl  m'auoir  &  mieux 
m'cllomier.  Mais  ce  Dieu  de  force  ne 
m'oublia  en  cert  acceffoire,  feulemeiu 
ie  gemilToi  oyant  û  piteux  récit.  Ma* 
damoifellc ,  vous   pouuez  entendre 

auelle  grâce  le  Seigneur  vous  a  faite, 
e  vous  auoir  tircc  û  bien  à  propos  & 
en  temps  fl  prochain  du  mal ,  hors  de 
cefte  Egypte. 

Et  (1)  pour  vous  monflrer  encores 
mieux  que  telle  fureur  A  inhumanité 
règne  par  deçà.  &  toutefois  !a  grâce  de 
Dieu  au  contraire,  ie  vous»  reciterai 
fommairement  ce  qu'on  a  fait  ces  tours 
Hifloire  des  paflTcz.  Il  y  auoit  deux  ieunes  hommes 
deux  Martyrs  qui  eftoyent  prifonniers  céans  pour  la 
excoutei  à  parole,  l'vn  appelé  laques  &  l'autre 
Dijoa.  Philippe,  apoticairc,  tousdeux  du  pays 
de  Normandie,  mais  mariez  i  Gencue. 
Incontinent  qu'ils  font  prifonniers,  le 
lieutenant  du  Baiili  leur  fait  leur  pro- 
cès, &  les  ayant  examinez  fur  les 

firiiicipaux  poméls  de  l'Idolâtrie,  ils 
ont  vne  confeffion  fainde  &  catholi- 
que, ainfl  que  i'ai  feu,  pour  laquelle 
ils  furent  fouJain  condamnez  au  feu. 
Mais  ayans  appelé  au  dit  Parlement, 
pendant  leur  appel,  au  moyen  des 
pouretez  de  cefle  prifon  ,  ce  l'In  er- 
reur de  la  mort,  &  fur  tout  cncures 
du  grand  regret  qu'ils  auoyent  de 
leurs  petis  enwns,  A  de  leurs  femmes, 
félon  qu'ils  m'ont  dit,  ils  fe  retracè- 
rent, &  fignerent  leur  retradation.  Le 
tout  fut  enuoyé  par  deuers  le  Roi , 


(1}  L'^dtt.  «le  1564  supprime  tout  ce  qui 
siiit,  jusqii'Mi  commencement  du  demuir  |>i> 
ragraptie  da  la  lettre. 


pour  fauoir  comment  ou  quelle  iuftice  m.d.lvii. 
il  lui  plaifoit  qu'on  fill  d'eux,  ainfl 

qu'on  leur  fit  entendre.  Sur  ces  en- 
trefaites ell  pris  vn  Gafcon  ,  mercier , 
nommé  Archambaut,  marié  auffi  à 
Geneue  ,  lequel  inci  iuinent  fut  mis 
en  ce  lieu  ;  «À  y  etlant  lit  tout  le  de- 
uoir  d'admonnefler  ces  deux  poures 
crens.  Bien  toft  après  s'enfuyuit  ma 
prife ,  laquelle  d  cnirce  le  Seigneur 
auffi  me  fit  employer  en  fi  bon  maire. 
Parquoi  foudajn  ie  vins  à  leur  remon- 
ftrer  A  la  grandeur  de  leur  faute ,  qui 
aportoil  fi  grand  fcandale  à  ceux  mef- 
mement ,  lefquels  ils  auoyent  û  bien 
édifiez  par  leur  confeffion  ;  A  le  iuge- 
ment  de  Dieu  préparé  contre  eux, 
s'ils  n'amendoyent  bien  tort  cefle 
faute,  &  qu'il  ne  faloit  point  qu'ils 

fJcnfalTent  de  marchander  ainfi  auec 
ui,  qu'eflans  l'ortis  d  ici  moyennant  fa 
grâce,  ils  repareroyent  le  mal  en 
meilleur  endroit.  Car  puisque,  parfon 
confeil  admirable  (coaiinc  ils  voyoyent 
bien),  il  leur  faifoit  tant  d'honneur  de 
les  prefcnter  en  vn  tel  triomphe ,  ils 
s'oublioyent  bien  d'en  fuir  la  lice,  & 
refifler  A  fon  fainâ  vouloir.  Que  ce 
n'efloit  pas  &  nous  de  nous  faire  iuges 
des  occafions  que  Dieu  nous  prefente 
en  vn  fai.!:^  fi  grand  ,  pour  le^  fuir  & 
remettre  à  noflre  appétit,  &  de  iuger 
ainfi  du  temps  qui  nous  feroit  propre 
pour  mieux  feruir  ;\  fa  gloire  au  tj 
de  nuilre  efprit.  le  n'oubliai  les  nulc- 
res  &  pouretL/  de  ce  monde,  aufquel» 
les  v.'v;  nodre  vie  l't  ni:>(lre  corps  font 
tuufiours  fuiets;  ti  que  c'elluit  ex- 
trême fnlie  à  nous  de  fuir  la  mort, 
mefme  fi  heureufe  en  ce  tas  de  maux. 
Qu'eux-mefmes  fauoyent  bien  à  quoi 
s'en  retenir,  fentans  Jeda  la  main  de 
Dieu  par  les  maladies  efqueiies  lors 
ils'eftoyent  tombez.  Au  contraire ,  ie 
leur  remonftroi  la  grande  uîifericorde 
de  ce  bon  Dieu  enuers  ceux  qui  fe 
retournent,  A  recognoilfent  leur  laute. 
rapportant  A  l'vn  \  l'autre  poina 
les  exemples,  tant  vieux  quede  noflre 
temps;  Et  quant  au  regret  de  leurs 
femmes  cSr  petis  cnfans ,  que  ce  bon 
Dieu  en  leroit  tuteur  protcdcur, 
comme  créateur.  Finalement  Dieu 

f>ar  fa  mifericorde  leur  touche  fi  bien 
e  coeur  ,  que  tous  deux  (principale- 
ment l'Apoticaire).  fondans  en  foufpirs 
&  larmes,  reconoilTent  leur  defaueu  à 
bon  efcient.  Si  bien  que  la  rcfponfe 
du  Roi,  qu'on  â'iÇnli  ,  eflant  furuenue 
là  defl'us,  portoit  confirmation  de  leur 
iugement,  A  leur  diant  cela  prononcé 
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Samedi  dernier ,  quoi  qu'on  leur  pro- 
mtfl  faire  grâce  de  ne  fentir  point  le 

feu,  s'ils  perfeueroyent  en  leur  defa- 
ueu,  d'vne  grande  confiance  reiettans 
ceft  offre ,  reconurent  deuant  tous  le 

mal  qu'ils  auoyent  commis,  fe  retractans 
comme  ils  auoyent  fait;  à.  allans  au 
fupplicc ,  admonneiloyent  de  cela  le 
peuple,  louans  Dieu  de  fa  mifericorde, 
&  ae  la  pitié  au'il  auoit  euâ  d'eux. 
Celle  vermine  ae  Moines  qui  les  en- 
uironnoit  auec  les  fcrgeans ,  tafchoit 
bien,  en  faifant  grand  bruit,  que  cède 
fainSe  voix  ne  full  entendue;  mefmcs 
ellans  venus  au  lieu  de  la  mort,  &  là 

Îarrotezaux  polleaux^  continuans  tou- 
ours  leurs  prières,  remontrances, 
lamentations,  fur  tout  Philippe  l'apo- 
ticaire,  vn  Cordelier  de  celle  vermine 
lui  ferma  la  bouche  auec  fa  griffe  par 
cinq  ou  fix  fois  M  iis  nonobnant  cela 
Dieu  iaifoit  toulioufi.  que  leurs  propos 
eftoyent  entendus.  Et  ainfi  moururent 
ces  deux  gens  de  bien ,  comme  nous 
ont  rapporté  ceux  qui  les  auoyent  veus. 
Voila  1  exemple  que  le  difoi,  qui  nous 
fait  c(^noiftre  à.  la  cruauté  de  nodre 
temps  et  la  bonté  de  noftre  Dieu,  la- 
quelle i'atten  contre  tout  confeil  hu- 
main qu'elle  vous  fera  voir  bien  toft 
régner  fon  Eglife,  &  l'abomination 
aller  en  ruine.  Cur  c'crt  lors,  quand 
la  barbarie  &  jperfecution  font  en  leur 
excès,  que  Dieu  volontiers  befongne, 
pour  mieux  faire  fentir  que  cela  ne 
vient  d'autre  oue  de  lui ,  tefmoin  la 
delîurance  qu'il  fit  des  eofans  d'ifraôl, 
les  tirant  d  Egypte ,  A  autres  vulgai- 
res» 

Quant  à  moi ,  ie  ne  m'atten  pas  de 
voir  ce  grand  bien  .  ni  de  palTer  la 
fepmaine;  d'autant  que  ce  matin 
comme  i'ercnuùi  la  prefcnte  ,  on  m'a 
amené  les  Théologiens,  &  entre  au- 
tres vn  grand  Monlicur  l'Abbc  de  Ci- 
fteaux  qui  m'a  ergoté  de  la  Meffe ,  & 
de  la  tranfTubflantiation  ,  &  non  d'au- 
tre chofe.  Et  voyant  que  fes  ergots  ne 
feruoyent  de  rien,  prenant  congé  d'vne 
grande  cholere,  m'a  dit  mon  arreft, 
que  ie  perdroi  mon  corps  &  mon  ame, 
félon  fon  auis  ,  eflant  en  la  main  des 
hommes.  J  eftendroi  volontiers  ce  pro- 
pos &  autres  plus  auant ,  5*il  m'enolt 
permis,  mais  le  papier  ici  mu  defiiut. 
Farquoi  faifant  fin,  ie  vous  prie,  û  re- 
ceuez  la  prefente  deuant  mon  exécu- 
tion, de  prier  le  Seigneur  pour  moi  , 

Îju'il  ne  me  delailfe  point.  Vous  pre- 
entant  mes  humbles  recommanda- 
tions, àc.  De  Dijon,  en  prifoa  ce 
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fixiefme  de  Septembre,  mil  cinq  cens 
cinquante  fept. 

Ce  fainâ  perfonnage,  confeffant 
ainfi  le  Fils  de  Dieu,  comme  fa  lettre 

le  tefmoigne  ,  demeura  affez  long 
temps  après  les  autres  trois  Martyrs 
fes  compagnons,  &  en  telle  defirefTe 

qu'il  en  mourut.  Deqiloiles  aduerfaires 
non  contens,  voulurent  auffi  fe  monf- 
trer  cruels  deffus  le  corps  mort ,  A  le 
firent  brufler  &  mettre  en  cendres  en 
place  publique. 

Ib&n  Bvron,  du  bas  Poidou  (1). 

Celui  qui  fembloil  ejlre  contM^H- 
bic  hrs  qu'il  demeuroit  à  Geneue, 
vulgairement  nommé  le  Lanlernier, 
ejl  ici  propofé  à  tous  fideUs,  pour 
exemple  de  vraye  confiance  en  ioiUê 
intégrité  de  foi. 

Iban  Buron,  natif  d'Afpremont  (2) 
au  bas  Poiâou  ,  après  auoir  demeuré 
vingt  trois  ans  en  la  ville  de  Craon  (?) 
aux  Confins  d'Anjou  en  Bretagne,  fut 
mis  prifonnierft  perfecuté  pour  la  pa- 
role de  Dieu,  tant  en  ladite  ville 
qu'à  Angers.  Et  ayant  efté  relafché 
fans  aucun  iugement ,  fe  retira  en  la 
ville  de  Geneue  ,  de  laquelle,  douze 
ans  après,  il  partit  acompagné  d'vn 
flen  fils,  pour  audit  lieu  de  Craon  re> 
ceuoir  quelque  argent  qui  lui  reftoit 
de  la  vente  d'vne  raaifon  faite  à  vn 
nommé  Jacques  le  Seure.  André  Goul- 
lay,  procureur  du  Roi  de  ce  lieu ,  ef- 
tant  auerti  de  fa  venue,  vn  Dimanche 
matin,  l'alla  trouuer  en  ladite  raaifon. 
Et  afin  d'auoir  occafion  d-  l'npprehen- 
der,  le  folicita  de  le  mener  à  la  MelTe, 
pour  à  fon  refus  le  condituer  prifon- 
nîer  au  chafteau.  Le  neufiefme  de 
luin  mil  cinq  cens  cinauante-fept,  ef- 
tant  mené  par  deuant  le  Scnecnal  de 
Craon,  &  interrogué  à  l'inflance  du 
procureur  du  Roi ,  de  fon  aage ,  ref- 
pondit  qu'il  auoit  foixante  ans.  Enquis 
du  temps  au'il  auoit  demeuré  à  Ge- 
neue, d  qu^il  n*aooit  ^  à  hi  Meffe, 
dit,  qu'il  y  auoit  douze  ans  qu'il  s'ef- 

(1)  Crcspin,  1Ç64,  p.  868;  IJ70,  1»  456; 
158J,  P»  4>>  ;  IÎ97.  f  4to;  «619,  1*  444. 

(2)  Apremont,  arrondissement  des  Sables 
(Vendée). 

Craon,  arrondissement  de  LouJua 
(Vienne). 


IBAN  BVRON. 


Notez  qu'il 
fufBt  à  tels 
Juges  de  faire 
le  procès  aux 

fidèles  Air 
leurs  nes«titte^ 

4e  te  raina. 


toit  retiré  audit  lieu  pour  viure  félon 
la  refonnation  de  i'Euangile;  pendant 
lequel  temps,  il  n'auoit  efié  à  la 
MelTe,     n'y  vouloit  auffi  aller,  par  ce 

Sue  la  parole  de  Dieu  lui  defendoit. 
:t  quant  «u  Sacrement  de  l'autel, 
ainfi  que  le  Pape  le  ^arde  ohferue. 
«Se  que  fes  fuppofts  le  tiennent,  que 
c*eRcnt  abus  dr  vrai  erreur  du  peuple, 
offrant  le  proiiuer  par  plufîeurs  palTa- 
ges  de  la  lainâe  Efcriture  ,  qui  efl  la 
vraye  parole  de  Dieu.  Mais  quant  i 
la  Cenc  de  nofire  Seif»neur  lefus 
Chrift,  comme  elle  eft  célébrée  &  ob- 
feruee  à  Geneue,  il  croyoit  &  la  con- 
feflbit  eftrc  bonne.  Apres  cela,  Buron 
remonflrant  qu'il  fe  trouuoit  mal  de  fa 
perfonne ,  fut  renuoyé  &  remis  à  vne 
autre  fois.  L'aprefdifnee,  le  Senefchal 
retourna  au  chafteau,  &  le  manda  ;  le- 

3uel,  continuant  fes  refponfes  prece- 
ente? ,  dit  :  Que  la  feule  inflitution 
&  ordonnance  que  Jefus  Chrill,  Fils 
de  Dieu  ctemeUaiKtttdtebUe  touchant 
la  fainde  Cene,  pour  confermer  la  foi 
des  en  fan  s  &  cflcus  de  Dieu,  efloit 
certaine  &  vraye,  &.  non  pas  celle  du 
Pape,  laquelle  eft  fondée  fur  vn  er- 
reur manifefte,  que  Dieu  defcend  en- 
tre les  mains  des  hommes  pécheurs. 
Ce  qu'il  offroit  derechef  monflrer  par 
k  fainAe  Efcriture  A  parole  de  Dieu. 
A  raifon  dequoi  déclara  qu'il  aimeroit 
mieux  mourir ,  que  d  aller  à  la  MeiTe. 
Il  allégua  plufleurs  raifons  pour  con- 
fermer fon  dire,  lefquelles  le  Juge  ne 
voulut  comprendre  en  fon  procès  ver- 
bal ,  mais  feulement  y  adioufler  ce» 
mots  :  Pour  les  raifoos  qu'il  a  ren- 
dues, âc. 

iNTBRROOvi  fur  Tinteroeffion  des 
Sain61s ,  a  dit  :  «  Que  nous  n'auons 
autre  aduocat,  pour  adretfer  noflre 

firiere  enuers  Dieu ,  que  Jefus  Chrift 
e  lufle,  félon  qu'il  eft  efcrit  en 
l'Epifirc  Canonique  de  fainâ  lean. 
Que  par  confequent  la  vierge  Marie, 
ni  les  Sainfls  ce  faindes  de  Paradis, 
n'auoyent  aucune  puiffance  d'intercé- 
der pour  nous.  »  D.  »  S'il  croyoit  au 
Sacrement  du  Baptefme.  «  R  »  Qu'il 
croyoit  en  Dieu  ,  croyoit  auûi  que  le 
Baptefme  eftoit  le  premier  Sacrement 
inflitué  de  lefus  Chrift,  &  lequel  il 
auoit  commandé  eftre  adminiflré  au 
Nom  du  Pere ,  du  Fils  &  du  S.  Ef- 
prit ,  auec  l'eau  Amplement ,  fans  y 
adioufter  autres  choies  commandées 
des  Papes.  >'  D.  ^  Si  depuis  douze 
ans  ou'U  s'efloit  retiré  à  Geneue,  il 
n'anoit  ptti  reoea  le  prcdoix  corps  de 
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Jefus  Chrifl.  »  R.  «  Que  non,  ainO 
que  l'entendoit  monfleur  le  Senefchal 
qui  l'interroguoit  &  le  Pape  le  com- 
mandoit.  Bien  auoit-il  fouuent  eflé  à 
la  Cene  d  receu  noflre  Seigneur  le- 
fus Chrift  en  icelle ,  félon  fon  inftitu- 
tion.  »  Quant  à  la  confeffion  auricu- 
laire, dit  :  w  Qu'il  ne  fe  faloit  confelTer 
aux  Preflres  m  aux  hommes,  veu  qu'ils 
n'ont  aucune  puiffance  d'ahfoudre  les 
péchez  ;  mais  que  c'cfloit  à  Dieu  feul 
auquel  fe  iâloit  confeiTer.  »  Nia  auffl 
qu'il  faille  aucunement  prier  Dieu 
pour  les  trefpaflfez ,  &  que  û  Dieu  ne 
mit  mifericorde  aux  hommes  en  leur 
viuant,  il  ne  la  leur  fera  eflans  morts, 
&  qu'il  n'y  auoit  aucun  Purgatoire , 
fînon  le  fang  de  noftre  Seigneur  lefus 
Chrift,  auquel  fang  tous  les  enfans  & 
efleus  de  Dieu  font  lauez  &  nettoyez 
de  toutes  leurs  ordures  &  péchez. 
Interroî^ué  pourquoi,  delaiffant  la  foi 
Caiiiolique,  il  s'efloit  retiré  à  Geneue, 
attendu  que  celle  ville  eft  tant  mal 
renommée ,  &  que  les  gens  mal  fen- 
tans  de  la  foi  y  habitent  contre  l'or- 
donnance du  Roi.  R.  «  Que  la  foi  la» 
quelle  il  croyoit  efloit  meilleure  que 
celle  qu'on  tenoit  en  la  Papauté.  Et 
qu'il  s  efloit  retiré  en  icelle  ville, 
voyant  les  abus  &.  erreurs  qui  eftoyent 
en  fon  pays.  D'auantage ,  que  pour 
tous  les  biens  du  monde,  il  ne  laifîe- 
roit  d'y  demeurer  û  Dieu  lui  redon- 
noit  retour.  »  Lefkure  lui  fut  faîte  de 
fes  interrogatoires  «S:  refponfes,  pour 
fauoir  s'il  les  vouloit  maintenir  ék.  y 
perflfter.  Sa  refponfe  fut  que  ce  qu*H 
auoit  dit  contenoit  vérité  ,  &  qu'il  ef- 
toit  prefl  de  monflrer  par  les  S.  Efcri- 
tures  tout  fon  dire.  Lors  le  luge  le 
remit ,  comme  par  acquit ,  aux  doc- 
teurs en  Théologie,  t!t  quand  &  quand 
enuoya  auertir  le  Clergé  d'Angers  de 
tout  ce  qui  efloit  paffé.  L'Eueujue  du 
lieu  efleut  vn  chanoine  d'Angers , 
nommé  M.  Chaillaud  .  pour  fe  tranf- 
porter  à  Craon,  afin  de  confuter  fes 
opinions.  Ceftui  ayant  prias  Chriflo- 
fle  de  Pincé,  confeillerdu  Roy,  pour 
afflflant ,  fe  tranfporta  au  chafteau  le 
27.  de  luin.  Et  au  lieu  de  lui  monf- 
lrer en  auoi  il  erroit  .  il  l  intcrrogua 
tout  ainn  aue  s'il  eufl  cflé  fon  iuge, 
&  comme  lui  voulant  faire  nouueau 
procès.  Premièrement  lui  demanda 
quelle  auoit  eflé  &  fon  accufation  & 
la  caufe  de  fon  emprifonnement  à 
Angers.  «  Ce  fut,  >'  dit  Buron,  <■  qu'on 
vomoit  maintenir  que  i'auoi  mal  parlé 
de  la  foi  A  religion  Chreftienne,  ce 


Pourquoi  il 
auoit  choili 
Geneue  pour 
y  demeurer. 
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qui  n'ertoit  ;  car  ic  veux,  Monfieur, 

{jerfiller  &  demeurer  ferme  en  la  con- 
effion  de  foi  que  i'ai  ci  deuant  faite , 
comme  cftnnt  vrnyc      certaine,  &  ti- 
rée dc^  faindcs  Éfcritures.  » 
.  Lors  en  lieu  de  lui  monflrcr  Ju 

contraire,  ceux-ci  l";idm'>nnctK-TcTii  fc 
réduire  à  l'vniuii  de  l'c^lifc  Romaine, 
fous  robcilTancc  de  lac^uelle  il  ertoit 
commandé  de  Dieu  fdifoyent-ils^  <Sr 
du  Roi  leur  fouucrain  iVigneur,  viure 
A  fe  régler  pour  le  faifl  de  la  Reli- 
gion. Autrement  qu'il  ne  pourroit 
eui!er  la  rigueur  des  cdids  &  com- 
mandemens  du  R'  ù  ,  It  fqucis  ils  lui 
déclarèrent  bien  amplement  pour  l'ef- 
pouuanter.  Buron  nt  refponfe  qu*t1 
auolt  i^'  tenoit  Icfus  Chtifl  pour  chef 
de  l'Eglife;  que  les  comroandemens 
de  Dieu,  efcritsau  20.  chap.  d'Exode, 
auovcnl  cHc  cfl  ib'ls  p'ir  ioflui  Icfus, 
en  plutîcurs  paîfages  de  fon  Euan- 
gile  ;  que  fes  Apoftres  auoyent  efté 
par  cniiMyr/  prcfchcr  lo  mefme 
Euangilc  par  tout  le  monde  ;  que  les 
ApoAres  (&  auparauant  eux  les  Pro- 
phètes) auoyent  fait  de  mut  temps 
pure  confcCilon  de  leur  foi  dcuant 
Dieu  &  deuiint  Ils  hommes,  s'apuyans 
du  tout  fur  Dieu  &  non  fur  les  tradi- 
tions des  hommes.  Que  tous  vrais 
annonciateurs  de  l'Euangile  pref- 
chnyent  purement  Si  fimplement  ce 

aui  y  ert  contenu  ,  fans  y  adioufter  ou 
iminucr  aucune  chofe,  fuiuint  ce 
ApoCi  M*  18.  qui  eft  dit  en  l'Apncat.  :  «  Si  aucun 
adiouftc  à  CCS  chofes,  Dieu  adiouftera 
fur  lui  les  playes  efcrites  en  ce  li- 
iire,  &c.  » 

Apres  ces  refponfes,  les  luges, 
voyans  que  les  menaces  de  mort  pro- 
iitovent  autant  peu  que  la  prometTe  de 
fa  deliurance  qu'ils  lui  auoyent  faite , 
demandèrent  s'il  voulait  miolr  leiHure 
des  refponfes  par  lui  faites  deuant  le 
Senefcnal  de  Ôraon.  Il  dit  qu'oui ,  A 
qu'entant  qu'ell  s  contenoycnt  vérité, 
il  les  vouloit  maintenir.  Ce  fait,  ils 
lui  demandèrent  fi  les  fergens  le  me- 
nans  aucc  fon  fils  prifonnier,  ne  Tauer- 
tirent  pas ,  en  pafTant  par  deuant 
l'Eglife  faind  Nicolas,  d'ofler  fon 
chapeau ,  &  faire  reuerencc  A  la  cmix 
&  remembrancc  de  la  paffion  de  Ic- 
fus ChriA.  Sa  refponfe  fut  qu'on  l'en 
auertit,  mai?  que  la  Loi  de  Dieu  lui 
commnndùit,  au  vingtiefme  d'Exode , 
Bwkteao.  4.   de  n'tidr^rer  aucune  idole,  ni  chofe 

3uelle  qu'elle  fuft ,  tant  au  ciel  que 
eiïous,  trop  bien  que  les  hommes 
ellojent  tenus  de  porter  honneur  A 


reuercncc  les  vns  nux  nutrcs  félon 
leurs  eflats  &  Jigniicz,  comme  aux 
Rois,  Magiftrats  &  perfonncs  ayant 
charge  de  l'adminidration  pubîique. 
Intt  rrogué ,  Quel  eft  l'abus  folie 
qu'il  penfe  eflre  en  la  Mefl"e ,  ainÛ 
q'î'ellr  eft  dite  <^  cefebree  entre  eux 
qui  font  fous  roboiiTance  de  rEj;life 
lîomaine  ?  a  dit  qu'il  ne  trouuoit  p  oint 
par  !a  f  iinde  Efcrit.  re  la  Mefle  eftre 
inftituco  de  Dieu ,  ne  qu'elle  cufl  eflé 
célébrée  par  les  Apoflres  ou  Prophè- 
tes, loint  que  par  la  confeffion  de 
noftre  foi  qu'on  appelle  le  Symbole,  il 
eft  dit  nommément  que  lefus  ChriO  , 
après  fa  mort  &  reiurreâion ,  monta 
aux  cieux ,  où  il  efl  feant  i  la  dextre 
de  fon  Pere,  &  ne  fe  trouue  point 
qu'il  foit  depuis  defcendu  A  n'en  def- 
cendra  iufqu'au  iour  du  iugemem, 
quand  il  viendra  iuger  les  vifs  les 
morts.  A  déclaré  auffî  que  tous  les 
Eucfques  ,  Preftres ,  Moines  A  fup- 
pofts  du  Pape,  A  In  manière  des  Phn- 
rifiens,  tienent  le  poure  peuple  en  er- 
reur ^  le  deftoumans  de  la  vraye  foi, 
&  faifans  mourir  ceux  qui  la  fouftie- 
nent.  Voila,  en  fommc,  le  contenu  au 
procès  des  interrogatoires  A  refponfes 
de  lean  Buron. 

Son  procès  eftant  fait ,  le  Vendredi 
feizîefme  de  luillet  audit  an  ,  on  le 
iunea  au  rapport  d'i  lient  nant  M  .  Cuil-  Toute  cefte 
laumc  le  Rat,  par  Chalupin,  licute-  procédure  e< 
nam  particulier,  P  Gohm.  P.  des  ^^^^^^ 
Hâves,  F.  Leurct.  F.  Colin,  Con-  proc^oi- 
feillers,  &  ledit  Chaillaud  ,  ordonné  mincL 
de  l'Euefque  d'Angers.  Et  l'ayans 
fait  venir  deuant  eux  en  la  Chambre 
du  Confeil,  fes  refponfes  répétées  de 
mot  à  autre,  il  iura  Se  afferma  icelles 
contenir  vérité ,  &  les  auoir  faites  fé- 
lon fa  confcience  :  toutesfois  fi  on  lui 
monflroit  par  la  parole  de  Dieu  chofe 
mal  dite,  la  corrigeroit,  &  ne  demeu- 
reroit  opiniaftre.On  lut  répliqua  quelle 
correftion  il  y  vouilr  ^ii  faire  .  fînon 
qu'en  délibérant  d'aller  à  la  MefiTe  ii 
corrîgeaft  fon  erreur  A  les  manuais 
propos  qu'il  auoit  tenus  du  rain<5l  fa- 
crcroent,  en  fe  confclTant  à  vn  preftre. 
Il  leur  dit,  en  fomme,  qu'en  tout  cela 
il  n'y  fauoit  rien  à  corriger,  que 
d'aller  à  la  Meffe  ou  de  fe  conlcH'er 
au  preftre ,  qu'il  ne  le  feroit  iamais  ; 
de  porter  rcuerence ,  pour  caufe  de 
reliijion  .  à  vne  chofe  corruptible,  ou 
ad  rer  e  que  le  preftre  monflroit  en 
fa  Ml(T'J,  ce  n'eÔoit  que  tout  abus; 
que  ia  Meiïe  inuentee  des  hommes 
eftolt  chofe  duniiable,  A  qu'il  ne 
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Rcfponfc 
mémorable. 


croyoit  point  à  ce  qui  n'efloit  en  l'Ef- 
criture,  veu  que  tout  ce  qui  falfoit 
b«foîn  à  noAre  falut  eftoit  conteno  en 

l'Efcriture  fainde.  Pour  la  dernière 
fois  eflant  adraonneftô  de  changer 
d'opinion  y  demeura  refohi,  puis  (|u  ils 

ne  lui  amenoyent  raifon  de  la  fainde 
Efcriture  ,  laquelle  feule  il  difoit  de- 
uoir  dire  iuge  de  leur  différent.  Les 
defrufdits  luges  <^  Confeillers,  voyant 
fa  cotiftance ,  qu'ils  appelent  opiniaf- 
treté,  le  condamnèrent  d'crtre  pendu 
&  cflranf^Ié,  c^'  fon  corps  bruflé.  Bii- 
ron  ayant  ouy  fa  fc n te nce ,  Icuant  les 
yeux  au  ciel ,  loua  Dieu  de  In  grece 
qu'il  lui  faifoit  de  fouffrir  pour  fon 
fainA  Nom.  Lefdits  luges  tous  efmer- 
ucillez,  &  comme  fentans  vn  iugement 
de  Dieu  qui  les  preflbit  en  leur  con- 
fdence ,  lui  dirent  :  «  Et  (^uoi  ?  n'en 
appeles-tu  point  ?»  II  leur  dit  :  Com- 
minl,  Mej/iêurSf  w  vous /uffit-il  pas 
iPauoîr  tes  mains  teintes  en  mon  fang, 
fans  en  vouloir  fouiller  d'aulrcs ,  &  tes 
rendre  auffi  coulpables  de  ma  mari, 
comme  vous  fcre^  )  »  Cefle  refponfe  les 

eflonna  encore  plus,  &  parlant  nii 
l'ofla  de  là  pour  eftre  conduit  au  lieu 
ordonné  au  fupplice.  Y  eftant  amené, 
il  mourut  conAamment ,  parlant  de  In 
foi  à.  efperance  qu'il  auoit  que  nollrc 
Seigneur  lefus  Chrift  le  receuroit  à 
l'heure  en  fon  repos  éternel. 

ToTCH/urr  Qvblqtw  Egusis  dbs 

FIDELES  EN  CERTAINS  BHDROITS  Ol 
PlBOMOMT  (l). 

Les  payfans  des  raîlces  de  Picdmont 
arans  tout  leur  recours  à  Dieu, 
frattendans  edde  ^éditeurs,  ont  ex- 
périmenté en  leur  grand  befoin  que  te 
Seigneur  eft  Vadreffe  des  fimples 

(i)  Crespin,  1^64,  p.  870;  t<;7o,  ("  4?;; 
iç8a,  f*  414;  1597,  C  4«i:  K.19,  C  445. 
Cette  notice  a  pour  source  VHi\f,-irt-  J.Vï  ^'lY- 
fecutiom  et  guerres  /k.Vs  Jcf-mx  /'ii/i  155^. 
iusjues  en  l'an  1561.  centre  le  peuple  ippeU 
Vaudois.  quiefi  aux  vaUcs  d'Angroncne.  l  u- 
ferne.  fiunrl  M.irtin.  i^i  Peroufe  &  autres  Ju 
pàî$  ae  Piémont  Noiiuclîement  imprinic  , 
M.D  L\I1  ,  i7i>iv  In-'ê"  is.iiis  nom  d'auteur 
c!  sans  lieu  lie  piibl ical ion I ,  Dîins  son  édi- 
tion do  lî'o,  GrL-spia  tu  passer  un  entier 
cette  pjaquctic  dans  le  Martyrolo^'c  .  en  en 
reproduisant  même  le  titre  (voy.  iiv.  VIII). 
Mais,  dans  son  6dit.  de  156;,  il  s'était  borné 
à  y  puiser  cette  courte  notice.  Los  fuiis  qui 
y  «ont  rapportés  se  retrouvcroat  dans  la  no* 
Uoadu  livra  Vltl. 
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qui  fe  fient  en  lui ,  &  le  prote!lciir 
des  Eglifes  ajfemblees  en  {on  Nom, 
iiuurm  au  etmmis  d^icelus,  cornm 
U  a  êfté  dê  tout  «mps  &  le  fera  à 

Les  habitansdes  vallées  d'Angron- 
gne,  Luferne,  faind  Martin  &  autres, 
ilTus  du  peuple  appellé  Vaudois  (qui 
jadis  s'eftoit  retiré,  à  caufe  des  perfe- 
cutions,  es  deferts  des  montagnes  de 
Piedmont),  eurent  en  ce  temps  publi- 
qocmont  la  prédication  de  l'Euangile 
en  pure  le  de  dodrine.  Dieu  leur  en- 
uoya  de  vrais  fidèles  annonciateurs 
d'icelle,  lefqucls,  enfemble  le  peu- 
pic,  deliberoyent  bien  de  continuer, 
comme  auparauant  on  auoit  fait  efdi- 
tes  vallées ,  le  plus  couuertement 
qu'ils  pourroyent  ;  mais  tant  de  eens 
acouroyent  de  tous  coftez  ,  qu'il  lalut 
prefcher  en  public  &  deuant  tous. 
Chofes  mémorables  font  récitées  en 
l'hiftoire  des  perfecutions  &  guerres, 
faites  depuis  l'an  m.o.lv.  contre  lef- 
dits peuples  (  I  ) .  qui  méritent  d'eflre 

uës  &  entendues.  Entre  autres,  d*vn 
homme  de  Briqueras  (qui  n  ett  qu'à 
vne  lieué  d'Angrongnc) ,  nommé  fean 
Martin  Trambaut,  le^itc!  s'cffant  vjnté 
par  tout  que ,  pour  empefcher  le  cours 
de  la  prédication,  il  coupêroit  le  ne^ 
au  Mimflrc  d'A  n  -^roni^nc,  fut  tof}  après 
aiUvUi  d'vn  louù  enragé  qui  lui  man- 
gea le  ne:{ ,  dont  U  mourut  enragé, 
Ceei  a  efté  conu  notoirement  par  tout 
le  pays  circonuoiûn  ;  &  fi  n'a-on  en- 
tendu que  ce  loup  ait  tamais  iiût  au- 
tre ma!  ne  dommaf^e. 

Or  par  le  difcours  du  procès  ci 
deuant  dit  de  Barthelemi  Heaor  (2),  on 
a  peu  conoiftre  comment  le  parlement 
de  Turin  tafchoit  par  tous  moyens 
d'empefcher  le  cours  de  l'Euangile  ef- 
dites  vallées,  voire  de  fufciter  les  for- 
ces du  Roi  de  France  (qui  lors  tenoit 
le  pays)  pour  tout  ruiner.  L'vn  des 
Preûaens  de  ce  Parlement,  nommé 
De  fainâ  Inlian,  Tn  Collatéral  appelé 
De  Ecclefia  ,  &  autres,  furent  dépu- 
tez pour  informer  ou  pluftoft  efpou- 
uanter  de  menaces  le  poure  peuple. 
Ce  prefident,  auec  fes  compagnons 
députez  de  la  Cour ,  s'adreffa  premiè- 
rement à  ceux  de  la  vallée  de  Pe- 
roufe. où  il  n'y  auoit  encores  aucun 
Miniftre  ;  mais  aiioyent  aux  predica- 


(i)  Il  s'agit  du  livre  «aonym»  indiqué 
la  note  ci-oessus. 
(1)  Voy.  page  4M*  nfra. 


KJk.lTN. 


Cefte  hilloire 
ed  inférée 
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8.  liure. 
luKemcnl  iJe 
Dieu  admi- 
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Exemple 
comme  Dieu 
donne  bouche 
aux  pourcs 
idiots,  pour 


tionç  qui  fe  faifoyent  à  Angronj^ne. 
Ces  poures  çens  furent  fort  troublez 
de  la  venue  de  tels  CommilTaires,  lef- 

3uels  de  là  s'en  allèrent  en  la  vallce 
e  S.  Martin,  où  ils  efpouuantercnt 
fort  le  peuple,  tant  par  informations 
que  par  mcnnccs  ,  &  y  demeurèrent 
iufques  vers  Palques  ,  pourchalTaus 
de  le  ruiner  &  exterminer  du  tout. 
Ce  Prefident,  arriué  à  Pigncrol,  en- 
uoya  quérir  entre  autres  vn  homme 
de  fainâ  lean  (qui  cfl  allez  près 
d'An^rongne) ,  &  lui  demandant  s'il 
.n*aaott  pas  fait  baptifer  fon  enfant 
par  leurs  nouu(.-;iux  minières.  Si  puur- 
auoij  ce  poure  homme  refpondit  qu'il 
1  auoU  fait  baptifer  i  Angrongne , 
pource  que  le  Baptefme  y  eft  admi- 
nillré  félon  l'ordonnance  de  lefus 
Chrift.  Là  defTus  ce  Prefident ,  en 

firande  cholere  ,  lui  commanda  de  par 
e  Roi,  fur  peine  d  eHre  brulié ,  qu'il 
euft  à  le  faire  rebaptizcr.  Le  pôure 
homme  fupptia  qu'il  lui  full  permis  de 
prier  Dieu  auant  aue  lui  refpondre. 
Ce  qu'ayant  fait  dedans  la  lalle  en 
confondre  les  prefence  de  toute  l'alTembiee ,  il  dit 
liiges  de  ce  au  Prefident  :  Qu'il  lui  efcriuîft  & 
fignart  de  fa  main  comment  il  le  def- 
chargeoit  d'vn  tel  péché ,  &  qu'il  le 
prenoit  fur  lui  &  fur  les  fi^ns,  qu'alors 
il  lui  rcfpondroit.  Ce  Prefident  fe 
trouua  eflonné  d'vne  fl  foudaine  de- 
mande du  payfan ,  ât  comme  faifl  de 
fra^'cur,  fut  quelque  temps  fans  pou- 
uoir  parler.  Puis  après  il  lui  dit  : 
«  Dcfloge  d'ici,  vilain.  >»  Ainfi  fut  de- 
liuré  le  poure  homme  de  la  fureur  de 
ces  ComilTaires. 

Le  furplus  des  procédures  tenues 
par  eux  tendoyent  à  ce  but  que  le 
peuple  defdites  wllees  euft  i  fe  ré- 
duire à  robein"ance  du  Pape,  fur  peine 
de  confiscation  de  corps  &  de  biens. 
Mais  après  que  le  Prefident  A  les 
fienii  eurent  affez  tracalTé  çà  &  là, 
s'en  retournèrent  à  Turin  auec  plu- 
fieurs  efcrrtures  A  proœdures  faites 
par  eux.  Et  après  qu  ils  eurent  mis  le 
tout  par  deucrs  ceux  du  Parlement 
de  Turin  ,  on  enuoya  en  France  à  la 
Cour,  où  les  afaircs  demeurèrent  en- 
uiron  vn  an  auant  que  la  relponfe  en 
fuft  rendue.  Durant  ce  temps-là ,  tou- 
tes les  eglifes  du  peuple  fumommé 
'Vaudois  eurent  quelque  repos  ,  félon 
que  Dieu,  par  vne  bonté  infinie,  a 
acouAumé  de  soulager  et  donner  re- 
lafche  aux  fiens  acres  qu'Us  ont  efté 
agitez  d'orage?  tempcfles.  Ces 
eglifes  s'augmentèrent  tellement,  que 


par  toutes  les  vallées  il  y  eut  des  mi- 
nidres  qui  prcfchoyent  publiquement 
en  toute  pureté  la  parole  de  Dieu,  A 

adminirtroyent  les  Sacremens.  Lors 
les  Preftres  ^  moines,  qui  {uioycut 
voulu  einpefcher  le  cours  de  la  predi- 
cntion  de  l'Euan^ile  par  la  venue  du 
Prclident  des  liens,  furent  frutlrcz 
de  leur  attente,  comme  Dieu  fait  bien 
renuerfer  les  confeils  &  complots  de 
fcs  ennemis ,  car  la  M  elfe  pour  lors  La  Meflb 
cefla  du  tout  en  Angrongne  A  en  beau-  ^ 
coup  d'autres  lieux. 


Nicolas  Sartoire,  de  Quier  en 
Piedmond  (i). 

L'occajion  de  mettre  à  mort  ce  te/moin 
de  icfus  Chril,  a  ejlé ,  qui  la  parité 
de  l'Èuangile  cppofcc  aux  menfon- 

fes  &  blafphemes  des  Juppcjls  de 
atan  ejî  tellement  alfaillie  de  tou- 
tes parts,  au'il  n'y  a  lieu  de  defenjê 
du  ccjlé  acs  hommes.  Mais  le  Sci' 
gncur  feul ,  en  l'infirmité  des  fiens, 
veut  manifeficr  Ja  puiffance,  &  am- 
pUfier  es  monts  &  paux  U  ngw  de . 
hjut  Chrift  fon  Fih. 

La  cité  *  d'Olle  (a),  de  laquelle  la 

val  d'Ofle  efl  dénommée,  terre  fertile 
en  bled,  vin  &  paflurages,  ayant  enui- 
ron  Lxxxvi.  paroifibs  en  deux  iour- 
necs  de  longueur,  annexée  à  la  Sa- 
uoye,  fut  en  ce  temps  humeâce  du 
farii^'  de  Nicolas  Sartoire,  natif  de 
Qiiier  (3)  en  Piedmond,  anj^é  A  peu 
près  de  vinpt  fix  ans.  1  celui  vint  au 
mois  de  Feurier  m.d.lvii.  de  Cham- 
bery  en  ladite  ville  d'Ofte ,  pour  cer- 
tains afaires  d'vn  marchand,  au  temps 
que  les  Papilles  célèbrent  leur  Ca- 
refme.  Y  eilant  de  feiourj  ainfi  qu'on 
lui  recitoit  pluiteurs  fables  quVn  Gar- 
dien Cordelier  prefchant  la  paffioti, 
le  iour  qu'ils  appelent  le  Grand  ven- 
dredi devant  Pafque.  auoit  dites,  Il 
reprint,  &  mondra  l'horreur  de  tek 
blafphemes  forgez  par  ce  Cafard  con- 


(1)  Crespin,  15C4,  p.  871;  M70,  P'4?8; 
içèi.  414;  1Ç07,  f"  4H  ,  1619,  f*  446.  Voy. 
Gilles,  Hisl.  ecclés..  p.  64. 

{2]  Aostc .  ville  de  ta  province  de  Turin, 
eu  pied  du  Saint-Bernard. 

(î  l  Quicrs,  ou  Chieri,  ville  de  U  province 
de  Turin  ,  qui  possède  l«  plus  mie  église 
gothique  du  Piemoot. 


•  Celle  ville 


Augustt  Pre- 
toria, comme 
les  inscriptions 
anciennes  le 
portent  &  f* 
VOyent  cncores 
■  prefisnt. 
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tre  la  vérité  maieflé  de  TEfcriture 
fainâe.  Peu  après  auoir  remonflré 

cela,  il  y  eut  vn  nommé  Rtpct,  fecre- 
taire,  qui  vint  aborder  Nicolas  en  la 
boutique  d'vn  fidèle  de  ladite  ville 
d'Ode,  lui  demandant  :  «  Eh  bien, 
noftre  Prefcheur  n'a-il  pas  bien  prcf- 
ché?  *  «  Non,  »  rcfpondit  Nicolas, 
«  mais  il  a  menti  fauiTcmcnt.  »  Ripet, 
entre  autres  propos,  lui  dit  :  «  Vous 
ne  croyez  pas  donc  que  noftre  Sei- 

§neur  îoï%  en  l'boAie  f  »  Nicolas  lui 
it  :  «  la  n*au{ene,  car  voftre  Credo 
mefme  vous  dit ,  Qu'il  eft  affis  à  la 
dextre  de  Dieu  le  Pcre,  &c.  »  Incon- 
tinent après  ces  paroles,  Ripet  s'en 
alla  trouucrlc  CordelierÂ  autres  fup- 
polls  de  l'Antechrift,  pour  faire  ap- 
préhender Nicolas  ,  qui  fut  auffi  tort 
auerti  par  aucuns  fidèles  de  fe  retirer 
.  de  la  ville  pour  euiicr  le  danger.  Il 
ne  voutoit  aucunement  entendre  à 
départir,  mais  ^'efiouirToit,  difant  :  O 
Dieu  [  me  feruis-tu  ee(l  honneur  d'en- 
durer pour  ton  Nom  !  »  Ses  amis 
oeantmoins  firent  tant  par  leurs  rc" 
monflrances ,  que  «'accordant  de  for- 
tir,  ils  raccompagnèrent  hors  la  ville 
vers  Ellrouble,  enuiron  trois  licuës. 
On  en..uja  incontinent  en  dîuers  en- 
droiâs  après  lui  pour  l'attraper,  i^-  fut 
trouué  à  faind  Remi  ,  au  pied  de  la 
montagne  du  çrand  fainâ  Bernard,  & 
amené  en  la  ville.  Eflant  examiné  de- 
uant  Antoine  de  l'Efchaux,  bailli  de 
la  ville,  &  autres  de  la  luftice,  il  ref- 
pondit  de  telle  promptitude  que  tous 
s'efmerueillercnt.  Quand  ce  vint  à  la 

3ueftion  de  l'eftrapatle ,  le  ferj;ent  qui 
euoit  tirer  à  la  corde,  réfuta  de  ce 
faire ,  de  manière  que  le  Bailli  aucc 
le  Procureur  fifcal  &  vn  Chanoine, 
eux-mefmcs  Ta^ans  tiré  en  haut,  s'ef- 
forcèrent en  vain,  penfans  le  faire  def- 
dire.  Cependant  les  Seit;neurs  de 
Berne  furent  requis  de  le  demander  à 
ceuxd'Ofle,  comme  leur  fubieâ,  ayant 
eftudié  (S:  refldé  en  leur  ville  de  Lau- 
fanne  ;  mais  ceux  d'Ofle ,  après  auoir 
plufieurs  fois  examiné  le  patient, 
voyans  qu'ils  ne  profitoyent  rien,  haf- 
terent  fun  éxecution,  <k  lui  pronon- 
cèrent fentence  d'eftre  bruflé  vif,  le 
quatricfme  de  May  mil  cina  cens  cin- 
quante fept,  auquel  iour  eflant  mené 
au  fupplice  .  le  Seigneur  l'arma  d'vne 
telle  force  &  confiance ,  que  le  Pro- 
cureur fifcal  ni  autres  ennemis  de 
l'Euangile  h\  eflans  (lui  mettans  au 
deuant  chofcs  contraires  à  la  vra^e 
profeflk>n  de  vérité),  ne  le  diuertirent 


ni  efbranlerent  aucunement  ;  ains  per-  h.o.ltji. 
feuera  conftamment  en  la  pure  inu<H 

cation  du  Fils  de  Die»  ,  iufques  au 
dernier  mouuement  de  fon  corps. 

M.  Angb  lb  Mhrlb,  Zelatidols  (i)* 

Nous  prc  fentons  en  cefte  eâifym  tam^ 

pic  dijcours  des  affauts  que  M.  Ante 
le  Merle f  excelknl  JsrutUur  de  lefus 
Chrift,  a  fouftenus  pour  mai$tteMr  la 
vérité  de  l'Eiuvic'l': .  conirc  les  ef- 
forts diuers  des  juùpojh  de  l'Ante- 
chrift, fuyuatU  Vmfioin  qtU  $n  a 

(1)  Cette  notice,  sous  sa  forme  actuelle, 
a  paru  pour  la  première  fois  dans  la  dcr- 
niére  Mition  du  Martyrologe,  celle  de  1619. 
La  dernière ,  publiée  du  vivant  de  Crespio , 
en  IÇ70,  et  celles  de  iç8j  et  1597  ont,  & 
cette  place,  une  notice  beaucoup  moins  lon- 
piio,  et  fort  diir6rentc  de  forme  et  de  fond, 
àur  le  même  personnage,  quelles  noromeat 
A,ngcl  Emphlitius.  L'édition  de  1608,  en  rec- 
tifiant le  nom  de  ce  mariyr,  prévient  le  lec- 
teur qu'il  a  été  •  nommé  M.  Angel  Emphli- 
tius es  éditions  precedcns,  par  l'inaducrtance 
des  Imprimeurs.  »  Elle  conserve  i«  rédac- 
tion de  1570,  sauf  sur  un  point  imporual,  l« 
récit  de  la  mort,  o&  elle  rectifie  le  premier 
rèdt,  qui  faisait  périr  Ange  dans  les  flam- 
nes,  tandis  que,  en  réalité,  il  mourut  de 
mort  naturelle  au  moment  de  monter  sur  le 
bûcher.  Le  récit  adopté  par  l'éditeur  de 
1610  est  une  rédaction  absolument  nouvelle 
et  bien  plus  détaillée  qui  tient  plus  de  douie 
pages  In-folio,  tandis  que  la  pracédeaie  n*ea 
occupai!  que  deux.  Comment  expliauer  oes 
ditrérences  de  forme  et  de  fono?  Pour  ce 
qui  est  du  nom  même  du  personnaf^c ,  la 
seittllon  du  problème  est  assez  aisée.  Notre 
savant  collaborateur,  M.  Christian  Sepp,  l'a 
déjà  indiquée  dans  son  GtichUdkundige 
NMporingtn  (Leyde,  187$) ,  p.  88.  Ange  Le 
Merle  (ou  plutôt  Van  Mcrlei,  Angdns  Me-, 
ruia,  selon  la  forme  latine  de  son  nom,  était 
curé  de  Hccnviiet,  d'où  Crespin  a  tiré  la 
forme  latinisée  Emphlitius.  Quant  aux 
inexactitudes  du  premier  récit,  elles  s  expli- 
qucnt  par  le  fait  qu'il  était  sans  doute  le 
produit  d^ine  sorte  de  tradition  orale ,  sur 
des  événements  vieux  déjà  de  treixe  «os, 
quand  ils  trouvèrent  place  dans  le  Martyro- 
loge français.  Van  Ha:mstede  a  narre  le 
premier  l'histoire  de  ce  martyr.  Crespin  a 
dû  le  suivre,  et  a  eu  également  sous  les 
yeux  sans  doute  l'écrit  satirique  publié  eo 
\f,<,Q  et  i^çg  par  Hcnricus  Celdorp ,  contre 
l'inquisiteur  qui  joua  le  principal  rôle  dans 
le  procès  de  Mervla  :  Thiclogi  Ruardi  Tab- 
part  Snektaani  Apctheosii.  L'éditeur  de 
1019,  en  possession  d'une  relation  authenti- 
que des  souffrances  d'Angclus  Merula.  n'hé- 
sita pas  à  rejeter  le  récit  de  Crespin  et  à  le 
remplacer  par  une  nouvelle  narration .  qui 
n'est  autre  chose  que  la  traduction  abrégée 
du  livre  de  Paul  Menila,  petit  neveu  d'Ange, 
livre  dont  le  litre  et  la  description  s«  trou- 
veat  daaa  la  acte  suivant*. 
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Soa'pays  & 
«oîufitiQn. 


Son  eilude, 
&  le  dcfir  de 
voir  rt<life 
reforme*. 


imprimée  en  Latin  ,  l'iin  mil  /7.v  cens 
quatre,  à  Lejrde  en  Hollande  (ij. 
Nous  r  tUions  trouai  tant  de  no/a- 

bles  remarques,  que  nous  eu f fions 
fait  confcience  d'en  fruflrer  le  Lec- 
teur ,  lequel  verra  en  ccjle  hiftoire 
chû/cs  merueilleiifes ,  &  totalement 
dignes  d'eftre  j'ceuSs  par  la  pofienté. 

Ange  le  Merle,  nommé  en  Latin 
Angetus  Merula,  iflude  noble  famille, 

nafouit  A  la  Rriele  (2).  ville  do  Zé- 
lande, i'an  mil  quatre  cens  huilante 
deux.  Aagé  de  vingt  &  vn  ans,  il  fut 
enuoyé  à  Paris,  où,  paffô  maître  es 
arts  au  bout  de  quatre  ans  après, 
l'an  1 508,  il  obtint  la  licence  en  Théo- 
logie, <Sr  de  retour  en  fon  pay«?,  fut 
fait  prcftre  en  l'Eglife  cathédrale 
d'Vtrecht ,  &  l'an  mil  cinq  cens  onze, 
receuCurédeCruninge,  Haferwoude, 
A  HeenViitz,  du  confcntcmcnt  du 
Seigneur  de  ces  lieux  &  de  tous  les 
paroifliens  (}).  Il  s'acquitta  fort  foi- 
gneufement  de  cefte  charge,  s'adon- 
nant  le  plus  du  temps  à  la  recerche 
du  vrai  fens  des  fainâes  Efcritures, 
de  tel  zele  qu'il^  vint  à  conolflre  que 
l'Eglife  cftoit  honnie  de  plufieurs  lai- 
des taches,     enuelopee  d'infinis  in- 

îl)  Voici  le  titre  complet  de  ce  livre,  que 
nous  avons  trouvé  k  ia  Biblloihcque  naiio- 
nale  :  FiJcIis  t'/  succincta  rtruni  adi^crsus 
Angdttm  McruUiu  tid^icc  ante  XLVIJ  annos, 
ûtij.ircnniiim ,  et  quod  excurrit  ab  in^utsit^Ti- 
bui  fcstjrum  Commemoratio.  Auctorc  P.uilii) 
G.  F.  P  jV.  Meruta  I.  C.  l.iJi,-Ju"i  Baiavn- 
rum  ,  M.UCIV.  (10  p.  non  numérotées  et 
113  p.).  L'auteur  de  col  6crii,  I'au]  Van 
Merle,  dit  Merula  (né  en  I<iî8,  mort  en  nxj;) 
fut  un  érudit  de  mérite,  professeur  d  h  vioire 
à  l'université  de  Leyde  et  hi^torioLraphe 
des  K'.ats  généraux.  II  a  publié  de  nom- 
breux écrits  d'histoire  et  de  iuri>pruJe:ice. 
Dans  la  préface  de  son  livre  latin  sur  son 
aTcul  (livre  que  son  lils  Guillaume  lraJu:-,il 
en  hollandais  la  même  année!  .  il  déclare 
que  ce  sont  les  erreurs  du  MarlvroloL'e  sur 
les  souffrances  d'Angelus  Meru;  <  qui  Un  oui 
mis  la  plume  à  la  main  :  «  (,)iJa)  in  vuigaia 
Ic^untur  marty  rolo>,'io  lam  sunt  exilia  ,  tenuia 
cl  jejiina,  lalsis  ctiani  quibusdam  admixla, 
ut  quoties  in  en  inciJo.  lenij-'orarc  ncqucam 
ab  indi^natione  ;  et  promis  leclis  COgiiOscerc 
pudcat  uiteriora  >• 

(2)  u  AiiL-clus  Gulielmi  F.  Bûrtiuiloma;! 
N.  Merula,  natus  annu  M.CCCCLXWIl  , 
Hatricitt  fuimlia  ,  lîrieUv  (  urbs  cm  liodie 
clara  potensquc  i;^  Insula  VoitiieiiM.  ubi 
Mosa  fluvius  in  Oceufiuni  se  cxuaciat).  » 
Brielle  est  une  ville  lortifiéc  de  la  province 
de  Sud-1  luUuivJe  yPdy<^'R»sK  où  le  drapeau 
de  l'indépendance  niïii  naie  lut  arboré  CQ 
1572  contre  la  dominstion  espagnole. 

(J)  Il  y  a  ici  un  lé.yer  contrc-scns.  Van 
Merle  fut  nommé  curé  <Je  Hecnvlici,  Ha- 
serwoudo  et  autres  lieux,  grâce  au  «eigoettr 
du  Ueu ,  aomnié  de  Cruninjheo. 


fupportahles  erreurs.  Mais  ne  voyant 
futTil'aute  ouucrture  pour  abolir  ou 
changer  tout  ce  qti*3  improuuoit, 
qui  ic  irouueroit  répugnant  à  la  pa- 
role de  Dieu,  premièrement  il  com- 
mença l  an  1552,  sur  la  fin  d'Oâobre, 
à  changer  beaucoup  de  diofes  au 
MelTei ,  notnménient  en  la  prière  qui 
fo  chante  le  lour  de  ToufTainSs,  &  à 
introduire  ses  paroifficns  en  ia  voye 
de  falot ,  tant  en  fes  profnes  que  par 
enfeiL;nements  particuliers,  de  forte 
que,  du  viuant  de  ce  Seigneur,  il  re- 
forma beaucoup  d'abus.  Ce  Seigneur 
qui  l'aimoit  venant  A  décéder ,  Satan 
&  fes  fuppofts  firent  tant  par  diacrlcs 
plaintes  à  la  Roine  de  Hongrie  (1), 
fœur  de  l'Empereur  Charles  le  Quint, 
gouuernante  des  pays  bas,  que  le 
Sieur  Chriflian  de  Weert,  conseiller 
en  la  Chambre  prouinciale  de  Hol- 
lande, fut  enuoyé  de  la  Haye  en  Zé- 
lande pour  voir  ce  chan^^  :rv:  nt  du 
MelFel.  Les  mots  de  vieille  prière, 
traduits  du  Latin  en  François ,  font  ; 
Dieu  éternel  tout  puiffani ,  qui  nous  as 
jfait  ce  bien  de  jolenni^ett  en  vn  seul 
iour  de  fefie,  les  mérites  de  tous  les 
Sainâls,  nous  !c  fupHions  que  tu  nous 
faces  participans  de  l'abondance  defiree 
de  ta  propitiation,  par  ta  multitude  des 
interccJfcuTS.  Ange  auoit  corrigé  à 
change  ceflc  prière  comme  s'enfuit  : 
Dieu  Eternel  tout  puijfant,  qui  nous  as 
fait  ce  bien  de  folenni^er,  en  vn  feul 
iour  de  fefie,  (a  gloire  de  tous  les 
Sain£ls  ,  nous  le  fiiptlions  que  lu  nous 
faces  petrt^cipans  de  l'abondance  defiree 
de  ta  tropi!iation  par  la  feule  infercef- 
fion  Je  ton  FUs  vnique.  De  'Weert , 
informé  du  (ait,  fans  dire  mot  à 
M.  Ange,  alla  fe  loger  en  vne  bour- 
gade nommée  Gervfiet ,  (Toii  il  en- 
uoyn  quérir  fccrettcmcnt ,  le  }o.  jour 
d'Aouft,  les  principaux  &  plus  anciens 
de  Hccnviitz,  qui  aaoycnt  fouucnt  oui 
prefcher  M.  Ange,  ouit  leurs  depofi- 
tions,  en  fit  procet  verb«l,  puis  reuint 
à  la  Haye. 

Av  mois  de  Mars  mil  cinq  cens  cin- 
quante trois,  M.  Ange  fut  déféré  à 
François  Sonnius,  fe  difant  doâcur  en 
Théologie,  Chanoine  de  I^Eglife  Ca- 
thédrale d'Vtrecht,  député  de  la  cour 
papale  &  impériale,  feul  Inquifiteur 
de  la  foi  par  toute  la  Hollande ,  Zé- 
lande, Fnfe  &  Vtrecht  (2).  Ce  vene- 


{t\  Marie  de  Hongrie,  j^ouvernanie  des 
Pays-Bas 

(i)  François  Van  de  Velde,  ou  de  Campo 


Le  Cfimmenc©- 
mcnl  de  fon 

procès. 


En  pourfuiui 
par  François 
Sonnius, 
ioqoiliteur. 
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table  afant  contraint  le  Curé  de  Lire, 
village  proche  de  Delft  en  Hollande, 
de  fc  defdire  de  ce  qu'il  auoit  con- 
damné certaine  idolâtrie,  fe  tranfporta 
vers  Heenviitz,  où,  pour  commence- 
ment de  fon  inquifition ,  le  preuofl  du 
lieu,  le  procureur  fifcal,  vn  fccrcttaire, 
ïuiuis  de  gens  d'efpee,  fe  tnuifporte» 
rent  en  dillgrence  vers  le  lo^s  de 
M.  Ange,  lequel  ne  fçauoit  rien  de 
leur  venue ,  l'arreilent ,  viûtent  fes  li- 
ures,  en  font  muentaire  A  remuent 
mcfnagc  pour  trouuerà  mordre  fur  ce 
boa  vieillard.  N  'ayans  rien  trouué  ce 
iour  la,  fente  de  loîfir,  eftant  tard  A 
ne  voulans  faillir  au  fouper  qui  les  nt- 
tendoit  en  la  maifon  du  Seigneur  de 
Heenviitz,  ils  fe  retirèrent.  Le  lende- 
main, feiziefme  iour  d'Auril,  fécond 
dimanche  après  Pafques,  Soanius  vid 
la  Me  (Te  &  ouit  le  profne  de  M.  Ange, 
lequel  traita  les  paroles  du  Seigneur, 
s'appcllani  le  bon  Pafleur,  au  dixiefroe 
chapitre  de  Sainâ  Jean,  où  il  n'en- 
tendit rien  qu'il  peut  reprendre.  Apres 
dil'né,  ccft  Inquiliieur  enuoyc  quérir 
xvn  articles  Ange  ,  ^  lui  prefente  dixfept  articles 
racueillUide  recueillis  des  informations  prifes  l'an 
pn»w«'  précèdent  par  le  confeillier  de  Weert, 
lui  commandant  d'y  refpondre  dedans 
trois  îours.  Ces  articles  conienoyent  : 
I.  Qu'il  croyoit  que  les  Sainâs  re- 
cueilïïs  au  ciel  ne  deuoyent  eflre  adi>- 
rez,  ni  inuoquez,  ni  foliicitez  de  nous 
afllfter  ;  qu'il  ne  faloit  mettre  fa  con- 
fiance en  eux  ;  qu'ils  n'efloyent  ni  ne 
pouuoycot  cAre  nos  interccITeurs  en- 
vers Dieu.  a.  Qu'il  ne  faloit  parer  les 
ima^,'es  d'icelix  ,  ni  leur  allumer  des 
cierges ,  ni  leur  faire  otfrandes,  d'au- 
tant<que  ce  n'eftoyent  que  ftatues  d'or, 
d'aigent,  de  bois»  dtc.    Que  les  de- 

(né  en  1^06,  mort  le  29  juin  i^jà).  Il  est 
plus  connu  sous  le  nom  de  Sonnius.  qui  lui 
venait  de  son  villajjc  natal  Sonne  ou  Zon  , 
près  d'Eindhovcn  (Brabant  septentrional). 
Professeur  à  l'université  de  Louvain,  il  fut 
chargé,  en  i?4{,  de  Tinstruction  du  procès 
d'hérésie  intenté  à  Pierre  Alexandre,  con- 
jointement avec  Pierre  de  Corte  et  Thomas 
de  Capella.  En  154$.  il  fut  nommé  subdélé- 
gué des  inquisiteurs  généraux  pour  les  com- 
tés de  Hollande  et  de  Zélande.  En  1551  .  <■ 
Alt  envoyé  aa  concile  de  Trente.  En  1^5; , 
û  gonvcrnante  des  Pays-Bas,  Marie  de 
Hongrie,  étendit  ses  pouvoirs  iaquisitoriaux 
aux  provinces  de  Krisc,  Ovcr-Yssel  et  Cro- 
ningue.  En  1  <ôo ,  le  pape  Pie  IV  le  nomma 
ioquiaitcur  général.  En  iféi ,  Il  devint  prc- 
fl^er  évèquc  de  Boia-K-Otic  En  1^68,  il 
t»l  transféré  à  Anvers,  où  il  mourut  en  if  76. 
Voy.  Paul  Fredericq  ,  Cours  praiiqm  fMt' 
loire  nationale,  a*  fascicule,  p.  1 1 1  ;  Mimais 
rudt  Sn^mas  (éd.  Campao),  1,  p.  2j. 


notions  A  pèlerinages  de  lieu  en  autre  ii,o.Lvn. 

vers  telles  ou  telles  ima?:es  n'efloyent 
Que  vains  amufemens  tS;  inipoftures  de 
1  efprit  d'erreur:  4.  Qu'il  auoit  erapef- 
ché  dt  fait  empefcher  que  ceux  qui 
vcnoyent  en  pèlerinage  vers  quelques 
images  de  l'Eglife  de  Heenviitz,  cer- 
tains îours  de  l'année,  (ilTent  des  of- 
frandes è  ces  images.  <,.  Qu'es  ioors 
de  proceffinns  i^-  f^ftes  folunnelles  il  * 
n'alloit  en  procefûon,  ni  ne  faifoit  pas 
plus  de  cérémonies  lors  qu*es  iours 
ouuriers.  6.  Qu'il  auoit  tant  fait  en  fes 
profnes,  que  nul  n'alloit  plus  en  pèle- 
rinage à  S.  Corneille  f  ni  A  S.  Lie- 
nard  (1).  -.  Que  des  long  temps  il  ne 
lut  citoit  chalu  de  chanter  le  Salue 
Rcf^ina.  8.  Auoit  foullenu  nos  bonnes 
œuures  n'eflre  mcritnjres,  &  nié  que 
la  Satisfaftion  fuH  vnc  partie  de  péni- 
tence. 9.  Enfeigné  qu'il  valoit  mieux 
laiflTer  courir  dix  MefTes,  fans  les  re- 
garder, que  mefpfit'er  vn  fcrmon.  10. 
Nul  ne  oeuoir  croire  à  falut,  (inon  ce 
qui  eft  contenu  en  rEfcriture  Sainde. 
1 1.  Que  cefle  parole  de  Dieu  ne  nous 
amufoit  point  à  des  cérémonies  ex- 
ternes, de  iufnes  fuperflitieux,  de  fcf- 
tes,  d'abftinence  de  viandes,  récit, 
leâure,  ou  œuure  que  l'on  eftime  mé- 
ritoire. 1 2.  Que  vouer  chofe  à  quoi 
celle  parole  ne  nous  oblige  pas,  ne 
contraint  le  vouant  de  s'y  afl'uiettir. 
1).  Mefprifolt  A  defcnoit  les  feâes 
monachaies,  tant  aufteres  peuffent 
elles  eflre.  14.  Monflroit  i  l'oppoUte, 

Îiue  Dieu  demande  vne  ame,  vne  pen- 
ee  humiliée,  fidèle,  obeilTante  è  fa 
parole ,  A  qui  le  reuere  comme  pere 
&  Sauucur.  1$.  Que  par  lettres  il 
auoit  exhorté  plufiêurs  moines  de 
quitter  leur  profcffion,  fondée  fur  tra- 
ditions humaines.  16.  Enfeigné  que 
leurs  ordonnances,  reigles,  feâes  A 
chimagrecs  (2)  no  fcruoyent  que  d'em- 
pefcheroent  à  l'inflrudion  &  au  falut 
des  ames.  17.  Finalement  qu'il  auoit 
maintenu  que  l'on  ne  deuoit  faire 
compte  des  conflitutions  &  traditions, 
furnoromees  Eeclefialliques,  qui  n'ef- 
toyent  ouuertement  contenues  es  £f- 
cntures  Saindcs. 

Av  bout  de  trois  iours,  Ange  bailla  Refpoafe  k 
fa  refponfe  bien  ample  à  ces  articles,    iceux.  après 

foriiliee  d  aulhoritez  des  Prophètes  A  fes  fer- 
4/1  j      I  /•        .  >     •  mons  font 

Apoftrcs,  Item  de  pluficurs  tefmoigna-  cfpiuchez,  fon 

ges  des  Anciens  doâeurs ,  de  telle  eHude  foùiitae 

forte  que  Sonnius ,  en  lieu  de  repli-      *  pillée. 

(i)  Saiat-Léoiianl. 
Û)  Skugréei» 
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auer,  voulut  voir  les  liures  raanufcripts 
es  fermons  ou  profnes  d'Ange,  & 
n'y  trouuant  nue  reprendre,  fe  tranf- 
porta,  fuiui  ae  trois  autres,  en  Tef- 
tude  d'icelui ,  d'où  il  fit  emporter 
grand  nombre  de  liures  tS:  de  lettres. 
Y  ayant  trouué  certain  liuret  intitulé 
Pfnterim  (1),  compofé  par  quelques 
AIom:ins  par  le  commandement  de 
l'Empereur,  pour  faire  vne  religion 
meflee,  chargé  d'annotations  effri- 
tes de  la  main  d'Ange ,  lequel  def- 
couuroit  les  impietcz  de  la  doârine 
Papillique,  Sonnius  le  lit  afligner  à 
comparoir   deuant   le   Sei^^^neur  de 
Heenviitz ,  r>ù  il  lui  dit  mille  iniures , 
ft  le  commit  en  garde  à  oe  Seigneur, 
auec  defenfe  de  donner  accès  à  per- 
fonne  vers  le  prifonnier  ,  fors  à  Guil- 
laume le  Merle  fon  neueu ,  ieune 
homme  «a^  de  34.  ans ,  lait  faifir  d 
inuentorier  tes  meubles,  recueille  de 
l'Intérim  fufnommé  Trentehuit  arti- 
cles ;  puis  ayant  refueilletté  plus  at- 
tenthiement  tes  fermons  manufcrîpts 
du  prifonnier,  en  tire  quarante  deux 
articles  (2).  En  après,  il  en  amalTe 
encore  vîngtcinq  autres  des  remar- 
ques faites  par  Ange  fur  vn  Hure  La- 
tin ,  intitulé  Philippica ,  compofé  par 
Alfonfc  Virue»,  Euefque  de  Cana- 
rie         Non  content,  il  fe  remet 
après  l'Intérim,  &  des  cenfures  inter- 
lineaires  manufcriptes  tire  enoores 
dixhuit  articles.  Il  voulut  encore  voir 
le  commentaire  d'vn  dofleur  Sor- 
bonnifte  nommé  Claude  Guillaud  (4), 
fur  les  Epiftres  de  S.  Paul,  où  ce 
doâeur,  conuaincu  par  l'Aponre,  con- 
felTe  que  nous  femmes  iuflifiez  par  la 
feule  loi.  Le  liure  ayant  efté  apporté , 
il  recueillit  des  annotations  eicrites 
par  Ange  douze  articles.  Comprins 
les  dixfcpt  fufpccifîez,  voila  en  tout 
cent  cinquante  deux  articles,  qui  con- 
tenoyent  la  plufpart  des  controuerfLS 
&  traditions  papilliqucs  ,  à.  le  fom- 
maire  dinlinis  efcrits  fur  les  difputes 

(0  «  Libc-lius,  qui  vulgo  tune  cof^nomina- 
batur  Inierun.  >■  Il  s"agit  de  VInUrim  d'Augs- 
bouig  ,  rcJui  sur  l'ordre  de  Charles-Quint 
et  piocl.iniL',  pnr  lui,  loi  do  IKnipirc,  en 
1548,  mais  nuquci  les  protcslants  refusèrent 
de  se  s  DUMeitrc  ,  purcc  qu'il  ne  telir  ft^ialt 
que  des  concessions  illusoires. 

;j)  l.'[)uvra;'e  iMin  de  Puni  Mcrula  cilc 
au  long  ces  lirliclts,  ainsi  que  les  siiivanis. 

())  Alphonse  Virvès,  bénédictin  d  Oinu-da, 
théologien  espai'nol  cvôque  dus  Canaries, 
«st  l'autetir  des  Plulif'f'u  jc  disputaUoM»  ri' 
ginti,  en  réponse  à  Mélanchlhon. 

id)  Claude  Guiliaud,  auteur  d'une  oraison 
fuaèbre  do  Claude  de  Lorraine,  isfo. 


touchant  l'Eforiture  Sainâe,  l'Eglife, 
la  foi  en  Chrift  ,  la  iurtification ,  les 
bonnes  œuures,  les  œuures  de  fupe* 
rogation ,  les  ^cremens  vrais  &  faux, 
la  TranlTubflantiation  ,  la  MefTe  ,  le 
feruice  de  Dieu  ,  l'inuocation  des 
Sainâs,  le  pureatoire,  le  Cruceâx, 
les  images,  les  doAeurs  ScholaHîques 

modernes  ,  l'afTeurance  de  falut , 
l'efficace  de  la  foi  en  Chrift,  l'efpe- 
rance  A  la  charité ,  le  ro^raume  de 
Chrift,  les  mérites,  l'incrédulité,  l'ef- 
ficace du  Baptefme ,  les  clefs  de 
TEglife  ,  la  remiffion  des  péchez ,  la 
vraye  confeffion ,  TEuchariftie  ,  la  vie 
Chrcftienne ,  la  fainfte  dt  feinte  pnu- 
ureté,  la  vierge  Marie,  l'honneur  des 
fainft?;,  les  procefflons  ,  images,  fefles 
à  ballons  h  ),  reliques,  quarefmes,  orai^ 
fons ,  iufnes  louables  &  condamna- 
bles, la  triple  facrificature,  les  fouillu- 
rcs  A  impieter  de  la  moderne  Eglife 
Romaine ,  les  efclaues  du  Pape  ,  les 
doâeurs  ScbolaAiques  &  Canoniflcs, 
les  difputes  de  la  tuftice  du  pécheur 
deuant  Dieu  ,  la  iullice  des  œuures  , 
les  prières,  les  proccifions  champef- 
tres,  Letanies,benediâionsdesfruiâs, 
les  exorcifmes,  la  communion  fous  les 
deux  efpeces ,  l'abftinence  des  vian- 
des ,  l'attente  des  déterminations  du 
Concile,  le  droit  Canon,  la  retniffion 
des  péchez ,  les  fedes  monachales,  le 
cœlibat,  les  fuperftitions,  l'eau  bénite, 
l'Antechrift. 

Ange  n'eut  que  huit  iours  pour  ref- 
pondre  <\  ces  1]=;.  articles  &  en  dire 
librement  fon  auis  à  Sonnius ,  qui 
l'attendoit  pour  l'expofer  en  oppro- 
bre ou  à  la  mort.  Il  adioufte  les  rufes 
à  la  cruauté ,  confeillant  le  prifonnier 
de  foire  courte  refponfe.  Or  combien 
que  ce  vénérable  vieillard,  fourd,  de- 
bile  ,  &  particulièrement  affligé  de 
difenterie ,  du  mal  d'efpreintes  A  de 
fleures  continuelles  ,  n'euft  en  appa- 
rence vigueur  quelconque  ni  moyen 
propre  pour  refiftcr  au  cauteleux  &  fu- 
rieux aduerfaire  qui  le  pourfuiuoyent, 
en  continuant  de  fe  recommander  au 
Seigneur,  il  fe  fentit  tellement  fortifié 
par  le  Sainâ  Efprit ,  qu'à  l'aide  d'vne 
Bible  èc  de  quelques  autres  bons  li- 
ures qu'il  reeouura  ,  fe  feruant  auffi 
de  la  msûn  de  fon  nepueu  pour  ef- 
crire .  il  acheua  fa  refponfe  fans  rien 
oublier ,  &  bailla  fon  efcrit  ^  Son- 
nius.  Au  bout  de  ceA  efcrit  eftoit  vne 


(i)  Fôics  dans  lesquelles  les  confréries 
sortaient  avec  leurs  bannières  et  croix. 
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proteAation  que  tout  ce  quMI  «uoit  ef- 

crit  en  fes  Iiures  n'eftoit  pour  outra- 
ger les  auteurs  de  l'Intérim,  ni 
rEuefque  deCanarie,  ni  autres,  mm 
feulement  pour  le  refped  &  la  recer- 
che  de  vérité.  Qu'il  n'auoit  monflré 
ni  prefté  fes  Iiures  A  perfonne ,  ni  dif- 
puté  de  ces  matières  aucc  aucun  ; 
eftimoit  au  reflc  lui  eflre  loiûble , 
comme  à  tous  autres  Eccleflaftiques , 
&  lui  auoir  mefmes  efté  permis  par  le 
concile  commencé  à  Pife ,  continue  à 
Vicence ,  puis  affigné  à  Trente ,  de 
marquer  à  part  foi  les  défauts  &  abus 
au'il  iugeroit  deuoir  eflre  reformez  en 
1  Eglife.  pue  ce  priuilege  ayant  eflé 

Sublié,  lui  (comme  vn  de  ceux  qui  ne 
eflroyent  que  vraye  paix  en  i' Eglife) 
efloit  refolu  en  fa  penfee,  c^ue  fon  de- 
uoir lui  commanooit  de  dire,  ou  de 
vtue  voix  ou  par  efcrit ,  en  toute  li- 
berté ,  fans  péril  ni  reccrche  crimi- 
nelle, ce  qu'il  feroit  d'auis  de  propo- 
fer  en  fait  de  religion ,  pour  la  manu- 
tention d'icelle.  Qu'on  ne  deuoit  point 
le  traiter  û  indignement ,  pour  auoir 
efpandu  fon  cœur  deuant  Dieu ,  pour 
le  foulagement  de  fa  mémoire  :  nom- 
mément après   auoir  entendu  que 
l'Euefaue  d'Vtrecht  &  l'Archeuefque 
de  Cologne  vouloycnt  (ce  que  Son- 
nius  n'ignoroit  pas)  que  Ange  le 
Merle  fuft  du  nombre  des  Ecclefiafti- 
ques  députez  du  pays  bas  pour  fe 
trouuer  au  Concile.  Qu'il  auoit  gran- 
dement defiré  de  faire  vn  tel  voyage  , 
mais  fa  vieilletTe  &  fes  maladies  lar- 
reflans ,  il  délibéra  fupplecr  à  cefte 
abfence  par  efcrits  bien  amples,  pour 
fe  faire  mieux  entendre  par  les  aele- 
guez  oui  fe  trouueroyent  au  Concile, 
afin  d  entendre  mieux  leurs  refoiu- 
tiens  après  la  tenuê  d'iceluî. 
Eft  mené  pri-      TANDIS  qu'il  malntenoit  fon  inno- 
foonier  à  U    cence  &  la  vérité  par  fermes  afTcr- 
lions,  Sonnius  le  dilTamoit  près  &. 
loin  ;  puis  ayant  receu  fes  refjponfes 
aux  cent  cinquante  deux  articles  ,  il 
laiffa  fon  phfonnier  en  feure  garde,  & 
fit  tant  par  fes  menées  que,  par  le 
commanaemcnt   du   ^'ouucrneur  de 
Hollande  &  Zélande ,  An^e  fut  mené 
de  nuiâ  à  la  Haye ,  le  huitiefme  iour 
de  luin,  fur  les  neuf  heures  du  foir,  & 
fut  conduit  en  la  prifon ,  nommée 
Porte  de  deuant. 
Sonnius  dif-       SoNNivs  l'eftant  venu  vifiter  au  ma- 
pute  contre     tin  du  iour  fuyuant ,  entra  en  confe- 
iKwMa "parole  '^^^  dixfept  premiers 

non  nfcritt.    articles  mis  fur  table,  &  fe  print  à 
celui  qui  porte  que  nul  ne  doit  croire 


Afalut,  flnon  ce  qui  eft  contenu  en  HjM.vn. 

l'Efcriturc  fainfte.  Cefl  Inquifiteur  fe 
prend  à  crier,  difant  que  cefte  pofition 
efloit  pernicieufe ,  que  le  pnfonnier 
deuoit  adiouftcr  &  auertir  fes  paroif- 
fiens,  qu'oultre  l'Efcriturc  fainae  il  y 
auoit  encore  vne  pîjrole  de  doârine, 
qui  auoit  fcrui  aux  anciens  Pcres,  de- 
uant que  les  Iiures  de  la  Bible  fuiïenl 
efcrits.  R.  c  l'ai  fait  clairement  en- 
tendre à  mes  paroifficns  qu'ils  ne  de- 
uoyent  adioufter  foi  quant  à  leur  falut 
finon  à  l'Efcriture  lainâe ,  laquelle 
fuffifoit  pour  lès  contenter.  Neant- 
moins  ie  penferai  à  cefl  article  & 
l'expliquerai  par  Hure  que  ie  ferai  im- 
primer. »  Sonnius,  n'ayant  point  de  ré- 
plique ,  entra  en  la  diipute  des  vœux. 

La  dessus  arriue  vndoâeur  de  Lou- 
uain,  chancelier  de  l'Académie,  Doyen 
de  S.  Marie  &  premier  1  nquiflteur  es 

[)ays  bas  ,  nommé  Ruard  Tapper  (l), 
equei ,  acompagné  de  deux  nommes, 
fe  rend  vers  la  prifon.  Entré ,  déclare 
qu'il  defire  voir  fon  confrère  &  ancien 
compignon.  On  appelle  le  pnfonnier 
en  fa  chambre  de  rinquiution ,  oà 
Ruard  le  falua  ,  puis  entre  en  confé- 
rence fur  l'article  du  feruice  des 
Sainâs ,  iusques  A  s'efcrier  que  lui  A 
le  prifonnicr  fe  trouueroyent  d'accord 
fur  ce  poind  ,  &  que  finalement  ils 
s'efclairciroyent  de  tous  les  autres  , 
que  le  prifonnier  déclara  auoir  enclos 
enfembte.  L'aprefdifnee  de  ce  mefme 
iour,  qui  efloit  le  15.  de  luin,  Tapper    Difpute  de« 
&  Sonnius  difputcrcnt  contre  Ange,    deux  inquifl» 
qui  le  lendemain  prefente  à  Tapper  teura^oooli» 
en  vn  papier  fa  confeffion  de  foi  en 
douze  articles,  déclarant  qu'il  preten- 
doit  viure  &  mourir  en  cefle  confef- 
fion. Là  delTus  Tapper  propofa  vn 
efcrit  Latin ,  declairant  que,  u  le  pri- 
fonnier l'aprouuoit ,  le  différent  pouf^ 
roit  s'appàifer.  Nous  Tanons  tourné 


(1)  Vov.  tome  I,  p.  i;8.  Ruard  (ou 
Ruewerd)  Tapper  (souvent  appelé  Tappoeit 
par  Cre^iio)  nâauU  à  Enkhuizea  ce  1480  M 
mourut  ft  BrasMlet  en  i{)8.  Il  fut  reetear 
et  profeneur  an  collège  du  Saint-Esprit,  à 
l'université  de  Louveia.  En  i^),  il  fli  partie 
d'une  commission  iB<|ttisitjrialc  ehai]gée 
d'instruire  le  procès  de  Paul ,  chapelain  de 
Saint-Pierre  de  Louvain.  En  1Ç47.  le  pape 
Paul  111  le  nomma  inquisiteur  général  con- 
jointement avec  Michel  Drieux.  Il  Tut  l'un 
des  membres  les  plus  actifs  du  concile  de 
Trente.  Mais  son  nom  rappelle  surtout  le 
souvenir  d'un  inquisiteur  impitoyable.  Ses 
œuvres  >int  cté  publi<^es  en  nflj  a  Cologne, 
in-f'.  Paul  Frcdcricq,  Travaux  ou  court 
prat.  d'hist.  nat. .  2*  fasc. ,  p.  109.  Gacbard, 
Corr.  de  Philippe  It,  t.  I,  p.  cxui. 
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mot  à  mot  en  François,  comme  s'en- 
fuit :  le  fitis  prcll  de  fuyure  tout  ce 
qui  a  ejlé  dctermmé  es  Conciles  légiti- 
mement ajfembU^  au  SainS  Efprii,  ou 

qui  ci  après  y  fera  déterminé  Jclon  les 
a/critures-f  encore  que  ie  n'entende 
point  comment  ni  en  quelle  forte  ce/le 
détermination  fe  tire  des  Èj\  ritures. 
Semblablement  ie  fuis  prejl  âe  fuyure 
Pouà  &  iugement  de  mon  pafleur  & 
fuperieur  es  queflions  qui  font  en  con- 
trouerfe ,  mcvcnnanl  que  ce  II  auis  & 
mgement  ne  repu ne  point  aux  Efcri- 
tures fainâes.  Mais  Ange,  fentantqu'en 
cci\  article  n'y  auoli  <|ue  nouucllc  ma- 
tière d'eftrif ,  &  en  cinq  autres  encor 
qyc  Ruard  y  vouloit  cnclorre,  iL'fquols 
Ange  ne  pouuoit  accepter  en  bunne 
confcience ,  la  difpute  recommença 
fur  l'article  du  feruicc  &  de  l'honneur 
des  Sainds,  dont  Ruard  dreffa  certain 
efcrit  fort  prolixe,  dedans  lequel  il 
tafcha ,  par  toutes  fortes  d'induÉUonS} 
de  pcrfuader  qu'il  faloit  imioquer  les 
Sainds  trefparfez  ;  la  conclufion  con- 
tenoit  vne  exhortation  au  phfonnier, 
qtiMI  reuo<^UBft  ce  qu'il  auoit  auancé- 
par  fa  conleffion  Je  foi  A  contre  les 
Ûx  articles  propofez  par  Ruard ,  & 
ftiiutfl  le  confeti  qui  lut  eAoit  donné, 
fur  peine  d'eflre  déclaré  hérétique. 
A.ng^e  refpondit  le  lendemain  à  cell 
efcnt  par  vn  autre  plus  brief ,  mais 
mais  trcffolide,  pr'iuunnt  pnr  tefmoi- 
gnages  de  l'Efcriture  laindc  é.  des 
Docteurs  anciens  qu'il  ne  faloit  inuo- 
quer  autre  que  Dieu  feul  ,  réfuta  les 
fophifmcs  de  l'aduerfaire,  concluant 
qu  il  aimoit  mieux  mourir  êt  eflre  dé- 
nigré, comme  o:i  l'en  mennçoit  ,  en 
fouftenant  celui  feul  deuoir  eitre  inuo- 

?|ué ,  lequel  eft  riche  enuers  tous  fes 
eruiteiirs,  que  d'eftre  '^VAud  au  monde 
en  dcluilTant  ce  riche-ia,  pour  enfei- 
gner  fes  paroifficns  à  s'adrelTer  de- 
mander à  des  pauures,  qui  n'ont  chofe 
quelconque  d'eux  mefmes  &  ne  peu- 
uent  rien  donner  du  leur,  attendu 
quils  ne  peuuent  rien  de  bien  fans 
lefus  Chrtfl.  Ceux-la  font  les  Sainds 
trefpalTez. 

Or  vn  peu  deuant  que  Ruard  par- 
tit!, qui  fut  le  21.  de  luin  i  <,')].  il 
prefenta  vn  deuxiefme  efcrit  touchant 
ce(\c  matière,  exhortant  Ange  de  le 
lire,  copier  A  accepter.  Ange  l'ayant 
leu  ,  le  rendit  tout  lur  pied  ;\  Ru  i  f 
déclarant  Qu'il  l'improuuoit.  Kuard 
defloffe  A  laiiTe  la  place  à  Sonnius , 
lequel  reprint  ce  propos  de  l'inuoca- 
tion  des  Sainds  auec  beaucoup  de 


douces  paroles ,  mh  fans  effeA,  le 

[»rifonnier  ayant  renuerfé  toutes  les 
imitations  &  diftinâions  de  ce  fo- 
phifle.  lequel  entra  lors  en  confulta- 

tion  auec  deux  fiens  adhérant ,  du 
mojen  de  faire  mener  Ange  à  Vtrechl, 
furquoi  entreuindrent  force  lettres, 
requcrtc?,  confultations  &  protefta- 
tions,  pour  à  contre  certe  pratique, 
Ange  demandant  moins  rigoureofe 

ftrifon,  le  Cleri^-é  s'y  oppofant  auec 
es  Inquifiteurs ,  par  lubterfuges  & 
rufes  de  toutes  fortes.  Certe  efcrime 
dura  cinq  mois  entiers.  En  fin  def- 
quels,  au  commencement  de  Décem- 
bre ,  en  vertu  d'une  patente  de  Ma- 
rie,  roine  de  Hongrie,  gouuernante 
des  pays  bas,  Ange  fui  logé  en  prifon 
moins  incommode  que  la  précédente. 
Il  y  demeura  quatre  mois,  &  pre- 
uoyant  que  les  Inquifiteurs  vouloyent 
le  matter  &  faire  mourir  en  prifon  , 
par  le  confeil  de  Nicolas  Bœkeiar, 
ton  aduocat  ,  i!  prefenta  requcfle  i  la 
chambre  prouinciale  de  Hollande  , 
fuppliant  aue,  fous  caution  fuiFifunte, 
la  Haye  fui  fufl  baillée  pour  prifon , 
que  Sonnius  fes  adjoints  fulFent 
contrains  nommer  luges  deuant  ief- 
auels  le  différent  fe  tugeaft,  fans  con- 
damner anifi  réellement  le  pauure  fup- 
pliant à  phfon  perpétuelle.  Cefle 
requefte  fut  l'occafion  qu'empoigne- 
rcnt  les  aducrfiires  de  ce  vénérable 
vieillard  pour  l'exterminer,  &  la  fa- 
geffe  du  Pere  celefle  Tafranchit  de 
toutes  captiuitez  par  vne  heureufe 
mort.  Car,  d'vne  part,  la  chambre 
prouinciale  de  Hollande  enuoya  cefle 
requcfle  d'An;^'e  à  la  Gouuernante  , 
pour  entendre  &  fuiure  fon  comman- 
dement ;  de  l'autre  ,  les  I  nquîflteurs 
&  l'Académie  de  Louuain  commen- 
cent à  s'efcarmoucher  plus  que  de- 
uant ,  &  combien  que  Ruard  eufl  eu 
quelques  eftrifs  pour  fes  leçons  auec 
les  autres  profefleurs  (i),  en  fin  He- 
rodes  &  Pilate  (comme  on  dit)  deuin- 
drent  amis,  de  forte  que  Ruard,  par 
commifdon  de  la  Gouuernante,  vint 
à  la  Haye,  le  neuflefme  iour  de  luil- 
let  I  f  54.  fit  referrer  Ange  plus  edroit- 
tement  que  les  mois  precedens  ;  on  le 
menace  ,  fes  liures  &  efcrits  lui  font 
oftez;  femme  Ruard  lut  fait  toutes 
fortes  d'iodienitez  &  d'outrages.  Or 
tant  s'en  falut  que  le  courage  lui 


Dieu  fe  tnonf 
(re  admirable. 
&.  eil  «Jorabie 
en  tous  fes 


(i)  Il  eut  II  soutenir  contre  Baîus  quel- 
ucs  jéiniis,  qui  lui  atiiréreot  raoeusatioa 


Hei  oîquo  Â 
CXtraoi  jinnu  c 
grandeur  ûc 
courj^e  k  vD 
homme  dam 
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faillift,  qu'au  contraire  en  pruiciicc  du 

Souuerneur  de  Hollande ,  du  Prefi- 
cnt  Afleadelf ,  des  Confeillcrs  de  la 
Chambre  prouînctalc  &  de  plufieurs 
autres  doaes  p'.rfonnages  ,  prcfques 
vn  mois  durant,  Aa^e,  fourd,  atténué 
des  mireres  d'vne  hideufe  prifon ,  de 
maladies  aiguës  tS:  continuelles,  armé 
d'eloc^uencc  inuincible,  dilputa  contre 
Tinquifiteur  Ruard  &  fes  adherans, 
foiiflint  d'vne  confiance  admirable  tous 
les  principaux  poinâs  de  la  doârine 
•  Chreftienne  ,  renuerfa  de  fond  en 

comble  les  b  ju'jvnrds  &  rempars  de 
ia  Babvlon  Romaine,  de  forte  auc  les 
Aduerutires  ne  furent  iamais  plus  ef- 
tonnez  &  efperdus  qu'alors,  tombans 
à  i'enuers  aux  tonnantes  refponfes  de 
ce  herauld  de  vérité.  L'on  ne  vid 
oacoucs  homme  û  prompt  à  recueillir 
tes  fbphifmes  des  ennemis ,  ni  plus 
adroit  à  les  réfuter,  que  cefl  Ange ,  à 
qui  l'on  ne  pouuoit faire afront  quelcon- 
que par  alle|e;ations  de  paflfuges.  Car 
outre  ce  qu'il  efloit  tres-dode  es  lan- 
gues Latine,  Grecque,  Hebraique,  il 
paroiiïbit  merucilleurement  confommé 
en  la  ledure  de  la  Bible  &  de  tous 
les  anciens  Théologiens. 
Les  perfecu-  Apres  la  difpute ,  le  procureur  fif- 
tcuri^-enwn[-  cal,  afGHé  d'vn  fecrettaire,  prefente 
'de  la  vwiié?  articles  au  prifonnier,  pour  s'en 

dcfdire,  &  accepter  autant  d'autres 
coDtrairesefcritàVoppofite.  Guillaume 
le  Merle  les  ayant  copiez  prompte- 
ment,  Ange  les  leut,  &  dit  ne  lui  ef- 
tre  pofûble  d'^  refpondre  tout  à 
rheure.  Ce  procureur  ne  poutMnt 
rien  obtenir,  «  les  Inquifitcurs  s'ef- 
tans  retirez  qui  ça  qui  là,  fe  trani'porte 
à  Heenviitz,  ou  il  s'efforça  faire  exaâe 
recerche  des  biens  du  prifonnier. 
Mais  rebuté ,  à  caufe  de  l'abfence  du 
Seigneur  de  ce  lieu,  force  lui  fut  de 
fe  r<iirer  chez  foi ,  d'où  reuenu  à  la 
Haye  ie  14.  iour  d'Aoull ,  il  prclVa  le 
prifonnier  de  refpondre  par  efcrit  aux 
Lxvii.  articles.  Ange  dit  qu'il  les  ira- 
prouuoit,  &  les  rcfuteroit  de  nouueau, 
dont  ce  procureur  fut  il  defpité  qu'il 
s'en  alla;  mais  auant  que  partir,  il 
commit  vn  troifierme  portier  a  la  garde 
d'Ange ,  qui  n'ertoit  pas  homme  pour 
fuir.  Cinq  iours  après,  alTauoir  le  xxx. 
d'Aouft,  Ange  efi  auerti  par  le  procu- 
reur Inquilltorial  ,  accompagné  d'vn 
notaire,  que  Ruard  &  fon  compagnon 
lui  auoycnt  enuoycz  fçauoir  nouuelles 
de  fa  fanté  (lors  il  elloit  griefuement 
malade)  s'excufans  qu  à  eux  ne  tenoit 
que  ceft  afaire  ae  priait  fin  ;  mais  que 


les  Confeillersde  la  Chambre  auoyent  m.d.lvii. 
e(lé  abfens  pour  la  plufpart ,  à  caufe 
des  vacations  d'Âouu.  Sur  ce ,  le  pri- 
fonnier leur  dit  :  «  Ma  refponfe  aux 
Lxvii, articles  efl  prefte,  peu  s'en  faut.» 
Ce  procureur  Inquifitoriai  rejMrt  : 
«  Ni  nous,  ni  Menteurs  nos  maiflres, 
ne  fonimes  pas  en  fouci  de  vos  ref- 
ponfes. »  s  Mais  ie  m'en  foucie  beau- 
coup, moi,  »  leur  dit  Ange;  «  s'ils  ne 
les  veulent,  qu'ils  les  refufent.  »  Le 
lendemain,  Ange  enuoye  vn  de  fes 
gardes  porter  aux  Inquiuteurs  vn  am- 
ple efcrit  contenant  fa  croyance  tou- 
chant la  dodrine  Orthodoxe  &  vray©-" 
ment  Catholique,  le  la  reprefente  du 
Latin ,  en  la  forme  ^  es  termes  qui 
s'enfuiuent  : 

i>  .Mkssievrs,  afin  que  ie  ne  vous  Notable  lettre 
fois  plus  importun,  non  moin»  deûreux  '^i^^^'l^S 
que  vous  de  voir  vne  amiable  compo*  teun. 
fltion  de  noflre  procès,  ou  fentence 
definitiuc  d'îcelui  ;  bref,  pour  vous  fa- 
tisfdre  vne  Iwnne  A  dernière  fois  par 
la  prefente,  ie  vous  prie  n'eflre  lh 
fouci  ni  en  doute,  0  ie  penfe  à  me  dcl- 
dire  des  articles  qui  fe  trouueront  en 
mes  efcris  conuenans  &  s'accordans 
auec  l'Efcriture  fainde,  item  les  Doo- 
teurs  &  dodrines  de  la  fainéte  Eglîfe 
vniuerfelle.  N'eflimez  point  que  ie 
vueille  m'en  retrader  publiquement  à 
la  confufion  de  vérité,  ni  prétendre  les 
defguifer,  ni  m'en  dedoumer;  mais  fâ- 
chez que  l'ai  refolu  de  m'y  tenir  fer- 
mement ,  vous  declairc  que  ie  ne 
m'en  esJongnerai  iamais ,  ni  à  droite , 
ni  à  muclie. 

«  Si  vous  m'alléguez  l'Eplife,  le 
commua  «Se  ancien  vfage,  la  couflurae; 
ie  refpon  ,  que  les  Eglifes  (au  dire  de 
S.  H ilaire) dedans  lefquellesla  parole 
de  Dieu  ne  luit  point,  font  naufrage. 
Pourtant  fi  TE^nfe  n  efl  ordonnée  ni 
gouuernee  félon  cefte  parole,  ie  n'en- 
tcns  cllrc  obligé,  comment  que  ce  foit, 
à  tel  defordre  ;  ains  vous  déclare, 
après  Cyrille,  que  la  neceflité  nous 
eh  impofee  d'enfuiure  le  contenu  es 
lettres  du  Dieu  viuant,  fans  nous  def- 
tourner  tant  peu  que  ce  fou  arrière 
de  ce  qu'elles  jprercriuent.  l'ai  apris 
auec  AtJguflin,  de  déférer  cert 
honneur  aux  liures  Canoniques  de  la 
Bible,  &  non  à  autres ,  c^ue  ie  croi 
certainement  nul  efcriuam  d'iccux 
n  auoir  erré.  Quclqu'vn  dira  qu'il 
faut  croire  ce  quel'Egtife  commande, 
Â  le  lui  refpon  que  celle  n'ell  pas 
Ej^liie  qui  enl'cigne  ou  commande  ce 
qui  liii  plait ,  fans  enfeignement  »  ap- 
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probation  âc  authorization  de  la  pa- 
role efcrite.  Chryfoftome  dit  bien  A 

propos,  aue  l'on  ne  peut  conoiftrc  la 
vraye  Eglife  de  Chnil  linon  par  les 
Efcriturcs  ;  que  du  milieu  des  vrayes 
Eî^lifcs  fortent  fouucntesfois  des  fe- 
dudeurs,  aufquels  ne  faut  adiouAer 
foi,  sMIs  ne  dirent  &  font  chofes  con- 
uenante<i  aiiec  les  fninflc:;  Efcriturcs. 
Nous  ibinmes  aucrli$  par  S.  Augutlin, 
que  les  dogmes  contraires  à  la  doc- 
trine de  TEuangile  contrarient  auffi  A 
tout  le  reile  de  l'Efcriturc  faindc.  Et 

Ear  S.  Ambroife  ,  que  l'homme  qui 
ransle  au  vent  de  la  raifon  ou  auâo-- 
rité  humaine ,  eft  Canancan,  c'cft-à- 
dire  inconfiant  &  infidèle;  que  tout  ce 
qui  n'a  point  de  fondement  en  la  pa« 
rôle  de  Dieu  ne  contient  que  mef- 
chancetez.  Dont  s'enfuit  que  l'Eglife 
Catholique  doit  fuiure  la  feule  parole 
diuine  ét  doftrine  Euangelique,  fans 
quoi  elle  n'e(l  ni  Chrcflicnne,  ni  ca- 
tholique» ains  reûcmble  au  baflcau  qui 
coule  en  fond,  êc  dont  tous  les  pilotes, 
matelots  &  palTagers  font  naufrage. 
On  m'oppofera  le  long  vfage  &  la 
couflume  de  quelques  flecles,  quil 
faut  fuiure  &  garder  félon  les  ordon- 
nances des  prélats,  aufquellcs  chacun 
ell  tenu  d'obéir.  le  refpon,  que  la 
ccuftumc  tient  place  ,  &  palTe  en  vi- 
gueur de  loi .  moyennant  qu'elle  foit 
fondée  en  raifon,  maintiene  Tvnité  de 
l'Eglife  rauancc,  contienc  les 
fidèles  en  cliarité.  Car  (]  elle  répugne 
à  la  parole  de  Dieu  ,  efcrite  eS  liures 
dc<,  Prophètes  cSi  Apoftres ,  il  ne  faut 
point  rappeler  couflume,  mais  vieil 
erreur,  Vne  couflume  de  fept  ou 
huid  cen'.  in*;  entre  les  Juifs  n'empef- 
cha  point  ii^echius  do  brifcr  le  fer- 
pent  d'airain  que  Moyfe  auoit  fait, 
pource  que  iufques  à  ce  iour  là  les 
en  fans  drlfrael  lui  faifoyent  des  en- 
cenfemens,  &  le  nomma  Nehufçtan, 
comme  qui  diroit ,  ce  n'eft  qu'airain. 
*.  Rois,  i8.  4.  Ainfl  toute  ordonnance, 
tout  vfage  contredifant  à  la  parole  de 
Dieu,  ooit  élire  aboli  &  totalement 
exflirpé.  C'efl  approauer  Terreur, 
quand  on  ne  lui  rcfille  pas;  tS:  puis 
qu'il  ne  faut  cfcoutcr  en  l'Eglife  autre 
Doâeur  que  Tefus  Chrift ,  n  ne  con- 
uient  nous  arrcHer  A  ce  que  tel  ou  tel 

ijredecelleur  a  cuidé  élire  bon  de 
iatre  ;  mais  A  ce  que  lefus  Chrifl,  qui 
cfl  deuant  tous,  a  fait  le  premier. 
Nous  ne  fommes  tenus  de  fuiure  la 
couftume  humaine,  oui  bien  la  vérité 
diuine;  &  ceux  honorent  Dieu  en 


vain,  qui  propofent  pour  reigle  de  /on 
feruice  les  commandemens  âc  doAri- 

nes  des  hommes.  La  vérité  doit  cHre 
préférée  à  la  plus  vieille  couflume  du 
monde ,  <Sl  tout  ce  qui  eft  vfité  con- 
traire A  la  Tenté  doit  élire  aboli  pour 
iamais. 

«  S.  Auguftin  dit  tres-bien  que  le 
contempteur  de  Vérité,  &qui  prefume 
fuiure  la  coullume ,  ell  poullé  de  vice 
&  de  malignité  contre  les  frères  qui 
conoifTent  celle  Vérité,  OU  ingrat  cn- 
ucrs  Dieu,  par  l  infpiration  duquel 
l'Eglife  efl  endodrinee.  Non  moins 
oH  receuable  fa fentencc  de  S.  Cyprian , 
aue  la  couflume  reccûe  de  plufieurs  ne 
doit  cmpefcher  la  vidoire  de  vaincre 
&  de  triompher  ;  d'autant  que  la  Cou- 
flume fans  Vérité  n'cfl  qu'vnc  anti- 
c^uaille  d'erreur.  LailTons  doncques 
1  erreur,  &  luiuons  la  Vérité;  comme 
pour  exemple,  quittons  les  feruices  A 
inuocations  des  trefpalTez,  des  images 
&  reliaues  ;  fuiuons  la  dodrine  &  pa- 
role oîe  Chrift,  nous  enfeignant  de 
feruir  à  Dicufeul,  de  ne  recourir  à 
autre  qu'à  lui  en  aduerfité.  Tertullian 
dit,  que  tout  ce  qui  ne  fent  point  la 
Vérité  eft  herefie ,  quand  clic  feroit 
très  vieille;  &  S.  Hicrofme  efcrit 
qu'il  ne  faut  fuiure  l'erreur  de  nos 
pères  &  ancellres,  maisl'authorité  des 
efcriturcs  &  le  commandement  de 
Dieu  nollre  Dodeur  ;  n'eflant  raifon- 
nable  doppofer  Couflume  à  Vérité, 
veu  que  nous  deuoiis  dépendre  non 
point  de  l'vfage ,  ains  de  la  parole  du 
Seigneur,  de  lefus  Chrifl  à  caufe 
de  qui  nous  fommes  nommez  Chrcf- 
tiens ,  puis  du  Saind  Efprit ,  noflre 
vnique  adrelTe  à  la  conoiffance  de 
Vérité.  Outreplus  ie  prie  Meffieurs 
tes  Doâeursqu'à  l'exemple  des  Pères, 
qui  ont.  vefcu  deuant  eux,  il  leur 
platfe  prendre  la  plume,  pour  me  don- 
ner occallon  de  refpondre.  C'ell  va 
œuurc  bien  feant  <&  profitable  d'exer- 
cer tes  efprits  au  labourage  en  la  vi- 
;^ne  du  Seigneur,  &  en  difputes  im- 

{>ortantcs  pour  la  recerche  de  vérité, 
iir  tout  quand  il  y  a  danger  que  le 
peuple  Chrellien  ne  foit  deflourné  du 
chemin  de  faiut  &  de  la  lincere  pro- 
fef^on  de  fa  foi.  Il  conuient  s'exercer 
continuellement  en  l'ellude  &  foi- 
gneufe  recerche  de  la  parole  de  Dieu, 
foigneufement  examiner  les  traditions 
humaines,  attendu  que  la  vie  ne  nous 
Vient  d'ailleurs  que  de  la  parole  de 
Dieu  ;  mais  les  inuenttons  humaines 
nous  produiront  dt  apportent  la  mort. 


Contre  la 
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«  Si  vous  conûderez  exadement  ces 
cfaofes,  vous  ne  ne  traiterez  pas  H 

cruellement  qu'a  fait  l'Inquilitcur  Son- 
nius,  lequel  commença  de  m  cmpri- 
fonner  il  y  a  feize  mois,  fans  auoir  ef- 
gard  A  ma  fieure  &  à  mes  diiicrfes 
douleurs  corporelles,  contre  toute 
équité,  fans  refpeA  de  la  vérité  Euan- 
gelique,  en  defpit  de  la  charit»}  frater- 
nelle &  Chreitienne;  attendu  qu  il 
appartient  nommément  aux  Theolo- 
giens  de  mener  vie  Aponoltqiie,  ne 
prendre  occalion  de  la  dodruic  pro- 
pofee  par  lefus  Chrift  de  pcrfecuter 
leurs  prochains,  ainsergalcrles  temps, 
&  fupportcr  en  grande  patience  ceux 
qui  défirent  eftre  difciples  de  Vérité. 
Si  i'ai  dit  ou  efcrit  quelque  chofe  en 
termes  plus  rudes  qu'il  ne  faloit ,  ou 
auec  trop  d'ardeur  ,  vous  fçauez  que 
tout  cela  eft  prouenu  du  cnmmande- 
ment  de  la  Maieilé  Impériale  ,  des 
mandemens  dp  l'Archeueique  de  Co- 
logne, d  de  rÊuefque  d' Vtrccht  ;  item 
de  la  liberté  que  le  Concile  oâroye. 
Quiconque  dcfire  que  TEglife  foit 
nettoyée  de  fcandales,  d  guérie  de 
tant  de  maladies  qui  î'eAouflbnt,  fe 
fentani  picqué  par  tant  A  fi  poignans 
aiguillons  de  Princes  (i  puilTans,  ell 
tenu  d'employer  toute  fa  fuffifance  A 
adrefTe  à  ta  reformation  de  l'Eglifc, 
au  rcdreiTcmerit  du  feruicc  diuin,  &  à 
procurer  que  !c  vrai  Dieu  ,  auquel 
feul  il  faut  feruir  facrtfîcr,  foit  fcul 
reconu,  adoré,  inuu<^uc  ti  fandiiic  des 
Confeffion  des  0ens.  Or  fi  le  Cardinal  Contarin  (i), 
■dgeriUrta.  Legatdu  Pape,&  le  DodeurEckius(2), 
ont,  n'y  a  pas  long  temps,  franche- 
ment confcllé,  qu'il  y  a  beaucoup 
d'abusés  MefTes,  que  Dieu  n'efi  pas 
ferui  droitement,  m  n'cll  inuoqué  fcul, 
félon  que  l'Efcriture  enfeigne,  pour 
certain  c'eH  iniuûice  &  iniquité  ae  fe 
defpiter,  ou  condamner  d'herefie,  qui- 
conque fouhaîte  qu'cm  applique  re- 


(1}  Casmre  Conurinî,  ivfique  de  Bellunc, 
né  a  Veoisc  en  r49p ,  mort  à  Bologne  en 
i$4a,  prîl  part  à  la  dièM  de  Worms  et  à 
odle  de  Raiisbonne  ;  il  Ait  Tua  des  théolo» 
gteos  caiholiquai  qui  tnmûilèrent  à  rèfor- 
aicr  rEglise  romaine.  Dans  wn  livre  Dejut- 
UjteaUoiu^  il  At  des  concessions  anx  idies  de 
la  Réibniie. 

(2)  Jean  Mder,  saraosuné  Eck,  du  nom 
du  village  de  Souebe  où  il  oaquit ,  en  1 4!)<> , 
fut  un  aes  théolo^^iens  les  plus  érudiis  de 
«on  temps.  Ses  discussions  avec ,  Luther 
ont  diwim^  h  son  nom  une  célébrité  qu'il 
n  aiirau  p.i<^  eue  sans  cela.  Il  opposa  à  la 
ir;idiicti  >n  Je-  la  liibiL-  faite  par  lluther  une 
autre  traduction  faite  d'après  la  Vul^fate.  U 
aMorut  ca  1541* 

n. 


roede  à  ces  maladies,  touctiees  comme  it.Dj.vii. 
en  paflfant,  attendu  que  les  deux  fuf- 

nommez  maintienent  que  le  peuple 
n'eCl  pas  enfeigné  comme  il  faut  en  la 
doânne  de  repentance,  de  foi  A  con- 
fiance en  Dieu,  principes  de  noflre 
falut  &  de  toute  la  vérité  contenus 
en  la  dodrinc  de  l'Euangile.  Ces 
principes  foûillez,  embrouillez,  defchi- 
rez,  &  abolis  ,  ne  refle  aucune  efpe- 
rance  de  falut  au  peuple,  attendu 
qu'impoffible  eft  de  plaire  A  Dieu  fans 
foi.  Douter,  craindre  feruiiement, 
font  vices  condamnez  de  Dieu,  comme 
l'infidélité.  La  part  des  timid";  t<c  in- 
crédules fera  en  Tellang  ardent  Je  feu, 
ce  dit  l'Apocalypse,  le  pouuci  m  ef- 
tendre  d'auantage  ;  mais  pour  le  prê- 
tent ie  commets  le  contenu  en  cefte 
lettre  à  voflre  cenfure,  me  perfuadant 
eue  vous  ne  penfez  pas  moins  au  falut 
ou  peuple,  qui  vous  efl  commis,  que 
moi  du  mien.  Grauez  en  vos  cœurs  la 
fcntcncc  de  Fclix  I.  ancien  Euefaue 
de  Rome  ,  en  ces  mots  :  t  Maudits  lAuertiiremeot 
feront  les  padeur'.,  qui  ayans  embralîé  noubic  aiu 
la  charge  du  S.  MiniAere ,  ne  tienent  pafleura. 
compte  de  prefcher  la  doârine  de 
TEuan^ite  anncmcee  par  les  Apoflres; 
item  ceux  qui  enfouîlTent  dedans  terre 
le  talent  receu,  en  lieu  de  le  faire  va> 
jr-iir.  '1  le  dcfire  que  mes  compaijjnons 
éi  moi  foyons  gouuernez  par  la  crainte 
de  Dieu,  c%  qu'auec  diligence  &  cha- 
rité Chrellienne  'laquelle  fait  à  autrui 
ce  qu'elle  veut  qu'on  lui  face)  nous 
rapportions  toutes  chofes  à  la  gloire 
de  Dieu  &  ;\  l'édification  de  nos 
prochains.  lugcz  mon  procès,  meltcz 
fin  en  bonne  confcience  ;  &  puis 
qu'auez  à  refpondre  au  tribunal  de 
Dieu,  donnez  ordre  de  procéder  auec 
moi  de  fincere  afTeâion.  » 

Ruard  ayant  receu  cefl  efcrit,  & 
defauoué  les  procédures  du  procureur 
fifcal ,  permit  au  prifonnier  de  choifir 
vn  aduocat.  Ange ,  entendant  que  fa 
lettre  auott  eflé  rendue ,  fans  fe  foa< 
cier  de  procureur  ni  d'aduocat ,  remit 
fa  perfonne  &  fes  afaires  à  Dieu,  fe 
difpofant  i  mourir  en  wrifon .  ou  en 

pays  eilrani^'e,  ivj  de  tel  fupplice  que 
fes  iuges  ordonneroyent  ;  *!*  s  eicriant 
dit  :  «  L«  grand  Dieu  $oU  en  tous  acci-  salnAa  refoiiH 
dcns  auec  mol.  le  ne  crciindrai  cho  fe     tlon  du  pii» 
aucune  que  l'homme  puijjfe  faire,  corn-  toanler. 
plotter  &  machiner  contre  moi.  »  Le 
lendemain,  premier  inur  de  Septem- 
bre IÇS4.  des  le  matin,  plufieurs 
notables  perfonnages  le  folliaterent  à 
reuolte ,  mais  en  vain.  Pource  qu'ils 

S» 
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l'en  importunoycnt  fort,  il  leur  dit  : 
«  raime  mieux  cjlre  bruflé  aue  de  me 
de  [dire,  furtcul  au  regard  de  l'iTrlidc  de 
Ij  jalis/a^lion.  »  Le  procureur  repar- 
tit en  vne  autre  conférence  du  }.  lour 
de  ce  mefme  mois,  que  les  Décrétâtes 
condamnoyenl  à  mort  tous  hérétiques 
conuaincus ,  encore  qu:  [.■•ms  après  ils 
confejjj^ent  leurs  erreurs.  «  //  n'y  a 
(refponu  Ange)  Jupplice  qui  m'ejhnne; 
le  ne  fais  <:jlu  que  de  la  parole  de 
DUu.  a  Sur  ce*  après  diuerfes  menées, 
les  politiques  &  Inquifiteurs ,  ayans 
entendu  par  diucrlVs  fois  An^e  ri  pe- 
tani  au'il  ne  feroit  point  d'abiuration, 
quand  mefmes  on  lui  feroit  fouffrir 
mille  fortes  de  fupplices,  commencè- 
rent à  le  manier  J'autre  forte,  i.  Le 
19  iour  de  Septembre,  ils  lui  font  ofler 
fes  liures  A  efcrits,  papier  ,  plume  il' 
ancre.  2  II  efl  remené  en  la  première 
prifon.  1.  Eli  loUicité  plus  fort  que 
dcirint  r\  le  dcfdirc,  par  deux  Inquifi- 
teurs OïL  deux  Confeiliers  ,  auiquels  il 
^  fît  celle  refponfe  :  •>  /<:  ne  puis  ni  ne 
dois  renier  l.i  vérité.  Conment  diroi  ie 
qu'il  ne  faut  point  auûir  de  foi  en  Dieu, 
ni  de  çhariii  enuen  te  prochain  >  Ofe- 
roi-ie  nier  aue  la  mort  &  pajfton  de 
lefus  Chrijt  fait  l'vnique  jaiisfaclion 
pour  nos  pi\  hci  !  voudroi-ie  me  de/dire 
d'injiiùes  choses  que  /'ai  prouuees  par 
mes  efcrits  eftre  Ires-prares,  &  que  vous 
autres n'auez peu  réfuter,  n\ Cfifr.iniJrc) 
le  mourrai  aix  /ois  dcuant  aue  deshon- 
norer  la  Verilé.  •  Ruard,  larchent  alors 
Voix  de  l'efprit  la  bride  à  facholore  :  ■->■  Il  faut  retran- 
neurtrier.  en  cher  (dit-il)  ce  mcfchant  du  corps  de 
dïn'ho^e  1"  .  >e  publier  hérétique ,  le  de- 
giftfm,  grader  de  tous  ordres,  le  liurer  au 
bras  feculier,  l'exterminer  par  feu  ,  ie 
defjpouillerde  tous  biens,  de  l'honneur, 
&  de  I  I  vie  ,  puis  Tenuoyer  à  Satan 
pour  élire  brufiez  cnfemble  au  feu 
éternel  auecque  les  damnez.  »  Voyant 
que  le  prifonnier  ne  tc:ioli  c  ompte  de 
ces  mines.  «  El  bien  (lU-il)  ne  voulcz- 
vous  faire  autre  chofe  ?  '  «  Non,  m 
refpond  îe  prifonnier ,  Lquel  tut  ren- 
uoyii  en  prifou.  Deux  iuurs  aprcs, 
grands  Ct:  petîs  à  la  Haye,  indignez  de 
tant  d'iniques  procédures  des  Inqui- 
fiteurs contre  vn  perfonnagc  lis 
foullenoyent  eftre  de  vie  irreprehenfi- 
ble,  éloquent  éc  dode  à  merueilles, 
indicibicment  charitable  cnuers  les 
pauurcs,  .iuq^.el  l'es  aduerfaires  ne 
pouuo^cnt  reiiflcr  ni  répliquer,  com- 
mencèrent à  parler  fi  haut ,  que  les 
Inquifiteurs  ne  fachans  bonnement  â 
quoi  fu  rcfoudre,  en  fia  remirent  le 


procès  au  j.  iour  l'uiuant,  «Se  députè- 
rent l'Euefque  d'Yorck,  le  Suffragan 

d'Vtrecht,  <*t  le  Curé  de  Haerlem, 
pour  aller  tendre  vu  nuuueau  piège  au 
prifonnier. 

L'EvESQVE  ioua  le  prologue  de  Nouaem» 
celle  tragédie,  &  entrant  feul  follicita  ^^^J^^ 
fort  l'abiuration.  k  le  ne  penfe  point. 
refpond  Ange ,  m'eAre  retiré  de 
l'Eglife,  i'y  ai  fait  êt  ferai  touflours 
demourance.  l'ai  beaucoup  remarqué 
d'abus  «&  de  maladies,  caufe  des  torts 
que  Ton  m'a  faits.  Le  Concile  m*a  oc- 

cafiunné.  comme  auffi  ont  fait  l'Em- 
pcrcur,  les  Ellats  de  I  Empire,  <&  le 
liure  de  la  Refomation  (i)>  ^  efcrire 
diuerfes  chofcs.  >.  Le  Suffragan!  furue- 
nant  adioulU,  qu  un  fe  piaignoit  de  fa 
perttnacité;  mais  Ange  repliaua  que 
le  différend  fe  fufi  plus  paifib'ement 
compofé,  û  Ruard  n'euA  galté  tout  par 
fa  perfidie.  •  La  Cour  auoit  ordonné, 
peu  de  iours  aupnrrtuantj  que  ie  confef- 
ferui  d  auuir  equiuuqué  en  quelques 
chofes  indifférentes.  l'y  enclinoi  pour 
le  bien  de  paix,  afin  d'apaifer  les 
bruits  du  peuple;  fans  l'iaipurtunité 
de  Ruard,  lequel  vint  le  lendemain 
infiller  à  ce  que  i'abiuralTc  vn  par  vn 
tous  les  articles  que  i'auoi  vérifiez 

far  tefmoignages  de  l' Efcriture  fainde. 
e  le  rebutai  difant,  que  celui-là  baf' 
tîten/er, qui pechc contre  façon fcience.» 
Apres  quelques  autres  propos,  le  pri- 
fonnier conclud  qu'il  mainticnuroit 
iufques  au  bout  ces  articles  ci  :  Qu'il 
faut  adorer  e^*  inuoquer  vn  feul  Dieu; 
que  nous  n'auons  autre  aduocal  &  ior 
terceOeor  enuers  le  Pere  celefte  qae 
lefus  Chrili  ;  que  le  feruice  fait  aux 
images  mortes  n'eft  que  vanité;  que 
nous  fommes  iuftifiez  par  la  feule  foi , 
non  point  pnr  œiiure^  ,     que  le  mé- 
rite de  la  mort  de  Icfus  C^hrift  elloit 
la  feule  fatisfaction  de  tous  nos  pc- 
che/.  Le  lendemain  27.  de  Septembre, 
preflO  plus  que  les  autres  fois,  il  de- 
meura ferme,  defcouurant  toufiours 
les  impie-te?  dj  Papifme;  au  moyen 
deduoi  le  iour  iuiuani,  à  petit  bruit, 
&  (ans  faire  femblant  de  rien,  les  In- 
quifiteurs appellent  Ange  ,  pour  ouir 
feni  ence.  Penfant  que  fon  iicure  luit  Horrible  coo 
venue,  il  donne  uracieux  congé  àGull-     p!oi  cor.tre 
laume  le  Merle    fon  neueu,  puis  l'ianoccau 
s'achemine  vers  la  chambre  du  con- 
feil,  fou^  la  conduite  du  procureur  fif- 
cal  &  de  quelques  officiers.  Là  eAoyent 
le  gouuemeur  de  HoUande,  le  Preli- 

(1}  L'Initrim,  Voy.  plu  haut»  p.  49a. 
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dent,  tous  le?  Confeillcrs,  Ils  înqui- 
fiteurs^  le  Seigneur  de  Heenviitz,  A 
autres.  L'Euerque  fufnomtné«  pourfut- 
uant  fa  pr;inte,  fe  ictte  aux  ^'cnotix  du 
prifonnicr,  &  à  lellc  dcfcouucrtc.  les 
mains  iointes,  larmoyant  de  fois  à  au- 
tre ,  &  parlant  fort  haut  (à  caufe  que 
le  prifonnier  efloit  fourd) ,  lui  fit  la 
haranj^ue  qui  s'enfuit  :  «  M.  Ange,  le 
fçai  bien  qu'à  parler  par  comparaifon, 
vous  eftes  cent 'fois  plus  fauant  que 
meflfieurs  nos  maiflres,  ne  maintenez 
pas  vne  mauuaiic  caufe  :  toutesfois  ie 
vous  prie  que ,  pour  deAourner  vne 
fanglante  fcdition,  vous  retourniez  au 

Strondc  l'Eglifc,  &  foufcrtuiezà  l'auis 
'icelle.  Vous  voyez  que  le  peuple  eft 
tellement  efmeu,  que,  fi  l'on  procède 
à  rigueur  contre  vous  ,  les  Doâeurs 
dir  les  luges  auront  fort  à  faire  à  fe 
famier.  Ce  feroit  mal  fait  â  vous  d'cx- 
pofer  vos  aduerfaires  à  la  fureur  fan- 
guinaire  d'vn  tas  d'artifans.  Si  vous 
laites  lidiere  de  voflre  vie.  efl-ce  rai- 
fon  que  nous  en  relpondions  au  péril 
de  nos  telles  .>  Posé  le  cas  que  le  peu- 
ple nous  lapide,  aunnt  que  nous  ouir, 
Meffieurs  de  la  Chambre  ici  prefens 
attefteront  que  vous  aurez  téméraire- 
ment affedé  la  ^'luire  du  martyre, 
ellé  caufe  du  iiiairacre  qu'on  prctond 
faire  de  nos  perfonnes.  »  Tout  d'vn 
fil  de  propos,  il  adioufta  : 
Hypocrifte  «  Pemsbz  de  plus  près  à  voflre  fait, 
ûinL  1  ,  .  d  vn  ne  vous  perdez  pas,  puis  que  la  necef- 

efcotttez  vous  mermes.  Referuez-vous 

flux  larmes  des  pauures,  aux  faueurs 
du  peuple,  à  la  bonne  opinion  que  les 
Eflats,  À  l'honorable  ail  emblée  auoyent 

de  vous.  Faites  ce  bien  A  meffieurs 
nos  maiflres,  que  cefle  réputation  leur 
demeure  (quoi  que  la  populace  foit 
de  contraire  auis)  qu'ik  ne  font  pas 
opprcfTeurs,  mais  conferuateurs  des 
gens  de  bien.  Donnez  leur  la  vie 
qu'ils  poffedent  encor,  >^  combien  que 
vous  n'en  foycz  pas  l  auteur,  fi  con- 
felTeront-ils  la  tenir  de  vous,  eflant  en 
voflre  puilîance  de  la  leur  ofter.  Pour 
peu  vous  remédierez  à  de  grands 
maux,  fubuiendrez  à  l' hon  u  e  u  r  d  e  ces 
meffieurs,  garantirez  voflre  vie  cS:  celle 
de  plufieurs  autres.  Laitfons  en  arrière 
ces  important  articles  de  la  religion 
Chrcflienne.  ReconoilTe?  nu  moin? 
que  vous  n  auez  pas  alVcz  prudeiiiuiciit 
remué  certaines  cérémonies  indiffé- 
rentes receuc's  de  longue  main  par 
deuote  acouflumancc.  Faites  cela, 
VOUS  viurez,  de  nous  viurons  auecques 


vous.  Si  voflre  confcience  vous  prefTe  h.d.lth. 
en  ccfl  efgard,  nous  obligeons  nos  Qi{eUes 
ames  à  refpondre  de  voftre  péché  au  cooicieaeesl 
luge  fouuerain,  pour  eflre  punies,  dt 
vous  dcclairé  innocciu.  ■ 

Alors  les  Inquifiteurs  commencent 
à  tendre  chacun  I  vne  des  mains  au 
prifonnicr,  A  porter  l'autre  à  la  poic- 
trine,  auec  ferment  d'approbation  de 
la  harangue  de  l'Euefque.  Le  Con- 
feiller  WalTenhove  fit  le  mefme,  êt 
dit  au  prifonnier  :  «  Defchargcz  vous 
hardiment  de  voilre  confcience  fur 
moi;  s'il  y  a  de  la  foute ,  ie  fuis  preft 
d'en  refpondre  au  fiege  iudiciai  de 
Dieu.  B  Tant  de  harangues,  protefla- 
tions  A  fouffliffions  efmeurent  le  bon 
vieillard,  iufqucs  U\  qu'adrelTant  fa 
parole  au  .preÛdent  Alîendelf,  il  lui 
dit  :  «  Monlieur,  que  vous  femble-il 
que  ie  doiue  faire  Les  Inquifiteurs 
attendoyent  à  grandes  oreilles  la  ref- 
ponfe  du  prcfident  ;  mais  il  ne  fit  rien 
pour  eux,  ains  Amplement  exhorta  le 
prifonnier  de  prendre  auis  de  fa  pro- 
pre penfee  pluflofl  que  de  celle  des 
autres.  Ange,  fnrt  fourd.  n'entendant  Ange  print 
pas  bien  la  relponfe  du  prelident ,  Ôi  P'*j«  ^ 
n'ofant  lui  faire  repeter  fes  mots,  à 
caufe  de  fa  dij^nité .  print  telle  ref- 
ponfe  à  fon  auanta|^e  ,  nommément 
pource  <^ue  r  Eue  f q  u  e  ad  io  u  fla ,  q  u  '  A  nge 
ne  deuoit  faire  difficulté  d'acquiefcer, 
puis  que  les  Confeilllers  ratifioyent 
ce  qu'il  auoit  dit.  Le  piège  des  Inqui- 
fiteurs ainfi  tendu,  le  confeil  defcend 
en  la  grand'  fafe  de  1* Audience ,  où 
tous  eftans  .iffis  v^-  les  Inquifiteurs 
auffi ,  fut  permis  au  peuple  (alTcrablé 
là  non  feulement  de  Hollande ,  mais 
auffi   d'autres  prouinces  prochaines 

f>our  ouir  &  voir  l'illue  de  ce  long  & 
iimeux  procès)  d'entrer  en  la  falle, 
où  le  prifonnier  fut  amené.  .Mors  les 
Inquifiteurs  &  leurs  adherans  vferent 
d'artifices  deteftables ,  qu'il  nous  faut 
remarquer  diflinflement,  afin  que  l'ef- 
prit  ennemi  d'innocence  de  vérité  , 
menteur  (Ik  meurtrier  furieux  des  en- 
fans  de  Dieu,  foit  tant  mieux  reconu, 
pour  eflre  auHi  tant  plus  detefté  de 
toutes  perfonnes  qui  aiment  la  gloire 
de  lefus  Chrifl  fi  fuperbement  vili- 
pendé en  fes  membres. 

I.  Des  l'entrée,  fans  commander  ni  Artifices  detet 
nttt'ndrc  filence  .  tout  eîltnt  en  mur-      itbles  des 
mure  à  la  venue      vcuc  du  vénérable  fupP^ 
vieillard,  on  ouurc  promptement  le  •"««"«•S^' 
regiflre  de  l'Inquifition,  Afan*.  toucher 
aux  cérémonies  indifférentes  cS:  furan- 
nees  dont  l'Euefque  auoit  parlé  en  la 
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chambre,  on  commence  par  les 
Lxvii.  articles,  que  le  prifonnicr  auoit 
toufiours  oooflamment  maintenus,  & 
protcfté  vouloir  mourir  en  la  confeflîon 
de  vérité  y  contenue.  Au  contraire, 
ie  regiûre  portoit  que  le  prifonnier 
s'en  eflott  defdtt,  &  les  abluroit. 

2.  Furent  Icus  à  vifle  &  à  bafle 
voix  les  articles  oppofez  par  les  In- 
quiOteurs  à  ces  Lxvn.  comme  aprou- 
uez  par  Ange&  pofez  en  la  place  des 
autres ,  de  forte  que  le  peuple  ni  le 
prifonnier  n'cntendoyent  rien  en  toute 
Cefle  fan^Iante  farce  d'Inquifition. 

3.  Pour  la  iûucr  du  tout  à  leur 
auantage,  ils  apollerent  gens  qui  amu- 
foyent  de  paroles  le  prik>nnier  durant 
ce  récit  d articles,  afin  aue  quelque 
mot  entendu  par  lui  ne  I  occadonnafl 
de  parler  &  gafter  tout  ce  mvftere 
d'iniquité,  la  femme  duquel  fut 
qu'Ange  le  Merle  improuuoit  tout  ce 
qu'il  auoit  maintenu  en  prifon,  & 
ràrouuoit  toute  la  doârtne  de  l'Eglife 
Papale. 

4.  Tout  ayant  cfté  ainfi  recité,  ceux 
dtt  peuple  qui  auoyent  bonnes  oreilles 
commencèrent  à  chanc^cr  leur  faueur 
d  compufOon  en  defpit  &  cholere. 
Ange  cnquis  s'il  fe  retraâoit ,  cuidant 
qu'on  eu(l  fuiui  ce  que  l'Euefque 
auoit  dit  &  promis  par  fa  harangue , 
fit  figne  de  la  telle  qu'oui,  &  figna. 
Mais  voulant  voir  âi  lire  tout,  pluiieurs 
aMiunëncent  à  crier  tout  haut  en  Tes 
oreilles  :  «  Defpefchez,  le  peuple  fc 
mutine,  &  nous  auons  encores d'autres 
chofes  à  paracheuerj  »  Les  adillants 
detertoyenl  d'vn  codé  l'imponure  exé- 
crable des  In^uiiiteurs,  piulieurs 
accufoyent  d'inconflance  le  pauvre 
prifonnier. 

5.  Mais  voyons  l'efTort  ioirii  jx 
précédentes  rufes  des  Inquifiicur,  : 
leur  farce  eftant  moitié  ioûéc ,  le  plus 
fort  relloit.  Voici  donc  Nicolas  de 
Cadre,  licencié  en  Théologie  &  gref- 
fier de  rinquifltion,  lequel  fe  leue  en 
pieds,  &  par  commandement  de  Ruard 
lit  la  fentence  du  prifonnier,  comme 
s'enfuit  : 

«  Ange  le  Merle.  s*e(bnt  efleué 

contre  I.i  foi  de  l'Eglife  Catholique 
Romaine  A  iufques  à  ce  iour  demeuré 
hérétique  manifefle,  pertinaxft  imper- 
tinent, à  raifon  dcqunj  mcritoit  d'cllre 
excommunié  &  d  encourir  les  autres 
cenfures  iK'  peines  E ce! cflafliquespro- 
pofees  par  les  Canons  &  autres  confti- 
tutions  du  Saint  fiege  Apoftoliquc  con- 
tre les  hérétiques;  ncantmoins  poorce 
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au'cn  fin  recoQoilTant  ia  faute,  parl'auis 
es  Inquiiitears,  il  a  reuoqué  &  abiurô 
lefdits  erreurs,  &  toute  autre  hcrcfie, 
offrant  en  vérité,  fans  fraude  &  fans 
feinte,  retourner  à  rvnité  de  la  foi  Ca- 
tholique &  fe  monfirant  preA  à  fatif- 
faâion,  rinquifiteur  (Ruard)  le  reçoit 
comme  vrai  pénitent  <\  cenc  reuoca- 
tion  &  abiuration.  Toutesfois  veut  & 
ordonne  que  les  Hures  A  efcrits  d'ice* 
lui  !e  Merle,  tachez  d'herefie,  foyent 
bruflez  par  feu  ;  qu'il  soit  priué  de  la 
Cure  de  HeenvHtz,  êc  de  tous  autres 
bénéfices  qu'il  peut  auoir,  demeurant 
perfonne  priuee  le  refle  de  les  iours, 
lui  eftant  interdite  toute  prédication, 
ouye  de  confeffions,  &  autre  adminif- 
tration  d'office  pastoral.  Item,  com- 
mande que  dedans  15.  iours  prochai- 
nement venans,  en  iour  de  Dimanche 
ou  felle  foiennelle,  en  plus  fréquente 
affembîee  de  peuple,  il  face  lire  <X  pu- 
blier en  chaire  deuant  tous  en  l'Eglife 
de  Heenvlitz  fon  alMuratioo  A  oomef- 

Adioudons  encore  deux  autres  rua- 
des de  ce  Ruard  &  de  fes  complices, 
pour  acheuer  le  feptenaire  des  perfi- 
diei  de  ces  furieux  fuppolls  de  i'Ante- 
chrifl. 

6.  Le  greffier  donc  pourfuiuit ,  di- 
fant  que  1'  I  nquifiteur  cundamnoil  Ange 
à-  prifon  perpétuelle ,  en  lieu  qui  lui 
fermt  nommé,  pour  j  £iire  pénitence 
continuelle  en  pain  de  douleur  A  en 
eau  de  triflefTe  ,  y  pleurant  fes  péchez 
le  rcftc  de  fa  vie  ;  puis  aux  defpens  de 
fa  capture,  prifon,  garde,  A  dtt  toute 
la  procédure  &  pourfuite  de  fon  pro- 
cès, la  taxe  referuee  à  ceux  qui  fe- 
royent  commis  pour  tel  clTcd. 

7.  L'Euefque  d'Yorck  redoutant  la 
fureur  du  peuple,  pour  l'adoucir,  ad- 
ioufla  de  viue  voix  (fans  permettre  que 
rien  en  fuft  couché  par  cfcrit)  que  le 
prifonnicr  iouiroit  de  tous  tS:  chacuiis 
fes  biens  &  reucnus,  Guillaume  ie 
Merle  fon  neueu  A  fes  amis  auro^ent 
libre  accès  à  lui  pour  le  vifiter  famî- 
lieretr.eiit,  lui  eftoit  otlroyee  toute  li- 
berté d'eiludicr  &  paiûble  loifir  de  mé- 
diter ;  fa  prifon  feroit  appellee  garde, 
où  nul  ne  le  molefteroit  ;  payeroit  les 
defpens  du  procès,  dont  les  items  fe- 
roycnt  dedans  certain  terme  de  iours 
baillez  par  efcrit  à.  taxe  fort  raifunnable 
es  mains  de  fondit  neveu  lïk  à  ceux  que 
le  prifonnier  nommeroit  pour  les  voir, 
&  lans  que  lui  en  euft  la  tefte  rompue, 
amalferoyent  tout  à  loiflr  l'argent  à 
quoi  ceflie  taxe  pourroit  monter.  Qjie 
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les  gens  de  bien  (du  nombre  defquels 
cefl  Eiiefque  fe  comptant,  commence 
à  tendre  fa  main ,  pour  gage  de  pro- 
mené, à  tous  les  affiflants)  entre  ieT- 
quelsie  ferai  des  premiers,  trouuerons 
moyen  d";iC'>niniod<,T  les  iifaires  de 
M.  Anec  à  fon  contentement ,  de 
forte  qu^en  fa  foiitude  pénitentiaire,  il 
aura  table  honnefte  &  digne  d'vn  fl 
grand  perfonnage. 

Novs  verrons  bien  toft  te  différence 
qu'il  y  a  entre  le  dire  !c  fîîire  de 
telles  gens,  qui  machinoyent  la  mort 
de  l'innocent,  lequel  ils  cerchoyent 
d'enlcuer  par  telles  pippees  hors  des 
prifons  &  loin  des  mains  du  peuple 
<^u!  lui  efloit  très  aifeâionné,  pour 
I  emmener  en  lieu  d'alfeurancc  pour 
eux,  afin  de  le  faccager  cruellement, 
comme  ils  firent  au  bout  de  leurs  cir- 
cuits. Au  refte,  l'on  ne  fçauroit  bien 
reprefenter  les  ameres  doléances  & 
plaintes  que  l'Innocent  fît  à  Dieu 

3uand,  remené  en  prifon .  il  entenii't 
e  fon  neueu  l'impoflure  des  Inquiii- 
teurs  qui  Arauduleufement  Taucyent 
maniô  comme  nous  l'auons  veu.  Ses 
douleurs  fe  rengregerent  tellement 
que,  durant  quelques  iours,  on  n'y 
attendoit  plus  de  vie,  enuiron  le 
15.  d'O^Dre  1  <i  iy4,  tellement  que  foiî 
neueu  fut  contraint  de  prcfenter  re- 
quête A  la  Cour  tendant  à  obtenir 
quelque  plus  doux  traitement  pour  fon 
oncle.  La  Cour,  ayant  oui  le  rapport 
des  Médecins ,  permit ,  par  Tauis  de 
TEuerque  tant  de  fois  nommé,  qu'on 
le  tiraft  des  prifons  de  la  I^aye,  & 
qu'il  fufl  mené  par  chariot  à  DcIft,  au 
coouent  de  la  Magdelaine,  pour  y. 
demeurer  iufques  au  mois  de  Mars  de 
l'an  1555. 

DvRANT  fa  détention  à  DeIft,  Ange 
efcriuit  vne  dofte  Apo1oc:;ie  pour  la 
maintenue  de  fon  innocence  ;  puis  vne 
fotide  réfutation  de  la  fentencc  pro- 
noncée contre  lui  par  l'Inquiflteur 
Ruard  Tapper.  Celle  réfutation  eftoit 
munie  d'allégations  du  droiâ  Canon 
Ciuil ,  enfemblc  des  doflcurs  an- 
ciens, &  de  plufieurs  raifons  par  lef- 
quelles  eftoit  prouué'  que  la  l'entence 
Inquifitoriale  auoit  eflé  efcrite  <Sc  pro- 
noncée contre  tout  ordre  de  droit,  ef- 
toit iniufte,  mefchante,  faulTe,  men- 
fongere,  calomnieufe,  parfemee  d'in- 
iures atroces,  A  infâme ,  par  confequent 
inualide,  de  nulle  force  vigueur. 

Or  combien  qu'au  commencement 
de  Mars  155;-,  Guillaume  le  Merle 
eull  employé  tous  moyens  légitimes. 
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f>our  empefcher,  en  vertu  des  priui- 
cges  de  Hollande,  que  fon  oncle  ne 
fuft  tranfporté  en  quelque  autre  pro- 
uince  plus  fauorable  aux  aduerfaires, 
Ruard  fit  tant  que  le  prifon  nier  fut 
enleué  du  Conuent  de  la  Magdelaine, 
&  conduit ,  à  l'indance  du  Procureur 
gênerai,  en  vn  monaflere  de  Louuatn, 
nommé  les  Cellitcs,  qui  font  enfeue- 
lilTeurs  &  enterreurs  de  morts,,  gens 
au  refte  mal  acommodez  êc  fales  entre 
plufieurs  autres  Cc9.cs,  de  moines. 
Ange ,  deftitué  de  tout  fecours  d'amis 
A  ou  feruice  de  fon  neueu ,  fut  ferré 
dedans  ce  puant  cachot ,  dont  s'eftant 
pleint  par  lettres  du  ix.  iour  de  Mars 
à  l*Euefque  d'Yorck ,  ce  reuerend  fit 
rcfponfe  le  xxi.,  en  laquelle  il  fe  moc- 
quoit  de  l'aillieé ,  fous  ombre  de  le 
confoler.  Ruard,  d'vn  autre  cofté,  le 

fierfccutoit  â  outrance,  iufques  à  le 
eparer  de  toute  compagnie,  ne  per- 
mettre qu'aucun  parlafl  â  lui,  le  ré- 
duire au  pain  t%  A  l'eau  îours  de  la 
femaine,  difant  au  refte,  que  tant  plus 
ceft  Ange  eftudioit,  A  plus  U  deuenoN. 
mefchant.  Sur  ce  eftant  auenu  en  luin 
&  es  mois  fuiuans,  que  plufteurs  moi- 
nes de  Louuain  quittèrent  leurs  mo- 
nafteres,  les  autres  difoyent  merueilles 
du  fçauoir  A  de  la  probité  d'Ange. 
Les  efcholiers  A  profeffeurs  de  l'Aca- 
démie fe  raonftroyent  mal  affedionnez 
i  Ruard,  lequel  ayant  feeu  que  quel- 
ques moines  enquis  fi  ceft  hérétique 
de  Heenvlitz  les  auoit  pas  enchantez, 
firent  refponfe  que  celui  M ,  que  Ton 
qualifioit  ainfi ,  eftoit  cent  fois  plus 
homme  de  bien  que  les  Inquiûteurs, 
continua  fes  fureurs  contre  le  prifon- 
nier,  lui  retrancha  les  vinres ,  fit  em- 
porter tout  le  refte  de  fcs  liures  d^  pa- 
piers. 

Angb  fupporla  fort  doucement  tou- 
tes les  infolentes  ruades  de  ce  Ruard, 
A  au  bout  ne  dit  autre  chofe  que  ces 
mots  i  i<  Au  nom  du  Sci^^^neur,  au'iU 
a/ent  pour  fcgorger,  tandis  quil  y 
aura  attfvuA,  Dieu  eft  riche  enuers 
ceux  qui  l'inuoquent,  A  fe  monftrera 
iufte  iuf^e.  >s  Alors  plufieurs  accidcns 
t  tirantes  &  lamentables  diffamèrent  le 
clergé.  Sur  la  fin  d'Aouft,  vn  pretlre 
s'efloit  tué  de  fon  coufteau  en  l'vn  des 
faux-bourgs.  Le  27.  de  Septembre 
fuiuant,  vn  autre  preftre,  conuaincu  de 
parricide,  fut  dégradé,  puis  décapité, 
A  S.  Truiden,  ville  près  du  Liège, 
enuiron  Pafque  en  la  mefme  année, 
vn  autre  preftre  s*efloi(  pendu  A  ef- 
tranglé  foi  mefme.  Ruard  A  fes  adite* 
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rans,  fans  pcnfer  aux  coups  de  pierre 
qui  leur  cftoyent  ruez  du  ciel ,  conti- 
nuoyent  ea  leurs  cruels  complots  con^ 
tre  Ange  le  Merle,  lequel  confolé  par 

vn  bon  peiTonn  t-L-  H'immé  Sebaflian 
de  la  Ha^e,  lui  lit  la  refponfe  qui  s'en- 
fuit : 

«'  Il  plait  à  Dieu  tout  puiiïant  & 
tout  bon,  à  la  volonté  duquel  ie  me 
range,  que  ie  fois  encore  en  exil  & 
prifon.  C'eft  chofe  conuenabic  &  équi- 
table que  ma  vie  dépende  de  fon  bon 
plaiiir.  Combien  que  nous  fcmblions 
réduits  î\  tre-^grandes  difficultez,  &  af- 
fligez de  diucrfes  tentations,  félon  les 
reuolutions  de  ce  monde;  toutesfois 
nous  ne  femmes  encore  tant  abandon- 
nez de  Dieu  ni  deftituez  de  fa  ^race, 
que  noflre  trauailfoitvuidedefakuicur: 
nous  Tommes  humiliez,  mais  non  du 
tout  confondus  deuant  fon  throne  ni 
deurint  la  face  do  fes  fuiniî^s  Atv^es. 
Combien  que  foyons  fruftrez  de  nos 
defirs  &  efperances,  quoi  que  non  mal 
fondées,  fi  fubfînnn?.  nnus  cncor.  Tout 
noflre  fouhait  à  falut  cil  tuible  Oiî  per- 
plex;  ncantmoins  lefus  Chrifl  feul  eft 
noflre  plénitude  &  perfeâion,  telle- 
ment que  par  leure&  certaine  foi  nous 
fommes  confotnmez  en  lui  feul,  quoi 
que  toufiours  nous  portions  en  nos 
corps  la  mortification  d'icelui,  à  celle 
fin  que  la  vie  de  lefus,  comme  de  nof- 
tre  vnique  Sauueur,  foit  inceflamment 
manîfenee  en  noflre  chair  mortelle. 
Ceux  qui  fiint  fans  difciplinc  méritent 
le  nom  de  baflards,  &c.  Pourtant, 
trefcher  frere,  oonfolons-nous  mu- 
tuellement, fachans  que  nous  portons 
nos  vies  en  nos  mains,  A  faifons  11  bien 
vftioir  nos  admonitions,  que  nus  aines 
comparoilTent  comme  efpoufes  chailes 
deuant  lefus  Chrill,  auquel  nous 
auons  à  rendre  compte  de  nos  vies.  > 
Il  efcriuit  plufieurs  autres  lettres  à 
diucrs  amis,  ne  ceffant  d'employer  le 
rertc  du  tcmps-à  deuifer,  conférer  & 
difputer  en  fa  prifon,  l'efpace  de  plu- 
fieurs imirs. 

Environ  le  i".  de  Décembre,  comme 
il  pourfuiuoit  vnu  prolixe  «Se  nouuelle 
deienfede  la  vérité  Buangelique,  on 
lui  rauit  le  reflc  de  fe?  liurLS  i^'  pa- 
piers, puis  pour  le  rendre  plus  odieux, 
on  fema  le  bruit  qu'il  auoit  efTayé  de 
fe  défendre,  blcfTé  au  bras  le  notaire, 
&  dcfchirô  le  manteau  du  procureur 
de  rinquifition  ;  il  fut  accufé  d'auoir 
diffamé  le  Pape  &  fon  E^Iifc,  con- 
damné la  confeffton  auriculaire ,  de 
forte  que  le  1.  iour  de  laouler  I5j6«| 
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il  fut  relTcrré  plus  eftroiltement  que 
iamais,  au  h.  fuiuant  attaqué  fort 
rudement  par  Ruard ,  &  par  deux  au- 
tres dodeurs  de  l'Académie  de  Lou- 

ualn  ,  Icfquels  II  confondit,  adiouftant 
au  bout  de  lu  difpute  qui  dura  depuis 
midi  iufques  é  4.  heures  :  «  Faim  et 
que  hon  "Oii^.  (cmhlcr.i  .  ne  redoute 
vos  menaces  &  cj/cris  ;  i'ai  la  vérité 
Euan^eliquc  de  mon  cojlc  :  i  cnlrerai 
tour  la  maintenue  d'icclle  au  feu  &  en 
Tciiu  plus  volontiers  que  le  ne  fouperai 
du  pedn  &  dé  la  bière  que  l'on  mê 
donne,  encores  cjuc  ic  fois  à  icun.  Il  ne 
tiendra  qu'à  ivt/s  que  le  ne  meure,  tant 
plus  tojl ,  &  mieux  pour  moi.  En  tous 
accidens  iufques  àprejent  i'ai  ejlé  cou- 
uerl  &  prejjé  par  force  &  violence; 
jiniifcT  :oinme  vous  auc:{  comment': 
mais  jouucnei-vous  de  ce  qui  ejl  ejcrit 
au  ch.  de  ta  Sapienee  :  «  L«s  iu/les 
fe  Irouueront  en  f^i\}nJc  affeurance  de- 
uant la  face  de  ceux  qui  les  auront 
tourmente^,  &  qui  auront  raui  leurs 
fr.m.ntw  «  Vous  m'aue:{  ainfi  trjilJ.  Le 
Seigneur  lefus  Chrijl,  Fils  Je  Dieu, 
de  la  caufe  duquel  il  s'agit,  &  pour  la 
veriU  Jiu]uc!  ic  fcujTre  ces  chofes,  me 
joii  en  aide  au  jori  de  mes  grieïues  af- 
ftiSicns.  le  ne  vous  demande  point  d^ef^ 
larpffemcnt ;  fi  Dieu  le  veut,  ie  me 
retirerai  près  de  mes  panures  pupilles 
&  orphelins  .)  Lj  Brich- .  fans  boiii;cr 
de  la  maijon  ;  mais  ic  fuis  prejl  à  JouJ- 
fnr  tout  ce  que  le  Seigneur  poudra,  le 
priant  qu';t  m'adrcffc,  comme  il  a  fait 
benigaemcnt  lujqiics  à  ce  iour.  »  Les 
doAeurs  fembibyent  efmeus  de  la  cou- 
rat^eufc  defenfe  du  prifonnier.  Mais  la 
malice  cruelle  de  leur  procureur  in- 
quifitorial  s'enflamma  de  telle  forte, 
qu'entrant  en  la  chambre  d'icelui ,  il 
emporta  tout  ce  qu'il  peut  de  fes  li- 
ures  &  papiers,  foulant  aux  pieds  ce 
qui  refloit ,  procura  que  defenfes  fuf- 
fcnt  faites  de  bailler  ancre  ni  papier  à 
Ange ,  le  refleur  de  l'académie  ayant 
dit  aue  ce  n'eftoit  pas  vn  Ange,  mais 
vn  diable  que  Ton  tenott  en  prifon. 
Maugré  tous  ces  cfTorts  de  l'Inquifi- 
tion ,  Ange  efloit  vilité ,  fortifié  &  en- 

3uis  de  plufieurs  efcholiers,  fur  les 
ifTeren^,  en  la  religion  ,  à  quoi  les  in- 
quiliteurs  &  dodeurs  s'oppoferent, 
mais  auec  peu  d'honneur  &  d'auance- 
ment,  comme  In  fuite  cl-  l'ilTue  de  leurs 
delfeins  en  fit  futlifante  preuue  à  leur 
confufion  deuant  Dieu  A.  toute  fon 
E.^lifc. 

Lh  XX.  de  lanuier  1 5  56.  Ange  con- 
fondit en  difpute  le  prieur  des  Cbiar- 
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ireux,  lequel  lui  ayant  obiedé  que 
c'eHoit  merueil]es  qu'en  tant  d^arti" 

des  i!  fuft  fi  contraire  aux  dodeurs 
du  Louuain,  il  repartit  foudain  :  «  Ne 
vous  en  c(bahijfc\  (■as  ,  vcu  qu'aux  en 
tant  d'articles  impu^ncnt  les  J'ainêlcs 
efcritures,  »  Quinze  lours  après,  l'offi- 
cial  de  Louuain  lui  cnuoyu  par  homme 
exprès  gracieulement  offrir  plaifir  & 
feruice ,  dont  il  le  remercia ,  difant  : 
«  le  /Tierj;  pour  ht! ,  qu'il  prie  pour 
moi.  »  Le  dtxhuitiefme  de  Feurier, 
(ayant  recouuré  papier  A  ancre)  par 
lettres  viues  il  picque  c'^:  exhorte  Ruard 
A  ferieufe  repentance  des  tncfchance- 
tez  par  lui  commifes  en  ce  procès, 
l'adiure  de  ne  plus  pécher  contre  fa 
confcience,  à.  l'adiourne  à  comparoir 
deoant  Dieu,  lequel  il  lui  fouhaite 
propice  àmifericordieux.  Ruard  ruant 
&  rongeant  fon  frein  à  l'acoutlunice , 
en  lieu  de  refponfe,  fema  vn  bruit ,  le 
vingtcinquiefme  du  mois,  que  la  nuiâ 
fuyuante  Ange  feroit  ietté  dans  vn  fac 
en  Teaa,  A  enuoya  vn  moine  vers 
Anpc  pour  ouïr  fa  confeflion.  Le  pri- 
foiinicr  libre  fit  rerponfc  à  ce  chctif 
confeffeur  :  €  h  fuis  difpofé  à  tous 
fuppI'CCi  pour  mainte uir  la  rerité :  mjis 
va  dire  aux  Inquijitcurs  que  te  juis  tout 
prej]  à  partir.  » 

Ce  Ruard  rugilTant  en  aparence  & 
douant  les  hommes,  mais  rougiflant 
en  fon  ame  efperdue  dedans  l'atrocité 
de  fes  crimes,  enuiron  trois  iours 
après  employa  le  Curé  de  fainâ  Ja» 
ques  pour  traiter  quelque  accord  qui 
ne  preiudiciaft  à  ton  honneur  ni  à  ce- 
lui du  prifonnter.  Le  Curé  y  perdit 
fes  pas,  fes  paroles  ^.t  fes  peines,  re- 
quérant que  l'on  ne  parlaA  point  des 
procédures  A  fentences  prononcées  A 
fa  Haye.  Ne  pouuant  rien  ;j:nt<:^ner  de 
ce  coflé ,  l'onziefme  iour  d'Auril ,  il 
enuoya  vn  papier  contenant  les  lxvii. 
articles,  aufquels  il  demandoit  ref- 
ponfe.  Ange  enuoya  le  Curé  auec  Ion 
lacet ,  &  en  peu  de  paroles  lui  def- 
cntiurit  l'importure  des  Inquifitcurs, 
redemanda  fes  liures  &  efcrits,  d  abon- 
dant mil  es  mains  de  ce  Curé  vn  pa- 
pier contenant  les  nullitez ,  iniqui- 
tez,  iniuftices,  fauffetez  &  violences 
tyranniques  de  ces  malheureux  en  leur 
fentence  de  la  Haye,  le  priant  de  !e 
rendre  à  Ruard  en  mains  propres  ; 
outreplus  il  lui  marqua  briefuement 
les  articles  faux  &  falfifiez,  changez  & 
mutilez.  Celle  confiance  du  prifon- 
nier  fit  que  plufieurs  commencèrent  à 
penfer  de  plus  près  A  eux  d  change- 


reiit  de  langage.  Ruard  continuant  en 
fa  malice,  ofa  menacer  d'excommu- 
nication certain  dc.^lcur  Théologien 
qui  auuit  parlé  fort  librement  à  1  auan- 
tagc  du  prifonnier,  s'il  ne  le  defcrioit 
deuunt  le  peuple  <.*t  en  tnute<î  compa- 
gnies. Sur  la  lin  d'Auril,  le  prifonnier 
reproche  par  lettres  à  Ruard  fes  inhu- 
manitez  &  cruautez ,  lui  defcouurant 
de  plus  en  plus  fa  fureur  contre  Je- 
fus  Chrift  de  la  doârine  de  l'Euan- 
gile. 

C*B8TOiT  ietter  de  Thuile  au  feu , 

car,  le  premier  iour  de  Mai ,  le  fenat 
Académique  fit  faire  recerche  des  Ji- 
ures  défendus  A  cenfurez.  Le  promo- 
teur n'oublia  pas  l'cfludo  d'vn  ieune 
cfiudiant  nommé  Corneille ,  neueu 
d'Ange,  où  fut  trouué  vn  recudl  de 
lettres  à  plufieurs.  Il  fut  conflitué  pri- 
fonnier, puis  relafché  au  bout  de  trois 
femaines.  En  fuite,  Ange  fut  de  là  en 
auant  empefché  de  plus  efcrire  &  re- 
ceuoir  lettres ,  &  par  patentes  obte- 
nues du  Roi  Philippe,  Ruard  obtint 
que  le  prifonnier  feroit  relet,'ué  A  en- 
uoyé  prifonnier  hors  de  Louuain  en 
pays  eflongné,  fans  liures,  fans  moyen 
d'efcrire  ni  communiquer  auec  c;cns 
de  conoiffance.  Il  fut  doncques  en- 
\cué  de  Brabant,  &  conduit  en  ï  Ab- 
baïe  de  Liefic,  en  la  Comté  de  Hai- 
naut,  le  xxx.  de  luin  1556.  Dieu  lui 
donna  du  foulagement  plus  que  Ruard 
ne  penfoit.  L'Abbé  fe  nommoit  Lu- 
douicus  Bloflus ,  homme  de  médiocre 
fçauoir,  douleur  contemplatif,  t%  plu- 
fieurs traitez  duauel  ont  efié  imprimez 
en  vn  volume.  Il  auoit  quelques  moi- 
nes ,  non  du  tout  befles.  qui  receu- 
rent  affcz  humainement  ce  vénérable 
vieillard,  lui  donnèrent  vn  d'entre  eux 
pour  le  feruir,  mefmes  lui  permirent 
de  fe  promener  par  les  treilles  &  fpa- 
cieufes  allées  du  beau  iardin  de  leur 
abbaïe.  Cefte  bienucillance  dura  enui- 
ron fix  femaines,  en  l  efpace  defquel- 
les  l'Ange  &  l'Abbé  conférèrent  aifez 
paifiblement  de  q^uelques  articles , 
comme  de  l'authorité  ac  l'Eglife,  de 
l'Efcriture  S.,  des  Conciles,  du  fer- 
uice des  morts,  Je  leurs  imaîies  ,  de 
rinuocation  des  Sainds  de  la  vierge 
Marie.  Sur  la  fin  de  luillet,  lettres 
font  onuoyees  de  Bruxelles  conte- 
nant defenfes  à  l'Abbé  de  bailler  an- 
cre &  papier  à  Ange  ,  lequel  ne  fe 
foucia  pas  beaucoup  de  ce  qui  lui  en 
fut  fignifié.  Quelques  iours  après  la 
difpute  de  l'Inuocation  des  Sainâs 
remife  fus ,  fuiuie  de  la  certitude  de 
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falot  par  rEfcriture  SainSe,  finale- 

nuTit  l'Abbc  fc  îailTa  tellement  em- 

Î)oner  par  fa  colère ,  qu  il  dît  au  pri- 
bnnier  :  «  M.  Ange ,  ie  tien  que 
vous  auez  perdu  le  fens,  &  comme 
hérétique  deuez  eflre  retranché  du 
corps  de  l'Eglife.  »  PoufTant  encore 
oultre  ,  il  commande  au  moine  fer- 
uant  de  ne  laiflcr  plus  fortir  le  prifon- 
nier,  lequel  ne  dit  que  ces  dix  mots  : 
«  Le  Seigneur  lefus  Chrifl  ait  tilié  de 
vous  ii>'  Je  mùi.  »  Tout  lu  rcUc  au  mois 
d'Aoufl  &  les  quatre  fuiuans,  l'Abbé, 
le  prieur  &  quelques  moines,  nommé- 
ment celui  qui  le  gardoit,  fuyuant  les 
inftruâions  qu'ils  rcccuoyent  de  Lou- 
uain ,  effayoyent  d  employoyent  tous 
moyens  à  eux  pofûbles,  par  continua- 
tions de  difputes  ,  menaces  ,  douces 
paroles,  prorocfTes ,  de  ramener  Ange 
à  l'approbtttion  des  Tcntences  de  Ruard 
&  de  fes  complices.  Mais  ils  trouue- 
rent  touJiours  Ange  femblable  à  foi 
mefme  A  tant  plus  abondant  en  efprit 
&  en  parole  inuinolblc  ,  qu'il  cUoît 
priué  de  toutes  autres  armes,  ne  lui 
cflant  permis  de  lire  ni  d*efcrire. 
Ainû  fe  palTa  l'année  1 5  56. 

La  fuyuante ,  dellinee  au  triomphe 
d'Ançe  le  Merle,  eut  rcnouuellement 
de  djfpute,  en  laquelle  l'Abbé  de 
Liefle  eut  aufll  peu  d*occafion  de  rire 
qu'es  précédentes.  Or  le  SelL'neur 
voulant  eftrc  glorifié  en  la  conllance 
A  perfeuerance  invincible  de  fon  fer- 
uiteur ,  lui  donna  trefues  depuis  le 
commencement  de  fanuier  mil  cinq 
cens  cinquante  fept  iufques  au  qua- 
trlefme  de  luin  fuyuant,  qu'il  tut 
mené  de  l'abbaïe  de  Lieffe  en  la  ville 
de  Monts  en  Hainaut,  à  l'inflance  & 
pourfuite  de  Ruard  &  fes  fuppofls , 
puis  coffré  en  la  prifon  du  chafteau , 
où  quelques  cioi,Seurs  de  Louvain  fu- 
rent enuo^ez  difputer  contre  Ange, 
qui  les  rembarra  vtuement;  pui« ,  le> 
uant  les  mains  au  ciel,  remet e!i  Dieu 
de  ce  que  l'heure  de  deliurance  de 
fon  pauure  feruiteur  eftoit  proche,  en 
laquelle  il  fe  confacreroit  à  JcTus 
Chriil  de  au  Nom  éternel  d'ieclui  , 
auee  cette  gloire  d'auoir  maintenu 
conftamment  In  vérité  de  l'Euancile. 
Alors  CCS  dodcurs,  députez  de  rln- 
quifition,  déclarèrent  Ange  le  Merle 
relaps  &  pire  qu'herctioue,  le  liurant 
au  bras  fcculier,  après  I  auoir  dégradé 
félon  leurs  cérémonies  acouflumces-; 
puis  fcntcnce  fut  prononcée  le  con- 
damnant à  eflre  bniflé.  II  deuoH  eftre 
exécuté  ce  ioiir  mefme,  qui  efloit  le 


vingtquatriefme  de  Tuillet;  mms  Quel- 
que éinpefehemcnt  furuenu  fit  diffé- 
rer celle  exécution  iufques  au  vingt- 
(ixtefme. 

Cependant  Guillaume  le  Merle  , 
neueu  d'Ange  ,  ayant  eu  auis  que  fon 
Oncle  auott  elle  mené  prifonnier  du 
monaflere  de  Licite  au  chaHeau  de 
Monts,  le  douta  que  les  ennemis  ne 
le  garderoyent  plus  |;ueres.  Pourtant 
il  fe  tranfporte  a  Bruxelles,  où  eftoit 
Ruard  ,  lequel  il  fupplie  lui  vouloir 
donner  vn  mot  de  recommandation 
pour  auoir  accès  vers  le  prifonnier. 
Ruard  ayant  vn  peu  fongé,  lui  dit  que 
fon  Oncle  auoit  eflé  déclaré  héréti- 
que relaps  &  liuré  au  bras  feculier,  <& 
ne  voulut  lui  bailler  aucune  lettre, 
difant  qu'il  trouueroit  fon  Oncle  mort. 
Ce  ieune  homme  monte  à  cheual  , 
marche  tout  le  foir  du  vingtcinquiei'me 
Juillet  &  toute  la  matin  J  i  ir^'t- 
fixiefme ,  de  forte  qu'il  le  rcna  i 
Monts  fur  les  dix  heures  deuant 
midi.  Lors  il  rencontre  en  rue  fon 
Oncle  tiré  de  prifon,  lequel  marchoit 
au  pas  apuyé  fur  vn  bafloa ,  fort  atté- 
nué A  en  pauure  équipage,  ayant  eflé 
détenu  l'eipace  de  flx  feniaines  en  vn 
vilain  cachot.  Il  elloit  acompaçné  d'vn 
Cordelier  qui  crioit  à  fes  oreilles  les 
fainâs  A  fainAes.  Mais  le  vénérable 
vieillard  n'ayant  confiance  de  falut 
qu'en  lefus  Chrift,  voyant  fon  neucu, 
lui  dit  de  franche  voix  :  «  Mon  Jils , 
vokl  !j  dernière  heure  û?/.'  t'a'  ji  af- 
fcilueu/emenl  atlcndue  i-  ardanlcmenl 
dcfiree.  »  Puis  ,  leuant  les  yeux  au 
ciel  c^'  haufTant  le  bras  dr  >it  (car  il 
n'cUoit  pas  lic^,  adiouAa  ces  mots  : 
«  Le  f^rand  Dteu  m'a  oQnjfi  miftr> 
cordieu/ement  ce  bien  ,  que  ie  /if^ne  de 
mon  Jan^ ,  &  ratifie  par  mort  violente 
!cul  Cl  que  l'ij;  maintenu  tan!  en  pahlic 

Î\uen  particulier,  iufaucs  à  prejent,  de 
a  vraye  relif^ion  par  VEfcriture  fmn&t 
centre  fes  ennemis.  Item  de  ce  qu'il  me 
donne  le  moyen  de  protejier  que  toul 
ce  qu'ils  on}  publié  contre  nun  en  la 
Ceur  de  Hollande  eU  faux.  »  Le  refte 
de  fon  propos  conienoit  le  récit  des 
outrages  qui  lui  auoyent  efté  faites, 
des  confolations  &  inftruiHlons  Chref- 
tiennes  à  fon  neueu,  auquel  il  recom- 
manda les  pauures  de  la  Briele  A  le 
congédia  ,  Ion  neueu  l'ayant  acouragé 
àpcrfeuerer  iufques  au  dernier  foufpir. 

Comme  les  bourreaux  prelfoyent  la 
départie ,  Ange  leur  dit  :  «  le  m'en 
vai,  ie  m'en  «ai,  remerdant  mon  p«re 
mifericordieux  de  ce  que  ie  fuis  mis  à 
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mort  publiquement  j  afin  que  les  ad- 
uerfaires  ne  putlTent  calomnier  la  con- 
fiance qui  m'crt  donnée  au  ciel  ,  ce 
qu'ils  prctcndoycnt  faire  durant  ma 
captiuité  en  PabbaTe  de  Liefle ,  oA  ils 
vouloyent  me  tuer  par  poir  in  ,  nu  me 
ietier  dedans  va  fac  en  Veau.  T-uites- 
fois  mon  fang  n'eftelodra  pas  le  feu 

aui  s'cft  allumé  contre  eux.  car  il  s'en- 
ammera  bien  toit  de  toute  autre 
forte.  Ni  eux  ni  leurs  defcendans 
n'auront  pas  alTez  d'adrelTe  ni  de 
force  pour  l'eftoufFer  &  amortir.  » 
PafTanl  par  les  places  &  carrefours,  il 
admonnefloit  en  bon  langage  Fran- 
çois les  hommes  èc  femmes  aflbmbtez 
par  grolTes  troupes   pour  le   voir . 

au'ils  s'efiudiaflfent  à  conoifirc ,  aimer 
i  craindre  le  Yrm  Dieu,  à  fonder  leur 
falut  en  Jefus  Chrift  noftre  fcul  ré- 
dempteur, &  à  deteAer  la  folle  con- 
fiance des  lufticiaires ,  affermant  la 
principale  caufe  de  fa  mort  eflre  qu'il 
auoit  louilenu  que  les  Chreftiens  ne 
doyueni  indoi|iierqu'vn  fcul  Dieu. 

tSTANT  pinienu  au  lieu  du  fupplice 
hors  la  ville,  il  requit  qu'on  lui  pcr- 
mift  de  prier  Dieu  d  implorer  la 
erace  d'icelui ,  deuant  qu'entrer  en  la 
logette  de  paille  enuironnee  de  fafci- 
nes  &  fagots,  où  l'on  deuoit  mettre  le 
feu  0  toft  qu'il  y  feroit  enfermé.  Sa 
demande  lut  eftant  accordée,  il  fe  mit 
i  genoux  &,  leuant  les  mains  au  ciel, 
fe  mit  à  prier  :  lors  on  le  vid  fe  baif- 
fer  for  le  codé  drmt.  Les  bourreaux , 
penfans  que  l'apprchenfion  du  fup- 
plice lui  euft  caulé  quelque  pafmoi- 
fon  ,  acourent  pour  le  fouleoer  ;  mais 
ih  te  trotiuerent  roide  mort  :  Dieu 
mifcricordicux  avant  voulu,  par  vn 
très  rare  exempte  ,  arracher  d'entre 
les  mains  des  tyrans  à.  retirer  douce- 
ment à  foi  fon  fidèle  feruiteur  qui , 

Ear  l'efpace  de  cinq  ans  ,  auoit  efté 
rifé  de  maladies,  de  foibleffes  &  de 
dures  prifons.  Le  maiftre  execnteur 
commence  i\  dire  tout  haut  que  iuftice 
eAoit  fatisfaitc ,  à.  tout  eAonné  de  ce 
miracle  ne  voulant  pafler  oultre,  fou- 
dain  quelques  fiens  fcruiteurs  mettent 
le  feu  à  la  logette,  où  les.fpedateurs 
plus  eflongnez  cuidoyent  qu  Ange  fuÂ 
enclos.  Cède  Ioi;ettc  entièrement 
brullce,  oa  vid  le  corps  du  dcfunâ, 
pource  que  les  bourreaux  voulans  le 
letter  fur  le  bois  pour  le  brufler.  fan? 
y  penfer  autrement ,  le  leuerciu  prcf- 
ques  debout ,  tellement  que  chafcun 
le  vid,  fans  que  le  feu  euft  atteint  au- 
cun poil  ét  fa  barbe  ni  de  fa  cheue- 


lure,  laquelle  il  portoît  fort  longue. 
Ceux  qui  n*auoyent  entendu  qu'il 

auoit  rendu  l'ame  à  Dieu,  le  priant  , 
firent  courir  le  bruiâ  que  ce  fainâ 
perfonnaisfe  n'auoit  aucunement  fenti 
le  feu  dedans  fa  In^cttc. 

Tf.li  f  fut  l'ilVue  tiu  Martyr  de  Je- 
fus Chrift,  lors  en  l'aage  de  feptante 
cinq  ans,  lequel  laifTa  pnur  la  pofte- 
rité  plufieurs  beaux  efcrits,  defqueh 
Paul  le  Merle,  dofte  lurifcom  •  . 
fon  petit  neueu  ,  nous  a  lailTé  la  lifte , 
au  difcours  duquel  nous  auons  re- 
cueilli noftre  récit,  difant  qu'iceux  ef- 
toyent  en  lieu  feur  de  fon  eAude  Tan 
ffltl  flx  cens  fix.  Ses  fuccelTeurs  en  fe- 
ront part  à  la  pollerité- ,  fi  tant  ef^  que 
tels  efcrits  fovent  iuj^ez  pouuoir  fcruir 
beaucoup  à  redification  de  l'Eglife,  à 
laquelle  nous  en  euffions  tres-volon- 
tiers  communiqué  des  pièces,  fi  elles 
euffent  efté  en  noftre  puiffance. 

En  voici  rinuentaire,  traduit  du 
Latin. 

Difcours.  I .  Que  tous  peuueht 
traiter  c'y  deuifer  de  la  parole  de 
Dieu.  2.  De  la  J uftitication  par  foi. 
}.  De  la  çrace  de  Dieu.  4  De  la 
vraye  intelligence  de  la  foi  &  des  Sa- 
cremens.  5.  Du  profit  reuenant  de  la 
participation  des  Sa  ::  11  -is.  6.  Moyen 
d'aprocher  dignement  de  la  table  du 
Seigneur.  7.  De  la  TranlTubftantiatîon. 
R.  Du  Mariaf^^e.  0.  De  la  Pénitence. 
10.  De  la  croix  «.*^  des  aflliâions.  11. 
Confolation  des  confciences  blelTees. 
1 2.  Confolation  au  Chreftien  efprouué 
de  Dieu  .  «S:  comme  réduit  à  l  exlre- 
mité.  1  ].  De  la  droite  Inuocation.A  de 
la  faulle.  I.}.  Comment  il  faut  prier. 
15.  Qu'il  faut  mourir  volontairement. 

Expofttions.  I.  Du  Dccalogue.  2. 
De  l'oraifon  Dominicale,  j.  Du  Sym« 
boledes  Apoftres.  4,  DerEcclefiaftede 
Salomon.  5.  Destentations d'Ezechias. 

Pièces  aiuerjes.  1.  Infinis  fermons. 
2.  Vn  Catechifme.  ConfefBon  mio- 
tidiane.  4.  Confolation  des  malades. 

5.  Vn  nombre  innombrable  de  lettres. 
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Arnovli)  Dibricx,  de  Flandre  (i). 

La  vcriU  en  ce  Recueil  ejl  deledabU  ; 


(i\  Crcspin.  1570,  P»  460;  rç8j,  (•  416; 
M97>    41)  )  >^>9i  ^  4M*  Ce  n'est  qu'à  par- 
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après  vn  Théologien  lettré,  voici  vn 
jîmtle  laboureur ,  lequel  ejLint  prias 
au  lieu  d'iOL  larron  ju'on  pourfuiuoit, 
rend  lefmoignage  à  la  veriti ,  &  la 
figne  Je  fon  propre  Jang. 

Eh  celle  raefme  année  MS7,  Ar- 
noùld  Dicricx  ,  '  homme  fimple  ,  natif 
de  la  Flandre  Occidentale,  laboureur 
de  fa  vocation,  fut  tefmoin  de  la  vérité 
de  TEuangile.  Softant  de  fon  pays ,  il 
fe  retira  en  la  Frife  Orientale,  où 
l'Euanj^ile  du  Seigneur  efloit  fidèle- 
ment annoncé,  (Sr  y  fut  quelque  temps, 
rendant  toute  diligence  à  eftre  bien 
inHruit  en  la  pieté.  Il  fit  quelques 
voyages  en  fon  pays  pour  apporter  à 
fes  parens  &  amis  quelque  fruift  de 
rinllrudion  qu'il  auoit  receuë.  En  fon 
dernier  voyage ,  comme  il  penfoit  re- 
tourner en  Frife,  le;  fcrgens  de  Bru- 
ges cerchans  vn  facrilegc  qui  auoit 
defrobé  auelque  meuble  a'Eglife , 
vindrent  oc  nu'iQ.  au  logis  mcftne  où 
Arnould  logeoit,  &  le  conftituercnt . 
otifonnier,  penfans  «uoir  trouué  le 
larron  (yi'ik  cerchoycnt.  Mais  en  ou- 
urani  va  petit  paquet  qu'il  auoit,  ils 
aperceurent  bien  que  ce  tt'eftoit  point 
celuî-Ia.  Et  toutestois,  comme  gens  vi- 
uans  de  proye ,  ne  voulurent  perdre 
leurs  peines ,  mais  pour  gratifier  à 
leurs  maiftres,  l'emmenèrent,  le  char- 
geans  de  crime  d'fierefle.  Le  lende- 
main, crtant  enquis  de  fa  foi,  il  en  ren- 
dit raifon  Ci  bien  fondée  par  paiTages 
qu'il  alleguoît  de  la  fainâe  Efcriture , 
que  tous  furent  contraints  s'en  efmer- 
ueiller,  moaflrant  iufques  au  bout 
qu'il  auoit  en  (inguliere  recommanda- 
tion l'honneur  de  l'Euangile.  Sa  der- 
nière condamnation  d'eflre  bruflô  fut 
exécutée  le  vingtiefme  de  Mars  mil 
cinq  cens  cinquante  fcpt  ,  A  Monike- 
ree  en  Flandre ,  où  il  auoit  des  aupa- 
rauant  eflé  appréhendé. 


Iean  dv  Bordel,  Matthiev  Ver- 
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tir  de  IÇ70  que  ce  martyr  figure  au  Marty- 
rologe de  Crcspin.  La  notice  que  Van 
Hœmstede  lui  consacre  est  bien  plus  dé- 
taillée que  celle  de  Crespin.  et  l'on  s  étonne 
oiju-  (.x'Uli-ci  n'iiii  pas  davantage  Uré  parti 
au  récit  de  son  prédécesseur. 

ti)  Cieapiii,  MM,  p,  tti  ;  ij;o,  i* 


Je  /,!  mer ,  atif^iicls  t.m!  de  fois  les 
lUT^ucs ,  Us  l'cnls ,  les  tempefles 
auoycnt  laiffé  la  vie,  au/quels  les 
Barbares  n  auoyenl  rien  demandé, 
le/quels  les  belles  fauuages  auoyent 
Idijfà  viure,  nous  font  ici  prop.-\i'i;  en 
exemple  de  patience;  &  pour  paran- 
gonner  au  vif  V'mhumami  &  cruauté 
énorme  Je  s  hypocrites  &  jpo/lals  de 
la  vraye  religion;  pour  les  monjlrer 
plus  barbares  que  hs  Barbares  mef- 
mes,  <'oirc  Jcs  plus  fauuagis  qm 
Joycnt  fur  la  terre. 

Novs  auons  veu  ci  defTus  le  traite- 
ment des  fidèles  en  la  terre  du  BreûL 
entre  les  Sauuages,  èe  a  eflé  premis  (t) 
pour  prcparatif  de  ce  qui  en  mainte- 
nant à  déduire ,  touchant  la  mon  de 
trois  Martyrs,  qui  ont,  comme  féaux 
précieux,  rendu  authentique  la  prédi- 
cation de  l'Euangile  en  pays  ertrange 
&  terre  Antartique.  L'hiftoire  non 
feulement  nous  en  a  efté  efcritc  par 
homme  tideie ,  mais  auffi  au  vrai  réci- 
tée par  gens  dignes  de  foi ,  qui  ont 
erté  de  la  partie ,  voire  première  <^ 
principale  Je  tout  le  récit.  La  dis 
tance  des  lieux  n'a  peu  cacher  vne 
chofe  fi  dii(ne  de  mémoire,  de  laquelle 
vne  telle  barbarie  ,  toute  eftonnee 
d'auoir  veu  mourir  les  Martyrs  de 
noflrc  Seigneur  lefus  Chrift,  produira 
quelque  iour  les  fruits  qu'vn  fang  fi 
précieux  a  de  tous  temps  acourtumé 
de  produire.  Quant  aux  fidèles ,  faire 
ne  fe  peut  au'ils  n'en  reçoyuent 
grande  confolatîon ,  quand  ils  fe 
vovent  de  fi  loin  efclairez  ;  quand  au 
miueu  des  eaux ,  des  pierres  ro- 
chers ,  en  faim  ,  foif ,  nudité  A  indi- 

S;ence  de  toutes  chofes,  ils  voyent 
eurs  propres  lireres  en  pays  ellrange 
douez  de  telle  hardieflfe  de  courage. 

Lors  ii)  que  ceux  du  baDeau 
fe  départirent  du  nauire,  ils  pou- 
uoyent  eftre  loin  de  terre  dixhuit  ou 
vingt  lieuës.  L'adieu  fut  fort  grief 
aux  vns  &  aux  autres;  mais  le  péril 
qui  eltoit  prefques  efj^l  tant  avne 

H8î,  f"  4>6;  IÇ97.  4<8;  i6t9.  (*  45^-  Ce 
récit  est  In  suite  de  CL-liii  qui  est  inséré 
plus  haut,  de  la  p.  44H  h  la  p.  486,  et.  ii 
est ,  comme  le  prcci-deiu  ,  la  rcprudiu  iion 
pure  et  simple  de  I  Ocrit  iimi:iynic  paru  en 
içoi  sous  ce  titre  :  HijL'irL  .ic^  clu^jcs  rni- 
morabUt  aducnuis,  m  la  terre  du  BrcJtl,jou$ 
le  goutiernement  Je  N.  de  ViUegagnon,  Voy. 
la  note  de  la  p.  448,  supra. 

(I)  Mis  avant,  susmentionné. 

(at  Ici  commence  la  reproduction  de. 
l'Hffiet*  âtt  ch»/u  HUmorabke, 
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part  <^ue  d'autre,  caufoit  voe  dure 
départie.  Or  ceux  qui  entrèrent  dans 

le  haHcau  pour  retourner  au  Brefil  , 
ello^ent  totalement  ignorans  de  la 
nautgation,  pource  qu'ils  n'suoyent 
hanté  la  mer  ,  que  depuis  qu'ils  ef- 
toyenl  paffez  de  France  au  Brcfil.  Et 
à  peine  entendoyent-ils  quelle  part  U 
faloit  mettre  la  prouë  de  la  barque  , 
&  iceile  conduu-e  pour  paruenir  à 
quelque  port.  D'auantage  la  barque 
n'aiioit  ne  mafts  ne  voiles,  cordages, 
ni  autres  chofes  necedaires  à  la  naui- 
gation  ;  car  quand  ils  départirent  de 
leur  nauire,  chacun  efloit  H  empefché 
à  cercher  les  moyens  pour  eftancher 
l'eau,  qu'on  ne  leur  l'eut  donner  ce 
qui  efloit  neceiTaire;  &  eus  mefmes 
efloyent  II  efperdus  qu'ils  n*8uoyent 
fouucnance  de  ce  qui  leur  efloit  pro- 
pre. Les  plus  auirez  d'entre  eux  plan- 
tèrent vn  autron  pour  vn  mafts;  au 
lieu  d'vne  hune  ih  ;  i.-n  rent  deux 
arcs  cofemble  ;  de  leurs  chemifes 
firent  vne  voile;  de  leurs  cdntures, 
les  cfcoutcs ,  boulines  &  rouets  ,  qui 
font  cordages  à  ce  neceflaircs.  Us  ra- 
ment quatre  iours  entiers ,  la  mer  ef- 
tant  calme  &  bonnalTe.  Le  cinquième 
fur  le  foir,  comme  ils  penfoyent  abor- 
der en  terre,  l'air  s'obfcurcit  de  noire 
nue,  &  d'icelui  procéda  vn  tourbillon 
de  vent  furieux  à  menidlles,  auec 
grand'pluye  &  tonnerre ,  qui  cfmeut 
ui  mer  en  vn  inflant,  rendant  les  va- 
gues efpouuentables  ;  en  ce  fau- 
cheux temps,  ils  fe  deuoycrent  de  leur 
route,  perdirent  leur  gouuernail ,  & 
furent  tranfportez  errans  çà  &  là  fans 
ofer  monter  vn  pied  de  leur  voile.  La 
nui  A  furuenante,  la  bourafque  continue 
de  plus  en  plus;  ils  pafTcnt  par  des 
deflroi6ls  entre  des  rochers  &  trefdan- 
gercux  palTages,  où  en  plain  iour  les 
pilotes  eulTent  cfté  bien  empefchez  ; 
en  fin  font  iettez  par  la  violence  de  la 
mer  fur  le  riuape  à  couuert  d'vne 
montaf^ne  haute.  Le  iour  cfiant  venu, 
ils  defcendcnt  en  terre  pour  cercher 
de  Teau  douce ,  ou  quelques  frutâs  à 
manger,  mais  la  terre  eltoit  fi  rterlle, 
qu'après  la  lempeAe  palTee ,  ils  furent 
contraints  de  partir  de  là ,  A  aller 
quatre  lieuës  plus  auant,  oii  ils  trou- 
uerent  de  l'eau  douce.  Ayant  feiourné 
là  quatre  iours  pour  fc  rcfraifchir ,  il 
furuint  quelque  nombre  des  habiians 
naturels  ,  qui  iiionUroyent  alTcz  bonne 
careffe  aux  poures  affligez  François  ; 
toutesfois  les  voyans  en  ncceflité  de 
viures,  leur  vendoyent  bien  cher 


quelques  racines  &  farines^  pource  ii.o.lvu. 
Qu'ils  font  curieux  des  habillements 

des  François.  Au  refle  ils  conuenoyent 
ù  bien  auec  les  noAres ,  qu'ils  eulTent 
grandement  defiré  qu*tceux  eulTent  là 
fait  long  fciour  ,  ce  que  les  n'>nrcs  ne 
pouuoyent  faire  ,  tant  pour  1  importu- 
nité  defdits  habitants ,  que  pour  le 
regret  qu'ih  atinycnt  d'eflre  priuez  de 
la  compagnie  des  François.  Partant 
délibérèrent  fe  retirer  auec  les  Chref- 
tiens  ,  A  gens  de  mefme  lanî^age. 
Principalement  ceux  qui  clloyent  mal 
difpofez  ne  pouuoyenl  recouurer  fanté, 
conuerfant  longuement  auec  lefdits 
Brefiliens ,  exempts  de  toute  honnef- 
teté  Chrellienne.  Aucuns,  comme  les 
plus  fKÏns ,  n'elloyent  de  ceH  auis, 
preuoyans  que  Villegagnon  les  pour» 
roit  mal  traiter,  pour  le  mauuais  vou- 
loir qu'il  leur  portoit  à  caut'c  de  la 
religion,  A  furent  quelques  iours  en 
ccftc  difficulté.  En  fin  les  malades 
prièrent  fi  aiTcâueufemcnt  leurs  coro- 
.  pagnons ,  que  cela  fut  refolu  de  dé- 
partir de  cefle  Ifle,  pour  aller  au  port 
de  CoUigny,  diftant  par  mer  du  lieu  où 
ils  ertoycnl  (qui  s'appelle  !a  riuiere 
des  Vafes)  enutron  oe  trente  lieues  : 
les  Brefiliens  vouloyent  empefcher  ce 
départe  111  e  n  t ,  demonflroyc  n  t  q  u  '  i  1  s  e  f- 
toyent  grande  ment  def  plaifans  d  '  icel  ui. 

fis  feloumerent  plus  de  trois  tours 
à  faire  ces  trente  lieuôs,  à  raifon  de  la 
contrariété  des  vents  &  marées  qui 
font  là  fort  violentes.  Ellans  entrez 
en  la  riuiere  de  Colligny,  auec  gran- 
des difficultés  i!k  dangers ,  &  mcfme 
en  grand'doute,  fi  c'eHoit  elle  ou  non, 
pource  qu  vn  brouillaz  couvroit  les  ter- 
res; en  cuntcrtant  les  vns  contre  les 
autres,  le  brouillaz  tomba;  fi  apper- 
ceurent  la  fortcrclTe  de  Villcgagnon  & 
le  village  des  François ,  fitue  en  terre 
continente,  efloigné  dudii  fort  la  por- 
tée d'vne  coulevrine.  Eflans  defcendus 
en  terre,  ils  trouuerent  Villegagnon 
au  villarje  qui  y  efloit  allé  au  matin  , 
pour  quelques  ucns  affaires.  Ils  fe  pre- 
fenterent  à  lui ,  dectarans  les  caufes 
de  leur  relafchcmcnt ,  le  péril  où  ils 
auoyent  lailfé  leur  nauire  ,  &  le  fup- 
nlteiu  de  les  vouloir  retenir  au  nom- 
bre de  fes  feruitcurs,  &  auoyent  d'au- 
tant ofé  entreprendre  de  retourner  Rcquede 
fous  fa  puiffance,  confideré  qu'ils  ef-  dcspovrespaiw 
toyent  alTcurez  en  leur  confaence  de  -  i«cai«» 
ne  i'auoir  iamais  offenfé;  par  ainû 
auoyent  mieux  aimé  fe  retirer  eftans 
François  auec  les  François,  que  fe 
rendre  aux  Portugais,  auec  lefqueU 
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ilseuflent,  peut-être,  efté  bien  recueil- 
lis, ou  auec  les  Brcfiliens  de  la  riuiere 
des  Vnfcs.  defquels  ils  ;uioyent  rcccu 
bon  &  honncAe  traitement.  Dauan- 
tage  adioullent  que  fl  te  faîA  de  la  re- 
ligion refmouuoit  feulement  à  les 
mal  traiter  &  reietter,  il  fauoit  très- 
bien  Qu'entre  les  plus  dcAes,  les  arti- 
cles dont  cfloit  fortie  la  contention  , 
n'ertoyent  encores  rcfolus  ,  que  lui 
mefme  ,  les  années  pafTecs ,  auoit  fait 
proteftation  du  contrnire.  Ht  outre  ce 
que  dclTus  ,  remontlrent  *Sc  adiourtent 
qu'ils  n'eftoyent  EfpagnolSt  ne  Fla- 
mens  ou  Portugais;  encores  moins 
Turcs  tnddeles,  Atheiftes,  Libertins, 
ou  Epicuriens  ;  mais  Chrefliens  bapti- 
zez  au  Nom  de  noûre  Seigneur  lefus 
Chril!  :  François  naturels;  non  loin 
de  fa  cnnoiffiincL'  ;  non  fu^^itifs  ou  ban- 
nis de  leur  pays  pour  quelque  infamie 
ou  dedionnefte  faiA,  mais  ayans  lailTé 
aucuns  d'eux  leurs  femme;  h  enfans, 
pour  lui  venir  faire  feruice  en  ce  pays 
îi  lointain  A  eflongné,  oùjls  auoyent 
fait  leur  deuoir  félon  leur  puilTance, 
Et  fi  onques  poures  gens  deiettez  par 
tempefle  en  quelque  eflrange  port,  ou 
defpolîedez  de  leurs  propres  héritages 
par  la  violence  de  la  guerre,  ou  par 
autres  telles  .calamitcz,  font  dignes 
d'eftre  receus  i  compafOont  ils  re- 
monflrovent  qu'ils  efloyent  efcrits  en 
tel  catalogue  ;  car  ciutro  la  perte  de 
leurs  biens  «  la  mer  les  auoit  mis  en 
extrême  lani^ueur  éc  ennui.  Nonobflant 
ce,  tels  qu'ils  eftoyent ,  offrirent  kur 
feruice  à  ViUe^gnon,  le  fupplians  leur 
permettre  de  viure  auec  Tes  rerutteurs, 
lufqucs  à  ce  que  noftre  Seigneur  leur 
donneroit  moyen  de  repalferen  France. 
Rerponfe  A^RES  telle  remonflrance  ,  Ville- 
deVUlt^agnon.  gngnon  leur  fit  vnc  refponfe  douce 
&  honncflc,  alTauoir  qu'il  louoit  Dieu 
de  ce  qu'il  les  auoit  fauuez  d'entre  les 
autres  ;  auffi  de  les  auoir  amenez  de 
la  haute  mer,  eux  qui  ne  fauoyent 
gouuerner  la  barc|ue  ,  en  vn  fl  bon 

f)ort.  Et  s'cflant  bien  informé  comme 
e  tout  eftott  auenu,  êt  mefme  quelle 
efperancc  '.]^  auoyent  de  leur  nauire, 
il  les  confole ,  leur  permettant  viure 
auec  les  liens ,  aux  mefmes  franchifes 
&  libertez.  Et  parce  qti'îl  craignoît 
qu'iceux  ne  fe  retirafl'ent  auec  les 
Portugais  ou  Brefiliens,  leur  vfa  d'vn 
fort  beau  î-ingai^e  ,  difnnt  qu'il  auoit 
oui  trefvoloiiticrs  les  ciufes  de  leur 
relafchement ,  lefquellc?.  Teftonnoyent 
grandement,  fielleseftoycnt  véritables  ; 
Cl  ()uand  ores  ils  feroyent  les  plus  cf- 


trançers  du  monde ,  à.  mefme  fes  en- 
nemis, ïl  ne  feur  voudroit  nier  le 

traité  ,  ni  demeure  affeuree.  Et  no- 
nobflant qu'eux  &.  leurs  compagnons 
fuirent  départis  de  fa  forterefle  en 
mefcontentement ,  &  prefques  comme 
fes  propres  ennemis,  contre  lefqueis 
il  euil  peu  vfer  de  droid  d'hoftiiité,  ef- 
tans  tombez  fous  fapuiiïance,  fi  eft-ce 
toutefois  qu'il  vouloit  pour  lors  ou- 
blier les  iniures  patTees ,  &  rendre  le 
bien  pour  le  mal,  fe  C'tntentant  de  la 
vengeance  que  Dieu  feroit  do  fes  en- 
nemis. Partant  leur  permit  de  iouif 
des  franchifes  &  libertez,  telles  que 
les  autres  François  iouiflbyent  :  êc  ce 
neantmoins  par  telles  conditions, 
qu'ils  n'eulTent  &  tenir  ou  fcmer  aucun 
propos  de  fa  religion ,  à  peine  de  la 
mort,  bref  qu'ils  fe  ^'Ouuernan"ent  fi 

i>ruderament  qu'il  n'eufl  occafion  de 
es  mal  traiter. 

ViLLEGAONON  fe  fnifit  dc  la  barque 
que  lefdits  palTagers  auoyent  amenée, 
laquelle  de  tout  droiâ  leur  apartenoit. 
Et  combien  qu'il  les  vift  en  grande 
deflrefi'e  ,  n'ayans  dequoi  acheter  des 
viures,  oncques  ne  leur  en  fit  reftitu- 
tion  d'vn  clou.  Les  fufdits  fur  ceft  ef- 
poir  demeurèrent  en  terre,  recueillis 
des  François  feruiteurs  de  Villega- 
ffnon;  â  ia  commenço^ent  s'atfeurer, 
&  recouurer  vne  ^rtie  de  leurs  for- 
ces  perdues.  Les  François  leur  affif- 
toyent  d'habiilemens,  viures  &  autres 
chofes,  félon  leur  pouuoir.  A  peine 
dcmeurerent-ils  en  ceflc  tmnquillité 
<Sr  repos  douze  iours  entiers  ;  car  Vil- 
legagnon,  depuis  le  iour  qu'il  eut  parlé 
à  eux ,  epiiogua  fur  les  refponfes 
qu'ils  auoyent  faites  touchant  leur 
Muire.  I!  entra  en  opinion  que  tout 
ce  (jue  les  fufdits  auoyent  refpondu, 
cfloit  chofe  trouueu  à  fuuffe,  &  lui 
fembla  qu'il  y  auoit  fraude  en  leurs 
paroles,  &  que  celle  farce  s'efloit 
ainfi  brafl*ce  de  guet  à  pcns  par  du 
Pont  >k  Richer.  attendu  qu'ils  le  rcti-  Perfuafioii 
royent  du  Brcfii ,  contre  leur  vouloir  .  /«"irc. 
&  à  leur  grand  regret ,  tant  pour  la  *"  « 
bonne  température  du  pays,  que  pour  vUt^ipwa. 
le  repos  qu'ils  efperoyent  auoir  i 
l'auenir.  Telles  fantafles  lui  firent  lé- 
gèrement croire  que  les  fufdits  Cinq 
eftoyent  enuoyez  pour  efpies ,  &  pour 
pratiquer  les  autres  François  de  la 
terre  fes  feruiteurs,  qui  du  tout  n'ef- 
toyent  à  la  deuotion  de  Villegagnon, 
afin  qu'ayant  l'opportunité  &  l'occa- 
fion  bien  difpofee  ,  le  nauire  qu'il  iu- 
gcoit  cflrc  caché  à  trois  ou  quatre 


i^'iLjiuz-uu  by  VjOOQle 


Il  n'y  a  point 

lie  pai\ 
au  niefchant, 
dit  le 
Prophète  Ifaie, 

ch.  48  &  î7. 
Viliegagnoa  «a 
eft  hi  pfcttue. 


Vill^agnoa 
délibère 

(Je  faire  mourir 
les  cinq 

qui  c/loycnt  re- 
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vie  lui  donaoit  ;  ains  ceft  aâe  lui 
tourneroit  à  grand  honneur.  Car  il 

fauoii  que  la  pTiifpart  de  la  Cour  prc- 
noit  grand  plaiur  au  facrilice  des 
poures Chrelliens,  Ace  lui  feniiroit 

d'ample  tefmoignage,  qu'onques  il  ne 
fut  touché  de  \a  crainte  de  Dieu,  ni 
de  zele  d'amplifier  fon  règne ,  comme 
il  luoit,  les  années  précédentes,  fait  en- 
tendre à  toutes  perfonnes.  Pour  pro- 
céder à  l'exécution  de  ce  au'il  auott 
délibéré,  il  drcffa  vn  catnloi^'uc  des 
articles,  auquel  il  vouloit  que  les  fuf- 
dits  cinq  refpondifleot  ;  &  leur  en- 
uoyant,  commanda  que  dans  douze 
heures,  ils  deliberaiTcnt  de  refpondre 
par  efcrit.  Lefdits  articles  fc  pourront 
entendre  par  leur  Confeffion  Je  foi, 
laquelle  Icrii  infcree  ci  après.  Les 
François  de  la  terre  continente  les 
vouloyent  empefcher  par  tous  moyens 
de  ne. rendre  raifon  de  leur  foi  à  ce 
tyran  ,  c^ui  ne  cerchoit  que  l'occafîon 
de  les  faire  mourir.  Au  contraire  leur 
perfuadoyent  de  fe  retirer  auec  les 
Brefiliens,  ;\  }o.  ou  40.  lieues  de  là  , 
ou  (ju'ils  fc  rendillent  pludoft  à  la 
merci  des  Portugais,  auec  lefquels 
ils  troaueroyenl  plus  de  courtoifie 
fans  comparaifon,  qu'auec  Yillcgagnon 
nai  à  toute  tyrannie  A  cruauté. 

Mais  contre  l'opinion  de  tous  lef- 
dits confeillers,  nolirc  Seigneur  forti- 
fia ces  poures  gens  d'vne  confiance 
admirable  .  veu  qu'ils  auoyent  option 
de  faire  l'vn  ou  l'autre,  «St  le  pou- 
uoyeni  retirer  la  part  de  la  terre,  où 
bon  leur  euft  femblé,  fans  que  Ville- 
eagnon  ne  les  fiens  euflent  peu  leur 
donner  empcfchement.  Dsewmoyent 
peu  touH  les  fufdits  moyens,  voyans 
que  I  heure  elluit  venue,  en  laquelle 
il  conuenoit  faire  preuue  de  la  conoif<* 
fancc  que  Dieu  leur  auoit  donnée. 
Partant  trefvolontaircment ,  ayans  in- 
uoqué  l'aide  du  Seigneur,  entrcprcnent 
de  faire  la  refponfe  aux  articles  en- 
uoyez  par  Villegagnon,  eftimans  qu'en 
ce  faind  combat  le  Sei^aieur  leur  af- 
ûAeroit  par  fon  S.  Efprit ,  &  les  inf- 
truiroit  abondamment  de  ce  qu'ils 
auroyent  à  refpondre.  Lefdits  articles 
eftoyent  en  grand  nombre,  &  d'aucuns 
poinâs  des  plus  difficiles  de  toute  la 
iainilL'   Efcriture,   aufqueU    vn  bon 


lieuës,  auec  le  renfort  de  ceux  qui  ef- 
toyent allez  en  la  riutere  de  Pilate , 

en  vile  nuiâ  tous  cnfemble  peulTent 
furprendre  fa  fortercffe;  voire  le  met- 
tre en  pièces  auec  tous  ceux  qui  fe- 
royent  de  fon  cofté  tt  parti. 

Celle  faulîe  opinion  s'imprima  û 
auant  en  fon  efprit ,  qu'il  la  creut  ve- 
ritablcmcni  élire  telle,  &  ne  peut  au- 
cunement eflre  diuerti  d'iccUc;  C£ 
deflors  il  fe  desfia  de  tous  fes  ferui- 
tcurs  fidèles  &  anciens,  confpirant 
puis  fur  l'vn,  puis  fur  l'autre.  Il  prc- 
noit  occafion  en  peu  de  ch  fe  de  les 
mal  traiter,  les  outrageant  de  -^ricfues 
iniures,  menace*  de  coups  de  ballon, 
ou  chaînes,  ou  autres  chofes  fembla- 
bles.  Ce  qui  leur  femblok  fi  defrai- 
fonnable,  que  la  plus  part  d'iceux  dc- 
firoyent  que  la  terre  s  ouurifl  pour  les 
engloutir,  tant  ils  auoyent  affeâion 
d'edre  deliurez  de  la  prefence  de  ce 
maiûre.  Le  iour  s'il  eftoit  bien  empef- 
cbé  à  fflolefter  fes  gens ,  la  nuiâ  lui 
eAoît  encore  plus  contraire.  Car  au- 
cune fois  il  fongeoit  (comme  gens  fan- 
guinaireSi  &  auec  lefquels  l'Efprit  de 
Dieu  n'habite  p  int)  qu'on  lui  coupoit 
la  f^off^e;  autrefois  que  du  Pont  & 
Richer,  auec  grand  nombre  de  gens, 
le  tenoyent  araegé  eftroitement ,  fans 
lui  prefenter  aucune  compofition. 

S'estant,  par  telles  faufles  coniedu- 
res,  perfuade  que  les  perfonnes  reae- 
nues  eftoyent  traiftrcs  &  efpies  ,  pro~ 
pofa  en  lui  mefmc  qu'il  eftoit  fort 
necen"aire,  &  mefmes  expédient,  pour 
maintenir  fa  grandeur,  de  les  faire 
mourir.  11  conûdcrc  beaucoup  de 
moyens  pour  euiter  le  blafme  &  re- 

[>roche  oes  hommes  ;  fon  defir  efloit 
es  conuaincrc  de  trahifon  ,  mais  cela 
ne  fe  pouuoit  prouuer,  ne  par  coniec- 
ture  ne  par  vcriftmilitude  quelconque. 
Confiderant  donc  cjue,  par  ce  moyen, 
il  ne  le  pouuoit  faire,  fans  encourir 
note  d'infamie,  mcfincment  entre  ceux 
lefquels  ne  portent  aucune  faueur  à  la 
religion  ,  il  s'auifa  qu'ils  eftoyent  de 
l'opinion  de  Luther  &  Caluin  en  la 
religion,  parquoi  lui,  comme  lieutenant 
du  Roi  en  ces  pays-la  ,  leur  pourroit 
(jouxte  les  ordonnances  des  Rois 
François  âc  Henri  II.)  demander  rai- 
fon de  leur  (01.  Et  d'.iutant  qu'il  les 
conoilfoit  merueilleufcment  contlans 
en  icelle ,  il  auiendroit  qu'ils  vou- 
droyent  pluftoft  foulîrir  la  mort  ,  que 
renier  ce  qu'ils  auroyent  confeflé  pu- 
bliquement. Ainfi  non  feulement  fe- 
roit  deiiuré  d9  rennui  que  leur  poure 
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Commande» 
ment 

de  refpondre 
(ur  les  articles. 


Théologien,  voire  ayant  tous  lesautres 
Hures  necefTaires  â  refiude  des  fainc" 
tes  Efcritures,  fe  fuft  trouué  bien  em- 
pefché.  en  vn  mois.  Les  poures  per- 
tonnes  à  peine  auoyent-ôls  vne  Bibl« 
pour  le  toulagemeot  des  paQa^et. 
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Joint  que  les  vns  crtoyent  mal  difpo- 
fez,  les  autres  furprins  de  crainte,  ât 
peu  exercez  aux  £fcritures. 

Iban  dv  Bordel. 

Cela  fut  caufo  qu'ils  cl'lcurent 
entr'eux  Jean  du  Bordel,  le  plus  an- 
cien &  mieux  inAruit  aux  lettres, 
pour  la  conoîffifince  médiocre  qu'il 
auoit  de  la  huigae  Latine.  A  la  vérité 
aufli,  c'eAoit  celui  qui  femblmt  auoir 

f>!us  de  dons  ât  de  grâces,  que  tous 
L's  autres.  Bien  f<»uuent  il  aiguillcui- 
noit  Tes  compagnons  ,  &  ,  les  voyant 
comme  refroidis,  les  tançoit,  confoloît 
&  Licour;iL;coit ,  afin  qu'ils  fudent  trou- 
UÊZ  fidclcs  fcruiteurs  à  leur  Maiflre , 
auquel  ils  auoyent  toute  afleurance. 
Ccdui  du  Rnrdcl  mit  par  efcrit  vne 
Coafeffion  de  foi  qui  contenoit  ample 
refponfe  aux  articles  À  la  communi- 
qua à  tous  fes  compaj^nons .  leur  en 
faifant  la  leâure  plulieurn  lois,  di  dif- 
tindement  les  interroj^uant  fur  chacun 
article  ;  laquelle  confeffion  ils  iugerent 
eftre  catholique,  &  fondée  fur  la  pa- 
role df  vcritc,  en  laquelle  ils  prioyent 
Dieu  (fi  c'eftoit  fa  volonté)  de  mourir. 
Chacun  la  ûgne  de  fa  propre  main  , 
pour  déclarer  qu'ils  la  receuoyent 
comme  leur  propre,  Lriqucllf  auffi 
(ami  Lcdciir)  le  t'ai  voulu  cummuni- 
quer  en  co  Recueil ,  félon  qu'elle  a 
eflé  trmfcrite  de  mot  à  mot  fur  l'ori- 
ginal de  leurs  propres  cfcrits  (i).  Or 

(l)  Cette  confession  fut  comniuiilquie  à 
Crespsn  par  Jean  Je  Lcry  ,  eummc  il  II-  ra- 
conte Un  mênif  dan^  s.jii  //irfeir,-  J'u'x  •■.••'.içe 
faift  tvi  .'.I  't-rrc  Jii  lir,'iif  [\'ail,  GafLirel  , 
j88o ,  t  11  ,  p.  litoj  :  "  Me  feulant  ftir  tous 
tutrcs  oblige  d  avoir  fii:n  ..jiic  l.i  Lo;iioiiion 
de  foy  de  ces  trois  bons  pi. rf  inn a..'L s  iu(l  en- 
rcKirtrtie  au  catalogue  de  ceu\  ^ui  Je  nortre 
ii.-mps  ont  conflamment  enduré  la  mort  pour 
le  tefinoignage  de  l'Evunj;ilc,  d>>s  celle  mefme 
ûniu'e  Hffl,  ie  la  baillay  à  lean  CrL-fpin.  im- 
primeur, lequel,  avec  la  nairaiion  Je  I.»!  dif- 
ficulté qu  ils  eurent  d'aborder  en  la  terre 
des  i'auv-tigcs  .  après  qu'ils  nous  curent  laif- 
fez,  l'infcra  au  livre  des  martyrs  ,  auquel  io 
renvoyé  le  lecteur.  •  a  Ce  passafre,  >>  dit 
M.  (jatlarcl ,  le  savant  édiieur  de  Léry , 
■  prouve  clairement  que  l'auteur  de  la  rela- 
tion insérée  dans  l'ouvra^'c  de  Crcspin  est 
Léry  lui-même.  <>  Cette  afiîrmation  nous  pa- 
rait dépasser  le  sens  du  passade,  qui  ne  fait 
mention  que  de  la  confession  ici  insérée. 
Toutefois  il  n'est  pas  douteux  que  Léry  a 
fourni,  sinon  le  texte  même  de  U  notice  de 
Crcspin  .  au  moins  les  reoMigncoMais  «ir 
IsaqucU  U  a  travaillé. 


il  elle  ne  fe  trouue  du  tout  fi  amçle 
qu'il  ferott  requis,  vueilles,  ie  le  pne, 
confidcrer  en  quel  lieu  les  poures 
perfonnes  eftoyent ,  en  quelle  per- 
plexité tant  de  leurs  corps  que  de  leur 
efprit,  fans  fupport,  faucur,  confeil  ni 
aide ,  ni  de  perfonnes  ,  ni  de  liures , 
ehi>res  qui  apportent  grand  foulage- 
ment  à  l'intcUigence  des  Efcritures. 
D'auantage,  comme  les  dons  de  Dieu 
font  diuers,  auffi  les  vns  en  reçovuent 
plus,  les  autres  moins,  félon  qu'il  leur 
en  expédient. 


La  Con/e/fion  (t). 
• 

SvivANT  la  dodrine  de  S.  Pierre 
Apoflre,  en  fa  première  Epittre,  tous 
Cnrefliens   doiuent  eftre  touflours 

prefts  de  rendre  raifon  de  l'efperance 
OUI  eit  en  eux ,  dt  ce  en  toute  douceur 
«bénignité;  nous  fous-fignez,  Sei- 
gneur de  Villegagnon,  auons  vnani- 
mement  (félon  la  mefurc  de  grâce 
que  noilre  Seigneur  nous  a  faîte)  rendu 
raii'm  A  chacun  poinfl,  comme  nous 
auez  enioint  &  commandé,  de  com- 
mençant au  premier  article  : 

I  Novs  croyons  en  vn  feu!  Dieu  , 
immortel,  &  inuifibic,  créateur  du 
ciel  &  de  la  terre,  &  de  toutes  cbofes 
tant  vifibles  qu'inuifibles  ;  lequel  efl 
diftincué  en  trois  perfonnes,  le  Pere, 
le  Fils,  &  le  S.  Efprit,  qui  ne  font 
qu'vne  mefme  fubflance  en  efTence 
éternelle ,  &  vne  mcfmc  volonté  :  le 
Pere,  fource  &  commencement  de 
tout  bien  ;  le  Fils  '■nL"-ndré  du  Pere 
éternellement;  lequel,  la  plénitude 
du  temps  acomplie ,  s'efl  manifefté  en 
chair  au  monae,  eftant  conceu  du 
S.  Efprit,  nai  de  la  vierge  Marie,  fait 
fous  la  Loi  po-jr  racheter  ceux  qui  ef* 
toyent  fous  icelle  ,  afin  que  nous  re- 
ceuffions  l'adoption  des  propres  enfans; 
le  S.  Efprit  procédant  du  Pere  &  du 
Fils .  doocur  de  toute  vérité ,  parlant 
par  fa  bouche  des  Prophètes ,  fugge- 
rant  toutes  chofes  qui  ont  efté  dites 
aux  Apoftres  par  noilre  Seigneur  iefus 
Chrift.  Icelui  eft  le  feut  confolateur 
en  aflliftion,  donnant  confiance  &  per- 
fcuerancc  en  tout  bien.  Nous  croyons 
qu'il  faut  feulement  adorer  êt  parlatte- 
incnt  aimer,  prier  &  inu'^quer  la 
roaicftii  de  Dieu  en  foi,  ou  particuliè- 
rement. 

(i)  Hi/Uiit  dit  dw/t»  nUmorablUt  t  ]6. 
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2.  AOORANS  nollrc  Seigneur  Icfus 
Chrifl ,  nous  ne  feparons  vne  nature 
de  Tautre,  confetTans  les  deux  natures, 
aiïauoir  diuinc  dÎL  humaine,  en  icelui 
îofeparables. 

}.  Novs  croyons  du  Fils  de  Dieu 
A  du  fainâ  Efprit  ce  que  lu  parole  de 
Dieu  &  la  doârine  ApoAolique,  A  le 
fjmbole  nous  en  enreigne. 

4.  Novs  croyons  que  nodre  Sei- 
gneur Jufus  viendra  iuger  les  viuants 
&  les  morts,  en  forme  viûble  &  hu- 
maine, comme  il  efl  monté  au  ciel, 
exécutant  icelui  iugement  en  la  forme 
(^u'il  nous  a  prédit  en  fainâ  Matthieu, 
vingtcinquieime  chapitre,  ayant  toute 
puilTancc  de  iuger ,  à  lui  donnée  du 
Pere,  entant  qu'il  cA  homme.  Et 
quant  i  ce  que  nous  difons  en  nos 
prières,  que  le  Pere  aparniflra  en  iu- 
gement en  la  perfonne  de  fun  Fih , 
nous  entendons  par  cela  que  la  puif- 
faoce  du  Pere  donnée  au  Fils  fera 
manifellee  audit  iugement ,  non  tou- 
tesfois  que  nous  voulions  confondre 
les  perfonnes,  fachans  qu'tccUcs  font 
reniement  dilUnâes  Tvne  de  Tautre. 

5.  Novs  croyons  qu'au  S.  Sacre- 
ment de  la  Cene,  auec  les  fignes  cor- 
porels du  pain  &  du  vin,  les  ames 
ndeles  font  nourries  realemenl  &  de 
faid,  de  la  propre  fubllance  de  noftre 
Seigneur  lefus,  comme  nos  corps  font 
nourris  de  viandes,  iS:  fi  n'.'nr;;ndonç 
dire  ne  croire  que  le  pam  *.v  le  vin 
foyent  transformez,  ou  tranlTub^antiez 
au  corps  êt  fang  d'icelui ,  car  le  pain 
demeure  en  fa  nature  &  fubflance, 
pareillement  le  vin.  n'y  a  change- 
ment OU  altération.  Nous  diAiaguons 
toutesfois  ce  pain  A  vin  de  loutre 
pain  qui  eft  dédié  à  vfa<;e  commun, 
entant  que  ce  nous  ell  vn  ûgnc  facra- 
mental,  fous  lequel  la  vérité  eft  infail- 
liblement reçeuê. 

Or  cefte  réception  ne  le  fait  que 
par  le  moyen  de  la  foi,  «S:  n'y  conuient 
imaginer  rien  Je  charnel,  ni  préparer 
les  dents  pour  le  muager,  comme 
fainâ  Auguftin  nous  enfeigne,  difant  : 
«  Pourquoi  apprcAcs-tu  les  dents  & 
le  ventre  ?  croi,  d  tu  l'as  mangé.  »  Le 
figne  donc  ne  nous  donne  pas  la  ve- 
nté, ne  ia  cbofe  Hgnitîee  :  mais  noftre 
Sdgneur  lefus  Chrifl,  par  fa  puilTance, 
vertu  «Se  bonté ,  nourrit  <&  entretient 
nos  ames ,  <&  les  fait  participantes  de 
fa  chair  A  de  fon  fang,  A  oe  tous  fes 
bénéfices.  Venons  à  l'interprétation 
des  paroles  de  Jefus  Chhft  :  «  Ceci 
ell  mon  corps,  a  TertulUan,  au  livre 


5" 

quatriefme  contre  Marcion ,  explique 
ces  paroles  ainÛ  :  «  Ceci  eft  le  figne  A 
la  figure  de  mon  corps,  n  S.  Aupuftin 
dit  :  ti  Le  Seigneur  n  a  point  failli  de 
dire  :  Ceci  eft  mon  corf^,  quand  il  ne 
donntjit  que  le  fi^ne  de  son  corps.  » 
Partant  (comme  il  eft  commandé  au 
premier  canon  du  Concile  de  Nicee), 
en  ce  fuinâ  Sacrement  nousnedeuons 
imaginer  rien  de  dtamel,  dir  ne  nous 
amufer  ni  au  pain  ni  au  vin,  qui  nous 
font  en  icelui  propofez  pour  ûgnes, 
mais  efleuer  nos  efprits  au  ciel  pour 
conteriipler  par  foi  le  Fils  de  Dieu, 
noftre  Seigneur  Jefus,  feant  à  la  dextre 
de  Dieu  fon  Pere.  A  ce  propos,  nous 
pourrions  ioinJre  l'article  de  l'Afcen- 
fion ,  auec  plufieurs  autres  fentences 
de  fainft  Au^ftîn,  lefquelles  nous  ob* 
mettons,  craignans  d'eflre  longs. 

6.  Novs  croyons  aue  ,  s'il  euft  eflé 
neceffaire  de  mettre  Veau  au  vin ,  les 
Euangeliftes  A  S.  Paul  n'euffent  ob- 
mis  vne  chofe  de  fl  grande  confe* 
quence.  Et  quant  à  ce  que  les  doc- 
teurs anciens  l'ont  obferué  (fe  fondans 
fur  le  fang  méfié  auec  l'eau  qui  fortit 
du  cofté  de  Jefus  Chrift),  d'autant 
que  telle  obferuation  n'a  aucun  fonde- 
ment en  la  parole  de  Dieu ,  veu  mef- 
mes  qu'après  l'inftitution  de  la  faindc 
Cene  cela  auint ,  nous  ne  la  pouuons 
admettre  auiourd'hui  neceft'airement. 

7.  Novs  croyons  n'y  a  autre 
confecraiiUi)  celle  qui  le  l'ail  par 
le  Miniftre,  qu'on  célèbre  la 
Cene,  ledit  MinilUe  redtant  au  peu- 
ple ,  en  langage  connu,  l'inftitution 
d  icelle  Cene,  louxtc  la  forme  que 
noftre  Seigneur  lefus  nous  a  pref» 
cripte ,  admonneftant  le  peuple  de  la 
mon  paffion  de  noftre  acii^neur.  Et 
mefmes,  comme  dit  S.  Auguftin,  la 
cottfecration  eft  la  parole  de  foi  qui 
eft  prefchce  reccuc  en  foi.  Parquoi 
il  s  enfuit  que  les  paroles  lecretiement 
prononcées  fur  les  fignes  ne  peuuent 
eftre  la  confecration.  comme  il  apert 
par  rinrtilulion  que  noftre  Seigneur 
JefusChrift  laift"a  à  fes  Apoftres,  adref- 
fant  fes  paroles  i  fes  difciples  prcfens, 
aufqucis  il  commanda  de  prendre  & 
manger. 

8.  Lu  S.  Sacrement  de  la  Cene 
n'efl  viande  pour  le  corps,  ains  pour 

les  ames  (car  nous  n'y  imaginons  rien 
de  charnel ,  comme  nous  auons  de* 
cûré  Article  cinquiefroe),  receuans 
icelui  par  foi,  laquelle  n'eft  charnelle. 

9^  Novs  croyons  que  le  Baptefme 
eft  Saoemeot  de  pentenoe,  A  comme 
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vne  entrée  en  l'Eglife  de  Dieu,  pour 
eflre  incorporez  en  Jefus  Chrift.  Ice- 
lui  nous  reprclente  la  remiffion  de  nos 
péchez  palîcz  A  futurs,  laquelle  «.Il 
pic.-ncment  acquifc  par  la  feule  mort 
de  nollre  Seigneur  lefus.  D'auantage 
la  mortification  de  noflre  chair  nous  y 
eft  fignifiee,  &  le  lauement  reprefcnté 

Sar  l'eau  teuee  fur  l'eofant,  qui  eft 
gne  A  marque  du  fang  de  nollre 
Seigneur  lefus,  qui  ort  lu  vr.iye  pur- 
Kationde  nosames.  L'inditution  d'ice- 
nii  nous  eft  enfeignee  en  la  parole  de 
Dieu,  laquelle  ont  obferuco  ks  fainils 
Apoftres,  preaans  de  l'eau  au  nont 
du  Pere«  du  Fils  A  du  S.  Efprit. 
Quant  aux  exorcifmcs,  adiuradnns  do 
Satan ,  chrefnaes ,  faliue  <k  fei,  nous 
les  reiettons  comme  traditions  des 
hommes,  nnus  contentans  do  la  feule 
formel  inlhiution  delailTee  par  noltre 
Seigneur  lefus. 

10.  QvANT  ;iu  franc  arbitre,  nous 
croyons  que  le  premier  homme  eflaiil 
créé  à  l'image  ae  Dieu,  a  eu  liberté 
&  vo!(_)iUc  tant  ;\  bien  qu'A  mal,  i^-  lui 
feul  a  fceu  que  c  eiloil  du  franc-arbi- 
tre, eflant  en  fon  intégrité.  Or  il  n'a 
giieres  gardé  ce  don  de  Dieu,  ain?  en 
a  eilé  priué  par  fon  péché ,  éi  tous 
ceux  qui  font  defcendus  de  lui,  telle- 
ment que  nul  de  la  feroence  d'Adam 
n'a  vne  eflincelle  de  bien.  A  cefte 
caufe  faind  Paul  dit ,  que  l'homme 
fenfuel  n'entend  les  chofes  qui  font 
de  Dieu.  Et  Ofee  crie  aux  enfans 
d'ifrael  :  «  Ta  perdition  eft  de  toi,  ô 
Ifrael  1  »  Or,  nous  entendons  ceci  de 
lîiomme  qui  n'eft  point  régénéré  par 
le  S.  Efpnt.  Quant  A  l'hoiniTie  Chref- 
tien,  baptizé  au  fang  de  IcTus  Chrift, 
lequel  chemine  en  nooueauté  de  vie , 
noflre  Seigneur  lefus  reflitne  en  Uii 
le  franc-arbitre,  &  reforme  la  volonté 
t  toutes  bonnes  œuures,  non  point 
toutefois  en  perfeiftion.  car  l'exécution 
de  bonne  volonté  n  ell  en  fa  puidance, 
mais  vient  de  Dieu,  comme  amplement 
ce  S.  Apoflre  déclare,  au  feptiefme 
chapit.  de:>  Romams,  Uifant  :  «  l 'ai  vou- 
loir, mais  en  moi  ie  ne  trouue  le  par- 
faire. »  L'homme  predelliné  à  vie  éter- 
nelle ,  iaçoit  qu'il  pèche  par  fragilité 
humaine,  toutefois  il  ne  peut  tomber 
en  impenitence.  A  ce  propos.  S.  lean 
dit  qu  il  ne  pèche  point,  car  i  eledion 
demeure  en  icelui. 

11.  Novs  croyons  que  c'eft  à  la 
parole  de  Dieu  feule  de  remettre  les 
péchez,  de  laquelle,  comme  dit  S. 
AmbfoiTe,  l'homme  n'efl  que  miniftre; 
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parlant ,  s'il  condamne  ou  abloult ,  ce 
n'en  pas  lui ,  mais  la  parole  de  Dieu, 
laquelle  il  annonce.  S.  Auguflin  en 
cell  endroit  dit  que  ce  n'cft  point  par 
le  mérite  des  hommes  que  les  pecne* 
font  remis,  mais  par  la  vertu  du  S. 
Efprit.  Car  le  Seigneur  auoit  dit  & 
fes  Apoftres  :  «  Receuez  le  S.  Efprit;  » 
puis  il  adioufte  :  •  Si  vous  remettez  à 
auelquWn  fes  péchez,  ■  &c.  Cyprian 
Jii  que  le  feruitcur  ne  peut  remettre 
l'offenfe  commife  contre  fon  maiflre. 

1 3.  QvANT  à  rimpofttîon  des  mains, 
elle  a  ferui  en  fon  temps,  n'eft  be- 
foin  maintenant  la  retenir,  car  par 
rimpofltion  des  mains  on  ne  peut  pas 
donner  le  S.  Efprit,  car  c'eft  A  Dieu 
feul.  Touchant  Tordre  Ecclefiaftique, 
nous  croyons  ce  que  S.  Paul  en  a  ef- 
crit  en  la  première  i  Timothee,  A  au* 
très  lieux. 

i|.  La  feparation  d'entre  l'homme 
&  la  femme  légitimement  vtils  par  ma- 
riage ne  ie  peut  faire  ûnon  pour  lorni- 
cation,  comme  noftre  Seigneur  lefus 
nous  l'enfeigne,  Matt.  ^  A'  19.  ch.ip. 
Et  non  feulement  feparation  peut  élire 
faite  pour  ladite  rornication ,  mais 
auffi  la  caufe  bien  examinée  deuant  le 
Magiflrat,  la  partie  non  coulpable,  ne 
pouuant  fe  contenir,  fe  peut  marier, 
comme  S.  Ambroife  dit  fur  le  7.  de 
la  première  aux  Corinthiens  ;  le  Ma« 
giftrat  toutefois  y  doit  procéder  auec 
maturité  de  conleil. 

14.  Sainct  Paul  enfeignant  que 
l'Euefque  doit  eflre  mari  d'vne  feule 
femme,  ne  défend  par  cela  qu'après 
le  deces  de  fa  première  femme ,  il  ne 
lui  fuit  ioifiblc  de  fe  remarier,  mais  le 
S.  AnoArc  improuuc  la  Bigamie,  à  la-> 
quelle  les  hommes  de  ce  temps-là  ef- 
toyent  grandement  enclinç;  toutefoi!;, 
nous  en  lailfons  le  iugcment  aux  plus 
verfez  aux  faindes  Efcritures,  noftre 
foi  n'eftant  fondée  fur  ce  poind. 

1^.  Il  n'eft  licite  de  voui^r  à  Dieu, 
(inon  ce  qu'il  aprouue.  Or  il  eft  ainfl 
que  les  vœus  monaftiques  ne  tendent 

Îu'à  vne  corruption  du  vrai  leruice  de 
)ieu.  C'eft  auffi  grande  témérité  & 
prefomption  A  l'homme  de  vouer  ou- 
tre la  melure  de  la  vocation,  veu  que 
la  S.  Efcriture  nous  enfeigne  que  con- 
t-nence  cil  vn  don  fpecial ,  Mat.  15. 
cliap.  tS:  en  la  1.  aux  Corint.  7.  Pour- 
tant il  s'enfuit  que  ceux  qui  s'impo-- 
fent  cefte  neceffité,  renonçans  au  ma- 
riage toute  leur  vie ,  ne  peuuent  eftre 
excufez  d'extrême  tementé  &  outre- 
cuidance effrontée.  Et  par  ce  moyen 
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tentent  Dieu,  attendu  que  le  don  de 
continence  n'cfl  que  temporel  en  au- 
cuns, &  que  celui  c\u\  1  aura  eu  pour 

auelque  temps,  ne  \  aura  pour  le  relie 
e  fa  vie.  Sur  ce  donc  les  moines, 
preflrcs  i.^-  autres  telles  ^^cnsqui  s'obli- 
gent &  promettent  de  viure  en  chaf- 
teté,  attentent  contre  Dieu,  entant 
qu'il  n'cfl  en  eux  de  tenir  ce  qu'ils 
promettent.  Saind  Cyprian,  en  l'on- 
ziefmc  epiflrc,  parle  ainfi  :  «  Si  les  vier- 
ges fe  font  dédiées  de  bon  cœur  à 
Chrift,  qu'elles  perfeuerent  en  chaftetO 
fans  feintife ,  eflans  ainfl  fortes  ât 
confiantes  qu'elles  attendent  le  loyer 
qui  leur  eft  préparé  pour  leur  virginité  ; 
fi  elles  ne  veulent  ou  peuuent  pcrfeue- 
rer  comme  elles  fe  font  vouées,  il  eft 
meilleur  qu'elles  fe  marient  que  d*ef- 
trc  précipitées  au  feu  de  paiîlarjife 
par  leurs  plailirs  &  délices,  a  Quant 
au  paffagc  de  l'Apodre  S.  Paul ,  il  eft 
vr,n  que  les  vefues  qu'on  prcnoit  pour 
feruir  à  l'Eglife,  fe  lubmcttoyent  à  ne 
fe  remarier  tant  qu^elles  feroyent  fub- 
iettes  à  ladite  chnri,'c,  non  qu'en  cela 
on  les  repuiail  ou  qu  on  leur  attri- 
buafl  quelque  fainfteté,  mais  à  caufe 

au'elles  ne  fe  pouuoyent  bien  acquiter 
e  leur  deuoir  eflant  mariées;  A  fe 
voulant  marier,  rcnonçoyent  à  la  voca- 
tion à  laquelle  Dieu  les  auoit  appe- 
lées, tant  s'en  faut  qu'elles  accompkif- 
fent  ce  qu'elles  :iu<tycnt  promis  en 
l'Eglife,  que  mcfmes  elles  violoyent 
la  promefle  faîte  au  Baptefme ,  en  la- 
quelle il  eft  contenu  ce  poin^l  :  Que 
vn  chacun  doit  feruir  à  Dieu  en  la  vo- 
cation en  laquelle  il  eft  appelé.  Les 
vefues  donques  ne  vouoyent  point  le 
don  de  continence,  finon  entant  que 
le  mariage  ne  conuenoit  à  l'office  au- 
quel elles  fe  prefcntoycnt,  iS:  n  auoyent 
autre  confideration  que  de  s'en  acquit- 
ter. Elles  n'ont  eflé  aufil  tellement 
contraintes  qu'il  ne  leur  ait  efté  per- 
mis foi  marier  pluftofl  que  de  bniiler, 
Se  tomber  en  quelque  infamie  &  def- 
honnefle  faiâ.  En  outre ,  pour  euiter 
tel  inconuenient ,  TApodre  S.  Paul, 
au  chapit.  preallegué,  défend  qu'elles 
foyent  receuës  à  faire  tels  voeus  que 
premier  elles  n'ayent  l'aage  de  60.  ans, 

aui  eft  un  aat^c  communément  hors 
incontlitcncc.  11  adioulte  que  celles 
qu'on  eflira  n'ayent  efté  marieesqu'une 
leule  fois,  afin  que,  par  ce  moyen, 
elles  uycnt  dclia  vue  approbation  de 
continence. 

j6.  Novs croyons  que  lefus  Chrift 
eft  noAre  feul  médiateur  ,  intercelTeur 

II. 


&  aduocat ,  par  lequel  nous  auons  ac- 
cès au  Pcre,  A  au'eftans  iudifiez  en 
fun  faiig.  ferons  deliurcz  de  la  mort, 
(&  [>ar  lui  ellans  ia  reconciliez,  nous 
obtiendrons  pleine  viAoire  contre  la 
mon.  Quant  aux  fainfls  trefpanez, 
nous  difons  qu'ils  délirent  nollre  falut 
êc  TaccomplilTement  du  royaume  de 
Dieu,  &  que  le  nombre  des  efleus 
foit  acompli  ;  toutefois  nous  ne  nous 
deuons  aarefTer  à  eux  par  intercefOon 
pour  obtenir  quelque  chofe ,  car  nous 
cuntreuicndrious  au  commandement 
de  Dieu.  Quant  à  nous,  durant  que 
nous  vîuons,  d'autant  que  nous  fom- 
mes  conioints  enfemble  comme  mem- 
bres d  vn  corps  ,  nous  deuons  prier 
tes  vns  pour  les  autres ,  comme  nous 
fommes  enfeiniez  en  plufleurs  palTa- 
ges  de  la  fainae  Efcriture. 

17.  QuAHT  aux  morts,  S.  Paul  en 
la  première  des  ThelT.  4.  cha.,  nous 
défend  d'eftre  contriftez  fur  iceux  ; 
car  cela  conuieni  aux  Payens,  lef- 
quels  n'ont  aucune  efperance  de  ref- 
lufciter.  Le  S.  Apoflre  ne  commande 

n  enfei^ne  de  prier  pour  eux ,  ce 

au'il  n'eull  oublié  s'il  cuft  erté  expe- 
icnt.  S.  Auguflin  fur  le  Pfeaume  48. 
dit  qu'il  paruient  feulement  aux  cf- 
prits  des  morts  ce  qu'ils  ont  fait  du- 
rant leur  viej  aue  s'ils  n'ont  rien  fait 
eftans  viuans,  il  ne  leur  paruient  rien 
eflans  morts.  • 

En  la  Jin  dejdils  arlicks,  ce  qui  s'én» 
fmt  $ftoU  eferH  dt  leurs  mains, 

C'est-ci  la  rcfponfe  que  nous  fai- 
fons  aux  articles  par  vous  enuoycz , 
félon  la  mefure  &  portion  de  foi  que 
Dieu  nous  a  donnée ,  le  priant  qu'il 
lui  plaife  faire  qu'elle  ne  foit  morte  en 
nous,  ains  produife  fruits  dignes  de 
fes  enfans,  tellement  que.  nous  donnant 
accroiffcment  A  perfeueranceen  icelle, 
nous  lui  en  renoions  adion  de  grâces 
&  louanges  à  toutiamais.  Ainfi  roit'il. 

Au  deifous,  leurs  noms  y  efloyent 
efcrits  ainû  : 

JbAN  DV  BORDRI. 

Matthiki-  Vermeil. 
Pierre  Bovroon. 

AKDRi  LA'FON. 


Ckste  confelïion  lut  enuoyee  à 
Ville^  ignon  pour  refponfe  à  fes  arti- 
cles. 11  fongc  fur  (celle  comme  bon 
lui  femble,  conduit  touûours  d'un 
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mauuats  talent.  Il  les  déclare  héréti- 
ques far  les  articles  du  Sacrement , 
des  voeus  &  autres,  les  ayant  en  plus 
grand  horreur  que  les  pcftiferez.  Il 
n*auoit  point  honte  de  dire  qu'il  n'of- 
toit  loiûble  de  les  laifTcr  longuement 
viure,  afin  que  de  leur  poifon  le  relie 
de  fn  cnmpa^'nie  ne  fufl  rurpri<;.  Ayant 
pour  la  dernière  fois  relolu  de  les 
faire  mourir,  diffimula  ce  qu'il  auoit 
enuie  de  faire  fort  ingenieufement,  de 
peur  auc  les  poures  homrtes  ne  luf- 
îent  aducrtis  Je  la  trahifon  qu'il  bnif- 
(oit.  On  difoit  au'ii  ne  communiqua  à 
homme  viaant  de  fon  entreprife,  a  fe 
contint  ainfi  fecret  iufques  au  Ven- 
dredi neuficfme  iour  de  Feurier  1558. 
auquel  iour,  dés  le  matin,  fâchant  que 
fon  badeau  deuoit  aller  en  terre  ferme 
cercher  quelques  viduailics  ,  com- 
manda à  ceux  du  bafleau  de  lui  ame- 
ner Jean  du  Bordel  il'  fcs  compa- 
gnons ,  qui  pour  loti  s'cfloyenl  logez 
auec  autres  François.  Le  commande- 
ment eftant  fait ,  ils  iugerent  aue  c'ef- 
toit  pour  les  interroguer  fur  leur  dite 
confeffion  de  foi,  partant  furent  faifis 
de  crainte  &  tremblement.  Le$  Fran- 
çois, en  pleurs  A  larmes,  les  dilTua- 
doyent  de  s'  aller  rendre  à  la  bouche- 
rie.  Nonobllant  Jean  du  Bordel , 
homme  vertueux  &  doué  d'vne  con- 
fiance mcrueilleufe  ,    pria  tous  les 
François  de  n  intimider  plus  les  coai- 
pacnons,  lefqueisauffi  par  telles  pa- 
roles il  exhorta  non  feulement  d'y 
aller,  mais  auffi  fe  prefenter  à  la  mort, 
fi  Dieu  le  vouloit,  difant  :  «  Mes  frè- 
res ,  ie  voi  que  Satan  nous  veut  em- 
pcfcher  par  tous  moyens  de  ne  com- 
paroir auiourd'hui  pour  la  querelle  de 
noftre  Seigneur  Jefus,  àc  la  le  m'a^ 
perçoi  qu'aucuns  de  nous  font  intimi- 
dez plus  qu'il  n'cfl  r;iir  )nn;iMe,  eomine 
nous  deshans  du  fecours  <Sl  laucur  de 
noflre  bon  Dieu,  lequel  nous  sauons 
tenir  noftre  vie  en  f;i  main ,  laquelle 
les  tyrans  de  la  terre  ne  nous  peu- 
uent  ofler  fans  fa  volonté,  ie  vous 
prie  de  confiderer  auec  moi  comme  *?t 
pourquoi  nous  fommes  venus  en  ces 
quartiers;  qui  nous  a  fait  pafler  deux 
mille  lieuës  de  mer  i  qui  nous  a  pre- 
ferué  au  milieu  dMnfints  dangers  êt 

rrils?  N'cll-ee  pas  celui  qui  conduit 
gouucrne  toutes  chofes  par  fa 
bonté  infinie,  afflftant  aux  flens  par 
tous  moyens  admirables?  Il  cil  cer- 
tain que  nous  auons  trois  puiflans 
ennemis  :  aflauoîr  le  Monde,  Satan  , 
la  Chair,  contre  lefquels  nous  ne 


pouuons  de  nouft^nefmes  refiHer.  Mms 

nous  retirans  ft  noftre  Seigneur  lefus 
Chrill,  qui  les  a  vaincus  pour  nous, 
alTeurons-nous ,  voire  repofons-nous 
en  lui,  car  il  n  >us  affiliera  comme  il  a 
promis,  veu  qu'il  eli  iidele  «Se  puilTant 

de  tenir  ce  qu'il  promet.  Prenons 

donc  courage  ,  mes  frères ,  que  les 
cruautez ,  que  les  richefles ,  que  les 
vanitez  de  ce  monde  ne  nous  empef- 
chent  de  venir  à  ChriA.  »  Ses  compa- 
g^nons  reçoyucnt  incroyable  confola- 
tion  de  ces  paroles,  &  d'vn  faind  zele 
«&  alîedion  prient  le  Seigneur  les  for- 
tifier afleurer  par  fon  efprit ,  &  In-  ' 
ftruire  pour  rcfpondrc  deuant  les  hom- 
mes de  la  conoiffance  qu'il  leur  auoit 
donnée.  Puis  lean  du  Bordel ,  Mat- 
thieu Vermeil,  André  la- Fon  ,  s'em- 
barquent dans  le  batleau  qui  là  elloit 
pour  les  mener  en  l'ifle  de  Coiligny. 
Pierre  Bourdon  demeura  en  terre 
bien  malade  ,  ne  fe  pouuanl  embar- 
quer. 

ËSTANS  defcendus  en  Tifle ,  Ville- 
gagnon  commande  qu'ils  fuflent  ame- 
né/ deuant  lui  ,  aufuLiels  (tenant  leur  ' 
confcfûon  de  foi  en  la  main  )  demanda 
slls  l'auoyent  faite  db  lignée,  &  s'ils 
eftoyent  prells  de  la  fouftenir.  Ils  ref- 
Dondent  tout  enfemble  qu'ils  l'auoyent 
faite  &  fignee,  reconoilTans  chacun 
fon  feing  ;  attendu  qu'ils  la  pen- 
foyenl  Chrellienne,  DuiJce  des  laine- 
tes  Efcritures,  félon  la  confeffion  des 
faiiitHs  ApoHres  A  Martyrs  de  la  pri- 
mitiuc  Lgl:le  ,  ils  fe  deliberoyent 
icclle  ,  moyennant  la  grâce  de  Dieu  , 
maintenir  de  point  en  point  eflre  bien 
fondée,  voire  iufques  à  leurfang,(î 
Dieu  le  permetloit ,  fe  fubmettans  , 
nonobllant  ce ,  à  la  cenfure  &  iuge- 
ment  de  ceux  qui  auroyent  plus  de 
grâces  ét  intelligence  des  faindes  Ef- 
critures. A  peine  eurent-ils  refpondu 
ce  peu  de  paroles,  que  Villega- 
;.^'non  demonftrant  vn  vifage  furieux  & 
courroucé  ,  de  grand'  audace  menace 
de  les  faire  mourir,  s'ils  continuoyent 
en  celle  opinion  rn  i! -iK  ureufe  (comme 
il  difoit)  &  dumnable.  Li  tout  à  i  heure 
commanda  à  fon  bourreau  les  enfer- 
rer par  les  iambesj  &  à  chacune 
chaîne  eftre  fufpendue  la  pefanteur  de 
cinquante  ou  foixante  liures.  On  dit 
qu'il  efioit  fourni  fuffifammcnt  de  tels 
engins,  defquels  il  inflruîfott  les.pou- 
res  Brefiliens  à  pitié ,  au  lieu  de  leur 
donner  l'inleUigence  de  Dieu  par 
douceur.  Non  content  de  les  auoir 
fait  enferrer,  commande  qu'ils  fuflent 
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ferrez  eftroitementen  une  prifon  puante 
A  obfcure ,  foigncufcment  gardêz 
par  gens  armez  qu'il  aimit  ordonnez 
pour  ce  faire.  Les  pourci  cmprifonnez 
au  contraire  fe  reûouilTent  &  confo- 
lent  Pvn  l'autre  en  Icufi  lieii-^,  prient, 
chantent  PrcauincbtSt  louan<(cs  à  Dieu 
d'vn  grand  zcle  «Se  affedion. 

Or.  toute  la  compagnie  de  l'Ifle  fut 
grandement  troubtee  de  ceft  aâc .  & 
chacun  en  fon  endroit  onccut  vnc 

S rende  crainte.  Neantmoins  aucuns 
'eux ,  quand  Vilkgagnon  eAolt  em- 
pefché  en  fon  repos,  ou  autre  lieu, 
fecrettemcnt  vifitoyent  les  prifonniers, 
les  oonfolans  de  (Quelque  efpoir ,  pa* 
reillcmcnt  des  viuro"?  dcrquels  ils 
auoyent  grande  necel'thé.  Mais  à  rai- 
fon  qu  entre  eux  il  n'y  ftuoît  homme 
d'authorité  ou  apparence  qui  peuft 
prendre  la  hardiclle  de  reinonrtrer 
«udit  Villegagnon  TîniuAice  &  tyran- 
nie qu'il  commettoit,  cfperoyent  moins 
de  recours  de  ceux  de  ladite  îfle. 
Tout  ce  iour,  Villegagnon  dct'end  que- 
barque  ne  bàfleau  fortill  hors  de  fon 
Ifle  â  peine  de  la  mort  ;  par  ainfl  ceux 
de  terre  ferme  ne  peurcnt  enre  auer- 
tis  de  ce  qui  fe  braifoii  en  la  forte- 
relTe.  Ce  iour,  Villegagnon  eut  peu 
de  repos,  fe  pourmenaiu  tout  autour 
de  fon  Ifle  ,  pcnJil  lui  deuxielme. 
Souuent  il  alloit  aux  prifons  voir  (t  les 
porte<s  eftoyent  bien  clofes,  A  iufqucs 
aux  ferrures  fi  elles  n'efloyent  faul- 
fees.  Il  fe  faifit  des  armes  que  les  fol- 
dats  &  artifans  tenoyent  en  leurs 
chambres  pour  la  garde  &  defenfc  du 
lieu.  C'efloit  de  crainte  que  ie  peu- 
ple ne  s'efleuaft  contre  lui. 

Sn  afaires  einfi  ordonnées»  le  relie 
du  iour  &  de  la  nuiâ  confulta  h  part 
foi  de  quelle  efpece  de  mort  il  les  dc- 
uoit  &ire  mourir;  en  lin  il  conclud 
de  les  faire  eflnin^'ier  ^  fuffoquer  en 
ner,  pource  que  lun  boureau  n'efloil 
ftylé  aux  autres  efpeces  de  mort.  Et 
combien  qu'il  l'eull  firredé  ,  fi  eft-ce 
que  celle  nui«H  il  ne  repofa  aucune- 
ment, mais  allnit  &  enuoyoit  vifiter 
les  prifons  d'heure  en  heure.  Ce 
temps  pendant,  lean  du  Bordel  conii- 
nuoit  A  perfeucroit  d'exhorter  fcs 
compagnons  A  louer  Dieu  de  lui  ren- 
dre grâces  de  l'honneur  qu'il  leur  fni- 
foit  ,  les  appelant  à  la  confeffioii  de 
fon  faind  Nom  ,  en  ce  pays-la  fi  bar- 
bare A  effrange ,  leur  donnant  efpotr 

aue  Villegagnon  ne  feroit  fi  tranfporté 
e  cruauté  de  les  faire  mourir  ;  feule- 
ment Us  s*attend<qrent  eftre  quiles , 


demeurans  fcrfs  A  efclaues  toute  leur 
vie.  Mais  fes  compagnons  conoîlTans 
le  nnturcl  de  Vilfcqjagnon ,  auoyent 
peu  d  clperaiice  en  leur  vie  ,  attendu 
que  des  long  temps  icclui  auoit  cer- 
ché  l'opportuniti'  qui  lors  lui  efioit 
venue  lort  ii  propos.  Le  lendemain 
matin,  iour  de  Vendredi  audit  mois, 
il  defcend  bien  armé  aucc  vn  page  en 
vne  falette,  dans  laquelle  il  fait  ame* 
ner  îean  du  Bordel  enferré,  auquel  il 
demanda  l'explication  de  l'artiae  du 
Sacrement,  ou  il  confeflTott  que  le  pain 
(8:  !e  vin  efloyent  fii,'nes  du  corps  a  du 
fang  de  nortre  Seigneur  lefus  Chrift, 
le  confermant  par  le  dire  de  S.  Au» 
uftin.  Du  Bordel  lui  voulant  alléguer 
e  paifage  pour  conferraer  fon  dire» 
legagnon,  efroeu  de  grande  clio- 
lere,  defment  ce  pmire  patient.  A  le- 
uaiu  ic  poin,  lui  en  donne  vn  tel  coup 
fur  le  vifage ,  que  tout  incontinent  le 
fang  fortit  du  nez  &  de  la  bouche  on 
abondance.  En  le  frappant,  adioulta 
femblables  paroles  :  «  Tu  as  menti , 
paillard ,  S.  Auguftin  ne  l'a  pas  ainfi 
entendu.  Parquoi  auiourd*hui  premier 
que  ie  inanj,;e  ,  ie  te  ferai  fentir  le 
fruid  de  ton  obllination.  »  Ce  poure 
homme  ainfi  outraeé ,  ne  lui  fit  autre 
refponfe ,  qu'au  Nom  de  Dieu  fufl. 
Comme  il  lui  tomboit  quelques  lar- 
mes nuec  le  fang,  de  la  grand'  douleur 
du  coup  qu'il  auoit  receu,  Villcj^'agnon 
fe  moquant  l'uppeloii  douillet  ten- 
dron, pource  qu'il  pleuroit  d'vne  chi- 
quenaude. Derechef  lui  demanda  s'il 
vouloit  maintenir  ce  qu'il  auoit  efcrit 
&  figné.  Il  lui  fut  fait  refponfe  par  le- 
dit  du  Bordel  qu'oui,  lufques  à  ce 
que,  par  authorité  de  la  S.  Efcriture, 
il  kill  enfeigné  du  contraire.  Villega- 
gnon voyant  la  fermct«î  &  affeurance 
audit  du  B(M-del ,  commanda  Â  fon 
bourreau  de  le  lier  par  les  bras  &  les 
mains  &  le  mener  fur  vne  roche,  la- 
quelle il  auoit  lui-mefmc  choifle  ft 
propos,  oà  la  mer  s'enfle  deux  fois  le 
iour  de  trois  pieds;  lui  avec  fon  page, 
les  armes  au  poin,  conduifent  ce  poure 
patient  au  lieu  affigné.  Bordel .  paf- 
fant  près  de  la  prifon  où  elloyenl  fes 
compagnons ,  s  efcria  à  haute  voix 

Siu'ils  priniTent  bon  courage,  vcu  qu'ils 
eroyent  bien  toft  deliurez  de  celle 
vie  miferable.  Et  en  ;ilLint  à  la  nv>rt 
de  ^rand'  ioye  chantoit  Pieaumes  A 
cantiques  au  Seigneur,  chofc  qui  ef- 
tonnoit  la  cruauté  de  Ville-ai^non  & 
fon  bourreau.  EAant  monté  fur  la.  ro> 
che^  à  peine  obtint-il  faueur  de  prier 
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Dieu,  premier  que  de  partir  de  ce 
monde,  pour  la  précipitation  que  fai- 
foii  ViUegagnon  à  fon  exécuteur.  Tou- 
tefois, par  manière  d'acquit,  il  lui 
permit  le  ietter  à  genoux  fur  ladite 
roche ,  où  il  &i  coiifefûon  à  Dieu  de 
fes  fautes  &  péchez,  lui  demanda 
grâce  &  pardon  au  nom  de  fon  fils 
Jesvs  Chrift,  entre  les  mains  duquel 
il  recommanda  fon  cfprit.  Puis  il  fe 
defpouilla  en  chemife ,  fe  fubmcttant 
à  la  merci  du  bourreau ,  le  priant  de 
ne  le  faire  languir.  Villcgagnon,  voyant 
que  l'exécution  tardoit  trop ,  menace 
le  bourreau  de  lai  faire  donner  les 
eflriuiercs,  s'il  ne  fe  haflnit  :  partant  à 
l'eftourdi  le  bourreau  iette  en  mer  ce 
poure  homme  inuoquant  noftre  Sei- 
gneur lefus  à  fon  aide  ,  iufques  A  ce 
que,  nojè  par  grande  violence  & 
cruauté,  il  rendit  1  Dieu  fon  efprit. 


Matthibv  Vermeil. 

Iean  du  Bofdel  exécuté ,  le  bour- 
reau amena  Matthieu  Vermeil  ,  cf- 
tonné  grandement  de  la  mort  de  fon 
compagnon  ;  toutefois ,  il  demeura 

ferme  œ  confiant.  Car  en  le  menant 
au  lieu  de  l'exécution,  Viilegagnon , 

Îui  ne  lui  portoit  telle  haine  qu'à 
ean  du  Bordel,  lui  demanda  s'il  fe 
vouloit  perdre  &  damner;  mais  cefl 
homme  vertueufement  le  rcpoulTa. 
Vrai  eft  qu'en  fe  defpouillant  fur  la 
roche  il  apprehendoit  la  mort,  d  fur 
ce  requiert  qu'on  lui  dift  fur  quelle 
raifon  on  le  taifoit  mourir  :'  c  O  Sei> 
gneur  de  Viilegagnon  'dîfoît-il),  vous 
auons-nous  defrobé ,  ou  outrai^é  le 
moindre  de  vos  feruiteurs  r  auons- 
nous  machiné  voflre  mort  ou  procuré 
chofe  à  vollrc  defhonneurr  fiiites  com- 
paroir ceux,  s'il  y  en  a  aucuns,  qui 
nous  accufent  de  ce.  >  a  Non ,  pail' 
lard,  "  refp'ind  Vilk'gngnon,  «  toi  ne 
tes  compagnons  ne  mourez  pour  au- 
cune des  chofes  que  tu  allègues; 
mais  d'autant  q-i'ellcs  pefles  tres- 
dangereufes  fcparcz  de  l'EgLle  ,  il 
vous  faut  retrencher  comme  membres 
afin  que  ne  corrompiez  le 
ma  compagnie.  »  Ce  poure 
patient  refpond  en  ces  termes  :  «  Or 
puis  qu  il  eft  ainfi  que  preniez  la  reli- 
gion pour  couuerture ,  ie  vous  prie , 
auez>vous  pas  fait  (il  n'y  a  pas  huit 
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mois  paflisz)  encores  ample  confefflon 

des  poinâs  &  articles  pour  lefquels 
auiourd'hui  vous  nous  faites  mourir  '( 
O  Dieu  éternel,  puisque,  pour  la 
qucrelîc  de  ton  (ils  Icfus  Chrift,  nous 
fouffrons  auiourd  hui,  puis  que,  pour 
maintenir  ta  fainâe  parole  de  doârine, 
on  nous  meine  à  î  ■  mort ,  vueilles 
par  ta  clémence  le  reiuciller  <&  af- 
fifter  aux  tiens ,  prenant  leur  caufei 
qui  eft  la  tienne ,  en  ta  main ,  à 
ce  que  Satan  ni  les  puiiïances  du 
monde  n'ayent  vidoire  fur  moi.  » 
Retournant  la  face  vers  Viilegagnon, 
le  pria  qu'il  ne  le  fift  mourir,  le  rete- 
nant  pour  fon  efclaue.  Viilegagnon  , 
confus  de  vergongne ,  ne  fauoit  que 
refpondre  aux  pitoyables  requelkes-de 
ce  poure  patient,  finon  qu'il  ne  trouuoit 
à  quoi  remployer,  l'eflimant  moins 
que  l'ordure  du  chemin.  Toutesfois  il 
lui  promettoit  d'y  penfer  s'il  fe  fuft 
voulu  defdirc  6c  confeifer  qu'il  erroit. 
Lors  Vermeil ,  voyant  que  l'efpoir 

3u'on  lui  donnoit  eAoit  au  pretudice 
e  fon  fa  lut  A  encore  incertain ,  tout 
refolu,  cria  à  haute  voix  qu'il  aimoit 
mieux  mourir  pour  viure  eteroelle- 
roent  au  Seigneur,  que  viure  vn  peu 
de  temps  pour  mourir  à  iamais  auec 
Satan.  Puis,  ayant  fait  fa  prière  fur  la 
roche  d  recommandé  fon  ame  en  la 
garde  de  Dieu ,  laifla  volontairement 
faire  le  bourreau ,  &  criant  à  haute 
voix  :  c  Seigneur  lefus,  aye  pitié  dô 
moi ,  ■  reodit  refprit. 


Ccjïui-ci  n'eJÎ  demeuré  ccnjlanlf  & 
partant  le  rç:it  de  Ittitft  tci  mis  par 
joriM  d'hijloiri. 

Le  troifiefme,  André  La-fon ,  tail- 
leur d'habillemcns ,  fut  amené  parle 
bourreau  au  lieu  du  fupplice.  En  y 
allant  requeroit  que,  s'il  auoit  otlenlé 
quelqu'vn,  on  lui  pardonnaft,  veu  que 
c  eftoit  le  vouloir  de  Dieu  qu'il  mou- 
rufl  pour  la  confeffion  de  fon  faind 
Nom.  Or  Vilitgagnon  euft  bien  voulu 
retenir  celui-la  pour  le  feruice  qu'il 
lui  pouuoit  faire  de  fon  eftat,  attendu 
qu'il  n'auoit  aucun  tailleur  en  la  inai- 
fon  ;  toutefois  il  ne  le  pouuoit  faire 
fans  en  eftre  reprins,  alin  qu'on  ne 
l'eftimaft  porter  plus  de  faueur  à  l'vn 
qu'à  l'autre.  On  difoit  qu'il  auoit  in- 
ftruiâ  vn  fien  page  de  ce  faire,  car  ce 
page  auec  vn  autre  «uertirent  Larfon 
que,  s'il  voutoit  fauuer  fa  vie,  il  lui 
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conuenoit  reroonftrer  à  Viltegagnon 
quMt  n'edoit  beaucoup  verfé  «ux  (HÎnc- 

tes  Efcriturcs  pour  refponJre  à  tous 
les  poinâs  qu'on  lui  pourroit  deman- 
der. La->fon  ne  fit  grand  conte  de  leur 
confeil ,  ay  int  op'nion  qu'il  n'auoit 
afairc  du  pardon  des  hommes ,  mais 
de  Dieu.  Ce  page  A  l'autre  font  re- 
tarder le  bourreau,  <^  cependant  acou- 
rurent  à  Villcgagnon  qui  n'cftoit  loing 
de  là.  Ils  lui  requièrent  qu'il  donnait 
la  vie  au  tailîci;r  .  lui  rcmAnflrnns 
qu'il  n'auoit  clludiû  ^S;  ^u':\  ne  dcli- 
roit  tenir  vne  opinion  obrtinément,  A 
fe  pourroit  faire  auec  le  temps  que  le 
poure  tailleur  changeroit  a  opinion. 
D'auantage,  alleguans  que  leait  tail- 
leur lui  feroit  fort  necelTaire  pour 
foo  ferulce.  fuppléroU  en  Heu  d'vn 
autre  ,  qui  lui  conuiendroit  entretenir 
à  grande  defpenfe.  Villegagnon,  de 
prime  face ,  reboute  trefrudement  les 
lupplians  de  leurs  rcquefles,  alléguant 
c|ue  ce  tailleur  demeuroit  obfliné  en 
1  opinion  de  fes  compagnons,  dont  il 
ertoit  fort  defplaifant  C.ir  il  l'aunit 
conu  homme  paifiblc ,  duquel  il  pou- 
uoit  tirer  fermées;  s'il  vouloit  reco- 
noiflre  fon  erreur,  il  lui  pardonnoit  : 
autrement  il  ne  le  pouuoit  garentir  de 
mort.  II  c mimynde  qu'on  feuft  cela 
de  lui,  premier  que  le  bourreau  l'ef- 
tranglaff.  Ce  poure  homme,  eflant 
prefl  de  pafîcr  le  pas.  fut  follicitt!' 
pratiqué  par  le  page  &  fon  compa- 
gnon de  le  defdire,  ou  protnettre  de 
reconoirtre  fon  erreur .  nu  pour  le 
moins  qu'il  protefljll  Uc  ne  vouloir  ef- 
tre  obfliné  :  autrement  il  n'y  auoU 
moyen  de  lui  fauuer  la  vie.  En  fin  ces 
confeilliers  perfuadent  tellement  le 
tailleur ,  que ,  pour  euiter  la  mort ,  il 
condefcendit  à  dire  qu'il  ne  vouloit 
eftre  obfliné  ne  pertinax  en  fes  opi- 
nions ,  quand  on  lui  enfeigneroit  le 
contraire  par  la  parole  de  Dieu ,  in- 
fiflant  en  ce  qu'il  entendoit  fe  def- 
dire. VilIct;;ii;non,  ayant  entendu  qu'il 
promettoit  d'abiurer  ce  qu'il  auoit 
tant  conflamtnent  fouflemi,  mande  au 
bourreau  qu'on  le  defliafl  &  lailTafl 
aller  en  paix  en  la  forterefle ,  laquelle 
lui  fut  donnée  pour  prifon ,  A  dans 
liiquclle  il  efl  deraeurtî  captif  œuurant 
de  (on  eflat  pour  ledic  Villegagnon  & 
fes  gens.  T  utes  ces  choies  furent 
expc'diecs  ledit  iour  auant  neuf  heu- 
res du  matin  ,  «Sr  premier  que  la  plus 
grande  partie  des  perfonnes  qui  cf- 
toyent  en  t  ifle  en  fut  aducrtie.  Dont 
après  anoir  coau  la  cruauté  A  barfaa- 
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rie  de  Villegagnon  blafmoycnt  à  bon 
droit  leur  puiilIanimitL- ,  par  ce  que 

Perfonne  ne  s'efloit  voulu  oppofer  à 
iniufle  eiïufion  du  fang  innocent. 
Pource  qu'il  n'y  auoit  homme  pour 
entreprendre  de  faire  ladite  remonf- 
trance,  chacun  le  contint  en  fa  cham- 
bre, fans  ofer  proférer  vn  feul  mot  de 
ce  qu'il  penfoit  :  pirtrrnt  il  fut  loifîble 
à  Villegagnon  d  exécuter  telle  cruauté 
que  bon  lui  fembla. 


II.D.iTl|. 


PtIRitB  BOURDOM. 

Lb  facrifice  fanglant  de  Villega- 
gnon n'eflant  du  tout  acompli  ,  le 

Suatriefme  refloit  qui  efloit  Pierre 
lourdon,  celui  qu'il  hatflbit  extrême- 
ment. Il  efloit  demeuré  en  terre 
ferme  bien  malade,  partant  ne  s'efloit 
peu  embarquer  auec  fes  compagnons. 
Ville^rngnon.  pour  parfaire  l'exécution 
qu'il  auoit  commencée  ,  entra  en  vn 
bafleau  auec  quelques  mariniers  (cnû- 
gnant  qu'en  fon  abfence  le  tourneur 
ne  trouuaft  faueur  en  fes  ferutteurs), 

[>uis  defccnd  en  terre  lui  deuxiefme; 
e  refle  demeure  dans  le  bafteau.  Ef- 
tant  entré  en  fa  maifon ,  demande  le 
tourneur,  lequel  on  tui  prefonte  à 
demi  mort  de  maladie.  La  première 
falutation  qu'il  fait  à  ce  poure  malade 
fut  de  lui  comirnnder  de  fe  leuer  & 
s'embarquer  en  dilii^ence.  Et  comme 
icelui  eull  déchiré .  tant  par  paroles 
que  par  î^nnde  débilité,  qu'il  ne  pou- 
uoit faire  Icruice  en  ce  à  quoi  on  le 
vouloit  employer,  veu  que  pour  lors 
il  efloit  inutile ,  Villegagnon  lui  fit 
refponfe  que  c'eftoit  pour  le  faire  pen- 
fer  &  traiter.  Et  voyant  que  ce  poure 
malade  ne  fe  pouuoit  fouûenir  debout 
(tant  s*en  faut  qu'il  euH  peu  marcher), 
il  le  fit  porter  iufques  au  bafleau. 
Comme  on  le  portoit ,  il  demanda  fi 
on  le  vouloit  employer  à  quelque 
chofe  ;  mais  homme  ne  lui  ofa  refpon- 
dre  vn  feul  mot.  Or  eflant  iiuerrogué 

fiar  Villegagnon  s'il  vouloit  fouftenir 
a  confeffion  qu'il  auoit  fignee,  fit  ref- 
ponfe qu'il  y  pcnferoit  ;  toutefois  fans 
aucune  dilation ,  quand  ils  furent  def- 
cendus  en  terre ,  le  bourreau  (félon 
le  commandement  qui  lui  efloit  fait) 
le  lia  ,  puis  le  n  ena  au  lieu  où  les 
autres  auoycnt  fuuffert ,  l'aduertifllant 
de  penfer  à  fa  confcience.  Lors  ce 


O  trahifon 
&  delloyauté 
barbare  1 


Digltlzeci  by  Google 


LIVRE  SEPTIEME. 


5.8 

Soure  patient  leua  les  yeux  au  ciel, 
[,  le«  DOIS  croirez,  fe  contriHa  aucu- 
nement, iugeant  qu'en  ce  lieu  lA  fos 
compagnons  auoycnt  obicnu  vidoirc 
contre  la  mort.  11  recommanda  fon 
ame  à  Dieu,  &  s'cfcria  à  haute  voix 
en  tels  termes  :  «  Seigneur  Dieu  , 
ie  fuis  de  la  mefme  parte  que  mes 
compagnons,  qui  ont  auec  gloire  & 
honneur  foufteno  ce  combat  en  ton 
Nnm  ;  le  te  prie  me  f:iire  la  grâce 
que  ie  ne  fuccombe  au  milieu  des  af- 
faux  que  me  Hure  Satan,  le  Monde  & 
la  Chnir,  »i  me  vueille  pardonner  tou- 
tes mes  fautes  &  offcnfcs  que  i  ai 
commîfes  contre  Ui  maiedé ,  &  ce  au 
Nom  de  ton  Fi  h  bien  aimé  noftre 
Seigneur.  »  Ayant  ainfi  prié,  fe  re- 
tourna vers  Villegagnon,  auquel  il  de- 
manda quelle  efloit  la  caufe  de  fa 
mort.  On  lui  fit  rcfponfe  que  c'efloit 
pource  qu'il  auoit  (Igné  vnc  confeffion 
hérétique  fcandaieufe.  Et  comme  il 
voulott  répliquer  A  entendre  far  quel 
poinfl  il  edoit  déclaré  hérétique,  veu 
qu'il  n'auoit  ellé  aucunement  examiné, 
tant  s'en  faut  qu'il  euft  eflé  conuaîncu. 
Mais  ces  remonflrances  n'eurent  au- 
cun lieu ,  par  ce  (comme  difoit  Ville- 
gagnon) qu'il  n'efloit  temps  de  con- 
tefler  en  caufe,  ains  de  penfer  à  fa 
confciencc,  commandant  au  bourreau 
de  faire  diligence.  Ce  poure  homme, 
voyant  que  les  loix  diuincs  &  humai- 
nes, les  ordonnances  honneftes  <S;  ciui- 
les,  l'humanité,  laChreftienté  eflnycnt 
comme  enfcuelies,  bien  refolu  fe  fou- 
rnit au  bourreau ,  &  en*  inuoquant  le 
fecours  en  faueur  de  Dieu ,  expira  au 
Seigneur;  fuffoqué  &  eflranglé ,  fut 
ietté  en  l*eau  comme  fes  compagnons. 

Celle  tragédie  ainfi  acomplie,  Ville- 
gagnon fe  trouua  grandement  foulagé 
en  fon  efprît,  tant  pour  auoir  exécuté 
le  delTcin  de  ce  que  ia  de  longtemps 
il  auoit  confpiré,  que  pour  auoir  fait 
preuue  de  fa  puiffance  tyrannie  en- 
tre les  fiens.  Il  alTctnbla,  sur  les  dix 
heures,  fon  peuple,  à  par  vnc  longue 
harangue  les  exnorta  de  fuir  &  euiter 
la  feâe  des  Luthériens,  de  laquelle  il 
auort  eflé  luî-mefme  furprins,  à  fon 
grand  defplailîr,  pour  n'auoir  leu  les 
efcrits  des  anciens,  il  propofa  à  ceux 
ui  feroyent  obfllnez  grande»  menaces 
e  mort,  telle  qu'auoyent  foulTert  les 
trois.  Et  leur  protefta  qu'il  en  auroit 
moins  de  pitié  que  des  fufdits,  partant 
que  chacun  eut  à  tenir  &  garder  ce 
que  les  Pcres  auoyent  Ci  retigieufe- 
ment  inlQtué  4k  entretenu.  Ce  lour,  il 


ordonna  que  largeffc  de  viure  fuS  faite 
aux  artifans  &  manouuriers  en  mé- 
moire de  trefgrande  refiouilfance  (1). 

Depvis  le  temps  d'vnc  fi  barbare 
cruauté,  Villegagnon  alla  toufiours  en 
empirant.  Ses  afaires  lui  fuccedant 
tout  au  rebours ,  il  promit  par  lettres 
à  quelques  courtifans,  que.  fi  on  ne  le 
recerchoil  de  ce  qu'il  auoit  fait  pref- 
cher  au  pays  du  Brefii ,  i)  feroit  mer- 
ueilles  contre  les  miniflres.  lefquels  il 
promettoit  rendre  muets.  Puis,  quit- 
tant Tes  fantalliques  defleinsfor  TAme- 
rique,  il  reuint  en  France.  &  pour 
rentrer  en  grâce ,  publia  à,  lailla  im- 
primer à  Paris,  fous  fon  nom,  certains 
libelles  Latins  tres-obfcurs ,  contre  la 
pure  dodrine  (i).  On  lui  refpondit, 
fous  le  nom  de  P.  Richer  (  j),  A  fut  ru- 
dement eftrillé  A  efpounTeté  ce  mife- 
rable  doâeur(4).  tellement  qu'au  lieu 

(i)  C'est  ici  que  h&  termine  l'HiJioire  d(s 
cho/cs  mémorables  aduenucs  en  Li  U-rrc 
Rrcfil,  que  Crespin  s'est  borne  i»  repro- 
duire (voy.  p.  448,  col.  I  .  noie  II  Li»  s  ar- 
rêtait aussi  le  récit  de  Cicspi:i.  l.c  paruLTra- 
phe  QUI  siiu  ne  su'  trouve  fias  Jans  la  dernière 
édition  puWiee  par  lui  (i^jo)  ni  m&mc  dans 
la  suivante  (ivl:!,  mais  il  HgUTB  daas  CellaS 
de  I  ;<)7,  I6<>H  cl  161 

(ji  \'oy.  les  liires  de  Ces  (icrils  danj  l'art. 
Durand  de  Villegagnon  de  la  France  protes- 
tante (i*  édit.,  t.  V.  col.  98}). 

(t)  Celte  forme  inusitée  de  parler  semble 
justifier  la  supposition  de  M.  Bordier,  que 
Richer  n'était  pas  le  véritable  auteur  du  livre 
qui  réfuta  victorieusement  les  vues  théolo- 
giques de  Villegagnon.  Ce  livre  a  pour 
titre  :  Pétri  Richerii  Ubri duo apologeiici,  etc., 
et  fut  achevé  d'imprimer  A  Genève,  le  16  scp> 
tcmbrc  iç6i.  Or.  le  6  juin  de  cette  même 
année,  le  Conseil  de  Genève  diinirisait 
u  Speclable  Jehan  Calvin  è  impn.m  1  ntre 
VilIcKagnon.  »  Si  l'on  rapproche  de  cet  in- 
dice le  fait  que  le  livre  est  écrit  en  excellent 
latin,  on  sera  amené  à  penser,  avec  M.  Bor- 
dier ,  u  qu'il  pourrait  bien  être  de  Calvin 
lui-même,  qui  aurait  arrRn^'é  tes  nolM  de 
Richer,  en  leur  prètani  ic  cliarme  de  U 
plume  »  {France  ùroUstaate,  V,  997). 

14)  Allusion  i  aei  pamphlets  contre  Ville- 
ga^non,  publiés  en  tf6i^  sans  noms  d'auteur, 
mais  qui  sont  ici  attribués  à  Richer.  Ils 
se  trouvent  reliés  avec  VHiftoirt  des  cho/t$ 
mémorables,  dans  l'exemplaire  de  la  biblio- 
thèque de  l'Arsenal.  Voici  tes  titres  de  ceux 
auxquels  le  passage  ci-dessus  fait  allusion  : 
L'Eftrille  de  Nicolas  Durant,  diâ  le  chevalier 
de  Vitlegaignon;  La  /u/fi/ancc  de  mai/tre 
Colas  Durin!.  eie  Item,  l'EJpoufelte  des 
armories  di  Vttl{ç,iii:non  boiir  bien  faire  luire 
la  fleur  de  lys  que  rEflriue  n'a  point  touchée. 
Voy.  France  protestante.  V,  989.  Léry  dit, 
de  son  côté,  dans  son  Hijl.  d'un  tejr.faiS 
en  la  terre  du  Brefil  i  t.  I.  p.  loj  de.lwHt. 
GniTarel)  :  <■  Quand  il  fut  de  retour  en 
France ,  non  feuleinem  l'etrus  Richclius 
(Pierre  Richer)  le  dcpci::;nît  de  toutes  fcs 
COuleiUB  :  mais  auflï  d'autres  depuis  l'eAril- 
lerent  et  eCpoulTetereni  û  bien  qu'il  n'y  fal- 
tat  plu»  retwratr.  d 
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de  la  glaire  qu'il  attcnduit ,  il  deuint 
odieux  &  infupportablc  à  tous,  voira 
fut  réputé  fol  A  perclus  de  cerueau. 
Sous  le  règne  de  François  11. ,  il  en- 
treprint  premièrement  de  viue  voix, 
puis  par  cfcrtt ,  contre  M.  Simon 
BroffKT  ,  tuitiinrc  de  Loudun,  prifon- 
nier  es  mains  de  l'Archcuefquc  de 
Tours  (i).  Mais  Brofficr  le  rembarra 
de  telle  forte  que  Villegagnon  fiit  îugé 
homme  du  tout  impertinent  A  fans 
aucun  vrai  fentiment  de  religion. 
Ayant  rodé  quelque  temps  parauant 
A  depuis,  p:ir  les  cuifines  des  Sei- 
gneurs, qui  quelquefois  s'efbatoyent 
à  lui  ouir  faire  des  contes  des  terres 
ncufueîî ,  finalement  vnc  maladie  ex- 
traordinaire, aiTauoir  d  vn  feu  fecret, 
le  faifit  &  confuma  peu  à  peu,  telle* 
ment  qu'il  finît  fa  niallieureiife  vie  par 
▼ne  mort  correfpondanlc  à  fes»  cruau- 
tez,  fans  repentance  de  fon  apoftafie 
&  des  maux  qui  s'en  efloyeat  enfui- 
uis  (2). 

GspnioT  Varaoib,  Pîedmontois 

De  M.  Qcjjroy  Vcira^k,  minijhe  de 
l'Euangile ,  nous  touuons  auoir  & 
obferuer  ce  fie  conctujion  toute  affeu- 
ree ,  Qic  t>ieu  mettant  les  Jiens  en 
a'if'rc  ,  il  leur  donne  dcquci  pour  y 
fournir  f  &  qu'm  minijlre  ejlanl  apj 
petU  wraxMunt ^  lm,fera  eondwt 
en  foriê  qi^on  Htra  par  efftSl  qu*H 

(1)  Voy.,  sur  Simon  Brossicr,  la  notice 
intitulée  Pirigueux,  au  liv.  VI II  ci-dessous 
et  l'article  de  la  France  prolcstank.  Ce  re- 
cueil ,  ni  dans  l'art.  Brcssitr,  ni  dans  celui 
Mf  Villegagnon,  ne  mentionne  cette  discus- 
sion  entre  Brossier  et  Villej^aj^non.  Crespin 
dit  ceutement  :  «  Ce  iour-la  les  principaux 
chanoines  de  la  ville  (Périgueux)  le  Turent 
voir  aiicc  plusieurs  gcntilfhommcs ,  pour  dif- 
pu  ter  contre  lui  :  mais  il  ne  leur  tint  autre 
propos,  finon  qu'ils  cfloient  là  pluftoll  pour 
le  rire  de  lui  que  pour  apprendre  »  (ëdit. 
de  1619,  f*  665  v»)«  La  bibliographie  des 
cuvraf^cs  de  Ville^agnoo  dans  la  France  pro- 
tlttante  ne  mentionne  pas  d'écrit  contre 
Brossier.  Ce  même  ouvrage  fait  de<6rossier 
un  minisire  d'Issoudun  et  non  de  Loudun. 

(2)  Au  eommencemeni  de  1)71,  d'après 
Claude  Hat>-n 

(5)  Crcspln,  IÇ64,  p.  O08;  K-o,  ('•  465  x*; 
ijSî.  (*  4ÎO  V"  .  i?o7.  1*  4"8  ;  1619, 
Sur  Varn^cle  (que  les  historiens  vaitdois écri- 
vent Varaillo,  conformément  à  la  prononcia- 
tion), voy.  Cilles,  Hist.  eccl.,  p.  <^  ;  CoMni 
Obtra,  XVI,  6j6,  744 j  XVII,  j%,  111.  ; 
B«M,  Mirt.  «et,  1.  B9. 


n'a  pas  cfh'  introduit  du  cofU  des 
homma,  mais  que  le  Seigneur  efi 
authcur  de  fa  vocation,  quelqm  con- 
tradition  ou  empefchcment  que  le 
monde  y  fâche  mettre  par  eruaute!{ 
&  towmens  extrêmes. 

Depvis  que  du  bourbier  monaflique, 
Ceffroy  Varagle  de  Bufque  (1  ),  pays 
dePîedmont,  a  elléantenéA  Cnrifl,  il 

s'efl  tellement  dédié  tl-  ofTort  à  l'auan- 
cement  de  la  dodrine  de  l'Euangile, 
qu'eflant  prifonnicr  pour  l'auoir  nde» 
lement  prefchee  en  la  vallée  d'An- 

Kongnc,  Dieu  voulut  qu'il  la  ûgna  de 
n  Ming  en  la  ville  de  Turin ,  Parle- 
ment de  Picdinont.  Cela  auint  que, 
retournant  de  Bufque  pour  fe  retirer 
en  Angrongne,  il  fut  arreflé  en  la  ville 
de  Bargc«;  (2),  A  le  17.  de  Noucm- 
bre  H 57.,  adiourné  à  comparoir  per- 
fonncllcmcnt  dcuant  le  Lieutenant  du 
lieu,  il  s'y  trouua  fans  contredit.  Ce 
Lieutenant,  après  l'auoir  ikit  iurer  de 
dire  la  vérité  lur  ce  qu'il  fcroit  cnquis, 
à  peine  de  cent  efcus,  &  de  trois  ef- 
trapades  de  corde ,  Tinterrogua  pre- 
mièrement d'où  il  efloit,  de  quel  aage, 
de  quel  art,  A  quels  efloyent  fes  biens 
A  facultez.  Varayle  rcfpondit  qu'il 
efloit  de  Bufque,  de  Taage  de  cin- 
quante ans,  minidre  de  la  parole  de 
Dieu,  n'ayant  aucun  bien.  Interrogué 
s'il  fait  la  caufe  de  fon  arreft,  rcfpon- 
dit que  non,  finon,  dit-il,  que  vous, 
monûeur  le  Lieutenant  (à  ce  que  i'at 
entendu),  pouuez  auoir  cbarge  de  la 
cour  du  Parlement  de  Turin  de  conf- 
tituer  prifonniers  ceux  qui  annoncent 
la  doorine  qui  vous  eft  fufpcdc.  Ea- 
quis  s'il  auoit  annoncé  telle  doArtne, 
en  quel  ticu  A  de  quelle  authoritii  A 
licence,  dit  auoir  prcfché  la  parole  de 
Dieu  aux  lieux  d'Angrongne  A  S. 
lean  de  Luferne ,  A  y  auoir  tj(1é  en- 
uoyé  par  les  minillrcs  de  Gencue ,  A 
ce  à  1  inûance  A  requelle  des  poures 
fidèles  du  p:iys.  Intcrrogué  s'il  ignore 
la  delcnfe  faite  par  le  Roi  A  la  cour 
du  Parlement  de  Turin,  aflauoir  que 
perfonne  ne  fuft  û  ofé  ne  hardi  de 
prefcherdoôrîne  reprouueede  PEglife 
romaine,  a  refponau  qu'il  fait  bien  la 
defenfe  auoir  eflé  faite  aux  Syndiques 
defdits  lieux  de  ne  tenir  aucuns  mmif- 
tres  ou  prcfchcurs  ni  nouuellc  doc- 
trine ;  mais  quant  à  autres  probibi- 

(1)  Buxca.  villa  de  la  proviaoe  d»  Coai 
(Piémont). 

(2)  Baffe,  i^lk  de  la  nCaie  praviaec. 
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«  tions  &  defenfes,  H  n  en  rait  rien. 

Interrogué  s'il  a  prefché  es  lieux  pré- 
dits faufTe  doArine  A  Lutfierienne 

cicfcncîue  par  le  Pape,  ciU  qu'il  a 
prefchti  la  parole  de  Dieu ,  combien 
qu'autrefois  il  ait  efté  de  (a  feâe  Ro> 
maine.  Ehquis  (i  par  ci  deuant  il  a  dit 
&  célébré  la  MelTc,  s'il  a  crtô  moine, 
a  refpondu  qu'oui,  par  rcfpace  de 
27.  ans,  dequoi  i!  lui  defplait  [grande- 
ment, d'autant  qu  orcs  il  conuit  que 
la  Mefle  contient  beaucoup  d'erreurs 
contraires  à  la  parole  de  Dieu.  Plu- 
fieurs  autres  demandes  lui  furent  fai- 
tes. Et  entre  autres  chofes,  lui  fut 

Ordonnances  remondré  qu'il  n'ijgaoroit  pas  les  or- 
du  Roi,     donnances  êt  defenfes  faites  par  te 

à^am^malM  Henri  II.,  aflauoir  que  ceux  qui 
*  demeurent  ou  paffent  en  fes  terres, 
n'euffent  à  enfeigner  autre  doârine 

Îue  celle  qui  eft  tenue  de  l'Eglife  de 
[orne.  Par  ainfi  qu'il  erroit  grande- 
ment en  tranfgreflTant  les  ordonnanœs 
du  Roi ,  duquel  il  elloii  fuicfl ,  pour 
obfcruer  celles  de  Geticuc.  GclTroy 
à  cela  refpondit ,  qu'il  ne  penfoit  pas 
faillir  en  prefchant  l'Euari^'ile  ,  «ft  fi  le 
Roi  eduit  bien  informé  de  la  pureté 
de  la  doârine  qu'il  a  prefchee  en  la 
ville  d'Angrongne,  il  ne  contrediroit 
pas,  A  n empercheroit  fes  prédica- 
tions, lefquelles  ne  contienent  aucune 
fautTe  ou  erronée  doârine.  On  lui  ob- 
ieâa  Tauthorité  des  Conciles,  mais  il 
refpondit  qu'après  que  l'Euefque  de 
Rome,  qui  s'appcloit  Boniface,  eut 
vfurpé  le  nom  a  titre  de  Pontife  par 
defTu?  le;  autres,  beaucoup  de  Con- 
ciles ont  eilé  tenus  au  vouloir  du 
Pape,  afin  d'enrichir  l'Eglife  par 
moyens  illégitimes.  Quant  aux  autres 
qui  ont  ellé  tenus  pour  l'edificatioa 
commune  de  l'Eglife,  félon  la  parole 
de  Dieu,  comme  celui  de  Nicee  & 
autres,  îl  ne  refufoit  de  s'y  arrefter,  & 
ne  s'en  veut  reculer  ni  efloigner .  en- 
tant qu'ils  font  conformes  aux  efcrits 
des  Pères  anciens,  aifauolr  les  Prophè- 
tes &  Apoflres.  Ce  lieutenant  fes 
affiflans  oyans  Varagle  tant  refolu, 
auertirent  le  Parlement  de  Turin,  le>. 


Geffroy  Varagle  de  Bufque,  miniftre 
prefchant  hereûes  en  la  vallée  d'Ao- 
grongne,  auroit  eAé  amené  es  prifons 
de  ladite  Cour,  a  interrogué  ledit 
Varagle,  après  ferment  fait  de  dire  vé- 
rité, de  quel  art  ou  profeffion  il  ellloit, 
&  la  caufe  pour  laquelle  il  auoit  cft6 
pris  prifonnier.  Icelui  a  refpondu 
Qu'autrefois  il  auoit  eflé  de  la  religion 
des  Capucins,  iadis  compagnon  de 
frcre  Bernardin  de  Siene  (l),  depuié 
auec  lui.  &  12.  autres  Frères  pour 
aller  prefchcr.  Qu'eux  eftans  à  Rome 
auroyent  efté  détenus  en  pnfon  non 
fermée,  mais  fous  ferment,  enuiron 
l'erpace  de  S.  ans,  &  que,  chargez 
d'enre  de  la  feâc  Luthérienne,  ils  ab- 
iurerent  en  termes  généraux  toutes 
herefies.  Sur  cela,  à  l'inflance  de  quel- 
ques Cardinaux,  on  ordonna  qu'il  po- 
feroit  l'habit  de  ladite  religion  pour 
eftre  predre  feculier.  Qu'en  ceft  habit 
il  auroit  perfeueré  iufques  au  temps 
de  l'an  auquel  eftant  auec  le 

Légal  du  Pape,  il  auoit  penfion  com- 
pétente, tX:  tenoit  bénéfices  f>our  s'en- 
tretenir. Qu'ellant  à  la  fuite  dudit  Le- 
j^at,  il  mangea  deux  ou  trois  fois  auec 
Mcftieurs  les  prefidens  PurpuratA  de 
fainâ  lulian,  qui  pour  lors  eftoyent 
auffl  en  ladite  Cour.  Au  retour  de  la- 
uuelle ,  fi  tort  qu'il  fut  arriué  à  Lyon, 
il  print  congé  de  fon  patron  le  reue- 
rendiffime  Légat ,  à  fe  retira  i  Ge* 
neue,  eflant  (limulé  de  fa  confcience. 
Auquel  lieu ,  après  auoir  demeuré 
uelques  mois,  fut  efleu  par  Caluin 
autres  pour  aller  prefchcr  l'F.uan- 
gile  à  ceux  d'Angrongne,  auec  lettres 
teûîmoniales  A  gage,  A  y  a  quatre  à 
cinq  mois  qu'il  y  annonce  l'Euangile 
à  la  façon  de  Geneue,  prefchant  qua- 
tre iours  en  la  fepmaine,  auec  vn 
autre  miniflre  nommé  M.  Noël  (al, 
qui  auffi  prefche  fes  quatre  iours  en  fa 
fepmaine. 

Intkrrocvé  plus  auant,  a  fouflenu 

?ue  la  doÂrine  êc  foi  qu'on  tient  é 
îeneue  efl     meilleure  et  plus  vraye 

âue  celle  de  l'eglifc  Romaine ,  voire 
;  que  les  Confeulers  de  celle  Cour, 


Comment 
Varagle  pantiat 
«loUiuiere. 


quel  dcfpcfcha  incontinent  gens  pour     &  que  tous;  ceux  qui  tienent  les  tradi- 


l'amener  à  Turin  &  lui  faire  fon  pro- 
cès. Nous  entendrons  par  les  aâes  du 
Parlement  tout  le  faiâ,  voire  h  vie 
du  prifunnier,  la  procédure  tenuC 
contre  lui,  extraite  de  l'original  Latin, 
comme  s'enfuit. 

Ce  iourd'hui  ,  !\  l'ilTue  du  Confeil  , 
la  Cour  eflant  aucrtie  qu'vn  nommé 


tions  d  iccUe  eglife  Romaine,  alfauoir 
es  articles  contraires  à  ceux  de  Ge- 
neue, font  en  très  grand  erreur  âc 

(t)  Bernardioo  Ochino .  ou  Ochin,  le  cé- 
lèbre et  aventureux  (liéologien  italien. 

(i)  Etienne  Nocl,  ministre  à  Grenoble  cl 
dons  les  vallées  vaudoidcs.  Voy.  sur  lui  les 
Calmni  Opéra,  XVI,  Uti  XtX,  f  If  ;  XX,  (B, 
476;  XXI,  7». 
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idïus.  A  dit  âuffi  qu'eflant  en  ladite 
vaUeed'Angrongnc,  auroit  cflé  appelé 
de  la  part  de  Montifcalle  (i),  pour 
venir  à  Dragonere  (2)  ouyr  cnofes  qui 
lui  fero^ent  propofces  fur  le  poinft  de 

La  ittftificatiim  ia  lullihcation,  «v  qu'en  reucnant  dudit 
par lâ Foi.  lieu,  auroit  ellé  détenu  prifonnicr  en 
la  ville  de  Barges.  Interrogué  quelle 
foi,  quelle  vie  &  mœurs  il  a  fuadé  ou 
difluadé  A  fcs  auditeurs,  a  dit  fur  tout 
auoir  pri.-fcht.'  i^-  traite  publiquement 
Tarticle  de  la  IulUtication ,  alTauoir 
que  par  la  feule  foi  en  la  mifericorde 
promifo  par  la  mnri  Je  nortre  Sauucur, 
tous  ceux  qui  croyent  &  fe  repentent, 
ayans  fumce  en  icelle  mifericorde,  ont 
remiûîon  de  le»r<;  pcche7.  D'auan- 
tage,  que  les  bonnes  œuures  ne  peu- 
ueiit  caufe  de  la  remiflion  de  nos 
péchez,  cncores  qu'elles  foyent  rc- 
quifes  &  neceflTaires  pour  obtenir  ialui 
comme  le  fruit  de  la  iurtice  de  foi,  A 
non  pas  comme  la  caufe.  Et  qui  ne 
voudra  bien  faire,  fans  doute  ceflui-là 
fe  glorifiera  en  vain  d'auoir  la  fol  iufli- 
iiante,  veu  qu'tcelle  eftant  vn  don  de 
Dieu ,  ne  peut  eflre  feparee  de  cha- 
rité, itt  n'a  point  dit  ,  que  la  foi  iufli- 
fie,  comme  fi  c  efloit  vne  œuure  digne 
de  foi-mefme ,  par  lequel  nous  puf- 
fions  mériter  la  remiffion  de  nos  pé- 
chez :  mais  pource  qu'elle  efl  l'injhu- 
ment  &  le  moyen  par  lequel  nous 
appréhendons  la  prcmcfjc  f^rjfu'tc  de 
la  fcmence  bcnik  promije  à  Adam, 
•  Abraham  ,  &  aux  autres  Péril.  A  dit 
en  outre  &  afTeuré  que  ceux  qui  con- 
feffent  eflre  iuflifiez  en  telle  forte  par 
la  foi ,  encore  qu'ils  ne  facent  aucune 
mention  des  œuures,  â  de  la  mortifi- 
cation de  Ja  chair,  ne  font  point  en 
erreur,  d'autant  que  lefdttes  œuures 
fuiuent  necelTairemcnt  la  foi ,  &  mcf- 
mes  que  fans  icelle  elle  eft  morte  to- 
tnlenient. 

Lk  Lundi,  27.  iour  de  Décem- 
bre i^^7.,  enquis  du  franc  arbitrera 
dit  auoir  enrei;'né  fes  auditeurs ,  que 
Du        le  franc  arbitre  ell  quelque  puiflance 

finaae  arbitre,  de  raifon  ou  de  volonté»  par  laquelle 
le  bien  eft  efleu .  la  grâce  eftant  don- 
née. A  le  mal  eft  efleu,  icelle  grâce 
défaillante.  Sur  quoi  il  a  allégué  quel- 
ques Doâeurs,  fpedalement  S.  Au- 
guftin  A  S.  Ambroife ,  de  la  vocation 


(1)  Penoanage  inconnu. 

(21  Dra^onera.  Il  y  a  deux  petites  tics  de 
ce  nom  ,  l'une  sur  les  cAtcs  d'Espacnc ,  ci 
l'Mitra  Mr  celles  4a  1»  Grèce;  il  doit  s'agir 
ieidluM  locaUti  pttaraataiie. 


des  gentils.  Toutesfois  Dieu  n  œuure  m.d.ltu. 
pas  en  nous  par  fa  grâce ,  ainfi  qu'en 

des  créature;  ayans  volonté^ ,  laquelle 
foit  bonne  d'accord  auec  l  inl'pira- 
tion  diuine  ;  il  fout  aufli  qu'elle  foit 
préparée  du  Seigneur,  qui  fait  en  nous 
&  le  vouloir  &  le  pariaire ,  félon  le 

J)ropos  de  fa  volonté.  Par  ainfi  qu'il  Abfurditei  des 
e  wul  earder  de  confentir  auec  au-  Scbolsfliques. 
cuns  Scnolafliques  qui  difent  que  nous 

fîouu()ns  aimer  Dieu  de  nos  propres 
orces  naturelles,  <&  que  Dieu  ne  dé- 
nie pas  fa  grâce  A  cemii-li  qui  fait  ce 
qu'il  peut,  i.'t'  telles  abfurditez,  lef- 
quelles  fentent  la  dodrine  de  Pela- 

?[ius  confutee  par  le  Concile  de  leni- 
a!em  ,  A'  par  S.  Auguftin  S:  autres 
dodcurs  catholiques.  U  a  enieigné 
qu'il  ne  fe  faut  pas  toumenter  des 
mérites  de  leur  rémunération,  & 
que,  quand  il  en  cil  parlé,  nuusUeuons 
confefler  que  ce  font  dons  de  Dieu , 
&  quand  il  couronne  nos  mentes  (dit 
S.  Auguftin),  il  ne  couronne  rien  linon 
fes  dons ,  comme  dit  l'Aportre  : 
Qu'as-tu  que  tu  n'aves  receu  Ml  a  en  1.  Cor.  4. 
horreur  le  zele  de  rEfcot ,  de  Bona- 
uenture,  &  de  quelques  autres,  parce 
qu'il  n'eft  lelon  icience,  ayans  trojs 
fortes  de  mentes,  aflauoir:  eongrui^ 
di^ni  &  condigni,  &  encore  plus  les  Ocuurcs 
mérites  de  fupererogation  des  moines,  de  fupcreroga- 
lefquels  ils  appliquent  pour  fatisfaire 
aux  péchez  des  viuants  i*^-  des  morts, 
comme  auffj  leur  dire  cil.  Que  leurs 
œuures,  quelles <^*el les  foyent,  mé- 
ritent d'auantage  que  celle  des  fecu- 
liers,  voire  qu'en  dormant,  veillant, 
eftudiant  &  trauaillant,  ils  méritent, 
eftans  fcorome  ils  parlent)  en  la  na- 
uire,  c  eft  A  dire  en  leur  religion  qui 
meine  au  pnrt.  Il  a  pareillement  en 
abomination  leurs  blafphefmes,  afla- 
uoir que  les  SainSs  ont  plus  de  meri» 
tes  qu'il  n'en  falloit  pour  la  fatisfaflion 
de  leurs  péchez  ;  ils  en  font  vn  thrcfor 
qu'ils  meflent  auec  les  mérites  de 
Chrift,  pour  eftre  diflribué  parle  Pape 
en  vertu  des  clefs  qui  lui  font  données 
de  Dieu  en  baillant  des  indulgences 
&  bulles.  Toutes  lefquelles  chofcs  il 
a  prcfché  deuoir  eftre  reiettces  de 
tous  Chrcftiens. 

Db  la  Prédestination  il  a  enfeigné  .  ir*  . 
qu'il  ne  faut  débattre  de  la  caufe  de  prMa*«>a«»o«, 
noflre  eleflion,  ni  de  la  part  de  celui 
qui  eflit,  ni  de  la  part  des  eileus.  veu 
qu'autre  caufe  n*eft  affignee  par  la  pa- 
role de  Die-.!,  (Inon  le  bon  pliifir  de 
la  volonté  Diutne,  &  qu'il  nous  doit 
fullire,  que  Dieu  nous  eft  pere  bénin 
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ât  mîfericordieox.  Qqe  les  hommes 

craif^niins  Dieu  doiuent  eftre  diligcns 
&  foigneux  par  vraye  foi  &  bonnes 
oeuures ,  qui  font  fruits  d'icelle ,  ren- 
dre certaine  leur  voeation  i.'v'  cle^lion, 
a.  Pierre  1. 10.  comme  S.  Pierre  l  enictgne.  Donc- 
ques  les  doutes  Scholafiiques  font  plus 
curicufcs  qu'vtiles,  aflauoir,  Si  la  prc- 
dedination  efl  changée  ou  entrée  en 
vn  temps  ia  pafTé.  Si  le  nombre  des 
ffcns  fe  petit  ntr[,'menter  cm  nmoin- 
drir.   Si  cclliii-là  qui  eA  eflcu  a  ia 

fmifTancc  à  l'oppdlte  ;  item,  Si  neccf- 
airement ,  ou  par  contingent  (comme 
ils  parlent)  quetcun  eft  elTeu.  Lefquel- 
Ics  quellions  doiuent  eflre  reiettces, 
tant  s'en  faut  qu'il  les  faille  propofer 
aux  auditeurs  Chreftiens.  De  la  con- 
fcTfion  auriculaire,  i!  a  enfeigné  &  la 
tient  n'eftre  ordonnée  ni  de  Dieu,  ni 
de  droiâ  diuin,  mais  pofitif ,  aifauoir, 
d'Innocent  Pape,  commandée  au  troi- 
fieme  concile  de  Latran ,  félon  le  ca- 
Confefnon  non  :  Omnis  vlriufque  fexus.  Que  le 
de  droit  pofitif.  dénombrement  des  pecîic/.  eft  chofe 
impaffible,  laquelle  neantmoins  re- 
quiert ledit  Canon,  endifant  :  Omnia 
peccata  Jua.  Qu'il  eft  encore  plus  im- 
poffible  de  confeffer  les  circonftances 
agrauantes  ou  attirantes  d'autres  ef- 
peces^  fans  lefauellcs  aufû  les  péchez 
oubliez  (félon  I  opinion  de  rÊfcot  Â 
des  Sommifles)  ne  font  pardonnez. 
Toutesfois  a  confeflfé  que  iadis  on 
auoit  recours  aux  Anciens  de  l'Eglife 
pour  redrefter  les  confcicnces  aflli- 

Sees  &  efpouuantecs  de  la  pcfanteur 
es  péchez,  par  la  parole  de  Dieu, 
pour  humilier  ceux  qui  s'efleucroyent, 
ou  qui  ne  fcroycni  touchez  du  fcnti- 
nent  de  l'ire  de  Dieu  &  de  fon  iuge- 
ment .  pour  monflrer  les  remèdes  de 
fe  garder  de  retomber,  *4  prier  pour 
le  pénitent  qu'ils  auroycnt  veu  con- 
uerti.  il  n'y  a  celui  qui  feufl  mefprifer 
telle  manière  de  confelTer ,  ce  que  lui 
&  fes  compagnons  ne  reiettenl  aucu- 
nement, ains  en.  cefte  façon  enfei- 
gnent,  oonfolent  ou  retiennent  les  pé- 
chez de  leurs  auditeurs. 
Saiisfaâion.  TovcHANT  la  SATISFACTION ,  a  en- 
feigné &  tient  pour  certain  qu'il  n'y  a 
chofe  qui  puiflc  fatisfairc  pour  nos  pé- 
chez, finon  la  mort  de  lefus  Chrift, 
laquelle  chacun  vrai  repentant  cm- 
braffe  par  loi.  Trop  bien  qu'il  falnit 
fatisfaire  à  l'Eglil'c  pour  les  pcchcz 
publics  par  pénitence  publique.  Quant 
aux  pecnez  cachez ,  nous  ne  pouuons 
fatisfaire  à  l'Eglife  ni  à  noftre  pro- 
çbain,  flnon  que  nou»  changions  de 


vie ,  comme  dit  Baflle ,  in  reguU»  ffrê- 

uiorihus. 

Des  Ikdvlobncbs  ,  il  tient  <&  a  en-  ladutgenoet. 
feigné  auolr  eflé  le  temps  pafTë  remtf- 

fions  &  rclafches  des  tourmens  de  ta 
chair,  alTauoir,  quittcmens  des  fa- 
tisfaffions  publiques,  ordonnées  de 

l'Eglife  à  ceux  qui  piîbliquement 
auoyent  failli.  Lefquelles  fatistactions 
efloyent  baillées  par  les  Patriarches 
&  Euefmies  ,  i^-  efloy-'Oï  commîfes  in 
lolum  rci  in  parlcin.  I celles  n'cftuycnt 
contre  Dieu  &  fa  parole,  mais  ouant 
aux  indulgences  cles  Papes  &  leurs 
efcrits  &  bulles,  par  lefquelles  la 
coulpe  &  mort  éternelle  e(l  rcmife,  a 
dit  cela  eftre  du  tout  abfurde  »  &  l'a 
nié  élire  vrai. 

De  I'InVOCATION  des  SaINCTS,  a  Llnuocation 

dit  auoir  enfeigné  que  l'affeâion  de  des  SaioAs. 
ceux  qui  font  morts  en  lefus  Chrift 

en  vraye  confeffion  de  l'Euangile,  & 
qui  ont  vefcu  feioo  fa  parole,  n'efl 
aucunement  diminuée,  ains  pluflofi 
augmentée  après  qu'ils  font  rcceus  au 
ciel,  que  tel  dcftr  &  alTeâion  n  eil 
contraire  à  la  parole  de  Dieu,  mais 
pource  qu'il  ne  fe  trouue  rien  de  ceci 
en  l'Efcriture  fainâe,  laquelle  au 
contraire  nous  enfeigné  qui  nous  de- 
uons  prier  &  comment,  alîauoir,  Dieu 
par  fefus  Chrift  noftre  Seigneur,  feul 
fauueur,  moycnneur  &  aduocat,  il 
nous  faut  future  cefte  reigle ,  ne  dou- 
tans  que  nous  obtiendrons  nos  requef- 
tes. 

Des  Images,  a  enfeigné  au'elles  Desuuge». 
ont  efté  introduites  en  l'Eglife  de 

Dieu  contre  la  première  table  ,  lef- 
quelles Epiphanius,  Euefque  de  Sala- 
mine,  a  reiettees  de  l'Eglife,  comme 
il  appert  en  fa  vie  traduite  de  Grec 
en  Lutin  par  S.  Hieronie.  Seniblable- 
ment  qu'elles  ont  efté  reiettees  par 
Léon  Ifaure,  empereur,  par  Conllan- 
tin  ^.  &  6.,  par  le  Concile  de  Conf- 
tantinople  i'^-  Rlibertin,  enuiron  Pari  du 
Seigneur  400.  ;  combien  que  puis 
après  elles  ont  eflé  de  nouueau  intro- 
duites par  autres  Pontifes,  en  leurs 
conciles  tenus  en  Italie,  &  par  Irène, 
enuiron  l'an  800.  Outre  a  dit  &  affiermé 
qu'il  a  prefché  &  enfeigné  qu'es  cho- 
fes  qui  concernent  la  foi ,  comme  en 
ceft  article,  il  faloit  pluftoft  demeurer 
en  ce  que  Dieu  en  auoit  prononcé  par 
fa  parole,  qu'en  ce  que  les  hommes 
defpourueus  de  Im  parole  de  Dieu  en 
auoyent  fait. 

Dv  PVRGATOIRE,  VCU  qu'cn  l'Efcri-  Du PursaUM-e- 

ture  fainâe  il  o'ao  eH  ùàt  aiusuDe 
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mention,  &  que  ne  deuons  e(ire  en 
fouci  fur  ceux  qui  font  morts,  <ft  que 
lefus  Chrin  avant  fatisfait  pour  no<; 
péchez,  Te  fled  à  la  dextre  éternelle 
de  Dieu  le  Pere,  vett  aulifi  que  tout  le 
genre  humain  cfl  diuifé  en  deux  fortes, 
alTauoir  les  fidèles  &  les  incrédules  ; 
qu'aux  premiers  la  vie  étemelle  eA  af> 
Ugnec"  Se  donnée  par  la  parole  de 
Dieu,  &  aux  autres  la  mort  éternelle; 
U  n'efl  loiûblc  à  aucun  de  mettre  en 
auant  en  TEglife  du  Seigneur  vn  troi- 
fieme  genre  d'hommes ,  ni  afligner  vn 
tiers  lieu  aux  ames  après  celle  vie. 

Du  Pape.  QvANT  au  Papb,  il  fait  tient  qu'il 
ne  feroit  loifible  de  fortir  hors  de 
TobeifTance  deuc  par  la  parole  de 
Dieu  aux  Euefques  &  Prélats  pour 
leur  mauuaife  vie,  pourueu  qu'ils  en- 
feignent  comme  il  apartient,  rans  note 
de  fchifme  ou  herefie,  veu  que  fommes 
aprms  de  Dieu,  les  cfoouter  quand  ils 
feront  affis  fur  la  chaire  de  Moyfe,  & 

i«ub.  a).  2,  ce  qui  s'enfuit*  Mais  s'ils  enfcignent 
choses  mefchantes  ou  répugnantes  é 
la  verit(5.  lefus  Chrift  cntnmnnde  de 
nous  en  donner  garde,  quand  il  dit  : 

itattb.  i6. 6.  Garde»-vous  du  leuain,  c  eft  i  dire  de 
A  «i«  la  doârine  des  Pharificns  Saddu- 
ciens  ;  car  ù  vn  aueugle  meine  vn 
autre  aueugle ,  tous  deux  ne  tombe- 
ront-ils pas  en  la  fofle  ?'  Or,  veu  que 
le  Pape  veut  contraindre  de  croire 
chofes  oui  répugnent  direâement  i  la 
parole  de  Dieu.  les  fidèles  ne  peuuent 
adhérer  aucunement  à  lui,  leur  con- 
fcience  fauue,  &  ne  peut-on  toutefois 
dire  qu'ils  foyent  pourtant  hors  de 
l'Eglife,  laquelle  eOant  l'efpoufe  de 
Cfarift,  colomne  &  apui  de  vérité,  elle 
oit  !a  voix  de  Ton  elpoux,  A  ne  s'ef- 
gare  de  fa  bergerie.  Au  contraire ,  le 
Pape  ayant  laivé  toute  vérité  en  der- 
rière, contraint  par  fes  décrets,  ex- 
communications, ccnfures,  giuiueâ  «iic 
flammes,  d'acquiefcer  à  fes  comman- 
demens  <Sr  traditions,  tous  ceux  qui 
ne  fuiucnt  &  confcntent  à  fa  doârine. 
Ce  n'efl  pas  à  dire  que  les  fchifmes  ou 
diflenfions  plaifent  aux  (îdeles ,  car  ils 
ne  défirent  rien  plus  que  bon  accord 
&  vnion  ;  mais  c'efî  pource  que  les 
commandements  de  Dieu ,  d  les  tra- 
ditions des  hommes  font  chofes  di- 
reSement  eontraires,  &  que  les  Chref- 
tiens  ne  peuuent  garder  l'vn  fans 
offenfer  l'autre. 

Or  !cs  chofes  que  ledit  Varagle  & 
ceux  qui  fuiuent  la  vraye  doârine,  iu- 

5ent  notoirement  oontraires  à  la  parole 
e  Dieu ,  Jbnt  ccllea  qui  a'enfuiueot  : 


i.que  i'Euefque  Romain  a  les  ciels  ii.D.LTit. 
de  l'Empire  celefte  A  terrien ,  auec 

puifTance  de  tous  les  deux  glaiues 

diftùià.  19.  cap.  lia  Dominas.  2.  Que  Articles 

tes  Conciles  ne  peuuent  dire  aflem*  pa'^af 

blez,  ni  déterminer  aucune  chofe  fans  dirc°lcmeni 

lui,  <k  que  tous  les  fecrets  d'iceux  oppofec 

demeurent  m  ferinh  p«^oris  ^  comme  à  u  niroiede 

cachez  au  coffret  de  fn  poi^lrine,  con-  Diea. 
tre  lefquels  il  peut  ordonner  félon  fon 
plaifir,  é&fiina.  21.  ee^.  in  noue. 

Ce  iourd'hui ,  pource  qu'il  efloit  tard, 
U  ne  fui  oui  plus  auant.  On  conti- 
nua au  Marài ,  i->ini;thui(i^rm  tour 
dudit  mois  d»  Décembre,  ce  qui  s  en- 
fuit, 

}.  Quelescommandemensdu  Pape 
font  en  pareille  authorité  auec  les 
commandemensde  rEuangile,<St  qu'ils 
obligent,  fous  peine  de  péché  mortel, 
les  ndeles  de  Chrifï,  21.  dijiinâl.  cap. 
omnes. &cap. facrofanSla,\cqueï pecné  • 
le  Pape  ne  pardonne  à  aucun  fexe  ni 
aagc ,  finon  que  la  difpenfation  de  la 
loi  fott  rachetée  par  argent.  4.  C^'il 
peut  A  fon  plaiftr  expofer  les  Èfcntu* 
res ,  à  la  détermination  duquel  i!  faut 
imroobilement  s'arreAer,  d'autant  qu'il 
ne  peut  faillir  en  ce  (fui  concerne  la 
foi,  Jiflin^.  19.  cap.  Sic  omne<i.  &  câb. 
NuUi.  5 .  Qu'il  peut  introduire  &  inâi- 
tuer  nouueaux  feruices  meritans  iuf- 
ticc.  comme  les  ordres  des  mcndianî?, 
lefquels  l'Eglife  de  Chriil  n'a  cunus 

f>ar  l'efpacede  1200.  ans.  Item  les  pe- 
erinages,  mérites  des  Sainfts  A  appli- 
cations d'iceux ,  cnfeuclir  auec  l'habit 
feraphic,  ou  de  S.  François,  aufquel- 
les  chofes  quatre  Papes  n'ont  eflé 
honteux  d'attribuer  la  remiffîon  de  la 
quarte  partie  des  péchez  pourvn  cha- 
cun.  Item  d'ordonner  les  chnppclets, 
indulgences  &  iubilez  par  bulles,  auec 
remifSon  de  la  coulpe  A  mort  eter- 
nelle.  Et  fpecialement  en  aprouuant 
celle  exécrable  indulgence,  appelée 
en  leur  gergon  (1),  de  Sainde  Marie  de 
portiuncula  (2),  pour  retirer  les  ames 
de  Purgatoire.  6.  Qu'il  a  defpoQilléde 
vrais  Parte urs  les  Eglifes  des  Chref- 
tiens,  fubflituant  en  leur  lieu  gens 
ignorans  les  fainâes  Efcritures,  A 

{\\  Jai^on. 

(2)  Nom  d'une  chnpelle  élevée  p»r  •■tnt 
François  d'.As«isc,  ain»i  appelée,  soit  à  cause 
de  sa  petitesse,  soit  à  cau»e  de  la  petite 
portion  lie  terre  qui  eii  dépendait.  Ce  fut 
prtH  de  cette  chapelle  «)Uti  François  so  fl( 
une  tiutte  pour  y  vivre  «a  aaacinrita. 
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mefmes  tnikmes,  lefauels  puis  après 
il  a  dirpenfez  de  refiocr  &  auoir  foin 
dtià  ames,  contre  Dieu  &  tous  droits. 
7.  Qu'es  Eglifes  de  fon  obeiflance 
rien  ne  peut  cilrc  entendu  par  les 
idiots,  qui  cfl  contre  la  dodrine  de 
S.  Paul.  Que  tout  y  retentît  en  fons 
de  chants  de  clnchcs  'brumes,  c^*  n'y 
a  fin  ne  mefurc  en  leurs  luminaires  & 
mortuaires.  Qu'à  ^rand'  peine,  en  fix 
mois,  on  y  oit  vn  feul  mot  d  exhorta- 
tion à  vrave  pieté.  On  y  nuurrit  &  en- 
tretient ridolatrie  par  Tintroduâion 
des  images,  par  la  traniïubnantiation 
du  pain  en  ta  MeïTe,  lefquelles  chofes 
le  poure  peuple  ci\  contraint  d'ado- 
rer, voire  y  acourir  comme  au  refuee, 
attribuans  diuinité  â  telles  chofes  ,1a- 

Îuelle  iipartient  nu  feul  Dieu  viudnt. 
,e  Pape  cflimc  plus  fcs  conHitutions 

6  loix  que  les  commandemens  de 
Dieu ,  car  (1  qucicun  mange  chair  le 
Vendredi,  il  eft  excommunié  ;  mais  s'il 
blafphemc  le  Nom  de  Dieu,  cela  de- 

Coaforjnbas  meure  impuni.  Si  nucun  nyant  voué 
daS.  FfaaçolB.  chafleté,  commet  paiilardife,  ou  adul- 
tère, foit  moine,  (oit  preftre,  ceflui-là 
fera  digne  d'vn  bénéfice  &  faueur 
Apoftolique.  Que  s  il  a  mieux  aimé  fc 
marier,  félon  le  remède  que  Dieu  a 
baillé ,  le  Pape  veut  qu'il  foit  bruflé. 
Si  quelcun  lit  les  liures  des  Sophiftes 
(S:  Sommines,  t^-  les  Conformité/  de 
Bartheiemi  de  Piûs  (  i  j  rempliesd 'infinis 
blafphemes  A  iniures  A  rencontre  du 

Fils  de  Dieu,  voire  qu'il  ait  enfeii;né 
d'y  croire  ;  le  Pape  veut  qu'on  l'ellime 
Vaiagle      bon  catholique.  Que  s'il  a  eflé  fl  hardi 
anoit  oonu  plu»  de  lire  ou  toucher  feulement  les  liures 
^er^SuûtÊit  d'Alemagne,  qu'il  foit  emprilonné,  ou 
I.  Cor.  îT  '  *  moins  anathematizé.  8.  Que 

l'article  de  la  I  uftificatîon  de  la  foi  .1 
efté  cllcint  du  tout  par  les  traditions 
des  Papes,  &  Léon  dernier  expiré  Ta 
bruflé  publiquement.  9.  Qu'on  a  ar* 

(l)  Bnrthi-lemy  A:bi?zi  ,  qu'nn  appelle 
aussi  Barlliéleniv  de  Pise  Ui  Pi^is],  ni-  ,iu 
qoatonriOme  sidclc,  l'ut  de  l'ordre  des  l-ran- 
ciscelns  ou  (  ràrc«  mineurs,  et  s'est  rendu  cé- 
lèbre par  son  livre  Des  conformités  de  saint 
FiMiçciis  iii'cc  Jésus-Christ,  qu'il  présenta  au 
chapitre  jjéiién»!  do  von  ordre,  en  i  JOÇ. 
Marchand,  dans  smi  Div  lionnaire  tiislorique, 

aCOflNacrt'  seize  ..!i|n[irTS  à  décrire  tOUtCS  Ics 

éditions  que  \  nn  a  Cai'.e^  du  livi  v  d  Alhizzi, 
et  toutes  les  réluiations  qu'on  en  a  publiée»!. 
C'est  un  ouvrage  plein  d'cxtrava^^U'A  ■^  et 
d'inepties,  qui  élève  Françoi»;  d'.'\>'-  >.e  ,m 
niveau  de  Jésus-Clu  i^i.  I,  i/ivs  CVr- 

ddier^.  dont  il  est  fait  iiieiuinn  pluv  loin 
(p  ;  :!0  .  est  le  plus  connu  des  livres  protcs- 
tanu  qui  furent  suscités  p«r  l'ouvrage  de 
Barthfleaiy  de  Piae. 


raché  toute  difcipline  des  Eglifes,  A 
baillé  la  vn^ue  à  tous  ioûeurs,  pail- 
lards, blafphcroateurs  <&  Sodomites, 
lefquels  ne  font  aucunement  chaftiez 

ne  fepafez  de  la  compagnie  des  au- 
tres, contre  la  doârine  de  S.  Paul. 
10.  Que  le  Pape  a  mis  au  nombre  des 
Sainai  ceux  qui ,  par  leurs  efcrits  in- 
iurieux,  ont  dcf-^orgé  chofes  enragées 
contre  le  FiU  de  Dieu  &  fa  parde, 
corrompans  l'Efcriture  fain^le  pour 
eftablir  non  feulement  fa  primauté, 
mais  aoflî  fa  tyrannie,  comme  ces 
paffages  :  le  t'ai  conflitué  fur  les  na-     1er.  1. 10. 
tions  &  règnes,  afin  que  tu  arraches 
&  deflruifes,  &  que  tu  édifies  &  plan- 
tes. Item,  le  frapperai  d'vne  vei;ge  de     PU  j.  6. 
fer  les  Rois  d'tceux,  êc  ce  qui  s'enfuit. 
Adorez  le   fcabeau   de   fes  pieds  ,      pf  98  < 
pource  qu'il  eft  fainâ.  Tu  l'as  cou-  Pf89.7.8& 
ronné  de  gloire  A  honneur,  A  tu  Tas 
conftitué  fur  les  œuures,  Âc,  &  as 
toutes    chofes    fubmis   deflbus  fes 
piedv  :  k-s  brebis ,  c'eft  à  dire  les 
Chreftiens;  les  bœufs,  c'eft  à  dire  les 
Princes  ;  les  beflcs  des  champs ,  c'eft 
à  dire  tout  le  Clergé  ;  les  oifcaux  du 
rie!  ,  c'en  à  dire  les  Anges;  les  poif- 
luns  de  la  iner,  c'ell  à  dire  les  dia- 
bles, hérétiques  &  infidèles.  Bref,  fa 
volonté  &  fes  inuentions  lui  font  pour 
raîfon.  n.  Il  n'eft  loiflble  à  aucun  de 
le  reprendre  t'y  arguer  de  fes  fautes, 
encore  que,  par  fon  mauuais  exemple, 
it  meine  les  ames  par  bandes  en  en- 
fer, peur  eflre  tourmentées  auec  lui, 
comme  il  efi  dit,  dijlinâ.  40.  cap.  fi 
Papa.  Il  ne  peut  eflre  iugé  ni  des 
Empereurs  &  Rois,  ni  mefme  de  fon 
clergé,  comme  il  ell  efcrit  :  Vt  noua^ 
quœftWM     cap.  Nemo  iudieabit  pri' 
m:irh  fedem.  Donqitc*;  veu  que  non 
feulement  il  vit  inalhcureufemcnt  aucc 
les  flens,  mais  aufll  enfeigne  chofes 
contraires  à  la  parole  de  Dieu  A  per- 
met les  enfeigner,  comme  il  apert  par 
ce  que  deffus ,  &  beaucoup  d'autres 
raifons  ;  ioint  que  tous  ceux  qui  font 
rachetez  par  le  fang  de  Chrill  ne 
pcuuent  bien  viure  finon  ouMlsfovent 
inilruits  félon  la  voix  de  leur  palteur 
&  efpoux  :  il  a  ellé  necelTaire,  quand 
elle  nous  eft  aparue  &  que  nous 
l  auonà  ouye,  de  la  fuiure,  voire  mefme 
auec  toutes  diflficuitez  &  de  nos  biens 
de  nos  vies  ,  &  en  ce  faifant  de 
quitter  l'Anlechrift  &  le  laifTer  du 
tout.  D'auantage  a  dit  que  lui  avec 
fes  confrères  ne  commencent  de  cefle 
heure ,  &  ne  font  pas  feuls  qui  dctcf- 
tem  les  chofes  fuidites»  comme  il  fe 
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peut  voir  au  Concile  de  Carthage 
cinquième,  aux  Epiftres  de  Cyprîan  à 
Corneille,  d'Ircnec  ad  Vidorem  Pa- 
pam  ,  de  Grcgoiie  premier  conlra 
Icannm  Archicpi/copum,  &  beaucoup 
d'autres. 

SVR  CCS  enirefaites,  M.  lean  Gal- 
uin  conibla  M.  G 'iTrMy  Variv^lo  par 
lettre  elcrite  en  Laim ,  que  nou$ 
auons  traduite  comme  s'enHiit  (i)  : 

Combien  (treicher  &  bicn-aimc 
frère)  que  les  nouueltcs  de  voAre  em- 
prifonneraent  nous  aycnt  efté  fort  trif- 
tcs  *&  fafchcufcs,  tant  y  a  neantmoins 
qu'elles  nous  eulTent  navré  le  cœur 
beaucoup  plus  grieuement  0  noltre 
bon  Dieu  ,  leaucl  a  acouflumé  de  ti- 
rer la  clarté  Uls  tunobr^i,  ne  nous 
euA  adouci  noftre  tnllelfe  par  quelque 
foye  êt  conrolation.  Car  nous  auons 
bien  dcquoi  nous  relîouyr ,  fachans 

Sue  voftre  labeur  a  deûa  commencé 
e  profiter,  voire  en  la  prifon  mefme  ; 
que  par  voflre  moyen  rFu.i:ii;ilc  de 
noClre  Seigneur  lefus  a  ellé'  plus  ma- 
gnifié Que  û  vous  eufliez  efté  en  liberté 
Tlm.  a.  9.  &  à  deliure.  Parquoi  ccfle  cjlnirc  dont 
S.  Paul  fe  glorinoit  à  bon  droit  vous 
doit  bien  oonner  courage,  aflauoir 
combien  que  les  ennemis  vous  tie- 
nent  captif,  que  la  parole  de  Dieu 
n'eft  point  liée,  &  que  non  feulement 
la  porte  eft  ouncrtc  i>  des  auditeurs, 
lefquels  efpandrunt  plus  luin  cède  fe- 
mence  de  vie  qu'ils  auront  receuë  de 
voflre  hoL-che  .  mais  que  le  fruid  apa- 
roit  deiia  dcuant  vos  yeux.  Que  s'il 
vous  auient  d'ellro  tenu  encores  plus 
eflroitemcnt ,  toutesfois  ce  fruiâ  de 
voflre  labeur  vous  feruira  de  confola- 
tion  finguliere,  d'autant  que,  fi  la  con- 
feffion  de  foi  faite  deuant  vne  nation 
tortue  &  perucrfe  eft  vn  facrifice 
agréable  à  Dieu,  combien  plus  doux 
fera  l'odeur  qui  s'efpand  pour  le  fa- 
iut  de  pludeurs }  Au  refte ,  vous 
voyez,  mon  frère,  à  quelle  .;ui.rre 
vous  elles  appelé ,  &  vous  faut  bien 
iattli.  10.  }x,  coniiderer  cefa  diligemment.  Car  puis 
•  que  lefus  Chrift  requiert  d'vn  chacun 

{larticulier  qu'il  rende  tefmoignage  à 
on  Euangite ,  il  vous  a  obligé  beau- 
coup plus  ertroitement,  vous  ayant 
ordonné  pour  annoncer  publiquement 
la  dodrine  de  falut,  laquelle  eft  main^ 
tenant  aflaillie  en  voflre  perfonne. 

(I)  Voy.  le  icxic  latin  original  dans  les 
Qibwni  Cpmt,  XVI,  744- 


Qu  il  vous  fouuiene  donc  que  ceAui-la  i«.o.Lvn. 
meftne  qui  8  bien  daigné  vous  faire 
cefl  honneur  vous  a  prodiiit  pour  fon 
tefmuin,  alin  que,  s'il  eii  beioin,  vous 
dgniez  de  voftre  propre  fang  ce  qu'au- 
parauant  vous  auez  enfeigné  de  bou- 
che. Cependant  ne  doutez  point  qu'il 
ne  foit  rait  fidèle  gardien  &  protec- 
teur de  voflre  vie.  Et  d'autsint  qu'il  a 

J>romis  que  la  mort  des  Sainds  lui 
èra  pracieufe ,  quelque  iflue  qui  en 
nuiennc  ,  que  cefle  recompcnfe  vous 
l'utlile  :  c'efl  que  maintenanl  le  Fiis 
de  Dieu  triomphe  par  vous  «  afin  de 
vous  recueillir  en  la  compagnie  A 
iouyflance  de  la  vie  éternelle.  le  ne 
m'arrefterai  pas  d'auantage  fur  ce 
poinâ  auec  vous,  pource  que  ie  me 
perfuade  que  vous*vous  apuyez  êt  re- 
pofez  en  la  protcâion  (S:  lauuo-^arde 
de  celui  auquel,  quand  nous  mourons 
êt  viuons,  nous  fommes ,  en  mourant , 
trop  plus  heureux  que  ne  font  les 
hommes  terreilres  &  profanes  en  vi- 
uant  (i).  Mes  compagnons  êc  frères 
vous  faluent.  le  prie  nortre  Seigneur 
u'il  vous  gouuerne  par  la  prudence 
e  fon  Bfprit ,  vous  arme  d*vne  force 
inuincible,  &  vous  maintiene  fous  fa 
protedion.  Le  dixleptiefme  de  Dé- 
cembre, 1557. 

Volire,  I.  Caluin(2). 


Re/pon/cs  Je  M.  Geffroy  Varagk  j'ur 
certain  poinSs  at  la  doStrm  par 
lui  annoncée. 

Les  CommifTaires  au  procès  de  Va-  De 
ragle  permirent  qu'icelui  redigeaA  par  l'EuchariJUtti 
efcrit  fes  refponfes  aux  poinds  fur 
lefquels  il  auoit  fpecialement  eflé  iiH 
terrogué,  comme  s'enfuit  : 

I.  Gefproy  Varagle  a  enfeigné 
qu'au  Sacrement  de  la  Cene,  la  lub- 
dancc  du  corps  de  Chrift,  fous  l'ef- 
pece  du  pain  A  du  vin ,  ne  nous  cft 
donnée  :  itL-m  que  le  pain  &  le  vin  ne 
fe  changent  point  à.  ne  font  point 
tranlTubibntiez  quAtit  â  la  fubffance 
&  accidens  ;  mais  iccîK'  niL  fme  fub- 
ftance  &  accidens  demourans ,  le  pain 
A  le  vin  prennent  vne  autre  figninca- 
tion  i^-  autre  manière  d'ellrc  ,  affauoir 
que  ce  pain  &  ce  vin  matériel  diftri- 

(1 1  Le  texte  latin  ajoute  :  >  Vale,  optime 
et  carissimo  fratcr.  » 

(2j  Le  lexie  laUa  porte  :  «  loannes  tuus 
quem  nosti.  • 
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huQt  en  la  Cenc  ne  lignilient  &  moiv- 
llrent  feulement ,  mais  suffi  reprefen- 
tent  aux  fidèles  le  vrai  corps  &  le  vrai 
fang  de  Chrid ,  qui  a  eflé  nai  de  la 
Vierge,  a  efté  pendu  à  la  croix  i.'v-  fied 
au  ciel ,  mats  le  faut  prendre  fpirituei- 
lement  A  racrementalement ,  c'eft  à 
dire  par  foi  efprit,  d'vne  manière 
qui  ne  fe  peut  exprimer.  Et  ainfi 
qu'on  prend  de  la  bouche  le  pain  A 
le  vin  .  auffi  no5  amcs  font  vrayt:ment 
nourncb  iubilantees  aduellcnicnt 
&  de  faid  du  vrai  &  naturel  corps  & 
fang  do  nnOre  Seigneur  lefus  Cnrin. 
Ilcm  a  rue  que  le  vrai  corps  de  Chrift 

Euiffe  eflre  en  pluûeurs  lieux  eDfam- 
le  d  vne  fois,  veu  qu'il  efl  au  ciel 
realement,  naturellement,  &  circumj- 
cripliuè;  car  le  corps  de  Chrift  n'eft 
pas  de  l'air  ou  fantaflique  ,  comme 
raffernoit  Mardou  hérétique.  Que 
la  parole  de  Dieu  attribue  au  corps 
de  Chrift  glorieux  la  propriété  de 
quantité  A  certain  lieu;  ât  d'autant 
que  l'cfprit  n"a  ne  chair  ni  os,  ni  affi- 
gnation  de  lieu ,  le  corps  de  lesus 
Cbrift  fied  à  la  dextre  de  Dieu  iufqu'à 
ce  que,  Ac,  approchrjnt  de  foi  mef- 
mèït  de  Dieu  toufiours  viuant,  &c., 
ican  14.  }.  ainfi  qu  il  eftefcrit  :  <•  le  m'en  vai  pre- 
M«tU).  a6.  II.  parer  le  lieu,  &c.  ;  »  &  :  «  Vous  ne 
m'aurez  pas  toufiours  ;  »  c'eft  affauoir, 
de  préfcnce  corporelle.  Et  quant  aux 
miracles  alléguez  par  les  SophifteS|  a 
refpondu  que  les  miracles  en  l'E^Ufe 
de  Dieu,  fans  fa  parole,  neceffité 
OU  vtilitd,  font  moqueries  de  Satan  ; 
donc ,  les  miracles  qui  font  alléguez 

far  les  Scholaftiqucs  eftre  faits  en 
Euchariiiie  ne  font  pas  neceOaires , 
TOtt  suffi  qu'ils  ne  font  aucunement 
vtiles,  partant  fufpcéls.  Qu'il  y  a  vne 
fpiritueUe  &  facramentalc  cxillence , 
en  pienant  lefus  Chrift  noftrc  Sei- 
gneur, ainfi  que  lui-mefnie  l'a  enfei- 
gné  en  S.  lean,  0.  ch.  S.  Pau!  dit  le 
mefme  aux  Corinthiens,  &  S.  Auguft. 
au  traitté  2b.  in  loannem,  de  Virbis 
Apojîoli  &  ai  Dardanum. 

C^ANT  au  mot  fubftantif  :  •  Ceci 
eft  mon  corps,  •  il  a  dit  que  c'eft 
vne  figure  ou  manière  de  parler  acouf" 
flumee  en  l'Efcrilure,  laquelle  at- 
tribue au  figne  les  noms  des  chofes 
ègnifiees,  comme  quand  elle  ap- 
Gen.  17.  10.  pe"c  la  circoncifion  vn  pad  (i),  & 
Bxode  li.  18.  l'agneau  le  palTagc,  encore  qu'il  n'ait 
enè  autre  cnofe  que  le  figne  ou  fou- 
uenance  du  paiTage  ;  de  ainfi  que  la 

(t|  Uoe  «Hiaoce. 


colombe  efl  dite  la  vifion  du  S,  Ef- 
prit ,  ainli  le  p  ain  en  la  Ccne  eft  dît  Matth.  ).  rt. 
le  corps  de  Chrift,  encores  qu'il  en 
foit  le  figne  &  la  figure ,  laquelle  non 
feulement  nous  monftre  ,  mais  auffi 
fêprefente  icelui  corps.  Lefquels  ar* 
gumens  il  a  dit  deuoir  auolr  lieu  ât 
eftre  valides  contre  le?  aduerfaiies, 
comme  en  femblable  ces  paflages  du 
nouueau  Teflament  :  «  La  pierre  eftoit 
Chrift;  ■  «  le  fuis  la  vraye  vigne,  le 
fuis  l'huis  ,  Ac.  »  Que  s'il  faloit  con- 
traindre de  plus  près  ces  fentenoes  : 
■  Ce  calice  eft  le  nouueau  Teflament 
en  tnun  fang ,  »  il  faudroit  que  le  ca- 
lice fufl  le  nouueau  Teftament.  Par  : 
«  Ceci  eft  mon  corps ,  »  il  demonftre- 
roit  que  c'eft  le  corps  réel  ,  fans 
figure.  D'auantage,  a  affermé  que  la 
tranflfubftantiation  a  eflé  inconue  aux 
Pères  anciens,  flnon  depuis  Innocent  1.  cor.  la. 
Pape  m.  &  puis  après  par  Léon  IX.  le-an  r,-. 
&  Nicolas  il.  au  concile  de  Verceil 
A  Romain  ,  «Oftira  B$nngarîum ,  A 
auffi  par  Thomas  d'Aquin  ,  qui  a  dé- 
claré ces  choies  phylicaicment  contre 
la  parole  de  Dieu.  A  dit  que  tout  ce 
qu'ont  fait  les  anciens,  afTauoir  les 
inuocationsiSc  adions  de  grâces,  louan- 
ges, oblations  du  pain  A  du  vin  ,  qui 
aeuoyent  eflre  diflribuoz  aux  tideles 
de  Chrill  pour  entretenir  vne  charité 
Chrerticnnc,  chants  d'hymnes,  la  pré- 
dication de  la  Parole,  la  mémoire  A 
annonciation  de  la  mort  du  Seigneur , 
tout  cela  eftoit  appelé  par  les  Grecs 
LiTOVROiB,  taqucUe  les  Latins  ont 
interprété  Mené  :  ce  que  perfonne 
craignant  Dieu  ne  doit  mefprifer, 
mais  deûrcr  qu'elles  foycnt  reftituees. 
Mais  ainfi  que  ta  Mede  efi  à  prefent 
traittce  par  les  efclaues  du  Pape,  il  a 
enfeigné  A  dit  que  c'eft  vne  horrible 
idolâtrie  de  praranation  de  la  Ceoe 
du  Seigneur,  voire  du  tout  exccrnble, 
<!k  abolillant  le  l'cul  lacriùcc  propitia- 
toire vne  fois  offert  par  Chrift,  lequel 
ne  doit  eftre  réitéré.  Premièrement 
aux  oraifons  de  la  Melfe  ,  Dieu  efi 

f)rié  qu'il  lui  plaife  pardonner  les  of- 
enfes  à  ceux  qui  la  dtfcnt ,  A  aider 
fes  fidèles  pour  Tamour  des  mérites  • 
des  Sainds.  En  la  MelTe,  le  pain  eft  De  la  Mal^ 
adoré  au  lieu  de  Chrift,  laquelle  ado- 
ration a  efté  inoonué  aux  .Pères  an- 
ciens, qui  exhortoyent  feulement  le 
peuple ,  à  cefte  heure-ia ,  tl  ellcuer  le 
cœur  en  haut,  A  non  de  s'arrefter  aux 
figncs ,  mais  à  la  chofe  llgnitiee  .  afla- 
uoir  au  corps  de  Chrift ,  lequel  il  faut 
adorer  au  ctel ,  comme  demonflre 
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ionrd'hoi  leur  Surfum  corda.  En  la 

Me  (Te  ,  on  croid  le  vrai  corps  de 
Chrift  uAre  tout  entier  realement  âc 
charnellement  en  toutes  les  hoflies  A 

autels,  ce  qui  répugne  à  la  vcritô  Ju 
corps  do  Chrift.  Ên  la  MelTe,  le  corp:> 
de  Chrill  eH  offert  à  Dieu  le  Pcre  en 
facrilice  pn-piti  il.>ire,  c'efl  à  direabo- 
liloire  de  la  cou.pc  de  mort  cteraellc, 
contre  toute  J'Epillre  de  l'Apoflre  aux 
Hebrieux,  car  il  ell  ainli  dit  en  cefte 
deteflable  oraifon  :  Sw/Vipt:, /.m Pa- 
ter, hanc  hojliidu  .]u.iin  ojfcro  tibi  pro 
ianumerabUibus  pi^caUs  mtfù,  ccll  à 
dire  :  «  Pren,  S.  Pere ,  celle  hollie , 
laquelle  le  t'offre  pour  mes  innumc- 
rables  péchez,  a  En  la  NÎeflTe ,  Dieu 
eft  prié  de  prendre  dVn  vifage  alaigre 
le  cor|>s  «&  le  fang  de  Chrift  fon  Fik. 
&  qu  il  commande  d'cflrc  parté  par 
les  mains  de  fon  S.  Ange  en  l'autel 
du  ciel,  afin  que  Ct.>  corps  mis  en  l'au- 
tel foit  affocié  cSt  conioint  auec  le 
corps  exigent  au  ciel.  Ce  qui  fe  void, 
&1&  ainfi  cfcrit  :  BicHns  fuprr  Cîn^^ni* 
Mijjac  {l}.  En  la  M  elle  ctl  laite  vac 
tres-horrible  application  des  mérites 
de  la  paffionde  Chrill>  tant  de  l'œuure 
opérante  par  les  Prcflres  miffatiers , 
pour  Ifs  vaj.u'.s  i.^-  les  morts,  comme 
on  le  peut  voir  par  les  Scholalliques 
A  Sommifles ,  mais  fpecialement  apud 
Gabrîclcm  BicHam  fnpcr  Canonc  MiJ- 
fae.  Cependant  il  laiiFoit  à  dire  com- 
bien a  ellé  foufferte  &  entretenuê,  par 
les  povrcs  aueuglcs  ,  la  multhuJe  des 
facnlicateurs  tres-impurs  qui  propha- 
ncnt  pour  le  gain  inlame  la  Cene  du 
Seigneur,  non>»bllint  que,  fcl  m  le 
tefmoignagc  de  S.  Paul ,  la  t'iiulc  de 
quelque  nombre  de  Corinthiens,  qui 
ont  orins  indignement  ce  Sacrement , 
a  e(té  caufe  de  la  perdition  de  piu- 
fieurs. 

Des  moeurs,  A  dit  qu'il  auoit  enfei^né  Tes  au- 
diteurs, qu'il  faloit  fe  tenir  à  la  pure 
parole  de  Dieu  ,  l'honorant  &  chemi- 
nant en  intégrité  de  vie.  en  innocence 
A  mortification  de  la  chair.  Qu'il  fa- 
loit iibcir  aux  Magirtrals,  comme  il 
cit  ordonne-  de  Dieu  ;  «Se  toutefois  s'ils 
commandoycnt  cbofes  qui  fuilent  con- 
tre ffl  parole ,  auquel  cas  ils  ne  de- 

(i)  Gabriel  BicI,  théologien  itllcmând,  né 
i  Spire,  lut  professeur  à  I  Univcrsiitb  de 
Tubiris-uc  à  pdrtir  Je  1477,  ei  mourut  en 
14'K.  On  a  do  In  l^  tura  super  cjnonc 
■Vf(5t.u'  (uBB)  ;  il  y  ^'H:tll_nl  que  le  Canon  Je 
i.i  Mo^se  est  d'inspiriUi-in  Jivinc.  Il  publia 
aussi  sur  le  mùme  sujet  :  SMfi  coaoam 
Miaaat  Utttralû    mjrOiea  Bxpo^tio. 


uoyent  ancunemeot  craindre  ni^  les  M.D.LTn. 

perfccutcurs  ni  les  iniurcs  des  infidè- 
les, veu  qu'ils  ont  Dieu  pour  Pere  & 
adiuteur,  qui  les  voîd  é.  affifle.  Fina- 
lement ,  Varagle  pria  tous  !fÇ  Sei- 
gneurs de  conférer  ce  qu  il  auoit  dit 
aucc  la  parole  de  Dieu  &  les  efcrits 
des  Anciens  ncrcs.  Or.  J'aiitnnt  qu'il 
elloit  lard  ,  le  retle  fut  remis  à  vne 
autre  fois. 

Lt  penukielme  duJil  mois  de  Dé- 
cembre ,  M.  Geffroy  fut  amené  de- 
uant  fes  iuges,  à.  lui  furent  fcs  ref- 
ponfes  leuës  de  mot  ft  autre,  aufquelles 
il  ne  voulut  rien  diminuer  n'augmen- 
ter pour  lors ,  ûnon  qu'il  pieuft  à  la 
Cour  lui  permettre  d  efcnre ,  afin  de 
plus  amplement  confermer  fa  dodrine 
par  les  faindes  Efcritures.  L'cdit  du 
Rot  ell  derechef  mis  au  deuant ,  a 
perfiflé  n'auoir  contrcucnu  à  la  droits 
volonté  du  Roi  bien  informé,  car  il 
tient  pour  certain  que  l'intention  du- 
dit  Seigneur  ell  que  rFuan^^ile  de 
lelus  Ciirill  foit  purement  prefché. 
Et  d'autant  que  ledit  leiençur  n'eftau 
vrai  informé  de  la  dodrine  qu'il  a 
annoncée,  dit  n'auoir  dogmatizé  en  la 
façon  qu'on  l'accufe ,  ains  que  lui  &. 
fes  confrères  font  accordans  à  la  pa- 
role de  Dieu  aux  Pères ,  qui  ont 
cflé  depuis  lêfus  Clirirt  par  trois  cens 
ans ,  iuiques  au  temps  de  Conftantin 
le  grand ,  lefquels  ont  eu  vn  mefme 
Euangile  auec  danger  de  leur  vie,  & 
l'ont  publié  nonobltani  les  edits  des 
Empereurs ,  qui  font  pareils  A  ceux 

du  temps  prelent. 

Ensuis  s'il  a  a  point  cfent  à  quel- 

3ues   perfonnes    de    la   matière  & 
•jdrine  dont  il  s'agit,  ou  donné 
liures  défendus ,  A  qui  font  ceux-la 
qui  lui  ont  prellé  faueur,  confeil  & 
aide  :  A  refpondu  qu'il  n'a  enuoyé 
nuls  liures,  mais  confelfe  auoir  efcrtt  Pourquoi 
aux  habitans  de  Bubiane(i)  en  ge-    ii  auoit  cfcrii 
neral,  comme  on  le  peut  voir  jpar  Vw* 
Tinfcription  A  foufcription  de  fes  fet-    *  «abiaiie. 
très.  L'occafion  de  ce  faire  aimit  ellé 
à  raifon  que  la  Cour  du  Parlement 
de  Piedmont  auoit  fait  ordonnance  : 
Que   Ils   Prélats   prefclieroyent  en 
leurs  dioceics.      qu  au  refus  <&  dé- 
faut d'iceux  ,  lefdits  de  Bubiane  Tâ- 
uoyent  requis  de  prefcher. 

Enquis  s'il  auoit  autres  liures  à 
Angrongnc  que  ceux-ci ,  alTauoir  Al" 

(I)  Bubbiana,  localité  des  Vallées  vau- 
doises. 
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coranum  Fraiicijcanorum  (i),  A  vn 
autre  intitulé  De  falti  de  vcri  fuc- 
cejJori\dc'':lcfu  Ckri/lo  &  i.'  Ap.y- 

^  tali  {2j,  &.  vn  autre  intitulé  Vuio  Hcr- 

manni  BoMjd)^  a  dit  qu'il  auoit  ces 
trois  liures  quand  on  le  fit  prifonnier, 
&  qu'il  en  a  plufieurs  autres  en  fa 
maifon  à  Angrongne.  Et  quant  à  ceux 
qui,  de  diuers  lieux  &  villes,  font  ve- 
nus fl  fes  fermons ,  uu  qui  l'ont  inter- 
rogué  fur'^.aucuns  articles  de  la  foi  & 
cas  de  confcience,  il  ne  fait  leurs 
noms  A  ne  s*en  efl  enquis.  Admon- 
neflé  plus  crtroitenicnt  Je  déclarer  les 
noms  ^  furnoms  de  les  compagnons , 
qui  ont  pareille  charge  &  omce  qu'il 
auoit ,  &  qui  les  a  ordonnez  Minif- 
tres,  à  quel  gage  &  falaire  ,  en  quels 
lieux  ils  prefchent ,  &  qui  font  ceux 
qui  leur  portent  aide  à  faneur  :  A  rcf- 
pondu  auoir  vcu ,  le  tîxielmc  iour  âc 
M    ircs      Septembre  dernier  paffé  ,  24.  Minif- 

eo  Angrongttc.  congrégation  générale  de 

plufieurs  vallées,  au  lieu  appelé  La 
combe,  defquels  il  ne  fait  les  noms  , 
ûnon  de  quciques-vns ,  dont  la  plus 
part  a  efté  enuoyee  par  lean  Caïuin 
d'  autres  Minillres  de  Genoue,  âc  ce 
à  la  requeftc  des  habitans  es  fufdites 
vallées.  Et  fe  retournant  vers  nous 
Commidaires  prédits,  en  nous  regar- 
dant, dit  :  t'  Soyez  certains,  mes  Sei- 
gneurs, qu  il  y  a  tant  de  Miniflres 
prefchans  l'EuanL^ile  (et)inme  i'ai  pref- 
ché^ ,  que  fi  k  Cour  auuit  ordonné 
qu'ils  fufTent  tous  bruflez  ,  plufloft  le 
Dois  defaudroit  que  lefdits  Miniflres 
dcf4lUiiTcnt  à  prelchcr  ;  car  de  iour 
en  iour  ils  fe  multiplient,  &  la  parole 
de  Dieu  s'augmente  de  s'efpand,  <& 
demeure  eterneilement.  »  Il  auifa  en 

(i)  Ouvrage  souvent  réimprimé  el  traduit, 
dont  la  première  édition  (Francfort ,  1)41, 

Set.  in-8"  de  11  ff.)  est  intitulée  :  Alcoranus 
'muiscancrum,  id  est,  blasphemiarum  tt 
nugarum  Lcrna ,  de  stigtnatisjto  iJolo ,  quod 
Franciscum  itacant,  ex  lihro  con/ormitmim. 
Conrad  Badius  en  publia,  à  Genève,  uns 
traduction  française  en  ijdo,  SOUS  Ce  litre  : 
VAlcaran  detCorddiers 

(1)  Sur  ce  livre,  voyez  une  noie  aux  NoUt 
d  eorreclions ,  à  la  lih  du  troisième  volume. 

(})  Unio  dissidentium ,  ouvrage  de  Her- 
inana  Bodius*  publié  à  Anvers  en  1^27,  cl 
en  français  à  Gcnè^'c  en  1  n9 .  sous  le  titre 
suivant  :  La  première  tartie  de  l'union  dc 
tUlfieurs  paiïaiges  de  l'Efcripture  fain&t. 
Làtrg  Ire/itlue  à  tous  amateurs  de  paix...,  par 
veiunAU  doBtur  Herman  Bodium.  Cet  ou- 
vrage fui  condamoé  par  le  Parlement  de 
Paris,  après  ravoir  été  par  la  Sorbonae. 
Voy.  d'Ancnirè,  CoUtetioJudiciorum,  il,  8n 
Bail,  d»  nki.  du  trot..  XXXIV  ,  21;  Du- 
Csur,  Notice  ea  tète  du  CaUckitme  fr«aiçaà 
4£  CaUa,  Cjeaève,  1878,  p.  WbV. 


outre  ladite  Cour ,  &.  nous  Confell- 
lers  d'icelle,  de  penfer  à  ce  que  Ga- 

inaliel ,  au  conclnue  des  Scribes  <k     AA.  ch.  f . 

Fhariliciii ,  auoit  dit  de  regarder  foi- 

gneufement  fl  vne  chofe  eft  de  Dieu 

ou  des  hommes,  <^  qu'on  auifart  de 

bonne  heure  fur  cela.  Mais  pource 

qu'il  elloit  tard,  on  le  renuoya,  après 

lui  auoir  fait  ûgner  ce  que  delTus. 

G.  Varaglb. 


Uip»  de  M.  Geffro/  VaragU, 

Ccct  a  efté  finalement  Mtraiél  du 

procès  des  CommitTaires  en  cefle 
caufe,  lefquels  ouyrcitt  paifiblement 
Varagle  en  fes  defenfes .  &  mefme  le 
voyans  homme  d'érudition,  lui  permi- 
rctil  de  les  didcr  <S:  nommer  comme 
il  les  entendoit.  Il  y  auoit  an  prœes 
plufieurs  autres  chofes  ;  mais  ,  en  ef- 
fed.  nous  auons  obferué  les  principa- 
les qui  feruent  i\  édification.  Or,  après 
toutes  ces  procédures,  la  Cour  donna 
fentence  oe  mort  contre  Vara^le , 
pluflofl  par  crainte  de  reproche  quo 
de  vrayc  opinion  qu'ils  eulTent  qu'il  la 
meritail.  On  le  mena  donc  à  Texecu- 
tion  pour  eflre  bruflé  deuant  la  place 
du  Chafleau,  où  ertant  venu,  il  fit 
confeffion  de  fa  foi  deuant  tous ,  pour 
mondrer  qu'il  n'efloit  hérétique  ,  mais 
ChrelUen.  La  p;us  pan  de  ceux  q^ui 
eftoyent  à  ce  fpedacle  ,  s'efmerucil- 
lans  Je  fa  doftrine  ,  difoyent  haut  & 
clair  ;  "  Que  veut-on  dire  de  ceft 
hijmme  qui  parle  tant  bien  &  fainâe- 
ment  de  Dieu ,  de  la  Vierge  Marie  A 
de  toutes  choies  }  Ceft  à  tort  êt  fans 
caufe  qu'on  le  fait  mourir.  -  Il  y  eut 
vn  Pretlre  qui  auoit  cdô  compagnon 
de  M.  GeflTroy  au  temps  de  fon  igno- 
rance, lequel,  en  nafiani,  lui  dit  en 
fon  langage  :  «  Maijtro  lajfrc,  Conuer- 
tit€in,'eonuer&ievL  »  Le  patient  lui  ref- 
pondit  :  u  ConuerlUcvl  vôy,  che  fono 
conuertilo  io,  »  ûgniliant  qu'il  fe  con- 
uertift  lui-mefme  de  fa  malheureufe 
condition.  Eftant  à  Teflache  ,  monté 
fur  VQc  clcabelle,  le  bourreau,  à  la  fa- 
çon acouflumee ,  lui  demanda  pardon 
de  fa  mort.  M.  Geffroy  lui  dit  :  «  Non 
feulement  ie  le  te  pardonne ,  mais  auffi 
à  ceux  qui  m'ont  premièrement  fait 
emprifonner  à  Barêes,  i  ceux  qui 
m'ont  amené  en  cefle  ville  A  ft  ceux 
qui  m'ont  condamné*  à  cefle  mort. 
Pren  courage  &  exepute  ta  charge  ; 
ma  mort  ne  fera  pas  inutile.  *  Apres 
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cela  fit  fnn  oraîfon  A  Dieu  ,  S: ,  en 
l'inuoquant  à  haute  voix ,  le  bourreau 
reflrangla  par  derrière ,  ât  mit  quand 

Le  vot  &  quand  le  feu  au  bois.  Plufieuf;  rc- 
Vne  colombe  citent ,  pour  chofe  notable  auenuc  en 

^dulaH'     ^^^^         <l"'v"«  colombe  voltigea 

à  l'entour  du  feu,  qui  fut  eftimce  pour 
flgne  &  tefmoignage  de  l'innocence 
de  ce  Martyr  du  Seigneur;  mais  nous 
auons  pluAofl  à  infiftcr  au  principal 
que  de  s'arrefter  par  trop  curieule- 
ment  aux  chofes  extérieures  ou  rares. 


BmoiT  RoiiYBH,  DauphiiKNS  (i). 

Voici  derechef,  atres  le  fauant  MiniJ- 
Ire  dejjus-ailfjuccede  vn  pourc  Mer- 
cier,  en  qui  reliât  la  MaiejU  de 
VEjprii  du  Seigneur.  La  pourfuite 
tenue  contre  lui  nous  monilre  de 
quelle  affeàion  font  me  ne  i  la  plus 
part  de  ceux  qui  per/ecatent  la 
fîJclcs  ,  .\  falloir  de  pulcr  &  rjuir 
Mur  bien;  on  y  oid  &  uoid  les  me/- 
mes  bris  &  fureurs  des  Moines  & 
Prejîres ,  &  du  c<:'!fé  dc<;  fu^cs  pne 
même  diffmulalion,  trahijon  &  pro- 
cédure ,  qu'a  cjlé  îadis  eeUe  des 
Scribes  &  Pharifiens  contre  U  FUs 
de  Dieu. 

Benoit  Romyen,  mercier,  natif  de 
Villars  d  Arennes  en  Dauphiné,  ayant 
retiré  à  Qeneue  fa  femme  &  fes  en* 
fans,  pour  y  viure  félon  la  reforma- 
tion de  l'Euangi  le ,  alloit  fouucnt  çà 
A  là  par  pays,  ainfl  que  font  merciers 
&  cw-p' -rt  j'ur? .  pour  pai^îner  fu  vie. 
Et  a  auianl  i^u'il  fc  conoilloit  à  acouf- 
trer  le  Coowl ,  il  fe  trouua  en  Pro- 
uence,  au  mois  d'Auril  mil  cinq  cens 
cinquante  huit  ;  &  ayant  alTemblé 
deux  cabinets,  pririt  le  chemin  du 
Gruf  (i)  à  Marfeille  pour  les  y  aller 
vendre.  Paffant  par  la  ville  de  Dra- 
gui;^'nan  ,  il  monftra  leldits  cabinets  à 
vn  de  fon  eftat,  nommé  Lanteaume 
Blanc,  fréquentant  Marfeille.  Et  d*au- 
tant  qu'ils  ne  peurent  conuenir  de 
pris ,  Lanteaume ,  fafché  que  fi  belle 
marchandife  lui  efchappoit,  fâchant 
auin  que  Romyen  fe  tenoit  &  Geneue, 
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l'alla  déceler  à  vn  ConfcillL-r  du  par- 
lement d'Aix  cflant  lors  à  Dragui- 
gnan ,  nommé  de  Lauris ,  gendre  du 
prcfiJcnl  d'Opede,  duquel  a  cfté  fait 
mention  en  l'niAoire  de  Merindol  Ôl 
Cabrieres.  Ce  Blanc  confeiila  Benoit 
de  monflrer  fa  marchandife  à  Lauriii , 
lalTeurant  qu'il  l'acheteroit  aufû  vo- 
lontiers fon  pris  que  nul  autre.  De- 
quoi  ce  poure  homme  perfuadé  s'y  en 
alla  droit ,  i&  Lauris  ayant  trouué  le 
Corail  à  fon  plaifir ,  n'en  fît  toutefois 
aucun  femblant.  mais  entendit  comme 
en  pafTant  que  Benoit  le  faifoit  trois 
cens  efcus.  Si  tort  que  Romyen  fe 
fuft  retiré,  Lauris  ne  tarda  pas  d'cn- 
uoyer  quérir  le  Viguicr  tic  la  ville, 
auquel  il  fit  entendre  que  Romyen 
eftoit  l'vn  des  plus  mefchans  Luthé- 
riens du  monde  ,  d  qu'il  le  faloit  ar- 
refler  prifonnier.  Ceux-ci  ne  déni  an - 
dans  que  butin ,  fe  tranfporterent 
incontinent  au  logis  de  Romyen,  <& 
l'ayant  fait  prifonnier  de  par  le  Roi , 
fe  faifircnt  de  tout  ce  qu  il  auoit ,  & 
pareillement  de  deux  hommes  haque- 
tiers  qui  condulfoycnt  fa  marchan- 
dife; lors  fe  doutant  de  la  trahifon, 
dît  tout  haut  que  c'eftoit  Lanteaume 
qui  lui  drelToit  ccHe  partie.  Gafpar, 
Viguier  audit  Oraguignan ,  ayant  fait 
ce  beau  chef  d'œuure ,  enuoya  incon- 
tinent quérir  aduncat  du  Roy,  loa- 
chim  Portanier,  Antoine  Caualier, 
lean  Feraud  ât  Pierre  Ardiflbn ,  con- 
fu!s,  autrc<;  fupports  du  fiege  .  pour 
lui  aflillcr  en  c  'ii  afaire.  Apres  qu'on 
les  eut  feparc'/.  l'vn  de  l'autre,  ils  in- 
tcrroi^'tîcrent  Romyen  d'où  il  vcnoit  , 
pourquoi  il  alloit  par  pays ,  s'il  clloit 
masié  &  de  quel  temps  il  efloit  ar- 
riué.  R.  Qu'il  venoit  d  Aix,  A  alloit  à 
Marfeille  pour  vendre  acheter  la 
commodité  qu'il  rencontrcroit  ;  auoit 
femme  &  cnfans,  <Sc  eftoit  là  arriué  le 
iour  précèdent  enuiron  fept  heures 
du  matin,  iour  de  Pafques,  au  par- 
tir de  Trans.  D.  Comment  à  en 
quelle  qualité  îl  auoit  fait  fes  Paf- 
ques, &  qui  les  lui  auoit  adminidrees. 
R.  Qu'il  les  auoit  faites  ainfi  qu'il 
auoit  peu,  A  fauoir  que  le  tour  précè- 
dent au  îo^is  où  il  efloit  en  la 
chambre  des  merciers,  regardant  vers 
les  prez ,  fe  proftema  en  terre ,  de- 
mandint  ;\  mains  iointes  pardon  à 
Dieu  fon  créateur,  par  lefus  Chrifl 
fon  Fils  vnique ,  qui  auoit  fouflTert  en 
l'arbre  de  la  croix  pour  lui  A  tnus  les 
humains.  D.  S'il  s'eltoit  confelfé  auant 
Pafques  &  à  qui.  R.  S'eifa«  confeflé 
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à  EMeu  &à  leTus  Chrift  fon  Fils  ;  4  ; 
pafTé  fix  ans  ne  s'efloit  confeiTc  à 
Prertrc  ;  mais  s'il  euft  eftti  à  Gcneuc , 
lieu  de  fa  refidence  ,  auec  fa  femme, 
il  y  eut  fait  fes  Pafques  le  iour  en 
railemblee  des  fidèles ,  en  laquelle  le 
p. lin  fc  didribuc  ,  il'  chacm  en  prend 
vn  morceau,  en  mémoire  de  la  paflion 
de  lésas  Chrifl  ;  femblablement  cha- 
cun boit  du  vin  de  la  Cene.  en  com- 
incraoration  du  fang  de  lefus  Chrirt, 
oui  a  ellé  rdp  indu  en  la  croix.  Ils  lui 
firent  dire  le  Patenoftrè  &  le  Crc-dn, 
aujls  appeleui;  mais  il  ne  voulut  dire 
I  Aue-Maria.  Enquis  11  on  le  difoit  à 
Geneue,  dit  que  non.  D.  S'il  tcnoit 
&  croyoit  qu'il  faille  prier  la  vierge 
Marie  t-V  les  Sainds  A  Saindes. 
R.  Que  non  ;  roai&  Dieu  feul ,  qui  eft 
)e  créateur.  D.  S'il  auoit  fait  abl!f- 
nence  de  manger  chair  les  Carefnics, 
Vendredi» ,  Samedis  &  autres  iours 
prohihez.  R.  Que  non,  uuand  il  en 
auoit  commodité  ;  &  qu'en  la  mangeant 
auec  aâion  de  grâces,  ne  peciioit 

Èoint ,  parce  qu'iin'efloit  défendu  dû 
)ieu,  mais  des  hommes.  D.  De  com- 
bien de  temps  il  n'auoit  oui  Mefl'c. 
R.  Ne  l'muoir  ouye  depuis  quatre 
ans,  parce  au'il  ne  la  tenoit  pour 
bonne,  mais  1  auoit  en  exécration.  Ce 
fait ,  il  fut  mené  prifonnier  &  mis  au 
retrait  des  aifances,  les  fers  aux 
pieds.  On  commanda  au  Geôlier  de 
le  garder  à  part,  fans  que  nul  pnrlaH 
à  lui,  fur  peine  d'élire  mis  en  fa 
place. 

Lavris  ayant  entendu  ccLt,  ne  feut 
diffimuler  la  haine  trahnon,  laquelle 
il  auoit  iadîs  aprinfe  fous  la  pédagogie 
de  fon  beau-pcre  d'Opede.  II  e»iuaya 
foudain  quenr  le  Lieutenant  du  Sé- 
néchal, Antoine  Du-reveft,  &  lui 
conta  comment  il  auoit  fait  prendre 
le  plus  grand  Luthérien  du  monde , 
voul  mt  A  toutes  forces  le  mener  en 
la  prifon  &  prendre  fon  palTe-temps 
â  le  voir.  Mais  le  Lieutenant  qui  en 
auoit  ia  efté  aucrti  ,  lui  dit  qu'il  trou- 
uoit  mauuais  d'auoir  fait  cntrcphlc 
fur  lui,  A  que  c'eftoit  è  lui  i  qui  la 
con  liff  ince  appartenoit.  Lauris  ,  tnf- 
chant  de  l'appaifer,  le  voulort  riiener 
voir  &  ouyr  le  prifonnier.  Le  Lieute- 
nant courroucé,  refufa  d  aller  auec  lui 
&  s'excufa  fur  l'incommodité  de  la 
prifon  :  toutesfois ,  pour  faire  fon  de- 
uoir,  il  fe  tranfporta  le  mefme  iour  en 
la  Conciergerie  auec  Philbert  Baro- 
nis,  fon  adioinâ,  <^  lit  venir  deuant  lui 
Rom^en ,  lequel ,  interrogué  de  fon 
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nom  ,  aage  ,  qualité  &  demeurance , 
refpondit  comme  au  précèdent.  D. 
Pour  quelle  raîfon  II  eftoft  allé  de- 
meurer à  Geneue.  R.  Que  c'efloit 
pour  entendre  la  parole  de  Dieu. 
D.  Quel  befoin  il  auoit  d'y  aller  à 
ces  fins,  veu  qu'au  pays  du  Daupliiné 
&  autres  do  la  France  on  enfeigne  di 
prefche  fufBfamment.  R.  Que  ^eftoit 
parce  qu'nudit  pay?  on  y  cachoit  la 
vérité,  l't  qu'on  ne  la  prcl'clioit  pure- 
ment v'i-  entièrement  comme  à  Ge- 
neue. D.  S'il  aimoit  mieux  tenir  & 
ubieruer  les  loix  de  Geneue  que  cel- 
les de  l'Eglife  tniuerfeUe ,  &  qui  ef- 
toit  le  premier  qui  l'auoit  perfuadé 
d'y  aller.  R.  Qu'à  fon  aduis  on  y 
prefche  plus  purement  &  entièrement 
qu'en  France,  par  confequent  qu'il 
aimott  mieux  tenir  la  loi  de  Dieu 
comme  on  la  tenoit  &  prefchoit  à 
Geneue,  que  non  pas  ainh  qu'eux  la 
tenojrent,  d  que  celui  qui  lui  en  parla 
premièrement  fut  vn  Cordelier  iTYe- 
res ,  natif  de  Troye  en  Champagne, 
qui  depuis  fe  retira  audit  lieu.  L'a 
auffi  entendu  d'autres ,  defquels  il 
n'auoit  louuenance.  D.  Si  depuis  qu'il 
s'eft  retiré  audit  Geneue  il  a  eflé  ouyr 
Meffe ,  ainfi  que  font  les  autres 
Chreftiens.  R.  Que  non,  A  qu'il  ne 
veut  tenir  deux  loix  ni  adorer  ido- 
les, d'autant  qu'il  efl  défendu  aux 
commandemens  de  Dieu.  Et  fur  cela 
alléguant  le  premier  «Se  fécond  com- 
mandctnenti  &  voulant  pourfuiurc  fut 
interrompu,  les  tefmoignages  par 
lui  alléguez  ne  furent  efcrits.  Interro- 
gué  quelle  oraifon  il  auoit  acouiluitié 
faire  en  prières,  &  s'il  ne  vouloit  pas 

[>ner  la  glfrieufc  vierge  Marie  & 
es  Sainds  <À  Saindes  de  Paradis, 
foudain  fe  mit  à  genoux  pour  monf- 
trer  qu'il  prioit  Dieu  fuiuant  la  forme 
des  Eglifes  reformées.  Ils  ne  rédigè- 
rent ceci  par  efcrit,  mais  mirent  feu- 
lement :  Qu'après  auoir  fait  de»  orai- 
fons  alTez  longues  ,  il  auoit  dit  la 
Pate-n  >rtre  A'  le  Credo  en  François  , 
ne  voulant  dire  l'Auc-Maria.  Lui  fut 
remonftré  que  ladite  oraifon  eftoit 
contenue  au  fainâ  Euangile.  R.  Non 
pas  en  forte  A  forme  d'oraifon,  ad- 
ioullant  qu'il  fc  contcntoit  de  prier 
Dieu  au  Nom  de  f<!n  Fils  vnique 
lefus  Chrifl.  D.  S  il  laifuii  la  Cene 
dont  il  auoit  parlé  ;  s'il  ne  croyoit  pa» 
que  le  corps  de  lefus  Chrift  fufl  en- 
clos &  contenu  au  pain  qu'il  prciiuit. 
R.  Que  non  ;  mais  qu'en  prenant  le 
pain  du  Miniftre,  il  receuoit  le  Ûgae 
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pour  eflre  conduit  A  mené  i  lefus 
Chrifl,  qui  eft  en  Paradis,  à'Ia  dcxtre 
de  Dieu  fon  Pcre.  1!  dit  le  fcrablabie 
du  TÏn  ,  l'^i:  que  quiconque  mange  <Sfc 
boit  Indij^ncmcnt  prend  la  condamna- 
tion. D.  S'il  le  conlelloit  au  Preftre. 
R.  Que  non,  fe  contentant  de  fe 
confeîîer  à  Dieu,  auquel  à  totitcs 
heures  il  a  accès  par  fon  Fils  Icl'us. 
Enquis  de  Tes  complices  &  de  ceux 
aufquels  il  a  communique'  fon  opi- 
nion ,  morme  de  fes  compagnons  à 
prefent  détenue  auec  lui.  R.  Qne 
bien  fait-il  que  lean  Gombaud  lui  dit 
hier  de  vouloir  faire  fes  Pafqucs  ; 
mais  il  ne  lui  a  dit  quel  iour  ne  com- 
ment il  les  vouloit  faire.  D.  S'il  efiott 
lotfible  de  manger  chair  le  Carefme. 
R.  Qu'oui,  pourcequc  Dieu  ne  l'auolt 
défendu  ,  ains  les  hommes ,  lefquels 
n'auoyent  puiflance  de  ce  faire ,  oien 
qu'en  ce  pays  il  s'en  voudroit  nbft-nir 
les  iours  prohibez,  pour  ne  fcandali- 
ler  les  hommes  ;  mais  sHl  eftoit  à  Gc- 
neue  ,  il  n'en  feroit  aucune  difficulté. 
Leâurc  faite  des  interrogatoires  & 
rerponfes ,  pource  qu'il  ne  fauoit  au- 
trement efcrire  ne  figner,  il  y  mit  fa 
marque. 

Le  lendemain ,  ce  Lieutenant  lui 
ayant  fait  relire  fes  refponses,  &  troo- 
uant  qu'il  perfiftolt  en  icelles,  lui  de- 
manda s'il  elloit  !;i  venu  pour  feduiro 
le  peuple  &  perfuadcr  de  croire  en  la 
Id  de  Geneue.  Item,  s'il  auott  apporté 
quelque^  liures  cenfurcz  pour  inftruire 
quelqu'vn  :  dit  que  non,  pourautant 
qu'il  n'eftoit  homme  de  lettres  A  qu'il 
n'auoit  apporté  aucun*?  Ii*ire<%.  ne  pro- 
hibez, ne  permis.  D.  S'il  auoit  acouf- 
tumé  faire  fes  Pafaues  toutes  les  an- 
nées ,  *  reccunir  le  corps  précieux 
de  Chrill  contenu  en  la  fainae  holWe 
à  loi  adrainiflree  par  vn  Prellre  après 
la  confecration.  R.  Que  non  ;  vrai  eft 
que,  depuis  quatre  ans,  il  auoit  fait 
audit  Geneue  !a  faindc  Cene  quatre 
fois  tan,  aOauoir  les  iours  de  Paf- 

aues,  Pentecofte,  premier  Dimanche 
e  Septembre  A  A  Noe!  (i).  D.  S'il 
cro^oit  que  la  fainde  merc  Eglife  euft 
ordonné  les  Carefmes  ,  Vendredi , 

fl)  Calvin,  dans  un  mémi'irL-  «Jn-ssc  au 
Petit  Conseil,  c:  examiné  pnr  ce  c  irps  le 
16  janvier  in*.  Ji"-;'!'  •  «  bien  à 

dédrer  que  l.i  Cène  Je  Jér-j<  Chriit  le  Jiiln- 
buâ(  a'j  mnins  kmis  les  di:iia;K'lies.  •  ToutO- 
fois,  vu  i<  rintirmiié  Jii  peuple.  ■•  il  requérait 
que  "  la  Saiiue-Cène  ail  lieu  une  (ni?  par 
mois.  11  Ce  lut  le  l^elit  Conseil  qui  liéciJa 
que  la  Cèae  o'aurait  lieu  que  quatre  fois  par 


Samedi  A  autres  veilles.  Et  fi ,  par  M.o.Lvn. 
confequent ,  elle  a  défendu  l'vfage  de 
la  chairt  Ac,  R.  Que  non,  pource  que 
l'Efcriture  fatnâe  permet  de  manger 
auec  adion  de  grâces  ce  qui  efl  pre- 
fcnlé ,  fans  faire  diUinâion  des  iours 
ni  des  temps  ;  A  neantmoins ,  comme 
il  a  edé  dit ,  s'abflient  d'vfer  de  celle 
liberté  en  ce  pays,  afin  de  ne  fcanda- 
lizcr  perfonne.  Enquis  du  Purgatoire 
&  s'il  prie  Dieu  pour  les  trelpaffez, 
afin  qu  ils  foyent  ablous  de  leurs  pé- 
chez, a  dit  qu'il  n'entend  pas  qu'il  v 
ait  vn  Purgatoire  après  la  mort ,  & 
qu'à  la  vérité  il  prie  Dieu  pour  les  vi- 
uans  e^  non  pour  les  morts ,  par*  les 
raifons  qu'il  a  entendues  à  Geneue. 
D.  S'il  a  vouloir  de  s'en  retourner  ft 
Geneue,  &  s'il  veut  tenir  leur  loi,  ou 
s'il  vouloit  croire  à  la  fainde  Eglife 
Romaine  A  obferuer  les  feftes  qu  elle 
a  commandées.  R.  Qii'il  auoit  deflr 
d'y  retourner ,  entant  que  fa  femme 
&  enfans  y  eftoyent ,  A  pour  viare  en 
leur  loi.  &  qu'au  demeurant  i!  croyoit 
la  fai.ide  EglUc  vniucrieile  <Sc  non  la 
Romaine,  &  obferuoit  pour  toutes  les 
fefles  le  Dimanche. 

Apres  ces  procédures ,  quelques  com'eiis  que 
fidèles  trouuerent  moyen  de  lui  dire  donner.t 
au'ayant  deûa  par  trois  fois  fait  con-  aucuns  fidèles 
fefBon  de  foi ,  il  deuoit  cercher  les  *  Ro«ny«- 
ninyens  de  fortir  des  mams  de  fes  en- 
nemis, oui  ne  cerchoyent  que  fa 
mort.  Qu  il  remonllraft  donc  au  Lieu- 
tenant n  auoir  fait  aucun  mal  dans  le 
Royaume,  ne  mefme  en  fon  rcflbrt  & 
iurifdi&ion  ;  qu'il  n'auoit  dogmatizé 
ne  frttt  nde  feandaîeux  :  que  la  confef- 
fiua  ^ar  lui  taitc  elluil  pource  qu'un 
l'auoit  adiuré  de  dire  vérité  ;  qu'il 
s'efloit  fimplement  méfié  de  vendre  A 
acheter  marchandifes ,  chofe  permife 
non  feulement  aux  fubieds  du  Roi, 
mais  auiïi  aux  Alemans  A  Suitfes, 
lefquels  eflans  confederez  auec  le 
Roi,  Ceux  de  Geneue,  leurs  alliez, 
peuucnt  pareillement  vfer  de  com- 
merce en  France;  à  ces  caufes  qu'il 
rcquift  eflre  renuoyé  pnr  deuant  fes 
lu^es.  Qu'au  refus  d'obtenir  rcnuoi , 
il  interiettaf)  appel  par  deuant  les 
Seigneurs  du  Grand  Confeil,  aufquels 
telles  conoilTances  apartenuycni.  Sa 
refponfc  fur  ces  remonllrances  fut 
qu'il  ne  pourroit  iouyr  de  tels  priuile- 
ges,  parce  qu'il  n'eftoit  que  fimple  ha- 
bitant de  Geneue  :  voire  ne  le  vou- 
loit aider  de  tels  moyens ,  fe  conten- 
tant d'auoir  rendu  roifon  de  fa  foi, 
pour  laquelle  il  eftoit  preft  de  mourir. 
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Le  bruit*  efpars  par  la  ville  de  la  fer- 
meté &  conlliincc  de  prifonnier, 
laouclle  ils  appclcnt  opiniaflrcté,  Bar- 
iuge  à  Drajifuignafi ,  homme  du 
tout  ignare,  print  cniiie  de  le  voir,  4 
alla  trouuer  Romyen  &  lui  dit  : 
«  En  qui  crois-tu  ?  croyent-ils  en  Dieu 
cctix  Je  Geneue  r  le  prient-ils  ?  •  Be- 
noit, fafché  de  û  lourde  demande,  ne 
conotflant  l^hommct  mais  le  voyant  de 
nature  difforme,  gros  &  lourd,  le  nez 

F liât  A  large ,  &  de  regard  hideux  ,  il 
ui  dit  :  «  Qui  es-tu  qui  blafphemes 
ainfi  maiheureuferoenl  ^  »  Barboû  dit  : 
«  te  fuis  le  luge  ordinaire  de  celle 
vilTe.  "  a  Et  qui  t'a  mis  jfdît  Romyen) 
en  ccft  office ,  fi  gros  i"^  infâme  ?  pen- 
fe»*tu  aae  bous  ne  i  y  n  .  pas  Chref- 
tiens  r'  les  diables  conteirent  vn  Dieu  : 
le  nieroi-iCf  moi  c  Peafes-tu  aufli  que 
ceux  qui  font  &  Geneue  le  nient  1^  Non, 
non  :  nous  croyons  en  Dieu  ,  nous  le 
prions  &  inaoquons,  auons  ferme 
apui  A  efperance  en  lui.  »  Ce  repouf- 
feracnt  aigrit  d'auantage  BarboO  ,  en 
forte  kju  il  ne  ceffu  de  pourfuiure  con- 
tre Romyen.  Cependant  le  Lieute- 
nant, folitcité ,  procéda  aux  dernières 
répétitions  pour  mettre  les  procès  en 
eflat  de  iuger.  Et  R<)myeri  pri  i  qu'on 
lui  permift  de  faire  oraifon  à  Dieu,  ce 

3ue  lui  ellant  accordé,  la  commença 
'vne  grande  véhémence  &  zele  mer- 
ueilleux,  &  la  continua  de  tant  plus 
longuement,  que  voyant  Barbofl  pre- 
fcnt ,  il  lui  vouloit  (aire  conoiftre  par 
ciTeâ  qu'il  auoit  vn  Dieu ,  auquel  il 
feruoit,  &  lequel  il  prioit  par  fon  Fils 
noflre  Seigneur  Icius  Chrirt.  Ceci, 
toutefois,  ne  fut  rodii^é  par  clcrit  : 
mais  le  Lieutenant  r  Auocat  du  Roi 
dirent  :  «  Voila  de  belles  prières.  ■ 
«  Oui,  oui  (dit  Barbofi),  il  s'en  vaef- 
tre  martyr  de  tous  Ls  diables  d'en- 
fer. »  Il  fema  par  toute  la  ville  que  ce 
prifonnier  n'efchaperoit  point  A  qu'on 
Fureur  en  pfcndroit  bien  d'autres.  Les  tîdc- 
ce  bofibare  les,  penfans  que  fa  mort  feroit  de  pe- 
Barbod.  édification,  4  qu'vn  peuple  fi  bar- 

bare cruel  en  deuiendroit  plus 
endurci  cSt  animé  contre  eux ,  crai- 
gnans  auffi  qu'à  l'inflancc  des  gens  du 
R()l  il  fuft  gehenné,  &  qu'à  force  de 
tounncas  il  n'en  mi(l  aucuns  d  eux  en 
danger     ne  difllpall  le  petit  troupeau 

3ui  eftoit  en  leur  ville  ,  renuoyerent 
erechef  vers  Romyen  celui  qui  y 
auoit  ellé  auparauunt,  lequel  le  per- 
fuada  de  s'.iiaer  des  raovens  qu'on  lui 
bailloit,  puis  qu'ils  n'eftoyent  contre 
E^u.  Mais  Romjen  ne  feut  retenir 
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fon  inflniAion,  d'autant  qu'il  n'eltoh 

verfé  en  termes  de  luflice  i.^'  n'auoit 
nulles  lettres.  Far^uoi  ayant  dit  au 
Geôlier  qu'il  vouloit  parler  au  Lieu- 
tenant ,  on  ne  larda  de  l'aller  qué- 
rir. Venu  auec  fon  Greffier,  Romyen 
ne  fe  pouuant  fouuenir  de  ce  qu'on 
lui  auoit  confeillé  (tant  efloit  fimple  & 
peu  conoifTunt  les  rufes  de  ce  monde), 
dit  qu'il  fe  portoit  pour  appelant  par 
deuant  les  Seigneurs  de  Geneue,  ât 
là  où  fon  appel  ne  lui  fcruiroit ,  qu'il 
appcloit  par  deuant  le  Roi  en  fon 
grand  Confeil.  Le  Lieutenant  lui  de- 
manda qui  lui  auoft  enfeigné  êc  (ait 
dire  cela.  Romyen  dit  que  Di -n  lui 
auoit  donné  ce  confeil  fon  S.  Efphti 
âc  non  autre.  Vn  Moine  qu'on  appe- 
loit  Minirtre  des  Obferuantins  ,  ayant 
là  prefché  le  Carefme ,  faifoit  aufli , 
de  fon  codé,  toute  diligence  de  foUi- 
ciler  la  mort  de  ce  poure  Chrcftlen  ; 
«&  ayant  gagné  à  lui  Caual  Caua- 
tieri,  confuls  ,  ils  ne  oeiferent  d'im- 
portuner le  Lieutenant  (qui  autremeni 
n'eftott  que  trop  diligent),  iufqucs 
à  le  menacer  d  en  auertir  la  Cour 
de  Parlement,  s'il  ne  fe  haftoit  de 
le  fiiire  brufler.  Parquoi  fe  fentant 

[jrelîé  de  cefte  part,  A  d'autre  ef^'ull- 
onné  en  fa  confcience,  pour  iuger  ce 
procès  A  faire  droiâ  fur  les  decHne- 
toires  A  appelations ,  il  afTcrabla,  le 
XV.  dudii  mois  ,  les  autres  luges  de 
Draguignan  ,  ék  print  auec  eux  tel 
nombre  d'Auocats  qu'il  eftoit  requis 
par  l'ordonnance  du  Roi.  Le  Ca- 
phard,  averti  qu'ils  eftoyent  en  befon- 
gne,  alla  recommander  le  faid ,  il-  dit 
au  Lieutenant  qu'il  alloit  chanter 
vne  *  Mclfe  du  S.  Efprit,  afin  d  illu- 
miner leurs  entendcmens  à  condam- 
ner Romyen  d'eflre  bruflé  vif  à  petit 
feu.  Et  pour  renfort ,  Caualieri  y  fur- 
uint,  qui  vfa  de  menaces  de  le  iaire 
entendre  à  la  Cour ,  s'ils  iugeoyent 
autrement. 

Ce  procès  mis  fur  le  bureau,  Bar- 
bofi &  quelques  autres  pratiquez  par 
le  Moine,  auant  que  d'entendre  la 
ledure  &  le  mérite  de  la  caule  ,  fe 
monftrerent  fi  paffionncz  de  rage  <Sc 
furie,  que  leur  auis  fut  qu'il  deuoit 
ellrc  bruflc  »&  bâillonné' ,  de  peur 
qu'il  n'infcdiift  le  peuple.  Et  d  auan- 
tage,  qu'on  lui  oaillafl  la  queflion 

Eour  fauoir  qui  eftoit  de  fa  religion. 
)'autre-part,  la  ledure  faite  du  pro- 
cès, vn  Aduocat  mené  de  fain  iu- 
^ment ,  voyant  les  autres  û  animez , 
fut  de  contraire  auis,  A  dit  qu'il  de- 
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uolt  eftre  renunyé  ,  parce  qu'il  eHoit 
domicilié  «Je  Geneue,  &  n'auoit  aucu- 
nement d'o^atifé,  ni  porté  liures,  & 
n'y  auoit  aucunes  informations  contre 
lui ,  &  ce  qu'il  auoit  dit  cllûii  comme 
chofe  contrainte  par  le  ferment  pretlé 
à  la  iuÛice.  Cefte  opinion  fut  telle- 
tnement  futute  des  autres  ieunes  hom- 
qu'ils    fe   trouucrcnt  autant 


mes 


d'vne  part  que  d'autre,  &  ne  reftoit 
plus  que  le  Lieutenant  à  optner. 

Et  d'autant  qu'il  eftoit  fufpeâ  aux  fac- 
tieux» &  que  l'heure  du  difner  apro- 
choit,  ils  ne  voulurent  permettre  que 
lors  rien  fe  conclufl  ;  mais  remirent 
l'afHgnation  à  vne  autre  fois,  &  ce- 
pendant femerent  par  tout  ce  qu'ils 
deuoyent  tenir  fecret ,  oomme  iU  en 
ont  le  ferment. 

Les  Confuls  auertis  &  follicitez 
par  le  Mnine,  (oni  affemblee  de  ville 
au  fon  de  la  cloche ,  en  laquelle  fe 
trouua  grand  amas  de  mL-mi  peuplu  , 
Cett  oAdfll    lequel  cT^niillonné  par  rOiïicial  et  la 
t  du  Boaibre  preflraillc ,   vindrcnt  tous  enfemble 
na^nTcutre  Lieutenant  de  brufler 

Dlea  que  cefl  hérétique  ,  finon  qu'ils  le  brufle- 
hrar  ventre,  royent  lui  mefme  &  toute  îa  famille. 
""'ÏJ?*'**"  ^'^  fi»"©"*  Je  femblable  vers  les  luges 
Mir  minrite.  &  Aduocats.  Pour  toute  raifon ,  ceft 
Oflicial  difoit  que,  s'il  en  auenoît  au- 
trement, les  Luthériens  prendroyent 
tel  courage,  qu'on  verroit  bien  toft 
fermer  les  temples  acouftumës.  Et 
d'autant  que  le  Lieutenant  ne  vouloit 
à  leur  pofte  prendre  d'autres  luges, 
Ils  firent  accorder  le  peuple  de  con- 
tribuer aux  frais  i^u'il  conuiendroit 
faire  pour  enuojer  à  Aix,  &  faire  les 
pourittites.  Si  forcèrent  le  Lieutenant 
d'y  porter  le  procès  pour  le  faire  iu- 
ger.  Chacun  crioit  :  «  Au  feu,  au  feu, 
qu'il  foi!  hmdé.  »  Ce  Lieutenant,  ne 
les  pnuuant  autrement  apaifcr,  promit 
d'aller  k  Aix  faire  iuger  le  procès.  A 
raprefdifnee  fut  tenu  autre  confeil  do 
peuple,  auquel  furent  députez  pour 
aller  à  cefte  pourfuite  ,  Barbofl,  I  Ad- 
uocai  du  Roi ,  A  Caualieri ,  premier 
Conful  .  auec  le  GretTîi''-,  p'-M.ir  iiller 
t  x  dcfpcns  de  la  commune  à  Aix. 
Par  !e  chemin,  ils  rencontrèrent  le 
Prefident  Ambrois,  homme  fangui- 
naire.  Icelui  tafcha  de  perfuader  au 
Lieutenant  de  procéder  à  la  fentcnce 
de  mort  f-iiis  aller  à  Aix  ;  mais  il  n'y 
voulut  obéir.  Les  autres  retournèrent 
par  confeil  aucc  le  procès ,  délibérez 
eux-mefmes  de  le  faire  brufler.  Le 
Lieutenant  pourfuiuit  le  voyaçe ,  A 
ayant  ftid  vn  rapport  fommaire  du 
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faiâ,  la  Cour  lui  fît  defenfe  A  aux  au-  ii.i>.tvn. 
très  luges,  de  ne  pader  plusauant, 
tins  leur  enuoyer.  le  prifonnier  A  le 
procès.  Ertant  de  retour,  il  trouua 
qu'ils  eftoyent  empcichezau  iuyement, 
«  leur  ayant  fait  fignifior  l'arreft ,  A 
inionélion  au  Greffier  de  porter  le  pro- 
cès, à  peine  le  voulurent-ils  faire.  Fina- 
lement Barbofl  le  porta  à  Aix,  &  fol- 
licita  en  forte ,  que  par  arrefl  les  fins 
declinatoires  furent  déclarées  nulles. 
Il  fut  ordonné  au  Lieutenant  Je  iuger 
le  procès ,  appelant  auec  foi  les  an- 
ciens Aduocats,  A  auertir  la  Cour 

dan  ;  h  ,  t  iours  de  ce  qu'il  auroil  fait. 
Ainli ,  Romyen  fut  par»  leur  fentence 
condamné  à  efire  bruflé  vif ,  dr  où  il 
fe  defdiroit  d'eflre  eflranglé.  Et  qu'il 
auioit  la  queftion  auparauant  l'exécu- 
tion de  la  mort  ^  pour  faudr  fes  com- 

f)lices.  Dequoi  il  fe  porta  pour  appe- 
ant,  difant  qu'il  u  clloit  hérétique. 
Ainfi  qu'on  le  menoit  à  Aix  par  Dra- 
guignan,  l'aduncat  du  R.  •  le  voyant  Repemance 
par  la  fcneflre  ,  lui  du  qu  u  auoit  con-  dcladuocatdu 
clu  à  fa  mort ,  mais  il  prioit  Dieu  de 
lui  pardonner.  Rnmyen  dit  :  «  Il  nous 
iugera  tous  au  iour  du  iugement.  »  Si 
toft  qu'il  fut  arriué  à  Aix ,  &  que  la 
Cour  l'eut  oui ,  on  lui  enuoya  vn 
Moine  enfumé  qui  fut  trois  heures 
auec  lui  ,  &  le  trouuant  pcrtinax 
(comme  ils  parlent),  rapporta  àk  cour 
qu'il  eftoit  aamné ,  dont  le  mefme  iour 
la  fentence  fut  cnnfermee,  tS:  Romyen 
renuoyé  audit  Lieutenant  pour  eftre 
mis  à  exécution.  A  fon  retour,  les 
Confuls  mandèrent  par  les  paroinfes 
aux  Curez  de  lignitier  à  leurs  prolnes 
le  iour  de  fa  mort,  afin  qu'on  y  allaft, 
ék  firent  crier  par  la  ville  X  fon  de 
trompe  :  Que  tous  les  Chreftiens  por- 
taffent  bois  en  la  place  du  marché 
pour  brufler  vn  Luthérien. 

Le  Samedi  xvi.  de  May,  le  Lieu- 
tenant efiant  abfent  de  la  ville, 
l'autre  Lieutenant  des  fubmil'llons . 
acompagné  des  Confuls  <S:  autres, 
allèrent  de  matin  bailler  la  queftion 
au  poure  patient.  D'entrée,  ils  lui 
arcfentcrent  les  cordes,  fers  &  poids 
50ur  l'efpouuanter ,  lui  difans  qu'il 
ui  falloit  nommer  fes  complices  A 
renoncer  à  fa  loi ,  A  qu'il  voyoit 
bien  le-.ir  bon  iugement ,  puis  que 
leur  fentence  auoit  efté  confcrmee  A 
fes  opinions  confutees  par  tant  de 
grands  perfonna^es.  I!  refponJit  d'un 
cœur  conAant ,  qu'il  n'auoit  aucun 
complice  A  ne  vouloit  tenir  autre  loi 
que  celle  de  lefus  Chrift,  prefchee 
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Interrogation 
fur  la  qucllion 
&  geheanc. 


Cruaulez 

horribles  des 
fuppolU  do 
l'Aote-  Chrift. 


par  Tes  ApoAres ,  de  laquelle  il  auoit 
nh  confefGon  deuant  eux  ;  que  s'ils 

l'appclnyont  maintenant  peruerfe  & 
dciloyaic ,  Dieu  au  iour  du  iugeroent 
la  dcciarcrott  iufte  A  fatnAe,  A  ceux 

3ui  la  perfeculoyent ,  éternellement 
umnez.  Interrxgué  fi  fe s  compagnons 
prins  auec  lui  tienent  la  foi  Romaine, 
s'i!  iiuoit  iamais  communiquii  ;ui;'c  eux, 
fi  en  la  ville  ou  en  la  proumce  ,  il 
en  conoifToit  de  fa  loi,  ait  que  non. 
Intcrrogué  qu'il  eftoit  allé  faire  en 
ceftcvifie-la,  veu  qu'il  n'y  auoit  point 
de  corail  n'autre  choie  d^.■  l'tn  meftler, 
dit  que  c'dloit  pour  vendre  fa  pièce 
de  corail.  Enquis  qui  lui  auoit  con- 
fcillé  de  fon  appel,  dit  q*ue  c'eftoit 
Dieu  par  fon  S.  Efprit.  Sur  quoi  eftant 
mis  fur  la  géhenne  A  tiré  outragcufe- 
ment ,  il  cria  fans  ccflc  à  Dieu  qu'il 
euft  pitié  de  lui  pour  l'amour  de  lefus 
Chrift  fon  Fils.  On  le  preflToit  pour  le 
faire  réclamer  la  vierge  Mario  ;  mais 
ce  fut  en  vain.  La  qucflion  lui  fui  réi- 
térée en  telle  outrance  qu'ils  penfo- 
vent  l'auoir  lailTé  pour  mort  ;  parquot 
Fa^ans  remis  aux  barbiers  ,  A  trouué 
qu  il  n'en  pourrnlt  plus  endurer,  crai- 

Snans  qu'il  ne  trefpalTaft,  fe  iiafterent 
e  l'enuo^er  au  feu.  Apres  Tauoir  fiait 
alfez  folliciter  par  des  Prcflres  & 
Moines  de  fe  dcfdirc,  iceux  aidèrent 
au  bourreau  à  l'efleuer  tout  defmero* 
bré  fur  le  bois.  &  l'ayans  attaché 
d'vne  chaîne  de  fer,  defcendirent  à 
bas.  Romyen  fit  fa  prière  à  Dieu ,  de 
quoi  ces  caphards  irritez  retournèrent 
à  lui  pour  lui  faire  dire  l'Aue-Maria. 
Irritez  de  fon  refus,  l'outragèrent  A 
lui  tirèrent  la  barbe,  le  poure  Ro> 
n^yen  en  ces  angoîues  auoit  fon  re- 
cours à  Dieu,  le  fuppliant  lui  donner 
patience.  Vn  lourdaut  d'entre  la 
troupe  monta  fur  le  bois  pour  l'ad- 
monneller.  Romyen  cuidoit  du  com- 
menceraent  que  ce  fuft  quelque  fidèle, 
parce  qu'il  lui  parloit  a(Tez  gracieufc- 
ment  ;  mais  comme  il  le  rreffoit  de 
prier  la  vierge  Marie ,  il  lui  dit  : 
M  LaiflTe-moi  en  paix.  »  Si  tort  qu'il 
l'eufl  lailTé,  il  Lflcua  la  tefle  <!i  les 
yeux  en  haut ,  priant  Dieu  le  garder 
de  tentation.  Vn  beau  pere  Gardien, 
pour  le  rendre  odieux  nu  peuple, 
sVfcria  dit  :  «  Blafpheme ,  blaf- 
phemc;  il  a  mefdit  dv  la  vierge  Ma- 
rie. »  A  ce  cri,  Barboll  adioulla  qu'on 
lui  mtft  vn  bâillon,  A  le  peuple  cria 
qu'on  le  bruflaft.  Lors  le  bourreau 
mit  le  feu  à  la  paille  A  au  menu  bois 
qui  efloit  i  Tentour,  en  forte  qu'ils  fo- 


rent incontinent  vfez.  Romyen  de- 
meura pendu  en  l'air  auant  que  mou- 
rir. Eftnit  prefque  lout  brufié  par  le 
bas,  qu'on  le  voyoit  remuant  les  leures 
fans  faire  aucun  cri ,  &  rendit  l'Efprit 
à  Dieu.  Plufleurs  bruits  furent  ouys 
de  ce  que  les  Moines  A  Preftres  auo- 
yent  tant  eflé  à  Tentour  de  lui  ;  au- 
cuns difoyent  que,  fi  on  y  euK  laiflé 
approcher  des  gcn^  de  bien  ,  que 
tout  fut  allé  mieux,  A  que  ceux  là  ef- 
toyent  paillards  &  infâmes.  Autres 
difoyent  qu'on  lui  auoit  fait  tort ,  A 
que  plus  de  cent  de  la  compagnie 
auoyent  mieux  mérité  la  mort  que  lui , 
A  principalement  ceux  qui  Tauoyent 
condamné.  Autres  s'en  retournèrent 
efbahis ,  difputans  de  la  caufc  de  fa 
mort  dit  de  ta  doârine. 


Les  derniers  Martyrs  en  Angle - 

TBRRE,   AVANT   LA  MORT  DB  LA 

RoiNE  Marib  a  dv  cardinal 

POLVS  (>)• 

La  mort  dc%  perfecute^  contre  VEuan- 
eile  appork  grande  confolation  &  a 
lujîre  ,  quand  elle  se  rencontre  atuc 
la  fin  des  perfecutcurs.  La  diffcrcnc' 
des  deux  ijjues  ejl  bien  Ziucrjc , 
comme  et  récit  U  mamfeJU, 

On  doit  celle  louante  aux  Anglois, 

d';un>ir  eflsî  dili>;ens  de  conferuer  la 
mémoire  de  leurs  Martyrs,  non  feu- 
lement de  ceux  de  renom,  A  qui  par 
leurs  efcrits  ont  confacré  leur  mé- 
moire à  l'Eglifc  du  Seigneur;  mais 
auffi  de  garder  celles  des  autres  qui, 
par  exécutions  publiques  ou  tourment 
des  prifons ,  ont  heurcufcment  iini 
leurs  iours  à  la  pourfuite  des  ennemis 
de  l'Euangile.  Or,  les  noms  de  ceux 
qui  furent  les  derniers  emprifonnez, 
a  finalement  executezdeuant  la  Roine 
Marie  (comme  lean  Foxus(2)  &  autres 


(i)  Crcspin,  1^64,  |k  903; 
1619,  46J. 


4X1 i  I6a6,  f  421: 


IJ82  .  f»  4îÇ  ;  IÎ97. 


(2)  John  Foxe  ,  dont  «oot  renconiront  le 
nom  pour  la  Jcrnière  fols  tous  la  (4une 
de  c:rc$pin.  a  été  sa  source  principale  pour 
les  martyrs  anglais   La  «fimc  année  (i$;4) 

2UC  Crespin  publiait  sa  première  édition  à 
ienèvc,  Foxe  impnmaii  à  Strasbourg  se* 
CemmeHtani  rcrum  in  Eecluia  gettantm^ 
maximarumque ,  per  lotam  Buropam  ptntctt- 
UMum,  a  \ttidten  temporihat  ad  haiic  aifM 
ectotfflt  étier^Uo,  La  piemiéiv  édliion  de 
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hlftoriens  An^Iois  les  ont  nommez  & 
mh  par  clcril),  font  ceux-ci.  A  Lon- 
dres xxvii,  iourde  Feurier  m.d.lviii. 
on  bruHa  Cvtrert  Simon  ,  diacre  de 
la  conjiicgation  uc  Londres  (i)j  Ican 
Deuenysh  &  Hugues  Foxe,  dMufle* 
lier  (2).  A  Hvntioton,  au  mois  de 
Mars,  vn  nommé  Lawton  fut  exécuté. 
De  la  prifon  de  Newgat,  à  Londres, 
on  tira  mort  lean  Mainerd  xv. 
d'Aurîl.  A  Glocestre,  le  xxvi.  iour 
de  May,  fufLnt  exécutez  le.in  Har- 
rifon,  vn  nommé  Da^c,  &  Agnes 
George  (4).  Le  vi.  iour  de  luin,  on 
exécuta,  ;\  NoRwicHT,  Richard  Mar- 
ris, lean  Dauus,  la  femme  d'vn  nommé 
George,  &  vn  nommé  Three  (;).  A 
Londres,  au  mefme  mois  de  luin, 
Thomas  Tyler,  <Sc  Matthieu  We- 
thers  (6),  furent  tirez  morts  de  la 
prifon  en  Newgat.  LA  mefme .  le 
XXVII,  iour  de  luin.  furent  exécutez 
Henri  Pond,  .Vl.itthieu  Rycarbie, 
lean  Hulydaie,  lean  Flond,  Reynod 
Lauonder.  Roger  H oiland ,  Thomas 
Sowthan  (7).  A  Norwicht,  le  x.  iour 


Cretpin  ne  faisait  aucune  mention  des  mar- 
tyrs  anglais;  le  livre  de  Foxc  lui  servit  lors- 
que, des  15^6,  il  les  fit  entrer  dans  son 
cadre.  Ce  fui  pendant  son  séjour  sur  le  con- 
tinent, sous  le  rèi^nc  de  Marie,  que  Foxe, 
élargissant  lui  aussi  le  cadre  de  son  premier 
(Mivrf^t  le  refondit  d'après  les  documents 
qui  lut  furent  envoyés  d'Angleterre .  et  y  At 
place  eux  victimes  de  la  politique  persécu- 
trice de  Marie.  Avant  de  repartir  pour 
l'Angleterre,  il  le  publia  à  Bâie,  chez  Opo- 
rin,  en  ijf^,  sous  ce  titre  :  Reram  in  Ecck- 
pi  gt/tarum,  quae  pojtrtmis  ë  perUuhfi^  hh 
Umpwihm  tpencrmtf,  tnaximarumqûc  ter 
Europam  ptrficliUoitum ,  M  /anctoruai  où 
Martyrum...  Commentofii.  Aatore  Joanne 
Foxût  Aitglo.  C'est  cet  oovr^pe  qaf  a  pcraiis 
à  Oespin  de  refiilre  eenaincs  aoiioes  de 
martyrs  aaflais  (celle  de  Cnuuner,  par 
exemple)  et  d'en  «ccroftre  le  nombre,  dans 
son  édition  de  1^64.  Ajoutons  que,  si  Cres- 
pin  mit  Foxc  à  contribution  pour  les  m.irtyrs 
anf^lais,  Foxc  mit  Crcspin  h  coniribuCion 
pour  les  martyrs  français.  Mais  le  martyro- 
logiste  français  a  été  plus  jiénéreux  envers 
les  Anj;lais  que  Foxc  ne  Ta  été  envers  les 
Français.  Les  notices  de  ce  dernier  --im  nfi-> 
martyrs  sont  en  général  écourtécs  ei  msut 
fisanies. 

(1)  Cutbcrt  Symson,  brûlé  le  j8  fév.  içç8 
(Foxc,  VIII.  4:4  . 

(2)  John  Devcnis^h,  Hugh  Foxc  (Foxc, 
VIIl,  4  1. 

()^  Nous  ne  trouvons  ni  Lawton  ni  Mai- 
nerd mentionnés  dans  Foxc. 

.4)  N'c  se    r,'ntTit  pas  d.nns  Foxc. 
(5)  Noms  inconnus  de  i  o\e. 
{61  T.  Tylar  et  Matîl  ew  W  vlhcrs  [Foxc, 
VIIl.  46.>). 

(7,  Henry  Pond.  MjhUkw  R'cai-bv.  John 
H'.iydav  ,  John   I- InyJ  ,    RomMlJ  En-;  |,ind  . 


Rouer  Holland,  Robert  Southam  (Fuxe, 
Vlfl.  4^. 
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de  luillef,  Thomas  Withcd,  minidre, 
fut  exécuté.  A  Brainford,  le  xiii.  iour 
dudit  mois  de  luillet ,  lean  Slade,  vu 
nommé  Pikés,  auec  trois  autres,  fu- 
rent cruellement  mis  à  mort  (1).  A 
Wincestre,  il  y  eufl  vn  gentil-homme 
nommé  Brambriquc  (2),  qu'on  exé- 
cuta du  dernier  fupplice ,  pour  vne 
mefme  caufe  de  la  venté  de  rEuan- 
gîle. 

Or  combien  que  la  Roine  Marie  dt 

autres  fauteurs  du  fiege  de  l'Ante- 
chrifl  eulTent  entreprins  la  deflruâion 
A  ruine  totale  des  ftdetcs  d'Angle- 
terre, le  Seii:neur  qui  v<iij  Je  loin  le 
iour  de  la  ruine  de  fes  ennemis,  donna 
en  ce  temps  foulagement  A  repos  aux 
fiens.  Car  comme  ainfi  foit  qu'il  n'y 
eufl  iamais  perfonne  qui  fe  foit  à  la  (in 
bien  trouué  d'auoir  fait  la  guerre  à 
rEuanp:île.  cefle  Marie,  après  tant 
de  pcriccutions  ci  deuant  récitées, 
finalement  a  fenti  combien  est  pefante 
la  main  lie  Dieu  éternel  contre  ceux 
qui  l'ainigciu  en  fes  membres.  Apres 
que  par  tourmens  extrêmes  de  maladie 
elle  eut  elle  amigee,  voire  parties 
les  plus  lecretles  de  fon  corps,  la 
mort  l'ofta  de  ce  monde  au  mois  de 
Noucmbre  m.d.lviii.,  enuiron  deux 
mois  après  le  trefpas  de  fon  beau- 
pcre  Charles  V.  Empereur,  auenu  au 
mois  de  Septembre  précèdent  (j^.  Le 
Cardinal  Polus,  Anglois,  qui  auott  fait 
autrefois  profeffion  de  conoiflre  la  vé- 
rité, A  qui  depuis  contre  fa  confcience 
auoit  retlabli  A  remis  en  Angleterre 
les  cfl.nularf;  de  l'impiété  Romaine, 
mourut  incontinent  après  Marie  en  la 
mefme  fepmaine ,  de  regret,  d'appre^ 
henfion  &  efpouuantemens  horribles 
oui  l'accompagnèrent  en  la  mort  (4). 
Ainff  le  Seigneur  fait  comme  le  bon 
laboureur,  qui  du  milieu  do  fon  champ 
arrache  les  gros  chardons,  qui  empel- 
chent  &  fufloquent  la  bonne  femence. 
Il  redonna  par  vne  vieifutudc  defira- 
blc  ,  après  Marie  ,  Elizubet  Roine  , 

(1)  Foxe  ne  mcntionse  ai  WMtehesd,  ni 

Sladc,  ni  Pikcs. 
(2}  Thomas  Bcnbridge  (Foxe,  VIII,  490). 
(0  Marie  mourut  le  17  novembre,  dans 

sa  vj'Kit .intc-irnisicnii--  ftnnéc ,  après  avoir 
ré>;r.c  aiui  an»  et  qnriiro  mois,  La  prise  de 
Calais  par  les  Franv'.n-^,  p  ir<,;i,  liiicin.  le 
dernier  coup  à  sa  s.intj  qui  n'avait  laiiuis 
été  bofiiK  . 

(4I  Le  c.nr.iinil  P<'\c  était  au  fond  un  es- 
prit modère,  ui  lînniLi,  I  hi'-t  >riijn  de  la  Ré- 
formation  iin.l;(i.e  \^  ic(  résciilc  comme 
op:^  aux  p>' i  il ïH'- .  qui  fjrcnl  surtout 
l'œuvre  des  ressentiments  de  ta  reine  et  de 
Cifdiner. 


tl.D.LVni. 


La  meit 
delà 
Roiae  Mirie. 


La  mort 
de  Reginaldus 
Polus. 
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pour  derechef  foulager  ceux  qui  ont  tient,  après  Dieu ,  à  vn  ieune  homme 
efpcrance  en  lui,  &  pour  anéantir  les    fchofe  qui  rend  ce  grand  œuure  de 


confeils  &  entreprifes  de  toutes  hau- 
tcffes  qui  s'efleucnt  contre  la  vérité 
de  fa  parole  ctemelle,  par  laquelle  il 
veut  régner  ri.iîuire  en  capttuîté 
toute  fagellti  humaine. 


Eftat 
des  EgUres  de 

Franco , 
fous  le  rcgne 
de  Heori  il. 


Rccrr  o'histoirb. 

Du  premier  c/ïablijjment  dei  Eglifes 
Pfançotfes  (%\, 

L'ennemi  de  vérité  s'eflant  dcf- 
bordé  fi  furieufement  en  diuers  en- 
droits do  l'Europe, comme  nous  l'aunns 
vcu  es  liures  precedens,  redoubla  fcs 
coups*  fe  voyant  adailli  combatu  de 
plus  près,  fous  le  rcpjne  de  Henri  II. 
qu  iln  auoit  efté  uup  irauant  en  France, 
OA  il  n'y  auoit  encore  proprement  au- 
cune Eglife  dreffce  en  toutes  fes  par- 


Dieu  tant  plus  admirable)  nommé 
Jean  le  Maçon,  natif  d'Angers,  dit  la 
RWiere  (i),  fils  aifné  du  fleur  de 
Launay,  procureur  du  Roi  du  lieu, 
homme  a;yant  beaucoup  de  biens , 
mais  grand  ennemi  de  ceux  de  là 
Religion.  Ce  ieunc  homme  donc  ef- 
tant  rappelé  par  fon  père  de  l'eûude 
des  !oix ,  auant  que  retourner  à  An» 

fers,  voulut  employer  quelque  temps 
fe  confermer  es  Eglifes  de  Geneue 
A  de  Laufanne.  Or,  parce  que  quel- 

3ues  amis  fiens  ,  conoiflans  le  naturel 
e  fon  pcre ,  le  dilTuadoyent  de  faire 
la  Cene  auant  que  partir  de  ces  EgU- 
fes-la  ,  craiïjnans  qu'il  ne  fuft  con- 
traint le  polluer  bien  toft  après  es 
fuperflitions  de  l'Eglife  Romaine,  par 
le  commandement  de  fon  pere,  il  ref- 
pondit  :  »  J'ai  d'autant  plus  befotn  de 
Donnes  armes,  que  le  combttt  OÙ  ie  ni 
entrer  fera  plus  grand.  » 

De  fait,  fon  pere  ayant  tout  foudtin 
aperceu  de  quelle  religion  il  eftoit , 


,  .^^  /•    1        .1  I        aperceu  ue  queue  reii^iuii  ii  chuu  , 

ties  (2) ,  eflans  feulement  les  fidèles  premièrement  de  le  deflourner 

enfeignez  par  la  lecture  des  bons  li-     ««.'«^^-j*.  jl  ^^—«ir-^  i.,: 


enfcignez  p 

ures,  &  feion  qu'il  plaifoit  à  Dieu  de 
les  inflruire,  quelquefois  par  exhorta- 
tions j'articuliLTcs  ,  fans  qu'il  y  cufl 
adminiflration  ordinaire  de  la  Parole 
ou  des  Sacremens ,  ni  confiftoire  efta- 
bli  ;  nins  l'vn  confoloit  l'autre  comme 


par  flatteries  êc  pronefles ,  lui  propo- 

fant  fes  biens  ,  aufquels ,  félon  la 
couftume  du  pays,  il  eAoit  appellé 
comme  aifné ,  emouftant  vn  eftat  non* 

norable  dont  il  feroil  bien  toft  pour- 

ucu ,  puis  marié  en  quelque  bonne  & 

-  .     .  rt-    ui    .  r  I       grande  maifon ,  le  tout  s'il  vouloit 

faire  fe  pouuoit ,  s  affemblant  félon    ^^.^^^^  ^^       .^^  ,,,, 

•opportunité ,  pour  tatre  les  prières ,  chrinaudins  :  comme  au  contraire,  s'il 

fans  qu  ,1  y  eurt  pronrcmcnt  nutrcs  ^^^^^-^  perfeuerer,  non  feulement  il 

prelcheurs  que  les  Martyrs,  horfm.s  perdroit  les  fufditcs  commoditez,  mais 

quelque  petit  nombre  de  moines,  doc  J^^^^  ^^^^^^  ^^^^ç  ^^^f^ 

teurs  &  curez,  prefchans  moins  impu-        .^.^^        ^jf^j^^,  tfe$H«ifei«bIe. 

rement  que  les  autres,  tellement  qu  il  ^ 
fe  peut  dire  que  iufques  alors  le 
chnmp  de  Chrift  aiioit  edé  feulement 
femé  A  auoit  fruâilié  par  ci  par  là; 


dit  M  iUKX 


mais  qu'en  l'année  mil  cinq  cens  cin- 
quante cinq ,  cinquante  fix  &  fuyuan- 
tes,  l'héritage  du  Seigneur  commença 
d  'edre  rai^é  ét  mis  par  ordre  à  bon 

efcicnt. 

L  HONNEUR  de  oeil  ouurage  apar- 


Or ,  cela  eftoit  acompapné  de  tant 
de  larmes,  répétant  fuuuent  ces  mots  : 
«Mon  fils,  voulez-vous  me  faire  mou- 
rir >.  (comme  la  Riuiere  a  depuis 
coafclTc  à  l'es  amis)  que  toutes  les  ri- 
gueurs dont  fon  pere  vfa  depuis  con- 
tre lui  ne  lui  elloyent  rien  au  pris  de 
CCS  larmes  paternelles ,  aufquelles  il 
difoit  n'eflre  poOSble  de  reflfter  en  t«l 


(i)  La  pmiBière  partie  de  cette  notlee  aa 
iiguro  dans  «KtMe  des  édtilons  de  Cresf»in 
anlérieoret  à  16191.  Elle  est  empruntée  i 
YHUi.  tceL  de  Th.  de  Bèze  (t.  I ,  p.  n  de 
réJit.  de  Toulouse,  t.  1,  p.  117  de  rédit.  do 
Paris). 

(3)  Cette  assertion  n'est  p«s  absolument 

exacte,  comme  le  font  remarquer  les  savants 

édit.  strasbourgcois  de  Bèze.  L'Eglise  de 
Mcaux,  pour  ne  citer  que  celle-là.  avait  été 
orBaniséc  aniérifurcment  à  \  '-j,':>.  J  aprèv  le 
modèle  de  celle  que  Calvin  avait  ùtabiic  à 
Strasbourg  depuis  ifjç. 


(i)_Jean  Le  Maçon  de  Lamajr,  sieur  de 
La  RIvi&re  teo  latin.  Lannaeu»,  Ribarius, 
Rânriusy.  Calvia,  dans  une  lettre  à  P  Eglise 
de  Paris,  datée  du  m  mars  1557  [Opcra,  XVI, 
41);  Lettres  franç..  Il,  122),  dit  que  «noAre 
Seigneur  s'etloit  fervy  de  luy  en  cette  ieu- 
ne(w,  tellement  que  nous  avons  de  quoy  l'en 
glorifier.  »  Mais  il  demande  pour  lui  un 
congé  de  deux  ans,  pour  Iu>  pormeltre  le 
nioTcn  d'clludier.  »  Il  iilla  ù  Gcnovc  Jans  ce 
but,  en  lîi'j.  (jt  en  rcvinl  jiisi^ii'cn  içoj.  Il 
fui  tué  à  Angcr^i  en  1572,  à  la  baint-Barthé- 
lemy.  Voy.  Ckcspin,  ttv.  X. 
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cas  ,  fans  vne  fupernaturelle  force  &  fcience  ,  confentir 
affiftance  de  Dieu,  plojfant  fous  foi 
raffeâi(Ai  naturelle  de  Tenfant  enuers 
fon  perc.  Ayant  doncques  reflflé  quel- 
ques iours  à  ces  larmes  auec  autres 
larmes,  iointes  à  plufieurs  humbles 

f)ricres  &  rcmonrtrances.  qu'il  pleuft  à 
on  pere  confidcrer  la  vérité  de  la 
dodrine  en  laquelle  il  auoit  eAé  en- 
fetpn^  par  !a  parole  de  Dieu,  la  fin 
fui  telle,  que  l'amour  du  Pure  eftanl 
conuortie  non  feulement  en  haine , 
mais  auffi  en  fureur,  fur  le  poinfl  de 
le  liurer  à  la  Judice,  il  ne  pouuoit 
fubûfler  en  apparence  ,  fl  quelques 
p.'vÀ':.  ne  reuffent  retiré  de  là  &  fait 
aller  â  Paris ,  atîn  d'euitcr  la  colère 
de  fon  pere.  Mais  Dieu  fe  feruit  de 
ce  moyen,  voulant  que  h  Rivière, 
aaçé  lors  d'enuirun  vingt *i  deux  ans, 
quittafl  la  maifon  de  fon  pere  charnel 

Kur  en  aller  baftir  vne  fpirituelle  à 
ris,  y  drefliint  toft  après  vne  Eglife 
qui  a  efte^  des  plus  belles  &  fleurif- 
lantes,  ainfi  qu'il  fera  dit  es  fueillets 
fuyuans  (i). 

Or  ,  l'occafion  du  commencement 
de  ceAe  Eglife  fut  par  le  moyen  d'vn 
gentilhomme  du  Maine ,  nommé  le 
lieur  de  la  Fcrriere  (2),  lequel  s'eftoit 
retiré  à  Paris  auecques  fa  famille, 
afin  d*eftre  moins  recerché  A  caufe  de 
la  Religion,  &  fur  tout  pour  ce  que 
fa  femme  eflant  enceinte,  il  ne  vou- 
loit  que  l'enfant  que  Dieu  lui  donne- 
roit  lull  baptizé  auec  les  fuperftitions 
&  cérémonies  acouftumees  en  l'Eglife 
Romaine.  Apres  donc  que  Jean  le 
Maçon  &  quelques  autre?  fc  furent 
aflemblez  quelque  temps  au  logis  de 
ce  bon  gentilhomme,  en  certain  en- 
droit nommé  le  pré  aux  Clercs ,  pour 
y  faire  les  prières  d  quelques  ledures 
de  l'Efcriture  faînAe,  fuyuant  ce  qui 
fe  pratiquoit  lors  en  plufieurs  endroits 
de  la  France ,  auint  que  !a  damoifelle 
eflant  acouchee,  la  Perrière,  fon  mari, 
requit  l'afTemblee  de  ne  permettre 
que  l'enfant  ciue  Dieu  lui  auoit  donné 
fufl  priué  du  Baptefme  par  lequel  les 
enlîins  des  Chrefliens  doyueat  eflre 
confeerez  à  Dieu ,  les  pnant  d'efllre 
entr'eux  vn  Miniflre  qui  peud  confé- 
rer le  Baptefme.  Et  pource  que  l'af- 
fembtee  n'y  vouloit  entendre,  il  re- 
monftra  ne  pouuoir,  en  bonne  con> 


(1)  Bèzc  :  <<  ainti  qu'il  fera  dit  cy-après.  » 
(2]  C'cs(  par  erreur  que  MM.  Baum  et 
Cuniu  (1 ,  ti9)  fotH  de  L«  FarriAre  na  mi- 
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aux  meflinges  A 
corruptions  du  Baptefme  de  1  eglife 
Romaine;  quMI  lui  eftoit  imporilble 

d'  iller  A  Gencue  pour  cefl  effet ,  & 
que  fi  i'cnfant  mouroit  fans  celle  mar- 
que ,  il  auroh  extrême  regret  &  les 
appelleroit  tous  deuant  Dieu  ,  û  tant 
elloit  qu'ils  lui  refufaflcnt  û  lufte  de- 
mande. Celle  tant  inftante  pourfuite 
fut  occnflon  des  premiers  commcn- 
cemehs  de  l'Eglife  de  Paris.  Jean 
le  Maçon  ayant  efté  efleu  par  l'af- 
femblee,  après  la  célébration  du  iufne 
&  prières  fpeciales  requifcs  en  telle 
cereRiome  (ainâe,  lors  d'autant  plus 
diligemment  &  ferieufement  con- 
ceués,  que  la  cbofe  etloit  nouuelle 
en  ce  lieu^la.  Fut  auffi  drefl"é  quel- 
que ordre  ,  félon  que  tels  petis  com- 
mcnccmcns  le  pouuoyent  porter,  par 
l'eftablinement  d'vn  confiftoire  com- 
pofé  de  quelques  Anciens  &  Dia- 
cres, qui  veilioyent  fur  l'Eglife  de 
Paris,  le  tout  au  plus  près  de  l'exem- 
ple de  l'Eglife  primitiue  qui  edoit  du 
temps  des  Apoflrcs  f  i). 

VERiTABLnMrNT ,  cefl  opuure  pro- 
céda totalement  •  de  Dieu  mifericor- 
dieux  &  tout  puilTant,  fur  tout  fi  Ton 
regarde  les  difficultez  qui  pouuoyent 
ofter  toute  efperance  de  pouuoir  com- 
mencer vn  tel  ordre  par  la  ville  capi<- 
tale  du  royaume.  Car,  outre  la  pre- 
fence  ordinaire  du  roi  en  icclle  ,  auec 
tous  les  plus  grands  ennemis  de  la 
Religion  ert.in?  à  fes  aureillcs  ,  la 
chambre  ardante  du  parlement  elloit 
comme  vne  fournaifc  allumée,  pour 
confumcr  tout  de  iour  en  autre  :  la 
Sorbonnc  trauailloit  fans  ceffe  à  ccn- 
furer  les  liures,  à  condamner  les  per- 
fonnes;  !cs  prefcheurs  papiflique*;  atti- 
foyent  le  feu  do  la  plus  eflran^c  forte 
qu  il  eftoit  poflîble,  &  n'y  auoit  bouti- 
que ni  maifon  ,  tant  foit  peu  fufpcAe, 
qui  ne  fufl  fouillée.  Outreplus,  le  peu- 
ple eflant  de  foi-mefme  des  plus  Holi- 
des(2)  de  la  France,  paroiflbit comme 
hors  au  fens  &  enragé.  Neantrooîns, 
Dieu  fit  la  grâce  à  cefte  pe'tite  affem- 
blee  de  dreflcr  les  enfeignes  de  la 
vraye  Eglife  A  en  auoir  les  marques, 
fur  le  formulaire  &  rjatron  de  la  vraye 
Eglife  Catholique  éi  Apoftolique ,  fé- 
lon le  contenu  es  liures  du  Nouueau 
Tellament.  Au  refte ,  ces  petis  cora- 

(t  )  Bcze  écrit  à  BulKnger  en  janvier  1  ;  <;6  : 
«  ParisiensGs  novum  ninistrum  petunt, 

Î|uam*  brcvi,  ut  spcro,  nlssitri  SUmos.  n 
Celv.  Op.  XVJ,  }). 
(a)  Sou,  stapides  (4u  laib  tMdwli* 
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nencemens  furent  tellement  fauorifez 
de  Dieu  ,  qu'cflant  le  Roi  &  ceux  qui 
le  gouuernoyent  du  tout  empcfchcz 
après  leurs  guerres.  Tordre  de  r  Eglife 
Paris  fe  maintint  &  nuança  fort 
bcureufement ,  depuis  l'an  mil  cinq 
cens  cinquante  cinq  iufques  à  Tan  mil 
cinq  cens  cinqtinntc  fept  (i).  Pluficurs 
autres  furent  drelfces  à  cefl  exemple  à 
Meaux,  Angers,  Poiâicrs,  es  Iflcsdc 
Saintonge,  Agen,  Bourges,  IfToudun, 
Aubigny,  Blois,  Tours,  Lion,  Or- 
léans, Rouan,  &  autres  j|2).  Lesprin* 
cipaux  du  Clergé  Romain  ne  pouuans 
porter  la  clairté  de  1  Euangilu  ,  i^ui 
dcfcouuroit  leurs  ténèbres,  firent  tant 
que  le  Roi  Henri  deuxiefme  re(^uit  le 
Pape  que  la  forme  de  rinquifttion 
d'Ëfpagne  fut  du  tout  ou  A  pvu  près 
eftablie  en  France  (3).  La  Bulle  en 
fut  expédiée  i  Rome  le  vingtfixîefme 
:vir  J'Avril  mil  cinq  cens  cinquante 
fcpt ,  fuyuant  laquelle  fut  drelTé  vn 
eait  du  Roi  à  Compiegne ,  le  vingt- 
quatriefme  Juillet  fuyuant.  Mais  cefl 
edit  apporté  au  parlement  de  Paris 
pour  le  vérifier,  Dieu  voulut  que  la 
Cour,  confiderant  Iv  prn»lt  &  la  tran- 
guillité  du  royaume ,  y  refifla  fort  & 
ferme ,  remontrant  que  (i  cefle  chofe 
eftoit  receuê  &  les  fuiets  du  Roi  aind 
abandonnez  aux  Juges  Eccledaniques, 
le  pouuoir  des  InauifitL'urs  feroit  infi- 
niment amplifié ,  1  authorité  &  fouue- 
raineté  tant  du  Roi  que  de  fa  cou- 
ronne grandement  diminuée ,  quand 
les  fuiets  naturels  du  Roi  feroyent 
preuenus  à.  entrepris  par  vn  Officiai 
ou  Inquillteur.  En  après,  que  ce  fe- 
roit trop  de  regret  aux  fidèles  fuiets 
du  Roi  de  fe  voir  abandonnez  par 
leur  Prince  naturel  ,  pour  denenir  ef- 
clavcs  t&  prifoaniers  des  Officiers  du 
Pape;  &  encores  plus  grand  regret, 

Suand  par  vn  Officiai  ou  Inquifiteur 
s  feroyent  iugez  fans  appel  en  leurs 
biens,  vies  c^'  h  inneurs,  cftant  toutes- 
fois  la  voyc  d'appel  le  vrai  recours  & 
afyle  de  Tinnocence,  comme  aufli  le 
Roi  auquel  efl  adreîTé  l'appel  ef!  le 
proteâeur  &  conferuateur  des  inno- 
cens  :  d'ailleurs  aufli  eft  feul  fouue- 


(1)  Ici  se  termloe  l'extrait  de  VHiâoln 

ecclisiasiiqiu. 

(2)  Cette  ^numération  de  Jocalité»  rétume 

plusi(riir<î  patres  de  Bczc. 

(;i  BOff  ;l,  <i>';  Jit  cela  avec  plus  de  Ai- 
tails,  «t  ntir'biic  surtout  au  cardinni  de  Lor- 
raine cette  tentative.  Ce  tjiii  suit  lusqu  à  la 
fia  du  paragraphe  est  reproduit  plus  ou 
aïolas  libreanai  de  fiin  et  de  CliaRdieu. 
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rain  Seigneur  de  fes  fuiets,  au  lieu 
que  tel  pouuoir  demeurant  à  vn  Offl» 
cial  ou  Inquifiteur,  le  chemin  feroit 
ouuert  pour  tourmenter  les  inno- 

cens,  contirquer  let;rs  corps  A  Icurs 
biens,  outre  l'occafion  que  ce  feroit 
de.  s'oublier  en  leurs  charges  &  offi« 
CCS ,  fe  voyans  auoir  pnrt  à  la  fouue- 
raineté  du  Roi.  Ces  raifons  firent 

3ue  rinquifltion  d'Ëfpagne  (ramenée 
epuis  plufieurs  fois  en  France  , 
comme  1  hifloire  de  nos  Rois  en  fait 
fm)  n'a  point  encore  impofô  fon  ioug 
importaBle  fur  le  col  des  François. 

Alors  aulTi  le  royaume  rcccut  vne 
ericfueplaye  en  la  bataille  ou  iournee 
de  faina  Laurent  (i),  puis  en  la  perte 
de  fainâ  Quentin.  La  Picardie,  l'Ifle 
de  France,  Paris,  trembloyent.  Vne 
rande  partie  de  la  gendarmerie 
rançoife  auoit  eflé  menée  en  Italie 
â  des  conauertes  imai^inaires.  On  fai- 
foit  dire  à  la  populace  que  les  calami- 
ter  publiques  procedoyent  du  doux 
traitement  fait  à  ceux  de  la  Religion. 
L'Eglife  reformée  de  Paris,  voyant  le 
fona  de  ces  calan^tez  (iniquement 
imputée?  nux  fidèles) ,  efl')it  en  priè- 
res conti.Tuellcs  pour  delluurncr  l'ire 
de  Dieu  de  deffus  le  Roi  &  le 
Royaume.  Et  combien  que  les  dan- 
gers fuffent  alors  plus  grands  qu'au- 
parauant,  les  fidèles  ne  laifToyent  de 
s'aflembier  tant  plus  fouuent  &  de 
prier  plus  ardemment  t^ue  iamais.  Ce 
que  ne  peurent  fouffrir  ceux  pour  la 

f>rofperité  defqueis  ces  prières  &  af- 
émblees  fe  taifoycnt ,  tant  eft  le 
monde  ennemi  de  fon  falui  {1). 

Or  deuant  que  parler  des  cruelles 
perfecutions  efmeuës  fpecialement 
contre  l'EpIife  de  F^iri«i ,  nous  infore- 
rons ici  pour  préface  la  remonftrance 
&  requcrte  prefentee  au  Roi  Henri 
deuxiefme  ,  divulguée  puis  après,  au 
bout  de  laquelle  nous  reprendrons  te 
fil  de  riiirtoire  des  Martyrs  en  ces 
années  mil  cina  cens  cinquante  fept, 
cinquante  huit  &  fuyvans. 
Cbstb  Remonftrance  ())  doncques 


(1)  1(6  Ç  septembre. 

{2]  I  out  ce  paraj,"raphe  est  ou  extrait  teX- 
tueltCtnent  011  abréL-é  Je  Béze  ,1,  60). 

())  La  remutur Jiicc  "  qui  se  trouve  ici 
résumée  ne  fijure  pus  dans  ici  «l-ditions  pu 
bliccs  par  Crespin.  Elle  a  clé  iiiî.érce, 
d'abord  dans  I  édition  de  i>82  ,  puis  dansi 
celles  de  IÇ97  et  160O,  comme  article  dis- 
tinct, sous  ce  titre  :  DecLirjtiûn  de  plufieurs 
iugcmcns  de  Dieu,  exécute^  jm  /i  -  cntrepri- 
Jes  6  perfonna  de  c«ax  qui  ont  atttnU  en  cet 
dtmkn  ua^  fionlra  ftn  EgUfe.  Goulart  ne 
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ueillcufaacoi 


RÉCIT  d'histoire. 


539 


CeA  edit 
fut  fait 

en  Juin  Kff. 
€11  47.  articles, 

donnant 
toute  puIlTance 
«ux  Juges 


portoit,  que  les  calamitez  àc  afiBiâions 
qui  tenoyent  la  Chreftienté  oorame 
accablée  &  defolee ,  efloycnt  telles  , 

3ue  chacun  confenbit  qu  elles  proce- 
oyent  du  lune  lugcmcnt  de  Dieu,  4 
de  ce  qu'on  lailToit  pulluler  tant  de 
fortes  U'herefies  qui  regnovcnt  ;  mais 
que  le  mal  cdoit  que  nul  de  ceux  qui 
auoyent  raJminiftration  publique,  & 
à  qui  apartenoit  d'y  pouruoir,  ne  re- 
eardoit  auec  bon  iugement  fondé  fur 
les  fainâes  Efcritures ,  qui  efloycnt 
les  hérétiques,  &  quelle  eft  la  vraye 
A  faulfe  l'cligion,  pour  de  là  tirer  la 
vra^e  reigle  a  concorde  :  Que  le  vrai 
office  do  Roi  eftott  de  vaquer  à  la  co- 
noiflTance  de  tels  dilTcrons,  c<:)rTmie 
auo;yent  fait  les  Rois  Ezechias  &  Jo- 
fias,  A  autres.  Et  après  auoir  fait  en- 
tendre les  marques  &  différences  de 
la  vraye  &  faufle  Religion,  eilcMt  ef- 
crit  en  ces  termes  : 

«  Considérez,  Sire  ,  iSr  vous  trou- 
uerez  que  toutes  afDiâions  font  aue- 
nues  lors  que  vous  auez  entrepris 
de  courir  fur  ceux  qu'on  appelle 
Luthériens.  Quand  vous  âftes  l'Edit  * 
de  Chafteanbriant,  Dieu  vous  en* 
uoya  la  guerre;  mais  quand  vous 
en  filles  furfotr  l'exécution,  <&  tant 
que  vous  fufles  ennemi  du  Pape, 
eflant  alltî  en  Allemagne  pour  la 
protcdiun  de  la  liberté  de  la  Ger- 
manie ,  affligée  pour  la  Religion  ,  vos 
afaires  profpererent  à  fouhait.  Au 

l'a  trouvée  ni  Jans  Crcspin,  ni  dans  Chan- 
dicu,  ni  dans  Bczc  ;  il  l'a  empruntée  tcMuel- 
lemcnl  aux  Commentaire^  Je  l'cjLU  Je 
Religion  #  Refpiibliijue,  du  présideiu  Pierre 
de  la  Place  ,  parus  en  idî.  Dans  ce:  ou- 
vrage, qui  le  premier,  à  nuire  Cunnui^t^asicc, 
a  public  ce  document,  il  est  placé  à  la  suite 
du  récit  de  l'atTaire  de  la  rue  Saint-Jacques, 
et  commence  ainsi  :  «  Une  lettre,  peu  de 
temps  après,  cfcripte  au  roi  fut  divulguée, 

fiar  laquelle  eilcit  ilîéi  les  criliunitcz...  n 
le  reste  coninu  dans  le  Mariyrnln;,'e  )  Cette 
lettre  au  ro:  est-elle  In  même  que  eeîle  dont 
Crespin.  reproJiiisarU  te  récU  de  La  Rochc- 
Cha:uiieu.  a  inséré  plus  loin  un  résumé,  et 
dont  il  dit  qu  on  la  fit  »  f«»cretemenf  tomber 
an  la  chambre  n  du  roi.  Les  savants  éditeurs 
de  Th.  de  Bèze  (édit.  de  Pans;,  paraissent 
le  penser  (I.  146);  mais  telle  n'a  pas  été 
rnpminti  de  Gnulart,  qui.  adoptant  en  içSa 
le  texte  de  F*ierre  de  la  Place  ,  eût  dû  ,  s'il 
eût  cru  à  I  identité  des  deux  pièces,  substi- 
tuer ce  texte  à  l'autre,  et  non  les  insérer 
l'un  et  l'autre.  Il  suffit  de  les  comparer  d'ail- 
leurs pour  s'apercevoir  qu'ils  différent,  tant 
pour  le  fond  que  pour  la  forme.  L'un  de 
ces  écrits  parle  au  roi  sur  un  ton  presque 
menaçant ,  et  est  pcul-élre  antérieur  à  l'af- 
faire de  la  rue  Saint-Jacques ,  tandis  que 
l'autre,  coniposé  au  moneat  oà  l'élite  de 
rS^iM  de  Paris  était  en  prisoa,  est  fédigé 
diai  aa  but  apologétique. 


contraire ,  que  vous  eft-il  auenu  de- 

Ïuis  que  vous  vous  eflcs  ioind  auec  le 
•ape ,  ayant  de  lui  receu  1  efpee  qu'il 
vous  a  enuoyee  pour  fa  proteAion ,  & 
qui  ftit  ciiufe  de  vous  faire  rompre  la 
treue  Dieu  a  tourné  en  vn  inflant 
vos  profperitez  en  telles  adlidions , 
qu'elles  ne  touchent  qu'à  l'eftat  de 
vous  de  vollre  Royaume.  A  quelle 
tin  eft  tournée  l'entrcprife  de  mon- 
fieur  de  Guife  en  Italie,  allant  au  fer- 
uicc  de  l'ennemi  de  Dieu ,  auec  déli- 
bération de  ruiner  à  fon  retour  les 
vallées  de  Piedmont ,  pour  immoler 
à  Dieu  fes  viâoires?  L'iflue  a  bien 
monflré  que  Dteu  fait  bien  renuerfer 
toutes  nos  délibérations,  comme  il  a 
deflourné  n'agucrcs  celle  du  monûeur 
te  Conneflable  A  fainâ  Quentin  le  iour 
de  fainfl  Laurent ,  ayant  \oué  à  Dieu 
qu'à  fon  retour  il  iroît  ruiner  Geneue, 
s  il  auoit  viâoire.  Aues-vous  iamais 
entendu,  comme  feu  Ponchcr,  Arche- 
ueque  de  Tours  (il,  pourfuyuant 
l'érection  d*vne  chamore  ardente,  fut 
bruflé  du  feu  de  Dieu  ,  qui  lui  com- 
mença au  talon,  &  fe  faifant  couper 
vn  membre  après  l'autre ,  mourut  mi- 
ferableinent ,  fans  qu'on  peut  trouuer 
iamais  la  caufcr  CommeCalleilanus(3) 
s'eftant  enrichi  par  l'Euangile,  éc 
ayant  reietté  h  pure  doiSlrine  ,  pour 
retourner  à  fon  vomillement,  voulant 
perfecuter  la  ville  d  Orleans,  fut  tou- 
ché en  la  chaire  du  doigt  de  Dieu,  & 
d'vne  maladie  inconue  aux  médecins, 
bruflant  la  moitié  de  fon  corps,  & 
l'autre  froide  comme  glace,  mourut 
auec  cris  êc  gemiflemens  efpouuanta- 
bles.  Il  y  a  auparauani  autres  exem- 
ples mémorables  du  iugement  de  Dieu, 
comme  de  la  mort  du  Chancelier  & 
Légat  du  Prat  ()) ,  qui  fut  le  premier 


{1)  François  Ponchcr,  archevêque  de  Sens 
(et  non  de  ToursK  s'était  d'abord  tait  con- 
naître comme  un  slm!lllln^lle  scandaleux  en 
employant  jusqu'à  des  laKiiicàtiuns  de  titres 
pour  se  procurer  l'abbave  de  Saint  Benn't- 
Sur-Loirc  .  qu'il  n'eut  point  parce  que  le 
cardirval  Dnpral  était  son  concuirenl.  Il  lut 
arrêté  comme  criminel  d'Etat  :  par  ses  intri- 
j:ues  en  Espagne,  il  avnit  cherché  h  prolon- 
ger la  prison  du  roi  ;  ei  par  ses  cabale>  il 
avait  taché  de  faire  ûier  la  régence  k  la 
duchesse  d'Angoulémt.  Ses  nu-nées  ne  l'u- 
rent  découvertes  qu'en  11  tut  enlcrmé 

au  château  de  Vincennes ,  où  il  mourut 
en  15)1,  pendant  que  la  cour  se  dispu- 
tait avec  Rotnc  sur  la  qualité  de  ceux  qui 
devaient  le  juger.  Bicgraphit  universelle 
(Mîchaud.i. 

(j)  Pierre  Du  Chastel.  Voy.  Béze  (éd.  de 
Toulouse),  I,  46. 

(})  Antoine  Duprat,  cardiaal  légat,  cliaa» 
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qui  défera  au  parlement  la  conoiffance 
tics  hcrelles,  cSt  qui  donna  !l's  pre- 
mières commiffions  pour  l'aire  mourir 
les  fîdeles.  Car  il  mourut  an  fa  maifon 
de  Nantoutllct,  iurant  A  defpitant 
Dieu ,  <Sr  fut  trouaé   f<iri  crtnmach 

ësrcé  &  rongé  des  vers.  Jean  Rufé  , 
onfeiller  en  Parlement  (  i  ),  venant  de 
faire  vn  rapport  Je  procLS  contre  les 
poures  fideies ,  fut  pris  du  feu  au  petit 
ventre ,  &  à  peine  fut  conduit  en  fa 
maifon  que  le  feu  fe  print  à  fes  parties 
fecrctcs,  dont  miferablement  il  mou- 
rut, bruflant  par  tout  le  ventre  ,  fans 
monflrcr  aucun  ligne  de  reconoinre 
Dieu.  Claude  des  Afles,auffi  Conleil- 
1er  en  ladite  Cour  (2),  le  iour  mcfme 
que  contre  Dieu  il  donna  opinion 
pour  faire  brufler  vn  fidèle,  qui  ne  fut 
toutesfoi'^  Ju  tout  failli  ,  après  Jifné 
fe  mit  à  pailiarder  aucc  vnc  cliam- 
brîere,  êt  en  TaAe  fut  frappé  d'vne 
apoplexie,  de  laquelle  il  mourut  fur  le 
cnamp.  Pierre  Lifet(}),  premier  Pre- 
fident  en  ladite  Cour,  autheur  de  la 
chambre  ardente,  fut  depofé  de  fon 
eftat ,  pour  eflre  conu  priué  de  fon 
bon  fens ,  Dieu  lui  ayant  oflé  Tenten- 
dement.  Jean  Morin,  Lieutenant  cri- 
minel de  la  Preuollé  de  Paris,  après 
fluoir  fait  mourir  tant  de  fidèles ,  fut 
finalement  firappé  des  loups  aux  iam- 
bes ,  dont  ayant  perdu  Tviace  mourut 
aliéné  de  fon  l'ens,  après  pluneurs iours 
auoir  renié  &  blafpbcmé  Dieu.  Jean 
André  (4),  libraire  au  Palais,  efpion 


«elîer  de  France  et  priadpal  oiInSstre  de 
François  I",  naquit  i  Itioire»  eo  Auvergne, 
le  17  janvier  146}.  Son  nom  est  devenu  tris- 
tement célèbre  par  aee  coacuetioas  et  par 
refaeence  aliaoliie  de  aenipules  quil  aïontre 
dans  toute*  tea  gnuidei  aCiiirea  auxquelles 
il  fut  mêlé. 

(t)  Jean  Rnié,  cecréialre  du  roi  ta  1509, 
conaeillërau  Parlemeiit  de  Paris  en  I{i6, 
avocat  du  riri  au  néoie  siège  en  i  fit. 

(a)  Il  Alt  rua  des  cinq  conseillers  du  Par- 
lement envoyés  en  province  par  le  roi,  ea 
i(4f,  •  pour  la  recherdte  et  la  punition  d«i 
UrttiqoeB.  a  11  fut  dirigé  sur  l'Anjou  et  la 
Touraloe. 

())  Pierre  Uaet,  né  en  14BS.  Protégé  dn 
cardinal  Duprai,  Il  s'éleva  en  1517  aux  fone- 
tions  d'avocat  genéml  du  Parfement ,  et  en 
tfaç,  I  la  présidence.  Il  poursuivit  let^n- 
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Iialnc  implacable,  et 
créateur  de  la  fameuse  Chambre  ardente, 
qu'il  présida  presque  touiours.  11  eut  le 
matheur  d'indisposer  les  Girise,  qui  l'oMl- 
girent,  en  15  jo^  à  se  démettre  de  ses  chw^ 
ges.  Cooune  compensation,  on  lui  donna 
rebbaye  de  Saint  •Victor.  Il  mourut  en 

(4)  Jelian  André,  imprimeur  juré  de  TlJoi- 
versiié.  •  Il  eontrelaifoît  le  Adèle  pour  def- 
qul  refloient  i  ta  vérité  «l 


du  Prcfldent  Lifet  &  du  Procureur  du 
Roi  Bruflard,  mourut  en  fureur  & 
rage.  L'inquiflteur  de  Roma (  1  )en  Pro- 
uence,  tomba  à  lopins  fi  puant  que 
nul  ne  pouuott  approcher  de  lui.  Jean 
Mefnier  (2),  Prendeni  de  Prouence, 
qui  fit  mourir  tant  d'hommes,  femmet 
Ht  enfans  A  Cabriere  A  Merindol,  moti- 
rut  d'vne  ftrangurie,  le  fen  efliint  prins 
en  fon  ventre ,  blulphcmant  &  delpi- 
tant  Dieu.  Et  plulicurs  autres  dont 
l'nn  pnurroit  faire  récit,  P"ur  ertre  pu- 
nis de  mort  femblabie.  Que  s'il  plait 
à  Voflre  Matefté  y  «uifer,  vous  trou- 
uerez  que  n'aue?  pas  pluflofl  conclu 
de  leur  courir  fus ,  qu'aufli  fuudain 
nouueaux  troubles  n'ay eut  eilécfmeus 
par  vos  ennemis,  auec  lefquels  n'aua 
peu  tomber  d'accord.  Ce  que  Dîeii' 
n'ii  permis,  pourautant  que  fe  fonde- 
ment de  paix  eftoit  fur  la  perfccution, 

Îue  délibériez  fdre  des  reniiteurs  de 
>ieu ,  comme  auffî  vos  Cardinaux 
n'ont  pu  empefcher  par  leur  cruauté 
le  Cours  de  rEuangile,  laquelle  a 
prins  telle  radne  en  voftrc  royaume , 
que  fi  Dieu  vous  lafchoit  la  bride  pour 
les  exterminer ,  vous  feriez  quafi  RcA 
fans  fuiets.  Tertullian  a  bi  'n  ('•♦ 
le  fang  des  Martyrs  crt  la  lemence  de 
l'Euangile. 

»  PovR  donc  oftcr  tous  ces  maux 
prouenans  des  richeffes  des  Papifles , 
qui  caufent  tant  de  paillardifes,  fodo- 
mies ,  inceftes ,  fe  veautrans  &  nour- 
riflans  en  pourceaux ,  comme  ventres 
oififs ,  le  meilleur  moyen  feroit  de  les 
remettre  ainû  que  les  anciens  facrifi- 
cateurs  Leuites ,  aflauoir  fans  terres 
&  poflTeffions,  comme  le  commande- 
ment fut  donné  exprès  à  Joiué.  Car 
tant  que  l'ordonnance  de  Dieu  eut 
lieu  ,  v.'^:  qu'ils  furent  exempts  d'ambi- 
tion, la  pureté  delà  Religion  demeura 
en  fon  entier;  mais  quand  ils  com* 
menccrent  à  afpirer,  &  furent  parue- 
nus  en  la  principauté,  richeOcs  & 
honneurs  mondains ,  lora  8*e(leuerent 


s'employoit  du  tout  à  cberciier  lefinolaa 
contre  eux,  ellant  indié  de  Lizel  et  de  Bruf- 
lart,  procureur  du  roy.  Ce  miférable  fut  Tur- 
pris  d'une  fureur  &  rage,  laquelle  (cdant 
conduit  en  fa  maifon)  ne  diminua  point,  mais 
crut  de  plus  en  plus,  tellement  qu'il  en  mou- 
rut. »  (La  maniùre  d*appailer  les  trou- 
bles (I  ;6M  dans  les  Mémeirtt  dt  Qmdi).  • 

(I)  Sur  Jean  de  Koma,  voy.  t.  I,  p.  19?. 
Voir  aussi  les  documents  inédits,  publies 
par  M.  Hcrminjard,  dans  le  t.  VU  delaCof- 
rtsp^ndance  des  réformateurs, 

(1)  Sur  Jean  Maynier,  seigneur  d'Oppéde^ 
voy.  t.  1,  p.  407  et  î  J4. 


RÉCIT  d'hISIOIRE. 


Comment 
neuri  l'Eglife 
prifntilae. 


les  abominations  (^uc  Jcl'us  Chnil  y 
trouua.  Ilenaeftéainfi  en  l' Eglife  primi- 
tiue ,  car  elle  a  fleuri  &  eft  demeurée 
en  pureté,  tant  que  les  Miniftres 
ont  efté  fîmples  &  qu'ils  n'ont  point 
cerchu'  leur  grandeur  &  profit  particu- 
lier, mais  feulement  la  gloire  de  Dieu, 
Car  lorsquL'  les  Papes  ont  tendu  à  la 
Principauté  &  vfurpé  le  vrai  domaine 
de  l'empire ,  fous  ombre  d'vne  faufTc 
domination ,  ils  ont  aufft  deftourné  les 
faitides  Efcriturcs  &  fe  fiHit  attribuez 
le  feruicc  que  dcuons  à  Uicu.  Pour- 
tant, voftre  Maiellé  fe  pourroit  faïfir 
de  tout  le  temporel  des  bénéfices  , 
pour  les  employer  à  leur  vrai  &  propre 
vfage  :  Premièrement  à  l'entrctene- 
ment  des  fidèles  Miniftres  de  la  pa- 
role de  Dieu ,  qtii  auront  eftat  pour 
leur  nourriture ,  ainfi  que  le  cas  le  re- 
querra. Secondement,  à  l'entretene- 
ment  des  gens  de  vollfe  Juftice.Tierce- 
ment.â  la  nourriture  des  poures  àen- 
tretenement  des  Collèges,  &.  à  inflruire 
la  poure  ieuneffe,  feion  ce  i  <fuoi  ils 
feront  propres.  Et  du  refte  qui  eft  in- 
fini ,  il  demeurera  pour  l'entretene- 
ment  de  voftre  eftat  A  fubuention  de 
vos  afnires  ,  au  foulagement  de  voftre 
poure  peuple,  qui  feul  porte  le  faixÂ 
ne  pouede  comme  rien.  Et  en  ce  fai- 
fant,  vn  nombre  infini  d'hommes,  & 
mefmes  de  voftre  nublelfe  ,  qui  vit  du 
Craceftx,  s'employera  à  voftre  fer- 
uice  &  de  îa  République  ,  d'autant 
plus  diligemment  qu  ils  verront  que  ne 
recorapcnierez  que  ceux  qui  l'auront 
delferui.  Car  il  n'y  a  Capitaine  ne 
Seigneur  qui  ne  fe  lente  mieux  reei>m- 
penfé  d'vn  bénéfice  de  cinq  cens  ii- 
ures ,  que  d'en  voir  donner  dix  mille 
à  fon  frère ,  pour  les  confumer  en 
chiens ,  putains  &  oileaux.  Et  y  a  vn 
nombre  infini  d'hommes  en  voftre 
Royaume,  qui  occupent  les  beaux  ef- 
tats  &  bénéfices ,  &  n'ont  iamais  rien 
mérité  de  la  Chofe  publique.  Par  ce 
moyen  ,  il  fera  atfé  à  voftre  Maieflé  de 
fe  fcruir  feulement  de  voftre  main 
Françoifc  au  fait  de  la  guerre,  fuyuant 
l'aais  A  conrell  du  Sieur  de  Langcay, 
en  fon  traité  Do  l'art  militaire  ;  car 
vous  n'auez  que  trop  de  gens  aul'quels 
y  aura  plus  de  fidélité  qu'aux  eflran- 
gers ,  qui  s'aguerrlft"ent  i\  vo^  d efpcns, 
«  emportent  l'argent  du  royaume , 
comme  aufli  les  deniers  que  vous 
baillez  chacun  an  pour  les  penfions 
des  cftrangers;  cSî  ceux  qui  vont  à 
Rome  chacun  iour  pour  les  collations 
des  beoefices,  lefquels  en  pcefteot  à 


vos  ennemis  pour  vous  faire  la  guerre. 
Et  en  ce  foifant,  demeureront  en  voftre 

Royaume,  qui  par  ce  moyen  demeu- 
rera riche ,  opulent  (Se  inuincibic. 

»  QvAND  les  Papiftes  voyent  qu'ils 
n'ont  raifon  aucune,  ils  s'elfayent  de 
rendre  odieux  à  vuftro  Maiclté  les  Lu- 
thériens, qu'ils  appellent,  &.  difent 
que  fi  leur  dire  auoit  lieu  ,  qu'il  vous 
faudroit  demeurer  periunnc  priuee,  élc 
que  iamais  changement  de  Religion 
ne  vient,  qu'il  n'y  ait  auffi  changement 
de  principauté.  Chofe  aulii  fauffe, 
comme  quand  ils  nous  accufent  d'eftre 
Sacramentaires  &  que  nous  nions  l'au- 
thorité  des  Magiftrats,  fous  ombre  de 
quelques  furieux  Anabaptilles .  que 
Satan  a  fufcitez  de  noflre  temps  pour 
obrcurcir  la  lumière  de  TEuangile. 
Car  les  hiftoires  des  Empereurs  qui 
ont  commença  de  receuoir  la  Religion 
Chreftienne,  êt  ce  qui  eft  auenu  de 
noflre  temps ,  monftre  le  contraire. 
Fut-il  onques  vn  prince  plus  craint  & 
obéi  que  Conftantin  en  reoeuant  la 
Religion  Chreftienne  ?  a-il  pourtant 
abandonné  l'Empire?  d'autant  plus  au 
contraire  fut-il  confirmé  en  icelui  , 
ceux  de  fa  ponerité  oui  fe  font  laiffcz 
conduire  par  la  prouiuencc.  Car  au  re- 
gard de  ceux  qui  fe  font  deflournez,  A 
ont  fuyui  les  traditions  humaines,  Dieu 
les  a  rumez ,  voire  leur  race  n'eft  plus 
conue  en  la  terre ,  tant  Dieu  a  en 
horreur  ceux  qui  l'abandonnent  ne 
tant  ne  quand.  Et  de  iioftre  temps  les 
feux  Rois  d'Angleterre  &  les  Princes 
d'Allemagne  ont-ils  efté  contraints  en 
repurgeant  les  fupcrftitions ,  que  la 
malice  du  temps  auoit  apportées , 
d'abandonner  leurs  Royaumes  de  Prin- 
cipautez  ?  Chacun  void  le  contraire,  & 
quel  honneur,  obeiftiance  &.  fidélité 
portent  à  leurs  Princes  &  Supérieurs 
les  peuples  qui  ont  receu  la  reforma^ 
tion  de  l'Euangile  de  noflre  temps. 
Voire  ie  puis  dire  que  les  Princes  no 
fauoyentauparauant  que  c'eftoit  d'eftre 
obéis,  lors  que  le  peuple  rude  i^'  ^rof- 
fier  recoîioit  aifément  les  difpenfes  du 
Pape  pour  chafler  leurs  Princes  & 
Seigneurs  naturels.  Auez-vousaperceu 
qu'aucun  de  ceux  qu'on  appelle  Lu- 
thériens ait  tendu  à  trouble  ne  fedi- 
tion  ,  quelques  cruels  fuppliccs  qu'on 
leur  ait  fait  fouft'rirr  J'appelle  fur  ce 
en  lefmom  raonfieur  le  Marefehul  de 
Brifliac  (1),  s'il  a  trouué  peuple  plus 

(1)  Chartes  de  Cessé ,  comte  de  Britsae, 
né  vers  ifo6,  laort  en  if6},  ftit  fait  maiéclial 


M.D.LY11. 


Digitized  by  Google 


De  tenir  un 
saind  &  libre 
Concile. 


Notei 
et  comîderez 
ce  que  Henri  II 
vS:  les 
fuccclfcurs 

ont 
Centi  depuis. 


obeifTant  en  Picdmont ,  que  ceux  des 
Vallées  d'Angrongne  Â  autres;  et  s'i) 

leur  a  baillé  charge  tant  dure  qu'ils  ne 
l'ayent  portée  fans  murmurer;  que  s'ils 
n'euffent  tenu  pour  certain  que  les 
R'iis,  Princus  iV  Ma^illrats  font  or- 
donnez de  Dieu  .  ils  n'euilcnt  obéi  vo- 
lontairement,"mais  contrains  par  force 
fe  fuffent  portez  plu^  lafchement. 

»»  Le  vrai  &  fcul  remède ,  Sire  ,  cft 
que  vous  faciez  tenir  vn  fainâ  &  libre 
Concile,  où  vous  preûderez,  &  non 
pas  le  Pape  êt  les  liens ,  qui  doyuent 
feulement  dcf  -ndro  leur  caufe  par  les 
fainâes  Efcriturcs;  que  cependant 
TOUS  cerchîez  gens  non  corrompus , 
non  fufpCiSs  no  fau  -rnbles ,  que  vous 
chargerez  de  vous  rapporter  (îdelement 
le  vrai  fens  des  fainaes  Efcritures.  Ce 
fait ,  à  l'exemple  des  bons  Rois  Jofa- 
phat ,  Ezechias  &  Joûas,  vous  oflerez 
de  PEglife  toutes  Idolâtries,  fu perdi- 
tions nbus  qui  fc  trnuueroni  direc- 
tement contreuenir  aux  laindes  Efcri- 
tures du  vieil  A  nouueau  TcHament . 
A  vous  rentrerez  auec  cevoflrc  peuple 
au  vrai  À  pur  feruice  de  Dieu ,  fans 
vous  arreller  au  dire  des  Papilles,  que 
telles  queftions  ont  crt(5  viiidecs  aux 
Conciles.  Car  l'on  fait  aifez  que  nul 
Concile  n'a  efté  légitime  depuis  que 
les  Papes,  ayans  vfurpé  la  principauté 
&  tyrannie  fur  les  ames,  les  ont  fait 
feniir  à  leur  auarice ,  ambition  A 
cruauté;  ât  la  contrariété  qui  eft  en 
iceux  les  fait  afTez  *  improuuer ,  auec 
cent  mil  autres  abfuraitcz  contre  la 
parole  de  Dieu  qui  font  en  iceux.  La 
vraye  efpreuue  de  telles  decifions  eft 
aux  vrayes  A  Saindes  Efcritures,  auf- 
quclles  le  temps  &  l'aa^e  n'ont  peu 
apporter  aucune  prefcription.  Car  par 
elles  nous  rcccuons  les  Conciles  fon- 
dez fur  la  parole  de  Dieu,  &  par  elles 
mefmes  nous  relett(>ns  ce  qui  y  eo»' 
trouicnt. 

QvE  fl  vous  en  faites  ainfi,  Sire, 
Dieu   bénira  voftre  entreprife.  Il 

acroiflra  S:  confirmera  voflrc  règne 
Euipirc,  »S£  à  voflre  poAerité.  Si  au- 
trement, la  ruine  eft  à  voftre  porte,  A 
malheureux  le  peuple  qui  demeurera 
fous  vodre  obeifTance.  Il  n'y  a  doute 
que  Dieu  [1  endurcilTant  voftre  cœur, 
comme  à  Pharaon  .  vou^  ni\c  la  cou- 
ronne de  delTus  la  telle  ,  ainli  qu'il  a 


de  Praaoe  ea  iffo.  tl  fm  gouverneur  géni» 
rml  de  Piémont,  et  y  coaouii,  par  tet  talents 
mitiuires,  la  répntation  a'an  grand 
de  guerre. 


LIVRE  SEPTIEME. 


fait  à  Jéroboam  ,  Nadab  ,  Baafa , 
Achab,  A  à  tant  d'autres  Rois,  qui 
ont  fuyui  les  traditions  humaines  con- 
tre le  commandement  de  Dieu  ,  à  la 
baille  à  vos  ennemis  pour  triompher 
de  vous  A  de  vos  enfans.  Que  fi 
l'Empereur  Anionin  Débonnaire,  en- 
cores  qu'il  fuft  payen  &  idolâtre ,  fe 
voyant  accablé  de  tant  de  guerres .  a 
bien  veulu  faire  cefTer  les  perfecu- 
lions  qui  eftoyent  de  fon  temps  con- 
tre les  Chreftiens ,  remettant  à  la  fin 
d'icelles  d'y  pouruoir  A  d'entendre 
leurs  raifons  :  combien  plus,  vous  qui 
portez  le  nom  de  Tres-chreftien ,  oe- 
uez-vous  élire  foigneux  A  diligent  de 
faire  ceffer  les  perfecutions  contre  les 
poures  Chretliens,  vu  mefmement  qu'ils 
n'ont  troublé  A  ne  troublent  aucune- 
ment l'eftat  de  voftre  Roynume  ni  de 
vos  afaires,  A  ne  tendent  à  aucune  fe- 
dition  êc  trouble?  ConOderez  auffi  que 
les  Juifs  font  foufferts  par  toute  la 
Chreftienté,  encores  qu'ils  foyent  en- 
nemis mortels  de  noftre  Seig  n  eur  Jefus 
Clirift,  que  nous  tenons  d'vn  commun 
accord  &  confentement  pour  noflre 
Dieu ,  Rédempteur  A  Sauueiir  ;  A  ce 
iufques  â  tant  que  vous  ayez  ouy  lé- 
gitimement debatre  &  entendre  nos 
raifons  prinfcs  des  faindes  Efcritures, 
&  que  voflre  Maiefté  ait  iiiL'»''  H  nous 
fommes  dignes  de  telles  punitions. 
Car  fl  nous  ne  fommes  conuaincus 
par  la  parole  de  Dieu  ,  les  feux  ,  les 
glaiues  A  les  plus  cruels  tourraens  ne 
nous  cfpouuanteront  point.  Ce  font 
les  exercices  que  Dieu  a  promis  aux 
fiens  A  qu'if  leur  a  prédit  deuoir 
aucnir  au  dernier  temps,  afin  qu'ils  ne 
fe  troublent  quand  telles  perfecutions 
auiendront.  » 


La  pbrsecvtion  dh  u'Equsb  a 

Paris  (i). 

La  complainte  ordinain  de  CEgU/e 

(I)  Cmspîn,  tfU,  p.  872;  IÎ70,  ^474; 
l{83,  |»427;  H97.  r"  424  .  i(k>8.  f  424;  1619, 
^  46Î.  Crcspiti  commence  ici  h  reproduire 
l'ouvra^'c  de  Chandicu  :  Hijhirtdes  ftrficU' 
lions  et  martyrs  de  l'Eglife  d«  Paris,  depuit 
[an  i{;7  iufques  au  tcmbt  du  Rey  Charlea 
Mufint/mt,  Ai'cc  une  epiftn  eoKleiuuU  ta  re- 
moH/irance  des  profité  qui  reirinutniU  aux 
fideltt  dt  ta  teâare  de  cette  hifioirt  :  H  m« 
exhortation  à  ceux  qui  nvus  OM  fitrïtoàet,  de 
revoir  nojtre  cauje  et  /uger  êuwttf  u  p*a 
efU  à  bon  4rw&  qtiUt  ont  fatt  moarir  tant 
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LA  PERSBCVTION  DE  L  EGLISE  A  PARIS. 


ancienne  ft  renouueUe  en  ce  temps 

par  vraye  expcricnce.  Ceux  qui 
rcmpcnl  les  a[Umblccs,  cfquellcs  Je 
/ont  trieras  pour  les  Princes  &  le 
peuple ,  Je  i  i:>:n'  .\  leur  efclent  du 
eien  par  lequel  les  Roj-aumes  & 


.  ftrtnUurt  de  Dieu.  roma.  vm  x^a^ 
Jfjmmn  li»re\  à  la  mort  pour  Icy  t.-'us 
icun,  &fomnU$  cjlimc;  (.-cmmc  brebis  d'ccci- 
fion;  mats  en  toutes  ics  elu-'/ci  mus  fiirnuvil.^ns 
par  cctuf  qui  nom  j  .u  r;, \  L\  >n, 
MDLXIII.  Cel  ouvrage  rviiici  nio  umo  tpiire 
•  à  l'E^'lirc  de  Dieu  qu:  «.il  à  l'aiis  ,  • 
p.  I-Lxxvii;  deux  sonnets  de  Zli  iui:  kI  H  lian 
dieu).  €l  le  texte  p.  1-44;,  .iw  j  ;i  u  lac  c  do» 
matières,  non  paginée,  Je  ■•<<  p  1.  >.  1,1. an- 
dieu  avait  pris  soin  de  scntour  01  des  ren- 
seignements les  plus  sûrs  :  <  le  veux  bien 
proteller  que  ie  n'ay  rien  mis  dan>  ee-.  ef- 
critures,  que  je  n'ayc  eu  de  la  m  ur.  ucliuc 
de  ceux  qui  font  morts  ou  ^ipprii.-,  de  leur 
bouche,  quand  ic  les  av  v  i.  l/  e  1  la  prifon, 
ou  extrait  des  rcgillre^  ^le^  .1  ..les  1  \  -u  do 
mes  yeux  ou  receu  des  tid^ks  leiit;  ji'-.s,  »• 
p.  XXXV.  On  lira  avec  in;érèi  le  ci  vinmerKe- 
ment  de  l'adinirablc  prclace  de  ce  livre, 
dont  on  ne  conoaii  que  deux  ou  troii  eiunn* 
plaires  : 

«  A  l'EgUj't  de  DiiU  >^ui  cj't  j  I\in's 
et  paix  de  par  Dieu  U-  l'iiu-.^t  Je  f.u  ru^/irc 
Seigneur  h'sus-(^hr ij  ; . 

>i  II  y  u  Ucuji  ktio^es  qui  m  dui  el'incu  de 
faire  ce  recueil  &  le  pruJuire  :  iV-ipinr  lIu 
profBt  &  contunlement  vji^e  ce  vou-.  l'era 
(mes  Irelehei  s  treies  de  leuoir  \^\  l'image 
de  lQi.it  >c  temps  qLi  il  a  pieu  à  Uieu  (H»iJ* 
exercer  enlenihle  par  îriLnilaln  iris  :  vS;  puis 
le  delir  >^uc  i  a)  Je  femcttie  les  poares  i^jiio- 
ra:is  ,  qui  nous  font  tant  emienus,  fur  l  exa- 
uwa  de  nollre  caufe,  pour  les  laire  i>enl'er  à 
leurs  îtiiiiilices      ctuauiie/,  .iiiianer.  Il 

poflible  eli,  pai  ce  iii')',e;i,  a  ipu  kpik  Cïïiti  ■ 
puliliuil  rai II  naMe.  r.ar,  en  premier  iieu  , 
l'Cxpé:  len.Je  iidus  iLi  iiillre.  :l  n  v  a  l:elle 
d'cfpru  qui  a[ipîijelie  de  eel.e  que  1  lnï.niir.c 
reçoit,  quu::J  après  une  deii-iianee  n>i:i  ef- 
peiee,  il  re_:,iide  Jeineie  io:,  \  K-  l'ixu.ien! 
de  ;e\lie:iie  daii.iei  du^iuel  il  elt  lorli  La 
inf:ni.)i:e  de  la  niTiie  qui  i.le  pre->  ie  "■■er; ;>i,'i)it, 
l'Clfraie  ;  iiia-s  e:i  va  iiiiljni'.  le  voiair.  cf- 
CÎiappé  ,  il  le  leiiouit  d'vne  jiue  auMnt 
grande  que  Ljra'id  efloit  fon  cjIiùi  i\  eip  iu- 
uantenieiit.  Aimi  les  mariniers ,  après  \  ne 
longue  tV  peiilleule  iiauigatign  ,  cAanKi  veruia 
au  P'>r;,  ont  de  quoi  toute  leur  Me  élire  ;:3is 
&  coiitens  .  ^.  les  gens  de  i  uerre,  lot  lquc 
toutes  les  riiunituuis  en  la  ville  font  dctfail- 
lics,  que  ra  faim  la  maladie  le";  preffe,  & 
que  Imite  efperaiiee  leur  ell  oilee  de  prHi- 
UOii  tenu  la  place  si  i.'i  dellus  l'eniienu  .eue 
îe  l'ie^e  ,  Os  (e  ..leiiarl  ,  les  \oilà  p  ^ur  toute 
leuî  \  le  puutucu:>  Je  iiiiiiietc  J  euouiltance 
>îs  de  liciTe.  Or  Dieu  par  fa  j^race,  après  ces 
lempeilcs  lain  horribles  des  perfecutions , 
vie  iq>ic  !..  s  nous  auoii  ^  cile  agitez,  commence 
à  donner  à  Ion  E^lite  un  temps  un  peu  plus 
doux  ^  pailible  .  petit  u  p>.i.i  nous  mené  à 
vn  port  plus  alfeuré,  aitu  q.ie  rupptiriaiis 
aiilii  la  ii'.e:'.(:  lire  de  nos  aducrt  le.-  a  eeîle 
dcliurniiee  i^u'il  fait  atiioii rd'Ii u v  Je  fon 
Eglifc,  noz  cteurs  e  ic  ne  tr:  t  . s  \  einuici  , 
déformais  fe  co'ifiileiu  v\  ^  en  unilent.  m  Les 
é\ eneiiieiil  -  ne  deva  erU  pa>  tai  Je i  à  donner 
un  cruel  démenti  aux  espérances  de  Cban- 
dira. 
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principauté^  fubfijïent  dêuant  findi-  m.o.vni. 

f'nation  de  Dieu.  Ceux  aufjl  pour 
le/quels  prières  Je  font,  comme  per- 
j'annes  ennemies  ie  leur  falut ,  ne 
peuuent  lont^temp^^  f,vi iTr'r  les  fjinc- 
tes  jjjemblees  ;  mais  les  ayant  dej- 
couucrles,  je  ruent  fus  &' les  pour- 
fuyuenl  iu/qu'à  la  mort  (i ). 

Lb  quatrième  de  Septembre  m.d. 

LVii.  il  fc  trouua  vne  troupe  de  fidè- 
les de  trois  à  quatre  cens  en  vne  mai-  AiTcmbiee 
Ton  affife  deuant  le  Collège  du  Plef-  en  la 
fis,  en  la  rue  faind  Jaques,  ayant  nw  S.  Jaq«c 
fur  le-  derrière  le  Collège  de  Sor- 
boniie' ,  »St  ce  des  le  commencement 
de  la  ruiiiS.  pnur  faire  In  Cenc.  Ce 
qui  fui  incontinent  defcouueri  par  au- 
cuns Prcnres  bourfiers  (2)  de  ce  col- 
lège du  Pleffis,  qui  acfia  de  long 
temps  y  faifoyent  le  guet ,  pour  s'cllre 
aperceus  que  par  fois  il  vtnoit  là  vne 
multitude  de  perfonnes,  non  acouftw» 
mee  ;  pourtant  ils  amaffent  le  plus  de 
gens  qu'ils  peuuent  de  leur  faâion  , 
enuovent  auertir  le  guet  ordinaire  4e 
la  ville,  A  font  les  apprefts  de  toutes 
chofes  qu'ils  penfcnt  neceffaires  pour 
attraper  celle  compagnie.  Toutefois , 
Dieu  lui  donna  tout  loifir  de  parache- 
uer  les  chofes  faindes,  p  lar  Iv Tquelk'5 
elle  sefloit  trouuec  U ,  voirc  en  auUi 
grand  repos  que  jamais.  Car  n'eftans 
venus  cnfeniblc  pour  mal  faire ,  ne 
penfoyent  point  à  la  mauuaife  volonté 
des  autres. 

La  dcUberation  de  ces  meurtriers  ^eies 
eft  ^it ,  il  d*auenture  le  guet  ne  venoit  aCUffis  par  le 

A  temps  pour  fore cT  ccfle  ni;iir<:>n.  de  P*"!"*** 
faire  tout  ce  qui  feroit  pofnblc  pour 
empefs-'her  que  perfonne  n'en  peuft 
fortir.  Ils  auoyent  donc  fait  vn  mer- 
uei lieux  amas  de  pierres  en  leurs  fe- 
tKilfes,  iufques  à  demollir  la  muraille 
afin  de  repoulTer  ceux  qui  voue^roycnl 
fortir.  De  façon  que  fui  la  minuiâ, 
comme  i'alTemblce  deliberoit  fe  reti- 
rer chacun  en  fa  maifon  ,  ils  commen- 
cèrent l'exécution  de  cefte  cruelle 
entreprife,  &  de  batre  la  fortie  d'vne 
furie  incroyable.  Us  adioullereat  à 


(1)  Ce  sfjniniairc  se  lie»u*e  dans  VHis- 
tcsrc  des  pcrsifcutit^ns .  p.  j-Ktî.  C'iandKU 
dii  :  "  \oici  que  porte  la  complH<n:e  ordi- 
naire de  l'Eglise  ancienne  :  Ceu\  qm  rom- 
pent. &c.  ••  La  reproJuclioc  du  I  we  de 
ChiinJieii  par  vil,  spin  e^l  à  peu  près  litté- 
rale, saul  de  légères  retouches  de  stylo. 

Not^s  n  inju)ucrons  que  les  cheageneiiu  ua 

peu  notables. 

(a)  Ce  oiM  n'est  pas  4ans  Chandieu, 
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cela  vn  grand  cri  pour  auoir  fecours 
de  toutes  parts  ;  &  pour  mieux  ufmou- 
uoir  le  peuple  ,  difent  que  c'eftoyent 
voleurs,  brigans.  ccmiurak  urs  qui  s'ef- 
toyent  là  alTemblez.  A  ce  bruit,  les 
plus  prochains  s*efveillent  d  donnent 
le  nîufmc  figne  uix  plus  lointains  , 
comnie  il  fe  fait  en  vn  danger  com- 
mun :  tellement  qu'en  peu  de  temps 
toute  la  ville  eft  en  armes.  Car  Jefia, 
depuis  la  pfinfc  du  faind  Quentin,  le 
peuple  eftoit  en  continuelles  frayeurs 
&  alarmes,  &  auoit  eflé  commandé  de 
faire  prouifion  dVmes  &  fe  tenir 
preft.  Vn  chacun  donc  prend  fes  ar- 
mes &  accourt  de  tous  coftez  là  où  le 
brait  s'entend  ;  &  oyans  dire  que  ce 
n'cfliiycnt  voleurs,  mnis  Luthériens 
(ils  les  appeloyent  encore»  ainû) ,  en- 
trent en  vne  rage  extrême  êt  ne  de- 
mandent que  fang.  Ils  occupent  les 
defiroits  des  rues  ,  allument  des  feux 
en  diuers  lieux,  afin  que perfonne  ne 
peufl  efchapper  par  l'oblcurtté  de  la 
nuiâ. 

Quelle  rcfoln-     Cb  danger  cflant  Tenu  fi  foudaîn  & 

„  contre  l'attente  de  tous ,  apporta  vne 

^  grande  frayeur  à  ceux  de  dedans ,  & 

penfoyent  bien  eflre  tous  maffacrcz  là 
fur  1  heure.  Toutesfois,  ceux  qui 
auovent  la  conduite  ék  gouuernement 
de  l'Eglife  les  raiTeurcrent  au  mieux 
qu'il  fut  pofûblc,  les  exhortèrent  à 
patience ,  félon  le  peu  de  loiilr  qu'ils 
auoycnt;  aprcs  auoir  prié  Dieu  par 
plulieurs  fois,  furent  d'auis  qu  on 
print  vnc  refolution  de  ce  qui  efloit 
de  faire.  Il  faloit  faire  de  deux  chofcs 
■  l'vne  :  ou  auendrc  la  venue  des  Juges 
A  vne  mort  certaine,  en  faifant  vne 
ouucrte  confeffion  de  fa  foi,  ou  rom- 

(>re  celle  multitude  furicufe  qui  tenoit 
a  maifon  affiegee.  Finalement,  à  la 
f^afion  de  ceux  qui  conoiflb^ent  la 
couardlfe  de  la  populace  Panflenne , 
on  conclud  Je  t*  ircer  &  palTer  au  tr  i- 
uers,  les  hommes  «^ui  auojrent  efpees 
marchans  les  premiers ,  pour  faire  le 
naffige  aux  autres.  Cela  ell  fuyui  par 
la  plus  part,  &  efchapperent  plufieurs 
à  aiuerres  faillies,  mais  non  fans  tra- 
uerfer  vne  infinité  de  périls.  Et  c'eft 
merueilies  comment  vn  feul  peut  ga- 
gner ia  maifon  à  fauueté,  car  les  pier- 
res «^jrefloyent  de  tous  cofte/  :  les  vns 
Icaoyent  les  rues  aucc  picqucs  hal- 
lebardes ;  les  autres  qui ,  de  crainte , 
s'cûoyent  retirez  en  leurs  maifons, 
dardoyent  par  les  feneftres  leurs  pi- 
ques fur  les  pafTans:  les  autres 
amenoyent  les  dtarrettes  <&  ks  met- 


toyent  au  trauers  des  rues  pour  rete- 
nir la  courfe  de  ceux  oui  fortoyent. 
Toutesfois,  cela  n*empercha  point  que 
ceux  que  Dieu  vouloit  refcruer  ne 
pafTaffent  fans  dommage ,  aûn  qu'vne 
telle  deliurance  tefmotgnaft  fon  pou* 
uoirà  la  conferuation  des  fiens  ;  qu'on 
entend: Il  que  toute  la  force  du  peuple 
ne  pouuoit  tenir  les  autres  enclos  de- 
dans la  maifon  ,  s'il  n'eut!  voulu  les 
prefenter  deuant  les  Magiftrats,  pour 
en  eflre  glorifié  ;  &  qu  ainfi  chacun 
fufl  apris  de  remettre  fa  vie  à  la  con- 
duite de  la  prouidence  diutne.  Vn  feul 
de  toute  la  troupe,  n'ayant  fa  courfe 
libre  entre  tant  a'empefchemeos  »  fut 
attaint  d*vne  pierre  A  abatu  ftir  le  Movu» 

fumé,  ét  après,  à  diuers  coups,  af-     dVft  fideik 
ommé  d'vne  façon  pitoyable,  lulques 
à  perdre  toute  fbrme  htimaine,  dr  de 

là  fut  emporté  au  Cloiftre  S.  Benoift, 
&  expofé  aux  outrages  de  tout  le 
monde  (i). 

Apres  plufieurs  faillies,  il  ne  de- 
meura plus  en  la  maifon  que  les  fem- 
mes ât  ieunes  enfans,  et  quelques 
hommes  qui ,  de  frayeur,  n  oferent 
fuyure,  &  encores  des  hommes  les 
vns  fe  ietterent  dedans  les  iardins 
prochains,  où  ils  furent  retenus  iuf- 
ques  à  la  venue  du  M  agi  (Ira  t  ;  les  au* 
très  s'eftans  efforcez  fur  le  point  du 
iour  de  fortir ,  furent  arreftez  par  le 
peuple ,  après  auoir  eflé  bien  batus  ât 
meortris.  Alors  les  femmes,  voyans 

?|ue  fi  peu  d  efperance  qui  et^jît  en  la 
auuegardedes  hommes  elloit  perdue, 
voulurent  fe  prefenter  h  la  feneftre  <St 
implorer  la  roifencorde  de  ces  enra- 
gez, qui  commençoyent  défia  à  faire 
force  à  la  maifon  pour  entrer  dedans 
t%  mettre  tout  à  fac.  Elles  remonflrent 
leur  inn  ocence  &  demandent  que  la 
luftice  foit  appelée  &  qu'oii  procède 
contre  elles  par  voyes  ordinaires. 
Mais  il  n'y  auoit  plus  aucune  raifon 
en  cefte  populace  du  tout  furieufe. 
AittO  remettans  leur  vie  entre  les 
mains  de  Dieu  .  elles  s'appareilloyent 
défia  à  l'occifion  comme  poures  bre- 
bis, quand  Martine,  procureur  du  roi 
au  Cnaficlet,  arriua  auec  CommifTai- 
res  &  force  fergeans,  tout  à  propos, 
comme  Dieu  voulut ,  pour  empeicher 
vn  à  cruel  malTacre.  Incontinent  ou- 

(i)  Cluuidieu  ajoute,  p.  7  :  •  teHemcnt  qu'il 
n'elioil  pas  boa  ennemi  de  Dieu,  qui  oe  lay 
jetta  de  ia  fan^-e  ou  luy  donna  quelque  coup 
accompai,'né  de  quelque  blafphemc  en  hain« 
de  l'Evangile  •  Ce  membre  de  phrase  est 
dans  les  ediiioas  aatirieures  i  celle  de  1619. 
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ucrture  lui  cfl  faite  &  à  toute  fa  fuite, 
source  que  c'eftoit  le  Magiftrat  ;  feu- 
lement il  fut  requis  dc  retenir  l:i  furie 
dépeuple,  qui  citoit  là  fremiflunt  i.^- 
efcumant  dc  race ,  dequoi  celle  proye 
lui  cftoit  arracnec.  Mirtine  sellant 
rois  dedansj  trouua  les  chofes  en  tel 
ellat ,  qu'il  pouuoit  bien  iuger  de  Tin- 
noccncc  de  ces  poures  gens  :  uiLfmc 
confideraat  la  ûaiplicité  de  tous ,  l'o 
beifTance  êc  Thonneur  qu'ils  portoyent 
à  la  Jufticc,  il  en  eut  compafllon,  iof' 
ques  à  en  ietter  larmes. 

TouTBSPOis,  il  ne  laiflTa  point  de 
palTer  'uitre  &  s'informa  diligemment 
de  ce  qui  s'efloit  là  fait.  Il  trouue 
qu'attendant  que  tous  fuflent  alTem* 
b!ez,  on  ;iuoit  long  temps  leu  de  l'Ef- 
criture  iainte  en  langage  vulgaire  ; 
qu'après  que  tous  furent  aflembfez.  le 
Minière  auoil  prié  Dieu  ,  tijute  la 
compagnie  a^ant  les  genoux  en  terre  ; 
4k.  après  auoir  expofé  Tinditution  de 
Iti  dene  de  ronziefine  de  In  première 
aux  Corinthiens ,  raonflré  quel  en  ef- 
toit  Tvfage  9i  comment  on  s*y  deuoît 
prcfentcr ,  après  auffi  nuiiir  excom- 
munié tous  fediticux.  delobeiflans  à 
leurs  fuperieurs  .  paillards ,  larrons , 
&c.  .  leur  dennnçint  de  ne  s'appro- 
cher de  la  fainde  table.  Qu'après  tou- 
tes ces  chofes^  ceux  qui  auoyent  efté 
iuj-;ez  capables  de  ce  Sacrement  s'ef- 
toyent  approchez  de  la  table  &  auoyent 
reoeu  du  pain  A  du  y\n  de  la  main  des 
miniftres,  a.;ec  ces  paroles  :  «  C'eft  la 
communication  du  corps  <Sc  du  fang 
du  Seigneur;  w  que  prières  s'elloyent 
faites  pour  le  Roi  &  la  profpcrité  de 
fon  royaume,  pour  tous  poures  affli- 
gez, à.  en  gênerai  pour  toute  TEglife, 
auffi  que  quelques  Pfeaumes s'elloyent 
chantez. 

Voila  le  contenu  de  fon  procès 

verbal  ,  comnic  il  fe  trouuera  nui'Rir- 
d'hui  en  leurs  greffes,  defquels  on 
l'a  (i)  fidèlement  extrait.  On  com- 
minJi  ncantmoin?  que  tous  fulfent 
liez  <&  menez  en  çrifon ,  &  le  peuple 
en  multitude  infinie  s'eÂoit  rerpandu 
tout  le  loriT;  de  la  rue,  les  att-jiuimt 
aucc  armes,  à.  delpitant  Dieu  &  les 
Magiftrats  dequoi  I  exécution  n'en  ef- 
toit  défia  faite.  Tellement  que  quand 
ces  poures  gens ,  ainli  liez  garrotez 
les  vns  aux  autres,  vindrem  à  paffer, 
ils  commencèrent  nnti  feulotnent  à 
leur  dire  mille  vilenies  &  iniures,  mais 
i  les  battre  outrageufement  des  fuAs 

(i)  Chaodieu  :  «  nous  l'avoas.  a 
II. 


de  leurs  hallebardes  &  iauelines,  ceux  it.Dj.Tu. 
principalement  qui  eftoyent  d'aage  ou 
un  robes  li iniques,  e.ir  ils  fe  donnoyent 
opmion  que  c'efloit  lespredicans.  Mar- 
tine, voyant  cela ,  voulut  referuer  les 
femmes  en  la  aiaif  )n  iufqu'à  ce  qtie  ce 
mefchant  peuple  fe  fu(l  efcoulé;  mais 
il  ne  lui  fut  iamaispoffible.  Car  ce  peu- 
ple menaçoit  quclui-merme  en  feroit  le 
ix>urreau,  &  mettroit  le  feu  en  la 
maifon,  fi  on  ne  les  mettoit  hors 
comme  les  autres.  Pourtant ,  ce  fut 
force  de  les  expofcr  à  la  furie,  & 
auffi  ne  les  efpargna-il  non  plus  que 
les  hommes,  fans  aucun  refpeA  ni  du 
fexe ,  ni  de  leur  eflat.  Car,  quatre  ou 
cinq  exceptées,  toutes  eftoyient  Dames 

on  Dam*  M  (elles  de  t^ranJes  maiT  'Us  (l). 

Elles  furent  donc  nommées  putains  oc  L'oau-a^e 

chargées  de  toutes  fortes  d'inîures,  eaonnefiutaiu 

outragées  dc  coups,  leurs  acourtre-  ^j^^Slca. 

mens  furent  mis  en  pièces,  leurs 

chapperons  abatus  de  leurs  teftes, 

leurs  cheueux  arrache?  &  leurs  vifa- 

ges  fouillez  <&  couuerts  d'ordure  <St  de 

fange.  En  tel  eflat ,  tous  furent  con- 

duils  aux  prrfons  ,  après  auoir  ert^  af- 

liegcz  dans  la  maifon  l'efpace  de  ûx 

heures ,  iufques  au  nombre  de  fix  à 

fept  vinLjts  (2).  Et  co:nbien  que  ce  fuft 

contre  tout  droid ,  que  perfonnes  fai- 

Aes,  &  entre  les  mains  du  Magiflrat , 

fulTent  ainfi  meurtries  A  outragées  des 

particuliers,  &  ell-ce  que  iamais  cn- 

quefle  aucune  n'en  fut  faite ,  pource 

que  c'efl 'yent  Chreftiens  qui  auoyent 

efté  outragez  ;  mais  Dieu  vouloit  ainû 

triompher  en  l'opprobre  ignominie 

des  fiens.  Or.  ^'Ils  fur. nt  mal  traitez 

pr  les  rues,  ils  n'eurent  pas  mieux  en 

la  prifon  du  Chaltelet ,  en  laquelle  ifs 

(i)  Parmi  les  daincs  de  grandes  maisons, 
arrêtées  rue  Saint-Jacques ,  le  président 
Pierre  de  la  Place  mentionne,  outre  la  dame 
de  Graveroa,  dont  le  martyre  est  raooai& 
piva  Iota,  M**  de  Renti|;ny ,  Aile  du  sieur 
de  Rambouillel  et  femme  d'un  enseigne  du 
duc  de  Gttise,  Mesdames  d'Ouarly  et  de 
Champagne. 

il)  Des  Gallars,  qui  était  depuis  peu  pas- 
tcur  à  Paris ,  aprcs  avoir  failli  être  arrêté 
avec  Nicolas  du  Rousseau  (voy.  p.  481, 
iuprà),  ccrivait  le  7  scpteiiihrc  ,  aux  minis- 
tres dc  Genève  :  «  Qu:ini,i  iukIiu^  U'rtuis 
Cditui  m)stro  clndes  aci-iJ.ra  vus  l  iin  ci 
I  uiiii  H  il'.i  -.  -^uacii;  .luJiissc  piiiii.  iJii.  enli 
Icic  eapuvi  icauiuur  ab  hostibus  qui  dira 
omnia  ipsis  minantur.  Intcr  ces  insignes  ple- 
rique  tum  viri  tum  rnulicres,  quorum  tnmen 
noc  slirpis  ncc  .!i  rut  uis  ulla  r.ttin  huHel.ir,  > 
ICjli'ini  Opcra,  Wl,  002).  Dos  Gallars  ^cri- 
vanl  sous  l'impression  du  nin-iura  ,  n.i  à 
deux  cents  le  chitTre  des  prisonniers.  De 
la  Place,  d'accord  avec  Chandieu,  dit  :  «  au 
nombre  dc  cent  ou  six-vin|^.  > 

3i 
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furent  premièrement  conduits.  Ciir  les 
bri^ans  &  voleurs  furent  retirez  des 
folfes  &  grotons  les  plus  infeéls,  pour 
faire  place  &  y  mettre  ceux-ci  ;  le 
boire  &  le  manger  retufé  A  be<uic()up 
d'entre  eux,  iuft^ues  à  bien  long  temps, 
A  inliibitions  faites  de  donner  entrée 
à  perfonne  pour  les  vifiter.  Toutefois, 
Dieu  qui  a  touliours  le  foin  des  liens  , 
auoit  pounieu  à  ce  qu'ils  ne  demeu- 
rafTent  fans  cnnfolati 'n.  Car  pour  le 

{'rand  nombre  despriioniiieri»,  les  geo- 
lers  auoyent  efté  contraints  d'en  met- 
tre phinciirs  en  vn  niefine  Heu,  telle- 
ment il  s'en  trouuoil  touliours 
quelcun  plus  fortifié  que  fes  compa- 
gnons, qui  donnoit  courage  aux  au> 
très.  De  tous  coftez  ,  Pfeaumes  fe 
chantoyent  A  retentilToit  tout  le 
Cliaftelet  des  louanges  de  Dieu ,  fuf- 
(ifant  tefmoif^'nage  crvne  finguliere  af- 
feurance  qu  ils  portoyent  en  leUK 
cœurs  de  leur  innocence. 

CsPBNDANT,  le  bruit  couroît  par 
tout  de  celle  prife,  A'  propos  diuers 
fe  tenoyent  deçà  &  delà ,  touchant  ce 
qui  s^eAoit  fait  en  l'alTeinblee ,  1'^ 
(comme  rignorance  r:iir  aifément  A 
croire  le  pis  qu'elle  peut  de  ceux 
qu'elle  a  en  haine)  la  commune  opinion 
efloit  qu'on  s'eftoit  là  affemblé  pour  vn 
banquet,  puis  paillardcr  pefle  méfie  , 
les  chandeleselleinles.  Us  adioulloyent 
aufii ,  pour  mieux  acoullrcr  ce  men- 
fonge ,  qu'il  y  auoit  des  nonnains  A 
des  moines ,  tant  ces  bons  religieux 
de  la  Papauté  fe  font  acquis  bonne 
réputation  de  fainâeté ,  que  s*il  fe  fait 
conte  de  paillardife  d'infamie,  il  faut 
qu'ils  forent  de  la  partie ,  par  la  con- 
(effion  mefme  de  ceux  qui  les  fauori- 
font.  Les  prefeheurs  de  leur  eorté  em- 
ploycnl  profacs  tS:  fermons  à  imprimer 
ces  menfonges  au  peuple ,  <&  difoyent 
mefme  qu'on  y  tuoit  les  petis  enfans  , 
A  autres  chofes  fcmblables,  dcfquellcs 
Satan  a  voulu  diffamer  l'ancienne 
Eglife.  Et  ce  bruit  eHoit  non  feule- 
ment entre  le  commun  peuple ,  mats 
entre  les  plus  grands,  iufques  au  Roi, 
auquel  on  tafcha  de  le  perfuader  par 
faux  rapports  (i).  On  introduit  donc 
l'vn  des  iuges  du  Clialleict,  lequel  ola, 
à  l'appétit  des  aduerfaires  de  1  Euan- 
^le,  rapporter  à  la  maieflé  du  Roi 
qu'on  au<M(  trouué  en  la  falle  de  la 


(i)  C'infidieu  aioute  ^p.  il)  ;  n  Charles  de 
Lorraine,  c.irdinal,  elloil  lors  Tcul  ayant 
grande  puilTancc  ca  la  Court.  »  Celle  phrase 
a  été  Nf>prloée  daat  l'édition  de  I619. 


n'y  auoit  perfonne  oui  euil  la  har- 
ïfle  de  contredire.  Le  Roi  enten- 


majfùa  pluflcurs  paillalles^  fur  Icftjuel- 
les  fe  commettoyent  les  paillardifes , 
&  l'appareil  aufd  d'vn  bien  fomptueux 
banquet  qui  s'y  deuoit  faire  :  chofe 

qv.i  irrita  ;^Tandenient  fa  Maicllé.  Car 
il  n' 
dief 

danl  ces  chofes  &  follicité  par  les 
ennemis  d  efpandre  le  fang,  &  ne  fouf- 
frir  defliis  la  terre  telles  personnes 

chargées  de  tant  de  crimes ,  donna 
charge  de  trouuer  homme  propre,  çjui 
euil  la  commiffion  pour  en  filtre  bien 

tort  la  defpefche. 

Il  ^'  auoit  lors  A  Paris  vn  nommé 
Mufnier  (1),  homme  de  fadion  & 
acouflumé  à  toutes  cruautez ,  qui  de 
fimple  Soliciteur  de  procès  efloit 
monté  iufqu'à  eflre  Lieutenant  ciuil. 
Vrai  eft  que  pour  lors  il  fe  tenoit  ca- 
ché pour  vne  fiiulTeté  commîfe  à  ren> 
droit  de  la  Comtclfe  de  Senigan  ,  en 
l'afaire  du  duc  d'Arfcot,  iufques  à 
faire  pendre  vn  de  fes  gens  par  faux 
tcfmoignage  (2}:  toutefois,  on  l'ertima 
fi  propre  pour  faire  mourir  perfonncs 
innocentes,  qu'eftant  abfous ,  ou  pour 
le  moins  les  procédures  qui  fe  fai- 
foycal  contre  lui  cclLantcs,  on  fut 
d'auis  de  lui  bailler  la  commilîOon.  Lui 
fe  voyant  remis  en  crédit,  A  en  train 
d'auoir  fa  grâce ,  fe  délibère  de  faire 
ce  qui  feroit  poffible  pour  gratifier  à 
ceux  qui  auoyent  eAé  le  moyen  de  lui 
faire  tomber  entre  les  mains  oefte 
commiffion.  Il  prend  pour  adiuteurs 
fes  fcmblables ,  il  s'enquede,  il  vfede 
promefles  à  l'endroit  des  vns,  de  me- 
naces A  l'endroit  des  autres  prifon- 
niers;  s'il  void  aucun  vaciller  en  la 
confeffion  de  la  vraye  doArine ,  pour 
cfchapper  la  mort ,  il  leur  propofe , 
s'ils  ne  confeffent  lefus  Chrill,  qu  ils 
ne  feront  point  aduouêz  de  lui ,  & 
preflc  leur  confcience  de  le  confelTer, 
par  la  fouuenance  de  cède  menace  , 
afin  qu'ayans  cont'elTé  ,  il  ait  occafion 
de  les  condamner  &  d'efpandre  plus 
de  fang.  Tellement,  au'en  peu  d'neu- 
res,  il  mit  beaucoup  oe  procès  en  eftat 
de  iuger. 

Voila  comment  les  ennemis  fe  çou- 
uernoyent  de  leur  codé,  eS:  cfloit  la 
ioyc  û  grande  par  tous  les  quartiers  de 
la  ville,  qu'on  ne  vo^roit  que  triom- 


(ti  Chsndicu  ne  donne  pas  son  nom. 

'  2  Voy  sur  celte  affaire  de  la  cotniosse 
de  Scninghcn  cf  du  duc  d'Ar^chot ,  !a  belle 
étude  que  M  Jules  IJeluborvIc  a  C  Misacrci; 
à  Anioine  du  Croy,  dans  le  BuUdin  <U  l'HUt. 
du  frtL  frMç.,  XVlIlp  r. 
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phes  de  viAoire  deçà  delà ,  oomine  11 

en  vn  fcul  iour  toute  la  doélrine  de 
TEuangile  cuû  cilé  opprimée.  Mats 
de  l'autre  coflé  le  demeurent  de 
TEglife  fe  trouuoit  en  vnc  merueil- 
icufe  Derplcxité  pour  I  cmprifonne- 
ment  a  détention  de  leurs  ireres  »  dt 
n'y  auoit  que  pleurs  A  «^emiffcmens 
en  leurs  familles.  Toutefois ,  ils  ne 
perdent  point  courage.  Ceux  qui 
auoyent  la  conduite  de  TEglife  (i) 
s'exhortent  les  vns  les  autres ,  fe  met- 
tent deuant  les  yeux  la  prouidence  de 
Dieu,  Dar  laquelle  auoyent  prcfque 
tous  ellé  deliurez  de  ce  danger,  que 
c'eftoit  bien  vn  allez  fufTîrant  tefmoi- 

S nage  qu'il  fe  vouloii  encore  feruir 
'eux  pour  entretenir  ceft  œuure 
commencé.  Que  la  pcrfecution  n'ef- 
toit  point  arriuee  fans  qu  ils  l'eiifTent 
preueoê  des  long  temps,  &  s  y  fuf- 
lent  appreftez  .  comme  vne  chofe 
commune  à  tous  ceux  qui  veulent  feruir 
à  Dieu,  &  pourtant  n'en  deuoyent 
point  eftre  tant  effrayez,  que  de  quit- 
ter la  vocation  à  laquelle  Dieu  les 
auoit  appelez.  Que  ceflc  affliélion  ne 
feroit  pas  la  ruine  de  l'Eglife,  mais 

fttufloft  rauancement ,  &  que  de  cefte 
açoti  Dieu  auoit  iKouftumé  d'auancer 
fon  règne  &  la  prédication  de  fon 
Buangiîe.  Ils  en  auoyent  les  promef- 
fes  en  la  parole  de  Dieu ,  »&  l'expé- 
rience en  tout  l'eftat  de  l'ancienne 
Eglife.  S'eltans  ainO  acouragez ,  & 
ayant  remis  leurs  vies  entre  les  mains 
de  Dieu ,  premièrement  ils  mettent 
ordre  que  leurs  (2)  prières  extraordi- 
naires fe  facent  par  toutes  les  familles 
&  qu'vn  chacun  s  humilie  deuant  Dieu. 
Secondement ,  que  ces  faux  bruits 
qui  couroyent  de  leurs  fainâes  alfem- 
blees,  au  defhonneur  de  Dieu,  foyent 
rabatus  par  defenfes  &  Apologies , 
finalement  que  les  prifonniers  ayent 
lettres  de  confolatîon  le  plus  fouuent 
qu'il  feroit  poffible. 
RenonOrance  Ils  font  donc  vne  remontrance 
au  roi  Henri.  |,|en  longue  au  Roi,  A  la  font  fecret- 
tement  tomber  en  fa  chambre  &.  ve- 
nir entre  fes  mains  (j),  par  laquelle 

(t)  Bèic.  qui  reproduit  ce  récil  dans  son 
Hist.  ceci.,  ajoute  ici  :  ••  cnvoicrent  en  dili- 
gence aux  Églises  àc  SuiiTe,  &  J<.  I.i 
princes  protellants  J  Allemagne,  requerans 
leur  intcrcefiion.  >•  Voy.  sur  ces  démarches  la 
corre&p.  de  Calvia,  lettres  n"  1708  ei  suiv., 
et  Luncroih,  Rifarpuaim  M  Fratict,  p.  9f- 

103. 

{2)  Chandicu  :  ■  les,    p  16. 
(1)  Voy.  plus  haut  la  note  ]  de  la  col.  2 , 
pife      II  aoua  puait  dUBcile  d«  coaCoa- 


ils  tafchent  d'adoucir  Ton  cœur,  impe-  11.04.Ttt, 

trer  audience  A  leur  CLiufe  it'  ollcr 
celle  mauuaife  opinion  d'eux ,  qu'on 
lui  au<Ht  imprimé  malicieufement.  Ils 
remonflrent  que  c'eftoit  à  tort  qu'on 
les  chargeoit  de  chofes  fi  énormes 
enuers  fa  Maiefté  ;  que  c'eftoyent  ca-> 
lomnies  qui  n'eftoyent  pas  nées  de  ce 
temps,  mais  des  le  commencement 
auoyent  eflé  mifes  fur  l' Eglife  de 
noftre  Seigneur  lefus  Chrifl ,  par  lef- 
quelles  Satan  auoit  tafché  de  bander 
les  yeux  aux  Rois  A  Princes ,  iS;  les 
efcnaulfer  à  rencontre  de  l'innocence 
des  Chreiliens ,  êt  maintenant  ne  lui 
eftnyont  rapportées  par  autres  que  par 
ceux  qui  délirent  opprimer  la  vraye 
Religion,  pour  retentr  les  rîchedes 
qu'ils  ont  vfurpccs  delTus  !'Ei;!ire. 
Qu'il  deuoil  mettre  ordre  auant  toutes 
choies  ,  que  bonne  enquefte  en  full 
faiiL,  ne  croire  point  de  léger, 
mefme  en  vne  caufe  de  fi  grande  im- 
portance. Car  s'il  fuflîfoit  d  acculer, 
c^ui  feroit  innocent  ?  S'il  lui  plaifoit 
s  informer  de  la  vérité  ,  il  trouucroit 
qu'autre  chofe  n'auoit  amaffé  ces  po- 
ures  gens  enferoble,  que  le  deûr  de 
prier  Dieu  êt  pour  lui  A:  pour  la  con- 
ferualion  de  ton  royaume.  Que  leur 
dodrine  ne  tend  point  à  fedition  ni  à 
la  ruine  des  Principautez ,  comme  on 
les  charge.  Car  l'expérience  lui  auoit 
bien  monftré  le  contraire.  Et  n'eftoit 
faute  de  nombre  .:;ue  ("édition  ne  s'ef- 
meuft  ;  mais  la  parole  de  Dieu  (qui 
feule  oA  leur  reigle)  leur  enfeigne  de 
ne  point  attenter  ces  chofes ,  ains 
rendre  tout  deuoir  d'obéi ffance  aux 
Seigneuries  eftablics  de  lui  (i).  Pour 
conclufton  ,  requirent  inftamment  qu'il 
ne  fouffrid  point  que  la  caufe  des 

dre  cette  •  remontrance  »  avec  celle  qui  est 
plus  haut.  Celle-ci  avait  pour  but  ••  d'adou- 
cir le  cœur»  du  roi;  l'autre  nu  pouvait  que 
l'irriter.  M  I'li:iu\  [Hi^t.  .ic  /a  réf.  Jranç., 
I,  voit  dans  Ci-iii.'  \  iri;lciuc  f>hilipplque 
une  des  causes  qui  Jécidcrcrit  I.t  roNnuiL-  et 
le  cler^t^  à  établir  l'Inquisition  en  France. 
Nous  ii;;noroii>  sttr  quel»  textes  s'appuie  cette 
assertion. 

(()  Chandicu  ajouic  :  V<^\\\  ce  qu'ils  de- 
mandent elt  Iculcnicnl  uuc  Itl'us-Chritl  soil 
rcco;,'nu  le  feul  Sauveur  du  monde,  que  Dieu 
foil  fervi  félon  fes  ordonnances,  et  que  tou- 
tes les  conllîiulions  des  hommes  contraires 
foient  calTées  «Se  mifes  à  néant  Et  que  ,  s'il 
plii  '.l  à  Sa  Maiellé  d'entrer  cti  c<>-::i'-' '1  fscc 
de  taule,  il  pourra  faire  venir  aucaii-.  Jos 
prifonniers  en  fa  prcfence  et  les  moiirj  en 
difpute  avec  les  forbonifles,  &  cognoiiira  que 

la  vcnK-  L-ll  Je  leur  Collé.  -  Ces  deux  phra- 
ses, omises  dans  toutes  les  éditions  de  Cres- 
pin,  le  trauveat  dans  Bdio  (1, 70). 
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?;en$  de  bien  fuft  ainfi  condamnée, 
ans  fîunir  audience  «ucune ,  vcu  que 
cela  ii'elloil  point  mL-fnic  rctuJc  aux 
voleurs  &  brigans.  Ces  lettres  furent 
leuëscn  la  prefence  du  Roi«&de  tous 
ceux  qui  fc  trouuerent  en  fa  chambre  ; 
mais  elles  ne  feruirent  Je  rien  ,  car 
les  aduerfaires  les  eurent  incontinent 
accorees  de  feufTeté,  &  cependant 
perfonne  ne  s'of^  Jt  prefenter  pour  ré- 
pliquer d  maintenir  le  contraire. 

Il  y  eut  vne  autre  defenfe  faite  A 
imprimée,  pour  feruir  en  commun  A 
tout  le  peuple,  &  lui  faire  aulïi  enten- 
dre la  vérité  des  chofes  fufdites.  Celle 
defenfe  eftoit  br^efue .  Si  tv-IIemL-nt 
drcilee  que  les  Dudeursde  l'ancienne 
Eglife  y  eftoyent  introduits,  eux  mef- 
mes  defendans  cefte  caufe  ,  qui  leur 
auott  efté  commune  auec  nous.  Car  il 
fembloit  que  ceux  qui  fe  difent  leur 
porter  honneur,  deuoyent  cAre  fatis- 
laits  par  ce  moyen ,  fans  au'il  fiift  be> 
foin  d'vfer  de  defenfe  plus  longue. 
Nous  auons  bien  voulu  la  mettre  ici 
de  mot  à  mot,  afin  que  toute  la  pofte- 
rlté  puiffe  conoillre  que  telles  alTem- 
biecs  jpour  ouyr  la  parole  de  Dieu  ne 
font  oeftituees  de  iuftifications  (1). 


Teneur  de  C  Apologie, 

S'il  eft  bien  grief  à  tous  ceux  qui 
cheminent  droitement  d'eflre  blafmez 
en  bien  faifant,  &  mettent  peine  à  bon 
droit  de  raanifefler  leur  innocence  ,  à 
plus  forte  raifon  ceux  qui  tafchent  à 
cheminer  en  bonne  conlctence  deuant 
Dieu ,  &  lu  feruir  purement  feîon 
fainde  volonté,  doyuent  auoir  le  cœur 
bien  faifi,  voire  tranfpercé,  quand 
pour  auo-r  ccrché  de  plaire  à  Dieu , 
non  feulement  ils  font  tourmentez  en 
leurs  corps,  mais  aufO  opprimez  &  ac- 
cablez de  ditTames  t^-  opprobres  en 
leur  renommée.  Car  cela  neft  point 


(0  Cette  apolog;ie,  comme  sa  lettre  ai 
roi,  résumée  plus  haut .  est  attribuée  è  La 
Roche-Chandicu.  Elle  ne  figure  pas  daiu 
les  première;,  éditions  du  Martyrologe,  mais 
Goulart  l'a  introduite  dans  ce  recueil  à  par* 
tir  du  l'édition  de  nSi.  EUe  est  éntement 
absente  de  VHist.  eccUs.  de  Th.  de  Bèie. 
Mais  elle  figure  dès  if6}  dans  VHist,  dt» 
persieuthiu  de  VEgl.  de  Paris,  de  Chandieu. 
Elle  parut  sous  ce  titre  :  Apologie  oa  d$/eH/e 
de$  bons  chreflims  confrt  tes  ennemi*  de 
l' Eglife  caUmique.  Toutes  nos-rediercbes 
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pour  retrouver  uo  exemplaire  de  cette  prè- 
le t'Apokîigie  ont  élé  inutiles. 


mi^  édition  de  i 


leur  regard  feulement  comme  es  au- 

trc5  rîfnire^  communs,  mais  d'autant 
en  leurs  perlonnes  le  Nom  du  Dieu 
c(l  blafphemé  &  la  fainâe  dodrine  vi- 
lipendée par  impudentes  calomnies. 
Le  pis  eft ,  que  les  hommes  feront 
bien  ouis  en  leurs  defenfes,  quand  il 
ne  fera  qucAion  que  des  afaires  de  ce 
monde;  mais  11  Dieu  êt  fon  feruice  y 
font  méfiez,  les  oreilles  feront  eOou- 
pees,  il  n'y  aura  lieu  d'audience  ;  tou- 
tes accufations  ,  quelques  faufTes 
qu'elles  foycnt,  feront  receuCs  ;  les 
penfees  des  hommes  feront  tellement 
préoccupées  de  haine  &  de  raee,  que 
celui  qui  controuucra  contre  les  en- 
fans  de  Dieu  criuic  plus  dclcflable 
fera  le  mieux  efcouté.  Telle  a  efté  des 
U  commencement  l'aftucc  de  Satan, 
pere  de  menfonge  ,  d'enforceler  Us 
cœurs  .ics  hommes ,  ajin  que  la  bonne 
caufe  JûU  condamner  /ans  en  /air» 
btpe  eonotffànce,  Lifons  les  complain- 
tes que  fait  Dauid  contre  fes  calom- 
niateurs ,  d  nous  trouuerons  qu'il  ne 
lui  eftoit  point  fi  grief  d^eflre  banni  de 
fon  pays,  priué  de  fa  famille,  ni  de 
fes  biens ,  ni  d'eflre  tourmenté  en  fon 
corps ,  que  de  fe  voir  diffiuné  par  faux 
blalmes,  d'autant  que  ceux  qui  le  per- 
fecutoyent  ne  s  adrelToyent  point  à  lui 
feulement,  mais  à  Dieu,  auquel  il 
auoit  obéi.  Surquoi  n'ayant  aucun 
lieu  de  defenfe ,  ne  perfonne  qui 
foullint  fa  caufe ,  il  fe  retire  à  Dieu, 
fe  defchargeant  de  fes  foilicitudes 
«Se  angoifTes  fur  lui.  Cependant,  U 
n'a  point  laifTé  de  les  mettre  par  cf- 
crit ,  afin  que  fon  innocence  fuft  à  ia- 
mais  conuë  ,  A  que  tous  ceux  qui  fer- 
uent  à  Dieu  prencnt  exemple  de 
confiance  «M:  fermeté  en  lui.  Le  fem- 
blable  ont  fait  les  Chrertiens  &  Mar- 
tyr«?  de  rEji^life  primitiue ,  lefquels 
nous  monllrent  bien  que  ce  que  nous 
expérimentons  auiourd^huî  pour  la 
mefme  caufe  n'efl  pas  nouueau  ,  & 
pourtant  n'en  deuons-nous  point  eflre 
eflonnez.  Si  e(l-ce  qu'entant  qu'en 
nous  efl ,  nous  déclarerons  noftre  in- 
nocence ,  comme  Us  ont  ftif ,  &  fi  les 
hommes  ne  nous  veulent  point  ouir, 
nous  plaiderons  noAre  caufe  deuant 
Dieu ,  en  la  prefence  duquel  il  faudra 
que  ces  perfecuteurs  <à  calomniateurs 
fe  trouuent,  où  les  liures  feront  ou- 
verts, ftce  qui  efl  caché,  manifefté. 

Or  nous  auons  afaire  à  deux  ma- 
nières de  gens  qui  nous  calomnient  ; 
Les  vns  font  i^norans,  les  autres 
fauans.  Les  ignorans  font  menez 
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Toat  fe  «m  II- 
les  Chreftieos. 


d'vnc  brutalité  cnragei',  no  deman- 
dent que  noflre  fang,  &  à  nous  voir 
en  pièces  ou  en  poudre,  fis  fe  perfua- 
dont  aift^ment  tout  le  pis  qu'ils  peu- 
uent  pcnftr  de  nous;  6i  fur  cela  il 
leur  lembie  qu'il  n'y  a  rien  qui  ne 
leur  foit  licite  à  faire  &  à  dire  contre 
nous  &  nos  affemblees.  le  laiflTe  à 
parler  de  la  cruauté  dont  &  grans  A 
petis  ont  vfé  depuis  vingtcinq  ou 
trente  ans  en  ça  contre  les  enfans  de 
Dieu;  mais  n'aj^ucrcs  on  a  aperceu 
comme  ccfle  rage  s'enflamme  oe  plus 
en  plus,  ainfi  que  le  populaire  a  oten 
monllré  en  la  fureur  dont  il  a  eflé  ef- 
meu  contre  hommes  &  femmes  crai- 
«lans  Dieu,  A  mefme  contre  Dames 
or  Damoifellcs  d'eflat       renom  ,  !c*f- 

3uclies  autrement  il  n'eull  ofé  regar- 
er qu'auec  crainte  A  reucrence. 
Mais  comme  ceux  la  n'ont  rien  tant 
en  haine  que  le  pur  feruice  de  Dieu  , 
ils  n'ont  auffi  aucune  vergongne 
dcuant  les  hommes;  &  fans  auoir  ef- 
garU  ni  à  cllat  ni  à  fexe,  ont  ietté  ou- 
trageufement  les  mains  fur  lefdites 
Dames  fans  authorité  de  luOice,  les 
defcheuelans ,  les  fouillant  de  fonges 
&  ordures,  leur  pillant  leurs  bagues 
&  ioyaux.  Et  tout  cela  eft  foultert, 
pouree  que  tout  eA  licite  contre  les 
Chrefliens.  le  laiffe  .  di-ie,  à  parler 
de  ces  chofes  qui  feruiront  à  autre  ar- 
gument. 

Ie  dirai  feulement  vn  mot  des  blaf- 
mes  &  faux  crimes»  qu'iU  impofent  à 
telles  perfonnes  d'honneur,  dont  la 
pudicité  chadeté  eft  afTe/  conuë. 
N'eft-ce  point  vne  malice  par  trop 
effrontée,  ic  ne  di  point  aux  petis  feu- 
lement, mais  bien  aux  plus  ^ns ,  de 
iuger  ainfi  contre  la  confcience  de 
celles  qui  n'ont  iamaîs  eflé  atteintes 
ne  foupçonnees  de  tels  blafmes,  & 
dont  la  vie  a  relut,  mefine  depuis  que 
Dieu  les  a  illuminées,  alTez  fuflîfam- 
ment  pour  fermer  la  bouche  A  toutes 
medifances^  Ne  faut-il  point  qu'ils 
foyent  enforcelez  âv.  diaple  qui  eft 
leur  pere ,  calomniateur  authcur 
de  faufTcté?  Car  auffi  ne  peuuent 
ils  cnmbatre  la  vérité  que  p*ir  tel- 
les armes.  Maii  loue  foit  Dieu,  que 
la  vie  A  le  faid  les  peut  démentir 
tellement ,  que  leurs  calomnies  ne 
peuuent  n"j"îr  lieu  qu'entre  leurs  fem- 
blables.  Toutesfois ,  afin  que  plu- 
ûeurs  limples ,  légers  à  croire ,  & 
qui  ne  font  menez  de  telle  malice 

eonime  eux.  ne  fi.yenf  ab,.fL-.'.  .  lUius 

auons  bien  voulu  donner  celt  aduertif- 
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fement  auec  vn  bref  recueil  des  an- 
ciens Dodeurs  de  l'Eglifc,  par  lef- 
quels  il  appert  que  tels  deteftables 
crimes  ont  autrefois  cfté  impofez  aux 
Chrefliens,  afin  que  leurs  mefmes 
propos  nous  feruent  auiourd'hui  de 
dcfc  nfe  contre  tous  ceux  qui  nous  ca- 
lomnient. 

Et  puis  que  nous  fouflenons  tous 
vne  mefme  caufe  ,  il  nous  a  femblé 
qu'il  valoil  mieux  ainfi  coucher  leurs 
mefmes  fentences,  parlans  pluflofl  par 
leur  bouche  que  par  la  nodre,  afin 
qu'on  conoifle  de  quel  efprit  font  me- 
nez ceux  qui  nous  perfccutcnt.  Telles 
fentences  mefmes  nous  feruiront  con- 
tre les  fauans,  qui  conoilTent  bien 
que  tels  blafmes  nous  font  mis  fus 
par  calomnie  ;  mais  ils  ne  laissent 
pas  de  nous  arguer  de  témérité  êt  in» 
con!i Jeration.  Or  ils  conoiflront  par 
la  ledurc  des  chofes  fuyuantes ,  que 
nous  n'auons  rien  fait  ni  entrepris 
qu'à  l'exemple  des  anciens  Chrefliens 
*s  fainds  Martyrs.  Icfquels,  durant  les 
perlecutions,  le  font  allemblez  en  ca- 
chette ,  &  fouueot  de  nuiâ  ;  &  ont 
efté  bénits  de  Dieu  en  tout  leur  ou- 
urai^e  ,  encores  qu'ils  ayent  enduré 
perfccution.  Lifez  donc  ces  chofes 
attentiuement  au  Nom  de  Dieu,  A 
prenez  garde  à  tels  exemples ,  afin  de 
n'edre  tranfportez  par  faux  bruits ,  ne 
deceus  par  fes  lugeniens  des  hommes* 

Du  Chapitre  premier  de  TertuUian 
en  /on  ApohgfUquê. 

S'il  n'cll  loifiblc  de  faire  aparoiflre 
publiquement  quelle  efl  la  caufe  des 
Chrediens ,  dt  fi  les  haines  qu'on  leur 
porte  les  empefchent  d'eflre  outs  en 

leurs  defenfes.  au  rioins  qu'il  foit  loi- 

ûble  que  fccrcttcmcnt ,  p&r  le  moyen 
des  lettres  ,  la  vérité  foit  manifeftee , 

laquelle  ne  fupplie  autrement  pour 
foi  mefme,  fâchant  quelle  ell  fa  condi- 
tion, fe  Tentant  eflrangere  en  la  terre, 
&  conoifTant  combien  il  efl  facile  que 
les  eflrangers  ayent  des  ennemis.  Or 
nos  ennemis  font  tels ,  qu'ils  condam- 
nent ncllrc  cauf: ,  i\}ns  .]u\-I!c  foit 
ouyc  :  ne  tfOuLv\!  cnyr  jui,  cjlant 
ouf,  ne  pourrott  eftrc  condamné  par 
eux.  Or  y  a-il  rien  plus  iniufle  aue  de 
hair  ce  qu'en  ne  conoit  point*  Veu 
donc  que  les  h  -mniLS  hayffent  ce 

S|u'il$  n'entendent ,  pourquoi  ne  nous 
era-il  permis  de  future  cela  qui  de- 
uroit  cflre  conu,  qui  cHant  conu  ne 
fcroit  plus  hay  comme  il  ell  t  Certes 
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la  faute  des  hommes  aparoit  claire- 
ment en  ce  qu'ils  crient  par  tout  que 

les  villes  funt  ;iffiegees  à  caufe  des 
Chredicns,  pourautant,  difent-iis,  que 
de  tout  fexe ,  aage ,  condition  A  diat 
on  en  voit  qui  prcncnt  ce  Nom  de 
Chredicn.  Et  toutcsfois  ce  qui  les 
peut  efmouuoir  à  cela  n'cfl  point  ce- 
pendant confideré  par  ceux  qui  les 
biafmcnt.  D'auantagc,  l'aucuglement 
des  hommes  fe  monllre  en  cela,  qu'ils 
nous  eftiment  malfaiteurs,  car  la  caufe 
des  mal-faileurs  ejl  ourc ,  dcbalut & 
défendue ,  €■  n'y  a  que  les  ChrejUens 
auxquels  U  nejl  pcrnùs  de  dire  choje 
qui  face  entendre  leur  caufe,  ne  qui 
défende  la  vérité,  &  qui  empef^e  U 
mge  d'ejîre  iujle. 

Ghap.  a.  Cependant  ce  faux  bruit  court,  que 
les  Chrertiens  tuent  A'  rnan^ont  les  en- 
fans,  &  qu'ils  commettent  paillardifes 
inceAueufes  ;  &  les  iuges  tafchent  par 
force  à  faire  confelTer  ceh  A  ceux 
qu'ils  lienent,  encores  que  telle  chofe 
ait  eflé  défendue  par  Trajan  Empe- 
reur, auquel  Pline  fecutui  auoit  elerit 
qu'après  lonf;uc  iriifuifiiijn,  il  n'auoil 
rien  Irouué  de  la  façon  de  faire  des 
ChrejUens,  finon  qu'ils  s'ajjembhj-eal 
de  nuiêt  pour  chanter  à  Icfus  Chrift  & 
à  Di:u,  p?'dr  confcrcr  Jc  leur  d.-^ùlrinc, 
defendans  toutes  paillardifes,  adultères, 
&  tous  autre f  vices. 

Ckap.  }.  Mais  wu  oue  la'vcrité_'en  contraire 
à  ce  que  les  nommes  impcfent ,  pour 
le  dernier  ils  mettent  en  aoant  raa> 
thoritiî  des  loix,  lefqueltes,  dift-nt-ils, 

Chap.  4.  ne  peuuent  ertre  retradccs.  Or ,  pre- 
mièrement ,  quand  les  hommes  difent 

3u'il  ne  nous  faut  point  laiflTer  viure  , 
efia  ils  dciiionftrent  leur  inique  do- 
mination ,  &  ne  font  point  profefflon 
de  la  loi ,  mais  de  force  et  violence. 
Et  quant  à  la  loi ,  fi  cela  e(l  bon  que 
la  loi  des  hommes  défend ,  celle  loi 
me  le  peut-eiledefendrei  Trouue-lon 
cllrange  que'les  hommes  poiflent  fail- 
lir en  nrdonnaut  des  loix,  t^'  fe  corri- 
ger^ en  ;lcs^;annichilant  ?  Et  mefmes 
Pexperience  l'cnfeiçne  aflei  tous  les 
iours,  quand  un  v.nd  Ic5  loix  ancien- 
nes abrogées  par  les  nouueaux  cdiéts 
qui  fe  font.  De  là  s'enfuit  que  ni  le 
nombre  des  ans  ,  ni  l'authoriié  du  le- 

Î;illateur  ne  recommande  la  loi ,  mais 
a  feule  équité  &  iuflice.  Que  fi  la  loi 
eft  iniufte,  à  bon  droit  e(l-c!le  reiettee.. 
Mais  encores,  comment  eli-ce  que  les 
loix  font  obferuecs  par  ceux  qui  nous 
condamnent?  Si  nous  auons  commis 
chofc  contre  Dieu  â(,  les  Princes, 


pourquoi  ne  fommes-nous  ouvs^  U 
n'y  a  aucune  loi  qui  cmpefche  de  de- 

batrc  du  fait  qu'elle  défend,  t^'  n'y  a 
iufle  iuge  qui  puilTe  condamner  fans 
fauoir  que  ce  que  la  loi  défend  a  eflé 
commis;  &  ne  le  peut  fnuoir  fans  co- 
noiflrc  premièrement  quelle  eft  la  chofe 
qui  eft  condamnée  par  la  lui.  Dont  il 
appert  que  la  loi  cfi  fu  fpedle,  ft  elle  ne 
veut  point  eflre  examinée;  &  ek  iniujle, 
fi  n'eftant  point  examinée,  elle  a  Ueu. 

QvANT  i\  l'ancienneteS  laquelle  vous  Ctmp.  6. 
dues  que  les  Chrefticns  tranfgreffent, 
vous  la  louez  toufiours ,  et  cependant 
de  iour  en  iour  vous  viuez  d  vne  fa- 
çon nouuellc ,  retenans  les  chofes 
que  vous  dcuricz  lailfer,  l^-  laiffans  les 
chofes  ^ue  vous  dcuriez  retenir.  Main- 
tenant ie  veux  refpondre  aux  calom- 
nies que  l'on  nous  iettc  fus  touchant 
les  horribles  mefchancctcz  que  Ton 
dit  eflre  commifes  par  nous  en  fecret. 
On  nous  accufe  (te  meurtre  de  petis 
cnf cm  f  on  dit  qu'après  le  banquet  et 
après  que  Us  enanâelles  sont  e/ieintes , 
nous  ccmmcftom;  inccflcs  et  toutes  pail- 
larjîjcs  defhonnefies.  Or  nous  fommes 
fouuent  defcoQueits  en  nos  affem- 
blees  ,  nous  fommes  fouuent  oppref- 
fez  en  nos  congrégations  ;  qui  eft  ce- 
lui qui  ait  oncques  là  trouué  des 
enfaos  fanglantsr  Qui  eft  celui  (]ui 
ait  veu  aucunes  marques  de  paillardife 
aux  femmes?  Et  qui  efl  celui,  qui 
ayant  veu  ces  chofes,  les  euft  celées  ? 
Si  vous  dites  que  nous  les  commettons 
en  fecret,  comment  donc  le  fTJc:;-r'Oits^ 
Si  pous  ne  les  Jaue\  des  nojlrcs ,  com- 
ment les  faurte^-vous  des  efirangerSt 
lefquels  ne  fonl  rcccus  auec  nousf 

Et  quant  au  commun  bruit,  fa  na-  Chap.  7. 
tare  eft  conuC  de  tous  :  le  bruit  n'ap- 
porte que  menfons;»?  le  plus  fouuent  , 
&  mefmes  ce  qu  i!  a  de  vérité  quel- 
quefois, eft  toufiours  méfié  parmi  le 
menfonge,  adiouflant  ou  diminuant  de 
la  vérité. 

Or  que  nous  nous  rapportions  à  la  Chap*  S. 
confciencc  de  ceux  là  mefmes  qui 
nous  blafment .  s*en  trouuera-il  vn  qui 
eflime  que  la  nature  des  hommes  peufi 
endurer  meurtrir  les  enfans,  ou,  après 
{comme  Von  dit)  que  les  chandelles  font 
efîcintest  commettre  pilenies  fi  txecra^ 
blesf 

Et  quant  à  ce  qu'on  nous  obiede  Cliap. 

que  nou?  offenfons  la  maieflé  des 
Princes ,  que  l'on  fâche  que  nous 
prions  Dieu  pour  leur  falut,  nous 
prions  qu'il  leur  donne  longue  vie,  prin- 
cipauté  ajjeuree,  fortes  armées,  le  Se' 
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nal  fidck,  et  le  peuple  bon  et  vertueux. 
Chap.  }7.  D'avantage  comment  ferions-nous 
rebelles  à  nos  fupcrieurs  ,  vcu  que 
nous  rapportons  patiemment  les  imu> 
res  qui  nous  font  faites  par  vn  chacun  ? 
ReconoifTez  cela  en  vous-mefmes. 
Combien  de  fois  auez-vous  exercé 
voftre  cruauté  contre  les  Chrefttens  > 
Combien  de  fois  le  peuple  cnra-  L'  Je 
Ja  JeuU  autnorité  nous  a-il  alfatllis 
auec  piems  &  feux)  Où  tfi  ta  ven' 
f;canLC  ^u:  luva  en  aiions  prise  ,  en- 
core qu  en  vnc  nuid  vn  peu  de  feu 
nous  en  vcni^L-rnit  afTcz?  Mais  la 
n'  iîiieiio  ,  qu'vn  tel  feu  des  hommes 
lace  la  vengeance  du  mefpris  Je  la 
doârine  de  Dieu.  Au  relie,  penfez- 
vous  que  le  nombre  de  gens  nous  de- 
faille  ?  Les  nations  eftrangeres  qui 
vous  font  guerre  ont  leurs  pays  limi- 
tez; mais  nous  fommes  efpars  par 
tout  le  monde ,  êt  mefmes  vos  villes , 
vos  villages,  vos  cours,  vos  armées, 
vos  maifons  font  pleines  des  noflres , 
&  n'y  a  que  vos  templea  que  nous  laij- 
fons  A  r-ius  jeuls.  Que  (1  noftre  doc- 
trine portoit  d'élire  plus  toft  tuez  que 
ttter,  nous  euflions  peu,  voire  fans 
armes,  vous  combatro  par  vne  feule 
efmcute.  Nous  méritons  donc  d'cftre 
pluftoft  tenus  pour  vos  citoyens  que 
pour  vos  ennemis. 

Et  pourtant ,  qu'on  n'eflime  point 
de  nos  alTemblees  ce  qu'on  eflime 
des  conuenticules  A  faâions  feditieu- 
fes,  car  nous  ne  faîfons  rien  qui  apro- 
che  Je  cela,  &  ne  fommes  efmeiis  de 
gloire  ni  d'ambition  à  nous  alTcmblcr. 
Mais  noie-ftoiis  a^emblons^  afin 
.        qu''e flans  vnis  cnfemblc  nous-  inuoquicns 

iMri!w  '**  P^^''     Princes,  & 

pour  ceux  qui  ^ouuernent  fous  leur 
ma<n,  pour  les  puiffances,  pour  l'cf- 
tat  &  tranquillité  de  toutes  chofes: 
nousHious  afTemblons  pour  faire  com- 
mémoration des  fainftes  Lettres,  &  les 
accommoder  à  noftre  temps  ;  nous- 
nous  alTemblons  pour  nourrir  noftre 
foi  de  fainâes  admonitions,  pour  nous 
acrmilre  en  efperance,  &  pour  nous 
confermer  en  vraye  foi,  pour  aprendre 
la  doârine  des  commandemens  de 
Dieu,  /  a  exhortations  &ewn9hia 
&  cenfures  diuines.  Si  quelqu'vn  a  tel- 
lement failli  qu'il  foit  reietté  de  la 
communicarinn  des  prières  &  de  toute 
r.iiTemhlee,  en  cela  il  y  .t  :fes  Anciens 
aprouue^,  qui  prcfidenl,  ayans  rcceu 
eifl  honneur  peir  bons  lcfn{oi^naf;e5  & 
fi.""  ^,T•  i"  - i''?/,  Cir  les  chofes  de 
Dieu  ne  s  uciieieni  par  argent.  Cha- 
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cun  qui  peut,  apporte  quelque  chofe 
par  mois,  ou  quand  il  veut  (car  nul 
n'y  eft  contraint).  &  ces  chofes  font 
comme  vn  depoil  de  pieté,  car  on  n'en 
dépend  rien  en  banquets  &  yuron^ne- 
rlei.  m.i's  le  loiil  cjl  cmpto/i!  A  nourrir 
les  fourcs  &  enterrer  les  morts,  A  fub- 
uentr  aux  poures  enfans,  aux  pupilles, 

aux  poures  vieillarJs       À  ceux 

font  prifonniers  puur  ia  vérité  de 
Dieu  &  qui  la  mamtiennent.  Cefle  af> 
femblee  donc  des  Chreftiens  merite- 
elle  d'elire  appellee  illicite,  de  la- 
quelle nul  ne  fe  peut  plaindre  ?  Nous 
fommes-noiis  i:im:iis  affemble/  pour 
faire  turi  à  quelqu'vn  Or  quand  les 
gens  de  bien  s'afFemblent ,  vne  telle 
aûemblee  mérite  d'ejlre  appelée  Sénat, 
&  non  pas  conuenficule  ou  faStion.  Ce 
nom-!A  iTpiUt'enI  A  ceux  qui  ee'niyirent 
contre  les  bons,  <jm  font  efpanare  U 
fanj^  innocent,  &  cependant  reiettent 
fur  les  Chrcjliens  la  caufe  de  tous  les 
maux  au'its  endurent.  Si  le  Tybre  fe 
defhorae,  fi  le  Nil  n'arroufe  point  le 
pays,  s'il  y  a  Jechercjjc,  tremblement 
de  terre,  famine  ou  pejle,  incontinent 
il  faut  faire  mowrirm  Chrefiien,  Com- 
bien  que  toutes  ces  chofes  nuicnent  , 
&  fuycnt  aucnucs  de  tout  temps,  pour 
les  offenfes  que  les  hommes  f<mt  & 
ont  faites  contre  Dieu. 

Or,  non  feulement  le  populaire 
aueuglé  fe  refiouit  de  la  cruauté  qu'on 
exerce  contre  nous ,  mais  aufû  «quel- 
ques vns  des  plus  grans  qui  conduifent 
le  peuple.  Vous  donc,  ô  luges,  qui 
voulez  eftre  eflimez  meilleurs  en  tuant 
les  Chrefttens,  condamnez,  tourmen- 
tez, débrifez-nnus.  Car  puis  que  Dieu 
fou(fre  que  nous  foulTrions,  voltre  in- 
iuflice  fera  preuue  de  nollre  inno- 
cence. Cependant  quant  A  vous,  Tcf- 
irc  cruauté  augmentera  nojlrc  nombre , 
vcu  que  le  fan^  des  Chrejîiens  eft  la 
femencc  de  leur  doârine ,  &  quant  à 
nous,  noftre  patience,  que  vous  appe- 
lez opiniaftreté ,  enfeignera  allez  que 
la  caufe  pour  laquelle  nous  fouffrons 
eft  tellement  condamnée  par  les  honw 
mes  <^ue  cependant  elle  eft  aprouuee 
de  Dieu. 

Lui  me f me,  au  liurc  A  Sc.T(-u!a.  Prcfi- 
denl &  gouuerncur  de  ia  ville  de 
Cartkage. 

On  nous  diffame  uuiu  quant  à  la 
Maiefté  de  nos  Princes,  &  toutefois 
on  n'a  point  trouué  de  Chreftiens  fem- 
blablcs  à  Albin,  ou  à  Nice,  ou  à  Ni- 
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ger,  ou  à  CafHus  ;  mais  ceux-là  mef- 
mes  ont  eflé  aprouuez  ennemis  de  la 
principauté  &  puifliance  fouueraine, 
qui  auoyent  iuré  le  iour  précèdent  par 

leur  an^a'.  qui  auoyent  voué  facrifl- 
ces,  &  les  auoyent  rendus  pour  leur 
fanté,  qui  auoyent  fouuent  condamné 

les  Chreftiens.  Le  ChrclUcn  n'ejl  en- 
nemi d'homme  viuanl,  beaueoup  moins 
de  fon  Prince ,  lequel  il  fail  c/he  or- 
donrii!  de  fon  Dieu ,  S  caulc  deqiioi  il 
l'aime,  reucrc  os:  honore.  Nous  donc 
honnorons  noflrc  Prince  en  telle  forte, 
qu'il  nous  eft  licite  «Se  à  lui  expédient, 
aflauoîr,  comme  vn  homme  fécond 
après  Dieu,  qui  tient  tout  de  Dieu  ce 
qu*il  eft,  &  qui  n'eft  inférieur  à  autre 
qu'à  Dieu. 

Qvi  cfl  celui  qui  ait  caufc  de  fc 
plcindre  de  nous  r  quel  empefchement 
ou  afeire  a  le  ChreiKen,  finon  à  caufe 
de  fil  feéle,  laquelle  toutefois  nul,  par 
tant  de  laps  de  temps,  n'a  peu  cncores 
conuaincre  d'incefles  ou  palllardifes 
infâmes  ou  de  cruauté  -  Et  toutefois 
nous  J'ommes  hrufle^cn  telle  innocence, 
pourhonli',  pour  lulhce,pour  honnefteté, 
pour  fidcUU,  bref  pour  le  Dieu  vhiant, 
£■  nous  fait-on  piremeni  qu'aux  jacrile- 
i^es,  &  aux  ennemis  de  la  république, 
&  à  tant  di  coulpables  de  left'maicjlé. 

ln^in  Martyr,  au  dialogue  OOeC  Tr/" 
ph'on  contre  les  lulfs. 

Or  voici  ce  que  ie  di  :  Ne  vous 
eftes-vous  pas  perfuadez  de  nous,  que 
nous  mangeons  la  chair  humaine,  & 
qu'après  le  banquet  on  efleint  les 
chandelles  pour  fe  veautrer  en  detef- 
tables  paillardifes?  Ne  nous  condam- 
nez-vous pas  de  ce  mcfme  crime, 
d'autant  que  efcoutans  attentiuement 
telles  paroles ,  toutefois  nous  ne 
croyons  point,  ce  vous  femble ,  à  la 
vraye  opmion  ?  C'eji  cela  mejme ,  dit 
Tryphon,  Juif,  dont  aous  femmes  ej- 
memeiWc^ ,  &  quant  au  fruit  qui  Je 
fcme  de  rous,  il  n'efl  point  raifonnable 
de  le  croire  i  car  ce  font  cbofes  fort 
abhorrantes  de  la  nature  humaine. 
Auffi  ie  fai  que  les  commandemens 
qui  vous  font  exprimez  en  l'Euangilc 

?r  font  du  tout  contraires,  mefmes 
ont  (î  merucillcux  &  fi  grans,  que  ie 
pcnfe  que  nul  n'y  peut  obéir,  car  i'ai 
eu  foin  de  les  fueilletter. 

LoMnefme,  en,  la  pramer$  Apologie 
pour  Ut  Chrê^as, 

Dt  temps  que  ie  prenoi  plaiflr  à  1« 


difcipline  de  Platon,  oyant  que  les 
Chreftiens  accufez  n'eftoyent  touchez 
d'aucune  crainte,  ni  de  la  mort,  ni 
des  autres  chofes  qu'on  eflime  horri- 
bles, certes  ie  ne  pouuoi  penfer  q^u'il 
y  euH  vice  en  eux,  ou  qu'ils  fullent 
adonnez  è  leurs  plailirs.  Car  qui  eft 
celui  cjui,  c fiant  voluptueux  &  charnel, 
aille  loyeufcment  à  la  mort,  par  la- 
quelle îl  perd»  toutes  f*s  commodité^  & 
plaifm  i 

SainS  Cyprian,  au  prefiuer  TrtûU, 
contre  Demetma. 

Tv  dis  que  plufieurs  fe  pleignans 
efliment  que  les  guerres  oui  s'efmeu- 
tient  fouuent,  les  pcAes,  les  femines, 
les  longues  pluyes  auicnent  à  caufe 
de  nous,  &  que  tous  les  maux  dont 
le  monde  eft  troublé  nous  doiuent 
efire  imputez,  d'autant  que  nous  ne 
feruons  point  à  leurs  dieux.  Or  qu'ils 
fackent,  au  contraire,  que  c'eJl  pour- 
aaOant  que  Dieu  .n'eft  point  jerm  par 
eux. 

Arnob:  ,  au  liure  huitiefme  contre  les 
Cenlils,  auquel,  en  la  per tonne  de 
CeàUus  Payen,  il  récite  les  crimes 
qu'on  impofoil  aux  Chreftiens  an- 
ciennement, &  en  la  perfonne  d'Oc- 
tauius  Chreflien,  refpond  à  toutes 
/es  cidomnies. 

LA  feSle  des  Chreftiens  (dit  Ccci- 
lius  Payen^  eft  recueillie  des  plus  irno- 
rans  &  idiots,  des  femmes  jrag^iies  & 
lci:;eres  à  croire,  lefquels  tous  cnfenible 
fe  rallient  és  con};^r,l^ations  qu'ils  font 
de  nuiSl.  C'efl  vne  nation  qui  aime  les 
cachettes  &  fuyt  la  lumière,  qui  eft 
muette  en  public,  babillarde  en  fe- 
cret,  qui  ne  tient  conte  des  temples, 
fc  moque  des  dieux,  &  de  leurs  lacri- 
fices,  à.  d'vne  folie  admirable  »&  in- 
croyable audace  mefprifc  les  tourmens 
prcjens,  craignant  ceux  qui  font  à  ve- 
nir, A  voulant  euiter  de  mourir  après 
la  mort,  cependant  ne  craind  point  de 
mourir.  Or  comme  les  chofes  roauuai- 
fes  croiflent  pluftoft  oue  les  autres, 
ainfi  cefle  fede  croift  de  iour  en  iour, 
&  pullule  par  tout  le  monde.  Ces 
gens-là  fe  conoiffent  par  certains  ftgnes 
entre  eux,  &  s'cnlre-aimcnt ,  prefque 
autant  que  fe  conoiftre^  &  font  comme 
religion  de  paillardifea  mefchanceté. 

(i)  Ceue  note  n'e*t  pas  de  Chandieu.  Etfe 
aat  daaa  rédiu  de  Cie^ia  de  1570b 
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Ils  s'appellent  frcres  &  fceurs,  afin 

que  leur  paillardife  acouftumee  fe 
tourne  en  incefte,  s'il  n'en  cftoit 
auelquc  chofe,  le  bruit  n'en  fcroitpftS 
fi  grand.  On  dit  iju'ils  tuent  &  man- 
gent entre  eux  des  petis  enfans,  &  ce 
qu'on  dit  de  leurs  banquets  c(t  tenu 
pour  certain,  affauoir  qu'ils  s'afTem- 
blent  aucc  leurs  enfants,  fceurs,  mè- 
res de  cjuelque  fcxe,  âi  de  quelque 
aage  qu  ils  foyent.  Apres  beaiicnup 
de  gourmandifes  «i  d'yurongcrics,  les 
chandelles  eftant  efitintes ,  us  fe  méf- 
ient enfemble.  commettant  to  stes  vi- 
lenies &  paillardircs  incertueulcs.  Je 
laîITe  beaucoup  d'autres  chofes  qu'on 
en  dit,  mais  tant  y  a  que  cela  fuffit 
pour  conueincre  leur  religion  en  ce 
qu'ils  la  tienent  couucrte  A  cachée. 
Car  les  choks  honnofles  aiment  eflre 
publiées  &  mifes  en  auant;  les  mcf- 
ehantes  veulent  élire  fecrettes.  Pour- 
quoi auffi  n'ont-ils  point  d'autc!,  ni  de 
temples  r  Pourquoi  ne  parleni-ils  ia- 
mais  en  public  ?  Pourquoi  nofenî-ils 
s'affembkr  en  liberté  ,  fi  ce  n'efl  pour 
autant  que  ce  qu'ils  adorent  &  ca- 
chent-mérite  ou  punition,  ou  honte 
La  plus  f^rand'  part  d'eux,  &  la  meil- 
leure, comme  ils  d:fcnt,  font  pourc^, 
endurent  froid  &  faim,  '&  cependant 
leur  Dieu  n'en  tient  cenle.  Ils  endu- 
rent menaces,  ils  (ont  traînez  au  gibet 
&  au  feu  ,  &  cependant  leur  Dieu  ne 
les  en  garentit  point.  !h  reiettenl  tous 
pajjc-temps  ;  ils  ne  fe  trouuent  point 
aux  ieux,  ni  aux  banquets  publiques  ; 
ils  font  paPes  &  erainlifs,  ^^-attenJans 
vne  vie  éternelle,  cependant  ils  ne 
viuent  point.  Pour  autant  ie  vous  con- 
feille,  ô  Chreftiens,  s'il  y  (.,uelque 
fagcfle  en  vous,  celTez  de  vous  enqué- 
rir de  chofes  fi  hautes,  pnRdpalemcnt 
eftans  indoi^tes,  ma!-aprin«;,  rudes,  i^' 
qui  ne  pouuez  entendre  les  chufes  de 

ce  monde,  encore  moins  les  chofes 
diuines. 

O&amus  Chrejtien  nfpotid(i). 

Ce  n'en  pas  de  merueille,  fi  Ceci- 
lius,  ne  conoiffant  la  vérité,  efl  ef- 
branlé  de  diuerfes  contraires  opi- 
nions, ne  fâchant  à  quoi  le  tenir.  Or, 
afin  que  cela  n'auiene  plus,  ayant 
monftré  la  vérité ,  les  chofes  en  grand 

(i)  ChanJicu  indique  la  pau^c  |r)2.  Il  ren- 
voie à  di.'fi-rernes  pages  pour  les  outres  cita- 
tions. Ces  indications  sont  aussi  tlans  les 
pramièret  édUlons  d«  Cretpin. 


nombre ,  A  diuerfes  qu'il  a  dites  fe- 
ront affez  conuaincues.  I!  fe  fafche 
que  poures  gens  <i  non  lettrez  dispu- 
tent des  chofes  celedc  s.  Je  refpnn, 
auc  tous  hommes  ont  elh'  crée:;  de 
Dieu  ,  capables  de  Jcns  &  de  raijon, 
receuans  fageffe  de  lui  &  non  pas  de 
fortune  ;  ioint  qu'en  difputant  on  ne 
cerche  point  la  uij^nité  de  ceux  qui 
difputent,  mats  la  vérité  de  la  chofe 
propofee.  D'auantaj^e ,  puis  que  les 
yeux  pour  voir  le  eicl ,  la  parole  &  la 
raifon  font  données  de  Dieu  à  tous 
hommes,  tow;  fpntoN!i;-c^  de  le  conoif' 
tre,  &  n'ejl  moins  mal  fait  de  ne  le  co^ 
noiftre  ^ae  de  toffenfer. 

Il  dit  que  nous  aimons  les  cachet- 
tes, lise  cependant,  ou  par  crainte  ou 
par  honte,  on  ne  nous  veut  pas  ouir 
en  publie.  Nou<^  ne  tenons  conte  de 
leurs  dieux  m  de  leurs  feru^ces,  car 
nous  fauons  le  tout  eftre  inuenté  par 
la  folie  témérité  de>  ho-innes.  Nous 
mefpnfons  les  lounnens  6'  combatons 
kardùnent  contre  l'horreur  de  la  mort, 
par  ce  que  la  prefcncc  de  Dieu  noftre 
Capitaine  nous  rend  ainft  hardis.  Voilà 
pourquoi  beaucoup  des  noflres  ont 
enduré  ertre  bruflez  .  fans  qu'ils  iet- 
tadenl  de  grands  cris,  iS:  mefmes  les 
pctis  enfans  les  femmes  fe  moquent 
(J  'S  i^ibets  t'î:  tourmens  par  !a  patience 
qui  leur  cil  donnée.  Et  encores,  ô 
miferables,  vous  n'entendez  point  que 
nul  ne  fe  veut  prefenler  X  la  peine 
fans  quelque  raiiun,  v.^  que  nul  ne  la 
peut  endurer  conflamment,  fans  que 
Dieu  lui  affine. 

Et  auanl  à  ce  que  noftre  nombre 
croift  de  iour  en  iouff  ee  n'efl  pas  figne 

erreur,  mais  tefmoignage  de  louange. 
Nous-nous  conoiffons  entre  nous,  A 
le  figne  auquel  nous-nous  conoiffons 
ed  innocence  A'  modeflie.  .^infi  nous- 
nous  entre-aimons ,  ne  fachans  que 
c'eft  de  hair.  Ainfi  nous-nous  appelions 
frères,  ejîans  enfans  d'vn  mefmc  Pcre, 
compagnons  d'vne  mefme  foi,  iSc  héri- 
tiers d  vne  mefme  efperancc. 

QvANT  au  commun  bruit,  qui  nous 
charge  de  calomnies  tant  detcflablcs, 
nous  fauons  qu'il  ejl  femé  par  lei  rujc 
du  Diable ,  afin  que  les  hommes  nous 
haiffcnl  auant  que  nous  conoiftre,  de 
peur  que  nous  conoiffans ,  ou  Vs  vucil- 
lent  nous  enfuyure,  ou  ils  ne  ncfus  puif- 
fent  condamner.  Or  il  faut  s'enquérir 
de  ce  oui  eft  vrai,  &  non  s'arrefler  au 
bruit,  lequel  comme  il  fe  nourrit  en 
menjoncey  auffi  meurt  U  dés  que  la 
HnU  €fi  eonite.  Nous  ne  tuons  point 
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les  petis  enfans,  ayans  horreur  non 
feulement  de  voir  vn  homicide,  mais 
aufû  d'en  ouyr  parler.  Nous  ne  com- 
mettons ni  paillardifes,  ni  incefles,  ni 

autres  k'ik's  mefchancL'toz  ,  lesquelles 
nous  ne  pcofcrions  eflre  au  inonde,  û 
nous  ne  les  voyions  en  vous.  Cela  doit 
eftre  dit  de  ceux  qui  centre  nature 
roefme  fe  fouillent  en  toutes  vilenies  ; 
de  ceux  qui  n'eftiment  paillardife  que 
îoycufcté  ;  de  ceux  qui  n'ont  point  de 
honte  des  voluptez,  cfquclies  ils  fe 
defbordent  ;  de  ceux  qui ,  entre  leurs 
autels,  au  milieu  de  leur';  temple*;. 
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tent de  leurs  maquerellagcs,  &  pen- 
fent  à  leurs  adultères.  No/ire  Religion 
n*eft  cottuerle  ni  cachée,  encores  que 
nous  n'ayons  ni  Templa  ni  Autch; 
nous  dédions  Dieu  en  noAre  cfprit, 
nous  le  oonfacrons  en  noftre  cœur, 
nous-nous  ertudinns  à  innocence , 
prières,  iuflicc.  nous  fuyons  toute  rocf- 
chanceté.  Voilà  nos  facrifices.  Nollre 
poureté  ne  nous  doit  cllre  tournée  à 
mocquerie,  mais  A  gloire.  Au  refte, 
celui  n'ed  poure,  qui  ayant  Dieu  pour 
fa  richctTc ,  fe  cnntente  du  fien,  «s  ne 
conuoite  l'autrui. 

DiBV  ne  nous  mefprifc  point  en  nos 
affliâjons  &  n'cfl  pas  impuilTant  de 
nous  fecourir;  mais  nous  gouuernant 
&  aimant  les  liens  ,  il  elpreuue  v'^' 
exerce  par  là  leur  patience.  Et  quant 
aux  tourmens,  qu  on  Tache  oue  le 
vrai  foliiiil  de  Dieu  n'ejî  point  debijjé 
en  Joujfrani^  &  m  mouraiU  il  ne  péril 
point.  Nous  nous  abilenons  de  vos 
leux  pompes  difTolues,  entant  que 
l'honneflcté  &  vertu  nous  crt  recom- 
mandée, dk  vitions  id  tellement  par 
foi .  que  nous  fommes  alleurcz  de 
la  félicité  éternelle.  Refiouiffons-nous 
donc  d'auoir  la  conoijjànce  de  chofes 

hautes  /  iouiffons  de  nojlre  bien , 
fuyons  toute  impieté  &  fuperjïition. 

Sainâ  HUaire  contre  Auxence. 

Ie  vous  prie,  Euefques.  qui  le  pen- 
fez  eftrc,  du  quels  fuffrages  ont  vfé 
les  Apoftres  pour  prefcher  l'Euangile? 
de  .]uelle  puijfjnce  ont-ils  ejîé  iii.ie-{ 
pour  prejeher  lejus  Chrijl ,  &  pour 
quafi  tranfmuer  Xoo'i  gentils  de  leurs 
imatjcs  A  Dieu  ?  Ont -ils  prins  quel- 
que dignité  de  palais  en  chantant 
hymnes  à  Dieu  en  la  çrifon  entre  les 
chaînes  ?  Et  après  auoir  eflé  fouetté  , 
Paul  a(ferabloit-il  l'Edifc  à  Chrifl  par 
Tedi  A  du  Roi,  quand  il  eftoit  comme  vu 


fpedacle  au  théâtre  >  Il  fe  defendoît 

(ce  croi-ie)  de  Néron,  ou  de  Vefpa- 
lian,  ou  de  Decius,  par  la  haine  def- 
quels  la  confeflRon  de  la  prédication 
aiuine  a  flori.  Iceux  Te  nourriffans  de 
l'œuure  de  leurs  mains,  en  s'ajfemhlant 
dedans  les  chambres  À  lieux  fecrets , 
&  par  les  rues,  &  par  les  villricjes,  cn- 
uironnoyent  quafi  toutes  gens  par  mer 
&  par  terre,  contre  les  décrets  &  or- 
donnances des  Sénateurs  &  les  edUs  des 
Rois. 

Du  premier  ehapitre  du  cinquième  Uure 
de  l  lujloirc  Eccleftajlique  d'EV- 
SEBE,  où  ejl  contenue  me  Cpijhe 
enuo/ee  par  les  Martyrs  de  L/on 
&  de  Vienne  aux  SgUfes  d^Ajfe  & 
de  Phrjrgi*» 

Or,  on  en  prenoit  tovs  les  iours 

qui  n'ertoyent  dignes  ,  finon  pour  ac- 
complir le  nombre  de  ceux  qui  tom- 
boyent  &  ne  perfiftovent  en  la  con- 
feuîon  de  Foi ,  tellement  que  des 
deux  Eglifes  on  apprchendoit  tous  les 
principaux  &  ceux  par  le/quels  an 
Egaies  cjlorcnt  princip.ifcment  s;ou- 
uernces.  11  y  a  eu  aulïi  quelques 
Payens  feruiteurs  des  noftres,  qui  ont 
efté  enfemblément  prins  ;  car  le  Gou- 
uerneurauoit  commandé  que  tous  fuf- 
fent  publiquement  recerchez;<!l'  iceux 
eflans  vaincus  par  les  alluccs  de  Sa- 
tan A  craignans  lestourmens  lefquels 
ils  auoyent  veu  fouffrir  aux  fain«S<; , 
ont  controuué  à  rencontre  de  nous,  à 
Tinlligation  des  genfd'armes  qui  les 
prefToyent,  que  nous  fai fions  des  ban- 
quets de  Thyeftes,  c'cil  à  dire  où  on 
mangeott  des  petis  enfans  ,  com- 
mettions telles  incefies  que  Oedipus, 
*Ji  autres  chofes,  lefqucUcs  il  ne  nous 
eft  licite  iamais  de  dire,  ni  de  penfer, 
ni  mefme  de  croire  que  telle  chofe  ait 
iamais  efté  faite  par  les  hommes.  Or, 
ces  chofes  eflans  diuulguees,  tous  ont 
commencé  A  exercer  cruauté  contre 
nous,  tellement  que  ceux  qui  aupara-^ 
uant  s'ejlorcnt  porlei  plus  modérément 
à  cauje  de  la  familiarité  que  nous 
allions  auec-  eux ,  ont  eflé  plus  fort  in- 
dig;nc\  &  coitrroiice';  c^vilre  nous.  En 
ce  faifaiu ,  ciloit  acompli  ce  que  le 
Smgneur  a  dit  ;  c'eft  aflauoir  :  «  Le 
temps  viendra  que  quiconque  vous 
aura  mis  à  mort  penfera  auoir  tait  vn 
leruice  à  Dieu.  »  Pourtant  alors  les 
fainds  Martyrs  ont  fouffert  fuppliccs 
ù  grans  qu'on  ne  fauroit  les  raconter  ; 
d  Satan  iiiifoit  tous  fes  efforts  pour 
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leur  frire  dire  quelque  UeTpheme. 

De  fhiftoire  Ecclejiajlique,  au  qua- 
tmfme  Vmre,  chap.  i8,,  oà  il  mon/- 
Ire  la  pcrfcucrancc  Je  ceux  qui  fre- 
quenlû/cnt  Us  ajfemblees  Chrcjtien- 
nes  ta  la  vUU  d  Edege ,  au  pa/s  de 
Mefopotamie* 

rm-Svni'"^  On  dit  que  l'Empereur  Valens 
lerTeade  *yant  voulu  voir  celle  afTemblee  âc 

«•  166.  conu  que  toute  la  multitude  de  ceux 
qui  s'aflerobloyent  deteHoit  hcrcûe, 
frappa^  de  fa  main  le  PreuoJÎ ,  toaree 
qu'il  n'auoit  point  mis  orArc  qu  on  la 
chaffajl  de  là.  Or,  comme  ainû  foit 
jjue  le  Preuort  ayant  receu  celle  in- 
iure»  full  prcrt  d'o'beir,  maui^ré  qu'il  en 
euil,  à  la  cholere  de  rEmpercur,  il  fît 
faooir  couuertefnent  que  nul  ne  full 
furpris  en  ce  lieu  de  martyre.  Car  il 
ne  vouloit  point  commettre  vn  tel 
meurtre  de  tant  de  gens.  Mais  il  n'y 
auoit  perfonne  qui  acquiefçaft  ni  à  fon 
coafeil  ni  à  fes  menaces,  car  le  len- 
demain tous  s'aflemblerent  en  l'ora- 
toire. Or ,  comme  le  Preuort  ayant 
auec  foi  vnc  grolTe  bande  de  gens 
d'armes  s'en  alloit  viftement  A  ce  lieu 
de  inartyre  pour  mettre  à  exécution 
la  colère  de  l'Empereur,  vne  poure 
femme,  traînant  fon  enfant  par  la  main, 
couroit  au  martyre  A  rompoit  l'ordre 
des  fatellites  du  Preuofl,  dont  le  Pre- 
uoft  ellant  indiené,  commanda  qu'on 
la  lui  amenafl,  &  parla  A  elle,  difant  : 
«  Oà  vasAu  ain/i  follement  &  à  l'ef- 
iourdie,  mal-heureufe  créature?  »  Au> 
RefjpoflfiB  que!  elle  rcfpondit  :  «  le  vay  oà  les 
e  mémoire  outrcs  courent.  »  ii  lui  dit  :  «  N'as-tu 
à  iainais.  P^^  entendu  que  le  Preuoft  mettra  à 
mort  tous  ceux  >.]u'il  Ircuiucra)  »  La 
femme  refpondit  :  «  Je  l'a/  entendu , 
&  pour  ccjïe  caufe  ie  me  ha  fie ,  afin 
que  ie  fois  aujfi  (à  trouvée.  -  Le  Pre- 
uoft ayant  oui  cefte  refponfe ,  s'ef- 
merueilla  de  la  folie  de  ceux  qui  ef> 
toycnt  affemblez,  &  vint  A  l'Empereur, 
TauertitTant  que  tous  cfloycnt  prcfts 
de  mourir  pour  leur  foi ,  à.  qu'il  n'ef- 
toit  point  raifonnable  qu'vn  fi  grand 
nombre  de  gens  fuft  meurtri  en  vn 
moment;  par  ce  moyen  il  perfuada 
à  l'Empereur  d'apaifcr  fon  ire.  Ainfi 
les  Edefleens  efchapperent  la  fureur 
de  leur  Empereur  ét,  ne  furent  point 
desfaits. 

îiîSffw"'  L  EDIT  de  l'Empereur  Adrian  adre/Jé 
•  giaea  ue.     à  FundMUS  contre  ceux  qiù  cahm- 
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mnl  Us  ChreffenSf  en  Bafébe,  U-  m.nsm, 
ure  4.,  chap»  9. 

I'ai  veu  les  lettres  de  Granianus, 
en  rcHat  duquel  tu  as  succédé.  Or.  il 
ne  me  femble  point  que  cefte  caufe 
des  Cbreftiens  doiue  eftre  lailfee  fans 
dilijî;cntcs  informations ,  afin  que  Icç 
hommes  ne  foyent  troublez,  «Jir  auffi 
qu'on  ne  prcHe  point  la  main  A  la  ma- 
lice des  calomniateurs.  Et  pourtant , 
fi  ceux  de  la  prouincc  où  tu  es  peu- 
uent  prouner  en  iugement  ce  qu'ils 

f)ropoicnt  contre  les  ChreHiens,  qu'ils 
àcent  ainfi,  pluAoit  que  d'accufer  & 
crier  tant  feulement;- car  il  eft  beau- 
coup plus  conuenable  que ,  fi  aucun 
veut  accufer,  tu  ayes  conoifiance  de 
caufe,  &  fur  cela  tu  en  iuges.  Si  donc 
quelque  Chreflicn  cfl  accuf^  par  de- 
uant  toi,  qu'il  Joli  prouué  qutl  ail  com- 
mis quelque  chofe  contre  nos  loix,  alors 
tu  en  iugeras  félon  le  delid  ;  mais  (ï 
aucun  pour  calomnier  Us  accuje ,  qu'il 
foit  chajUé  &  puni  cdmme  Ja  nufmttn^ 
ceté  le  merUe  (i). 

Ceci  que  nous  auons  recueilli  des 
Anciens  pourra  infiruire  les  vns  & 
nous  pourra  défendre  à  l'encontre  des 
autres  Car  qui  fera  celui  qui  croira 
du  premier  coup  ce  qu'on  dit  de  nous 
cllrc  vrai,  s'il  cil  aduerti  qu'ancien- 
nement les  Cbreftiens  efloyent  char- 
gez des  mefmes  calomnies.''  Qui  fera 
celui ,  lequel  nous  voyant  afl'aillis 
comme  ils  ont  efté  ,  ne  fe  vueille  en- 
quérir C\  nous  r-rif^-aons  vnc  mcfme 
querelle,  <.V  ayarii  mcfmc  ôccafion 
contre  nous,  nous  auons  aufli  vne 
mefme  innocence  '  Or.  qu'on  demande 
à  ceux  qui  ont  quelque  iugement  de 
refte,  pourouoi  ils  appellent  chiens d^ 
prophanes  les  anciens  Gentils,  par  ' 
lelqueis  les  Chreftiens  ont  elle  perfe- 
cutez?  Ne  diront-ils  pas  que  c'eft 
pour  autant  qu'ils  ont  •  f  '  A  l'encontre 
d'eux  &  de  fauffes  acculations,  tS:  d'ini- 
ques iugemens,  &  de  cruauté  exécra- 
ble r  Si  donc  le  fait  des  Payens  eft 
condamné  par  eux,  que  fera-cc  fi  eux 
auiourd'hui  tombent  en  vn  mefme 
vice  ,  nous  accufans  fauffement  ,  nous 
condamnans  iniuftement ,  &  cxerçans 
vnc  exécrable  cruautft  A  Teocontre  de 
nous  ?  11  eft  certain  que  ceux  qui  ont 

(i^  Ici  Chandieu  ajoute  (p.  41-41!  dix  sept 
li;;r<.'<«  ^^an•i  lesquelles  il  dit  qu'  •>  il  v  a  n\Tc/. 
d  'au  li  e-»  toi'inoignapes  des  anciens  douleurs 
qui  fervent  à  c«  propos,  nais  qu6  ce  qui  eo 
a  allé  ici  recMCilu  falBra.  » 
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quelque  crainte  de  Dieu  en  leurs 
confciences  dîfent  bien  auolr  en  hor- 
reur les  ibnmiTiations  des  Paycns  :  fi 
efi-ce  qu'cflans  deceus  par  leur  igno- 
rance ,  ils  encourent  vne  mefme  con» 
diimnntion,  en  tant  qu'ils  nous  perfe- 
cutent,  ne  voyans  point  que  nous 
auons  vne  raefme  Caufe  auec  les 
Chreftiens  de  l'uneieiine  Cv^lifc,  Car 

5  ils  s  aiTetnbloyent  en  fecret,  ne  leur 
efiant  permis  ae  CC  faire  en  public , 
auifi  fairons-nous.  Si,  ne  pouuans  de 
tour,  il  s'afTembloyent  de  nuiâ  ,  auffi 
faifons-Mous.  Si,  cfians  afi'emblez,  ils 
prioyent  Dieu,  oyojent  fa  parole,  & 
communiquoycnt  aux  S.  Sacremens 
que  nollre  Seigneur  lefus  Chrid  a 
inllitucz  en  Ton  Eglife,  nous  faifons  le 
femblable.  Si  en  leurs  aflemblees  ils 
donnoycnt  dequoi  pouuoir  fubuenir 
aux  poures,  nous  le  faifons  auffi  ,  & 
auons  de  quoi  louer  Dieu  que  plu- 
flcars  poures  malades  &  autres  affli- 
gez ont  fcnti  quelque  fruid  de  nos  af- 
femblees^  Bref,  s'il  y  auoit  ordre, 
difcipline  S:  cenfiire  eriîr"o;;x  .  ;uiffi  y 
a-il  entre  nuub.  Et  de  fait,  li  vous-vous 
en  efticz  bien  cnquis,  vous  trouueriez 
la  vérité  de  ce  que  nous  difons,  & 
aprouueriez  la  bonté  &  équité  de  nof- 
tre  caufe. 

Mais  comment  eû-cc  qu'on  y  pro- 
cède ^  Il  y  aura  bien  force  gens  qui 
s'enquerront ,  qui  guetteront,  &  qui 
en  cela  feront  toute  diligence;  mais 
quoi  ?  on  s'enquiert  où  font  ceux  de 
noflre  alfemblce,  <St  non  pas  quels  ils 
font  ;  on  s'enquicrt  quels  font  leurs 
biens,  &  non  pas  quelle  efi  leur  caufe; 
on  conte  combien  on  tirera  d'argent, 
«St  non  pas  combien  on  commettra  de 
cruautez,  faifant  mourir  des  innocens; 

6  cependant  chacun  forge  à  fon  plai- 
flr  de  nouueaux  crimes  pour  nous 
mettre  fus ,  en  defguifant  la  caufe 

Sour  laquelle  nous  fouffrons.  On  parle 
e  ces  crimes  par  les  carrefours ,  par 
les  rues  v^"  par  les  maif>ns;  mais  un 
n'en  parle  point  en  vn  auditoire,  là  où 
il  foit  loiflbie  de  fe  défendre. 

Et  pnr  cela  on  voicf  que,  tout  ainfi 
^  que  nous  faifons  les  imjiucs  chofcs  qui 
'  ont  efié  faites  par  les  anciens  fidèles 
nos  predccej[]eurs ,  auffi  nctn  endurons 
les  mefmes  outrages,  &  rica  n'cjl  mis 
auiourd'hui  en  auant  contre  nous  qm 
n'ait  eflJ  obic8t'  à  ceux  de  l'ancienne 
Eglifc.  Car  nous  charge-on  d'cftre  fe- 
diticux  &  faire  conucnticules  f  on  les 
en  chatKeoit  aufii.  Dit-on  que  nous- 
Dous  tuembtofis  de  nuiâ  pour  paillar- 


der?  on  difoit  le  femblable  d'eux. 
Dit-on  que  nous  faifons  banquets  A 

puis  qu'on  efleint  les  chandelles  pour 
commettre  toute  vilenie  f.  cela  aufû 
fe  difoit  d'eux.  Et  comme  on  dit 
que  nous  fortimos  rebelles  ^  nos  Prin- 
ces, auffi  les  acculoit-on  de  cela. 
D  aaantage,  ils  ont  efié  furprins  en 
leurs  alTemhlees ,  aflTniîlis  de  pierres 
«ili  feux ,  eS:  outragez  par  le  commun 
populaire  ,  comme  auffi  il  nous  eft 
aucnu.  Et  cependant  les  Chreftiens 
efloycnt  toufiours  condamnez  &  le 
peuple  abfous,  comme  nous  voyons 
auiourd'hui  deuant  nos  yeux.  Tant  y 
a  toutesfois  que  Tinfolence ,  voire  la 
rnge  de  ce  peuple,  fi  elle  n'efl  punie 

i>ar  les  hommes,  elle  n'euitcra  point 
e  iugement  de  Dieu ,  duquel  le  bris 
eft  défia  leué  pour  en  faire  vengeancet 
fi  on  le  pouuoit  conoiftre. 

Car  que  ic  m'adreflTc  à  toi ,  peuple 
ignnrnnt  iS:  infenfé ,  fi  tu  es  reuenu  à 
toi  mefme.  confidcre  qui  font  ceux 
qui  ont  failli ,  qui  font  coulpables  & 
qui  méritent  punition  ,  ou  nous  qui 
prions  Dieu  en  vne  chambre ,  ou  toi 
qui ,  eflant  efpars  au  milieu  des  rues, 
blafphemois  ion  fainâ  nom,  criant 
fans  fauoir  pourquoi }  Lefquels  ef- 
toyent  fediticux  ,  OU  nous  qui  ellionS 
en  vn  lieu  paifible ,  ou  toi  qui  trou- 
blois  tout  par  ton  cri  A  tes  armes  ? 
Lefquels  s  efleuoyent  contre  le  Roi, 
ou  nous  oui ,  après  auoir  prié  Dieu 
pour  lut  dr  pour  toi-mefme,  fufmes 
trouuez  fans  armes  &  fufmes  prins 
fans  defenfe,  ou  toi  qui,  fans  com- 
mandement, fans  authorité  de  iultice, 
fus  tromié  !a  nuiél  eflnnt  en  armes  ? 
Tu  criois  aux  merchani ,  ^.t  toi  feul 
commetlois  mefchanccté.  Tu  criois 
aux  voleurs,  &  toi-mcfme  faifois  la 
violence  contre  nous ,  qui  eftions  ex- 
pofez  ;\  tes  voleries  &  outrages.  Et 
cependant  on  ne  lailTe  de  crier  par 
tout  que  nous  fommes  mefchans ,  fe- 

ditieux  c^'  JefobeirTans  :\  noflre  Prince, 
hj'on  croye  donques  maintenant  au 


Qui  foni 
ceux  qu'on  Jj;. 
ertifncr 
ooatfMbte» 


d$?e  du  peuple ,  qu'on  adioufte  foi  au 
commun  bruit. 

Qui  croira  auffi  eflrc  vrayes  les  au- 
tres meotcries,  qu'on  defgorge  à  ren- 
contre de  nous  r  On  dit  que  nous  cf- 
tions  alîcmblez  pour  paillarder,  mais 
d'où  en  peut  venir  la  conieâurc  r'  La 
licence  de  paillarder.  laquelle  chacun 
void  ellre  ici,  peut-elle  contraindre 
aucun  de  fe  cacher  pour  commettre 
en  fecret  ce  qui  fe  fait  manifeficmcnt, 
&  fans  punition,  &  fons  honte?  Au 


Ce  qo>Ni 


publîqiitiflMV 

fe  foroit  il  <• 
caciMne»? 


* 
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demeurant ,  d'où  efl  furuenue  au  peu- 
ple cette  nouuelle  haine  de  f>eché? 

Pourquoi  blafme-i!  en  nous  le  vice  le- 
Quvl  il  ne  fait  point  y  élire,  «& 
I  aprouue  es  autres,  efquels  il  le  void 
eftre  manifcftemcnt  r  Les  paill  irdifes 
de  fes  preilres  font  conues,  elles  font 
deuant  fes  yeux ,  les  rues  À  bien  fou- 
lient  les  m  lifiins  font  pleines  de  leurs 
baltards,  ôc  toutesfois  on  n'a  iamaisoui 
crier  le  peuple  à  rencontre  d'eux, 
comme  il  a  fnit  contre  nous,  efquels 
il  n'a  trouué  aucune  tache  de  telle  in- 
fameté.  Que  doncques  les  ignorans 
confiderent  ceei  à  bon  efcient ,  pour 
ne  fe  halter  point  à  nous  condamner, 
de  peur  qu'en  nous  condamnant ,  ils 
ne  condamnent  auffi  l'eftat  de  l'Eglife 
ancienne  ,  voire  fe  condamnent  eux- 
mefmes  ,  enfuiuans  la  Icgereté  A 
cruauté  des  Payi-n";. 

QvANT  à  ceux  qui  fe  bandent  les 
yeux  à  leur  efcient,  publient  contre 
nous  des  acccufaiions  cS:  cnlomnics , 
encorcs  que  leurs  confciences  les  def- 
meotent ,  folt  de  ceux  qui  n'ont  autre 
Dieu  que  leur  ambition  &  auaricc  , 
folt  de  ceux  qui  i/eulenl  rachcUr  la  ja- 
ueur  des  Pruues  au  prix  de  noftre 
fang,  que  telles  gens  J'jchcnt  que  nous 
appelions  de  leur  cruauté  &  iniujlicc 
aeuanl  la  maiefté  de  nojïre  Dieu ,  qui 
ne  delaifTe  iamais  impuni  le  mefpris  de 
fa  parole  <k  l'outrage  qu'on  a  fait  aux 
fiens. 

En  outre ,  H  les  fages  de  ce  monde 
tournent  en  mocquerie  ce  que  nous 
faifons ,  &  preftent  la  main  i  ceux  qui 

nous  blafment ,  nous  les  renuoyons  à 
toute  l  Eglife  ancienne,  afin  qu'elle 
refponde  pour  nous,  à  laquelle  flnous 
auon5  plus  d'efg.irJ  ^u'A  eux-mefmes, 
ils  nous  excuferont,  s  il  leur  plait,  veu 
qu'il  eft  Inen  raifonnable  que  le  com- 
mandement de  Dieu  ,  l'authorité  des 
Apollres  &  l'exemple  des  anciens 
Martyrs  nous  foyent  en  plus  grande 
rco')mmandaiion  que  la  foiblelTe  &te- 
nicritc  de  nollre  raifon  propre.  Nous 
fauions  bien,  difent-tls,  que  vos  affem- 
blees  feroyent  defcomtcrteç  ,  non  fans 
ledanger  deceuxqui  s'y  trouueroyenl; 
c'eftoit  donc  témérité  que  la  vie  des 
hommes  fufl  ainfi  hazardee.  Voila  les 
propos  de  telles  gens.  Maij  ic  vous 

ïfponfts  aux  demande,  ô  fctgcs ,  nous  pe:ijc\-voui 
fages       d'vn  entendement  Jï  eflourdi .  que  nous 

prtuoyans.  n'ayons  auj'ji  preucu  ' toutes  ces  ckojes  if 
Nous  fauons  bien  que  nous  habitons 
au  milieu  dô  ceux  qui  haifTent  la  vr  lyc 
doârine ,  leur  ignorance  nous  eil  co- 


nuc,  àc  n  auons  iamais  douté  de  ii.d.ltii. 
leur  cruauté  &  malice.  Nous  fauons 

en  outre  que  Dieu  feelle  fon  Euan- 
giie  par  les  perfecutions ;  nous  fauons 
que  rEglife  en  eft  toufiours  enuiron- 
nee  ;  mais  faloit-il  pourtant  eflre  pri- 
uez  des  chofes  que  Dieu  a  ordonnées 
neceflaires  à  notlre  falut  >  pluftoft  fa- 
chnns  la  ;^enerale  condition  de  toute 
l  Egiife  ,  preuovans  comme  de  loin 
les  perfecutions  à  venir,  nous  n'ef- 
tions  point  admonneftez  de  quitter 
tout  pour  cela  ik  perdre  courage; 
mais  plufloft  de  nous  préparer  à  rece- 
uoir  ce  qii'il  plairoit  à  Dieu  ordonner 
de  nous,  &  ainû  remettans  tout  le 
fouci  de  nollre  vie  entre  fes  matns, 
nous  fuiuions  le  chemin  où  il  nous 
auoit  mis.  Il  eA  vrai  que  ce  n'efl  pas 
félon  votre  confeil ,  mais  tant  y  a  que 
c'ert  félon  la  volonté  de  Dieu  ,  qui  ne 
veut  pointauoir  de  fes genid  armes,  lef- 
quels  preuoyans  le  combat  ne  veulent 
fuyure  leur  enfeigne.  Au  refte,  quand 
vous  dites  qu'il  y  faut  aller  petit  à  pe- 
tit ,  A  que  par  nos  aflemblees  nous 
nous  précipitons  témérairement,  outre 
ce  que  non  feulement  vous  mefmes 
reculez,  mais  vous  retardez  les  autres, 
vous  ne  confiderez  pas  que  celui  ne  fe 
précipite  point  l  c  mer  aire  meni,  lequel 
fuit  le  train  que  Dieu  Im  a  vne  fois 
prefcrit.  Ainfi  ont  cheminé  tant  acx- 
cellents  perfonnages  en  l'ancienne 
Eglife,  ainfi  tant  de  S.  Martyrs  ont 
fini  leur  courfe  ^'t  ont  cHé  couronnez, 
defquels,  fi  on  approuue  &  le  zele  & 
la  confiance,  on  ne  nous  peut  accufer 
de  témérité. 

Or,  quant  à  nous,  eftans  refolus 
que  noflre  Seigneur  lefus  Chrift  ne  fe 
prefente  finon  auec  fa  croix  ,  fes  efpi- 
nes  d  fes  opprobres,  &  que  le  fuiuans 
nous  ferons  dechalTez  de  tout  le 
monde,  nous  ne  nous  eflonnerons 
point  des  chofes  que  nous  voyons  au- 
lourd'hui  eftrc  faites  à  l'encontre  de 
nous,  &  ne  quitterons  point  le  feruicc 
de  noflre  Dieu ,  encorcs  que  les  igno- 
rans nous  blafment ,  les  endurcis  nous 
per féculent  &  les  prude ns  charnels  Je 
mocquenl  de  nous  :  plullofl  eux  tous  en-  qy^j 
femble  nous  feront  comme  vn  aiguil-  nous  doiiient 
Ion  .\  refiieiiler  n  iflre  part-fle,  afin  que  fcruir 
nous  reconoiùioni  mieux  la  grande  'duraondel,'* 
mifericorde  de  Dieu ,  qui  reluit  fur 
nous,  en  ce  qu'au  lieu  de  nous  laiiTer 
aueugles  i&  ignorans,  il  nous  fait  co- 
noiflre  fa  volonté  :  au  lieu  de  nous  laif» 
fer  en  nortre  eudurcilTemctU  ,  il  nous 
tiefchit  à  fon  feruice;  à  au  lieu  de 
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nous  abandonner  à  nollre  conicil ,  il 
nous  fait  obéir  â  fon  commandement , 

afin  que,  courans  ■ipre«?  tant  de  fidelcs 
&  cxcellens  Martyrs  ,  nous,  lurmon- 
tions  voftrc  cruauté  par  noftrc  pa- 
tience. Car  celm  auquel  nous  /eruons, 
que  nous  préférons  â  nos  plaîfîrs , 
honneurs  &  à  noflre  propre  vie,  qui 
poid  Us  outrages  que  nous  endurons , 
voire  qui  les  endure  auec  nous,  icelui, 
di-ie ,  nous  fera  la  grâce  de  continuer 
iu/ques  à  b  fin ,  comme  auj'ji  ont  fait 
tous  les  fainâs  Martyrs  ,  qui  ont  ejié 
deuant  nous  (i),  afin  que  tout  amll 
que  nous  auons  vn  nnefme  Capitaine 
auec  eux,  que  nous  maintenons  vne 
nrîcfme  querelle  ^  l'xjtlijnons  les  mef- 
mes  ad'auts  ,  aulli  elUns  armez  d'vnc 
mefme  confiance  ,  nous  iouyfDons 
d*vae  mefme  viâoire. 

Ce  petit  liurc  fut  d'vn  fruid  inefti- 
mable  &  ofta  à  beaucoup  de  gens  la 
mauuaife  opinion  qu'ils  auoyent  des 
nfTembIces,  &  incita  mefme  les  autres 
à  faire  plus  diligentes  enqucftes  de  la 
waye  aoârtne.  Aucuns  Doâeurs  de 
Sorbonne  s'efforcèrent  d*y  faire  ref- 
ponfe;  mais  les  poures  belles,  comme 
en  toutes  autres  chofcs ,  ne  Brent  en 
cela  que  dcfcouurir  leur  ignorance. 
L'vn,  nommé  de  Monchi  (2),  fc  fon- 
dant fur  vne  refolution  Doélorale  que 
nous  fommes  hérétiques,  fans  en  faire 
aucune  preuue,  employé  tout  Ton 
liure  à  difcourir  fur  la  punition  des 
hérétiques,  &  monftre  qu'ils  doiuent 
eflre  bruflez ,  A  là  delTus  crie  «u  feu 
d  aux  glaiues  {)),  L'autre,  encore 


(1)  Chandicu,  ici  cl  plus  haut,  n«  souligne 
aucun  des  mots  que  Crespia  met  en  {uni- 
ques. 

{2)  Chanilicii  l'nppcKc  "  de  Mouchi  ,  •.■  et 
c'est  la  (orme  qui  :i  prévalu,  quoique  iui- 
mCmc  Se  nninnie  •  lie  Monchi  »  dans  le 
titre  de  sa  réponse  à  l'Apologie  'voy.  note 
suivante).  Mezcray  a  prétendu  v^ue  la  dé- 
nomination de  mouchard  dérivait  du  nom  de 
Cet  inquisiteur,  et  que  c'était  le  litre  que 
Ton  donnait  couramment  à  ses  espions. 
Cette  élymolo^ie  a  été  adoptée  par  Vol- 
tftire,  et  Littré  l'indique  comme  possible 
(Voy.  sur  ce  point  le  Bull,  de  l'hisL  duprol., 
X,  III  et  4t8;  XI,  iij).  Il  n'est  pas  impos- 
sible que  ce  personnage  ail  lui-même  mo- 
difié l'ortlio^raphe  de  son  nom  et  pris  le  sur- 
nom s^rec  de  Dt'mocharis ,  pour  échapper  à 
l'odieux  d'un  sobriquet  populaire  attaché  à 
son  nom. 

(?)  Voici  le  titre  et  la  description  du  livre 
de  Démocharès,  dont  la  Bibliothèque  natio- 
nale possède  un  exemplaire  (  Réserve , 
H.  }ii6)  :  Refponfe  à  quelque  apologie  que 
les  htrOiqttUt  us  iours  Paffe^,  oiU  mi*  en 
aaaHt  ftm  te  tiln  :  Afempê  01 
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«a  àtfit^e  àu    royaiime.  » 


plus  fanguinaire  que  fon  compagnon , 
amafle  toutes  les  chofcs  énormes 
qu'on  peut  imaginer  &  les  charge 
dcllus  nous.  Ne  dit  point  feulciiîent 
qu'en  ces  affemblecs  on  paillarde,  les 
chandelles  efleintes,  mais  que  nous 
maintenons  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu^ 
nions  la  diuinité  humanité  de  Chrifl, 
l'immortalité  de  l'âme ,  la  refurrcâion 
de  la  chair  ;  bref,  tous  les  articles  de 
la  vraye  religion.  &  nous  charité  ainfi, 
fans  en  faire  demonllration  aucune  , 
non  plus  que  l'autre.  Là  delf us  exhorte 
les  Rois  les  Princes  de  nous  met- 
tre en  pièces,  s'adrelTe  au  peuple  & 
l'incite  à  tuer  &  meurtrir,  fans  atten* 
dre  les  procédures  acouilamees  en 

boni  chreftuns  contre  les  ennemis  de  l'E^life 
catholique.  Auteur  Antoine  de  Moncht ,  fur- 
nominé  Dcfnojhjres,  Hoclcur  en  Theohf:u  à 
Sorbonne  (In-S"  Je  72  f*  ;  Paris,  CI;iuJe 
Fremy,  1(60].  Voici  le  ■!  fuminaire  de-^  prin- 
cipaux poinfls  Je  celle  rclponfe,  tel  qu'il 
figure  Hu  verso  Ju  litre  :  ^  Rcprobatmn  de 
rimoripliDn  qcie  [irentUTlt  les  hcreiiqncs- 
RefpDnle  et  mtcDiu'ence  Je  la  preniicrc  au- 
thoriié  qu'ils  nlle^jucnt.  C;aire  Jciiinnflration 

?iuc  les  hérétiques,  quoy  qu'ils  fourfront,  ne 
ont  ûiinCts  martyrs,  .tins  malhcijreux 
damne/.  Ainple  probaium  qii  on  Joibt  punir 
les  hérétiques  Je  murt  «.Se  par  (eu.  Rei'ponfe 
k  la  feconJo  autliorité  >S:  réprobation  mani- 
ferte  des  atreinblées  calviniques.  Rei'ponfe 
nu\  authoriiez  Jes  doélcurs  qu'ils  alICpUont 
pour  prouver  leurs  affcmblées.  Déclaration 
euidente  qu'on  do  bt  fuir  les  hérétiques  (?c 
leurs  affeinblécs  Hnfei^^nemens  certains  pour 
c<>ni,'noJlre  les  hérétiques  Prohation  des 
faiiiCls  Douleurs  quels  font  les  hérétiques. 
Probation  que  les  hérétiques  Je  inainienînt 
font  paillards.  Deraondiaiiof.  que  les  héré- 
tiques enfuiuent  le  Jiable.  Les  trois  amor- 
fes  du  diable.  »  Démocharès  commence  par 
s'excuser  J'avoir  écrit  son  livre  en  fr.inyais, 
en  allci^-uaiit  i  l'exemple  des  fainels  Doc- 
teurs anciens,  qui  ont  loufiours  accouAuroé 
d'efcrire  contre  les  hérétiques  en  latin  A 
non  en  frBni;ois.  1  \  \  ajoute  :  «  Or  mainte- 
nant il  cfl  aint!  qu  it  fault  rei'pondre  à  vn 
liure,  qui  cit  petit  en  quantité,  mais  en  mef- 
chanccté  trcs  i;ranJ  ,  lequel  efl  en  françois 
&  ne  parle  pas  latm.  »  L'ouvrage  est  sur- 
tout consacré  à  prouver  par  l'Ecriture  et 
les  Pères,  que  les  hérétiques  doivent  être 
punis  par  te  ^iaive  et  par  le  feu.  L'auteur 
ne  réussit  p.is,  cela  va  sans  dire,  k  faire  la 
a  probation  »  qu'il  promet  concernant  les 
désordres  des  mœurs  des  protestants.  «  Il 
efl  par  tout  notoire,  »  dit-il,  «  que  les  héré- 
tiques du  iourd'huy  font  a<h>nnes  à  leurs 
plaifirs  charnels.  •>  Il  en  donne  pour  preuve 
qu'ils  induisent  les  religieux  ■>  a  fe  execra- 
blcmenl  marier.  •»  Puis  il  ramasse  toutes  les 
accusations  infâmes,  auxquelles  la  surprise 
de  l'assemblée  de  la  rue  Saint-Jacques  avait 
donné  naissance .  et  les  reproduit  avec  une 
perfidie  d'inquisiteur  et  une  complaisance  de 
easuiste.  Son  seul  regret  est  ou  ea  Franco , 
«  où  le  roy  ell  trcs  chrcflicn,  il  n'y  ait  iamais 
eu  autant  d'heretiques  &  moindre  punition 
d'iceux ,  aieliae  en  la  ville  capitale  de  foa 
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Cenafis 
le  Aurancbcs. 


Les  cloches 

marques 
d'EKliCe.  l'clon 

ce  foupior 
A  charnel  Cc- 
nalis. 


f  ullice ,  A  tafche  de  remplir  toute  la 

terre  de  meurtres  faccagemens  (i). 
Le  troidenic,  nommé  Cenalis,  Euel- 
quc  J  Aur.ctiches(a),  débat  vne  raefrae 
chofe,  mais  auec  m'iins  du  véhémence 
que  les  autres,  maiiutciu  luutetuis  ef- 
frontément que  nous  ne  nous  alfem- 
blons  que  pour  pailî.irdcr,  <Jt  fc  (.oni- 
plaint  grandement  ccuuoi  les  iu-cs  ne 
nous  font  point  plus  feucres  ,  finmc 
û  iurques  à  prefent  ils  n'auoyent  point 
monitré  affezde  cruautez,  &  que  cela 
efl  uaufc  que  noftrc  nombre  croift  de 
telle  façon.  Entre  les  autres  poinâs 
de  fon  lïure  ,  il  y  a  vne  dtfpute  mer- 
ueilleufemcnt  pfail'mte  touchant  les 
ûtfnes  (k  marques  de  la  vruye  Eglife. 
âr  il  preruppofe  vne  chofe  qui  eft 
vraye ,  que  la  vraye  Eglifc  a  des  figncs 

Ear  lefquels  elle  eft  difC' rnee  d'auec 
i  faulTe  Eglife ,  à  là  delTus,  fans  rien 
toucher  de  la  prédication  de  l'Eunn- 
pile  &  adminifiratioa  des  Sacremens  , 
il  dit  que  leur  Eglife  a  les  ciiiches  p<Xir 
Ûgnes,  par  lefquels  elle  efl  ordinaire- 
ment arfemblee ,  d  que  noflrc  Eglife 
a  les  coupb  de  IiarqueDoufes  »&  piftoles 
pour  fignes ,  par  lefquels  il  fe  fait 
acrdre  que  nous  Tommes  aflemblez , 
comme  fc  bruit  auffi  ertoit  cntr'eux. 
Cela  prefuppofé,  il  s'cfgayeA  triomphe 
comme  dWne  viâoire  gagnée ,  &  fait 
vne  longue  antithefe,  par  laquelle  il 
veut  prouuer  que  les  cloches  font  les 
lignes  de  la  vraye  Eglife.  Les  cloches, 
dit-il .  fonneiit .  les  îiarquebnufes  ton- 
nent ;  celles-ld  uni  vn  doux  fon  ik  mé- 
lodieux ,  celle»-ci  vn  fon  erpouuanta- 


(ij  Le  nom  de  ccl  autre  adversaire  ne 

nmis  c»!  p:is  ninnii ,  et  nous  navons  pas 
U'uivé  siin  ùcni,  qui  dut  être  anonyme. 
C'est.  s;in\  doîite,  dc  cc  pamphlet  que  Ma- 

c;ir  ccnvait  à  Calvin,  le  7  février  M?8  : 

u  Pulii  ad  te  perl;tiLim  ei>c  libelliim  nliquem 

hK'  i.nnsLripM  est.  «  Il  ajoiilii.l  dcJ.i  .  ticu- 
senienl  au  iUiL-t  de  !  cent  de  Détauchases  ; 
u  Alius  pra;ter  litinc  lain  ex&tat  scriptus  ab 
incpto  quodam  Dcinucfuire.  •<  Qalvint  Opéra, 
XVII.  u). 

Il)  CenaliN,  on  plutôt  Robert  Ccncnu,  né 
à  P.'iriN  \ci  v  lu  lin  du  v^uinzicmc  siècle,  fut 
succeiiivuiiK  iit  MiiriiiiiL-  evéque  dc  Vcnec , 
dc  Rioz  et  d  A\  i  anches .  et  mourut  à  Paris 
en  i((x>.  Il  t'.e  in  iii^iKiii  pas  d'e^rudition,  et 

il  eCi  a  de>  di^  .CI  tul  mil:,  d  l.i  -li  m:  e,  d'urchcO- 
iu#i,ie  Cl  de  ji.i  I -pi  udcr.ce  tjiii  lui  liront  une 
certaine  rcpu'.ania.  Se'.  ecii;s  p^ -'k-Mii ues 
lui  font  moi-,-  d  Ihi^^neiir  el  lui  allireienl  vie 
Mriilcnle^  lep  in>e^  de  la  part  des  eeri\.iii:s 
réluiiuéi,  nuliiiitluciU  un  écrit  satirique,  qui 
est  probablement  de  Th.  vie  né/j  \Cjii'ini 
Opcra.  XVI,  »çi'  l,e  paniphlci  qu'il  publia 
û  lu  iuiie  de  I  air, lire  de  la  1  ae  Saint-Jacques 
est  sans  doute  le  suivant  ;  MethoJus  de 
tompiieuidalMrdiurttmfindat  Paris,  i{$7* 
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ble  ;  celles-là  ouurent  les  cieux  , 

celles-ci  ouurent  les  enfers;  celles-la 
chaffeni  les  nuées  &  les  tonnerres, 
celles-ci  aflemblent  tes  nuées  &  con- 
trefont les  tonnerres.  Et  beaucoup 
d'autres  proprictez  qu  il  amalTe  en- 
femble  pour  conclurre  aue  FEglife 
R  niiaine  efl  la  vraye  Eglife,  pource 
qu  elle  a  Jei  cloches.  Voila  les  argu- 
luens  par  lefquels  les  fidèles  font  com- 
batus  par  nos  maiflres,  &  la  refponfe 
qu'ils  laifoyent  à  l'Apologie  imprimée 
pour  la  deienfe  des  prifonniers. 

QvANT  à  donner  courage  &  confo- 
lation  à  ces  poures  gens  ,  tourmentez 
des  infeâions  &  pcmes  des  prifons , 
effrayez  des  contiaueiles  menaces  dc 
la  mort  èt  alTaillis  d'interrogatoires  or- 
dinaires, ceux  qui  eftnyent  eii  liberté 
ne  lailFoyent  point  paûcr  les  commo- 
dttez  qui  fc  pouuoycnt  prcfenter  en 
cefte  parde  fi  eftroite,  fans  leur  faire 
tenir  lettres  de  iour  à  autre.  Mefmes 
le^  E^liles  lointaines,  fe  reflentantes 
dc  ccflc  afflidion  auenue  À  leurs  frères, 
firent  auffi  deuoir  de  les  fecourir  (  i  ) 
&  de  confolation  &  de  confei!,  entre 
autres  ceux  de  Geneue  adrcûcreot 
particulièrement  lettres  aux  femmes, 
de  la  teneur  qui  s*enfuit  (2)  : 

Je  ne  m'esbahi  point,  trescheres 

fœurs,  fi  vous  efles  ertonnees  en  ces 
durs  afiauts,  &  fentez  les  répugnances 
de  voflre  chair,  laquelle  fait  d'autant 
plus  fes  cfTi.irts  que  Dieu  veut  befon- 
jner  en  vous  par  fon  Saind  Efpril.  Si 
es  hommes  font  fragiles  &  aifément 
troublez ,  la  fragilité  de  voflre  fexe  eft 
encore  plus  grande ,  voire  félon  le 
cours  de  nature.  Mais  Dieu  qui  be- 
fongne  es  vaiffeaux  fragiles,  fait  bien 
monflrer  fa  vertu  en  l'infirmité  des 
fiens.  P  irquoi  c'eflà  lui  qu'il  vous  faut 
auoir  voftrc  recours ,  l'inuoquant  con- 

(1)  Chandieu  ajoute  ceci  :  i>  en  cela,  nous 
en  laiffcrons  deux  en  ce  lieu  pr»ur  toutes 
les  autres,  alln  i.]ij'uii  chaicun  >'cn  punrc 
fervir.  s'il  advient  qu'il  tombe  en  une  [>erlc- 
cution  pareille,  l-a  jneiniére  s'adieiloii  au.x 
femmes  parliculicienienl ,  de  la  teneur  qui 
s'enfuit  <> 

(J)  Calvini  Opcra,  XVI  ,  6)i.  Quoique  no 
portant  pari  la  si^-nalurc  de  Calvin,  celte 
Icilre  est  évidemment  de  lui,  cl  ses  édi- 
teurs, tant  de  Pari.s  que  dc  Brunswick,  n'ont 
pas  fiésité  i  la  lui  attribuer  (Voy,  Lettres 
Jrjnc,  II.  140-  En  même  len  ps  v;ue  celle 
lettre  admirable  de  CaUm  aJi  es-,ce  au\  pri- 
sonnières de  Paris,  uneautte.  écnîc  pro- 
bablcmcni  uuissi  par  Calvin,  au  nom  des 
pasteurs  de  Genève,  était  adressée  à  l'Eglise 
de  Parts  (Voy.  Calv.  Op.,  XVt ,  («iç  ;  Let- 
tretfrmç^^  il,  i}9). 


N.D.LV111, 


560 


LIVRE  SEPTIEME. 


tinucllement  &  le  priant  que  la  fc- 
mencc  incorruptible  (qu'il  a  mis  en 
vous,  &  par  laquelle  il  vous  a  adoptez 
pour  ertre  nu  noinbre  do  Tes  enfans) 
produite  fcs  fruiâs  au  befoin  ,  &  que 
par  tcelte  vous  foyez  fortifiées  pour 
rcfirtcr  à  toute  angoilTe  A  ^fTliaion. 
Vous  fauez  ce  que  dit  faind  Paul  : 
Que  Dieu  a  efleu  les  chofes  folles  de 
ce  monde  pour  confondre  les  fages,  &' 
a  cflcu  les  chofes  infirmes  pour  abatre 
les  fortes;  le»  chofes  contemptibles  & 
mefprifoes,  pour  dcftruirc  celles  qui 
font  grandes  &  de  haut  prix.  Cela 
vous  doit  bien  encourager,  afin  que  la 
I  Cor.  1.  38.  conûdenition  de  voftre  fexe  ne  vous 
face  defatfltr,  encores  oue  fouuent  il 
foit  mcfprifé  par  les  nominL'S.  Car 
quelques  hautains  Cic  orgueilleux  au'iU 
foyent ,  &  que  par  mefpris  À  detdain 
ils  fe  mocquent  de  D  uu  &  de  tous 
ceux  qui  le  feruent,  ti  font-ils  con- 
traints d'auoir  en  admiration  fa  vertu 
&  h  gloire  par  tout  où  ils  la  voyent 
reluire.  Et  d'autant  que  le  vailieau 
par  lequel  Dieu  befongne  fera  débile, 
d'autant  feront-ils  cHraints  t'^  enferre?: 
en  cux-mefmes  de  la  vertu  de  Dieu,  à 
laquelle  ils  ne  peuucnt  reOfler. 

Vovs  voyez  que  la  vérité  de  Dieu  , 
quelûue  part  qu'elle  fe  trouue ,  leur 
cfl  oaieufe  ;  &  qu'elle  n'efl  pas  moins 
haye  d'eux  es  hommes  qu'es  femmes, 
es  vieux  qu*es  ieunes,  es  fçauans  qu'es 
idiots,  es  riches  qu'es  poures,  es  grans 
qu'es  petis.  Que  s  ils  prennent  occa- 
uon  du  fexe  ou  de  la  qualité  exté- 
rieure de  nous  courir  fus  d'auantage, 
(comme  nous  voyons  qu'ils  fc  moc- 
quent des  femmes,  A  deâ  poures  eens 
mechanit^ues ,  comme  s  il  ne  leur 
apartenoit  point  de  parler  de  Dieu 
conoiflre  leur  falut),  fâchons  que  tout 
cela  eft  en  tefrootgnage  contr'eux  &  à 
leur  grande  confuflon.  Mais  puis  qu'il 
a  pieu  ;\  Dieu  vous  appeller  ;\  foi  , 
auffi  bien  que  les  hommes  (car  il  n'a 
ef^rd  n*à  mafle  tCà  femelle)  il  efl  be- 
foin que  facie/  voHre  «.ïeuoir  pour  lui 
donner  gloire,  félon  la  mcfurc  de  grâce 
qu'il  vous  a  départie ,  auffi  bien  que 
les  i(rans  perfonnaL;es  qu'il  a  douez 
Luc  11.  I.  de  haute  Icience  vertu.  Puis,  que 
lefus  Chrid  cfl  mort  pour  vous,  &  par 
lui  efperez  falut,  ayant  <:'i\6  baptizees 
en  fon  Nom  ,  il  ne  faut  point  eflre 
lafches  à  lui  rendre  Thonneur  qui  lui 
appartient.  Puis  aue  nous  auons  vn 
falut  commun  en  lui  ,  il  ert  nccelTaire 
que  tous  d'vn  commun  accord ,  tant 
hommes  que  femmes,  fouttienent  Oa 


querelle.  Quand  il  nous  met  au  com- 
bat à  l'efpreuue  contre  fes  ennemis, 
d'alléguer  là  defius  noftre  infirmité, 

pour  labandonner  ou  renier,  il  ne 
nous  profite  de  rien ,  finon  pour  nous 
condamner  de  defloyauté.  Car  celui 
qui  nous  met  en  bataille  nous  garnit 
&  munit  quand  é:  quand  d'armes  ne- 
ceffaires ,  &  nous  donne  adrelfe  pour 
en  vfer.  Il  ne  refte  que  de  les  accep- 
ter â[  nous  lailTer  gouuerner  à  lui.  Il 
a  promis  de  nous  donner  bouche  A 
fapcsse  à  laquelle  nos  ennemis  ne 
pourront  refillcr.  11  a  promis  de  don- 
ner fermeté  &  confiance  à  ceux  qui  fe 
fient  en  lui.  il  a  efpandu  de  fon  Ef- 
prit  fur  toute  chair,  *  fait  prophetifer 
fils  iS;  filles,  comme  il  auoit  prcdit  par 
fon  prophète  loel,  qui  eft  bien  ûgne 
qu'il  communique  femblablement  fes 
autres  grâces  necefTaires  ,  qu'il  ne  AA.  a.  17. 
deflitue  ne  fils  ne  tilles,  ni  hommes  ni 
femmes,  des  dons  propres  i  maintenir 
fa  gloire.  1 1  ne  faut  donc  eflre  paref- 
feux  à  les  lui  demander,  ne  lafches  à 
les  receuoir,  &  en  vfer  au  bef<nn 
quand  il  nous  les  a  départies. 

Considérez  quelle  a  ciH  la  vertu  Luc  ij.  4» 
&  confiance  des  femmes  à  la  mort  de 
nodre  Seigneur  iefus  Chrift,  &  que 
lors  que  les  Apoflres  l'auoyent  ae- 
laiffé,  elles  ont  perfide  auec  lui  en 
merueilhsufe  confiance ,  «&  qu'vnc 
femme  a  efté  (a  meifagere  pour  an- 
noncer aux  Apoflres  fa  refurredion , 
laquelle  ils  ne  pouuovent  croire  ne 
comprendre.  S'il  les  a  fors  tant  hono- 
rées douce?  de  telle  vertu,  eftimez- 
vous  qu'il  ait  moins  de  pouuoir  main- 
tenant &  qu'il  ait  changé  de  volonté? 
Combien  y  a-il  eu  de  milliers  de  fem- 
mes, qui  n'ont  cfpargné  leur  lang  ne 
leur  vie,  pour  maiRtehir  le  nom  de 
Iefus  Chrift  &  annoncer  fon  règne? 
Dieu  n'a-il  point  fait  profiter  leur 
martyre  ?  Leur  foi  n  a-elle  point  ob- 
tenu viâoire  du  monde,  aufû  bien  que 
celle  des  Martyrs  .>  Et  fans  aller  plus 
loin,  ne  voyons-nous  point  encores 
deuant  nos  yeux ,  comment  Dieu  be- 
fongne ioumellement  par  leur  tefmoi- 
gnage  &  confond  fes  ennemis ,  telle- 
ment qu'il  n'y  a  prédication  de  telle 
efficace,  que  la  rermeté  A  perfeue- 
rance  qu'elles  ont  eu  à  confefTer  le 
nom  de  Chrillr  Ne  voyez-vous  pas 
comme  cède  fentence  de  noftre  Sei- 

fjneur  n  cflé  viuemcnt  enracinée  en 
eurs  cœurs,  par  laquelle  il  dit  ;  «  Ce-  MatUi.  10.  j.' 
lui  qui  me  renonce  deuant  les  hom- 
mes ,  ie  le  renoncerai  deuant  Dieu 
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mon  Pere  ;  &  celui  qui  me  confcffera, 
ie  le  confcflTerai  auffi  &  auouërai  do- 
uant Dieu  mon  Pere  ^  »  £lle$  n'ont  pas 
eu  crante  de  biffer  cefte  vie  caduque 
pour  en  obtenir  vne  meilleure,  pleine 
de  béatitude  qui  dure  à  iamais.  Pro- 
pofez  vous  donc  ces  exemples  11  ex- 
cellens,  tant  anciens  que  nouucaux , 
pour  aûeurer  voftre  foibled'e ,  <^  vous 
repofer  en  celui  qui  a  fait  fi  grans  u 
urages  par  des  vaifTcnux  fr:igiles, 
ConoilTez  l'honneur  qu'il  vous  a  fait, 
afin  de  tous  lailTer  conduire  à  lui  ;  ef- 
tans  bien  affeurees  qu'il  cft  puiflTant 
pour  vous  conferuer  la  vie,  s'il  s'en 
veut  encores  feruir,  ou  bien  s'il  en 
veut  faire  efchange  pour  vous  en  don- 
ner vne  meilleure,  vous  eftes  bien 
heureufe  d'employer  cefle  vie  cadu- 
que pour  fa  gloire  de  fi  haut  pris ,  «Se 
pour  viure  éternellement  auec  loi. 
Car  à  cela  fommes  nous  mis  au 
monde,  &  illuminez  par  la  grâce  de 
Dieu,  à  ce  que  nous  le  glorifions  Â 
en  noflre  vie,  c*t  en  noflre  mort,  iS:  que 
nous  foyons  vne  fois  pleinement  con- 
î<Hnts  A  lui.  Le  Seigneur  vous  face  la 
grâce  de  méditer  attentiuemcnt  ces 
chofes,  &  kà  bien  imprimer  en  vos 
cœurs,  afin  de  vous  conformer  du  tout 
à  fa  bonne  volonté.  Ainfl  foit-il.  De 
Geneue  (  i  ). 

Pourfuite  PovR  reuenir  aux  aducrfaires,  pen- 
dc  i  hinoife  fur  j^^j  ,    pourtioyoyent  A 

de  Paris.  ^es  chofes.  eux,  de  leur  coflé  ,  tal- 
M.D.LT111.  choycnt  en  toutes  fortes  de  haltcr 
l'exécution  de  ces  poures  gens;  d  le 
Lieutennnt  ciuil ,  qui  en  auoit  receu 
commiftion  verbale  par  le  garde  des 
féaux  (3),  ne  laiffoit  rien  derrière  pour 

(f)  Ici  Chandieu  insère  (p  ;B  r.^)  une 
«  audre  ^.'piftre  de  Maillre  F'ionc  \  iivt  à 
toute  I  f-.  life,  »  qui  commt^ncc  ninvi  :  «  Chers 
frcic".  cl  bien-aiinc/,  les  nouvcNe-  qui  nous 
oni  clic  annoncées  de  la  pi  i  iVicnimn  que 
l'adverfiurc  de  Dieu  vous  a  (uUiu'c,  nous 
>  ont  apporte  line  triflclTc   qui  nous  prclfe 

grandcmcnl  le  e  var.  Mais  celle  trillciTe  a 
ce  bien  ComonU  avec  elle,  quVHc  ififsU;  & 
enflainhe  Ic^  F,:lil'c^  d^-  J^V''.  '•'^  ''"-'^  t<^s 
vrais  chreïli^Tis  Je  Icsu^-CIk  iil  (qm  loiu  Ju 
corps  diiquul  vcjs  clto^l  à  prici  I)i-mi  J Un 
cœur  plus  iir  Jijiii  polit  \ous  tous,  iï  pour  la 
déliurance  J>:s   p.iLuucs  prifonniers  :  dcf- 

Î|uels  nous  au'in>  :,'-mg  ,  comme  si  nous 
entions  leurs  ItetiM.  iS:  citions  détenus  auec 
eux...  »  Celle  luitre  de  Virel.  qui  '>crupc 
dix  pages  diln^  \ Histoire  des  /-^v /A  ri,',\';n  Je 
Chandiou.  a  Lté  Minime  par  i^i  cspin  ,  sans 
doute  pour  ne  pji.  Jill.in.ei  ■.nd  récit,  et  ne 
Agure,  à  notre  ci>iin«ii--.s<)MCt;,  duns  aucun  re- 
cueil mt>dcrne  des  lettres  des  réformateurs. 

(2}  Th.  de  B^K  le  nomme  ;  c'éuii  le  car- 
diiMl  Bw^nmiu 

II. 


l'auancer.  Le  peuple  auffi  l'attendoit  ii.D.LVtti. 
d'vne  affeAion  grande  ,  &  s'affembloit 
fouuent  en  multitude  infinie  par  les 
places  ordonnées  d  faire  les  exécutions, 

pour  raffafier  fa  veuë  d'vn  fpeflav'le 
tant  dcfiré.  Finalement  le  1 7.  de  Sep- 
tembre, le  Roi,  auerti  par  ce  Lieute- 
nant Ciuil  que  les  procès  eftoyent 
délit  en  eftat  de  iuger,  enuoye  coin- 
miilîon  à  la  Cour,  pour  arrefler  l'exé- 
cution d'ieeux,  commande  d'y  pro- 
céder exiraordinairement ,  t4  toutes 
autres  afaires  poflpofees,  ce  au 
rapport  d'icelui  Lieutenant,  lequel  il 
vouloit  eflre  adiniî,  en  leur  confeil, 
encores  que,  par  refiabliflement  de  la 
Cour,  aucun  ne  foit  receu  A  entrer, 
opiner,  ne  rapporter,  qui  ne  foit  du 
corps  d'icelle.  II  deputnît  ;iuffi  ceux 
qu'il  entendoit  eflre  Commilfaires  en 
cefle  caufe,  aflauoir  deux  Prefidens, 
êc  fci/e  Confeilliers  noinme'Z,ou  douze 
d'eux,  félon  que  la  Cnur  vcrroit  eflre 
bon,  tous  gens  d  eilite.  Cette  commîf* 
fion  efiant  venue,  la  Cour  ne  peut  ne- 
corder  que  le  Lieutenant  Ciuil  fuît 
receu  à  la  deciflon  des  procès,  pource 
que  cela  derogcoit  par  trop  aux  couf- 
lûmes  de  leur  parlement,  vS;  aufli  qu'il 
eftoit  en  aâion  d'auoir  fauffement  iugé 
au  fait  de  la  CotntelTe  de  Senigan. 
Pourtant  Loots  Gavan,  confeittier,  A 
Baptifle  du  Mefriil,  aduocat  du  roi  , 
font  enuoyez  deuers  fa  Maieflé,  pour 
en  faire  remonllnuice. 


Gborgb  Tardif,  Nicolas  G vyotbt, 

Iean  Caillov  de  Tovrs,  bt  Ni- 
colas DB  Ieinvillb  (1). 


Ces  qiialrc  Martyrs  minorent  e/ii  toit' 
^uemcnl  dcUnus  à  Paris .  &  fttrtat 
en  ce  temps  enuovej  à  ta  mort  en 
trois  dtuers  lieux.  El  tarlant  nous  ' 
les  auoiis  ici  infère^  félon  qu'ils  onl 
efii  €x$CuUi ,  afin  de  conferuer  leur 
mémoire,  en  allendant  'pw  /  //s  .\ 
plan  on  puifjc  auoir  ce  am  cjl  de 
Jwplns  dt  Uar  hiftmrê  (2). 

SvR  ces  entrefaites ,  le  Parlement       Bn  la 

de  Paris  {}),  intinudé  de  la  rrife  de  pcrfecution 
tant  de  gens  &  des  menaces  du  Roi , 

(i)Crespin,  1564,  p.  B-n  :  0»  481  : 

158J,  (*  4U  ;  iç<>7,  I»  4jo;  i  H>y.  t-  450;  16I9, 
0»  471.  Chandieu,  p.  <>9. 

1a)  Ce  somoMire  n'est  pas  dans  Chandieu. 
))  Chandieu  dit  •  la  Court.  ■ 
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après  auoir  affez  délayé  le  iugcmcnt 
de  ces  quatre  tîdcles(i),  les  enuoya 
à  la  mort  aux  lieux  dont  ils  cfloycnt 
appela  Ils  :  George  Tardif  à  Sens  ; 
lean  Caillou  (2),  brodeur  de  ion  ef- 
tat,  àTours;  le  troifieme,  nommé  Ni- 
colas, compagnon  cordonnier,  à  lein- 
uillc  (^}),  dont  auiïi  il  elloit  natif.  Il 
y  auoit  telle  conllancc  en  tous  trois , 
&  y  voyoit'On  vne  telle  aOeurance^que 
des  luges  les  plus  aduerfaires  en  ef» 
toycnt  tout  eftonnc/. 

La  raort  de  George  Tardif,  en  la 
ville  de  Sens ,  en  Bourgongne ,  édifia 
pluficurs  fidèles  en  la  vérité  de  TEuan- 
gile.  En  la  mefme  ville ,  &  en  ces 
mefiiies  temps,  Robert  Hemard,  Lieu- 
tenant criminel,  grand  ennemi  de  la 
vraye  EgUfe,  fit  tant  qu'ayant  iurprins 
Nicolas  Guyotet ,  natif  de  Neuluillc 
fou;  Gyé,  le  condamna  à  eftre  bruflé, 
co;K:ne  il  le  fut  en  irelgrande  conf- 
tancc  ,  n'ayant  mefme  voulu  appeller 
de  la  lentence  donnée  par  ce  iutge 
fanguinaire  (4). 

Celvi  de  Tours  auoit  eftc  pris  aucc 
cinq  ou  ûx  autres,  comme  ils  reue- 
notent  de  prier  Dieu  enfembie  d'vn 
bois  prochain  de  la  ville  de  Tours. 
Vne  fois  entre  les  autres,  e liant  venu 
deuant  Meffieurs,  il  requit  qu  il  lui 
fuft  permis  de  prier  Dieu  ,  auant  que 
refpondre  de  fa  loi,  arin  qu'il  lui  don- 
nait force  &  fagefle  pour  ce  faire.  On 
ne  lui  ofa  refuicr  telle  rcqucfte.  A  in  fi 
ayant  commencé  de  faire  confei'lion 
de  fes  péchez  &  inuoqué  la  graœ  do 
Sainâ  Efprit ,  il  pourfuiuit  les  prières 

Îui  fe  font  ordinairement  es  Eglifes 
'rançoifes ,  pour  tous  eftats  ,  pour  le 
Roi,  pour  la  conferuation  de  fon 
Royaume ,  pour  les  Magillrats ,  pour 
toutes  les  neceffitez  des  poures  alTli- 
gez,  &  ce  d'vne  ardeur  ûngulicre.  Et 

{mis  ayant  redté  pour  confeflion  de 
bi  le  Symbole  des  Apoftres,  fe  leua, 
&  refpondit  aux  demandes  qui  lui  fu- 
rent faites  auec  vne  telle  grâce  &  mo- 
dedie,  que  les  cœurs  de  pluficurs  fu- 
rent rompus  iufquesà  ietter  larmes,  & 
montrer  lignes qulis  ne  demandoyent 
que  fa  deliurance. 


UVRB  SEFTIBMB. 


(1)  Chandieu 

Uens.  » 


«  de  trois  pouiei  ebref- 


(j)  Ch.'iri Jicu  ne  Jonnc  pas  '■on 
(5 )  JoinvilK-,  un  t,haiiip;i^'nc. 


nom. 


(4)  Ce  pariij^Tiiplio  n  est  piis  J.ins  (Chan- 
dieu, qui  ne  Iml  ;uiciine  :nc.'Kio;i  Je  Gei>r\;e 
Tardif.  Il  ne  l'u'ure  dans  le  \(>irl yrulive  vju  ;i 
partir  de  l  èJition  Je  1581,  et  est  emprunté 
prc>.que  textuellement  à  rHÙtoirÊ  eceUiiai- 
Uque  de  Th.  de  Bùze. 


Celvi  de  leinuille  ,  eflant  reuenu 
de  Gencuc  pour  auoir  quelques  de- 
niers, auoit  ellé  déféré  à  la  Dame  du 
lieu,  par  fon  perc  mefmes.  Il  eftoit  de 
fort  bas  aage ,  «Se  de  meflier  mechani- 
quc ,  mais  bien  inlirutt  aux  lettres 
faindes,  comme  font  pluficurs  autres 
de  mefme  eftat.  Ayant  ellé  détenu 
quelque  temps  au  chaAeau  de  ccfte 
Dame,  elle  citant  cachée  derrière  les 
curtodes  (1)  d'vn  liâ,  le  fît  condamner 
pour  auoir  confeffé  lefus  Chrift  ,  d'ef- 
tre  bruflé  vif  à.  la  langue  coupée.  Le 
bourreau  qui  eftoit  là  préfent,  A  déli- 
béré de  l'exécuter  ce  iour  mefme,  lui 
mit  incontinent  la  corde  au  col  ;  mais 
il  la  reietta  par  deux  fois,  appelant  de 
la  fcntence.  Toutesfois  voyant  que, 

[)0ur  la  troilieme  fois ,  on  lui  mettoit 
a  corde,  eftimant  que  fon  appel  ne 
deuft  eftre  receu,  il  la  print  :  «  difant 
qu'il  ne  vouloit  pourtant  premdicier  à 
fon  appel,  s'efcria  :  «  Loué  foit  Dieu, 
car  ie  fuis  maintenant  honoré  de  l'or- 
dre celefte.  »  Là  deifus  les  lufticiers 
prindrent  confeil ,  &  trouuerent  com- 
bien que  la  Dame  requift  que  l'appel 
fttfl  mis  à  néant,  toutesfois  qu*>l  étroit 
meilleur,  pour  fon  profit,  qu'il  fuft 
renuoyé  à  la  Cour,  mais  ce  lut  en  vn 
eftat  pitoyable.  Son  père,  le  voyant  en 
la  charette,  le  vint  battre.  Vn  des  offi- 
ciers rcprint  le  pcre  bien  rudement  & 
le  frappa  ;  mais  le  ieune  homme,  gran- 
dement defplaifant,  dit  :  «  MonUcur, 
ie  vous  prie  au  nom  de  Dieu,  n'oulra- 

Sez  point  mon  pere  ;  car  il  eft  en  lui 
e  faire  de  moi  tout  ce  qui  lui  plaira- 
Frappez-moi  pluftoft  que  mon  pere.  » 
Le  lufticier  refpondit  :  «  Mefchant,  ie 
fuis  bien  à  ceft'heure  marri ,  que  ce 
n*a  efté  fur  toi  que  i'ai  frappé.  *  Ni> 
colas  dit  :  «  le  l'aimenii  beaucoup 
mieux,  car  ie  fai  oue  mon  pere  l'a  fait 
par  ignorance.  »  Depuis  leinuille  iuf- 
ques  A  Paris,  quand  il  entroit  en  cjue!- 
que  ville  ou  village,  on  lui  raeitoit  vn 
bâillon  de  fer  en  la  bouche,  &  neani- 
nmins  Dieu  lui  afllrta  de  telle  forte 
qu  auec  hardielfe  à  allez  intelligible- 
ment, il  annonçoit  la  parole  de  falut, 
&  uirinftra  que  la  caule  pour  laquelle 
il  elluit  fi  inhumainement  traité  efloît 
bonne  &.  fainde.  Eftant  arriué  en  ce 
point  à  Paris,  après  auoir  eOé  détenu 
quelque  temps  en  la  Conciergerie  A 
conf-iTé  la  vérité  de  l'EuanglIe  d'vne 
force  admirable,  il  entendit  qu'il 
auoit  arreft  d'eib«  bruflé.  Et  depuis 

(1)  Rideaux, 


h*,  cuire 
de  la  pnfe  de 
Nicolas 
de  Iciauille, 


NICOLAS  CLINBT. 


*  Sunicillaiu, 

ou  anciens, 
font  ceux  qui 
font  «dioints 
«uxfltiniAresdtt 

lâ  pirole 
de  Dlea,  pour 

veiller  fur 
les  fcaiidales, 
netiTB.  ordre 

qttVn 
chacun  vîue 
(aiaâemeat  & 


ne  cefla  de  louer  Dieu ,  de  quoi  il  lui 
faifoit  l'honneur  de  fouffrir  pour  lui. 
Quand  il  fut  de  retour  à  ieinuiile  ,  il 
fut  martyrtfé  A  i'appctit  de  Tes  enne« 
mis  d'vne  façon  incrojable,  comme  on 
a  entendu. 

PovR  reuenir  â  la  commiffion  en- 
uoyee  à  la  Cour  &  remonftrances 
faites  fur  icellc,  le  Roi  accorda  que 
les  procès  feroyent  iugcz,  non  au  rap- 
port du  Lieutenant  C;uil,  mais  de  l'vn 
des  Confcillcrs  nommez.  £t  ainfi  fu- 
rent les  lettres  patentes  enregiftrees 
au  greffe  criminel  de  ladite  Cour,  & 
félon  icelles  procédé  au  iugement  des 
procès.  Les  premiers  amenez  deuant 
eux  et  condamnez  ;\  mort  furent  Ni- 
colas Clinet ,  Taurin  Grauelle  &  da- 
motfelle  Philippe  de  Luns,  vcfue  du 
feigneur  de  Graucron,  defquels  par- 
ticulièrement nous  déduirons  les  in- 
terrogatoires &  rcfpuarcb  (i). 


Nicolas  Clinet,  de  Xaintonge  (2). 

La  lempcjîc  de  cc/lc  pcrfcculion  fc 
dej'cnargea  prcmicnmcnt  fur  ceux 
que  les  ennemis  peurent  attraper 
premiers  de  raDemblcc.  Quant  à 
CUnetf  il  ejloil  de  long  temps  exercé 
à  tels  combats,  dés  qu*il  eut  com- 
mencé d'ouurir  cfcholc  Chrejiicnnc 
à  la  ieunejje  de  Xaintonge  (j;. 

Nicolas  Clinet,  natif  de  Xain- 
tonge, aagé  de  foixantc  ans  ou  enui- 
ron,  fî  toft  que  Dieu  lui  eut  manifefté 
fa  vérité,  ne  fut  point  oifeux  à  la  ma- 
nifefler  aux  autres,  mefme  à  la  ieu- 
nèfle  de  fon  pays ,  de  laquelle  il  te- 
noit  leS  efcfii  ile-.,  de  forte  qu'il  en  eut 
incontinent  vne  bonne  recoropenfe  du 
monde ,  &  fut  perfecuté  <Sr  chûtCé  du 
pays  &  bruflé  en  effigie.  S'eflant  re- 
tiré à  Paris ,  il  faifoit  office  de  peda- 

fogue,  &  peu  après  fut  receu  en 
Eglife,  &  pour  fa  d(.i6lrine  k"t  fa 
fainde  conuerfation,  mis  en  ta  charge 
de^Surueillant,  en  laquelle  il  fe  porta 
toufiour?  fiJelement.  Son  aage  donna 
foupçon  aux  luges  qu'il  efloit  Minif- 

(1)  Le;  mots  depuis  ■  vefiie  a  ne  sont  pas 
dans  Clwndieu. 

(a)Crespin,  1^64,9.  879;  iJTO,  ^4821 
102,  f  4H}  tw*  P  4M;  »6o8.  f"  4M> 
lOif),  {"472.  La  Roehe-Chandicu .  Hift. 
per/éc.  p.  7). 

(})  Ce  sommaire  n'est  pas  dans  Cbaadieu. 
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tre,  &  pourtant  ils  le  voulurent  mettre 

en  difpute  contre  les  plus  braues  de 
leurs  aodeurs.  penfans  le  conuaincre, 
A  ainfl  triompher  de  la  doftrine  de 
l'Euangile.  Mais  il  auoit  bien  dequoi 
combatrcj  eftant  verfé  dés  lon^^  temps 
en  l'Efcnture  fatnAe  &  efcrits  des 
faini5ls  Di^deurs,  Â  n'eftoit  point  igno- 
rant de  la  nouueUe  Théologie  des 
Scholaftiques  A  de  la  Sorbonne.  De 
façon  qu'ayant  vne  fois  abordé  le  Sor- 
bonnifte  Maillard,  il  le  rendit  fi  con- 
fus en  la  prefence  du  Lieutenant 
Ciuil,  qu'icelui  Lieutenant  tefmoigna 
puis  après,  en  prefence  de  gens,  qu'il 
n*auoit  îamals  veu  homme  plus  fauant. 
Nous  n'auons  fa  confeffion  mie  des 
ereffes,  telle  toutefois  qu'elle  donnera 
foi  de  fa  conftance. 

Interrogvé  s'il  alloit  à  confelTe, 
dit  que  non,  finon  à  Dieu  feuL  D. 
Pourquoi  il  n'alloit  au  prefire.  R. 
Qu'il  ne  lui  eftoit  commandé  en  la 

f)arole  de  Dieu.  D.  Si  le  prcllrc  apuif- 
iince  d'abfoudre,  quand  on  va  à  lui  â 
confelTc.  R.  Que  le  Miniftre  a  la 
puiffance  d'abfoudre,  mais  que  cette 
puîflance  n'eft  pas  de  lui,  ams  de  la 
feule  parole  de  Dieu,  laquelle  il  an- 
nonce. Et  n'y  a  que  Dieu  feul  qui 

ftardonne  les  péchez  par  les  promef- 
es  de  remiffion,  qui  font  en  fa  parole. 
D.  S'il  ne  croid  pas  que  le  corps  de 
lefus  ChriA  foît  en  l'Iioftie ,  après  la 
confecration  du  Preftre.  R.  Qu'il  ne 
le  pouuoit  croire,  pour-autant  qu'il 
fçauoit  le  corps  de  lefus  Chrifl  eflre 
aux  cieux,  comme  il  eflnit  contenu  en 
la  confefûon  de  foi  que  font  tous 
Chreftiens,  contre  laquelle  il  îroit  s'il 
difoit  autrement.  D.  S"ù  croid  qu'il 
faille  s'adrelTer  aux  Sainds  pour  faire 
fes  prières.  R.  Qu'il  ne  fiiit  fes  priè- 
res qu'à  Dieu  feuT,  &  ne  les  faut  faire 
à  autre.  D.  S'il  croid  pas  qu'il  y  ait 
vn  Purgatoire.  R.  Que  non,  cari  ame 
bicn-heureufe  s'en  va  \."va  droit  en 
Paradis,  &  les  autres  en  enfer. 

Vnb  autre  fois,  il  fut  mis  en  difpute 
auec  Maillard,  en  la  chambre  ciui'e  dn 
Challelet,  &  interrogué  s'il  ne  croid 
pas  que  le  corps  de  lefus  Chrîfl  eft 
en  l'hoflie  après  li  c>>nfeerali on  R. 
Qu'en  la  Ccnc  deuement  adminillree, 
le  corps  de  nottre  Seigneur  eft  receu 
des  fidèles,  modo  facramc  i!jU  &  fpiri- 
tualii  c'eA  à  dire  d'vne  façon  fpiri- 


(i)  Cette  note  marginale  fait  partie  du 
texte  tn&me  de  Chandieu.  «  Noiu  appeloiu 
fiinieîUans,  ■>  dit-il,  «  ceux...,  •  etc. 
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tuelle  1%  propre  aux  facremens.  Mais 
ne  vnulnit  croire  qu'il  fufl  en  l'hod'o 
en  chair  »k  en  lang.  D.  Quel  temps  y 
avoit  qu'il  n'auoit  reccu  le  corps  de 
noilrc  Seigneur  par  les  mains  d'vn 
preflrc.  R.  Qu'il  le  rcceuoit  tous  les 
loiirs  par  foi.  D  De  la  Confeffion 
auriculaire,  ce  qu'il  en  croyoit.  Ref- 
pondtt  ce  que  deflus.  D.  S*t1  croid 
pas  qu'il  faut  prier  pour  les  trefpalTez. 
R.  Qu'il  s'aflfcuroit,  quand  il  mour- 
roit/^'aller  à  la  vie  éternelle,  &  ne 
croyoit  y  auoir  pur^'atoire  autre  que 
le  (ang  de  lefus  Chntl.  D.  S'il  croid 
pas  qu'il  faut  prier  la  Vierge  Marie 
&  les  Saina.sde  Paradis.  R.  Qu'il  no 
faut  faire  prierez  qu'à  Dieu,  par  lefus 
Chrifl,  qui  eft  noflrc  feul  intercelTeur. 
Voilà  ce  qu'on  a  trouué  de  fes  ref- 
ponfes.  Si  elles  ne  font  pas  affez  am- 
ples, ou  fi  les  tefmoignages  de  l'Ef- 
criture  y  défaillent,  c'eft  ia  faute  des 
Crefflers,  qui  ne  fouorifent  pas  volon- 
tiers à  G^e  caufe. 


UVRB  SEPTIEME. 


Tavrim  GRAVBLLBy  de  Dreux  (1). 


n  fauoir  Je  quelles  gens  les  en- 
de  Dieu ,  en  bien  fciija 


6). 


Veut-on 

fans  de  Dieu,  en  bien  faijant,  font 
repris,  ajfaillis  &  oulra^e^  }  qu'on 
regarde  comme  en  l'n  miroir  ce  qui 
ejt  ici  pourtr.it!  &  a  :l}J  dcincn: 
conince  fainâ  terfonnagefAJuûcat 
au  Parlement  de  Paris 


Tavrin  Graucllc,  de  Dreux,  ville 
au  Diocefe  de  Chartres ,  après  auoir 

fait  fc;  cHudes  en  droit  en  la  ville  de 
Thouloufe,  vint  A  la  pratique  à  Paris, 
comme  c'eA  la  couflumc  des  icuncs 
gens,  &  fut  receu  Aduocat  on  h 
Cour  de  Parlement.  Là  il  eut  la  co- 
noiffance  de  Dieu,  &  après  s'eflant 
ioint  à  l'Eglifc,  pour  fa  bonne  conuer- 
fation ,  eut  la  charge  de  Surueillant 
ainfi  que  Clinet.  Voyant  la  difette  de 
logis  à  recueillir  Je  peuple,  il  offrit 
volontairement  celui  de  M.  Bartho- 
mier,  fon  allié,  lequel  il  auoit  en  garde 
d  qui  fut  celui  où  la  compagnie  fut 
(\irprinfe.  Car  fermant  les  yeux  a  tous 
dangers,  il  cflimoit  qu'il  ne  pourroit 
mieux  faire  feruir  ceÂe  maifon  qu  en 

II)  Crespin,  1^64,  p.  878;  tsyo,  f  481  ; 
,  a,  (>'  4M;  «W.  <*  4îi;  «^..r!^4M 


I619,  f>  47^  La  Roehc-Chandictt,  HifL  da 

'cations,  p.  76. 

I  Ce  somimire  est  de  Crespin. 


recueillant  les  fidèles  ainfi  chaOîez  du 
public.  La  voyant  afHiillie  de  Ici  forte 
que  uuui,  auons  dite,  il  pouuoit  bien 
fortir  auec  les  autres  :  mais  il  <.  arreda 
là  tout  À  propos  pour  refpondrc  de 
fon  faifl,  A  au'il  n  auoit  rien  entrepris 
contre  fou  JeUDir,  receuant  ceux  qui 
ne  s'alTembluvent  là  que  félon  l'or- 
donnance de  Dieu.  C'eftoit  A  lui  que 
les  aduerfaires  en  vouloyeut  le  plus, 
&  de  fon  coflé  il  auoit  vne  conflance 
inuincible  pour  leur  refifter  A  foulle- 
noit  la  vérité  contre  tous  venans.  Mef- 
mes  à  rencontre  d'vn  Doâeur  de 
Sorbonne  renommé,  qui  faifoit  de 
l'enipefelié  plus  que  tous  les  autres , 
après  ees  poure^  gens,  pour  les  afi'ail- 
lir  do  la  difpute.  Ledit  Graucllc 
i'auoit  autrefois  conu,  voire  hanté  fa- 
milièrement ,  &  fauoit  le  train  qu'il 
menoit  en  fa  maifon  auec  fes  ieunes 
garçons  &  feruiteurs.  Tellcmeni  que 
0  Maillard  auoit  la  bouche  ouaerte 

Eour  parler  contre  les  fainflcs  alTem- 
lees,  elle  lui  efioit  incontinent  fer- 
mée par  les  reproches  de  fes  bougre- 
rieb  infanies.  Car  il  ne  les  pouuoît 
nier  deuant  celui  qui  en  fauoit  affez 
de  preuues,  âc  puis  la  chofe  ed  no^ 
toire,  mefme  aux  pctis  enfans,  Tou- 
tesfois  ce  malheureux  eshonté  (i) 
ofoit  venir  deuant  le  Magifirat  (qui  en 
a  cncoresles  informations),  &  accufer 
les  autres  fauflement  de  paillardifes  A 
incefles.  Comme  s'il  euf1  e!lô  bien 
feant  à  celui  duq^ucl  la  Sodomie  eAoit 
demeurée  impunie  (faite  toutesfois  au 
feu  de  tout  le  monde).  Je  dire  que 
les  autres  s'eltoyent  enfermez  dedans 
maifons  priuces,  âi  de  nuid,  pour 
paillardcr  (2). 

Novs  auons  ces  (j)  fienes  refponfes 
extraites  des  regiftres.  Interrogué  s'il 
auoit  fait  ia  Cenc  A  pris  du  pain  & 
du  vin.  Rcfpond  qu'oui,  &  que  la 

f>redication  auoit  cflé  faite  en  sa  mai- 
on ,  &  auoit  donné  charge  d'inuiter 
ceux  qui  s'eftoyent  là  trouuez.  D. 
Qu'il  penfe  des  prières  qu'on  fait  à  la 
vierge  Marie  &  aux  Sainâs.  R. 
ne  conoit  autre  Aduocat  enuers  Diêu 
auqut.1  il  fe  faille  adrelTer  pour  faire 
prières,  que  lefus  Chrift.  Et  que  quand 
nous  faiibns  prières  en  fon  Nom, 
nous  auon»  efperance  d'efire  exaucez, 

(Il  Chandiett  :  «  oeil  «flioaiA  «Oaia.  » 

(1)  Chandieu  ajoute:  «Mais  voilà  de  aital- 
les  gens  lo$  oofani  de  Dieu  cÀojrenl  aaaiU 
lis.  Gravalle  fut  auffi  baua  4es  raaiooAraa» 
cca  de  ses  asrit;  auboe  Ait  «n  vain. 

(P)  Chandieo  «  quelqaea.  • 
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PHILIPPE  DE  LVNS. 


pource  que  nous  en  auons  &  comman- 
demens  à.  promefles  ea  ia  parole  de 
Dieu  ;  mais  quand  nous  les  faifons 

aux  Sainâs,  nous  ne  pouuons  auoir 
cefte  aflcurancc.  Mefmes  que  les 
DoAeurs  de  Sorbonne  en  efloyent  en 
doute;  voire  M.iiMfird,  auec  lequel  il 
auoit  dilpiité  autrefois.  D.  Ce  qu'il 
fentoitdes  Images.  R.  Que  d'en  auoir 
pour  reli^'ioii.  ertoit  idolâtrie.  D.  Si 
les  prières  pour  les  trcfpalTcz  ne  font 
pas  bonnes ,  &  s'il  n'y  auoil  pas  vn 
purgatoire  ?  R.  Que  par  le  fang  de 
Chnft  nous  fommes  fauuez ,  ne 
cxnld  y  auoir  autre  Purgatoire,  fi  on 
ne  lui  fait  aparoir  du  contraire.  D.  Si 
fes  pere  A  mere  lui  suoyent  apris 
cefte  dodrine.  R.  Que  non,  mais  le 
S.  Efprit,  &  que  celle  dodrtne  auoit 
touAours  efté  tenuê  en  l'Eglife  an- 
cienne &  mife  par  efcrit  par  les  Pro- 
phètes &  Apoflres,  qui  lui  L-Hoyent 
Peres.  D.  S'il  fe  faut  confolTer  au 

Î)reftreauriculîiirenuiit.  R.  Qu'il  no  fe 
iaut  confeffcr  qu'ù  lefus  Chrifl ,  qui 
feul  peut  pardonner  les  péchez,  & 
n'cftoit  requife  la  Confefuon  auricu- 
laire. 


pHiLiPfK  ne  LvNS,  damoifeUe  de 
Graucron  en  Perigueux  (i). 

OV  ra^f^orlcrons-nous  ccH  exemple 
rare  6-  notable  de  la  magnanimUé 
&  confiane»  de  cefte  ieane  Damm- 
felU/jinon  aux  fniifls  &  cffcâs  que 
pàrtenl  les  aûemblces  fidèles  par  la 
Mrtediàion  du  Seigneur  (2)  ? 

Damoisellb  Philippe  de  Lunselloit 
natiue  de  Gafc,  de  la  paroiflede  Luns, 
diocefe  de  Perigueux,  aagec  de  vingt 
trois  ans  ou  cnuiron.  Elle  efloit  venue 
de  ces  parties  de  Gafcongne  en  cefte 
ville  de  Paris  auec  fon  mari ,  pour  fe 
iotndreA  l'Eglife  de  Dîeo  êt  y  eflre 
nourrie,  fe  monnrant  fi  admirable  en 
fainâcté  de  vie,  qu'elle  eftoit  en  exem- 
ple A  vn  chacun,  sa  maîfon  eftoit  touf- 
lours  ouucTte  A  l'afTemblee  du  Sei- 

!;neur.  Sur  le  mois  de  Mai,  fon  mari, 
éigneur  de  Cmueron,  qui  eftoit  aufll 


(i)  Crcspm  .  p    f^ft;  1^70.  f*  48J; 

Iî8i ,  ^  414;  I  ;o- ,  C  451;  1608,  l*  4)1  ; 
1619,  f*  471-  L-«  Roche-Chandicu ,  Hist.  dt» 
pertécut.,  p.  79. 

(a)  Ce  sommaire  est  de  Crespin. 
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Surueillant,  fut  emporté  d'vne  maladie 
de  fieure.  Eftant  demeurée  vefue,  elle 
ne  laifla  pas  de  continuer  ft  feruïr  A 
Dieu,  fi  bien  qu'elle  fut  prife  en  cefte 
affemblee  auec  les  autres.  Elle  eut  de 
durs  an"auts  en  l:i  prifon  A  par  les 
Snrb  ■iinifl;j>,  ;n:iis  elle  demeura  viélo- 
rreulc.  C  cAuii  fa  refponfe  ordinaire, 
Qu'elle  auoit  apris  la  foi  qu'elle  con- 
fefibit  de  la  parole  de  Dieu.  pour- 
tant vouloit  viure  &  mourir  en  icelle. 
Quand  le  dodcur  Maillard  vint  à  elle, 
il  fut  repoulTé  par  mefroe  reproche 
que  Grauelle  lui  auoit  fait  de  la  bou- 
grcric ,  &  dit  qu'elle  ne  refpondroit 
rien  à  vn  tel  vilain.  Venant  deuant  les 
luges,  elle  foufpiroit  quelque  foîs, 
mais  cependant  elle  refpondoit  tou- 
fiours  d  vn  franc  courage  alai^-re- 
ment.  Mefmes  vn  iour  eftant  deuant 
le  !i«"utenant  Mufnier  (1),  lui  fut  de 
mandé  fi  elle  ne  croyoit  pas  que  le 
corps  de  lefus  Chrift  fuft  au  lacre- 
rrent  de  l' autel,  qu'ils  appellent  ;  elle 
refpundil  :  <■  Et,  Monfieur ,  qui  croî- 
roit  que  cela  fuft  le  corps  de  celui  au- 
quel toute  puilTance  a  efté  donnée,  à. 
qui  cfl  efleué  par  deffus  tous  les 
cieux,  quand  les  fouris  le  mangent,  & 
les  guenons  &  finges  s'en  louent  &  le 
mettent  en  pièces  >  »  LA  deftiis ,  elle 
fit  un  conte  de  ce  qui  cftoit  auenu  en 
fon  pays,  fur  ce  mefmc  fait,  d'vne  fi 
bonne  grâce     d'vne  façon  fl  ioyeufe , 
qu'elle  monftroit  bien,  encores  qu'elle 
euft  la  larme  à  l'œil ,  que  toutesfois 
elle  n'eftoit  point  abatue  de  crainte. 
Quand  le  Lieutenant  la  voulut  ren- 
uoyer ,  elle  lui  fift  cefte  requefte  : 
«  Monfieur,  vousm'auez  ofté  ma  fœur, 
&  auez  commandé  que  ie  fuffe  enfer- 
mée feule  ;  ie  voi  bien  que  ma  mort 
aproche;  &  pourtant ,  fi  l'ai  eu  îamais 
befoin  de  confolalion,  c'eft  à  pre- 
fcnt  ;  ie  vous  prie  m'ottroyer  que  i  aye 
vno  Bible  ou  vn  nouueau  Tcftament 
pour  me  conforter.  »  Au  refte,  elle  ef- 
toit grandement  chargée  de  fes  voi- 
fins,  qui  depofoyent  bien  qu'elle  eftoit 
de  bonne  conueriation  &  fort  charita- 
ble, mais  que  fans  celîe  il  y  auoit  en 
fa  maifon  t;ens  chantans  les  Pfcau- 
mes.  Et  que  par  deux  ou  trois  fois 
on  auoit  veu  fortir  nombre  infini  de 
perfonnes  de  là  dedans.  Que  fon  mari 
mourant  n'auoit  iamais  appellé  les 
Preflres ,  qu'ils  ne  fannyunt  ori  il  ef- 
toit enterr(i,(&  que  iamais  ils  n'auo^cnt 
eu  nouuellcs  du  Baptefme  de  leur  en- 

11}  Chandieu  :  «  Mofnier.  » 
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tant,  car  il  auoit  cUé  baptizc  en  l'EgliCc 
du  Seigneur.  Deux  de  fcs  voifins  de- 
mourans  à  S.  Germain  des  prez,  ayatis 
tcfmoigné  contre  elle ,  incontinent 
luKcmcni      apros  s  cfljua  quelque  débat  entre 

de  D)çu  efmer-  gyx,  &  Tvn  lua  fon  Compagnon  de  fon 
ueiuabie.  coufteau.  La  mort  de  celfe  vertueufe 
Damoifelle  fut  bien  haftee  par  la 
pourfuite  de  ceux  qui  auoyenl  défia 
obtenu  fa  confifcation.  Mais  ce  qui 
auança  plus  fes  iours  fut  l'ayarice  du 
Garde  des  féaux  Bertrand  ,  Cardinal 
de  Sens  (i),  &  de  fon  gendre  le  Mar- 
quis ck  Tran ,  qui  eftoit  affamé  de 
coiifil'caliotis  îx). 
Rei'ponics        Or  voici  les  pièces  de  fes  refponfes 

de  Damoifelle  prlnfcs  du  greffe.  Interrogué  par  le 
deCraueroo.  \_jeutcnant  particulier  fi  elle  ne  vou- 
loit  pas  croire  à  la  MelTc.  R.  Qu'elle 
vouloit  feulement  croire  ce  qui  eft  au 
vieil  &  nouueau  Teflament.  D.  Si 
elle  ne  croid  pas  en  ce  qui  eft  en  l;i 
Meffe  &  mefme  au  Sacrement  du 
l'hollie.  R.  Qu'elle  croid  aux  Sacre- 
mens  inllitucz  de  Dieu  ,  mais  qu'elle 
n'auoit  trouué  que  la  Meffe  fuft  infti- 
tuec  de  lui.  D.  Si  elle  vouloit  recc- 
'  '  ir  le  f  icremcnt du  rhoflie.  R.  Qu'elle 
ne  vouloit  rica  faire  que  ce  que  Icsus 
Chrift  auoit  commandé.  D.  Depuis 
quel  temps  elle  s'efloit  confeffee  au 
prefire.  R.  Qu'elle  ne  fauoit ,  &  que 
tous  les  iours  elle  fe  confeffoit  à 
Dieu ,  comme  il  auoit  commandé.  Et 
ne  croyoit  qu'autre  confeffion  full  re- 
quife  &  infiituoe  par  Icfus  Chrift, 
pource  que  lui  fcul  auoit  puiffance  de 
pardonner  les  péchez.  D.  Qu'elle  fen- 
loit  des  prières  adrefTees  à  la  vierge 
Marie  &  aux  Sainds.  R.  Qu'elle  ne 
fauoit  autre  oraifon  à  faire  que  celle 
que  Dieu  lui  auoit  enfeigncc,  s'aJrcf- 
fant  à  lui  par  fon  Fils  lelus  Chrift,  & 
non  autre.  Bien  fauoit-elle  .que  les 
fainâs  de  Paradis  font  bien-heureux , 


(0  Jean  Bertrnndi,  d'une  .inc^ennc  famille 
de  Toulouse,  «pics  .uvoir  cxcrcC-  la  masi's- 
iraturc  dans  sa  vilic  naralc ,  fut  appelé  à 
Paris  en  içjO.  comme  lroisi<imc  président 
du  Parlement ,  et  devint  premier  président 
en  I5f0.  Diane  de  Poitiers,  l'année  suivante, 
le  lit  élever  k  la  dignité  de  ^arde  des  sceaux. 
Devenu  veuf,  il  entra  dans  la  prêtrise,  et  fut 
évéquc  de  Commm;.'cs,  puis  archevêque  de 
Sens,  et  enfin  cardinal  en  i((7.  Il  mourut 
en  içOo.  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans. 

(2)  Le  président  de  la  Place  dit  :  »  La 
confifcation  de  l.'^JiCle  damoifelle  de  (îra- 
vcron  fui  demandée  et  obtenue  par  le  mar- 
quis de  Trans,  pendre  du  t,'Qrde  des  fcaulx, 
que  plulieurs  trouvèrent  mauvais.  »  [Com- 
ment, sur  l'tftat  de  ta  Rcl,  H  Repub. ,  éd. 
Bvchoa,  p.  4). 


mais  ne  le^tr  vouloit  adrcffer  fes  . 
prières.  D.  Ce  ou  elle  croyoit  des 
Images.  R.  Qu'elle  ne  leur  vouloit 
porter  aucunement  reuerence.  D.  De 
qui  elle  auoit  aprins  cefte  dodrine.  R. 
Qu'elle  auoit  elludié  au  nouueau  Tef- 
tament.  D.  Si  elle  faifoit  diflinAion 
(lés  vi  andes  cs  iours  de  Vendredi  & 
Samedi.  R.  Qu'elle  ne  voudroit  man- 
ger de  la  chair  en  ces  iours ,  fi  elle 
penfoit  MefTcr  la  confcience  de  fon 
prochain  iiilirme  ;  niaib  qu'elle  fait 
oien  que  la  parole  de  Dieu  commande 
ne  faire  diflinction  des  viandes  en 
quelque  iour  que  ce  fuit,  &  qu'on 
pouuoit  vfer  de  toutes ,  en  les  pre- 
nant auec  aâion  de  grâces.  Là  deffus 
on  lui  obieda  que  t'Eglife  auoit  fait 
defenfe  de  manger  de  la  chair  à  cer- 
tains iours ,  d  que  ce  qui  n'eAoit  de 
fot  péché  eltott  fait  péché  è  raifon  de 
la  prohibition.  R.  Qu'elle  ne  croyoit 
en  cela  à  autres  commandcmens  <& 
defenfes  qu'à  celles  que  lefus  Chrift 
auoit  faites.  Et  quant  à  la  puiffance 
que  le  Pape  s'attribue  de  faire  ordon- 
nances, elle  n'en  auoit  rien  trouué  au 
nouueau  TcHament.  Derechef  on  lui 
répliqua  :  Que  les  puiftanccs  tant 
ecclclialliques  que  feculieres,  ont  eflé 
delailTces  par  Dieu  pour  gouuerner 
fon  peuple.  R..  Qu'elle  le  confctloit 
des  puiffances  appelées  feculieres  ; 
mais  en  i'Eglife,  elle  n*attoit  point 
leu  Qu'autre  euft  authorité  de  com- 
mander que  lefus  Chrift.  D.  Qui  ef- 
toit  celui  ou  ccllc-la  qui  Tauoit  ainfl 
inftruite.  R.  Qu'elle  n*auoit  autre  in- 
flruâeur  que  le  texte  du  nouueau  Tef- 
tament.  Vne  autre  fois,  elle  fut  inter- 
roguee  de  la  mort  de  fon  mari ,  fi  elle 
ne  l'auoit  pas  enterré  en  fon  iardin. 
R.  Que  non  ,  mais  auoit  eflé  emporté  Toucham 
à  l'hoftel  Dieu  pour  élire  inhumé  auec  ^ 
les  poures  (comme  elle  en  potirroit  de  fon  niAr 
monftrer  raltcflalion) ,  fans  toutefois 
autres  cercmoiûes  fuperftiticufes.  D. 
S'il  cft  requis ,  pour  la  faluation  de 
celui  qui  eft  decedé,  de  faire  prières? 
R.  Qu'elle  croyoit  celui  qui  feroit 
decedé  au  Seigneur  eflre  purgé  par 
fon  fang,  &  ne  lui  falloit  autre  pur- 
gation.  Et  que  pourtant  n'cftoit  be- 
foin  de  faire  prières  pour  les  trefpaf- 
fez,  êt  qu*ain(i  elle  Pauoit  leu  au 
nouueau  'Teftament.  D.  Si  aux  alTcm- 
blecs  oi*!  elle  fe  trouuoit ,  apreb  la 
predicatiun  faite,  on  auoil  acoullunié 
d'eftcindre  les  chandelles.  R.  Qlic 
non,  v&  ne  s'elton  iamais  trouuee  en 
tieu  oû  tel  cas  fe  fift.  Voila  vne  partie 
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de  fes  rcrponfcs  recueillies  de  fon 
procès.  Nous  n'y  auon?  rien  voulu 
adiouder;  aufû  lont-eiies  fuffifantes 
pour  monftrer  la  foi  qu'ils  auoyent 
tous  trois. 


S'enfuit  l'iiïue  hcureufe  des  trois  (uj- 
dits.  à  fauoir  N.  Clinel ,  T.  Gra- 
utw,  &  de  la  Damiftlle  de  Gra- 
uenn  (i). 

Lb  XXVII.  iour  de  Septembre,  par 

arreft  des  Commilîaireç  délègue? .  au 
rapport  des  procez  informez  par  le 
Lieutenant  ciuil ,  ces  fainâs  Martyrs 
furent  condamnez;  après  auoir  enduré 
la  qucrtion  ,  menez  à  la  chappelle,  at- 
tendans  i  heure  bien-heureuie  de  leur 
mort.  Là,  les  Doâeurs,  félon  leur 
couftume  ,  arriuerent  pour  les  tour- 
menter, mais  ils  furent  repouffez  vail- 
lamment; de  forte  que  n'eflans  nii<  fi- 
nement deflournez  de  leur  conllantc  , 
furent  tirez  de  la  prifon  &  mis  cha- 
cun en  fon  tombereau  pour  élire  traî- 
nez au  fupplicc. 
Clioet.  Clinet  crioit  touflours  à  ceux  qui 

le  preflToyent  de  changer  propos,  qu'il 
n'auoit  dit  ni  maintenu  que  la  vérité 
de  Dieu.  Et  à  vn  doâeur  qui  lui  de- 
mandoit  s'il  ne  vouloit  point  croire 
S.  AuguAin ,  touchant  quclvjuc  pro- 
pos, répondit  qa*oui,  d  qu'il  ne  di- 
foit  rien  qu'il  ne  peuft  prouuer  par  fon 
authorité. 

LmDaaoilèUe»  La  Damoiselle  voyant  un  preftrc 
aprocher  d'elle  pour  la  vouloir  con- 
felTer ,  dit  :  Qu'elle  fe  confefleroit  à 
Dîeu  ê[  s'alMuroit  rcccuoir  de  lui 
pardon,  &  ne  croyoit  autre  la  pouuoir 
abfoudrcque  lui  fcul,  &  qu'elle  n'auoit 
apris  autre  chofc  en  la  parole  de 
Dieu.  Elle  fut  follicitee  par  aucuns 
Confeillers  de  la  Cour  de  prendre 
vnc  croix  de  bois  en  fes  mains ,  félon 
la  couftume  des  autres  qu'on  mené  au 
fupplicc.  Et  alleguoycnt  lefdits  Con- 
feillers, que  Dieu  commandoit  à  cha- 
cun de  porter  fa  croix.  Sa  refponfe 
fut  :  «  Mcffieurs,  vous  me  faites  bien 
porter  ma  croix,  m'ayant  iniuftement 
condamnée  &  m'enuoyans  à  lu  mort 
pour  la  querelle  de  noftre  Seigneur 
lefus  Chrift ,  lequel  n'entend  dit  on- 

aues  parler  dj  celle  croix  que  vous 
ites.  » 

Gravblle  auoit  vne  face  riante  & 
d'une  bonne  couleur,  déclarant  qu'il 

(i)  Ce  tomouire  n*«st  pas  de  Chandieu. 


n'efloit  aucunement  fafché  de  la  con-  ii.n^ivni. 

damnation. Quelqu'vn  de  fesumis  lui  de- 
manda à  quelle  mort  il  cltoit  condamné. 
«  le  fai  bien,  »  dit-il,  «  que  ie  fuis  con-    Notable  ref- 
damnc  A  mort;  mais  ie  n'ai  point  pris  poalie. 
garde  à  la  façon  de  la  mort ,  fâchant 
bien  que  Dieu  m'afOllera  touflours,  en 
quelque  tourment  que  ie  fois  mis,  » 
Au  iortir  de  la  chapelle,  il  dit  telles 
paroles  :  «  Seigneur  mon  Dieu,  qu'il 
te  plaife  m'aMlfter.  »  Et  quand  on 
l'eut  aduerti  que  la  Cour  entendoit 
qu'ils  euflent  la  langue  coupée,  s'ils 
ne  fe  vouloyent  contiertir ,  il  dit  que 
cela  ii'elloit  porté  par  fon  arreft  &  en 
fatfoit  difficulté.  Mais  après  auoir  feu 
qu'il  eftoit  contenu  ?a\  refentum  de  la 
Cour,  il  bailla  la  liene  franchement 
au  bourreau  pour  eflre  coupée.  Et  in-  Grauelie 
continent  dit  ces  mots  intelîir'ble-  affeuré 
ment  :  «  le  vous  prie,  priez  Dieu  ®"'^2JJJ[^ 
pour  moi.  »  La  Damoifelle  eftant  re- 
quife  de  bailler  fa  Ianf,'ue ,  le  fit  alai- 
grcmcnt ,  difant  ces  paroles  :  «  Puis 

3ue  ie  ne  plains  mon  corps,  plain- 
roi-ie  ma  langue  '  Non  ,  non.  » 
Tous  trois  ertans  ainû  acouflrez 
partirent  du  Palats.  La  conftance  de 
Grauelie  eftoit  raerueillcufc ,  &  les 
foufpirs  qu'il  iettoit  fans  celTe ,  la 
veue  tournée  deuers  le  ciel,  monf- 
troyent  bien  l'ardeur  de  fon  afTeflion 
en  priant  Dieu.  Clinet  auoit  auffl 
touflours  la  veuê  en  haut ,  mais  fem- 
bloit  plus  trifte  que  les  autres,  pourcc 
qu'il  eftoit  défia  abatu  de  vieillelTe,  & 
de  fa  nature  eftoit  bicfme  &  tout  des- 
fait. La  Damoifelle  fembloit  encores 
les  furmonter  en  conftance ,  car  elle 
n'eftoit  aucunement  changée  de  vi- 
fage  ;  mais  afflfe  deflus  le  tombereau, 
monftroit  vne  face  vermeille  ,  voire 
d'vne  excellente  beauté.  Elle  auoit 
auparauant  pleuré  fon  mari  &  porté 
le  dueil,  habillée  de  linges  blancs  à  la 
façon  du  pays;  mais  alors  elle  auoit 
pofé  tous  fes  habillcmens  de  vefuage, 
&  reprins  le  chaperon  de  velours  A 
autres  acouftremcns  de  ioyc ,  comme 
pour  receuoir  ceft  heureux  triomphe 
&  eftre  iointe  à  fon  efpoux  lefus 
Chrift.  Etans  arriuez  à  la  place  Mau- 
bert  (i),  lieu  de  leur  mort,  auec  cette 
confiance ,  ils  furent  ars  A  bniflez  : 
Clinet  A  Grauelie  vifs,  la  Damoifelle 


(i)  La  place  Maubert.  où  périrent  un  si 
grand  notnbrr  Je  martyrs  protestants  ,  était 
située  à  la  rcnconiro  Je?  rue*  Saint-Victor, 
Mont-Sainte-Gcnc\  ici  0.  (.Ik  sNnyc-rs.Cjalandc, 
le  Pavé,  Perdue  et  de  Bièvre  (A.  Franklin, 
ta  Aaeknt  PUm  de  Parit,  t.  I,  p.  ii). 
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eflrnnglce,  après  iiuoir  elle  llambu^ee 
auK  pieds  «S:  au  vifage. 

Ck  triomphe  fut  admirable  ;  car 
Satan  icinbloil ,  à  fon  cfcicnt ,  auoir 
voulu  afTaillir  tout  en  vn  coup,  à  fauoir 
en  Grauelie,  l'inconAance  couftumiere 
de  ieunefle  trop  defiretire  des  plaiflrs 
de  ce  monde  ;  en  Clinct,  la  ciebilité 
de  vieillelTe  ;  à.  en  la  Damotfelle  l'in- 
Armîté  de  femme  délicate.  Mab  Dieu 
monftra  quelle  efi  la  force  de  fa  puif- 
fance  &  à  raffeurer  la  ieunefle  &  lui 
faire  oublier  la  terre,  &  à  renforcer  la 
vieillefTc  pour  la  f.ilre  combatre  con- 
tre tous  tourmens,  &  à  changer  l'im- 
bécillité de  la  femme  en  vn  courage 
plus  qu'héroïque  pour  vaincre ,  voire 
quand  il  lui  plait  bcfongner  en  fes  ef- 
leus  (1). 


Nicolas  le  Cène,  de  Normandie; 
A  PiBRRB  GabarT}  Potteuin  (2). 

Pois  qu^en  vn  mefme  éthojiMur 
ces  deux  enfemblc  onl  rcceu  la  cou- 
rontu  de  Martjrre,  nous  ics  auoas 
par^lment  ict  comoints  comme  en 
m  mefme  toaéeau  {}), 

Cbux  de  Paris,  non  faoulez  du  fang 

de  CCS  trois  pr^-micrs ,  pourfuiuans 
leur  cruauté ,  tirèrent  aetix  autres 
fidèles  à  la  mort ,  cinq  ou  (Ix  jours 

•  De  fon      après  le  2.  d'Odobrc.  L'vn  efloit 
frcre  Philippe  Nicolas  le  Ccne(4),  médecin,  natif 

CC.1C  qui  s_  piçfpj       Dyne  /^j^  près  Li- 

à  Dijon  :  weux  en  Normandie.  Il  ne  faifoit  que 
Voyex  ci  de-  d'arriuer  â  Paris,  quand  le  iour  mefme 
0M«»<^4»9(6)-  on  l'auertit  de  l'afTemblée  qui  fe  fai- 
foit en  la  rue  S.  laques.  Et  comme  il 
ne  deflroit  autre  chofe  que  d'ouyr  la 
parole  de  Dieu  ,  s'y  en  vint  encores 
tout  botté.  Là  cftant  appréhendé  aucc 
les  autres ,  foufUnt  iufques  à  la  mort 
la  vérité  de  l'Buangile.  Nous  n'auons 


(1)  Ce  mot  termine  la  pajçe  87  de  Chan- 
dicu.  Les  paces88à  07,  contiennent  l'histoire 
de  Nicolas  du  R  nisscau,  martyr.  Dès  l  édi- 
tion  de  IÇ70,  Crcspin  a  remis  cette  notice 

à  la  place  que  t«i  îî>,>;i^n!iit  sa  date  'p.  4B2, 

(2)  Crcspin,  l>(>4,  p.  880;  IÇ70,  t»  484; 
içflj,  f»4jç  ;  1^9-.  f»  4!j;  1608,  I*4}î; 
l6i<).  r-  47?.  La  Kochc-Chandicu,  Hist.  dts 
per^'ciit.,  p.  97. 

Ce  sommaire  est  de  Crespin. 
(4  Chandicu  écrit  :  «  le  Sène.  • 
lo  Saini>Pierre-sur*Dhre. 
(6)  Voy.     4J^  tupre. 


rien  peu  retirer  de  fes  rcfponfes, 
finon  des  tefmotgnages  infinis  de  fon 
fauoir  &  confiance. 

L'avtre,  Pierre  Gabart,  eftoit  aagé 
au  defl"us  de  trente  ans,  natif  de  S. 
Geoi^e  lez  Montaeu  en  Poiâou  (i). 
n  eiloit  foliciteur  oe  procès.  Sa  conf- 
iance fut  d'vn  grand  Iruiâ  aux  autres 
prifonnicrs.  Car  eAans  rois  en  vne 
grande  bande  d*Efcholiers  au  petit 
ChaHelct  ,  voyant  que,  pour  paffer 
le  temps ,  ils  s  amufoyent  à  parler  de 
la  Phtiofophie  :  «  Non,  non ,  »  dit-il , 
«  il  faut  que  toutes  ces  chofes  foyent 
oubliées  ;  regardons  comment  nous 
pourrons  fouftenir  la  vérité  celcfte  de 
noflre  Dieu;  nous  femmes  ici  â  la  de- 
fenfe  du  royaume  de  noftre  Seigneur 
lefus  Chrift.  »  Là  defTus  il  commença 
à  les  enfeigner  comment  ils  auoyent 
à  refpondre  fur  vn  chacun  poina ,  A 
bien  que  (au  rapport  de  ceux  de  la 
compûnic)  il  fcmbloit  que  iamais  il 
n'eun  fait  autre  chofe  que  pratiquer 
rinflruSion  de  Théologie ,  encores 
qu'il  ne  full  de  lettres.  Edant  mis  de-  Exbortatioa 
puis  i  part  au  cachot  le  plus  fafcheux  an  Udraiien- 
nommé  Find'aife ,  plein  d'ordures  & 
de  belles,  ne  ceiToit  pourtant  de  chan- 
ter Pfeaumes ,  &  crioit  à  pleine  voix 
confolations  de  la  parole  de  Dieu , 
pour  eftre  entendu  des  autres.  11  auoit 
vn  Ncueu,  ieune  enfant,  prifonnier  en 
vn  cachot  prochain  &  trouua  manière 
de  fauoir  ce  qu'il  auoit  dit  aux  luges. 
L'Enfant  lui  refpond  qu'on  l'auDit 
contraint  de  faire  quelque  reuerence 
â  vn  crucifix  peinA.  Lui,  indigné,  dit  : 
"  Mauuais  garçon,  ne  t'ai  iepas  aprins 
l^s  commandemcns  de  Dieu  ?  Ne  fais- 
tu  pas  ce  qu'il  eft  dit  :  Tu  ne  te  feras 
image  taillée ,  ^c.  n  Et  commença 
d'expofer  ce  commandement  ft  haut 
qu'il  cfloit  entendu  de  bien  loin. 

Av  rofle ,  voici  fes  refponfes  de 
lïiol  à  mot ,  recueillies  de  l'on  procès. 
Intcrrogué  0,  en  la  maifon  où  il  fut 
prins,  fut  faite  la  Ccne.  R.  Qu'oui,  ÔL 
pouuoit  eftre  lors  enuiron  les  neuf 
ou  dix  heures  du  foir.  D.  Pour  faire 
ladite  Cene,  ce  qui  y  futfait.  R.  Qu'vn 
perfonnage  commença  i  faire  les  priè- 
res, les  autres  efians  t\  genoux,  e\  ce 
à  haute  voix,  n  bien  qu'vn  chacun 
des  afllftans  les  pouuoit  entendre. 
Puis  après  prcfcha  de  l'onzicmc  de  la  Rccil 
prcmicre  aux  Corinthiens,  déclarant  deccquilcft 
l'inflitution  de  la  Cene  faite  par  nof-  l'j^miiSflrmtioo 
tre  Seigneur  lefus  Chrift  auec  fes    dch  r 

(0  Saint-Geoife^te^Moatajpi  (Vtndée}. 
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Apoflres.  Et  après  lefdites  prières  ék 
expofition  faite  de  ladite  Cene,  bailla 
aux  afHilans  du  pain  du  vin ,  leur 
difant  :  <  Qu'il  voij<;  fouuiene  que  le- 
fus  Chrirt  a  baillé  fon  corps  &  ref- 
pandu  fon  faiïg  pour  vous.  »  Puis 
rendirent  tous  grâces  à  Dieu  d'vn  tel 
bénéfice.  D.  Quel  nombre  de  perfon- 
nes  il  pouuoit  auoir  en  la  falle  lors 
qu'ils  firciU  la  Ccne.  R.  Qu'il  n'y 
rint  pas  garde.  D.  Si  les  Gentils- 
ommes,  Darooifelles,  autres  qui 
furent  prins,  firent  la  (^cne  auec  lui. 
R.  CMlil  y  auoit  des  Gcntils-hom- 
meS)  Damoifelles,  &  autres  qui  firent 
la  Cene  comme  lui.  D.  S'il  pourroit 
reconoiftrc  ceux  qui  elloyent  à  ladite 
Cene,  s'il  les  voyoit.  R.  Que  non. 
D.  Qui  eftoit  le  prcdicant  f  R.  Qu'il 
ne  l'aucit  point  conu ,  car  auffi  il  ne 
faifoit  que  paiïer  par  la  ville.  D.  S'il 
auoit  iamais  eflé  en  ladite  maifon  ouyr 
ce  Prcdicant,  ou  autre.  R.  Que  non. 
D.  S'il  auoit  eflé  autrefois  à  S.  Ger- 
nviin  des  Prez ,  ou  douant  le  collette 
de  Nauarre,  ouvr  des  prédications. 
R.  Qu'il  nioit  eflé  en  d'aucunes  roai- 
fons  pour  ouîr  les  prédications,  mais 
ne  fauoit  les  lieux,  que  les  prédi- 
cations fe  faifoyent  du  nouucau  Tefl  i- 
ment.  D.  S'il  auoit  eflé  confelTé  le 
iiiur  de  Palques  &  rcccu  fon  créa- 
teur. R.  Que  non.  D,  Pourquoi  .> 
R.  Qu'il  n'auoit  fceu  par  les  Efcritu- 
■res  qu'il  loit  requis  le  confeffer  à 
l'aureitle  d'vn  Preftre,  mais  bien  clia- 
cun  îour  à  Dieu,  qui  feul  pf ut  par- 
donner les  péchez.  Quant  à  Oui  crea- 
teuft  il  ne  l'auoit  receii  ,  il  y  auoit 
deux  ans,  r\  la  forme  des  Papilles  , 
reconoilToit  Dieu  leul  qui  ell  ei>  cicux 

pour  fon  Créateur.  D.  S'il  croyoit 

pas  fermement  que  le  corps  de  lefus 
Chrili  ell  eu  1  holUe  après  la  conle- 
cration.  R.  Qu'il  croyoit  que  noftre 

Seiîjneureft  nni  au  ventre  de  la  vienne 
Marie  fans  corruption,  qu  ii  a  foullcrt 

mort  &  paffioA  pour  les  pedieurs , 

trois  iours  après  refTufcita,  quarante 
iours  après  monta  es  cieux,  ayant 
conuerfé  auec  fes  difciples ,  &  con- 
uient  que  te  ciel  le  reçotuc  iufqu'à  la 
rellauration  de  toutes  cholea,  comme 
il  cft  efcrit  au  tfoiflefme  chapitre  des 
Aâes.  Et  ne  reconniffdit  autre  hollie 
viuifiaate  que  lefu!»  Chrill,  lequel 
s'efi  vne  fois  offert  en  facrifice  en 
Afleiî.  ai.  l'arbre  de  h  croix.  Qu'il  ne  pouuoit 
croire  que  le  corps  de  lelus  Chrift 
fuft  en  l'hoftiCt  après  la  confecration 
du  preAre,  pource  que  cela  eft  con- 


traire aux  articles  de  la  foi  qu'il  a  rc-  m.M'VIii. 
citez.  Et  s'il  croyoit  que  lelus  Chrift 
fuft  facrifié  chacun  iour,  il  faudroit 
qu'il  mourufl  beaucoup  de  fois.  D.  S'il 
auuit  elle  ;\  Geiieue.  R.  Qu'oui.  D. 
Quel  teitips  il  y  auoit.  R.  Deux  ans, 
t^c  y  auoit  demeuré  enuiron  quinze 
Iour*  nu  trois  fepmaines.  D.  Si  aupa- 
ravant il  alloit  pas  à  la  meffe*  R. 
Qu'oui  ;  mais  il  y  alloit  contre  fa 
propre  confcience ,  fâchant  que  la 
Mcffe  eft  pleine  d'abus  &  blafphe- 
mes.  D.  S'il  croid  pas  qu'il  faut  prier 
la  vierge  Marie  &  les  Sainds  de  Pa- 
radis pour  intercéder  prier  nodre 
Seigneur  pour  nous.  R.  Que  non, 
pour  autant  que  nousauons  vn  Moyen- 
neur  &  Aduocat,  qui  eft  Icfus  Chrift, 
qui  nous  a  eflé  ordonné  &  enuoyé  par 
le  Père, 

Vnb  autre  fois ,  ledit  Gabart  fut 

amené  deunni  les  luges  pour  eftre 
confronté  à  fon  neueu.  Là,  interpellé 
de  iurer  Dieu,  &  la  paffion  figurée  illcc 
en  vn  tableau,  de  dire  vérité,  dit  : 
Qu  il  iuroit  Dieu  de  dire  vérité  ,  & 
non  point  la  paffion  illec  figurée. 
Apres  plufieurs  propos  qu'il  eut  auec 
fon  Neueu,  enquis  s'il  auoU  prins  du 
pain  &  du  vin  comme  les  autres. 
R  -  Qu'il  efioit  aiiifi,  feîon  que  defla  il 
en  auoit  depofé.  D.  S'il  auoil  ellé  à 
confelfe,  A  depuis  quel  temps,  &  s'il 
n'y  faut  pas  aller.  R,  Qu'il  lui  fuPRfoit 
de  confelTer  fes  péchez  à  Dieu  feul. 
D.  Si  Dieu  n'auoit  pas  laift'é  monfieur 
S.  Pierre  v^v:  fes  fucceffeurs  ,  leur 
auoil  donné  puilfance  de  lier  &  déf- 
iler, &  que  les  Preftres  qui  font  fuc- 
cefTeurs  miniftres  baillent  l'abfolu- 
lion  ,  Oi:  qu'il  fe  faut  confeft"er  à  eux. 
R.  Que  les  Miniftres  deuojent  pro- 
pofer  la  parole  de  Dieu.  Et  que  c"ef- 
toit  Dieu  feul  qui  pardonnoit  les  pé- 
chez. D.  S'il  a  pas  receu  les  Sacre- 
ment de  l'Eiîlîfe.  R.  Qu'il  auoit  rcccu 
le  Sacrement  du  Baptefrae.  D.  S'il 
auoit  receu  le  Sacrement  de  l'autel, 
lS:  s'il  y  croyoit  pas,  &  que  la  chair 
&  le  fang  de  lefus  Chrift  y  font ,  fé- 
lon que  le  croid  l'Eglife.  R.  Qu'il 
n'en  trouuoit  rien  par  efcrit.  D.  S'il 
;iuoit  tant  leu  l'Efcriture  &  fauoit  tant 
de  Latin,  pour  fouftenir  ce  qu'il  fouf- 
tenoit.  R.  Qu'il  fauoit  quelque  peu 
de  Latin  ;  &  ce  qu'il  en  fauoit ,  il 
l'auoit  OUI  de  gens  fauans.  D.  Qu'il 
fift  en  Latin  ces  mots  :  «  le  n'en 
trouue  rien  en  l'Efcriture.  »  R.  Qu'il 
ne  fauroit  ;  mais  qu'il  y  auoit  ia  long 
temps  que  la  Bible  eftoit  tournée  en 
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vulgaire,  &  n'y  auoit  trouué  que  Dieu 
eufl  commandé  de  dire  Mefle  d  fa- 
criiîcr  Icfus  Chrift.  Cependant  ne 

nioit  pas  les  facremcns  ordonner  de 
Dieu,  mais  les  prctiuit  en  lelus  Chrift. 
D.  S'il  ne  confelToit  pas  qu'il  y  a  des 
os  &  de  la  chair  au  S.  fncrement  de 
l'autel.  R.  Que  non,  n'en  truuuoit 
rien  pir  cfcrit.  D.  Pourquoi  donc 
cU'ÏÏ  dit  :  Hoc  éjî  corpus  mcuml  R. 
Que  noilre  Seigneur  reprefentant  par 
le  pain  fon  corps,  &  le  donnant  veri- 
tabicment  à  ceux  qui  le  reçoiuent  par 
fol,  pour  les  nourrir  en  immortalité  de 
fa  fubftance  par  la  vertu  de  fon  Efprit« 
donnoit  le  nom  de  Ton  corps  au  i|gne 
de  fon  corps ,  (don  la  manière  de 
parler  ordinaire  en  tous  les  Sacrc- 
mens.  D.  Puis  qu'il  ne  fauoit  rien  de 
Latin ,  pourquoi  il  fouftenoit  cela.  R. 
Qu'il  n  cftoit  pas  bon  î  't-n  v>nr"s- 
fois  qu'il  fouftiendroii  ce  qu  li  duoit 
par  la  fainfte  Efcriture. 

Ces  deux  jperfoanages  maintenans 
de  telle  confiance  la  vraye  dodrine 
(combien  qu'il  foit  mal-ailé  de  fauoir 
le  tout  de  la  main  desgreffîers,  comme 
il  a  efté  dit ,  d  que  leurs  principales 
refponfes  faites  en  la  Cour  ne  foyent 
ici  mifes)  furent  condamnez  à  la  mort 

Eir  les  CommilTaires  déléguez  de  la 
our. 

Nicolas  le  Cene  en  la  queftion 
fut  interrogué  qu'il  fentoit  de  la  vierge 
Marie  i^-  des  Sainfts.  Il  refpondit 
qu'ils  ertoyent  bien-heureux  éc  bien 
marris  qu'on  leur  attribuoit  ce  qui 
appartient  à  Dieu  d'edre  feul  inuoqué 
par  lefus  Chrift,  Enquis  du  facrement 
de  l'autel ,  refpondit  :  Qu'en  la  Cene 
deuëment  adminiAree  y  il  receuoit  le 
corps  de  noftre  Seigneur  lefus  Chrift 
fpiritucllement.  De  la  torture  furent 
menez  à  la  chapelle,  dt,  là  fe  prefente- 
rent  des  preftres  pour  les  oonfefler, 
lefquets  ils  repouflercnt  .  difans  qu'ils 
fc  confelVeroyenl  à  Dieu  feul,  à.  que 
cela  lui  appartenoit ,  &  s'aircuroycnt 
bien  qu'il  leur  femit  pardon  &  mife- 
ricorde.  Et,  de  fait,  ils  furent  là  vn 
long  temps  en  |Miercs ,  chantans 
Pfeaumes  A  louans  Dieu.  Apres 
difné  ,  vn  Huiffier  de  la  Cour  de- 
manda à  vn  Clerc  du  greffe  criminel 
qui  eAoit  là  prefent,  s'ils  ne  crojroyent 

Ïas  en  Dieu  ét  en  la  paflton  de  fon 
'ils  lefus  Chrift.  L'autre  lui  fît  ref- 
ponfe  qu'ils  croyoyent  en  tout  ce  qui 
eft  comprins  au  vieil  A  nouueau  Tef- 
tamcnt,  mais  ne  vouloyent  croire  aux 
çommandemeas  de  l'Eglife.  Ce  qu'cn- 


LIVRB  SBPTIBME. 


Sue  les  Images  eftoycnt  infti- 
e  Dieu  pour  mémoire.  Le 


tendant  le  Cene  s'efcria  :  «  Ce  n'eft 

Çoint  l'Eplife  de  Dieu  ,  ains  l'EgliXe 
'apale  Babylonique.  »  A  l'înftant  af' 

riticrent  plufieurs  do(5lc;urs  pour  les 
tourmenter,  entre  autres  deux  Cor- 
deliers,  l'vn  defquels  prefenta  vne 
croix  de  bois  à  le  Cene  ;  mais  il  la 
reietta.  Le  Cordelier  print  là  occafion 
de  lui  parler  des  Images  ;  mais  le 
Cene  refpondit  qu'elles  eAoyent  dé- 
fendues dfe  Dieu.  Le  Cordelier,  pour 
lui  en  faire  enuie.  balfotoit  cefte  croix, 
difant 

tuées  de  Uieu  pour 

Cene  refpondit  :  «  Pourquoi  donc 
prefchez-vous  <&  admoanedez-vous  le 
peuple  de  les  baifer  A  honorer  ? 
N'efl-cc  point  aller  contre  le  fécond 
conimanuement  de  Dieu  en  ce  qu'il 
dit  :  Tu  ne  t'cnclineras  point  à  icel- 
ies  '  le  fuis  ton  Dieu  ,  Dieu  ialoux, 
&c.  Eft  cc  ainli  que  vous  autres  gar- 
dez les  poures  brebis  d'aller  à  Dieu  }  » 
Gabart,  afTailli  par  les  DoâeurSt 
difoit  toufiours  q^u'il  vouloit  viure  A 
mourir  fur  ce  au'il  auoit  dit  i^'  main- 
tenu. Quand  l'heure  de  l'exécution 
fut  venue ,  on  les  auertît  que  la  Cour 
cnicndoit ,  s'ils  fe  vouloyent  defdire, 
qu'ils  feroyent  eftranelez,  finon  bruf- 
lez  vifs,  A  auroyent  tes  langues  cou- 
pées. Eux  délibérez  de  fouffrir  tous 
tourmens  pour  noftre  Seigneur  lefus 
Chrift,  prefenterent  volontairement 
leurs  langues  au  bourreau.  Gabart. 
commença  à  ^emir,  dequoi  il  n  auoit 

[>lus  le  pouuoir  de  louer  Dieu  de  fa 
angue;  le  Cene,  de  la  tefte  le  confo- 
loit.  En  ceft  eftat ,  depuis  la  concier- 
gerie, furent  traînez  Jedans  des  tom- 
bereaux iufques  aux  faux-bour£S  fainâ 
Germain,  en  la  place  du  pifori.  Le 
peuple  furieux  les  pnurfuiuoit  auec 
toutes  fortes  d'iniures  A  blafphemes  , 
A  voulut  en  faire  l'exécution  maugré 
le  bourreau,  tellement  que  ce  fut  vnc 
mort  la  plus  cruelle  du  monde  ;  car 
ils  furent  longuement  tenus  en  l'air  à 
petit  feu.  A  auoyent  les  parties  baffes 
toutes  bruHees,  que  le  haut  n'eftoit 
point  encores  offcnfé.  Toutesfois  pour 
le  tourment  ils  ne  laifferent  point ,  la 
veuë  tournée  vers  le  ciel,  de  monftrer 
tefmoignages  infinis  de  leur  foi  et 
confiance.  £a  mefroe  feu,  plufieurs 
Bibles,  nouueaux  Teftamens  A  autres 
Hures  fainâs  furent  ars  (i). 

AvcTNS  des  amis  des  autres  pri< 
(I)  Cluadieu  ajoute  :  •  &  bruO«x.  • 


depopilaot 


deaingct. 
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FRANÇOIS  REBEZIES  & 

fonnicrs,  craignans  la  cruauté  de  ces 
iu^cs,  prcfcnterent  caufcs  de  recufa- 

tions  contr  cux  ,  dcmandans  autres 
CommifTaircs.  Cela  retarda  quelque 
peu  les  procédures  ;  toutesfois  le  Roi 

en  cftant  aucrti  par  Ion  folicitcur  en 
ccfttf  caufe»  par  lettres  patentes  don- 
nées A  S.  Germain  en  Layc ,  du  7. 
iour  d'Oi5lobre,  comni;\riJa  lerditcs  re- 
cufations  élire  miles  à  néant,  &  qu'on 
paflaA  outre  à  la  procédure  des  pro- 
ce«;,  tous  autres  procès  Jl-  af  iircs  (.-cf- 
fiiiUcs  poflpofees ,  fur  pciiu  de 
nullité  de  iui;emens.  Que  les  Prefi- 
dens  euHent  Ta  charge  de  choifir  tels 
Confcillers  que  bon  leur  fembleroit , 
pour  fuppleer  au  défaut  des  autros 
qui  Teroyent  abfens.  Et  puis  qu'il  y 
auoit  certain  empefchement  qui  met- 
tnit  hors  de  conoifTanoi'  i.ic  caufc  ]<: 
lieutenant ,  &  lui  oAoit  l'inltrudîon 
des  procès,  Qu'ils  choiiitTent  de  la 
Cour  ou  du  Cnallelet  inrtruffcur';  tels 
qu'ils  vi iiidrrivcnt.  Que  l'on  luKcileur 
full  rixLu  SubiliEut  du  procureur  du 
Roi,  pour  faire  la  p  iiiTiiitL-  (i).  Que 
les  dograatifuns  periinax  iacramcntai- 
res  fu0ent  iugez  ;  toutesfois  qu'on  ne 
paflafl  point  à  l'exécution  d'iccux 
auant  que  l'en  auertir.  Ces  lettres 
allumèrent  encores  le  feu  de  plus 
fort,  auec  ce  que  les  iugcs  efloyent 
bien  indif^nez  aauoir  efté  reprocner. 
Tniiit-sfois  vn  ieune  homtnc  Alcm.ind, 
Albert  Hartung ,  natif  du  pays  de 
Brandebourg,  &  filleul  de  feu  Albert, 
Marquis  de  Brandebourg  ,  qui  auoit 
efté  prins  en  cefle  alTemblec,  fut  deli- 
uré  par  le  commandement  du  Roi , 
qui  en  auoit  eflé  importuné  par  priè- 
res des  Alemans. 


François  Rpbpzies,  d'AflalTort  en 
Condomnois  ;  Frideric  Dan- 
VILLB ,  d'Oieron  en  Beam  (2). 

En  poici  deux  Je  /ii  troupe  jUclc^  in- 


(1)  TModore  de  Bèse,  qid  copte,  M  par- 
fois résuma  la  taxis  da  Chandictt  et  de 
Crespini  eioitie  ici  :  ■  Le  procureur  général 
Qonuni  Brulort,  cAant  oiorl  en  ce  temps, 
grand  adverfnite  de  ceux  Je  la  reUeion, 
combien  qu'on  eit  enutodu  quu  ion  oe  sa 
mort  il  dnt  ces  propos,  qu1l  croignoit  qu'on 
Rft  tort  k  ces  pauvres  rens.  » 

f2iCrc>.pin,  1^64,  P  «81.  IJ70,  4«î  ; 
151;^,  f"  4U>:  K  C.  4'4-  1008,1*  4\4\ 
ibit),  f  47^  La  Koche-Chandieu,  Hid.  des 
penie.,  p.  107.  Crcspin,  dans  l'édit.  de  if64> 
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/trieurs  en  quelques  qualité:^  exte-  M.D.i.Tia. 
rieures  aux  preccJcns ,  mais  pareiis 

en  foi  &  conjhviCé.  Ils  o;;.'  rjlé  aj- 
Jailiis  de  diucn  monjlrcs  eanenus, 
aafqucis  tU  ont  vaillamment  refifti. 

SaLm  mcfmc  les  a  penji  cribler ,  & 
Jurloul  fiche-^ies;  mais  ils  l'ont  tous 
deux  repoujlé  en  h  vertu  eic  l'E/ùrit 
iie  Dieu  ,  voire  ejleins  fur  le  hois 
prcjîs  à  ejhe  cirs  L-  brujk\  (l). 

SvR  deux  ieunes  hommes  tomba  Ealaperfectt^ 

depuis  la  ra^c  des  ennemis  :  l'vn  ef-      aJ'S^ . 

toit  :Kit;é  de  xix.  à  xx.  uns ,  natif     ^  "aitt. 

d'AftalTort  en  Cor»domnois(2),  nommé 

François  Rebezies  ;  l'autre  n'ellant 

L:ucrc  plus   Ki^c  ,  natif  de  la  ville 

d'Oieron  en  Bearn,  Frideric  Dan- 

uilîe  t  tous  deux  efcholiers  efludtans 

A  Paris.  CiiHibicn  vaillamment  ils  fe 

font  portez  en  cefle  ieuneffe ,  foufte- 

nans  la  querefle  de  noflre  Seigneur 

Jefus  Chrift  :  quelle  confeffion  ils  ont 

faite ,  quelles  difpuies  il  ont  eues 

auec  les  Dodeurs  de  Sorbonne  ;  leurs 

lettres  qui  ont  cHé  receuës  de  leurs 

mains  en  feront  tefmoignage  à  tout  le 

Bonde.  Car  ayans  plus  de  moyens 

que  les  premiers,  ils  les  ont  fait  feruir 

fiour  mettre  par  efcrit  ce  que  Dieu 
eur  donnoit  à  conoiftre  deuoir  élire 
au  profit  de  fon  Eglife  defolee. 


Lettres  de  Frideric  DanuiUe  ())  à  vn 
ficn  ami,  par  le/quelles  il  cxpofe  le$ 
itffauls  &  combats  qu'il  a  foujîcaus 
contre  les  aeincrf^^'res  ,  &  fpecittU- 
ment  Moines  6-  Sorbonnijles. 

Frerf  v't  ami,  voynnt  la  fin  de  mes 
iours  approcher,  &  que  la  commodité 
de  vous  efcrire  m'ell  offerte ,  ie  n*ai 
voulu  f  lillir  de  vous  efcrire ,  pour  vous 
faire  participant  des  interrogations 
qui  m  ont  eflé  faites ,  tant  au  petit 
Chafleîct  qu'au  Palais,  par  les  enne- 
mis de  Dieu,  &  ûngulieremeni  de 
celles  qui  m*ont  ellé  faites  par  les 
Sorbonnilles,  comme  vn  nommé  Bine- 
diQi  lacopm  (4J,  &  vn  Sorbonnifle  foo 

e  fait  des  coupures  assez  grandes  au  texte 
de  ClModieu.  Mais,  dans  ies  derniires  édl> 
tionis.  le  texte  primitiT  a  été  rétaMti  peu 
prcs  inié(;raienieot. 

(I)  Ce  sommaire  n'est  pas  de  Chandieu, 
dont  le  rédt  est  continu  et  sans  divisions  de 
chapitres. 

{2]  AstalTord  (Lot<et>Garonne). 

h)  t^  reste  decesoflunaire  est  de  Ctespin. 

(4)  Cliaadiett  :  «  Bénédietiaws.  • 


57> 

compagnon ,  &  ce  la  première  fois  ; 
puis ,  pour  la  féconde  fois ,  par  le 

compni,'non  de  Benediâi  &  deux  au- 
tres Sorbonnirtes.  Les  premières  fu- 
ient au  Ch.ilk'lc't.  c't  faîtes  par  vn 
homme  duquel  i'auoi  conccii  antre 
opinion  que  le  faid&  l'examen  mefme 
ne  le  monflra.  (celui  eftoit  le  Lieute* 
nant  criminel,  lequel,  après  auoir  oui 
que  ie  ne  confelToi  rien  de  la  Cenc , 
à  laquelle  auoi  communiqué,  me  vint 
mettre  en  auant  ce  pa(fage  de  Jefus 
Chrift  :  Que  quiconque  le  nierott  de- 
uant  les  hommes  ,  il  te  nieroit  deuanf 
Dieu  fon  Pere.  Duquel  paifage  il  en 
vfe  aurO  bien  que  foifoit  Satan  quand 
il  tenta  Jcfus  Chrift.  Ayant  donc 
amené  ce  palVige,  il  m'interrogua  que 
ie  fentoi  du  Sacrement  de  l'autel.  Je 
lui  refpondi  (ainfi  que  le  Sain«3  Efprit 
me  pouffoit)  :  Que  (i  ie  croioi  que 
Jefus  Chrifl  fufl  entre  les  mains  du 
Preftre ,  après  auoir  dit  les  paroles 
facramentales  (i'vfc  de  leurs,  termes), 
que  ie  croiroi  chofe  contraire  au  con- 
tenu du  Symbole  des  Apoflres  ;  Qu'il 
eft  affls  a  la  dextre  de  Dieu  fon 
Pere;  et  au  contraire  de  ce  qui  eft 
efcrit  au  premier  des  Ades,  quand 
Jefus  Chrift  monta  au  ciel,  lequel  ef- 
tant  feparé  du  ref;ard  des  Apoftres  , 
aparurent  à  iceux  deux  Anges  vcflus 
de  blanc,  lefquels  dirent  ainfî  aux 
Aponres  :  •  O  homme?  Galileens, 
qu'ell-ce  que  vous  regardez?  »  &c. 
Pui^  m  laterrogua  de  Tinuocation  des 
Saineis.  le  di  ne  reconninrc  nutrc  in- 
uocatiun  que  celle  qui  le  l'ail  à  Dieu 
par  Jefus  Chrift,  ainfi  qu'il  eft  efcrit 
au  2.  de  la  I.  S.  Jean  :  «  Si  nous 
auons  pcchë,  nous  auons  vn  Auo> 
cat,  »  ivc.  Finalement  fus  intcrrogué 
du  Purgatoire.  Je  refpondi  que  ie  ne 
croyoi  autre  Purgatoire  que  le  fang 
de  lefus  Chrift,  fuîuant  ce  qui  eft  dit 
en  la  i.  de  S.  Jean,  chap.  i.  Que  Je- 
fus Chrift  nous  nettoyé  de  tous  pé- 
chez. Quand  telles  interrogations  me 
furent  faites,  trefcher  frcre,  c'eftoit  le 
quatriefme  de  noftre  emprifonnement, 
H.  de  Septembre,  depuis  lequel  temps 
demeurai,  iulques  à  la  fi»  dudit  mois, 
dans  vn  cachot ,  accompagné  de  mes 
frères.  Le  premier  d'Odobre,  nous 
fufmcs  amenez  au  Palais ,  aucc  cinq 
ou  fix  autres.  François  Rebezies  Con- 
domnois,  &  moi ,  ayans  tous  fait  con- 
feflion  de  foi,  troufïez  tout  ainfi  qu'ef- 
toi  le  !o;ir  de  la  prife  ,  quand  piffai 

f>ar  deuant  voftre  logis.  Nous  fufmes 
A  interroguez  de  MefDears  les  Pre- 
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ûdens,  moi  &  François  Rebezies,  le 
XI.  d'Oâobre  ;  depuis  lequel  iour  ils 

nous  ont  tellement  marquez ,  qu'à 
prefent  l'vn  ne  fçauroit  cftre  appelé 

Îu'ineotttinent  l'autre  ne  le  foit  auffl. 
'nrqtioi  auo'is  ceft  efpoir  en  Dieu , 
qu'à  la  mort  ne  ferons  point  feparez , 
laquelle  n'attendons  que  d'heure  A 
heure.  Neantnr.oins  noflrc  Dieu,  con- 
tre efpoir,  nous  a  amenez  iufques  ici, 
après  auoir  efté  interrogué  defdits 
Prefidcns,  defquels  les  interr^ations 
enuers  moi  ont  eilé  telles  :  ^  ie  ne 
cr^ioi  pas  à  la  MefTe,  laquelle  défi 
long  temps  eftoit  en  lumière  &  auoit 
efté  chantée  de  fl  fainds  perfonnaçes 
que  les  Apoftres.  Laquelle  chofe  vins 
à  nier,  &  au  contraire  dire,  que  la 
caufe  pourquoi  ie  n'y  croyoi,  c  eftoit 
qu'il  n'en  eCtoit  fait  mémoire  ni  au 
vieil  ni  au  nouueau  Tcftament,  &.  que 
ce  n'eftoit  qu'vn  renoncement  de  la 
Cene  de  leius  Chrift.  Defquels  pro- 
pos furent  moult  efbahis ,  tellement 
qu'à  chacun  mot  ils  me  difoyent  que 
ie  penfaiTe  &  ma  confcience.  Puis  me 
fut  demandé  fi  t'auoi  communtoué  i 
ccfte  Cene.  Refpondi  qu'oui.  Me  fut 
demandé  û  ie  l'aprouuoi.  le  di  qu'oui. 
Combien  il  y  auoit  que  t'eftoi  en  cefte 
opinion.  R.  Enuiron  2.  ans.  D.  Com- 
bien il  y  auoit  que  ie  n'auoi  affifté  à 
la  Cene.  R.  Deux  ans,  horfmis  ce 
foir  que  ie  fu  pris.  D.  Pourquoi 
cela?  R.  Pourcc  que  i'cuflTe  fait  cela 
contre  ma  confcience,  veu  qu'elle  ef- 
toit mal  adminiflree  eti  la  Papauté. 
D.  Si  ie  ne  cruioi  pas  ijue  le  pain  foit 
le  corps  de  lefus  Chnfl ,  &  le  vin  le 
fang:  dt  fi  ie  ne  le  mangeoi  pas. 
R.  Que  m*eftans  adminiftrez  le  pain 
<S  le  vin  du  Miniftre.  appelé  à  tel  mi- 
nifterc  légitimement ,  après  auoir  an- 
noncé la  parole  de  Dieu ,  que  rece- 
uant  de  lui  le  pain  t^-  le  vin  .  ie  croi  ii 
receuoir  le  corps  «&  le  (ang  de  Jcfus 
Chrift  fpirituellement  &  par  viue  foi. 

Le  12.  dudit  mois,  ie  fus  amené 
deuant  Benediiblin  lacopin  iSt  fon  com- 
pagnon S  >ibonnifle  ,  dit  Noftre  maif- 
tre.  Defquels  les  aftauts  A  depraua- 
tionà  des  paiTages  combien  furent 
grandes,  il  me  feroil  quafi  impofûble 
d'cfcrire.  Toutesfois  vous  en  aurez 
ce  qu'en  ai  peu  retenir.  Car  ia  pou- 
ucz  ellimer  qu'ellant  deuant  telles 
gens ,  il  ne  peut  cflrc  qu'on  ne  foit 
quelquefois  troublé.  Diceux  donc  les 
premiers  aflaut?;  furent  tels ,  aftauoir 
quelle  Egiife  i'eftimoi  eftre  vrayc ,  ou 
celle  des  Proteftans ,  ou  celle  de  Pa« 


uiyiu^cd  by  Google 
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ris.  R.  Que  ic  ne  conoilloi  autre 
Eglife  eflre  dite  vraye  que  celle  en 
laquelle  l'Euangile  eftoit  annoncé  pu- 
rement d  linccrement,  les  S.  Sa- 
cremens  adminidrez,  ainH  qu'ils  nous 
ont  ode  laiffe/  de  Jefus  Chrift  A  de 
fes  Apuflrcs..  A  quoi  inc  dirent  fi  ie 
reconoilToi  pour  telle  celle  de  Ge- 
neue.  R.  Qu'oui.  D.  Et  fi  ie  vous 
monllrc  le  contraire  ^dit  Bened.j,  nie 
croirez-vous  ?  R.  Qu  oui  parauenturc, 
&  mefmement  s'il  me  le  monftroit 
par  l'Efcriture.  D.  Si  ie  croioi  à  S. 
AuguAin,  &  vne  autre  infinité  de 
Saiiifts  R.  Qu'oui,  pourucu  ou'ils  ne 
difent  rien  contraire  à  l'Efcriture. 
Apres  lefquels  propos  me  vint  argu- 
menter ainfi,  amenant  l'autborité  de 
S.  Auguftin  :  Ibi  efi  vcra  E:dcJ\a , 
vbi  ejijmes  &  fucceffio  F^'Jcoponim, 
Alqui  in  EccL'fia  Pariftcnfi  ejî  talis 
Jems  &  fucccfjio  Epijcotjrum.  Ergo. 
C'cfl  à  dire  :  Là  efl  l' Eglife  où  y 
a  perpétuelle  fucceffion  d  Euefqucs. 
Or,  en  l' Eglife  de  Paris,  y  a  telle 
fucceffion  d'Eucfques.  Ergo,  »  &  ce 
qui  s'enfuit.  Auquel  argument  ne  rcf- 
pondi  autre  chofe ,  (înon  qu'à  Gcneue 
l'eilîmoi  auoir  plus  vraye  fucceffion 
qu'en  l'eglife  de  Paris.  Raifon  ,  qu'en 
celle  de  Geneue  le  pur  Euangile  de 
Dieu  elloit  annoncé,  &  les  Sacremens 
vrayemeni  adminiflrez.  A  quoi  ref- 
pondirent  que  Caluin  s'eftoit  de  foi- 
mefme  ingéré  ;\  tel  miniftere,  ou  qu'il 
n'eftoit  ûu'efleu  du  peuple.  R.  Que 
c'efioit  plufiofi  diuinement,  veu  qu'ainû 
efloit  de  par  lui  annoncé  l'Euangile, 
&  de  là  ne  fut  à  euK  pofûble  m'arra- 
cher. 

De  ce  poinâ  vinfmes  à  la  confef- 
fion  auriculaire ,  laquelle  ils  ne  me 
peurent  perfuader,  combien  qu'ils  me 
vinflent  alléguer  le  paiïage  de  a.  lean  : 
%u  ao.  ch«p.  «  Comme  le  Pere  m'a  enuoyé,  suffi 
vous  enuoyc-ie,  »  et  «  tout  ce  que  vous 
aurez  lié,  »  &c.  R.  Que  chacun  vraye- 
raent  fe  deuoit  confefTer  pécheur , 
&  que  lors  le  Minifire,  par  la  vertu 
de  la  parole ,  leur  pouuoit  annoncer 
remiffion  des  péchez.  Ils  me  refpondi- 
rent  feulement  que  c'eftoit  autre  chofe 
de  fe  confefTer  pécheur,  A  autre  chofe 
confelîer  fes  péchez.  R.  Qu'en  ce 
paflage  efloit  parlé  généralement , 
quand  il  dit  :  «  Tout  ce  que  vous  lie- 
rez ,  Ac.  »  Pour  le  troifiefme  article , 
ils  m'interroguerent  de  la  Cene.  R. 
Que  ie  ne  croioi  point  manger  le 
corps  de  Jefus  Chnfi  ainfi  qu'eux  le 
donnent  à  entendre  au  peuple  ;  mais 


que   la  Ceiie   (u'efiani   adminifiree  m.d.lvu. 
(comme  l'ai  défia  dit)  ie  penfoi  dt 

croioi  fermement  manger  le  corps  de 
Ctirill,  A  boire  fon  fang,  fpirituelle- 
ment  A  par  vtue  foi.  De  laquelle 
refpoiiCe  furent  mal  cnntens. 

Apres  auuir  ellé  dcrpefchc  de  ces 
deux,  Bencdiâ.  A  fon  compagnon,  ie 
fu  derechef  amené,  le  19.  duJit  mois, 
douant  D.  (1)  A  deux  autres  Sorbon- 
nifies,  pour  me  penfer  faire  croire  à 
leur  MefTe.  Mai-^  fi  ceux  de  deuant 
furent  par  moi  rcieiiez  fur  celle  Mefl'e, 
ceux-ci  n'en  curent  pas  moins.  Par- 
quoi  ie  n'en  parlerai  point  d'auantage. 
De  là  nous  vinfmes  à  la  Cene.  le 
leur  refpondi  comme  aux  autres,  A 
ce  fut  au  grand  regret  de  D.  ,  lequel 
pour  applaudir  aux  autres,  m'elloit  (li 
voulez)  plus  contraire ,  comme  vous 
verrez  puis  après  lit,  fur  ce  poind  de 
la  Cene,  ledit  D.  tira  vn  papier  de 
fon  fein,  où  il  difoit  eflre  contenu  la 
foi  d'vn,  qu'il  difoit  venir  de  Geneue  : 
Qu'en  reccuant  le  pain  A  le  vin  ,  il 
receuoit  le  corps  A  le  fang  de  Chrift 
realemcnt  A  de  fait.  Là  defi'us  les 
deux  autres  me  demandèrent  fi  ie 
n'acceptoi  pas  telle  confeffion.  R. 
Que  ie  n'en  vouloi  tenir  d'autre  que 
celle  que  i'auoi  faite,  fâchant  bien 
qu'ils  prenoyent  ce  mot  frealeraent) 
pour  vne  prefence  charnelle,  non  pas 
comme  nous  qui  l'oppofons  à  l'imagi- 
nation vaine.  Lors  s  efleua  D.  A  dit 
qu'il  s'efmerueilloit  de  nous,  qui  ne  Le  mot 
voulions  dire  realement,  mats  toufiours  «aleineiii  : 
Spirituellement,  A  que  Caluin  mefme  ww'gi'- 
difoit  realement.  R.  Que  Caluin  ne 
l'entendoit  pas  comme  ils  Tenten- 
doyen  t. 

Novs  vinfmes  à  la  confeffion  auri- 
culaire; ie  leur  en  dis  autant  qu'aux 
autres.  Ce  qui  defplaifoit  à  D. ,  A 
pour  rciedion  de  mon  dire ,  ne  peut 
répliquer  autre  chofe,  finon  que  PAl- 
Icmagne  efcriuit  au  roi  François  pour 
probation  de  telle  confefûon  :  Confef-  ConfelBon  an* 
Jïonem  auricularctn  non  improbamus.  ricolaire 
EJl  enim  cuangelium  Jecretum  ,  c'eft-  ""^iTfcSr^ 
â^lire  :  Nous  ne  reiettons  point  ia  ^ 
confemon  auriculaire,  car  c'eft  vn 
Euangile  fecret  A  priué.  Et  me  dit 
que  Melanâhon,en  tes  lieux  communs, 
1  appeloit  Euangelium  Jecretum ,  c'ell 
Euangile  fecret  ou  priué.  Nous  fau- 
tafmes  de  ce  point  au  purgatoire  ;  ie 
dî  que  nVn  reconoilToi  d'autre  que  le 

(t)  Il  s'agit  pcut-6trc  de  De  MoncM  (Dé* 

mocharès}  mentionné  plus  loin. 
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fang  de  Jefus  Chrill.  D.  Dit  qu'il  me 
pro'iiicroit  y  en  auoir  d'autres.  Je 
refpoiiJi  que  quand  il  cntroprcndroit 
de  le  faire,  il  feroit  contre  fa  coil» 
fcicncc.  Eftant  irrité  de  cela,  il  pour- 
fu^uit,  difant  que  rAuraofne  en  la 
fainde  EiVrluire  cfloit  dite  remettre 
les  péchez,  &  i'orail'on  aulli.  R.  Que 
ce  purgement ,  adîoint  au  vrai,  qui  eft 
le  fan.;  de  Chrif!  ,  a  fa  Vertu  comme 
caufe  féconde.  Eux  répliquèrent  aufû 
({ue  leur  feu  de  pur;^atoire,  eftant 
ioint  au  fm:^  de  Chrift,  auoit  plus 
grande  force.  Je  di  qu'il  n'en  cfloit 
point  parlé  en  la  fain&e  Efcriiure. 

De  là  nous  tombafmcs  fur  la  véné- 
ration des  Sainds.  R.  Qu'il  les  faloit 
vencrer  en  ce  qu'ils  auoyent  bien 
vefcu;  mais  toutesfois  tellement  que 
l'honneur  de  Dieu  n'y  fuft  pomt  foulé. 
D.  S'ils  prioyent  pour  nous.  R. 
Qu'ils  founaittoyent  bien  uue  nous 
pinienfons  à  cefte  béatitude  «  laquelle 
ils  font  parucnu^.  D.  S'il  no  les  faut 
point  prier.  R.  Nenni.  Puis  me  par- 
lèrent des  feftes.  R.  Que  te  n'en  re- 
conoilToi  que  le  Sabbat.  Vrai  eft  qtic 
ce  malheureux  Satan  D.  gaigna  tant 
fur  moi,  me  voulant  aider,  qu'il  me 
fit  nduouër  d'autres  feftes,  fi  Dieu  y 
eAoit  honoré.  Apres  il  fut  parlé  des 
miracles  des  Satnâs  viuans.  R.  Qu'ils 
ne  les  faifoyent  pas  de  leur  aiithorité 
(&puiirancc,  ainlî  qu'il  aparoifl'oit  par  vn 

f)a(rage  des  Ades,  que  i  alléguai,  ^uand 
es  Apoftrcs  firent  cheminerle  boiteux. 

Le  vingtiefme  tour  dudît  mois,  ie 
fu  derechef  aprelé  douant  Meflieurs, 
où  plus  attenaoi  l'heure  de  la  mort 
que  le  retour  au  cachot  ;  toutefois  ils 
ne  me  firent  que  me  demander ,  veu 
que  i'eftoi  d'Oleron ,  ft  ie  n'auoi  point 
•  Il  entend  oui  maiflre  *  Girard  (i).  R.  Qu'oui.  D. 
M.CifMtl Rudl  Veu  que  lui  chantoit  la  MelTe,  pour- 
EiMlqMa.  q^qJ  reccuez-vousi'  R.  Il  le  fai- 
foit  pour  retenir  fon  Euefché.  Voila , 
frère,  ce  que  i'ai  voulu  efcrire  pour 
tefmoigaagc  de  ma  fui,  âc  vous  faire 
entendre  comment  on  traitte  les  pou- 
res  enfans  de  Dieu  quand  on  les  tient 
en jprifon.  La  faute  de  papier  m'era- 
peiche  de  pafler  plus  outre.  A  Dieu. 


Lettre  de  François  Reb$:{U$  (2)  con- 

(1)  Gérant  RlMMiel .  évèque  d;01éroti  et 
chapelain  de  Maraufirite  de  Navarrei  fut  le 
ffiCcHvaleur  du  Beirn.  Voy.  Ch.  SchmiJt, 
Girard  Raussel,  priikateur  it  la  rtiiu  dt 
Noporre,  Strasbourg,  184;. 

(a)  Ce  qui  suit  du  aoounaire  est  de  Crespla. 


tenant  le  Hfcoisn  de  la  procédure 
tenue  contre  eux. 

MSSSIEVRS,  il  vous  plaira  rcceuoir 
de  bon  zele  la  confeflîon  de  voftre 
frère  en  lefus  Chrift ,  feruiteur  du 
Seigneur,  nommé  François  Rebezies, 
d'Aftafort  en  Condomoois  de  Gaf- 
congne,  fils  de  Remond  Rebezies. 

Le  5.  iour  de  Septembre.  ;e  fu  mené 
de  deuant  la  maifon  de  monlieur  Gra- 
uelle  au  petit  Chaftelet,  prifonnier 
pour  la  querelle  du  Seigneur;  !e 
foir,  enuiron  deux  heures  après  midi, 
fu  mené  de  la  baffe  foiTe  du  Chaftelet, 
pour  eftre  oui  de  quelque  Confeillor, 
accompagné  d'vn  Greffier.  Sa  pre- 
mière mterrogation  fut  fl  i'eftoi  Chref- 
tien.  R.  Qu'oui,  A  au  nom  de  Chrift 
eftoi  baptifé,  »&  le  vouloi  enfuiure. 
D.  Si  l'auoi  fait  mes  Pafques.  R. 
Que  non  pas  à  leur  manière.  D.  Si 
Veflot  allé  i  confelTe.  R.  Que  non.  D. 
Que  ie  tcnoi  de  la  Meifc.  R.  Que 
totalement  ie  tenoi  cela  pour  vne 
chofe  diabolique.  D.  Si  ie  prioi  la 
vierge  Marie  &  les  SaineSs.  R.  Que 
ie  prioi  Dieu  feul,  au  nom  de  fon  Fils 
leius  Chrift.  D.  Si  ie  croioi  point  vn 
Purgatoire.  R.  Qu'oui,  aft"auoir  le 
fang  de  Jefus  Chrift.  Voila  ce  que 
Amplement  refpondi  audit  Confeiller, 
car  il  n'auoil  loifîr  d'ellre  plus  Ion- 
Icuips  après  moi,  p  >urce  au  il  en  de- 
uoit  ouyr  d'autres.  Mon  aire  fut  mis 
par  efcrit,  &  commanda  que  ie  fulTe 
mis  en  îa  plus  bafle  folTe ,  A  qu'il  me 
feroit  bictt  dire  1  i  vérité  des  autres 
chofes.  le  lui  refpondi  tout  de  prime 
face  que  ie  ne  conoiflbi  perfonne  de 
ladite  maifon,  ne  mefine  leN  Xîiniflres 
Sur  quoi  il  infifta  fort ,  promettant  li 
l'en  vouloi  dire  la  venté,  au'il  me  fe« 
roit  grâce.  R.  Que  ce  m  eftoit  aflez 

Sue  iuftice  me  fuft  faite-  Le  vu.  iour 
udît  mois  fu  prefenté  deuant  le  Lieu* 
tenant  ciail.  Il  me  demanda  fi  ie  me 
tenoi  pas  aucc  Monfieur  N.  Surueil- 
lant  de  rafTemblee,  A  diftributeur  des 
mailles,  parlant  ainfi.  De  premier 
front  ie  fus  cftonné  A  di  que  n'enten- 
doi  dequoi  il  me  parloit.  «  Vrai  eft , 
monûeur,  que  ie  me  tenoi  auec  lui,  d 
fa  vocation  n'eftoit  pas  telle  que  vous 
dites,  ains  eftoit  efcholier.  »  D.  Si 
i'auoi  prins  du  pain  &  du  vin  en  cefte 
alTemblce,  &  fi  ic  n'auol  pas  des  mail- 
les pour  entrer.  R.  Que  non.  «  Ha,  le 
fin  pendard  (dit-ilj  vous  faites  de 
l'ignorant  .•'  A  c'eftiez  vous-mefme  ûui 
«uiez  la  charge  de  les  difiribuer.  Ve- 
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nez-ça,  leuez  la  main,  direz-vous  vé- 
rité ^  »  R.  «  Oui.  »  D.  «  Conoiflrez-' 

V0U5  vn  hnmmo  qui  tout  à  prefent 
vous  Icra  prelenté  ?  »  R.  «  Peut  bien 
eftre ,  Monfieur.  »  D.  «  Si  i*acco/de* 
roi  A  fon  dire.  »  R.  u  Oui  ,  pourueu 

?ue  fon  dire  foit  réciproque  au  mien.  » 
ncontinent  me  fut  prefenté  vn  efcho- 
lier  d'Agenois.  «  Le  voici  (dit  !e  Lieu- 
tenant) le  conoiflcz-vous  r  »  R.  Qu'oui, 
&  qu'eAîons  tous  dVn  pays.  Apres,  le 
Lieutenant,  parlant  à  lui ,  dit  :  u  Ve- 
nez ça,  clt-cc  pas  lui  qui  a  dillribué 
les  mailles,  &  prins  du  pain  &  du  vin 
en  l'alTemblee)  >  11  refpondit  que 
non.  le  ne  fçai  s  il  le  nia  pour  crainte 
ou  honte  d'eftre  trouuô  menteur,  c  O  [ 
(dit  le  Lieutenant)  il  ne  s'enfuit  pas, 
li  vous  ne  lui  aucz  veu  prendre  du 
pain,  qu'il  n'en  ait  prins.  Refpondez- 
moi ,  Rebezies  (dit-il)  eftiez-vous  pas 
feruiteur  de  Monlieur  D.  &  de  celui 
qui  eftoit  Surueillantr  »  R.  Qu'oui.  D. 
M  Or  puis  que  vous  elliez  l'on  ferui- 
teur ,  vous  deuez  fauoir  où  il  fut  tout 
ce  foir,  &  s'il  eftoit  Surueillant.  »  R. 
«  Et  moi,  Monfieur,  ie  vous  refpon 
à  l'oppofite,  que  puis  qu'il  eftoit  mon 
maiftre  ,  âc  moi  fon  feruiteur ,  il  n*a- 
UOit  que  faire  de  me  dire  où  il  alloit.  » 
D.  «  Si  1  auuuerui  point  des  Itures  qui 
auoyent  efté  trouuez  en  noftre  cham- 
bre. »  R.  <  l'auouerai  bien  quelques 
oeuures  de  Ciceron,  &  ne  penfe  auoir 
autre  liure,  n'eftoit  vn  nouveau  Tefta* 
ment.  »  Le  Lieutenant  :  «  O  !  nous 
ne  parlons  point  ici  d  œuures  de  Ci- 
ceron; nous  fommes  à  prefent  tous 
Théologiens.  O  bien  (dit-il)  qu'on  le 
remene,  ie  lui  ferai  bien  dire  la  vérité 
auant  qu'il  efchappe  de  mes  mains.  » 

Ie  fu  mené  en  vn  cachot,  où  ie 
n'auoi  aucun  air.  &  y  fu  enuiron dix-fept 
iours.  Apres  fu  amené  deuant  le  Pro- 
cureur uu  Roy,  homme  alTez  humain, 
&  me  demanda  d'où  i'eftoi  <&  qui  ef- 
toyent  mes  parens.  De  lui  le  fu  dere- 
chef prefenté  au  Lieutenant  ciuil , 
mais  il  me  renuoya  incontinent,  di- 
sant :  Que  i'eftoi  celui  qui  auoi  dit  en 
ma  depofîtîon  première  que  e'ertoit  le 
Fils  de  Dieu  qui  m'auoil  apruii  celte 
belle  dodrine,  par  fon  Saind  Efprit. 
R.  Qu'il  eftoit  ainfi.  Il  refpondit  en 
fe  moquant  :  c  Voi ,  la  belle  dodrine 
qu'il  vous  a  aprinfe.  » 

Enuiron  le  xx.  iour  dudit  mois,  ie 
fu  rais  au  plus  haut  de  la  tour;  &  là 
vn  greffier  eftant  venu  pour  me  £iire 
reconoiftre  quelques  liure- ,  me  dit , 
après  plulieurs  propos  :  c  le  vous 


voudroi  bien  prier  d'vne  chofe  ;  &  h.o.lthi. 
vous  pouuiez  faire  quelque  feruice  à 

la  Cour,  vous  n'y  perdriez  rien.  R. 
«  hielaspoure!  quel  feruice  pourroii 
auoir  la  Cour  de  moi,  qui  fuis  defnué 
de  tout  fecours  humain  }  Toutefoiç  en 
ce  que  me  pourrai  employer  pour 
Mefitears,  ie  le  ferai  de  1>on  cœur, 
fauf  toutefois  l'offcnfe  de  mon  Dieu 
&  de  mon  prochain.  »  «  O  fdil-il)  il 
n'y  aura  point  d'ofFenfe  en  cela}  vous 
n'auez  qu'à  me  dire  fi  ne  conoiflez 
point  vn  nommé  Ballon.  »  R.  «  Pour 
taire  bref,  ie  ne  fai  de  <:^ui  vous  me 
parlez,  n  Ainfi  s'en  alla.  D  autre  cjiofe 
ne  fus  interrogué  au  Chaftelet. 

Le  premier  d*Oâobre,  nous  ftifmes 
amenez  au  Palais,  aucuns  de  mes  frè- 
res &  moi,  &  fufmes  mis  dedans  la 
Tour  criminelle.  Ayans  demeuré  de- 
dans ladite  Tour  iours  ,  fu  mené 
deuant  Meffieurs  pour  eftre  interro- 

Îrué  dedans  la  chambre  dorée  du  Par- 
ais. Les  interrot^ntions  furent  faites 
par  deux  PreliJcns  ,  alïtilans  enuiron 
25.  Confeillers  auec  eux.  Première- 
ment par  M.  d'où  l'efloi,  iS:c.  De  tout 
cela  leur  rcfpondi  à  la  vérité.  Le 
refte ,  ie  vous  le  raconterai  en  bref, 
pour  te  défaut  que  i'ai  d'encre  &  de 
papier.  Interrogué  par  ledit  M.  fi 
l'auoi  efté  prins  en  la  maifon.  R. 
Qu'oui.  D.  Que  i'alloi  faire  là.  R, 
Ouir  la  parole  de  Dieu  &  faire  la 
Cene.  D.  Qui  t'amena  là?  R.  Mol- 
mefme.  D.  Qui  eft-ce  que  i'y  conu  ? 
R.  Perfonne.  D.  Comment  i'auoi 
pris  la  hardielTe  d'aller  en  vn  lieu  fans 
y  conoidre  perfonne.  R.  Que  bien 
eftoit  vrai  que  i'y  en  conoilVoi  deux 
ou  trois.  D.  Et  quels  ^  R.  le  COnu 
monfieur  Grauelle,  Clinet,  &  vn  autre 
nommé  iean  de  Sanfot ,  lequel  nom  Nom  excogiti. 
ai  de  moi  mefme  excogité.  Quant  aux 
deux  autres  ,  ie  fauoi  que  le  Seigneur 
les  auoit  appelez  en  fon  Règne,  & 
que  nul  mal  n'en  pouuoit  auenir.  D. 
Si  ie  conoiftbi  celui  qui  prefchoit.  R. 
Que  non.  D.  Si  ie  tcnoi  pour  vne 
chofe  bonne  ce  que  i'y  auoi  fait.  R. 
Qu'oui.  D.  Ne  t'euft-il  pas  plus  valu 
al  li  lier  en  nos  temples  que  tu  vois 
tant  bien  parez,  pour  ouyr  MeCTe  }  R. 
Qu'en  mon  temps  t'en  auoi  trop  oui, 
&  que  ie  rendoi  grâces  au  Seigneur  , 
qui  par  fa  b  >nté  m'auoit  tiré  de  ceft 
abyfme.  D.  Comment.'  ne  la  tiens-tu 
pas  pour  vue  chofe  fainde  »Sc  ordon- 
née de  Dieu  >  R.  Que  c'elloit  tout  au 
contraire,  mais  que  vraiement  iecroioi 
que  c'elloit  vn  grand  blafpheme  contre 
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Dieu  d'v  affifler ,  A  vn  fcruicc  con- 
trouué  du  Diuble.  D.  Si  ie  n'y  alliii 
pas  quand  i'ell.ji  au  pays.  R.  Qu'uui, 
mais  que  bien  fouucnt  rcxtcriorilé 
edoit  contraire  à  l'intériorité,  &  difois 
aimer  de  bouche  les  chofcs,  Icfquelles 
de  cœur  hayffois.  Mais  auffi  en  ce 
faiCant  oiïenfoi  le  Seigneur.  Car  il  a 
en  haine  ceux  qui  font  de  double 
cœur,  &  que  de  ces  chofcs  demandoi 
pardon  à  mon  Dieu.  D.  Si  ic  conoif- 
foi  vn  Purgatoire.  R.  Qu'oui.  D. 
Mais  quel  R.  Le  ('(.■ul  fang  de  lefus 
Chrifl.  «  Alors  (Uircnt-ils)  vraiement 
icclui  cd  le  principal  ;  mais  qu*auec 
ccflui-là  il  L'ii  faloit  croire  vn  autre.  '> 
R.  Qu'icclui  cltoit  fuffifant  pour  pur- 

fer  toutes  nos  iniquitez,  &  que  noftre 
)ieu  ne  faifoit  point  les  chofes  à 
demi ,  mais  fauuoit  A  plein  ceux  qui 
s'approchent  du  lui  par  Chrifl,  lequel 
cfl  touiiours  viuant  pour  intercéder 
pourtous,  aind  que  tefmoignerApoftre 
aux  Hebrieux  7.  chapitre.  «  fielas. 
Seigneur  (di-ic)  iamais  ne  nous  con- 
tenterons-nous de  la  (Implicité  de 
PEuan^'ilc  M'homme  toufiiuirs  y  veut 
adiouiler  de  fou  ccrucau.  Nous  voions 
en  plufieurs  lieux  dedans  l'Elcriture, 
tant  au  vieil  qu'au  nouueau  Tefta- 
ment ,  ce  feui  Purgatoire  eftre  le  leul 
fang  de  Jefus  Chrifl,  &  que  d'autre 
n'en  deuons  cercher.  »  D.  «  En  quels 
lieux  de  l'Efcriture  ?  »  R.  «  Vous  l'auez 
clairement  eCcrit  en  S.  Ican  i.  cha. 
Apoc.  5.  Heb.  9.  Efaie  4}.  où  il  dit  : 
le  fuis  celui  qui,  pour  Vamur  de  moi- 
mefmc,  efface  les  iniquilc:^.  En  la  a. 
Cor, }.  chap.  Dieu  eJioU  en  Chrifl  ré- 
conciliant â joile  monde,  Ac.  Lerquels 
lieux  de  l'Efcriture  vous  doiucnt  con- 
tenter (Meflleur!i)  pour  confirmer  ce 
Purgatoire,  qu  vn  chacun  vrai  fidèle 
&  enfant  de  Dieu  doit  croire,  A  non 
autre,  n  En  après,  Meffleurs  les  Con- 
feillcrs  prinarent  la  parole,  difans  : 
Qu'il  efloit  cfcrit  de  ce  Purgatoire 
(qu'ils  entendent)  en  fainS  Matth.  5. 
où  il  dit  :  «  En  vérité  ie  te  di  que  tu 
ne  fortiras  de  là  iufques  à  ce  que  tu 
ayes  payé  le  dernier  quadrain.  ■  A 
quoi  rcipondi  que,  s'ils  auoyent  bien 
leu  âc  entendu  le  chapitre,  il  n'efl 
parlé  A  ne  s'entend  que  des  chofes 
ciuiles  ;  ou  fi  voulez ,  ce  Donec  (c'eft 
iu/ques  à  ce)  fc  prend  en  l'Efcriture 
pour  iamais.  En  quoi  ainfi  dem  niraf- 
mes  touchant  le  Purgatoire.  D,  Si  ie 
ne  croyoi  que  les  Sainds  priafl'cnt 
pour  nous,  &  qu'iceux  on  doit  prier 
pour  eftre  nos  aduocats  enuers  Dieu. 


R.Que  iecroîoiquc  les  Sainds  auoyent 
vn  defir  que  fo-Jt  ainfi  que  fa  volonté 
edoil  faite  au  ciel ,  aulli  elle  fuit  faite 
en  la  terre ,  &  qu'ils  auoyent  ce  fou- 
hait,  que  tout  ainfl  qu'ils  font  parue- 
nus  à  cefte  béatitude  éternelle,  auflî 
Dieu  nous  vueïlle  faire  mefme  ^'race. 
à  nous  qui  foromcs  ici  bas.  Et  alors 
des  Conteillers  me  dirent  qu'il  eftoit 
efcrit  en  l'Euan^ile  .  que  les  .^pû^res 
difoyent  au  Seigneur  :  «  Cefle  femme 
crie  après  nous,  »  parlans  de  la  Cba- 
nant  e.  Dequoi  ils  voulurent  tirer  la 
prière  des  Sainds.  A  quoi  ie  refpondi 
qu'il  n'efloit  pas  là  dit  que  la  femme 
fe  foit  retirée  aux  Apnflres,  mais  pluf- 
lûtl  à  Dieu,  auquel  feul  tous  cnfans 
de  Dieu  adrclTent  toutes  leurs  requef- 
tes  &  oraifons.  Car  c'cfl  celui  feul  qui 
nous  peut  exaucer  quand  nous  le 
prions  en  vraye  tiance  de  cœur,  au 
Nom  de  fon  Fils  bien-aimé  ;  à.  icelui 
eft  noftre  feul  Aduocat  enuers  D!eu 
fon  Perc ,  ainfi  qu'il  cfl  efcrit  i  Tim. 
2.  chap.  :  «  11  jr  &  vn  Dieu  &  vn 
Moyenneur  de  Dieu  A  des  hommes , 
lefu^  Chrifl  homme,  >»  Ac.  A  i  lean. 

2.  Rom.  o. 

Alors  commença  à  parler  mon- 
fieur  le  Prefident  S.  André,  &  me  L»  Pnââm 
demanda  qui  m'auoit  aprins  cefle  doc-  *• 
trine.  R.  Le  Pilt  de  Dieu  par  fon 
S.  Efprit,  &  que  ainfi  l'auoi  leu  au 
vieil  «X  nouueau  Teflament.  D.  Si  ie 
n'auoi  leu  autre  chofe  -  R.  Non. 
Alors  le  rapporteur  de  mon  procès 
dit  :  «  lia  oien  aufft  leu  Caluinus  in 
Ofcam,  Bticcr.  BuHn^Çi'r  ;  ear  ce  font 
les  liures  qu'on  a  trouucz  en  fa  cham- 
bre. »  A  quoi  ne  voulu  contredire, 
de  peur  de  mettre  en  fafcherie  mes 
frères ,  auec  lefquels  ie  me  tcnoi. 
Apres  cela ,  Moniteur  le  Prefident  va 
faire  vne  exclamation  ,  difant  :  ■  Hé! 
poure  enfant,  ne  ciainb-tu  point  d'ef- 
tre  bruflé ,  comme  les  principaux  de 
ta  compagnie  ont  eflé  ces  iours  paf- 
fez  à  la  place  Maubcrt  f  9  &  puis 
que  i'auoi  parens,  fi  ie  ne  doutoi  de 
les  mettre  en  defhonneur  à  tout  ia- 
mais? Sur  quoi  le  priai  à  iointes 
mains,  i^-  au  Nom  de  Dieu,  qu'il  me 
pcrmifl  que  ie  parlafi'e.  Alors  il  dit  : 
«  le  permets  que  tu  parles  ;  di ,  mon 
ami.  »  «  Monfieur,  »  di-ic.  «  quant  à 
ce  que  m'auez  dit,  A  li  ie  ne  crai- 
gnoi  point  ,  &  fi  ie  n'auiii  en  hor- 
reur les  dangers,  lefquels  i'auoi  à 

i)aircr,  comme  met.  frères,  en  premier 
ieu,  il  m'eft  tout  certain  que  tous 
ceux  qui  voudront  vture  en  Jefus 
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Chrin  fouffrirniit  pcrrccution  ,  que. 
quant  à  moi ,  le  me  pouuoi  bien  pré- 
parer vn  gibet,  ou  femblable  tour- 
ment ,  (1  ic  vouloi  fouftenir  fa  que- 
relle ;  mais  que  tout  cela ,  &  mort  &. 
vîe,  m'eftott  gain  au  Seigneur.  Quant 
au  Jefhonnour  de  mes  piirens,  le  Sei- 
gneur nous  a  dcfia  prédit  que  quicon- 
que aime  fon  pere  ou  fa  mère,  Ac,  il 
n'eft  pas  digne  de  lui.  »  Le  PredJent 
a^ant  oui  ccHe  rerponfc  :  «  Icfus  ma- 
ria, qu'e(l-ce  que  veut  dire  auiour- 
d'hui  ccflc  ieunelTe  qu'ainfi  elle  fe 
vueille  faire  brufler  â  crédit  !  »  Dcre- 
chef  m'a  fait  inftance  fur  la  Mefle, 
difiint  fi  ie  petifoi  eflre  plus  fuge  que 
tant  de  millions  de  gens  qui  auoyent 
vefcu  êc  tenu  îcelle  pour  bonne,  êt 
que  les  douleurs  fain6l<;  l'auoycnt 
ainfi  aprouuee  ?  A  quoi  ie  rcfpondi 
que  les  Dodeurs  qui  Vauoyent  receué 
aitoyent  palTé  les  bornes  de  la  parole. 
Alors  me  dit  ft  ie  ne  vouloi  pas  viure 
félon  icelle.  R.  c  Non.  »  Adonques, 
comme  d'vne  rage  enflammée,  dit  : 
«  Va,  va,  damné  ;  »  &  ainû  commanda 
i  vn  huiffler  que  Ton  me  remenaft  en 
rnon  cachot.  Voila  quant  à  la  pre- 
mière interrogation  faite  par  les  Pre- 
lldens. 

Maintenant  ie  vous  ferai  partici- 
pans  des  interrogations  à  moi  faites 
par  menteurs  de  Ta  Sorbonne ,  fauoir 
eilvn  lacnpin  nommé  Bened.,  lemaif- 
tre  dc<;  Dodeurs,  &  vn  autre  laco- 
pin,  duquel  le  nom  m'eft  inconu.  Et 
CCS  affauts  me  furent  fait>  par  les  fiip- 
pofts  de  Satan ,  le  14.  d'Odobre ,  de- 
puis fept  heures  du  matin  îufques  en- 
tre dix  &  onze.  Leur  falutation  fut 
premièrement  par  Bened.  en  vn  petit 
'  Cabinet  (où  nul  nVftoit  qu'eux  êt  moi)  : 
Harangue      «  Le  Dieu  de  p.iix,  m  ife  ri  corde  A'  con- 
onûte  d'hypo-  folation  foit  auec  nous  tous.  »  R.  «  Ainfi 
*  uahifon.    foît-i«.  ».t>. .  Je  nedoute  point  que  vous 
ne  fâchiez  la  caule  pnur  la.-UL'lIe  ('îion 
frère,  mon  ami)  nous-nous  tommes 
tranfportez  deuers  vous.  En  premier 
lieu  ,  puis  que  tel  eft  le  vouloir  de 
noilre  Dieu  de  nous  commander  de 
donner  confolatîon  aux  affligez  &  de 
vifiter  les  prifonniers,  &  principale- 
ment fes  membres,  lefquels  (ont  ainfi 
enferrez  pour  fon  Nom ,  A  quMcelui 
noflre  Dieu  acceptera  cHrc  fait  à  lui 
ce  qu'on  fera  à  vn  de  fes  membres , 
defquels  i'eftime  que  foyez  f  mon  frère, 
mon  ami,)  non  point  vn  h  retiquc  , 
comme  l'on  dit.  L'autre  caufe  pour 
laquelle  nous  fommes  venus  deuers 
vous,  c'eA  la  prière  que  Melfieurs  de 

u. 


Parlement  m'ont  faite.  Mais  non  tant  li.&,LViiu 
efmeus  de  leur  prière,  que  ie  bon 
vouloir  que  nous  auons  enuers  les  en- 
fans  de  Dieu  »  (defquels  loufiours  m'ef- 
timoit  eflre).  D'autre  part  qu'ils  n'ef- 
toyent  pas  venus  me  voir  pour  me 
furprendre.  «  Car,  comme  voyez  (di- 
foit-il),  nous  n'amenons  aucuns  gref- 
fiers auec  nous  pour  mettre  voftre 
dire  par  efcrit ,  mais  feulement  vous 
venons  voir  en  partie  pour  vous  con- 
foler  À  pour  confabuler  enfemble  *,  » 
&  qu'il  ne  pouuoit  croire  que  nous 
fufûons  hérétiques ,  &  qu'ainfi ,  eu 
communiquant  de  TEfcriture,  le  pour> 
roit  conoiftre. 

Alors  ie  commence  à  refpondre  : 
«  Monfieur,  ie  feroi  marri  de  fouftenir 
aucune  opinion  hérétique  ;  mais  ce 
que  ie  veux  fouftenir  eft  feulement  la 
querelle  du  Seigneur ,  &  que  pour 
herefie  ie  n'eftoi  point  emprilonné  ; 
mais  que  les  peruers  &  aducrfaires 
de  Chrtft  eftiment  hérétiques  ceux 
qui  ,  de  tout  leur  pouuoir  &  puif- 
fance,  s'efforcent  de  fuyure  les  traces 
du  Seigneur,  non  que  le  Seigneur 
ne  nous  l'ait  défia  prédit  .  comme 
i'e^Ume  que  faucz  aufti  bien  que  moi , 
Monfieur  :  c'eft  que  nous  ferons  efti- 
nie/  l'ordure  &  les  cxcrcmcns  du 
monde.  Mais  le  Seigneur ,  lequel  feul 
eft  fpeculateur  (  i  )  des  cœurs  des  hom- 
mes, conoit  n  nous  fommes  tels  qu'on 
nous  eilimc.  » 

Alors  Benedtâin ,  parlant  à  moi ,  Rcbedes 
dit  :  M  Voyez-vous  (mon  frère),  vous,  pq»rîM_ iPauolr 
&  tant  q^ue  vous  elles,  vous  troinpcz  leSdhtaear 
de  dire  Amplement  le  Seigneur ,  fans  ^ 
y  adioufter  ce  pronom  N^/hc  ,  ou 
mon  Seigneur  ;  car  (dit-il)  les  Dia- 
bles l'appellent  bien  Seigneur  d^  mef- 
mes  tremblent  deuant  fa  face.  »  R. 
«  Que  les  Diables  l'appellent  Seigneur, 
en  telle  forte  que  les  Phariflcns  ame-> 
nans  la  femme  s'apprf ichans  de  Jefus 
Chrift,  difans  :  «  Maiftre,  nous  auons     ie«a  8. 4. 
trouué ,  »  &c.  Là  les  Pharifiens  l'ap- 

[)cllent  maiftre,  mais  non  qu'ils  vueil- 
cnt  tenir  fa  dodrine ,  ne  qu'ils  vueii- 
lent  eftre  fes  dtfcipics.  Ainfi ,  »  dl-ie , 
a  cfi-il  du  Diable  ,  lequel  fe  dit  co- 
noiftre  Dieu  &  l'appelle  Seigneur,  û 
efl-ce  pourtant  que  iamais  il  ne  le 
veut  reconoiflre  pour  fien  ;  m  lis  de 
fait,  il  le  nie.  Et  puis  vous  fauez  qu'il 

(1)  Crcspin  avait  chan.1,'6  ce  mot  en  n  scru- 
tateur. »  Goulart ,  en  rétablissant  le  texte 
de  Chii:u)ii.u,  ;>  remis  «  spi:L."u]ali.-iir  ,  >i  que 
i  on  trouve  aussi  dans  Calvin ,  avec  le  sens 
de  :  oeitti  qui  rcf  anie. 

17 
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eft  tout  plem  tic  mcnfonge  i&  cautelle. 
Car  quiconque  Te  dit  cognoiflre  Dieu 
&  ne  garde  point  fes  commandemens, 
il  cfl  menteur,  i.  Jean,  2.  Mais  moi 
(moiilleur)  ic  l'appelle  Seigneur  &  le 
tien  ;  car  il  eft  vrai  &  le  veux  reco- 
noiflre  pour  tel  entant  qu'en  moi  fera.  • 
«  C'ert  bien  dit  (dit-ilj  ;  mais  nous 
deuons  auoir  quelque  djflfcrence  de 
nommer  noAre  Dieu  d*auec  les  dia- 
bles. ■>  R.  S'il  ne  fe  contcntoit  de 
ceAc  ditTcrcnce  que  ie  lui  auoi  don- 
née. Alors  me  dit  qu'oui. 

«  Venons  (mon  frerc).  »  dit-il,  «  à 
parler  de  l'Eglifc,  laquelle  vn  chacun 
bon  Chreftîen  doit  croire.  Jl-  croi 
que  vous  tenez  pour  bonne  icelle 
Eglirc  (dit-il)  en  laquelle  la  Parole 
cd  prefchee  purement  à.  fincerement, 
&  les  Sacremens  adminiftrez  félon 
qu'ils  nous  ont  cflé  laifTez  de  Jeius 
Chrift  &  des  Sainâs  Apoftres.  »  R. 
«  loelle  ie  croi  &  y  veux  viure  &  mou- 
rir. »  D.  Si  ie  ne  croyoi  pas  que  qui- 
conque n'c'rtoit  en  îcelle  ne  pouuoit 
obtenir  remiiïion  de  fes  péchez  ?  R. 
Que  quiconque  fe  feparoît  d'icelle 
pour  fLiirc  fede  à  part  ou  diuifion, 
vra^ement  n'en  pouuoit  point  obte- 
nir. «  C'eft-mon»  »  dit-il.  Or,  main- 
tenant il  nous  faut  voir  A  confiderer 
deux  Eglifes  :  c'eft  afl'auoir ,  qu'en 
l'une  la  parole  foit  annoncée  faulTe- 
ment ,  &  les  Sacremens  autrement 
adrainiftrez  ils  n'ont  eflé  delaiiîez 
de  lefus  Chrift;  Tautre ,  en  laquelle 
l'Euangile  foit  purement  prefché  <?i:  les 
Sacremens  bien  adminiflrez.  «  Mais,  » 
dit-il  ,  «  laquelle  de  ces  deux  nous 
faut-il  croire?  >  R.  Que  ie  cro^oi 
celle  qu'auparaoant  il  nrâuoit  définie. 
<i  C'ert  bien  d'eu ,  i>  Jit-il  ,  «  mon 
frcrcj  mon  ami;  nous  n'en  voulons 
point  croire  d^autre.  Or  fus,  il  faut 
parler  des  dons,  lefqucls  il  a  donné  A 
icellc  ;  c'ctt  alTauoîr  :  la  puilTancc  des 
clefs ,  la  confefBon  pour  obtenir  re- 
miflion  de  nos  pccnez ,  après  eftre 
confcifé  au  Prellre  ;  en  après,  il  nous 
faut  auffi  croire  fept  facremens  en 
icelle  Eglife  vrayement  adminiftrez. 
Dites  (mon  frère),  icelle  eft  vraye, 
comme  nos  Eglifes  de  Paris,  aufquel- 
les  le  faind  îacrcment  de  l'autel  ell 
adminiflrd  &  l'Euangile  prefché  pure- 
ment. »  R.  «  Monlieur,  ie  voi  que 
vous  commencez  i  brander  :  quant  à 
moi ,  ie  ne  reconoi  en  la  vraye  Eglife 
du  Seigneur  ju.  Jeux  Sacremens, 
lefquels  il  a  intUtuez  en  icelle  pour 
toute  le  communauté  des  fidèles* 
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Quant  à  la  puiiïance  des  cle£s  & 
▼oftre  confeffion,  ie  croi  que  pour 

auoir  remiffion  de  nos  péchez,  il  nous 
faut  retirer  &  confclTer  au  feul  Dieu, 
&  non  point  aux  Preftres ,  comme 
trefbien  le  dit  S.  Jean,  1  :  «  Si  nous 
confefTons  nos  pochez,  Dieu  eft  fidèle 
e^'  iufle  pour  nous  pardonner  nos  pé- 
chez &  nous  nettoyer  de  toute  ini- 

?utté.  >  Mefme  le  Prophète  Royal 
)auid,  Pf.  9.  &  52  :  «  le  t'ai  manifefté 
mon  péché,  &c.  »  D.  Si  ic  ne  croioi 
pas  qu'au  temps  des  Apoftres,  Dieu 
leur  euft  donné  la  puiflance  que  lefus 
Chrift,  le  temps  paffé,  donna  à  fes 
Apoftres,  eftant  bien  entendue,  n'eft 
defaccordante  à  mon  dire.  Alors  ie 
commençai  à  dire  :  «  le  confede 
que  le  Seigneur  bailla  fa  ptt^le  entre  . 
les  mains  de  fes  Apoftres  pour  l'an- 
noncer ,  d  par  icelle  parole  la  remif- 
fion de  nos  péchez.  »  D.  •  Vous  niez 
donc  la  confefûon  auriculaire  ?  >  R,. 
«  Oui.  »  D.  Si  ie  croi<n  qu'il  faloit 
prier  les  Sainds.  R.  Que  non. 

Le  Maiftre  des  doaeurs  de  Sor- 
bonne  demanda  fi  lefus  Chrift,  eftant 
en  ce  monde  ,  n'eftoit  auffi  fuf&fant 
pour  ouyr  tout  le  monde  <&  intercé- 
der pour  tous,  comme  il  eft  à  prefent^ 
R.  Qu'oui.  D.  X  Mais  nous  trouuons 
que  lui  eftant  en  ce  monde,  les  Âpol- 
tres  înterceduve-nt  pour  le  peuple  ; 
pourquoi  auffi  bien  ne  le  fcroycnt-ils 
à  prefent  r  »  R.  «  Tant  qu'ils  furent 
en  ce  monde ,  ils  exercèrent  en- 
core?! leur  miniftere  Se  prioyent  les 
vns  pour  les  autres,  comme  ayans 
befoin  de  fecours  humain  ;  mais  à 

ftrefent  qu'ils  font  en  Paradis ,  toutes 
eurs  prières  font  qu'ils  foultaittent 
que  ceux  qui  font  fur  la  terre  puif- 
fcnt  parucnir  à  cède  béatitude  A  la- 
quelle ils  font  paruenus;  mais  pour 
obtenir  quelque  chofe  du  Perc  ,  il 
nous  faut  auoir  recours  à  fon  Fils.  » 
Alors  ils  me  firent  cefte  queftion,  aflk*  QseieAraft 
uoir  fi  un  homme  prenant  la  charge 
de  prier  pour  vn  autre,  fcroii  dit  In- 
tercefFéiir?  R.  Qu'oui.  D.  «  Or  bien, 
vous  dites  qu'il  n'eft  qu'un  intercef- 
feur  ;  dunques  ,  moi ,  faifant  prière 
pour  vn  autre,  ie  ne  me  retirerai 
point  à  lefus  Clirifl.  mais  à  Dieu  feu- 
lement, luilTant  IcfuiChrill  i  part;  & 
de  vrai ,  il  nous  faut  ainfi  croire.  • 
R.  «  Ne  fauez-vous  point  (Monfieur) 
que  fi  Dieu  ne  nous  regarde  en  la 
face  de  fon  Fils  bien-aimé ,  nous  ne 
lui  pouuons  eftre  agréables  ?  car  s'il 
veut  regarder  fur  nous,  il  ne  void  que 
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tout  péché.  Et  fi  les  cieux  ne  font 
purs  deuant  fes  yeux ,  combien  plus 

fera  l'homme  abominable  i*t  inutile  , 
lequel  boit  l'iniquité  comme  eau,  ainfi 

3u'il  efl  efcrit  en  lob  ^  n  Alors  Bene- 
\â\n  ,  voy;int  que  fnn  mniftre  doc- 
teur ne  rcipundojt  à  mon  dire  : 
«  Non,  mon  frère  (dit-il),  delaifibns 
cefte  fjrandc  niifericorde  du  Scif:jnour 
ôc  venons  à  Uufcendre  en  nous  mef- 
mes  ;  nous  conoiflrons  que  Dieu  n'efl 
point  defplaifant  qu'on  fe  retire  à  fes 
fainâs.  »  R.  «  Monficur ,  nous  ac 
deuons  point  faire  félon  noflre  vo- 
lonté, mais  feloo  que  le  Seigneur 
veut.  Car  «  celle  eft  la  (iance  que  nous 
auons  en  lui  ;  que  fi  nous  demandons 
quelque  chofe  félon  fa  volonté,  il 
nous  exaucera.  »  i.  Jean,  5.  Derechef 
il  me  voulut  perfuader  qu'il  nous  fa- 
loit  retirer  aux  fainâs ,  par  vn  exem- 
ple du  royaume  terrien,  et  moi  ie  lui 
refpondi  auffi  par  vn  exemple  tout  à 
Luc  i{.  13.  l'oppolîte  du  den  :  cctt  atl'auoir  de 
PEnfant  prodi-uc,  quand  de  premier 
front  i!  ne  fe  retira  à  autre  pour 
auoir  uiircricordc  ,  qu'à  fon  père 
mcfme.  Et  aind  dcmcurafmes  tou- 
chant l'inuocation  des  fainds. 

De  là  vindrenl  à  l'adoration  ,  pour 
voir  fi  ie  croioi  qu'il  les  falufl  adorer. 
R.  «  Oui  bien  ,  fi  eux-mcfmes ,  de 
leur  temps  .  y  ont  pris  plaisir  ;  »  & 
pour  prouuer  mon  dire,  à  fauoir  qu'ils 
en  eAoyent  defplaifans,  ie  voulu  alle- 

Suer  les  paiïages  qui  font  au  10.,  i). 
c  14.  des  Ades,  «Se  en  l'  Apocalypfe , 
19.  &.  22.,  &  di  auffi  qu  il  elloit  efcrit 
au  10.  &  14.  des  Hebrieux.  Sur  quoi 
ils  me  furprindront  &  dirent  :  «  Il 
n  ell  pas  efcnt  Je  l'adoration  des 
f.iinds  au  14.  deb  HebrIeux;  c'eft 
plufioft  à  ronzielnie  ch  ipitre.  >»  «  Bien 
toit  ,  »  di-ie,  «  tant  y  a  qu'il  crt  efcrit 
au  nouucau  Teflament.  »  Et  toutes- 
fois  ,  cflant  de  retour  d'nuec  eux  ,  ie 
recitai  leur-,  propos  <i  mes  compa- 
gnons, i*v'  trouuai  que  c'efloit  au  14. 
des  Aâes.  Voyez  fi  ces  gens  ont  Icu 
leur  nouueau  'refiament ,  de  me  dire  . 
qu'il  eftoit  efcrit  aux  Hcbr.  11.  chap. . 
<x  non  au  14.  De  là  nous  vinfmes  àia 
MelTe,  A  Bencdid.  print  la  parole,  & 
s'en  va  en  faire  vne  grande  î  tuante 
pour  me  la  faire  trouucr  bonne  ;  mais 
moi  qui  eftoi  fafché  d*ouir  tels  blaf- 

f>hemes,  lui  interrompi  fon  propos  & 
ui  di  :  «  Monficur,  vous  aucz  beau 
coulorer  voflre  dire ,  vous  ne  fauriez 
me  faire  trouuer  bon  le  poifon  .  pour 
quelques  delgutfemens  que  vous  lui 


fauriez  donner.  »  Alors  me  dit  ouc  ii.D.Lvnt, 
i'eflot  vn  oblliné  en  mon  herene. 

<<  Vcnez-ça  .  Jit-il;  «  ne  croyez- 
vous  point  que  quand  le  preAre  a 
confacré  fon  noflie ,  noflre  Seigneur  e(l 
là  auffi  bien  tout  autant  que  quand  il 
fut  pendu  en  la  croix?  »  R.  «  Non  , 
véritablement,  ie  n'en  croi  rien,  car 
ie  croi  que  Fefus  Chrift  efl  feant  A  la 
dextre  ae  Dieu  fon  Pere,  aioli  qu'il  y 
a  iiniples  tchnoignages  au  nouueau 
Tellamcnt.  Hebr,  10,  i,  Corinth.  iç. 

Coloff.  ?.  Parquoi ,  pour  le  vous 
faire  brief,  ie  ne  tien  voftre  Méfie 
finon  pour  vn  faux  <Sc  controuué  fer- 
uice  oe  Satan ,  entretenu  par  fes  fup- 
pofts.  Et.  qui  plus  efl,  vous  aneatitif- 
lez  par  icelle  le  précieux  fang  de 
Chrift ,  &  fon  oblation  vne  fois  foite 
de  fon  eorps  ,  vous  fauez  qu'icelle  a 
eAé  fuiSfante,  &  qu'il  ne  la  faut  plus 
réitérer,  m  A  quoi  refpondit  Bened. 
que  nous-nous  trompions  fur  celle 
réitération ,  &  qu'eux  ne  la  reite- 
royent  point,  &  me  bailla  cefi  exem- 
ple :  1  Voti>;  me  voyez  à  prefcnt  en 
habit  de  religieux,  &  tantotl  que  ie 
prinfl'e  vn  habit  de  gendarme,  le  ne 
Icroi  que  der_;uifé  ;  «&  toutefois  ie  ne 
feroi  le  mefine  dedans  mon  halccret(l  ) 
que  i'cllci  en  mon  habit  de  frère  reli- 
gieux. Ainû  efi-il  de  ce  facrifice.  Nous 
confeffbns  bien  que  natttratiler  il  a  Benedidin 
elle  ritTert  en  lacrifice,  »&  efl  auffi  affis  moine  naturel- 
naturalUcr  à  la  dextre  de  Dieu  fon  ^ ,  lement 
Pere;  mais  supernaluratifer  &  fuhf-  ^^Xm7ai 
cripliui ,  nous  le  faeriilons  pour  le  réi- 
térer. SupernaluralUcr  nous  le  facri- 
fions  ;  mais  c'eft  feulement  defguifer 
le  facrifice,  à  favoir.  qu'il  efl  contenu 
fous  celle  courtine  &  certe  blancheur 
que  vous  voyez.  »  «  Monfieur,  »diie, 
<■  il  ell  tellcmeni:  dcfguifé  que  c'eft  vn 
faeritiee  diabolique  ;  &  de  cclu  ic  me 
tien  pour  refolu.  »  D.  Que  ic  croioi 
de  la  fain*5le  Cene.  R.  Qu'icelle  m'cf- 
luai  adminillree  par  le  Miniflre  en  tel 
vfage  qu'elle  a  ellé  lailTcc  de  Jefus 
Chrid  t\  de  fes  Apoflres,  «  icelui  Mi- 
niflre (diie)  ayant  annoncé  la  parole 
purement ,  en  prenant  du  pam  i!k  du 
vin  matériel,  ie  croi  rcccuoir  auec 
vîue  foi  le  corps  A  le  fanj;  de  Jefus 
C  h  ri  11  fpirituellement.  »  Le  Sorbo- 
niftc  ;  M  Dites  corporellement.  »»  R. 
«  Non,  Monfieur,  car  ces  paroles 
font  efprit  A  vie  ;  contentez-vous 
de  cela.  •»  D.  S'il  faloit  que  le  Minif- 


(  I }  Cuifane  dont  se  servaient  les  lansque- 
nets. 
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tre  fufl  marié  ou  non.  R.  c  II  le  faut 
en  telle  forte,  comme  dit  l'Apottre  : 
I.  Cor<7*9.  Qu<-'  quiconque  n'a  le  don  de  conti- 
nence ,  qu'il  (c  marie  ;  car  il  vaut 
mieux  fe  marier  que  brufler.  »  Et  s'ils 
ne  fe  contentoyent  de  cela ,  qu'ils 
leuflent  ce  qui  eA  cfcrit  des  Euefques 
A  Surueîllans,  i.  Tim.  v  êc  i  Tite  t. 
Ainfi  prouuant  mon  dire,  me  dirent 
que  ic  nioi  la  prelli  ilc  ;  cîî  prenant 
ccn^é  prièrent  que  Dieu  vouluû  auoir 
pitié  de  moi,  ««  Ainfi  foit-il ,  •  di-ie. 
«  Et  qu'il  vous  puiffe  ofter  l'opinion 
•  que  vous  auez  on  voftre  teflc  ,  »  di- 

rent-ils. R.  Que  ce  n'eftoit  point  opi- 
nion, mais  la  pure  dodrîne  ae  TEuan- 
gile.  Et  ainfi  s'en  allèrent. 

Lb  XX.  d'Oâobre,  ie  fu  amené  de- 
usnt  MefSetirs  les  Prefldens ,  là  le 
Prcfidcnt  S.  André  me  demanda  fi 
t'auoi  parlé  aux  Dodeurs.  R.  Qu'oui. 
D.  Slls  m'auoyent  tenu  propos  de  la 
MefTe.  R.  Qu'oui.  D.  Si  ie  n'y  vouloi 
adliererf  <&  la  tenir  pour  vne  chofe 
fainâe  :  «  Toi,  »  dit-il ,  «  qui  te  dis 
n'auoir  conriifTancc  de  ces  chafes  aue 
depuis  dix  mois,  pcnfes-tu  cllre  plus 
fage  que  nous  &  ces  dodeurs  ?  »  R. 
Que  le  ne  m'arrelle  pa^.  à  l'auis  des 
dodeurs  ni  U  auU  es ,  linon  que  de 
mon  Dieu.  D.  Si  mes  parcns  m'auo- 
yent  apris  cela }  R.  Que  non.  D.  S'ils 
alloyent  à  la  Meffe  &  veneroyent  les 
fainàs.  pourquoi  ie  ne  les  ciiluluoi, 
R.  «  Monfieur,  fi  mcsparens  font  ido- 
lâtres &  ont  tranfgre(ié  toute  leur  vie 
les  commandemcns  de  l'Eternel ,  les 
doi-ie  enfuiure  en  cela  i  voyez  ce  qui 
eft  efcrit  au  so.  d'Bzechiel  A  «u  2. 
Chron.  20.  »  «  O,  dirent-ils,  nous 
auons  beaucoup  à  faire  ici  de  pref- 
dietirl  Va,  va,  chroniaueur  auec  tes 
Chroniques;  »  ainfi  fu  d'eux  renuoyé. 

Lexxk.  d'Odobre  nous,  montafmes, 
mon  frère  Frideric  Danuille  A  moi , 
pour  endurer  la  quertion,  ^'t  fu  ment!- 
le  premier  en  la  chambre  où  on  la 
baille ,  âc  là  trouuni  trois  Confeilicrs, 
qui  me  commencèrent  à  dire  :  «  Leue 
la  maiii.  Tu  jures  par  la  paffion  de 
Jefus  Chrift,  laquelle  tu  vois  là  figu- 
rée, »  me  monftraat  vn  marmoufet 
peint  en  vne  carte  de  papier.  R. 
«  Monfieur,  ie  vous  iurerai  par  la  paf- 
fion de  lefusChrift,  laquelle  i'ai  en 
mon  coeur  imprimée.  »  D.  Pourquoi  ie 
refpondoi  ainfi ,  i^-  n  in  comme  ils 
auoyeat  dit.  R.  Que  ic  commeiiroi  vu 

Îrand  blafpheme  contre  le  Seigneur. 
,ors  on  me  reprocha  que  l'eftois 
obdiné  en  mon  herefie  ,  &  puis  com- 


mencèrent à  lire  mes  depofitionSj  tant 
celles  que  i'auoi  fait  tu  Chaflelet 

qu'au  Palais,  &  me  dirent  :  h  Vien 
ça,  Rebezies,  tu  ne  veux  point  dire  la 
vérité,  alTauoir  quelles  gens  tu  as 
conu  en  cefle  affembtee  r  »  R.  Que  ie 
n'en  auoi  conu  autres  que  Grauelle 
lean  Sanfot.  «  La  Cour  a  ordonné  âc 
ordonne,  »  dirent-ils,  tfita  ne  veux  dire 
autre  chofe,  que  tu  endures  la  quef- 
tion.  »  «(  Bien  ,  Meffieurs  (di-ie),  ie 
fuis  tout  prefl  d'endurer  tous  tour- 
mens  pour  maa  Dieu,  n  D.  Si  ie  ne 
vouloi  dire  autre  chofe.  R.  Que  non. 
«  Sus  qu'on  le  mette  en  chemife,  di- 
rent-ils à  leurs  fatellitcs,  &  qu'on  lui 
face  confeffer  la  vérité.  » 

Cela  fui  incontinent  exécuté ,  d 
auant  que  m*attacher  mes  mains  ,  le 
Confeifier  me  dit  que  ie  fifTe  le  fignc 
de  la  croix  âc  que  ie  me  recomman- 
dalTe  à  Dteu  à  la  vieive  Marie.  R. 
Que  ie  ne  feroi  aucun  (i^-iie  de  croix 
&  ne  me  recommanderoi  à  autre  qu'à 
mon  Dieu ,  &  que  icelui  efloit  fufli- 
fant  pour  me  garcnttr  deliurer  de 
la  gueule  des  lions.  Et  quand  ie  fu 
tendu  en  l'air,  ie  commençai  à  dire  : 
n  Vicri,  Sei^rneur,  monrtrc  ton  effort , 
que  i  homme  ne  loil  le  plus  fort,  »  <Slc. 
Alors  dirent-ils  :  <  Di  vérité,  Fran- 
çois ,  &  nous  te  lairrons.  >>  Et  moi 
toujours  de  pourfuiurc  à  l'inuocation 
&  prière  du  Seigneur,  tellement  que 
de  moi  n'eurent  mot  qui  foit.  Et 
après  auoirvuîdé  vn  feau  a*eau,  dirent 
les  Confeilicrs  :  «  Ne  veux-tu  rien 
dire  ?»  R.  «  le  ne  vous  dirai  autre 
chofe.  »  t  Sus  qu'on  le  lafche  A  qu*il 
foit  mis  auprès  du  feu  ,  i>  dirent-ils. 
Et  ainfi  laiché  le  di  :  «  EH-cc  ainâ 
que  vous  traitez  les  enÎPansde  Dieu.  » 
Autant  en  firent-ils  ;\  mon  frère  Fri- 
deric Danuille,  eurent  mcfme  ref- 
ponfe  de  lui  que  de  moi.  En  quoi 
îiuons  C'V'n  que  noflre  Dieu  nous  a  af- 
filie autant  qu'à  gcni.  du  raoade.  Car 
il  vous  faut  penferque  mon  frère  Fri- 
deric eftoit  bien  malade  ;  mais  Ic  Sei- 
gneur nous  a  fecouru  ,  comme  il  nous 
a  promis  qu'il  ne  nous  baillera  pomt 
chofe  que  nous  ne  puiffions  fouftenir. 
Nous  iTattendons  que  l'heure  du  Sei- 
gneur. Voila,  Meffieurs  &  trelchers 
irercs ,  ce  que  vous  ai  voulu  mander 
touchant  les  traitemens  qu'on  fait  aux 
cnfans  du  Seigneur.  Nous-nous  recom- 
mandons à  vos  bonnes  prières ,  tant 
que  ferons  en  ce  tabernacle.  A  Dieu. 

Apres  qu'ils  furent  retournez  de  la 


à  la  «MR. 
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queftion ,  voici  comment  ils  fe  porte* 
rent ,  ainO  que  nous  ont  recité  aucuns 
frères  confefleurs  de  lefus  Chrifl  qui 
eAovent  auec  eux.  Ils  ne  cefTovent 
de  louer  Dieo  de  fon  afiiftance.  Fri- 
dcric  gemifToit  fouuent ,  l't  eflant  re- 
quis des  autres  prifonniers  pourquoi 
il  gemiflbit  ainfl  v  m  Ce  n'efl  pas ,  » 
dit-il,  >  pour  le  mal  que  i'cndurc, 
mais  pour  le  mal  qu'il  vous  conuiendra 
endurer  auffl  Uen  que  nous.  Toute- 
fois, foyez  forts  &  ne  foyez  efpouuan- 
tez,  vous  afleurans  de  l'aide  de  ce 
bon  Dieu  qui  nous  a  fecourus  comme 
vous  voyez,  »  &  les  confoloit.  Rebe- 
zies  eflott  tout  rompu  de  la  torture, 
en  Buoit  vne  efpaule  beaucoup  plus 
crieuee  que  l'autre,  A'  le  col  tout  tors, 
&  ne  fe  pouuoit  remuer.  Toutefois,  il 
pria  fes  rreres  de  le  mettre  furvn  iid, 
t?vr  acheua  d'efcrire  cefle  Confeffion 
que  nous  auons  veuë.  La  nuiâ  eftant 
venue,  ils  s'eiiouilToyeht  tous  deux 
enfembic  S:  fe  confolovcnt  l'vn  l'autre 
par  la  méditation  de  la  vie  ceiefle  & 
du  mefpris  de  ce  monde,  chantans 
Pfeaumcs  iufqucs  au  poinfl  du  iour. 
Rebezies  s'efcria  deux  ou  trois  fois  : 
«  Va  arrière  de  moi ,  Satan.  »  Fride- 
ric,  eflant  couché  auprès  de  lui,  lui 
demanda  :  «  Que  vous  propofe  ce 
malheureux }  Vous  veut-il  denourner 
Rcbczies  de  la  COurfe?  »  Rebezies  dit  :  «-  Ce 
tenté  parSatan.  mefchant  me  propofe  mes  parens, 
mais,  par  la  grâce  de  Dieu,  tl  ne  gai- 
gnera  rien  fur  moi.  >- 

Le  iour  venu,  ils  furent  mandez 
pour  aller  deuant  Meffieurs,  êt  dm- 
dans  roceuoir  fentcnce  de  mort,  em- 
brafferent  leurs  frères,  les  exhortans 
de  fe  préparer  au  combat;  toutefois 
ils  n'eurent  point  encorcs  fentcticc 
pour  ce  coup  ;  feulement  on  leur  de- 
manda s'ils  ne  vouloyent  point  décla- 
rer leurs  complices.  îls  refpondirent 
que  non.  Apres,  s'ils  vouloyent  de- 
meurer opiniaftres  en  leurs  erreurs  ^ 
<i  Nous  n'auons  point,  »  dirent-ils, 
«  fouftenu  d'erreurs,  mais  feulement 
la  pare  venté  de  Dieu,  &,  par  la  t^race 
de  Dieu  ,  demeurerons  fermes  en 
icelle  iufques  à  la  mort.  •  Sans  paiTer 
outre  A  fans  fentence,  ils  furent  reme- 
nez contre  leur  attente,  aucunement 
contriAez,  pource  qu'il  fembloit  que 
leur  exécution  fuft  encore  différée  t 
d'autant,  difoyent-ils ,  que  ce  iour  ils 
fe  trouuoyent ,  par  la  grâce  de  Dieu  r 
bien  difpofez  â  endurer  tous  tourmens. 
Mais  au ffi  ne  la  firent-ils  pas  lon^'ue  , 
car  fur  les  onze  heures  ils  furent  tirez 


du  cachot  &  menez  à  la  chapelle,  M.D.tviu. 
louans  Dieu  d*vn  cœur  ioycux. 

La  ,  ils  eurent  fentence  d  cHrc  me-  Arreft  donné 
nez  en  des  tombereaux  à  la  place  contre 
Maubcrt ,  embaillonnez  &  eflre  alta-  ^j'^DaottUte 
chez  chacun  à  fon  pofleau ,  &  après 
qu'on  les  auroit  eAranglez ,  eflre  mis 
en  cendre.  Incontinent  on  leur  pre- 
fenta  des  croix  ,  mais  les  refuferent , 
difans  qu'ils  auoyentla  croix  deJefus 
Chrifl  emprainte  en  leurs  cœurs.  Re- 
bezies crioità  fon  compagnon  :  «  Mon 
frère ,  garde-toi  de  ces  feduâeurs.  »  , 
Apres  que  le  bourreau  Teut  attaché 
aux  boucles  qui  font  là,  il  demanda 
vn  peu  de  vin  pour  fe  conforter,  afin 
qu'il  peufl,  comme  11  difoit,  porter 
plus  patiemment  le  tourment  qui  lui 
efloit  ordonné.  Quand  vn  chacun  fe 
fut  retiré  pour  diiner,  ils  ne  cefTerent 
de  chanter  Pfeaumes  &  louanges  à 
Dieu,  iufqu'à  ce  que  les  doâeurs  ar- 
riuerent ,  qui  leur  rompirent  leur 
chant  :  l'vn  efloit  Defflonchi(l), l'autre 
Maillard. 

Demonchf  s'adrefTa  premièrement  à     Foreur  de 

Rcbc;ries.  iS:  le  follcitoit  de  fe  conuer-  Demochare», 
tir.  Rebezies  difoit  toufrnurs  qu'il  byp^t^,  tn 
n'auoitrien  maintenu  que  la  pureve-  yeacntlands 
rité  de  Dieu.  Demonchi  oyant  cela,  a*  SMMlde. 
comme ,  forcené ,  print  vne  croix  de 
bots  oui  efloit  en  ladite  cfiapelle  A 
lui  fit  Daifer  par  force.  Rebezies  com- 
mença de  rendre  grâces  à  Dieu ,  de 
ce  quil  Tauoit  chotfi  pour  endurer  le 
martyre  pour  la  confeffion  de  fon 
faind  N  om ,  &  le  prioit  de  lui  vouloir 
pardonner  ce  qu*ii  faifoit  (parlant  du 
baiferdelacroix).  «  Car.  A  aeif^neur,  » 
difoit-il,  «  tu  vois  qu'on  me  le  fait 
faire  par  force.  »  Demonctil  fe  tourna 
vers  Frlderic.  mais  lui,  le  voyant  apro- 
chcr  pour  le  tourmenter,  lui  dit  :  «  Je 
vous  prie ,  laifliez-moi ,  i*ai  aflbz  ref- 
pondu  par  deuant  les  iuges  en  la  Cour 
&  à  VOUS,  ou  à  vos  femblabies,  ^ue 
gaignez-vous  de  me  vouloir  foliciter 
de  croire  voflre  tranlTubllantiation  ? 
voulez-vous  que  i'arrache  lefus  Chrifl 
de  la  dextre  de  Dieu  fon  Pere  ?»  Là 
deffus  ils  difputerent  longuement  fur 
la  Cene  ;  &  le  dodeur  voyant  qu'il  ne 
profitoit  de  rien,  dit  è  Pnderic  t  «  Il 
y  a  fi  long  temps  que  ceux  qui  ont 
fouflenu  voflre  opinion  ont  eflé  exé- 
cutez» A  netnimoins  il  n'y  a  eu  aucun 
d'eux  qui  ait  lait  miracles,  comme  ont 

(i)  Sur  De  Monchi  (surnominé  Déoiocha- 
rùs),  voy.  lea  notes  a  «t  )  de  la  p.  6  ci- 
dessus. 
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fait  les  ApoAres  d  Sainds.  »  Frideric 
lui  demanda  s'U  voutoit  de  lut  aucun 

fif^Mc.   Il  dit  que  non ,  &  demeura 
muet.  Maillard  print  la  parole  &  dit  : 
«  Penfczt  ie  vous  prie,  a  ce  que  nous 
La  gageure    auons  dit  :  le  ga^c  mon  ame  à  edre 
3Vn        damnée ,  s'il  n  eft  ainfi.  »  Frideric 
vraisortonifle.  ^^fp^jn^jt  ^^^-^^  fauoyent  le  contraire 

v(\rc  véritable  vt  tendoycnf  m\  vrni  but, 
auquel  tousChrefliens  doyuciU  iciidro. 

Alors  fe  retirèrent  ces  doâeurs,  & 
eux  furent  menez  hors  de  la  Concier- 
gerie fur  les  trois  ou  quatre  heures , 
embaillonnez.  Ils  auoyent  touIÎM-jrs 
vne  face  ioyeufc  &  contente ,  ainC 
qu'on  prononçoit  leurs  arrens  en  la 
cour  du  P.^î-iis  ,  oy  m  -  cHoViTit 
condamnez  à  cUrc  bruHez ,  Rebezies, 
frappant  fa  poitrine  de  fa  matn,  fit  ftgne 
à  Frideric,  A  ainfi  cncuererit  enfcm- 
ble  les  yeux  au  ciel,  gloritîans  Dieu 
par  (lignes  extérieurs  de  l'honneur  <ju*il 
leur  faifriit.  QvAND  ils  furent  arriuez 
au  lieu  du  fupplice ,  vn  prcflre  pre- 
fenta  vne  croix  de  bois  à  Frideric  ; 
mriis  fc  retournant  lui  dit  qu'il  la  p^r- 
toïl  en  l'on  cœur.  Puis  le  preftre  liii 
dit  auec  le  peuple  :  «  Voulez-vous 
point  croire  en  la  vierge  Marie?  »  Il 
refpondit  aflez  intelligiblement  A  dît 
par  trois  fois  :  «  Règne  vn  feul  Dieu.  » 
Lors  ceux  qui  eftoyent  plus  prcs  de 
lui ,  crioyent  que  c'eftoit  vn  Luthé- 
rien mefchant ,  &  il  refpondit  :  «  Je 
fuis  Chrcflicn.  »  Us  furent  attachez 
chacun  à  vn  pofteau ,  Tvn  vis  i  vis  de 
l'autre ,  &  prioyent  Dieu  enfcmble , 
difans  :  «  Seigneur,  vucilles-nous  af- 
llflcr  auiourd'hui,  à  ce  que  nous  ayons 
iouyffance  de  vie  éternelle.  «  Comme 
ils  continuoyent  la  prière  ,  quelqu'vn 
dît  qu'onlesdefperchan.  Friaericdil: 
«  le  vo(i<;  prie  ,  laiiTez-noiis  prier 
Dieu.  »  Apres  ils  difoyent  1  vn  à  l'au- 
tre :  •  Bataillons,  mon  frère,  batail- 
lons. Satan,  retire-toi  de  nous.  »  Lors 
quelques  vns  s'cfcrierent  :  «  Les  mef- 
chans ,  ils  iiunH|uent  Satan.  »  Jean 
Morel  (martyr  depuis  de  lefus  Chrifi, 
Soflprooès  êt  lors  eftant  encores  en  liberté)  fe 
d^eii  ''^"""'^  *^  refpondit  :  «  le  v.ms  prie, 
après  odcnt.  gfcouiez  ce  qu  ils  difent ,  &  vous  or- 
rez qu'ils  tnuoquent  le  Nom  de  Dieu.  » 
Ils  fe  teurent,  A  entendirent  qu'ils 
crioyent  :  .«  Vueilles  nous  affirter, 
Seigneur.  ■  Incontinent  après  ils  ren- 
dirent leurs  efprits  au  Seigneur  dou- 
cement ,  &  comme  s'ils  n  eulTent  au- 
cunement «nduré. 

CoaimuaiioB       Or  quand  ces  deux  martyrs  eurent 


ci\è  desfaits,  on  voyoit  bien  que  l  in-  de  rbiOotR  àt 
tention  des  J  uges  eflolt  de  les  enuoyer  «• 

ainfi  les  vns  apre«;  les  autres  h  la 
mort,  A  y  auoii  dcdi  les  procès  do 
douze  ou  treize  prells  à  iugcr  ;  mais 
vne  Damoifelle  (qui  cftoit  auffi  pri- 
fonniere)  prefenta  des  caufes  de  re- 
cufations  contre  les  CommifTaires ,  A 
Ic<^  procédures  fi  alprc  s  A  defreglees 
rurent  arrcflees  pour  vu  temps,  pen- 
dant qu'on  eftoit  après  à  les  vuider. 
Et  Dieu,  content  du  nombre  de  ces 
fept  Martyrs  pour  vne  fois,  fufcita  vn 
autre  moyen  pour  retenir  la  rage  des 
ennemis  iufques  au  mois  de  Juillet 
fuyuant.  Car  les  nouuelles  de  cefle 
prinfe  efloyent  venues  iufques  aux  na- 
tions cftranges  :  tellement  que  les 
Cantons  Euangeliques  des  SuilTes  ef-  AnbaiTadc  du 
mcu^  de  pitié,  et  faehans  que  c'efloit  Saiie». 
pour  la  mcfmc  doârinc  qui  elt  annon- 
cée en  leurs  Eglifes,  qu'ils  eiloyent 
prifonniers,  enuoyerent  leurs  Amoaf- 
fadeurs  deuers  le  Roi ,  pour  faire  re- 
monflrances  &  fupplications  pour  eux. 
A  mefnie  infl.inl  arriuerent  auffî  lettre*;  Lettres (!■ 
de  la  part  du  Comte  Pulalin,  Eledcur,  Comte PJlilii. 
tendantes  à  mcfme  fin  (i),  tellement 
que  le  Roi  ,  folicité  de  certe  forte,  & 
voyant  le  befoin  qu'il  auoit  du  fecours 
des  clfrangers,  accorda  qu'on  proce- 
dafl  plus  doucement  en  la  caufe  de 
ces  prifonniers.  Ainfi  le  feu  celTa  pour 
quelque  temps,  &  depuis  la  venue  des 
Ambadadcurs,  on  commença  i  procé- 
der par  eflargiflements.  Plufieurs  fu- 
rent eiiu-  yez  aux  monafleres  en  la 
charge  des  Prieurs,  pour  cflre  con- 
traints d'affifler  aux  feruices  d'idola* 
trie,  principalement  les  plus  icunes 
des  Efcholiers,  defquels  les  vns  fe 
laifferent  couler,  les  autres  n'eflatis 
eftroitteroent  ferrez  efcbapperent*  La 


(i)  «  Le  consistoire  de  Paris  envoya  un 
de  ses  pasteurs,  Gaspard  Carmel,  AUX 
princes  allemands  c(  aux  cantons  suisses 
pour  obtenir  leur  intercession  auprès  du 
roi.  Carmcl  prit  avec  lui  Jean  Budé  en  pas- 
«.mii  ;i  Genève,  Bèzc  à  Lausanne  et  Farci 
ù  Nmcliaicl.  Tous  quatre  se  rendirent  à 
Woniis,  I  ù  ".c  trouvai!  réijr'ie,  sous  la  direi- 
ti(»n  J\-  MLlanchlhon,  ii;k'  «sscmblée  de 
it-.ijiil  ^:,  iL-iis  fulcmanJs.  (2cuc  assomblée  les 
I ccummanJii  c'iii.cui  cusemeiit  au  duc  dc 
Wurtembeffr.  qu:  io--  aceuLvIlli  parfaitement. 
De  là  ils.allercjit  A  Zuiii.li,  où  us  obtinrent 
l'intercessifïn  des  cantons  suisses.  •  Coquc- 
rcl.  Pn'cis  dc  l'hiit.  de  t'Egt  r.\f.  Je  Paris, 
p.  31)  La  corrcsponJiincc  de  i  in  montre 
quel  vif  intérêt  il  prit  à  ci-^  jL-niirches.  tl 
allait  jusqu'à  écrire  que,  1  .irccni  m:in^uait, 
il  le  trouverait  à  Genève,  «  quand  il  fe  dc- 
vroii  cngalgiM-  tcfle  âi  pieds.  »  ffMIraJraitç^ 
«1.  «M). 
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>art  furent  renuoyez  deuant  l'Of- 
ficia),  pour  là  faire  confeffloti  de  leur 
foi,  ou  pluftoft  abiuration,  &  receuoir 
l'abfoiution  ordinaire.  Car  les  iuges, 
fe  voyans  les  mains  aucunement  Hees 
pour  les  enuoyer  au  feu ,  vferent  de 
ce  moyen  pour  s'en  desfaire,  efperans 
qu'au  moins  ils  leurs  feroyent  defa- 
UOUêr  la  fainâe  doârine  de  noflre 
Seigneur  Icsus  Chrift.  Et  plufieurs 
lafcnes  &  craintifs  ne  fe  foucicrent  pas 
beaucoup  d'obéir  à  cela  ;  les  autres 
vferent  ae  confcfnons  ambiguës.  Quoi 
qu'il  en  foil ,  il  y  eut  de  grandes  def- 
loyautez  en  beaucoup  (i).  Ce  qui  e(l 
dit  à  la  honte  de  ceux  qui  font  fortis 

{>ar  ce  chemin  de  trauers ,  pour  les 
biliciter  d'en  gémir,  &  de  mieux  faire 
vne  autre  fois,  s'ils  ne  veulent  que 
Dieu  leur  face  fentir  la  vengeance  (a) 
que  mérite  leur  lafcbeté. 


Rkné  dv  Seav,  de  Xaintonge,  &  Ibam 
AlmariCi  de  Prouence  (3). 

L«  SeifTMVtr  eonoifflant  ceux  étentrt  la 

troupe  prijonnicreà  Paris,  il auoit 
ordonné  pour  ejlre  le/moins  de  ja 
vérité,  arma  de  force  & 'confiance 
deux  icuncs  en/ans  iufques  à  faire 
pne  Jin  heureufe  és  prifons  ai  la 
Conciergerie  de  Paris, 

En  Dv  Seav,  natif  de  Xatnton^'c,  fe 

j!ft^f^"»°°  trouuoit,  du  temps  de  fon  ignorance, 


en  telle  difeltc,  qu'il  faifoit  mefticrdc  M.o.tviu. 
chanter  les  faluts  (i)  es  coins  des 
rues,  deuant  les  idoles;  mais  Dieu 
fduquel  la  vertu  eft  toufiours  admira- 
ble en  la  vocation  des  Gens ,  les  pre- 
nant fouuent  lors  qu'ils  femblcnt  eflre 
du  tout  perdus)  l'auoit  fl  bien  retiré, 
qu'en  peu  de  temps  il  embralfa  lefus 
Chrifl  pour  fon  vrai  falut,  û  bien  que 
iamais  l'alTeurance  n'en  a  peu  eftre  ef> 
facce  par  quelque  tourment  qu'il  ait 
fouffert  aux  pritons. 

L'avtre  le  nommoit  Iban  Alua- 
Ric  (2^,  natif  de  Luc  en  Prouence  (j). 
Il  efloit  dcHa  tirant  à  la  mort  &  ne  le 
pouuoit  fouflcnir  qu'à  grand'peine, 
quand  on  l'appela  pour  eflre  iugc  au 
Parlement.  Lors  (comme  depuis  il  a 
raconté  à  ceux  qui  le  villtoyent)  il 
commença  à  reprendre  fes  forces ,  & 
s'en  alla  tout  délibéré  à  la  Tournelle, 
&  parla  fl  franchement  qu'on  ne  l'cftl- 
moit  malade,  &  difoit  qu'il  ne  fentit 
aucune  douleur  pendant  qu'il  fut  là. 
Entre  les  autres  poinâs ,  eilant  inter- 
rogué  de  la  MeUe,  il  maintint  que  Je- 
fus  Chrit  efl  feant  à  la  dextrede  Dieu 
fon  Pere ,  &  gu'il  ne  fiiut  rien  imagi- 
ner de  charnel  en  la  Cene  ,  ék  contre 
toutes  iiaufles  expofitions  qui  lui  ef- 
toyent  alléguées ,  il  fouftenoit  que  les 
paroles  de  noflre  Seigneur  Jefus  Chrifl 
font  efprit  &  vie,  à.  qu'il  ne  faut  point 
que  les  hommes  les  flfniîetttflent  à 
leur  fetis  charnel  {4).  Ces  deux  ieunes 
enfans  moururent  entre  les  puantifes 
A  deflrefTes  des  prifons,  ayans  tou- 
fiours  pcrfeuePL^  conrtamment  en  la  ^jM^pfHSatT 
pure  &  entière  confefûon  de  l'Euan- 
gilc  (5). 


Du  Seau 
..^  Almaric 
morts 


(1)  Chandicu  ajoute,  p,  14^  :  •>  Mais  ce 
n'c'll  Je  IlK•r\•cillo^ ,  s'il  y  en  a  i'i  fcii  qui 
abandonnent  leur  vie  à  une  telle  •querelle  : 
car  c'ell  un  don  de  Dieu,  et  l'infirmité  s'eft 
toujours  ainli  montrée  aux  perlecutinns.  » 

(a)  <;h.indicu  lijoijte  (il'ui.)  :  n  do  leur  mé- 
chant cour;i.;e.  Tou'.esfoi^)  Dieu  favoit  ceux 
qu'il  avoii  ordonne/  pour  eeil'heure  au  mar- 
tyre. »  Le  miiiiblre  Macar.  d^m'^  sa  lettre  du 
7  février  1558  à  CaKm  ,  coniirme  ce  tait  de 
la  faiblesse  de  plufieurs  des  pri>i)nii.ers  qui 
avaient  été  élargis.  îl  ajoulc  ;ui  mjei  des 
autres  :  u  Qui  restant  (circitcr  ,  aiuni ,  2^} 
adhuc  (me  raiscrum)  ex  parte  fracti  esse  di- 
cuntur  kmgo  carcere,  importuniiaic  paren- 
tum.  precibus  amicorum,  blanditits  judicum , 
ut  voeati  id  redkkndam  coram  judicibus 
Mti  MUB  rationem  nloilum  di&simulare  non 
récusent,  ut  i.iv<-l«m  possinl  eAigere.  • 
{Calvini  Opéra,  XVII,  )a) 

(})  Crcspin,  iy64.  f»  884;  IfT»,  1»  490; 
iî82.  f  440,  1597,  f  417?  I6fle,t^4î7; 
f  479-  La  Rocbe*Cliafidi«(i,  Hut,  de$  p«r- 
aiad.,  p.  M5- 


(1)  Bézc  :  «  des  SalM  Résina.  • 

(2)  Chandieu  :  «  Amalric.  » 

{ i)  Ltic-aO'Provaoca,  arr.  de  Diagaigaao 

(Var). 

(4)  Ici  s'arrftte  l'otiraft  de  VHitMrt  éu 

r^mn^àim  de  Chandieu ,  pour  faire  jpitoe 
une  Botioe  sur  on  aiariyr  du  Hauiaut. 
Dans  une  lettre  du  6  mari  iffS.  Maear 

écrivait  à  Calvin  que  c'éUiil  ravant^veille  de 

ce  jour  qu'Amalric  était  mort  en  prison  : 
u  Scptcni  fortes  supersunt  addicti  carceri , 

in  guo  vel  taiiescant,  u(  nudius  quartus 
uaui.  cui  nnmen  erat  Ameiric,  fortis  athleta 
misère  obit.  -  {C.alnini  Opéra,  XVII.  iU]. 

(î)  Celte  dcrnicrc  phrase  est  en  '.ëK  du 
récit  dans  rouvrai,'c  de  Chandicu.  et  eom 
mence  ainsi  :  «  Entre  lefqucls  (martyrs)  doi- 
uent  aufTi  eflre  mis  deux  icuncs  enfans,  qui 
font  morts  entre  les  puantifes...  » 
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ifehcuin 


Efencuim  ont 


Iean  dt  Champ  (i)*      Bauay  (2)  en 
Hainaut. 

Ce  reeit  nous  informe  comme ,  le  plus 
fciiucni,  ceux  qui  onl  aJminiflrah.^n 
de  la  iujîicc  en  quelques  villes  Jont 
Iranfporki  de  faire  chofe  du  tout 
contre  leur  con/cience. 

Brabant  eut,  en  ce  temps,  en  la 

ville  d'Anuerî,  ce  Martyr  du  Sciyneur. 
Vn  marchant  ellranger,  logé  en  fa 
mairon,  lui  donna  ouuerture  à  TEoan- 
gile,  par  vn  fimple  récit  des  abomina- 
tions qui  font  en  la  Mefle,  conférant 
comme  par  antHhefe  combien  la  Cene 
de  lefus  Chrill  en  cft  eflon'^neo.  II  ne 
ceOa  depuis  ce  temps-là  de  s'informer 
plus  auant  de  la  vérité ,  îufques  A  ce 
que,  l'ayant  entendue,  il  s'abrtint  de 
toute  idolâtrie,  fc  ioignant  à  l'Eglife 
des  fidèles  en  Anuers,  pour  ouyr  la 
parole  do  Dieu,  aprendre  par  icollc 
àconduire  fa  vie.  Et  comme  iU'yconfer- 
moit  de  iouren  iour,  aufli  mit-il  peine 
d'nttirer  les  autres  A  cene  cnrif-iiffancc , 
Iufques  à  efcrire  lettres  à  vn  ficn  nc- 
ueu  Moine,  par  lefqueHes,  remonf- 
trant  les  abominations  Papifliqucs,  il 
lui  confeilloit  de  les  fuyr.  Ces  lettres 
furent  trouuees  êt  enuoyees  au  Marc- 
grauc  d' Anuers.  lequel  incontinent 
fe  faifit  de  lui ,  &  i'enuoya  en  prifon. 
Il  fut  fouuent  interrogué  de  la  foi, 
pnr  moines  prellres ,  dcunnt  les 
Bourgmaillres  &  Efcheuins  ;  mais  il 
retint  en  toutes  les  interrogatoires  & 
refponfc?.  vne  mefme  confeffion  con- 
forme à  l  Efcriture  fainâe.  Sur  tout, 

?uant  au  Sacrement  de  la  Cene  du 
eigneur.  il  fouflint  toufiours  que  tant 
feulomeni  les  fidèles  participoycnt 
par  fui  au  COrps  A"  fang  de  Jefus  Chrirt. 
Qiielqucs  vns  des  EfchcLiiiis  C'  -nfclTe- 
rent  qu'ils  elloyeni  d  accord  auec  lui 
en  ce  point,  A  toutefois  depuis  ils  ie 


(i)Crespin.  H70,  C  490;  1581,  ("«440; 
<Î97.  ^4!";  1&08,  I*4î8:  1619,  f"  4/0.  Celle 
OOtioe  n'est  pas  dans  l'édit.  de  1564.  Cres- 
pio  paraît  avoir  emprunté  ce  récit  Â  Vaq 
Hicmstcdc,  mais  en  l'abré^'cant.  Le  inar» 
tyrnlo^iste  des  Pays-Ba.s  ne  le  nomme  pas 
J«n  Du  Champ ,  mais  Jean  de  Schoolnees- 
1er,  c'est-à-dire  Jean  ie  mallrc  d'école  ^ 
c'^ait  là  la  proIctiioR  <|tt'll  exerçait.  Hauas- 
tede  a  probablement  connu  ce  membre  de 
TEgUse  d'Anvers.  Il  place  son  martyre 
le  i{  (et  non  le  0  février. 

(a)  Bavay,  aujourd'hui  petite  ville  da  d^ 
partement  du  Nord. 


iugerent  à  la  mort,  l'ayant  tenu  neuf 
mois  en  prifon.  L'occafion  fut,  qu'en 

la  ville  de  Bclduc  (i),  le  peuple  auoit 
n'agucrcs,  de  nuid,  dcliuré  vn  prifon- 
nier  Anabaptifle,  par  ce  que,  s  ellant 

repenti  de  la  feâe  damnable,  on  trou- 


ii'>it  ellnin 


de  le  faire  mourir.  Les 
noiiuellcs  en  vindrent  à  la  Cour  de 
cfloif  pour  lors  le  Roi 


on 

PIlilippc  iiucc  le  Cardinal  Garaffe(2), 
dont  le  Marcgraue  d'Anucrs,  troublé 
de  double  crainte  à  raifitn  du  Rot  d 
du  Légat,  fit  tant  vers  les  Bourgmiif- 
tres  &  Efcheuins  que  contre  leurs 
confcicnces  Je;in  fut  condamné  à  mou- 
rir. On  le  mena ,  le  cinquiefme  de 
Feurier,  au  fupplice  quand  &  quand 
vn  Anabaptifle,  deuant  la  maifon  de  la 
ville.  Cependant  qu'on  executoit  l'Ana- 
baptifle,  Jean  déclara  à  haute  voix  fa 
confeffion,  &  protefln  de  foi-mefrae 
deuant  tout  le  peuple,  qu'il  ne  mou- 
r<ni    point   pour  quelques  erreurs 
d'Anabaptifme  ou  autre  herefie,  mais 
feulement  pour  la  doÔrine  des  Pro- 
phètes à  Apoftres.  Et  fur  l'heure 
rendit  grâces  à  Dieu  de  l'honneur 
qu'il  lui  faifoit,  &  fi  pria  pour  fes  en- 
nemis, tant  qu'il  fut  ertranglé,  «Se  par 
fa  mort  confacré  &  corps  &  ame  au 
Seigneur.  Voyans  les  fidèles  (qui  ef- 
toyent  à  ce  fpedacle  en  grand  nom- 
bre) la  confiance  de  leur  frère ,  ils  en 
receurent  grande  confolalion.  On  y 
euft  veu  les  vns  foufpirer  &  leuer  les 
yeux  au  ciel ,  les  autres  remercier 
Dieu  auec  larmes  de  ce  qu'il  auoit 
fait  telle  grâce  à  leur  compagnon,  de 
l'auoir  choifi  pour  tefmoin  de  fa  vé- 
rité. Le  corps  tout  rofti  fut  mis  au 
lieu  de  la  iuftice  hors  la  ville,  pour 
cfire  en  fpcâacle  au  monde,  le  dit  iour 
V,  de  Feurier  m.d.lviii. 


TOVCHANT  LBS  EFFORTS  DBS  BKNSMIS 

DE  l'EvaNGII  K  POVR  KSTAni.tR  I.'In- 
QVI5IT10N  AV  PAYS  DE  FRANCE,  & 
DB  QVILLBS  CRVAVTBZ  LBS  FIDBLBS 
SONT  POVRSVIVIS 

Dbs  te  mois  de  lanuier  m.d.lviu. 

h)  Bois-le-Duc. 

(1)  Le  cardinal  Charles  CaralTa,  neveu  du 
pape  Paul  IV  et  l'inspirateur  de  la  ^liiiquc 
de  cas«e-co»  de  ce  bellioueux  pontife,  qui, 
pour  enrichir  lui  et  ses  frères,  dépouilla  une 
partie  de  la  noblcs<ic  mmainc  Le  cardinal 
Charles  CarafTa  fut  dégradé  et  condamné  à 
mort  sous  11"  pontificat  de  Pic  IV. 

0)  Crespm,  1564,  f»  9} i;  1570,  fi  491; 


On:: 

1^  il,  fyi. 
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Le  Parlement 

s'oppofe 
àllBqîiUltioa 


Edits  oootre 
les  SAcramen- 

uires 
AdognuKirain. 


il  fembloit  que  la  peifecution  deuoit 
eftre  releuee  en  France.  Car  les  en- 
nemis iiuoycnt  toufiours  voulu  ellablir 
en  France  vne  forme  d  inquilUion  de 
long  temps  vfitee  en  Efpagne ,  &  fur 
cola  en  au<>ycnt  nouucllement  obtenu 
lettres  du  fiege  Rom.iin,  p  tr  lefquel- 
les  trds  Cardimux  (  i  )  c  l  yent  conf- 
tituez  principaux  Inquillteurs,  penfnns 
bien  ruiner  tout  par  ce  moyen.  Tou- 
tefois la  Cour  de  Parlement,  qui  poi- 
foit  mieux  lors  ce  qui  efloit  pour  le 
profit  l'^L  tranquillité  du  royaume,  que 
ne  font  ceux  qui  ne  pcnfent  qu'à  re- 
tenir leur  reuenu  particulier,  n'auoit 
iamais  voulu  authorizer  cela  ^combien 
que  le  Roi  l'euft  défia  accordé),  quel* 
que  înflance  qu'on  en  fill.  Nous  auons 
veu  ci-deuant  le  fommaire  des  re- 
monflrances  de  ceft  augufte  Sénat  en 
la  manutention  de  la  dignité  royale  (2). 
La  chofe  donc  Ait  différée  iufque«  à 
l'an  que  les  aJuerfaires  voyans 
le  Roi  de  loifir  eo  la  ville  de  Paris , 
le  folîciterent  fe  prefenter  en  fon  flege 
en  ladite  Cour  pour,  par  fa  prefonce, 
faire  pafler  ces  lettres  de  l'Inquiûtion. 
Le  Roi  donc  venu  là,  êc  ayant  fur  ce 
pris  les  auis  d'aucuns  par  fon  Garde 
des  féaux,  les  fil  intcrioer,  &  adioulla 
des  Edits  bien  griefs  (j)  à  rencontre 
de  ceux  qu'ils  nomment  Sacmmen- 
taires ,  pour  ne  vouloir  reccuoir  leur 
tranOubllantiatlon  «  à  rencontre  des 
dogmatifans,  de  ceux  qui  fe  irouuent 
aux  afTcmblecs,  ou  bien  font  trouuez 
faifis  de  liurcs.  Ces  menaces  cftoycnt 
grandes  ;  toutefois  Dieu  (foit  par  les 
guerres ,  ou  par  autre  moyen)  leur  en 
olla  rexectttion.  AmÛ  TEglife  eut  re- 


158J .  441  ;  iw,  ^  4»8:  160e,  f>  4j8; 
1619,     479.  La  Rochc  Chandicti ,  p.  147. 

(i)  Les  cardinaux  de  Lorraine  ,  de  Bour- 
bon cl  de  Chiuilloii.  Le  brci  qui  les  nom» 
mail     ands  inquis:leurs  était  du  2\  avnt  I î Ç'- 

(i)  \'oy  p.  uB  suf-rj.  Ctêvpin  i\  placé  a 
CCI  «fiJroJt  les  remiinirancev  dii  P^irletneni 
4|Ue  Chandieu  mentionne  ici. 

())  Voy.  I«:  texte  de  I  cdil  de  Compiè.-nc 
dans  Isambert,  Recueil  gin.  des  .inc.  tct^ 
franç.,  XIU.  4<)4.  I41  peine  de  mort  v  était 
prononcée  contre'  les  saeraiiientaires  ofr<ili!iez 
et  perlir.a\  ou  rel.ips .  qui  auront  dujj'maiizé 
tant  publiquement  qu  en  eonvoiilicules  privez 
et  '•eereis.  qui  auront  fa'l  injure  au  saint  sa- 
crement aux  itnai:es  de  Dieu,  de  sa  benoislc 
mère,  et  di".  s  iinels.  qui,  pour  les  elTels  que 
dessus,  sousten.-ins  esji'.s  erreurs,  auront  taict 
séd>tii>ns  et  assemblées  populr.ires,  tant  pour 
faii  e  preseher  lesdits  erreurs  et  opinions, 
qu'autrement  pour  soutenir  lesdites  sectes, 
parcillemcnl  ceux  oui  auront  contrevenu  aux 
défcntie'i  par  nou*  faite"!  de  n  uller  il  Genève, 
de  ne  porter  li\  res  réprouve/  pour  ieeilXI 

dre  et  distribuer  parmi  le  peuple.  » 
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lafche  ér  quelque  refpit  de  fe  releuer 
de  cefte  ruine ,  en  laâuelle  elle  fem- 
bloit cflre  par  les  pcriecutions  précé- 
dentes. Ceux  oui  s'elloyent  retirez  de 
crainte  reprinorent  courage ,  &  plu- 
fieurs  autres  ayans  efté  confermez  ou 
nouuellement  édifiez  par  la  confiance 
des  Martyrs,  s'adioignirent  à  Taflem- 
blee.  Ceux  aufll  qui  s'efloyent  retirez 
de  la  ville  çour  fuyr  la  perfecution 
ne  furent  pomt  inutiles.  Car  Dieu  a 
ainfi  acouftumé  de  faire  profiter  en  tou- 
tes fortes  les  afflidions  de  fon  Eglife. 

Entre  autres,  vn  iJes  Surueillans 
paruint  iufques  au  Croifil  (1).  ville 
maritime  de  Brctaigne  <Sr  grandement 
adonnée  aux  fupeiwtions;  A  ce  fur 
le  prin  temps.  Il  commence  là  à  re- 
montrer à  ce  poure  peuple  ignorant 
les  ténèbres  où  ils  efloyent ,  &  qu'ils 
s'abufoyent  de  fe  laiffer  ainû  manier  à 
ces  aucugicz  preftres,  pour  cercher 
ailleurs  falut  qu'en  Jefus  Chrift,  &. 
fait  tant  qu'vnc  bonne  partie  de  ces 
poures  gens  ouure  les  yeux  i  cefle 
lumière  de  l'Euangilc,  fe  renge  en- 
fembie  en  vn  faina  troupeau,  pour  ef- 
tre  conduite  &  gouuernee  par  le  Mi- 
niflcrc  de  la  parole  Je  Dieu.  Mais 
Satan  ne  les  laiiTa  pas  lon<;uement  en 
paix  ,  comme  c'ell  bien  fa  couftume. 
Sur  le  mois  de  luin  1558.  TEucfque 
de  Nantes  (2)  vint  en  ces  quartiers, 
&  ayant  des  lieux  circonuoifins  de  la 
ville  afPemblé  ceux  de  fa  fadion  ,  il 
entra  au  Croifil  ,  &  commanda  de  la- 
pilTer  les  rues  pour  porter  leur  hoftie 
en  folennité,  fâchant  bien  que  les 
fîdcles  ne  lui  feroyent  honneur, 
que  par  ce  moyen  il  les  rcconoiflroit. 
Apres  ayant  fait  fonner  le  toxin  pour 
leur  courir  fus  auec  les  fiens ,  il  mit 
toute  la  ville  en  armes,  fanS  qtt'tUtre 
vove  de  iulttce  full  obferuee. 

Il  fe  trouua  là  vn  bon  feigneur, 
vfmax  chaire  de  rArriereban  ()),  pour 


(Il  Le  Croisic  (Loire-Inférieure;.  Cet  épi- 
sode est  emprunté,  comme  tout  le  reste,  au 
livre  de  Chandicu.  L'Histoire  tçcl.  de  Rézc 
(l  .  Hm,  donne  sur  ces  événements  des  dé- 
tails aisez  différents  de  ceux  de  Chandieu. 
Ce  fut  avec  1  appui  de  d  .Andelol,  que,  le 
1  mai  t<t8,  Gaspard  ("armel  (dit  Fleury), 
ministre  de  1  Eglise  de  Paris,  prêcha  au 
^-h:\tcau  du  Crui.sic.  Le  14  du  même  mois,  il 
prêcha  dans  l'église  catholique  .  avec  l'ap- 
probation du  Peuple  et  malgré  les  prêtres. 

(2)  Antoine  de  Créquy.  que  Bèzc  dé^i^ne 
ainsi  :  «  Picarl  de  nation,  d'esprit  bouillant, 
et  depuis  devenu  cardinal.  >• 

(;)  Bèzc  l'appelle  le  sieur  de  Brossay. 
L'arrière-ban  était  le  corps  de  la 
convoqué  po«r  «lier  à  l«  guerre. 


II,D.LV|U. 


HiAolre 
de 

la  perfecution 
du  Croifil. 


Seditio|aC- 

par  fBvMq»* 
deNaatcs. 
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garder  la  defcente  des  Angiois ,  qui 
vint  deuers  lui,  &  lut  rcmonflra  en 
quel  danger  il  mettoit  celle  ville, 
clef  de  la  Brclaigne  ,  par  fa  fedition  , 
&  qu'il  ferait  aifé  à  l' Angiois  qui  ef- 
toil aux  enuiroRs  de  Toccuper  en  ce 
trouble.  Mais  rEuefque  n^  voulut 
entendre ,  &  le  peuple  eAoït  deûa  û 
efmea  4  enragé  que  le  Gentilhomme 
eut  beaucoup  A  f;ure  de  fe  f.iuuer 
auec  ceux  de  fa  fuite.  Ainfi  i  Euefque, 
pourfuyuant  fon  entreprife ,  acom|M- 
gné  de  tous  les  Papiftes,  s'en  vint  af- 
faillir  vne  maifon,  en  laquelle  enuiron 
19.  fidèles  s'efloyent  retirez  pour  prier 
Dieu  qu'il  .Tpai(\if1  ceHe  efmetite. 
Ceux-ci,  fe  voyans  affiegez,  requirent 
qu'on  leur  decInniA  s'il  auoit  aucunes 
cnarges  contr'eux  ,  &  qu'ik  efl  ncnt 
prefts  de  fe  rendre  au  Magillrat. 
L'Euefque  refpond   que  non,  mais 

Îu'ils  auovent  le  Predicant  auec  eux. 
ïeux  de  dedans  dirent  an'on  SA  venir 
le  lu^e  de  la  ville,  &  qu  ouuerture  lui 
feroit  faite  pour  fouiller  par  tout» 
mais  ne  s'abandonneroyent  à  la  rage 
du  peuple.  Le  luge  edant  entré  & 
ayant  bien  rcccrché  de  tous  coftez, 
retourna ,  A  déclara  que  le  Predicant 
n'y  eftoit  point  ;  de  ce  rapport  ceux 
de  dedans  prindrent  ade  de  la  main 
d'vn  de  fes  officiers.  Ce  nonobftant 
l'Eucfque  commanda  de  pourfuyure 
l'alfaut.  Le  peupic  auec  toutes  fortes 
d'armes  y  fit  effort  iufques  à  faper  la 
maifon.  Les  autres  cftoyent  là  h-  re- 
commandant à  Dieu,  chantans  à 
haute  voix  Pfeaumes  âc  Cantiques. 
De  quoi  le  peuple  encore  plus  en- 
ragé, voulut  aller  quérir  l'artillerie; 
mais  r Euefque  derechef  les  fit  fora- 
mer  de  fe  rendre.  Eux  ne  refufoyent 
s'il  y  auoit  aucune  information  con- 
tr'eux, &  fi  le  peuple  fe  rctiroit. 
L'Euefque,.  qui  auoit  luré  leur  mort, 
n'y  voufut  entendre ,  A  voulut  que  le 
Canon  fuft  amené.  Ce  qui  fut  fait  :  Se 
les  caques  de  poudre  de  la  ville  furent 
défoncées  i  rabandon  de  ceux  qui 
voudroyent  tirer. 

Les  autres ,  fe  voyans  ainfi  prelTez , 
dcliberoyent  de  fc  défendre  ^car  ce 
n'eftoit  point  refifler  au  Mni^'iftrnt  , 
mais  à  des  brigans)  &  pouuoyent 
bien,  auec  la  bonne  munition  qu'ils 
auoyent ,  chalTer  tous  ces  feditieux , 
s'ils  eulTent  tiré  à  tors  &  à  trauers 
dedans  la  foule.  Mais  onoifTans  que 
ce  ne  feroit  (ans  grand  meurtre ,  ne 
voulurent  encores  n<»  faire ,  iufques 
^  ce  qu'ilt  fulTent  à  rextfcoiité.  Fimi^ 


lement  le  peuple  eut  incontinent  fait 
brefche  à  la  maifon,  &  fc  mettans  les 
plus  hardis  de  front ,  s'en  venoyent  la 
tefle  baiffee  entrer  dedans.  Amfi  les 
autres  contraints  à  toute  force,  lafche- 
rent  quelques  harquebuzades  deflus, 
&  en  emportèrent  deux  ou  trois,  def- 

aueis  eftoit  vn  preftre,  qui  faifoit  plus 
e  bruit  que  perfonne.  Cela  fit  qu*in- 
continent  toute  cefle  racaille  ,  comme 
pourchaflfce  d  vne  grande  multitude 
d'ennemis,  s'efcouia;  4  y  eut  tel 
filence  en  toute  la  ville  par  ccft  effort, 
qu'il  fembloit  n'y  auoir  iamais  eu  ef- 
meute  aucune.  Pourtant  les  autres, 
deîiurez  tniraculeufement  ,  l'ortirent, 
<k  chantans  le  Pfeaurac  124.  par  le 
trauers  de  la  ville ,  efchapperent  fans 
que  perfonne  fe  prefentafl  pour  leur 
faire  empefchement.  L'alTaul  dura 
huit  ou  neuf  heures,  &  eftoit  defui 
toute  la  nuiâ  clofe.  Le  lendemain,  ces 
feditieux  raffemblez  retournèrent  d 
mirent  à  fac  la  maifon,  faifans  le  fera- 
blable  aux  autres  qui  eûoyent  fufpec- 
tes  dVne  façon  pitoyable.  L'Euefque, 
fcntant  que  fon  entreprife  efloit  trou- 
uee  fort  mauuaife  du  Parlement ,  d 
qu'il  lui  en  pourroit  mal  prendre  1 
vint  en  harte  deuers  le  Roi,  «  fit  tant 
que  ses  exploiâs,  allez  agréables  à 
les  femblabfes,  furent  authorifex. 
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Afin  aufji  qu'on  fâche  de  quelles  ru/es 
&  accujalions  ealomnieufcs  les  fidè- 
les /ont  charge^  vers  les  Princes  & 
RoiSf  nous  auons  ici  inJcTi,par  forme 
dê  rtcU  d'hiftoiref  ce  qui  renfuitii)» 

Environ  le  mefmc  temps ,  la  per- 
fecution  cuida  fe  rallumer  en  la  ville 
de  Paris.  L'occafion  fufl  telle  :  Quel- 
ques cfcholiers  eAans  au  pré  aux  ta 
Clercs,  Ueu  public,  aux  foux-bourigs  de  P^é  «uxOcw 


pour 


(1)  Crespin.  1564,  p.  oij:  1570,  f*  401  ; 
iç8j.  t4'  ■  '  ''>'■  '  4''>  -  I"  ■  ^'^  41'>'.  i<>'9, 
f*'4«o.  La  Kociie-CtiiindK-u,  Hut  des  pffséc, 
p.  I?!.  Voy  ,  sur  oc<;  n^sL-mblics  Ju  Pré- 
aux Clercs,  la  lertrc  do  M^icar  à  C.ilvin 
(C*i^'.  Or  .  W'II.  17"),  d'TM  on  trouvera  ta 
iraJuciiiin  dans  Cjoqiierel  ,  Hist.  Ji  l  E^l 
rit  .i<:  f'.iri  -,  npj^'cndKc,  p.  xi .  Ciiico  i 
cette  leurf.  nnus  suvon-.  que  ce  fut  au  mois 
de  mai  iffH.  que  se  produiairCBl  Jes  lad* 
d«nu  du  Pré-aux-Clercs. 

(1)  Ce  somoMire  n'ast  pas  dans  Chiadieu. 
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Paris(i),  pendant  que  les  autres  s'amu- 
foycnt  aux  cfbats  qui  s'y  font ,  com- 
mencèrent à  chanter  les  Pfeaumes  de 
Dauid  en  petit  nombre,  ne  penfans 
oint  inciter  les  autres  A  faire  le  fem- 
lable.  Toutefois  il  auint  qu'Inconti- 
nent ,  tous  ieux  laifTez ,  la  plufpart  de 
ceux  qui  eflnyent  i'u  pré  les  fuiuirent, 
chantans  auec  eux.  Cela  fut  continué 
par  quelques  iotirs  en  nombre  infini 
de  perfonnes  de  toutes  fortes,  tSr  p!u- 
fieurs  grans  Seigneurs  François  vSc 
d'autre  nation(3)e(loycnt  en  la  troupe, 
marchant  des  premiers.  Et  combien 
que  trop  grande  multitude  ,  en  autres 
dioTes,  ait  acouftumé  d'engendrer 
confufîon  ,  toutefois  il  y  aiinft  vn  tel 
accord  &  telle  reuerencc,  qu'vn  cha- 
cun en  efloit  raui  ;  ceux  qui  ne  pou- 
uoyent  chanter,  mefmes  les  poures 
ipnorans ,  efloyent  là  montez  tur  les 
lieux  les  plus  emincns  autour  du  pré, 
pour  ouir  la  mélodie,  rendans  tefmoi- 
gnape  que  c'eftoit  i  tort  que  le  chant 
de  chofes  H  bonnes  etioit  défendu. 

Cependant  les  Prcflrcs,  Sorbonnif- 
tes,  A  autres  aduerratres  de  l'Eglife , 
penfans  auoir  tout  perdu,  comme  for- 
cenez,  coururent  vers  le  Roi,  qui  lors 
cftoit  près  fon  camp  à  Amiens ,  &  lui 
font  entendre  que  les  Luthériens 
auoyent  efmeu  fedition  en  la  ville  de 
Paris,  prefts  de  ietter  fa  Maieflé  hors 
la  poiïefdon  d'icelle.  Qu'ils  fc  trou- 
uoycnl  en  troupe  innombrable,  equip- 
pez  de  pifloles  &  autres  armes  pour 
conhirer  contre  lui.  Qu'il  y  pouruoye, 
s'il  ne  vent  que  l'Eglife  foit  abatue , 
&  fon  Iceptre  lui  foit  o{\é.  Voilà  leur 
rapport.  Or  il  n'y  a  perfonne  de  ceux 
qui  efloyent  lors  en  la  ville,  qui  ne  fâche 
tout  le  contraire.  C;ir  il  n'y  ;iuoit  au- 
cune marque  de  fedition.  On  chantoit 
là  en  toute  fimplîcité,  mefmes  les 
Pfeaumes  qui  efloyent  pour  la  profpe- 
rité  du  Roi  &.  de  fon  royaume  eftoyent 
toufiours  chantez  les  premiers  &  ne 
portoyent  cfpccs  que  les  [lentilshom- 
mes  qui  l  auc^ent  acouAumé.  Toute- 
fois ils  vfcrent  de  calomnies  &  forge- 
ront des  tefmoins d'entre  k-urs  prcrtres, 
<5c  firent  entendre  que  cefloit  ledition. 

(l)  Le  Pré-aux-CIcrcs  était  un  pr6  situé 
•ur  la  rive  de  la  Seine,  opposée  au  Louvre 
et  au  futur  palais  des  Tuileries,  qui  servait 
de  lieu  de  promenade  aux  étudiants. 

(aj  Béze  mentionne  le  roi  de  Navarre. 
S«ur  de  légères  reiopciies.  le  récit  de  Bèce 
«or  ces  bits  est ,  oiNnme  oetui  de  Orespiik, 
la  reproduction  dv  récit  de  ChandlM ,  ce 
que  n'ont  pas  remarqué  les  édiiesrs  moder» 
Mt  de  l'MifMni  tceUtiastique. 


Pourtant  le  roi  manda  qu'inhibition 
full  faite  de  plus  chanter  en  telle  af- 
femblce  ;  &  le  Garde  des  féaux  fut 
cnuoyé  pour  informer  contre  ceux  qui 
s'y  eftoyent  trouuez/auec  defenfes  de 
ne  fe  trouuer  audit  pré,  fous  peine 
d'eltre  puni  comme  feditieux.  Ceux 
qui  auoyent  la  conduite  de  l'Eglife, 
vovans  que  le  Roi  tiroit  foupçon  de 
feoition  contre  fa  perfonne,  oe  telles 
affcmblccs  publiques,  mefmc  que  l'or- 
donnance elloit  fondée  fur  le  crime 
de  coniuration  ,  pour  oflcr  toute*  00- 
cafions  de  mal  penfer  d'eux ,  auerti- 
rent  leurs  j^ens  de  ne  plus  fe  trouuer 
là  en  telle  troupe  (i).  Nonobftant  ce, 
le  Garde  des  (eaux  paffa  outre  en 
fit  emprifonner  vn  grand  nombre , 
lefquels  toutefois  furent  relafchez, 
pource  que  la  caufc  de  l'emprifonne- 
ment  ne  fembla  eftre  fuffifante  (2).  Les 

(i  '  Voici  les  principaux  passai,'cs  do  la  let- 
tre de  Macar  sur  lo^  incidents  du  Prc-aux- 
Clcrcs.  Nous  en  empnmîons  la  traduction  k 
M  Jules  Bonnet  (Du II.  Ji:  ihist.  du  prct. 
franç  ,  XX\ I  ,  çj  i  :  <•  Ain>.i  que  je  vous  en 
ui  informe,  on  a  clianté  petiduni  cmq  jours, 

en  nombreuse  asseniMéc  Ju  soir  ,  les  ps.iu- 

mcs  de  David  au  Prc-aux-Cicrcs.  Le  troi- 
sième jour,  sur  la  plainte  réitérée  de  l'évéquc 
et  des  sorbonistcs ,  le  Parlement  a  interdit 
de  chanter  des  cantiaucs  (on  n'a  pas  osé  dire 
des  psaumes)  à  une  heure  indue  et  avec  ar- 
mes. Les  prêtres  avaient  en  effet  répandu  le 
bruit  que  nous  nous  réunissions  les  armes  à 
la  main.  Ceux  d'entre  les  juges  qui  ne  sont 
pas  opposés  à  l'Evangile  ont  dit  que  c'est 
là  une  simple  mesure  de  prudence,  et  que 
nous  pouvons  continuer  à  nous  réunir.  Seu- 
lement ,  on  ne  devait  pas  chanter  trop  fort , 
de  peur  d'exciter  des  séditions  et  des  meur- 
tres nocturnes  dans  la  ville  ;  mais  nous,  à  qui 
le  soin  de  l'Eglise  est  confié ,  voyant  le  périt 
«I  ne  connaissant  que  trop  la  fureur  des  ad- 
versaires, nous  avons  sérieusement  averti  les 
nâtres  de  cesser...  Le  même  jour,  bien  qu'une 
foule  nombreuse  (&t  réunie  dans  le  même 
Heu ,  les  ans  pow  rq^arder,  les  autres  pour 
chanter»  personne  ne  chanta,  un  petit  nom* 
bre  excepté,  qui  ee  se  Ht  enieadre  que  lors- 
que presque  tout  le  monde  se  fut  retiré.» 
Le  lendemain,  jour  de  PAscension,  une  foule 
plus  considérable  encore  s'était  réunie,  et 
comme  les  chants  avaient  cessé,  quelc^ues 
brouillons  s'écrièrent  :  Voilà  les  évangélute» 
de  trcù  fôani  L'un  poussa  l'autre,  et  l'on 
chanta  comiae  à  l'ordinaire,  mais  sans  ta- 
multe.  Il  faUattvoir  les  prêtres  et  les  moines 
écumani  de  rage,  tandis  que  le  peuple  étall 
divisé  :  les  ons  dneni  que  ces  airs  leur  plal» 
saicnt  beaucoup,  et  admirent  le  nombi^e  et 
ta  f^ravité  des  cbanteun;  les  autres  disant 
qu'il  fallait  se  mer  sur  les  masistfals  qui  to* 
léraicnt  de  tels  scandales.  Tel  est  le  (idèlO 
récit  de  ce  qui  s'est  passé ,  et  vous  pouves 
en  croire  un  témoin  qui,  depuis  deux  mois, 
jouit  de  l'agrément  de  ce  pré ,  en  dépit  des 
moines.  »  (Lettre  dv  sa  mai  if^8.) 

(a)  •  On  a  publié  un  édH,  écrit  Macar  à 
Calm  la  15  mai,  d'après  lequel  qmconquq 
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iMokimn  Prefcheurs  Papilles,  voyans  que  le 
l^îîiî?.  u        'si""  tenoit  la  main,  s'efchauioycnt 
le      cJiaire  d  donnoyent  coogé  de  tuer 
le  premier  Luthérien  qui  leroît  ren- 
contré, Â  cela  eni^cndra  de  grandes 
infolences.  Va  poure  PapiAe  prins 

rur  Luthérien  fut  laifTé  pour  mort  i 
EuHachc  ;  &  eut  la  Qottr  fort  A 
faire  pour  les  réprimer. 

Environ  ce  temps,  les  Princes  Pro- 
teflans  d' A  Icmngne,  ayans  auffi  entendu 
les  perfecuiions  de  cefle  poure  Eglife, 
cnuoyerent  leurs  ambalTadeurs  deuers 
le  Roi,  auec  charges  de?  le  prier  d'ap- 
paifer  lei'dites  perfccutions,  âi  lettres 
telles  qu'il  s'enfuit  (i). 


Lettres  des  MoN  Seigneur,  ertans  auerlisque, 
Princes  protef-  depuis  quelques  temps  en  ça,  plufieurs 
Mats  au  Ro».  pçjfonnages  nobles,  tant  hommes  que 
lemmes ,  comme  auffi  d'autres  ,  ont 
efli}  mis  prifonniers  pour  auoir  receu 
la  doârinc  contraire  aux  fuperflitions 
qui  pullulent  en  l'Eglife  de  Dieu  ,  & 
qu'en  voflre  royaume  ,  ceux  qui  font 
confefûon  de  la  fufditc  dodrine  font 
extrêmement  perfecutez,  tant  en  leurs 
biens  qu'en  leurs  corps,  nous  reco- 
noifTans  membres  d'vn  mefme  chef  <& 
eflre  tenus  A  ce  qui  peut  feruir  A  les 
foulaçer,  auons  enuoyé  la  prefente, 
vous  l'uppUaas  n'cftimer  qu'ayons  pris 
cefle  charge  fans  premièrement  cftre 
fufïîfamment  informez  de  la  doflrine 
qu  ils  tienent ,  &  fans  eflre  entière- 
ment alTeurcz  qu'ils  ne  fouftienent 
opinions  feditieufes  ou  fouruoyantes 
des  Symboles  Chreftiens.  Et  d'autant 
que  nous  ne  trauaillons  pas  moins  que 
vous  A  reietter  tout  ce  qui  peut  tom- 
ber an  deflionneur  de  nonre  Dieu ,  A 
prenons  peine  de  maintenir  la  vraye 
inuocation  de  Dieu ,  à.  la  doârinc  de 
l'Eglife  catholique  de  noftre  Seigneur 
Jefus  Chrif^  contenue  es  liures  des 
Prophètes  &  Aportres,  &  es  Symboles 
&  anciens  Doileurs  de  la  première 
Eglife  Chrétienne;  d'auanta^^e  nous 
faifons  punitions  rigoureufcs  des  mal- 
viuans,  &  donnons  à  conoiftre  que  la 
feule  obeilTance  deué  A  noftre  Sei- 

verrait  un  des  chanteurs  du  Pré-aux-Clercs, 
00  oui  ooanaftrait  une  nuisoii  dans  laquelle 
se  tiennent  ks  assemblées,  et  ne  le  déclare- 
rait pas,  serait  regardé  comme  coupable  du 
niftme  crime...  Jusqu'ici  personne  a'a  encofe 
été  conduit  à  In  mort;  oix  ou  douxe  person- 
nes seulement,  hommes  do  peuple,  ont  éli 
emprisonnées.  * 

(t)  Cesl  la  livre  de  Chandieu  qui  nous  a 
oOBsenré  celte  pièce  importante,  qui  ne 
flgura  dans  aucun  «uleor  oontamporafii. 


gneur  fouueraîn  nous  induit  A  mainte- 
nir la  doârine  dont  nous  faifons  pro- 
feffionj  iufques  à  ce  que  foyons  receus 
en  la  compagnie  éternelle  du  royaume 

celefle  :  c  ert  la  caufe  qui  nous  a  ef- 
mcus  a  vous  efcrire ,  fachans  leur 
ConfefBon  eflre  du  tout  accordantes 
aux  Symboles  ,  eflongnee  de  toute 
opinion  fanatique  ou  fediticufe.  Et 
pour  vous  afleurer  d*auantage ,  nous 
vous  enuoyons  le  contenu  de  leur 
Confeffion  que  trouuerez  eflre  (comme 
dit  efl)  totalement  eflongnee  de  fedi- 
tions  (i).  Or  il  n'y  a  celui  qui  ne  con- 
felTe  plufieuri»  abus  auoir  eflé  rcceus 
A  enracinez,  partie  par  erreur,  partie 
auffi  par  rauarice  ae  quelques-vns  , 
l'extirpation  dcfquels  beaucoup  de 
gens  de  bien  ont  long  temps  par  CÎ 
deuant  grandement  dedree;  A  flngu- 
lierement  ceux  qui  ont  fleuri  entre  les 

fens  fauans  de  vollre  Vniuerfité  de 
*aris,  alTauoir  Guillaume  Paris,  Jean 
Gerfon,  Weffel  {2)  &  autres.  Lefquels 
abus  confefTbns  auoir  erté  auffi  par 
nous  corrigez,  fuyuant  le  contenu  de 
la  Confefiron  par  nous  publiée.  C*eft 
auffi  le  poind  que  feu  de  mémoire 
heureufe  le  Roi  François  voflre  Pere 
aumt  entreprins,  il  y  a  20.  ans, 
comme  prince  orné  de  vertu  A  pru- 
dence, fuyuant  en  ce  l'exemple  de  l'es 
anceflres  Rois  de  France,  qui  par  plu- 
fieurs fois  ont  pris  la  conoiffancc  des 
dilTerens  furuenus  en  l'Eglife.  Et  c'eft 
la  raifon  (Monfieur)  {})  qui  vous  doit 
femblablement  induire  à  vous  reieler 
en  ceft  afaire,  ptuftofl  que  donner  lieu 
à  la  cruauté  qu  exercent  aucuns.  Vous 
deuez  eftre  certain  que  cefle  doârine 
iamais  ne  fe  pourra  efteincfre  par  telle 
manière  de  force  qu'on  exerce  ;  mais, 
au  contraire,  que  le  fang  qui  fera  à 
cefte  occaflon  refpendu  feruira  d'vne 
fcmence  pour  faire  croiftre  les  Chref- 
tiens de  lour  en  iour  d'auantage.  En 
forte  que,  pour  les  extirper  entière- 
ment ,  il  vous  faudroit  ruiner  la  plus 
grand'pari  de  vos  fuiets,  de  quelque 
aage,  condition,  ou  eflat  t]u  ils  fuffent. 
Dieu  menace  par  la  fainae  El'criture, 
qu'il  fera  punition  <i  vengeance  rigou- 
reufe  du  rang  des  Innocens,  A  qu'il 
punira  griefuement  ceux  qui  auront 


(1)  Vov.  le  texte  de  cette  première  coo- 
fessioo  de  foi  de  l'Eglise  de  Paris,  dans  le 
t,  IX  des  Cd!W«<  Opéra,  p.  71;.  Elle  com- 
mence par  ces  mots  :  «  Puitque  nous  foauaes 
chargez,  »  etc. 

M  l>w»  Chandien,  ces  noms  sont  ca  latin. 

(l)  Chandieu  :  •  MonieigMur.  » 
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mefprifé  ou  reietté  lia  conoiffance  de 
fa  doftririL'.  Il  n"y  a  pas  \on^  temps 
(Monfeigneur)  que  par  nos  AmbalTa- 
deurs  ât  par  lettres  par  eux  prefentees, 
nous  vous  auons  fait  femblable  re- 
moniUanoe  (i)  &  fuiuani  la  refponfe 

3u'il  vous  ptut>nous  mander,  eftions 
cfia  prefquc  afTcurez  que  pour  l'aue- 
nir  n'endureriez  que  les  poures  Chref- 
tiens  fu(fcnt  fi  cruellement  affligez,  êt 

3ue  tel  tort  fuft  exercé  à  rencontre 
'eux  *i  de  leurs  biens.  Et  ne.uumoins 
auons  efléauertis  qu'en  voHre  royaume 
la  perfccution  dure  qu'elle  s'y  con- 
tinue autant  mie  par  ci  deuaal ,  par 
feu ,  glaiue ,  a  toute  autre  Torte  de 
tourment;  en  quoi  nous  portons  la 
trifleffe  de  vos  loyaux  &  bons  fuiets , 
comme  la  charité  entre  vr'»is  Chref- 
tieas  requiert)  &  fonunes  par  ce  con- 
traints d'eflimer  que  ne  foyez  pas 
moins  animé  A  l'encontre  de  nollre 
doârine  mefme,  d'autant  que  les  pou- 
res fufdits  ne  font  trauaillez  pour  au- 
tre occafion  que  pour  la  Keli^ion 

i)ropre  que  nous  maintenons  àc  en- 
ùiuons  en  nos  Eglifes,  A  fur  laquelle 
nous  apuyons  le  îondement  de  nodre 
falul.  Ce  qui  nous  rend  extrêmement 
compafQonnez  marris ,  non  feule- 
îement  pour  le  préjudice  de  nou<î  , 
ains  principalement  à  caufc  de  l'hon- 
neur de  noflrc  Seigneur  rouuerain , 
cftant  par  tels  efforts  foulé  &  anéanti. 
Or  d'autant  que  l'affeâion  que  por- 
tons à  vos  fuiets,  nous  induit  à  aimer 
leur  repos  &  les  voir  deliurez  de  ces 
travaux ,  êc  auffi  que  délirons  de  bon 
cœur  que  puiffiez  en  cert  afaire  con- 
cernant la  gloire  de  Dieu,  &  le  falut 
des  âmes,  tellement  befongner,  que 
n'amaffiez  fur  vous  le  iugcment  A:  ire 
de  Dieu,  nous  vous  fupplions  de  bien 
attifer  à  toutes  les  ctrconflances  de 
ce  faift .  S:  mefmement  confidercr  les 
caufes  pour  lefqueiles  vos  propres  fu- 
iets font  mis  en  ces  extrémité/ ,  de 
prendre  peine  â  ce  que  l'Eglife  de 
Dieu  i'oil  repurgee  de  toutes  idolâ- 
tries A  erreurs  qui  font  furuenues  en 
la  Chreftienté,  âr  que  les  efprits  de 
pluûcurs  puilTcnt  en  rcceuuir  quelque 
contentement.  Et  d'autant  que  dimcU 


(t)  Sur  «eue  première  ombasude,  qui 
antit  en  Ben  $o  ooiuneneemeot  de  i;;8. 
toyes  tiae  lettre  de  Macar  à  Carvin ,  du 
12  février  (CdMii  Optra,  XVII  ,  ^^\.  Voy. 
aussi  les  lettre»  de  Ctivin  au  duc  de  Wur» 
tcmbcrç  cl  à  rEtecieur  palatin ,  pour  leur 
deaaamr  d'intervenir  en  faveur  des  prison^ 
Bien  de  Paris  (XVII.  48.  S». 


589 

lement  vous  paruiendriez  à  la  conoif- 
fance de  ceft  afiiire,  qui  ert  fi  grand» 
fans  ouj^r  le  iugcment  des  gens  de  fa- 
uoir  craignans  Dieu  ;  qu'il  vous  plaife, 
enfuiuMtit  l'exemple  des  Anceflres , 
aflcmbter  le  pluAoA  que  pourrez  gens 
idoines,  aimans  Thonneur  de  Dieu,  dt 
n'eftans  tranfportcz  d'affeftion  ;  les 
cuir  paifiblement ,  &  faire  examiner 
les  articles  de  la  foi  qui  font  en  diffé- 
rent ,  eS:  d'en  dire  franchement  leur 
auis  feion  les  laindcs  Elcrilures  fur 
chacun  poinâ,  afin  que  par  ce  moyen 
vous  puiffiez  reflablir  l'Eglife  de  Dieu 
li  rctormcr  les  abus  qui  y  font.  Que 
durant  ce  temps ,  &  deuant  que  tout 
foit  entièrement  refolu  A  conclu,  vos 
bons  &  loyaux  fuiets,  adherans  à  nof- 
tre  confeûion  ,  ne  foyent  inquiétez  ne 
contrains  de  faire  chofe  contre  Dieu 
ou  leur  confcience,  ne  d'obfenier  les 
cérémonies  iufques  à  prêtent  receuës 
en  voâre  royaume.  Et  aufû  que  défor- 
mais ne  foit  procédé  aucunement  à 
rencontre  de  leurs  perfonnes  ou  leurs 
biens,  âc  que  ceux  qui,  par  fi  long 
tempStfont  détenus  prifonniers,  foyent 
deliurez  i  pur  Si  à  plein,  &  que  par 
eU'ed  nous  puiuions  entendre  que  nus 
requeftes  n  ayent  point  moins  profité 
cnuers  vous,  que  l'importunité  &  les 
Cdlomnics  des  ennemis  de  nollre  Re- 
ligion. Ce  fait ,  V  ".r  xecutcrez  le 
commandement  du  Fils  de  Dieu ,  le- 
quel fur  toutes  chofes  vous  recom- 
mande fon  Eglife ,  l'ayant  fi  chère* 
ment  rachetée  car  fon  fang  tant 
précieux,  &  monffrerez  auffi  à  vos  fu- 
iets vne  mifericorde  &  grâce  fingu- 
iiere,  leur  permettant  d'inuoquer  Dieu 
A  Phonnorer  purement.  Et  nous ,  de 
nonrc  corttî  .  ferons  en  tout  temps 
prells  de  le  reconoiftre  en  vollre  en- 
droit ,  âc  demeurer  vos  anciens  amis 
&  feruiteurs. 

De  Francfort  ce  19.  Mars  lî^B. 

La  lettre  elloit  lignée  :  Le  Comte 
Palatin,  le  Duc  de  Saxe,  le  Marquis 
de  Brandebourg,  Eiedeurs;  le  Comte 
Wolfgang ,  Comte  de  Weldenti  (i), 
le  Duc  de  Wirtemberg. 

Le  Roi,  pour  toute  refponfe,  dît  aux 
AmbalTadeurs  qu'ils  elloyent  tes  tref- 
bicn  venus,  &  quant  à  leur  charge, 
qu  i!  eiiuoyeroit  en  bref  vn  gentil 
homme  vers  les  Eleâeurs  &  Princes , 
pour  leur  faire  entendre  fon  vouloir 
&  refponfe,  laqudle  feroit  telle  « 

(1}  Cliaudiaa  :  «  Veldoor.  • 
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qu'iceux,  comme  il  eftimoit,  s'en  con- 
tenteroycnt  (i).  Toutefois,  les  Am- 
balTaJeurs  n'cdoyent  cncores  partis 
de  lu  Cour,  que  le  ku  (qui  l'cmbloit 
deuoir  eftre  edeint  par  leur  venue) 
ft'embrafa  fur  Geoffroy  Gucrin  &  au- 
tres fidèles  prifonniers  d'vn  mefme 
temps,  defquels  nous  auona  îd  inféré 
les  procédures  (2). 


LIVRB  8BPTIBMB. 


Geoffroy  Gverin  ,  de 
mandie  (f). 


Nor- 


Ea  la  persome  de  ce  Martyr,  le  Sei- 
gneur a  monfiré  vn  bel  exemple ,  & 

de  l'infirmité  de  l'h.vninc  dcLiiJJé  à 
Joi-mejme ,  &  de  la  conjlaace  du 
fidèle  joujlcnu  tar  la  verta  &  foret 
de  f  on  S.  Efpra(4), 

Geoffroy  Guerin,  natif  du  Ponteau- 
de-mer  en  Normandie  (5},  fur  l'aage 
de  2}.  ans,  a^ant  cAé  emprifonné  aucc 
plulieurs  autres  en  la  ville  de  Paris  , 
de  première  arriuce  refpondit  Chref- 
tienoement  à  tout  ce  qu'on  lui  de- 


•  (!)  Voy.  dans  les  Calvini  Optra  {XVII, 
171),  la  réponse  de  Henri  II  aux  princes  alle- 
mands, «n  dâle  du  21  mai  i>;8.  C'est  une 
An  4e  flon-reoevoir  polie,  mais  très  ferme.  Il 
leur  dit  :  a  Vous  priant,  mes  couiins,  élire 
conicns  vous  déporter  de  plus  m'efcrire  de 
(elles  choses,  &  tenir  pour  certain  que  OKMI 
iotention  e(l  de  vivre  &  faire  vivre  mon  peu» 
pie  eo  cane  (rcliKion)  où  il  a  pieu  à  Dieu 
oourrir  nés  inceUres  iufques  icy ,  eAa  que 
i«  tuy  en  puidè  rendre  meUIaur  conte.  »  Il 
•foute  que  «  ta  plus  grande  partie  de  (elz 
perfonnakes  font  perturbateufa  du  repos 
publiai  «  ennen)W  de  la  tranquillité  6c. 
aoioa  des  cbrelUeo».  1» 

(a)  Sur  l'audience  accordée  par  Henri  II 
aux  ambasiodeurs  des  princes  aitemands, 
voy.  la  lettre  du  ministre  Macar  i  CaMn, 
«a  date  du  s  ;  mai  1  ;  ;  n  ( CaMnt  O^era,  X  VII , 
iBi,  et  Coquerel,  Hist.  de  fEgl.  réf.  de 
Paris,  appendice,  p.  XLIl).  Voy.  aussi  lln- 
téresstnie  étude  die  Jules  Bonnet  sur  Ma- 
ear.  BalMarf» rJUif.  du  prot.  /ranç.,  XXVI, 
101}.  Macar  dh ,  lui  aussi ,  «  qu'en  la  pré- 
•enee  nêma  des  ambassadeurs,  on  continua 
à  sèvîr  »  contre  les  léfornés  :  «  En  vero 
aiânhM  fruetas  Icçetionis.  quod  dum  hic  ad. 
sont,  tenta  taentia  exercetur.  Saltem  si 
cscspéctaretur  donec  migrassent,  ne  testes 
essent  ïam  tristis  spcciaculi.  •> 

n)  Crespin,  p.  oU'  h;o.     40)  ; 

i?8i.  1*  442;  1597,  (*>  419;  1608.  f  4i<);  161Q, 
f*  481.  La  Roche-Chandieu ,  Hist.  des  pers,. 
p.  1&2. 

(4)  Ce  sommaire  est  de  Crespin. 
[i'i  l'o  n  Audcmer,  chet>li«i  crarrondisie« 
ment  de  1  Eure. 


manda,  &  pcnfoit-on  qu'il  dcuft  eflre 
defpefché  des  premiers ,  m«s  tncoati« 
nent  apre«; .  abatu  de  crainte  ,  com- 
mença à  reculer  t!i  quitter  la  vidoire 
aux  ennemis,  retraâant  ce  qu'il  auitit 
depofé.  On  eAime  que  ce  fut  à  la  fo> 
licitation  d'vn  garnement  tenant  les 
erreurs  de  Caftalio(i  .  II  lui  fail*>it 
accroire  qu'il  ne  fc  faloit  point  ainfi 
tourmenter  pour  la  Religion,  &  que 
DIlu  ne  demandoit  point  que  le  fang 
des  hommes  fuA  ainû  efpandu;  que 
c'efloyent  chofes  indifférentes  d*auer 
A  !<i  MefTc  &  nier  la  foi  en  la  perfecu- 
tion.  Guerin  fauoit  bien  ce  qui  en  ef- 
toit»  mais  la  crainte  qui  le  tenoit  de 
l'autre  collé,  lui  faifoit  receuoir  vo- 
lontiers ce  couffinct  pour  endormir  la 
oonfcience  &  couurir  la  fauta  qu'il 
vouloit  faire.  Pourtant,  eftant  rcto>!rn!5 
dcuanl  les  luges,  ieur  accorda  ce 
qu'ils  voulurent.  &  le  5.  de  Décem- 
bre fut  condamné  à  eflre  mené  teflc  & 
pieds  nuds  depuis  la  Conciergerie , 
lufqu^'s  dcuiint  le  gnmd  portail  des 
lacobins,  tenant  vno  torche  de  cire 
ardente  du  poids  de  deux  llures,  Â 
illeo  A  deux  genoux  faire  amende  hon- 
norable,  &c.,  auec  defenfes  de  fe 
trouuer  aux  affemblees  fecrettes.  Cela 
fut  par  lui  mis  en  exécution,  au  grand 
regretde  tous  ceux  qui  le  connoiflb^ent 
&  auoyent  autre  efperance  de  lui.  Et 
pource  que  l'arrefl  portoit  auffi  ,  apreS 
i  amende  qui  feroit  mis  entre  les 
mains  de  l'Official ,  pour  edre  à  ren- 
contre de  lui  procédé  par  cenfures 
Ëccleiialliques,  il  fut  mené  aux  pri- 
fons  de  rkuefché.  Là  Dieu ,  après 
l'auoir  li  fort  humilié,  le  releua  par  fa 
mifericorde ,  &  lui  faifant  fentir  à  bon 
efcient  fon  iugement,  lui  Ht  prendre 
courage  par  l'alTeurance  de  fa  bonté. 
Si  bien  qu^au  lieu  d'accomplir  le  refte 
de  l'arreft,  il  fe  délibéra  d'amender, 
par  vne  confeffion  contraire ,  ce  qu'il 
Buoit  dit  mefchamment  (2).  Et  des 

(I)  Sur  Sébastian  Cbasidllon  ow  Caste* 
lion,  voy.  les  art.  da  la  France  troêetUuUe  et 
de  VSiuyd.  du  tdtncts  religieùtet.  II  Dit 
l'un  des  rares  hommes  qui ,  au  seiiiène  siè- 
cle, défendirent  In  cause  de  ta  Kberté  de 
conscience  Lliistoire  impartiale  m  réhabilité 
de  nos  jours  ce  savant  et  cet  homme  de 
bien,  dont  Calvin  ,  qui  avirit  été  soo  ami,  se 
sépara  parce  que,  sur  plusieurs  points,  lavrs 
vues  ne  s'accordaient  pas. 

(s)  Macar  parie,  à  diverses  reprises,  de 
Guérin,  dans  ses  lettres  à  Calvin.  Il  fait  men- 
tion de  son  relèvement  dans  une  lettre  du 
ai  mars  :  ■  Fraircm  alterura  cui  cognumen 
est  Guorino ,  qui  quum  palam  anlea  abjura- 
vii  Christum  nunc  deâci  peccaium  $uum  et 
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lors  commença  à  drefler  vne  confeffion 
do  foi ,  pour  prefenter  à  Meffieurs  de 
la  Cour  (dcuant  Icfquels  il  auoit  fait 
abiuration),  afin  de  Ici  faire  r  entrer 
Guerin  en  la  conoifiance  de  fon  procès.  Re- 
redreffé.  mooflraat  Qu'il  ne  Se  vouloii  tenir  à  fa 
première  aepofîtion,  mais  confeflbît 
douant  tous  qu'elle  ne  valoit  rien  , 
pour  leur  auoir  accordé  chofes  direc- 
tement contraires  A  la  parole  de  Dieti. 
Et  d'autant  qu'il  fauoit  que  ,  perfeuc- 
nint  en  icelle ,  U  n  auoit  aucune  efpe- 
rance  de  falat  A  ne  pouaoit  attendre 
que  le  iufte  iugement  de  Dieu,  qui 
tombe  delTus  ceux  qui  dciaencni  la 
vérité  de  Dieu  en  iniuflice,  il  enten- 
doit  fe  tenir  à  celle  qu'il  leur  prefen- 
toit  iignee  de  fa  main.  Voila  la  préface 
de  ladite  confeffion,  bien  ample  A 
contenant  vne  longue  difpute  de  tous 
les  poind»  qui  font  auiourd'hui  en 
débat.  Mais  nous  n'en  auons  voulu 
charger  le  papier,  pource  qu'ils  font 
aflez  déduits  autre  part.  Tant  y  a  qu'il 
n'y  auoil  rien  qui  n'cull  vne  bonne 
conârmation  d'ioânis  palTages  de  TEf- 
criture.  11  enuojra  aufli  aux  autres 
prifonniers  qu'il  auoit  laiffez  en  la 
Conciergerie ,  vne  lettre  de  fa  con- 
uerflon,  de  peur  que  fa  cheute  ne 
leur  fuft  en  fcandale,  mais  aprinfTeiit  à 
fon  exemple  la  leçon  de  leur  deuoir, 
comme  il  s'enfuit  : 

«  Le  Sainâ  Efprit,  parlant  par  la 
bouche  de  S.  Pierre ,  nous  donne 
grande  confolatto'n,  quand  il  nous  en- 
feigne  que ,  fi  nous  foufTrons  quelque 
chofe  pour  iudice,  nous  ferons  bien- 
heureux, i  l  .■\i\Çi  les  yeux  du  Sei- 
gneur font  touUours  fur  les  iuftes ,  & 
fes  aureilles  attentiues  à  leurs  prières  ; 
mais  fon  vifage  fur  ceux  qui  font  mal. 
Pourtant,  nous  ne  deuons  craindre  d 
nous  troubler,  ains  fanâifier  nollre 
Dieu  en  nos  ames,  toufiours  prefts 
de  rendre  raifon  de  nodre  foi  &.  de 
l'efpermnce  que  nous  auons  de  la  vie 
éternelle  ,  auec  t'»ute  moJeftie,  puis 

Î[ue  c'eft  la  volonté  de  Dieu  que  nous 
ouffirions ,  non  comme  paillards ,  lar* 
rons,  voleurs,  brigans  «à  homicides, 
mais  pour  porter  tefmoignage  de  fa 
bonne  volonté  enuers  nous  A  fon 

respuit  absolutioncm.  »  {Cal».  Op.,  XVII, 
109).  Quelques  jours  après  {i~  mars),  îl  écri- 
vaii  :  M  Très  adhuc  sunt  icaplivi)  non  sper- 
n/mdi  athleiae,  Sarrazier,  Fabcr,  Guerin,  in 
prntuU)  fvalatii,  quos  quum  nudius  tordus 
conlirmarem  vicissim  valdc  coufirroalus  sura 
ips.irum  sermonc.  »  (XVII,  117.)  Voy.  aussi 
.p.  aoi,  210,224,3)0. 


Eglife,  pour  laquelle  il  cfl  mort ,  iufte  M.D.LTia. 
pour  les  tniuftes  ,  afin  que  par  fa  mort 
il  nous  reconciliaft  à  Dieu  fon  Pere  , 
noub  ayant  lailTô  exemple ,  à  ce  que 
nous  fuiuions  fes  pas ,  portans  noftre 
croix  tous  les  iours  de  noftre  vie  après 
lui ,  lequel  n'a  point  fait  de  péché  A 
en  la  bouche  duquel  n'a  point  efté 
trouué  de  fraude.  O  mes  amis,  que  ce 
bon  Pere  celefle ,  Pere  de  toute  mi- 
fericorde ,  nous  fait  auiourd'hui  vn 
grand  honneur  de  nous  produire 
^comme  tefmotns  deuant  les  ennemis 
de  noftre  foi,  en  ces  derniers  temps  , 
aufquels  eft  rcuelé  le  fils  de  perdition, 
lequel  noftre  Dieu  deftruira  par  TEf- 

f)rit  de  fa  bouche  I  le  vous  prie ,  mes 
reres ,  combien  nous  deuons-nous 
efforcer  (en  monfirant  la  grâce  de  la- 
quelle Dieu  nous  a  pourueus  de  tout 
temps,  voire  uu  milieu  des  plus  grans 
combats  que  nous  auons  maintenant) 
pour  maintenir  A  défendre  la  propre 
caufe  &  querelle  de  fon  Fils  bien-4imé 
noitre  Seigneur  lefus  Chrift  ?  Ne  fen- 
tons-nous  pas  touûours  fa  tres-grande 
afliftance  ^  Où  nous  a-41  delaiffez  quand 
nous  l'auons  prié  r  N'a-il  pas  toufiours 
fouAcnu  fes  (cruiteurs  qui  l'ont  inuo- 
qué  au  iour  de  leur  necefflté ,  qui 
l'ont,  di-ie  .  inuoqué  en  vérité?  Ne 
voyons-nous  pas  tuus  les  iours  deuant 
nos  yeux  les  efpreuu^s  de  fa  bonté 
enuers  fes  efleus,  iufqucs  aux  extrê- 
mes tourmens  r  Serons-nous  defcen- 
dus  iufques  aux  enfers ,  que  nous  ne 
foyons  fecourus  de  la  puilîance  de 
Dieu  r  O  bonté  immenfe!  O  infinie 
clémence  de  Dieu  1  Qui  efperem  en 
toi  ne  fera  point  confus. 

»  Mbs  frères  A  bons  amis,  il  eft 
bien  vrai  que  ie  ne  me  i'uis  pas  monftré 
tel  que  ie  deuois  eAre,  &  ma  confcience 
fe  fent  fort  accufee  deuant  Dieu ,  de 
ce  qu'ayant  efté  nourri  en  fon  el"choIe 
par  fefpace  d'an  A  demi  (en  laquelle 
te  me  conoi  auoir  grandement  profité 
félon  la  mefure  de  Ta  foi  que  Dieu  m'a 
donncî) ,  toutefois  abreuué  «Se  quaÛ 
comme  enyuré  des  délices  &  promef- 
fes  de  ce  monde  .  ie  me  fuis  veu  tout 
prefl  de  choir,  n'ayant  mémoire  de  ce 
Pfeaurae  feptante  troifiefme.  le  vous 
lailTe  i  penfcr  combien  nous  deuons 
aprendre  en  icelui  auec  Dauid ,  de 
nous  tenir  fur  nos  gardes,  de  veiller 
en  prières  &  oraifons  procédantes 
d'vne  viue  foi,  &  qu'il  ny  au  point 
d'hypocrifie  en  nous,  que  nous  ne 
foyons  point  doubles  de  courage,  que 
noftre  langue  ne  parle  point  autre 


Digitized  by  Google 


59» 


LIVRB  SBPTIBMB. 


.1  ehofe  que  noftre  cœor  penfc,  fur  peine 

d'encourir  le  iuflo  iu^^umcnt  de  Dieu. 
Car  le  loyer  des  hypocrites  efl  en  ce 
monde.  Recourons  donc  è  noflre 
Dieu,  comme  à  noflre  fauuc-;^arde , 
noftre  rempart  feul  refuge  ,  à  celui 
ducjuel  nous  tenons  la  vie  A  du  corps 
&  de  l'amc,  fous  la  protcdlon  &  de- 
fenfe  duquel  nous  deur)ns  tous  batail- 
ler, comme  vrais  champions  &  fidèles 
foldats  de  nortre  Capitaine  &  feul 
Seigneur  lefus  Chriil.  S'il  eft  ainfi 
que  pour  maintenir  quelque  querelle 
ou  d  vn  Roi  ou  d'vn  Prince  terrien  , 
tant  d'hommes  expofent  leurs  ames  & 
fe  font  déchirer  comme  pièce  à  pièce, 
abandunnans  leurs  femmes  &  enfans, 
leurs  parens  &  amis,  à:  biens  de  ce 
monde  ,  «&  toutefois  ne  font  alTeurez 
de  receuoir  falaire  &  recompenfe, 
GMBparaJfba.  finon  pécuniaire  A  temporelle.  S'il  eft 
ainfi  que  le  marchand,  charge  de 
femme  &  enfans,  aille  &  tracalfe  iour 
A  nui& ,  par  mer  &  par  terre ,  iufques 
aux  pays  le?,  plus,  ellranges,  trafiquant 
auec  Turcs  ài  mefcrcans  ,  n'ayant  ef- 

r'd  qu'à  la  nourriture  de  ce  corps , 
met  fcs  biens  &  fa  vie  en  mille  na- 
zards  ,  combien  nous  (qui  fommes 
certains  de  la  bonne  volonté  de  Dieu, 
et  des  promelTes  qui  nous  font  faites 
en  l  Euangile,  &  de  l'alTcurance  de 
noflre  falut  que  nous  auons  en  lefus 
i  Chrifl)  ferons  plus  incitez  A  pouffez 
d*vn  lele  bon  at  fainâ,  pour  mainte- 
nir cefle  tant  iuRe  &  tant  honnorablc 
A  tant  fainde  querelle  de  noflre  Dieu 
A  de  fa  fainâe  parole,  iufques  ft  fouf- 
frir  mefmes  toutes  les  peines,  tous  les 
tourmens  &  fupplices  de  mort  qui 
nous  feront  prefentez  par  les  hommes 
&  iugcs  de  la  terre  *  La  fanté  de  nof- 
tre corps  nous  fera-elle  oublier  le  fa- 
lut de  nos  ames,  pour  viure  quelque 
peu  de  temps  en  ce  val  de  mifere  ,  au 
plaiûr  de  noftre  chair  Oublierons- 
ttous  cette  demeure  éternelle  &  bien" 
heureufc  auec  Dieu  t't  noflre  Seigneur 
lefus  Chall  &  les  Sainds,  lefquels 
nous  attendans  en  patience,  crient 
vengeance  du  tort  qu  on  nous  fait  ici 
bas?  Nous  n'auons  pas  ici  vne  cité 
permanente  ,  mais  il  nous  faut  trauail- 
ler  par  la  urace  de  Dieu  après  cefle 
demeure  A  dté  future,  qui  eft  la 
gloire  du  ciel,  à  laquelle  ,  partans  de 
ce  corps  mortel ,  ferons  conduits  par 
TEfprit  de  Dieu.  Pour  cefte  caure , 
prions  noftre  bon  Dieu  ou'il  nous 
tiene  touûours  en  bride,  <s  ne  per- 
-  nette  que  nous  fo{joni  aucunement 


efgarez  de  fon  troupeau ,  &  qu'ayons 

toufiours  fa  crainte  deuant  les  yeux. 
Car  «  ceux  qui  ont  eflé  vne  fois  illumi-  Heb.  {.  4. 
nez  A  ont  gouflé  le  don  celefle,  A  ont 
cfti  faits  participans  du  S.  Efprit ,  «Se 
ont  gouflé  la  bonne  parole  de  Dieu  . 
A  les  puiflanoesdu  fiecle  à  venir,  s'ils 
retombent  ,  il  efl  impoffible  qu'ils 
foycnt  rcnouuelez  par  repentance  , 
d'autant  qu'ils  crucifient  derechef  le 
Fils  de  Dieu  en  eux-^efmes  A  le  dif- 
fament. » 

»  Mes  frères  A  bons  amis,  efiouif- 
fez-vous  de  ce  que  moi ,  poure  brebis 
efgaree,  ai  efté  trouuee  du  bon  Paf- 
teur,  comme  apportée  derechef  en  la 
bergerie  de  Dieu  auec  vous.  Eiiouif- 
fez-vous,  di-ie,  que  le  Seigneur  m*a 
fait  tant  de  bien  tt  d'hônneur  de  me 
faire  ou^r  &  entendre  fa  douce  A  mi- 
ferîcordieufe  voix,  A  (|u*il  a  eu  pitié 
de  moi  ,  n'ayant  permis  que  ie  lufle 

f>erdu  auec  les  defefperez.  Aufii  ie 
ùis  i  lui.  A  ferai  pour  tamais,  nonobf- 
tant  ma  faute  bien  lourde  ,  &  de  trop 
^rand  fcandalc  ;  mais  il  n'a  point  re- 
letté  ma  prière ,  il  a  oui  mes  pleurs  A 
mon  pemilfement,  comme  il  a  fait  de 
fun  feruiteur  Pierre.  Pour  cefte  caufe, 
priez  Dieu  pour  moi ,  qu'il  me  COU" 
duife  par  fon  S.  Efprit.  Car  i'ai  bon 
defir  Cl  après  de  refpondre  de  ma  foi , 
afin  de  reparer  le  fcandale  de  ma 
faute.  Les  frères  qui  font  céans  en 
pareil  lieu  que  moi  vous  faluent.  Sa«> 
luez  tous  les  frères  en  mon  nom  ,  & 
nous  recommandez  à  leurs  prières, 
car  nous  en  auons  bon  befoin ,  eftans 
ici  comme  au  milieu  de  nos  ennemis. 
De  noflre  part,  nous  vous  difbns  à 
Dieu.  Des  prifons  de  l'Euefcbé  de 
Paris ,  oe  oemier  bur  de  Décem- 
bre. » 

Ayant  donc  reprins  courage  en 
cefte  façon ,  il  demeura  alTcz  long 
temps,  à  fon  grand  regret,  fans  eflre 
appelé  des  luf^es,  l'y  l'OflIcial  ne  fai- 
loil  femblant  je  vouloir  loucher  à  fon 
procès.  Car  il  vouluit  auoir  la  main 
garnie ,  &  auffi  de  la  haine  qu'il  por- 
toit  à  ceux  qui  efloyent  en  fes  prifons, 
pour  la  caufe  de  la  Religion,  il  eull 
bien  deûré  qu'ils  y  fuflient  pourris  en 
toute  poureté,  fallant  defenie  au  Geô- 
lier de  ne  leur  faire  part  des  aumof- 
nes.  Or,  quoi  qu'il  en  foit ,  ce  délai 
alTez  long  donna  loifir  à  Guerin  de  re> 

E rendre  naleine,  pour  puis  après  com- 
atre  plus  vertueufement.  A  la  fin , 
rOfficial,  à  rinOance  de  quelques 
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preftrcs  prifonniers  auec  lui ,  fut  con- 
traint de  prendre  le  procès.  Car  Gue- 

rin  ne  vr^iloit  aucunement  confentir 
aux  biafphcnics  qu'ils  ont  acoultumé 
de  chanter,  mefme  les  reprenoit ,  de 
forte  qu'il  ertoit  batu  aucunefois  par 
eux,  qui  penfoyent  en  l'outrageant 
racheter  leurs  meurtres ,  leurs  larre- 
cins  &  violemens  Je  tilles.  L'Official, 
après  lui  auoir  fait  quelques  légères 
demandes  fur  les  interrogatoires  faits 
en  la  Cour,  le  condamna  à  faire  dere- 
chef amende  honnorabie,  à  îeufner  au 
pain  &  à  l'eau  quelque  temps,  &  au- 
tres peines  acouAumees.  O  icelie  fen- 
tence,  Guerin  fe  portant  pour  appe- 
lant ,  fut  ramené  en  la  Conciergerie 
du  Palais.  Et  pource  qu'il  n'etloit  ap- 
pelant de  la  mort,  on  le  mit  au  preau. 
Là  trouua  deux  excellons  tefmoinsde 
noflre  Sci'^ncur,  (jui  lui  acrcurent  le 
courage  de  h  moitié  (i).  C'edoit  au 
temps  de  (.larefme  que  les  ignorans 
font  le  plus  de  cas  de  leurs  fupcrfti- 

Deox  prifon-   tions.  Les  autres  prifonniers ,  voyans 
"•«•T.  .    ceux-ci  mefprifer  leurs  MefTes  &  leurs 

KMtr  la  vmté.  j^-uo^jons  vaincs  ,  inciicrcnt  le  Geô- 
lier de  faire  plainte  aux  gens  du  Roi , 
&  demander  (ju'iceux  fuH'ent  referrez, 
ce  oui  fut  fait  le  Dimanche  nommé 
des  Kameaux,  après  qu'ils  eurent  efté 
outragez  à  coups  de  poin  par  les  au- 
tres prifonniers.  Le  lendemain,  la 
Cour  les  fit  venir  tous  trois  t'^:  les 
tança  bien  rudement  de  n'auoir  cM  à 
la  Meffe  en  vn  fi  bon  ioor,  les  renuoya 
auec  menaces  de  mort  ,  fans  plus  re- 
tourner dcuutu  eux,  A  defenfe  au 
Geôlier  de  leur  donner  autre  nourri- 
ture que  du  pLiin  i"v:  de  l'eau. 

Apres  cela  ,  vn  des  Confeillers  fut 
enuoyé  pour  effayer  sMI  n'y  auroU 
mnycn  de  leur  faire  changer  propos  : 
ce  qu'il  fit  par  trois  iours  fuiuans,  les 
folicitant  de  toutes  façons  ;  mais  c'ef- 
toit  peine  perdue.  Entre  autres  ^  in- 
terroguez  s'ils  vouloyent  demeurer 
opiniallres,  refpondirent  qu'ils  ne  l'ef- 
toyent,  &  ne  tenoyent  aucune  opi- 
nion particulière.  Le  Confeiller  répli- 
qua :  «  Or  C'> .  'e'  fondement  de  ce 
que  vous  dites  efl  que  voulez  feule- 
ment croire  ce  qui  eft  contenu  en  la 
parole  de  Dieu.  &  qu'il  n'y  faut 
adiourter  ne  diminuer.  »  Guerin  ref- 
pondit  :  «  Oui,  monfieur,  car  il  eft 
ainfi  el'crit  itu  12.  chapitre  du  Deute- 
ronomc.  >  Mais  il  n'eut  pas  ù  toA 

( I )  Sarrazicr  et  Fabre.  Voy.  note  s,  col.  i, 

p.  {90,  suprà. 

U. 


commencé  à  parler  que  le  Confeiller,  M.o.Lvni. 

pour  toutes  refponfes,  vint  aux  mena* 

ces     aux  fnctnts  ,  dîfjnt  qu'il  eftoit  vn 

menuilier  fans  lettres,       toutefois  il 

fe  vouloit  méfier  de  parler,  &  que  la 

Cour  lui  auoit  fait  trop  de  i^'riice  de 

l'iiuoir  gardé  fi  long  temps.  Bref,  après 

beaucoup  de  paroles  fort  ri|.;oureufes, 

lui  défendit  de  plus  parler.  Toutefois, 

cefle  furie  ne  palTa  point  outre,  pource 

que  les  fefles  de  Pafques  donnèrent 

vacation  à  la  Cour,  &  que  l'appel  de 

Guerin  ne  fe  vuîdoiten  la  Tournelle, 

de  laquelle  elloit  le  Confeiller,  mais 

en  la  grand'Chambre.  Ainfi,  il  eut 

encores  relafche  pour  fe  fortifier  auec 

fcs  autres  frères,  lufquesau  quatrième 

de  iuin,  qu'il  fut  mandé  deuant  les 

luges  de  ladite  CImmbre.  Là,  comme 

il  auoit  touHours  fouhaitté,  il  fit  telle 

confeflion  de  fa  foi ,  que  fon  appel 

comme  d'abus,  déclaré  nul  &  non  re- 

ceuable,  fut  condamné  à  eftre  bruflé-  Cucrîn 

tout  vif  en  la  place  Mauberi ,  &  condamné. 

neantmoins  fut  dit  que  l'on  furfoiroit 

l'exécution  pour  le  faire  admonnefler 

par  quelques  Dodeurs  en  Théologie, 

&  s'il  fe  reuenoit  ne  fentiroit  le  feu  , 

ains  feroite(lranglé(  1  ).  Pource  faire,  le 

lendemain  il  fut  mis  en  difpute  contre 

deux  Dodeurs  de  S  irbonne,  lefquels 

il  fouAint  vertueufemcnt. 

Dbpvis,  eftant  mené  i^n  vne  cham- 
bre, fut  interrogué  par  Maillard  ,  , 
après  longues  difputes,  efquelles  il 
pouuott  conoiftre  n  perfeuerance ,  ils 
tombèrent  fur  la  manducation  du  Sei- 
gneur en  la  Cene.  Il  confefToit  touf- 
lours  en  icelle  participer  reiilement  A 
de  fait  au  vrai  corps  de  noilre  Seigneur 
lefus  Chrill  ;  mais  que  cela  fc  faifoit 
fpirituellement.  Maillard  ne  confide- 
rant  ou  diffimulant  cède  manducation 
fpirituelle ,  conclud  qu'ils  elloyent 
d'accord  ,  pource  qu'il  auoit  confelîé 
voe  manducation,  &  voulant  triompher 
de  fa  conuerfion  ,  en  fit  rapport  A  la 
Cour.  Plufieurs  en  furent  reOouis,  qui 
n'eltoyent  point  cruels,  mais  marris 
de  la  fentence  qu'on  auott  arreftee 
contre  lui ,  de  forte  qu'ayans  prins 
depoûtion  de  cela  lignée  de  la  main 

(i)  «  lllud  acerbum  est  quod  die  sabbathi 

proMino  pr.'icluTilo  scuK-nlia  lata  CSt  in 
Guciinum,  ul  mvus  crcinctur,  nisi  ahiurcl 
Christuni.  Quod  si  adJiijaiur  ut  abiie^-ct, 
praefoct.-iur  l.iviiico  priusquain  scnuai. 
Hu.jiJsquo  ^olhcitatus  est  a  Sorboiiicis  .  nec 
quiJquarn  pfotccciuiu.  Dco  SU  laus  et  glo- 
rui.  Miicarius  Calvino,  M  joaii  IffS; 
Caifi.  Op.,  XVII,  aoi). 
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de  Maillard,  furent  d'aduîs  que  Texe- 

culion  fuft  encorcs  difTcree.  Et 
comme  cho/e  qui  ne  (o  fait  pas  volon- 
tiers qu'vn  arreA  tratne  fl  long  temps, 
il  en  vint  quelque  bruit  qiie  le  Roi 
s'en  mefcontentoit.  Ainii  pour  donner 
à  conoiftre  que  telle  dilation,  à  la- 
quelle la  plupart  cnclinnycnt  ,  n'cll  iit 
preiudiciablc  aux  ordonnances,  ilidc- 
puterent  deux  Confcillers  pour  lui 
porter  déclaration  des  eaufes  d'iee!L-s, 
(ous  le  iigiic  de  Mifiard,  l'vn  des  Pre- 
ûdens.  Le  Roi  fit  rerpoofe  telle  que  le 
délai  fut  incontinent  rompu  (l),  ioint 
que  Guerin  cependant  auoit  maintenu 
la  vérité  deuant  Maillard  ,  tellement 

Siu'on  conut  bien  qu'on  s'elloit  mai 
ondé  fur  fa  conuerfion.  Mais  auant 
que  paiTer  outre  au  récit  de  fa  mort 
heureufe,  il  faut  aue  nous  voyons 
toutes  les  difputes  ercrites  de  fa  main 
propre,  comme  "^'enfuit  : 

«  Treschhrs  frères  (2),  il  y  a  long 
temps  que  ie  defiroîs  auoir  occaflon 
de  vous  cfcrire  ;  mais  grâces  à  noftre 
bon  Dieu,  l'occallun  y  cil  bien  grande 
â  celle  fois.  l'ai  bien  voulu  vous  auer- 
tir  que  Snmedi  4.  lain.  le  fus  nmené 
deuant  Mellieurs  de  la  grand' Chaïu- 
bre,  où»  tout  malade  que  i'efloi,  m'in- 
tcrroguercnt  fur  certains  articles,  auf- 
La difficulté  de  q"«ls  '.^  refpondi  à  grande  difficulté, 
parler.  '  '^'^  leurcs ,  à  tous  propos  que 
prononpoi,  herfes  (3)  enfemble;  mais 
toutefois  nofire  Dieu ,  qui  a  le  foin 
des  Hens.  m'affifla  iufqucs  à  la  fin, 
ne  permit  qu  ils  gagnalfunt  rien  fur 
moi,  dont  ie  le  louë  par  fon  Fîls  bien- 
nimé  nortre  Seigneur  lefus  Chrith 
Premièrement,  après  auoir  preflé  le 
ferment  acouftumé,  Monfleur  le  Pre- 
ûdent  me  demanda  fi  ie  crovoi  pas, 
après  les  paroles  facramcntales  pro- 
noncées par  le  preOre,  que  le  corps 
de  nnflrc  Sci-ncur  lefu^i  C?irirt  eftoit 
foui  rclpecc  du  pain,  réel  A:  corpo- 
rel f  le  refpondi  :  «  Monfieur,  ie  croi 
véritablement  que  le  corps  de  noAre 
Seigneur  lefus  ChriA  eA  toufiours  en 
haut  à  k  dextre  de  Dieu  fon  Pere,  A. 

(1)  u  San^uineni  et  cccdos  adhuc  spiral 
Pharao  (Henri  II),  quod  ai>,'umcnliJm  est 
borribilis  Dci  vindicla:...  Ur^ct  u(  Gucrinus 
djunoAlus  tradatur  llammis.  Cuha  privicxit 
ipsius  abjuraiionein,  >>cd  falso,  quod  ex  cjus 
ore  «t  testinimiio  liccl  afllrmare.  >■  (Maca- 
riusCalvino,  î(>  junii  iî$f(,  Cah.  Op.,  XVll, 

,  (2)  Celle  Iciirc  commence  «insi  dans 

Chandicu  :     La  ^^race  &  paix  de  aoAre 
Se^neur  lifus-Cbrift  foit  anec  vous.  ■ 
(t)  Pennéea. 


aull  ne  bougera  de  là  tant  quMI  vlen- 
ra  juger  les  vifs  &  les  morts,  félon 
les  articles  de  la  foi,  mefmes  qu'il 
faut  que  le  del  le  reçotue  iufques  à 

la  reftauration  de  toute*;  chofes,  dont 
Dieu  a  parlé,  comme  ii  ell  efcrit  aux 
Ades  ).  chapitre.  > 

a  Apres,  ie  fu^i  interrnpué  de  la  man- 
ducation,  &  refpondi  qu'en  communi- 

3uant  au  pain  &  au  vin,  qui  nous  font 
onnez  au  Sacrement,  ie  communique 
au  corps  &  au  lang  de  nollrc  Seigneur 
lefus  ChriA,  realement  &  de  fait,  fpi- 
rituellement,  A  par  viue  foi,  en  efpe- 
rance  de  la  vie  éternelle,  le  cerchant 
au  ciel  pour  en  auoir  la  fruition,  ce 

tar  la  vertu  incomprehenûble  du 
ainâ  Erprit.  le  fus  aufti  interrogué, 
fi  quand  i'eflols  aux  prifons  de  l'Offi- 
cialité,  ie  cbantoi  pas  au  falut  &.  y  af- 
iîAoi  }  le  di  que  non.  La  caufe  pour- 
quoi ie  fus  interrogué  fur  ce  poind 
vint  de  i  Otticial,  qui  là  eAant  prefent, 
difott  tout  ce  qu'il  vouloit  contre  moi. 
L'vn  des  Prelidcns  me  tança  fort,  & 
m'iniuria  plulieur:>  fois,  difant,  Que 
i'efloi  deda  damné,  &  ù  ie  vouloi  pas 
dire  mon  Aue  Maria,  fi  ie  uiefpri- 
foi  de  faiucr  U  vierge  Marie.  R. 
«  lournellement  ie  prie  Dieu,  &  lui  fai 
mon  oraifon,  ainfi  que  noAre  Seigneur 
lefus  ChriA  nous  a  aprins,  comme  il 
eft  efcrit  en  S.  Matthieu,  au  0.  chap. 
Ët  n'ai  point  d'autre  aduocat  À  mé- 
diateur enuers  Dieu  pour  auoir  accez 
A  lui,  que  iiollre  Sei^^neur  lefus,  le- 
quel nous  eA  propolé  pour  tel  en  la 
uûnâe  Efcriture,  par  les  paA'ages  I. 
Jean  2.  &  1.  Titn.  2.  m'alfeurant 
aufA  aux  promeiïes  qui  nous  font  fai- 
tes en  TEuangile  :  Que  tout  ce  que 
nous  deirnndcrons  à  L)ieu ,  au  Nom 
de  fon  Fils,  nuuâ  1  obtiendrons.  »  Fi- 
nalement ie  fus  interrogué  de  la 
prière  pour  les  trefpairez.  le  refpondi 
que  ie  a  auoi  point  aprins  de  prier 
pour  les  trefpailez.  L'on  m'interrogua 
de  pltifleurs  autres  menus  fatras,  que 
ie  ne  mis  point  en  mémoire;  maisiur 
mes  interrogatoires  ce  font  A  pea  pres 
les  refponfes  que  ie  As. 

»  Apres,  monfieur  le  Prefident  me 
demanda  quelles  raifons  ie  vouloi  dire 
pour  mes  caufcsd'appcl  coromed'abus. 
le  di  que  ie  ne  fauoi  que  c'eAoit,  A 
qu'ils  feroyent  beaucoup  pour  moi  fi 
de  leur  grâce  ils  me  bailloyent  vn  Ad* 
uocat  pour  me  confeiller.  Mais  mon-  /tfnfl  ton 
fieur  le  Prefident  M.  me  dit  qu'il  me  lasaoîï&ÉH. 
ùiloit  vn  homme  pour  me  confeiller 
de  mon  falut,  &  que  Veftai  en  gnnd 
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danger,  attendu  que  defia  vnc  fois  il 
in^auoit  retiré  du  feu ,  i!!^  que  i'eftoi 
prefl  d'eftre  condamné.  le  lui  di  : 
«  Moniteur,  ie  ferai  bien  iieureux  fi 
Dieu  me  retire  des  affliâions  où  ie 
fuis,  i.^'  ie  defire  d'eflrc  dilTousA  élire 
au  ciel  auecaues  Chrifl.  »  Mais  il.  dit 
que  ie  n'auoi  garde  d'aller  au  ciel,  & 
que  i'eH ri  defla  damné.  le  fi  refponfe 
que  i'ellois  affeuré  d'edre  fauué.  C'eft 
tout.  Alors  on  me  remena  en  ma  pri- 
fon. 

»  Le  lendemain,  qui  cfloit  le  Di- 
manche, enutron  quatre  heures  de  re- 

leuee,  l'vn  des  feruiteurs  me  mena  en 
la  chapelle  de  la  Conciergerie,  auquel 
lieu  trouuai  deux  marmitons  de  Sor- 
bonne  auec  leurs  chaperons,  lefquels 
fe  profternerent  à  deux  genoux.  Et 
après  auoir  fait  leur  oraiTon,  ie  de- 
mandai à  V\i)  :  H  Mi  infleur,  venez-vous 
céans  pour  m'interroguer  r  »  Ils  me 
firent  refponfe  qu'oui.  le  leur  deman- 
dai loifir  d'inunquor  le  Nom  de  Dieu, 
ce  qu'ils  me  permirent.  Et  après  que 
l'eu  fait  mon  oraifon,  pource  que 
c'crtoit  en  François,  ils  penf^yent  me 
faire  croire  que  ie  faifoi  contre  le  com- 
mandement de  TEglife  ;  mais  ie  leur 
1.  0>r.  14.  9.  refpondi  auec  S.  Paul,  que  i'aimoi 
mieux  parler  cinq  paroles  en  mon  en- 
tendement ,  que  d  en  dire  dix  mille , 
&  ne  les  entendre  point,  a  II  efl  vrai, 
dirent-ils,  mais  TEglife  commande  de 

r trier  en  Latin.  »  Le  plus  vieil,  rompant 
e  propos;,  vint  A  me  dire  :  «  La  i;raoe, 
la  paix  &  la  mifericorde  de  Dieu,  par 
la  communication  du  S.  Bfprit ,  de- 
meure ^  \:m\ah  miec  vous.  "  le  ref- 
pondi :  a  Ainfi  foit-il.  »  D.  •  Or  ça, 
mon  ami,  nous  fommes  enuoyez  vers 
vous,  cfperans  auoir  quelques  nouuel- 
les  de  voflre  falut.  On  nous  a  dit  que 
vous  voulez  tenir  l'opinion  de  cefte 
Il  entend      aflemblec  :  mais  ie  m'cfbabi  comment 
de  l  aiTembiee  yous  eflcs  fi  téméraire  de  vouloir  ainû 
rue  S.' laques.  fl  petit  nombre.  le  gagerai 

qu'on  n'en  faiiro;t  cncorcs  trouuer  vn 
cent  dedans  Paris,  &  vous  voulez  te- 
nir cefteopinioncontretoute  l' Eglife }  * 
R.  «  MonfîeLir,  ie  me  veux  du  tmit 
rapporter  à  la  parole  de  Dieu ,  de  me 
régir  par  icelle ,  fans  fouruoyer  du 
droid  fentier  de  la  vérité  de  Dieu, 
pour  fuyurc  la  doétrine  &  commande- 
De  ta  prière  mens  des  hommes.  »  D.  Si  ie  vouloi 
desSauAs.  pas  prier  la  vierge  Marie  «S:  les  fainds 
trefpalTez,  comme  l' Eglife  le  com- 
mande. R.  «  Monfieur,  l' Eglife  de 
Dieu,  vniuerfelle  cfpoufe  de  Nollre 
Seigneur  lefus  Chrià,  eft  tant  hum- 


ble, qu'elle  ne  prefume  rien  d'elle  M.])xvm. 
mefme  pour  commander  outre  ce 

qu'elle  tient  de  (un  Efpoux,  par  la 
parole  duquel  elle  eH  régie  &  gou» 
uernee.  Et  pourtant,  comme  vn  du 
troupeau,  ie  veux  feulement  ouir  la 
voix  de  mon  PaAeur,  qui  eft  noflre 
Seigneur  lefus  Chrift.  le  me  veux 
feulement  arrerter  aux  promeffes  qui 
nous  font  faites  en  fon  Nom,  aûauoir 
que  nous  obtiendrons  tout  ce  que 
nous  demanderons  au  Pere  de  par 
lui ,  &  auffi  il  nous  efl  propofé  pour 
nofTre  feul  Aduocat  Médiateur.  » 
D.  «  Voire,  mais  ne  croyez-vous  pas 
que  les  Sainâs  nous  puilTcnt  aider, 
quand  nous  recourons  A  eux  par  priè- 
res oraifons  }  »  R.  €  Non.  «  D.  «  le 
le  vous  prouucrai,  »  dit  le  plus  ieune. 
«  Ne  fauez-vous  que  la  Cananee  pria  MatUi.  19. 
les  Apollres  qu'ils  prialTent  pour 
elle  r  »  R.  «  Ghryfoftome  interprète 
ce  palTage,  difant  :  «  Vol  la  prudence 

de  la  feinnie  :  cîle  ne  prie  point  la- 
ques, ne  lean  ;  elle  ne  va  pas  à  Pierre, 
A  ne  lui  chaut  de  toute  l'aflemblee 
des  .\poftres;  mais,  au  lieu  de  tous 
ceux-là,  elle  prend  pénitence  pour  fa 
compagne,  êc  vient  droit  à  lefus 
Chnll.  vS;c.  «  Et  d'autre  prîrt ,  que 
lait  cela  pour  dire  que  les  trefpaÂTez 
prient  pour  nous,  &  qu'ils  foyent  nos 
aduocats  f  Car  encore  qu'ils  euffent 
prié  pour  la  Cananee,  ce  ne  fcroit 
que  le  deuoh*  en  quoi  nous  fommes 
ùbli^'cz  de  prier  les  vns  pour  les  au- 
tres, ieion  qu'il  nous  eft  commandé 
par  la  parole  de  Dieu.  »  Le  plus  vieil 
me  vint  dire  :  «  Efcoutez,  mon  ami, 
S.  Clément,  difciple  des  Apoftres,  De  CteoMit. 
difoit  ainfi  :  «  le  defire  d'aller  voir  la 
bonne  vierge  Marie ,  merc  de  noftre 
Sauueur  lefus  Chrifl,  afin  qu'elle 
prie  pour  moi.  i>  Vous  pouuez  voir 
par  ce  p;tlTai;e  comme  elle  peut  prier 
pour  nous.  »  R.  «  Moniteur,  elle  ef- 
toit  encore  huante ,  lors  qu'il  defiroit 

au'elle  priaft  pour  lui  ;  ce  n'efl  rien  de 
ire  qu'elle  puilfe  prier  pour  nous  au 
ciel,  ât  mefme  elle  ne  voudrott  rauir 
ceti  honneur  fingulier,  qui  apartient  k 
fon  feul  Fils.  »  Le  plus  icune  me  penla 
faire  vn  argument,  difant  :  «  Il  efl 
cfcrit  au  t.  chap.  des  Heb.,  que  les 
Anges  font  Minirtres  des  leruiteurs  de 
Dieu,  pour  feruir  à  nortre  falut.  »  R. 
«  le  le  vous  confeflc.  »  D.  «  Si  donc 
les  Anges  font  feruiteurs  de  Dieu 
pour  nous  aider ,  Ergo ,  les  Sainâs, 
qui  font  bienheureux,  nous  pourront 
aider,  tellement  que  nous  pourrons 
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recourir  à  eux  en  nos,  neccriiicz.  »  R. 
«  Monlieur,  fl  vous  n'aucz  autre  rai- 
fnn  que  cela,  ce  n'cft  rl'j;i  ;  car  Dieu 
n'a  pas  attribué  aux  fainds  ccîl  office 
de  nous  aider  A  fubuenir.  Parquoi 
nous  ne  deuons  point  recourir  à  eux, 
mais  à  fou  feul  Fils  bien-aimé,  auquel 
il  a  pris  tout  Ion  bon  pUifir,  d  efl  la 
bouché  de  tous  Chreilienspour  parler 
au  Pcre.  Touchant  les  Anges,  com- 
bien qu'j  noflre  Dieu  les  employé 
pour  fcruir  à  nodrc  falut,  toutesfois 
n  ne  veut- il  pas  que  nous  les  inuo- 
qui'His,  it  que  nous  ayons  nodre 
adrefl'e  à  eux ,  mais  à  noflre  Seigneur 
lefus  Chrin,  par  lequel  nous  suons 
accez  au  Pcrc,  comme  il  crt  efcrit  au 
7.  des  lieb.  »  Le  plus  vieil  dit  : 
m  C'efl  alTez  parlé  de  ce  poind,  puis 
qu'il  n't-n  veut  cr-'irc  nutre  chofc  ; 
venons  aux  cIimIc»  plus  laïades.  »  R. 
c  l'en  croi  ce  que  l'Eglife  vniuerfelle 
en  croit  Jolt  croire,  car  l'ai  du  tout 
mon  apui  iur  la  par  ole  d^.'  Dk  u  ;  m  ar- 
rellc  à  noflre  Seigneur  idas  Chrifl, & 
le  tien  pour  mon  feul  intercclTeur» 
comme  il  nous  eft  propofé  en  TEfcri- 
turc.  >»  Alors  dirent  tous  deux  :  «  Auffi 
■faifons-nous  comme  vous  ;  mais  cela 
n'empefche  que  les  Satn^  ne  prient 
pour  non-,,  11  R.  <  Si  vous  cii  voulez 
tant  pour  vos  Patrons,  ne  les  efpar- 
gnez  pas  ;  quant  à  moi ,  ie  me  con- 
tente de  Icfus  Chrirt.  "  le  n'ai  pas 
mémoire  de  tout  ce  qu  ils  m'obieoe- 
rent  fur  ce  poind  ;  mais  c*eft  i  peu 
près  la  difpute  que  n eufmcs  cn- 
fcmble.  Apres,  le  vieil  me  demanda  : 
De  u  "  Or  ça,  mon  ami,  ne  croyez-vous  pas 
iranObbflsiitia-  au  S.  Sacrement  f  »  —  «  le  croi  le 
tLtrJaaeecot'  ^'  ^^^crement  de  la  Cene  ertre  inftitué 
l^frtl^.    '  de  nortre  Sji^  i.  ur  Icfus  Chrill.  »  D. 

«  C'efl  bien  dit  ;  ne  croyez-vous  pas 
(^u'apres  que  le  pain  eft  confacré  par 
I  EiK  lque  ou  le  Prellre,  que  le  corps 
de  noflre  Seigneur  eft  là  prefcnt  i"  » 
R.  «  le  croi  aue  deuant  &  après  la 
fandilicati' 'n  du  pain  &  du  vin  (que 
vous  appelez  confecratiun)  le  corps 
du  Seigneur  eft  toufiours  en  haut  à  la 
•  dextre  de  Dieu  le  Pere,  dont  il  ne 
bougera  tant  qu'il  aura  mis  l'es  enne- 
mis pour  ("on  marcîiepied.  le  ne  croi 
point  qu'il  foit  ailleurs.  »  D.  «  Ne 
croyez-vous  pas  aux  paroles  que  noflre 
Seigneur  dit,  quand  il  print  du  pain, 
cnmmc  le  recîi  .  S.  P.ui!.  en  l'onzième 
de  la  preuiicrc  aux  Corinlli.  r  »  R. 
■  Oui,  monfieur.  »  D.  •  Ne  dit-il  pas, 
en  leur  baillant  le  pain  :  Prenez, 
mangez,  ceci  efl  mon  corps,  qui  ell 


rompu  pour  vous  ?  »  R.  «  Oui ,  mon- 
fieur. te  croi  tout  cela.  »  D.  «  Re- 
garde? bion,  mon  nmi  :  vous  voyez 
qu  il  dit  le  pain  élire  fon  corps.  >»  R. 
«  Tertullian,  en  fon  liure  4.  contre  DeTerialL 
Marcion,  dit  ainfi  :  ItTus  Chriil  npres 
auoir  prins  le  pain,  «Si  dillnbuc  à  les 
difciples,  le  fit  fon  corps  en  difant  : 
C'efl  mon  corps,  c'efl  à  dire  (dit-il)  le 
flgne  de  mon  corps  ;  nous  donnant  à 
entendre  que  ceci  doit  eltre  entendu 
figaiâcatiuement.  Auffl  les  facremens 
ont  vne  telle  flmilitude  auec  la  chofe 
de  laquelle  ils  font  Sacremcns,  qu'ils 
prennent  fouuent  le  nom  de  la  chofe 
mefme.  >  D.  c  Vous  dites  donc  que 
le  pain- efl  feulement  le  ligne  du  corps 
de  Icfus  Chrirt.  »  R.  «  Voire.  »  D. 
a  Vous  voulez  donc  contredire  aux 
paroles  du  Seigneur  qui  dit  expreffé- 
ment  :  Ceci  eft  mon  corps.  «>  R. 
«  Sainâ  Auguflin  contre  Adimant,  dit 
ainli  :  N  (Ire  Seigneur  n'a  point  fait 
tliiiicuae  Je  dire  :  Ceci  efl  mon  corps, 
q..a  id  il  bailloit  le  figne  Je  fon  corps.» 
le  leur  demandai  s'ils  vouloyent  con* 
•  tredire  aux  DoAeurs  de  l'Eglife,  lef- 
qucls  interpretoyeiit  fi  clairement  la 
parole  du  Seigneur.  Le  plus  ieune  me 
dit  :  a  Mais  efcoutex.  Si  ie  prenoî  vn 
b  >nn  t  que  ie  le  vous  Jonnafle, 
vous  diroi-ie  :  Tenez,  prenez  ce  bon- 
net, c^ft  â  dire,  le  ligne  du  bonnet  ?  » 
voulant  par  cela  me  faire  entendre 
que  le  pain  efloit  le  corps  du  Seigneur 
réel  A  corporel,  &  non  pas  ûgne, 
tout  ainfi  q'if  le  bonnet  ertoit  le  mefme 
bonnet  lans  cltrt.'  ligure.  R.  «  Tout 
ainfi  que  le  bonnet  eft  toufiours  en  fa 
mefme  forme  figure  ,  auûi  !■•  p  un 
du  facrenu  tu  (lequel  en  aucune  ma- 
nière eft  appelé  le  c i  rps  de  Chrill) 
demeure  toufiours  en  fa  fubflancc  & 
nature,  &  n'efl  point  iranfmué  en  la 
fubftance  du  corps  de  Chrift.  »  Alors 
tous  deux  eurent  la  bouche  clofe,  d 
ne  fauoyent  plus  que  me  dire. 

»  Apres,  ils  m'interroguerent  de  la  louchaai 
manducation,  Si  fous  les  efpeces  du  la  maaducatkxi 
pain  A  du  vin  ie  receuoi  pas  le  corps  corps, 
it  le  lang  de  noflre  Seigneur  lefus 
Chrill ,     li  ic  croyoi  pas  qu'il  fufl  là 
prefent  pour  le  reccuoiri*  R.  «  le 
cf  ii  f  I  iTiement  qu'au  Sacrement  delà 
faindc   Cenc ,    communiquant  aux 
Hgnes  du  pain  A  du  vin,  ie  communia 
que  auffi  au  oorp's  v*t  au  fang  de  noflre 
Seigneur  Iciui  CiuiU,  ipirituellement 
&  par  viue  foi,  en  efperance  de  la  fie 
éternelle,  &  cela  par  la  vertu  incom- 
prehenObic  du  S.  Efprit,  le  cerchant 
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à  la  dextre  du  Pere,  pour  en  auoir  la 

fruition.  »  Ils  me  dirent  tous  deux 
enfcmbic  :  «  Vous  diteb»  loufiours  les 
dgnesdu  pain     du  vin.  >•  R.  «  Voire, 

car  par  iccux  nous  eft  deni;  .;,nr.' 
oui  nous  cft  fignilié  en  ce  Sa^iciiiciU.  » 
Apres  me  demandèrent  où  i'auoi  apris 
ces  chofcs,  t^-  que  ie  tenoi  tout  le 
contraire  de  noili  e  mcre  fainde  Eylifc, 
A  que  par  ce  moyen  i'edoi  herettque, 
&  tenoi  l'opinion  de  Berenj^arius.  » 
R.  »  Meflieurs,  ie  ne  fuis  point  héré- 
tique, ains  croi  tout  ce  qui  apartient 
à  vn  Chrcflii  n  de  cr^^ire.  Cir  tf!lc  a 
efté  la  fui  des  Apollres,       d  0  t  'Ut'.' 

l'Eglife  priroitiue,  à  laquelle  i  nw 

veux  conformer.  Vous  me  parlez  de 
Bercngarius,  mais  iamais  ic  n'en  oui 
parler,  &  ne  fai  quelle  opinion  il  a 
tenu  ;  il  me  fufnt  Ul-  croire  ce  qui  cft 
contenu  en  la  parole  Uc  Dieu,  le  vous 
ai  dit  ce  que  l'en  croi,  &.  quelle  cfl 
ma  foi.  "  Sur  ce  pninél ,  le  p!u>  vIlH 
me  dit  qu'il  elltiil  bien  marri  qu'il  ne 

ruuoit  faire  vn  meilleur  récit  de  moi 
que  ic  penfalTe  ;\  rniti,  iK:  li  ic  voului 

f>rier  Dieu  A  la  vierge  iVlarie,  xue  ic 
aifleroî  cefle  opinion.  11  me  dit  beau- 
coup de  menus  fatras,  qu'il  n'efl  ia 
befoin  d'efcrire.  Car  quand  ie  vi  fon 
importunité,  ie  ne  lui  refpondi  rien, 
l'eftoi  auffi  encorcs  fcrt  débile,  à 
caule  de  la  Tieure  qui  m  auoit  lailTé  le 
iour  précèdent.  Ils  paflerent  de  là  au 
qi Par]g;«bitre.  Purgatoire,  &  me  aemnnd 'n-nt  11  ie 
le  croyoi.  R.  u  McUieurs,  ie  croi  qu  il 
y  a  vn  Purgatoire,  qui  eft  le  fangde 
noOre  Seic!:ncur ,  Â'  que  par  la  foi  en 
icelui  nuus  lommes  lauuez.  »  Le  vieil 
me  dit  :  «  le  me  doutoi  bien  qu'il  ne 
vous  en  faloit  point  intcrrogucr,  mon 
ami;  ie  vuub  pruuuerai  qu'il  y  a  vn 
Purgatoire,  &  par  ainfi  qu'il  t -.ut  prier 
pour  If";  trcfp  ilfcz.  Il  eft  efcrit  au  fé- 
cond liure  des  Machabees,  ^  mef- 
mes  l'Eglife  le  chante  à  la  Mefle, 
qu'il  faut  prier  pour  les  trefpafTcz.  » 
R.  tt  Monlleur,  les  liures  des  Macha- 
bees font  Apocryphes,  &  ne  font  re- 
ceiis  pour  Cr.noniqiieç  en  l'Eglife  de 
Dieu.  "  Il  me  du  que  S.  Hierome  les 
mettoit  au  Catalogue  des  efcriuaios. 
R.  «  Mais  il  ne  lub  n>  t  point  au 
rang  des  liures  Canoniques,  A'  dit 
qu'on  les  peut  lire  pour  aucuns  beaux 
exemples  <S:  hinoires  Jefquelles  on 
pouuuit  rcceuoir  quelque  édification, 

mais  non  pour  confirmation  de  la  doo- 

trint'  de  lalut.  »  Le  ieiine  me  récita 
quelque  pallage  de  1  Eccleûaftique , 
pour   prouuer  fa  roftiflerie  ;  mais 
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pourcc  que  ic  n'auoi  point  leu  ce  paf-  ii.D.LTiti. 

fage,  ie  lui  di,  qu'il  ne  s'entendoit 

E as  ainfi,  &  que  S.  Cyprian  dit  contre 
)emctrtan  :  «  Quand  on  fera  parti  d*ici, 
il  n'y  :Mir-i  plus  d'effed  de  pénitence, 
ni  Ue  lieu  de  latisfadion.  ->  Et  que  S. 
AuguAin  dit  efcriuant  à  Macedonius: 
«  Lilv  rté  de  pénitence  nous  eft  feule- 
ment donnée  en  celle  vie  ;  après  la 
mort,  il  n'y  a  point  de  licence  de  cor- 
redion  ;  mainten:inl  cil  le  temps  de 
mifericorde,  aprc^  fura  le  tenips  Je 
iugement.  «  Ils  me  dirent  fort  bien  que 
ie  m'abufol,  c^-  que  fi  i'auoi  leu  cela, 
ie  ne  rciuendoi  pas  bien,  R.  «  Mcf- 
ûeurs,  il  efl  ainQ.  »  Ils  me  demandè- 
rent fi  ie  vouloi  pas  croire  auec  toute 
l'Eglife  vniuerfelle  qu'il  y  auoit  vn 
autre  Purgatoire  que  le  fang  de  noftre 
Seign  ur  lefus  Chrift.  R.  <■  Non, 
Meffieurs,  ie  me  contente  de  cellui-là, 
car  il  eft  plus  que  fuffifant.  Si  vous  en 
ntiez  forgé  un  autre,  croyez-le  tant 
que  vous  voudrez  ;  ie  veux  m'arrefter 
à  celui  que  la  parole  de  Dieu  m*en- 
fci-ne.  Lifez  le  l.  chripitrc  des  Heb. 
1.  chap.  des  Coloffiens  &  vu  nombre 
infini  d'autres  pafTages,  lefquels  nous 
cnfcijfnent  !e  fane;  de  noflre  Seiçjncur 
Ici  us  Chrill  élire  noilre  vrai  Ce  parfait 
Purgatoire.  »  Or  toufiours  ils  taf- 
choient  de  me  rompre  mon  propos  ; 
mais  toufiours  ie  fentoi  vue  grande 
affiftance  de  mon  Dieu,  combien  que 
ie  fuffe  en  grande  neceffité  du  mal  de 
telle.  Alors  ils  me  dirent  :  «  Mon 
ami,  vous  efles  merueilleufement  obf- 
tiné ,  A  comment  voulez-vous  auoir 
vne  opinion  tout  feul  ?  Vous  voyez 
tout  le  m  ndequicroid  comme  nous.  » 
R.  «  Meffieurs,  ie  croi  ce  que  la  pa- 
role de  Dieu  nous  enfeigne,  A"  non 
autre  chofe  ;  car  en  telle  foi  ie  veux 
viure  A  mourir.  »  D.  <<  Et  mon  ami ,  Sentiment 
que  penfez-vous  Si  voftre  opinion  qu'oui  les  Itde» 
eftoit  bonne,  penfez-vous  que  ie  ne  la  ^  ,.JSl^ 
vouIuiTc  croire  ?  »  me  dit  le  plus  vieil.  ^  ujeu. 
R.  «  Monfieur,  ie  vous  ai  clonné  rai- 
fon  de  ma  foi  :  c'eft  ce  que  l'en  croi.  » 
Et  ainfi  nous  departifmes  d'enfemble. 

»  Le  mardi  enfuiuant,  ces  Sorbon-  ^ 
nifies  furent  derechef  enuoyez  vers 
moi,  A  fu  prefenté  en  la  chapelle.  Et 
après  auoir  fait  leurs  bonadies  (i)de-  • 
uant  leurs  idoles ,  ils  me  defcouuri- 
rent  de  delfous  leurs  robes  piufieurs 
petis  liures  auec  autres  granos,  qu'un 
fcruiteur  apportoit  fous  fon  manteau , 

(I)  Bonjour.  On  disait  donneur  de  bona- 
dies pour  un  flatteur. 


Digitized  by  GoOgle 


J98 

entre  lerqucls  ertnit  Tertu!lian,  pre- 
tendans  par  icclui  me  moiirtrcr  que  le 
pain  de  leur  Meiïc  crtoit  le  corps  de 
Iefu'3  Chrift  en  fubflance,  &  non  plus 
pain,  le  Icui  rclpondi  que  celui- 
mefine  qui  auoit  appelé  Ton  corps 
froment  i^-  pain  aunit  auffl  hiinnoriî 
les  figncs  du  pain  &  du  via  du  num 
de  fon  corps  &  de  fon  fang ,  non  pas 
tranfmuans  la  nature  ,  ains  adioudant 
fa  «race  à  nature.  Alors  ils  me  dirent 
que  i  crtiiis  ur^  merucilleux  obfliné , 
me  monArercnt  encores  autres  vieux 
Canons  &  Conciles ,  aurqucls  (grâces 
à  noflre  Dieu,  par  fon  Fils-hicn-aimé 
noflre  Seigneur  lefus  Chrifl)  ic  fatisfi 
comme  defliis,  it  ne  peufmes  aucune- 
ment tomber  d'iiccoro. 

»  Apres  plulieurs  difputcs  touliours 
fur  ce  poinâ,  le  Geofîer  arriua  qui 
venoit  qiicrir  ces  vénérables  Doâeurs 
pour  aller  parier  à  Meffieurs  &  leur 
taire  leur  rapport  de  moi.  Ainfi  nous 
celTafmes  propos,  ^  mv  dirent  qu'ils 
efloyent  bien  marrie  qu'ils  ne  pou- 
uoyent  faire  pour  moi  quelque  chofe, 
&  qu'il  faloit  .  pour  defchargcr  leurs 
confcienccs,  qu'ils  dilTent  que  i'efloi 
trop  obrtiné.  K.  «  Meffieurs,  ie  ne 
croi  que  la  vérité  ;  mais  vous  difputcz 
tout  au  contraire.  »  L'vn  me  dit  (qui 
n'y  cfloit  piîs  DimarKhe)  que  le  tenoi 
l'opinion  de  Caluio.  R.  •  Monûeur, 
c'ell  la  TCrîté  qu?  te  tîen,  A  fur  Icelle 
ie  veux  viure  mourir.  »  Ils  me  di- 
rent que  ic  ne  m'en  trouueroi  pas 
bien.  R.  «  Comme  il  plaire  à  Dieu.  > 
Alors  ie  fu  rnmené  en  mon  cachot. 
Toli  après,  on  me  vint  requérir  pour 
aller  à  Meffieurs,  mais  ie  n'y  perlai 
point.  On  me  fit  entrer  dans  vne  pe- 
tite chambre  qui  fert  au  GrciTc,  vS:  là 
Maillard.  trouuai  ce  bon  doâcur  Muillard,  le- 
quel me  fit  vn  long  difcnurs  ,  &  qu'il 
ertoit  venu  pour  me  confoler  par  la 

fsarole  de  Dieu,  &  qu'il  ne  me  vou- 
oit  fafchcr.  lamais  oifeleur  ne  fit 
meilleure  pipee  pour  attraper  oifeau 
en  fes  filets  ,  qu'il  faifoit  ;  mais,  grâ- 
ces i  Dieu ,  ie  conoiflbi  la  rufe  du 
*  galand  A  où  il  vouloit  venir,  quand  il 
fe  couuroit  du  titre  de  la  parole  de 
Dieu,  qu'il  faifoit  du  ftcrc  fpirituel  <& 
du  demi-dieu.  Quand  il  eut  mi«  fin  i 
fon  proefmc.  il  me  demanda  :  u  Gue- 
rin ,  ne  croyez-vous  pas  qu'après  la 
conlecration  du  pain,  le  corps  de  le- 
fus Chr;rt  efl  au  Sacrement  realcment, 
corporcllcmciu  âi  prefcntiellement , 
auffi  prefent  ou  plus  que  vous  n'efles 
là  prefent  î  »  R.  m  Monfieur ,  ie  croi 
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véritablement  que  le  corps  de  îefus 
Chrift,  auquel  il  eft  relTufcjté,  etl  à  la 
dextre  de  Dieu  le  Père  &  qu'il  viendra 
de  lA,  »S:  non  point  d'ailleurs,  iuL;er  les 
vifs  &  les  morts.  Car  d'iiutairt  qu'il  eft 
vn  vrai  corps,  il  faut  auffi  qu'il  tiene 
vn  certain  lieu,  &  ne  far.t  pcnfcr  que. 
félon  Celle  forme  &  fubflance  de  (on 
corps,  il  foit  efpandu  par  tout,  iouxte 
le  tcfmoi^nage  de  faind  AuguAin.  ■ 
Sur  ce  poma,  il  fut  contraint  de  me 
confetTor  que  lefus  Chrift  comme 
homme  eftoit  à  la  dextre  du  Père ,  & 
que  tout  atnfi  qu'on  Tauoit  veu  mon- 
ter, auffi  qu'on  le  verruit  venir;  & 
qu'il  eûoit  là  haut ,  grand  &  bel 
homme  «n  fon  corps  reloifant  A  glo- 
rieux ;  mais  que  ce  n'cfloit  pas  aflcz , 
&  que  combien  qu'il  fuft  en  fa  qualité 
&  grandeur,  qu'il  faloit  aufli  croire  au 
Sacrement  realement,  &c.  ;  &  pour  le 
croire ,  qu'il  faloit  Aninwfa  fidci, 
Animofa  fidcs;  mais  qu'il  n  eftoit  pas 


!s  là  more  cxicnllito  ou  mathcmat'cc 
ains  qu  il  lullifoil  animoja  fuies;  bref, 
qu'il  n'y  efloit  pas  en  fa  qualité  ;  tou- 
tefois qu'il  y  eftoit  auffi  prefent ,  ou 
plus  que  ie  n'eftoi  là  prefent.  Des 
deux  Confeillers  qui  eftoyent  là  pre- 
fcns,  il  y  en  auoit  vn  qui  fembloit  me 
fauorifer  &  tafchoit  fort  de  nous  ac- 
corder; mais  auffi  l'autre  m'elloil  fort 
contraire.  Or,  iamais  nous  ne  peuf- 
mes tomber  d'accord;  mats  il  de- 
meura toufiours  en  fon  opinion  fantaf- 
tique.  Vous  conoilTez  uft'ez  l'homme  : 
il  n'auoit  garde  de  rien  dire  de  ce 
qu'il  auoit  apris  du  pere  de  men* 
fonge. 

»  Trbschf.rs  frères,  i'ay  entendu 
qu'aucuDs  maluoillans  à  l'Ei^life  de 
Dieu  ont  rapporté  iufques  à  vos  oreil- 
les que  i'auoi  accordé  auec  Maillard 
contre  la  vérité  de  Dieu  ;  rrtnh  i'en 
appelle  Dieu  à  tcfmoin  ,  lequel  ic 
prie  pardonner  aux  oiauuaifes  lan- 
gues, le  vous  auife  que  ne  luy  ay  rien 
accordé  contre  ma  confciencé  ;  mais 
que  comme  Dieu  m'a  donné  par  fon 
S.  £fprit,  aufû  i'ay  parlé  chotss  que 
i'ay  veuës  *  ouyes  en  l'Eglife  de 
Dieu.  Nous  tombafmes  au  propos  de 
la  manducalion  du  corps  du  Seigneur, 
le  lui  di  qu'en  receuant  les  lignes  du 
pain  A  du  vin  qui  nous  font  donnez 
au  Sacrement  de  la  fainâe  Ccne  du 
Sei^'ncur.  en  foi  (cerchans  feulement 
lefus  Chrill  &  fa  grâce,  fans  nous 
amufer  aux  fignes  terriens  ,  pour  là 
ccrchor  nûftre  falut ,  A  fans  imaginer 
qu'il  y  ait  là  quelque  vertu  encîofe. 


Vne  foi 


Le  foin 
qu'oni  les  fidè- 
les d'ciiitier 
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mais  au  contraire  prenans  le  figne 
comme  vne  aide  pour  nous  conduire 
droitement  au  Seigneur  lefus,  pour 
trouucr  en  lui  tout  falut  &  bien), 
nous  communiquons  au  corps  de  au 
fang  de  noilre  Seigneur  lefus ,  reale- 
ment  &  de  fait,  fpirituellement  &  pur 
viue  foy ,  en  efperunce  de  la  vie  éter- 
nelle. D.  «  Vous  dites  que  vous 
conmaniquez  au  facrement  reatement 
<!k  de  fait  ;  mais  ne  croyez-vous  pas 
qu'il  ell  fous  les  efpeces  du  pain  &  du 
vin  ?  »  R.  «  Non ,  monfieur.  »  D. 
«  Comment  ?  vous  dites  que  vous  le 
receuez  &  ûu'il  n'eft  pas  au  facrement 
realement  <s  prefentiellement  ?  »  R. 
«  Voire  ie  le  ai.  Ell-ce  vne  chofe  im- 
poffible  que  ie  le  reçoiue  combien 
que  ie  fois  en  ces  lieux  terreflres  & 
qu'il  foit  au  ciel  à  la  dextre  du  Pere  , 
(^uand  i'adioude  que  c'eft  par  la  vertu 
incomprchcnûblederEfpntde  Dieu?  » 
D.  Il  Nous  fommes  d'accord  qu'il  eft 
au  ciel  en  fa  (Quantité  (me  dit  le  bon 
Dodeur)  ;  mais  auffi  il  faut  croire 
qu'il  foit  fous  les  efpeces  du  pain, 
non  pas  more  quantitatiuo  aal  mathe" 
matico ,  m&h  animofii  fuîcs  l'u/fi^'H.  Si 
vous  ne  croyez  cela,  vous  eftcs  damné 
à  tous  les  diables.  »  R.  <  Monfieur, 
ie  ne  fuis  point  damné,  &  ne  le  ferai 
point  pour  ne  croire  cela.  Car  vous 
ai;gumentez  tout  au  contraire  de  la 
vérité,  &  l'Eglife  do  Dieu,  efpoufe 
de  noflre  Seigneur  lefus  Chrift,  n'a 
iamais  tenu  ceÂe  opinion.  •  Lors  il  me 
liîifTa  &  fortit  hors  de  la  chambre  ; 
puis  après  on  m'appella  dehors,  &  me 
fil-on  afTeoir  fur  une  longue  Telle.  De- 
rechef il  vint  à  moi  puis  après ,  A  me 
dit  ainfi  :  «  Et  bien ,  mon  ami ,  ne 
voulez-vous  pas  croire  que  nous  rece- 
uons  le  mefme  corps  que  lefus  Chrift 
donna  à  Tes  Apoftres  quand  ils  receu- 
rent  le  Sacrement ,  «  qu'il  ertoit  là 
prefent ?  »  R.  «  Oui,  oui,  monfieurf 
le  te  croy ,  &  que  l'en  fuis  nourri  par 
la  vertu  incomprehenfible  du  faind 
Efprit,  en  efperance  de  la  vie  eter- 
Comment  nelle.  »  D.  «  Croyez-vous  cela  ?  » 
les  malins  font  r  ,  Qui,  monfîeur ,  ie  le  croi.  » 
leur  bouclier     ,^  ,  -    ..       -,  '  , 

de  nenfooge.  t)-  «  I  en  fuis  bien  aife  ;  ne  le  croyez- 
vous  pas  rermement  ?  »  R.  >  Mondeur. 
ie  vous  ay  toufiours  rePpondu  Liiiifi,  il' 
non  autrement.  »  Voila  comiiieiil  nous 
accordafmes  enfemble.  le  vous  prie 
(tres-defirer  frères) ,  iugez  fi  ie  lui 
accordai  quelque  chofe  qui  foit  con- 
tre S  honneur  de  nortre  Seigneur  le- 
fus Chrift  &  la  foy  de  fon  Eglife.  le 
vous  di  en  vérité ,  A  ne  men  point , 


que  ce  font  les  mefmes  propos  que  11.n4.vnL 
nous  eufmes  cnfernMe.  Et,  ae  nortre 
HCCnrd  ,  plufleurs  Cunleillers  "Ad- 
uocatb  ,  ijui  ell  iycnt  prelens ,  pour- 
royent  élire  bons'tefmoins. 

•>  Le  Samedi ,  ie  fus  appelé  pour 
aller  deuant  Maillard  derechef,  en 
l'efcritoire  du  greffe  du  Concierge , 
auec  leq[ucl  elloit  i'vn  des  clercs  du 
greffe  cnmmel.  Il  me  demanda  fi  îe 
vouloi  pas  toufiours  demeurer  en  I.i 
foi ,  en  laquelle  nous  eflions  tombez 
d'accord.  R.  «  Oui ,  monfîeur.  »  O. 
«  Ne  crnvc7'-vnu«.  pas  done"  que  le 
corps  de  lefus  Chrift  eft  là  prefent , 
tout  ainft  qu'il  eftoît  prefent  quand  il 
donna  fon  corps  aux  Apollresr»  R. 
«  Non  ,  Moniteur.  Vous  faucz  les 
refponfes  que  ie  vous  fis  dernière- 
ment. "  Sur  ce  poinA  il  infifta  fort , 
iauoir  eit  qu  il  eltoit  prefent,  mais  non 
pas  mofe  f iianfite/iuo ,  aut  maUuma- 
tico ,  ce  me  dit-il  en  ces  termes. 
R.  «  Monfieur ,  vous  voulez  faire  vn 
corps  fantaftique  du  vrai  corps  de 
noflre  Seigneur  lefus  Chrifl,  que 
vous  m*auez  accordé  deuoir  tenir  vn 
certain  lieu,  n  D.  >  Vous  m'auez 
confeffé  Qu'il  cftoit  prefent  auand  les 
Apoftres  le  receurent,  ergo  il  y  efl.  » 
R.  «  Monfieur,  ic  vous  nie  voftre  ergo. 
Il  eftoit  bien  alors  encor  fur  terre  ,  â 
n'efloit  pas  encor  au  ciel  ;  depuis  il  a 
fouffert  mort  ,  i!  cû  refTufeité  ,  il  eft 
monté  és  cieux ,  où  il  nous  faut  cflc- 
uer  nos  efprits  pour  aaoir  la  vérité  da 
Sacrement  .  l'k  non  pas  nous  arrcflcr 
ici  bas.  Car  combien  que  nous  foyons 
en  ce  pèlerinage  terrien  &  que  le 
corps  de  lefus  Chrift  foit  au  ciel , 
nous  en  fommes  neantmoins  nourris 
par  la  vertu  incomprehenfible  du 
Sainâ  Efprit,  qui  conioiot  bien  les 
diofes  feparees  par  dtflance  de  lieux.  • 
D.  «  Vous  ne  croyez  donc  pas  qu'il 
foit  au  Sacrement  realement,  corpo- 
rellement  A  prefentteileroent  ?  »  R. 
«  Non,  non,  monfieur.  y  .Mors  il  dit 
à  ce  Clerc  du  g^rctte  qu'il  lui  en  fou- 
uint.  Et  après  il  me  dit  qu'il  voulait 
fouffrir  martyre  tl'  edre  décollé  pour 
fouitenir  qu  il  y  ell  prefent.  R.  <(  Mon- 
fieur ,  monlieur ,  vous  n'auez  garde  de 
moLirlr  pour  ces  chnfes.  î<  Il  me  de- 
nianda  fi  ie  cruyui  pas  que  la  vierge  Si  la  vierge 
Marie  elloit  mcre  de  Dieu.  R.  «  Mon-  Marie 
fieur ,  ie  confefte  que  noftre  Seigneur  *^  ^ 
lefus  Chrift  eft  Dieu  &  homme  :  en- 
tant qu'il  eft  homme  &  qu'il  a  pris 
chair  au  ventre  de  la  Vierge  par 
l'opération  du  SainA  Efprit ,  le  croi 


Oi«n. 
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qu'elle  eft  fa  nere  ;  mais  en  tant  qu*il 

cft  Dieu,  i!  cft  fans  commencement  & 
fans  tin  ,  êc  fans  généalogie  ;  &  fans 
entendre  cefte  diftindion ,  ce  feroit 
blafpheme  de  dire  qu'cîlc  eft  mere  de 
Dieu,  il  fc  defpiia  fort  contre  moi 

Pour  ce  mot  ;  puis  il  me  dit  que  toute 
Ff:;!ifc  le  chantoit  iSc  auoit  c(\é  dc- 
crelé  en  vn  Concile,  &  on  difoit  en  lu 
Letanie  :  Pater  de  cœlis  Dcus  ^  mife- 
rere  nobis  :  San^a  Dei  gcn'iirtXf  ora 
pTO  nobis.  R.  «  Monfieur,  cela  n'eft 
aucunement  contenu  en  la  fainétc  Ef- 
criture.  »  11  me  dit  que  c'eAoit  vne 
herefle  nouuelle  de  ne  vouloir  re- 
ceuolr  que  ce  qui  eft  contenu  aux 
fainâcs  Efcritures,  à.  qu'il  faioit  aue 
le  le  creufle  comme  vn  article  de  toi, 
fur  peine  d'errer.  R.  «  Je  ne  croi 
point,  que  félon  qu'il  eft  Dieu,  qu'elle 
foit  fa  mere,  mais  bien  félon  qu'il 
auoit  prins  chair  humaine  en  elle.  » 
Il  dit  au  Greffier  au  il  eftoit  bien 
marri  qu'on  n'tuioit  eicri  mes  refpon- 
fes.  R.  «  Monfieur,  io  feroi  tout  prcft 
de  figncr  ce  que  ic  vous  ai  du  iS:  rcf- 
pondu.  »  D.  «  Ne  voulez-vous  pas 
prier  la  Vierge  Marie  &  les  Sainâs 
de  Paradis  ?  >»  R.  «  Monfieur .  la 
vierge  Marie  &  les  Sainfts  qui  font 
e$  cieux  font  bien>heureux,  de  ont  vne 
telle  charité  enuers  nous ,  quils  défi- 
rent noftre  falut.  Qu-mt  A  les  prier 
inuoquer ,  ils  n'ont  point  cefl  office  ; 
mais  bien  nofire  Seigneur  lefus  Chrift, 
qui  nous  eft  propofe  comme  te!  en  la 
rainâe  Efcriture.  »  D.  «  Vous  ne 
croyez  donc  pas  qu'ils  foyent  nos  ad- 
uocatsA  IntercelTcurs  enuers  Dieu.  » 
R.  «  Monfieur,  te  vous  ai  dit  ce  que 
■i*encroi.  -  Il  dit  au  Greffier  :  «'Qu'il 
vous  en  fouuienc.  »>  Puis  il  m'intcrro- 
Du  Purgatoire,  gua  du  Purgatoire,  s'il  y  a  pas  vn  lieu 
auquel  les  ames  vont  après  la  mort , 
pour  eftre  purçees  de  leurs  péchez. 
R.  «  le  ne  croi  point  que  nous  ayons 
autre  purgatoire  ,  ni  autre  moyen,  par 
lequel  nos  ames  foyent  purgées  de 
tous  péchez,  que  le  fang  de  noftre 
Seigneur  lefus  Chrifl.  D.  Vous  ne 
croyez  donc  pas  qu'il  y  ait  vn  Purga- 
toire après  cefte  vie.  •  R.  <  Non , 
Monfieur.  »  Il  infifla  fort  fur  ces  deux 
articles  ;  neantmoins ,  il  difoit  tou^ 
flours  au  Greffier  :  «  Je  vous  le  difoi 
bien  touftours  en  venant  (Monfieur) 
qu'il  vous  fouuinft  de  fes  rcfponfcs.  » 
Et.  en  partant  d'auec  moi,  il  me  dit  : 
«  Guerin,  vous  ne  vous  tromierez  bien 
ni  de  corps  ni  d'ame ,  fi  vous  croyez 
œs  diofes.  •  Et  me  dit  :  >  A  Dieu,  r 


me  preTentant  fa  main  ;  mais  il  pen- 

foit  bien  à  autre  chofc ,  le  fin  renard. 

»  TRtscHERS  frères,  voilà  comment 
nous  partifmes  d'enfemble,  A  font  à 

f>eii  près  les  interro^'atoires  que  m'ont 
aits  ces  Dofteurs,  &  pareillement  les 
refponfes  que  ie  leur  ai  faites.  En 
ceci  i'ai  ;!:^rnndc  occafion  de  louer  nof- 
tre bon  Dieu  &  Pcre  de  noftre  Sei- 
gneur Jefus  Chrift.  de  l'affiftance  qu'il 
m'a  faite  en  ce  combat ,  &  de  ce  qu'il 
m'a  toufiours  conduit  par  fon  fainâ 
Efprit,  n'ayant  permis  que  i'aye  iaaiaiâ 
accordé  rien  contre  fon  honneur  ; 
mais  aufS  il  m'a  touflours  difpofé  à 
parler  volontiers  ,  fans  auoir  aucune 
apprchenfion  des  tourmens,  eflant 
préparé  par  fa  grâce  de  les  foufientr. 
Je  len  cncores  en  moi  cefte  grnce  con- 
tinuée, &  efpere  qu'il  la  continuera 
iufques  à  la  fin.  Je  fuis  tout  prell  de 
foufTrir  toutes  les  peines  &  tourmens 
qu'il  lui  jîlaira  ordonner,  non  feule- 
ment moi,  mais  auffi  nos  frères  qui 
font  céans  prifonniers  en  pnroils  liens 
que  mui ,  Jiôuà  alïcurani  aux  faindcS 
promefles  de  noftre  Dieu  ,  par  noftre 
Seigneur  &  capitaine  lefus  Chrift  (le- 
quel a  fouff"ert  premier,  afin  que  nous 
enfuiuions  fon  exemple)  qu'il  ne  per- 
mettre que  nous  foyons  tentez  outre 
ce  que  nous  pourrons  porter.  le  vous 
alTeure,  mes  frères,  que  ie  fen  en  moi 
vne  telle  force  <&  confiance  par  I  Ef- 
prit de  Dieu ,  que  ie  n'atten  tous  les 
iMurs  autres  nouuelles,  finon  qu'on  me 
viene  appeler  ,  &  ce  auec  toute  ioye , 
car  i'afpire  d  cède  couronne  immor- 
telle, qui  ofl  préparée  au  bout  de  la 
courfe  à  tous  les  Martyrs  de  notire 
Seigneur  lefus  Chrift.  Et  pourtant, 
ayjint  receu  fcntence  de  mort  en  moi- 
mefme,  i'ai  remis  entre  les  maias  de 
Dieu  le  tout  de  mon  afaire  ,  le  fup- 
pliant  me  T'irtifier  iufques  a  la  fin 
(comme  i'cfpcre  qu'il  lira)  &  conti- 
nuer en  moi  le  bon  vouloir  qu'il  y  a 
mis,  car  ie  me  desfie  tellement  de 
moi-mefme ,  que  ie  n'ai  garde  de  m  y 
fier,  mais  en  Dieu  feul,  lequel  parfera 
en  moi  ce  qu  il  y  a  commencé;  deû- 
rant,  foit  qu'il  lui  plaife  que  ie  meure, 
foit  que  ie  viue,  que  le  règne  de  nof- 
tre Seigneur  Icfus  foit  auancé,  &  fon 
Nom  glorifié  en  ma  perfonne.  Or 
(trcfchers  frères)  nous  recommandans 
à  vos  bonnes  grâces,  nous  vous  prions 
que  ne  nous  oubliez  point  en  vos  prie» 
res  ;  comme  nous  conoirt'ons  que  vous 
en  faites  mémoire  iourneliement , 
pource  que  nous  en  fenlons  le  fruiA 
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pnr  lu  force  À'  confhince  que  nous  re- 
CL'Uons  de  la  main  de  noftre  Dieu,  par 
celui  qui  a  premier  receu  rEfprit  de 
forcCf  pour  nous  en  départir  lelon  la 
mefure  de  noflre  foi.  Nous  faifons 
toufiours  mémoire  de  vous  en  nos 
prières,  defirans  que  la  bonne  conuer- 
fation  des  enfans  de  Dieu  foit  pour 
multiplier  le  nombre  de  fon  Eglife,  & 
ûue  le  Règne  de  noiUre  Seigneur  le- 
lus  florifle  entre  vous ,  comme  vous 
defirez  qu'il  foit  auancé  par  noi;s,  A  la 
ruine  &  confufion  du  re^nc  de  l'An- 
techrifl.  De.la  conciergerie  du  Palais.  * 
C'est  le  fommaire  de  la  conferflon 
qu'il  a  faite  deuant  les  luges  A  Doc- 
teurs ,  fans  que  rien  y  foit  adioufté. 
Or  pource  qu'il  auoit  conu,  dcu^int  fa 
coaucrûoa,  que  cela  ne  pouuoit  venir 
de  l'homme,  qu'il  confefraft  fi  hardi- 
ment la  vérité  fans  crainte ,  mai<;  de 
Dieu  feul ,  il  auoit  drcffé  vne  prière  , 
pour  implorer  fa  grâce ,  deuant  que 
ref pondre  »  dit  la  prononçoit  aucunes- 
fois  tout  haut  deuant  ceux  qui  ef- 
toycMit  I;\  pour  rinterroguer.  Il  en 
laiifa  vn  double  à  fes  frères ,  aui  ef- 
toyent  prifonniers  aoee  lui ,  lequel 
nous  auons  ici  mis,  afin  kju'il  fcrue 
aux  autres  qui  fe  trouueront  en  tels 
afaires. 

Oraifon à  Dieu      «  Seignevr  Dieu,  qui  es  la  fontaine 
po""        de  toute  fagefie  &  fcience,  puis  qu'il 
'^deblS**  te  plait  me  prefenter  à  ccfte  heure, 
refpondra.     pour  faire  déclaration  de  ma  foi ,  & 
rendre  tefmoignagc  à  ta  vérité ,  vueil- 
les  illuminer  mon  entendement ,  le- 
quel de  foi-mcfme  cH  !Ui.  ij;^lij  ;  con- 
Icrmcr  ma  mémoire,    que  lc*>  chutes 
que  i'ai  veuës,  ouyes,  &  aprifes  en  ta 
parole  me  foyent  maintenant  fugge- 
rees  par  ton  S.  Efprit  ;  vueillcs  auffi 
difpofer  mon  cœur  &  ma  l  angue  à 

Rarler  volontiers  en  toute  crainte  dr 
umilité,  A  auec  tel  defir  quil  appar- 
lwn{.  N  j  permets  que  par  les  promef- 
fes  du  monde ,  &  par  les  alUices  de 
Satan,  &  par  le  confeîl  de  la  chair,  îe 
fois  aucunement  deftourné  de  l'obeif- 
fance  que  ie  dois  en  ce  tefmoignage 
à  ta  vertté  «S:  confefflon  de  ton  Nom. 
Vueilles  donc,  Seigneur,  au  Nom  de 
ton  Fils  bien-aimé  noflre  Seigneur  le- 
fus  Chriil,  imprimer  en  mon  cœur  les 
promefTes  que  tu  fiii";  en  tnn  S.  Fuaii- 
gile  à  tous  ceux  qui  le  cont'uflcront 
purement  deuant  les  feigneuries  & 
AuifTances  de  ce  ■■  monde  ,  eflant  af- 
feuré  que  tu  me  conduiras  par  ton 
S.  Efprit.  Au  Lonlraire,  ;iva;it  appré- 
hendé tes  fainâés  promeifes  &  ta  mi- 


fericorde  ,  fai  que  i'apprehende  l'hor-  ii.D.L'Vm. 
rcur  de  ton  iuilc  iugement,  q^ue  tu 
feras  de  ceux  lefquels  par  leur  ingra- 
titude iSr  mefconoiiTance  auront  mis 
en  oubli  cefte  couronne  immortelle 
qui  eft  préparer  A  ceux  qui  perfeuere- 
ront  iuiques  à  la  lin,  n'ayuns  auffi  ap- 
préhendé celle  géhenne  éternelle,  qui 
eft  préparée  à  tous  ceux  qui  te  dame- 
ront. Ouure  donc  mes  yeux,  Seigneur, 
A  te  confidererai  les  merueilles  de  ta 
Loi;  donne  moi  entendement,  ie 
garderai  ta  Loi,  &  la  garderai  en  tout 
mon  cœur.  Pour  ce  faire,  vueillcs  ef- 
pandre  fur  moi  ton  S.  Efprit,  l'Efprit 
d'iiuelliycnce ,  vérité,  iugement,  pru- 
dence «  doârine  ,  &  lequel  me  ren- 
dra capable  de  bien  prtrler,  1*5:  que 
tous  nies  uili  <St  penfees  loycnt  à  la 
gloire  et  exaltation  de  ton  S.  Nom,  à 
mon  falut ,  à  la  confolation  &  édifica- 
tion de  ton  Eglife,  &  à  la  ruine  &  con- 
fufion de  tous  tes  ennemis,  par  ton 
Fils  bien-aimé  lefus  Cbrifl  noftre  Sei- 
gneur, qui  en  rvnîté  du  S.  Efprit  vit 
vS:  re-ue  auec  toi,  Dieu  éternelle- 
ment. Amen.  » 

ArmA  donc  de  la  force  de  Dieu ,  Derniers 
laquelle  il  auoit  rcquife  fi  ardemment,  foufte- 
il  combatit  û  heureufemcnt  que  la  p^rCuetia. 
viâ<^re  lui  en  demeura  le  premier 
iour  de  luillet,  qui  fut  la  fin  de  fes 
alTauts.  Car  le  premier  Pretident  , 
voulant  que  l'arreft  fut  exécuté,  le  fit 
Venir  dés  le  matin  en  l'eftude ,  qui  cft 
deuant  la  grande  beuuette  de  la 
Cour,  où  fe  trouuerent  quatre  Doc- 
tcur«:  de  Sorbonnc.  Il  eut  de  longues 
difputes  auec  eux  du  Sacrement  (qu'ils 
appelent  de  l'autel)  fouflenant  tou- 
ûours  Que  ce  ne  feroit  point  facre- 
ment,  s  i!  n'y  auoit  figure  viftbie  de  la 
^raee  inuifible.  Les  autres  n'auoyent 
autre  chofe  à  ref  pondre ,  finon  que  la 
Tranflubllantiatton  auoit  eflé  approu^ 
uee  par  les  ConclLs.  Guerin  repli- 
quoit  qu'il  ne  vouloit  croire  aux  Con- 
ciles ,  iinon  entant  qu'ils  eftoyent 
conformes  à  la  parole  de  Dieu,  Les 
autres  :  «  Et  qui  cft  la  parole  de 
Dieu?  »  R.  a  La  fain^e  Efcriture  » 
D.  «  Vous  interprétez  la  fiinde  Ef- 
criture en  vue  lat;on,  nous  en  vne 
autre;  qui  vuidcra  le  différent'  »  R. 
a  Ce  r  ra  le  S.  Efprit.  D.  «  Ch;icun 
dira  il  a  le  S.  ElprU.  R.  «  Ce 
fera  vn  Concile,  tel  que  celui  duquel 
il  ell  parlé  au  i  des  Aâes.  »  Apres 
ils  vindrent  à  remuer  la  queftion  que 
Maillard  peu  auparauant  lui  auoit  pro- 
pofee ,  û  la  vieiige  Marie  n'eftoit  pa^ 
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mère  de  Dieu.  Il  refpondit  que  pour 
l*vniondesdeuxiiftt»re»en  lerusChrifl 
cela  fe  pouuoit  dire  ;  mais  qu'il  eOoit 
aufl]  befoin  de  faire  didinaion,  afin 
u'on  entendin  qu'elle  n'elloit  pas  merc 
e  la  Diuinité,  mais  de  l'humanité  feu- 
lement. Cela  efloit  accordant  auec  la 
parole  cic  Dieu  ;  toutefois  nos  Maif- 
tres ,  comme  lui  voulans  faire  acroire 
qu'elle  eftoit  mere  de  ta  Diuinité,  re- 
pliquffcnt  Iomî;  temps,  iufques  ;\  ce 
que  le  bourreau,  qui  auoit  ellti  mandé 
par  te  Prefldent,  arriua  ;  &  fans  autre 
forme  de  iuflice  ,  le  defcendit  en  la 
chappelle.  Entrant  là  ,  il  rencontra  vn 
Preitre  qui  chantoit  la  MciTc,  & 
d'horreur  de  l'abomination  s'efcria  : 
■  O  la  puante  MclTc  !  »  tellement 
que  la  canaille  qui  eHoit  là  prifonniere 
par  le  preau,  le  vouloir  outrnî^er.  <<•  lui 
eftoit  preft  de  rendre  railon  de  la  pa- 
role ;  mais  on  vint  a  lui  prononcer  fon 
arreA.  Il  l'ouit  paifiblcmcnt ,  Â  fi  toft 
qu'on  eut  acheué,  tout  rcGoui  com- 
mença à  chanter  : 

Pf.  4).  Reuenge  noi,  pren  la  querelle,  ftc. 

à.  continua  de  chanter  iufqucs  à  deux 
heures,  qui  eft  l'heure  de  Pexecution. 
11  eft  vrai  que  fouuent  on  lui  venoit 
interrompre  fes  propos  ;  mais  ce  n'ef- 
toit  point  fans  renuoyer,  auec  bonnes 
refponfes,  tous  ceux  qui  venoycnt  à 
lui.  L'vn  des  clercs  du  greft"©,  celui 
qui  auoit  prononcé  l'arreft,  lui  dit  : 
«  Vou"?  nucT  cfté  admonnefté  par  tant 
de  Doâeurs  gens  de  biens,  &  eftes 
demeuré  obftiné.  »  R.  >  le  n'ai  voulu 
receuoir  leurs  remonftrances ,  pource 
qu'ils  corrompent  la  pure  dodrine  de 
1  Euangilc.  Si  pour  cela  ie  fouffre, 
C'eft  pour  lefus  Chrift.  C'eft  bien  rai- 
fon  que  ie  foutTre  pour  lui,  puis  qu'il 
a  premier  fouffert  la  mort  pour  moi.  » 
On  lui  apporta  vne  croix  de  bois 
toute  poudreufe,  maïs  il  la  repouffa, 
difant  qu'il  Tauoit  imprimée  dedans 
fon  cœur. 

U  toament      Aprbs  difné.  Maillard  arnoa,  A  lui 

A^a^ddonni  ccAc  belle  cntree  :  Qu'il  venoit  de 
à  Gueria.  faire  vnc  leçon ,  &  auott  bien  voulu 
palTer  par  là ,  pour  le  voir ,  &  fauoir 
s'il  efloit  point  réduit,  &  qu'il  efloit 
temps  qu'il  pcnl'all  à  fon  falut.  R. 
c  Monfteur,  l'ai  penfé  à  mon  falut.  Si 
fuis  bien  afîeuré  que  i'irai  auiourJ'hui 
en  Paradis  auec  mon  Dieu,  i*  D. 
«  Voire,  mais  voulez'Vous  touflours 
dire  que  la  vierge  Marie  n'eft  pas 
merc  de  Dieu  r  »  R.  «  le  vous  ai  dit 


u'en  cela  il  faloil  vfcr  de  dillindion, 
e  peur  de  donner  commencement  à 
la  Diuinité  de  nofire  Sei^^neur  lefus; 
car  ccll  lculeu\ent  fefon  la  chair 
qu'elle  eft  mere  d'icelui.  »  D.  «  Vous 
ne  voulez  auffi  croire  en  l'Eglife  A 
garder  fes  fainéls  commandemens ,  A 
de  fes  Prélats  &  Miniflres.  >  R.  «  le 
croi  l'Eglife  vniucrfcllc ,  mais  les  Pre* 
lats  A  Miniftres ,  defquels  vous  par- 
lez, n'en  font  point  les  Miniflres.  car 
ils  ne  font  pas  ce  qui  leur  eft  com* 
mandé  par  la  parole  de  Dieu,  ains 
tout  le  contraire.  ><  D.  •<  Dieu  ne 
veut  pas  que  les  Chreftiens  meurent 
ainft  &  fe  faoent  brufler.  »  R.  •  L'E- 
plife  de  Dieu  ne  perfecutc  perfonne, 
mais  elle  eft  touiiours  perfecutee.  » 
D.  «  Vous  eftes  merueilleufement 
obftiné.  Vous  reiettez  aufti  les  Ima- 
ges. Or  noui  fauons  bien  que  ce  ne 
font  que  pierres ,  bois ,  drap  tcinâ , 
&  qu'il  ne  faut  adorer  cela;  mais  ce 
font  remcmbrances  de  la  vierge  Ma- 
rie &  des  Sainds.  »  R.  «  Tout  cela 
eft  défendu  de  Dieu,  &  n'y  a  remem- 
brance  que  celle  que  la  foi  engraue 
dedans  le  cœur  de  tou=,  fidèles.  >>  D. 
a  le  voi  bien,  vous  voulez  aufû  tou- 
flours  dire  qu  il  ne  faut  pas  prier  la 
Vierge  Marie  .  t^'  qu'elle  n'a  aucune 
puiftancc  de  prier  pour  nous  ;  allez  , 
vous  elles  vn  mal-heureux  A  mef- 
chant.  »  R.  «  le  vous  di  qu'il  nous 
faut  prier  Dieu  par  lefus  Chrift,  qui 
eft  noftrc  Aduocat  A  Intercefleur, 
priant  incelfatnment  pour  nous,  &  le- 
quel  nous  a  dit,  que  toutes  chofes  que  lean  tb.  a), 
nous  demanderons  à  Dieu  fon  Pere 
en  fnn  Nom,  nous  feront  données.  Il 
me  iuffit  de  û  promeft'e.  >  D.  «  le 
vous  confeffe  cela ,  mais  tantoft  vous 
m'auez  dit  que  vous  eftes  afTeuré  d'ef- 
tre  auiourd  hui  fauué  par  la  foi  ;  ne 
faut-il  autre  cliofe  .-  le  vous  di  qu'il 
nous  faut  encores  plulieurs  autres  cho- 
fes, comme  charité  A  efperance.  •  R. 
«  Vous  me  dites  merueilles.  le  fais 
bien  qu'efperance  &  charité  font  con- 
iointes  à  la  foi  ;  mais  la  fol  va  deuant , 
qui  feule  nous  rend  an;reables  à  Dieu, 
(X  auffl  engendre  en  nous  ces  deux  au- 
tres vertus.  Monfteur,  vous  perdez 
voftrc  temps  de  eercher  ces  amba- 
ges. »  Il  fut  en  cefte  façon  ellayé  de 
tous  poinds  parce  Dodeur;  mais  le 
delTus  lui  demeurn  ,  tellement  que 
Maillard  eut  la  bouche  clol'c. 

A  l'inftant,  arriua  vn  ConfeilUer  qiu 
lui  dit  :  •  Vous  eftes  bien  mal-heu- 
reux; vous  dites  qu'il  ne  faut  point 
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prier  la  vierge  Marie;  ie  vous  de- 
mande feulement  yne  chofe  humaine  : 

Si  vous  Huicz  ;\  faire  vne  requcfte  au 
Roi,  vous  incz-vous  prcfenter  à  lui, 
A  vous  receuroit'il  ilu  premier  coup  , 
fi  vous  ne  faifiez  parler  vn  autre  de- 
uant  vous?  »>  R.  <  Et,  Monfieur, 
comment  me  faites-vous  vne  compa- 
mifon  humaine  ,  aucc  la  diulnlté  de- 
Dieu  le  Père  tout  puliraiu ,  Ot  lout 
bon,  &  tout  mifericordieux ,  qui  nous 
a  donné  acccz  A  foi ,  pour  l'amour  de 
fon  Fils,  afin  que  nouà  allions  à  ion 
throne  en  connance  &  hardieflc  f  » 
L exécuteur,  qui  eftoit  là  tout  prcft, 
rompît  les  propos  ,  &  le  voulant  me- 
ner au  fupplicc ,  lui  prefenta  vne 
croix  de  bois  peinte  de  rouge.  Mais 
Guerin  auoit  fa  refponfe  acoullumee  : 
a  Mon  ami,  ne  t";ii-ie  pas  dit  que  ie 
n'en  prendroi  point,  &  que  i'ai  touf- 
iours  la  mort  A  paflion  de  lefus 
Chrift  dedans  mon  cœur  .'  •  Vn  Moine, 
qui  cftoit  là  prcfciu,  prit  ia  parole,  di- 
Hint  que  cela  ne  lui  feroit  emperche- 
ment ,  ^  qu'il  le  fift  pour  euiter  fcan- 
dale  ;  mais  il  eut  suffi  fa  refponfe  : 
**'^'*hta  ^  "®  feroh  fcandale  atn  bons , 

mais  aux  mefchans  feulement  ;  que  ce 
n'eftoit  que  bois  peint ,  &  li  on  met- 
toit  vn  peu  d'eau  delTus ,  qu'il  feroit 
incontinent  effacé.  Apres  plufieurs 
autres  propos  ,  on  le  fit  fortir  de  la 
chapelle  ;  &  paflant  par  le  preau  tout 
emoaiUonnô,  auifa  vn  prifonoier, 
nommé  lean  luliot,  auquel  il  auoit 
aprls  A  lire  en  la  prifon  ,  &  lui  dit  : 
«  luliot,  mon  ami,  exercez-vous  con- 
tinuellement en  la  leAore  des  fainc- 
tes  lettres ,  e^'  aprenez  i  prier  Dieu, 
&  il  ne  vous  delailTera  point.  »  Et  à 
tous  les  autres  il  dit  :  k  A  dieu ,  mes 
amis.  !c  m'en  vai  à  vne  mort  pour 
auoir  la  vie.  »  Si  toft  cju  on  l  eui  mis 
dedans  le  tombereau,  il  commença  i 
Priera  dire  intellii^iblcment  :  «  Sci'-jneur 
de  Guerin.  Dieu,  qu'il  te  plaife  m'armcr  de  force 
A  conflance  pour  refiflor  au  tourment 
qui  m'eft  apreflé'.  Ne  me  donne  point 
plus  grande  charge  i^ue  ie  ne  puis 
porter,  le  me  fuis  touliours  attendu  à 
tes  promelTes ,  &  ai  long  temps  defiré 
la  mort,  qui  m'cfl  bien  prochaine  ;  par- 
quoi  ne  me  delailTc  point,  mais  fai 
que  ie  perfeucre  iufques  à  la  fin  en 
cède  for,  de  laquelle  te  fat  confef- 
flon  :  le  Cf'il  en  Dieu,  le  Pere  loui- 
puiflunt,  t&c.  »  Il  recita  le  Symbole  des 
Apoftres.  Apres,  la  fentence  fut  pro- 
noncée ;  &  quant  ce  vint  à  reciter  lc<; 
caufes  de  fa  condamnation,  afTauoir 


6oy 

qu'il  auoit  maintenu  propos  fcanda-  h.o.ltiii. 
leux  A  hérétiques,  n  ait  à  haute 

voix  :  «  l'en  pren  Dieu  à  tefmoin.  » 
Et  lors  qu'il  lut  crié  qu'il  eftoit  con- 
damné i  eilre  bruflé  tout  vif,  il  dît 

aufn  d'vne  façon  ioyeufe  :  «  Dieu  en 
foit  loué.  »  Du  palais  on  le  mena  à 
la  place  Maubert ,  toufiours  les  yeux 
au  ciel,  inuoquant  Dieu  ;  âi  paflant 
deuant  le  temple  qu'on  appelle  de 
Nortre-dame  ,  vn  preftre  qui  le  co- 
toyoit  lui  dit  :  »  Mon  ami,  regardez 
l'Eglife  de  Dieu  là  où  on  fait  tous  les 
iours  facritice ,  &  demandez  merci  à 
Dieu  A  à  la  vierge  Marie.  »  Guerin 
lui  dit  :  «  11  n'y  a  que  le  feul  facrifice 
de  lefus  Chrift  pour  la  remlflicfi  de 
nos  péchez.  » 

QvAND  il  fiit  arrttté  en  la  place  de  La 
l'exécution  ,  il  n  eut  pas  faute  de  '"'i  pjg^''* 
bourreaux.  Car  le  peuple  eftoit  là, 
félon  fa  couftume,  affamé  de  fon 
fang ,  qui  ne  fe  pouuoit  tenir  de 
bailler  touûours  queloue  coup  &  vo- 
mir blafphemes  execraoles  à  rencon- 
tre de  lui.  Mais  entre  les  autres  .  les 
maquignons  de  chcuaux  (qui  font  lo- 

rt  es  lieux  circonuoiflns  de  la  place 
font  tfens  dcfbordez  en  toutes  vile- 
nies, acoultumez  à  meurtres  &  efTu- 
flon  de  fang)  fe  monltrerait  les  plus 
cruels  Car  eux-mefmes  auoyent  efté 
quérir  le  boib  au  bafteau  &  agencé  le 
feu.  Et  fi  tort  que  Guerin  fut  là  venu, 
le  prindrent  des  mains  de  l'exécuteur 
A  le  voulurent  faire  mourir.  Ce  oui 
fut  le  plus  cruellement  au'il  eft  poul- 
ble  :  tellement  que  le  oourreau  en 
auoit  compaffion,  A  fe  complaignoit 
qu'on  ne  !ui  laifTi'it  faire  fon  (office .  Mais 
la  conllance  de  Guerin  n'eftoit  point 
rompue ,  ains  fe  monflroit  tant  plus 
grande  À  admirable. 

On  leut  là  pour  la  féconde  fois  fon 
Arreft  ;  &  fur  ces  mots  qu'il  auoit 
blafphemL^  Cimire  Dieu  iS:  mefdit  des 
Sacreniens,  il  refpondil  :  «  la  n'auiene 

Îue  ie  blafpheme  à  rencontre  de  mon 
)ieu  .  S:  quant  aux  Sacremens,  difant 
U  vérité,  ie  n'en  ai  point  mefdit.  » 
Apres,  on  lui  ofta  le  bâillon,  &  lui 
dit-on  Que ,  s'il  fe  vouloit  defdire  & 
crier  lejus  Maria ,  il  feroit  eftranglé. 
Mais  il  rcfpondit  :  >  l'ai  aflez  con- 
fclTé  ce  que  ie  croyoi ,  A  déclaré  la 
religion  en  laquelle  te  vouloi  viure  A 
mourir.  Palîez  outre.  >■  .Mors  on  lui 
remit  le  bâillon ,  à.  fut  guindé  en 
l'air;  A  efleuant  fes  yeux  au  ciel, 
cria  \  haute  voix  :  «  Seigneur  Dieu, 
ouure  tes  cieux  pour  receuoir  ton 
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feniiteur.  »  Et  (jerfcuerant  en  ceAe 
façon  à  prier  Dieu,  rendit  ttefprit. 

Dieu  l'auoit  auparauant  apareillé  à  ce 
eombat ,  tellement  que  ce  n'eA  de 
tneruetlles  s'il  fut  li  ferme.  On  a  fceu 
d'un  fidèle  qui  cftoit  prifonnier  auec 
lui,  que,  quelque  temps  auant  fa  mort, 
il  ne  cefToit  de  parler  des  miferes  de 
ce  ntonde,  &  de  l'inconflance  de  cefle 
vie  ,  &  de  la  béatitude  de  ceux  qui 
meurent  au  Seigneur,  &  de.  i  ;  de 
la  reliu'ii  in  Chrellienne  ,  fi  bien  qu'il 
cfmouuoit  les  cu.urs  de  tous  les  pri- 
fonniers  de  fon  cachot,  iusques  à  leur 
faire  fouhaitcr  J'eflre  prifonniers  pour 
vne  mefme  caufe  que  K.i ,  puurueu 
que  Dieu  leur  fifi  la  grâce  d'auoir  la 
confiance  qu'il  auoit.  Mefme  le  iour 
de  fon  exécution  ,  des  quatre  heures 
du  matin,  il  rcfueilla  fon  compagnon  , 
d  le  mena  à  la  feneftre  pour  voir  ie 
ciel  êt  contempler  les  œuures  de  Dieu 
admir.tbies  qui  y  font  ,  difant  :  «  Et 
que  fera-ce  quand  nous  ferons  enco- 
res  efleuez  p«r  àcffui  toutes  ces  cho- 
fes  .  pour  cfire  auec  noftre  Seigneur 
lefus  Chrift  A  iouyr  de  fa  gloire,  fi 
nous  demeurons  fermes  en  la  confef- 
fion  de  fa  vérité?  »  Ainii  celui  qui, 
au  commencement  ,  delaiffé  à  foi- 
mefme ,  efloit  trefbuché  fi  bas ,  garni 
de  confolation  &  des  armes  de  l'Ef- 

f>rit  de  Dieu,  demeura  û  confiant  à 
a  fin ,  qu'il  doit  efire  en  exemple  de 
vertu  à  chacun. 


LIVRE  SEPTIEME. 


Ces  hilloires 

vcnfk-ru 
les  fcatcncc'; 
de  l'EfcrIlurc  . 

que  Uicu 
venge  le  fang 

des  fiens  : 
que  leur  mort 
ttrt  prccicufc 

deuant 
fes  yeux  : 
qu'il 
fait  iugcmcnt  en 

la  terre , 
afin  que  ceux 

qui  l'diu 
fupportkv  dL-  la 

patience 
aprenent  i  s'a- 
mender 
aux  dcffUTis 
de  ceux 
quiperiircnt()). 


ExPRrS  IVGEMENT  DE  DiEV  SVR  QVEL- 
QVES  ENNEMIS  (Hi:  PeRSECVTEVRS  DES 

noBLBs  DB  Paris  (t). 

Pev  deuant  la  niort  de  ce  faind 
perfonnage,  Dieu  monfira  fon  iuge- 
ment  fur  ceux  qui  s'cftoyent  méfiez 
de  pourfuiure  ainfi  à  mort  fes  poures 
enfans.  Le  Lieutenant  ciuil ,  nommé 
Miifnier  (2),  (duquel  a  efté  ci  deuant 
parlé),  qui  auoit  eu  la  première  com- 
miffion  ,  A  félon  icellc  infiruit  les  pro- 
cès contre  fa  propre  confcience ,  fe 
monftra  d  afpre  en  cefle  pourfuite  , 
qu'il  l'entreprint  de  fait  fur  le  Lieute- 
nant criminel  auquel  elle  deuoit  apar- 
tenir.  Il  fut  finalement  conumncu  de 


(1}  Crcspin.  iç6?.  p.  0??;  M70.  f*  499; 
iî8i.  f  447;  1597.  f"  444;  "t»o8,  f'  444;  1619, 
486.  La  Roche-Chandieu ,  p.  J08. 
(1)  Chandieu  ne  nomme  pas  Musnier. 
(})  Cette  note  «si  de  Crespin. 


faufieté  contre  la  ComtelT»  de  Seni- 
gan  ,  âi  d'auoir  fttt>orné  infinis  tef- 

moins,  defqueh  les  vns  furent  pen- 
dus, les  autres  bannis ,  les  autres  en- 
uoyez  en  galères.  Lut ,  par  Arreft  de 

la  Cour,  fit  amende  hninirable  en 
diuers  lieux,  &  après,  en  la  place  des 
Halles,  fut  piloriè auec  la  plus  grande 
ignominie  &  honte  qu'il  ell  poiTibîe. 
1  dînais  le  peuple  ne  vid  exécution 
auec  plus  grand  aplaudi(Tement  que 
ceiK'-la  :  comme  fi  Dieu  eurt  b:indé 
toutes  créatures  à  l'encontre  de  ce 
meurtrier.  Il  fut  aufll  eondanmé  à 
grande  fomme  d'urgent  cn'.icn;  les  par- 
ties, *i  de  tenir  prifon  iufques  à  fin  de 

fjayement,  iS:  de  là  eflre  relégué  en 
'ifle  de  Ré.  11  fauoit  bien  dire,  en  U 
prifon ,  que  Dieu  l'auoit  mis  là  pour 
s'eftre  prins  aux  Luthériens,  &  que 
iamais  il  ne  s'en  mefleroit  de  fa  vie. 
Son  CommilTaîre,  nommé  Bouuot(i), 
lui  tint  compa^-nie  en  cefle  honte  & 
eut  pareille  punition;  <&  depuis  eft 
mort  miferabiement  aux  prifons.  C'ef- 
toit  celui  qui  s'enoit  trouué  des  pre- 
miers en  la  pnnfe  de  la  rue  S.  laques, 
&  ne  ceifoit  de  trotter  çà  &  là  pour 
piller  lesmaifons  de  ceux  qui  eftoycnt 
prifonniers  (2).  Vn  Confeillier  auffi, 
qui  auoit  touché  à  leurs  procès,  mou- 
rut d'vne  façon  eftrange.  Il  n'auoît 
autre  propos,  à  ceux  qui  le  vifitoyent, 
que  de  dire  :  «  Et  pourquoi  faiions* 
nous  mourir  ces  poures  gens  qui  prient 
ainfi  bien  Dieu  i*  »  La  femme  d'vn 


Ctiandieu  dit  timpleB«Bt  :  •  Uo  oon- 

missairc.  » 

(j)  Dans  VEpiftrf  à  t'FfrUfe  de  Dieu  oui 
eft  à  Paris,  qui  sert  de  prct:icc  k  son  Hif- 
ioire  des  per/écutu'ia ,  CKandii-'u  iwicnt  en 
ces  termes  sur  K-  cas  du  lieutenant  eivll  : 
"  louant  aux  iu(;cs,  ic  l.niTe  A  dire  le-  e:ltan- 
^es  Aéaux .  qui  ont  couru,  au  l'<.cu  de  tout 
le  monde,  en  la  famille  de  plufieurs ,  &  les 
h<irribleN  cris  &  tcltcK  que  les  autres  ont 
iettez  en  leur  mcrt  le  rue  contente  de  pro- 
duire le  itiîcmeiit  iiierueillcux  qui  c(l  tombé 
l'ur  \ii  pi:rlniiiic  du  lieutenant  ciuil.  Y  eut-il 
iamaii.  evenijVe  plus  manifelle  du  courroux 
de  Dieu  un  homme,  que  dclfus  ccfluy-là? 
Celuv  qui  peu  vK-uiiOt  auoit  informé  tous  les 
procès  eomre  no;  frcrcs,  auoit  requis  & 
pourchaflc  milammcnt  leur  condenination, 
les  auoit  fait  lan^-uir  en  des  cnchots  fi  faf- 
cheux,  inconiiiient  eft  iuK^  coupable  de  fauf- 
fcté,  de  meurtre,  de  mille  auires  i  runes,  eil 
enuoyé  aucc  la  plus  Kra"de  ignominie  par 
toute  la  ville  pour  feruir  de  fpe<Saclc.  &  fina- 
lement eft  condamné  i  prisons  perpétuelles. 
Et  le  commiiraire  qui  luy  auoit  ferui  d'aide, 
en  toutes  ces  procédures  iniques  contre 
nous,  luy  fait  compaignie  en  celle  punition 
\k.k  reçoit  pAr«iU«  recooij^fti  «(p.  LXVii). 
Voy  iiisM  les  ComauiUavu  de  La  Place, 
M.'  Buchon,  p.  4. 
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Confeillier,  lejplus  cruel  de  tous  les 

autres  en  cert  aiairc  ,  cfl  morte  depuis 
eflrangcment  en  fon  lid ,  auprès  de 
fon  mari ,  d'vne  mort  fubite.  Deux 
des  voifins  de  la  maifon  où  l'alTcrn- 
biee  auoit  erté  tenue  ,  qui  s'tlluyent 
des  premiers  trouuez  en  armes  pour 
i'affie^'or,  innururent  ,  quelques  ioiirs 
aprcs,  de  mort  fubite  en  leur^  bouli- 
aucs  à  Paris,  à  la  veuë  de  tous,  dont 
i  fti  eftoit  Mercier.  Deux  autres  def- 

?uels  a  efté  parlé ,  du  faubourî,'  de 
ainiS  Germain  des  prez,  voiiins  de  la 
damoifelle  de  Graucron  ci  dclTus  mife 
en  l'hilloire;  incontinent  après  élire 
venus  lefmoigner  contre  elle  ,  il  s'ef- 
leua  quelque  débat  entr'eux ,  &  l'vn 
tua  fon  compagnon  de  fon  coufteau. 
Qu'on  remarque  ces  iugomens  auec 
autres  ci  deuant  déduits  qui  feront 
veus  en  après  (i). 


Iban  Morbl  ,  de  Normtndie  (2), 

On  conoiftra  ,  en  la  (:roccdurc  icnuc 
contre  ce  ieune  enfant ,  des  refpon- 

jes  aittjni  ilcHcs  è-  ^Jinirablcs  qu'il 

Cicrs  me  expreffwn  é  comme  vne 
anaiûmU  des  ajfeâions  de  l  ame  & 
des  tentations  qu'il  a  foudenues  ,  & 
ccinmenl,  aprcs  durs.  Jlf.iiils  de  Sa- 
tan &  d'vti  Rcn  Jren  ckarnd ,  il  a 
furmonti  en  ht  vertu  de  Dku  tout  ce 
qui  l'empc/choU  de  paruemr  au  but 
propo/4  (}). 

En  SvR  le  temps  du  dcccs  de  Guerin, 

Ujoer^ution  yn  icunc  garçon,  natif  du  pays  d  Auge, 
de  Pans.     dJocefe  de  Lifieux,  nommé  lean  Mo- 

rel ,  fut  conflitiiô  prifonnier ,  pour 
auoir  eiié  truuué  faiti  de  liures  en  fa 
maifon ,  par  vne  troupe  de  larrons , 
qui,  fous  le  tiltre  de  ferc;cnns ,  pil- 
loyent  la  chambre  de  fa  Jeaicurance. 
Auec  lui  furent  prins  deux  Miniftres 
de  l'Eglife,  lefquels  il  feruoit.  D  -nt 
l'vn  à  l  inftant  fe  racheta  d'entre  le» 
mains  du  fergeant  qui  le  tenoit ,  par 
vne  pièce  d'ai:gent ,  les  liures  n'eAans 


(0  Celte  dernière  phrase  a'esl  pas  dans 

Chandicu. 

(ji  Crcspin  .  IÎ64.  p.  9?7;  ijro,  f*  499; 
iî8j.  ^447:  i$97j»444;  1608.  1^444:  »5'9. 
480.  La  Roehe^Swndieu,  HtJUéttptr/eC», 

p.  2IO. 

(1)  Ce  sommaire  est  de  Cmpin. 
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point  encores  defcouuerts  (  i  ).  L*autre 

ayant  eflé  mené  prifonnier  au  Challe- 
let,  fut  deiiuré  le  lendemain  à  la  re- 
quelle du  Roi  de  Nauarre  (2),  n'eflant 
point  encores  conu  pour  Minière  {■;). 
Mais  Ican  MorcI  demeura,  pourcc 
que  l'heure  cfloit  venue  que  Dieu  s'en 
vouloit  feruir.  Il  n'auoit  encore?  atteint 
l'aage  de  20.  ans,  &  toutef  ois  eltoit 
fort  bien  verfé  aux  eHude^  des  bonnes 
lettres.  Et  combien  qu'il  fufl  de  poure 
maifon  &  n'euft  moyen  de  pourfuyure 
fes  eftudes ,  qu'en  feruant  à  d'autres 
Efcholicrs,  &  mefraes  eufl  employé 
vne  partie  de  fa  îeuneffe  à  l'Imprime- 
rie, Il  auoit-i!  tellement  prolilé  ,  que 
bien  peu  de  noilre  temps  ont  aproché 
de  fa  dextérité  i  repouffer  les  aduer- 
faires  de  la  vraye  doctrine.  Ce  qui 
aparoiftra  par  les  etcrits  q^u'il  a  lailiez 
deuant  fa  mort.  Les  premiers  interro* 
gatoires  furent  deuant  les  Juges  du 
Ctiaflclct ,  comme  il  s'enfuit  : 

«  Mes  frères,  d'autant  que  de  toute 
noflre  force  &  pouuoir  uou^-nous  de* 
uons  employer  à  edilicr  Jerufalem , 
puis  que  Dieu  veut  qu'elle  foit  r"edi- 
tiee ,  Ost  que  nous  ne  tleuoiis  aulli  pas 

ins  mettre  toute  peine  à  ruiner 
Babylonc,  puis  que  Dieu  veut  qu'elle 
foit  ruinée ,  &  maudit  efl  celui  qui  ne 
s'y  cmploycra  ,  comme  nous  enieigne 
le  Prophète;  i'ai  entr^prins  d'efcrire 
aucuns  de  mes  interrogatoires  A  ref- 
ponfes,  afin  que  de  plus  en  plus  la 
malice  &  cautelle  des  ennemis  de  vé- 
rité foit  defoouuerte.  Non  pas  que  ie 


(I)  On  i^jnorc  le  nom  Je  ce  mimsirc. 

(a)  Antoine  de  Bourbon.  ép'>ii\  de  Jeanne 
d'Albret,  pcrului  vers  la  RéiLiinie:  m.i^^  la 
faiblesse  de  son  caractère  et  son  umuur 
pour  les  plaisirs  !  en  éli>L;na  bientôt.  Voy. 
les  lettres  de  Macar  à  Calvin  ,  dii  commen- 
cement de  1558,  et  la  lettre  que  CaMn  lui 
adressa  le  14  dcc.  i$57.  Caifiin  Of^cra , 
XVI,  7?o. 

0)  Il  s'a^'ii  d'Aïuoii^e  de  La  Rochc-Chan- 
dieu,  l'auteur  mûmeUe  ce  récit,  né  vers  iH4t 
au  château  de  Chabot,  dans  le  Méconnais  , 
et  mort  à  Genève  en  1Ç91.  Amené  n  la  Kc- 
forme  par  l'inllucnce  de  son  précepteur 
(  ji  imianus ,  et  confirmé  dans  sa  nouvelle  foi 
pur  un  séjour  qu'il  lit  à  Genève,  il  re;ionça 
a  la  jurisprudence  pour  étudier  la  thé  1  v  ie 
L'KK'ise  de  Paris  le  choisit  pour  être  l'un 
de  sc!>  pasteurs  ,  lorsqu'il  n'avait  que  vini,'t 
uns.  Voy.  la  notice  qui  lui  est  consacrée 
J^ms  la  deuxième  édit.  de  la  France  protest. 
Sur  son  emprisonnement  et  sa  délivrance 
par  l'intervention  du  roi  de  Navarre,  on 
peut  lire  Bèze.  Hist.  ceci.  (  loul.,  I,  80; 
Paris.  1,  io>).  Cj/f.  Of.,  XVII ,  joo ,  ii|  , 

>u,  199;  Palma  Cayet,  Cluron.  nopouure 
(édik  Buchoa),  p.  ijj* 
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prefume  cela  pouuoir  feruir  beaucoup, 
ni  à  l'cdification  de  l'Eglife,  ni  à  la 
ruine  de  l'Antechriil,  mais  ie  n'ai 
voulu  cacher  ce  petit  talent  que  le 

Seigneur  m'a  didribué  ,  m'alTeurant 
qu'il  aura  pour  agréable  ce  qu'il  a  mis 
en  moi  par  fa  grâce. 

»  Interrogué  par  le  Lieutenant  cri- 
minel de  mon  nom ,  pays  &  vocation, 
refpondi  ce  qui  en  eftoit.  Interrogué 
entre  mes  autres  litires ,  d'vn  recueil 
de  lieux  communs  de  la  doârine 
Chrefliennc.  R.  «  C'eft  vn  fommaire 
de  toute  l'inftitution  de  M.  Caluin 
quu  l'ai  etcrit.  »  D.  «  Ne  fais-tu  pas 
qu'elle  eft  défendue  r  R.  «  Je  fai 
qu'il  n'y  a  rien  de  mauuais.  »  D. 
«  L'as-tu  toute  leuë  ?»  R.  «  Oui.  » 
D.  «  Ne  fais-tu  pas  qu'elle  parle  con- 
tre la  MefTe,  prière  des  Sainds  & 
Prélats  de  rEglife  ?  •  R.  •  Je  fai 
qu'elle  baille  le  vrai  vfage  de  ces  cho- 
ies ât  f^arle  de  l'abus  d'tcelles.  Car  il 
y  defcrit  le  vrai  vfage  des  Sacremens 
&  h  vraye  police  de  l'Eglife.  ■  D.  €  Il 
baille  donc  (félon  ce  ç|ue  tu  dis)  quel> 
que  police  en  l'Eglife,  mais  quelle 
efl-eller  »  R.  «  Telle  qu'elle  efl  it  en 
l'Eglife  primitiue,  comme  il  le  monllrc 
alléguant  les  Doaeurs  d'icelle.  »  D. 
«  Ne  fais-tu  pas  que  c'eft  herefie  de 
parler  contre  la  Metle.'  »  R.  •  Je  fai 
que  c'en  herefie  de  parler  contre  la 
parole  de  Dieu;  mais  parler  contre  la 
Melle,  n'ed  parler  C'mtre  la  parole 
de  Dieu,  parquoi  parler  contre  la 
Mefle  n'en  ncrenc.  «  D.  «  Je  voi  bien 
que  tu  es  obniné  :  tu  te  feras  bruf- 
ler.  »  R.  0  La  volonté  de  Dieu  foit 
faite.  Je  ne  fuis  âc  ne  veux  eilre  plus 
obfliné  qu'ont  eflé  les  fainâs  du  temps 
pa(!é.  "  Voila  les  principaux  poinas 
de  ma  première  interrogation,  faite 
enuiron  le  9.  de  Juin 

1»  Le  Samedi  fuyuant.  ic  fu  menéde- 
uant  deux  Doéleurs  Sorbonniques.  Ils 
me  firent,  à  leur  manière  acounumee, 
vne  grande  harangue,  dont  la  conclu- 
lion  efloit  qu'ils  ertoyent  venus  pour 
communiquer  auec  moi  de  la  foi ,  & 
fî  l'edoi  en  quelque  d  nite  me  confoler 
&  rcdrelTcr.  R,  a  Puis  que  vous  enes 
venus  pour  m'interroguer  de  ma  foi , 
prions  Dieu  qu'il  m'infpire  par  fon  S. 
Efprit ,  à  ce  que  nous  en  puiffions 
traiter  purement.  »  Ils  ne  le  voulurent 
permettre  1  ains  commencèrent  &  me 
faire  celle  demande  :  «  Crors-tu  pas 
que  Jefus  Chrifl  e(1  vrai  Dieu  S:  vrai 
homme?  qu'il  a  foulfert?  en  lomme 
CfcnS'tu  pû  ie  Symbole  des  Apuitres, 


celui  de  Nicee  &  celui  d'Athanafe?  » 
—  «  Je  les  croi  tous  trois.  »  D. 
«  Crois-tu  l'Eglife  Catholique  ?  *  R. 
«  Oui.  >»  D.  «  Quelle  eft-elle?  >  R. 

«  C'en  celle  qui  ert  gouucrnec  félon 
la  parole  de  Dieu.  •  D.  u  Qu'ed-ce 
que  tu  appelles  parole  de  Dieu^  »  R. 

«  Le  vieil  &  nouueau  Tertament.  • 
D.  «  Qui  t'a  dit  que  c'en  la  parole  de 
Dieu,  mion entant  que  l'Egliie  le  dit.  • 
R.  ■  Le  S.  Efprit  m'en  rend  tefmoi- 
gnage  ,  &  aulli  elle  a  ctté  tenue  de 
tout  temps  pour  telle,  d  D.  «  Pour-  ^ 
quoi  crois-tu  plunon  en  l'Euan^ile  de 
S.  Luc  qu'en  celui  de  S.  Thomas.  • 
R.  <(  L'Eglife  primitiue  me  l'a  ainfl 
apris,  en  fecernant  les  iiures  Apocry- 
phes d'aucc  les  Canoniques.  »  D. 
«I  11  s'enfuit  donc  que  l'Eglife  adonné 
authorité  au  nouueuu  Tenamcnt  & 
déclaré  quels  Iiures  il  faut  tenir  pour 
Canoniques  ou  non.  Ce  qui  ed  vrai  , 
&  tu  ne  le  faurois  nier.  Auffî,  S.  Au- 
gudindit.:  n  Je  n^eulTe  point  creu  à  Le  dire 
rEuangile,  fi  l'Eglife  ne  m'eun  dit  deS.A^j««i 

Î|u'il  y  faut  croire.  »  R.  «  Je  vouscon- 
elTe  que  l'authorlté  de  l'Eglife  nous 
atfeure  beaucoup  que  les  Iiures  Cano- 
niques font  tels  ;  fi  ell-ce  qu'il  tîous 
faut  conoiflre  quelle  eft  la  vraye  Eglife, 
deuani  que  d'y  adiourter  foi.  Or,  elle 
ne  peut  efire  conue  que  par  icellc  pa- 
role, par  laquelle  feule  nous  pouuons 
difeerncr  la  vraye  Ei;lire  d'a;se.-  la 
faulle.  D'auania^^e  S.  Augartiii  parle 
du  temps  qu'il  ertoit  encore  infidèle.  » 
D.  a  Nous  te  monfirerons  qu'il  faut 
plufiort  croire  à  l'Eglife  qu'à  nulle  au- 
tre chofe.  L'Eglife  ne  peut-elle  pas  De  la  ptrofc 
eâre  fans  la  parole  de  Dieu  efcrite?  •  «<<arite 
R.  «  Elle  Ta  eflé  autrefois ,  mais  non  * 
pas  maintenant.  Car  Dieu  a  voulu 
qu'elle  fuit  efcrite ,  afin  que  par  icelle 
la  vraye  Eglife  folt  conue  d'auec  la 
faulîe ,  qui  s'acourtre  en  An_;e  de  lu- 
mière. Et  puis  qu'il  a  ainfi  ordonné , 
il  eftoit  necelTaire.  •  D.  c  Comment? 
tu  veux  doni'  dire  que  Dieu  n'eurt  peu 
faire  conoillre  Ton  l£i;life,  finon  que 
cofie  parole  euft  elle  efcrite.'  >■  R 
«  Non  fai  .  mais  il  s'ell  voulu  aiJer  de 
cell  tnlirumenl  pour  nous  faire  conoif- 
tre  la  vraye  Eglife.  Non  que  ievueille 
dire  fi  ccA  infirument  defailloit ,  qu'il 
ne  la  puilTe  faire  conoifire  par  autre 
moyen.  »  D.  u  Confeiïe  donc  que 
l'Eglife  peut  crtre  fans  cette  parole.  • 
R.  «  Voire  fans  cefte  parole  efcrite.  » 
D.  Mais  di-moi  que  c  et1  de  certc 
parole.  Tous  vous  autres  auez  toufiours 
cefle  parole  en  la  bouche ,  &  n'enten- 
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dez  que  c'eft,  &  c'eft  cela  qui  vous 
trompe.  Monftrc-moi  vne  parole.  Ce 
que  ie  vien  de  dire  font  paroles, 
monllre-les  moi.  »  R.  c  Quand  ie 

parle  de  la  parole ,  ie  n'enten  point 
celle  voix  qui  fort  de  ma  bouciie,  mais 
la  fignîfîcation  d'icelte  ;  aufO ,  quand 
ie  parle  delà  parole  de  Diou,  ic  n'en- 
ten ces  mots  qui  font  au  nouueau 
TeHamcnt  cfcrits,  mais  la  flgnification 
d'icciix.  D  D.  1   Ne  fnis-tu  pas  que 
TEgiiTc  cil  pluà  ancienne  que  l'Efcri- 
turer  Du  temps  d'Abel,  il  y  auoU 
Eglife  «i  non  Efcriturc  .      du  temps 
des  Apoftres,  il  y  auoU  EgJiic,  <Sc  tou- 
tefois l'Etiangile  n'el\uit  encores  ef- 
crit.  De  ce  temps-la,  il  faloit  croire  à 
l'Eglife  &  non  à  l  Efcriture.  i.  R.  a  De 
ce  temps-la,  Dieu  auoit  autre  moyen 
Dour  fe  faire  conoiâre  à  fon  Eglife. 
Mais  tout  ain(i  qu'il  a  baillé  la  Loi  A 
fon  peuple,  afin  qu'il  difTcraH  des  au- 
tres peuples,  aufû  maintenant  il  a 
voulu  qtie  fa  nouuelle  alliance  nous 
fufl  efcrite ,  afin  Je  nous  difcerner 
d'auec  les  autres  peuples.  Et  ainfi  par 
la  Loi  on  conoiflToit  les  faux  Prophè- 
tes: aulTi  par  rEuiin^ile  on  cunoift 
les  faux  chrirts.  »  D.  «  Combien  y  a-il 
de  Sacremens  en  cède  vraye  Eglife  f  » 
R.  1  Deux.  »  D.  a  Ce  n  efl  Jonc  la 
vraye  Eglilc,  car  il  y  tn  a  fcpi.  »  R. 
«  Je  n'en  croi  que  deux,  adauoir  le 
Baptefme  &  la  fainde  Cène.  «  D. 
f  Ne  croyez-vous  pas  que  le  Mariage 
foit  Sacrement?  ■  R.  «  Non.  »  D.  «  Il 
efl  efcrit  aux  Epheflens  5.  chap.  Et 
ceci  eft  vn  grand  Sacrement.  »  R. 
«  Au  palTage,  il  y  a  myftere  ou  fecret. 
Mais  aân  que  ne  difputions  des  mots, 
faind  Paul  dit  que  ce  fecret  eft  grand, 
voire  en  Chrif!  A  l  Eglife,  tellement 
que  ce  mot  de  Sacrement  ou  Secret 
ne  fe  réfère  pas  au  mariage  de  Thomme 
&  de  la  femme,  mais  à  la  conionc- 
tion  de  Chrift  auec  fon  Eglife.  »  Sur 
quoi  ils  me  montrèrent  vne  Bible,  & 
ie  leur  fi  obferuer  de  près  tout  le 
texte,  tellement  qu'ils  demeurèrent 
cflonnez ,  eflans  confus  &  conuaincus 
par   les  propres    paroles  du  texte 
mefrac.  Le  Lieutenant  particulier,  en 
iurant,  me  dit  :  «  S'il  fauoit  que  ce 
ne  fuft  Sacrement ,  que  des  l'heure  il 
laîlTeroit  fa  femme.  »  Je  lui  di  que 
ceux  qui  difent  le  mariage  n'eflre  Sa- 
crement le  gardent  plus  (îdekmcnt 
qu'on  ne  fait  en  ce  pays.  D.  «  Tu  ne 
laurois  nier  que  l'extrême  Otit^lion  ne 
luit  Sacrement,  car  tu  ne  voudrois 
cootredire  à  S.  Jaques.  »  R.  a  S.  Ja- 
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ques  ne  dit  pas  que  ce  foit  vn  Sacre*  m.o.ltiii. 

ment.  »  D.  «  Et  l'Efcriture  dit-elle 
du  Baptefme  que  ce  foit  Sacrement.'  > 
R.  c  Non  ;  mats  la  prîraitiue  Eglife  a 

vfé  de  ces  moti.  pour  mieux  déclarer 
ia  chofe.  Comme  aufli  ce  mot  Trinité 
n'eft  point  en  rEfcriture,  toutesfoîs 
la  chofe  y  èft.  Je  ne  veux  eflre  Arien.  » 
D.  «  Nous  fommcs  bien  aife  de  ce 
que  tu  nous  as  confelTé,  car  tu  ne  iaif- 
feras  de  croire  à  la  M  elfe  &  au  Pur- 
gatoire ,   encores  qu'ils   ne  l'oyent 
nommez  en  l'Efcriture.  •  R.  «  Ce 
que  ie  ne  croi  point  au  Purgatoire  &  Notes, 
à  ia  MeiTe  ,  u  cil  pource  que  ces  mots 
ne  font  en  l'Efcriture ,  mais  pource 
qu'ils  y  font  du  tout  contraires.  >  D. 
c  Pourquoi  ne  crois-tu  que  l'extrême 
Ondion  ne  foit  Sacrement,  veu  que 
toute  l'Eglife  l'a  ainû  appelée  ?  »  R. 
«  Pource  que  quand  l'Eglife  parle  des 
Sacremens ,   elle  entend  ceux  que 
Qoftre  Seigneur  Jefus  ChriU  a  inlU- 
tuez ,  communs  à  toute  l'Eglife,  vfant 
du  figne  vifible  pour  reprefenter  la 
chofe  inuiflblc ,  comme  l'eau  du  Bap- 
tefme &  ie  pain  en  la  Cene.  »  D. 
«  Comment  donc  interpreteras-tu  le 
lieu  de  S.  Jaques?  Car  il  dit  :  «  S'il 
y  à  quelcun  malade  qu'il  appelle  les 
Preftres  &  qu'on  l'oigne  d'huile.  »  R. 
«  Cela  apartient  à  ia  primitiue  Eglife, 
durant  lequel  temps  pluiieurs  miracles 
ont  edé  faits  pour  confermer  la  prédi- 
cation (Je  l  Euangile,  comme  il  en  eft 
parlé  au  dernier  chapitre  de  S.  Marc  : 
Conformant  la  parole  par  lignes  qui 
s'enluyuoycnt ,  &c.  D'auantage  de 
cette  manière  d'oindre  les  malades  il 
en  eft  parlé  au  6.  de  S.  Marc,  difant  : 
Et  oignoyent  d*huile  pluÛeurs  mala- 
des &  les  gueriflbyent.  »  D.  »<  Tu  te 
coupes  la  gorge  de  ton  coufteau ,  car 
tu  ois  que  Jfeius  Chrift  l'a  commandé 
&  que  les  Apoflres  l'ont  exercé  ,  & 
loutesfuis  tu  ne  veux  croire  ne  Jefus 
Chrift,  ne  les  Apcflres.  »  R.  «  le  dis 
que  lefus  Chrlfl  a  enunyé  fes  Apof- 
tres  &  leur  a  donné  puillaacc  de  gué- 
rir les  malades,  &  S.  Marc  dit  qu'ils 
les  oignoyent  d'huile  A  les  guerif- 
loyciu.  Mais  auiourd'hui ,  tout  ainfl 
que  nous  n'auons  point  de  commande* 
ment  de  guérir  les  malades,  auffl 
n'auons-nous  point  de  commandement 
d'vfer  d  huile  aux  malades,  veu  que 
l'eiTet  en  eft  ofté.  Car  nous  n'auons 
point  befoin  de  miracles ,  veu  que   pcs  miracle». 
l'Euangile  eft  art*ez  conferniiî.  .1  D. 
u  Comment,  tu  voudrois  donc  dire 
qu'il  ne  fe  fait  plus  de  miracle»  au- 
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îourd'hoi,  &  que  diras-tu  de  tant  de 

beaux  luiracles  qu'a  fait  fainél  Martin 
&  tant  d'autres?  »  Lors  il  commt;nça 
i  m'en  mconfer  vn  monde.  Ma»  ie 
lui  coupai  broche,  difant  :  «  Je  n'ai 

£as  leu  la  légende  de  vos  Sainâs. 
>*auantage  ie  fuis  afleuré  que  nous 
n'ftttons  plus  que  faire  des  miracles, 
car  l'Euangile   eft   alTez  confermé. 
Quant  eft  de  ceux  qui  fe  font  auiour- 
d'hui,  ic  crùi  qu'ils  font  plufloll  du 
diable ,  deCqucls  parle  S    Paul  2. 
PalTage       TheflT.  ?.  A  Matth.  24.  >>  Ils  me  nie- 
du24.S.Mâtth.  rent  qu'en  ces  licux-Ia  S^V/i  i  &  ^v.^i."- 
gia  fignifiaffenl  miracles. M. facile- 
ment ie  leur   prouuai  par  d'autres 
lieux  de  TEfcriture.  Lors,  à  leur  ma- 
nière acouftumee,  dirent  :  «  Latf- 
foiii-Ic.  il  cd  ubftiné  en  ce  poinfl .  » 
afin  qu'ils  ne  fulTent  veus  veincus.  D. 
Du  Baptateo.  «  Que  crmvtu  du  Baptefme  ^  »  R. 

H  Je  croi  que  le  Baptefnic  nous  af- 
fcurc  que  nous  auons  remiffion  de  nos 
péchez  par  le  fang  de  Jefus  Chrill,  ât 
que  par  icelui  nous  fommes  rei^ encrez 
en  vnc  nouucile  vie ,  ce  qui  nous  etl 
déclaré  par  le  (igne  de  1  eau.  »  D. 
•  Ne  crois  tu  pas  que  tous  ceux  qui 
ne  rcçoiutiU  le  Baptefme,  comme.les 
enfans  mort-nez,  ne  font  fauuez?  »  R. 
Icaa  }.  f,  «  Non.  »  D.  «  Il  ert  Jit  :  Quiconque 
ne  fera  baptile  d  cau  kSc  Ju  S.  Efpril 
ne  fera  lauué.  »  R.  «  lefus  Chrill 
parle  à  Nicodeme  qui  eftoit  ia  en 
aage.  Parquoi  il  ne  s'enfuit  pourtant 
que  les  enfans  des  fidèles  mort-nez 
fojent  condamnez  pour  cela.  Car  en 
cette  manière  il  eft  dit  :  Il  eft  impoffi- 
Heb.  II.  7.  blc  de  plaire  à  Dieu  fans  foi  ,  car  les 
petis enfans,  mefmeaprcs  le  Baptefme, 
n*ont  la  foi.  «  Ils  m  ont  fort  allégué 
(quiconque  ne  fera  biptizé),  difans 
qu'il  n'en  excepte  pas  vn.  R.  «  Il  en 
eftoit  autant  dit  de  la  Circonciflon  ; 
toutefois  les  petis  enfans  qui  mou- 
rnycnt  douant  les  huit  iours  ne  laif- 
foycnt  d'eflre  parliclpans  de  la  pro- 
meft"c  &  receuoyent  h  vertu  de  la  pro- 
melîe,  fans  en  auuir  le  ligne.  »  Ils 
m*ont  nié  cela,  le  leur  ai  allégué  ce 
que  dit  faind  Paul  1.  Corinth.  7.  Que 
les  petis  enfans  des  fidèles  font  fanc- 
tifiez  par  la  foi  des  parens  fidèles.  Ils 
m'ont  fort  reûfté  fur  ce  poinâ,  que 
rcffet  eftoit  necefliairement  conioint 
au  a^na  ,  tellem.iit  que  tousceuxqui 
reçoiuent  le  ligne,  reçoiuent  necclTai- 
rement  la  grâce  A  le  faind  Efprit  qui 
eftl'cfret  ciu  fi-ne.  R  «  I!  s'enfuyuroil 
donc  que  nul  des  Ifraelites  ne  full 
péri ,  ce  qui  ell  faux,  d  auffi que  tous 


ceux  qui  reçoyuent  le  figne  du  Bap- 
tefme feroyent  ne  elT  iremcnt  fauuez, 
quelque  rocfchanceté  qu'ils  âlTent.  » 
D.  «  Que  crois-tu  du  Sacrement  de  dc  la  Ceat. 
l'autel  r  ne  cmis-tu  pas  que  ,  fous  les 
efpeces  du  pain  au  vin,  le  fang  de 
Jefus  Chrift  y  foit  prefenteme1tt^  »  R. 
a  Non  ;  mais  ie  croi  qu'en  la  Cenedc 
noftre  Seigneur  Jufus  Chrid  (admi- 
niflrec  félon  fon  infliiution  par  vn  Mi- 
niftre^  ic  fuis  participant  realement  «Sr 
de  fait  du  corps  du  lang  de  Jefus 
Chrirt.  »  L'vn  des  Dodcurs  dit  que 
inmak  Dieu  n'cufl  reuiiffion  Je  fon 
amc  ,  fi  ce  mot  de  Cene  de  Minif- 
tre  eftoyent  trouuez  au  nouueau  Tef- 
tament,  ou  en  aucun  des  anciens  Doc- 
teurs, en  cefte  fignifiauion.  R.  »  Satnâ 
Cyprian  a  fait  vn  traité  qu'il  a  intitulé 
de  la  Cene  du  Seigneur.  »  D'auan- 
tage  ils  me  baillèrent  quelque  temps 
après  vn  volume  de  faind  Jean  Chry- 
fodome ,  où  ie  leu  ces  deux  mots  en 
mefme  figniflcatîon.  Je  di  ceci  pour 
monftrer  leur  impudence.  L'autre 
Dodcur  m'accorda  que  nous  vferions 
de  ces  mots  fufdits.  D.  »  Entens-tu 
quand  nous  difons  que  le  corps  de 
nodre  Seigneur  Jefus  cil  fous  les  efpe- 
ces du  pain  .  que  nous  pcnfions  qu'il 
y  faille  fentir  le  '^<iuft  de  la  chair, 
comme  on  la  vend  à  la  boucherie  ?  » 
R.  •  Non;  mais  vous  entendez  que 
la  fubftance  du  pain  ell  changée  au 
corps  de  Chrift.  »  D.  <-  Et  vous  qu'en 
croyez-vous?  »  R,  «  Je  croi  qu'en  la 
Cene  ie  ne  reçoi  que  du  pain  &  du  vi  n  ; 
mais  par  foi  ie  reçoî  le  corps  A  le  fang 
de  Jefus  ChriH  qui  efl  au  ciel,  dont 
mon  ame  eft  nourrie.  »  D.  «  Quand  De  U  pr«reaoc 
nous  voulons  conîoindre  deux  cnbfes  du  corp» 
feparees ,  i!  les  faut  faire  loucher  Chni. 
l'vne  à  i  autre.  Vous  dites  au'en  la 
Cene  voftre  ame  eft  nourrie  au  corps 
de  Chrift ,  il  faut  donc  qu'il  foit  pre- 
fent  en  la  Cene.  »  R.  «  Il  n'cft  ainfi 
des  chofes  fpirituelles  que  des  corpo- 
relles. c:ir  "  r  foi  nous  cerchons  Jefus 
Chrill  à  l.i  dextre  de  Dieu  le  Pere, 
comme  en  aurms  le  commandement 
exprès,  CoInfT.  j.  »  D.  «  Vous  dites 
que  le  corps  de  Chrift  n'cft  prclente- 
nient  au  pain ,  d'autant  qu  il  eft  au 
ciel.  »  R.  <t  Voire,  t&  qu'il  faut  que 
le  ciel  le  reçoîue  iufques  à  la  reflau- 
rali(in  de  toutos  cli  ifes ,  Aâ.  y  Et 
qu'il  viendra  de  là  pour  la  féconde 
rois  iuyer  les  vifs  &  les  morts.  »  D. 

<  Il  ell  parlé  de  l'adueneaietit  viflble.  » 

R.  a  11  n'y  en  a  point  d'autre  en  l'Ef- 
criture,  unoR  que  Jefus  Chrill  pro- 
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phetize  qu'il  viendra  des  faux  prophè- 
tes qui  nousannoncérontvnauenement 
feint  &  comme  inuifiblc ,  difans  : 
Chrin  eft  ici ,  Chrill  ell  là.  Ne  les 
croyez  pas ,  car  fon  auenement  fera 
veu  d'Orient  iufqucs  en  Occideat , 
Matth.  24.  »  D.  «  Ne  croyez-vous 
pas  que  Dieu  foit  tout  puiflant  pour 
raire  cela  r  »  R.  «  Oui;  mais  il  ne  le 
veut  point,  parquoi  il  ne  le  fait  point.  » 
D.  «  Quand  Jefus  Chrift  dit  :  Ceci 
eft  mon  corps,  ne  purk'-il  pas  du 
corps?  »  R.  »  Oui,  car  il  oriot  du 
pain  <St  le  rompit,  A  le  bailla  a  fes 
difciples  &  leur  dit  :  Ceci  crt  mon 
corps.  »  D,  »  Voyez  que  Chrift  ap- 
pelé le  pain  fon  corps.  Donc  que  le 
pain  foit  fon  corps.  »  R.  «  Il  ne  s'en- 
fuit pas.  »  Puis  les  interroguai  û  {EJî) 
n'eft  pas  verbe  fubfiantif  A  non  tranf- 
fubftantif.  Car  fi  .fefus  euil  voulu  que 
le  pain  euft  eflé  tranû'ubftantié,  il  n'euft 

S s  dit  :  Cecieft  mon  corps,  mais  ceci 
eft-à-direce  pain) foit  fait  mon  corps, 
es  Ooâeursdemeurerent  tous  confus 
A  ne  me  feurent  que  refpondre,  ûnon 
ra'iniurier.  Et  de  peur  qu'ils  fulTent 
veus  veincusj  m'alleguoyent  touûours 
la  puilfance  de  Dieu ,  A  moi,  au  con- 
traire ,  leur  alleguoi  fa  volonté  ,  qui 
n'eft  fans  fa  puiftance.  Lors  le  Lieute- 
nant par  grand*  cholere  me  dit  ou'on 
me  feroit  iufticc.  Interrogué  de  Veau 
bénite  A  du  pain  bénit.  R.  «  Je  ne  les 
eftime  point  plus  que  les  autres  créa- 
tures ;  car  Dieu  a  créé  toutes  cliofes, 
&  les  a  toutes  bénites.  >  D.  Inter- 
rogué do  Crucifix  A  de  la  Croix.  R. 
«  Cela  ne  nous  fert  de  rien.  »  D. 
c  Cela  nous  fait  fouucnir  de  la  mort 
de  Jefus  Chrill.  »  R.  «  La  Cene  eft  fuf- 
fifante  pour  ce  faire      efl  inflituee  à 
cefte  ûn.  »  D.  «  Comment  fait-on  la 
Cene^  >  R.  «  Apres  que  le  Miniftre 
a  prefché,  il  dirtribue  le  pain  it  le  vin 
A  tout  le  peuple.  »  D.  «  Q^e  pref- 
che<tl  A  quelle  parole  prorere-il  en 
diftribuant  le  pain  i?v'  le  vin  ?»  R.  «  Le 
Miniftre  en  fon  fermon  traite  de  la 
Cene  ;  en  diftribuant  le  pain  A  le  vin, 

il  donne  à  C'v^noiflre  au  peuple  qui  le 
reçoit  que  vruyemcnt  il  eft  participant 
du  corps  A  du  fang  de  Jefus  Cnrift. 
Il  les  auertit  aulfi  qu'ils  eflcuent 
leurs  cœurs  au  ciel  A  qu'ils  cerchcnt 
i^hrift  à  la  dextre  de  fon  Pere.  A  quils 
ne  s'amufent  aux  elemcns  du  pam  & 
du  vin  qu'ils  voyent.  »  D.  «  Mais 
vfent-ils  pas  des  paroles  mefmes  que 
Jefus  Chrift  a  proférées  :  Ceci  eft 
mon  corps  t  »  Jk.  n  Non  pas  fur  le 

11. 


pain ,  car  Jefus  Chrift  adreffe  fa  parole 
à  fes  difciples.  «  Dequoi  ils  furent 
tout  efbahis,  difant  :  «  Comment?  ils 
n'enfuyucnt  donc  pas  l'inftitution  de 
Chrift ,  de  laquelle  ils  fe  vantent 
tant.  »  R.  «  Si  font,  car  l'inftitution 
de  Chrift  ne  gift  pas  aux  mots  qu'il  a 
proferez  inftituant  les  Sacrcmcns,  car 
du  Baptefme  Chrill  ,1  dit  A  l'es  Apof- 
tres  :  Baptife;  au  Nom  du  Pere,  &c. 
Or.  quand  on  baptife,  on  ne  dit  : 
Baptifez  au  Nom  du  Pere ,  comme 
Chrift  a  dit,  mais  le  te  Baptife.  » 
Cefte  refponfe  eft  légère,  mais 
icelle  nos  Maiftres  demeurèrent  con- 
fus. I  Is  m'exhortèrent  de  retourner  à 
la  vraye  E^life,  comme  ils  l'appellent. 
R.  «  le  fuis  adeuré  d'y  eftre ,  <Sc  fai 
que  hors  icelle  il  n'v  a  falut,  non  plus 

Îu'il  y  auoit  hors  I  arche  de  Noé.  » 
>.  a  La  vraye  Eglife  c'eft  eeile  des 
Apoflres.  »  R.  «  C'eft  celle-la  aufû  en 
laquelle  ie  fuis.  >  D.  «  Crots-tu  que 
la  Mefi'e  foit  bonne  -  v  R.  «  Non.  » 
D.  «  Si  nous  te  tnonftrons  tout  ce 
que  nous  fauons  dît  ci-deflus  A  qu'on 
chantoit  la  MelTe  en   la  primliiue 
Ëglife.  &  que  les  Apoftres  l'ont  chan- 
tée, ne  nous  croiras-tu  pas.^  •  R.  «  Si 
vous  me  monftrez  par  la  parole  de 
Dieu  que  la  MeUe  foit  bonne,  ie  vous 
croird.  D'auantage  ie  fai  qu*en  la  pri- 
mitiue  Eglife  on  n'a  chanté  M  elfe  & 
ne  le  fautiez  monftrer.  Car  les  Doc- 
teurs anciens  parlent  mefme  contre  la 
TranfTubllantiatlon .  qui  eft  toutesfois 
le  principal  poind  de  vollre  Mellc, 
comme  Tertullian ,  S.  Cyprj^n  A  S. 
Auguflin.  »  D.  a  Si  nous  te  monftrons 
que  Tertullian  ait  dit  la  Mefte  A  S. 
Auguftin  auffl  ,  nous  croiras>tu }  De- 
main nous  t'apporterons  les  liures.  » 
R.  a  Comme  ie  vous  ai  dit,  û  vous  me 
monftrez  par  la  parole  de  Dieu  que  ta 
Me  (Te  foit  bonne,  ie  vous  croirai.  Car 
fi  vn  Ange  du  ciel  m'annonçoit  autre 
chofe  que  ce  Cjut  eft  contenu  en  icelle, 
ie  ne  le  croiroi  p'iint.  »  L'vn  des  Doc- 
teurs me  dit  par  plus  de  tix  fois ,  oue 
ie  laifle  cefte  parole ,  &  que  ie  n  en 
auoi  que  faire,  &  que  ie  creuflfe  fon 
compagnon  oui  eftoit  fort  vieil.  Et 
après  auoir  aaioufté  plufieurs  flatteries 
s  en  allèrent,  m'exhortans  de  retour- 
ner au  droit  chemin,  qui  eftoit  (fi  ie 
les  eufle  voulu  croire)  la  caueme  de 
Minotaurus.  Je  leur  di  que  ie  prieroi 
Dieu  qu'il  m'infpiraft,  afin  que  ie  fujrue 
la  droite  voye,  <x  les  priai  de  prier  Dieu 
pour  moi.  Et  ainfi  s'en  allèrent,  me 
promcttans  de  retourner  le  lendemain. 
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»  Lfc  Lundi  d'upriis,  ils  rcuindrciit, 
&  premièrement  me  demanderont  fi 
i'auoi  prié  Dieu  démon  collé,  &  (Qu'ils 
l'aucyent  prié  du  leur  ;  A  ce  qu'il  me 
fembloit  de  ce  que  nous  auions  dit  le 
dernier  iour,  &  û  ie  les  vouioi  croire. 
R.  c  De  ma  part  i'ai  prié  Dieu  plus 
ardemment  que  iamai-,  \c  fî,  t'y-  me  fen 
plus  fortifié  &  çlus  ferme  en  la  doc- 
trine ,  laquelle  Taî  fouflenue ,  que  ia- 
mais,  le  faind  Efprit  rendant  tcTmot- 
gnage  que  c'ell  la  vraye  c!c  véritable 
dodrine.  »  Ils  me  refpondirent  :  «  Ce 
n'efl  le  fainâ  Efprit,  mais  le  diable 

2ui  te  tient  en  fes  laqs.  »  R.  «  Jefus 
îhrift  nous  enfeigne  quelles  font  les 
œutires  du  diable  ,  affauolr  eniiio  , 
paillaidife,  blafpheme  ,  tic.  Or  voici 
ie  fen  dedans  moi,  quand  i'ai  telles 
chofes  en  moi  (comme  ic  fuis  mifera- 
ble  pécheur,)  que  l' Efprit  de  Cbrift, 
qui  habite  en  moi  ,  m'en  reprend ,  & 
m'incite  d'en  demander  pardon  à 
Dieu  ;  puis  après  th'afletire  de  fa  mi- 
fericorde.  D'auantagc  ,  ie  fens  à  tou- 
tes heures  que  ie  fuis  pouiïé  dt  incité 
î  prier  Dieu.  Voudriez-vous  dire  que 
le-  d'.abif  nous  poulTe  à  inuoquer  le 
Nom  de  Dieu  r*  •  C^and  ils  ouïrent 
parler  du  fainâ  Efprit  A  qu'ils  virent 
que  ie  parloi  d'vne  plus  grande  véhé- 
mence que  le  iour  précèdent ,  iU  le 
mirent  à  rire  >.V  à  le  mô.juerde  moi, 
&  de  mon  S.  Efprit,  ce  qui  demondre 
trcfbien  leur  réprobation ,  que  iamais 
ils  n'ont  man^ë  de  la  viande  fpiri- 
tuellc.  Car  s'ils  en  auoyent  mangé, 
ils  feroyent  en  Chrift  ,  &  Chrill  en 
eux;  &  fi  Chrift  eftoit  en  eux ,  ils  au- 
royent  T  Efprit  de  Chrift,  car  S.  Paul 
dit  :  «  Si  vous  n'auez  l' Efprit  de 
Chrift,  Chrift  n'eft  point  en  vous.  » 
En  fe  moquant  donc,  ils  me  demande^ 
rent  :  <  Le  diable  n*eft-il  pas  autheur 
de  menr:>nge  }  <!k  c'ell  lui  qui  te  fait 
dire  ce  que  tu  dis.  »  R.  «  Je  ne  di 
rien  de  menfonge ,  en  fuyuant  la  pa- 
role de  Dieu,  efcritc  par  le  faind  Ef- 

i)nt  autheur  de  vérité.  »  D.  «  Crois  tu 
e  Purgatoire  &  qu'il  faille  prier  pour 
les  morts  i*  "  R.  a  Non.  '  D.  Si 
nous  te  monftrons  qu  il  faille  prier 
pour  les  morts,  par  fa  fainâe  Efcri- 
ture ,  croiras-tu  qu'il  y  ait  vn  Purga- 
toire ?  »  R.  a  Oui  ,  car  ie  fai  que  ne 
Tvn  ne  l'autre  n'eft  en  l'Efcriturc.  Si 
Tvn  eft  faux,  il  faut  que  l'autre  le  foit 
auffi.  »  D,  «  Sainâ  Pierre  a  prié  pour 
Tabitlia  ,  qui  efloit  morte  Si  l'on  aine 
eftoit  en  Paradis,  S.  Pierre  lui  faifoit 
tort  ;  fi  elle  eftoit  en  enfer,  il  prioit  en 


vain;  uù  eftoit  donc  Tatae  de  Tabi- 
tha  ?  &  me  voulurent  faire  entrer  en 
leurs  difputes  Sorbonniques ,  des 
ames,  qui  occupent  vn  certain  lieu.  » 
R.  u  Je  n'ai  leu  Arillote,  &  ne  veux 
difputer  de  Philofophie  auec  vous. 
D'aufentage ,  ie  fuis  enfeigné  par 
l'exemple  de  Lazare,  ce  que  Chrift 
tefmoiene  qu'il  eftoit  mort ,  afin  que 
Dieu  rail  glorifié  en  lut  ;  l'en  crot  au- 
tant de  Tabitha  Mais  quand  cft  du 
lieu  où  eftoit  fon  ame  ,  Dieu  eft  puif- 
fant  pour  faire  ce  qu'il  vouloit  :  auffi 
fauoircela  n'cft  nccefTairc  à  noftre  fa- 
lut.  i>  D.  «  Quand  vous  ne  fauez  plus 

3ue  refpondre ,  c'eft  votre  recours  de 
ire  que  Dieu  efl  tout  puiffant.  »  R. 
«  Oui,  bien  à  vuuà,  Monlieur.  Car, 
dernièrement ,  quand  vous  ne  feuftes 
plus  refpondre  de  voftre  Tranfl"ubftan- 
tiation ,  vous  euftes  recours  à  la  puîf- 
fance  de  Dieu  ;  car  par  la  parole  de 
Chrift  vous  fuftes  confus.  »  D.  •  Si  ie 
monftrc  que  Jeremie  ait  fait  prière 
P'Mir  les  irefpafrez  ,  croiras-tu  qu'il 
faille  prier  pour  eux?  •  R.  «  Quand 
l'aurai  veo  le  Keu,  ie  vous  refpondrai.  > 
D.  «  Voire,  <^  pui'î  tu  nou^  on  feras 
autant  comme  tu  nous  fis  du  Bap- 
tefme,  &  voudras  voir  ce  qui  précède, 
cS:  ce  qui  s'enfuit.  "  R.  "  Je  ne  vous 
y  refpondrai  point  autrement.  ■  Lors 
me  mottftrerent  ie  lieu  qui  eft  2. 
Chron.  -î^.  Or  il  ert  dit  qu'à  la  fepul- 
ture  du  koi  Jofias,  Juda  kk  Jcrulalera 
le  pleurèrent,  &  Jeremie  le  lamenta; 
&  au 'fi  tous  les  chantres  &  chanteref- 
fes,  lulqucâ  au  iour  prefent.  refument 
les  lamentations  fur  Jofias,  &  en  ont 
fait  ordonnance  en  Ifrael.  »  R.  «  Cela 
ne  fait  rien  pour  vous  ;  car  chanter  dk 
pleurer ,  n'eft  à  dire  prier  pour  lei 
trefpaiTez.  »  Lors  le  Lieutenant  dit 
qu'il  aimerott  mieux  que  des  chiens 
h  u  latTent  autour  de  lui ,  quand  i!  fc- 
roit  mort ,  qu'on  ne  ch'anlaft  <&  priaft 
pour'lui.  D.  «  Comment  donc  s'inter- 
prète ce  pafTage  ?  »  R.  n  A  g^rand' 
peine  le  pourrai-ie  interpréter  fans 
auoir  leu  toute  l'hiftoire;  nonobftant 
ie  penfe  que  d'autnnt  que  le  peuple 
auoil  rcceu  vne  grande  playe,  à  caufe 
de  la  mort  de  ce  bon  Roi ,  il  pleuroit 
&  chant  lit  îainentations  à  Dieu.  »  D. 
«  Du  liure  des  Machabecs.  »  R.  *  Il 
eil  Apocryphe,  comme  le  tefffloignè 
faind  Jerolme.  » 

»  D.  a  Faut-il  pas  prier  les  Sainâs, 
ne  prient-ils  pas  pour  nous }  »  R. 
«  Non.  «  Us  m'ont  aîleKué  que  les  An- 
ges f<Mitdeuant  Dieu,  qui  pref»itent 
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à  Dieu  les  oraifons  des  Sainds.  •  R. 
«  Monftrez-moi  le  lieu ,  puis  l'v  ref- 
pondrai.  »   Ce  qu'ils  ne  voulurent 
faire,  car  auffi  ils  le  corrompent.  Je 
leur  confeflat  que  les  Sainâs  qui  font 
en  Paradis  prient  Dieu  que  î'Eglife 
foit  acotnpiie,  de  le  nombre  des  ef- 
ieus  :  mais  qu'ils  noos  oyent  &  prient 
particulièrement  pour  nous .  cela  cfl 
contre  la  parole  de  Dieu.  Nous  par- 
lafmcs  aifez  long  temps  de  ce  poind, 
A  m'alléguèrent  force  lieux  de  l'Ef- 
CTÎturc;  là  il  eftoit  toufiours  parlé  des 
Sainâs  viiums.   Or   d'itutant  qu'ils 
m'auoyeni  dit  le  iour  de  deuant  qu'ils 
me  protiueroyent  la  TranflubfHtntîa- 
tien  par  anciens  DixHeurs  de  I'Eglife, 
A  qu'on  auoit  chanté  la  MclTc  en  la 
primittue  Egitfe,  th  commencèrent 
auec  vn  grand  rolle  de  prrpicr  efcrit , 
A   premièrement   m  alléguèrent  de 
Tertullian ,  qui  dit  que  Chrift  auoit 
fait  le  pain  fon  corps.  R.  »  Il  fe déclare 
après,  difant ,  ChriH  a  prins  du  pain, 
A  Ta  fait  fon  corps ,  diiant  :  Ceci  e(l 
mon  corps,  c'efl  à  dire  le  n<,'ne  de 
mon  corps.  Voila  les  paroles  de  Ter- 
tullian. D'auantage  il  «  fait  le  pain 
fon  corps,  le  dédiant  à  fignifîer  fon 
corps   »  Ils  m'ont  allégué  vn  autre 
Dodeur,  qui  dit  :  «  Le  pain  auant  la 
confccrdtion  eftoit  autre  ,  A  après  ta 
confecratton  efl  autre.  •  R.  «  Il  eÂoit 
autre  auant  la  confecration ,  car  il 
n'edoit  en  rien  différent  de  l'autre 
pain  commun  ;  après  la  confecration 
il  eft  autre ,  car  il  eft  confacré  pour 
reprefentcr  le  corps  de  Chrifl  ;  »i 
ainfl  cela  ne  fait  pour  vous.  »  Ils 
m'ont  allégué  plufieurs  loix  des  Doc- 
teurs, (ui  il  efl  parlé  de  lacnrice  &  fa- 
crifier.  comme  en  l'hiftoire  Tripartite, 
d'vn   Euefque  eftnnt  nrriué  en  vne 
ville,  en  laquelle  lui  tut  donné  lieu 
pour  facrifier.  R.  «  Vous  fauez  que  ie 
vous  ai  dit,  que  fi  me  monflricz  par  la 
parole  de  Dieu  que  la  MelTe  fufl 
bonne,  ievouscroiroi,  autrement  non. 
D'auantage  ic  fuis  alTeuré  que  iamais 
les  Doâeurs  anciens,  parlans  de  fa- 
crifice  ou  facrifier  ,  n'ont  entendu  de 
la  Meffe,  qui  cfl,  comme  vous  dites, 
vn  Sacrifice  propitiatoire,  tant  pour 
les  vifs  que  pour  les  morts  ;  ce  qui  .  fl 
tout  contraire  à  la  parole  de  Dieu. 
Mais  en  parlant  de  tacrifice ,  ont  en- 
tendu la  mémoire  du  facrifice,  âi  ainfi 
la  Ccne  cfl  appelée  facrifice.  » 

).  VoYASs  que  nous  eftions  fus  le 
principal  pillier  de  la  niarmllc.  ils 
s'offenfercnt  fort.  Apres  ils  m  alléguè- 


rent le  aux  Hebr.  R.  <<  11  efl  là  M.o.LTifi. 
perlé  des  Sacnlicateurs  de  Tancien 

T elbment ,  &  fait  comparaifon  entre 
leldits  Sacrificateurs  <x  Chrift ,  qui 
eft  ie  fouuerain  Sacrificateur.  Ils  niè- 
rent celle  interprctatif>n.  Je  requis 
que  noui  icudions  le  lieu,  &  que  par 
ce  qui  s'enfuit  au  texte  en  ta  fin  du 
chapitre  .  Ils  vcrroyenf  ce  que  ie  di 
cllrc  vrai  ;  ce  qu  ils  ne  voulurent  per- 
mettre, encorcs  qu'il  y  eut  vne  Bible 
fur  la  table.  Je  leur  alléguai  le  lo. 
aux  Heb.  ob  il  eft  dit  que  Chrift,  par 
fon  feul  facrifice  ,  a  fatisfait  à  Dieu 
fon  Pere.  En  vn  autre  lieu  ,  qu'il  ne 
le  faut  reietter;  autrement  ii  euft  falu 
qu'il  eurt  fo'iîTcrt  plufieurs  fois  depuis 
la  conflitution  du  monde,  ils  mont 
refpondu  que  cela  s*entendoU  que  Je- 
fus  Chrift  ne  deuoit  eftre  facrifié 
qu'vne  fois  par  les  Juifs;  mais  il  ne 
s'enfuit  pas  qu'il  ne  le  faille  offrir  à 
Dieu  fon  Pcrc  ;  mnts  non  pas  comme 
les  luils,  adauoir  le  tuer  derechef.  R. 
a  Apres  que  l'Apoflre  a  monflré  au  lO. 
des  Hebr.  que  îa  remiffion  des  pé- 
chez nous  eft  acquile  par  Jefus  Chrill, 
il  conclud  ainfl  :  c  Où  il  y  a  remiffion 
de  ces  chofcs,  il  ne  faut  plus  d'obla- 
tion.  >  Ils  répliquèrent  que  lefus 
Chrifl  commanda  à  fes  difciples  de  fa- 
crifier ,  difant  :  >  Faites  ceci  en  mé- 
moire de  moi.  »  R.  «  Faites  n*eft  k 
dire  facrifier.  D'au;inta^e  fceci)  fe 
rapporte  à  ce  qu'il  auoit  fait  deuant , 
c'eit  qu'il  auoit  baillé  du  pain  à  fes 
Apoflres.  »>  Ils  m'ont  allégué  Daniel , 
OÙ  eft  dit,  que  quand  l'abomination 
fera  efleuee  au  temple  de  Dieu,  les 
vrais  facrillN.s  i'^  obliiinn's  delaudront, 
lUlribuvf'yent  ce  mot  d  abomination 
à  noftre  Cene.  De  prime  face ,  ie  fus 
efb.iîii,  ciriamats  ic  n'nuoi  leu  le  lieu, 
mais  l'Elprit  de  Dieii  ui'ulTillu.  R. 
u  Ne  pa;lc-ii  pas  de  cefte  abomina- 
tion ,  de  laquelle  parle  S.  Paul  2. 
Thef.  2,  Et  lefus  Chrift,  Matth,  24.  » 
Ils  me  dirent  que  c'eftoit  là  mefme. 
Je  leur  di  que  cela  ne  fe  pouuoit  en- 
tendre de  noftre  Cene:  car  Jefus 
Chrift ,  déclarant  celle  abomination  , 
dit  que  l'on  dira  :  Chrifl  efl  ici,  Chrifl 
eft  la ,  voici  il  eft  aux  cabinets:  or  en 
n oHre  Cene  nous  ne  faifons  cela,  ains 
cerchons  Chrifl  au  ciel.  D.  «  Dequoi  Oan.  ta. 
parle  donc  Daniel  ?  »  R.  c  Puis  que 
vn-'.'s.  me  dites  que  c'efl  cefte  mefme 
abomination,  dont  il  eft  parlé  aux  fuf- 
dits  lieux,  ie  croi  qu'il  parle  de  voftre 
abominable  MefTe  fvfant  de  ces  inef- 
mes  termes).  Car  en  voftre  M  elfe  ne 
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dites-vous  pas  :  Chrifl  eft  ici ,  Chrifl 
eft  là ,  voici  il  cfl  aux  cabinets  r'  »  D. 
«  Mais  Daniel  dit  que  les  vrais  ïacri- 
fices  defaudrontf  or  en  voftre  Cene 

vous  ne  parlez,  <!t  ne  voulez  ouir  par- 
ier de  facrifice.  »  R.  «  Daniel  dit  que 
quand  l'aboinination  fera  cfleuee  au 
temple  de  Dieu ,  les  vrais  facrifices 
dcfaudront  :  ce  qui  s"cfl  fait  quand 
voflre  MelTe  a  ellô  inuentee.  Car  la 
fainde  Cene  a  etlti  ab'>rtc  .  &  le  vrai 
feruicc  de  Dieu  elleint;  cV  au  lieu  de 
la  Cene,  une  idole  abominable  a  ellé 

*  efleuee;  &  au  lieu  du  facrifice  d'ac- 

tion de  grâces  (dont  il  ert  parlé  au  i  j. 
Hebr.)aené  mis  voftre  Tacrifice  de  la 
MefTe,  qui  eft  vn  renoncement  de  la 
mon  de  Chrift,  D'auantagc  le  feruicc 
diuin  a  eflé  obfcurci  par  vos  pardons, 
voflre  Purgatoire,  <&  toutes  vos  autres 
abominations ,  qui  ont  fuyut  voftre 
McUl'.  ^  D.  '  (^cl  facritice  f;i:t-*>ti 
en  la  Cene?  »  R.  «  Nous oilrons  nos 
corp«  à  Dieu.  »  D.  «  Où  eft-ll  parlé 
J'vn  tel  facrifice  -  »  R.  «  S.  Paul  dit  : 

Rom.  12.  I.  Offrez  vos  corps  en  facriûce.  £t  puis 
c*eft  U  mémoire  du  facrifice  de  noftre 
Seigneur  Jefus  Chrifl.  Lor^  fort 
choierez  fe  leuerent,  difans  :  t  Nous 
ne  te  voulons  plus  efcouter,  car  tu 
non?  tournerois  à  ta  Loi.  i  Et  >  en 
allaas  me  dirent  :  Que  iamais  Di^u 
n'euft  remiffion  de  leurs  ames  ,  li  ie 
n'cfloi  damné.  Ils  ^V-ii  allèrent  faire 
rapport  au  Lieuienanl  qu'il  n'y  auoit 
plus  d'efpoir  en  moi.  Apres  ie  fu  def- 
cendu  en  vne  fofTc  où  l'eau  degouttoit 
fur  moi ,  quand  i'eftoi  couché,  &  y  iu 
vingt  quatre  heures. 

Qiiatrielîne  »  L*B lendemain,  on  m'en  retira  *,  &  me 
mit-on  en  vne  autre  qui  n'eftoit  gueres 
meilleure.  Auant  que  i  euffe  difputé 
contre  les  Dodeurs,  i'cllois  en  vne 
Efforts  des  plus  belles  prifons.  Or  mon  frère 
(>«  ^^S^  (qui  eft  r  Imprimeur  du  Roi  en  Grec  (  i  ) 

pour  peruertir 

Jean  Morel        (')  Guillaume  Mord,  savant  imprimeur, 
foafrare.  au  Tilleul,  en  NormnnJi^'.  Je  par«;a(s 

pauvre*.  Ayant  trouvii  le  ir.  i\cn  d'étudier, 
il  fit  de  rapides  pmsrès  duns  la  cr»nnais- 
sancc  du  f;rcc,  et  entra  comme  correcteur 
dans  l'imprimerie  de  Jean  Loys.  P.n  il 
établit  une  imprimerie.  En  i>5i,  Adrien 
Turntïbc,  imprimeur  du  roi  pour  la  lanijue 
grecque,  se  l'associa;  il  lui  succéda  en  iWÇ. 
11  publia  plusieurs  éditions  classiques  qui 
sont  esiimc-e<i  pour  leur  correction.  Il  IVll  mal 
récompensé  de  son  iClc ,  car  il  tnOOOit  en 
IC64,  laissant  sa  Tamille  dans  un  dénAmeni 
absolu.  Gtiitlaujoe  Morel.  comme  son  Trère 
Jean,  avait  eu  du  penchant  pour  les  dociri- 
nes  réformées,  mais  la  crainte  des  suppli  -cs 
1«  ramena  à  rorihoJoxie  catholique.  Henri 
Bstîenne  Tait  alIu<iion  k  son  inconstance  dans 
une  épitaphc  satirique  qu'il  lui  a  oonsaciée. 


ayant  entendu  que  i'eftoi  prifonnier, 
&  en  danger  de  mort  (aufli  auoi-ie 
receu  fentence  de  mort  en  moi)  fit 
tant  auec  les  luges,  qu'il  me  vint  vl- 
fiter,  ;iconipaL;:ié  d'vn  autre  Docleur, 
non  par  coarité ,  mais  craignant  le 
deshonneur  du  monde;  car  il  n*a 
aprins  que  ccfl  honneur.  Il  me  vouloit 
donc  delluurner  de  batailler  contre 
Goliath  ,  comme .faifoyent  les  frères 
de  Dauid.  Enuiron  quin/e  Inurs  après, 
ils  me  vindrent  voir  ;  t't  ce  combat  fut 
beaucoup  plus  grand  que  le  premier , 
tant  h  cauf-j  que  i'auoi  conu  familiè- 
rement ce  Dûdeur ,  que  pource  que 
mon  frère  elloit  prefent.  Apres  qu^ils 
m'eurent  tancé  fort  longuement  &  que 
ce  vénérable  m'eut  conté  comment  il 
y  auoit  long  temps  que  ie  le  conoilToi, 
<&  li  i'auoi  veu  quelque  mefcliancetô 
en  lui ,  ïe  ne  }ui  refpondi  rien ,  tant  A 
caiife  de  la  fafcherie  que  i'auoi  de 
voir  mon  frère  qui  preique  pleuroit, 

?u*à  caufe  de  la  fone  dont  le  venm. 
-ar  de?  que  ie  fu  mnnté  deuant  eux, 
ie  ra  efuanoui  prciques,  &  ne  me  pou- 
uoi  tenir  debout.  Apres  ils  m'Interro- 
guerent  :  «  Es-tu  Chreflien  »  R. 
«  Oui  ;  car  ie  crcii  élire  baptizé.  »  D. 
«  Tu  confefTes  donc  que  ton  Bap- 
tefuie  ef\  bon.  »  le  lut  confeiTai  fîm- 
plemcal  qu'il  eftoit  bon,  n'apcrccuant 
point  fa  cautelle  damnable.  D.  «  Puis  Du  baptefrae 
que  tu  confelTeS  que  le  Haptefine  di;-  adminirtrt 
quel  tu  as  efté  baptizé  cil  boa  ,  tu  as  iî/'P^"** 
ellé  baptizé  en  l  Eglife;  car  hors  de  fobtU^ 
l  Ej^life  il  n'y  a  point  de  Baptefinc.  » 
Ayant  conu  fa  confcience  cauterizee. 
ie  lui  refpondi  qu'il  y  auoit  baptefme 
aux  Ëglifes  des  hérétiques,  comme 
aux  Eglifes  des  Donatiftes.  Il  m'a 
refpondu  :  ■  Voire,  mais  non  pas  bon.  » 
«  Quant  à  moi ,  ie  ne  croi  pas  que  le 
mien  ait  efté  de  tel  efficace;  aue  fi 
Dieu  ne  m'euft  fait  la  grâce  d'ertre 
indruit  en  la  foi  (laquelle  maintenant 
ie  foullien)  le  fignc  ne  m'euft  de  rien 
ferui.  »  D.  «  Les  pctis  cnfans  qui 
font  baptifez  en  I  £j,'liie  Romaine 
font  donc  damnez  ;  car  li  noftre  bap- 
tefme ti'eft  bon,  les  petis  eiifans  que 
nous  baptifons  font  damac/.  »  R.  «  Je 
lailfe  cela  au  confeil  de  Dieu;  car  fa 
puilfance  n'eft  arreUec  aux  fignes.  » 
D.  «  !l  ne  feroit  donc  befoin  d'vfer 
du  Sacrement  de  Baptefme;  car,  félon 
que  tu  dis,  il  ne  feruiroit  de  rien,  a  Et 
vouloit  dirputer  contre  moi ,  comme  fi 
i'eulTe  ellé  .\nabaptirte.  R.  «  Il  ne  s'en- 
fuit pas  ;  car  le  Seigneur  nous  a  ordonné 
ce  moyen  pour  fubuenir  A  l'itifinnité 
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de  nofirc  foi ,  &  ceux  qui  le  mefprifc- 
ront,  mefpriferont  le  Seigneur  &  leur 
falut ,  A  ne  feront  pas  du  nombre  des 

Chreftiens  ,  non  plus  que  tous  ceux 
qui  n'efloyent  circoncis,  n'enoycnt  du 
peuple  d  lfraêl,  &  par  confequent 
n'cfloyent  p^rticipansaela  promelTe.  » 
D.  <t  ConfelTe  donc  qu'il  e(l  necelTaire 
que  les  petis  enfans  foyent  baptifez; 
oc  que  l  ins  le  BaptLfme  ils  ne  peu- 
uent  eflrc  fauucz.  K.  «  Je  ne  veux  eftre 
Anabaptifle ,  croi  qu'il  faut  que  les 
enfans  foyent  baptifez.  Cependant  il 
ne  s'enfuit  pas  que  tous  les  petis  enfans 
qui  reçoiuent  le  figne  du  Baptefme, 
neceflairement  reçoyuent  la  grâce.  » 
D.  «  Il  faut  donc  qu^on  te  rebaptife , 
puis  que  tu  dis  que  ton  baptefinc 
n'efl  pas  bon.  »  R.  »  11  a  eAé  arredé 
en  Yn  Concile  contre  Tauts  de  S.  Cy- 
prian,  qu'il  ne  faut  rehaptifcr  le>  hé- 
rétiques. »  D.  «  Tu  eftois  donc  héré- 
tique auant  que  tu  tinlfes  cefte  lot.  » 
R.  «  Voire.  *  Lors  le  Lieutenant  dit  : 
«  Jamais  ie  n  oui  qu  oii  nous  appclafl 
hérétiques  .  mais  bien  Papiftes.  •  R. 
«  Tous  f'Hit  hérétiques  qui  parlent 
contre  la  parole  de  Dieu.  -  D.  Tu 
voudrois  donc  dire  que  nous  fommes 
tous  d;;imnez.  »  R.  «  Je  di  feulement 
que  li  ie  n'culfe  cité  autrement  inllruil 

3 fie  ie  n'eftoi  premièrement ,  le  ligne 
uBaptefmene  m'euft  de  rien  pronté, 
A  n'cuffe  eflé  Chreftien.  »  D.  «  Pour- 
quoi ne  crois-tu  que  noftre  Baptefme 
foit  bon  ?  M  R.  M  Je  ne  di  pas  totale- 
ment qu'il  n'eft  point  bon ,  mais  ou'il 
cfl  falfilîé,  pource  que  n'eiifuyuez  l'in- 
ftitution  de  Chrilt.  i  D.  «  En  quoy?  • 
R.  •  Chrift  Ta  inftitué  en  Teleroent  de 
l'eau  (impie;  vous  y  vfez  fuperflitieu- 
fement  a'eau  faloe.  d'huile,  de  fel,  & 
de  crachat.  >■  D.  (  L'huile,  le  fel  A 
le  crachat  abolinent-ils  la  vertu  du 
Sacrement  ?•  R.  a  Satan  a  bien  voulu 
Tabolir  par  ces  additions  ,  mais  il  n'a 
peu  ,  pource  que  l'caii  la  parole  y 
ell  demeurée  ;  tant  y  a  que  par  ces 
additions  il  eft  falfifié  &  comme  desfi- 
guré. »  D.  ■  Tu  dis  qu'il  ne  faut  rien 
adiouflcr  au  commandement  de  Chrill  ; 
ie  te  monftrerai  que  ceux  de  Geiieiie 
y  adiouAent.  Chrift  n'it  point  com- 
mandé de  baptizer  les  petis  enfans.  v 
R.  «  On  les  baptize.  en  enfuyuant  le 
commandement  de  la  Circoncifion.  » 
D.  <  Ne  me  méfie  point  la  Circonci- 
fion auec  le  baptefme.  R.  "  Clirifl 
a  dit  ;  «  Laiflez  les  petis  enfans  venir 
é  moi,  A  que  le  royaume  de  Dieu 
leur  «parUeDt.  » 
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D.  «  Chrift  n'a  pas  commandé 
d'vfer  de  parrains  ;  à  Geneue  on  en 
vfe  ;  Ils  n^enfuyuent  donc  pas  TinlUtu- 

tion  de  Chrift.  i>  R.  <  Cela  ne  dero- 
gue  en  rien  à  l'inlUtution  de  Chrift. 
D  auantage ,  ie  vous  confelTe  que 
l'Eglife  primitiue  a  ordonné  beaucoup 
de  chofcs  qu'il  faut  garder  pour  la  po- 
lice. »  D.  «  Croi  donc  aux  comman- 
dcmcns  l'v  rniJitions  de  l'Eglife.  »  R. 
«  Aufii  l'y  trui ,  «ii  veux  tenir  Celles 
qui  ne  font  contre  la  parole  de  Dieu. 
D'auantage  ie  fai  que  la  primitiue 
Eglife  a  ordonné  beaucoup  de  chofes 
qui  ne  font  maintenant  à  obferucr , 
comme  aux  Aâes  quinziefroe ,  quand 
les  Apoftres  ont  commandé  de  s'abfte* 
nir  do  fang.  Ce  qui  n'eft  maintenant  à 
obfcruer.  «  D.  c  Qui  t'a  efmeu  de 
lailTer  la  première  doârine  que  ton 
pere  ^.1'  ta  mere  tVuit  aprife?  &  qui  t'a 
mflruit  en  celle  que  tu  tiens  mainte- 
nant^ »  R.  »  La  mauuaife  vie  des 
Prcftrcs  Si  moines  m'a  fait  douter  de 
leur  dodrine;  puis,  lifant  les  Efcri- 
tures,  ai  trouué  que  leur  doArine  ne 
refpondoit  h  leur  vie  :  au  contraire, 
lifant  la  faindc  El'criture,  ai  trouué 

Sue  la  vie  &  la  dodrine  de  ceux  de 
Icneue  ert  félon  ieelle,  D'auantage 
l'en  ai  conu  qui .  après  auoir  eflé  def- 
tourncz  de  la  loi  de  ce  pays,  ont  en- 
tièrement changé  leur  vie,  &  aufû  ex- 
périmenté cela  en  moi.  Car  encores 
qu'il  s'en  faille  beaucoup  que  !e  ne 
fente  vne  telle  rcformation  en  moi, 
que  ie  defireroi  bien ,  fi  eft-ce  toutes- 
foi  que  l'y  en  fcn  vnc  cranJe  .  au  re- 
gard de  ma  vie  précédente.  Au  con- 
traire i*en  conoi  qui  ont  conu  noftre 
re!i'.^ion  .  après  l'ont  mefprifee  .  A 
en  font  dcuenus  pires,  «S:  la  plufpart 
Atheiftes.  Car  ils  ne  retournent  pas  à 
vofire  loi  ;  &  s'ils  font  femblanl  d'y 
confentir ,  ce  n'eft  que  par  hypocriûe 
crainte  (tes  hommes,  le  di  cela ,  te 
!  i  'itcnant  prefent  .  Si  pour  caufe.  » 
Le  Théologien  me  refpundu  ,  que  fi 
i'eftoi  mal-viuant .  c'efloit  ma  faute , 
S:  non  de  la  doârine.  R.  k  Si  eft-ce 
tiu  après  que  i'ai  laïlîé  voftre  doârine, 
<.Sr  ai  embraifé  F  autre  .  i'ai  fenti  vn 
roerueilleux  changement  de  vie  en 
moi.  » 

D.  «  Q(  [  1  s  liures  as- la  leu  ?  »  R. 
tt  J'ai  Icu  la  Bible,  &  l'inllitution  de 
Caluin.  i>  D.  «  Pour<iuoi  crois-tu 
pluflofi  à  Cnluin  qu';\  fainfl:  -Aupuftin  , 
&  autres  Dodcurs  anciens  r  «  R.  ««  Je 
ne  crot  à  Caluin,  flnon  entant  qu1l  efl 
conforme  à  la  parole  de  Dieu.  D'auan- 
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tagc  ,  il  allcguc  en  fort  InHitution  les 
•ncietis  Codeurs ,  &  prouue  fon  dire 
par  les  tefmoipnnires  d'icciix.  r  D. 
«  Si  ie  trouvie  que  Caluin  allcgue  mal 
tous  les  pafTagcs  des  Doâeurs,  &  que 
ce  qu'il  aîlc^uc,  font  les  dits  des  hé- 
rétiques que  les  Dodeurs  recitent,  & 
non  les  paroles  des  Dodeurs  ,  laifle» 
raS'tu  celle  doârine  ?  »  R.  «  Si  vous 
me  monftrez  que  ce  que  dit  Caluin  eft 
contre  l'Efcriture,  ie  vous  croirai.  » 
Lors  il  me  dit  qu'il  cercheroit  vne  In- 
flitution  de  Caluin,  &  qu'il  deflruiroit 
en  moi  ce  qui  y  cfloit  balli  ;  &  me  dit 
que  iamais  il  n'auoit  Icu  ladite  InAi- 
tution ,  pource  que  pluileurs  fauans 
Dofleurs.  la  lifans,  y  auoyent  efté 
prins,  mais  que,  pour  l'amour  de  moi, 
il  la  liroit.  Lors  le  Procureur  du  Roi 
lui  bailla  celle  qui  fut  prinlV  en  naf- 
tre  chambre.  Le  Dodeur  me  dit  qu  il 
reuiendrott  après  difncr;  mais  il  fut 
huit  iour<;  fnns  rcucnir,  i^*  encores  n'y 
feul-il  Irouucr  que  redire.  Il  reuint 
donc  8.  iours  après  ;  &  à  fa  manière 
acouftumee  rae  vint  flatter.  1 1  rapporta 
aufS  auec  foi  trois  grans  volumes ,  & 

Elufieurs  autres  liures  ;  &  me  monftra 
i  définition  de  Sacrement  que  donne 
S.  AuguHin,  me  demandant  fi  ie  la 
vouloi  pas  pUirtoH  fuyurc  que  celle  de 
Caluin.  R.  «  11  n'y  a  riea  différent 
entre  les  deux,  finon  que  celle  de 
Caluin  efl  plus  facile,  n  &  ne  me  vou- 
loit  permettre  que  ie  la  leuiTe.  Je  lui 
accordai  que  nous  fuyurions  celle  de 
faind  Auguflin.  Apres  il  me  monflra 
que  monueur  Caluin  difoit ,  qu'il  ef- 
toit  neceflaire  que  la  promeffc  prece- 
dafl  le  Sacrement  :  ce  qu'il  difoit  eflre 
faux  ;  &  leufmes  enfcmble  les  deux 
premières  fedions  du  chapitre  des 
Sacremens,  où  il  ne  trouua  que  dire. 
Quand  nous  fufmes  en  la  troifiefme  , 
d'autant  que  ie  lui  faifois  obferuer  le 
tout ,'  &  qu'il  n'y  fauoit  que  repren- 
dre ,  il  quitta  tout  :  <^  me  demanda 
pourquoi  ie  croyoi  plud  i(l  à  Caluin 
qu'à  faind  Auguttin;  &  que  faind  Au- 
guflin  efioit  (ainA-,  Caluin  ne  Tefloit 
point.  R.  «  Je  n'  li  iuré  aux  paroles  de 
Caluin ,  &  ne  veux  iurcr  aux  paroles 
de  fainâ  Auguftin!  •  D.  «  Sais-tu  pas 
bien  que  faind  Augullin  efl  Saind  n 
R.  «  le  ne  fai ,  car  ie  ne  l'ai  conu.  » 
D.  a  Tu  vois  que  Caluin  parle  fans 
auth'srité.  qu.ind  il  dit,  qu'il  laut  que 
la  promclTe  précède  le  Sacrement.  » 
R.  •  Saind  Paul  auffi  le  dit,  Ro- 
main 4.  difant  que  lu  Circoncinnn  ef- 
toit  feau  de  ia  proraefle.  Si  elle  eiloit 


feau,  la  promeiTe  precedoit.  »  D. 
«  S.  Paul  dit  cela  de  la  Circoncinon  ; 

m:iis  il  n'cfl  ainfi  des  autres  Sacre- 
mens. Il  y  a  vne  mefmc  railon  en  tous 
les  autres  Sacremens ,  &  voila  pour- 
quoi nous  difons  que  les  Sacremens  , 
que  vous  appelez  ainfi,  ne  font  Sacre- 
mens d'autant  que  la  promelfe  ne 
précède,  comme  du  mariage.  1 

»  Il  m'a  monflré  vn  pafTage  de  fainA 
Jean  Chrvfoflome,  où  il  dit  que 
ChriO  a  changé  le  pain  en  fon  corps. 
R.  c  C*eft  vn  sacrement  que  la  Cene. 
Or  faind  AuL;uf!in  dit  que  Sacrement 
eti  vn  fignc  vifiblc  de  la  cbofc  inuiû- 
ble  ;  fl  ^eft  le  iigne  viflble,  ce  n*ell  la 
chofe  inuifibic.  Car  le  pain  ne  peut 
eflre  le  figne ,  &  la  choie  (Igniltee.  » 
Mon  frère  ,  qui  efloit  prefent,  me  dit 
qu'vne  pièce  de  drap  eftalee  chez  vn 
marchand  efl  figne  qu'on  vend  du 
drap ,  i'^'  fi  la  mefmc  pièce  eft  drap. 
R.  «  Ce  n'efl  vne  mcfme  chofe.  Car 
faind  Paul,  Rom.  4.  vi'c  de  ce  mot 
fffparrW»  parlant  du  Ognc  des  Sacre- 
mens; mais  (n^payU  en  Grec,  fignific 
Seau  ;  or  iamais  le  feau  &  la  chofe 
feellee  ne  font  vn  mefme,  mais  deux; 
le  pain  eft  le  feau  ,  le  corps  de  Jefus 
Chrift  eft  la  chofe  feellee.  Car  le  pain 
nous  affeure  que  la  chair  de  Chrift  eft 
la  viande  de  nos  ames.  •  Interrogué 
par  le  DoAeur,  fi  les  Minifires  ne 
font  pas  le  m:  'in:  qu'a  fait  Chrirt  aux 
Sacremens.  R.  «  Oui,  s'ils  fuyuent 
fon  infiltution.  ■  D.  «  Ne  crois-tu 
pas  que  Chrift  ait  fait  ce  qu'il  dit  en 
fa  Cene  ?  il  a  apelé  le  pain  {on  corps; 
donc  le  pain  elloit  l'on  corps.  »  R. 
«  Chrift  n  appelé  le  pain  fon  corps  , 
mais  il  ne  s  eniuil  qu  il  l'ail  traïUTub- 
fiantié  en  fon  corps.  D'auantage ,  il  a 
fait  ce  qu'il  a  dit  :  cnr  tout  ainfi  aue 
fes  Apoftres  ont  mangé  corporelle- 
ment,  ainfi  ont-ils  mangé  fpirituelle- 
ment  le  corps  de  Chrift ,  qui  deuoit 
eftre  crucifie ,  lequel  n'efloît  au  pain  ; 
autrement  il  eiill  dit  ,  ce  pain  l'oit 
tranftubftantié  en  mon  corps.  ■  1 1  m'al- 
iéna plufieurs  autres  chofes  qui  ne 
font  c^ue  friuoles  :  auffi  ne  m'en  fou- 
uicnt-il  pas  fort  bien.  Mon  frerc  me 
dit  que  nous  nous  abuflons  en  tnter* 
prêtant  ces  paroles  (Ceci  eft  mon 
corps.)  EST,  c'eft  à  dire,  fignific;  car  , 
dit-il ,  nous  ne  voyons  point  de  fem- 
blables  locutions  en  l'Efcriture,  car 
ce  que  vous  alléguez  :  «  Je  fuis  la  vi- 
gne, I»  ne  veut  pas  dire,  ie  fignific  la 
vi^ne  .  mais  ie  fuis  la  vigne  ,  dont  iî  a 
efté  parié;  car  c'eft  autre  chofe  de 
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dire  :  le  fuis  vigne,  le  fuis  la 
vigne.  Or  il  y  a  au  texte  Grec  :  iyè» 
eljjil  i,  dE|i.i:ïXo;.  S'il  n'y  aunît  point 
d  article ,  il  fe  pourroit  interpréter 
ainli  ;  mais  puis  qu'il  y  a  article,  tl  de- 
note  de  quelle  vigne  il  p.Trlc.  Autant 
en  et\-il  dit  de  (Je  fuis  la  porte)  car  il 
y  a  :  iyat  el(xl  >,  -mkn.  Et  ainfi  efl-il  dit  :  ' 
^  Vt  r.ii^'t  \t  6  XptcT^ç.  C'cft  à  dire 
qu  il  ell  it  la  pierre,  de  laquelle  il 
auoit  elle  parlé  par  les  Prophètes.  ■  R. 

€  Il  ell  aUlTl  dit  TOÛTO  £7X1  TO  Tmltl  lAOl», 

Ceci  ctt  mon  corps.  »  11  me  relpondit 
que  l'article  y  efloU  adiouflé  à 
caufc  de  }*,ou,  &  non  pour  vne  demonf- 
tration.  Et  cela  eft  vne  phrafe  que 
l'article  eO  toufiours  adiomt  aucc  le 
pronom  primitif,  le  lui  refpondi  qu'il 
interpretoit  mal ,  Si  leh^  v  &  Xpi9- 
,  &  que  Ion  interprétation  feroit 
bonne  s'il  y  auoit,  i  Xpttrcôi;  ^  ^  whfttt 
mais  aind  qu'il  y  auoit ,  il  falloit  ne- 
celfairemcnt  interpréter  que  I  i  Pierre 
fignifioit  Chrift.  Il  m'allégua  plulieurs 
lieux  des  anciens  Dodeurs,  qui  me 
Tentauons  de  tourmentoyent  fort.  Or  aux  interro- 
I.  Morel.  gâtions  deiTuldites,  encores  que  fur  le 
champ  ic  ne  rcfpondifTe  ce  que  i'ai 
mis,  k*v'  que  fort  l'tuuent  ie  fulTe  ra- 
mené en  mon  cachot  quafi  vaincu; 
11  eil  ce  que  quand  ie  reuenoi  (car 
par  huiâ  fois  ils  ont  parlé  contre 
moi),  i'auoi  de  quoi  leur  rel'pondre  : 
tellement  qu'ils  difoycnt  qu'il  y  en 
auoit  de  ma  feâe  qui  me  confcil- 
loyent.  Ce  qui  n'cftoit  vrai,  car  i'efloi 
fcul  au  cachot  de  nutn  i  pinion  :  mais 
ils  ne  conoiflbyent  noftre  MaiAre  Je- 
fus  ChriA,  qui  peut  enfeigner  fes  dif- 
ci]>tes  fans  liures,  fans  air,  À  fans 
ifoir. 

LasaMux       wJvSQVBS  Ici,  mes  freres,  ie  n'ai  rien 

flu^^^fr***  dit  contre  ma  confcience.  Mon  frère 
voyant  qu  il  auoit  perdu  tout  fon 
temps ,  tafcha  à  m*esbranler  par  autre 

moyen  :  &  commença,  à  me  remonf- 
trer  le  danger  où  i'efloi;  le  dclhon- 
neur  que  te  feroi  il  i*eftoi  condamné, 
que  i'efloi  ieune,  que  ma  mort  ne  pro- 
fitcroit  de  rien,  »Jt  que  fi  i'clchapoi , 
ie  m'en  pourroi  aller  à  Gcneue,  &  là 
efludicr,  depuis  pourroi  proÇter;  que 
les  anciens  Doreurs  auoycntdît  beau- 
coup dechofcs  contre  ce  que  ie  teivi. 
'  &  toutefois  n'auoyent  eflé  damnez, 
mefmes  aucuns  auoyent  efté  Martyrs, 
qu'il  feroit  aucc  les  iugc=;  que  l'on  ne 
m'interrogueroit  que  généralement , 
êt  qu*en  mes  refponfes  ie  mi  (Te  tou- 
fiours rEHife  en  auant,  fans  ainfi  rcf- 
pondre  à  reftourUiei  comme  i'auoi  fait 


?|uand  on  m'auoit  demandé  en  fa  pre^  i(.D.Lvia. 
ènce  combien  il  y  auoit  que  ie  n'auot 

eflé  à  la  Mofl"e;  car  i'unoi  icfpondu  : 
c  le  n'y  ai  eflé  depuis  auoir  conu 

3u*eIIe  ne  valoit  rien  ;  &  fi  promelTe 
e  iam  iis  n'y  aller,  »  Mon  trere  me 
dit  pluficurs  autres  chofes ,  dont  ie  fu 
fort  troublé.  Et  puis  mon  cerueau 
(qui  efl  la  boutique  de  pluficurs  rcf- 
veries)  vmt  à  faire  beaucoup  de  dif- 
cours  en  fol.  Outreplus  Satan  pouf- 
foit  de  toute  fa  puilTance  ,  &  talchoit 
de  toute  fa  force  de  me  diftraire  ; 
mais  i'ai  bien  fenti  combien  c'cft  vne 
cliofc  dnngercufe  de  prefter  l'oreille 
à  telle  belle.  Car  du  commencement 
il  ne  nous  propofe  pas  de  nous  faire 
trebufcher  du  tout,  mais  petit  à  pe- 
tit Il  tafche  de  nous  faire  efcouler , 
comme  nous  enfeigne  Duuid  en  fon 
premier  Pfeaume.  l  'efcri  ces  chofes ,  NoMbte 
mes  frères,  afin  que  par  mon  exemple  aaeriillÎMaant. 
foyez.  nuertis  de  vcill.T;  que  iamai'; 
tant  peu  que  ce  foit  ne  preftiez  l'oreille 
è  ce  ferpent  cauteleux.  Petit  à  petit 
donc  ic  commençai  à  m^efcOttler» 
comme  vous  verrez. 

»  QvELQvts  iours  après,  ie  fu  de- 
mandé douant  meffieurs  du  Chaftelet; 
&  premièrement  ie  fu  micrrogué  par 
le  Prelident  en  cefle  façon  :  «  Qui  te 

met:t,  vcu  q»!'-  'u  n'as  efludié  que  neuf 

mois,  à  diipLiicr  de  la  Religion,  & 

vouloir  parler  d'aucuns  poinds,  OÙ 

les  Doâeurs  font  bien  empefchcz  ?  » 

R.  «  le  ne  me  fuis  auancé  ft  parler  de 

la  Religion,  >•  D.  •  le  fçai  que  tu  n  as 

dogmatizé;  mais  quand  monfieur  le 

Lieutenant  t*a  tnterrogué,  tu  en  as 

fort  mal  refpondu.  t.  R   m  Je  n'ai  rien 

dit  qui  foit  contre  l'Eglife  ni  contre 

les  anciens  Dofteurs  d'icelle.  •  D. 

«  Ne  crois-tu  pas  que  le  corps  de 

Chrilt  foit  fous  les  elpcces  du  pain  & 

du  vin  après  la  confecration  r  »  le 

refpondi  lafchement  :  «  le  croi  que 

quand  ie  pren  de  la  main  d'vn  Pref- 

tre ,   en  enfuyuant   l'inflitution  de 

Chrifi ,  du  pain  *,t  du  vin ,  ie  reçoi  & 

mange  vrayement  le  corps  de  Chrift  ; 

&  lors  en  moi  efl  acompli  :  Qui  man^e 

ma  chair  &  boit  mon  fang,  ua  la  vie 

étemelle.  »  D.  «  Vas-tu  tous  les  iours 

à  la  M  elfe  r     le  refpondi  :  «  Non,  i>  Mord 

non  pas  Amplement,  ains  pourcc  que  efbranié. 

i'auoi  trop  d*afatres.  D.  ■  Il  ne  faut 

eflre   tant   empefché   qu'on   ne  prie 

Dieu,  s  R.  n  le  prie  Dieu  en  la 

chambre.  »  D.  «  As-tu  receti  ton 

créateur  dernièrement  à  Pafques  r'  » 

R.  u  Non.  •  D.  «  Ton  maiUre  te 
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!'aiioit-il  défendu,  ou  eflois-lu  ma- 
lade, ou  merprire&-tu  ce  facrement  ?  • 

le  refpondi  (non  pas  franchement)  : 
t»  Non,  à  caufe  des  abus,  »  D. 
c  Quels  ?  »  R.  «  D'autant  qu'ils  ne 
radmininrrnt  que*  fn-jï;  vne  cTpcco,  iS" 
il  y  a  vn  lJ>>dcur  atiL-u-ii  >^ui  dit,  Que 
le  fang  ne  doit  edrc  dcfnié  aux  gens 
laies,  pour  lefquels  il  a  eflé  efpandu.  » 
Lors  le  Prefidcnt  fort  long  temps 
m'admonnefla,  que  pour  les  abus  il  ne 
fe  faloit  retrancher  de  l'Eglife*  àL  ma 
lafcheté  fut .  que  te  ne  lui  ât  rien ,  & 
ninfi  me  rcnuoya  en  mmi  cachot; 
m  auertilTant  de  penfer  à  ma  conf- 
Son  Icnirment.  cience.  Des  ccfte  heure-lft ,  te  ne  fa 
en  ri.'prm  de  ma  confcicnoc .  ains  ertoi 
touliours  fort  tourmenté,  ma  conf- 
cience  m'accufant. 

»  Le  Mardi,  douziefnie  de  Juillet,  ie 
fu  amené  au  Four-l  Eucfque.  Le  Me- 
credt  fumant,  les  trois  qui  auoyent 
difput(5  contre  moi  vindrcnt  flucc  mon 
frère  deux  Grcilkrs,  lelqueis  m'in- 
terroguerentdu  Carefme,  Purgatoire, 
Prières  des  morts  &  inuocations  des 
Sainds.  le  leur  contre  di  c<niime  aupa- 
rauant.  Quoi  voyant .  mon  frère  me 
tança  fort,  &  me  dit  tout  haut  que  ce 
n'eftoyent  articles  de  foi ,  A  fl  le  me 
vouloi  faire  iin  urir  pour  ces  chofes. 
Les  Doâeurs  aufG  m'accordo^ent 
quelque  chofe,  afin  que  ie  leur  en 
aciordcifTe.  D'autre  coflé,  Satan  fai- 
foit  fon  ctfort,  me  propofant  ma  dcli- 
urance  deuant  les  yeux,  A  que  c'eftolt 
affez  que  i'eufTe  défia  fait  confeffion 
de  ma  foi  tant  de  fois,  &  que  Dieu 
excuferoit  atfément  vne  petite  faute 
Morel  gliffe.  en  moi.  Lors  ie  me  lailTai  efcouler,  & 
di  mefchamment  «Si  mal-hcureufemcnt, 
que  puis  qi:  il  elloit  ainO  que  les  an- 
ciens Dodcurs  apromient  rc;  clinfL-s, 
ie  ne  veux  aller  i\  1  encontre  ;  ains 
croi  auec  eux  que  les  fufdites  chofes 
Qyei  danger  font  vra^fes.  Mais  encore  que  te  pcn- 
f«-'"  farte  auoir  bonne  excufe,  d  autant  que 
desarrcller        f^^oi  qi^^.  j,^.^  anciens  Dodeurs  ia- 

mais  n'auoYunt  aprouué  les  çhofes fuf- 
dites ,  fl  en-ce  que  î'ai  fcntî  combien 

ell  chcfe  dnni^'oreiife  de  fonder  f.i  foi 
fur  l'opinion  des  hommes,  vouloir 
complaire  aux  hommes,  ft'vfer  de 
noftre  fagefTe.  D.  «  Que  croi»;  tu  des 
facremens  t  "  R.  «  l'en  croi  autant 
qu'en  croid  S.  Cyprian.  >•  Et  du  fa- 
crement de  FfiLitel R.  «  l'y  mange 
le  corps  de  Chi  ul  véritablement  &  de 
fûet,  »  D.  «  Y  ert-il  prefent  .-  •  R. 
«  Puis  que  ie  l'y  rev^'i .  il  fuit  qu'il  y 
foit.  »  Û  intidele  relponfe  1  J  ettoi  lors 
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du  tout  trebufché,  encores  que  Satan 
couurin  ma  faute  par  vne  intention 
intérieure^  que  ie  difni  de  bi)uche, 
mais  de  cœur  l'entendoi  facra-.ncnta- 
lement.  En  fin  ie  fi  abiuriition  de  tout  II 
ce  qu'ils  appcicnt  errcufs  t"^'  herefies, 
Satan  toufiours  me  conduifant,  *it  me 
mettant  vne  autre  entente  au  cœur, 
que  n'entcndoyent  mes  aduerfaires. 
Puis,  pour  acheuer  le  comble  d'ini- 
quité, i  y  adiouflai  le  (i'^nc  de  ma  main 
lafchc  (S  traidre.  Or,  i'efch  ces  cho- 
fes, d'autant  que  ptufieurs  font  telles 
refponfes,  ne  refpondans  ^  l'intention 
ni  à  la  demande  des  aduerfaires  :  ce 

?ue  les  Chreftiens  ne  doyuent  faire. 
}ar  toute  refponfe  ou  feintife,  qui  eft 
faite  ou  par  crainte ,  ou  pour  quelque 
autre  regard,  par  laquelle  la  vérité  de 
l'Euangile  efl  cachée,  ou  la  parole  de 
Dieu  mefprifee ,  ou  l'infidèle  &  igno- 
rant confermé  en  fon  crreurt  ou  DÎen 
fc? ndalizé,  font  de  Satan,  autheur 
d'hypocrifîe. 

»  Voila,  mes  frères,  comme  Satan 
nous  fait  efcouler  peu  à  peu.  Or  voici 
deuant  Dieu ,  ie  ne  men  point  ;  in- 
continent que  i'eu  (Igné  mes  blafphe- 
mes  de  ma  main,  mon  ûgne  me  fut 
comme  le  chant  de  coq  A  faind 
Pierre,  car  incontinent  que  io  fu  re- 
mené en  mon  cachot  (qui  cAoit  le  pire 
du  Four-rEuefquc  ) .  ma  confdence 
commença  i\  m'accufcr,  fi  que  ie  ne 
fauoi  faire  autre  chofe ,  linon  pleurer 
&  lamenter  mon  péché.  Mais  ce  no- 
nobflanl,  Satan  ne  ceffoit  de  me  faire 
trefbucher  de  plus  en  plus,  me  pro- 
pofant ma  deliurance,  tSr  puis  que  i'en 
auoi  affez  fait,  ie  pourroi  encor  à 
l'auenir  faire  quelque  chofc  ;  que  Dieu 
eftoit  mifericordieux  ;  que  le  pouuoi 
bien  aller  à  la  melfe  jy^ur  vne  fois, 
fans  y  auoir  le  cœur,  tellement  que  fi 
le  lendemain  on  m'euft  follicité  d'y 
aller,  comme  on  a  fait  depuis,  ie 
pcnfe  que  i'y  fufle  allé,  tant  Satan  me 
tcnoit  en  fes  liens.  Durant  tels  af-  deSataa. 
faux,  le  iugement  de  Dieu  me  toucha 
lî  vîitemcnt ,  que  ie  ne  fauoi  de  quel 
CoQé  me  tourner,  qu'il  ne  s'aparut  de- 
uant ma  yeux,  &  fcntoi  dcfia  en  moi 
vne  géhenne  qui  me  tourmentoît  ;  îe 
fentoi  toutes  créatures  m'cflre  con- 
traires. Ma  confcience  me  redarguoil 
en  cefle  manière  :  Tu  as  renoncé  Je-  La  confcience 
fusChrill,  vfant  de  cefle  IiypocriOe,  parteàMoreL 
de  laquelle  tu  as  vié  :  Il  te  renoncera 
deuant  Dieu  fon  Pere.  Tu  as  voulu 
faiitser  ta  vie,  tu  la  perdras,  non  point 
comme  tu  I  eutfes  perdue,  mais  à  i»- 


Morel 
Te  fcnt  sccutk 
en  fa 
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mais.  Il  eft  dit  en  l'Apoçalypfc,  que  auant,  &  ne  fauoi  faire  finon  me  def« 

le  feu  eft  aprefté  aux  craintifs  &  infi-  efperer.  Car  tnnt  plus  Vy  pLnf  vi,  tant 

dclcs.  Or  as-tu  efté  infidèle  à  ton  plus  ie  fentoi  I  hurriblc  iui^ement  de 

Maiflre ,  tournant  le  dos  quand  il  fa-  Dieu.  En  ces  tourmens  de  l'efprit, 


II.D.LTin. 

Tourment  de 
l'efprit. 


Salât.  I.  8. 


atth.  34.  i|. 


loit  batailler.  Parquoi  il  ne  te  reflc 
autre  lalairc,  (^ue  d  eilre  dechalfé  de 
la  maifon  fptntuelle  de  ton  maiftre. 
Ffîlnit-il,  pour  crninte  des  tourmens, 
obéir  plutloll  aux  hommes  qu'à  Dieu? 
Ne  fais-tu  pas  que  les  tourmens  de 
ce  monde  ne  font  A  comparer  à  la 
gloire  aucnir  qui  nous  ell  apreHce 
lefus  Chrift  ne  t'auoit'ii  pas  enfeigné 
qu'il  faut  renoncer  à  foi-mefme  pnur 
le  fuvurc ,  i^r  qu  il  faloit  porter  fa 
croix)  Faioit-il  que  tu  t'amuraflcs  aux 
Ancien»;  Dodeurs,  veu  que  tu  f{[nh 
auerti,  Que  fi  vn  Ani^e  du  ciel  nous 
annonçoît  autre  choft  q  le  ce  que  nous 
auon?  au  nntmeriu  Tellament ,  qu'il 
full  maudit,  &  qu'il  ne  le  faloit  croire  r 
Dieu  ne  t'a-il  pas  donné  bonnes  ar- 
mes pour  batniîler,  paroles  pour  te 
défendre  r  ta  iafcneté  a  et\é  li 
grande,  que  tu  as  laiflé  le  combat  lors 
que  tu  eftois  preft  de  receuoir  la  cou- 
ronne f  Ne  fauoii>-tu  pas  qu'il  eft  dit: 
Qui  perfeuerera  iufques  à  la  fin  fera 
fauué  ?  Ce  n'ertoit  donc  rien  de  bien 
commencer,  car  la  couronne  tclloit 
apreftee  fi  tu  eufl"es  perfeueré  ;  mais 
le  feu  d'enfer  t'eft  aprcHe^,  d'autant 
que  tu  es  defcheu.  Te  faloit-il  pluf- 
toft  efcouter  ton  frère  que  lefus 
Chrifl  -  ne  t'auoit-il  pas  auerti  que 
quiconaue  aimera  plus  fon  perc .  fa 
mere,  les  frères  que  lui,  n'eft  pas  di- 
gne d'eflre  de"s  ficns  '  Parquoi  il  ne 
te  faut  rien  attendre  autre  cliofc  que 
le  iufte  iugement  de  Dieu,  qui  efl 
apreflé  à  foi  iS:  aux  Ange<^  qui  font 
decheus  comir.e  tu  es.  Que  diront 
maintenant  les  infirmes  qui  te  conoif- 
fent  r  Tu  leur  fem<!  en  fi';indale  b'en 
grand,  &  cependant  voilà  Je  lu  s  C  h  ri  11 
latth.  iS.  6.  qui  dit  :  «  Qui  fcandalifera  vn  des  plus 
petiv,  il  v.iudrnit  mieux  qu'im  lui  eufl 
pendu  vnc  inculc  de  moulin  au  col , 
dr  qu'il  euft  eflé  ietté  en  la  mer.  »  Com- 
ment confifterns-tu  dcuant  la  fncc  du 
Dieu  viuanl,  quand  il  te  demandera 
l'vsure  du  talent  qu'il  t'auoit  baillé  r 
Il  ne  te  fnut  attendre  autre  chofe. 
finon  qu'il  te  foit  ofté.  Mais  quoi  r 
deiia  il  te  l'a  ofté  ;  il  ne  refte  plus 
finon  que  tu  foi";  ietté  aux  lii  ;ix  obf- 
curs,  là  où  il  y  aura  pleurs  «.Ne  yrincc- 
mens  de  dents.  Que  dirai-ie  ?  Il  m'eft 
impoffiblc  de  raconter  ce  en  quoi  ma 
confcience  m  a  redargué,  tant  )'  a  que 

toatfls  ces  chofes  m'ont  eflé  mife»  en 


i'ni  eflé  plus  de  deux  fois  vintjtquatre 
heures  que  ie  n'eulfe  ofé  leuer  mes 
yeux  au  ciel  ;  mais  i'eftoi  toufiours 
comme  collé  contre  la  terre.  Et  foycz 
aftcurez  que  ces  deux  lours  m  ont 
plus  duré  que  n'ont  fait  les  deux  mois 
fuytinns.  Car  ie  ne  fentoi  nulle  bene- 
didion  en  moi  ni  en  faits,  ni  en  dits, 
ains  toute  malediélion.  Cependant  le 
diabK'.  qui  fe  fait  bien  nider  de  tous 
m»iyens,  comme  quand  il  nous  veut 
faire  tresbucher.  il  nous  propofe  la 
mifericorde  de  Dieu,  auffi  quand  nous 
fommes  tombez  au  bourbier  (où  il  nous 
a  conduits  petit  A  petit  de  mauuais 
chemin  en  plus  mauuais).  il  nousiaifte 
là  quand  il  void  ^ue  nous  ne  nous  en 
pouuons  plus  retirer  ;  mefme  il  nous 
monte  fur  les  efpaules  pour  nous  faire 
cntoncer  ;  iufques  à  tant  que  nous 
foyons  engloutis  de  cefte  bourbe.  Car 
il  noiiç  propofe  le  iugement  de  Dieu, 
nous  voulant  monftrer  qu'il  eft  impof- 
fibleque  Dieu  nous  puiffe  pardonner. 
Il  me  tenoit  donc  en  cefte  manière, 
afin  que  iamais  ne  peufl"e  regarder  en 
haut  pour  inuoquer  le  Nom  du  Sei- 
gneur, le  Dieu  des  afflif^e^  ,  comme 
s'il  m'cull  dit  :  Pcnl'es-tu  que  Dieu  te 
puifle  pardonner?  Ne  fauois-tu  pas 
Bien  qu'il  auoit  dit  :  Si  aucun  pèche 
volontairement,  après  auoir  conu  la 
vérité,  il  ne  refte  plus  qu  vne  attente 
du  iufte  lucement  de  DieLi  ?  Ne  fa- 
uois-tu  pas  bien  qu  il  ne  faloit  abufer 
de  la  mifericorde  de  Dieu  t  Efau  » 
Saul.  après  le  péché  ont  crié,  mais  ils 
n'ont  eilé  exaucez.  11  a  bie.i  iait  mife- 
ricorde à  Pierre  &  à  autres  de  noflre 
temps,  mais  pcnfes-lu  qu'il  te  par- 
donne plulloft  qu'à  Spcra,  qui  auoit 
renié  Dieu  comme  tu  as  ?  Penfez ,  ie 
vous  prie,  quel  tourment  efl  ce(lui-ci, 
car  ie  ne  l'auoi  que  faire ,  finon  me 
dcfefperer.  Et  ce  n'eft  fans  caufe  que 
IWpi'flre  dit  que  c'efl  vne  chofe  hor- 
rible de  tomber  en  la  main  du  Sei- 
gneur. Mais  celui  qui  eft  toufiours 
tant  propice  aux  fiens  ne  foufTrc 
qu'ils  foyent  froiffez,  encores  qu'ils 
tombent,  m'a  conduit  iufques  aux 
abyfmes  des  thrcfors  de  fa  miferi- 
corde, m'alTeurant  qu'il  m'ai.o;t  par- 
donné mes  exécrables  pechez,  &  enco- 
res qu'ils  fiiffent  plus  rouîres  qu'efcar- 
laie,  toutefois  qu'ils  elloyent  deuant 

lui  plus  blancs  que  neige.  0 1»  douce 


Mifericorde  8t 
iugement  que 
Satan  propofe. 
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A  amiable  voix  î  ô  que  mon  cœur 
s'cfl  rcfioiii ,  voyant  ce  bon  Pere 
m'embralTer,  cncorcs  que  i'cuflfe  eftô 
enfant  prodigue  &  dcfbauché  !  In- 
continent que  i'oui  cefte  voix  en  mon 
cfprit ,  mes  os  n.a  force  déclinée 
commencèrent  à  fc  renforcer.  Lors  ie 
commençd  à  leuer  mes  yeux  au  ciel, 
&  à  chalTer  loin  de  mot  tou>  nics  en- 
nemis, voyant  que  Dieu  me  vouJoit 
eftre  doux  Si  propice,  A  au  lîeuqu'au- 
parauant  ie  n"ofoi  n'.';uir(.  frt.T  ;iu  Sei- 
gneur, lors  (s'il  faut  ainJi  dire)  priué- 
ment  ie  deuifoi  auec  lui,  le  conoiffant 
eflrc  mnn  Perc.  Je  ne  doutai  de  lui 
confulfcr  tnes  otTenfes  franchement,  & 
lui  me  confoloit  comme  vn  bon  Pere, 
m'aucrtiffant  que  ci'orL'fnauant  il  fouf- 
ticndroit  ma  main,  «Jè  que  ccUi  ni'efloit 
auenu  afin  que  ie  conufTe  mieux  que 
ce  n'cfloit  par  la  force  de  mon  bras 

Îjue  ie  gaigaeroi  la  bataille ,  mais  par 
a  feule  puiffance. 
Adaiooition       >  Or,  ie  vous  prie,  mes  frères,  que 
aux  fidèle»  par  ie  vous  fois  vn  exemple  du  iugement 


qui 
Que 

fe 

l 


feu  exemple,         Dieu,  afin  qu'ayez  à  vous  armer 
contre   teiies  tentations ,  pendant 

Îa'auez  le  temps  d'outr  la  parole  de 
)icu,  par  laquelle  feule  il  vous  faut 
fortifier.  Garaez  que  ne  mefpriûez  ce 
grand  bénéfice  de  Dieu ,  qui  vous  fuf- 
citc  vous  enuoye  de  fes  feruiteurs  , 
ui  abandonnent  leur  vie  pour  vous. 
'  e  fi  les  mefprifez,  fâchez  que  ce 
fera  à  vnflre  confufion  i^-  ruine  Je  fai 
uc  plufieurs  ne  tienent  grand  conte 
e  cette  fainéle  parole.  Mais  que  ceux- 
là  entendent  que  lefus  Chrift,  parlant 
Lne  10.  16.  des  Minifires  qu'il  enuoye,  dit  :  <<  Qui 
vous  mefprife  ,  il  me  mefprife.  »  Or, 
fi  vous  mefprifez  le  Fils  de  Dieu ,  il 
vous  merpnfera.  D'autres  craignent  la 
perfecution  &  ne  veulent  vler  do  la 
médecine ,  laquelle  nous  fortifie  con- 
tre icelle  perfecution,  qui  eft  f'Buan- 
gile.  Là  ils  aprcndront  que  la  perfe- 
cution eft  la  marque  des  whreAiens,  & 
que  par  la  perfecution  nous  fommes 
conus  enfans  de  Dieu.  Car  Chrift  dit  : 
lean  ij.  39.  c  S'ils  m  ont  perlccuté,  ils  vous  per- 
fecuteront  «uni,  car  le  feruiteur  n'eA 
pas  plus  grand  que  fon  maifire  -  S. 
Phil  I.  09.  Paul  auffi  dit  :  «  Il  ne  nous  ell  pas 
feulement  donné  de  croire  en  Chrifl, 
mais  auffi  de  fouffrir  pour  lui,  fachans 

fjour  vrai  que  li  nous  fouffrons  auec 
ui,  nous  régnerons  auec  lui.  car  nous 
ne  combattons  point  comme  eflans  in- 
certains ,  mais  tout-affeurez  de  la  vic- 
toire ,  veu  que  Chrift  a  vaincu  nosad- 
uerfaires.  »  Pareillement  il  efl  dit  en  S. 


Jenn  :  i  Vous  ferez  hays  du  monde,    leanif.  16. 

car  vous  n'clles  pas  du  monde,  A  auffi 
le  règne  de  Chrift  n'eft  de  ce  fiecle.  » 
Si  nous  voulons  eftre  cohéritiers  de 
Chrift  au  royaume  de  Dieu ,  ne  crai- 
gnons la  perfecution,  ni  la  croix  de 
Chrift,  noftre  Capitaine,  veu  que  c'cft 
Tenfeigne  fotis  laquelle  il  nous  faut . 
batailler.  Ne  crai-nons  auffi  les  pri- 
fons,  veu  que  ce  font  coUej^cs  où  les 
enfans  de  Dieu  aprenent  la  leçon  de 
leur  Pere  A  Mailtre.  Es  prifons  ,  on  Louantes 
conoit  Dieu  eflrc  véritable  en  fes  pro-    des  priîbfls 
meffes.  Et  encore  que  vous  les  ay«  ,^  Z^Scun 
entendues  &  expérimentées  en  druer-      ^  Chfiâ, 
fes  aduerlitez,  fi  eft-cc  qu  en  ia  priion 
nleinement  il  le  declaie'à  feS  enfanS. 
Là  il  leur  donne  force  pour  furmonter 
les  ténèbres,  la  puanteur,  les  liens,  la 
faim ,  la  foif ,  le  froid,  les  iniures,  mo- 
queries, battures,  les  fubtilitez  des 
ennemis  de  vérité  ,  les  tourmens,  tor« 
tures,  queftions  A  autres  chofcs  qui 
tous  les  iours  leur  font  propofces. 
Bref,  ces  prifons  font  falles  dVfcrimc, 
où  I  on  c 'noift  tous  les  coups  que  fa- 
uent  ruer  la  chair,  le  diable,  le 
monde,  A  y  aprend-on  ce  du  grand 
MaiHre,  qu!  nous  donne  le  vouloir, 
la  fcience     le  pouuoir  de  les  repouf- 
fer. Que  perfonne  donc  ne  craigne 
plus  d'eftre  emmené  en  vne  prifon  , 
veu  que  c'eft  le  lieu  où  Dieu  defploye 
pleinement  fes  grâces.  En  prifon,  les 
Princes  Si  graiis  feigneurs  troiuiernnt 
Dauid  ;  le;»  femmes  y  verront  ludith  , 
mettant  en  danger  fa  vie  pour  la  que- 
relle du  Seigneur:  les  vieux  y  trouue- 
ront  Eleazar  ;  Icb  ieunes  y  trouueront 
Mifach  ,  Sidrach  A  Abdenago,  A  les 
fept  enfans  qui  font  au  liure  des  Ma- 
chabees ,  auec  leur  mere.  Les  Mlnif- 
tres  de  Chrift  y  trouueront  Daniel  A 
S.  Jean  Baptifte  decolé;  bref,  tous  y 
trouueront  fes  Prophètes  A  Apoftres , 
voire  pour  vne  mefme  querelle.  On  y 
void  Abacuc  apportant  à  manger  au 
Prophète;  on  y  trouue  lefus  ChriA 
eni  eloppé  de  bandelettes.  Pourtant , 
ne  iaiilons  d  aller  efcouter  l'Euangile 
pour  crainte  d'emprifonnement,  car  en 
prifiin    nous    femmes   exempts  de 
crainte  de  rencuntrer  les  idoles  parles 
rues.  En  prifon ,  vous  n'auez  les  ten- 
tations du  monde  deuani  les  yeux  , 
vous  y  pouuez  libreiiienl  prier  Dieu 
A  chanter  Pfeaumes  au  Seigneur,  tel- 
lement que  les  prifons  font  bien  fou- 
uent  pîuflofl  Eglifes  que  prifons  , 
comme  dit  faind  Hilaire,  qu'on  oit 
pluAoft  chanter  Pfeaumes  aux  prifons 
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Nota.  qu'aux  Palais.  Aux  prifons,  on  eft 
acompagné  des  Aportrcs  &  Prophètes, 
qui  font  aucc  nous  condamnez ,  traî- 
nez au  fupplice,  tuez,  moquez,  eflimez 
les  ordures  de  ce  monde,  voire  raefme 
lefus  Chrin ,  Roi  des  regnans  &  Sei- 

Sneur  des  fcigneurians.  O'orefenauant 
onc  ne  craignons  d'aller  au  combat, 
veu  que  nous  fommes  acnm partiez  de 
tant  de  vaillans  Capitaines,  qui  ont 
combatu  fous  l'enfeigne  de  la  Croix 
de  Cfirin.  Courons  lui  combat,  fuiuans 
noltre  Capitaine  Jcfus  Chriil  ;  lortons 
hors  des  tentes  après  lui,  portans  fon 
opprobre.  Ne  crnignons  point  d'eflre 
attachez  à  la  croix,  l'achans  que  noflre 
loyer  eft  prefl,  A  que  bien  tofl  nous 
*  nous  repoferons  de  nos  trnuaux.  Re- 

ruferons-nous  vne  gloire  ^u  tril  n'a 
vcuë,  ni  oreille  ouye,  ni  cœur  en- 
tendue ,  craignans  d'endurer  l'efpacc 
d'vn  quart  cPheure  ?  Et  nous  voyons 
k".  mondains  s'expofer  à  plus  grans 

*^**îî!2*-îiiii*^°'^  dangers,  pour  vne  couronne  comip- 
tîWe.  On  en  verra  beaucoup,  iefquels 

après  auoir  refufé  cefte  tant  fouhaita- 
bie  couronne,  de  crainte  d'endurer  vn 
quart  d*heure,  feront  beaucoup  plus 
tourmentez  en  !cur<;  mnifons  mefmcs, 
foit  par  maladies  ou  autres  affligions. 
Or  le  Dieu  qui  nous  a  appelez  pour 
confefTer  fon  fain^^  Nom,  nous  face 
la  grâce  de  rcconoillrc  I  honneur  qu'il 
nous  fait ,  dr  nous  vueille  fortifier  en 
tout  &  par  tout ,  nfin  que  nous  puif- 
fions  vaillamment  reliller  au  iour  du 
combat,  efleuans  nos  jeux  au  ciel,  à 
la  gloire  qui  nous  efl  apreflee  de  toute 
éternité.  Ainfi  foit-il.  » 

Iean  Morel,  s'edant  porté  en  cette 
façon  deuant  te  iuge  Criminel  du 
Chaflclct  de  Paris,  fut  conj  imné  d'ef- 
tre  mené  deuant  l'Official,  pour  faire 
abiuration  A  eilre  procédé  par  voyes 
ecclcfiafliques  ,  comme  dcfia  la  couf- 
tumc  efloit  de  les  renuover  là ,  félon 
l'ediâ  dernier  du  Roi.  Et  penfoit  ce 
Lieutenant,  que  le  coiira'ije  lui  feroit 
du  tout  failli,  &  qu'il  feroii  voiontiers 
ce  qui  lui  feroit  enioint  par  l'OOicial 

fjour  efchapper,  &  ainfi  qu'il  auroit 
es  mains  nettes  de  fon  fang,  ne 
rayant  condamné  à  la  mort.  Mais  il 
efloit  défia  reuenu  à  foi ,  délibéré  de 
ne  rien  faire  qui  ne  fuft  à  la  ruine  du 
royaume  de  l'Antechrifl.  Et  pourtant, 
de  peur  qu'en  refpondant  deuant 
l'Official  il  ne  fuft  veu  aprouuer  la  iu- 
rifJi>Hion  t)[r  innique  ,  qu'il  a  vfurpee 
fur  le  MagiArat  Ciuil,  il  appela  de  la 


fentence  de  renuoi,  &  fut  mené  droit  m.d.lvui. 
à  la  Conciergerie  du  Palais ,  &  mis  Mord  mené 
auec  autres  feruiteurs  de  Dieu,  pri-  «a  la  Concier> 
fonniers  pour  celle  mefme  caufe,  qui  S^"^' 
lui  acreurent  le  courage  de  la  moitié. 
Tixis  enfemble  .iu>.>yerU  vn  |.;rand  Je- 
fir  de  roanifciter  notire  Seigneur  lefus 
Chriftaux  iuges,  A  faire  quelque  pro- 
fit pour  l'au.incenient  Je  la  gloire  de 
Dieu,  mais  pource  que  leur  caufe 
commençoit  défia d'auoir  quelqucsde- 
fcnfeur»;  en  la  Cour,  &  que  mefme  les 
ignorans  ne  trouuoyent  afTez  de  rai- 
(ons  pour  les  condamner,  on  n'ofoit 
toucher  à  leur  féroces.  Ainfi  fe  vovans 
enferrez  là  vn  ii  long  temps  entre  les 
murailles  des  prifons  fans  rien  faire, 
â:  fans  qu'aucun  friiifl  reuinfl  à  per- 
fonne  du  talent  que  Dieu  leur  auoit 
donné,  ils  délibérèrent  de  fe  faire  en- 
tendre au  trauers  des  portes  &  fenef- 
tres  à  grans  cris  &  haute  voix,  &  par-  Exercices 
1er  les  vns  après  les  autres  de  la  notables 
parole  de  Dieu,  tellement  qu'ils  peuf-  Cbreftien». 
fent  eftre  ouis  de  ceux  de  aehors,  au 
moins  pour  auoir  quelques  tefmoins 
de  leur  créance.  Leur  cachot  y  cftoit 
tout  propre ,  ayant  deçà  Â  delà  quel- 
ques endroits  dont  ils  pouuojent  eftre 
entendus.  C'eftoit  au  mois  de  Nouera- 
bre.  Ils  faifoyent  les  prières  qui  font 
ordinaires  aux  Egîifes,  chantoyent 
Pfeaumes  &  cxpofoyent  quelques 
pohiâs  de  l'Efcriture,  donnans  à  en- 
tendre nux  efcoutans  l'innocence  de 
leur  caufe.  Le  bruit  en  fut  inconti- 
nent par  la  ville,  &  fe  trouuoyent  par 
les  galeries  du  Palais  &  autres  lieux 
pluneurs  pour  les  ouyr  ;  les  vns  ef- 
(oyent  gaignés  fur  l'heure,  les  autres 
confermez,  &  plufieurs  efmeus  de 
s'enquérir  plus  auant  de  la  vérité  des 
ch<afes.  \  la  fin  ,  vn  Confeiller  de  la 
Cour  les  ayant  ouys,  en  fit  rapport 
au  premier  Prefident ,  qui  en  fut  oien 
fafcheV  Et  fâchant  que  Morel  y  efloit 
des  premiers,  il  cnuoye  quérir  de  cho- 
1ère  fon  procès  (encore  que  la  conoif- 
fance  apartinft  à  b  chainbre  de  la 
Tournelle)  &  commandii  à  vn  Confeil- 
ler de  s'en  tenir  prcfl  pour  le  lende- 
main. Mrirel  donc  à  cefle  furie  fut 
mandé  ,  <*ï  fit  leile  confcffion  d'vn 
cœur  ioyeux  d  franc,  qui  s'enfuit, 
venue  de  fa  main  comme  la  précé- 
dente. 

(<  Mes  frères,  pour  continuer  mes  Sixiefmc  exa- 
refponfes,  le  Mecredi  14.  de  De- 
cembre,  ie  fu  mandé  par  deuant  mef- 

fieurs  les  prefidens  plufieurs  Con- 
feillers  en  la  grand'chambre  dorée. 
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Confeflioo  ao- 
ricuJaire. 


Pr.  19.  ai. 


Le  preoiier  Prefident  me  fit  iui^r  que 
îe  difoî  vérité  ;  joignant  les  mains  & 
n  uant  les  yeux  au  ciel,  ie  di  :  «  le 
protcAe  auiourd  hui  deuant  Dieu  aue 
le  vous  la  dirai,  &  puis  qu'il  lui  a  pieu 
m'appelcr  deuant  vne  tant  noble  com- 
pagnie, pour  rendre  termoignage  de 
ma  foi,  le  ie  prie  qu'il  me  face  la 
grâce  que  i'en  ptiillc  faire  viu-  entière 
confeûion,  &  fi  bien  que  lous  conoif- 
fent  que  ie  ne  fuis  hérétique  ne  fchif- 
mntîque,  mais  Chreflien.  h  Me  faifant 
cellcr  nia  prière,  me  demanda  :  i<  Crois- 
tu  en  Dieu  f  b  R.  «  le  croî  en  Dieu 
le  Pcrc  tntit-pui(Tant,  créateur  du  ciel 
&  sic  la  terre,  tSic.  »  D.  «  Crois-tu  au 
faind  Sacrement  de  l'autel  r  »  R. 
€  Monficur,  qu'il  vous  phife  me  dire 
ce  que  vous  entende/  par  le  faind 
facrement  de  l'autel.  »  D.  «  Crois-tu, 
après  les  paroles  facramcntales  profé- 
rées, que  le  corps  de  noftre  Seigneur 
foii  en  la  MelTe  r  t.  R.  «  D'autant 

Îuc  la  MelTe  n'cfl  félon  la  parole  de 
>ieo,  &  Tinflitution  de  lefus  Chrift , 
ie  ne  croi  point  aue  fon  corps  y  foit , 
ne  la  mémoire  dicelui,  mais  bien  ie 
croi  que,  receuant  du  pain  A  du  vin  de 
la  mam  d'vn  Miniflre,  preflre,  ou  pnf 
teur  prefchant  la  parole  de  Dieu  <!!^ 
fuyuant  l'inflitution  -de  lefus  Chrift , 
comme  elle  efl  récitée  en  l'nnziefme 
de  la  première  aux  Corinthiens,  ie 
reçoi  véritablement  &  defaid  ie  corps 
&  la  chair,  i^-  le  faiiL;  do  nodre  Sei- 
gneur lefus  Chrill,  ipirituellcinent , 
par  vne  vrayc  viue  foi.  par  l'opéra- 
tion du  fainâ  Efprit,  le  pain  demeu- 
rant pain,  &  le  vin  vin,  comme  l'efcrit 
S.  lean  Chryfoftome  en  l'Epillre  aJ 
Ceefarmm  monachum,  &  Theodoret 
en  fon  fécond  dialogue.  •  D.  c  Faut-il 
cf^mmuniquer  fous  les  deux  efpeccs  ?  » 
R.  u  Oui,  comme  le  dit  Gelafe  & 
faind  Cyprian.  »  D.  «  Tu  ne  crois 
donc  la  "TranffubftrirtiitiMn.  R,  n  Si 
ic  la  croyoi ,  ie  contrediroi  au  dit  des 
Anges,  Aâ.  1 .  chap.  A  au  dit  de  fatnâ 
Pierre,  Aéles  î.  chnp.  qu'il  faut  que 
le  ciel  reçoiue  Jefub  iulques  à  la  ref- 
tauratiotî  de  toutes  chofes.  •  D. 
«  Crois-tu  la  confeffion  auriculaire  -  >• 
R.  «  D'autant  qu'elle  n'eft  fondée  fur 
la  parole  de  Dieu,  ie  ne  la  croi  point. 
Car  c'eft  vn  blafpheme  de  dire  que 
nous  puiffions  confefler  lous  nos  pé- 
chez, veu  que  nous  fommes  fi  grands 

Çecheurs ,  &  aue  Dauid  dit  mefme  : 
lettoye-moi  de  mes  fautes  cachées. 
Et  puis.  11  Neâarius.  Eucfque  de 
Conîflantinople ,  Ta  abolie  pour  vne 


paillardife,  combien  s'en  commet-il 
auiourd'hui  fous  ombre  de  celle  con- 
feffion  auriculaire?  Mais  ie  croi  bien 
trois  fortes  de  confefûons  :  la  pre- 
mière eft  de  nous  reconoiflre  pécheurs 
deuant  Dieu,  s^-  lui  demander  pardon, 
lui  confelTans  nos  péchez  ;  la  féconde, 

3uend  nous  auons  quelque  fcrupulc 
e  confcience ,  il  nous  faut  confeiller 
àvn  Miniftre,  ou  autre  qui  nousoourra 
confoler;  la  troiliefme,  quand  nous 
auons  ofTenfé  quelqu'vn ,  il  nous  faut 
reconcilier,  lui  confelTans  l'offenfe.  » 
D.  €  Et  de  l'extrême  OnAion  qu'en 
croi'^-tu  -  Ne  fais-tu  pas  ce  q. 'en  dit 
faind  laaues?  »  R.  «  Elle  elloit  en 
vfage  en  la  primiitue  Ej^liie .  nortre 
Scic^neiir  commandoit  à  fes  Apuftres 
d'en  vfer,  comme  i!  c(l  dit  au  d.  de 
S.  Marc  :  «  Allez,  gucriffez,  oignans 
d'huile.»  Mais  maintenant  les  Minif- 
tres  n'ont  ccfle  pulffancc  de  guérir,  & 
pourtant  ils  n'ont  que  faire  o'vfer  du 
ugne.  » 

D.  «  CoMmcN  crois-tu  de  Sacre- 

mens  ^  >■  R.  «  Deux  :  le  B;ipteririe 
la^fainâc  Cenc.  >  D.  «  Que  crois-tu 
du  Baptefme  ?  »  R.  c  Je  croi  que  tout 
ainfi  que  te  fuis  hud  extérieurement 
de  l'eau,  auffi  intérieurement  io  fuis 
laué  de  tous  mes  péchez  au  fan^  de 
lefus  Chrifl,  par  ropL-rati"n  du  S. 
Efprit.  »  D.  Aà-tu  cAé  à  Geneuc  }  » 
R.  «  Oui.  monfieur,  i'y  ai  eflé  huit 
iours,  &  m'en  fuis  retourné  en  cefle 
ville ,  parce  que  n'auoi  moyen  de 
m'entretenir  lé.  >•  D.  «  Qui  t'a  apris 
toutes  ces  chofes?  »  R.  «  Je  les  ai 
aprinfes  par  la  leâurc  du  vieil  &  nou- 
ueau  Teftamcnt.  Et  la  mauuaife  vie 
des  preArcs  m'a  fait  douter  de  leur 
dofirine.  D'auantage  Tai  veu  la  grande 
confiance  do  ceux  qu'auez  fait  braflor, 
«Se  qu'ils  auoycnt  la  langue  coupée  : 
cela  m'a  fait  enquérir  de  leur  doc- 
trine, principilenu-nt  voy.mt  !u  conf- 
iance ae  deux  ieunes  gens,  qui  ont  ellé 
exécutez  les  derniers  en  la  place  Mau- 
bert(i),  i'en  ni  cfli.^  mcnieilleufement 
confermé;  mefmes  voyant  ce  qu'ils  di- 
foyent  eftre  C'.nforme  aux  Eicritures 
famdes.  »  D.  ««  Qui  font  tes  compli- 
ces r  »  Refp.  «Tous»  ceux  qui  fonl  vais 
en  vne  mefme  foi,  Loi  &  Baptefme, 
&  croyent  en  vn  mefme  Dieu.  »  D. 
«  Que  crois-tu  du  Purgatoire?  »»  R, 
<•  Je  croi  que  nous  fommes  purgez 
par  le  précieux  fang  de  lefus  Chrift, 
comme  dit  fainâ  Paul  :  «  Vous  auez 

(t)  V07.  page  fta,  1**  col.,  ti^à. 
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.  6*  11.  efté  paillards,  larrons,  &c.,  mais  vous 
en  cflcs  lauez,  mais  vous  en  elles  fanc- 
tifiez,  mais  vous  en  efles  iurtifiez  par 
le  fang  du  Seigneur  Jefus  «Sr  p;ir  l'Ef- 
prit  de  nodrc  Dieu.  i>  D.  «  Tu  nous 
Bs  dit  ci-deflTus  que  nous  fommes  fl 
grans  pécheurs,  que  nous  ne  saurions 
eftrc  fans  otFenfer  Dieu.  »  R.  «  Auffi 
Dieu  nous  a  promis  que  toutes  fois  & 
quantes  que  le  pécheur  fc  conuertira 
à  lui,  il  lui  fera  pardon.  >»  D.  «  Pour- 
quoi n'as  tu  v  oulu  allerdeuant  TEuef- 
que  ?  »  R.  «  D'autant  que  ie  ne  le 
reconoi  pour  mon  luge,  mais  bien 
vous,  mes  trefhonorez  Seigneurs.  Et 

f)uis  il  y  auoit  en  mi  fentcnce  que  ie 
èroi'  abiuration  des  paroles  par  moi 
proférées,  ce  que  ie  n'euflie  iftcnais 
fait.  »  D.  «  Pourquoi  n'as-tu  per- 
ûflé  en  ce  qu  auois  confeffé  au  rour 
l'Euefque  '1  R.  Voici,  ie  protelle 
deuant  Dieu  que  ie  ne  mentirai  point  : 
c'eft  que  i'ai  feiui  le  iugement  de  Dieu 
fi  afpre  fur  moi,  comme  fi  i'eu(îe  efté 
défia  damné,  à  caufe  que  i'auoi  re- 
ijuncé  leius  Ciirift,  encore  que  ce  ne 
fuft  abfoluemeiit.  »  D.  «  Qtt'as-tu 
fciiti  depuis  .-  i>  R.  €  l'ai  fenti  que 
Dieu  m  a  pardonné  ce  mien  forfaid, 
le  fainâ  Ëfprit  m'en  rendant  tefoioio 
gnage,  fi  que  maintenant  ie  ne  crain 
la  mort  par  la  grâce  de  Dieu.  »  D. 
•  Ne  penfes-tu  point  qu'on  t'efpar- 
gnera,  &  qu'on  ne  te  fera  pas  mourir 
à  caufe  de  ta  ieunefie  ?»  —  «  AlTcu- 
rez-vous,  Meffieurs,  cjue  ie  m'atten 
bien  mourir  ;  mais  i  efperc  par  la 
grâce  de  Dieu,  que  pour  cela  vous  ne 
nie  ferez,  point  renoncer  mon  Seigneur 
lefus  Chrill.  Car  ie  fai  que  celui  qui 
le  renoncera  fera  audi  renoncé  de  iui 
deuant  Dieu  le  Pere  &  deuant  fes 
Anges.  Et  vous  voyez,  Meffieurs, 
combien  vous  en  aucz  fait  mourir,  & 
toutesfois  vous  conoiai»  que  n'y  ^i* 
gnez  rien,  car  pourvn  que  vous  faite? 
mourir,  il  en  rcuicnt  mille,  pource 
Lefaog  que  fcomme  dit  Tertullian)  le  fang 
es  Martyrs    des  Martyrs  eft  la  fcmence  Je  l' liglife.» 

de^EaUfe      ^^^^  Freiidens  vfa  de  mena- 

*  *  ces,  me  difant  qu'on  me  coupe roit  la 
l-ari'^'ue  A  les  doigts.  R.  «  Quand 
vous  me  couperiez  la  langue  <&  le 
bout  des  doigts  &  des  pieds,  &  m'ef- 
corcheriez  la  tcfl  • ,  i'ai  efpoir  (par  la 
grâce  de  Dieu)  que  i'cnfuyurai  les 
enfans.  defquels  il  ell  parlti  auxliures 
des  Machabees.  Et  voici,  meffieurs, 
vn  jjrand  figne  que  noftrc  dodrine  eft 
véritable,  pource  que  toutes  les  fortes 
du  monde  ne  ia  peuuent  opprimer.  » 


D.  «  PaiTons  outre.  Crois-tu  la  prière  m.d.lvui. 
pour  les  treipalfez  ?»  R.  «  D'autant    De  la  prière 
qu'elle  n'eft  fondée  en  l'Efcriture  ,  ie  pour 
ne  la  croi  p'->int.  V.  D.  «  Il  en  eft  parlé    '«*  trefpaffe». 
aux  Machabees,  lefquels  tu  ne  peux 
reietter,  veu  que  tantoft  tu  les  as  al- 
léguez. »  R.  «  Jcromc  dit  qu'on  les 
lit  en  l'Eglife,  non  pour  coatirmation 
de  doârine,  mais  pour  les  beaux  exem- 
ples qui  nous  y  font  propofe/.  <>  D. 
a  Ne  fais-tu  pas  que  tous  ceux  qui 
difputent  ou  parient  de  la  faindc  Ef- 
criture  font  neretiques     j>  R.  »  le 
n'ai  point  parlé  de  ia  lainde  Elcriture, 
linon  comme  le  commande  l'Apoftre 

aux  Hebr.  au  t3.  chap.  Et  fainâ 
Pierre  nous  auertit  d  eftre  toufiours 
prefts  de  rendre  raifoD  de  noflre  foi.  » 
Or  comme  plufieurs  autres  propos  fedi- 
foyeni  (defquels  il  ne  me  fouuient),  ils 
me  dirent  que  c'eftoit  l'efprit  du  dia- 
ble  qui  me  faifoit  dire  ces  chnfes.  » 
R.  «  C'ert  l'Efprit  de  Dieu,  car  faind 
Paul,  1.  Cor.  1 2,,  dit  :  «  Perfonne  ne 
peut  dire  lefus  eftre  le  Fils  de  Dieu, 
ûnon  par  l'Efprit  de  Dieu.  »  Et 
comme  on  me  vint  prendre  pour  me 
rcmener,  leuant  les  yeux  au  ciel  & 
ioignant  les  mains,  ie  di  :  «  Seigneur, 
ie  te  ren  grâces  de  ce  qu'il  t'a  pieu 
me  faire  ce  bien ,  que  i'aye  fait  vne 
telle  Confeflion  de  ta  Vérité  ;  qu'il  te 
plaifc  me  fortifier  tellement  que  ie  la 
puilTe  fou  (tenir  iufques  à  la  mort  ; 
vueilles-les  auffi  illuminer  par  ton  S. 
Efprit.  Amen.  » 

1»  A  l'heure  mcfme,  ie  fu  redemandé, 
&  la  première  interrogation  fut  fi  ie 
ne  me  vouloi  pas  réduire.  R.  ie  fuis 
tout  réduit,  par  la  i^race  de  Dieu,  & 

f>uis  que  tout  ce  que  l'ai  dit  eft  félon 
a  fainde  Efcriture,  l'y  veux  perfifter.  » 
Ils  me  dirent  (ie  ne  fçai  à  que!  pro- 
pos) :  «  Si  ie  corps  de  lefus  Chrift 
n'ettoit  au  pain  .  nous  ferions  idolâ- 
tres. ►>  R.  «  Pour  le  moins,  vous  y 
adorez  vn  morceau  de  pain.  »  Ils 
m'all^uoyent  que  tant  de  Doâeura 
anciens  pnrloyent  contre  ce  que  ie 
difoi.  Je  leur  alléguai,  d  iiutre  cofté. 
que  plufieurs  faifoyent  pour  nous,  A 
fi  i"e (loi  hérétique  ,  qu'il  faudroit  que  Prlare. 
S.  Pierre  &  S.  Paul  le  fufient  aufli  ; 
car  ie  croi  tout  ce  qu'ils  m'ont  enfei- 
gné.  D.  Et  quoi  ?  tu  ne  crois  rien.  » 
R.  «  le  croi  le  Symbole  des  Apoftres, 
celui  de  Nice  &  d'Athanafe.  le  croi 
le  vrai  Puri^atoire  fait  par  le  fani,'  de 
lefus  Chnll,  *i  renonce  au  faux  in- 
ttenté  par  les  hommes;  bref  ie  croi 
tout  ce  qui  eft  efcrit  en  la  S.  £fcri- 
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ture,  &  renonce  A  toutes  les  traditions 

Papales  inuentcusdepuismillc  ou  onze 
cens  ans.  »  Plufieurs  autres  propos  con- 
fus furent  mis  en  auant,  Icfquels  finis 
ils  commandèrent  que  ie  fulFe  mis  tout 
feul.  le  leur  di  que  ie  ne  pourroye 
élire  rois  ert  aucun  lieu  tout  feul,  d^au- 
tant  que  ie  m'atTeuroy.'  que  l'Cfprit 
de  Dieu  m  accompagnera  touliours  : 
ce  c^ue  i'ai  bien  expérimenté.  Pour  la 
troiliefme  fnis,  fur  rhei:re  mefme,  on 
me  mena  deuaiu  vn  Pielident  Ci:  quel- 
ques Confeilliers,  &  après  plufieurs 
parolt-'S  Je  flatterie,  il  rentrn  en  !a 
dispute  du  Sncrcment ,  où  ie  recitai 
plufieurs  pafTages  des  Doâeurs  an- 
ciens, qui  admettent  figure  en  ces 
paroles  :  Ceci  efl  mon  corps  ;  telle- 
ment qu'il  me  laifTa,  &  s'en  alla  fans 
me  dire  vn  feul  mot.  Finalement  ie 
fu  mené  en  la  mefme  chambre  deuant 
les  ^eiis  du  Rrii ,  i^-  la  mefme  difpute 
du  Sacrement  fut  recommencée.  Apres 
ArBiuneat  plufieurs  argumens,  îe  leur  remonfira! 
fur  la  mandu-  fi  le  corps  do  n^flre  SciL^neur  lefas 
damrM.  Chrift  eftoit  ioint  au  pain,  que  ludas 
^  l*eul!  mangé,  &  par  ce  moyen  fuft 
fauué,  d' que  !e  femblable  feroit  des 
rcprouiiez.  lU  tue  dirent  que  ie  venoi 
aux  mipofûbilitez.  le  refpondi  que 
c'eftoit  vne  réplique  de  Sorbunne.  Et 
leur  demandai  ii  le  corps  de  Jefus 
Chrifl  eftoit  ainfi  au  pain,  pourquoi  ils 
chantoyent  Surfum  corda,  erieiicz  vos 
C(JL'urb  en  haut.  Ce  propos  fini,  ie  leur 
di  que  fi  noflre  religion  efloii  prefchee, 
il  n  y  auroit  tant  de  voleurs  <x  brigans 
en  leurs  prifons.  Ils  me  dirent  que 
prefquc  tous  les  voleurs  eftoyent  Lu- 
thériens. R.  •  Mcrûeurs,  c'eft  en  vos 
prifons  qu'ils  font  inflruits  par  les  nof- 
tres.  &  c'crt  vn  grand  figne  que  noftre 
doélrtne  eft  véritable,  quand  vous 
voyez  (comme  dit  Laâence)  d'autant 
plus  qu'elle  eft  oppreffee,  elle  s'aug- 
mente. Mefmes  cela  déclare  bien  mon 
innocence,  que  vous  m'offriez  liberté 
n  ie  me  vouloi  defdire  ;  mai-,  i'aime 
mieux  que  vous  me  facicz  mourir  que 
de  faire  chofe  contre  ma  confcicnce.  » 
D.  «  Tu  ne  veux  donc  pas  aller  à  la 
Mefle.  »  R.  «  Non,  d  autant  que  c'cft 
idolâtrie.  »  D.  «  Ou'appelles-tu 
MelTe.  Melfe  ?  >■  R.  Les  dooeurs  Sorbon- 
niques  difent  que  c'eft  vn  facrifice 
propiciatoire  tant  pour  les  viuans  que 

Heb.  10.  14.  pour  les  morts.  Or  l'Apoftre  nous  en- 
feigne  que  Jefus  Chrifl,  par  fon  feul 
facrifice,  a  fandifié  à  perpétuité  ceux 

Heb.  low  26.  qui  croyent.  »  Puis  il  conclud  :  «  Où 
u  y  a  remifflon  de  ces  chofes  (affattoir 


des  péchez),  il  ne  faut  plus  d'oblation 
pour  le  peehé.  y>  Ils  me  dirent  que 
i'ApoAre  parloit  de  Sacrificio  cruenlOt 
c'eft  à  dire  facrifice  de  fan^.  R.  «  Les 
facrifices  auec  fang  finis  en  lefus 
Chrift,  il  n'ell  plus  parlé  en  toute 
l'Efcriture  fainfte  d'autre  facrifice  que 
d'adion  de  i^races.  »  Lors  s'en  allant 
me  difoyent  que  i'cfloi  ignorant.  R. 
t  Quoi  que  ce  foit ,  ie  fai  nortre  Sei- 
fjneur  Jefus  Chrill ,  îceiui  crucifié 
pour  mes  péchez,  A  m'en  contente.  » 
Aind  fus  remené  A  mis  en  vn  cachot 
n  ertrat,  que  ne  me  pouuni  coucher, 
y  ("us  iufques  au  lendemain  quatre 
h^res  après  midi,  &  de  là  on  ne 
mena  à  la  Cour  d'Eglife,  fans  que 
ie  feulTe  où  i'alloi.  » 

MoREL  ayant  fi  heurcufement  ref' 
pondu  en  pleine  Cour,&  par  plufieurs 

fi  lis  tout  en  vn  iour,  il  fut  dit  que  fon 
appel  feroit  mis  à  néant,  &  feroit 
mené  deuant  l'Official,  pour  eftre  à 

l'enc  itUre  de  lui  procédé,  fuyuant  la 
fcntence  du  Lieutenant  criminel.  On 
s'efmenieilloit  qu'ils  ne  l'aucyent 
condamné  i\  mort  ;  toutefois  i!  auoil 
parlé  fi  franchcfncnt  de  telle  force. 
Qu'ils  ne  fauoyent  tous  qu'en  faire, 
A"  plufieurs  confelToyent  qu'ils  ne 
voy';ycnt  caufc  de  mort,  conuaincus 
de  la  maieflé  de  laquelle  il  parloit, 
tellement  que  la  diuerllté  des  auis  fut 
caufc  qu'il  fut  oui  par  tant  de  lois,  ce 

3ui  eftoit  chofe  non  acouflumee  en  la- 
ite chambre.  A  la  fin ,  pour  s'en  de- 
pefcher,  ils  ne  peurent  faire  autre 
chofe  que  de  c  nlermer  la  fentence  Seatena 
du  premier  luge.  Or  les  nouuelles  de 
celle  confiance  furent  incontinent  fe-  ^  conto»»^* 
mces  par  tout,  mefmes  par  les  Con- 
feiliers  qui  en  faifovent  les  contes, 
comme  d*vne  chofe  merueilleufe , 
qu'vn  ieune  enfant,  en  la  prefence  de 
ceux  qui  ne  demandent  auc  la  mort 
de  fes  femblables,  d'vn  tel  courage  A 
fauoir  euft  maintenu  ccrte  doarine 
tant  odieufe.  Et  cela  ne  fut  point  fans 
vn  fruid  merueiUeux  à  l'Eglife  de 
Dieu.  Il  fut  dune  mené  deuant  l'Of- 
ficial,  continuant  toufiours  en  cède 
oonftancc.  Quant  aux  interrc^toires 
qui  lui  furent  là  faits,  il  nous  en  a 
laifTé  quelque  commencement  par  ef- 
crit  ;  mais  la  mort  l'a  cmpcfchè  d'ef- 
crire  le  tout  ;  ù  peu  toutefois  qu'il  y 
en  a,  fera  foi  de  tout  le  refte. 

«  Le XIX.  de  Décembre,  ie  fus  mené  Scpiicfitie  txt- 
deuant  l'Official  en  fa  maifon.  Pre-  >°«o- 
mieremeiii,  commandant  de  mettre  le 


Digitized  by  Google 


IBAN  MORBL. 


main  fur  vn  Kiire,  me  dit  :  «  Tu  tures 

par  les  fainâes  lettres  que  tu  diras  la 
vérité.  »  Apres  auoir  regardé  que 
c^efloit  vn  Piautier,  ie  di  :  c  le  iure 

par  le  Dieu  viuant,  comme  il  nous 
Ifa.  19.  18-  commande  par  Efaie  ;  toutefois  ie  ne 
iefcm.  4'3'  fai  point  de  difficuhé  de  mettre  la 
main  fur  la  fainâe  Efcriture.  »  II  m'a 
demandé  beaucoup  de  choies  qui  ne 
feroyent  que  brouiller  le  papier.  D. 
«  A  quelle  intention  es-tu  allé  A  Ge- 
neuc  ?  M  R.  «  Pour  voir  la  bonne  re- 
fonnatiofi  de  l'Euangile;  Tenten  en 
l'interprétation,  pure  prédication, 
tSc  puro  iauocalion  au  Nom  de  Dieu, 
&  adminiAration  des  Sacremens.  »  D. 
«  N'as-tu  pas  oui  prefcber  purement 
TEuangile  en  France  ?  As-tu  oui 
prefchcr  autrement  que  ne  font  ceux 
qui  ^refcbcnt  publiquement  ^  »  R. 
•  Oui  ,  mais  te  ne  vous  defignerai  les 
lieux,  ni  les  perfonnes  que  i'y  ai 
veuës,  ai  ceux  que  ïy  ai  oui.  >»  D. 
«r  N'as-tu  pas  îur6  de  dire  vérité  f  * 
R.  «  le  l'ai  iuré,  &  auffi  ie  vous  !'ai 
dite  ;  mais  ce  n'ctt  pas  à  dire  que  ie 
vous  doiue  aocufer  mes  frères  ;  car 
cela  ne  vous  feruiroit  de  rien .  finon 
de  les  tourmenter,  comme  vous  me 
tourmentez.  »  D.  «  II  eft  dit  en 
TEuangile,  que  ceux-là  font  bienheu- 
reux qui  loufîrent  pour  lullice,  »à  pour- 
quoi veux-tu  dénier  cefle  benediftion 
à  tes  frères  i*  »  R.  ■  Véritablement  ie 
m'ertime  bien  heureux  de  fouffrir  pour 
la  querelle  de  Jefus  Chrifl  ;  mais  ce 
4i'elt  à  dire  qu'il  faille  que  i'accufe 
mes  frères,  &  encores  que  vous  m'ar» 
rachiffiez  aujourd'hui  vn  membre,  & 
demain  l'autre ,  (i  eft-ce  que ,  par  la 
grâce  de  Dieu ,  ie  ne  vous  nommerai 
aucun  de  mes  frères,  n  D.  ■>  En  quoi 
efl-ce  que  les  Dodeurs  &  moines  ne 
prefchent  purement  r  »  R.  «  D'autant 
que.  par  leurs  fjuiTes  interprétations, 
iU  impoi'cnt  de  gros  fardeaux  au  peu- 
ple, Icfquels  ils  ne  voudroyent  toucher 
du  doigt ,  il  annoncent  vn  autre  pur- 

Îatoire  que  celui  fuit  par  le  fang  de 
efus  Chrifl,  ils  enfeignent  qu'il  y  a 
d'autres  aduocats  que  lefus  Chrifl, 
I.  Tim.  1.  j.  combien  que  faind  Paul  dife,  qu'il  y 
a  vn  Moyenneurde  Dieu  &  des  hom- 
mes, Âc.  »  li  me  répliqua  que  cela 
s*entendott  de  la  reconciliation  A  non 
de  l'interceffioii.  ■  R.  «  Il  n'y  a  au- 
cune différence  entre  reconciliation 
Â  interoeffion.  Sain&  Auguftin  dé- 
clare ceci  bien  apertement  fur  i'Epif- 
tre  première  de  fainâ  Jean,  où  il  efl 
1.  iMui.  a.  1.  dit  :  Si  nous  avons  péché ,  que  nous 
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auons  vn  Adiiocat,  lefiis  ChriA  le  m.o.ltiu. 

lufte.  Saind  lean,  dit  S.  Aui,uflin, 
vfe  de  ces  mots  :  Nous  auons  vn  Ad- 
ttocat,  A  non  pas  :  Vous  auez  vn  Ad- 
uocat,  fe  mettant  du  nombre.  »  II  m'a 
dit  qu'il  nous  efloit  commandé  de 
prier  les  vns  pour  les  autres,  &  ainfl 
qu'il  y  auoit  plufieufs  .iduôcats.  R. 
«  Ce  que  nous  prions,  n'eft  point 
pourinter<»derles  vns  pour  les  autres, 
mais  pour  demoiidrer  h  îi  n  ité  que 
nous  auons  les  vns  aux  autres,  comme 
fainâ  Paul  prie  pour  le  peuple,  A  fe 
recommande  aux  prières  du  peuple. 
Aulli  laind  AugulVm  dit  que  toutes 
nos  prières  fe  doyuent  adrclTer  au 
chef,  alTauoir  Cbnll.  Et  contre  Par- 
menian,  il  dit  :  SI  fainS  Paul  efloit 
Aduocat ,  les  autres  Apiillres  le  fe- 
royent auffi,  ce  oui  ne  conuiendroil 
pomt  à  ce  qui  ed  dit,  qu'il  y  a  vn 
Dieu,  &  vn  Moyenneur  de  Dieu  & 
des  hommes.  »  Lors  l'Official  me  dit 
qu'il  n*e(loit  queftion  de  difpucer,  mais 
k^u'il  m'.imoncroit  vn  Doéleur,  ce  qu'il 
ht  vn  mois  après,  aflauuir  le  Péniten- 
cier, lequel  m'apporta  finalement  cefle 
belle  refpunfe ,  Que  quand  S.  Paul 
dit  qu'il  y  a  vn  Dieu  vn  Moyen- 
neur, Vn ,  en  ce  lieu  vaut  autant  que 
principal ,  comme  11  on  difoit  :  En  la 
Cour,  il  y  a  vn  aduocat,  pour  dénoter 
le  plus  excellent.  R.  «  S  il  efloit  ainfi 
comme  vous  dites,  ie  conclurroi  au'il 
y  auroit  plufieurs  dieux,  car  il  ait  : 
Il  y  a  vn  Dieu  &  vn  Moyenneur. 
Mais  tout  ainû  qu'il  n'y  a  qu'vn  Dieu, 
aufC  n'y  a*t-il  qu'vn  Moyenneur.  »  Il 
m'alIe^ua  le  huitiefmc  des  Romains: 
«  L'Etpritfaitrcqueflepourlesfainâs,» 
A  ce,  penfans  touflours  prouuer  fa 
pluralité  d'aduocats.  R.  €  Il  ne  s'en- 
fuit rien  de  cela,  car  S.  Paul  n'enfei- 
gne  autre  chofe  en  ce  lieu-ti,  ûnott 

Suc  l'Efprit  de  Chrill  qui  habite  aux 
deles  les  incite  à  prier  Dieu.  t.  Pour 
reuenir  à  l'Official,  il  me  demaïula  s'il 
ne  faloit  pnsobferuer  le  Carefme.  R.  Du  Csrafac» 
«  D  autunt  qu'on  y  attribue  ie  feruice 
de  Dieu,  il  n'eflé  obfenier,  carSainA 
Paul ,  Coloir.  2. .  nous  enfeigne  de 
nous  garder  d'eflre  feduits  par  les 
commandemens  des  hommes,  qui  font  : 
Ne  mange,  ne  gouAe,  ne  touche,  Ac, 
Ce  qu'il  déclare  plus  amplement  en 
la  I.  à  Tim.  4  :  L  efprit  dit  notam- 
ment, &c.  •  Il  me  dit  qu'ils  ne  fiii- 
foyent  cela  par  feruice,  ains  par  obeif- 
fance.  R.  «  Où  il  n'y  a  commande- 
ment, il  n'y  a  point  d'obeitTance. 
Cependant  ie  confelTe  que  le  Jufne     Du  taûw. 
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pour  refréner  la  chair  :  mais  on  n'en 
doit  bailler  commandement.  Car  il 
auiendra  quelquefois  qu'on  aura  plus 
de  befoin  dVn  vfer  en  ellé ,  qu'au 
temps  qu  li  cil  ordonné,  Auffi  faind 
Auguflin  dit  :  J'efli  bien  le  iufne, 
mais  id  ne  Tefli  delini,  D  auantage 
c'eft  vne  médecine;  or  il  ny  a  mé- 
decine aucune,  de  laquelle  tous  indif- 
féremment doyuent  élire  contraints 
d'irfer.»  llm'aailegué  queJefusChrift 
auoit  iufné,  R  «  Si  vous  vouliez  en- 
fuyure  Jefus  ChriA,  il  faudroit  que 
nx»  hifnifflez  quarante  iours  A  qua- 
rante nuits  fans  manger.  «  D.  Il  me  dit 
que  nortre  nature  ne  pourroit  porter 
cela,  R.  «  Et  pourtant,  cela  monftre 
bien  qu'il  n'a  pas  iufné  afin  que  nous 
l'enfuyuirnons.  » 

Voila  les  commencemens  de  ce 
qui  fe  pafla  entre  les  luges  d'Eglifc, 
1  efpace  de  bien  deux  mois.  Or  il 
pourfuyuil  tollctncnt  iurqucs  à  la  {în, 
qu'après  uuuir  elle  luurmeiUc  par  les 
aduerfaircs  en  la  prifon,  il  reccut  fen- 
tence  par  laquelle  il  ertoit  déclaré  hé- 
rétique, &  retrenché  de  l'Eclife  Pa- 
pale, le  i6.  de  Feurier.  Et  Te  lende- 
main fut  amené  en  la  Conciergerie, 
bien  fort  malade  pour  le  mtuuats  traie- 
temcnt  qu'il  auoit  là  reccu;  toutefois 
fe  reuoyant  auec  les  autres  priion- 
BÎers  conferteurs  de  noftre  Seigneur 
Icfus  Chrifl,  il  orti>!t  te'Ie;nent  roli'Hii. 
qu'il  oublioit  toute  douleur  ne  fem- 
bloit  que  ce  fufl  maladie  A  mort.  QwA 
cju'il  en  foit,  fi  le  corps  eftoit  débilité, 
I  Efprit  n'auoit  poitit  perdu  fa  force 
acouftumee.  Car  le  Mardi  enfuyuant, 
il  fouftint  le  comOiit  plus  vaillamment 
que  iamais,  tSc  voyoïi-oa  A  l  a'il  l' Ef- 
prit de  Dieu  s'augmenter  en  lui,  tant 
plus  il  aprochoit  de  la  fin  Nous  l'en- 
tendrons lui-mcfme  reciter  lu  dernière 
Confeffion  par  lettre,  comme  nous 
euons  fait  les  précédentes. 
Huiiiefine  exa-  «i  ApREsauotr eflédeclaréheretique, 
flica.  ie  fu  ramené  au  Palais  auec  mes  frè- 
res ,  le  17.  de  Feurier.  Le  Mardi 
d'après,  ie  fu  mené  deuant  Bened. 
Moine  inquifiteur  de  la  foi,  lequel 
auffi  m'auoit  interrogué  en  la  cour 
d'Eglife.  Apres  m'auoir  dit  plufieurs 
propos,  &  me  voulant  iiucrroguer  de 
chofes  friuoles,  qui  ne  Ibnt  d'cfcrire, 
îe  lui  di  :  c  J'ai  efté  déclaré  hérétique, 
interrogucz-mi)i  du  Symbole  des  Apof- 
tres,  lequel  elt  vn  lommaire  de  toute 
k  religion  ChreJlienne,  pour  fauoir 


en  quel  article  d^icelui  ie  fuis  hereti- 

que.  ne  difputons  que  Je  chofei 
qui  iuycnt  d'édification.  Car  S.  Paul 
à  Timothee  défend  de  s'adonner  i  dif-  i.  Tîm.  j.  4. 
putes  friuoles.  >•  Je  lui  di  ceci  à  caufe  *  4»  7* 
que  pour  euiter  de  m  interroguer,  il 
m'alleguoit  vn  certain  hérétique,  qui 
tiiiiit  la  viru'inité  de  la  vierL;e  M.irie, 
A  me  Jilou  que  tous  hérétiques  fe 
fondoyent  fur  la  parole  de  Dieu,  le 
lui  rcfpondi  qu'au  contraire  toutes 
herefies  efloyent  conuaincuci  par 
icelle  Parole.  Ce  ne  feroit  iamais 
fait,  û  ie  vouloi  .amener  toutes  fes  ref- 
ueries.  Or  pour  commencer,  le  fin 
renard  me  vint  alléguer  le  4.  des 
Ephef.  où  il  eft  dit,  ^ue  nous  fommes  EplieC  f •  4.  iw 
vnis  en  vn  mefme  Dieu ,  Fol  A  Bap> 
tefme.  Quant  au  premier  poinfl,  nous 
fufmes  d  accord ,  aifauoir  qu'il  y  a  vo 
Dieu  tout  puilTant,  créateur  chi  cîel  A 
de  la  terre.  Quant  au  fécond,  auffi 
nous  accordafraes  eo  ceci,  que  lefus 
Chrift  eft  nollre  Sauueur,  &  que  par 
lui  n  ius  fommes  reconcilie^  à  Dieu 
ie  Pcre.  Mais  il  vint  m  interragucr  fur 
qui  ie  vouloi  fonder  ma  foi ,  &  à  me  Du  fondencol 
remonftrer  qtie  ie  n'eftoi  pour  inter-  de  la  toi. 
prêter  Ici  Efcruures,  <St  fi  ie  vouloi 
croire  quelques  vns  des  anciens  Doc- 
teurs, ou  de  ceux  de  maintenant,  foit 
d'Allemagne ,  Geneue  ou  Paris  ?  R. 
«  Ma  foi  eft  fondée  fur  la  doârine 
des  Prophètes  &  Apoftres.  Et  enco- 
rei  que  ne  fois  beaucoup  verfé  es 
fairicles  Lettres,  fi  efl-ce  qued'icelles  * 
l'en  puis  aprcndre  ce  qui  eft  necelfaire' 
ft  mon  falut,  A  les  lieux  que  ie  trouue 
difficiles,  ie  les  parte  iufqu'A  ce  qu'il 

f>laife  à  Dieu  me  donner  le  moyen  de 
es  entendre.  Et  ainfi  ie  boi  le  laid  foroe 
que  ie  trouue  en  la  parole  de  Dieu,  à»  TEtaitait- 
Auffi  faind  Auguflin  dit,  qu'vn  cha- 
cun peut  aprendre  es  Efcritures  fainc- 
tes  ce  qui  aprirtient  A  Ton  falut.  Et 
lauid  Jean  Chrylollome,  que  le  faind 
Efprit  a  voulu  que  la  S.  Efcriturc  full 
tellement  Efcrite,q^ue  tous  la  leuflTent, 
tant  grans  que  pctis,  &  mefines  les 
feruiteurs  &  chambrières.  »  Il  me  de- 
manda fi  la  parole  de  Dieu  n'eftoit 
pas  celle  que  prefchoyent  les  Apoftres.  : 
Or,  me  dit-i!,  celle  parole  fut  efcrite  1 
long  temps  après  l'Afcenfion.  Et 
mefme  fainft  Jean  dit  que  fi  toutes    lean  11. 1$. 
les  choies  qu'a  faites  lefus  efloyent 
el'crites,  que  tçut  le  monde  ne  les 
pourroit  comprendre.  Il  m'allégua    Qg  u  p«ro!e 
pluficurs  autres  lieux  pour  me  monf-  cfcnie 
trer  que  tout  n'eftoit  efcril ,  Â  que  *  "on  ofcriie. 
rEfcnture  eftoit  fort  difficile.  R.  «  De* 
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uant  que  la  parole  full  efcritc  ,  il  y 
auoit  autre  reaiede  ;  mais  maintenant 
qu'elle  efl  efcritc,  il  nous  faut  arrcllc-r 
Imh  ao.  it.  i  ce  oui  en  eA  efcrit.  S.  Jean  dit  que 
ces  cnofes  ont  cflé  cfcriies  afin  que 
croyons  que  lefus  eft  le  Chrift,  & 

t\xcn  croyant ,  ayons  vie.  Par  ceci  le 
.  Efprtt  nous  enfeigne  que  toutes 
chofes  apartenantes  à  noftre  falut  font 
efcrttcs.  Et  c'd)  ce  que  dit  S.  Ican 
Chryfoftome,  que  TEuangile  contient 
foi,  pieté  et  charité;  &  b.  Augurtin, 
que  toutes  chofus  apartenantes  à  nof- 
tre falut  ont  eÛé  eficuës  pour  eAre 
cfcritcs.  s  Or  pource  qu'il  vouloit  tou- 
fiours  chanter  vae  mefine  chanion,  me 
difant  que  i'eHoi  ieune  ne  pouuoi 
pas  interpréter  les  Efcritures,  ie  lui 
di  que  i'auoi  elle  condamne  herclique, 
&  qu'il  m'interroguaft  de  ce  qu'il  faut 
qu'vn  Chreftien  croye,  pour  voir  en 
quel  poinA  ie  fuis  hérétique.  Finale- 
ment il  vint  à  m'interroguer  de  la 
MelTe.  R.  «  Moniteur,  interroguez- 
moi  des  articles  de  la  foi,  non  des 
commandemcns  de-,  hommes,  » 

»  D.  «  Crois-TV  que  le  corps  de 
Jefus  Chrift  foit  en  la  Meiîc,  après  les 
paroles  facramentalcs  ?»  R.  i  Non.  » 
D.  -  La  cérémonie  qu'on  fait  à  la 
MefTe ,  comme  aux  habillemens,  efl- 
elle  bonne?  *  R.  le  crni  que  le 
Preftre  qui  dit  la  MelFen'ell  point  Mi- 
nillre ,  &  que  la  Cene  de  noftre  Sei- 
gneur lefus  Chrifl  n'y  eft  aucunement 
obferuee.  »  D.  «  Qu  entens-tu  par  la 
DelaCeoe^  Cener  »  R.  <<  l'enten  qu'au  dernier 
fouper  Jefus  ChriH  print  du  pain,  & 
le  rompit,  &  le  bailla  à  fes  difciples , 
difant  :  Ceci  eft  mon  corps.  »  D. 
«  Tu  veux  faire  lefus  ChriA  menicur.  > 
R.  «  A  Dieu  ne  ptaife  *,  mais  noftre 
Seigneur,  en  inflituant  ce  Sacrement, 
vfe  de  la  mefmu  manière  de  parler , 
de  laquelle  il  auoit  vfé  au  commen- 
Lve  M.  15.  ceaiLiU  du  fouper,  difant  :  J'ai  grand 
delir  de  manger  auec  vous  ce  palfage. 
Or  t'acneeu  n*6ftoit  le  pafl'age,  mais 
fignc  ou  pafTage.  Lors  delailTant  cefle 
difpute,  vouloit  retourner  A  les  argu- 
mcns  communs  ;  mais  comme  ie  le 
prelToi  que  nous  difputiuiis  à  bon 
efcient,  il  m  amena  ie  ne  lai  quel  ar- 

t jument  qu'il  difoit  auoir  a^risde  Phi- 
ippe  Mclandhon  ;  qu'il  n  efloit  licite 
â  Abraham  de  rompre  la  circoncillon, 
A  toutesfois  les  Payens  s'en  mo- 
quoyent.  Je  ne  fai  qu'il  vouloit  dire 
par  cela  ;  toutesfois  ie  fi  refponfe  que 
tous  ceux  qui  mefpriroyent  la  circon- 
ciûoD  eftoyent  bannis  du  peuple  d'l£- 
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racl,  auffî  to\!<;  ceux  qui  mefprifent 
ce  S.  Sacrcaicnt,  à  bon  droit  doyucnt 
eftre  reiettez  du  nombre  du  peuple 
Chreflien.  Or  tout  ainfl  au'it  eft  dit 
de  la  Circoncifion  :  Ceci  eA  mon  pad, 
c'eft  A  dire,  comme  l'interprète  S.  Paul 
Rom.  4.,  le  feau  de  iuftice,  auf(i  en 
ce  Sacrement  il  eft  dit  :  Ceci  eft  mon 
corps,  c'eft  i\  dire  le  figne  de  mon 
corps,  comme  le  dit  TertuUian  contre 
Marcion,  liure  quatriefrae,  A  faind 
Auguftin  contre  Adirnant,  nù  il  dit  : 
Jefus  n'a  fait  ditiiculté  uc  dire  :  Ceci 
eft  mon  corps,  donnant  le  figne  de 
fon  corps.  11  m'allégua  le  fixiefme 
chapitre  de  faind  Jean.  R.  «  Je  croi 
fermement  que  la  chair  de  Chrift  eft 
la  vraye  viundo  de  no»;  ames ,  i^l'  qu'il 
faut  neccft^aircment  mai)gcr  la  chair 
de  Chrift  ;  mais  boire  le  fang  de  Chrift, 
&  manger  la  chair,  c'eft  mettre  en 
mémoire ,  pour  noftre  grand  confort , 
que  Chrift  a  refpandu  fon  fang  pmir 
nous,  comme  l'expofe  S.  Auguftin,  Dtf 
Doêlr.  ChrifUana.  Et  en  vn  autre 
lieu,  il  dit  :  Pourquoi  apreftes-tu  la 
bouche  (&  les  dens .'-  croi ,  «S:  tu  l'as 
mangé.  Par  ceci  il  enfeigne  que  la 
chair  «St  le  fang  de  Jefus  font  mangez, 
aualez  &  digérez  fpirituellement.  »  Le 
Moine,  ne  Tachant  dire  autre  chofe, 
me  dit  pour  toute  refponfe  que  i'cftot 
vn  prefcheur.  Lors  i'appelui  les  affif- 
tans  en  tefmoignagc  que  ie  lui  auoi 
allègue  Tcrtullian  Ov;  Àu_;uflin,  &  n'y 
auoit  feu  refpondre.  Le  Moine,  bien 
fafché,  commença  'à  retourner  â  fa 
première  chanfon,  &  fur  ce  polndar- 
riua  mon  rapporteur. 

»Or,  pour  pourfuyvre  noftre  propos, 
il  m'allégua  :  Ceci  eft  mon  corps  qui 
eft  lîuré  pour  vous.  «  Donc,  dit-il,  fi 
I  p  lin  Si  le  vin  y  eulfent  efté.  il  euft 
lalu  qu'ils  eulTent  efté  liurez  pour 
nous.  »  R.  M  Mais  au  contraire,  s*il 
eftoit  ainfi  comme  vous  dites,  le  corps 
de  Jefus  Chrift  n'auroit  point  efté  cru- 
cifié pour  nous  ;  ains  le  pain  que 
Chrift  bailla  -h  fc^  difciples,  lequel  ils 
mangèrent,  &  lequel  vous  dites  eftre 
tranffubftantié.  D'auantage  S.  Cyprian 
enfeiu'ne  en  vnc  epiftre  ad  Cxcilium, 
qu'on  ne  lauroii  dire  que  le  fang  foit 
en  la  coupe,  s'il  n'y  a  du  vin ,  par  le- 
quel le  fang  eft  demonftré.  Sainâ  lean 
Ôhryfoftome .  ad  Cxfarium  mona- 
chum ,  dit  que  le  pain  A  le  vin  font 
quittes  du  nom  de  pain  &  vin.  iS;  font 
appelez  du  nom  du  corps  &  du  fang 
de  Chrill.  eneores  que  la  fubftance  du 
pain  y  demeure  touliours.  ■  l'allouai 
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auffi  S.  Auguftint  qui  dit  ()ue  cède 
fentence  :  La  Pierre  efloit  Chrifl, 

auffi  bien  que  l'autre  ;  Ceci  efl  mon 
corps,  efl  dite  par  (igure.  »  A  tous  ces 
tefmoignages  mon  Moine  ne  faaoit 
autre  refponfe,  Gnon  Je  tout  nier.  De 
fon  coAé,  il  m'allégua  deux  authoritez 
de  fainâ  Auguftin,  que  ie  ne  faurot 
reciter;  mais  (grâces  à  Dieu)  par  les 
mots  mehneb  de  faind  Augullin  ie  lui 
fermai  la  bouche.  Derechef  nous  ren- 
traTmc;  en  dilpute.  Ils  m'alléguèrent  : 
Faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  «  Par 
ces  paroles»  «  me  dirent>ils,  «  Chrift 
nous  enfcigne  que  nous  mangions  fon 
corps.  »  R.  Parlant  à  monfieur  mon 
Rapporteur  :  «  Mon  treshonoré  fei- 
gneur  à.  Juge,  les  mots  de  fainâ  Paul 
ne  nou«  enleignent  rien  moins  que  ce 
I.  Cor.  II.  que  vous  dites.  Car  il  dit  :  Toutes  fois 
a.  ouantes  que  vous  ferez  ceci,  fai- 
teS'ie  en  mémoire  de  moi  ;  car  toutes 
les  fol^  que  vous  manL;ere;'  de  ce  p.iin 
&  beurez  de  ce  calice,  vous  annonce- 
rez la  mort  du  Seigneur  iufques  à  ce 
qu'il  viene.  Par  ceci  S.  Paul  nous 
monAre  bien  le  vrai  vfage  de  la  Cune. 
Conird  H  ne  dit  pas  :  Toutesfois  &  quantes 
laprafence  que  voiis  mangerez  de  ce  pain ,  vous 
mangerez  le  corps  du  Seigneur,  mais  : 
Vous  annoncerez  la  mort  du  Seigneur. 
Auffi  le  p'iin  iS:  le  vin  en  k\  Cenc  nous 
font  vne  certaine  iideurancc  que  Iclus 
Chrift  efl  mort  pour  nous,  &  que  tout 
ainfî  que  corporellement  nous  man- 
geons le  pain,  auffi  fpirituellement 
nous  mangeons  la  chair  de  Chrifl, 
croyans  qu'il  a  rcfpandu  fon  fang  pour 
nous.  ■  IFs  m'alléguèrent  :  «  Qui  boit  A 
mange  indignement,  il  efl  coulpable 
du  corps  <&  du  fang,  ne  difcernant 
point  le  corps  du  Seigneur.  Et  fi  le 
pain  n'efloit  tranffubftantié ,  feroit-on 
coulpable  du  corps  du  Seigneur  pour  ne 
manger  point  dignement  vn  petit  mor- 
ceau de  pain  -  »  R.  <  D'autant  qu'en 
ce  Sacrement  tous  ceux  qui  le  man- 
gent auec  vne  certaine  foi ,  véritable- 
ment participent  -h  tous  les  dons  & 
grâces  du  S.  Elpril,  »i  que  lefus 
Chrifl  là  efl  offert,  ceux  qui  mefprifent 
cette  fainâc  table  ne  difccrncnt  point 
la  viande  profane  d'entre  celle  qui  efl 
ordonnée  à  nous  fignificr ,  &  mefme 
nous  mettre  comme  en  poflefûon  du 
corps  de  Chrîft.  »  Mon  rapporteur 
De  la  puiiïancc  m'intern  il,'u  i  de  la  puilTance  de  Dieu 
de  Dieu.  par  plulicurs  paroles.  Je  lui  alléguai 
pour  fondement  :  «  Le  Seigneur  a  fait 
tout  ce  qu'il  a  s'oulu,  tellement  que  fi 
Chrill  l'a  voulu,  il  Ta  fait,  a  Or  pour 


me  prouuer  qu'il  la  voulu,  il  m'alle* 
gua  :  «  Le  pain  que  ie  vous  donnerai, 
c'eft  ma  chair.  R.  "  Le  corps  t^-  le 
fang  de  lefus  Chrill  ne  font-ils  pas 
nourriture  de  noftre  ame  ?  Il  faut  donc 
les  mani^er  fpirituellément.  Et  c'eft  ce 
qu'entend  S.  Augullin  :  Oyez,  dit-il, 
Si  vous  ne  mangez  ma  chair,  vous 
n'auez  point  vie  en  vous.  I!  femble 
(dit  S.  Auguflin)  que  Chrifl  nous 
commande  vne  chofe  mefchante;  c*eft 
donc  qu'il  nous  commande  que  nous 
participions  à  fa  mort,  mettans  en 
noflre  mémoire  pour  noftre  grand  con- 
fort, qu'il  a  cué  liuré  pour  nous.  » 
Aprcb  que  par  plufieurs  oaroles  ils 
m  eurent  raconté  l'erreur  des  Caper- 
naites,  ie  leur  refpondi  :  c  Noflre  Sei- 
gneur Jefus  Chrift  les  reprend,  leur 
difant  ;  La  chair  ne  profite  de  rien,  |eaa4.*). 
c'eft  l'efprit  qui  viuiue.  Il  dit  aufû  : 
Que  fera-ce  0  vous  voyez  monter  le 
FTIs  de  l'homme  où  il  efloit  aupura- 
uant  ?  Par  ceci,  •  di-je,  «<  il  leur  monf- 
tre  bien  qu'on  ne  mangeroit  fa  chair 
charnellement,  mais  rpirituellcmcnt , 
car  il  appert  qu'il  cil  monté  aux  cieux, 

Aa.  I.  >» 

"  Novs  par)  ifmes  auffi  de  la  mandu- 
catioii  facrdmenialc.  Or,  pour  parler 
de  ce  poind,  ic  voulu  venir  dilputer 
de  la  définition  des  Sacremens,  &  al- 
léguai celle  de  faind  Auçuflin,  que 
Sacrement  efl  vne  chofe  vifible  de  la 
chofe  inuifible,  &  feaudela  promefl'e, 
comme  le  dit  fainâ  Paul,  Rom.  4.  Je 
lui  d  mandai  donc  où  efloit  le  figne 
vifible  de  la  chofe  inuifible,  laquelle 
•efl  la  chair  de  Chrift.  Car  Irenee  dit 
qu'en  ce  Sacrement  il  y  a  deux  cho-  Deux  chofei 
fes,  l'vnc  celefte,  l'autre  terrienne,  au  Sacreawiit 
Le  Moine  ne  feut  que  dire,  &  ne  vott> 
lut  manger  de  ccfte  difputc,  i^'  m'allé- 
gua feulement  de  faina  Augullin  :  La 
chofe  vifible  es  Sacremens  efl  exhibi- 
tiuc  de  !a  chofe  inuifible.  R.  «  Auffi 
croic-ie  véritablement ,  tout  atnlj  que 
noflre  corps  reçoit  la  tcrreflrc,  alTauoir 
le  pam,  qu'auffi  noflre  ame  fpirituelle- 
ment reçoit  la  vérité,  affauoir  la  chair 
&  le  fang.  n  Je  lui  alléguai  Juflia 
Martyr,  qui  dit  que  le  pain  A*  le  vin 
font  appelez  le  Sacrement  du  corps  & 
fang  de  Chrift  ;  A  toutesfois  nous 
nourritfcnt,  À  font  conuertis  en  noflre 
propre  chair  êc  fang.  Par  cela  tuftin 
n    ii  His  cnfeignera-il  pas  qu'il  y  a 

{>ain  «&  vin  en  ce  Sacrement  ?  le  lui 
èrmai  derechef  la  bouche,  appelant 
les  affiftans  en  tefrnoin,  qu'il  ne  me 
fauoit  rcfpondre.  l'alléguai  du  Bap- 
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tefme  qu'il  y  a  de  l'eau,  laquelle  nous 
tefnnoigne  du  laucment  intérieur ,  fait 
au  (àng  de  ChriH  ,  par  l'opération  du 
S.  Efprit.  Tout  ainfi  Jrinc  que  le  Bap- 
tefme  coofiAc  d'eau  vilible  &  d'inuiu- 
ble  grâce  du  S.  Efprit,  aufli  la  fainâe 
Cene  confifle  de  deux  chnfes,  de 
pain  vifible ,  &  de  chair  inuifible;  & 
ainfi  que  le  corps  reçoit  le  pain  ,  auffi 
l'ame  reçoit  par  foi  la  chair  de  Chrirt. 
Eux  delaiifans  ccde  difpute,  commen- 
cèrent i  a'exhorter  de  me  defdire,  & 
mon  Rapporteur  me  demanda  quel 
plu.i  iaaant  homme  ie  vouloi,  qu'on 
tne  l'ameneroît,  que  la  Gourme 
vouloit  faire  mifcricorde ,  &  ic  pen- 
faffe  à  moi.  Et  plufieurs  telles  chofes. 
R.  «  Je  ne  reconoi  aucun  fauant 
homme  en  celle  ville;  &  c'eft  bien 
raifon  que  !e  penfe  i  moi ,  veu  que  îe 
fai  que  ie  n'ai  plus  i,'ucres  Je  iours  à 
viure.  Et  quant  à  mon  ame  ,  i'ui  bon 
befoin  d'en  auoir  le  foin  ;  car  c'ell  vne 
chofe  tant  precioufc  ,  qu'enc'jrcs  que 
nodre  corps  fou  le  temple  du  S.  Ef- 
prit, (i  eft-ce  que  noftre  Seigneur  met 
autant  de  différence  entre  le  corps  & 
lame,  qu'il  y  a  entre  le  corps  éi  le 
veftement.  Que  ù  vous  me  faites  mou- 
rir, noftre  Seigneur  a  dit  :  «  S'ils  vous 
perfecutent,  fâchez  qu'ils  m'ont  per- 
fecuté.  >  D'auantage  ie  fai  que  le 
SL'i:,'neur  tient  ma  vie  en  fa  main,  & 
pcrfunne  ne  l'en  pourra  rauir.  » 

•)  Mon  Rapporteurm'cfcoutoit,  m'al- 
Icguant  que  noAre  dodrine  eftoit  nou- 
uellc,  &c.  le  lui  reraonflrai  comme  il 
y  a  enuiron  quaraiilc  ans  qu'on  n'a 
celfé  d'en  faire  mourir  grand  nombre 
en  cefle  ville,  A  mis  en  auant  ta  per- 
fccution  de  Merindol,  Si  que  !c  Prc- 
fident  exécuteur  d'icelie  a  6l\û  puni 
ioflement  de  Dieu.  Puis  i'adiouftai 
vne  petite  prière,  m'adredant  audit 
Rapporteur  qu'il  pleull  à  Dieu  ne 
punir  point  ceux  qui  font  mourir  les 
vrais  Chrullions,  mais  qu'il  Ks  s  ucille 
prendre  à  merci.  Et  puis  qu  u  a  pieu 
A  Dieu  mettre  le  glaiue  de  luftice  en 
voftre  mnin ,  ic  le  prie  qu'il  vueille 
vous  faire  la  grâce  de  l'adminiftrer  au 
falut  de  voftre  ame.  A  cefte  prière  il 
dit  fort  benigncment  :  «  Amen.  »  Ils 
me  dirent  que  Dieu  a  lailTé  à  fon 
ELîlife  (on  S.  Hi"prit  iufques  à  la  con- 
fommation  des  uccles ,  lequel  lui  en- 
feignera  toutes  chofes.  R.  «  Je  croi 
que  le  Saind  Efprit  a  toufiours  gou- 
ueméÂ  gouuerncra  fon  Eglife.  Mais 
il  eft  certain  que  le  Saina  Efprit  eft 
touilours  fembuble  A  foi,  tellement 
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que ,  fi  on  m'enfcigne  quelque  chofe 
qui  foit  contre  la  parole  oe  Dieu, 
adonc  ie  fuis  certam  que  ce  n'efl  la 

vraye  Eglife.  Comme  au  Cmoile  de 
Latran,  où  il  fut  décrète^  que  le  corps 
de  ChrîA  elloit  au  pain  comme  au 
ciel.  Cela  monftro  bien  qu'alors  ils 
n'eftoyent  conduits  par  le  S.  Efprit , 
veu  que  cela  eft  contre  toute  la  fainâe 
Efcriture  &  contre  les  artii^les  de 
noAre  foi.  »  Je  leur  tLinanJai  :  «  Puis 
que  vous  dites  que  les  Anciens  Doc« 
tcur<;  ont  interprété  l'Efcriture  par  le 
faiiid  Efprit ,  reccuez  l'interprétation 
de  S.  AuguAia,  quand  il  interprète  : 
Ceci  eA  mon  corps,  car  il  dit  que 
ChriA  n'a  fait  difficulté  de  dire  :  ceci 
eft  mon  corps  ,  en  baillant  le  ligne  de 
fon  corps.  Et  en  vn  autre  lieu,  il  dit  : 
«  Qu*es  Sacremens,  il  ne  faut  confi- 
derer  ce  qu'ils  font .  mais  ce  qu'ils 
ûgnilient.  »  Or  donc  les  Sacremens 
ont  deux  chofes,  ainfi  le  pain  n'eft 
tranftubrtantic  Vnyant  que  Dieu  de 
fa  grâce  auoit  acompli  fes  promelTes 
en  moi ,  êt  qu'il  auoit  clos  la  bouche 
à  mes  aduerfaires,  i'appeini  A  tcfmoin 
mon  Rapporteur,  que  i'auoi  allégué 
S.  AuguAm,  S.  Cyprian,  &  plufteurs 
autres  Douleurs,  &  que  le  Niràno  ne 
m'auoit  ieu  refpondre  ,  «i'  qu'on  me 
baillafl  les  fufdits  Dodeurs,  ie 
monftreroi  ce  que  ie  difoi.  Qui  eftoit 
bien  fafché  ,  c'elloit  mon  Moine.  & 
mon  Rapporteur  s'en  alla  plus  adouci 
qu'il  n'cAoit  venu.  Plufieurs  autres 
chofes  furent  dites,  mais  voici  le  prin- 
cipal. Dieu  me  face  la  grâce  de  per- 
feucrcr.  Le  nom  de  Dieu  foit  bénit 
A  le  Pape  deflruit.  Amen.» 

Telles  furent  les  difputes  de  Mo- 
rel  avec  BenediAi,  deuant  fon  Rappor- 
teur, eftant  appelé  pour  la  dernière 
fois.  On  peut  voir  combien  eft  forte  la 
vérité  contre  le  mcnfon^e ,  iaçoît 
qu'elle  foit  en  vailTeaux  retis  et  con- 
temptibles.  Car  Benedidi  cil  des  plus 
eftimez  en  toute  la  Sorbonne,  &  Mo- 
rel  n'eftoit  qu'vn  ieune  enfant  ;  toute- 
fois il  confond  fon  aduerfaire,  iufques 
à  lui  fermer  la  bouche  du  tout.  Et 
maintenant  s'efbahit-on  A  nos  mai  Ares 
ne  veulent  entendre  aux  difputes, 
mais  prenent  pour  If.-urs  defenfes  les 
feux  et  les  bourreaux.^  Encores  y 
auoit>il  cela,  qu'il  combatoit  eftant 
bien  malade,  combien  qu'il  en  fift  peu 
de  iembiant.  Mais  il  ne  peut  long 
temps  diffimoler  fon  grand  mal,  A  fut 
abatu  bien  forti  û  toft  qu'il  fut  de  re- 
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Cruiiutd- 
plus  que  bar- 

bàf*. 


Morel  déterré 


tour  en  Ton  cachot.  Car  Dieu  s'efloit 
ferai  de  lui»  félon  qu'il  auoit  ordonné, 
<^  A  remp';  !e  vou!oit  ,ippi.'Icr  i\  fon 
royaume,  pour  lui  donner  iu  couronne 
incorruptiole  de  gloire.  Ainfi  trois  ou 
quatre  lours  aprc^  Cl  Ao  tiifpuie  Ui.  r- 
niere,  il  rendu  lun  au.c  au  Sci^^ncur. 
On  ne  doutoit  point  que  la  fource  de 
fon  mal  ne  vinU  du  mauuais  traitement 
qu'il  auoit  reccu  aux  prifons  de  l'Euef- 
quc ,  &  mefme  la  chofc  n'efloit  pas 
hors  de  foupj^n  de  poifon.  Car  par 
tout  on  parloit  de  la  confiance  dlce- 
lui,  &  les  prefircs  en  mouroycrit  Je- 
dueil ,  &  cutTcnt  volontiers  empefché 

3u'il  ne  vinfl  derechef  deuant  la  Cour 
c  piirlement,  pour  faire  tel  fruid 
qu'il  auoit  fait  au  commencement ,  à 
leur  i^rand  defplaîOr.  Et  puis  on  fait 
combien  il  leur  fait  mal  que  les  Mar- 
tyrs foyent  exécutez  en  k  veuë  du 
peuple,  voyans  par^xperience  Tauan- 
ccment  qui  en  reuient  au  royaume  de 
noAre  Seigneur  lefus  Chrill,  qu  ils 
veulent  opprimer.  Pourtant  ayons  ceft 
enfnnt  en  leurs  prifons ,  ils  en  pou- 
uuyent  faire  à  leur  vouloir;  l'ayans 
renuoyé  en  la  Conciergerie  en  li  pi- 
teux eflat,  qui  n'eull  penfé  que  leur 
mefchant  courage  y  auoît  beiongné  ^ 
Quoi  qu'il  en  foit,  il  efl  certain  par  le 
tefmoignage  mefme  de  Barbevilie  (le 
martyre  duquel  nous  auons  mis  peu 
aprcs)  qui  <ji\n[i  luicc  lui  prifonnier, 
auc  fouucnt  on  eiloit  deux  lois  vingt 
Si  quatre  heures  fans  lui  apporter  ni 
eau  ni  vin,  tSt  eftoit  contraint  de  trem- 

Eer  au  vinaigre  le  refle  du  pain  que 
»  rats  auoyent  lailTé.  A  la  lin  on  lui 
apporta  du  vin  piumi  ,  Juq  jel  il  beut, 
coiUruint  d'vne  l'oit  cxircaie  ;  &  des 
lors  fe  fentit  frappé  d  la  mort,  comme 
il  Jifoit  fouuent,  penf.int  cflre  cmpoi- 
fonnc.  Maintenant  que  ces  meurtriers 
fe  iullifient ,  s'ils  peuucnt ,  d'vne  telle 
cruauté,  «&  monllrent  qu'ils  n'ont 
point  crté  les  bourreaux  de  l'innocent. 
Or,  ellant  \nori  en  celle  façon,  il  fut 
enfeueli  d  porté  en  terre,  lelon  la 
couftume  des  prifons  ;  mais  les  mef- 
chanH  no  peurent  p«.>rler  cela,  il  falut 
monArcr  leur  inhumanité  dellusle corps 
mort ,  puis  que  Dieu  par  vne  telle 
mort  Tau'^»  t  retiré  de  leurs  tourmens. 
Pourtant  le  lendemain,  la  mort  eUant 
rapportée  A  ceux  de  la  erand'cham- 
bre,  conclulion  prinfe  par  le  procureur 
^encrai  du  Roi,  fut  arrcHé  que  le 
corps  feroil  déterré  apporté  en  la 
Conciergerie  ,  mené  dans  vn  tom- 
bereau lulques  au  paruis  du  temple 


noflre  Dame,  &  là  ars  &  mis  en  cen- 
dre. Ce  qui  l'ut  exécuté  le  lourde 
Feurier.  Voila  ce  qui  fut  de  cell  ex- 
cellent Martyr.  C  elloil  merueilies 
d'ouyr  les  bons  propos  qu'il  tenoit  en 
r  n  tlfl,  l't  les  îiucrf!lTemcn<;  »Sr  cnnfo- 
latiuni  qu  li  donnoit  à  ceux  qui  le  vifi- 
toyent,  Uslleoient  que  tous  pieuroyent 
qui  le  voyoyent ,  &  entre  autres  vue 
poure  femme  Papille,  qui  edoit  venue 
aporter  les  aumomes,  l'oyant,  s'efcria  : 
«  £t  qui  ofera  iuger  ceux  qui  parlent 
fi  fainÂement  de  Dieu,  comme  ce 
ieune  c:ifantr  »  Depuis  l'heure  qu'il 
fut  rais  prifonnier,  il  fut  en  diucrfcs 
prifons,  mais  ce  n'eftoit  fans  «porter  vn 
grand  fruid  à  tous  ceux  qu'il  y  ren- 
coQtroit.  Incontinent  toutes  noifes, 
diflblutions,  blafphemes  efloyent  chai- 
fees  du  milieu  d'eux  par  fcs  rcmonf- 
trances,  &  les  incitoit  tous  à  s  enqué- 
rir de  la  vérité  de  l'Euangile  (i). 


Gilles  Vskorickt,  de  Flandre  (2). 

Il  y  a  (comme  en  chacun  des  autres) 
quelque  cho/g  peculieremml  à  noter 
en  ce  Martyr,  Miniflre  en  l'E^tifs 
du  Seigneur,  à  Jaunir  qu'en  la 
pompe  des  obfejùes  funèbres  de 
l'Empereur  Charles  V.  il  fut  mjU 
&  prefenti  en  Jacrifiu. 

SvR  la  fin  de  cefle  année,  Gilles 
VerJrii  kt  fi.t  mis  A  mort  par  les  ad- 
uerl'anes  de  1  Euangile  au  pays  de 
Flandre.  Son  frère  Antoine  qui  de- 
puis, pour  vne  mefme  caufe,  a  auffi 
fouffert  le  martyre,  fut  l'infiruroent 
pour  l'acheminer  au  corps  de  l'Eglife 
du  Seigneur,  <&  le  faire  fortir  du 
pays  pour  aller  i  Erobde  d  à  Noord, 
en  Frife  {))•  1-^  fut-il  inflniit,  à.  aidé 

(i)  Chandicu  ajoute  (p.  287)  :  •  Bref,  H 
cil  iinpoilible  de  réciter  combien  cllant  doaS 
de  grâces  Je  Dieu  admirables,  il  n  proAtéà 
l  de  Dieu.  •  Ici  s'arrête  l  extrail  du 

livt  c  de  Churidieu .  pDur  reprendre  plus  loin, 
au  ■<  Kccit  d'une  mutinerie  populaire.  » 

(3)  Crcvpin.  iç-o,  f*  50T.  içHi,  I*  4f?; 
i<9-,  f-^M;  1  .  t  4cj;  toig,  0*  495.  Le 
nom  do  ce  mai  tvi  cl  Ju  suivant  est  VcrJickl, 

II  il  Verdrickt  Le  récit  de  Van  Haems- 
icJc  il  Jù  ser  vir  de  source  à  Crespin.  Les 
deux  Irèies  VVi  Jiervt  étaient  les  amis  et  les 
ciJiiip:ij;ni)ns  J  ^Lni\  rc  du  martyrolOK'ste  hol- 
landuts,  alors  j\:sUH,r  a  Aiucri.  ,\'->y.  la 
note  2  de  la  '.  '1    1  ilc  l;i  p.i-c  mun.iiuc.) 

(0  Celait  à  HinJeii  t-t  h  Ni-oidi,  en  Frise, 
que  ^'étaient  établis  ics  rclugics  prol«slaots 
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G!LLES  VERDRICKT. 


Saian 
ne  mi  monci 
de 

celebraiion 

de 
la  Cène. 


de  la  familière  conuerfation  qu  il  eut 
euec  M.  Martin  Micronius  (;) 

Vualter  Dclcnus  (2),  qui ,  pour  lors, 
foifoit  profeffion  de  la  langue  Grecque. 
De  là  Gilles  fe  retira  à  Zurich  en 

SuilTe,  pour  y  continuer  fos  eftudcs. 
Puis,  retournant  à  Anucrs.  s'eftant 
mis  aucc  le  petit  troupeau  des  fidèles 
de  la  nation,  le  8.  de  Juin  de  cefl  an,' 
il  participa  à  l'heurcufe  communica- 
tion de  la  table  du  Seigneur  qui  fut 
célébrée.  Satan,  ennemi  fur  tout  de 
telle  refeâion ,  mit  au  cœur  d'vne 
femme  de  trahir  les  principaux  de 
l'aflemblee,  pour  les  liurer  au  Marc- 
graue.  M.  Gafpar,  miniftre  cerché  des 
fcrgeans  en  fon  logis,  efchappa  mira- 
Culeufemcnt  ;  fon  holte  tv  hofleffe 
auec  autres  furent  pris  emmenez. 
On  y  trouua  au  grand  dommage  de 
tous,  les  papiers  de  l'EglIfe  &  les 
noms  des  Anciens  &  Diacres,  dcf- 
quels  Antoine  crédit  en  eftoit  l'vn.  Le 
Marcgraue  le  fit  cercheren  la  mai  fon 
d'vn  nommé  Pierre  V.Tm;urts.  nû  les 
fcrgcans  prindreiit  Gilles  pour  Amoinc 
fon  frère;  mais  ayans  conu  la  faute  le 
lailTerent  aller.  Entiiron  trois  mots 
après,  Gilles  le  trouuant  au  pays  de 
fa  naiflancc,  vn  Hen  beau*frere  eftant 
trefpaffé,  ne  voulut  nucunement  affif- 
ter  aux  obfcques  mortuaire^i  que  font 
ordinairement  ceux  qui  viuent  de 
corps  morts.  Toutcf  >is  eftant  an  difné 
funcrail  enuironné  de  telle  forte  de 
corbeaux,  leur  dit  que  la  gourmandife 
&  le  ventre  auoyent  inuentô  toutes 
ces  façons  de  faire  d'obfeques  fans  au- 
cun fondement  ne  raifon,  c*^  que  par- 
tant vn  iniir  tor.i  s'en  iroil  à  ruine  , 
aufli  bien  que  les  chapperons  &  maf- 
quesdedueil.  Ayant  dit  cela,  il  fortit 
pour  confoler  ceux  à  qui  plus  près  ai- 
touchoit  le  trefpas,  <!è  les  auertit  qu'ils 
lailTalTent  les  prières  pcmr  les  trefpaf- 
fez.  Les  Prcflres  n'en  furent  '.^Tierc; 
contens,  mais  le  menacèrent  qu'ils  en 
auroycnt  bien  toft  raifon.  Pourparue^ 
nir  à  leurs  delfcins,  ils  firent  mus  ef- 
forts de  le  liurer  entre  les  mains  du 


fenoant  TEglise  des  C'[ratii.'cr:i .  de  Londres, 
au  commencement  du  règne  dc  Marie.  Voy. 
p.  $9.  tuprà. 

(I)  Sur  Martin  MIeroa,voy.  les  notes  1. 1. 
p.  î6i,  t.  !!,£.  ï9. 

(3)  Walter  De  Loene  (en  latin  Gualienus 
Delenus] ,  fut  mtnistre  an  miticu  des  l£gliscs 
fondées  en  Prise  par  les  réruijiiis,  et  exer^ 
le  ministère  à  Londres,  s"tis  le  rèj;ne  d'Eli- 
sabeth ,  dans  1  (v-  liM.  .ic  ctf  Lin;;ors,  Voy.  ce 
nom  à  l'index  de  ia  cuirc^p.  de  Calvin  (éd. 
de  Bninsw.). 
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Doyen  dc  Renay,  inquifiteur  en  ce 
pays-la  (i).  Ce  doyen,  faute  de  l'attra- 
per, le  fit  citer  par  affiches,  fous  peine 
de  certaine  fomme  d'argent,  qui  eftoit 
la  rufe  vfitec  par  ce  Doyen.  Gilles, 
par  contreplaquart  attaché  au  monftier, 
adiourne  ce  Doyen  tît  fes  femblablcs 
au  grand  iour  du  Seigneur ,  leur  dé- 
nonçant de  preucnir  de  bonne  heure 
en  vraye  crainte  l'horreur  du  bannifle- 
ment  éternel  du  royaume  du  Fils  de 
Dieu,  auquel  il  appeloit  &  de  leurs 
exploits  «  procédures.  Ce  plaquart 
fut  leu  de  plufieurs  &  du  Curé  mefme 
de  la  paroilTe. 

AviNT  qii'en  ce  temps  l'Eglife  des 
fidèles  de  Bruxelles,  par  faute  dc  Mi- 
niftre,  pour  annoncer  la  parole  de 
Dieu  &  adminiflrer  les  Sacrcmens , 
rencontra  vn  hypocrite  ambitieux, 
hoiiime  dc  mauuaifc  dodrine.  Les 
Miniftrcs  d'Anfiers.  entcudans  ceci, 

Èour  remédier  au  fcandale  ,  requirent 
rilles d'aller  à  Bruxelles,  pour  négo- 
cier &  employer  les  î^rnoes  que  Dieu 
lui  auoit  conférées.  Du  commence- 
ment, Gilles  en  fit  refus,  alléguant 
fes  raifons  hiin>!iines  ;  mais  quand  les 
Minillres  l'eurent  à  bon  efcicnt  auerti 
de  l'horreur  de  la  fentence  contre 
ceux  qui  veulent  cnfouîr  en  terre  le 
talent  receu  de  Dieu,  il  s'y  fubmit  & 

partit  auec  M.  Adrien  Amftedius  (2), 


(1)  Pierre  Titelman  ou  Titetmans,  doyen 
de  Sainl-Hcrmès  à  Renaix  «  Il  Ait  nomoti 
en  I54(  subdt^Ié^'ué  des  inquisiteurs  f;én6raux 
pour  le  comtti  de  Flandre,  conjointement 
avec  Jean  Pollet.  Célaii  le  plus  ardent  des 
ioqatsîtciirt,  toejoura  en  «arche,  tou{ours 
en  lutte,  tantôt  avec  les  magistrals  de  ta 
Flandre,  tantôt  même  avec  l'évèqoe  de  Bru* 
f  es,  Pierre  de  Corte,  qtt'H  trouvait  trop 
mou.  Il  resta  très  proDeblemem  Inquisiteur 
jusqu'à  sa  mort,  en  »  (E.  Monsetir, 
Inquisiteurs  des  P>i)  x-B.7s,  dans  les  Travaux 
d'hist.  njdon.,  de  Paul  FrcJiri.  q  .  «  Leschro- 
niques  contemporaines.  Jii  Motley,  nous 
le  rcpr  i.'s^-iiUTll  C(iini:K'  l:iio  sorte  de  loup- 
garùu,  à  la  luis  L;r  1  tcsquc  cl  terrible,  rôdant 
nuit  et  jour  à  îrn\Li-  le  [  .»>s,  seul  et  à  che- 
val, frappant  de  ^. -11  Kuii  J  bâton  la  tête  des 
paysans  effrayés  .  ré;  in^Lin  1  au  loin  la  ter- 
reur, arrachant  le>  sii^ixci'-  .ie  leurs  foyers 
ou  de  leurs  lits,  et  les  |e;n'U  Jiius  Jes  ca- 
chots: arrêtant,  torturant,  «itranslant,  brûlant 
sans  mandat,  sans  information,  sans  procès.  » 
{Dittch  Republic,  II,  |).  Voy.  plus  haut, 
p.  70. 

(2)  Adriaan  Van  Hacmstcdc,  dont  le  nom 
se  présente  ici  sous  la  plume  de  Crespin, 
mérite  que  nous  donnions  quelques  rensei- 
gnements sur  lui,  d'autant  plus  que  son  ncnn 
est  absent  de  VSaeytlopiàie  Uchtenberger 
et  ne  ligure,  à  notre  connaissance,  dans  au- 
cun dictionnaire  biographique  français.  Il 
naquit  vers  1525  à  Schouwen,  dc  parents 
qui  paraissent  tftckt  été  parmi  les  pfemicrs 


M.D.LVUt. 


Cilles  adioame 

le  Doyen 
de  Reoai  d'vn* 
autre  fiiçou. 


Il  va 
à  Bruxelles, 

&  y  efl 
eoBpnlbaiié. 
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PapiHes  Stcn- 


6^0 

pour  mettre  en.  pratique  &  Bruxelles 
les  dons  qu'on  voyoit  en  lui.  La  JifTi- 
culté  fut  grande  de  faire  fortir  cell 
ambitieux  qui  s'y  elloit  introduit  pour 
y  fomer  fes  erreurs,  car  il  les  mennça 
qu'auant  trois  iuurs  il  ^  en  auroit  qui 
ne  s'en  loucroyent  point  ;  ce  qu'auffl 
auint.  Auant  les  trois  iours  expirez, 
l'Amman  *  de  Bruxelles  vint  en  la 
mnifon  où  Gilles  ertoit  logé,  &  l'em- 
mena prifonnier  auec  fon  hoAe  &  bof- 
telTeen  la  Stcenpoorte.  Interrogué  de 
inii  i  dat,  de  ft  di>(5Irini.'  &  de  fa  foi, 
confeffa  franchement  qu'il  efloit  ap- 
pelé au  miniftere  de  la  parole  de  Dieu» 
i^'  que  fa  foi  ,  &  ce  qu'il  cnfci^noit  , 
eftoit  fondé  fur  la  dodrine  des  Pro- 
phètes A  Apoflres.  Examiné  fur  le  fa- 
crement  de  l'autel  ,  rcfponJit  tout 
court  qu'il  ne  (auoit  que  c'elloit  de  tel 
facremem.  L'Amman  lui  répliqua  : 
«  Vou«^  efli  s  doue  Sacramentrrire.  )i 
—  «  Sauue  vodrc  grâce,  »  dit  Gilles, 
M  mais  bien  vos  Preftres  &  Moines  qui 
ont  corrompu  le  vrai  vfi^i-  des  Sacre- 
mens.  »  Comme  l'Anîman  le  voulut 
plus  auant  interroRuer  fur  ce  poind, 
Gilles  lui  dit  :  a  Monfieur,  laiiïez  ve- 
nir vos  Doâeurs  A  Preftres ,  t'efpcre 
de  monllrcr  Lomment  ils  ont  impu- 
demment abufé  le  monde.  »  Vn  des 
Efcheuins  qui  là  efloyent  dit  :  «  Donc, 
à  ce  que  vous  dites  ,  nous  fommes 
tous  damnez.  Gilles  refpondit  :  «  A 
Dieu  ne  plaife ,  il  y  a  mtfericorde  au 


partisans  de  la  Réforme  en  Z^lnnde.  En  i  ?(7, 
il  était  pflçieitr  î\  AnveiA.  Le  i"  décenilTe 
de  cetle  nnnée  .  il  éenvil  une  lettre  à 
Henri  II  pour  pUitder  l.i  c;iuse  Jes  protes- 
tants iViiMi,;!  s  pcr^cLutcs.  Il  V  sugRÙre  une 
conférence  entre  les  ihéolo'.'lcns  des  deux 
cultes.  Il  eut  lui-même  à  souffrir  de  la  tyran- 
nie de  Philippe  II.  Sa  tétc  fut  mis*-  h  prix, 
et.  ;lpre^  le  martyre  des  deux  frères  \\r- 
dicki  .  il  dut  chercher  un  refupe  en  Irise.  11 
excri,a  si.n  ministère,  pendant  quelques  an- 
nées, dans  l'Efîli'^c  âa  iurnnner^  do  Lon- 
dres; mais  ses  vlo^,  .mab.ipii^'.es  si:-.e;'èrent 
une  vive  opposition  contre  lui  et  il  lut  banni 
du  royaume.  Il  fut  persécuté  pour  la  même 
cause  dans  son  pays  .  retourna  à  Londres, 
en  fut  banni  une  seconde  fois,  et  mourut 
dans  In  Frise  en  1^62  II  soulTrit  en  vrai  chré- 
tien l'opposition  qui  attrista  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie  Ses  idées  sur  la  liberté  reli- 
gieuse dépassaient  celles  qui  étaient  admises 
par  les  protestants  comme  par  les  catholi- 
ques au  seizième  siècle  Son  martyrologe, 
paru  pour  la  première  fois  en  I5f0.  a  lait 
pour  les  martyrs  du  Pa\  s-bas  ce  que  Foxo 
a  fait  pour  ceux  de  la  Grande-Bretagne  et 
Crespin  pour  ceux  de  la  France.  Voy.  tut 
Vttrt  Haenstcdc.  Gcdcs.  Hist.  E».  rtaû». 
III,  270;  Brnndt  ,  Rcj.  d.  NtdtrL  l,  149, 
114:  Se».  GeschieJkululigMt  H,  9»  et  la  cor- 
resp.  de  CalvJD»  pauim. 


Sdgneur,  pour  élire  amendez  &  vl- 

urc.  «  L'.^mman  demanda  depuis 
quand  il  auoit  reccu  le  Sacrement } 
R.  «  Depuis  demi  an  que  le  receu  la 
C^  rie  ;\  Anuers.  1  L'.Àmman  :  «  Ne 
vient  il  point  ici  aucuncfois  gens 
d'Anuers  pour  voua  ouir  prefcher  ?  » 
R.  «  Je  ne  fuis  pas  à  comparer  à  ceux 
d'Anuers.  Là  pluftofl  faudroit-il  aller, 
fi  auez  enuie  d'ouir  prefcher.  »  D. 
«  Qui  eft-ce  qui  y  prefche?  >  R. 
«  Adrian  Amfledius.  n  D.  <  Quelles 
gens  y  a-il  en  l'eglife  de  cefle  vFlle?  » 
R.  «  Je  ne  les  conoi  pas  encore, 
comme  venu  de  n*agueres.  »  L*Am- 
man  voulant  départir,  lui  dit  ;  «  Te- 
nez-vous preft,  le  vous  enuoyerai  des 
hommes  fauans.  »  Gilles  fupplia 
d'aunir  fes  liures,  &  qu'il  defireroit 
de  conférer  en  plein  marché  deuant 
tout  le  monde,  luA-tl  mcfme  auec  les 
Dot.'leurs  de  Lotiunin.  L'Amman  dit  : 
«  Oa  vous  fera  auoir  les  liures,  »>  & 
ainfi  fe  retira.  Le  Curé  de  fainAe 
G'»edi!e  fi),  qui  cft  la  première  pa- 
roilfe  de  Bruxelles,  vint  vers  Gilles 
&  plulieurs  autres,  fil  à  fil,  contre  lef» 
quels  il  fouflint  diuerfes  difputes,  fp^ 
cialement  contre  le  facrince  de  la 
MelTe  uneantilTanl  l'vnique  perpé- 
tuel facrifice  &  fatisfaâion  de  Jefus 
Chrîft.  Et  prouuoit  tous  fes  argumens 
par  textes  exprès  ,  aufqucis  les  enne- 
mis ne  pouuoyent  donner  folution  ni 
obieftion  vallable.  Il  leur  demanda 
fort  A  propos  deux  chofes  :  la  pre- 
mière elloit  par  quel  commandement 
de  l'Efcriture  ils  s'attribuoyent  la 
puiffance  de  faire  oblation  pour  les 
viuans  &  les  morts  ;  l'autre  ,  par  quel 
palTage  ils  prouuoyent  qu'on  deuil  of- 
ter  en  la  Cene  !e  calice  au  peuple  ? 
Les  folutions  ou  piuftoll  efchapptoi- 
res  qu'ils  amenoyent,  oppofees  à  ce 
commandement  exprès  de  Jefus  Chrift: 
Beuuc^-en  tous  ,  fe  trouuoyent  fri- 
uoles. 

Cependant  le  bruit  couroit  par 
toute  la  ville  qu'il  y  auoît  vn  prifon- 
nier, fi  fauant  ieune  hoiTimo  (ear  il 
n'efloit  aagé  que  de  24.  ans)  qu'il  con- 
fondoit  les  plus  fauans.  Les  Preftres 
<^  Moines  indigne/,  comme  iadis  Saul 
de  la  louange  qu'on  donnoit  à  Dauid, 
oppoferent  à  ce  bruit  de  ville  leurs 
crieries  ordinaires  en  leurs  chaires, 
efcuinans  beaucoup  de  menfonges 
contre  Gilles,  pour  obfcurcir  les  grâ- 
ces que  Dieu  auoit  mifes  en  lui. 

(OStinta-GudvIo,  cathédrilede  Braadto». 
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L'Amman  â:  les  autres,  voyans  que 
lesdifputesreculoyent  pluftofl  qu'auui- 
çoyonf  la  caufe  de  !cur«.  Doiacurs  , 
firent  mettre  par  cfcril  à  Gilles  toute 
fa  confefTion,  Ce  au'ayant  ellé  fait 
bien  nmplemenl  ,  elle  ne  pleufl  à 
■  rAinukin  pour  la  prolixité.  Gilles  la 
remit  en  fommairc,  pour  le  contenter, 
auec  les  cottations  des  palTages  de 
l'Efcriture  &  allégations  aes  anciens 
DoiHcurs.  L'Amman  n'eut  accufation 
plus  forte  que  de  charger  Gilles 
d'auoir  tenu  des  «(Tembtees  contre  le 
maïKlement  du  Roi.  Gilles  lui  Jit  : 
»  Seroit-il  croyable  que  noftre  Roi 
defendifl  la  prédication  de  la  parole 
du  Roi  fouucrain  -  trop  bien  que  nul- 
les efmotions  populaires  le  facent, 
derqoelles  on  n  a  veu ,  Dieu  merci , 
aucunes  aparences  en  Bruxelles.  »> 
La  fubiiance  Aprcs  Cela,  Gilics  cfcriuil  en  la  prifon 
d'vne  epKire  de  lettres  en  latin  à  TAmmati,  remonllrant 
Gilles,  qu  cn  toutes  natinrîs.  tant  cl-'S  Payons 
que  des  Juifs  &  GhrclUens  ,  on  auoit 
touHours  tenu  en  telle  eflime  la  bonne 
adminiflration  de  iuflicc ,  que  pour  la 
maintenir  plufleurs  nobles  perfonnes 
auoyent  abandonné  leurs  biens  &  vie. 
Qu^  tels  exemples,  en  fomme,  l'Am- 
man deuoit  fe  oeporter  de  plus  pour- 
fuyurc  les  Chreftiens.  '  Je  f  ii  bien  (di- 
foit  Gilles)  que  ceux  de  PEglire 
Romaine  vous  prelTent  &  pouffent  ; 
mais  confiderc7  en  cela  quel  efl  voflre 
deuoir  «&  à  qui  vous  auez  à  rendre  vn 
demierconte.  Je  ne  prie  point  pourma 
deliurance,  mais  i'ai  pitsé  cie  tant  de 
poures  infirmes.  »  Il  maintenoit  en  ou- 
tre t^e  les  Preftres  A  Moines  à  faulTes 
enfel^nes  fe  vDntnyent  du  titre  de 
Deteftâtion  l'Eglife.  «  Car  veu  que  l  Eglile  cft  nom- 
dm  llapieii»  efpoufe  de  CnriHfâ  fa  colombe, 
fi  vous  mettez  en  comparaifon  à  tels 
titres  le  faid  de  l'Eglife  Romaine,  on 
la  trouuera  paillarde  ,  infâme  ,  acom- 
parable  en  cruauté  aux  lions,  aux 
ours  &  loups.  Voyez ,  fans  aller  plus 
loin,  comme  elle  fe  maintient  en  cefte 
ville  ;  tout  v  e(l  couuert  de  fes  pail- 
lerdifes  A  de  fes  bourdeaux  de  monf- 
tiers  &  chapelles,  tellement  que  ce 
qu'a  dit  le  Prophète  fe  vérifie  d'elle , 
ayant  ouuert  fes  ïambes  à  tous  palfans, 
A"  :i  aiufi  multiplié  fes  furnications  , 
qu'on  paillarde  par  tout  auec  bois  & 
pierres  f  fur  toutes  montagnes  A  fous 
tout  firbrc ,  i^e.  Ap artiendroit-il  à 
vne  pucelle  À  efpoufe,  fi  telle  elle 
efloit,  d'efpandre  le  fong  des  vrais 
enfans ,  d'opprimer,  noyer,  brufler  & 
faccager  ceux  qui  oyent  &  fuiuent  la 


voix  du  grand  Paflcur  de  nos  ames  m.».ux. 
JefttsChrifl  ?  Ne  foyez  point,  monfleur 
l'Amman  ,  fils  d'vne  telle  mere,  i&  ne 
lui  croyez  nuIlcnKnt  pour  faire  mal 
aux  feruiteurs  de  Dieu.  » 

Cependant  qu'il  efloit  ainfi  détenu, 
&  bien  pourement  traite  au  plus  fort 
de  l'hiver,  fon  frère  Antoine  le  folicita 
&  lui  uffifla  fi  auant  qu'il  fut  poffible, 
&  iufqu'à  ce  qu'eflant  conu ,  il  fut 
auffi  mis  prifonnier  par  l'Amman  .  qui 
caufa  à  Gilles  granoe  triAeiTe  à  caufe 
de  leur  pere ,  homme  débile ,  deflitué 
du  fec  Hirs  i^'  aide  de  fes  deux  fils  en 
fa  dernière  vieillefTe.  Apres  que  Gil- 
les eut  eflé  de  fix  ou  fipt  femaines  en 
prifon  ,  y  ayant  cÛô  tout  ce  temps-Iâ 
diucrfement  tourmenté  &  alTailIi,  on 
le  mena  en  iugement  le  32.  de  Dé- 
cembre, où  il  fut  condamné  comme  Cilles 
hérétique  à  cftre  bruflé.  Il  efloit  condamné, 
homme  pour  fa  ieunelTe  d'vne  belle 
contenance  &  de  iiif^emcnt  pofé , 
parla  lagemcnt  à  fes  Juf^es,  les  mer- 
ciant  de  leur  fentence  l'C  priant  Dieu 
leur  pardonner  ce  qu'ils  faifoyent  par 
ignorance.  Et  après  il  leur  dit  :  «  Pen- 
fez-vous ,  Mcfiieurs,  d'ofler  «S  extir- 
per les  poures  Chreftiens  en  les  tuant 
A  bruflant?  helas!  vous-vous  abufez 
grandement  :  les  cendres  de  ce  mien 
corps  vous  feront  croiftre  des  Chref- 
tiens. »  En  le  ramenant  en  la  prifon,  il 
adaar.nnenoit  le  peuple  'qui  s  efloit  af- 
fembié  pour  le  voir)  de  fuir  les  doUu- 
tions  &  idolâtries  Papifliques;  èt  ces 
admonitions  feruirent  grandement  & 
firent  fouuenir  à  plufieurs  qui  là  ef- 
toyent  de  Gilles  Tilman  qui  auoit  eflé 
pour  l'emblable  caufe  &  en  la  mefme 
ville  bruflé-  ,  comme  il  a  eflé  veu 
ci-defTus  en  fon  lieo  On  penfoit 
l'exécuter  le  lendemain  ,  mais  à  caufe  Exeenié. 
des  funérailles  de  l'Empereur  Char- 
les V.,  que  le  Roi  Philippe  fon  fils, 
lors  ehant  à  Bruxelles,  lui  faifoit, 
rexe'ctttion  de  celle  fentence  donnée 
fuft  remife  au  24.  de  Décembre  de 
ceft  an  i  J  $8.,  afin  que  le  fpeâacle  de 
la  mort  de  Gilles  n'empefchafi  le 
fpedacle  de  la  pompe  funèbre  de 
Charles.  On  tira  donc  lors  des  pri- 
fons  Gilles  Verdrickt  pour  élire  of- 
frande facrifice  de  bon  odeur  de- 
uant  la  maieflé  du  Seigneur.  Depuis  la 
prifon  iufques  à  l'eflache,  il  ne  ceffa 
d'admonnefler  le  pcupK-  An  Bruxelles, 
qui  eiloit  el'merueilié  de  voir  la  con- 
fiance de  ce  ieune  homme,  fans  eflre 

(1)  Voy.  plus  Itaut,  t.  I,  p. 
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trouble  ne  changé.  Ellani  lié  au  pol- 
teau,  après  qu'il  eut  fait  fa  prière ,  le 
bourreau  l'eflrangla,  &  puis  brufla  le 
corps.  Celle  exécution  refentolt  l'an- 
Cela  s'appeloit  ciennc  courtumc  des  Payens,  qui  fou- 
loyeni  faire  des  facrifices  aux  enterre- 
injtnM.  mçj^^  des  grans  Seigneurs  A  Princes, 
monflrans  par  là  que  ceux  qui.  de  leur 
viuant,  auuvcnt  cflé  fanguinaires,  de- 
uoyent  aum  deualler  en  bas  en  terre 
arroufee  de  ficrifices  fan^lants.  Les 
Prcflres  &  Moines  eftimoyent  que  le 
fun^  de  ce  ieune  homme  feroit  vne 
hoflie  falulairc  pour  alléger  l'ame  de 
l'Empereur,  en  cas  qu'elle  fuft  enco- 
fLS  lh  purgatoire,  dont  fut  dit  : 
SIC  Mari 

Igncm  Sacrijic!  Jujfocant. 
c.  Voila  comine  lc$  preftres  eftouf- 
fcnt  le  feu  de  purgatoire  par  le  fang 
des  Martyrs, 

R.  SA  TIS  inenuntas  ohtuleruat  hof- 
tias, 

Miffam  cntentam  prcrfcruni. 

c.  Ils  ont  alTez  offert  d'hoflies  fei- 
ches  &  non  fanglantes.  Ores  ils  font 
plus  d*eftat  de  leur  MelTe  iânglante. 


Antoine  Vbrdrickt,  de  Hilverfeele, 
en  Flandre  (i). 

La  conoiffance  de  Dieu  aparie  trob 
mieux  ces  deux/rcrcs,  apauoir  Gil- 
les fufdît  &  Antoine  qui  le  fuit  au 
martyre  ,  juc  Li  conionSlicn  de 
chair  &  de  jcuig.  La  mile  di  Bruxel- 
les Us  a  poarMraux  d»  VEuang&e 
du  Seîgntur. 

Antoine,  frère  en  toutes  qualîtez 

du  fufJit  Gilles  ,  efl  des  premières 
eUrcncs  de  Januier,  commençaot  l'an 
l5<o.  La  n>archandife  de  caneuas 
c^u  il  negocioit  en  la  ville  d'Anuers  ne 
I  empefchoit  ou  retardoil  en  fa  charge 
•  de  Diacre  de  FEglife ,  comme  a  eflé 
Vocation  de  touché  eu  l'hiflnire  de  fnn  frère.  Car 
Diacre  ellant  en  llcur  d  a  i-e  à  29.  ans,  il  pro- 
curott  fi  dcxtrement  I  ufaire  des  po- 
ures  indigens  iS:  des  prifonnierç  ,  que 
rien  ne  s'oubiioit  apartenaiu  à  telle  & 
fi  fainde  vocation  EcclefiaAiquc.  On 
ne  faurott  aflTcz  exprimer  le  zele  & 
TaiTeâion  quil  auoit  d'auancer  le  fer- 

(i)  Crespin.  IÇ70,  I*  f  11  ;  M82  ,  f*  4(6; 

•J97i  <*4î);  tùos.  f  4n;  1619, 1*496. 


uice  de  Dieu.  S'il  alloit  quelque  part, 
fuft-ce  à  pied,  en  chariot  ou  par  baf- 
teau,  il  s'employoit  toufiours  ou  à 
inflruîre  &  admonneAer  les  dociles  A 
débonnaires,  ou  de  reprendre  ceux 

S|ui  ne  fe  portoyent  en  parole  ou  en 
ait ,  comme  il  apartenoit.  Il  parlott 
de  Dieu  de  fa  prouidence  on  fi 
grande  affedion  &  rcuercnce,  que 
ceux  qui  refcoutoyent  efloyent  con- 
trains de  s'en  efmcrueiller.  Il  auoit 
vite  fainde  hardicffe ,  ne  Ce  fouciant 
des  paroles  A  menaces  des  contredl- 
fans.  En  la  perfecution  que  Satan  cf- 
meuten  Anuers  à  caufe  de  la  célébra- 
tion de  la  Cene,  comme  il  a  eflé  dit 
ci-deflus,  il  fiit  recerché,  des  plus 
auant,  par  le  Marcgraue,  fi  eft-ce  qu'il 
n'abandonna  point  en  ces  dangers  les 

fiourcs  frères ,  mais  recueilloit  en  vn 
icu,  qu'il  tcnoit  près  d'Anuers,  tous 
ceux  qu'il  pouuoit.  L'orage  de  cefle 
perfecution  &  pourfuite  fe  palTant,  il 
retourna  en  la  ville  »  délibéré  d'aider 
plus  que  parauant  l'Eglife  en  tous  les 
dangers  qui  fe  prefenteroyent ,  fans 
en  plus  bouger.  Or,  comme  depuis 
ladite  perfecution  nal  n'ofoit  prorter 
fa  mailon  pour  y  affemblcr  l'Eglife , 
Antoine  fut  d'auis  iSr  mit  peine  au  pof* 
fible  qu'on  s'alTcmblafl  aux  champs 
pour  ouir  la  parole  de  Dieu.  Il  en- 
couragea auffi  le  Miniftred'y  prcfcher 
hardiment .  raffcurant  qu'il  feroit  vn 
fruiâ.  ineflimable.  11  alloii  fouuenl  en 
fon  pays  de  Flandre,  non  tant  pour 
le  fait  Je  la  trafique  ,  laquelle  i!  auoit 
prcfque  du  tout  quittée,  que  pour  y 
fcmcr  l'Euangile  vers  ceux  de  fa  co- 
noiiTance.  Le  Doyen  de  Renay,  dont 
fouucnt  eft  fait  mention,  informé  de 
lui ,  le  fit  cfpicr  par  fes  cens,  &  félon 
la  façon  de  procéder,  il  Te  fit  citer  par 
trois  fois  à  comparoir  perfonnellement 
en  Cour  d'Eglife,  fous  peine  de  cer- 
taine fomme  d'argent ,  qui  eiloit  la 
nouuelle  efpccc  de  vénerie,  ou  plufloll 
voleric.  que  ce  Doyen  auoit  inuentee 

&  exerçoit.  Antoine  ne  ceffoit  pour-    „  ^ 
A    i  I      I         fi  j      Quand  on  ce 

tant  d  attirer  le  plus  quil  pouuoit  de  pj^tconftsquw 

gens  à  la  conoilTance  de  la  vérité,  «Sr  de  m  " 
perfuader  de  fe  retirer  en  Anuers  pour 
lOuTrdccc  bien  ineflimable  dcsfainâes 
prédications.  Il  auoit  roui.eiUefoisafaire 
auec  les  AnabaptilLs,  defquels  il  def- 
ploroit  l'ignorance  obflinee.u  PluGeurs 
d'entr'eux  (difoit-il)  tendent  auec 
grand  zele  à  la  iuflice  de  Dieu  ,  mais 
point  félon  fcicnce.  »  Il  leur  fouloit 
dire,  difputant  auec  eux,  qu'ils  trai- 
tadîent  leurs  differens  par  la  fainâe 
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Efcrltiire,  &  non  point  par  raifons.hu- 
maines,  ne  par  iniures  ou  crieries, 
mais  qu'ils  interrogaffent  A  rerpondif- 
fent  nmpicmcnt  fans  confondre  ne 
méfier  poind  fur  poind,  &  demande 
fur  demande ,  comme  ils  ont  acouf> 
tumé  de  faire.  Il  fouloit  dire  des  Pa- 
pifliques  &  Anabaptifles,  que  diuerfe- 
ment  ils  s'arreftoyent  tous  deux  par 
T'np  aux  fignes  cxterieiirs.  Les  Papif- 
tcs  condamnent  tous  ceux  qui  meu- 
rent fans  bapterme  de  Peau.  Les  Ana-- 
baptifles,  à  l'oppofite,  conJimnent 
tous  ceux  qui  font  baptifer  leurs  enfans 
en  bas  aage. 

De  la  caufe  defon  emprifonnemcnt, 
nous  en  auons  parlé  aucunement  en 
l'hifloire  de  Gilles  :  Il  alla  d*Anuers 
â  Bruxelles  par  deux  fois  affiHer  à  fon 
frère  au  grand  danger  de  fa  vie.  A  la 
féconde  fois,  la  femme  du  Maîftre  de 
la  prifon  le  trahit  ,  t^'  liura  entre  les 
emier  «bord  mains  dc  l'Amman.  La  première  nuiâ 
le  la  prifoo  A  le  îour  enfuyuant  fa  prife,  Antoine 
ne  fentit  en  foi  que  chair  S:  fan^  ,  i^- 
fembloit  qu'il  fuft  du  tout  delailfé  fans 
confolation.  De  manière  que,  quand 
l'Amman  vint  l'interropuer  :  Depuis 
quand  il  auoit  rcceu  le  Sacrement  à 
la  cottftume  du  pays ,  il  ref pondit  : 
«  Monfieur.  fi  vous  n'aucz  cnofe  de- 
quoi  m'accufcr,  jpourquoi  m'interro- 
êuez-TOus  ?  »  L'Amman  derechef 
rinterroguant ,  Antoine  lui  refpondit 
de  roefme.  L'Amman  le  menaça  de  le 
faire  parler  autrement  ;  mais  Antoine 
rfiftant  alleguoit  qu'il  n'y  auoit  rai- 
bn  de  fe  confcfTer  à  fa  partie  aduerfe. 
Apres  auolr  conteflé,  à  la  fin  Antoine 
comme  reuenant  à  foi ,  lui  dit  : 
V  Monfieur,  ie  vous  ai  tenu  fufpens, 
non  point  que  ie  refufe  de  faire  con- 
feffion  de  ma  foi ,  foit  à  vous ,  foit  à 
tous  les  Efcheuins,  mais  pour  vous 
donner  à  conoiftrc  que  ie  defire  fauoir 
quieft  mon  Juge  &  ma  partie  aduerfc.  » 
Et  à  l'heure  l'Ammon  lui  ayant  réi- 
téré la  demande  ,  Antoine  refpondit 
qu'il  y  auoit  trois  ou  quatre  ans  qu'il 
n'auoit  communiqué  à  tel  Sacrement, 
&  qu'il  efloit  bien  marri  d'auoir  iamais 
afAÀé  i  profaner  &  abufer  du  S.  Sa- 
crement de  Chrift.  L'Amman  l'inter- 
rogua  auffi  du  Baptcfme.  Antoine 
confeffa  que  le  Baptefmc  qui  fe  faifoit 
au  Nom  du  Pcre  &  du  Fils  &  du  S. 
Efprit,  efl  bon;  mais  ce  qu'on  y  ad- 
ioufle  d'auantege  en  la  Papauté  n'efl 
qu'abomination  (i).  On  lui  demanda 

(i)  Crei|ila,  «n  iadiquaat  id  «t  plus  baut. 
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que  c'efloit  des  autres  cinq  Sacre- 
mens. R.  «  Qu'on  ne  trouuoit  aucun 
tefmoignage  en  TEfcriture  que  ce 
fufTent  Sacremens,  c'crt  à  dire  mar- 
ques &  féaux  de  grâce.  » 

L'Amman  l'ayant  examiné  fur  ces 
poinfls,  &  quelques  autres,  il  lui  dit 
au  fortir  :  Qu'il  le  feroit  inftruire  par 
hommes  fauans.  A  quoi  Antoine  dit  : 

Monfieur,  ne  m'enuoyer  p^int  des 
Moines,  car  ils  nous  haiffent  mortel- 
lement. >  «  Et  bien,  »  dit  l'Amman, 
(I  ie  vous  cnDoyerai  des  gens  faunns. 
Depuis  qu'Antoine  eut  fait  Confef- 
flon  de  la  vérité ,  il  fentit  de  là  en 
auant  en  fon  cœur  vne  telle  confola- 
tion, qu'il  n'eftima  rien  de  toutes  les 
peines  &  defplaiflrs  qu'il  fouflîroit.  Et 
remercia  Dieu  de  ce  qu'il  l'audit  fi 
bien  redrefTé  &  affifté ,  le  priant  de 
continuer  à  lui  donner  son  S.  Efprit. 
L'.^mman,  quelque?  iours  après,  re- 
tournant vers  lui  auecfes  Sages  ;  «  Re- 
gardez ,  »  dit-il ,  c  ie  vous  amené  ici 
gens  de  fauoir  pour  vous  infiruire, 
qui  ne  font  ni  Preftres  ni  Moines.  • 
•  Monfleur,  »  dit  Antoine,  «  Tinfir- 
mité  dc  ma  chair  me  faifoit  A  la  der- 
nière fois  refufer  les  Preftres  &  les 
Moines  ;  mais  maintenant  le  fuis  con- 
tent qu'on  les  amené,  &  fun"ent-i!5i 
Dodeurs  de  Louuain,  ie  les  defllc 
tous  en  la  vertu  de  la  parole  de  Dieu, 
qui  demeure  éternellement.  Et  quant 
à  vous,  mefiîeurs,  vous  plait-U  traiter 
auec  moi  de  la  foi  ?»  Ils  refpondirent 
qu'oui.  Et  il  leur  dit  :  «  La  foi  doit 
eftre  fondée  fur  iceile  parole  de  Dieu, 
Rom.  io.  êc  partant  ie  vous  prie  ne 
in'aroener  autre  chofe.  >  L'vn  d'en- 


les  vues  d'Antoine  Vcrdickt  ^ur  le  baptême 
est  Correct,  mais  incor-.pljt.  N'qh  H.icms- 
tcde,  favorable  lui-même  à  l'anabaptisme , 
cite  ces  paroles  de  la  confession  du  martyr  : 
«  J'approuve  TinsUtution  du  baptême  des  en- 
fanlt,  mais  je  ne  voudrais  contraindre  per* 
sonne  k  ta  pratiquer  contrairement  à  se  coa- 
science .  car  saint  Paul  (Rom.,  XIV)  appelle 
péché  1001  ce  qui  se  fait  contre  la  eonsdeace. 
Pourquoi  donc  nous  preserirait-on,  relative- 
ment au  temps  du  baptême .  ce  que  DiCtt  ae 
nous  a  pas  prescrit  ,  alors  qu'il  nous  a  af- 
franchi des  ordonnances  sur  les  temps  et  les 
Jicux  >  On  fait  donc  mal  quand  on  fait  mou- 
rir une  pitsonnc  à  cause  de  ses  vues  sur  ce 
point.  •.  Cette  (Jcclaration  si  ni(>dcn.'-o  ilc 
Verdickt .  publiée  dans  l'édition  /■rin^r/'s  de 
Van  H«em5itedc  (t<if9),  figure  encore  dans 
celle  dc  i?!  ?  .  mais  l'éditeur  inconnu  de  celle 
de  iç'h*  l'tt  supprimée,  et  ses  suce  .sscurs 
l'ont  imité-  Crcspin  a,  iu:  nussi  ,  omis  ces 
vues  si  sages,  soit  qu'il  ail  eu  sous  Ic^  yeux 
l'édition  mutilée  de  i?w>,  soit  qu  il  n  aît  pas 
votiiu  cboûuer  le  milieu  géaevois  où  il  vivait 
«t  où  raaaMptisne  était  en  mauvaise  odeur. 
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tre  ces  fauans  entra  en  matière,  A 

dit  :  «  Ne  croyc/  vous  point  que  le 
corps  de  Chrifl  cft  vraycint:nt  cnire 
les  mains  du  Preftre»  après  les  paro 
les  du  Scipncur  dites  fur  le  p  iin  f' 
Antoine  lui  dit  :  «  Mon  ami,  celui 
qui  veut  édifier  vne  mai  Ton ,  ne  com- 
mence par  le  toid,  mais  il  pofe  vn 
fondement.  Ainfi  nous  en  faut-il  faire, 
entrans  en  propos  d'vn  des  principaux 
poiniHv  de  l'Efcriîurs  afTauoir  du 
Sacrement.  »  Il  eniendoit  qu'un  par- 
lait premièrement  de  la  foi,  afin  que 
fes  parties  aduerfes  ayans  conu  la 
vertu  d'icelle  en  Jefus  Chitil,  ne  cer- 
chalTcnt  leur  falut  enclos  aux  Sacre - 
mens,  ils  l'oppredoyent  à  force  de 
crier,  fi  efi-ce  qu'en  cela  fut  defcou- 
uerte  leur  grande  i<,'iiur.ince.  Ils  paf- 
ferent  nonobltant  outre,  crians  qu'il 
ne  croyoit  point  aux  paroles  de  Chrift, 
&  qu'il  hiilToit  les  figrus  tous  nuds. 
Aatoine  leur  dit  :  a  Vous  roc  chargez 
â  tort,  car  le  ne  mets  point  en  la  Cène 
figne  nud  ,  mais  le  defire  par  le 
fondement  de  la  dodrine  de  la  foi, 
vous  monfirer  comment  les  fidèles 
y  font  rcpeus  du  naturel  corps  & 
ifang  de  Jefus  Chritt.  Vous  ne  vouiez 
rien  entendre  à  ce  fondement  de 
falut  ;  teno7-voiis  donc  a»  voflre.  ^ 
gardez  bien  qu'on  n'y  touche,  crai- 
gnans  que  tout  voflre  édifice  n'aille 
par  terre.  » 

L'Amman  eflonnô  que  ces  fauans 
perfonnages  pouuoyent  fi  peu  mordre 
fur  Antoine,  pour  la  fin  ordonna  qu'il 
mettrott  par  efcrit  les  principaux 
poinâs  de  fa  confeffion.  Antoine  ren- 
dit grâces  i  Dieu,  &  lui  chanta 
louange  de  l'avoir  fi  puiflamment  af- 
Mô  contre  les  aducrkiires.  Et,  quel- 
ques iours  après,  il  prcfenta  fa  con- 
fefOon  laquelle  contenoit  en  fomme 
tous  ces  points  déduits  au  long  ,  af- 
fauoir  :  Que  Chrift  règne  fur  fon 
Eglife  par  fa  parole,  &  qu  icelle  eftie 
fondement  de  n'iflrc  filut.  Que  par 
iccllc  mefme  nous  auons  les  threiors 
&  les  fruiâs  de  la  Cene  du  Seigneur. 
L'efpreuuc  que  doit  faire  l'homme  al- 
lant à  la  Cene,  &  comment  le 
doyuent  entendre  ces  mots  :  «  Ce«i 
eft  mon  corps.  »  Sommaire  de  ce  en 
quoi  conuienent  &  difcordent,  quant 
à  la  Cene,  ceux  qui  font  profeffion  de 
l'Euangile.  C^ant  aux  articles  que 
TAmman  auott  mis  entre  les  Sacre- 
mens,  lui  ayant  eniuiiit  J'en  efcrire  fa 
Confefûon,  cnfemble  des  Comman- 
dcia«Rs  de  TEglife,  Antoine  en  efcri- 


LIVRB  SBPTIBMB. 


oit  afliez  au  long,  êc  lut  prefenta  Tef* 

crit.  Ayant  entendu  en  la  prifon,  que 
fon  frerc  Gilles  cftoit  mort  (i  veriueu- 
fement,  il  en  rendit  grâces  à  Dieu,  A 
lui  chanta  le  Pfeaume  -<).  Son  pere 
auec  vn  lien  frère  le  furent  voir  en  la 
prifon  :  dont  il  receut  trifteffe,  voyant 
le  dueil  que  menoit  le  bon  vieil  pere. 
Il  le  con/ola  neantmoins  le  plus  qu'il 
lui  fut  poffible,  lui  difant  :  Qu'il  auoit 
matière  de  fe  refîo'oir,  que  Dieu  tout- 
puilianl  auoit  appelé  Ici  deux  ùh  pour 
eftre  faits  participans  à  l'honneur  de 
Jefus  Clirirt,  qui  a  fi  richement  anobli 
telles  aulnHions  &  perfecutions.  Apres 
que  les  ennemis  eurent  affcr  fondé  & 
mis  à  l'efpreuue  fa  confiance  &  perfe- 
uerance,  eflans  deoSment  informez 
conanent  il  s'efloit  employé  tant  en 
Anuers,  qu'en  Flandre,  Us  le  condam- 
nèrent d'efire efiranglé  âc  brufléle  ti. 
de  Januier  i  On  auoit  délibéré  do 
l'exécuter  de  ^rand  matin  comme  à  la 
dérobée;  mais  le  bourreau  ne  se 
trouua  prefl  qu'il  ne  fuft  entre  huid  & 
neuf  heures.  On  ne  fonna  point  la 
cloche  A  la  manière  acouAumec ,  afin 
de  fruflrcr  le  peuple  *Sc  d'empefcher 
que  !a  mort  de  ce(lui-ci  ne  fuft  pareille 
à  celle  de  Gilles  fon  frère.  Le  corps 
n'eftant  que  rofti,  fut  mis  aux  champs 
pour  viande  des  belles,  atln  qu'il  n'en 

f)rmft  comme  du  corps  de  Gilles  qui 
ut  réduit  en  cendres,  Icfquclleson 
difoit  tout  communément  en  la  ville 
de  Bruxelles ,  eftre  volée  es  feins  A 
cœurs  des  hommes. 


Adrian  le  Pfintrf  ,  i^'  Henri  IB 
CovsTVRiER,  à  Anuers  (i). 

Outre  la  confiance  &  vraye  confcffion 
du  Fili  de  Dieu,  qui  cfl  en  ces  deux 
Marlrrs,  il  y  a  auffi  à  noter  vn  iu- 
renwnt  terrible  cxwiilj  jur  vn  Jcs 
Seigneurs  de  la  iniie  d' Anuers  ^ 
après  auoir  condamné  quelques  fide* 
Us  à  la  mort 

CoMMK  de  TEuangile  prefché  à 

(1)  Crespin,  H70.  ^  51a;  m8j.  f  4^7; 

f*  4'î4;  'f-ofi.  f  4?4;  I^'i9.  ^  497-  L* 
notice  sur  ces  martyrs  dans  Van  Haemstcde 
est  plus  étendue  que  dans  Cresfûn  Le  BtU- 
UHh  des  arcliives  d'Anvers  {U  VII .  p.  119) 
fait  mention  de  ces  flMfivrs,  et  nous  ap« 

S rend  qu'Adrien  fiil  baaoi  en  ifif.  Revenu 
Anvers ,  il  y  souffrit  le  nart|FrB  le  19  Jao- 
—  Mï». 


Il  confole  foa 
pere. 
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Anuers,  plus  abondamment  que  para- 
uant,  maints  bons  pcrlonnagcs  inar- 
chans  i'^  iirtifans  s'en  refiouïlToyent  ; 
auffi  du  coflé  des  ennemis ,  les  Pref- 
tres  &  Moines,  tranfportez  de  malta- 
lent furieux,  trottoyent  iournellement 
A  la  Cour  pour  fe  piakdre  des  Offi- 
ciers d*Anuers,  de  ce  qu'ils  en  fai- 
foycrit  fi  peu  mourir.  A  certc  caufc,  le 
Marcgraue  fit  tant  que  ceux  de  la  Loi 
d'Anuers  publièrent  vne  ordonnance 
pour  conoiftre  &  remarquer  ceux  qui 
iroyent  aux  alTcmblees.  Mais  voyant 
ce  Marcgraue  que  le  peuple  perfiftoit 
d'alier  luix  ch.inips  pour  ouir  les 
prefches,  il  s'auil'a  d'une  autre  rufe, 
de  donner  bonne  fomme  d'urgent) 
atTauoir  de  trois  cens  florins  à  ceux 
qui  lui  liureroycnt  les  Minières,  & 
anquante  florins  à  qui  liurcroit  autres 
qui  procurent  les  alaires  des  Eglifes. 
Il  auoit  lors  pluûcurs  prikinnicr^  & 
tafchoit  de  les  faire  mourir,  les  Cor- 
deliers  &  autres  le  pouflans  à  ce  faire 

f)ar  leurs  complaintes,  n'cufl  eflé  que 
buuent  les  Elcheuins  &  Confeil  de  la 
ville  s'opporoyenl  à  ces  exécutions. 
Le  Marcgraue  commença  à  deux  fer- 
uiteurs  de  Dieu,  Adrian  &  Henri, 
lefquels  auoyent  eflé  longtemps  pri- 
fonniers  auec  Quatorze  ou  quin%  au- 
tres fidèles  Aarian  fut  prins  le  pre- 
mier, eflant  trahi  par  Ton  propre  pere, 
à  Toccafion  qu'il  auoit  fait  baptifer  fon 
enfant  en  l'Eglife  reformée.  Dequoi 
fon  pere  fut  tellement  irrité ,  &  en  fit 
tel  bruit,  que  lui  ayant  fait  ofler  l'en- 
fant,  il  le  fit  rebaptifer  par  les  Pref- 
tres  de  fa  paroilTc.  H^nri  le  Couf- 
turier  eftoit  vn  des  anciens  de  l'Eglife, 
homme  foi^neux,  &  veillant  que  fcun- 
dale  ou  dilTenfion  n'auinn  entre  les 
frères.  Auint  qu'vn  iour  s'eflans  Icuez 
quelques  efprits  contentieux,  &  les 
ayant  reprins  A  reprimez  par  la  parole 
de  Dieu,  pour  falaire  il  eut  la  prifon, 
&  fut  geiné  pour  accufer  fes  frères. 
Tant  y  a  qu  il  ne  nomma  A  ne  mit 
perfonne  en  danger.  Le  Marc^'raue, 
pour  fatisfaire  à  l'inllante  pourfuite 
des  Preltres  A  Moines,  agitez  de 
rage  A  caufe  dos  prefchcîs  qui  fe  fai- 
foyent  &  en  la  ville  «St  aux  champs, 
tira  hors  des'prifons  ces  deux  Adrian 
&  Henri  ,  Se  les  lit  mener  deuint  les 
BourgmaiUrcs  &  Elchcutas  par  l'on  Ef- 
couiet  (  I  ),  auquel,  comme  aufll  i  quel- 


(i)  Ou  Escoatette,  ou  Scoathethe.  officier 
de  justice,  qui  tenait daai  i»  villes  de  Flan- 
dre,  te  prcaiier  rang  ^irèsle  grand  privAt. 


ques  autres  du  Confeil,  les  procédu- 
res du  Marcgraue  ne  plaifoyent  nul- 
lement ,  &  ne  fe  trouvèrent  à  la 
condamnation.  La  mémoire  efloît  en- 
core frcfche  &  pouuoycnt  fe  fouuenir 
que,  peu  de  iours  auparauunt,  vn  nota- 
ble iugement  de  Dieu  auoit  eflé  fait 
fur  vn  de  leurs  confrères  ,  nommé 
Gafpar  Je  ReiiiiiIinL-.  Icelui,  en  cas 
femolâblc,  ayant  iugé  à  mort  queloues 
poures  tnnocens ,  receut  auffi  foOaain 
vne  horrible  fenttnce  de  Dieu  au 
mefme  lieu  ;  de  forte  qu  il  fut  mené  à 
demi  defefperé  en  fa  maifon  ,  oà  toft 
après  mourut  ,  criant  &  lamentant 
qu'il  auoit  iugé  le  fang  innocent.  Les 
Efcheuins,  oî-ie,  auovent  eu  ceft 
exemple  en  Anuers,  &  neantmoins 
pour  n'eflre  fufpcds  à  la  Cour  de 
Bruxelles ,  ils  iugerent  ces  deux  fer- 
uiteurs  de  Dieu  ,  à  eflre  deuant  la 
maifon  de  ville  dlranglez  &  bruflez. 
De  celle  fentence  Henri  les  remercia 
difant  :  >  Voici  le  beau  iour  que  nous 
auonslong  temps  attendu;  nous  endu- 
rerons volontiers  la  mort,  mais  la 
oeine  en  demeurera  à  Mefûeurs. 
Nous  plions  Dieu  neantmoins  oull 
vous  pardonne  cède  iniuflicc.  »  Les 
Seigneurs  tournoyent  leurs  vifages  ne 
voulans  rien  ouir,  mais  Adrian  leur 
dit  à  haute  voix,  que  Dieu  rcdeman- 
deroit  de  leurs  mains  le  fang  de  fes 
ittfles ,  qu'ils  mettoyent  iournellement 
à  mort.  Le  lendemain  ,  iour  de  l'exé- 
cution, il  fe  trouua  au  marché  grande 
multitude  de  gens  pour  voir  rinue  de 
ces  deux  homme?  en  pnid'hommie  (î 
reaoïnracz.  Comme  on  les  menoit  au 
fupplice  ,  ils  protcAerent  que  la  feule 
confeffion  de  la  vra^e  doârine  de 
l'Euangile  les  amenoit  li,  fans  autre 
caufe,  &  difoycnt  ceci  haut  A  clair, 
combien  que  les  fergeans  qui  les  en- 
uironnoyent,  fiffent  grand  bruit,  afin 
qu'ils  ne  fulfent  entendus.  Cependant 
que  le  bourreau  les  enchainoit  au 
pofteau  ,  le  peuple  en  vn  inflant  s'ef- 
meut  tellement ,  qu'on  crioit  tout 
d'vne  voix  :  Tue,  tue  ;  &  marchoyent 
les  vns  fur  les  autres ,  A  les  maifons 
&  boutiques  fe  fermoycnt  Le  bour- 
reau mit  bas  tous  fes  aprelh  ,  *5£  laifla 
les  deux  patiens.  Le  Marcgraue eflant 
à  cheual  ne  pouuoit  f..ir,  ellant  de  tou- 
tes parts  enuironaé.  Les  lergeans 
tremolans  de  peur  baifToyent  leurs 
hallebardes.  L'Efcoutet,  ne  fâchant 
que  deuenir,  abandonna  fon  cheual, 
«  gaigna  vn  temple  pour  refuge.  Et 
quand  on  le  voulut  aueurer,  A  annon- 
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cer  qu'vn  coupeur  de  bourfc  auoit 
canfé  ce  trouble ,  il  refpondoît  :  t  Je 
fai  que  c'cfl;  tout  eft  perdu,  i'  :i  f;i- 
uoi  bien  autant  ;  ce  n'a  point  ciié  le 
larron,  mais  les  feditions  prenent  leurs 
COmmcncemens  de  quelque  chofe.  » 
Ainfi  renuerfa  Dieu  comme  par  terre 
les  fanguinaires ,  &  monflra  que  c'efl 
moins  que  rien  de  leurs  forces,  quand 
il  lui  plait.  Comme  ces  troubles  fcf- 
cartoyent,  le  feruiteur  du  bourreau 
BCOUrut  «.^  eflranfçla  ces  Jeux  Mnrtyrs, 
qui  auoycnt  ia  elle  bonne  efpace  de 
temps  liez  à  l'cftache ,  inuoquans  ce- 
pendant le  Nom  du  Seigneur.  Puis 
après,  le  feu  fut  allumé ,  &  les  corps 
bruflcz  ,  le  dixneufiefoie  de  Jan- 
uier,  M.D.Lix. 

Le  Marcgraue  ,  homme  confit  en 
cruauté  iufqucs  à  edre  dcuenu  flupide 
à  tels  iu^emens  de  Dieu ,  fut  fi  peu 
radafic  du  fani;  de  ces  Martyrs  ,  que 
le  Dimanche  enfujuant  il  força  de 
nuiâ  quelques  maifons  &  emmena 
pkifieurs  de  l'Eglife  ,  lefquels  ,  après 
auoir  enduré  longue  prifon  ,  à  la  fin 
furent  dcliurez  par  vne  grâce  fpedale 
du  Seigneur. 


LIVRE  SEPTIEME. 


BOVTZON  LE  Hev,  de  Tournay, 
bruflé  à  Anuers  (i). 

La  marque  des  vrais  enfans  de  Dieu 
je  vcnfic  en  ceft  exemple  :  Vyuron- 
gne,  paillard,  ejl  rcla  fché  ;  mais  ce- 
lui qui  s'eji  retiré  du  mal  &  qui 
adker$  à  fEuangUe  eft  expofé  en 
projrc. 

BorrzoN,  ou  Baudewtn,  taptllier 

exc^uis  d'  rchauffcur  de  couleurs  es 
tapiflcries,  laifla  Tournay  à  cuufe  des 
perfecutions ,  &  vint  demeurer  A  An- 
uers pour  iouir  de  la  viue  voix  de  la 

Credication  de  l'Euangilc.  Il  cftoit 
omme  doux  ,  patient  en  aduerfltez , 
&  fi  peu  fe  fouci  int  du  monde  .  que 
fouuent  on  l'a  oui  fouhaiter  de  mourir 
pour  le  tefmoignage  de  la  vérité  du 
rils  de  Dieu.  11  fut  conflitué  prifon- 
nier  auec  Antoine  Verdrickt  (duquel 
auonsdefcrit  rhiAoire)aux  fauxbourgs 


(0  Crespin,  IÇ70  f  çii;  iî8i,  (*>  458; 
IÇ97.  f  4ÎÎ:  tào8,  45Ç:  1019,  f"  49». 
Nodc«  pltti  oétaiUto  dans  Van  Haeoutede. 


de  Bruxelles,  à  l'enfeigne  de  la  Li- 
corne hors  Stcenpoorte ,  n'eflant  au- 
trement conu  ou  furpciS  que  p;ir  la 
compagnie  dudit  Antoine.  On  print 
aufli  auec  eux  vn  troifiefme  ;  mais 
d'autant  qu'il  auoit  eflé  autrefois  conu 
yurongne  &  paillard  ,  &  que  de  cela 
il  y  eut  bon  tcfmoignage  rendu  à 
l'Amman  de  Bruxelles,  il  fut  inconti- 
nent relafché.  Ayant  Boutzon  rendu 
vne  pure  confeffion  de  foi  à  l'Euan- 
gile  de  Jefus  Chrift.  en  la  prefence 
des  prcflres  &  moines,  on  auifa  de  le 
faire  mourir  en  fecret ,  parce  que  les 
aduerfaires ,  par  vraye  expcn once  , 
aperceuoycnt  dequoi  auoit  ferui  au 
peuple  la  mort  de  ceux  qui  auoyent 
publiquement  edé  exécutez.  Mais, 
d'autre  part ,  craignans  d'encourir  le 
mauuais  bruit  qu'auoit  la  ville  d'An< 
uers  de  ce  qu'on  faifoit  mourir  fecret- 
tement  A  nommes  âi  femmes  en  la 
prifon  ,  ils  n'oferent  «ttenter  le  fem- 
blable  à  Bruxelles;  mms  on  mena  vn 
matin  A  la  hafle  ce  patient  A  Tefcart, 
&  fut  decapit(5 ,  pour  faire  moins  de 
bruit  que  par  le  feu  ;  &  ainfi  mourut 
ce  feruiteur  de  Dieu ,  deuant  bien 
peu  de  gens .  au  mefme  mois  de  Jan» 
uier  mil  cinq  cens  cinquante  neuf. 

CoRNBnxK  Hallbwyn  ,  &  Hnau» 
Ianssbn,  à  Anuers  (1). 

On  voit  de  fpecial ,  en  ce  fie  hifloire, 
comme  fe^uucnt  Ica  A.luocats  €•  i:;ens 
Jauans  aux  fie ^  es  iic  lujlicc  ,  pour 
fauoir  la  vie  de  ceux  qui  leur  font 
recommande^ ,  faljifient  les  refton* 
fcs  des  fidèles  pnfonniers ,  tant  y  a 
que  contre  le  Scif^ncur  il  n'y  a 
fincjjc  qui  ne  foil  renucrfeefiie  trom- 
perie qui  puijfe  empcfchêr  ttxtat'^ 
tion  de  fon  muure, 

QvAMD  ces  deux,  Compile  Halle- 

wyn  ,  ferrurier,  bourgeois  d'Anuers , 
<&  Herman  JanlTen ,  d'AmAerdam  en 


(1)  Crespin,  1Ç70,  ^ÎIJ;  içRj,  4îS; 
1Ç97 .  0"  4M  ;  i^'ofl .  f'  4ÇÎ  ;  1610  ,  f  '  4'>8.  Le 
recît  de  Crespin  suit  de  irès  près  celui  de 
Van  HacinsicJc;  mais  celui-ci  donne  la  C'^n- 
fcssmn  de  fcii  de  Corneille  et  une  ali'n;utii>n 
aux  ichevins  d'Anvers,  que  Crespin  ti  omi- 
ses Il  n'y  a  pas  de  doute  que  Van  Hscms- 
tede  ,  pasteur  à  Anvers,  a  connu  tous  ces 
martyrs.  Aussi  son  récit  est-il  empreint 
d'une  chaleur  qui  manque  à  celui  de  Crespia. 
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Confeffioa 

de  foi. 
I.  Tim.  |. 
».  Pierre  i.  a, 
Deut. 
Efaie  4f. 
t.  Ie«n  (. 

Pf.  )4- 

Heb.  1. 
Matth.  lo. 
tob  I  &  a. 
□eut.  lo. 
Eraie  42.  , 
Matth.  4. 
Efaic  0;. 

lug.  to. 
Rom.  to. 
Dcut.  13. 
Matih  1$. 


Hollande,  ouuricr  en  harquebuzes, 
furent  conflituez  prifonniers  pour  l'E- 
uangile  du  Seigneur ,  par  le  fufdit 
Marcgraue  d'Anuers,  nommé  Jean 
d*Immerfelle  ,  homme  fanguitutre  , 
Herman  eut  après,  de  premier  abord, 
la  queilion  pour  acculer  ceux  de  fa 
coftOiiTance  ;  mais  il  demeura  ferme , 
aimant  mieux  mourir  que  d'amener 
perfonne  en  danger.  Eilani  accufé 
principalement  de  ce  qu'il  auoit  tenu 
en  fon  logis  des  atTemblees  pour  prcf- 
cher,  il  refpoiidit  qu'il  n  auoit  admis 
nulles  alfemblces  illicites  ât  défen- 
dues de  Dieu ,  mais  nu  contraire 
commandées  en  la  fainde  Elcriturc. 
On  le  chargeoit,  en  outre,  de  ce  qu'il 
auoit  efpoufé  fa  femme  en  I'E;.;life 

3u'on  appelle  Reformée.  PeiidaiU  la 
etention ,  vn  faux  bruit  courut  à 
Amfterdam  qu'il  eftoit  prifonnier  pour 
herefle ,  dont  il  enuoya  à  fes  amis  la 
confei'Hon  de  fa  foi  .  cuttee  de  pafla- 
ges  comme  s'enfuit  : 

«  Ib  croi  A  confefle  tout  ce  qui  eft 
enfcignii  par  le  Sain^  Efprit,  aux  cf- 
crits  des  Prophètes  &  Apoltres ,  & 
reiette  toutes  heredes  A  doétrïnes 
contraires  à  cela.  Premièrement,  qu'il 
y  a  vn  feui  Dieu  en  trois  pcrfonnes  : 
le  Pcre ,  le  Fils  &  le  famâ  Erpril. 
Que  ce  feul  Dieu ,  par  fa  toute  puif- 
fance,  a  crée  toutes  chofes  de  rien  , 
&  les  entretient  &  gouuerne  toufioars 
par  fa  btiiitc  ,  tellement  que  rien 
n'auiont  entre  Ici  créatures  cjuc  pur  la 
volonté  c*^  puilTance  ;  mais  le  tout 
vient  de  lui,  profpérité  &  aduerûté. 
Partant ,  te  crot  confeffc  qu'il  faut 
feruir  A  honni>rer  ce  Dieu  feul,  & 
rinuoquer  à.  prier  feul  en  toutes  nos 
neceflitez,  A  à  lui  feul  rendre  grâces  de 
tout  bien  prorperit<?.  Parainfi  ie  re- 
iette tout  ce  qu'on  enfeigne  au  con- 
tiwre,  d'inuoquer  ,  prier  ou  honnorer 
les  fainâs  morts.  Et  d'autant  que  la 
prière  etl  de  nulle  etGcace  fans  la  foi , 
A  que  la  foi  vient  de  la  parole  de 
Dieu,  ie  croi  A  confelTe  qu  il  ne  faut 
rien  demander  à  Dieu  ,  linon  enluy- 
uant  fon  commandement  i&  lu  reigfe 
de  fa  parole.  Partant,  ie  reiette  fous 
faux  l'eruicci  de  Dieu  Oie  tous  muycn- 
neurs  A  interceflfeurs  controuuez.  Le 
vrai  feruice  de  Dieu  intérieur  confille 
en  foi,  charité,  efperance,  p.itience, 
innocence  A  pureté.  Leferuieede  Dieu 
extérieur  confille  en  la  prédication  de 
la  Parole  de  Dieu  A  I  vfage  des  Sa- 
cremcns,  auquel  ioii>  Ciireiliens  font 
obligez.  Les  Sacretocnts  font  lignes 


de  grâce ,  ordonnez  par  Jefus  ChriH , 
dont  l'Eferiture  nous  en  monflre  deux , 
alfauoir  le  Baptcfmc  &  la  Cene. 
Quant  au  Baptefme ,  ie  croi  qu'il 
apartient  à  tous  ceux  qui  font  lauez 
&  baptifez  par  le  l'ani:  de  Jefus  Chrift, 
A  ainfi  ont  veflu  Chrift ,  entre  lef- 
quels  font  auffi  les  petis  enfans.  Car 
ils  font  aufli  nets  de  pech*-  par  Chrift 
&  héritiers  de  la  vie  éternelle.  La 
Cene  eft  vn  facré  banquet,  inftitué 
auec  pain  A  vin ,  pour  la  mémoire  de 
la  mort  de  noUre  Seigneur  Jefus 
Chrift.  Ici,  nous  reiettons  tous  ceux 
qui  en  y  adii.n.daiit  les  ont  obfcurcis  A 
fuliiiicz ,  <k  qui  en  ont  cuntruuuc  de 
nouueaux  hors  l'Eferiture.  Car  Jefus 
Chrift  commande  à  fes  ApoHres  qu'ils 
nous  cnfeignent  ce  qu'il  leur  a  com- 
mandé. » 

Ceci  enuoya  Herman  à  fes  amis 
pour  leur  monlirer  qu'il  ne  maintenoit 
nulle  faufl'e  doârine.  Mais  le  Marc- 
graue ,  fe  tenant  toufiours  au  mande- 
ment du  Roi,  perOftoit  de  pourfuyure 
llennan,  principalement  pour  les  af- 
ferablees. 

QvANT  à  Corneille ,  il  fut  auffl  in- 
terr>igué  en  prefence  de  deux  Efche- 
uins,  A  refpundit  briefuement  A  lage- 
ment.  Le  Marcgraue  lui  demanda 
s'il  fe  vouloit  laid'er  enfeigner.  Il  ref- 
pondit  :  ««  Je  ne  fuis  pas  fi  defraifon- 
nable,  que  fi  l'on  me  monftrc  quelque 
erreur  pnr  la  parole  de  Dieu  ,  que  ie 
ne  ie  vueiile  iailTer.  >  Cependant  le 
pere  de  Corneille  folicita  le  Marc« 
graue  &  fa  femme  (laquelle  on  efli* 
moit  eftre  marraine  de  Corneille),  faî- 
fant  toute  diligence  pour  retirer  Ton 
fils  de  la  prifon.  La  caufe  donc  fut 
finalement  amenée  rufques  là,  que  par 
Aduocat  «!t  par  efcrit  ils  pourroyent 
propofer  leurs  defenfes.  Au  libelle 
qui  fortit  au  nom  de  Corneille  &  fut 
produit  par  l'Aduocat  en  la  Vier- 
fchare (  1),  il  y  auoit  que  Corneille  con- 
feftbit  fa  faute,  &  que  d'orefenauant  il 
fe  vouloit  confell'er  &  receunir  fon 
Créateur ,  &  fe  mettre  en  ellat  de 
grâce,  comme  vn  bon  enfant  de  la 
merc  fainfle  eglife.  Qu'il  confe[îuit 
iiuûi  que  Ici  prédications  eftoyent  de 
nulle  valeur,  d'autant  qu'elles  ne  fe 
faifoyent  point  en  lieux  confacrez. 
Telles  &  femblables  chofes  auoit-on 
prefentô  au  nom  de  Corneille,  de- 


(i)  •  La  Vierfchare  cA  le  lieu  auquel  oa 
iuge  les  criminels  lis  Vendredis.  Nota 
anrgiaaiederart.  Jta$idtB9aGh«rtt  liv.  VIU. 
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Mich.  6. 
Matih.  28. 

Gai. 
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Corneille  intar- 


Fraude 
aa  procea. 
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muidant,  au  refle,  que  s*il  auoit  failli 

en  quelque  chofe,  que  cela  fuft  attri- 
bué &jpardonn(î  à  fa  icunellc.  Cepen- 
dant Corneille  efcriuoit  iournelle- 
ment  aux  frères  c't  monflroit  grand 
courage  conlUnce  de  foi,  tellement 
qu  vn  chacun  en  efloit  refioui  &  louoit 
le  Seigneur  de  fa  grâce.  Mais  qucl- 

aues  vns  commencèrent  à  le  douter 
a  procès,  qui  fe  demcnoit  ainfi  fe- 
crettement  &  fe  prefentoit  fi  couuer- 
tement  au  confcil.  Le  Miniftre  de 
l'Eglife  Flamengue  fit  tant  que  par 
amis  il  eut  vne  copie  du  procès. 
L'ayant  leu  ,  &  voyant  que  la  procé- 
dure tendoit  ;\  ^-rand  fcandale  &  à 
vne  abn^ation  roanifefle  de  la  vérité 
de  Dieu  ,  il  le  communiaua  aux  An- 
ciens il'  Diacres  de  rEi;iire  ,  qui  fu- 
rent tous  fort  contriftcz  de  l'intirmité 
Oorndlle  de  leur  frère.  Le  Minlflre  doncques 
wp*'!'»^  Mî-  lui  cfcriuit  vne  remonftrance  fort  af- 
""'^  pre,  le  priant  qu'il  fe  voulut  con- 
uertir  &  amender  fa  lafcheté  par  vne 
confeffion  libre  deutint  le  confcil. 
Quand  Corneille  eut  receu  celle  let- 
tre li  afpre ,  il  en  fut  tellement  trou- 
blé, qu"il  ne  fauoit  auelle  contenance 
tenir  ;  tous  les  frères  priluiuiiers 
efloyent  fort  empefcheià  le  confolcr. 
Le  fang  lui  failloit  du  nez  ;  il  iettoit 
fes  bras  &  menoit  vn  piteux  dueil. 
«  Quoi  (dit-il),  que  ie  reniaiïe  la  vé- 
rité ?  Dieu  m'en  vueille  garder.  Mon 
Dieu ,  que  les  frères  ayent  telle  opi- 
nion de  moi  !  ta  fais  que  l'en  fuis  in- 
nocent, &  n'ai  point  commis  ccilc  laf- 
cheté.  B  Lors  les  autres  frères  lui 
donnèrent  ce  confcil  :  qu'il  recou- 
uraft  la  copie  de  fon  procès  ;  &  s'il  ne 
oontenoit  cela ,  qu'il  l'enuoyafl  aux 
frères,  pour  montrer  fon  innocence 
en  ce  dequoi  on  1  accufoit.  Et  ayant 
donques  parlé  A  fon  aduocat  êt  re- 
gtirdé  fon  procès  ,  il  trouua  qu'il 
n'auoil  pas  ellé  déféré  à  tort ,  monftra 
touterffMS  que  fes  parens  êt  le  Marc- 
grrîue  auoyent  fait  cela  funs  fon  feu. 
Les  frcres  derechef  l'auilerent  qu'il 
rendifl  tefmoignage  à  la  vérité ,  auec 
vne  confeffion  ouuerte  deuant  le  Con- 
fcil ,  déclarant ,  voire  redarguant  auffl 
la  faulTeté  commife  en  fon  procès. 
ConwiUe  Finalement,  Corneille  fut  tellement 
feniOè.  encouragé  A  fortifié,  principalement 
ayant  vcu  la  procédure  d'Adrian  le 
Peintre  &  Henri  Bockcalt  le  coudu- 
rier  (dont  Herman  auffi  fut  fort  con- 
fermé  ,  lequel  ertoit  toufiours  venu  à 
la  Vierlchare  auec  Corneille  <&  plai- 
doit  deuant  le  Confeil  par  efcrit),  que 
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les  menées  du  perc  êt  du  Marcgraue, 

&  l'indurtrie  de  TAduocat ,  ne  ferui- 
rent  de  rien.  Les  amis  de  chair,  ou 
plufloft  les  ennemis  de  la  vérité,  ne 
celTerent  de  pourfuyure  la  caufe  pour 
oller  la  vie  à  ces  deux  prifonniers. 
Apres  donc  que  Corneille  &  Herman 
eurent  efté  prefques  vn  an  prifonniers, 
ils  furent  amenez  à  la  Vierfchare  en 
ceft  an  mil  cinq  cens  cinquante  neuf, 
li>  vinijtfeptiefme  de  Feinier ,  où  les 
Seigneurs  arrerterent  la  feiilence,  mais 
ne  la  prononcèrent  point ,  afin  que  le 
peuple  n'en  fceuft  rien  :  tellement 
que  les  prifonniers  mefmes  ne  fça- 
uoyent  ce  qu'on  leur  feroit,  iufques  à 
ce  qu'ils  furent  ramenez  à  la  prifon. 
Lors  ils  demandèrent  aux  fcrgens  ce 
qu'on  auoit  fait  à  la  Vierfchare  :  fl  on 
les  auoit  «ncores  prolongez,  comme 
les  autres  fois .  ou  s'ils  detioyent 
mourir.  Les  fcr;?ens  rcfpondirent  qu'ils 
efloyent  remis  à  quinze  iours  ;  mais 
comme  les  prifonniers  penferent  re- 
tourner en  leur  Héu  acouftumé  de  la 
prifon ,  il  fut  commandé  aux  fergens 
de  leur  mettre  les  ceps  aux  pieds  & 
les  mener  à  la  foffe,  qui  enoit  vn  cer- 
tain figne  qu'ils  deuoyent  mourir.  Ces 
patîens  fe  refiouirent  au  Seigneur,  de 
ce  que  le  temps  efloit  venu  qu'ils 
feelleroyent  la  vérité  par  leur  fang. 

Or  en  telle  extrémité  on  a  acouf- 
tumé  en  Anuers,  &  permet-on  aux 
amis  de  venir  en  la  prifon  pour  confo- 
1er  i.'v  encourager  ceux  qui  d-nuent 
mourir.  Mais  à  ceflc  fois  fut  défendu 
au  Geôlier  de  ne  latfier  entrer  per- 
fonnc  que  par  le  commandement  du 
Marcgraue,  affauoir,  des  Moines, 
Prelires,  A  femblable  vermine,  qui  les 
tourmentèrent  de  leur  confefllon  & 
autres  menus  fatras.  Le  lendemain 
bien  matin  vint  le  Marcgraue  auec  les 
moines,  en  la  prifon ,  fit  amener  les 
prifonniers.  Lors  il  voulut  encores 
monftrer  quelque  faueur  à  Corneille  ; 

fîLiis  qu'il  ne  fui  pouuoit  plus  donner 
a  vie  ,  il  lui  prefcnu  de  l'exécuter 


preici 

d'vne  mort  plus  aifee,  moyennant 
qu'il  voulut!  eicouter  les  moines.  Cor- 
neille refpondit  :  «  Monfieur  le  Marc- 
graue, ia  ne  foit  que  ie  face  telle 
chofe  :  faites  de  mon  corps  ce  au'il 
vous  plaira.  *  Comme  on  les  floit 
p'iur  les  mener  à  la  mort,  Herman 
auertit  le  Mar(^r8ue  qu'il  auifaft  à 
foi;  car  (dit-it)  cela  ne  fera  point  ef- 
timé  peu  de  cis  deuant  les  yeux  du 
Seigneur,  que  vous  nous  oflez  ainû  ia 
vie.  Pourtant  conuertilTet-vottS,  mon- 
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de  paiHe  durée 

COHipM'eC 

à  la  gloira  à 


Ceur  le  Mnrcgrauc,  deuant  que  le 
Seigneur  vuus  punillc.  Vuus  ne  pou- 
uez  long  temps  faire  ceci,  le  Seigneur 
s'en  fafchcra  à  la  fin.  »  Apres  qu'ils  fu- 
rent liez,  le  Margraue  voulut  cncorcs 
qu'ils  prinïTent  vne  croix  de  bois  en 
l«ur$  mains,  &  lailTaOent  les  moines 
aller  toec  eux,  &  promît  à  Corneille, 
que  s'il  le  vouloit  faire  ,  qu'il  'auroit 
feulement  la  teAe  tranchée  fans  cllre 
bruflé  ;  m«is  ils  ietterent  les  croix  à 
terre,  &  dirent  qu'ils  ne  vouloycnt 
donner  le  moindre  ûgne  dont  il  peuft 
fembler  qu'ils  fe  fufTent  defdits  ;  âc  ce 
leur  efinit  tout-vn  de  c|uelle  mort  on 
les  iift  mourir ,  puis  qu  ils  niouroyent 
au  Seigneur ,  pour  le  tefmoignage  de 
vérité,  n'c(\iiiuins  rien  la  peine  de  fi 
petite  durée  au  prix  de  la  grande 
gloire  à  venir,  qui  fera  manîfeAee  aux 
fidclcs.  Ils  furent  donc  menez  vers  le 
marché,  cSc  Hennan,  s'eûouiiïant  au 

Seigneur,  chanta  le  Pfeau.  i|o  : 
Dtt  fond  de  me  penfte,  fte. 


Et  Corneille  le  fuguant  admon- 
neftoit  le  peuple  du  falot  éternel. 

Comme  ils  furent  venus  iufques  au 
marché ,  l'efpee  elloit  là  toute  prefte 
pour  leur  trencher  la  telle,  s'ils 

euffent  voulu  prendre  les  croix  en 
leurs  mains,  &  admettre  la  com- 
pagnie des  Moines.  Mais  d'autant 
qu'ils  ne  voulurent  en  rien  céder, 
on  aprella  le  bois  pour  les  brufler. 
Lors  Corneille  fe  mit  A  genoux ,  & 
inuoqua  le  Seigneur,  le  priant  qu'il 
pardonnaft  à  fes  ennemis  qui  pe- 
choyenCfMr  ignorance.  Apres  cela,  fu- 
rent menez  dedans  In  maif<in:ieHe 
faite  de  fagots  ,      là  furent  edranylez 

  A  vu  poltcau.  Cependant  qu'on  les  ef- 

eapéupled'Aa-  trangloil  furutnt  vn  tel  tumulte  au 
peuple,  que  chacun  craignoit  qu'il  y 
dcud  auoir  vne  fedition,  tellement 

3ue  le  bourreau  print  i'efpee  pour  fe 
efendre,  pcnfant  qu'on  commence- 
roit  à  lui  ;  mais  la  cnofc  fut  auffi  fou- 
dain  apaifee  qu'efmeuë.  Le  feu  allumé 
fit  fon  aâion  fur  les  corps  morts  de 
CCS  fainâs  Martyr^.  Le  Marc'::;rnue 
entendit  à  fa  façon  acouttumée  à  faire 
efteindre  le  feu  ,  &  oHer  les  corps  A 
demi  briiflcz  pour  les  mettre  fur  des 
rouës  nu  lieu  acoullumé  près  la  ville  , 
A  eflre  en  fpeâacle  &  monllre  quUl 
en  auoit  beiucf^up  exécuté;  mniç  le 
peuple  irrrlc  cinpelclia  ion  Jcllein , 

tellement  que  fes  fcrgcns  &  hallebar- 
dien  l'ayans  abandonné ,  il  demeura 


liimultc 
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effrayé  efperdu,  taillant  au  bourfeau 
le  furplus  de  la  pourfuite. 


II.D.U>. 


Récit  d'vne  mvtinerie  pupvlairb 
ISMBVB  A  Paris  t  A  dbs  mbvrtres 

ENSVtVIS  A   l'occasion  DBS  PRBS> 

CHtvRS  ShurriLVX  (i). 

Le  V.  de  Mars  15^9.  il  y  eut  vne 
efmeute  grande  au  temple  de  fainél 
Innocent  (2)  à  Pafis.  Les  prefeheurs 
tout  le  Quarefme  n'auoyent  celTé  d'in- 
citer te  peuple  A  mairacrer  tous  Lu- 
thériens qui  feroyont  trouue/  ,  fans 
plus  en  laiHer  la  punition  au  Magif- 
trat  ;  &  entre  les  autres  vn  Minime  ou 
Enfumé  (;)  qui  prefrhoit  audit  tem- 
ple ,  y  cmpiuyoït  tous  les  fermons. 
Mefme  ce  iour,  prenant  fon  thème 
fur  rhiftoire  de  la  femme  adultère  qui 
auoit  ellé  amenée  à  lefus  Chrill,  dit 
chofes  exécrables  contre  le  Magitlrat, 
remontrant  que  ce  n'efloit  de  mcr- 
ueiiies,  li  les  luges  ne  icltoyent  les 
premières  pierres  contre  les  Luthc^ 
riens ,  pource  qu'eux  mefmes  eftoyent 
Luthériens,  &  qu'il  ne  s'y  faloit  plus 
attendre ,  mais  fe  bander  taire 
guerre  ouuerte,  voire  aux  plus  grans , 
qui  feroycnt  fufpeds  de  celle  doltrine. 
En  certe  manière.  le  p  eple  de  Paris, 
nui  ell  compofé  de  racaille  ignorante 
a  defbordee  A  tout  mal ,  fut  mis  en 
vne  rage  extrême,  ne  cerchant  que  les 
occaûons  d'exécuter  ce  qui  lui  auoit 
efté  remonflré.  Là  deffus  il  auint  qu'au 
cimetière  de  Saind  Innocent  deux 
hommea  curent  dcbat  enfemble  ,  ainfl 
qu'on  fortoit  du  fermon  :  Tvn  ne  pou- 
uant  faire  pis  à  l'autre  ,  l'appela  Lu- 
thérien; il  fut  incontinent  chargé  de 
ce  peuple  furieux,  ayant  efté  pour- 
fuîui  iniques  dedans  le  temple ,  où  il 


(I)  CrMpiB,  tf&4,  p.  9ff;  «îjo.  5u; 
iîSj.  ^  459;  1(9- ,    4Jft;  «608,  J*  4f6: 

lOtq,  f»  409.  La  Roche-ChandieUfHiitf.  àtt 
pcrsi'c  ,  p  187.  Crospin  recomoienoe,  i  par* 
tir  de  cette  notice  ,  A  reproduire  le  récit  é» 
Cliaiidieu.  Bèze  (1.  91)  enuminte  aus&l ,  à 
peu  près  titiéraictnent ,  ce  rédl  Â  Chandieu. 

(i)  L'L-i,ii<;e  des  Sainis-Innocenls.  derrière 
laquelle  se  trouvaient  les  charniers  de  ce 
nom,  était  située  dans  le  nieSeini-Denis,  ea* 
tre  la  roe  de  la  Perroaerie  et  la  nie  aux 
Fers.  ' 

(1)  Les  Minimes  étaient  un  Ordre  relùneux 
fondé  au  quinzième  Siècle  par  Saiat-Fm- 
çoi^  en  Calabre  On  tes  surnommait  les 
jfumh  à  cause  de  la  couleur  sombre  de  leur 
costame  brun  marron.  Cette  explication  oor* 
rlg«  la  nota  1 ,  ool.  1  de  la  p.  $j  <i«deaiiii. 


Minime 
enfumé  du  feu 
d'enfer. 
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Fureur 
de  mutin  popU' 
lairc. 


Ô4O 

s'efloit  voulu  fauuer  pour  eflre  en 

franchife.  II  paffoit  lors  vn  Gentil- 
homme acompagné  de  fon  frère, 
prieur ,  &  autrement  chanoine  de  S. 
Qii'  ntin  ;  iH  ayant  entendu  qu'on 
tuoit  là  dedans  vn  poure  homme,  il  en 
eut  comparfion  &  voulut  eiïayer  s'il 
le  pourroit  dL-lîurL'f.  I!  entre  au  tem- 

[)le ,  il  fait  rcmuallrances  au  peuple 
es  plus  amiables  qu'il  peut,  mais  vn 
P'-t  nrc  <;'efcri9  que  c'cfloit  à  lui  qu'on 
en  vouluit,  puib  qu'il  ofoit  s'oppofer  à 
-  la  mort  d'vn  Luthérien,  &  qu'il  lal  iit 
frapper  deffus.  Le  peuple  acourt  à  la 
foule,  A  commence  à  l'outrager  de 
coups  de  poing.  Son  frère  le  voulut 
défendre,  mais  ce  neHoit  qu'entlam- 
raer  dauantage  la  rage  à  Tencontrede 
tojs  deux.  Ils  furent  dnnc  par  ce 
moyen  meurtris  iufques  au  fang.  Et 
alors  ce  peuple  bien  religieux ,  de 
peur  que  le  temple  ne  fufl  fouillé,  les 
met  dehors  pour  acheuer  ie  mallacre. 
L'vn,  qui  eiloit  Capitaine,  efchappe 
après  auoir  receu  des  cn;jps  de  tous 
collci,  gaigna  à  bien  gr.md'peinc  la 
maifon  du  Vicaire  qui  le  récent.  Mais 
fon  frcre  n'eut  point  fi  tort  le  pied 
hors  du  temple ,  qu'il  ne  full  frapc 
d'vne  dague  au  ventre ,  &  tomba 
mort.  C'elloit  vn  poure  Papifte,  nulle- 
ment inflruit  en  la  religion  Chref- 
tienne ,  &  eftoit  preftre  de  fon  ellat  : 
«ourtant  il  deroandoit  pardon  au  nom 
des  Sainâs ,  il  demandoit  confeflion , 
&  monrtroit  toutes  enfeignes  à  ce  peu- 
ple qu'il  eftoit  des  ûens.  Mais  il  n'j 
auoit  aucune  raifon  en  cette  befle  de 
populace  furieufe  &  enragée.  Ce  ne 
fut  point  alîez  de  l'auoir  frapii  à 
mort;  il  n'y  auoit  A  petit  qui  ne  lui 
baillaft  fon  coup.  Et  mcttoycnt  tnef- 
mes  leurs  mains  dedans  ics  piayes, 

f»uis  les  efleuoyent,  fe  glorifians  de 
es  auoir  teinfics  au  fang  d'vn  Luthé- 
rien. Les  autres  cependant  auoyent 
enuironné  la  maifon  du  Vicaire,  de 
peur  que  le  Capitaine  n'efch  ipafl.  Et 
oyans  que  la  lullice  ie  vicndroU  deli- 
urer ,  ne  craignoyeot  de  dire  tout 
haut  qu'ils  n'efpargneroyent  mefme  le 
Roi,  s'il  y  venoit  (1).  Si  aucun  plus 
pitoyable  auançoit  quelques  mots 
de  compeffion,  il  efloit  incontinent 
àcouftré  de  toutes  façons ,  tellement 
que  plufieurs  furent  bien  mal  traitez. 
Bref,  c'efloit  vne  chofe  horrible  de 
voir  ce  fpe&acle. 


LIVRB  SBPTIBICB. 
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t)  Cli«ndi«tt  î  m  Et  foreat  là  atieadâaa 
uat  k  ault  clofe.  » 


Environ  vn  an  auparaoant,  prcfqu^ 

le  femblahle  efloit  auenu  au  temple 
de  faind  Eudace.  Car  vn  Doâcur  de 
Sorbonne,  vulgairement  nommé  PAme 
de  Picard  ,  ne  prefchoit  autre  chofe 
que  fang  <S  meurtre,  *i  animoit  les 
PariOens  à  tuer  les  Luthériens,  A  fai-> 
foit  belles  promeïTes  à  ceux  qui  s'y 
feroyènt  employez.  Le  peuple  n'y 
faillit  pas.  Car  vn  ,  e  Efcholier  , 
qui  là  efloit  venu  bien  deuotement 
pour  ouyr  le  fermon,  fc  priât  i\  rire  »!i 
le  moquer  d'vn  fien  compagnon  pour 
quelque  occafion  qu'il  en  auoit  ;  in- 
continent  vne  vieille  bigotte  s'efcrie 
que  c'efloit  vn  Luthérien,  qui  fe  rao- 
quoit  du  prefcheur.  Le  peuple  à  cefte  vn  EfcoïKr 
voix  fe  iene  deflus  ,  fans  eilre  autre- 
ment  informi^  du  faid;  &  l'ayant  mi»  j(*fÇ^ 
hors  du  temple,  le  maflacrent  mife- 
rablement,  iofques  i  lut  faire  fortir 
les  yeux  de  la  telle  à  coups  de  poing. 
Il  s'en  trouua  vn  qui  lui  tit  palier  fon 
cheval  fur  le  ventre  par  trois  fois. 
Maintenant  qui  n'aura  horreur  d'vne 
telle  cruauté  }  Et  cependant  les  pou- 
res  fidèles  font  accufez  (  1  )  de  faire  les 
efmeute'^ ,  &  d'aur/ir  vne  dodrine  qui 
ne  tend  à  autre  chofe  qu  à  fedition. 
quand  on  void  les  ennemis  élire  telle- 
ment conueincus  de  la  vérité,  que  de 
rage  ils  mefleroyent  volontiers  le  ciel 
t'^-  la  terre,  pour  empefcher  que  lefus 
Chrtit  ne  règne.  Il  n'efl  plus  quelUon  | 
d'y  aller  par  raifons  &  par  la  parole  de 
Dieu;  car  ils  conoifToyent  bien  qu'ils 
le  perdroyent  par  là;  mais  il  faut  ve-  ' 
nir  aux  coufleaux ,  tl  faut  efmoouotr 
les  peuples,  irriter  les  c<ears  des  Rois 
par  calomnies  :  voila  toute  leur  de- 
fenfe.  Toutefois  en  cela  la  prouidence 
de  Dieu  a  eflé  admirable  toutes  ces 
deux  fois,  que  les  plus  grands  coups 
de  leur  cruauté  ne  font  point  tombez 
fur  les  noires,  mais  fur  leur<i  gens 
mefmei,  contre  leur  intention  vou- 
L)ir.  Or  c'efloit  bien  chofe  à  laquelle 
le  Magirtrat  deuoit  auoir  efgarj  ;  ce 
nonoblknl  clic  demeure  impunie  iuf- 
ques  auiourd'hui ,  non  point  que  tes- 
moins  défaillent,  car  les  meurtriers  fe 
glorifient  d'auoir  donné  les  coups,  ou 
qu'enqueftes  ne  foyent  faites ,  car 
mefme  fentence  de  mort  a  eflé  donnée 
contre  aucuns  par  le  luge  inférieur; 
mais  les  Prefidens  de  la  grand'Cham- 
bre,  qui  ont  ikè  la  conoilTance  de 
l'appel  à  eux ,  trouuerent  que  tout  ce 
qui  eft  foie  A  bonne  intention  n'eft 


(I)  Cbandlfla  t  «  Nous 
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E>int  péché;  &  que  les  Luthériens  fe  auint  Haalement  qu'auec  autres  pri- 
rtifieroyeot ,  fi  on  puniflbit  ceux  qui  fonniers,  il  ofa  entreprendre  contre  la 
n'ont  autre  courage  que  d'exterminer  pcrfonne  du  Geôlier,  tellemenl  qu'il 
les  Luthériens.  Ils  trouucnt  meilleur  lut  refferré  bien  ellrottcment.  Dieu 
que  les  bras  des  bourreaux  foyent    s'aida  de  ce  moyen-la  pour  le  redref- 

fer,  car  il  fut  mis  auec  Ican  Morel 
fufdit ,  qui  commença  ,  félon  la  couf- 
tume ,  A  l'exhorter  par  !a  Parole  ',  A 
Dieu  donna  vertu  &  efficace  ;\  cela,  Ci 
bien  que  le  poure  homme  fut  touché 
du  fentiment  de  fon  péché ,  A  com- 
mença à  pleurer  &  gémir  amèrement, 
11  requit  pardon  au  Geôlier ,  &  déli- 
béra de  fe  mieux  porter  A  t'auenir  & 
retrader  tout  ce  qu'il  auoit  dit  au  def- 
honneur  de  Dieu.  Auparauant  (comme 


employez  à  tourmenter  vn  poure 
homme  qui  coafelTera  noftre  Seigneur 
lefus  Chrifl ,  A  voudra  feruîr  A  Dieu 
par  fa  parole ,  qu'à  punir  les  meur- 
triers a  homiàaes.  Comme  de  fait 
ils  Pont  monilré  en  la  perfonne  de 
lean  Barbeville,  maçon,  comme  il  fera 
maintenant  dit.  Car  le  lendemain  que 
(é  fit  ce  meurtre  A  fainâ  Innocent,  il 
fut  condamné  &  comme  liurô  à  ce 

Ëuple  affamé  &  enragé  du  fang  des 
ireftiens,  pour  apaifer     raffauer  fa    depuis  il  a  tefmoigné)  il  n'auoit  au- 


Ert  redrefTé 

parles  cxhr»rta- 

lions 

de  lean  Morcl. 


furetir(i). 


IgAM  Baiibbvilli,  de  Nonaandie  (2). 

En  voici  pn  auquel  autres  dons  nous 
font  propofci  à  confidtrer^  affauoir 
&  promptitude  à  bien  payer  de  ref- 
ponjes ,  non  fcuUmenl  Moines  & 
Docteurs  qui  l'  ijf aillent  en  dij putes, 
mais  auffi  les  lug;cs  du  Parlement, 
tout  Mocqucurs  ^  Atheijles  qu  iU  Je 
monfirent.  Sa  eheute  Rentrée  ejl  ré- 
citée, afin  qu'on  conoiffe  tant  mieux 
la  grandeur  de  la  mijericorde  de 
Dieu  (3). 

Barbeville  eftoil  maçon  de  ion 
meftier,  défia  d'aâ|{e,  &,  retournant  de 
Geneue.  voulut  inliruire  fes  voifins, 
mais  il  fut  defcouuert  nccufé  par 
eux,  &  par  ce  moyen  cunliituc  pniuu- 
nier.  Le  poure  homme  fut  bien  foible 
au  commencement,  de  forte  qu'il  nia 
tous  les  propos  qu'il  auoit  tenus  aux 
autres.  Et  mcfme  tomba  en  vn  ef- 
tat  fi  miferable  qu'il  ne  cefToit  Je  blaf- 
phemer  Dieu  par  iuremens;  «!!!:  auoit 
noifes  tentoft  euec  l'vn  tantoft  auec 
l'autre,  car  Dieu  vouloit  ainfi  chaftier 


cune  aireurance  ;  oc  fi  toft  qu'il  voyoit 
fes  iugus ,  il  eUoit  faiû  de  frayeur  A 
efpouuantemcnt  merucillcux.  Mais  il 
fut  tout  changé  en  moins  de  rien  ,  ne 
cédant  de  fe  rcfiouyr  en  la  mifericorde 
de  Dieu  qui  lui  auoit  efté  faite,  iSi  fou- 
haitant  l'heure  qu'il  fut  mené  deuant 
fes  iugcs  pour  faire  aparoitlre  de  fa 
repentance.  Ce  qu'il  lit  le  lû.  ou  17. 
de  lanuier ,  eftant  mandé  deuant  lés 
iuges  Eccleliaftiques  ;  car  il  maintint 
auec  hardielTe  l'adoration  d'vn  feul 
Dieu  contre  l'adoration  des  Sainds  A 
de  la  Vierge,  que  les  autres  lui  met- 
toyent  en  auant.  Le  lendemaui ,  il 
pourfuîuit  d^ne  ptreille  conftance  le 
mefme  propos  ;  &  comme  l'OlTiei  il  re- 
citoit  qu'il  elloit  pnloaiiier^  pour  auolr 
dit  que  les  preftres  en  leurs  temples 
eftoyent  comme  bafleleurs  ,  vertus  Je 
iaune,  verd,  loug  j,  uuUeb  cuulcurs, 
il  refpondit  :  «  le  l'ai  dit  voi rement , 
&  fi  vous  pnîTez  plus  outre  .  i'cn  Jinii 
bien  d'auaiUag;e  ;  »  6l  dcuicurerenl 
tous  edonnez  de  celle  confiance.  Le 
iH.  de  Fei.rier,  il  fut  mené  à  la  Cour, 
cilaiu  aj^pelaiii  Je  l'Unicial,  le 
mefme  lour  prefenté  à  ceux  de  la 
grand'-Chanibrc ,  fit  ia  confcffion 
qui  s'enfuit,  ^  1  elcnuit  Je  la  mam. 

«  Aprf.s  que  l'eu  preflé  le  ferment 
iv  on  ;iiua  nuiu,  pa^b  <i  deiacurance, 


ie  fu  interrogué  dequoii'elloi  appelant. 

R.  «  De  la  longue  détention  dei  pri- 

^  .  ,  ^  »  f  *  .  11  fons,  aufquclles  l'Official  m'a  détenu 
preflres  qut  le  gaAerent  bien  fort.  11    y^^^^^  J"^  ^  n^^i,  ,3^3  f^-^^ 

cun  droid  ne  luilice.  •>  D.  «  Pour- 


fa  dcfloyauté.  Et  puis  il  cAoit  en 
rOfficialité  entre  des  canailles  de 


(1)  ChandieH  dit  simplemeat  :  •  pour  l'ap- 
paifer.  • 

(I)  Crespin  ,  «564,  p.  9^6;  H70,  f«  f"4; 
1J82  ,  f>  459;  C  45<>;  lOo».  ('  45<'; 

ibio.  (*  499-  La  Roche-Obandieu,  HUt.  dt* 


persu^p.  293, 


iiinaM  da 


quoi  »  R.  «  Pour  auoir  déclaré  les 
comroandemens  de  Dieu  A  vn  de  mes 

voifins.  v't  l'abus  des  commandcrnens 
des  liommes.  »  U.  «  Coiuoicn  y  a-il 
que  tu  n'as  efté  à  la  Melfe  »  R.  »  l'y 
tu  A  Pal'ques  ;  mais  Dieu  voulut  qu'il 
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me  tomba  vn  lettrain  (i)  fur  la  itraibe, 

A  fu  blcffé,  <Sr  m'en  retournai,  c*5r  me 
defplait  fort  d'y  auuir  iamais  cOé, 
pour  la  grande  idolâtrie  que  i'y  ai  veu 
COfflinettrc.  »  D.  i  Quelle  idolâtrie  ?  » 
R.  «  On       profternoit  dâuant  les 

*  idoles,  &  on  les  adoroit.  »  D.  «  Et  ne 

faut-il  pas  adnrcr  Ditni  par  les  ima- 
ges.'' »  R.  «  Non,  cai  il  cil  cfcril  aux 

AA.  7.48.  Ades  des  Apoftres,  Que  Dieu  n  ha- 
bitc  point  aux  temples  f.iiis  de  main 
d'hommes.  Et  la  delcnrc  en  cli  ex- 
prelTe  en  Exode  xx.  chap.  >  D.  o  Où 
as-tu  aprins  ces  chofes?  »  R.  «  En  la 
faindc  Efcriture,  >  D.  «  Elle  efl  en 
Latin  ;  entens-tu  Latin  ?  »  R.  «  Non, 
mais  ie  l'ai  veuê  en  François.  »  D. 
«  As-tu  eflé  aux  aflemblees  qui  fe  font 
à  Montfa  iciin  &  par  les  maifons  r  » 
R.  «  Non,  mais  i'y  eulTe  efté  volon- 
tiers pour  ouyr  la  parole  de  Dieu.  > 
D.  «  As-tu  elle  À  Geneue  r  n  R. 
a  Oui ,  huit  iours  feulement ,  <&  i'y  ai 
befongné  de  mon  meflier.  Et  en  eftoi 
retourné  pour  y  mener  mon  enfant.  •> 
Ce  (au,  il  fut  mené  à  l'entrée  du 
greffe  ciuil  de  la  Cour,  A  (comme  on 
a  bien  feu  par  fijt.'les  tefmoins)  )à  fut 
interro^ué  par  plulicurs  luiifiiers 
clercs  des  greffes,  comment  t!  fauoit 
ce  qu'il  difoit,  attendu  qu'il  eftoit  ma- 
çon, v'^'  que  le  Saind  Efprit  ne  def- 
cendoil  po;nt  dedans  l'auge  d'vn  ma- 
çon. Pour  toute  refponfe ,  il  dit  ces 
vers  du  Pfeaume  16  : 

Lx>ué  foit  Dieu,  par  qui  ti  S4igement 

le  fus  inAruK  à  pr«ndre  celle  adredîe,  ftc. 

Diîpuis  il  fut  mené  au  lieu  où  font 

atlenJans  les  prifonniers  qu'on  fait 
monter  pour  cïlre  ouys,     là  interro- 

f;ué  du  Sacrement  par  quatre  Confeil- 
ers,  non  toutefois  à  ce  commis  par  la 
Cour,  relpundit  qu'en  la  Ccne  admi- 
niilree  félon  Tinflitution  de  lefus 
Chrill,  il  communiquoit  au  corps  A'  au 
fang  de  lefus  Chril\  par  f  ji,  &  qu'il 
ne  le  receuoit  d'vnc  façon  charnelle  ; 
car  cflant  monté  és  Cieux,  de  là  ne 
defccndra  iufoues  à  ce  qu  il  viendra 
iuger  les  vifs     les  morts.  Vn  defdiis 
Confeillers ,  en  fe  moquant,  adioufla 
Voîla  quels     à  cell  article  :  Qui  cil  monté  és 
fonija  Pjufpart  Cicux,  &  a  tiré  l'efchelle  après  foi  (2), 
qui  condam-  iour,  fon  appel  fut  mis  au  neam, 

ncniicsiideks,  &  peu  après  remené  à  TOfficial  pour 

afraunir 

moqueurs  de       ,  .  _  . 

Dieu.  Forme  ancienne  de  tutrùt  (bat-laun  : 

Uetrinum.i 

(2}  Chandieu  «joute  :  »  Voilà  les  beaux 
Atafines  qui  nous  condamaent.  » 


faire  confefllon  de  fa  foi.  Il  eut  lAea- 

Ci)res  pareilles  alarmes  aux  premières 
fur  la  difpute  des  Sacremens<&  autres 
poinâs,  &  les  fouAînt  fi  bien  qu'il  en 
fut  déclaré  hcrerique  «S  fchirmatique. 
Entre  autres  chofes,  intcrrogué  de  la 
MelTe,  il  difoit  que  c'efloit  vne  mar- 
chandife  firdee,  qui  ne  valoit  rien.  & 
que  c'elluit  la  paillarde  affile  fur  la 
grand"  Belle,  de  laquelle  il  eft  parlé  en 
r'Ap''eiilYpfe,  que  c'eflnit  la  Mere  de    Apec  lf,f. 
fornicaiiiiu ,  aucc  laquelle  les  Ruis 
Princes  auoyent  paillardé»  A  efloyent 
enyurcz  de  fon  breuuage,  que  c'efloit 
l'abomination  qui  a  eflé  dcfcrite  par 
le  Prophète  Daniel  ;  bref  que  c'efloit    DiP-  9.  3f. 
vnc  plante  laquelle  n'auoit  efté  plantée 
du  Père  celeile ,  &  pourtant  en  bref  Mattà.  14.  t{. 
feroit  defracinee  &  mife  au  feu.  Par- 
lant du  Pape,  il  faifoit  comparaifon 
de  Teftat  de  fa  vie  auec  celle  de  lefus 
Chrifl.  «  lefus  Chrifl ,  ■  difuit-il,  ^  a 
eilé  couronné  d'vne  couronne  d'efpine, 
mais  le  pape  cfl  couronné  de  trois  cou- 
ronnes  precieufes.  lefus  Chrifl  a  laué 
les  pieds  de  fes  Apoflres,  mais  le  Pape 
fait  baifer  A  adorer  fa  pantoufle,  »  dt 
r^infi  au  îori;^  faif-ili  aritithefe  de  lefus 
Clu  ili  ail  Pape,  pour  monflrer  qu'il  ef- 
loii  VI  lyemcnt  Antechrift.  Si  On  lui  di- 
foit q  ;  il  n'efloit  qu'vnc  poure  be^e,  v^' 
qu  il  ne  pouuoit  conoiflre  les  faindes 
Êfcriturcs,  il  refpondoit  :  «  Bien,  pre-  Refponcc 
nez  le  cas  que  ie  ne  fuis  qu'vne  befle    ^  l  obieâws. 
&  vn  afne,  mais  n'auez-vous  iamais  Icu 
ue  Dieu  ouurit  la  bouche  de  l'anefle  Norab.  11,  if. 
u  Prophète  Balaam,  pour  la  faire  ^ 
parler  contre  lui  ;  pourautant  que  la 
chargeant  de  coups,  vouloil  prophe- 
tizer  roenfon^c  contre  les  cnfaas  de 
Dieu.^  Si  Dieu  a  ouuert  la  bouche 
d'vnc  belle,  eftes-vous  efbahis  mainte- 
nant s'il  ouurc  la  mienc  pour  me  faire 
parler  contre  les  faulfetez  A  menfon- 
gcs  que  vous  fcmez  entre  le  peuple 
de  Dieu  r  Et  comme  l'alnelfe  parla  à 
caufc  de  la  charge  de  laquelle  elle  ef- 
toit  molellee  pnr  ce  faux  prophète, 
auffi  mainteiutiu  à  caufe  au  pcfant 
fardeau,  duquel  au  palfé  vous  m'aues, 
chargé  par  vos  traditions,  ie  fuis  oon^ 
traint  de  parler.  » 

Benedicti  (i)  rinquifiteur  moine,  Barbeviiie 
eilani  venu  à  lui ,  fit  ceAc  entrée  :  dépeint  aa  vif 
Qu'il  eflolt  venu  pour  le  confoler  &  lui  aioîi»es. 
annoncer  la  vérité  ;  mais  il  eull  fa  ref- 
ponfe auffi  toit  :  «  Et  comment  diriez» 
vous  vérité  «  veu  que  vous  portez  vu 
habit  de  menteur?  le  n'ai  garde  de  la 

(1)  Chandieu  :  •  Benedictiaas.  * 
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cerchcr  en  vous,  car  nul  ne  peut 
cueillir  des  (îgues  aux  chardons,  ni 
des  raîfins  aux  efpines.  >•  Il  refpondit 
ainfi  pource  qu'il  portoit  l'haDÏt  Je 
moine.  Le  moine  Targuoit,  dilant 
qu'il  ne  le  deuoit  point  iuger.  R. 
«  Non.  non.  ce  n'ofl  pLis  m<,\  qui  vous 
iuge,  mais  la  parole  de  Dieu  «S:  les 
faux  propos  que  tenez  couftumiere- 
ment.  »  lamais  homme  n'rîcouftrn 
mieux  les  Preflres  &  Moines,  qu  il 
liftiroit,  recitant  leurs  mefchancetc/. 
leur  dit  vne  fois  qu'ils  Ce  donnaient 
bicngarde,  qu  cllant  venu  deuant  Mef- 
fieurs,  Dieu  ne  AifcitaH  l  efprit  de 
Daniel  eu  lui,  pour  mauifeder  leurs 
tromperies  l't  les  faire  mettre  tous  à 
mort.  '  A  qu<M.  »  dit-il,  «  ie  m'em- 
ploycrai  voiuutiers.  »  Comme  Bene 
didi  lui  vouloit  faire  acroirc  quelque 
menfonge,  il  le  prelfa  de  lui  dire  le 
lieu  t%  le  paffage  où  cela  cftoit  el\  rii. 
Le  Moine  impudent  lui  refpondit  qu  il 
ertoit  efcrit  au  liurc  des  Quenouilles. 
Biirbeville  ne  laifTa  cela  mmber  en 
terre  ;  mais  fe  fouuenant  de  ce  que  ie 
moine  auoit  dit  au  commencement, 
qu'il  lui  venoit  annoncer  vérité  ,  dit  : 
«  C'efl  à  ce  coup  que  vous  auez  dit  la 
vérité,  car  toute  voflre  doArine  n*a 
fondement  ni  aprobation,  que  du  liure 
des  contes  &  fables.  >  Il  ne  voulut 
iamais  rien  admettre,  qu*on  ne  lui  en 
donafl  aprobation  par  l'Efcrlture.  iS: 
ainû  refmant  à  leurs  mcnfongcs  <&  tra- 
ditions, fut  excommunié  a  déclaré 
hérétique.  Or  l'Offîcinl,  pour  lui  pro- 
noncer la  fentcncc,  lui  commanda  de 
fe  mettre  à  genoux.  Barbeville  lui  de- 
manda s'il  cftoit  Dieu  pniir  eftre 
adoré.  L'Ofticial  lui  refpondit,  que 
c*eftoit  en  Khonneur  A  reuerence  du 
crucefix  qui  efloit  attaché  au  deffus 
de  lui.  «  Et  pourtant,  *>dit  Barbeville, 
«  te  n*ai  garde  de  le  faire ,  car  ie  fe- 
rois  idolâtre.  »  Ainfi  fut  contraint  de 

Erononcer  la  fentencc ,  lui  eflant  de- 
out  :  dequoi  il  ne  fut  eftonné  ;  mais 
glorifiant  Dieu,  auec  hardielfe,  fe 
refiouilToit  d'auoir  en  cela  tefmoi- 


Uofi 
itt  brasfeoiUer 

puis 

condamné 
au  feu. 


gnage ,  qu'eflant  chalTé  de  la  fynago- 

S,  il 

de  i'Eglife  de  Chrift. 


gue  des  Scribes     Pharifiens,  il  eftoit 


Apres  celle  fentence,  11  fut  liuré 

au  bras  feculier ,  &  amené  en  la 
Conciergerie  du  Palais,  le  troifieme 
de  Mars.  Le  flxieme ,  il  fut  con« 
damné  au  feu  par  ceux  de  la  grand' 
Chambre,  après  auoir  derechef  ref- 
pondu )  &  deuant  eux,  A  deuant  les 
Dodeurs,  vn  bien  long  temps.  On 
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n'eufl  fceu  voir  homme  moins  eftonné 
de  la  mort  qu  il  clloit  ,  &  le  zele  de 
Dieu  s'accroiftbit  en  lui,  à  vcuë  d'œil, 
tellement  qu'il  n'auoit  la  buurhe  fer- 
mée. Ou  il  inftruiiou  ceux  qu  il  ren- 
controit,  OU  eflant  fcuiet,  il  ne  ceftbit 
de  chanter  Pfe.iumes,  fe  rcfiouilTant. 
Eftant  aflis  auprès  de  l'audiance ,  fur 
le  banc  des  prifonniers,  attendans 
d'eftre  ouys,  il  fe  trouoa  auprès  d'vn 
poure  homme ,  qui  eltoit  accufé  de 
larrecin.  11  lui  remonftra  fa  faute»  & 
l'affeurant  tie  la  rcmiffion  de  fes  pé- 
chez, le  conlula  fi  bien,  qu'il  s'en  alla 
avec  vne  finguliere  repentance  à  la 
mort.  Les  malins  defpitez  de  le  voir  fi 
bien  parler  à  ce  poure  malfaiteur  &  à 
toute  l'affiftance,  l'enfermèrent  dedans 
vnc  chambre  qui  refpond  fur  le  preau. 
Encore  cuuimcnçoil-il  d'exhorter  les 
prifonniers  qui  font  là,  iufques  à  Cé 
qu'on  l'euft  remis  en  vne  chambre  en- 
core plus  eftroitc.  Et  fe  voyant  fans 
moyen  d'inftruire,  ne  cefla  de  chanter 
Pfeaumes.  Sur  les  onze  heures,  il  fut 
mené  à  la  chapelle  pour  attendre 
Pheure  du  fupplice,  où  il  monllra 
fignes  admirables  de  fa  conftance.  Fi- 
nalement ellant  embaillonné,  fut  mené 
à  l'exécution  en  la  place  qui  eft  de- 
uant rhoft>  1  de  la  vdie  en  Greue.  Il 
elloit  dit  qu  tl  feroit  attaché  à  vn  pof- 
teau,  &  eftranglét  mais  la  fureur  du 
peuple  ne  voulut  fouffrir  que  la  peine 
t  u  II  ainfi  modérée.  Et  de  peur  qu'on 
n'aperceuft  fa  conflancé  en  fon  vitale, 
ils  drelTerent  fagots  contre  lui,  iuf- 
ques au  deft'us  de  la  tefte ,  empef- 
cherent  le  bourreau  de  i'eftrangler. 
Mais  il  ne  laiiïa  pas  de  monflrcr  tef- 
moignages  fuflifansde  l'inuocation  du 
Nom  de  Dieu.  Car  la  corde  qui  te- 
noi!  fes  mains  ferrées  fe  rompit  incon- 
tinent, &  lui  commença  à  arcfter  fes 
mains  iointes  au  ciel  :  ce  qui  eftonna 
toute  la  troupe  de  ces  bourrenux. 
Ainû  doucement  &  fans  grans  fignes 
de  douleur ,  combien  que  la  cruauté 
fuft  extrem  '.il  rendit  ('>n  ame  à  Dieu. 
A  l'heure  raefme,  on  pendoit  vn  voleur 
à  la  porte  Saind  laques,  lequel  fut 
refcoux  par  ces  mutms .  t au  Jis  que 
par  leurs  fcmblables  ccftui  ci  eftoit 
traité  fl  cruellement.  Autant  en 
auoyent-ils  fait  fur  le  temps  de  la 
mort  de  Guerin ,  arrachans  oes  mains 
de  la  luftice  vn  meurtrier,  comme  s'ils 
euft'ent  voulu  condamner  lefus  Chrift, 
éc  deliurer  Barrabas,  pour  n'cftre  veus 
moindres  en  la  haine  de  l'Euangilc, 
que  le  peuple  des  luifs. 
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POVR  QVELLE  OCCASION  LA  MeRCV- 
tUALE  SI  CSLEBRB  FVT  ASSEMBLES 

EN    CE   TEMPS    AV    PARLEMENT  DE 

Paris  ,  présent  d  instant  le  Roi 
Henri  II  (i). 

Des  XLVii.  articles  contenus  en 
t'Edid  de  Chartcau-briant  ci-deïTus 
mentionné  ,  ceux-ci  en  fomme  ef- 
toyent  les  principaux  :  Que  les  pour- 
yeus  d'eflat  de  iudicature  feroyent  te- 
nusd'apportor  ;tttell;:tinn,  p  ir  hiquelle 
il  aparoiflfe  qu'ils  font  en  réputation 
d'eftre  bons  Chrefltens  A  Catholi- 
ques. Qu'on  informeroit  contre  la  né- 
gligence des  luges,  qui  dillimulent  la 
punition  defdits  Luthériens, -A  que 
de  trois  mois  en  trois  rnols  es  Cours 
fouueraines  feroyent  tenues  Ici  Mer- 
curiales,erquellesferoit  premièrement 
tr.iité  des  iiHiires  concernant  la  fainde 
foiOi  religion,  (pecialement  pour  pur- 
ger les  fautes*  A  aucunes  fe  trouuoyent 
contre  quelques  vns  de  !a  compagnie, 
foupçonnez,  <kc. ,  aucc  plufieurs  au- 
tres articles  fort  rigoureux. 

A  VINT  qu'après  la  mort  du  fufdit 
Martyr  Barbeville,  refloyent  encorcs 
ûuatre  prifonniers  en  la  Conciergerie 
au  Palais,  ieunes  hommes,  &.  un  ileur 
d'aage  ;  les  trois  appeians  de  fentence 
de  mort  ;  le  quatrieline,  du  demeurant 
de  la  première  perlecution  de  la  rue 
S.  laques.  La  conoilTance  de  leurs 
procès  venoit  deuant  la  Tournelle  (2), 
combien  que  ceux  de  la  grand'Cham- 
bre  s'en  tufTent  volontiers  faids, 
efloycnt  en  icellc  T  Hirnelli^  pour  lors 
Prefidens  Seguier  li  Du-harlay,  auec 
bon  nombre  de  gens,  non  ignorans  le 
bon  droit  de  la  caufe.  Ils  auoyent  touf- 
iours  différé  de  loucher  à  tels  procès , 
craignans  de  faire  chofe  contre  les 
edias  du  Roi,  pour  eflre  mal  voulus, 
ou  contre  leur  confcience.  Car  ils  les 
auoyent  ouys  plufieurs  fois,  &  ne  pou- 
uoyent  douter  de  l'humilité,  en  la« 


(0  Crcspin,  H70,  f*»  515 ,  ijtt;,  l"  460; 
•  597.  f'4v  ;  !•  'j,  I  4f7;  Kjiq,  ('  joo  La 
Roche-Ctuuul  eu  ,  //iv,  dis  pcrséc.  p.  )uo. 
Le  premier  paragrapti,  -sur  VEdh  do  Chà- 
tcaubriand  n'csi  pas  dans  Chandicu. 

(2)  Ce  nom.  qui  si^nifiail  <>  petite  tour  « 
désignnii,  «u  Parlement  dv»  I*ahs,  la  Cham- 
bre des  jifitrcs  c  niiiu'llcs.  Lus  registres  du 
Parlemtn;  -h  dcM^-'ncni  -misi  ;  Is  Cliam- 
bru  qui  est  ^'Jt;b/  la  liuuUe  Tolirncllei  « 
{Mimairts  dt  Coruié,  i  ,  Sfi.) 


quelle  ils  fe  prefenloyent  pour  ref- 
pondre.  Touiesfois ,  tl  ne  leur  Ait 
poffible  de  les  laiflTer  fi  long  temps  en 
prifon,  contre  ^la  couftume  de  la 
Uour.  Auffi  les  gens  du  Roi  faifoyent 
inflance  qu'expédition  full  faite  des 
prifonniers.  Ils  furent  donc  contrains 
tînalement  d'y  pouruoir  ;  délibérez 
toutesfois  d'eflayer  tous  moyens  de 
les  fauuer.  Et  premierenfent  aucans 
les  foliciterent ,  entant  qu'ils  peurent, 
de  diffimuler,  à.  accorder  quelques 
poinâs,  defquels  ceux  qui  ne  font 
encores  bien  inflruits  en  la  religion 
Chreflicnne  ne  font  grande  conf- 
cience: mais  il  ne  fut  poffible  de  les 
y  faire  rien  confentir  (1),  au  defauan» 
tage  de  la  vraye  dodnne.  Ils  voulu- 
rent donc  y  aller  par  vne  autre  voye, 
&  les  interrogiîcr  llmplement  de  la 
manducalion  du  corps  de  Chrill  en  la 
Cene,  fans  faire  mention ,  ni  de 
tranlTubflantiation ,  m  de  preffence 
charnelle,  efperans  bien  par  ce  moyen 
les  abfoudre  du  crime  des  Sacnimeii- 
taires,  fur  lequel  les  fentences  de 
mort  fe  fondoyent  cotiftuniîerement. 
C  ir  ils  efloyeiit  bien  auertis  (pour  les 
auoir  ouys  autrefois,  à.  autres  prifon- 
niers) cède  foï  élire  es  Eglifes  de 
France ,  qu'au  Sacrement  le  corps  de 
Chrirt  fe  reçoit  par  les  fidèles,  non 
point  par  imagination ,  mais  véritable- 
ment d-  (le  fai(3.  que  les  fi;.,'nes  ne 
font  nuds  é.  vuides,  ains  exhibitit's  de 
la  vérité  du  Sacrement.  De  faid ,  en 
ce  pnin^l ,  ils  curent  ce  qu'ils  efpe- 
ruyejit  de  ces  quatre ,  car  ollee  toute 
folle  perfuafion  de  la  prefence  corpo- 
relle &  tranlTubflantiation  ,  s'cfForce- 
rent  de  monflrer  en  toutes  furlci,  que 
vrayement  les  fidèles  participent  au 
corps  A  fang  de  Chrid,  pour  eflre 
nourris  de  fa  fubflancc  en  vie  étemelle 
&  ce  par  l'opération  fecrette  du  Saind 
Efprit,  condamnant  tous  ceux  qui 
imaginent  les  fignes  eftre  nuds  aux 
Sacremens  inflituez  de  Dieu.  Cefle 
confeffion  fut  rapportée  à  la  Cour,  au 
grand  contentement  de  tous  tes  bons 
qui  la  voyoyeni  fi  raifonnable,  fem- 
bloit  bien  que  tous  accorderoyent  la 
deliurunce;  toutesfois,  il  s'en  trouua 
cui  requirent  i'  les  mterroguall 
delfus  la  Mcllc  ,  ce  qui  ne  pouuoit  ef- 
tre defnié  qu*en  contreuenam  au  ftil 


1,1 1  Chandicu  ajoute:  "  pource  qu'iJs  avoy^nt 
de  lon>.'tcmps  remis  leurs  Ames  entre  li;s 
mains  Je  Oicu  pour  plulloil  mourir  ^uc  de 
faire  ehole  qui  lut  .  (aiu  foa  peu  ,  au  def* 
avantage  de  la  vraye  doctrine.  « 


Coar  < 
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ordinaire  des  interrogatoires.  Or , 
combien  qu'on  eufl  penfé  par  ce 

moyen  la  deliurance  deuoir  eftre  cm- 
.  pefcheej  toutesfois  les  bons  demeurè- 
rent en  leur  propos'de  les  deliurer. 
Ils  font  d'>nL  mandez  derechef, 
après  auoir  dit  qu'ils  perMoyeni  en 
leur  première  confefQon,  on  leur  pro- 
pofe  que  la  Cour  fc  tenait  bien  con- 
tente d'eux,,  s'ils  vouloycnt  aller  à  la 
MeCe.  A  cela  les  quatre  firent  ref- 
ponfe  ûiic  pour  rien  ils  ne  fe  trouue- 
royent  là  où  Dieu  eû  tant  deHionoré. 
Les  autres,  afin  quMI  aparuft  n'y  auoir 
en  cède  refponfe  cliofe  qui  méritait 
Goodamoatioot  leur  donnent  congé 
4e  meAtre  eo  «uant  leurs  ratfons.  Ces 
prifonniers  ,  ne  demanduns  autre 
chofe,  ne  faillirent  de  dépeindre  la 
MetTe  de  toutes  façons,  pour  monf- 
trer  qu'ils  auoyent  raifon  de  la  detef- 
ter.  C^r  l'vp  dcclaroit  par  oppofition 
t^a  MelTe  combien  la  MclTc  clluit  contraire  à  la 
lepcimcdcfcs  Cene.  L'autre  monflnnt  que  c'efloit 
couleurs.  blafpheme  de  dire  qu'il  y  euil  autre 
facnlice  propitiatoire  que  la  raort  de 
iefus  Chrift.  L'autre  ,  que  fa  diuinité 
&  humanité  feroyent  anéanties,  fi 
rarti(;Ie  de  la  tranTTubftantiation  (qui 
eH  le  principal  de  toute  la  Meiïe)  ef- 
toit  receu,  &.  que  ce  feroit  idolâtrie 
d'adorer  le  Tout-puifTant  en  vn  mor- 
ceau de  pafle  corruptible.  L'autre, 
que  les  fruits  du  Sacrement  ne  pou- 
uoycnt  eftre  receus  là  où  Ja  parole 
n'Âoit  coniointc  au  ligne,  où  l'vn  des 
fignes  cHoit  retranché,  &  où  il  n'y 
auoit  aucune  communion.  Bref,  la 
Méfie  fufl  acoullree  de  toutes  fes  cou- 
leurs ,  auec  tout  loifir  hardielTe, 
tellement  qu'aucuns  des  I  ugcb  clloyeiit 
contraints  de  dire  tout  haut ,  qu'à  la 
vérité  il  y  auoit  de  l'abus,  &  que  c'ef- 
toit  faire  lurt  a  l  indilution  de  nollrc 
Seigneur  lefus  Chrift ,  quand  on  pri- 
uoit  les  laies  du  calice,  qu  vn  feul  fai- 
foit  fon  cas  à  part ,  &  le  tout  en  lan- 
gage non  entendu  du  poure  peuple, 
îamais  on  n'eufl  penfé  qu'vne  confef- 
fion  fi  franche  eult  eilé  receuë  en  heu, 
auquel  tous  ceux  de  deuaot  qui 
auoyent  fait  pareille confeffion  Rtiovcnt 
elté  condamnez  à  mort.  Tant  y  a  que 
pour  lors  la  vérité  eut  quelque  lieu , 
cîir  contre  toute  attente  .  contre  toute 
couilume  précédente,  contre  l'inten- 
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QoïKre  tion  des  principaux  aducrfaires  de 

tafmwis  de  la  Dieu,  il  kit  dit  par  Arrcfl,  quelque 

vérité  fentencc  de  mon  qui  eut  efté  donnée 

"rïi«"*  «»»'re  les  trois  par  les  luges  infe- 

ptrteHniHsn.  rieurs,  que  tous  auroyent  leurs  nies 


fauues,  âja  charge  de  fortir  du  pays 
dedans  quinzaine.  Ceile  exception 

auoit  encores  quelque  rigueur  iniufle , 
mais  ce  n'eAoit  rien  au  pris  de  la 
cruauté  qui  auoit  eflé  exercée  aupara- 
uant;  l'v  puis  on  "confideroit  que  le 
baonifTcmcnt  ne  feroit  point  peine  4 
ceux  qui  aufli  bien  fuflent  partis  du 
royaume  pour  aller  feruir  Dieu  au 
pays  de  plus  grande  liberté  fi).  Quoi 
qu  il  en  foit,  ceci  (2)  n'eft  pomt  auenu 
fans  vn  grand  auanta^'e  de  la  bonne 
caufe,  a  auoir  eflé  vne  fois  aucune- 
ment abfous  en  pleine  Cour  de  Par- 
lement, comme  bien  le  reconurent 
les  ennemis,  voyons  pr  là  la  porte 
tpujte  ouuerte  au  règne  de  l'Euangile. 
Et  pourtant  ils  mirent  peine  par  tous 
moycAS»  que  tel  Arreft  ne  full  fuiui  à 
Tauenir,  faifans  venir  ceux  qui  auoyent 
authorité  enuers  le  Roi  pour  faire  me- 
naces aux  vns  &  aux  autres  (  ? ).  Finale- 
ment ,  les  Procureurs  <&  Aduocats  du 
Roi  remonllrerent ,  fi  l'Arreft  de  Se- 
guier  efioit  fuiui  «  qu'il  y  auroit  con- 
trariété entre  les  Chambres ,  pource 
queceuxde  la  grand 'Chambre  auoyent 
acouflumé  de  iuger  à  mort  ceux  qui 
auoyen»  eflé  abfous  par  ledit  Arrefl. 
Ils  requirent  donc  qu'on  auifaft  à  quel 
Arreft  on  deuoit  fe  tenir,  de  peur  que 
la  Cour  ne  demeurafl  diuifee.  A  cefte 
requefte  des  Gens  du  Roi ,  la  Mer-  Le  nom 
curiale  fut  affcmblee  le  dernier  Mer-  de  Mercuriale, 
credi  d'Auril,  qui  eft  vnc  conuocation 
folennellc  de  toute  la  Cour,  pour  COR' 
fulter  des  chofes  de  granae  confc- 
quence ,  &  qui  ont  befoin  du  confeil 

(1)  Chandieu  ajoute,  p.  ^04  :  •<  Or  ces  cbo- 
fes  le  Ctifoycnt  après  que  la  paix  fut  conduS 
entre  tes  Roy»  de  France  et  d'Efpaigne.  au 
temp*  qii'oo  a'oioit  autre  chofe  que  mena- 
ces d'vae  «Hitrène  perfecution  contre  leftEeli- 
fes  de  Dieu  :  pource  que  les  princes  ne  re> 
roicnt  plus  enipcfchez  en  d'autres  alFalres. 
Mais  Dieu  vouloit  monrtrcr  que  le  cours  de 
r.jii  EvariL'ik-  ne  feroit  punU  rclarJc  pour 
quelque  accoi  J  qui  fe  traiiaii ,  pour  luy 
faire  la  guerre.  >• 

f:)  Chandieu  :  «  De  fait  cela. 

La  Place  raconte,  dans  ses  Commen- 
tjircs  U>d  de  iç6ç,  f"  14,  éd.  Buchon.  p  il), 
qiic'  II-  prtMder.l  Sc.^'Uie:  i.:l;tnt  allt:  .  \  crs  ce 
lemps-la,  rcclamcr  les  gaj^cs  des  coi'.scillcrs, 
dont  le  paiement  était  de  vingt  ilvux  mois 
en  retard,  le  cardinal  de  Lorraine  lui  fît  d  a- 
mers  reproches  au  sujet  de  cet  arrit. 
Comme  b<^^uier  en  appelait  h  sa  conscience 
et  à  celle  de  ses  collègues  :  Non,  non, 
monsieur  le  Pré-sidcnt,  «l  icria  le  Cardinal; 
«  mais  vous  elles  caufe  que  non  seuleoient 
Poiciiers,  mais  tout  Poiciou,  iufques  au  pays 
de  Bordeaux,  Tholouse,  Prouence,  &  géné- 
ralement France .  efl  tout  remplie  de  cella 
vermine,  qui  s'augmente  &  pullule  foubs  l'eF- 
pénuica  4fi  .vous.  " 
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de  tous,  &  prend  fon  nom  du  Mer- 
credi(i).  Ainfloncommençad'entreren 
ceHe  qucflion  A  de  propofcr  los  auis(2). 
Mais  cependant  ceux  de  la  f^rand'- 
Çhambre,  derpttez  de  la  belle  deli- 
urance  faite  pnr  ccv.x  de  In  Tournclle, 
fe  délibérèrent  de  combatre  à  i  encon- 
tre  par  contraire  cruauté,  A  enuoye- 
rent  à  la  mort  vn  poure  vigneron  , 
nommé  Pierre  Chevet,  duquel  nous 
reciterons  l'hiftoire  auant  que  pafler 
outre. 


PiBRKB  Chevbt,  de  Ville-parifi  (}). 

X^eux  jui  font  J'aaf^e,  à  Pexemple  de 

ce  martyr ,  prencnt  courage  à  pour- 
Juiurc  le  cours  de  ccfle  poure  vie,  en 
maintenant  la  vérité  de  l'Euangile 
contre  les  cruels  outrages  des  enne  - 
mis  ;  à  ce  que  finalement  ils  foyeni 
plufioft  la0e\  de  terfccuter ,  que  Us 
tnfata  de  Dieu  de  /ouvrir  (4). 

Pierre  Chevet      En  c<î  perfonnage ,  comme  en  vn 
admirable     dc^-'î  plus  contemptibles ,  la  vertu  de 
«a  Apeutdfe.  1  Eipri,      dïcu  s  ^ft  raonftree  admi- 

(1)  «  En  cdte  cour  ils  ont  vn»  oonilnme 
entre  te»  autres  fort  louable  :  c'efl  que  trois 
ou  i^uaire  taris  l'annae  toute  ccHc  cour,  qui 
ell  conqioiée  de  eent  pcrfonnagcs ,  tous 
iuges  &  MM  de  lettres,  diuifes  par  cluim- 
bres.  s'alrenibleni  en  IVned'ioelles.  que  l'on 
appelle  La  grend^chambre,  pour  trauicr  de- 
leurs  moeurs  &  façon  de  vinre,  tant  en  priué 
cnmmc  en  publiq  :  A  appellent  ce  iraiilé  la 
jMcrcuriale,  parce  qu'elle  fe  propofe  volon- 
tiers le  iour  du  Mcrcrcdy ,  par  le  Procureur 

Seneril  du  Roy.  &  par  fcs  aduocats  ,  par 
cuani  certain  nombre  de  députez  de  celle 
grande  compai;nie  :  IcfqueK  après  en  font 
rapport  à  toute  icelle  compai^nic  bien  alTcm- 
blee  :  «Se  fur  toutes  les  propofitions  ils  ren- 
dent refpoiisc,  qui  cil  cfcrilc  &  envoyée  au 
Roy.  "  {La  Vrayc  histcirc,  contcnani  l'ini- 
que jugcmcni  eoktn  Anne  du  Bourg,  tf6i, 

p.  Ç  .) 

(:  Ce  fut  Bourdin,  procureur  général  du 
roi.  v^ui  introduisit  la  question  et  fit  valoir 
quf  I  .irri  ;  de  la  Tournclle  n  ciloit  un  scan- 
dn'i-  .111  piuple  cS;  aux  fubiects  du  Roy.  A 
cc>te  c  iiik-  r.  .|ii;..  ri  i^jni.- Ton  aduifall  dc  doref- 
cfiHuan;  l'c  l i  i.ii!: mer  cnfcmble  ,  &  ufer  de 
pareilles  l  ni  jonnanccs.  difant  que  le 

Roy  auoit  laii  ceituinc  ordonnance,  par  la- 
quelle il  vouloit  que  ccu.x  de  celle  feéle,  qui 
ciltncnt  perfeverans  en  icelle  doctrine,  fuf- 
fent' condamnez  A  mort.  &  quM  l.i  lit  tenir 
A  maintenir  celle  ordonnance  comme  loy 
certaine,   /fr/i,,  p  (>.) 

()i  C:rc^pin  .  is<'4.  p  9?8;  i>70,  I*  fi6; 
l^ii: .  ("  v  <  ;  lîQ".  f"  4<^.  '•"  4Ç8;  1619, 

f*  501.  La  Roche-Chandicii,  fitst.des  ptnie.t 
p.  )o6. 

(4)  Ce  sonunaire  est  de  Crespia. 


rabie.  C'ertoit  vn  poure  vigneron,  natif 
de  Ville-parifi  (1) ,  lieu  qui  efl  diftant 
de  Paris  cnuiron  cinq  lieues,  fur  le 
chemin  de  Meaux;  <&  failuit  là  fa  re- 
fidence,  gaigiuintsa  vie  au  labeur  des 
vignes.  SiMi  aapc  venoit  à  foixante 
ans  ou  plus ,  &  de  loiig  temps  auoit 
efté  receu  à  la  conoidance  du  vrai 
Dieu ,  A  y  auoit  tellement  profité 
qu'il  fauoit  tout  fon  nouueau  Tefta- 
ment  fur  le  doigt ,  mefme  délia  il  auoit 
foulTert  pour  cetle  doârine  vne  autre 
fois.  Et  prcnoit  bien  la  peine  de  venir 
de  fon  villa^'c  iufques  à  Paris ,  pour 
cflre  inAruit  en  l'Eglife  aucc  les  au- 
tres. A  l'Aduent  de  Noël,  H.D.LVtn. 
arriua  au  village  vn  Cordelier  pour 
prefcher,  lequel  fut  incontinent  ad' 
uertt  de  lui  êt  de  fa  religion.  Le  Moine 
délibéré  de  lui  iouer  vn  tour  de  traif- 
tre,  l'inuita  de  le  venir  trouuer,  fous 
donné  è  entendre  qu'il  vouloit  auec 
lui  commmuniquer  de  la  Pardle  de 
Dieu.  Le  bon  homme  ne  refufa  point, 
&.  ayans  prins  fon  nouueau  Teftament 
delTous  fon  bras ,  i^-  vne  douzaine  de 
fes  amis  uuec  lui ,  gens  aucunement 
inflruits  en  la  "nv^f  doârine,  s'en  vint 
trouuer  le  moine.  Premièrement  le  LatiahiCew 
Moine  defiroit  faire  retirer  les  autres,  d>mConklia. 
mais  il  ne  voulut,  difant  que,  s'il  auoit 
quelque  don  de  Dieu,  il  en  deuoit 
faire  part  aufB  bien  aux  autres,  &  par- 
luit  d  vne  telle  hardieffe  que  le  poure 
Moine  n'ofoit  entamer  propos.  A  la 
fin,  il  demande  qu'ils  efloyent  venus 
fîiirc  en  fn  maifon.  Chevet  refpond  : 
«  Il  vous  plaira  de  nous  dire  fi  lefus 
ChrîA  efl  feul  Sauueur,  ou  fi  nous  en 
detinns  cercher  d'autres.  »  Le  Moine 
incontinent  les  renuoye  aux  Sainds , 
aux  œuures  A  traditions  des  hommes, 
par  lefquellcs  on  pcnfe  acquérir  falut  ; 
mais  le  bon  hoaiiiie  eut  incontinent 
ouuert  fon  nouueau  Teflament.  &  ren- 
uerfa  la  belle  refpiinfe  Ju  Mr.ine  par 

f)afrages  infinis  ,  lelquels  il  liloit  ou 
aifoit  lire  en  fa  prefence.  Mefmes  ef- 
tans  tombez  deiius  le  facrifice  de  la 
MefTe,  le  9.  cha.  aux  Heb.  iufques  à 
la  fin  du  10.  fut  leu,  au  grand  regret 
du  frère  frapart,  qui  ne  fauoit  que 
dire,  tellement  que  de  defpit  de 
rage  il  s'en  va  au  Chafteau  vers  la 
Dame  du  village,  &  fait  tant  quelle 
enuoye  quérir  Chevet  pour  l'arrefter  P.  Chevct 
prifonnier.  Lequel  ne  fit  refus  d'y  *^  S^S^r**"* 
aller,  «&  fe  prefenta  franchement  à  ce- 

<  1 1  V  MieparisIt,  arr.  de  Meaux  (Seine  «t* 

MarneJ. 
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lui  qui  auoil  charge  de  lui  faire  ce 
mandement.  La  Dame  de  Ville-parili 
l'ayant  ouy  en  la  prefence  de  Tes  Da- 
moifelles  .  fur  les  accufations  dii 
moine,  le  retint,  &  aufll  arriua  à 
l'heure  vn  homme  de  lullioe  auec  le 
Greffier  du  vi!LiL:e,  déliant  Icrqueis  il 
fit  ample  confeifion  de  la  iui ,  fi  bien 
que  le  lendemain  il  fut  cnuoyé  à  Pa- 
Mené  A  Paris,  ns  aux  prifons  du  Chaflelet.  Dix  ou 
douze  jours  après ,  il  fut  prcfeniti  au 
Lieutenant  criminel,  portant  toufiours 
auec  foi  fon  nouueau  Teflament  pour 
fa  defenfe,  lequel  il  anoua  êt  dit  qu'il 
le  vouloit  fouftenir  iufmie>  A  lu  mort. 
Et  après  auoir  refpondu  fur  les  poinâs 
contenus  en  fon  procès  toufiours 
chreniennemeni ,  fut  renuny,^  do  de- 
uant  i'Official,  comme  uuoyunt  edé  les 
autres  auparauant.  A  ceftui  ci  ne  vou- 
lut refpondre,  difant  qu'il  ne  le  reco- 
noiiïoit  pour  fon  luge.  Et  déclarant 

Îju'il  appcloit  de  lui,  comme  d'abus, 
ut  meni^  en  h  Concier-eri .'  niicc 
Barbeville.  Ceux  de  la  grand'Cham- 
bre  l'ouyreni  confeiTer  noflre  feigneur 
Maiatlenla  lefus  Chriit,  &  metlans  fon  nppel  à 
verilèdeOicti.  néant,  le  rcnuoyerent  encorcs  dcucrs 
rOfBctal,  &  fut  interrogué  deuant  lui 
par  dioerfes  fois,  &  fc  porta  conftam- 
mcnt  iufques  à  la  fin ,  de  forte  qu'il 
fut  condamné  comme  hérétique.  Ef- 
tant  enquis  qu'il  croyoit  de  la  MelTe  j 
demanda  fi  elle  eiloit  contenue  au  nou- 
ueau Teflament.  L'Official,  conuaincu 
de  la  vérité,  refpondit  que  non.  u  Don- 
qùes,  dit-il,  le  ne  la  croi  pas.  *  Et  met- 
toit  là  toute  fa  defenfe,  remonftrant 
que  les  hommes  n'y  pouuoyent  adiouf- 
ter  ni  diminuer.  Et  que  fi  vn  Ange  du 
ciel  lui  annonçoit  autre  chofe  que  ce 
qui  e(l  là  efcrit ,  il  ne  le  croiroit  ia- 
mais,  ains  lui  feroit  en  exécration. 
Que  Dieu  auoit  fait  fon  Teflament,  l't 
quoi  qu'on  y  adiouftaft ,  on  n'en  feroit 
iamais  auoué.  Et  là  delTus  recita  vne 
fimilitude  de  ce  qui  lui  efloit  autrefois 
auenu.  «  Quand.  »  dit-il,  «  mon  perc 
&  ma  mere  allèrent  de  vie  à  trefpas , 
ils  m'ordonnèrent  exécuteur  de  leur 
teflament.  l'acompli  leur  volonté  d^ 
fi  beaucoup  d'auantage qu'ils  n'auoyent 
ordonné.  Mais  dcuinez  quand  ce  vint 
à  rendre  conte  à  mes  cohéritiers,  s'ils 
en  au  ûcrent  iamais  rien,  &  s'ils  en 
voulurent  iamtiis  rien  croire?  Ainfi  ne 
croirai -ie  point  ce  qui  aura  cfté 
adioufle^  ;iu  "Teflament  de  mon  Père 
Sauucur.  >»  Interrogué,  vcu  qu  il  cf- 
toit  vigneron  ,  comment  il  fauoit  tant 
BlUe  S4,  i|.   de  chofes.  R.  «  Il  eftefcrit  :  ils  feront 
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tous  infiruifs  de  Dieu.  Pourquoi  ne  if.D.LR. 
fauroi-ie  ce  qui  apartienl  à  mon  falut, 

3uand  i'ai  vn  fi  bon  Doâeur,  rEfprit 
e  Dieu  .-  »  D.  «  Ofes-tu  dire  qu'ayes 
l'Efprit  de  Dieu  »  R.  «  le  luis  des 
enfans  de  Dieu,  A  l'Efprit  de  Dieu 
m'efl  donné  pour  eflre  l'arre  de  mon 
adoption.  ^  On  lui  dit  qu'il  fe  metiroit 
en  danger  d'cfirc  bruflé.  11  fit  refponfe 
qu'il  n'en  attendoit  pas  meilleur  mar- 
ché,  <t  encore  qu'on  le  deufl  efcor- 
cher  tout  vif,  toutefois  on  ne  lui  fe- 
roit renoncer  iefus  ChriA.  Car  il  eA 
efcrit  :  Quiconque  me  oonfeAera,  Ac.  Matik.  ta  }s. 
On  lui  demanda,  veu  qu'il  y  auoit 
trois  ans  qu'il  cAoit  excommunié ,  s'il 
ne  fe  vouloit  pas  faire  abfoudre,  fe 
CDnfefTer  ^.l'  receuolr  pardon.  R.  "  le 
me  confefleàmon  Dieu  tous  les  iours. 
Au  refle,  où  eft  ce  beau  pardonneur 
qui  entreprend  de  pardonner.'  »  L'Of- 
ficial çrint  la  parole,  difant  que  c'ef- 
toit  lui.  «  Et,  poure  homme,  »  dit-il, 
votis  auez  nflc?  â  faire  A  vous  fau- 
ucr,  vS;  \'okis  voulez  fauuer  les  autres.-*  » 
L'Oflîcial.  fe  fentant  piqué,  le  menaça 
de  le  faire  demeurer  long  temps  en 
prifon.  «  Non,  non,  »  dit-il,  «  me 
deufOez-vous  faire  pourrir  en  vos  pri- 
fons, fi  ne  changerai'ie  iamais  de 
propos.  » 

Le  II.  de  Mars,  il  fut  prefenté  à 
l'Official  pour  receuoir  fentence ,  & 
commanda  ledit  Officiai  qu'il  fe  mîfl  Bdexoom- 
à  genoux,  comme  il  auoit  fait  S  Bar-  • 
beville.  u  Non  ferai,  »  dit  Chevet,  P»f»0»o«- 
«  car  il  m'eft  défendu  d'adorer  la 
crcnture.  >  L'autre  le  prefTa,  e't  â  la  fin 
il  dit  :  «  le  le  ferai  pour  1  honneur  de 
Dieu,  &  non  point  pour  l'amour  de 
vous.  »  Lors  lui  fut  prononcé  la  fen- 
tence en  Latin.  Et  le  vigneron,  nul- 
lement effrayé,  lui  dit  :  «  MonAeur, 
dites-la  en  François;  ie  n'cntcn  point 
Latin.  »  L'Olficiai  :  «  Je  di  que  tu  es 
hérétique  d-  fchifmatique.  »  Le  vigne^ 
ron  :  «  Il  n'eft  pas  vrai,  car  ie  croi 
mieux  en  Dieu  que  vous  ne  faites.  » 
Et  ainfi  qu'on  le  tiroit  du  parquet  , 
dit  tout  haut  :  «  Voici ,  Seigneur 
Dieu ,  ie  te  ren  grâces  qu'auiour- 
d'hui  ie  fors  hors  de  la  fyna^ogue  de 
Satan,  à.  fuis  receu  en  ta  grande  & 
triomphante  Eglife.  »  Quelqu'vn  lui 
dit  :  €  Au  feu  !  au  feu  !  «  tt  il  refpon- 
dit :  «  Gardez  le  feu  éternel  qui  ne 
s'efleint  point.  ■  Le  4.  de  Mars,  il 
fut  liuré  au  bras  fcculier  &  mené  en 
la  C  inciergerie.  Et  après  auoir,  dc- 
uint  les  Inquifiteurs  et  deuant  ceux 
de  la  Chambre ,  perfeueré  en  la  con- 
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Condafluiè 
Ml  feu. 


fefllon  de  TEuangile,  fut  par  eux 
mefmes  condamné  à  la  mort  du  feu. 
C'eftoit  vn  petit  bon  homme  autant 
ardant  de  zele  que  rien  plus.  Il  ne 
cerchoit  que  les  occafions  de  manifes- 
ter noflre  Seigneur  lefus  Chrifl.  S'il 
eftoit  en  prifon  auec  d'autres ,  il  ne 
tafchoit  qu'à  le$  inAruire.  S'il  eftoit 
conduit  par  les  Geôliers ,  il  ne  tenoit 
autre  propos  que  de  la  parole  de 
Dieu.  Vne  fois ,  attendant  qu'on  le 
fift  entrer  dedans  le  parquet ,  où  ef- 
toyent  fes  luges,  il  faifoit  fa  prière 
auprès  d'une  muraille.  Vnc  vieille  lui 
Fiia  BOiablA.  dit  :  «  Et  que  ne  vous  elles-vous  mis 
dcunnt  ccrt  tm;ii;e  v.  Et  il  refpondit  : 
«  Fource  que  ie  ferois  idolâtre,  car 
il  eH  défendu  d'adorer  les  images.  » 
Et  fur  ce  exf'>f«  le  commnndenient 
de  Dieu  contre  l  idolâtrie  ,  en  la  pre- 
fence  de  beaucoup  de  gens,  fi  tîien 
qu'il<;  s'urcriercnt  :  «  Si  on  le  voulott 
efcouter,  il  conucrtiroit  toute  la  vtlie 
de  Paris.  »  Les  teTmoignages  de  l'Ef- 
criture  ne  lui  manquoyent  aucunement 
en  toutes  fes  refponfes.  Toutefois 
nous  les  auons  obmis,  de  peur  d  cf- 
tre  trop  longs,  ayans  cependant  ex- 
trait ce  que  nous  auons  dit  de  fes  con- 
feffions,  cfcr'tos  de  fa  main. 

Or  combien  qu'en  tout  &  par  tout 
il  donnait  des  enfeigncs  d*vne  crainte 
de  Dieu  finguliere  ,  &  de  fa  foi  iuf- 
ques  à  conuaincre  fes  ennemis,  tou- 
tefois pource  qu'il  ne  vouloit  pas  re- 
cetmir  le  ir.cnfonge  au  lieu  de  lu 
vérité  de  Jefus  Chrifl,  il  fut  enuoyé 
mourir  en  la  place  Maubert ,  à.  rot 
traité  encorcs  plus  cruellement  que 

riece  des  autres.  Car  la  charge  de 
exécution  fut  donnée  à  vn  bourreau 
de  Cour,  le  plus  cruel  le  plus  bar- 
bare qu'on  vid  onques.  11  lui  mit  vn 
bâillon  fi  ertroit.  qu'il  eftoit  tout  dif- 
forme ,  &  ne  celToit  de  le  battre  de 
coups  de  poing,  voyant  qu'il  ne  vouloit 
efcouter  vu  pietire  qui  lui  vouloit 
faire  baifer  vne  croix  ,  lequel  aufû  ai- 
doit  au  bourreau ,  l'outrageant  de 
coups  de  pieds.  Ce  bourreau  (i)  s'en 
alloit ,  difant  qu'il  le  traiteroit  plus 
cruellement  que  iamais  homme  ne  fut, 
&  n'efpargneroit  toutes  les  cruautez 
qui  furent  iamais  en  bourreau.  Efiant 
arriué  auprès  de  la  potence ,  il  ne 
print  pas  la  peine  de  defccndre  ce 
poure  nomme,  mais  le  ieita  du  haut 
du  tombereau  en  bas,  ta  tefle  deuant, 
&  le  tint  vn  long  temps  en  l'air ,  iuf- 

(1)  Chandie»  :  «  Ce  Biédiant  bourreau.  « 


Enuoyè 
au  fupplioe. 


Cruantez 
da  bourreaux 


aaes  à  ce  qa*it  fut  expiré.  Cepen- 
dant, contre  toute  cefle  cruauté,  il 
combatoit  d'vno  confiance  nierueil- 
leufe.  Ainfi  qu'on  le  defpouilloit ,  il 
crioit  intelligiblement  :  «  Et  que  ie 
fuis  heureux  1  Et  que  ie  fuis  heureux! 
Que  ie  fuis  heureux  !  »  &  auolt  touf- 
iours  la  veuê  tendue  au  ciel.  Tout  ce 
peuple  infidèle  crioit  que  c'eiloit  te 
plus  ohdiné  ,  le  plus  mefchant  qui  fut 
iamais  veu,  donnant  bien  à  entendre  t 
à  ceux  qui  fçaucnt  que  c*eft  de  oonf- 
tance.  que  celle  de  «S  Martjr  eAoH 
nompareille. 
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France  tenve  a  Paris  ,  povr 

DRESSER   LA   CONFESSION   DB  Foi 

DBS  Eglises  dv  hoyavmb  A  ss- 

TABLIR  VN  ORDRB  EcCI,B$U$n- 
QVB  (1). 

La  Cour  de  Parlement  efiant  em- 
pefchce  à  la  pourfuite  de  leur  affera" 
Dlee  Mercuriale,  les  Eglises,  acoura- 
gees  par  la  conflance  de  tant  de 
Martyrs  du  Seigneisr,  foulans  au 
pied  la  rage  de  Satan  &  de  l'Ante- 
chrifl,  font,  de  leurcoflé,  tout  deuoîr 
d'niTenibler  les  Miniflres  de  France, 
mefmes  en  la  ville  de  Paris,  pour  ef- 
tablir  vn  ordre  &  police  Ecctefiaf- 
tique.  On  y  drclfa  la  Confeflfion  de 
foi ,  à  laquelle  toutes  les  Eglifcs  fc 
tiendroyent.  D'autant  oue  oefle  con- 
feffi'^n  eft  vn  tréf-excc-llenf  ^  brief 
SonuTiiiire  de  la doArine  Chrefiienne, 
fceilee  par  le  fang  de  tant  de  martyrs 
du  Seigneur,  nous  l'auons  ici  inférée 
mot  à  mot ,  contenant  ce  qui  s'en- 
fuit. 


(1)  Ce  parntrrflphi.'  rclaiif  au  premier 
synode  des  Eglises  réforniccs  Je  France 
est  de  Gouiart  et  se  trouve  pour  \i\  pre- 
mière fois  dans  l'édition  de  is^2,  ("402; 
iff)7.  f°  45Q;  1608,  f»  4Î9;  1619.  l*  501. 
L'édition  de  1^70  (la  dernière  qu'ait  publiée 
Crcspin)  renferme  seulement  la  Discipline, 
et  mentionne  le  synode  en  quatre  lignes. 
L'Histoire  des  persécutions  de  Chandicu  n'a 
que  quelques  lignes  sur  ce  sujet.  Sur  le 
synode  de  voy.  la  correspondance  de 

Calvin.  Opéra,  XVII.  fîÇ,  Ç40;  La  Place. 
Commentaires,  éd.  de  1565,  (**  18;  Bèzc, 
Hisi.  twL,  éd.  Tout..  I,  97;  éd.  Par.,  1, 19S  ; 
et  les  oovtigea  d'Aymoa  «1  de  Quiek. 
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Confession  db  foi  des  Eglises  rb» 

FORMEES  ou  ROYAUIIS  D£  FRAM- 

CE  (l). 


i 


I.  Novs  croyons  &  confeffons  qu'il 
a  (a)  vn  feul  Dieu,  qui  ert  vne  feule  «Se 
m  pie  cfTcnce  (b)  fpirttuelle,  (é)  eter- 

nelle.(J)inuinb!e,(É')  immuable. (/■)infi- 
nie»  incom  prehcniîble,  ineffa  b  le ,  (^)  q  u  i 
peut  toutes  chofes ,  qui  efl  (h)  toute 
fagc ,  (f)  toute  bonne,  (k)  toute  îufte, 
(I)  &  toute  mirericordieul'c. 

(a)  Dcui  4.  n.  }9.  &  (j.  4.  I.  Corinih.  8.  4. 
6.  (b)  tjcncf.  I.  }.  lean  4.  24.  (c)  Exod.  1.  1?. 
16.  {d)  Rota.  I.  20.  I.  Tim.  1.  17.  {e)  Mala.  j. 
6,  (/)  Rom.  II.  n.  ijf)  lerem.  10.  6.  7.  Luc  1. 
f7.  (A)  Rom.  16.  27.  MaUb.  19. 17.  (A)  t«r«iii. 
n.  I.  (0  Eied.  }4.  6. 

II.  Ce  Dieu  fe  mantfefte  tel  aux 
hommes,  (m)  premiereinent  par  fcs  œu- 
lire« ,  tant  par  la  création  que  par  la 
confcTuation  conduite  d'icelles. 
(ft)  Secondement  &  plus  clairement , 
par  fa  parole,  laquelle  au  commence- 
ment reuelee  par  oracle,  a  eflé  puis 
après  (/>)  rédigée  par  efcrit  es  liures 
que  nous(^)appelons  Efcriture  fainde. 

(m)  Roa.  I.  iQ.  (n)  Hebr.  1. 1.  ft  a.  (o)  Genef. 

iy.  I.  (p)  Exod.  34.  }.  &  4  (q)  Rom.  i.  2. 

III.  Toute  cefle  Efcriture  fainde  efl 
comprife  es  liures  canoniques  du  vieil 
&  nouueau Teflament,  defquels le  nom- 
bre s'enfuit.  Les  cinq  liures  de  Moyfe, 
fauoir  efl  :  Genefe,  Exode,  Leuiti- 
que,  Nombres,  Deuteronome.  Item 
lofué,  luges,  Ruth,  le  premier  A  fé- 
cond liure  de  Samuel ,  premier  &  fé- 
cond Hure  des  Rois ,  premier  &  fé- 
cond liure  des  Chroniques,  nutrement 
dits  Paralipomeivun  ,  le  premier  liure 
d'Efdras.  hem  Nehemie,  le  liure  d*Ef- 
ter,  lob  ,  Pfeaumcs  de  Dauid.  Pro- 
uerbes  ou  fentences  Je  Salomon ,  le 
Hure  de  l'EccleAafle,  dit  Prefcbeur, 


(1)  Crespin,  K^j  .  I"  462;  1507.  4^9; 
1O08,  f»  4W.  l'  ip.  {  >'oJ  La  confession  de 
foi  ne  figure  dans  aucune  des  éditions  pu- 
bliées par  Crespin .  elle  n'csl  pas  non  plus 
dans'i'OMvftge  de  Chandicu.  Mai^i  la  disci- 
pliné qui  ta  sait  figure  dans  la  dernière  édi- 
tion du  Martyrologe  publice  p«r  Crespin 
en  IS70.  Le  texte  de  la  confession,  introduit 
dans  l'édition  de  (58a  par  Coularl  «si  ctiiri 
qiri  avait  paru  dans  ï'Hittoire  eceUsiattiaut 

SI  ijBo,  et  qœ  le  synode  tenu  en  if7a  à  La 
ocnelle  avail  solennellement  ratifié.  Voy. 
la  note  de  l'édition  Cunitz  .  I.  1 .  p.  201. 
L'une  des  éditions  de  la  confession  parues 
en  i;;9.  ne  contenait  que  trente-cinq  arti- 
cles, et  fioRoait  probablement,  non  le  texte 
ad  \-  f  I  syoodcb  "uls  le  projet  préparé 
par  Calvin. 
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Crtntiquc-  de  Salomon  ;  item  les  liures 
d  Kfale  ,  leremie  ,  Lamentations  de 
Icrcmie  ,  Ezechiel ,  Daniel  ,  Ofce  , 
loel,  Amos,  Abdias,  lonas,  Michee, 
Nahum,  Abacuc  .  Sophonie,  Aggec  , 
Zacharie,  Malachie.  Item  le  S.  Euan- 
ile  félon  S.  Matthieu,  félon  S.  Marc, 
el'  m  S.  Luc  A  félon  S.  Iciin;  it^m  le 
fécond  liure  de  S.  Luc,  autrement  dit 
les  Aftes  des  Apoftrcs  :  item  les  Epi<^ 
très  de  S.  Paul  aux  Rotn:iins  vne  , 
aux  Corinthiens  deux,  aux  Galates 
vne,  aux  Ephefiens  vne ,  aux  Philip- 
pions  vne ,  aux  Coloffiens  vne  .  aux 
Theflaloniciens  deux  ,  à  Timothée 
deux ,  à  TIte  vne  ,  à  Philemon  vne. 
Item  l'Epiflrc  aux  Hebrieux  .  l'Epif- 
ftre  de  S.  laques,  ta  1.  &  2.  Epiflre 
de  S.  Pierre ,  la  i .  2.  &  3 .  Epiflre  de 
S.  lean,  TEpirtre  de  S.  lutie.  Item 
l'Apocalvpfe  ou  reuelation  de  S.  lean. 

TV.  ^fou$  conoiflons  ces  liures  ef- 
tre  Caniiniqiie*. .  (r)  rei^to  frcf-ccr- 
taine  de  noflre  foi ,  non  tant  par  le 
eommun  accord  A  confentement  de 
l'Eplifc,  que  par  le  tcfmoignage  êi 

f>erfuafion  intérieure  du  S.  Efprit,  qui 
es  nous  fait  dtfcemer  d'auec  les  au- 
tres Hures  Ecclcnaftiqucs.  Sur  lef- 
quels ,  cncorcs  qu'ils  foyent  vtiles,  on 
ne  petit  fonder  aucun  article  de  foi. 

V.  Nous  croyons (/)  que  l:i  pnrole, 
qui  efl  contenue  en  ces  liures  efl  pro- 
cedee  de  Dieu  ,  (0  duquel  feul  elle 
prend  fon  authorité,  i^'  non  des  hom- 
mes. («J  Et  d'autant  qu'elle  efl  reigtc 
de  toute  vérité,  contenant  tout  ce  qui 
efl  necen*aire  pour  le  feruicc  de  Dieu 
&  de  noflre  faiut ,  (x)  il  n'efl  loiflble 
aux  hommes ,  ne  mefmes  aux  Anges , 
d'y  adioufler,  diminuer  ou  changer. 
Dont  s'enfuit  que  ne  (/)  l'antiouité , 
ne  les  cooflumes,  ne  la  multituae,  ne 
la  facede  humaine ,  ni  les  iugemens  , 
ne  les  arreiis,  ne  les  ediâst  ne  les  de> 
crets,  ne  les  Conciles,  ne  les  viflons, 
ne  les  miracles  ne  doiuent  eflre  oppo- 
fez  à  Icelle  Efcriture  fainâe ,  (z\  ains 
au  contraire  toutes  chofes  aoiuent 
eflre  examinées ,  rcï^lees  &  reformées 
félon  icelle.  Et  fuiuant  cela,  nous  ad- 
uouons  les  trois  Symboles,  afTauoîr  des 
Apoftres,  de  Nice  d"Athan  ife  , 
pource  qu'ils  font  conformes  à  la  pa- 
role de  Dieu. 

VI.  Ceflc  Efcriture  fainde  (a)  nous 
enfeipne  qu'en  cefle  feule  &  fitnplc 
efTence  diuine.  que  nous  auons  con- 
feflce,  il  y  a  trois  perfonnes,  le  Perc, 
le  Fils  &  le  S.  Efprit  :  le  Perc  pre- 
mière caufe  ,  principe  &  origine  de 


(r)  Pf.  u.  -.  9. 
à.  19.  8.  9. 


{/)>  Tim.).l6. 
a.  Pier.  i.  ai. 

(D  lean  ).  )i> 

{u)  lean  t$.  it. 
AA.  aok  87. 


(.ï)  Dciit.  4.  1. 

Si  u.  )2 

Galat.  I.  fi. 
Apec.  aa.  18. 
{y)  Matth.  tj. 

9- 

Aâ.  J.  a8.  ag. 


(X)  I.  Cor.  u.  I. 
a.  ét  af. 


(lî'i  Dont.  4.  12. 
Matth.  att.  19. 
i.  lean  f.  7. 
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(a)  Tean  1. 1.  & 
17.  }.  î. 
Aa.  5.  aS. 
Ron.  t.  ).  ftc. 


(*  Gcn.  I.  2. 
I.  lean  i.  ). 
Col.  1. 16. 
Hebr.  1.  a. 


(C)  ».  Pier.  a.  4. 

Iitd.  (1. 
PC  lOf .  10.  M. 

(d)  iMn  6.  44. 


(<)  Heb.  7.  14. 

(/)  Pf.  104. 
(f)  Prou.  16. 4. 

(A)Mfttlh.io.J9. 
Aâ.  17.  14. 

Rom.  0.  II. 

Ofe  lî.  7. 
I.  Ican  16. 
&  i.  8. 

(0  Pf.  j.  j.  & 

irg. 
lob  I.  32. 

(A)Aâ.2.aj.&c. 

(0  Rom.  9.  19. 
&  30.  &  II.  )). 


(m)  Mattii.  a 
Lvc  ai.  18. 


(•)  G«ll.  I.  M. 
■  ■  1.6. 


lob 
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toutes  chofes.  (a)  Le  Fiîs.  fa  parole  & 
fapience  éternelle.  La  S.  Efprit ,  fa 
vertu,  puiflance  &  efficace  :  le  Fils 
éternellement  engendré  du  Pere  .  le 
S.  Efprit  procédant  éternellement  de 
tous  deux  ;  les  trois  perfonnes  non 
confuies ,  mais  dïAinâes .  &  toutefois 
non  diuifees,  mais  d'vne  raefme  ef- 
fence  ,  éternité  .  puillance  &  qualité. 
Et  en  cela  aduouons  ce  qui  a  eflé 
déterminé  par  les  Conciles  anciens , 
&  deteflons  toutes  ferles  A  hercfies 

Îui  ont  elle  reiettees  par  les  fainâs 
)ofteurs ,  comme  faind  Hilatre  , 
faind  Athaoafe,fainâAmbroire,  fainâ 
Cyrille. 

VII.  Nous  croyons  (b)  que  Dieu,  en 

trois  perfonnes  coopérantes  par  fa 
vertu.  Kl-. Ile  &  bonté  incomprehcn- 
flble,  a  créé  toutes  chofes,  non  feule* 
ment  le  ciel ,  &  la  terre  ,  &  tout  ce 
qui  y  ell  contenu  ;  mais  auffi  les  ef- 

f)rits  invifibles ,  (c)  defquels  les  vns 
ont  decheus  &  trebufchez  en  perdi- 
tion ,  les  autres  ont  perfifté  en  obeif> 
fancc.  (J)  Que  les  pren  ierN  s  ellans 
corrompus  en  malice ,  font  ennemis 
de  tout  bien,  par  confequent  de  toute 
rE;:rlife.  Les  féconds  ay.ins  cflé  pre- 
feruez  par  la  grâce  de  Dieu  ,  {e)  (ont 
Miniflres  pour  glorifier  le  Nom  de 
Dieu,     fefjir  iu  falut  de  fes  eflcus. 

VIII.  Nous  croyons (/) que  non  feu- 
lement il  a  créé  toutes  chofes ,  mais 
qu'il  les  goimernc  à  ci mj..it.  ;  Jifpo- 
fant  &  ordonnant  fcluii  la  vulunté  de 
tout  ce  qui  auient  au  monde;  (h)  non 

f5as  qu'il  f  iit  auth'jui'  un  m:il  ou  que 
a  coulpc  lui  en  puilfc  cllre  jaiputce, 
(«)  veu  que  fa  volonté  eft  la  rei),'Ie  fou- 
ueraine  &  infaillible  de  toute  droiture 
&  équité  ;  (/c)mais  il  a  des  moyens  admi- 
rables lL-  Il  Lruir  t>  Ilement  des  dia- 
bles &  des  mcfchans ,  qu'il  fait  con- 
uertir  en  bien  le  mal  qu'ils  font ,  A 
diKiiu  I  'h  font  coulpables.  U)  Et  ainfi, 
confcflant  que  rien  ne  fe  tait  fans  la 
prouidence  de  Dieu,  nous  adorons  en 
humilité  les  fecret^.  qui  nous  font  ca- 
chez ,  fans  nous  entiucrir  par  defTus 
noitre  mefure.  Mais  pluflod  appliquons 
à  nortre  vfage  ce  qui  nous  ert  monf- 
tré  en  l'Efcriture  fainde,  pour  eftre 
en  repos  &  feureté,  (m)  d'autant  que 
Dieu ,  qui  a  toutes  chofes  fuiettes  à 
lui ,  veille  fur  nous  d'un  foin  pater- 
nel,  lellemLiit  qt;  il  ne  tombera  point 
vn  chcucu  de  noitre  telle  fans  fon 
vouloir,  (n)  Et  cependant  tient  les 
diables  tous  nos  ennemis  bridez  , 
en  telle  forte  qu'ils  ne  qous  peuuent 
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faire  aucune  nuifance  fans  fon  congé. 

IX.  Nous  croyons  (0)  que  I  hommc 
ayant  eflé  créé  pur,  entier,  &  con- 
forme à  l'image  de  Dieu ,  eft  par  fa 
propre  faute  decheu  de  la  ^race  qu'il 
auoit  receué.  (p)  Et  ainfi  s'ell  aliéné  de 
Dieu ,  qui  e(l  la  fontaine  de  iullice  & 
de  tous  biens  ;  en  forte  que  fa  nature 
ert  du  tout  corrompue.  Et  cfl  int  aueu 
glc  en  fon  efprit  &  depraué  en  Ion 
cœur,  a  perdu  toute  intégrité,  fans 
"  '  h)  Et  combien 
Ique  difcretion 


au  II  y  ait  encorcs  qi 
du  bien  âc  du  mal,  (r)  nonobrtant  nous 
lu'il 


en  auoir  tk  n  de  refidu.  f-j)  Et  combien 
juek 

difons ,  que  ce  qu'il  a  de  clairté  fe 
conucrtit  en  ténèbres,  quand  il  eft 
queflion  de  cercber  Dieu,  tellement 
qu'i!  n'en  peut  nullement  aprocher 
par  fon  intelli>,'ence  &  raifon.  {j  )  Et 
combien  qu'il  ait  volonté,  par  laquelle 
il  ert  incité  à  faire  ceci  ou  cela ,  lou* 
tefois  elle  ert  du  tout  captiue  fous 
péché,  en  forte  qu'il  n'a  nulle  liberté 
à  >ien  que  celle  que  Dieu  lui  donne. 

X.  Nous  croyons  (t)  que  toute  la 
lignée  d'Adam  ert  infcdec  de  telle 
contagion,  qui  eA  le  pcché  originel  & 
vn  vice  héréditaire ,  non  pas  feule- 
rneul  vue  iniitatiDn  ,  comme  les  Pela- 

ficns  ont  voulu  dire,  lefquels  nous 
etellons  en  leurs  erreurs.  Et  n'eOi- 
mons  pas  qu'il  foit  befoin  de  s'enque^ 
rir  comme  le  péché  vient  d  vn  homme 
A  l'autre,  veu  aue  c'etl  bien  affez.  que 
ce  que  Dieu  fui  auoit  donné  n'efl  ùt 
pas  pour  lui  feul,  mais  pour  toute  fa 
lignée;  &  ainfl,  qu'en  la  perfonnc 
d  icelui  nous  auons  eflé  deinucz  de 
tous  biens ,  «S:  fommes  treibuchez  en 
toute  povrcté  A  malediâton. 

XI.  Nous  croyons  auffi  que  ce 
vice  ert  vruyement  péché,  (")  qui  fuflfit  à 
condamner  tout  le  genre  humain ,  iuf- 
qu'aux  petis  enfans ,  des  le  ventre  de 
la  mere ,  que  pour  tel  II  efl  réputé 
deu  uit  Dieu,  (x)  Mefme  qu'qpres  le 
Baptcfme ,  c'eil  touûours  péché  quant 
à  la  coulpe ,  combien  que  la  condam- 
nation en  foit  abolie  es  enfans  do 
Dieu  .  ne  lu  leur  imputant  point  par 
fa  bonté  gratuite.  Outre  cela,  (j)  jque 
c'cfl  vne  perucrfité  produifant  tôuf- 
iours  fruit  de  malice  ^  rébellion,  tels 
(^)  que  les  plus  fainds,  encore  qu'ils  y 
rcfifl.  nt,  ne  l  iilTent  point  d'ellre  cnla- 
chci  d  ifiiirmitez  &  de  fautes,  pen- 
dant qu'ils  habitent  en  ce  monde. 

XII.  Nous  croyons  que  de  cefie 
c  siruption  A  condamnation  générale, 
en  laquelle  tous  hommes  font  plon- 
gez, (a)  Dieu  retire  ceux  lefquels,  en 


(0)  Gen.  I. 
Bcel.  7.  ]o. 


(^Gen.  «.  |.* 

8.  st. 
Rom.  11. 
Eph.  a.  2.  ;. 


(q)  Rom.  I.  u. 
é  2.  18.  ly. 

(r)L  Cor.a.14. 


(/\  IcAn  I.  4.  5. 
Roffl.  8.  o.  7. 


(1)  GcB.  6. 1.  à. 

8.  11. 
Rom.  5.  u. 

lob  14.  4. 
Matth.  i{.  19. 

Rom.  ^.  12. 
Eph.  2,  I. 


(0)  Pf.  o.  :. 
Rom.     g.  ie. 
&  u. 


(y)  Root.  7.t> 


Roa.  7.  <S. 
I*. 

a.  Cor.  la.  7- 


(çi)  Roa.  9.  aa. 
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CONFESSION  DB  FOI. 


(a)  Eph.  I.  4. 
2.  Tim.  I.  9. 
Tit.  >.  4.  &c 

Exo.  9.  16. 
Roo.  9.  u.  àc. 


(^}  I«r.  m,  a}. 
Eph.  1. 4.  j. 


(c)  I  Cor.  I.  jo. 
F.ph,  I.  6.  7. 
Col.  I.  tj.  14. 
Til.  a.  14. 


(d)  fean  1. 14. 

Pliil.  ».  6. 
Heb,  i.  17.  & 

a.  Cor.  e.  ». 
PhU.  a.  7. 

f  i  Ad.  I).  j}. 

Rom  I  T.  &  8. 
; .  <.v  <j.  î . 
Maiih.  1.  18. 
Lue  I.  tf' 


xg)  Matth.i.  jj, 
Luc  1.  ! ,-. 
Ican  I.  14. 

I.  Tim.  3.  ^.  & 
j.  16. 


fon  confeil  éternel  &  immuable ,  il  a 
«fleus  par  fa  feule  bonté  &  miferi- 
corde  en  noftrc  Seigneur  lefusChrifl, 
fans  confiJcration  de  leurs  œuurcs  , 
laiilant  (a)  les  autres  en  icclle  mefme 
corruption  A  condamnation ,  pour  de- 
monrtrer  en  eux  fa  iiillice,  comme  es 

iiremiers  il  fait  luire  les  richefles  de 
ia  mifericorde.  Car  les  vns  ne  font 
point  nicilk'urs  que  les  autres,  iufqu'à 
ce  gue  Diou  les  difcerne,  félon  fon 
conieil  immuable,  qu'il  a  déterminé 
en  Icfus  Chrift  deuant  ta  crcntion  du 
monde  ;  à.  nul  auffi  ne  fe  pourroit  in- 
troduire à  vn  tel  bien  de  fa  propre 
vertu  ,  {b)  veu  qtie  de  nature  nous  ne 
pouuons  auoir  vn  fcul  bon  mouve- 
ment, ni  affeâion,  ne  penfee,  iufqu'à 
ce  que  Dieu  nous  ait  preiienus  & 
nous  y  ail  difpofcz. 

XIII.  Nous  croyons  qu'en  icelul 
lefus  Chrift ,  tout  ce  qui  efloit  requis 
à  noftre  falut  nous  a  efté  offert  & 
communiqué,  (c)  Lequel  nous  eflaiit 
donné  à  falut ,  nous  a  efté  quand  <& 
quand  fait  fapiencc,  iuftice,  fandifica- 
tion  &  redemptinn  ;  en  forte  qu'en 
déclinant  de  lui  on  renonce  à  la  mife- 
ricorde du  Pere,  oâ  il  nous  conulent 
auoir  noftre  refuge  vniquc. 

XIV.  Nous  croyons  que  lefus 
Chrift  eftant  la  fagelfe  de  Dieu  {d)  êc 
fon  Fils  éternel,  a  veftu  noftre  chair, 
afin  d'eftre  Dieu  &  homme  en  vne 
perfonne .  voire  homme  femblable  à 
nous,  palTible  en  corps  <S:  en  ame  , 
finon  entam  qu'il  a  clïé  pur  de  toute 
macule,  (c)  Et  quant  à  fon  humanité  , 
ûu'il  a  efté  vraye  femence  d'Abraham 
ce  de  Dauid,  (/)  combien  qu'il  ait  efté 
conceu  par  la  vertu  fecrctte  du  S.  Ef- 

firit.  En  quoi  nous  detcAons  toutes 
es  herefics  qui  ont  anciennement 
troublé  !es  Eglifes  ,  i%  notamment 
aulïi  les  imaginations  diaboliques  de 
Seruct ,  lequel  attribue  au  Seigneur 
lefus  vne  diuinité  fantaftique,  d'autant 
qu'il  le  dit  eftre  idée  &  patron  de 
toutes  chofes,  &  le  nomme  Fils  per- 
fonne! ou  figuratif  de  Dieu,  &  finale- 
ment lui  forge  vn  corps  de  trois  ele- 
mens  increez ,  &  par  ainfl  mefle  A 
deftruit  toutes  les  deux  nature:. 

XV.  Nous  croyons  {g)  qu'en  vne 
mefme  perfonne,  alfauoir  lefus  Chrift, 
les  deux  natures  font  vrayement  & 
infeparablement  conjointes  vnies, 
demeurant  neantmoins  chacune  na* 
ture  en  fa  diftinâe  propriété,  telle- 
ment que ,  comme  en  celle  conionc- 
tioa,  la  nature  Diuine,  retenant  fa 
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propriété,  eft  demeurée  increée,  infi- 
nie ,  &  rempliffant  toutes  chofes , 
{h)  auffi  la  nature  humaine  eft  demeu- 
rée finie  ,  ayant  fa  forme  ,  mefure  & 
propriété  ;  &  mefme  combien  que  le- 
fus Chrit!  en  reffufcitant  ait  donné 
immortalité  à  fon  corps,  toutesfois  il 
ne  lui  a  oAé  la  vérité  de  fa  nature. 
Et  ainfl  nous  le  conflderons  tellement 
en  fi  Diuiniié.  que  nous  ne  le  def* 
pouillons  point  de  l'un  humanité. 

XVI.  Nous  {/)  croyons  que  Dieu, 
enuoyant  fon  Fils,  a  voulu  monf- 
trer  fon  amour  &  bonté  incflimable 
enuers  nous,  en  le  liurant  à  la  mort 
&  le  relTufcitant  pour  ncomplir  toute 
iullice  li  pour  nous  acquérir  la  vie  ce- 
lefte. 

XVII .  Nous  croyons  (k)  que,  par  !e 
facrifice  vniquc  que  le  i>cij;ncur  lel'uâ 
a  offert  en  lu  croix,  nous  fommes  re- 
conciliez à  Dieu  ,  (/)  pour  eftre  tenus 

reputez  iuftes  deuant  lui ,  pource 
que  nous  ne  lui  pouuons  eftre  agréa- 
bles ni  eflre  participans  de  fon  adop- 
tion, Onon  d'autant  qu'il  nous  par- 
drinne  nos  fautes  les  enfeuelit. 
(m)  Ainû  nous  proteftons  que  lefus 
Chrift  eft  noftre  lauement  entier  A 
parfait  ,  qu'en  fa  mort  nous  auons 
entière  fatisfaâion  pour  nous  aquiter 
de  nos  forfaits  A  iniquitez,  dont  nous 
fommes  coutpables,  &  ne  pouuons  ef- 
tre deliuiez  que  par  ce  remcde. 

XVI II.  Nous  croyons  (n)  que  toute 
noftre  iufticc  eft  fondée  en  la  remiffion 
de  nos  péchez  ,  comme  auffi  c'eft  nof- 
tre feule  félicité,  comme  dit  Dauid. 
(0)  Parquoi  nous  reiettons  tous  autres 
moyens  de  nous  pouuoir  iuftifier  de- 
uant Dieu  ;  d'  fans  prefumer  de  nul- 
les vârius  ne  mérites,  nous  nous  te- 
nons Amplement  à  l'obcifTancede  lefus 
Chrift,  laquelle  nous  eft  allouée  ,  tant 
pour  couurir  toutes  nos  fautes  que 
pour  nous  faire  trouuer  grâce  A  fa- 
ueur  deuant  Dieu.  Et  de  fait,  nous 
croyons  qu'en  déclinant  de  ce  fonde- 
ment tant  peu  que  ce  foit ,  nous  ne 
pourrions  tr muer  ailleurs  aucun  re- 
pos f  mais  ferions  toufiours  agitez 
d'inquiétude,  d'autant  que  iamais  nous 
no  fommes  paifiblcs  auec  Dieu  .  iuf- 
ques  à  ce  que  nous  foyons  bien  rcfo- 
lus  d'eitov  aimez  en  lefus  Chrift,  veu 
que  nous  fommes  dignes  d'eilre  hais 
en  nous  mefmes. 

XIX.  Nous  croyons que  c'eft  par 
ce  moyen  que  nous  auons  liberté  & 

Sriuilegc  d'inuoquer  Dieu,auec  pleine 
ance  qu'il  fe  monftrera  noftre  Pere. 
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{h)  Luc  24.  ;8. 

Rom.  1.4. 
PkO.  3.  9. 


(0  lean  }.  lA.  & 


(A)3.Cor.)[.f9. 
Heb.  {.7.8.9. 


(0  I.  Pier.  a. 


(m  )  Heb.  9. 14. 
I.  Pier.  I.  ^.  19. 
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n)  Pf.  11.  I. 
ton.  4-  7.  t. 
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(o)  Ad.  4.  ta. 

Rom.  {.  19. 
I.  Tim.  a.  5. 
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LIVRE  SEPTIEMÉ. 


(a)  Rom.  j.  27. 
Gai.  2.  i<3.  &  ). 

lésa  ).  15.  i(>. 


(MMatth.l7.20. 


{fi)  Rom.  1. 17. 
A  |.  34.  te. 


(4)  Bpb.  1.  iB. 
&  3.  8. 

1.  ThelT.  I.  5. 

2.  Pier,  I.  ). 


(e)i.Cor.  1.8.0. 
Rom.  11.  29. 
lad.  ]. 


a.  j). 


Col.  a.  t).  4c 
).  m. 
I.  Pîer.  }. 


{h)  laques  2.14. 

Gui.  II. 
I.  lean  2.  j.  & 
|.  h  *  î.  8. 


(0  Deot.  }0. 6. 
loin  |.  ^ 

(k)  Luc  17.  10. 

Pf.  16.  2. 
Rom.  4.  I.  &c. 

Ta.  j.  J. 


Car  nous  n'aurions  pas  aucun  accès 
au  Pere,  fi  nous  n'emons  adreflez  par 

c<.  ML-diateur.  Et  pour  cftre  exaucez 
en  Ton  Nom  ,  il  conuient  tenir  nollre 
vie  de  lui ,  comme  de  noflre  chef. 

XX.  Nous  crovoiis  (a)  que  nous 
fommes  faits  participans  de  cefle  iuf- 
tice  par  la  feule  foi ,  comme  il  dit , 
qu'il  M  fouîTcrt  pnar  nous  acquérir  fa- 
lut ,  ù  c-Uc  iin  que  quiconque  croira 
en  lui  ne  perifle  point,  {b)  Et  que  cela 
fe  fait  ,  (J  autant  que  k-s  prnmi'iro<  de 
vie,  qui  nous  l'ont  doniiccs  eu  lui, 
font  apropriees  à  noftre  ufage  fA&Ci 
fentons  l'effed,  quand  nous  les  accep- 
tons, ne  dotstans  point  qu'eftans  affeu- 
rez  par  la  bouche  de  Dieu  nous  ne  fe- 
rons point  fruArez.  (c)  Ainû^  la  iuf* 
tice  que  nous  obtenons  par  foi  dépend 
des  promeffes  gratuites,  par  IcfL^ucIIes 
Dieu  nous  déclare  &.  tellttîe  qu'il  nous 
aime. 

XXI.  Nous  croyons  que  (d)  nous 
fommes  illuminez  en  la  Foi  par  la 
grâce  fecrette  du  S.  Efprit,  tellement 
que  c'eft  vn  don  gratuit  &  particulier 
que  Dieu  départ  A  ceux  ^ue  bon  lui 
femble  ,  en  forte  que  les  hdeles  n'ont 
dcquoi  s'en  i^lorllk-r  ,  eflans  obli'f^'cz 
au  «double  de  ce  qu'ils  ont  elle  préfé- 
rez aux  autres,  (e)  Mefmes  que  la  foi 
n'efl  pas  feulement  bnillee  pour  vn 
coup  aux  eflcus,  pour  les  introduire 
au  bon  chemin ,  ams  pour  les  y  faire 
continuer  uufn  iufquesaubout.  (/)Car 
comme  c'eA  à  Dieu  de  faire  le  com- 
mencement, aufli  c'eft  A  lui.de  para- 
dieuer. 

XXfl.  Nous  croyons    )  que  par 

cefle  foi  nous  fommes  rcu-oncri^'z  en 
nouueaulé  de  Yie,  uflans  naturelle- 
ment afleniis  à  péché.  Or  nous  rece- 
uons  par  foi  In  ^'race  de  viur  ■  fainde- 
meot  &  en  la  crainte  de  Dieu ,  en 
receuant  la  promefTe  qui  nous  eft  don- 
née par  l'Euangile,  aliauoir  quo  Dieu 
nous  donnera  fon  faind  Efprit.  ^h)  Amfi 
la  foi,  non  feulement  ne  refroidit  Paf- 
fedion  de  biL-n  c^'  fainflcment  viure, 
mais  lengcndrc  excite  en  nous, 
prodoifant  necelTaircment  les  bonnes 
œuures.  (i)  Au  refle ,  combien  que 
Dieu,  pour  accomplir  noftre  falut, 
nous  régénère,  nous  reformant  à  bien 
liaire,  (A;)toutesfois  nous  confeilons  que 
les  bonnes  œuures ,  q»e  nous  bifons 
par  lu  conduite  ce  fon  FTprii,  ne  vie- 
nent  point  en  conte  pour  nous  iuf- 
tifier,  ou  mériter  que  Dieu  nous  tiene 
pour  fes  cnfans.  pource  que  n.ius  fe- 
rions toujours  âottans  en  doute  & 


inquiétude ,  û  nos  ooo^cieneM  ne 
s'apuyoyent  fur  la  fatisfaAion  par  la- 
quelle lefus  Chrifl  nous  a  ;iqtittc7, 

XXIII.  Nous  croyons  (f)  que  tou- 
tes les  figures  de  la  Loi  ont  prins 
fin  à  la  venue  de  lefus  Cfnîil  ;  mais 
combien  que  les  cérémonies  ne  foyent 
plus  en  vfage,  neantmoins  la  fubdance 

vérité  nous  en  eft  demeurce  en  Iti 
perlonne  de  celui  auquel  giU  tout  uc- 
coinpIilTsment.  (m)  Au  furplus,  il  nous 
faut  aider  de  la  Loy  &  des  Prophè- 
tes ,  tant  pour  régler  nollre  vie  que 
pour  eftre  confermez  aux  promeûea  de 
I  Euangile. 

XXI V.  Nous  croyons,  (n)  puis  que 
lefus  Chrift  nous  efl  donné  pour  feu! 
Aduocatp  {0)  &  (^u'il  nous  commande 
de  nous  retirer  pnuément  en  fon  Nom 
vers  fon  Pere  ,  (p)  <^  mefme  qu'il  ne 
nous  eft  pas  licite  de  prier ,  finoo  en 
futuant  la  forme  que  Dieu  nous  a  dic- 
tée par  r.i  parole;  (i])  que  tout  ce  que 
les  hommes  ont  imagjné  de  l'intercef- 
fion  des  fainâs  trefpimez,  n'efl  qu'abus 
t^-  fullaèc  de  Satan  pour  faire  defuoyer 
les  hommes  de  la  forme  de  bien  prier. 
Nous  reiettonsaufntousauiresmoyeos 
que  les  îi'MTimes  prcfument  auoir  pour 
fe  racheter  enuers  Dieu  ,  comme  de- 
roguans  au  facrifice  de  la  mort  &  .paA> 
fion  de  k'fus  Chrifl.  Finalement  nous 
tenons  le  Purgutoire  pour  vne  illufion 
précédée  de  cefle  mefme  boutique, 
de  laquelle  font  auffi  procédez  les 
vœux  monaftiques,  pèlerinages,  de- 
fenfes  du  Mariage,  &  de  l'vfage  des 
viandes,  robferuation  ccreroonieufe 
des  iourSt  la  confeflion  auriculaire , 
les  indulgences.  toutes  telles  autres 
chofes par  lefqucUes  on  penfe  mériter 
grâce  a  falut.  Lefquelles  chofes  ihmis 
reiettons  non  feulement  pour  la  faulTe 
opinion  du  mérite  qui  y  eft  attaché, 
mais  aufli  pource  que  ce  font  inueii> 
tions  humaines,  qui  impofent  ioug  aux 
confciences.  • 

XXV .  Or  pource  que  nooc  «e  iouyf- 
fons  de  lelus  Chnfl  que  par  l'Euan- 
gile :  (r)  nous  croyons  que  l'ordre  de 
TEglife,  qui  a  efté  eftabli  en  fon  nu- 
thorité,  doit  eftre  facré  A  inuiolable, 
&  pourtant  que  l'Eglife  ne  peut  con- 
fifler,  finon  qu'il  y  ait  des  Pafteurs 
qui  ayeiu  la  charge  d'enfeigncr,  (/)  lef- 
quels  on  doit  honorer  â[  efcouter  en 
reuerence  ,  quand  ils  font  deuêment 
appelez,  &  exercent  fidèlement  leur 
office.  Non  pas  que  Dieu  foit  attadié 
A  telles  aides  ou  moyens  inférieure , 
mats  pource  qulil  lui  plait  nous  entre* 
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tenir  fous  telle  charge  A  bride.  En 
quoi  nous  dctedons  tous  fantafliqucs 
qui  voudroyent  bien ,  en  tant  qu'en 
eux  eft,  anéantir  le  miniHere  &  prédi- 
cation de  la  parole  de  Dieu  les 
Sacremens. 

XXVI.  Nous  croyons  doncques 
(a)  que  nui  ne  le  doit  retirer  à  part, 
&  fe  contenter  de  fa  perfonne  ;  mais 
tous  cnfcmble  duiuont  j^arcler  vîî:  en- 
tretenir rvnilc  de  l  Eglil'e,  fe  l'oumet- 
tans  à  rindrudion  commune  &  au 
loug  de  lefus  Chrlrt,  t'^:  ce  en  quelque 
lieu  où  Dieu  aura  elUibli  vn  vrai  or- 
dre d'Eçlife,  (b)  encores  ûue  les  Ma- 
girtrats  !'-Mi-s  cdids  y  loycnt  con- 
traires, que  tous  ceux  qui  ne  s'y 
rengcnt  ou  s'en  leparent  contrarient 
à  Tordonbance  de  Dieu. 

XXVII,  Toutcsfois(i;}nouscroyons 
qu'il  conuient  dîfcerner  fongneufe- 
ment  A  auec  prudence  quelle  ert  la 
vraye  Eglife ,  pource  que  par  trop  on 
abufe  de  ce  titre." (i/)  Nousoifonsdonc, 
fuiuant  la  pafv^ile  Je  Dieu,  que  c'cÛ  la 
compagnie  des  ùdeles  qui  s  accordent 
A  fuiure  icelle  parole  «  la  pure  reli- 
gion qui  en  dépend,  eui  profitent 
en  icelle  tout  le  temps  de  leur  vie  , 
croifTans  &  fe  conformans  en  la  crainte 
de  Dieu  ,  félon  qu'ils  oui  bcTuin  de 
s'auanccr  «Se  marcher  touli  uirs  plus 
outre,  {é^  Mefmes  quoi  qu'ils  ^  eifor- 
cent,  qu  il  leur  conuient  nuoir  iucef- 
famment  recours  à  la  remiilion  de 
leurs  péchez,  (/)  neantmoins  nous  ne 
nions  point  que  pinni  Ls  fidèles  il 
n'y  ait  des  hypocrites  <Sc  rcprouuez  , 
defquels  la  malice  ne  peut  effacer  le 
titre  de  l' Eglife. 

XX  V.l  1 1  .SousceUecreaacef^^;  nous 
proteflons  que  là  où  la  parole  de  Dieu 
n'ert  reccuô  ,  qu'on  ne  fait  nulle 
profeflion  de  s  alVuiettir  à  icelle,  &  où 
il  n'y  a  mil  vfage  des  Sacremens ,  à 
parler  proprement ,  on  ne  peut  iuger 
qu'il  y  ait  aucune  Eglife.  Pourtant 
nous  condamnons  les  elîemblctes  de 
!n  Papauté,  veu  que  la  pureté  de 
Dieu  en  cfl  bannie ,  efquelles  les  Sa- 
cremens font  corrompus,  abadardis, 
fiilfilîez,  lui  anéantis  d»  i<'ut  ,  ef- 
quelles toutes  fu perditions  Ofe  idolâ- 
tries ont  la  vogue,  (h)  Nous  tenons 
donc  que  tous  ceux  qui  ("e  méfient  en 
tels  ades  &  y  cointnuniquent  fe  fepa- 
rent  âc  retranchent  du  corps  de  lelus 


Chrifl.  Toutesfoii  pource  q 


u  li 


relk 


encore  quelque  petite  trace  de  l'Eglile 
en  la  Papauté,  a  liiefttie  que  ta  uibf- 
tance  du  fiaptefme  y  eft  demearee , 


6^5 

(')  iuitit  que  î'eflRcflcc  du  Raptcfme  ne 
dépend  de  Celui  qui  l'adiniiullre,  nous 
conferfons  ceux  qui  y  font  bapCifez 
n'auoir  befoin  d'vn  fécond  BapieCme. 
Cepciula  u  .  ;\  caufc  des  corruptions 
qui  y  font ,  on  n'y  peut  )»refemer  les 
cnfans  fans,  le  polluer. 

XXIX.  Quant  eil  de  la  vraye  Eglife, 
(k)  nous  croyons  qu'elle  d<^t  edre  gou- 
uernee  félon  la  police  que  nollre  Sei- 
gneur lefus  Chnll  a  eilablic ,  c  ell 
qu'il  y  ait  des  Pafleurs,  des  Surueil- 
lans  (S  Di9cre<;,  afin  que  la  pureté  de 
la  dodrine  ait  ion  cours,  que  les  vices 
foyent  corrigez  ât  reprimez,  &  que 
les  pOures  l'nn  autres  affligez 
foyent  fecourus  en  leurs  neceffitez, 
&  que  les  aflfemblees  fe  facent  au  nom 
de  Dieu  ,  efquelles  grands  &  petis 
foyent  édifiez. 

KXX.  Nous  croyons  {/)  tous  vrais 
Pafleurs,  en  quelque  lieu  qu'ils  foyent, 
auoir  mcfine  authorité  A  e^ale  puif- 
fance  l'ou^  vn  feul  clicf,  feul  l'imue- 
rain  feul  vniuerfel  Euefque  lefus 
Chrirt  ,  iSi  pour  celle  caufe  que  nulle 
Eglife  ne  doit  prétendre  aucune  do- 
mination ou  feigneurie  fur  l'autre. 

XXXI.  Nous  croyons  (m)  que  nul 
ne  fe  doit  ingérer  de  fon  authorité 
propre  pour  gouuerner  rE;.:l!fc  :  inais 
que  cela  fe  doit  faire  par  eiedion,  en- 
tant qu'il  e(l  poffible  que  Dieu  le 
permet.  Laquelle  exception  nous  y 
adioullons  notamment ,  pource  qu'il  a 
falu  quelque  fois,  &  mefme  de  noflre 
temps  (niiquel  l'eftat  de  l'Eplife  etioit 
interrompu),  que  Dieu  ait  fulcité  gens 
d  vne  façon  extraordinaire  pour  dref» 
fer  l'Eglife  de  nnuueau,  qui  eftoit  en 
ruine  &  defolaiion.  Mais  quoi  qu'il 
en  foil,  nous  croyons  qu'il  fe  faut 
touiîours  conformer  à  certe  reigle  : 
(n)  Que  tous  Pafteurs,  Surueillans  A 
Diacres ,  ayent  tefmoignages  d'eftre 
appelez  A  leur  office. 

XXXII.  Nouscroyonsauffi(o) qu'il 
eft  bon  &  vtile  que  ceut  qui  (ont 
eleus  pour  eftre  fuperintcndans  aui- 
fent  entr'eux  quel  moyen  ils  dcuront 
tenir  poUr  le  régime  <le  tout  le  «oTps, 

i^)\*toutesfoisqLi*il->nL-  déclinent  nul- 
ement  de  ce  <^ui  nous  en  a  cUé  ordonné 
parnoftre  Seigneur  lefus  Chfift.  Ce 
qui  n'cmpcfclie  point  qu'il  n'y  ait 
quelques  ordonnances  particulières  en 
chacun  lieu ,  félon  que  la  commodité 

\c  rcqLicrra, 

XXXIII.  Cependant  iq)  nous  ex- 
cluons toutes  inuentions  humaines  A 
toutes  loix  qu'on  vondroit  intiodiitre 
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les  Eg^lifes  ne  peuflent  autrement 

pouruoir  au  troupeau ,  ne  I  jur  fera 

ftermis  d'abandonner  l'Eglifu  pour 
«quelle  lefus  Chrift  efl  mort.  Pour 
caufe  de  trop  grande  perfecution . 
Cbaqgement,  l'on  pourra  laire  changement  d'vne 
Eglife  à  autre  pour  vn  temps,  du  con- 
fentcment  &  auis  des  deux  Eglifes. 
Se  pourra  faire  le  fcmblable  pour  au- 
tfts  c.iuk's  iurtes  ,  rapportées  <Sc  iu- 
gec<;  au  Synode  prouincial.  Ceux  qui 
enlcig lieront  mauvaife  doârine ,  & 
après  en  auoir  eAé  admonnellez  ne 
s  e:i  defifleront  ;  ceux  auffi  qui  feront 
Dcpofition.  de  vie  fcandalcufe  ,  meritans  punition 
du  Magiflrat,  ou  excommunication, 
ou  feront  defobeifTaos  au  Condftoire , 
oa  Inen  autrement  Infufflfans ,  Teront 
depofez,  exceptez  (i)  ceux  qui  par 
vieiUeife,  maladie,  ou  autre  tel  incon- 
uenient  feroyent  rendus  incapables 
d';idmiiiiftrer  leur  charge,  aufquols 
l'honneur  demeurera ,  èc  icront  re- 
commandez à  leurs  Eglifes  pour  les 
entretenir ,  tt:  fera  vn  autre  leur 
Yitm  charge.  Les  vices  fcandaleux  A  pu- 
rcaadaleux.  niflables  par  le  Magiflrat ,  reuenans 
au  grand  fcandale  de  l'Eglife,  commis 
en  quelque  temps  que  ce  foit ,  lors 
qu'on  elloît  en  ignorance  ou  après, 
feront  depofcr  le  Mi:iin!c.  Quintaux 
autres  vices  moins  Icanualcux,  ils  fe- 
ront remis  à  la  prudence  &  iugement 
du  Synode  prouincial.  La  depofition 
fe  fera  promptement  par  le  Confif- 
toire,  au  cas  de  vices  énormes,  appe- 
lez deux  ou  trois  peflcurs.  Et  en  cas 
Platate  contre  de  plainte  du  tefmoignage  êt  ca- 
aceubtion.  lomnie  ,  le  faid  fera  remis  au  Sy- 
node prouincial.  Ne  feront  les  eau* 
fes  de  la  depofltton  déclarées  au 
peuple,  fi  la  neceffitiî  ne  le  requiert  . 
de  laquelle  le  Confifloire  iugera.  Les 
Scnat  Anciens  âc  Diacres  font  le  Sénat  de 
de  TEglUe.  i"E;:Tiifc  ,  auquel  fc  dr)yuont  prefcnter 
les  rainiftres  de  la  puro.e.  L'uiHce  des 
Andeos.  anciens  fera  de  faire  aiTembler  le 
peuple,  rapporter  les  fcinJales  au 
Conlilloire ,  <k  autres  chofcs  lembla- 
blés,  félon  qu'en  chacune  Eglife  il  y 
aura  vne  forme  couchce  pnr  efcrit,  fé- 
lon la  eirconltance  des  lieux  des 
temps.  Et  n'efl  l'office  des  Anciens, 
comme  nous  en  vfons  à  prefent ,  per- 
Diacrcs.  petuel.  Quant  aux  Diacres ,  leur 
charge  fera  de  vifiter  les  poures ,  les 
prifonniers,  les  .malades,  à.  d'aller 


(I)  Bèae  liA  «te  ee  qui  «rit  vn  article  «Ht* 
thiet  :  «  Quanti  ceux  qui ,  'par  trfeillease,  « 
etc. 
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çflr  les  maifons  pour  cateehifer.  L'of- 

hce  des  Diacres  n'efl  pas  de  prefcher 
ta  parole  ni  d'adminiflrer  les  Sacre- 
mens,  combien  qu'ils  y  puilTent  aider, 
&  leur  charge  n'efl  perpétuelle  ,  Je 
laquelle  toutefois  eux  ne  les  Anciens 
ne  fe  pourront  départir  fans  le  congé 
des  Eglifes.  En  l'abfence  du  minif- 
tre  ou  lors  qu'il  fera  malade ,  ou  aura 
qt^elquc  autre  neceffité ,  le  Diacre 
pourra  faire  les  prières  À*  lire  quelque 
pallagc  de  i  Elcnture  ,  fans  forme  de 

ftredication.  Les  Diacres  &  Andeas 
eroni  depofez  pour  les  mefmcs  cau- 
fes  que  les  Miniftrcs  de  la  Parole  en 
leur  qualité;  &  ayans  eflé  condamnes 
par  le  Confifloire,  s'ils  en  appellent, 
feront  fufpendus  iufques  à  ce  qu'il  en 
foit  ordonné  par  le  Synode  prouincial. 
Les  Miniflres  ni  autres  de  l'Eglife  ne 
pourront  fmre  imprimer  Itures  com* 

[)n(cz  par  eux  ou  par  autres,  touchant 
a  Religion,  ni  autrement  publier,  fans 
les  communiquer  A  deux  ou  trots  Mi- 
niftrcs de  la  Parole,  non  fufpefls.  Les 
hérétiques,  les  conieinpteurs  de  Dieu, 
les  ret^lles  contre  le  ConlMoire  ,  les 
traiftres  contre  l'Eglife,  ceux  qui  font 
atiains  &  conuaincus  des  crimes  di- 
gne» de  punition  corporelle,  cl  ceux 
qui  apporteront  vn  grand  fcandale  à 
loulc  l'Eglife,  feront  du  tout  excom- 
muniez êt  retrencheZy  non  feulement 
des  Sacremens ,  mais  aufû  de  toute 
l'aflemblee.  Et  quant  aux  autres  vi- 
ces, ce  fera  à  la  prudence  de  l'Eglife 
de  conoiâre  ceux  qui  deuront  etlre 
admis  A. la  Parole,  après  auotr  eAé 
priuer  des  Sacremens.  Ceux  qui  au- 
ront eflé  excommuniez  pour  herelie , 
contemnement  de  Dieu,  fchifmef  tra- 
hifon  contre  l'Eglife,  rébellion  à 
icelle ,  &  autres  vices  ^ndemcnt 
fcanddeux  A  toute  l'Eglife»  feront 
déclarez  pour  excommuniez  au  peu- 
ple, auec  les  caufcs  de  leur  excom- 
munication. Quant  A  ceux  qui  au* 
royent  eflé  excommuniez  pour  plus 
légères  caufes ,  ce  fera  i  la  prudence 
de  l'Edife  d'auifer  û  «lie  les  deura 
manifelier  au  peuple  ou  non ,  iufques 
à  ce  qu'autrement  fuil  défini  par  le 
Synode  nationnal  eafuyuant.  Ceux 

3ui  auront  eflé  excommuniez  vien- 
ront  au  Confifloire  demander  d'eftre 
reconciliez  à  l'Eglife,  hquelle  iugera 
de  leur  repeatance.  S'ils  ont  eflé  pu- 
bliquement excommuniez,  ils  feront 
auffi  pL-iiItence  pablique.  S'ils  n'ont 
point  eflé  publiquement  excommu- 
nies, ils  la  feront  feulemeat  deiuat  le 
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Abnégation. 


Martages. 


EfpouraUles. 


D'cnrcgiflrcr. 


Confiingiilaltet 


Poillardifc. 


C(Mi(ienteflieiit 
de  pareils. 


Promcffes  Icgi* 
times. 


Aduis 
du  concile  pro- 
itiaciâU 


CondHoirc.  Ceux  qui  auront  fait  ab- 
négation en  perfecotion  ne  feront 

point  admis  en  l'Eglifc,  finon  en  fai- 
fant  pénitence  publique  douant  le 
peuple.  En  temps  d'afprc  perfeco- 
tion ,  ou  de  guerre  ,  ou  de  perte  ,  ou 
famine ,  ou  autre  grande  aûlidion , 
item  quand  on  viendra  cflire  les  Minif- 
tres  de  la  Parole  ^l'  v]ii;ind  il  feraquef- 
tion  d'entrer  au  Synode ,  l'on  pourra 
dénoncer  prières  publiques  A  eitra- 
ordinaircs ,  aucc  iufncs  ,  fans  lOTites- 
fois  fcrupule  ne  fiipL-rHitions.  Les 
mariages  feront  propoie/  au  Confif- 
toirc ,  où  fera  apporté  le  contrad  du 
mariage  palîé  par  Notaire  public,  ât 
feront  proclamez  deux  fois  pour  le 
moins  en  quinze  iours ,  après  lequel 
temps  fe  pourront  faire  les  efpou- 
failles  en  i'alTombIcc.  Et  ceA  ordre 
ne  fera  rompu  finon  pour  ^andes 
caufes ,  defquèlles  le  Cfonfîfloire  co- 
noiflra.  Tant  les  mariages  que  les 
Baptcfmes  feront  enrcgitlrcz  &  gar- 
dez foigneufement  en  TEglife,  auec 
les  noms  des  pères  &  mcres  par- 
rains des  cnfans  baptifcz.  Toucnant 
les  confanguinitez  A  affinitez,  les 
fidèles  ne  pourront  contrafler  mariage 
auec  pcrfonne,  dont  grand  fcandale 
pourroit  auenir,  duquel  l'Eglife  conoif- 
tra.  Les  fidèles  qui  aurnycnt  leurs 
parties  conuaincucs  de  païUardifc  fe- 
ront admonneftez  de  fe  reunir  auec 
elles  ;  s'ils  ne  le  veulent  faire,  on  leur 
déclarera  leur  liberlc  qu'ils  ont  par 
la  parole  de  Dieu  :  mais  les  ^ifes 
ne  dilToudront  point  les  mariages,  afin 
de  n'entreprendre  fur  Tauthoritù  du 
Maeirtrat.  Les  ieunes  t:cns  qui  font 
en  bas  aage  ne  pourront  contrader 
mariage  fans  le  confentement  de  leurs 
pères  &  mères;  toutefois,  quand  ils 
auroyent  pères  &  mères  tant  defrai- 
fonnables,  qu'ils  ne  fe  voudroyent  ac- 
corder à  vnc  chofe  faitifle  &  profita- 
ble, ce  fera  au  Confilloire  d'en  auifer. 
Les  promelTes  de  mariage  légitime- 
ment faites  ne  pourront  cflre  oiiroul- 
ics,  non  pas  mefmcs  du  confentement 
mutuel  Je  ceux  qui  les  auroyent  fai- 
te";, defquL'iies  promclTes,  H  clle^  fi.i.it 
légitimement  laites ,  fera  au  Coaiif- 
toire  d*en  conoirtre.  Nulle  Eglife  ne 
pourra  rien  faire  de  grande  confe- 
auence ,  où  pourruit  dire  compris 
I  intcrert  &  dommage  des  autres  Egli- 
fes,  fans  l'auis  du  Synode  prouincial, 
s'il  eft  poffible  de  l'affembler  ;  &  fi 
l'afaire  le  preffoit,  elle  communiquera 
&  aura  lauis  &  confentement  des 

u. 


de  l'Eglife. 


autres  Egiifes  de  la  Prouince,  par 
lettres  pour  le  moins.  Ces  articles 

qui  font  ici  contenus  touchant  la  dif- 
cipline  ne  font  tellement  arreflez  en- 
tre nous ,  que  fi  Tvtilité  de  l'Eglife  le 
requiert ,  ils  ne  puiflent  eftre  chan- 
gez; mais  ce  ne  fera  en  la  puiflance 
d'vn  particulier  de  ce  faire,  fans  l'iuiis 
&  confentement  du  Synode  natiu.  :!  il. 

Ainfi  ligné  en  l'original  :  François  de 
Morel  (1),  efleu  pour  prefider  au  Sy- 
aode,  au  nom  de  tous. 

Fait  à  Paris  le  vingt-huitiefme  de 
Mai  M.D.UX.  du  règne  du  Rot  Henri , 
l'an  XIII. 


^^^F   ^^^F  ^^^p 

LA  PRESENCE  DV  ROI  HEN- 
RI  II.  non  attendue  A  la  f^ourjuite 
de  la  Mercuriale,  caufc  icn\priJon- 
nmenl  Je  M.  A  NNE  D  V  BO  VRG 
&  d'autres  Con/eilUrs  du  ParU-  - 
me  ni  (2). 

Cependant  la  Mercuriale  (5)  com- 
mencée en  la  Cour  de  Parlement  fe 
coniinuoit,  nonobrtant  la  mort  de  ces 
Martyrs,  &  chacun  Confeiller  difoit 
fon  auis  librement  Tvn  après  Tautre , 
comme  l'on  a  acouftumé  de  faire  en 
telle  aflemblee.  Il  y  en  eut  pluficurs 
ut  dirent  que,  fuyuant  les  Conciles 
e  C>innaiice  &  de  Bafle.  il  Hiloit  af- 
fembler  vn  Concile  pour  extirper  les 
erreurs  qui  pulluloyent  en  l'Eglife , 
*S:  à  cefle  fin  requérir  le  Roi  qu'il  lui 

Eleurt  procurer  vn  Concile  gênerai  li- 
re, conformément  à  ce  que  le  pre- 
mier article  du  traité  de  la  paix  n'nr:;iie- 
res  fait  portoit ,  &  cependant  iaire 
cefler  les  peines  capitales  ordonnées 
pour  le  fait  de  la  Reli.;ion  (4).  Le; 
viib  ùiiuani.  cdl  auii,  opinoycnt  les  Diocrs  auis 
peines  de  ceux  qu'on  nomme  Luthe-  des  Confeiilcrs 
riens  deuoir  eftre  rabaiflees  i  vn  fim- 


3. 


(1)  François  do  Mord,  sieur  de  ColongeSi 

exerça  le  ministère  en  isçi  en  Sainlonge, 
cl  en  I???  en  Alsace.  Calvin  l'envoya,  l'an- 
née suivante,  à  Paris.  Il  en  fut  rappelé  en 


1^57.  pour  occuper  une  place  de  pasteur  à 
Genève.  En  décembre  liiB,  il  relovma  à 
Paris  pour  y  remplacer  Macar.  Sci  lettres 


à  Calvin,  maiheurciisemeat  trop  peu  nom- 
breuse», sont  de  précieux  docuoients  sur 
celte  période  u-oul'lée. 

(3)  Crcspin,  i«ro.  ^  518;  iî8j,  P  465  ; 
lî'V.  f°  4'>i  •  "•''8.  f*  I4«Ç.  50Î.  Ici 
Crcspin  recommence  à  citer  rHtttwt  dt* 
('Crsi'ciUions  de  Chandieu,  p. 

[))  Voy.  plus  haut,  p.  644. 

(4)  Cette  phrase  n'est  pas  dans  Chandieu. 
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?lebanni(remcnt,ruyuant  l  Arrefl  de 
e<;uicr  (i).  Les  autres,  qu'il  faloit 
prcnucrcuicot  fauoir  fi  ceux  ,  qui  par 
ci  douant  ont  eftô  condamnez  à  mort, 
font  hérétiques ,  auant  qu'arreller 
fentencc  do  punition  aucune  à  l'on- 
contre.  Que  l'intoniion  du  Roi  efloit 
bien  aue  ies  hérétiques  &  fchifmati- 
ques  fufTent  punis;  maïs  c'efloit  â  la 
Cour  de  iuj^er  fi  ceux-ci  font  coulpa- 
bies  de  ce  crime.  Cur  ce  poind  n  ef- 
toit  encores  bien  vuidé.  Pour  ce  faire, 
qu'il  c-n  >:t  bon  d'enuoyer  deuers  le 
koi,  *St  lupplier  fa  Maicfté  d'y  enten- 
dre &  faire  aflembler  un  bon  Concile 
où  cela  fut  décidé  ,  félon  ce  (^u'il 
auoit  dcfîa  promis  au  premier  article 
de  la  paix  dernièrement  faite  «uec  le 
Roi  d'Erpai^nc  (j).  Lcî.  ntttrcs  p:^f- 
foycnt  plus  auant  ,  cSt  remonllroyont 
qu'il  n'y  auoit  perfonne  qui  ne  vîfl  les 
grans  abus  qui  cfloyent  entrez  en  la 
Chreftienté ,  &  le  bcfoin  qu'il  y  uuoit 
d'vne  bonne  reformation,  laquelle  de- 
uoit  ettre  prife  de  ia  parole  de  Dieu 
feulement ,  fans  plus  s'arrefler  ni  aux 
couftumes,  ni  à  l'ancicnnctc  ,  ni  au 
dire  des  hommes,  luger  ainfi  à  la  vo- 
lée ceux  qui  ne  fe  voudroyent  accor- 
der à  tous  erreurs  que  maintienent 
aucuns  pour  le  profit  qu'ils  en  re- 
çoiuent,  ce  fèroit  fe  mettre  en  danger 
de  iuger  les  innocen',.  Que  ceux 
qu'on  perlecute  auiourd  hui  ne  font 

r*nt  oeftitLiez  de  raifons,  s'arreÂent 
la  parole  de  Dieu ,  Â  amènent 
d'iceile  choies  non  impertinentes  pour 
fe  défendre.  S'il  eft  queflion  du  Pur- 
gatoire ,  ils  opporont  que  l' Efcritnre 
ne  parie  d'autre  PurL;atoirc  que  du 
fang  de  Jefus  Chrift.  Si  de  la  prière 
&.  de  l'inuocation  des  Sainâs  qui  font 
trefpaffez,  ils  amènent  à  rencontre  & 
le  cuiiimanJeinent  d'inuoqucr  vn  feul 
Dieu  par  >  vn  feul  médiateur  Jefus 
Chrift,  &  les  promelTes  d^ellre  exau- 
cez par  ce  feul  moyen.  Et  ainfi  uu 
refle.  Q|uant  à  leur  vie,  on  n'en  peut 
mal  parler.  La  Cour  les  auoit  veus 
douant  fcs  yeux  prier  Dieu  d'vue 
affedion  ardente ,  «Se  leur  conilance 
afl'ez  conuc  de  tous  monflroit  bien 
qu'ils  ne  font  fi  abandonnez  de  Dieu 


(t)  L'arri^c  qui  avâil  prononce  la  peine  du 
bnnr  i-..j:iiciii  contre  quatre  luthériens.  Voy. 

p.  64*.  iuiirâ, 

(2)  Ce  fut  Tavis  de  du  Fcrricr,  président 
de  rtin  j  des  Chambres  ,  '•■  (mmme  dnéîo 
BU  drv.ii  civil  des  Kofiiains  ,  iS:  qm  n  reccJ 
la  lumiùre  de  l'Ësprit,  »  dit  la  Vrayt  his- 
fofr«,  p.  8. 
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comme  on  eftime.  Pour  faire  court, 

la  plufpart  ou  mitiguoyent  la  peine, 
uu  les  abfoluoyent  du  tout .  «x  fera- 
bloit  que  la  caufe  de  nofire  Seigneur 
Jefus,  condamnée  defia  par  fi  lonj^ 
temps  fans  aucune  audiance,  deuoit 
cefle  fois  obtenir  quelque  fentenee  i 
fon  profit.  11  y  en  auoit  peu  qui  fulTcnt 
d'auis  de  retenir  la  cruauté  acouftumee. 

Devx  des  premiers  Se  principaux 
du  Parlement  (1),  bien  fafchez  de  ce 
qui  fe  faifoit ,  a  craignans  que  les 
opinions  des  autres  ne  PemportalTent , 
fe  délibérèrent  de  mettre  empefche- 
ment  à  la  conclufion.  Vn  principale- 
ment, defplté  des  reproches  li  lui  faits 
fur  l'expédition  des  procès  de  ceux 
qui  auoyent  fait  le  meurtre  à  S.  In- 
nncent  (Jrmt  parlé  ci-defTiis),  aynnt 
eflargi  contre  tout  droit  ceux  qui  s'ef- 
toyent  mefme  glorifiez  d'auoir  baillé 
les  coups ,  auertit  de  ce  les  plus 
crans  qui  cfloyent  à  l'cntour  du  Roi. 
Entre  autres  chofes  (2),  que  ce  dont 
on  auoit  long  temps  douté,  alTauoir 

?ue  pluficurs  Confeillers  de  ladite 
^our  fulTent  Lutlierieiis  ,  fc  dofcou- 
uriroit  bien  maintenant,  &  que,  û  l'en- 
treprife  de  cefte  Mercuriale  n*eflolt 
rompue,  toute  l'Eglife  s'en  alloit  per- 
due fans  cfperance  aucune.  Que  c'ef- 
toit  horreur  d'outr  aucuns  cTiceux, 
tant  ils  parloycnt  mal  de  la  MelTe  ; 
qu'ils  ne  tenuyent  aucun  conte  des 
toix  &  ordonnances,  A  fe  moquoyent 
de  ceux  qui  iugeoyent  feton  icelles , 
&  alloyent  la  plus  part  aux  alTem- 
blees.  Ce  qu'ils  difoyent  pour  autant 
qu'Antoine  Fumoc,  cxpoié  A  l'onuie 
de  pluiicurs  à  caufc  du  lait  de  la  Re- 
ligion (de  laquelle  il  eftoît  plus  fuf- 
ped  que  nul  autre),  auoit  en  opinant 
romonflrtî  plufieurs  abus  &  erreurs  en 
l'Eglife  ,  (S:  difcouru  fur  l'origine 
d'iceux ,  iufques  &  parler  de  la  Cene 
de  nofti«  Seij^eur  lefus  Chrift  &  de 
l'abus  introduit  en  îcelle()). 


(t)  La  Place  (p.  12)  ilit  que  c  alaient  le 
premier  pre^>iJcru  i.c  M.iistre  et  le  prési- 
dent Minard.  Ce  lui  Le  Maistrc  qui  alla 
lroi;M  i  le  roi.  La  f'iaee  proteste  contre  un 
tel  acte  qui  aboutit  à  <•  introduire  une  tyran- 
nie en  la  justice.  » 

(1)  Ce  qui  suit  jusqu'à  la  tin  du  para|;ra- 
phe  suivant  n'est  pas  dans  Chandicu.  Cres- 
pin  complète  ici  son  récit  au  movcn  d'un 
extrait  textuel  des  Commentaire  s  Je  l'Estat  de 
la  Reli^ii^n  el  Resf'ubliijue ,  de  Pierre  de  La 
Place,  ià.  Bucliun,  p.  lï. 

(})  Voy.  le  résumé  du  discours  d'Antoine 
Fumée  dans  la  Vrajrc  h:<lc:rc  du  niarivrc 
d'Anne  du  Bourg,  p.  8  {M^naircs  de  CoacUt 
Londres,  174} ,  i.  f ,  p.  na.) 
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LA  MERCVRIALE  POVRSVYVIE. 


Le  Roi  Henri 

en  perfonoe 
à 

la  Mefcuriale. 


Le  palib 

jNféfMrè  jKMir 

de  Madame 

Eliiabeth 
*  Madame 
Matguerite, 


Le  Roi  fut  tullomont  efmou  v5r  en- 
flamme par  IclUits  PrclUcns  (i),  que 
lui-mefme  vint  en  perfonne,Je  lo. 
iour  de  luin  enfuyuant,  en  fa  Cour  de 
Parlement,  qui  fe  tenoit  pour  lors  aux 
Auf^uftins  de  Paris,  à  caufe  que  l'on 
preparoit  la  grand'fale  &  chambre  du 
Palais  pour  (es  nopces  de  Madame  Eli- 
zabcth,  fa  fiIIc,  aucc  le  R'n  Philippe, 
&  de  Madame  Marguerite,  fa  fœur 
vnique,  auec  le  Duc  de  Sauoye  (2). 
Et  là  ertant  arriac,  it  affiné  des  C  ir^ 
dinaux  de  Lorraine  &  de  Guyfe  fon 
frère,  des  Princes  de  Montpenfier  A 
de  la  Rochc-fur-Yon,  Duc  de  Guyfe, 
ConneAable ,  Bertrandi  Cardinal  de 
Sens,  Garde  des  féaux  &  autres,  dit 

3ue  puis  qu'il  auoit  pieu  à  Dieu  lui 
onncr  la  paix  tellement  confermce 


(1)  Vieillevillc, dans  SCS  Mémoires  (liv.  VII, 
chap.  XXIV),  cite  le*  paroles  que  le  cardi- 
nal de  1.1)1  rai!ie  adrc>'-a  à  Henri  II  pniir  le 
décider  à  iniervciiir  en  j>«irsu:iiie  daiii  lu  dc- 
libiiration  du  Parlement.  i^i.iand  cela  ne 
fcrviroiî .  firc,  que  à  faire  p.ii<iii;i  e  qire  vous, 
cile^  lerine  ea  la  foy  ,  cl  que  \  uii>  :ïe  \ 
le/  lolcicr  en  voflrc  royaume  clioie  quel- 
conque qui  puilTe  apporter  aucune  1  lel.e  à 
voilrc  très-excellent  litre  do  rov  (rè^  e'n  wr- 
ticn ,  encore  ydcvcz-vouï  aller  ir  ine  icncnt 
ef  dc  erand  couralRC  •,  aiin  aulii  dc  donner 
Curée  à  tous  CCS  princes  el  feigneurs  d'Kf- 
paignc  qui  ont  acconipaii.'né  le  duc  d'Albc, 
pour  folenr.ii'er  el  hiin  >rcr  le  mariage  de  leur 
roy  avec  in  jJaine  vnitrc  fillc ,  de  la  niori 
d'une  demi  -  Joij/ li  ne  dc  confeHIers  pour  le 
moins ,  qu  il  tauit  bruflcr  en  place  publique 
COiiimc  hérétiques  Luthériens  qu'ils  font  et 
qui  j;artcnt  ce  très-facré  corps  de  parle- 
ment ;  que  li  vous  n'y  pourvoyez  par  ce 
moyen ,  ci  bientoU  toute  la  cour  en  j^énéraJ 
en  fera  infellée  et  contaminée,  jufqucs  aux 
huifliers,  procureurs  et  clers  du  palais. 
Un  maréchal  de  France,  Vieilleville,  essaya 
dc  détourner  le  roi  d' «  aller  faire  l'oftice 
d'un  théologien  inquisiteur  de  la  foy.  »  Mais 
le  cardinal  de  Lorraine  revint  h  \h  chai^'c  , 
escorté  des  cardinaux  de  Bourbon,  de  Guise 
Cl  dc  Pcivé ,  des  archevêques  de  Sens  et  de 
Bourges ,  des  évéques  de  Paris  et  de  Scnlis, 
de  trois  ou  quatre  docteurs  de  Sorbonne  cl 
de  Démocharés  ,  inquisiteur  do  la  foi;  ils 
o  tindreni  au  roy  tant  de  lanj:aiges  cl  com- 
minatoires dc  l'irc  dc  Dieu  ,  qu'il  penfoit 
dcfjà  csire  damné,  s'il  n'alloit  au  parlement. 
Et  ainli  marche  avec  tous  fes  gardes,  fans 
oublier  les  fuiiTes,  le  tambour  bttUant,  &  les 
cent  gcntilfhoflines  de  hk  maïfon ,  &  foubs 
le  poiile.  avec  grande  magnificence.  »  {Mé- 
mi>ircs  de  Vieilleville,  liv.  VII ,  chap.  XXV.) 

(1)  M.  le  comte  dc  Labordo  ffiaspard  de 
Coligny,  I,  577;  appelle  cette  intervention 
do  Henri  II  dans  le  Parlement  cl  ce  qui  la 
suivit  •  le  scandale  d'une  violence  jusque-là 
sans  exemple  dans  les  annales  des  cours  de 
justice.  <•  Ainsi  en  jugèrent  les  contempo- 
rains qui  n'étaient  pas  aveuglés  par  le  parti- 
pris  :  •!  Nescio,  "  écrivait  François  de  Murcl 
a  Calvin,  »  nescio  an  ab  annis  looo  conligeril 
in  Gallia  gravions  cxempli  rat.  a  CwM 
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par  le  moyen  des  mariages,  qu'il  ef- 
peroit  qu'elle  feroit  fiable  ,  il  lui  auoit 
feinhl^-  dcuoir  remédier  à  la  diuiflon 
d'  \a  Religion,  comme  à  la  chofc 
qu  il  penfoil  eflre  la  plus  aj^reabie  :\ 
Dieu  ,  i!t  pource  efloit  venu  en  fadite 
Cour,  fâchant  qu'elle  en  deliberoit, 
pour  entendre  en  quels  termes  les 
choies  fil  nLiit  ,  afin  .jLi'elles  fulTent 
plus  aulhorifccs  oar  fa  prefence.  Lors 
Te  Cardinal  de  Sens  dit  que  le  Roi 
voul  it  que  l'on  continuafl  la  délibé- 
ration commencée  par  l'article  dc  la 
Mercuriale ,  concernant  le  faiA  de  la 
Religion  feulement ,  iSc  que  ceux  qui 
efloyent  à  opiner  eulTent  à  dire  leur 
opinion  :  ce  qui  fut  fait  ;  &  continuè- 
rent Icfdits  Confeillers  à  opiner  en 
fa  prefence  en  pareille  liberté  que 
ceux  qui  auoyent  dit  leur  auis  aupa» 
rauant. 

Il  y  auoit  entre  les  autres  vn  Con- 
fcill  T,  nommi  Anne  Dv  Bovrg{i), 
hoimnc  notable  A  d'vn  fauoir  fingu- 
lier ,  nourri  en  l'Eglife  de  Dieu.  Ice- 
lui  ayant  rendu  grâces  à  Dieu  qu'il 
auoit  li\  amené  le  Prince,  pour  eflre 
prefent  à  la  dccifion  d'vne  telle  caufe, 
&  ayant  exhorté  le  Prince  d'y  enten- 
dre, pource  que  cVfloit  la  caufe  'de 
noflre  Seigneur  Jefus  Chrill,  qui  doit 
élire  maintenue  des  Rois ,  parla  en 
toute  hardielTe,  comme  Dieu  lui  auoit 
donné.  i<  Ce  n'efl  pas  (difoit-il)  chofe 
de  petite  importance  que  de  condam- 
ner ceux  qui  (au  milieu  des  flammes) 
inuoquent  le  nom  de  Jefus  Chrill  (2).  » 


(1)  La  Vr.iiv  hiilcirc  (Mcmcircs  Je  Ccndc. 
p.  22!  )  u  l'appelle  un  homme  de  grande  lec- 
ture au  droit  civil  des  Romains,  ayant  Icu 
publiquement  h  Orléiins  par  long-tctnps  dili- 
gemment, homme  pnifiblo  iSt  peu  uheurté  ù 
fes  opinions  au  ju^'cmcnl  du  procès .  de 
bonne  vie  &  conversation,  de  grand  zèle  en 
la  Religion,  amateur  de  Dieu  &  de  son 

R^'liSC.  1 

(2)  La  Place  (p.  i  i) ,  et  la  Vraye  hislcirc 
(p.  10)  résument  ainsi  le  discours  prononcé 
par  Du  Bourg  devant  le  roi  :  a  lecitiel,  après 
avoir  déduit  beaucoup  dc  propos  de  la  provi- 
dence et  confeil  éternel  du  Soigneur  E>ieu, 
auquel  nul  ne  pouvoil  rélister  ,  fut  de  sem- 
blable opinion  du  concile,  et  fuspension 
des  perfecuiions  contre  ceux  ouon  difoit  ef- 
tre  hérétiques.  »  Nous  possédons  deux  au- 
tres résumé»,  beaucoup  plus  détaillés  de  ce 
discours.  Le  premier  se  trouve  dans  une 
plaquette  du  temps,  h  la  suite  de  la  Censés- 
sK'fi  d'Anne  Du  Bourg  (i-')  p.  sans  I.  m  d. 
Bibl.  nat.  Lb.  n»  jo.i  Voici  ce*  résumé, 
qu!  n'a  pas  éié  reproduit,  à  noire  connais- 
sance :  *>  Iceltiy  premièrement  loua  Dieu,  de 
ce  quil  luy  auoit  pieu  toucher  le  c<cur  du 
Rey,  pour  vouloir  entendre,  &  cognoiAre  des 


N.D.UX. 
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Le  Cardinal  clloil  k\  cfcumaat  de 
defpit ,  &  craignant  que  le  Roi  n'y 
prinfl  quelque  j^ouft.  Finalement  le 
Roi  fe  leue  bien  troublé ,  &  entre  en 
Confeil  auec  Tes  Cardinaux;  &  tn- 


diffcrcns  furucnus  crt  ia  Rcii^ion  :  adiouf- 
tant  auffi  que  c'clloil  le  principal  dciioir  des 
Roys  &  des  Princes  que  de  donner  ordre 
à  ce  que  la  vrayc  KcliLjion  iS;  feruicc  de 
Dieu  fu(l  purcnieiU  gardé,  &  cntrclcnu  par 
fcs  fubiccis.  Puis ,  en  continuant  Um  pro- 
pr^s ,  commença  ù  dedujrc  au  lon^;  Icrtat  de 
l.i  Religion  de  ceux  qui  elloyent  prifonnicrs 
par  le  Royaume  de  France,  pour  cilrc  accu- 
fez  d'hcresic  :  comme  ils  croyoycni  &  ûp- 
prouuoycnl  toutes  les  efcritures  des  Pro- 
phètes &  Apostres  contenues  es  faindes 
Bibles  :  les  ai  licles  de  Foy,  contenus  au 
Syiiiholo  des  Apoflrcs ,  &  auoycnt  la  parole 
de  Dieu  en  telle  cilimc .  qu'ils  ne  vouloycnt 
permettre,  qu'aucune  chofe  y  fufl  adiouilcc 
ny  diminuée  par  homme  mortel  :  que  s'ils 
rcuoQuoycnt  en  doubtc  quelques  chofcs  or- 
doanc«s  par  les  l'apcs  &  derniers  conciles, 
ce  n'efloyt  rien  de  nouuem ,  d'autant  que 
Ton  trouuoil  manifcde  répugnance  &  contra- 
riété aux  derniers  conciles  &  ordonnances 
des  Papes  auec  les  conciles  tenus  en  l«  prt- 
mitiue  Eglife  :  &  que  l'indancc  que  faifoycnt 
Icrdicis  prifonnicrs.  à  ce  que  tous  les  con- 
ciles, flaïuts  &  ordonnances  de  TEglife  ful- 
fent  examinez  à  la  règle  de  la  Parole  de 
Dieu  ,  n'clloyt  à  rciecter  d'autant  que  Dieu 
auoit  donné  a  fon  Eglifc  ladiéle  parole  con- 
tenue es  faincles  Efcripturcs,  pour  forme  de 
doctrine.  Et  comme  il  enfonçoit  la  matière 
plus  auant  :  le  premier  IPrésideni,  nommé 
Mogiflri,  se  Icua,  &  commença  à  dire  qoe  tout 
cela  ne  faifoii  à  propos  de  la  Mercuriatie  : 
Ce  que  le  Roy  reprinll  en  chotcre,  &  copi- 
manda  que  l'on  le  lalrTailachcuer.  Ou  Boure:, 
après  auoir  monrtré  quil  n'auoit  rien  did 

3ue  bien  à  propos,  parla  encore  plus  har- 
inent  :  êt  commuant  son  parler  par  l'efpace 
d*lin«  heure  à.  deinyc  ,  oonchid  wr  ces  ter- 
mes, quet  puifqtie  par  droia  dîtiin  4k  hu- 
main, «  tottU»  andeooe  «ouAume,  &  obfer- 
'uatioa  de  la  court  de  partêncnt,  les  opiaioti* 
de*  confeillors  eflAieiit  libre»»  dt  deuoit  m 
chafcun  parler  felon  fa  confcience,  nesmes 
que  ta  prefence  de  la  naiefté  du  Roy  le 
confermoit  en  cède  liberté,  il  déclaroît  pour 
fon  regard  qu'il  feroit  nécellklra  de  tenir 
un  concile  Voilierfel,  &  que  cependant  ceux 
qui  eiloyent  accufes  d'eilre  Luthériens  de- 
uoyent  cftre  eflMsia.  «  —  On  trouve  uo 
compte  rendu  encore  plus  complet  du  dis- 
cours de  Du  Bourg  dans  la  première  notice 
consacrée  à  ce  martyr  par  Crcspin,  dans  son 
édition  Je  1564,  notice  quil  remplaça, 
dés  IJ/O,  par  la  rcproduciion  pure  Cl  sim- 
I>Ie  du  récit  de  Chandieu.  La  première  par- 
tm  do  discours  ne  se  distingue  que  par  des 
dilTéreflces  verbales  de  celle  qu'on  vient  de 
lire.  Mais  la  seconde  est  beaucoup  plus  dé- 
veloppée, et  permet,  mieux  qu'aucun  autre  rc- 
cil,  de  se  rendre  compte  de  la  liberté  de 
parole  d'Anne  Du  Bourg  et  de  s'expliquer  la 
violente  irritation  où  cette  harangue  jeta  le 
roi.  Comme  celte  version  du  discours  de 
Du  Bourg  ne  ligure  nulle  part  n-llcurs  que 
daIl^  mil.'  C:ai;ii,)ri  Jf  l_.i\:vpiii  Jc\i.".Uo  iiilii.n;- 
Vûblc,  cl  que  '■:\  tcpioduLl.on  rcnJrait  celle 
noie  Jéiiiesu:  éiiieiil  iùiiL'iie,  nous  la  Joaiie- 
rons  à  la  suite  de  la  notice  sur  ce  martyr. 


continent,  partant  de  la  Chambre, 
donne  commandement  aux  Cairitaines 
de  fes  Gardes  d'emmener  prifonnicrs 
du  Bourg  &  vn  autre  nommé  Faur  (1). 
Puis  après,  s'eflant  informé  de  l'auis 
des aujres,  enuoye  prendre  FuiDee(a), 
Defoix  (3)  &  autres ,  &  les  fait  tous 
ferrer  en  la  Baflille.  Ceux  qui  ef- 
toyent  aprochez  de  l'auis  de  ceux-<i, 
fachans  qu'ils  ne  feroyent  non  plus 
efpar^'iK/,  fe  mettent  en  fuite  (4),  & 
incontinent  font  criez  à  ban  à  laute 
de  comparoîftre  (ix  ou  fept  de  nom- 
bre ,  la  rede  intimidée  racheté  la  vie 
par  amis  &  retradations.  On  en  vou- 
ioit  à  ceux  principalement  qui  auoyent 
conclud  au  Concile.  Et  ;iinfi  Iii  Cour 
de  Parlement  (qui  auoit  eftc  en  reue- 
rence ,  meiniLS  aux  Rois,  iulqucs  à 
ccftc  heure  pour  uuoir  voulu  don- 
ner lieu  à  la  caui'e  du  Fils  de  Dieu , 
&  vfer  de  fft  liberté  aux  délibérations 
des  chofes  qui  concernent  la  tranqui- 
lité  de  la  République ,  perdit  à  ce 
coup  fon  authorité.  Ce  qui  ne  fut 
point  faos  grans  regrets  &  murmure 
de  beaucoup  de  perfonnes.  C*eftoït 

au  mois  de  luin  1559.  ^  quand  vne 
fois  la  pcrfecution  eut  commencé  par 
ce  bout-là,  ce  ne  fut  pas  pour  vn 
peu. 


Des  psRSBCUTfONS  de  plus  en  plus 

ENFLAMBr-ES  PAR  TOUTK  LA  FRANCE, 
&  COMME  LhS  EOLISHS  UE  DEHORS 


(1)  Louis  Du  Faur,  «  hoouaa  éloqueat, 
libre  et  sans  diHimtitatlon,  et  qui  a  d«  boa- 
aes  lettres,  honoefle  iu^  et  de  bonne  coa- 
seienoe.  »  ita  Vrayc  htst ,  p.  9,  et  dû»  lea 
Mimoir<9  ék  Qondl,  1,22).)  Voy.  aussi  France 
prof.,  noHV.  éà^yff  671. 

(2}  Antoine  Fumée  «  a  axefeé  Icday  ef- 
tat  (conseiller  au  Parfeaient)  par  le  temps 
et  efpace  de  vingt-quatre  ans  ca  réputation 
de  bon  |ug«  et  entier,  hayflîiat  tes  vices,  & 
criant  fouveat  &  déclamant  contre  îceux, 
réilllant  fouvent  en  face  aux  plus  grans. 
qui  ne  cheininoyent  droit  :  pourquoi  il  s'efl 
cxpofé  k  l'envie  de  plulicur^  Itommes  Uef<* 
clians  qui  font  en  ^rand  nombre ,  homme 
povrc  «l'v  craignant  Dieu.  »  (Vraye  hist.,  p.  9.) 

(;)  Paul  de  Foix  ,  ■  homme  de  grande 
mail'on ,  parent  de  la  Roine  de  Navarre ,  & 
allié  des  plus  grandes  maifons  de  l'Europe, 
I.  imnic  fage  ,  honnelle  &  de  bonnes  lettres, 
bon  juge  ,  craignant  Dieu,  •<  [Ibid.,  p.  9.) 
Ilustachc  La  l'nrie,  •  hiMuiiie  qui  a  qUCl* 
que  lumière,  i>  lut  av.s^i  arrêté. 

;4)  C  ^t;iiji)i  Arnr>LjiJ  du  Furrieri  Ciaudu 
de  Vioic  et  Nicoic  Du  Val. 
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Lettres 
patentesduRoi 

par  toutes 
les  Pfovioces. 


Ordonnance 
du  Parlement 
de  Roueo. 


CONSOLENT  PAR  LBTTRBS  LBS  PIDB< 

Henri  Roi,  ertant  à  Ercouëii(2), 
enuiron  ce  temps  cnuoya  lettres  pe^ 
tentes  aux  luges  Jcs  Prouinces,  com- 
mandant oue  les  Luthériens  fuflTcnt 
deflruîts.  Que  par  ci  deuant  il  auoit 
eflé  cmpefciïô  à  fes  guerres,  fen- 
toit  bien  que  le  nombre  des  Luthé- 
riens eftoit  creu  en  ces  troubles  gran- 
dement. Maintenant  que  la  paix  Uii 
eftoil  donnée  aucc  Philippe  Roi  d  Ef- 
pegne,  il  efbit  bien  délibéré  d'em- 
ployer tout  le  temps  à  les  exterminer. 
Pourtant  oue  de  leur  coM  ils  n'y 
foyent  lafcnes.  S'il  efl  befoin  de  for- 
ces, i!  mettroit  ordre  qu'il  y  auroit 
touûours  gendarmerie  prefle  pour  leur 
tenir  la  main.  Quoi  qu'il  en  foit,  qu'ils 
auertifTcnt  fouuent  quelle  diligence 
ils  y  auront  faite.  Car  s'ils  font  autre- 
ment âi  les  efpargnent  (comme  il  a 
entendu  qu'aucuns  otu  fait  par  ci 
deuant)»  ce  feroit  à  eux  qu'on  s'en 
prendroit  &  feroyent  en  exemple  aux 
autres.  Ces  lettres  efloycnt  bien  pour 
cfroouuoir  de  grans  troubles ,  û  Dieu 
n*y  eull  pourueu.  Ceux  du  Parlement 
de  Rouen,  fuiuans  icelles.  dreffent  vne 
ordonnance  pour  toute  la  Normandie 
contre  les  afTemblees ,  &  pour  toute 
charj;e  qu'ils  prétendent  contre  les 
Luthériens  cflre  caufe  de  mortt  tlsdi- 
fent  que  ce  font  gens  qui  ne  veulent 
obéir  aux  Ma;:;irtrat5,  fi  leurs  coin- 
mandemens  font  contraires  à  la  parole 
de  Dieu.  Ceux  de  Bourdeaux  n'en 
font  pas  moins.  Le  feu  commençoit  à 
s'allumer  par  tout,  &  fembloit  bien 
que  les  troupeaux ,  que  Dieu  par  fa 
mifericorde  auoit  recueillis  en  la 
France ,  feroyent  tous  deffaits  à  ce 
coup.  Toutefois  les  fidèles  fe  recon- 
fortoyent  fur  les  promefTes  de  Dieu , 
eftans  en  prières,  &  s'affeuroyent  que 
Dieu  fe  monftreroit  finalement  fecou- 
rable  à  fon  Eglife.  Enquoi  ceux  des 
Eglifes  qui  font  en  liberté  leur  ai- 
doyent ,  les  acourageans  de  demeurer 
fermes  en  leur  vocation.  Entre  les 
autres  ceux  de  Gcncue ,  defquels 
nous  auons  ici  mis  l'Epiflrc,  pource 
qu'elle  fera  touAour»  dVn  grana  profit 


(1)  Crcspin,  1570,  <^  f'O;  M»i ,  1*  4^>^'  ; 
1597,  I*  4OJ  ;  »6o8,  f'  4<ii;  1619,  f*  506. 
La  Roche-Cliandîea ,  Hiit»  det  per/éc^ 

p.  }i8- 

(2)  Chez  le  eonnétabte  Aaoe  de  Mont- 
morency. 


&  confolatîon  (t)  à  tous  fidèles  en 
pareille  caufe. 

«  Trbschsrs  a  honorez  frères  (2), 
d'nutant  que  vous  efles  tousaflli^e/.  en 
gênerai ,  que  l'orage  efl  tellement 
defbordé  qu'il  n'y  a  lieu  qui  n'en  foit 
troublé,  &  cependant  ne  fommes  pis 
informez  des  neceffitez  particulières, 
nous  n*auons  pas  fceu  mieux  faire 
pour  le  prefent,  que  de  vous  efcrire 
à  tous  en  commun ,  pour  vous  exhor- 
ter au  Nom  de  Dieu,  quelques  alar- 
mes que  Satan  vous  drelle,  de  ne 
point  défaillir,  ou  en  vous  retirant  du 
combat  quitter  le  fruiâ  de  la  viAoire 
qui  vous  eft  promis  &  afTeuré.  Il  ert 
bien  certain  que  û  Dieu  ne  lafchoit  la 
bride  à  Satan  à  fes  fuppofls ,  ils  ne 
vous  pourroyent  ainfi  moleller,  F.t 
pourtant  il  vous  faut  venir  à  celle 
conclufion,  que  fi  vos  ennemis  machi- 
nent de  vous  ruiner,  que  Dieu  de 
fon  cofté  leur  donne  vne  telle  licence 
pour  efprouuer  voftre  foi ,  ayant  des 
moyens  infinis  en  main  pour  reprimer 
toute  leur  furie ,  quand  tl  aura  glorifié 
fon  Nom  en  voftre  confiance.  Or 
quand  vous  cfies  ainfi  appelez  à  l'exa- 
men ,  il  ne  refle  finon  vous  apreAer  à 
la  confeffion  de  foi  que  Dieu  requiert 
comme  vn  facrifice  qui  lui  eft  agréa- 
ble, combien  que  le  monde  l'ait  en 
mefpris  &  fe  moque  de  noftre  fimpli- 
dté.  Et  s'il  faut  que  vous  foyez  facri- 
ficz  pour  figner  &  ratifier  voftre  tef- 
moignagc ,  que  vous  preniez  courage 
de  fiirmonler  toutes  les  tentations  qui 
vous  en  pourront  deftourncr.  Carc'eft 
bien  raiion  que  nous  foufTrions  d'ef- 
tre  gouuernez  par  la  main  d'vn  fi  bon 
Pere  ,  combien  qu'elle  nous  femble 
dure  A  afpre.  Si  nous  eftions  expofez 
à  l'abandon ,  ce  feroit  pour  nous  ren- 
dre efbahis  ;  mais  puis  que  celui  qui 
nous  a  prins  en  fa  garde ,  lui-mcfrae 
nous  veut  exercer  en  tous  les  com- 
bats qui  nous  peuueot  auenir ,  c'eft  à 

(  I  )  Los  six  derniers  mois  ne  sont  pas  dans 
Chandisu. 

f2)  Cette  lettre  a  paru  d'abord  dans  VHis- 
tcire  det  perêécutioiw,  de  Chandieu,  d'où 
Crespln  t'a  tiric.  Voy.  Ca/iwii  Opéra,  XVI 1, 
570  ;  Lclircs  /ninçaises,  II,  174.  Qtloiqu'elle 
ne  porte  pas  la  si;.'nalare  de  Calvin ,  celte 
lettre  est  évidemment  de  lui.  M.  Bonnet  la 
place  en  juin  Kîo.  Les  éditeurs  de  Stras- 
bout--  L-'-tiiii^ n;  I  i  lu  il'  .iL  ài L- J'une  épo- 
que taiU  suii  pvu  (ilui  ici-cnic.  »  Elle  com- 
mence ainsi  dans  Chandieu  :  •<  Le  JilLvti  m 
de  Dieu  nol'rc  Pére  &  la  grâce  tlo  uyilrc 
Seigiiout  IclUN  Clhrisl  foit  toufiouts  fur  vous 
par  la  communication  du  SaiaCl  Ëfprit.  » 


M.0I1IX. 
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LIVRE  SEPTIEME. 


nous  de  captîucr  nm  aiTortions,  &  ne 
trouuer  point  ertriuiL'e  l»  condition  à 
laquelle  il  nous  appelle.  Nous  fauons 
bien  L^ucls  effrois  vous  auez  à  cndu- 
rwr.  n  cftans  pas  infenfibles,  mais  fen- 
tans  beaucoup  de  répugnances  &  con- 
tredits en  voilre  chair  ;  mais  fi  faut-il 
que  Dieu  gaigne.  Il  a  eflé  bien  dît  de 
la  mort  de  faind  Pierre  qu  i!  feroit 
leao  31.  tO.  mené  là  où  il  ne  voudroit.  Ci  eA-cs 
qu'il  a  domté  fon  fens  naturel ,  pour 
cdrc  conduit  au  bon  plaifir  de  Dieu  , 
voire  d'vne  franche  volonté.  Parquoi, 
fuyuans  Ton  exemple,  bateillex  vail- 
lamment contre  vos  infirmitez  pour 
demeurer  vidorieux  contre  Satan  & 
tous  vos  ennemis.  La  rage  &  cruauté 
efl  grande  contre  toute  la  poure  Eglifc, 
les  menaces  font  terribles,  les  appareils 
font  tels  qu'il  femble  bien  que  tout 
dojjue  eflre  penJu  ,  tmit  y  toutefois 
ou  il  s'en  faut  b«..uiCoup  4ue  les  per- 
lecutions  foyent  li  excelïiues  que  nos 

f>eres  les  ont  fouffertes.  Non  pas  que 
e  diable  cK:  les  Tiens  ne  foyent  aufll 
cnflambez  i!t  endurcis  à  malfairc  que 
îamais ,  mais  c'eft  que  Dieu ,  fuppor- 
tant  noftre  fotbieffe,  les  tient  encnai- 
nez  comme  bcfles  fauuages.  Car  il  eft 
certain  que  û  iufques  ici  il  n'euft  mis 
fa  tnatn  au  deuant ,  nous  enflions  efté 
cent  mille  fni<;  abyfmez  ;  fi  encores 
il  ne  continuoit  à  nous  regarder  d'vne 
façon  fecrettc ,  nous  ferions  bien  toft 
engloutis.  En  conoiffant  donc  par  ex- 
périence la  pitié  &  compaffion  que 
Dieu  a  de  nous,  tant  plus  dcuons» 
nnti<;  cHrc  paifibles  à  nous  tenir  fous 
(a  prtitcdion,  cfperans  qu'il  monrtrera 
coinlN^  :i  nos  vies  lui  font  precieufes. 
CLp..nJanl  il  les  nous  fnut  mcrprifcr 
&  tenir  comme  choli;  Je  neajil,  quand 
il  eft  queflion  de  les  employer  à  fon 
feruicc,  &  entre  autres  chofes  à  main» 
tenir  fa  fainâc  Parole  ,  en  laquelle  il 
vcLit  que  fa  gloire  reluifc.  Voila  com- 
ment, félon  le  dire  de  noflrc  Maif- 
Luc  21.  19.  tre ,  nous  pofTedcrons  nos  ames  en 
patience,  pource  qu'il  en  f  ri  fidèle 
gardien.  Et  au  refte,  fi  nous  perdons 
volontiers  cell  eftat  fragile  a'cadu» 
que,  nous  le  recouurerons  beaucoup 
mieux  en  la  gloire  celerte.  Et  c'efl  la 
première  leçon  que  vous  auez  mainte- 
nant à  regarder,  pourquoi  l'Efcrituiv 
fainâe  nous  appelle  pèlerins  en  ce 
Heb.  II.  1).  monde,  afin  que  rien  ne  nous  dcf- 
tourno  de  l'héritage  p.'rm  n^-nt  ,  n.:- 
quel  nous  ne  pouuoai  aipircr  à  bon 
efcient,  comme  nous  deuons ,  fi  nous 
ne  fommes  prefts  de  dcHoger  toutes 


foi^    quintes  que  Dieu  nons  voudra 

retirer  d  ici  bas. 

9  Novsn'amafferons  pas  ici  tous  les 
tefmoignaees  qui  pourroyent  feruir  à 
vous  fortiner  en  patience  ,  car  il  n'y 
auroit  nulle  fin ,  pource  que  toute 
rEfcriture  en  eft  pleine.  Nous  ne  dé- 
duirons pas  auffi  comment  it  nous  faut 
enfuiure  à  la  mort  le  Fils  de  Dieu,  nof-  L'exempte 
tre  Chef,  Dour  relfufciter  auec  lui  :  duFiUdeDMw. 
qu*il  nous  laut  cllre  conformes  â  fon 
image,  &  fuppLer  ce  qui  défaut  à  fes 
fouurances,  pour  efirc  faits  partici- 
pans  du  repos  qu'il  nous  a  promis. 
Ce  nous  doit  eftre  vne  doélrine  com- 
mune ,  que  comme  il  efl  entré  en  fa 
gloire  par  beaucoup  d'aflli^ons,  il 
nous  faut  tenir  le  mefme  train.  Pour 
le  prefent,  il  fulfit  de  réduire  en  mé- 
moire que  toutes  les  opprcfles  qut 
auicncnt  en  l'Eglife  font  pour  appro- 
bation de  la  foi  des  efleus,  félon  qu'il 
plait  A  Dieu  de  les  ordonner  en  temps 
oportun.  Or  puis  que  noflrc  Seigneur 
lefus  n'a  point  efpargné  fon  fang 
pour  confcrmer  la  vérité  de  l'Euan- 
gile ,  où  noflre  falut  giA ,  ce  n'eft  pas 
raifon  que  nous  rd^ufions  de  l'en- 
fuyure,  fur  tout  puis  que  nous  fom- 
mes afl'eurez,  quoi  que  nos  ennemis 
machinent ,  que  tout  fera  conuerti  i 
noflre  falut.  Et  afin  de  prendre  meil- 
leur courage,  ne  doutez  point ,  quand 
les  malins  auroyent  exécuté  toute 
leur  cruauté,  qu'il  n'y  aura  f:,'Outtc  de 
fang  qui  ne  fruâirïe,  pour  augmenter 
le  nombre  des  liddes.  S'il  ne  femble 
pas  du  prcTTircr  coup  que  !a  conflance 
de  ceux  qui  font  examinez  profite  ,  ne 
laiflez  pourtant  de  vous  acquiter  de 
voflre  deunir  ,  i^-  remettez  A  Dieu  le 
profit  qui  rL'uicndra  de  volîre  vie  ou 
de  vofirc  m  >rt  pour  édifier  fon  Eglife. 
Car  il  en  faura  bien  retirer  le  fruiâ  Le  fruia  de  la. 
en  temps  &  lieu  ;  &  d'autant  plus  que  fcmcnce 
les  mefchans  tafchent  d'exterminer  de  <**'EHMp»e. 
la  terre  la  mémoire  de  fon  Nom,  il  ' 
donnera  vertu  à  noflre  fang  de  la  faire 
florir  d'autant  plu'^i.  Et  de  fait ,  on 

Reut  iuger  que  Dieu  veut  exalter  fon 
lom  pour  vn  coup  A  auancer  le  Rè- 
gne de  Icfus  Chrift.  Seulement,  laif- 
fons  palfer  cefle  obfcurité  de  ténè- 
bres, attendans  que  Dieu  produife  fa 
clarté  ,  pour  nous  cfiouyr  :  c  mibien 
que  nous  n'en  fuyons  iamais  deltituez 
au  milieu  de  nos  afllidions .  fi  nous  la 
cercfvins  en  ft  ParuL' ,  <>ù  olL'  nous 
cil  oficrle,  tit  ne  cclTe  ïamais  de  luire. 

»  C'est  donc  là  qu'il  vous  conuient 
ietter  voAre  vcud  en  ces  grans  trott* 
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bles,  &  vous  elîouyr  de  ce  qu'il  vuus 
fait  ccft  honneur,  que  vous  foyez  pluf- 
toft  affligez  pour  la  Parole  que  chaf- 
tiez  pour  vos  péchez,  comme  nous  en 
ferions  bien  oignes  tous ,  s'il  ne  nous 
fupportoit.  Et  s'il  promet  de  confoler 
les  pontes  pedieurs ,  qui  reçoyuent 
patiemment  corredion  de  fa  main , 
conlicz-vous  que  Taide  &  confort  de 
fon  Efprit  ne  vous  defiiudra  ,  quand  , 
en  vous  repofant  fur  lui,  vous  accep- 
terez la  condition  à  laquelle  il  a  aflu- 
ietti  les  flens.  Et  n'attendez  pas  que 
les  grans  de  ce  monde  vous  montrent 
le  chemin  ,  lefquels  le  plus  fouuent 
defbauchent  leurs  frères ,  A  les  font 
reculer  plufloft  qu'ils  ne  les  nuancent. 
Mefmes  qu'vn  chacun  ne  regarde 
point  fon  compagnon,  pour  dire  comme 
leta  ai.  11.  S.  Pierre  :  u  Et  celtai-ci,  quoi.'  » 
Mais  qu'vn  chacun  fuiue  comme  il 
fera  appelé,  veu  qu'vn  chacun  rendra 
conte  pour  foi.  Pluflofl  regardez  à  la 
vertu  inuincîble  de  tant  de  martyrs  qui 
nous  ont  eflé  donnés  en  exemple.  & 
prenez  courage  à  vous  acompagner 
auec  fl  belle  bande ,  laquelle  pour 
cedo  caufê  l'.'Xpoftre  acompare  à  vne 

S'rolTc  nuee  &  efpefle ,  comme  s'il  di* 
oit  que  le  nombre  eft  pour  nous  cre- 
uer  les  yeux,  comme  on  dit.  Qui  plus 
cO,  fans  aller  plus  loin  ,  les  miroirs 
que  Dieu  nous  propore  chacun  îour, 
cflans  bien  conuderez  ,  comme  ils  en 
font  dignes,  deuront  edrc  fuffifans 
pour  nous  armer  contre  les  fcandales 
que  nous  pourrions  prendre  de  la  laf« 
chcté  de  plulicurs. 

s  Av  refte,  félon  que  chacun  eft  en 
degré  eminent,  qu'il  penfc  que  tant 
plus  eft-il  obligé  de  marcher  deuant  & 
de  ne  fe  point  feindre  au  bcfoin.  Que 
les  nobles  &  riches,  ât  ^ens  d'eilat,  ne 
8*eftiment  point  eflre  pnuilegicz,  mats 
au  contraire  qu'ils  conoiiTent  que  Dieu 
les  a  efleus  pour  eAre  plus  hautement 
glorifié  en  eux.  Quanci  vous  marche- 
rez en  telle  fimplicité  ,  inuoquans 
Dieu  à  ce  qu'il  vous  regarde  en  pitié, 
il  eft  certam  que  vous  fentîrez  cent 
fois  plus  d'allégement  qu'en  cuidant  ef- 
chapper  par  fubterfuges.  Nous  n'en- 
tendons pas  vous  faire  expofer  à  vof- 
tre  efcienl  ou  f.ins  diferction  A  la 
gueule  des  loups  ;  l'eulcmciu ,  gardez 
de  vous  fouftraire  du  troupeau  de  nof- 
tre  Seigneur  lefus  pour  fuir  la  croix. 
&  craignez  la  diffipation  de  l  Eglifc 
plus  que  toutes  les  morts  du  monde. 
Autrement,  quelle  excufe  y  aura-il, 
quand  il  vous  fera  reproché  par  lefus 


Chrifl,  fon  Pcrc,  &  tous  les  Anj^es  de  m.d.l». 
Paradis,  qu'après  auoir  fait  profeffion 
de  le  conielTer  en  la  vie  &  en  la  mort, 
vous  lui  aurez  fauffé  la  foi  promife } 
Quelle  honte  fcra-ce,  qu'après  vous  ef- 
tre  fcparez  des  pollutions  &  ordures 
de  nJolatrie  Papnic,  vous  retourniez 
encore  v  *us  y  ve  iutrer,  pour  eftre 
abominables  au  double  deuant  Dieu? 
Bref  ,  fi  toute  noftre  félicité  gift  à  ef- 
tre difciples  de  nonre  Seigneur  lefus, 
fachans  qu'il  dciauouë  &  renonce  tous 
ceux  qui  ne  le  confeflent  deuant  les 
iniques,  endurciffez-vous  à  fouffrir 
tant  opprobres  que  perfecution  ;  &  ii 
vous  (Jefirez  d'auoir  Dieu  pour  forte- 
retle.  fanflifiez-le,  en  ne  vous  eflon- 
nant  point  des  frayeurs  des  incrédules, 
comme  nous  fommes  exhortez  par  S. 
Pierre. 

»  CoNFiEZ  Yovs  auffi  que  l'orgueil 
de  ces  lions  &  dragons,  &  la  rage 
qu'ils  efcument,  enflammera  tant  plus 
I  Ire  de  Dieu  &  haflera  l'exécution  de 
fa  vengeance.  Finalement  ,  v^u'il  ne 
vous  face  Doint  mal  d'eûre  vilipendez 
par  tels  nrenetiques,  puis  que  vos 
noms  font  efcrils  au  Hure  de  vie,  & 
que  Dieu  vous  aprouuc  non  feule- 
ment pour  feruiteurs ,  mais  aufll  pour 
enfans  &  héritiers  de  fa  gloire  ,  & 
membres  de  fon  Fils  vnique  noftre 
Seigneur  lefus,  &  compagnons  des 
Anges.  Cependant,  que  ce  vous  foit 
aflez  d'oppofer  à  leur  fureur  prières  Pricrcs 
Alarmes,  lefquelles  Dieu  ne  laiffera  &iarinesoppM 
point  tomber  bas  à  terre,  mais  les  x  i^*^L 
sfardera  en  fcs  phioles  ,  comme  il  ell  * 
dit  au  Pfeaume.  Nous  auons  ici  lou- 
ché en  bref  comme  il  vous  faut  porter 
durant  ceft  orage.  Le  principal  eft 
que  chacun  de  vous  s'exerce  diligem- 
ment à  lire  |  &  que  vous  marquiez  & 
reteniez  les  exhortations  qui  nous  font 
faites  par  la  bouche  de  Dieu,  à  le  fer- 
uir  en  toute  perfeuerance ,  ne  nous 
laflans  pour  rien  qui  nous  puiffe  aue- 
nir.  Si  nous  vous  pouuions  déclarer  le  - 
foin  &  compaffion  que  nous  auons  de 
vous ,  le  deflr  A  la  Donne  volonté  n'y 
défaut  point ,  comme  nous  edimons 
bien  que  les  dangers  qui  nous  font 
prochtuns  vous  touchent ,  &  folicitent 
à  nous  recommander  ;\  I  i  uMrde  de 
Dieu  ,  lequel  nous  fupplions  que.  par 
fa  bonté  infinie,  il  vous  face  fentir 
qu'il  vous  eft  protedeur  pour  les  corps 
«  pour  lésâmes,  qu'il  vous  gouuerne 
par  fon  S.  Efprit ,  qu'il  vous  fouftiene 
par  fa  vertu,  qu'il  triomphe  en  vos 
perfoones ,  en  difûpant  tous  les  con- 
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fcils  y^cntrcprifcs  &  forces  de  fes  en- 
nemis à.  les  voAres.  » 


LIVRE  SEPTIEME. 


Nicolas  Ballon  (i),  de  Bruelba- 
rel  (2),  pays  de  Poidou. 

Qui  poudra  marcher  fous  l'cnfcignc  du 
Seif;ncur,  que  de  bonne  heure  il 
atrenc,  à  V exemple  de  ce  Marlyr , 
de  s'aguerrir  par  incommodité^  & 
Irauaux  Joujlenus  en  (a  guerre  du 
Dieu  viuani.  //  a  rendu,  des  fon 
premier  cmprifonnemenl  es  lieux  oà 
il  a  ejlé  mené',  ample  confej'jton  de 
ja  foi  à  vie  clcrncllc.  Et  a  eu  four 
compcf  ç^non  de  Jon  Martyre,  mieune 
hcnvn: .  .j;.'/'  lui  f:r;!,^!!  ivi  fail  J: 
dijlribuer  les  Hures  de  la  /ainclc  Ej- 
eriture  ;  duquel  aujâ  la  mrt  bien- 
heureufe  c/l  ici  touchée  (3). 

CssTB  perrecution  ainfl  embrafee 

de  tous  coflcz  emporta  auffi  Nicolas 
Ballon,  en  la  ville  de  Paris,  homme 
deOa  auancô  en  aage,  qui  s'efloit  re- 
tire- &  maùô  à  Gcneue  pour  fcruir  ;\ 
Dieu  plus  librement.  Il  faifoit  mellier 
daller  de  là  en  France  porter  Hures 
de  la  parole  de  Dieu .  fe  mettmt  en 
grands  périls,  pour  aider  aufli  de  l'un 
collôy  en  gaignant  fa  vie,  à  Tauancc- 
mcnt  du  règne  de  Chrill,  &  abatre 
l'ignorance.  Des  Tan  I5"i6. ,  eflant 
trouué  faifi  de  liures,  &  appréhendé 
à  Poiéliers,  après  auoir  confelTii  Jefus 
Chrifl ,  fut  condamné  à  la  mort.  De 
cefle  fcntence  il  fe  porta  pour  appe- 
lant» &  fut  amené  à  Paris,  où  fa  conf- 
tancc  fut  d'une  édification  mcrveil- 
leufe.  1!  Jifputa  contre  Mai!l  ird  vcr- 
tueufement,  fil  en  la  prifon  vnc 
ConfelKion  bien  ample ,  ta  prefenta 
aux  luges  par  efcrit,  qui  en  cUoycnt 
tous  confus.  En  la  prifon,  il  palfoit 
tout  le  temps  à  inflruire  les  prifonniers 
qui  elloyent  auec  lui,  &  leur  aprenoit 
i\  prier  Dieu,  Finalement,  les  ennemis 
eurent  auerlilTement  du  fruid  qu'il 
fiif-iit.  i.'v:  l'Hc  les  .Ii!L:es  f.iir:>Vciit  dil- 
ficullé  de  le  condamner,  ne  trouuans 

en  ]ui  caufe  de  mort.  Hs  font  donc 


(i)  Crcspiii  .  IÇ<>4.  p.  962;  IÇ70,  (*  ?3o; 
{*  4(>j\  iî97,f*4^î;  160'),     46?;  1019, 
f"  51*7.  La  Roche-Chandicu, /-/('s/,  des  fcrsilc, 
p.  !2n. 


(2)  Le  Breuil-Barrct  {VcndC-e}. 


Ce  MMunairo  n'eu  pês  du»  Chandieu. 


que  le  Roi  commande  de  puifTance 
abfolue.  Qu'il  foit  defpcfché.  Aia(l 
arrefl  fut  donné,  félon  la  fentence  du 

Juge  de  Poiiliers,  qu'il  feroit  cflran- 
glé,  puis  ietté  dedans  vn  feu,  fans 
adioufter  autre  rigueur.  Toutefois 

Dieu  le  voulut  encores  efpargncr 
pour  ce  temps-ià.  Car  en  chemin  il 
efcbappa  des  mains  des  fergeens,  &  fe 
retira  à  fauueté  à  Geneuc.  Ce  qui 
fafcha  tellement  fes  ennemis,  qu'il  tut 
crié  en  diuers  lieux  du  royaume,  qu'A 
quiconque  le  pnurroit  liurcr,  jurande 
fomme  de  deniers,  ferait  deliurce,  len- 
tant  bien,  puis  que  fes  liens  auoycnt 
eflé  défi  ;.;ra:îJ  profit  en  la  prifon, 
que  la  deliurancc  :ie  feroil  pas  inutile 
en  quelque  part  qu'il  fufl.  De  Gencue 
il  s'en  rcuint  encores  en  France  auec 
pareille  marchandife,  &  fut,  pour  la 
féconde  fois,  arrefté  prifonnier  en  la 
ville  de  Chalons  en  Champagne.  On 
l'euft  peu  accufer  de  tcmeritè  d'eftre 
rentré  aux  périls,  defquels  Dieu 
l'auoit  ainfi  retiré  miraculeufemcnt  ; 
mais  il  fe  defendoit  difant,  que  Dieu 
l'auoit  appelé  à  cefle  vocation.  Il  cfl 
vrai  qu'il  y  auoit  des  périls  comme 
certains,  mais  Dieu  lui  auoit  auffi 
donné  telle  vertu  qu'il  s'aiïVuroit  bien 
d'en  venir  à  bout,  quoi  qu'il  lui  cf- 
cheut,  &  difant  qu'intérieurement  il 
fe  fontoit  Mppelé  à  confelfer  Jefus 
Chrtd  deuant  les  iniques,  &ce  dételle 
forte  aue  cela  le  forçott  de  retourner, 
fans  obéir  aux  confcils  <^  uuertifle- 
mens  que  lui  dunno^'cnt  fes  amis.  De 
fait,  fa  fin  heureufe  rabat  toute  accu- 
fation  de  légèreté.  De  Chalons  il  fut 
mené  à  Reims,  auec  vn  ieune  compa- 
gnon fon  féru  tour,  martyr  auffi  de 
Jefus  Chrill,  &  de  là  à  Paris,  appelant 
de  la  fentence  de  mort  donnée  contre 
lui.  Eflant  à  Paris,  il  fut  reconu  eflre 
celui  qui,  depuis  deux  ans,  auoit  cflé 
retiré  de  la  main  des  fergens,  A  fut 
prelTé  en  toutes  façons  Je  déclarer 
ceux  par  lefquels  il  auoit  eflé  deliuré; 
mais  ce  fut  pour  néant.  Finalement, 
pcrfiflant  en  fa  première  confcffîon.  il 
eufl  arrefl  par  ceux  de  la  grand  Cham- 
bre d'eflre  mené  aux  Halles,  auec  vn 
haillon  en  hi  bouche,  &  cflre  illèc  ef- 
tranglé,  ietté  dedans  vn  feu  i'«L-  réduit 
en  cendres.  Et  d'autant  ^u'on  crai- 
gnoit  que  derechef  il  fufl  arraché  des 
mains  des  bourreaux,  charge  fut  don- 
née au  Lieutenant  criminel  A  à  fes 
fatellites  d'y  prouuoir.  Auant  que  par- 
tir du  Chattelet,  il  eut  des  grans  êt 
longs  combats  auec  toutes  fortes  de 


Ballon 
condamné  k 


Ballon 
mené  à  Reins, 

auec 
fon  feraïieiir. 
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moines  ;  mais  il  les  faifoit  efcumer  de 
dclfit,  leur  monflrant  la  vilenie  de 
La  leur  do6tnne.  Quand  ce  vint  au  lieu 
tdoBalloD.  fupplicc,  le  peuple  voulut  auffi 
empeichcr  qu'il  ne  ftift  eflranglé,  &  vn 
fergeni ,  do  peur  qu'il  ne  fouffrift  af- 
fez,  lui  donna  de  la  pointe  de  fa  hal- 
lebarde dedans  le  collé.  Il  rendit  ainfi 
fon  efprit  au  Seigneur. 

L'ESTAT  des  EGLISES  DE  FRANCE  AV 
IOUR  DV  TREMAS  DV  Roi  H  EN  RI  1 1 

&  A  l'eNTRKK  DV  REGNE  DE  FRAN- 
ÇOIS II.,  SON  FILS  &  SVCCESSSVR  A 
LA  COVRONNE  (l). 

Les  CommilTaires  déléguez  pour 
faire  les  procès  aux  Confeillers  pri- 
fonnicrs  pourfuyuoycnt  à  toutes  nns, 
au  mois  de  Juin,  leurs  commiffions  cf- 
troitement eniointes parle  Roi  Henri. 
Euftachc  du  Bel  lai,  Euefque  de  Pa- 
ris, auec  rinquifitcur  nommé  Demo- 
chares,  &  auircb,  ciloyont  après 
M.  Du  BovRG,  des  le  douzicfme 
dudit  mois  pour  le  déclarer  hérétique 
tSc  le  liurcr  au  bras  leculicr  ;  comme 
il  fora  recité  au  difcours  plus  ample 
du  procès  dudit  Du  Bour?.  Ln  mort 
autïi  du  ruldit  Ballon  icinbla  eilre 
l'entrée  A  plus  horrible  perfecution, 
que  les  prifonniers  ne  la  feroyent  pas 
longue  après  lui,  tellement  que  les 
poures  e,i,'lires  en  elloyent  en  ^rand 
trouble.  On  n'oyoit  aiitres  chofes  que 
menaces  cSc  cuinmiûions,  &  n'eltoit 
bruit  que  des  Luthériens  par  tout  (2). 
Menaces  Le  Roi .  Iiorriblemcnt  animé  contre 
Roi  Hcori.  Jefdits  Confeillers,  «l^ir  fur  tout  contre 
Du  Bourg,  fes  moindres  menaces  ef- 
toyent.  Que,  pnr  le  iiti'^&la  mort,  il 
le  verroit  bruller  de  fes  yeux ,  &  ne 
lui  donnoit  autre  délai,  ni  aux  autres 
prifonniers,  voire  à  tous  les  Luthé- 
riens de  Paris  (defquels  on  lui  auoit 
donné  le  rôle),  que  de  huit  iours, 
pendant  Icfquels  il  deuoit  acheucr  les 
tournois,  pompes,  magnificences, 
féflins  encommeocez.  Mais  il  auînt  ()) 


(1)  Crcspin,  M65,  p.  96?;  if7o,  fpi; 
1582.  f»  467;  IJQ7.  1*464;  1608,  f*  464;  1619, 
f*  fo8.  Le  premier  paragraphe  n'est  pas  de 
Cbandieu,  sauf  deux  phrases.  11  a  été,  en 
tris  grande  partie,  emprunté  à  La  P|«ce, 
CMinMtoiref  (éd.  de  If6ç,  f  2;],  par  le  re- 
viseur du  Martyrologe  en  m  70. 

(2)  Les  deux  phrases  qui  précèdent  sont 
Je  (Jiandteu. 

(})  A  partir  d'ici  ci  jusqu  ù  la  lin  du  para- 


qu'vn  iour  enfuyuant  penultiefme  du- 
dit mois  de  Juin,  n'eAant  queflion  en 
la  Cour  à  Paris  que  de  ioye  êt  lielTe, 
&  banquets  drefte/  pour  les  marl;iges 
arreAez  par  le  traité  de  la  paix,  que 
le  Roi  courant  en  llcc ,  en  la  rue  S. 
Antoine  près  la  Baftille,  où  lefdits 
Confeillers  efloycnt  prifonniers,  fut 
frappé  d'un  coup  de  lance,  A  atteint 
du  contrecoup  droit  à  la  vifiere  par  le 
Comte  de  Montgommcri,  fils  du  Ca- 
pitaine Lorges,  tellement  que  les  ef- 
clats  lui  entrèrent  par  l'vn  des  yeux 
dans  la  tefle,  de  telle  roideur  que  le 
leil  au  derrière  en  fut  feflé,  &  le  cer- 
ueau  ellonné.  Il  commença  inconti- 
nent à  chanceler  de  dclTus  fon  cheual, 
perdant  beaucoup  de  fang,  &  fut  em- 
porté au  logis  des Tournelles  prochain 
dudit  lieu.  Aucuns  ont  atteftô  qu'il  dit 
entre  autres  chofes,  qu'il  craignoit 
auoir  fait  tort  à  ceux  qu'il  auoit  fait 
conflitiicr  prifonniers  en  la  Baflillc; 
mais  qu'il  lui  full  rclpondu  par  le  Car- 
dinal de  Lorraine,  que  c'edoit  l'en- 
nemi qui  le  tentoit.  A  qu'il  faloit  élire 
ferme  en  la  Foi  (i).  Le  «Jixielnie  du 
mois  de  Juillet  eniuyuant,  il  rendit 
rcfprit  (2).  Aucuns  rcmnrqnerent  que 
celui  mefme  auquel  il  fit  liurer  du 
Bourg,  &  les  autres  prifonniers,  & 
auquel  i!  auoit  donné  commiffion  d'al- 
ler en  Normandie  contre  les  Luthé- 
riens, fut  celui  auquel  lui-mefrae 
bailla  la  lance  &  commanda  de  cou- 
rir contre  lui,  de  laquelle  il  fut  occis. 
Par  ce  deces  inopiné  fut  la  ioye  chan^ 
gce  en  triflefTe,  &  une  f^ran.dj  f  ile  qui 
auoit  eflé  drelTee  de  charpenterie  au 
parc  des  Tournelles,  dellinee  pour  les 
danfes  (tant  du  mariaj^e,  ia  fait  en 
l'Eglife  cathédrale,  du  Roi  Philippe, 
par  fon  procureur  le  Duc  d'Albc,  aoec 
Eli/abcth.  fille  aifnée  du  Roi,  que 
celui  qui  ie  deuoit  faire  entre  Phîle- 
bcrt  E manuel,  Duc  de  Sauoye,  A 
Marguerite  de  France,  fœnr  vnique 
du  Roi),  feruit  de  chapelle  pour  gar- 
der le  corps,  &  en  icellc  reucftue  de 
d.icil  cflre  ouys  iour  <Si  nuid  les  chants 
trilles  &  lugubres  acoudumez  d'élire 
chantez  fans  ceflTe  par  le  temps  de 
quarante  tours. 


aphc ,  Crespin  copie  le  récit  de  La  Place, 
d.  de  156,-,  f  îj. 

(1)  D'Aubigaé  rapporte  expressément  ce 
fait  dans  son  HMoir<  aHii>enelk,  U  l,  liv.  If, 
chap.  XI. 

(2)  Sur  la  mon  de  Henri  II,  voy.  l'intéres- 
sante étude  de  M.  Alfred  Franklin,  dans  les 
Grandes  sUncs  historique  du  uiiime  tUtU» 


M.D.Llk. 


Le  R.)i  Henri 

frappé 
en  l'octl  dont 

il  auoit 
iurévoirbrtifler 
les  fidèles. 
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Reaolle 
de  denz  hnx 
fieras. 


Lb  deces  du  Roi  (i)  produifit  vn 

temps  beaucoup  plus  fafcheux  que 
celui  qui  eAoit  palTé.  Car  k  Roi 
François  II.,  qui  fucceda,  efloit  en 

bri'^  n;\^'e,  &  les  Seigneurs  de  Cuife 
cfl'iycni  fus  oncles,  à  caufe  de  fa 
noiiucllc  v-ipouic  Marie,  Roinc  d'Ef- 
Cr.nc  (:).  îiîk-  âc  leur  fœur ,  tellc- 
mciii  qu'ih  pouuoycnt  beaucoup  & 
nuoyent  le  principal  gouucrncment  du 
Rnyaurnc.  Le>  pcrfccutions  donques 
furent  rcngrcgcci,  «^ui  dcuoyent  eflre 
pluHofli  modérées,  (1  on  cuft  eu  des 
yeux  pour  confidcrer  vn  accident  fi 
grand  en  la  mort  du  Roi  Henri.  On 
publia  {})  des  edits  tout  nouueaux 

!>lus  rigoureux  ()ue  iamais^  &  les  foi- 
btt-on  rafrerchir  fouuent.  Dcfenfes 
font  faites  de  faire  aucLinesaffemblees, 
4&  de  s'y  trouucr ,  à  peine  d'eAre  en- 
voyé au  feu  fans  autre  forme  de  pro- 
cès, &  Ic^  niLiir.ns  rafees.  Promeires 
faites  de  la  moitit^  du  la  conlifauation, 
A  autres  grans  falaires  aux  délateurs. 
Commandement  cfl  donné  aux  Com- 
miffaires  des  quartiers,  d'eflre  dilieens 
à  reccuoir  les  accufations,  &  faifir 
ceux  qui  fer  >yc;it  déferez,  de  recer- 
chcr  les  niaiions  de  iour  à  autre,  & 
faire  rapport  de  leur  diligence.  Puif- 
fancc  cfl  d' innée  par  lettres  au  Lieu- 
tenant Lfiminei  du  Chaflelet  de  iuger 
fans  appel  ceux  qui  feroycnt  amenez 
deuant  lui.  Les  curez  &  vicaires  des 
paroiflTes  dénoncent  excommuniemcns 
contre  ceux  qui  conoiftroyent  aucuns 
Luthériens,  &  ne  les  defereroyent. 
Exhortent  par  toutes  fortes  de  perfua- 
fions  le  peuple  de  ne  s'y  efpargner, 
auoir  l'œil  fur  fon  votiin.  Prbpofent 
impunité  aux  accufateurs;  fl  l'accufa* 
tion  du  délateur  n'eOoit  bonne  &  re- 
ceuable,  qu'on  n'en  receuroit  pour- 
tant dommage  aucun,  comme  le  temps 

Ealfé.  Et  puis,  afin  que  le  di;>blc  n'ou- 
liaft  rien  derrière  pour  moleder  les 
fidèles,  il  leur  fufcita,  félon  fa  couf- 
ttimc.  de?  fnix  fr^Mcs,  Icf.jLiuh  fc  re- 
uoliercnt,  6:  fou  de  delpit  d  auoir  cllé 


(i)  Ici  reprend  la  transcription  littérale 
du  r£cii  de  Chandieo,  p.  ;}i> 
{i\  Marie  Stoarl. 

(l)  Tout  ce  qui  se  rapporic  ici  aux  nou- 
veaux 6diuac  retrouve  à  peu  près  textuelle- 
ment dans  VHistoire  de  l'Estal  de  Ffatice  tous 
François  II,  parue  pour  la  première  fois 
en  1576,  et  à  laquelle  Tltéodoro  de  Bète, 
dans  son  HUt.  eetUt.,  a  fait  de  larges  em- 
prunts. En  les  stgnotanl ,  les  éditeurs  mo- 
dernes de  YHist.  ceci,  n'ont  pas  remarqué 
que  La  Planche,  de  son  c6lé,  a  emprantè 
à  Cbaodieu. 


repris  de  leurs  fautes,  foit  de  Tattente 

falairc  promis  ou  autrement,  fe 
retirèrent  aux  ennemis  pour  faire  la 
guerre  è  ceux  qui  ertoyent  de  l'Eglife, 
&  le<;  dccclcr.  Il  y  en  auoit  Jeux  pL?r- 
nicieux  entre  les  autres  :  l'vn  Orfe- 
ure,  duquel  Dieu  mefmes  s'elk^tgran- 
deroLMit  fcrui  pour  faire  fon  oeuure  (i); 
l'auiie,  valet  d  vn  peintre,  ieune  gar- 
çon, &  fe  voulant  venger  de  fon  maif- 
tre  qui  l'auoit  hntu  (:!).  Le  premier, 
cllaiu  retrenché  de  l'Eglife  pour  fcs 
fautes,  fc  retira  deuers  l'inquifiteur 
Demochares  &  ne  lui  cela  rien  de  ce 
qu'il  cflimoit  pouuoir  endommager 
l'alTemblee  Chreflienne,  donna  par 
rolle  tous  ceux  qui  auoyent  la  con- 
duite de  l'Eglife.  impofa  beaucoup  de 
crimes  aux  vas  \'  aux  autres.  fil  en 
forame  du  pis  qu'il  peut.  L'inquifiteur 
le  loua,  I exhorta  &  fit  de  grandes 
promclTes  ;  lui  donna  quelque  chofe 

f)0ur  auance,  &  i  appela  publiquement 
e  fainâ  Paul  conuerti  de  la  Sorbonne. 
Se  voyant  auffi  le  bien-venu  &  fentant 
défia  du  protit  de  fes  trahifons,  il  fit 
encores  cl'auantage  ;  il  folicita  les  in- 
firmes d'alk-r  rcceuoir  nbroUilion  de 
i  Inquifiteur,  &  reueler  les  autres  ;  il 
mena  les  fergens  par  les  maifons,  A 
mit  tous  les  principaux  de  IT-^lifc  en 
fuite.  Le  peintre  efloit  bien  ieune  & 
fort  aifé  à  gagner.  Pour  fe  venger  de 
fon  maiftre ,  il  alla  rapporter  aux  Ju- 
ges qu'icclui  l'auoit  mené  à  l'aflem- 
rlee.  Et  quand  on  le  vit  ainfi  prompt 
4  accufcr,  on  lui  fit  de  grandes  pro> 
meffes ,  s'il  vouloît  reueler  ceux  q^u'H 
y  auo;t  c  mus,  Ce  qu'il  fit,  &  n  cf- 
pargna  pcrfonnc,  &û  adiouAa  ce  qu'on 
difoit  communément  des  «ffemblees 
eflre  vrai,  qu'on  y  paillard^it  pefle- 
mefle,  les  chandelles  cfleintes,  & 
qu'il  y  auoit  en  la  compagnie  quelques 
lilles,  lefquelles  il  numm'tit.  Pou(T"c  à 
mentir  ainfi,  par  vn  mauuais  vouloir 
qu'il  portoit  à  fon  maiftre,  ou  pluftol! 

far  lîi  fubornation  des  ennemis  de 
Euangile,  aiclmcs  d  vn  Pretident,  «â 
de  l'inquifiteur,  comme  depuis  il  a 
J^  pofô  entre  les  mains  du  Lieutenant 
criminel  de  robe  courte  ;  fi  ne  peut-il 

(t)  Il  se  nommait  de  Rttssanac»;  Il  avait 
été,  dit  La  Planche,  •  définis  de  fa  chaire 
de  furveUlant  pour  avoir  efté  trouvé  en  tar- 
recin  des  deniers  de»  pauvres.  «  (  Rcj^nier  de 
La  Planche.  Hi^oke  de  CEsljl  de  France 
tout  Franii.ùs  II,  éd.  Buchon,  p,  210.)  Voy. 
aussi  Béie,  Hi$t,  ecct.*  I.  129;  et  la  lettre 
de  François  de  Morel  h  Calvin ,  du  19  juin 
IÇÇ9,  Calvini  Opéra  ,  XVII ,  ;68. 

(2)  Lti  Planche,  Hul.,  p.  au 
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s  nppcllcnt 

ainli 

rs  cfpions. 


tant  faire  de  mat  que  l'autre,  pour 

n'auoir  la  conoiflTance  c!c  tant  de  per- 
fonncs  :  toutcsfoib  il  fut  caufc  que  le 
bruit  courut  incontinent  qu'il  y  auoit 
tefmoins  depofans  qu'on  paillardoit 
aux  aOemblees.  Et  furent  ces  nouuel- 
les  efcrites  au  Roi,  pour  l'irriter 
d'auantage  ;  mefmes  .  le  Chancelier 
Oliuier  en  ofa  faire  reproche  à  ceux 
qui  le  folidioyent  pour  nous.  Telle- 
ment  que  la  mère  des  filles  que  l'on 
chargcoit,  defplairatUe  du  deflioaacur 
qu'on  lui  faifoit  à  fes  enfans,  s'en 
alla  auec  fcs  fîllcs  fe  rendre  prifon- 
nicre,  iSc  demanda  qu'icelles  fullent 
ififitccs .  fut  trouué  ce  tefmoi- 
gnage  faux  (i).  Ces  traiftres  doncques 
auec  quelques  autres  acreurent  mer- 
ueilleufcment  la  perfecution.  Join£k 
que  les  Commiffaires  auoycnt  leurs 
*  moufchcs  (2)  ordinaires  deçà  iSc  delà 
pour  defcouurir.  De  forte  que  depuis 
le  mois  d'Aouft  iufqucs  au  mois  de 
Mars  cnfuyuant,  il  n'y  eut  que  prifes 
&  emprifonnemens,  pilleries  de  mai- 
fons,  proclfimntion'ç  S  ban  &  meurtres 
des  Scruiteurs  de  Dieu  ;  toutesfois 
Dieu  parmi  ces  tempefles  &  orales 
conferua  les  demourans  de  fon  Eglife, 
&  la  prédication  de  l'Euangile  ne  fut 
point  delaiflee.  Or  voici  ceux  qui  fe 
portans  conftamment  entre  les  autres, 
moururent  pour  la  confeffion  de  noftre 
Seigneur  Jefus  Chrift. 


Nicolas  Gvenon  (}},  d'Aunifel  en 
ChampÀigne. 

Il  foufril  la  mort  des  prenders  fous  U 
Roi  François  II.,  au  eùmnuncêment 
de  /on  Rûgne. 


Ci;  ieune  homme,  feruani  à  Nico- 
las Ballon  l'v  prifonnicr  pour  la  mefme 


•  bcruitciir 
N.  Ballon 

ir  la  mcfmc  4"^'      1      enuoyé  à  la  mort 

caufc  au  cimetière  S.  lean,  peu  de  iours 
sfeamaiOre. 

(1)  Voy.  des  détails  sur  toute  cette  affaire 
dans  Régnier  de  La  Planche,  éd.  Buchon, 

p.  t»}^2ib, 

(»)  Origine  probable  du  mot  mouchard  , 
que  l'on  a  aussi  fait  dériver  du  nom  de  Mon* 
chi.  Voy.  plus  haut,  p.  îfB,  note  J. 

(î)  Crespin,  îfôj .  p.  964;  «^o.  ^  ?"  ; 
lïei.  f»  468;  ij»7.  I*  4645  4<'4  ; 

161Q.  r>  La  Roche-Chandieu,  HiM,  du 
persi'c.  p.  Le  sommaire  n'est  pas  dans 
Chandicu ,  qui  ne  mentionne  pas  aott  plut 
le  nom  de  ce  «■  serviteur  de  N.  Ballon.  » 


nprcs  le  trefpas  du  Roi  Henri.  Cef- 

tui-ci  fut  traité  bien  cruellement  prir 
le  peuple.  Car  on  craignou  du  tuut 
que  la  mort  du  Roi  Henri  n'appor- 
tafl  vn  rcj^'ne  qui  fift  cefTer  les  perfe- 
cutions,  comme  il  y  auoit  apparence. 
Pourtant .  quand  les  nouuclles  furent 
par  la  ville  de  la  condamnation  Je 
cellui-ci,  le  peuple  deliuré  de  celte 
crainte,  &  ioyeux  à  merueilles,  fe 
trnuui  i\  la  place,  v^'  vf:t  Je  fes  façons 
acoullumees  pour  le  faire  mourir  en 
grand*langueur. 


lf.O.LIX. 


Marin  Maris,  de  Normandie  (i). 

La  vengeance  que  les  ennemis  exercent 

ncn  fi'uJcmcnt  fur  l:s  f'Cfpnms  des 
jîdcics,mais  aujji  fur  Ls  Uurcs  du  vieil 
&  du  nouueau  Tcjlamcnl,  mcnjlre 
pne  extrême  rage  dont  ils  font  ap- 
tei,  &  (jttc,  de  propos  délibéré  &  à 
leur  efctenl^  Us  foni  la  guerre  à 
Dieu» 

Marin  Marie ,   natif  de  Sainft 

Cenri:^e,  dioccfe  de  Lifieux  .  pays  de 
Normandie,  faifant  fa  refidence  à  Ge- 
ncue  pour  la  liberté  de  l'Euangile, 
venoit  en  France  auec  vnc  charge  de 
liures;  &  paiTant  à  Sens  en  Bourgon- 
gne ,  furt  arreflé  prifonnîer.  Ayant 
auoué  fcs  liures  «  courn^^cufement 
maintenu  la  vérité  de  l'Euangile  ,  il 
receut  fentencc  du  Magiftrat  criminel 
de  ladite  ville  de  Sens,  par  laquelle  il 
ertoit  condamné  à  eftre  mené  fur  vn 
tombereau  dcuant  le  temp.le  Sainâ 
Efliene  de  Sens,  i^'  illec  élire  pendu 
&  eflranglé  à  vne  potence ,  fon  corps 
ars,  confumé,  (S:  mis  en  cendres. 
D'icelle  fentence  il  fe  porta  poar  ap- 
pelant ,  «&  fut  amené  à  la  Concierge- 
rie à  Paris,  ât  pcrfcuerant  conftam- 
ment en  fa  premicre  confeffion ,  par 
arreft  de  la  Cour,  fut  mené  A  la  place 
Maubert ,  pour  receuoir  le  martyre. 
LA,  pourcc  qu'il  ne  vouloit  baifer  la 
croix,  d'  mefme  rauoit  abatue  de  la 
main  d'vn  pi élire,  il  fut  bien  outragé 
du  peuple  Jcs  fergeans,  A  coups  de 
ballon.  Edant  guindé  en  l'air  pour  ef- 
tre bniflé  vif,  on  alluma  deux  bou- 

ii)  Crespin,  156?  ,  p.  <>r>4  ;  1Ç70,  P»  fji; 
.  2,  f*  4<'>8;  1Î97,  {"  464,  160O,  464; 

1610.     fott.  La  Rodie-Chandicu,  Hia.de* 

per^ic,  p. 


Marin 
condamné 

d'ellre 
bnillé  vif. 
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chons  de  paille,  «Se  lui  furent  mis  nu 
vifagc.  Apres  le  feu  l'ut  alluînc,  o!i  ci- 
tant venu  iufques  à  la  face,  acheua 
de  bnifler  ]:i  *.nri.ÎL^  du  bâillon  qu'on 
lui  uuoit  mis  ca  la  bouche  ,  comme 
aux  autres;  &  ainfi  qu'il  commençoit 
à  pnrlei"  il*  prier  Dion  .  c^n  le  kiù-fi:i 
dedaiib  le  feu,  du  peur  qu'il  iie  fiifl 
entendu  de  l'afllftance.  Vis  à  vis  do 
lui  ertoit  vnc  potence  drelTee  ,  à  la- 
quelle pendoyent  les  liures  dont  il 
auoiteftiifaifi,  Bibles  &  nouucauxTef- 
tamens,  &  furent,  par  le  roefme  arrcH, 
bruHez.  C'eftoit  le  deuxiefme  iour 
d'Aouft. 

Marcverits  l&  Riche,  dite  la  Dame 
de  la  Caille  (i). 

Femmes  Chrc^ienncs ,  contemple^  ici 
le  courage  &  le  :{eU  de  cefte  Mar- 
guerite vojlrc  fcL'ur,  qui  vous  ejl  pro- 
pofcc  en  exemple,  &  pratique^  ioules 
les  fafcheries  domcjïiques  que  vous 
aue-{  à  l'exercice  de  pieW.  tant  félon 
le  corps  que  Icjpril.  fille  a  JonnJ 
courage  à  forant  &  à  pelis ,  qui  d"vn 
me/me  temps  ejhytnt  prijoniUers 
auec  elle  (a). 

Margverite  le  Riche,  natiue  de 
Paris,  femme  d'Antoine  Ricaut.  mar- 
chant libraire,  demeurant  à  Pan^ 
Mont  S.  Milafre  .  en  I.i  mnifon  où 

f>cnd  pour  eaicigne  la  i^rund'Caille , 
e  19.  iour  enfuyuant ,  mourut  Mar- 
tyre  en  la   place    Mauberl.  Cefte 
femme  a  ctté  autant  vertucufe  qu'il  en 
Pluficurs maris  fut  onqucs.  Elle  auoit  reccu  conoif- 
r^^PtU"^.    fance  des  abus  de  la  Papauté  par  fon 
certui-ci.  •  ™is  bien  légèrement ,  eufl 

cflé  bien  content,  fondit  mari,  qu'elle 
fe  fuft  dcfpcllrcc  des  deuotions  fu- 
pcrftttieufes  des  Idolâtres,  fans  paflfcr 
plus  auant  ;  car  il  cftoit  h  rnmo  qui 
ne  fe  fouciott  beaucoup  du  leruice 
de  Dieu.  Mais  elle  cftima  que  ce 
n'eftoit  point  allez  de  conoihre  la 
mauuaife  voye  pour  la  delailTer ,  fi  on 
ne  prenoit  l'autre,  laquelle  mené  à 
faîiit  ,  &  qu'il  faloit  feruir  à  Dieu. 
Parquoi  cllant  auertic  des  anfcmblces 

■ 

(i)Crcspia,  jU'U  P-  9^>Ç  ;  lîT».  1*  J12  ; 

i6t9  ,     çu^.  La  Kochc^Chfiiulicu ,  HM.  des 

ftru'c^  p.  }}7.  .  ^  ^ 

(1)  Ce  sommtire  est  de  Crespia. 


Chreftiennes  qui  fc  faifoyent  en  la 
ville,  elle  trouua  façon  d'y  entrer,  & 
proiit4  en  icelles  fi  bien,  (qu'elle  fit  en 
foi-mefme  refolutinn  de  iKilIer  jamais 
à  la  melle,  &  pluiloll  mourir.  Fniale- 
ment,  comme  elle  receuoit  fort  mau- 
uai*;  traitement  de  fon  mari  pour  cela, 
&  cftoit  menacée  qu'il  ia  porleroit 
pluftoft  lui-mefmc  à  lameffe,  le  tour 
rochain  de  Pafques ,  après  auoir 
eaucoup  fouffert  par  ceft  nomme  qui 
la  vouloit  faire  diffimuler  auec  lui , 
pour  fe  conferucr,  &  redoutant  fa  fu- 
reur ,  fur  le  Iour  de  Pafques  fe  retire 
chez  fes  amis .  i^-  .-lima  mieux  mcfcoii- 
tenter  fon  mari  que  Dieu,  auquel 
elle  s'eiloh  entièrement  confacree. 
Ce  iour  palTé,  elle  ne  voulut  plus  lon- 
guement eftre  abfente  de  la  maifon  , 
mais  fe  délibéra  de  retourner  vers 
celui  auquel  Dieu  l'auoit  liée  &  con- 
iointe  ,  encores  qu'elle  preuill  les 
grans  ennuis  «Sr  fafcheries  qu'elle  au- 
roit  auec  lui.  Elle  ne  fut  pas  fi  tort  en 
fa  maifon,  qu'eftant  decelcc  par  le 
Curé  de  S.  Hilaire,  fut  coniUtuee 
prifonniere  A  menée  en  la  Concier- 
gerie. On  lui  demanda  où  clic  auoit 
fait  fes  Pafques  :  elle  déclara,  fans 
rien  diffimuler,  qu'elle  s'efioit  abfen- 
tee  de  fa  maifon  retirée  chez  fes 
amis  fidèles,  pour  n'eftre  contrainte 
de  profaner  la  Cene  de  noflre  Sei- 
gneur Jefus  Chrîll ,  à  la  façon  com- 
mune des  autres,  mais  bien  rauoit 
fait  félon  l'ordonnance  de  Dieu ,  en 
Taflemblee  des  fidèles  A  ChrefKens. 
Interroguco  s'il  cfloit  ainfl  qu'elle  fart 
allée  à  ces  afferablccs  fecrettes,  ref- 
pondit  qu'oui ,  &  elUmoit  que  c*elloit 
le  plus  grand  heur  qu'elle  eut  iamais 
de  s'y  eftre  trouuee.  Et  confequera- 
mcnt  par  les  Confeillers  (commis  en 
fa  caufe,  &  d'aucuns  autres  prifon- 
niers  auec  elle)  interroguee  de  la 
MeflTe,  du  Purgatmte,  de  la  Coafef< 
filin  auriculaire  X'  nufre<^  pniiiiHs,  con- 
fella  fraaelienient  ce  au'elle  en  auoit 
aprins  par  la  parole  de  Dieu.  Telle- 
ment que,  le  5.  Mai,  il  y  eut  arreft, 
par  lequel  elle  fut  renuoyce  à  l'Euef- 
que  de  Paris,  ou  fon  Officiai,  pour 
voir  s'il  y  auroit  moyen  de  la  faire 
flefchir.  Et  comme  IX>fflctal  ne  peut 
rien  gagner  fur  Icellc  ,  et  qu'elle  per- 
fcueroit  conftamment  en  la  confeliQoa 
de  rÊuangile,  il  donna  fentence  ,  par 
laquelle  il  la  declaroit  hérétique,  per- 
tinax  de  obflinec  ;  &  comme  telle  la 
delaiflbit  au  bra^.feculier  A  renuoyoit 
aux  prifojis  do  là  CoDCiergerie. 
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Estant  reuenue  à  la  Cour,  on  lui 
amena  des  Doâeors  A  autres  gens 

pour  difpulcr  contr'elle;  mais  fa  foi 
n'en  fut  en  rien  efbranlee,  &  demeura 
toufîours  vtâorieure  en  tous  les  af- 
fauts  qui  lui  furent  donne/.  Pourtant, 
par  ancll  de  la  Cour  lut  condamnée 
à  eftrc  mcncc  dedans  vn  tombereau  , 
iufqiies  i\  la  place  Maubcrt  ,  ayant  vn 
bâillon  en  la  bouche  ,  &  là  ciire  arfe 
&  confumee  en  cendres  ;  &  au  aupa- 
rauant  l'exécution  de  mort,  elle  feroit 
mife  à  la  torture  &  queftion  extraor- 
dinaire ,  pour  lui  faire  nommer  fes 
complices  &  adherans,  &  mefmement 
la  maifon  oû  elle  s'efloit  retirée  le 
iour  de  Pafqucî.  Certo  femme  a  touf- 
iours  porté  Ton  atniâion  auec  une 
ioye  indicible,  chantant  aflldaellement 
Pfeaumcs  <!k  louant  Dieu.  Elle  ne 
fut  iamais  trouuec  ennuyée  en  la  pri-. 
fon.  Elle  remonftroit  aflkluellement 
aux  femmes  prifonnicrcs  auec  elle  & 
les  confoloit.  Les  Martyrs  qui  par- 
tovent  de  la  Condergene  pour  aller 
à  la  mort  palToycnt  aeuant  fa  cham- 
bre, &  elle  n'eftoit  point  defcouragce 
de  les  voir  entre  les  mains  des  bour- 
reaux ,  mais  crioit  à  eux  &  ks  cxhor- 
toii  de  le  rcdouïr,  A  de  porter  paiiem- 
ment  les  opprobres  &  afflidions  de 
noflrc  Seigneur  Jefuç  Chrill.  Mefmes 
à  monfieur  du  Bourt^,  clic  fci  uit  beau- 
coup pour  le  ennlermcr.  Car  elle 
auoit  vne  petite  feneAre  en  fa  cham- 
bre qui  regardoit  celle  de  raonfieur 
du  Bourg ,  &  de  là  par  paroles  ou 
fignes ,  quand  on  l'empefcboit  de  par- 
ler, rincitoit  de  perfeuerer  conAam- 
ment  âz  le  conlnloit  ,  de  manière 
qu'icelui  du  Bourg,  eltant  importuné 
par  aucuns  de  le  defdire,  dit  ces 
mots  :  j  Vne  femme  m'a  monflré  ma 
leçon  cSc  enfeigné  comment  ie  me  doi 

f>orter  en  cefte  vocation-ci ,  »  fentant 
a  force  &  vertu  des  admonitions  de 
ceAe  poure  femme. 

PovR  reuenir  à  fa  mort,  ayant  rc- 
ccu  fentence,  elle  fui  conduite  à  la 
chapelle  de  la  Conciergerie,  félon  la 
couftume  ,  &  ne  celTa  d'exhorter  ou 
de  chanter  Pfeaumcs,  iufques  â  ce 
qu'on  la  mit  dedans  vn  tombereau , 
pour  cflre  trainee  au  lieu  du  fupplice. 
La  renommée  de  fa  conflance  ,  des  le 
commencement  de  la  pnù  n.  auoit 
toufiours  eflé  telle,  qu'v.ie  multitude 
nompareiUe  de  peuple  cftoit  par  les 
rues  amaffee,  feulement  pour  fa  voir, 
Dieu  voulant  que  de  les  graees  fi 
grandes,  <&  de  la  vertu  de  fon  Efprit 


669 


A  miraculcufc  en  celle  femme ,  plu- 
Heurs  ruflTent  tefmoins  A  fpeâateurs. 

Elle  palTa  donques  comme  triom- 
phante par  le  milieu  de  tout  ce  peu- 
ple, fans  eftre  aucunement  edonnee, 
mais  auec  vn  vifage  franc  il'  de  bonne 
couleur,  les  yeux  toufiours  1  eucz  au 
ciel ,  ik.  le  bâillon  en  fa  bouche  ne  la 
d  j(iL,'Liroit  pnint  tant ,  qu'elle  n'euft 
vn  icgai  J  (j  vne  pcrfonne  bien  rcfiouyc 
&  contente.  De  fa*,  ' >n  qu'elle  efloit  en 
admiration  aux  plus  obllincz  du  peu- 
ple ,  &  n'en  pouuoyent  dire  autre 
chofe ,  finon  ces  mots  :  «  Voyez-vous 
la  mefchante,  elle  ne  s'en  fait  que 
rire.  »  Eftant  au  lieu  du  martyre ,  on 
lui  demanda  fi  elle  ne  vouloit  point 
changer  depropos  &  Qu'elle  ferott  ef- 
tranglee.  Elle  fit  refponfe  que  fon 

t)rop':>s  efloit  fl  bon  (1  bien  fondé  en 
a  parole  de  Dieu,  qu'elle  ne  le  chan- 
geroit  iamais.  Et  pour  leur  monftrer 
que  la  mort  ne  1  cffrayeroit  point , 
commença  à  fc  defpouiller  ,  fans  que 
le  bourreau  en  eufi  la  peine.  Quand 
on  l'eut  guindée  en  l'air,  on  lui  fill  de- 
rechef cefte  demande  ,  fl  elle  ne  fe 
vouloit  point  fouuenir  de  la  grâce  que 
la  Cour  lui  faifoit  d'cflre  eltranu'Iee. 
Elle  lit  figne  que  non.  Pourtant  le 
feu  fut  allumé  ;  A  ainfi  rendit  fon  ef- 
prit au  Seigneur. 

Vn  ieune  homme  charpentier,  eftant 
appelant  de  la  fentence  du  Juge  cri- 
minel de  la  ville  de  Sens ,  peu  de 
iours  après  la  mort  de  cefte  femme , 

Ear  arreA  donné  en  la  grand'Cham- 
re ,  fut  bruflé  vif  au  cimetière  falnâ 
Jean,  pour  la  mcfmc  eonfeffion  de 
Jefus  ChriA.  L'arreA  portoit  qu'il  fe- 
roit eAranglé;  mais  le  peuple,  fuyuant 
fa  cruauté  ordinaire,  l'empefcha.  Com- 
me il  fut  guindé  en  l'air,  la  corde  fe 
bnifla  ^ui  tenoit  le  bâillon.  &  inuo- 
qua  Dieu  longuement ,  difant  ces 
mots  :  '(  Seigneur  mon  Dieu,  auquel 
ie  fers ,  affifte-moi  ;  i*  A  ainfl  rendit 
l'efprit  à  Dieu. 


M.O.LIX. 


Vn  icurtC 
homme  char- 

pcnlicr, 
exécuté  pour  Itt 
aiefine  canfei 


Adrian  Davssi  ,  dit  Doulian- 
court  (1]. 

Ce  pourc  liominc  fmpU  &  de  nulU  ej- 

(0  Crespin,  i$(<]  ,  p.  i)U>;  iç;o,  f»  Ç2}  i 
Ij8a,  f  469;  IJ97,     ^S  i  1608»  f  4*5  î 
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time  ,  voire  contcmpHHc  qu.Ti!  au 
monde ,  nous  ejî  ici  donné  en  cxeni' 
pie,  pour  nous  ajjfeurer  qu  ayant 
nofire  confiance  aux  promcjjes  de 
Dieu,  rien  ne  nous  de/audra  pour 
obtenir  theureux  triomphe  auquel  U 
efiparuenu  (t). 

Adrian  Dauffi«  dit  Douliancourt, 

compn'^non  porteur  de  mercerie  ,  rc- 
uenant  de  Gencue,  fut  conflitué  pri- 
fonnier  en  la  ville  de  Clermont  en 
Beamioifi'^,  cflant  trouué  chargé  de 
plulieurs  liures  Ci  mifnucs.  Son  pro- 
cès lui  eft  fait  par  le  lieutenant  parti- 
culier du  lieu  ;  &  ayant  rendu  bonne 
êt  fatnâe  confeAion  de  fa  foi ,  fu  fen- 
tcncc  eft  enuoyce  à  la  Conciergerie  à 
Paris.  Dequoi  la  Ck>ur  fut  ofienfee, 

fit  inliibitton  au  Lieutenant ,  de 
n'cnuoyer  dorcfenauant  aucun  prifon- 
nier  à  la  Conciergerie  «  fans  iugement 
A  fentence.  Il  ne  Taucit  (peut  eflre) 
voulu  condamner,  pour  fe  lauer  les 
mains  du  fang  innocent  de  ce  pourc 
homme.  La  charge  fut  donnée  à  au- 
cuns fer^eans  de  l'emmener  A  Paris, 
lefquels  lui  tirent  le  plus  mauuais 
traitement  qu'ils  peurent  ;  mais  il  pre- 
noit  tout  en  patience  t'v'  ne  lailToit 
point  de  fe  reliouïr.  Eltant  en  la 
Cour ,  outre  les  charges  qui  efloyent 
contre  lui ,  il  fe  troiuja  aunlr  cflé  au- 
trefois repris  par  le  Lieutenant  crimi- 
nel du  ChaHeiet,  pour  vne  mefme 
raifon.  Ainfi  perfeuemnt  toufiours  en 
la  confeffion  de  la  vérité  de  l'Euan- 
gile,  arrefl  lui  eft  donné  d'eflre  remené 
à  Clermont  pour  eftre  bruflé  vif,  & 
qu'auparauant  l'exécution  de  mort ,  il 
feroit  mis  en  la  torture  &  quctlion  ex- 
traordinaire, pour  lui  faire  dire  &  dé- 
clarer les  noms ,  furnoms ,  eftats  éc. 
demeures  de  ceux  aufquels  il  portoit 
les  mifûues. 

Depvis  le  Procureur  gênerai  du 
Roi  requit  au'il  full  exécuté  à  Paris, 
pource  que  beaucoup  de  prifonniers , 
qu'on  menott  à  la  mort  tous  les  iours , 
pour  ccrte  caufe ,  deçà  &.  lic'i ,  ef- 
loyent refcoux  des  mains  tics  1er- 
geans,  &  y  auoit  crainte  que  cellui-ci 
qui  eftoit  grandement  hay,  n'efchapart 
par  ce  moyen.  Pourtant  il  y  eut  arreft 
par  lequel  fut  ordonné  que  l'exécu- 
tion feroit  fnitc  A  Paris,  en  la  rue  de 
Seine ,  faux-bourgs  S.  Germain.  Là  il 

1619  ,  ^09.  La  Roehc-Chandiw»  #f  jcf.  its 
#«fWc„  p.  J4Ï.  j  ^  , 

(0  C«  comoMire  est  de  Crespta. 


fut  mené  le  2;.  iour  d'Oftobre  ,  de- 
dans vn  tombereau  à  bouês,  avant  le 
bâillon  en  la  bouche  comme  les  au- 
tres, il  efloit  pourement  acoufiré,  St 
(es  habits  efloyent  tous  en  pièces, 
pour  les  outrages  qu'i!  auoit  receus 
en  la  prlfon.  M  iis  en  ccd  cftat  fl 
contemptible  rcluiloit  la  vertu  de  l'Ef- 
prit  de  Dieu  admirable.  Car  il  auoit 
la  façon  d'vn  homme  bien  alTeuré  A 
content ,  dred'ant  toufiours  fes  mains 
&  fa  veuë  vers  le  ciel ,  A  inuoquant 
Dieu  afTez  intelligiblement.  Vn  Pref- 
tre  fe  prefenta  auec  fa  croix  pour  la 
lui  faire  baifer,  mais,  leuant  la  veuê 
en  haut,  la  repnufla.  Le  peuple  en  fut 
cfmeu  &  ietta  de  grans  cris,  &  ve- 
noycnt  de  furie  aucuns  crocheteurs 
pour  l'afTommer  auec  leurs  crochets. 
Quand  les  Huifficrs  Ureni  cela,  com- 
mandèrent de  hader  viftement  le  pas. 
Dieu  lui  donna  vne  merueillcufc  con- 
fiance en  la  mort.  Car  laçoit  qu'on  le 
brufla  t\  bien  petit  feu ,  il  demeura 
immobile ,  &  ne  fc  plaignoit  non  plus 

Sue  s'il  n'euft  aucunement  fenti  le  feu. 
:t  ainfl  rendit  fon  efprit  i  Dieu. 

Marin  Rovsseav,  Gaflinois;  Gilles 
LE  CovRT,  Lyonnois;  &  Phiuppe 
Parmemtibr,  à  Paris  (1). 

Ceux-ci  &  Vautre  d'après  ont  tenu  pour 

vne  feliciti  fi  grande  .ic  s'affembler 
en/ëmblc  pour  inuoqucr  Dieu,  qu'ils 
ont  meux  aimé  s'expofer  à  vn  péril 

certain  que  J'c/hc  priue.-^  d'vn  tel 
bien,  tl  auiourd  hui  quelle  lafcheté 
fera-ce  à  ceux  qui  fe  difent  de 
TEgUfcfi,  /er/.'Vn.-ms  Je  ces  fainlîs 
exemples ,  pour  quelque  crainte  ils 

abandonnent  les  MembUa  Mê- 
les {2)} 

Le  lendemain  fut  honnoré  de  la 
mort  heureute  de  trois  autres  vaiUaP$ 
champions  de  noftre  Seigneur  lefus 
Chnit  :  aiTiuoir  de  Marin  Roulfeau, 
natif  de  Boulignv  en  GaiUnois,  com- 
pagnon orfeure,  demeurant  en  la  place 
aux  veaux  prcs  le  Chaflelel;  de  Gilles 
le  Court ,  natif  de  Lyon ,  efcholier 

(i)  Crcspin.  1^6},  p.  0,,-;  n-o.  f<»  p); 
1583,  f''4f)9  ;  1597,  f"  4O6  ;  1608,  ^  466; 

i6i() ,  0>  ;  10.  La  Roche-Cbiadieu,  Hiat,  du 
perséc,  p.  )44. 
(1)  Celte  note  est  de  Craspia. 
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demcuraiU  au  Collège;  de  la  merci  ; 
de  Philippe  Parmentier,  compagnon 
cordonnier,  demeurant  près  la  place 
Maubert.  Marin  Roulleau  eftoit  pri- 
fonnier  de  long  temps,  quand  les  au- 
tres furent  amené?  au  Challelet , 
ayans  Hurez  par  vn  iraifire ,  auec 
fix  ou  fept  autres  leurs  compagnons. 
Car  les  leitcs  ils  auoyent  celle  couf- 
tume,  au  lieu  que  les  autres  s'auiu- 
fent  à  boire  &  folaflrer,  de  fe  trouuer 
cnfcinblc  povir  fe  refiouir  en  Dieu, 
chanter  Pieaumes  «i  faire  les  priè- 
res. Le  diable ,  mal  content  de 
cela ,  leur  fufcita  ce  traiftre ,  lequel , 
feignant  d'eftre  de  leur  bande,  auertit 
vn  Commiffaire  de  l'heure  que  les 
prières  fe  faifoyent.  Ainfi  ces  aeux,  & 
7.  ou  '6.  autres  auec  eux ,  d  l'inflant 
qu'ils  efloyent  là  faifans  leurs  prières 
à  Dieu  ,  fijfcnt  fnifis  par  le  Commif- 
faire ,  &  menez  prifonnicrs  au  Chaf- 
telet.  Et  comme  n  c'eufl  efté  vn  crime 
des  plus  énormes  d'eftre  trouuez 

ftrtans  Dieu,  on  enuoya  en  leurs  mai- 
6ns  prendre  les  biens  qui  leur  pou* 
uoycnt  apnrtcnir,  il'  firent  trouiicz  en 
leur  poflefllon  plulieurs  liures,  qu'on 
appelle  défendus  A  cenfurez ,  comme 
Bibles  &  Nouueaux  TeftamLns  en 
François.  Pourtant  là  deflfus  on  leur 
fait  leur  procès,  &  pour  auoir  ver- 
tueufement  défendu  la  vcrité  de  l'E- 
uangile ,  6c  confellé  volontairement 
qu*iTs  eftoyent  de  l'Eglife  &  frequen- 
toycnt  les  aiTemblees,  le  Lieutenant 
criminel  les  condamna  d'eftre  bruflez, 
A  tous  leurs  biens  acquis  &  confif- 
quez  au  Roi. 

Marin  RouITcau  leur  eft  donné 
pour  compagnon  à  fouffnr  pareille 
peine,  lis  en  appellent  tous  trois  à  la 
Cour,  en  laquelle  ils  ne  trouuerent 
point  plus  de  Jufttce,  ni  plus  de  fa- 
ueur  à  leur  innocence.  Car  perfiftans 
toufiours  en  la  confefûon  de  l'Euan- 
gile  du  Seigneur,  arreft  leur  eft  pro- 
noncé, par  lequel  il  eftoit  dit  :  Que 
la  fentence  du  Juge  criminel  du  Chaf- 
telet  fortiroit  fon  effed  ,  &  feroyent 
menez  en  la  place  Maubert  pour  ef- 
tre  bruflez  vifs  tous  trois  enfemble. 
Eux  entendans  leur  condamnation  , 
commencèrent  à  louer  Dieu ,  dt  S'ex- 
horter l'vn  l'autre  à  pcrfeuerance  , 
pour  obtenir  la  couronne  de  Martyre 
&  eftre  glorifiez  auec  noftre  Seigneur 
Jefus  Cnrifl.  Telleir.ent  que  leur  cou- 
rage redoubla  ,  &  i'en  allèrent  bien 
ioyeux,  &  chantans  (car  on  ne  leur 
auoit  point  donné  de  bâillon)  iufques 
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où  les  potences  eftoyent  dreflees , 
aufquelles  ils  furent  incontinent  atta- 

chj.v.  El  vnyîns  qu'on  allumoit  le 
feu ,  tout  d  vne  voix  chantèrent  le  can- 
tique de  Simeon  : 

Or'Iaisscs .  Ciculcur, 

En  piix  ton  seruiteur,  &c., 

pour  aâion  de  grâces  dé  l'honneur 

que  Dieu  leur  faifoit  de  les  appeler 
en  cefle  façon  en  Ion  ruyaunie  ce- 
lefle.  Les  Juges  eftimoyent  que  Par« 
mentier  eftoit  moins  ferme  que  les  au- 
tres, &  pourtant  auoyent  dit  qu'il 
ferott  eftranglé  ;  tbutesfois  fa  confiance 
ne  fut  moindre  qi.e  celle  de  fes  com- 
pagnons f  ik  fut  bruflé  vif.  aufd  bien 
que  les  autres ,  &  auoit  défia  toutes 
les  parties  baftcs  bruflees  qu'il  chan- 
toit  encores  à  Dieu. 


M.O.LIX. 


PiERRB  MiLET,  Champenois  (1).  ' 

Ce  Mariyr  cjl  du  nombre  da  trois 
prtcedenSf  &  a  obtenu  pareille  cou- 
ronne il'immorlalifi.' .  fctijTr.uit  peur 
le  lejmoignagi  de  i  h-uungiie  du 
Seigneur  (2). 

Pierre  Milei  les  fuyuit  deux  iours 
après,  &  au  mefme  lieu  receut  pareil 
honneur  de  mourir  pour  I.i  parole  de 
l'Euangile.  11  eftoit  naiif  de  Doux  en 
Champagne,  &  auoit  fait  long  temps 
fa  demeure  près  de  Dreux,  &  y  auoit 
pris  temme  auec  laquelle  il  fe  retira  à 
Paris ,  p'>ur  mieux  feruir  :\  Uieu  & 
ouyr  fa  Parole  en  l  Eglife  Chref- 
tienne.  Son  eftat  eftoit  de  marchan- 
dife,  &  fe  porloit  l'undement  auec 
toute  fa  famille.  C'eftoit  lui  qui  auoit 
retiré  la  Dame  de  la  Caille  en  fon 
afftidion  ,  &  fiiifoit  ainfi  beaucoup 
d'ades  charitables  enuers  les  poures 
perfecutez.  Quand  la  perfecution  fut 
arriuee,  âc  que  de  toutes  parts  fidèles 
&  Chreftiens  eftoyent  menez  captifs 
aux  prifons,  il  puurueut  à  fa  famille 
ê[  la  mit  hors  ce  la  ville ,  &  lui  de- 
meura pour  faire  fes  afaires.  Et 
comme  il  eftoit  homme  jnerueilleufe- 
ment  craintif  de  fa  nature,  il  alloit  de 


(0  Crespin,  i?6i  ,  p.  <>67;  i>:o,  f  ^245 
15S2,  f''4i<9;  iço;.  f''4*>i>;  lùoii  ,  ("  406  ; 
1619,  f«  $10.  La  Roche-Cbaodieu,  4<M 
pcrsécut.,  p.  547. 

(a)  Noie  d«  CrBspui* 


Cvfi 
Marnieriie 
le  Riche 
defcrite  ci» 
deffus. 
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maifon  en  maifon ,  penfant  ainfl  ef- 
chapper.  Mais  Dieu  auoit  ordonné 
autrement  de.Jui,  tellccnent  que  les 
(ei^geans ,  venus  en  vne  maifon  près 

S.  Germain  pour  quelque  autre  occa- 
tion,  l'auifenti  fans  aucune  charge, 
fans  le  conoiflre,  pour  quelque  le,L,'er 
foupçon ,  ramenèrent  prifonnier  au 
Chadclct.  Le  Lieutenant  criminel  ne 
le  trouvant  chargé  d'aucune  chofe , 
penfoit  défia  de  lui  ouurir  les  prifons, 
quand  lettres  arriuercnt  de  la  Cour , 
par  Icrquelies  le  Roi  commandoit 
qu'il  n'y  cuf!  aucun  prifonnier  relaf- 
ché  fans  eltre  examiné  de  fa  foi.  Là 
deflTus  il  ell  enquis  de  fa  foi,  &  Dieu 
qui  ne  met  point  fo=,  ^-nfans  aux  af- 
fauts,  qu  i!  ne  les  ai<ac  lutfifamment 
de  la  vertu  de  fon  Efprit,  renforça 
fon  courage ,  &  lui  ofla  tellement 
toute  timidité,  qu'il  rufpondit  fran- 
chement à  tOQt  ce  qui  lui  fut  de- 
mandé. 

Le  premier  poînd  fut  oû  il  auoît 

fait  Ils  Pafqucs  l'v-  s'il  s'cfloit  ci'nfcfré 
au  Prcilrc  le  Quarcfme  palTé.  Il  Ht 
refponfe  qu'il  auoît  bten  apris  en  la 

fjarolc  de  Dieu  de  viure  J  vue  aaire 
àçon  que  celle  qui  etiuti  acoullumcc 
entre  le  poure  peuple;  qu'il  auoit  fait 
la  Ccnc  pluficurs  fois  en  rafTemblcc 
ChreAienne,  &  ne  s'etluit  confelfé  à 
Poreille  du  PreAre ,  n'ayant  aucun 
commandement  en  l'Euangile  de  ce 
faire,  mais  bien  fe  conteiVoit  iournel- 
lement  à  Dieu.  Le  Juge  pourfuyuit 
ksucnMiiJes  ■  irJinaircs,  de  Ui  MufTe, 
du  Purgatoire,  0*  autres  telles  choies. 
A  quoi  ledit  Milet  refpondit  Ù  con- 
fl  imment ,  que  tort  après  il  fut  conclu 
de  I  ciiuoyer  à  la  mort.  Toutesfois  il 
eut  le  loifir  d'efcrire  vne  lettre  à  fa 
a.  Tim.  }.  il.  femme  pour  la  confoler,  lui  remonf- 
Le  contcna  irant  que  rien  ne  lui  efloit  auenu  fans 
Miro."^'n„3f  le  vouloir  du  Pere  celene,  &  que  c'ef- 
AlàtemiiM.  toit  raifon  que  tous  deux  acqutefçaf- 
fent  à  fa  volonté,  mefmes  veu  (fue  de 
fi  long  temps  ils  auoycnt  upris  que 
ceux  qui  voudro^ent  viure  reli^icufe- 
ment  en  Jefus  Chrift  fouffriroyent 
pcrfecution.  Et  p  >  ;:(int  elle  ne  fe 
deuoit  eftonncr,  comme  d'vne  chofe 
nouuelle  A  edrenge ,  de  le  voir  en 
telle  aduerfité.  Que  Dieu  lui  faifoit 
vn  grand  honneur  de  le  faire  fouffrir, 
non  point  pour  larrectn,  ou  meurtre, 
comme  malfaideur,  mais  pour  le  tcf- 
moignage  de  fa  Parole,  pour  laquelle 
tant  d'excellens  feruiteurs  de  Dieu, 
dcinnt  hii  .  auoycnt  fo'jfTLTt.  Qu'elle 
le  louuiull  des  promelles     des  mena- 


ces que  tant  de  fois  elle  auoit  enten- 
dues par  la  prédication  de  l'Euangile. 
Que  noftre  Seigneur  Jefus  confeffe- 
roit  deuant  Ton  Dieu  fon  Pere  ceux 

qui  raureivent  confelfé  ,  &  defavouê- 
roit  ceux  qui  l'auroyent  defavoué  de- 
uant  les  hommes  ;  «  ne  trouuall  point 
mauuais,  fi  pour  !e  foin  qu'il  a  de  fon 
falut,  il  aimoit  mieux  la  aeiailler  aueC 
tous  fes  enfans,  que  d'abandonner  ce- 
lui auquel  cnfeniblo  ils  s'efloyeni  dé- 
diez. C^c  Dieu  lui  leroil  pour  Pere  , 
&  à  tous  fes  enfans.  Et  Ta  mort  ne 
leur  lerolt  point  à  defhonneur,  mais  à 
honneur  ;  <x  auroyent ,  &  elle  &  les 
fiens ,  pour  touli ours  expérience  en 
lui  du  focours  de  Dieu  appareillé  à 
ceux  qui  le  voudront  feruir  pour  per- 
feuerer  en  fa  doârine  auec  toute  af-  ■ 
feurancc.  Car  elle  conoilToit  fa  foi- 
blelTe  &  timidité;  mais  qu'auiourd'hui 
il  eft  tout  autre ,  Dieu  lui  faifant  toile 
aftiilance  qu'il  ne  fut  iamais  û  content 
A  confolé ,  A  efperoit  bien  que  fa 
ioye  ne  lui  feroit  point  ofiec  .  quelque 
mort  qui  lui  conuind  fouffrir.  Elle 
auoit  aoncques  matière  pour  l'amitié 
qu'elle  lui  portoit.  non  point  de  s'en- 
nuyer, mats  de  fc  rcfiouîr  de  la  grâce 
que  Dieu  lui  auoit  faite.  Voila  les 
confolations  par  lefqueUes  il  foitifioit 
fa  femme, 

Or,  pour  reuenir  à  fon  procès ,  le  Sentence 
Lieutenant  criminel ,  fcpl  ou  huit  du  Lie«ic««i» 
iours  après  le  iour  de  fa  prife,  donna  j^pJîl^ 
fentcncc  par  laquelle  il  eKoit  con- 
damné  {notamment  pour  s'cflrc  trouué 
aux  alfemblees)  d  eltre  brufié  tout  vif 
en  la  place  Maubert,  laquelle  fen- 
tcnce  fut  confirmée  par  arreft  de  la 
Chambre  ordonnée  au  temps  des  Va- 
cations. Tellement  qu'il  fut  mené  en 
ladite  place,  toufiours  louant  &  glori- 
fiant iJieu ,  car  il  n'auoit  point  de 
bâillon.  Ceux  qui  l'auoyent  conu  ren- 
doyent  tcfmoignage  que  iamais  il  ne 
fut  veu  plus  ioyeux  ne  plus  delibetfi 
auc  ce  iour-la  de  fon  exécution. 
Quand  il  fut  au  lieu  du  fupplice ,  par 
trois  fois  il  fe  mit  à  genoux ,  pria 
Dieu  de  grande  ardeur  deuant  tout 
le  peuple,  &  ne  le  peut-on  erapef- 
cher.  Le  bourreau  lui  mit  vne  corde 
au  col,  &  lui  fut  dit,  s'il  fe  vouloit 
dcfdire ,  qu'il  feroit  cftranglé  ;  mais  il 
lit  refponie  :  «  Non ,  car  i'aime  mieux 
fouffrir  vne  heure  m'en  aller  en 
Paradis.  »  Quand  uu  eut  leu  Ion  ar- 
refl ,  il  demanda  par  quel  paffage  de 
l'Efcriturc  fainde  il  elîoit  condamné. 
On  lui  dit  que  c'efloit  le  vouloir  du 
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Roi.  «  Paffons  outre.  »  dit-il  ;  «  allons 
è  Dieu,  »  fans  répliquer  autre  chofc. 
Ellant  guindé  en  l'air,  il  commençai 
chanter  le  Pfeaume  j  ) . 

Mtferiooirde«a  poure  vicieux,  ftc. 

Et  fi  tofi  que  le  feu  fut  allumé  ,  il  fe 
print  i\  la  puillc  qu'on  lui  auoit  mife 
i'uus  les  aidclks,  «i:  incontinent  bnifla 
toute  fa  barbe  d  fes  cheueux.  Mais 
pour  cela  il  ne  lailTa  de  continuer , 
Toire  fes  pieds  &  fes  iambes  eftoyeiU 
délia  toutes  bruflees ,  qu'il  chantoit 
encores.  Et  fut  toufiours  pendu  en 
r«ir ,  iufqu'à  ce  que ,  la  corde  edant 
bruflec,  il  tomba  dans  le  grand  feu  A 
expira. 


Iban  Beffroy,  ferrurier*  i 
Paris  (i). 

VoW  vajourd  fi  bien  o/anl  &  rclcnanl 

la  voix  de  l'EiiMi^ilc,  f\  bien  rci- 
glant  au  pur  fcruièc  de  Dieu  Ja  fa- 
mille, quil  n  i  aucune  pollution 
ni  aucun  fcmbianl  d'iJobtrie.  Son 
exemple  condamne  tous  ceux  qui,  f ai- 
fans  Je  mbi  mi  t  d'ouïr  &  adhérer  à  la 
pcrité  de  l  EuangUe,  Je  fouilUni  en 
jupcr/ïition  &  fimummas  conlraires 

Il  y  auoit  vn  ferrurier  en  ta  rue  de 

la  Mortellerie,  nommé  Ican  BefTroy, 
qui  auoit  eu  toufiours  vnc  grande 
crainte  de  Dieu  êt  n'auoit  iamais  fermé 

fa  pourc  mnifon  aux  affemblees  Chrcf- 
tiennes,  quelauc  danger  qu'il  y  eurt 
de  les  recueillir.  Son  defir  efioit  ad- 
mirable de  profiter  en  \a  prédication 
de  l'Euangilc,  car  «Jlaiit  cmpcfché, 
par  vn  vice  de  nature,  de  bien  enten- 
dre (il  eftoit  fourdaut).  nuoit  trouué  * 
vn  remède  &  commandait  ù  fon  gar- 
çon d'efcouter  diligemment ,  & ,  à  la 
fortie  de  l'aiTemblee,  lui  faifoit  reciter 
en  l'oreille  ce  qu'il  auoit  entendu.  Si 
bien,  ^ju'il  aprenoit  beaucoup,  moyen- 
nant laide  de  celui  qui,  car  la  vertu 
de  fon  Efprit,  fatctnformermflifarament 
de  fa  volonté  ceux  qui  font  defireux 
de  la  fauoir.  Et  fe  portoil  û  ronde- 

(i)  Crcspin,  iç6j  ,  p.  9^.7;  iç-o,  f  524; 
H8i,  f  469;  IÎ97,  1608,  ^  466; 

1619 ,    5 10.  La  Rochc-ClUBdiM,  des 
persic,  p.  )47. 

II. 


ment  au  feruice  de  Dieu  aucc  toute  ii.d.lu(. 
fa  famille,  s'eflongnant  de  toutes  ido- 
lâtries &  fuperftitions,  qu'il  s'efloit 
ac(|ui$  vne  merueilleufe  haine  de  fes 
voifins,  &  fouuent  efloît  menacé  de  ' 
faccagement.  Cela  toutefois  ne  l'ef- 
frayoit  point.  11  auint  que  Dieu  lui 
donna  vn  petit  enfant .  lequel  il  pre> 
fenta  en  l'Eglife  Chrcflicnnc  pour  rc- 
ceuoir  le  Baotefmc,  edimant  que  le 
deuoir  de  celui  qui  a  conolifance  de  Lcdeuoir 
l'Euangile,  cfl  de  tellement  renoncer  A'\n 
aux  corruptions,  par  lefquellcs  les  or-  pcre  ClifdUe» 
donnances  de  Dieu  font  desfiçurees,  »*P<«liaie. 
qu'il  ne  foufîre  point  que  les  liens  en 
foycnt  polluez,  lors  principalement 
qu'il  y  a  moyen  de  les  prefcnter  en 
I  ELjlire  reformée,  où  lefJites  ordon- 
nances ('uni  pures.  La  conftuncc  Je  ce 
faind  perfonnage  en  ce  cas  irrita  en- 
core&  plus  fes  voifins.  Et  pui=i  c'cfloit 
le  temps  que  ces  poures  gens  abufez 
tapilTent  le  dcuant  de  leurs  maifons, 
&  portent  iouer  leur  dieu  par  les 
rues,  auquel  il  ne  voulut  faire  aucun 
honneur,  A  ne  tendit  fa  maifon  comme 
les  autres.  C'eftoitvne  féconde  preuue 
de  fa  confiance. 

Finalement,  comme  les  voifins  cf- 
toyent  forcenez,  il  arriua  le  ne  fai 
quelle  petite  feâe  obfcure,  &  n'euft 
trauaillé  en  ce  iour-lA,  de  peur,  en 
choies  indiirerenics ,  d  offenfer  per- 
fonne  ;  mais  il  auoit  vne  befongne  à 
faire  qui  eiloit  hailec,  pource  que  les 
tournois  eSc  lellins  pour  les  mariages 
des  Dames  ci  deuant  nommées  apro- 
choyent,&  lui  auoit  cfté  commandé 
de  befongner.  Les  voifins,  oyans  le 
bruit  des  marteaux,  fans  auoir  efgard 
au  commandement,  fans  aucune  en- 
quefte  ou  information  preallablcment 
faite,  forcèrent  fi  m  iifon,  &  l'ayans 
bien  outragé,  le  liurerent  à  vn  Com- 
miffaire,  lequel  l'amena  prifonnicr  au 
CliTiflelct.  Ayant  !A  efté  long  temps 
détenu  orifonnier  aux  balfes  folTes,  il 
receut  icntence  du  Lieutenant  crimi- 
iilI  d'eflrc  bruflé  vif  en  la  place  de 
Grcue,  après  auoir  ellé  mis  à  la  quef- 
tion  extraordinaire.  Le  tout  pour 
aui'ir  maintenu  la  fainiSe  dodrinc  de 
nollre  Seigneur  lefus  Chrifi,  iS:  prin- 
cipalement défendu  conflamment  fon 
faid  au  Baptefmj  de  fon  enfant.  La- 
quelle rciUenee  tut  confermce  par  ar- 
retl  de  la  C  uir,  excepté  qu'aucune 
queftion  ne  lui  feroit  baillée.  Telle- 
ment que,  perOflant  toufiours  en  la 
confeffion  de  la  vérité  de  l'Euangile, 
au  mois  de  Décembre  fuiuant,  il  fut 
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bruflé  vif  en  ladite  place  de  Greuc, 
auec  tcfmoignaged'vnc  (ingtilictc  Conf- 
iance &  intégrité  de  foi  (i). 


^^ft  ^^fr 

PiERRB  Arondeav,  AngotiliTiois  (2). 

Si.  «.V!  fnv.iant  !:s  f.iinfli'S  a/Jcr-rt^rfcc?: , 
ncui  j'ommcs  inolcjU'i  par  Us  enne- 
mis, apprenons  de  recourir  à  /,t  ccn- 
folalion  que  ces  Martyrs  ont  eue,  & 
que  S.  Pau!  a  cnfei/cnce.  Qu'à  ceux 
ij'.ii  j'nicnl  DiViv.  l^-'ules  chofes.  ajfa- 
uoir  ajftielions ,  opprobres,  autres 
miferes ,  par  le/quelles  nous  pifjjons 
parmi  celle  rie  (erre/Ire,  r-icnj'Wi' 
en  aide.  Et  au  contrairef  auc  loules 
chofes  tour/urottl  en  mal  &  ruine 
aux  ennenûs  de  VEuangile. 

Les  af eaUee»     Dspvis  que  les  fidèles  ont  com- 
powowr     mencé  de  s'alTembler  pour  inuoquer 

la  prcdicMion.  j^j^^  ^  communiquer  à  fa  dodrine, 
le  nombre  de  plus  en  plus  s'eft  aug- 
menté 1.^  [grandes  perfccuitions  ont 
fuiui  L!>  lufembiees.  nonobftant  les 
contradidions &  oppofitions des aduer- 
faires.  La  Rochelle,  villo  marchande 
à  caufc  de  la  mer,  n'efl  pas  des  der- 
nières au  renj;  de  celles  qui  auoyent 
afTcmblecs  fainâcs.  en  ce  temps  que 
les  feux  cfloyent  alramez  par  toute  la 
France.  Vu  nommé  Pierre  Arundcau, 
du  pays  d'Angoulmois,  homme  de 
baffe  condition ,  s'y  ellant  retiré  celle 
aniiL'C  lî'i)  .  s'infiniKi  en  l'E^lifc, 
frcqucnioit  les  exhortations  &  prières 
qui  s'y  faifoyent,  s'entrctenant  dWnê 
petite  balle  de  mercerie  qu'il  porloit 
ordinairement  par  la  ville.  Mais  les 
fuppofls,  aufquels  telle  félicité  cfl 
odeur  de  mort,  vn  i  >  n  s'  itlachans  à 
ce  perfuiina^^e;,  lui  demandèrent  :  Où 
il  al  loi  t  à  la  MeiTe.  A  quoi  Arondcau 
dit  qu'il  n'y  auoit  que  par  trop  efté,  à 
fon  ^rand  regret,  puis  que  Dieu  lui 
auoit  defbandé  les  yeux  par  fa  fain<He 
parole,  il  conoidoit  bieh  que  la  Mciïc 
eftoit  abominable,  fori^ee  en  la  bouti- 
que (Je  renncini  du  i^cnre  humain.  Or 
ceux  aufquels  il  rcfpondit  en  cède 
façon  elloyent  Preftres  qui  le  conoif- 

(1)  Ces  trois  derniers  mots  ne  soni  pM 
dans  Chnndicu. 

(j)  Crcspin,  IÇ64.  p.  007;  J570.  C  ; 
lî8a,  f  470;  i?97,  f"  467:  iro8,  P-  467; 
1619 1  r*  $  1 1.  Cette  notice  ne  Agure  pas  daat 
VHmoùtt  dit  perticittfons  de  Chandieu. 


foyent .  A  Tvn  d*!ceux ,  nommé  Mon- 

roy,  print  les  autres  à  tcfmoin ,  &  Je 
là  s'en  allèrent  droit  au  Lieutenaiit 
criminel  déférer  les  propos  qu'auoit 
tenu  Arondeau.  La  dcpofition  rcceutî 
&  l'information  faite,  il  y  eut  inconti- 
nent décret  de  prinfe  de  corps  contre 
lui.  Et  combien  qu'vn  de  fes  amis 
l'euil  aucrti  du  danger  auquel  il  efloit^ 
(i  ne  laifla-il  de  fe  prefenter  dcuant 
fes  ennemis,  qui  le  firent  prc^Hr  - 
mener  prifonnier.  Eflant  en  la  pniun, 
plufleurs  de  TEglife  vindrcnt  pour  le 
confoler  ;  mais  on  trouua  qu'il  feruoit 
de  confolation  âi  confprt,  non  feule- 
ment à  ceux  qui  le  vifltoyent,  mais 
aufû  aux  autres  prifonniers  détenus 
auec  lui.  Les  Preftres  efloyent  dili- 
;^ens  i\  foliciler  ce  Lieutenant,  qui  de 
foi-rocfme  n'eftoit  que  par  trop  incité 
en  telles  caufes  À  matières.  Arondeau   La  conflanee 
intcrro^Lié,  foufliiU  de  grand  courage  d'Aroodeaa. 
ce  qu'il  auoit  dit,     y  adtoufla  beau- 
coup plus  qu'ils  n'en  vouloyent  ouyr. 
Le  Lieutenant  lui  remonflra  qu'il  ef- 
toit en  erreur ,  &  que ,  s'il  fe  vouloit 
retraâer,  on  lui  fcroit  grâce.  Aron- 
deau perfinant  en  fes  refponfes  ,  dit  : 
Que  11  par  i  Elcriture  fainâe  on  lui 
monftroit  quelque  erreur,  il  eftoit  preft 
de  fe  retrader,  mais  non  autrement. 
Le  Lieutenant  voyant  cefle  perfeue- 
rance  (que  faulTement  il  appcloit  per- 
tinacité),  le  condamna  à  la  mort,  à 
Arondeau  loQa  le  Seigneur  de  la  grâce 
qu'il  lui  faifoit  de  foufTrir  pour  fa 
querelle,  éc  de  reûouilTance  il  lui 
d>anta  Pfeaume,  cflant  refolu  d'ac- 
cepter la  fontence  de  mort  fans  en  ap- 
peler. Ses  amis ,  non  contcns  de  celle 
refolution,  vindrent  vers  lui  pour  re- 
montrer qu'il  nedeuoitainfi  faire  tant 
bon  marché  de  fa  vie  à  l'appétit  des 
ennemis,  A  puis  que  Dieu  donnoit  le 
moyen  d'en  apppeler,  qu'il  ne  deuoft 
niclprifer  le  remède.  Ceux-ci  firent 
tant,  qu'ils  lui  perfuadcrent  d'en  ap- 
peler. L'appel  cntreietlé,  le  Lieute- 
nant, pour  gratifier  aux  ennemis  de 
l'Euan^ile,  «.^  fur  tous  au  Cardinal  de 
Lorraine ,  le  fil  incontinent  d'vn  bien 
matin  auant  tour,  parvne  poterne,  for- 
tir  (."l-  mener  car  fes  gardes,  qui  bien 
fauoycnt  i,s  iieux  dellournez  <&  che- 
mins obliques,  de  peur  de  larefooulTe. 
Arriué  qu  il  fut  A  Paris,  après  grand 
trauail  «  long  chemin,  on  le  fourra 
dans  la  Conciergerie,  eflant  recom- 
mandé aux  deux  prefidens  Magiflri  A 
S.  André,  par  le  moyen  defqucis  la 
fentence  du  Lieuteiuml  fut  confermee 
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Monroy 
ppc-  du  juge- 
ment 
de  Dieu. 


t  Lieiiten«nt 
crimineL 
U  Roeheile. 


pararrefl,  fut  mife  à  éxecution  le 
I").  iour  de  Nùucmbrc,  auquel  iour 
Arondcau  fut  bruflé  vif  en  Greue  à 
Paris.  On  dit  que  I.i  conflance  & 
force  héroïque  auc  Dieu  lui  donna, 
êt  par  laquelle  il  demeura  viâoricux 
en  la  mort .  fcruit  de  miroir  au  fufdit 
M.  Anne  du  Bourg,  Conrciller,&  à 
pludeurs  autres  fidèles  leruiteurs  de 
Dieu,  fouffrans  pour  rEuaiif^'ile  pref- 
ché  es  faindes  congregJtions,  voire 
&  leur  a  cflé  comme  vn  preparatif  à 
la  mort,  laquelle  ils  ont  depuis  fouf> 
fcrte. 

Il  auint,  toft  après  i'hcureufe  iflue 

d'Arondeaii ,  que  le  ful'nommL'  Mon- 
roy, qui  auoit  elle  des.  principaux  ac- 
cufatcurs  &  parties ,  fut  frappé  d'vne 
apoplexie ,  de  laquelle  il  mourut  fou- 
dain.  Le  Lieutenant  qui  le  condamna 
ne  tarda  ^ucres,  après  la  mort  dudit 
preftre  Monroy,  qu  il  n'euft  vn  adiour- 
nement  perfonnel  au  confeil  priué  du 
Roi.  à  la  requefte  d'vn  gentil-homme 
Polonm  ii<;  nommé  Antoine  DcTEglirc, 
contre  lequel  il  auoit  donné  vne  fen- 
tence  inique  &  torfionnaire.  De  la- 
quelle ledit  Antoine  s'cflant  porté 
pour  appelant,  le  pourfuiuit  (î  inilum- 
ment,  qu'audit  Confeil  les  concuffions 
&  pilleries  dudit  Lieutenant  furent  fi 
auant  dcfcouuertes,  qu'il  fut  con- 
damné enucrs  la  partie  en  mille  cfcus 
fol  .  payables  dans  quinzaine  A  la  peine 
du  double,  &  outre  depofé  de  fon 
eftat  t  &  déclaré  incapable  de  iamais 
tenir  ou  exercer  office  royal,  auec  in- 
famie perpétuelle. 


Anme  dv  Bovrg  ,  Confciller  au 
Parlement  de  Paris  (i). 

Ci  qui,  en  la  précédente  édition, 

(t)  Crcspin,  1504.  p.  91)7  \  ««ro.  ('  i-i  , 

1582,  c  471;  1597.     4t>7;        ("  4''7; 

1019,  f"  <ti.  Ici  recommence  la  rcp  oduc- 
tion  de  VHisloiw  des  pcrsécuticits  il  nuirh-rs 
dt  t'Erlist  de  Paru,  de  ChanJieu  {^1.  hO- 
Mais  Chandieu  lui-m&mc  a  été  préceJc  par 
un  auteur  anonyme  qui,  dès  M'jI  ,  publia 
une  narration  du  procès  de  Du  Bourg.  Cet 
écrit ,  dont  l'édition  originale  est  trè»  rare , 
mais  qui  a  été  reproduit  dans  les  Mimeira 
Je  CctiJé  (éd.  de  Londres,  t74l),  t.  I» 
p.  2 17-265.  est  intitulé:  La  prajre  hitMre 
contenant  l'inique  iu  si  ment  9  faufft  procé- 
dure faite  contre  le  fiJde  fcrvUtur  de  DUa, 
An'U-  Au  nourg,  con/eillier  pour  le  roy.  en  la 
Ccur  du  Parlement  de  Paris ,  &  les  diner/es 
opùuoiudes  PrefideMêCoHfaUimt  toueluuU 
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n\moil  cjléajlc^  diftinclcmcn !  mh  f  1  ) . 
nous  l'avons  hijhruilemcnl  iieparli 
en  la  prcfenle ,  fclon  Vordre  du 
lanpi .  Icticmcnl  qu'atres  auoir  peu 
ci  Je  (fus  les  caufcs  ù  circonjlanccs 
de  l cmprijonncmcnl  de  M.  Anne  du 
Bourg,  ilrejle  la.  procédure  &  exé- 
cution dernière  contre  lui.  A  u  rejle , 
e'ejl  vn  exemple  fingulier  à  toutes 
perfonncs  conjliluees  en  ejlit  de  lu- 
dicature.  pour  aprendrc  de  jubmcllrc 
toutes  dignité^  &  honneurs  à  la  Pa* 
rôle  &  doârine  de  le/us  Chrift, 

Anne  du  Bourg,  Confeiller  pourle 

Roy  en  la  Cour  de  Parlement  â  Pa- 
ris, ne  !«  fit  pas  longue  après  les  fuf- 
nommcz  M  artyrs.  Il  elloit  natif  d'Au- 
ucrgne,  d'vne  maifon  fort  honn  irihle, 
neueu  de  feu  M.  du  Bourg,  Chance- 
lier de  France,  homme  bien  verfé  en 
toutes  bonne*;  fcicnce^^,  lliii,uIi.Te- 
meni  en  droit  ciuii.  Ayant  leu  quel- 

le  jail  de  la  religion  clirejiienne  ;  les  deman- 
des faites  audit  du  Uourg ,  cl  les  refponjes 
d'iceluy  avec  fa  i^i^fcjiicn  .ic  ([■■-.  >.in- 
fiant  martyre  et  lu-urcuiL-  in:ri  p^mr  jûujicnir 
la  queriU  de  n:Jht  Se-tyiair  lefus-ChriJi. 
Semittat'temeni  ce  qm  a  cjle  fait  contre  quatre 
dcjdils  Confeillicrs,  prifonniers  pour  la  mime 
caufe  Le  tout  contient  les  principaux  peints 
de  la  relicion  chrejlicnne,  pour  la  J.  finie  de 
la  vérité  et  parole  de  Dteu,  if6(  ,  in-8",  sons 
nom  d  auteur  ni  de  lieu.  Avant  la  Vraye  hif 
toire,  et  au  moment  môme  de  l'emprison- 
nement et  de  l'exécution  d'Anne  Du  Bourg, 
avaient  paru  séparément,  .«.es  interrogatoires 
et  sa  eonfessîoa,  dan^,  Je  .  publications  que 
nous  mentionnerons  plu^  iuin.  En  is<>2,  pa- 
rut à  Lyon,  VHifloire  du  procîs  fait  à  Ann'' 
du  Bourg,  confeiller  au  Parlement,  de  fa 
eondamaathii  é  de  fon  exécution  à  mort, 
ente  f«%  inUrrogatoires  ê  fe*  re/pon/«s,  &  de 
tempri/oanmcnf  de  quatre  Mitre»  eon/eUtert. 
Lvon,  Marceau,  1563,  iti-S*.  Voy.  dans  la 
Bibl.  hist.  de  t.elon^,  lindicalion  d'atitrcs 
écrits  du  temps  sur  Du  Bour^. 

(I)  La  notice  sur  Anne  du  BaurL'.  publiée 
d'abord  par  Crcspin  >Jaiv  l  i^vliti  mi  .lo  i;''>4, 
éîait  fort  ditTérentc  éc  c^Wc  qu'il  adopta  en 
IÇ70.  d'après  Chandieu,  et  qui  a  continué 
depuis  lor^  à  figurer  dans  les  diverses  édi- 
tioni  du  Martyrolofîc.  Tout  ce  qui  se  rnp- 
porlc  à  la  Meicuriale  et  au  lit  do  justice  de 
l  lenri  II  formait  ci-n  s  le  commencement  de 
la  notice;  ces  matériaux  ont  été.  depuis  lî-o. 
répartis  en  deux  articles  distincts  iVoy. 
plus  haut.  p.  64^  et  ('<Î7.1.  QucUiues  p;irtle^ 
du  récit  de  ({64  étaient  au:>si  plus  détaillées 
ei  présentaient  certains  faits  sous  un  jour 
nn  peu  difféirienl.  En  sacrifiant  sa  première 
narration  pour  la  remplacer  par  ic  récit  de 
Chandieu,  Crcspin  a  sans  doute  voulu, 
comme  l'indique  le  sommaire  ci-dessus,  met- 
tre de  l'ordre  dans  un  récit  formé  d'éléments 
un  peu  disparates.  Ce  remaniement  a  sa-* 
crifié  des  morceaux  assez  considérables  t  o& 
se  trouvent  des  détails  qui  ne  se  mooatrent 
pas  ailleurs.  Noos  reproduirons  en  notes 
quelques-uns  de  ces  passages  suppriaiés. 


H.D.Ln. 
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auc  efpflce  de  temps  en  rVniucrfité 
'Orléans  auec  grand  renom,  i\  fe  re- 
tira h  Paris  pour  mieux  fcruir  A  lu 
République ,  «x  auoir  vne  vocation  en 
la<)uelie  il  jpeuft  faire  valoir  cefte 
fcience  que  Dieu  lui  auoit  donnée.  Il 
eut  vn  eftat  de  Confeiller  en  la  Cour, 
auquel  il  s'ed  porté  toufiotirs  en  bonne 
confcience  &  iuflice.  au  tcfmoîgnat^e 
de  les  plus  grans  enncinis  Or  nous 
auons  aefia  déclaré  ci  défias  la  caufe 

f>our  laquelle  i!  fut  mis  prifonnier,  par 
e  commandement  du  Roi  Henri,  af- 
fauoir  qu'eflanten  la  Mercuriale,  auec 
les  autre; ,  r'^ur  dire  fnn  nuis  fur  le 
faid  des  Luiliericns,  auoit  elle  d'opi- 
nion ,  en  la  prefence  du  Roi ,  qu  vn 
fainâ  Concile  libre  fufl  alTeiTihlé  pour 
vuider  les  differcns  de  lu  Religion,  & 
cependant  qu'on  furfeaft  les  perfecu- 
tions  h).  Eftant  donc  prifonnier  en  la 
Baftillc  pour  cefte  caufe,  auec  cinq  ou 
fix  autres  Confeillors  (2)  de  la  Cour, 
luges  lui  furent  déléguez  pour  faire 
A  parfaire  fon  procès  (1),  Lefquels 
acompagncz  de  l'Euorque  de  Pans.  <^ 
d'vn  in(^ui(îteur  nommii  Deraocha- 
res(4),  vindrent  incontinent  pourI*in- 
terro<.;ucr;  mais  il  ne  leur  voulut  ref- 

Sondre,  dtfant  que  c'eftoit  la  couftume, 
  aucun  Confeuler  de  la  Cour  eftoit 

aKuftdecrime  accufi  de  crime,  que  fon  procès  lui 
iitoilt^    fua  fait  par  tout  le  corps  de  ladite 
le  Goîriis  de  la  Cour,  ât  demandoit  que  cette  oouftume 
Cour. 

{1)  Voy.  à  la  suite  de  cette  notice  ce  dis- 
cours de  Du  Boar;;,  extrait  du  Martyrologe 

de  l'fq. 

(2)  Voir  leun  notai  plia  haut,  p.  Mo, 

col.  2. 

(})  Edit.  de  1564  :  «  Du  Bourg,  ayant 
eflé  enuoyé  prifoaaier  en  la  BaJlilJc ,  le  car- 
dinal ne  repota  aucunemeni ,  tant  qu'il  eud 
choify  les  luges,  qui  lui  fcmbloyent  dire  les 
plus  propres  pour  faire  fon  procès,  fît  pour 
ce  commiflion  fut  d«^ccrn(^c  au  prcfidcnt 
S.  André,  enncmy  mortel  de  la  vérité  et 
plain  de  fraudes  &  déceptions,  lequel  ayant 
proictié  celle  Mercuriale,  &  prclTeniant  l  if- 
fue  telle  qu'elle  aduiat,  ne  s'eOoit  voulu 
Irouucr  en  aucun  acte  d'ioelle,  i  ce  qu1l 
ptutl  demeurer  iuge  des  antres ,  qui  ne  pou- 
uo>v  iu  cuiicr  de  tomber  i$  filets  du  Cardi- 
nal ,  Icouel  les  atlendoit  en  piège,  lesn 
laques  de  MeCnes ,  meiflre  des  Requefles , 
Louvs  Gayant,  honime  inueteré  en  toutes 
choses  contraires,  rapporteur  de  ladite 
Mercuriele,  &  R<»crt  Bouette,  confirillers, 
lui  ftiroat  aaioints  :  appeti  avec  eux  Ballace 
du  Bdlav,  Euofque  de  Paris,  le  docteur 
Oenouchy,  qui  fe  fuit  rumommor  Demo- 
cer6s,  député  inquiHteur  de  la  Tny  par  le 
Cardinal,  pour  la  bonne  opir.ion  qu*il  «  de 
taiy,  d'eilr»  le  ptua  defbordé,  outrecuidé, 
cruel  &  defmefuré  de  tous  les  Sorbonifles, 
&  propre  h  ce  mcllicr.  ■> 

(4)  Sur  Démocharès,  voy.  plus  haut, 
p.  {58,  col.  I ,  aotes  »  et  }. 


tant  ancienne  ne  fuft  point  rompue  en 
fa  perfonne.  Sur  ce  refus,  lettres  font 

i>btenues  du  Roi  par  les  ennemis  de 
l'Euan^ile,  par  leiquelies  commande- 
ment lui  ell  fait  de  refpondre  aux 
CommifTalrcs  dcîequez,  ;\  peine  d'ef- 
tre  attaint  &  conucincu  de  rcbellion(^i}. 
Ce  fut  Tvne  des  iniuftîces  qu'on  loi  a 
tenues,  laquelle  i!  a  portée  bien  pa- 
tiemment; &  fans  faire  autre  inftance, 
donna  refponfe  par  plufieurs  fois  aux 
interrogatoires,  comme  il  s*eiifuit. 

Premier  interrogatoire  par  les  Com- 

iivjfuirL'S  ordonne^  par  U  roi,  U  22. 
ionr  de  luin  1 559  (2). 

Dv  Boufg  mandé,  &  remonAnuice  Byee 

des  tutaRefi' 
loim. 

(1)  Edit,  de  1^64  :  «  I.o  Cordinal  ,  avant 
entendu  cefle  rcfpcmi'c.  pcriuado  au  koy 
que  ce  refus  ne  proccvloit  quo  de  rcbcllion, 
&  dcfobeilTancc  enuers  le  M.i^Mih.n  félon  la 
reigic  des  Luthériens  :  er;  foitij  que  Dauen- 
fon  ,  inaiihe  des  Rcqucilo  ^<  Confeiller  au 
priuo  C -iiifoil ,  fut  eniioyc  pour  luy  remonf- 
UiT  le  riK-lV<)nlenik:ment  du  Kov  ,  &  luy  per- 
fuadcr  qu  il  dcuoii  non  leuicment  eftre 
obciirant  auv  luges  déléguez,  mais  de  r.c 
faire  ce  defhoaneur  à  fon  collège ,  de  main- 
tenir opiniaflrcfnent  fon  aduis,  &  encore 
moin<i  fe  mellcr  du  laiiïl  de  in  Rolicrion  La 
manière  de  le  vouloir  duiliuirncr  ciioli  : 
Qu'outre  le*  danecfs  de  la  vie  ..V  dos  biens, 
tous  ceux  c)ui  la  fiiiuoyent  clloyeiil  ou  dcue- 
noyenl  coquins.  De  luy,  que  ce  feroit  dom» 
nîa^ie  qu'il  perdill  ie  lorii;  temps  qu'il  auoit 
employé  au\  efludes  ,  ;icquis  tel  fauolr,  (î 
b.cn  il  ne  cerchiiit  à  l'e  (aire  f^ranJ,  iV  û  re- 
cueillir les  fruiCls  de  li  luriL's  l.ibeurs,  Va  en 
fin,  s'il  le  vouloit  croire .  il  luy  en  duiineroit 
b;e:i  les  moyens.  Du  Bour^,  ayant  pattem- 
nient  éiueitdu  cc  roflignollct ,  ne  le  laissa 
partir  fans  refponfe.  Car  après  luy  auoir  dit 
que  toutes  les  allions  d'un  ChreAicn  doi- 
ucnt  eflre  dédiées  au  feruice  de  Dieu  &  à 
fa  gloire .  il  luy  monlira  qu'il  elloit  prifonnier 
pour  la  vérité  de  Dieu,  &  d'auoir  confeillé 
le  Roy  en  bonne  confcience,  &  qu'il  ertoii 
refolu  ne  refpondre  à  autres  luges  qu'à  Ut 
Cour.  Cc  fait,  il  luy  dit  qu'il  perdoit  temps 
de  le  vouloir  feduire .  car  toutes  fcs  raifons 
n'elh^rent  flifitsantes  de  te  didraire  du  droit 
chemin,  comme  Dauenfon  s'en  efloit  def* 
tourné,  et  auoit  malheureuftment  abulè  de 
la  parollc  de  Dieu.  Car  en  renonçant  la  pure 
doctrine,  de  laquelle  il  auoit  fait  profeAoB, 
il  elloit  tombé  en  Epicunfme,  pour  fe  vau> 
trer  en  toute  dilTolution.  Bref,  ayaat  dechi^ 
{té  fa  vie  &  celle  du  Cordioal,  Daueaiba  sTeu 
retourna  avec  fa  coerie  Aonte.  Tout  ineontf- 
nent  après,  autres  lettres  paitentcs  de  Roj 
forent  expédiées  deroigatoires  aux  preten» 
das  eriuileges  de  Partemetit,  A  par  icelles 
RMudé  que  ledit  Du  Boui»  enllà  reftiondie 
rens  plus  délayer,  fiir  pdae  d'eflre  declari 
Bttainci  &  coAoaincu  du  crime  de  rébellion 
&  lese-maieflé  diuine  &.  humaine  ,  &  comme 
tel  mené  au  feu  fans  autre  figure  de  procès. 
En  vertu  dcfquclles  lettres,  le  dict  Du  Bouig 
fut  contrainct  de  passer  outre.  » 

(j)  Ces  interraiBaloires  se  trouvcai  daas 
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i  lui  faite  du  vouloir  du  Roi,  d'eflre 
obeiHant  au  commandement  dudit 
feigncur,  &  de  déclarer  s'il  periifte  en 
ce  qu'il  a  dit ,  ne  vouloir  refpnndre 
Hnon  à  la  Cour  de  Parlement ,  après 

Qu'elle  auroit  authorizé  ta  eommifllon 
u  Roi,  adreffee  à  fes  deleguéz  ,  a  dit 
que  les  remonflrances  par  lui  faites 
n'ont  eilé  pour  defir  qu  il  eufl  d'eflre 
defobeiflant  au  Roi,  ni  à  meffieurs  les 
Commiflaires  par  lui  députez  ;  mais  a 
tooOours  voulu  (comme  encore  veut) 

obéir  audit  fciRneur,  ertant  fon  trcs- 
humble  fuiet  &  officier  ;  &  puis  qu'il 
lui  piait  qu'il  reTponde,  eft  preft  de  le 
faire,  fous  les  protcftations  la  faites. 

A  l'indant,  lui  ont  eAé  monllrccs  <Sc 
communiquées  les  fécondes  lettres  du 
Roi,  au'il  a  leuës  &  rendues ,  comme 
preft  d'obéir  <&  refpondre.  A  dit  au'il 
eft  grandement  derplaifant  que  le  Roi 
ait  opinion  de  lui  qu'il  foit  feditieux  , 
ne  qu'il  ait  voulu  dire  propos  fcanda- 
leux  deuant  fa  Matefle ,  A  eft  encore 
plus  marri  de  ce  qu'il  a  eflé  aucune- 
ment defobcilTant,  à.  \ona  à  refpondre, 
&  s'en  repent.  Supplie  fa  Maieft'é  de 
lui  pardonner.  N  a  entendu  eHre  re- 
belle ne  contumax.  Rcconoit  rEucT- 
que  de  Paris  eftre  fon  Pafteur  A  luge 
ordinaire. 

Lvi  a  ellé  enioint  de  mettre  la  main 
au  piâs  (i),  après  ferment  par  lui 

l'éJition  du  Martyrologe  de  Ils  avaient 
paru  en  lîOj  Jans  VHisl.  da  pinic.  de 
Chandieu,  en  iîci  dans  l.i  V r .\)  c  histoire  , 
et,  avant  cela,  dans  mic  rarissime-  plaquette, 
publiée  probablemciu  .avant  la  mort  Je  Du 
Bourif,  comme  les  dt-rnicrs  mots  Ju  titre  pa- 
raissant l'indiquer.  Vi):i:i  [c  lituj  complcl  de 
cet  écrit,  qui  se  trouve  à  la  Bibl.  nation.  : 
L'c.xcmpijirc  &  forme  du  proce^  commis,  Jatct 
pjr  les  commijfaircs  du  Roy  contre  Maiflrc 
Anni-  Du  Bourg,  confcilUr  en  la  Court  de 
Parlement  de  Paris.  Luy  eftant  détenu  Pri- 
fonnier  pour  la  Religion.  Contenant  au  vray 
Ut  inlerrotations  à  uty  faiâs  :  Et  les  rcspon- 

gl  9  con/effion  de  fa  tor.  En  laquelle  Dieu 
ptuitle  mjintenu'  €l  ^riifier.  A  Envers 

gSenivc),  par  Jan  Stemiis«  à  l'Btcu  d« 
ourgongne,  tjte,  40  p.  petit  jn-8,  sans 
pagination.  Dans  cette  (>reinière  publication 
ne  se  trouve  pas  le  récit  de  l'exécution  de 
Du  Bourg,  qui  n'avait  probablement  pan  eu 
lieu  .lu  moment  où  s'imprimait  cet  écrit,  bien 
c;u  il  porte  la  date  de  1560.  Crcspin  fait  pré- 
céder ces  intcrrofjatoires  de  la  rcm;)rv;uc 
suivante  (éd.  de  i^<>a)  :  <•  Et  pourcc  qu  oa 
a  fidèlement  rccouucrt  partie  de  fes  interro- 
gatoires ,  ils  feront  icy  inferez  de  mot  à  au- 
tre :  à  ce  que  chacun  coL:noi<re  tes  ru?e<;  & 
cautclles  do  fuinct  Antlié.  la  conilancc  «Se 
vertu  linguliére  de  ce  fainct  Martyr,  &  les 
grâces  dont  Dieu  rauoit  doué,  fans  flefchir 
ne  ça  ne  \h  en  ce  qui  concernolt  fa  foy  &  re- 
ligion vrayement  chrellicnne  &  catholique.  » 
(i)Sarla  poitrine,  du  latin  pectut» 
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preflô  de  dire  vérité.  Enquis  de  fon  ii.ii.Lik. 
aage ,  a  dit  qu'il  eft  aagé  de  trente 
fept  à  trente  liuîâ  ans.  Lui  a  eflé  re- 
monfiréque,  par  l'opinion  qu'il  a  baillé 
dernière  en  la  prefence  du  Roi,  ledit 
Seigneur;  feant  en  fon  \U3t  de  luftice, 
en  ïon  Parlement  tenu  aux  Auguflins, 
il  tint jplulieurs  propos  contraires  à  fa 
profefuon  A  orores  facrez,  contre  les 
commandements  de  Dieu  &  de  nof- 
tre  mere  fainde  Eglife ,  dont  ledit 
Seigneur  fut  fcendalizé,  dit  tous  les 
Princes  &  fcigneurs  eHans  en  fa  com- 
pagnie. A  cefle  caufe  ,  ledit  Seigneur 
commande  Tînterroguer  fur  ce,  &  qui 
l'a  meu  de  ce  faire.  A  dit  qu'il  eft 

frandcment  dcfplaifant  de  ce  que  le 
Loi  êc  les  Princes  en  fa  compagnie 
ont  pris  occrtfion  de  fe  fcandalizer  de 
ce  qu'il  dit  lors,  attendu  qu'il  ne  penfe 
rien  auoir  dit  contre  Tordre  de  fa  pro- 
fefflon  ,  les  commandements  de  Dieu 
et  de  l'Eglife,  &  ne  le  voudroijt  faire. 
Lui  a  efté  remonftré,  qu'entre  autres 

()ropos  qu'il  a  tenus  deuant  le  Roi  & 
es  Princes,  il  a  foufteau  que  toutes 
tes  traditions  &  ordonnances  de 
rîTglife,  des  Rois  A*  des  Princes,  ne 
peuuent  aucunement  lier  ni  obliger  les 
perfonnes,  âc  ne  s'y  fitloît  arrefter. 
Enquis  s'il  a  ainfi  parlc^  ,  a  dit ,  fous 
correction,  qu  il  ne  l'a  dit  ainû,  &  n'a 
tenu  ce  propos,  êt  n'efi  en  fon  opinion 
entré  iufques-li\  ;  meffieurs  Du  Mef- 
nil ,  Gayant  é.  Bouetle  efto^ent  pre- 
fens,  qui  le  peuvent  bien  fauotr. 

Enqvis  qu'il  croyoit  des  traditions  Amm, 
de  l'Eglife ,  &  des  Edids  des  Rois  &    des  arucics 
des  Ponces,  fur  le  faid  des  herefies.  * ^'^p^^;;"* 
A  dit  qu'il  n'ell  t;randement  verfé  aux 
Efcriturcs  faindes,  àt  voudroit  qu'il  y 
euft  employé  le  temps  qu'il  a  em- 

fjloyé  à  eltudicr  au  droit  Ciuil  ,  &  es 
ettrcs  humaines.  Prie  tres-humble- 
ment  monfieur  de  Paris,  fon  Euefgue 
&  Pafléur,  de  le  rcdrefTcr  s'il  faut  (1), 
&  l'enfeigncr  par  la  parole  de  Dieu  ; 
de  ce  qui  concerne  tant  cefl  article , 
que  tous  les  autres  qui  apartienent  à 
la  foi  &  Religion. 

Lvi  a  efté  remonftré  par  ledit  fei- 
pneiir  Eucfque  de  Paris,  que  le  Chref- 
tien  eft  tenu,  sub  pixna  pecculi  morta- 
lis,  obéir  à  tous  les  commandements 
de  l'Eglife  &  traditions  Ecclefiaftiques, 
receuës  des  Apoftres,  des  difciples  de 
noftrc  Seigneur,  des  fainds  Conciles, 
ât  de  l'Eglife  Romaine  ;  combien 
qu'aucunes  d'icelles  traditions  ne 

(0  S'ii  se  trompe. 
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foyent  expreffément  efcrites,  ni  en 
l'Euangile  ,  ni  au  Symbole  des  Apof- 
tres;  mcfmement  au'il  faut  croire  les 
fept  facremens  de  l'Eglife,  les  fainds 
commandemens  d'icelle;  garder  les 
Di m  1  riches  &  fefles  Jcs  Sainds  «Se 
Sainâcs  ordonnées;  icufncr  la  Ca- 
refme,  êt  autres  îeufhes  commandez; 
aller  à  c  iif-flc;  rccLimir  fon  Crea- 
.  leur,  à  tout  le  moins  vne  iois  l'an,  au 
iour  de  Pafque  ;  faire  abftînence  de 
chair  aux  iours  commandez,  croire  vn 
Purgatoire ,  prier  pour  les  trcfpaHez  , 
prier  les  Samâs  a  les  Sainâes,  afin 
qu'ils  nous  foyent  en  aide,  &  les  au- 
tres puinds  Se  articles  fur  Icfquels  il 
,  fcta  particulièrement  interrogué.  Ce 
font  les  traditions  de  l'E^Iife,  que 
chacun  Chrertien  eft  tenu  inviolable- 
ment  croire  ,  garder  A  obferuer ,  fiar 
peine  de  péché  mortel.  A  ces  remonf- 
trances  a  dit ,  puis  qu"il  plait  au  Roi 
qu'il  rcfponde  par  déliant  lefdits  Com- 
miffaires  ordonnez  par  fa  Maieflô,  des 
articles  de  fa  foi  «  créance ,  il  loué 
Dieu  grandement ,  de  ce  qu'il  lui  a 
pieu  enuoyer  vn  fi  bon  zele  à  fa  Ma- 
lefté  t  le  fuppliant  treshumblemcnt  di: 
ne  s'offenfer  de  chofe  qu'il  die  ci  après. 

Du  Comtemetit     PovR  refpotidre  particulièrement , 
delà        a  dil  que  fii  foi  &  créance  ef\  fondée 
Ciireftieaié.  pure  parole  de  Dieu,  qu'il  croid 

que  Dieu  a  eftabli  fa  Loi ,  par  les 

moyens  que  bon  lui  a  femblé,  n'a  rien 
obmis  de  ce  qui  apartient  à  icelie. 
Qu'il  a  apris  trois  moyens  pour  en- 
tendre cefte  Loi.  Le  premier,  les 
liures  des  Prophètes.   Le  fécond, 
lean  if.  15.    TEuangile  annonc«5  par  la  bouche  de 
nortre  Seigneur  lefus  Chrifl.  Le  tiers, 
les  liures  des  Apoflres  «Sr  disciples 
d'tcelui  lefus  Chrift.  Qu'il  croit  tout 
le  cnntenit  en  tous  lefdits  liures,  A: 
au  Symbole  des  Apoflres.  Qu  il  croid 
qu*efdtts  liures  tout  noftre  fatut  eft 
.  comprins,  tant  en  ce  qui  concerne  la 
conoiffance  de  Dieu  par  fon  Fils,  que 
les  fainds  Sacremens  par  lui  inflituez 
pour  le  foulagemcnt  de  noftre  fragi- 
Dc  la  suffifance  lité.  Que  ce  feroit  vn  grand  blafphcme 
&  pcikciion    de  pcnfcr  que  Dieu  n'eufl  eflé  alTez 

PÉrotedicMou  ^^8^  P^'i'"  f*'""^  fuffifamment  en- 
tendre fa  volonté ,  mefmes  en  ce  qui 
regarde  noflre  rédemption  rcconci- 
liaiion.  (^e  ce  feroit  aufligrand  blaf- 
pheme  de  dire  que  lefus  C5hri(l  n'euit 
mftitué  fon  Eglife  (de  laquelle  il  eH  le 
vrai  Chef  &  le  vrai  Éfpoux)  ainû 
qu'elle  a  deu  eflre  inflituee  A  enfei- 
gnee.  Pareillement,  que  ce  feroit 
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grandement  arguer  de  defloyauté  les 
Apoflres  A  difcipics  de  lefus  Chrifl, 
de  dire  qu'ils  ne  nous  auroycnt  fait 
entendre  entièrement  la  volonté  de 
Dieu ,  qu'ils  auoyent  receuê  par  fon 
Fils  lefus  Chrift.  &  par  le  S.  Efjprit, 
en  ce  qui  reearde  noflre  falut.  Qu'il 
eft  memoretif  auoir  leu ,  que  leTus 
Chrifl  auoit  entièrement  annoncé  la 
parole  de  Dieu.  Pareillement  eft  ef- 
crit ,  que  les  Apoflres  &  difeiples 
d'icelui  lefus  Chrifl  auoyent  en- 
tièrement entendu  fa  volonté  ,  en  ce 
qui  regarde  noflre  falut.  Que  la 
parole  de  Dieu,  comme  il  eft  cfcrit, 
efloit  auant  que  le  monde  fufl  iamais 
créé,  partant  long  temps  auant  qu'il  y 
euft  Eglife  entre  les  hommes. 

Que  les  hommes  ne  nous  peuuent 
obliger,  en  ce  qui  regarde  les  Com- 
mandemens eflablis  par  la  Loi  de  Dieu, 
outre  le  contenu  en  icelle  Loi ,  &  les 
moyens  &  remèdes  de  noflre  falut. 
Car  il  efl  efcrit  qu'après  que  lefus 
Chrifl  a  fait  entendre  la  volonté  de 
Dieu  par  fa  parole  à  fes  Apoflres  & 
difeiples,  il  leur  a  dit  :  «  Allez  , 
prefchez  ceft  Euangile  par  tout  le 
monde.  »  C'eil  à  dire  l'Euangile  qu'il 
auoit  lui-mefmc  annoncé  de  fa  bou- 
che. Il  n*a  pas  dit  qu'ils  annonçaflîent 
autre  chofe  que  ce  qu'ils  auoyent  re- 
ceu  de  lui. 

Ne  croid  que  l'Eglife  Romaine  ait 
puilTance  fur  nous  autres,  fl  ce  n'eft 
entant  qu'elle  efl  conforme  à  la  pure 
doârine  de  Dieu,  ne  qu'elle  nous 
puift"c  obliijerA  autres  commnndcmens 
pour  la  neceflité  de  noflre  falut ,  qu'à 
ceux  aufquels  nous  fommes  obligez 
pir  !a  parole  de  Dieu.  Que  les  tradi- 
tions ae  1  Eglife,  en  ce  qui  concerne 
la  police  &  reiglement  des  fidèles, 
nous  obIte:ent  pour  viure  en  ordre  & 
politiauement ,  fur  peine  de  péché 
mortel. 

QvANT  nux  Conciles,  dit  que  ce 
font  confliiuiiuns  des  hommes;  qu'il  y 
«I  a  de  trefl'ainâes  mefmes  contenues 
es  premiers  Conciles  généraux ,  d'au- 
tant qu'elles  font  conformes  à  la  pure 
doârine  de  Dieu.  Il  y  en  a  aufu  qui 
ont  eflé  appelez  Conciles  prophanes. 
Qu'il  y  a  contradiâion  &  répugnance 
entre  les  Conciles,  mcfmes  les  vns 
commandent  d'abatre  les  images  qui 
efloyent  es  temples  ;  les  autres  ont 
commandé  de  les  remettre.  Les  vns 
ont  défendu  aux  mariez  d'eflre  pref- 
tres,  aux  Diacres  de  ne  fe  marier; 
les  autres  l'ont  permis.  Les  vns  ont 
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permis  bux  «lu  micns  de  reccuoir  la 
fainde  Ccne  Jub  utraque  Jpecie;  les 
autres  Font  pcraits  aux  PreHres  feu- 
lement ,  &  autres  exemples  de  repu- 

-  ^nance  &  contrariclé ,  dont  A  preient 

il  n'a  mémoire.  Pour  conoillre  lefquels 
defJils  Conciles  nii  dcit  fuiure,  faut 
auoir  recours  à  la  conformité  qu'ils 
auront  à  la  pure  dodrine  de  Dieu  ; 
car  ne  Ls  faut  fuiure  comme  Conci- 
les limplement. 

Sacre*       iNTtRROGVé,  s'il  ne  croid  qu'tl  y 
a  fept  facremens,  du  Bupteiine.  Je  la 

^  Meffe,  du  Mariage,  Coiuiraïaiiur. , 
Pénitence,  les  fainfts  Ordres,  &  l'ex- 
trême Ondion.  R.  Qu'il  croid  les 
fainds  Sacremcns  qui  ont  ci\é  ordon- 
nez par  lefus  Chrift,  pour  nous  con- 
fermer  en  nnftrc  régénération  ,  en  ef- 
perancc  certaine  de  fes  grâces  i  venir. 
Qu'il  ne  croid  autres  âicremens  que 
ceux  qui  ont  efté  ordonnez  par  icelui 
lefus,  alTauoir  le  Baptefme  ,  qui  nous 
reprefente  le  lauement  &  purgation 
de  nos  fautes  &  péchez,  &  nous  tef- 
moigne  que  nous  fommes  régénérez 
en  vne  beaucoup  meilleure  vie ,  par 
le  précieux  fang  de  lefus  Chrift.  Que 
la  defobeilTance  de  noftre  premier 
pere  Adam,  par  laquelle  nous  fommes 
conccus  enfans  d'iniquité,  cl\  cfTacce, 
Pareillement  croid  le  S.  Sacrement  de 
la  Cene ,  par  lequel  ayans  eflé  régé- 
nérez {comme  il  a  dit)  nos  ames  font 
nourries  du  pain  celefte,  &  hanap  (i)  du 
falut,  qui  nous  y  efl  prefenté  comme 
vn  gage  certain,  vS:  feau  de  la  vie 
éternelle,  qui  nous  a  ellé  gaignee  par 
le  précieux  fang  que  leius  Chrift  a 
efpandu  pour  nous  en  l'arbre  de  la 
croix,  par  fa  precieufe  chair  qu'il  a 
baillée  pareillement  pour  nous ,  auec 
promeffe  certaine  que  ferons  Hiits  par- 
ticipans  du  mérite  de  celle  mort  & 

Ïtafuon  ,  qu'icelui  lefus  Chrift  a  fouf- 
èrte  pour  nous.  Et  en  termoignagc 
de  ce,  pour  nous  foulager  en  nos  in- 
firmitez,  fous  efoece  de  pain  il  nous  a 
baillé  fa  chair,  lous  efpece  de  vin  fon 
fang,  pour  nourrir  (comme  il  a  dit)  nos 
ames  en  efperance  de  falut,  iufques  à 
ce  que  nous  foyons  parfaitement  con- 
ioints  à  icelui  lefus  Chrifl  noflre  Sau- 
ueur,  eflant  là  fus  à  la  dextre  de  Dieu 
fon  Pere.  Que  la  chair  d'icelui  lefus 
Chrift,  &  pareillement  fon  fang ,  font 
eflentieliement  &  en  vérité  audit  Sa- 
crement. Q^nt  aux  autres  Sacremens 


(i)  Coupe. 
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de  l'Eglife,  qu'il  ne  les  a  leus  en  H.D.La. 
TEfcriture  fainde. 

Enqvis  qu'il  croid  des  autres  Sa-  La  Mcde. 
cremens.  R.  S'il  plaift  à  meffieurs  fes 
luges  les  lui  tcfmoigner  par  l'Efcri- 
ture  fainâe,  il  les  croira.  Et  quant  au 
Sacrement  de  i'autd  de  la  MefTe, 
a  dit  qu'il  n'a  point  leu  que  la  Meilc 
ait  eflé  indiiuec  par  lefus  Chrift,  ne 

Qu'elle  foit  tefmoignee  par  la  pure 
odrine  de  Dieu  ;  ains  penfe  qu'elle 
ail  eflé  indituee  par  les  hommes,  parce 
que  le  Sacrement  de  la  Cene ,  qui  a 
clié  inllitué  par  lefus  ChriO ,  nous  a 
edé  baillé  en  toute  autre  forme  que 
la  MciTc  :  âi  nous  a  ellé  baillé  pour 
communier  tous  à  icelui  S.  Sacrement, 
fous  les  deux  cfpeces  de  pain  A  de 
vin.  Qu'en  la  McfTc  il  n'y  a  que  le 
Preftre  qui  communie;  que  mefme  en 
la  communion  des  laies ,  icelui  Sacre* 
ment  nous  ert  adminiflré  feulement 
fous  vne  efpece;  combien  que  lefus 
Chrift  ait  dit  :  Mangez ,  beuuez  tous, 
&  qu'en  commémoration  de  fa  mort  <Sr 
paflion  oui  mangeroit  <&  beuuroit  fa 
chair  A  ion  fang,  auroit  vie  éternelle. 
Que  fi  lefus  Chrirt  nous  a  voulu  don- 
ner, non  feulement  fa  chair,  mais 
aufli  fon  fang,  en  nourriture  de  nos 
ames;  nous  lui  ferions  grand  outrage 
de  refufer  i'vn  ou  l'autre  ;  de  que  c'eft 
vn  grand  blafpheme  contre  la  parole 
de  Dieu,  de  vouloir  par  nous  (comme 
n  nous  cUions  plus  fagcs)  innouer  & 
changer  la  forme  qu'n  nous  a  lui- 
mcfmc  de  fa  precieufe  bouche  annon- 
cée. Confequemment ,  que  la  vraye 
adminiftration  de  ce  S.  Sacrement,  A 
félon  fa  première  inflitution ,  ert  de 
l'adminiltrer  fous  les  deux  efçeces;  A 
tout  ainft  que  lefus  Chrift  lui-mefme, 
A  depuis  fcs  Apodres  «Sr  difciples, 
nous  ont  tefmoigné.  Que  ù  la  diffé- 
rence entre  les  laies  A:  Preftres,  quant 
i\  la  participation  de  ce  S.  Sacrement, 
eult  eflé  neceffaire,  lefus  Chrift  ou 
fes  Apoflres  A  Difciples,  avans  receu 
le  S.  Efprit ,  ne  l'cufTent  obmife;  veu 
que  c'en  I'vn  des  grands  potnâ^  de 
noftre  foi. 

Inter.  «  Si  realitcr  verum  corpus    *  c.  Si  le  vrai 
Chrijîi  adjU  m  facrificio  Miffig,  »  ^  .S^'^p^.  « 
R.  C&e  leAis  Chrift  Teul  a  eft/facrî»  *',^a'ÏÏfemcm 
ficateur  de  fa  propre  chair  &  de  fon  prcfciu 
précieux  fang ,  A  a  fait  ce  Sacrifice  &  su  bcrificc  de 
obiation  vne  fois  à  Dieu  fon  Pere  iaMeire{i). 


(i"  C'jaw  ii  uiolatiou  en  in;.i"j-:«_-  csi  d.-M 
la  Vra/e  histoire.  Le»  précédentes  n'y  sont 
pa*. 
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pour  nous,  A  qu'il  ne  nous  faut  plus 

attendre  autre  Sacrificateur,  comme 
mefme  S.  Paul  le  tefmoigne ,  »Sr  par- 
tant ne  croid  que  le  Preflre  en  la 
MefTc  face  facrifice  chi  corps  de  Icfus 
Chrifl  pour  nous.  Audi  ne  cruid  t^ue 
le  corps  de  lefus  Chrift  y  foit,  ains 
que  celui  corps  foit  là  fus  A  la  dcxtrc 
de  Dieu  ion  Fcre ,  comme  lui  mefme 
a  dit,  &  dont  il  ne  ddt  defccndre 
iufqucs  à  ce  qu'il  viene  iuger  les  vî- 
uans  &  les  morts.  Lui  a  efté  remonf- 
tré,  que  donc  chacun  de  nous  eft  ido- 
lâtre ,  quand  il  oit  la  fainâe  Mefl'e , 
&  quand  te  Preflre  leue  &  monUre , 
après  la  confecration,  le  précieux  corps 
<&  fang  de  noAre  Seigneur  au  peuple. 
R.  Qu'il  ne  croîd  que  la  Mefle  foit 
Sacrement  t.^'  qu'il  croid  que  le 
vrai  Sacrement  de  lu  chair  &  au  fang 
de  lefus  Cbrift  eft  la  Cene  ainfl  admi- 
niflree ,  comme  il  a  dit  ci  delTus. 

Second  interroejcUoire  du  mefm$  lour 
MM  BaftUU. 

LEorr  du  Bourg  mandé,  ferment 

par  lui  fait,  la  main  mife  nu  p&.% ,  & 
après  qu'il  lui  a  cfté  reinonUré  ce 
qu'ils  dit  ci  delTus  :  Que  le  précieux 
corps  de  noAre  Seigneur  lefus  Chrift 
doit  cHre  reccu  fous  les  deux  efpeces, 
aînfl  que  Dieu  l'a  ordonné,  &  ce  tant 
pnr  les  laies  qu'EccIefianiques ,  & 
qu'en  icelui  SacreniciU  le  précieux 
corps  &  fang  de  noflrc  Seigneur  v 
font  en  vérité  efTcntielIement ,  cv 
ncantrnoini  il  a  dit  ci  dcilus  qu'au  S. 
Sacrement  de  la  Mefle  le  précieux 
corps  de  noltrc  Seigneur  &  ion  pré- 
cieux fang  n'y  font  point.  A  dit  qu'il 
n'y  a  contrariété  ne  répugnance  en 
ce  Qu'il  a  dit ,  car  il  fe  peut  accorder 
de  dire  :  Qu*au  Sacrement  de  la  Cene 
le  corps  de  lefu-^  Chrill  &  fon  pré- 
cieux fang  y  font  clTentiellement , 
en  vérité ,  A  qu'en  la  Mi&flTe  ils  n'y 
font ,  d'autant  que  la  Cene  efl  Sacre- 
ment ,  &  la  MelTe  n'eft  Sacrement. 

Lvi  a  efté  remonflré  ,  qu'en  la 
Me  fie  fe  f.ill  k.'it  cunfitcre  le  précieux 
corps  de  noilre  Seiyncur,  par  l'Euef- 
que  ou  Preilre,  &  qu'au  Concile  de 
Confiance,  dont  il  a  parlé  ci  deîTus, 
il  e(l  cxprcfTémcnt  dit,  que  ceux  qui 
ne  croyent  au  faind  Sacrement  delà 
•MelVe,  &  ne  croyent  que  la  M  elfe  efl 
inflituce  de  lefus  Chrill,  comme  auUi 
aux  autres  Conciles .  font  déclarez 
hérétiques.  A  dit  que  le  Concile  de 
Confiance  n  a  peu  inUitucr  la  MclTc 


comme  Sacrement,  ne  lui  donner  an> 

thorité,  pource  que  ce  feroit  adioufler 
vn  Sacrement  au  nombre  de  ceux  que 
lefus  Chrift  a  inftituez,  comme  nccef* 
faires  à  noftre  falut.  Qu'il  y  a  beau- 
coup de  choies  ordonnées  par  ledit 
Concile  de  Conftance  qui  ne  font  pas 
gardées  ,  n  obferuees,  &  mefme  qu'il 
a  elle  urdonné  par  icelui  Concile,  que 
de  dix  ans  en  dix  ans  l'on  feroit  Con- 
cile nouueau  pour  extirper  les  here- 
fies ,  &  neantrooins  il  a  eflô  blafmé 
d'auoir  conclu  en  fon  opinion  A  Con- 
cile. 

Lvt  fut  remonflré  que  la  fainâe 

MelTe  a  efté  inflituee  par  nodre  Sei- 

{;neur  lefus  Chrifl,  &  obferuee  par 
es  fainâs  Apoflres,  mefmeraent  par 

monfieur  S.  laques,  premier  Euefque 
de  lerufaiem,  depuis  par  monûeur 
S.  Clément ,  defquels  nous  auonsen- 
corcs  le  moyen  &  manière  de  célébrer 
la  MeiTe.  Aufû  l'aucns-nous  de  mon- 
fieur S.  Denis,  de  mondeur  S.  Bafile, 
de  monfieur  fainft  lean  Chryfoflome, 

Sar  les  fainfts  Canons  des  Àpoftres , 
r  depuis  la  mort  &  palTIon  de  noflre 
Seigneur  lefus  Chrifl,  a  eflé  la  McfTc 
oblerucc ,  en  laquelle  fe  fait  le  laind 
Sacrement,  par  celui  qui  la  dit,  iuf- 
ques  h  prefent,  fors  feulement  parles 
hérétiques,  *Sc  ceux  qui  fe  font  diuifez 
de  l'vnion  de  TEglife  vniuerfelle.  R. 
Qu'il  ne  croid  que  !a  M  elfe  ait  efté 
inftituee  par  lefus  Chrill ,  mais  bien 
le  Sacrement  de  la  fainde  Cene,  en 
la  forme  qu'il  a  dit  ci  delTus.  Ne  croid 
auffi  qu'elle  ait  efté  obferuee  par  les 
Apoftres  &  difcipics  de  lefus  Chrift  , 
car  l'on  n'en  void  rien  en  tous  les 
Aâes  des  Apoftres,  ni  en  l'Efcriture 
faindc  ,  comprinfe  au  vieil  &  nou- 
ueau TeAament.  £1  auant  à  S.  laques, 
S.  Denis  èt  autres  ci  deflTus  nommez, 

ne  fait  s'ils  ont  dit  Meffe  .  ni  en 
quelle  forme  ils  l'ont  dite.  Bien  fait 
que  la  forme  en  laquelle  on  ta  dit 

pour  le  iourd'hui.  n'efl  Celle  qui  a 
efté  inflituce  par  Icfus  Chrifl  au  faind 
Sacrement  de  la  Cene. 

Lvi  a  efli^  remonflré,  qu'outre  les 
deux  Sacrcmens  par  lui  confeCez,  af- 
fauoir  celui  du  Baptefme  A  celui  de 
la  Cene .  tel  comme  il  a  dit ,  il  y  « 
cinq  Sacremens  receus ,  inftituez  , 
commandez  &  ordonnez  de  l'Eglife , 
afllninir  C'*nfirmation,  Pénitence,  les 
faindi.  Ordres',  le  Mariage  ^  1" ex- 
trême Onâfon,  lefquels  il  efl  tenu  de 
croire,  f'.;iuant  Je  fainft  Concile  de 
Latran.  K,  Qu'il  croid  feulement  les 


La  Mdfe 
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deux  Sacremens  par  lui  nomme?  :  le 
Baptelme  &  la  faindc  Cenc,  qui  ont 
eflé  inftituez  par  lefus  Chrift,  vrai 
efpoux  de  Ton  E^lIfe,  t'^  qu'il  aaprins  : 
Que  Sacrement  cil  ligne  de  choie  fa- 
crec  par  la  vérité  de  la  parole  de 
Dieu,  auec  promefTe  des  chofes  cnm- 
prinfes  &  tefmoignees  par  icelui  Sa- 
crement f  comme  il  Ta  dedaré  parti- 
culièrement ci  dcfTus,  en  ce  qu'il  a  dit 
des  deux  Sacremens  du  Baptefme  & 
de  la  Cene,  de  qu'outre  ees  deux  Sa- 
cremens n'a  erté  loifible  aux  hommes 
en  adioufler  d  autres  ,  comme  necef- 
faires  à  noftre  falut.  Partant  ne  croid 
que  Confirmation,  Pénitence,  Ordre, 
Mariage  &  extrême  Ondion  ,  logent 
Sacremens ,  pource  que  la  définition 
de  Sacrement,  ci  defTus  par  lui  récitée 
&  aprouuec  par  l  Eglife  catholique, 
ne  peut  eflre  vérifiée  en  iceux. 

1.  Pourquoi  il  a  receu  les  fainâs 
Ordres  ,  mefme  l'ordre  de  Diacre  «& 
autres  precedens,  &  que  lors  qu'il 
les  a  receus ,  il  a  nui  le  fainA  Sacre- 
ment delà  MelTc,  le  loutafinde  prendre 
lesOrdrcsdepreflrirepourdire&chan- 
ter  la  faintc  MefTe.  R.  Qu'il  a  aprins 
qu'en  la  primitiue  Eglife  véritablement 
il  y  a  eu  des  Ordres,  comme  Diacres 
&  Sous-diacres,  Leâeurs  &  autres; 
mais  que  pour  le  iourd'hui  ils  ne  font 
receus  en  leur  pureté  A  intégrité. 
Qu'il  a  prins  les  Ordres  de  Diacre  A 
Sous-diacre  pour  paruenir  à  fon  cflat 
de  Confeiller,  pour  la  difficulté  qui 
lui  c([o\i  faite  de  le  receuoir  en  fondit 
cflat ,  fans  lefdits  Ordres ,  <&  non 
point  qu'il  ait  iamats  eu  intention  d*ef- 
tre  Preflre,  <^  qu'il  s'eflime  indigne 
de  ce  minifiere ,  s'il  ne  plait  à  Dieu 
l'y  appeler.  A  dit  d'auantage,  que  le- 
fus Cnrifl  a  eflé  le  dernier  Sacrifica- 
teur, d  qu'après  lui  n'en  faioit  point 
attendre  d*autre. 

I.  Où  il  fe  confcfTa ,  &  a  rcccu  fon 
créateur  dernièrement  à  Pafques.  R. 
Qu'il  fe  confeiTe  tous  les  rours  A  Dieu 
«lui  fait  fa  prière  ,  &  ne  fe  confelTa 
au  Prcftre  auriculaire  à  Pafques  der- 
nières ,  ëc  n*a  receu  noftre  Seigneur 
au  temple ,  &  pour  faire  icelles  Paf- 
ques n  a  eAé  au  temple. 

!.  Si  Tannée  pafTec,  i  s  ^8,  il  les  fit. 
R.  Qu'il  fut  en  rE-life  S.  Marry  (i), 
de  peur  de  fcandalier  fes  feruiteurs , 
eilans  infirmes  &  n'ayans  conoiflance 
de  la  vérité  ,  afin  qu'ils  les  filfent 
entr'eux  audit  temple  ;  mais  quant  à 

(i)  Ssiat^Merry. 


lui ,  il  ne  les  fît  ;  depuis  que  Dieu  ii.a.lix. 
lui  a  donné  cunuilTance  de  lefdits 
Sacremens ,  telle  qu'il  a  ci  delTus  ré- 
citée, il  n'a  ci\é  au  temple  pour  faire 
Pafques,  depuis  1  an  lyyj.  qu  il  les 
fit  à  Orléans,  comme  lui  femble. 

I.  Si  depuis  qu'il  a  fait  fes  Pafques, 
il  a  communié  à  la  Cene.  R.  Que 
non.  I.  Qui  font  ceux  qui  font  de 
celle  opinion  qu'il  a  déclarée  ci  def- 
fus,  qui  ne  reuerent  la  faindc  Melïe, 
la  Cnntenion  &  autres  Sacremens, 
qu'il  a  dit  ne  vouloir  receuoir  comme 
fainds  Sacremens.  R.  Qu'il  ne  peut 
iuger  de  la  confcience  d'autrui. 

Admonnesté  de  refpondre  au  pre- 
mier interrogatoire,  qui  efl  d'auoir 
fouflienu  en  la  prcfence  du  Roi ,  te- 
nant fon  lift  de  luflice  en  fon  Parle- 
ment :  Que  les  Ruis  *k  Princes  ne 
peuuent  impofer  peine ,  ni  aucune- 
ment lier  les  perfonnes,  &  ne  s'y  fa- 
ioit arreilcr.  R.  Sous  corredion  , 
n'auoir  dit  ces  propos.  Meflieurs  du 
Mefnil,  Gayant  et  Bouctte  lors  pre- 
fens,  en  pourroyent  cllre  memoratifs, 
fait  que  le  Roi  a  toute  puiffance , 
mefme  que  Dieu  lui  a  baillé  le  glaiue 
en  la  main  pour  conferuer  fon  Eglife 
en  fon  intej^té  âc  pureté* 

Lvt  a  cfîé  remonflré  que  ,  fuiuant  si  les  hcretl- 
ce  qu'il  a  dit ,  que  le  Roi  a  la  puif-  ques 
fance  A  le  glaiue  de  Dieu  pour  la 
conferuation  (Se  defenfe  de  l'Ei^life,  &  du  dJi nier  fup 
l'vnion  d'iceile,  ledit  Seigneur  &  le  piice. 
feu  Roi  fon  perc  ,  Rois  tres-chref- 
tiens,  ont  fait  edids  publiez  &  enre- 
giflrez  au  Parlement ,  par  lefquels 
ceux  qui  dénient  la  fainde  foi  catholi- 
que ,  mefmement  les  Sacremens ,  & 
qui  font  pertinax ,  relaps  de  dogmati- 
zans ,  doiuent  élire  punis  du  dernier 
fupplice,  comme  hérétiques,  fchif- 
roatiques  ,  blafphemateurs  &  fcdi- 
tieux,  Â  neantmoins  il  a  fouflenu 
qu'ils  ne  doiuent  eflre  punis,  A  que 
c'eiloit  cruauté  de  les  faire  mourir 
pour  opinion,  mefmement  de  les 
faire  brufler,  ainfi  qu'on  auoit  fait  ci 
dcuant.  R.  Sous  corrcdion,  n'a  fouf- 
tenu  que  tes  hérétiques  ne  deufTent 
eflre  punis,  tSc  qu'il  lait  bien  qu'ils  le 
doiuent  eflre,  mais  qu'il  faut  fauoir 
quels  font  les  hérétiques  &  quelle  he- 
refie.  Car  les  vns  méritent  punition 
plusgriefuc,  les  autres  plus  légère,  <& 
que  ron  pourroit  punir  trop  cruelle- 
ment ceux  qui  meriteroyent  punition 
légère. 

I.  Si  celui  qui  nie  les  fwnéb  Sacre- 
mens par  lui  non  confellez,  eft  here* 
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tique  êt  cligne  de  punition,  futuant  les 

fainds  Décrets  &  edits  Royaux.  R. 
Que  celui  qui  nie  les  fainâs  Sacre- 
mens  per  lui  confeÀez,  qui  ne  font 

que  deux,  afTauoir  le  Baptcfme  i^'  la 
fainâe  Cene ,  eft  hérétique  àc  digne 
de  punition.  Ceux  qui  nient  les  autres 
Sacremens,  il  ne  les  eftiinc  héréti- 
ques, ne  conlequemment  puniCTables. 

I.  Si  celui  qui  nie  la  fainâe  Mefle 
eft  hérétique.  R.  Non. 

I.  Si  celui  qui  nie  le  vrai  corps  de 
lefus  Chrin  efire  en  la  fainfte  Méfie 
au  facremcnt  de  l'autel,  npres  la  con- 
fecration  du  Prcflrc,  cil  hcretique  , 
partant  punilfable,  félon  les  fainds 
Décrets  &  edits  Royaux.  R.  Comme 
deiïus,  qu'il  n'eftime  que  la  Mefle  foit 
facrement,  &  celui  qui  Ui  nie  n'efl 
hérétique  ne  punifTable. 

I.  Si  celui  qui  dit  qu'il  ne  faut 
prier  pour  les  trefpalTez,  eft  héréti- 
que ,  &  partant  punilTable.  R.  Que 
non ,  &  partant  non  puniflTable. 

I.  S'il  eHime  celui  qui  dit  n'y  auoir 

{>oint  de  Purgatoire,  ne  faloir  prier 
es  Sainds  A  SatnAes  à  n*auoir  en 
vénération  des  Reliques  d'iceux  ,  cû 
hérétique,  partant  puniffable.  R.  Que 
k  communion  A  commémoration  dés 
Sainft?  nous  feruent  d'exemple  à  nof- 
tre  vie  ,  tli  que  lefus  Chrift  lui  mefme 
nous  a  commandé  le  prier,  <8t  s*adref- 
fer  à  lui  dircflemcnt ,  qui  eft  noftrc 
Touchant      Moyenncur  enucrs  Dieu  fon  Pere,  & 
l'interceffion    eft  ialoux  de  ccfle  gloire.  <>i"e  puis 
te  lefus  Chnft.  qy.jj  ^^^3  g  fjji^  ^^fl  honneurde  nous 

afleurer  qu'il  intercédera  pour  nous, 
n'eft  ia  beioin  de  nousadrefler  àautre 

3u'à  lui.  il'  fcrion*;  prandemcnt  ingrats 
0  niclprifer  ceft  honneur  qu  il  nous 
a  fait ,  de  vouloir  lui  mefme  eftre  nof- 
tre  Aduocat ,  comme  il  crt  efcrit  : 
Qu'il  a  purge  nos  fautes  par  fon  fang 

Erecieux  ,  que  ce  feroit  vn  grand 
îafpheme  de  dire ,  qu'il  ne  les  euft 
purfjces  fuffifamment ,  &  qu'il  y  euft 
vn  autre  Purgatoire  que  fa  mort  & 
pafûon.  £t  quant  à  la  vénération  des 
reliques  des  Sainéls,  a  dit  que,  depuis 
que  l'efprit  cfl  p;!rti  de  leur  corps,  ne 
les  faut  vencrcr,  car  ce  n'cft  qu'vn 
corps  fans  ame  &  fiins  efprit 

Sommé  de  dire  fommairement  ouels 
propos  il  eut  deuant  le  Roi,  ce 
qu'il  dît  pour  la  conclufion  de  fon 
opinion.  R.  Qu'il  a  defîr  de  refpon- 
dre  particulièrement  fur  plulieurs  ar- 
ticles de  fadite  opinion,  &  qull  ell 
mcmoratif  d'auoir  fupplié  le  Roi  pour 
conclulion  de  fon  opinion,  qu'il  lui 


pleuft ,  de  fa  bénigne  grâce ,  pour  la 

charité  qu'il  porte  ;\  fes  fubietS,  pour- 
uoir  les  moyens  d'afTembier  vn  Con- 
cile pour  extirper  les  herefles  qui  font 
pour  le  auiourd'hui,  A'  pour  détermi- 
ner par  icelui  d'aucunes  doutes  qui 
peuuent  refler  en  la  Religion  entre 
les  ignorans,  aînfi  que  fa  Maieflé 
mefme  a  promis  par  le  premier  article 
du  traité  de  la  paix. 

I.  Quelles  doutes  il  eftime  auiour- 
d'hui, lÏÏr  lefquelles  il  lui  femblc  élire 
necelTaire  d'aftembler  nouueau  Con* 
cile,  cependant  furfoir  l'execulion 
des  loix  cSc  edids  Royaux.  R.  Qu'il 
n'efl  (fous  correâion)  d'auis  de  funbir 
l'exécution  .  ains  qu'il  eft  d'auis  de 
punir  les  hérétiques,  comme  il  a  dit 
cîdeffiis,  félon  la  qualité  de  l'herefte; 
mais  quant  aux  doutes,  elles  pour- 
royent  mieux  eftre  ouuertes  en  pleine 
aft'emblee  de  Concile  ;  &  quant  à  lui, 
il  ne  doute  en  rien  de  ce  qu'il  a  ci 
deflus  confefl"é.  &  qu'il  n'^  inconue- 
nient  d'aiTemblor  Concile  pour  déci- 
der, vne  mefme  chofe  piuueurs  fois , 
comme  a  dit  ci  deuant.  Car  le  fruid  Le  ûuiA 
du  Concile  cH  pour  nous  conformer,  das  CoadJea. 
par  la  parole  de  Dieu,  en  fa  vérité. 

Lvi  a  efté  remonftrë ,  comme  def" 
fus,  que  le  facrement  de  la  Mefle  a 
ellé  vuidé  &  décidé  par  les  traditions 
des  frinds  Apoftres  êc  Conciles,  in» 
uiolabtemcnt  tonus  A  gardez  iufques 
à  prefent ,  <k  par  la  commune  obfer- 
uation  de  l'tglife,  fuiuie  touflours 
depuis  ce  temps-la  ;  partant  que,  pour 
ceft  eficâ,  ou  autre  chofe  décidée  par 
les  anciennes  traditions,  obferuations 
(.^  coiiftumcs  antiques  de  noftre  foi,  & 
par  les  fainds  Conciles ,  n'eft  befotn 
de  faire  nouuelle  aft'emblee  ;  mais  cha- 
cun doit  c  ir'îii'-r  fon  entendement,  & 
prendre  etpnt  a  humilité,  pour  fe  ren- 
dre obeiflant  nuldites  traditions  de 
noftre  mere  fainde  Eglife,  R.  Que 
l'erreur  «Se  hcrefie  d'Arius  auoit  efté 
décidée  par  plufieurs  Conciles  :  par- 
tant n'eft  inconuenient ,  comme  il  a 
dit,  de  déterminer  par  plufieurs  fois 
vne  mefme  chofo. 

i.  Si  en  tenant  celle  opinion  d'af- 
fembler  nouueau  Concile,  il  a  en* 
tendu  &  entend  quo  chacun  Chrellien 
demeuraft  cependant  en  liberté  de  te- 
nir telle  Religion  qu'il  voudrait.  R. 
Y  auoir  refpondu  ct-defl"us ,  &  dénie 
auoir  tenu  ces  propos;  &  tant  s'en 
faut  qu'il  les  ait  dits,  qu'il  a  eflé 
touftours  d'auis  de  punir  les  héré- 
tiques. 
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I.  Si  deuant  que  prononcer  fon 
opinion  dcuatit  le  Roy,  il  sert  irouué 
en  la  compagnie  de  quelques  vns  des 
Confeillers  de  la  Cour,  aucc  Icfquels 
il  ait  eu  propos  de  tenir  &  conclurro 
l'opinion  de  demander  vn  nouueau 
Concile  &  Intérim  R.  Qu'il  n'a 
conféré  auec  aucuns  PrdîJctis  ne 
Confeillers ,  de  fon  opinion  ,  ne  de 
chofc  qu'il  ait  dite  en  iccUe ,  auant 
que  venir  A  opiner  en  la  prefence  de 
la  maiellc  du  Roi. 
DesfcAes.  1.  Sur  l'obferuation  des  Feiles,  des 
Dimanches  A  des  autres  folennitez 
commandées  de  TEglife,  A  ce  que 
lui  en  femble.  R.  Que  Dieu  a  inflitué 
le  iour  du  repos  ,  «nous  eft  su  Dt- 
manche.  Qunnt  aux  fcrtcs  des  Sainéls, 
il  en  a  refpondu  ci  delTus,  lors  qu'il  a 
parlé  de  la  Teneratlon.  Quant  à  Paf- 
'  ques,  Pentecorte,  l'AfccnfiDn  v^-  N'  cl, 
font  fcAes  vénérables ,  d  les  loue. 
Quant  aux  feRes  de  Noflredame  & 
des  Apoflres,  &  autres  Sainâs,  il  les 
comprend  auec  les  autres  felles  des 
Sainâs  :  c'eft  aflauoir  qu'il  ne  les  faut 
vénérer,  comme  il  a  dit  .  quand  il 
a  parlé  de  la  vénération  d  iceux 
Saina^. 

Des  I.  Sur  les  iouTncs  ordonnez  par 

***p2ïïir'^*  l'Eglife.  prohibition  de  manger  chair, 
*^  fjuarefme ,  Quatre  temps,  &  autres 
jours  ieufnables,  inflituc?  par  rE^'Iife 
&  les  fainds  Conciles.  R.  Que  le 
ieufne  cd  bon,  quand  il  eft  fiait  à 
bonne  fin ,  comme  pour  vaquer  à 
oraifon,  macérer  &  matter  la  chair, 
ainfi  qu'anciennement  il  a  eflé  gardé 

Sar  les  fidèles ,  en  leurs  eleâioos  de 
finiftres  de  l'Eglife  êc  es  ftînâs 
Conciles.  Quant  aux  viandes  défen- 
dues par  l'Eglife  Romaine,  a  dit  ()ue 
quant  à  foi,  ii  ne  voudroit  fcandalizer 
fon  pmchain  ,  s'il  pcnfoit  qu'il  y  eufl 
fcandale  à  manger  de  telle  ou  telle 
viande,  mais  aufll  en  fa  confcience 
ne  penferoit  offenfer  Dieu .  en  vfant 
auec  aâion  de  grâces  de  tous  les 
biens  promifcufiroent ,  qu'il  a  pieu  à 
Dieu  créer  pour  Tvfage  de  l'homme  , 
en  tout  temps,  mefme  au  temps  de 
Quarefme,  Vendredi  &  Samedi,  A 


(i)  «1  Cciui  qui  irncrr>>:;coit  Ou  Bourg  fait 
sanscioulc  aliu^io-i  .lu  I:ir:icJ.v  Edif  que  Char. 
les-Quint  donna  sur  ;i:r.iiiv-s  Ji  l  i  Rij  i- 
gion ,  et  qui  fut  ni>:nrrn.'  inkiim,  parce  qu  il 
portnit  que  jjsqu  ,\  l'assemblée  d'un  concile, 
les  prêtres  auiaieiu  la  lihertè  de  w  mancr 
et  qu'on  P'.Mjrra  i  rei.cvip|i-  la  ci>:n'iunu::i 
sous  ie&  deux  espèces.  »  (Note  dc&  Mémai- 
m  àt  Candi.) 


autre;  iours  indifféremment,  ainfl  qu'il  H.».tn. 

cft  elcrit. 

Int.  S'il  eilime  hérétique  celui  qui  Ou  QytMfiae. 

nian'.;e  chair  en  temps  défendu  ,  fans 
ncccùilc  d'  rail'un  légitime.  R.  Que 
non,  félon  ce  qu'il  a  dit  ci  delfus. 
I.  S'il  a  fuit  le  Quarefme  s'il  a 
mangé  chair  pendant  icclui.  R.  Qu  il 
ne  l'a  fait ,  tSr  a  mangé  chair  pendant 
le  Quarefme,  mais  qu'il  auoit  dif- 
penfe  de  monfieur  l'Euefaue  de  Pa- 
ris, ou  fon  Vicaire,  laLjiu  tic  eft  enre- 

SiAree.  I.  Quelle  neccffué  il  auoit  . 
e  manger  chair  en  Quarefme.  R.  Que 
fon  indifpofition  en  a  eflé  la  caufe .  (.Sr 
que  moniîeur  de  Floifel,  Médecin  (qui 
en  auoit  tefmoigné)  cnquis  d'icelle  en 
poLirroit  parler. 

1.  Sur  TobeilTance  deué  aux  Eucf-    Des  Prelau. 

Sues,  Prélats,  Archediacres ,  Curez, 
:  autres  dignitez  de  l'Eglife,  a^ans 
charge  d'ames ,  ék  qu'il  en  croid. 
R.  Qu'il  faut  obéir  aux  Miniflres  de 
l'Eglife,  Curez  &  autres,  qui  ont 
charge  de  nos  aroes,  en  ce  qu'ils  com- 
mandent qui  eA  conforme  à  la  parole 
de  Dieu. 

1.  Où  eU  1  Eglifc  catholique.  Si  fi  De  l'Eglile. 
le  Pape  n'eft  pas  vicaire  de  Dieu  A 
le  chef  de  fon  Eglife.  R.  Que  l'Eglife 
eft  la  congrégation  des  hdeles ,  en 
quelque  Vwu  eu'ils  foyent  difperfez, 
<x  que  le  chef  d'icelle  &  fon  vrai  cf- 
poux  eft  lefus  Chrift  ;  que  le  Pape 
eft  Euefquc  de  Rome  comme  chafcun 
Euefque  en  fon  Euefché ,  &  que ,  par 
les  anciens  Conciles ,  en  raiiemblee 
des  Euefques,  le  P.ipe  de  Rome  n'a 
efté  le  premier  comme  chef  de  l'E- 
glife. 

1.  Quelles  (ouures  il  a  vcu  de  Lu-  I.iurcs 
ther,  CaJuin  &  autres,  à.  s'il  en  a  en-  défendus, 
cores.  R.  Qu'il  en  a  leu  de  Caluin  êt 
autres,  non  de  Luther,  et  les  a  ache- 
tez de  ces  porteurs  de  liures  qui  vont 
êc  vienent  par  pays.  Ne  fait  s'il  en  a 
aucuns  entre  fes  liures.  I.  S'il  a  con- 
fcrc  à  aucun  de  tout  ce  qu'il  a  dit  ci 
delfus.  &  affermé  eftre  fa  créance. 
R.  Qu'il  n'a  conféré  qu'auec  fes  li- 
ures, &  principalement  auec  la  parole 
de  Dieu. 

Lvi  a  eflé  remonflré,  que  lui  qui  a  De  la  levure 
leu  les  liures  iS:  textes  du  droit  Ca-  dudroiiQinon. 
non,  comme  Décrets  &  Decretales, 
it  autres  liures  canoniques  &  fainâs 
Dodcurs» ,  lieuoit  plulluft  croire  l'in- 
terpretatiott  contenue  efdits  liures  , 
que  fon  opinion  particulière,  ni  celle 
de  Caluin  &  autres,  dont  il  a  vcu  les 
liures.  R.  Qu'il  a  fondé  fou  opinion 
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&  créance ,  telle  qu'il  nous  a  rccitce 
ci  deflTus ,  fur  la  pure  dodrine  A  pa- 
role de  Dieu,  &  ne  s'cft  arrefté  aux 
autres  opinions  des  liommes ,  foit  de 
Caluin ,  Luther  A  autres ,  s'il  n'a  veu 
qu'elles  fulTent  conformes  à  la  pure 

Sarole  de  Oicu;  &  quant  aux  Décrets 
:  Decretales,  il  y  a  beaucoup  de 
bonnes  chofes,  &  qu'il  cil  memoratif 
du  Canon  Comperimus ,  De  conjccra- 
thne  f  diâ.  3.  qui  a  eflé  fait ,  comme 
lui  femble  ,  par  le  Pape  Gelafius,  qui 
contient  que  tous  ceux  q<ui  ne  rcçoi- 
uent  le  S.  Sacrement  de  la  Cene  fous 
les  deux  efpcces ,  &  qui  refufent 
l'vnc  ou  l'autre ,  font  infidèles  ;  & 
toutcslV.i^  on  n'aprouue  ce  qu'il  a  dît 
ci  delfus,  qu'il  faloit  receuoir  le  Sa- 
crement de  la  Cene  fous  les  deux  el- 
peces  de  pain  &  de  vin.  Efl  pareille- 
ment memoratif  d'vn  autre  Canon , 
commençant  :  Pcraâa ,  qui  dit  que 
tous  ceux  qui  ne  communient  à  la 
Meffe  font  excommuniez;  toutefois 
on  n'a  trouué  bon  ce  qu'il  a  dit  ci 
defTus  :  Qu'au  Sacrement  de  la  Cene 
tout  le  monde  deiinit  communier , 
non  feulement  le  Pr-llrc  ;  À  que  11  le 
fondement  de  la  MelTe  cfloit  prins 
dudit  Sacrement  do  la  Cene,  à  tout  le 
moins  faudroit-il  garder  cefte  forme , 
que  tous  y  communiadent ,  ât  non 
feulement  le  Preftre. 

Lti  a  eftë  remonltré,  (}ue  tous  ceux 
qui  veulent  communier  à  la  Meffe  y 
font  toufiours  receus,  quand  Us  fe 
prefentent.  Mais  d'autant  que  la  ré- 
ception du  précieux  corps  de  noftre 
Seigneur  eft  fi  tres-facree,  qu'il  n'y^  a 

Serionncqui  foit  digne  de  le  receuoir, 
:  ceux  qui  indi.Miement  le  reçoyuL-nt 

fcchcnt  mortellement  :  à  ceAe  caufe 
Eglife  vniuerfelle  a  treflklnâerocnt 
ordonn'-  que  les  Chrefliens  n'y  allaf- 
fent  inditi'eremment,  fans  y  auoir  bien 
pcnfé ,  nettoyé  leurs  confciences  ; 
&  mefmes  qu'il  y  a  tant  de  poures 
gens  tjui  font  contraints  de  gagner 
leur  vie,  qu'ils  ne  peuuent  fi  frequen- 
temcnt  auoir  l'opportunité  de  ponfor 
à  leur  conicicnce.  Au  moyen  dcquoi , 
&  Dour  autres  infinies  raifons,  elle  a 
oruiiniK'  que  la  communion  générale 
fe  feroit  à  tout  le  moins  vne  fois  l'an  , 
&  non  tous  les  iours.  Et  quant  à  le 
*c.  Sou»  receuoir  *  /r//»  vlr,u]iic  fpcac ,  s'il  lit 
l'vae  &  l'autre  bien  les  S.  Euangiles,  il  trouueraque 
cTpeee.  nortre  Seigneur  a  ordonné  ladite  com- 
munion fub  ptraquc  fpccie ,  A  fcs 
Apoflres  ddifciples  tant  feulement, 
d  aux  Preftres  qui  font  furrogez  en 
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leur  lieu.  Ce  qui  a  eflé  déterminé  par 
infinis  Conciles  vniuerfels ,  efquels 
(de  ce  ne  faut  douter)  le  S.  Efprit  a 
touûours  preûdô  ;  &  s'il  a  cAé  toléré 
aux  Bohémiens ,  ç'a  efté  par  les  prin- 
ces  du  pays  mefine  de  Bohême,  qui 
lors  eftoyent  de  celle  feâe-la,  ainli 
que  recitent  toutes  les  hifloires;  ft 
quant  aux  Canons  par  lui  alléguez,  ils 
s'entendent  comme  eft  contenu  ui  Co- 
none  primo,  en  la  mefme  difUnéUon, 
qui  parle  des  Prcflres ,  qui  font  obla- 
tion  facree,  *  inlra  Miffarum  Jolcmia,  •  c.  En 
lefquels  Preflres  feulement  dovuent  tofoie^iiéd» 
receuoir  fub  v!rjquc  fp^cic ,  <Si  ninfi  le  Mcffoi. 
déclare  ledit  Canon  premier,  à.  ledit 
Canon  fubfequent ,  corn  prins  les  tex- 
tes ,  glnfos  des  Dodeurs  .  i^'  Canons 
(ubicquens,  qui  en  parlent  autrement 
"u'il  n'eft  contenu  en  fa  refponfe  ci 
ofT'js.  A  dit  qu'il  n'a  recité  les  def- 
fuùiits  Canons,  pour  vouloir  inférer 
qu'il  ne  fbit  necelTaire  de  communier 
plus  fouuent  que  de  quatre  fois  ou 
vne  fois  l'an  ,  mais  les  a  recitez  pour 
refpondre  à  ce  qui  lui  a  efté  remonf- 
tré  Je  raiiiîiorité  Se  obferuation  def- 
dits.  Canons,  pour  demonftrer  que 
tout  ce  qui  efloit  es  Décrets  A  De- 
cretales n'eft  obferué  ;  &.  quant  à  l'in- 
terprétation defdits  autres  Canons  , 
autre  que  celle  qu'il  a  ci  deflus  réci- 
tée par  le  texte  pur  d'iccux ,  dit 
qu'elle  viole  le  texte  ;  i%  quant  à  l'în- 
flitution  du  S.  Sacrement  de  la  Cene 
par  lefus  Ghhft  <&  fes  Apoftrcs,  il  n'a 
efKmé  ni  entendu  qu'elle  ait  efté  feu> 
Icment  communiquée  aux  Apoftrcs , 
comme  Apoftres  ;  ains  croid  que  cefte 
intention  a  efté  pour  tous ,  tant  laies 
que  Eec!e(]aniques  ,  t^'  que  mefme- 
ment  il  a  efté  dit  :  *  QuicuojUé  man.-  *  Quiconque 
dttcauerît,  &  biherit^  dEc.  Lefqoelles  manj^era 
paroles  ne  fe  rapportent  aux  Apoftres  bcuca. 
&  Preftres  feulement,  ains  à  tous 
ceux  qui  reçoyuent  le  S.  Sacrement, 
A  le  baillant  &  adminiftrant  à  fes 
Apoftres  i!k  difciples,  leur  bailla  comme 
Preftre  Miniftre,  &  leur  cnfeigna 
comme  ils  le  dcuoycnt  bailler  en  la 
mefme  forme  à  ceux  qui  s'y  prefen- 
teront.  Quant  à  la  permiffion  faite 
aux  Bohémiens,  de  comniLinier  fous 
les  deux  elpeces  ,  ^ous  corredion, 
elle  a  efté  ordonnée  par  le  Concile , 
A  fi  ç'a  efté  en  faueur  des  princes 
de  Bohême.  Faut  donques  bien  re- 
garder, quand  on  parle  de  l'autho- 
rité  des  Conciles ,  par  qui ,  en  quel 
lieu ,  &  comment  ils  ont  eflé  affem- 
blez. 
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Troificmc  interrogatoire ,  du  XXIII. 
enfuyuant ,  en  la  BaJIHIc. 

ettretamin      Dv  Rnt:rp  mand^  .  ayant  f.'ut  fcr- 
«u  piâs.      niciU  de  dire  vcnlé,  la  main  unie  au 
piâs,  A  dit  qu'il  ne  fait  comment  l'on 

auoit  efcrit  fon  lerment.  ni  en  quelle 
forme,  A  dcciaré  qu'il  iuiL-  eiUL-nJ 
iurer  deuant  Dieu ,  &.  promis  de  dire 
au  Roi  ce  qu'il  aura  pieu  à  la  MaicflL' 
lui  reuelcr  de  fa  vérité  ,  Os:  du  v^uc 
c  eO  vn  tefmoignage  ou  confirmation 
fulfifante,  fans  autre  denv  ■[iflrati- in  de 
ferment,     fur  ce  qu'on  lui  a  dit  qu'il 
mîft  la  main  au  piâs,    aiTermad  &  iu- 
rafl  pnr  fe=;  fainds  Ordres,  a  dit  que 
Ordre       les  Oidres  de  Diacre  &  Soufdiacre 
^J?^^"^     qu'un  lui  a  baillées  ne  font  les  Or- 
*  dres  de  la  primitiue  Eglife,  *  félon 

leur  intégrité.  &  que  l'Office  di.-  Dia- 
cre A  Soufdiacre  ertoit  entièrement 
en  icelîe  Eglife  primitiue,  de  minif- 
trcr  aux  Prertreses  labiés  des  fidèles, 
&  d'auoir  la  chaire  &  adminiftration 
des  deniers  donnez  pour  Dieu  aufdits 
fidèles,  qu  il  n'a  telle  charge,  <&  porte 
feulement  le  nom  de  Diacre  &  Souf- 
diacre, partant  ne  veut  iurer  fur  lef- 
dits  Ordres,  parce  qu'il  n'en  a  que  le 
nom. 

Ct  fait,  en  lui  lifant  &  répétant  la 
^  refponfe  par  lui  liJite  à  l'interroga- 
toire,  qu'il  lui  a  fait  le  iour  d'hier  de 
releuee,  contenant  ledit  interroga- 
toire ces  mots  :  Si  depuis  qu  il  n'a  fait 
Pafques,  il  a  fait  la  Cene  en  Taflem- 
blee.  i^'  où  il  a  rcfpondu  que  non  :  A 
dit  qu'en  faifant  ladite  refponfe,  il  a 
grandement  offenfé  Dieu ,  lui  en  re- 
quiert pardon  d'auoir  dénié  deuant  fa 
Maiellé  auoir  reccu  le  Sacrement  de 
la  fainâe  Cene ,  &  auoir  voulu  nier 
deuant  les  hommes  vn  fi  grand  béné- 
fice, mais  a  dit  que  véritablement  il  a 
fait  la  Cene  à  ces  Pafques  dernières, 
en  l'alTemblee  des  fidèles  tSc  Chrcf- 
tiens-,  d  qu'il  ne  voudroit  auoir  lon- 
guement efté  fans  receuoir  ce  grand 
tien  de  Dieu  ,  qui  lui  a  efté  prefenté 
en  icclui  Sacrement.  Int.  En  quel 
lieu,  auec  quels  fidèles,  A  en  quelle 
forme  il  a  fait  ^S:  ^ec^.'(J  ladite  Ceno, 
&  À  quel  iour.  R.  Que  ce  fut  le  Sa- 
medi, veille  de  Pafques  dernières, 
comme  il  lui  femble  ;  du  lieu  «&  des 
perfonnes,  ni  de  l'heure,  ne  le  peut 
dire.  Et  quant  i  la  forme,  ce  fut  en  la 
forme  prcfcrite  par  lefus  Chrift  & 
obferuec  par  fes  Apollrcs  &  difciples. 
Sommé  oe  dire  plus  amplement  la 
forme.  R.  Qu'il  ne  le  peut  dire  que 


fommairemcnt.  C'eH  que  le  S.  Sacre-  ii.ii.lii. 
ment  ofl  adminitlré  par  le  Minifire, 
après  les  prières  tS:  exhortations  faites 
par  la  parole  de  Dieu ,  à  tous  ceux 
oui  s'y  prefentcnt,  non  excommuniez, 
a  fous  les  deux  efpeoes  de  pain  &  de 
vin,  auec  a^Hion  de  ejraccs.  Lui  a  cfté 
remonrtrc  qu'ii  faut  dire  oui  efloyeiU 
les  Minillres.  les  fidèles,  le  lieu  &  le 
iour  où  il  fît  f  td'te  Cene.  R.  Qu'il  ne 
le  peut  dire,  fans  offenfer  Dieu,  «& 
qu'il  craindroit  de  mettre  en  mefme 
peine  ceux  qu'il  rcueleroit,  t^*  5*il  ne 
penfoit  ofîenfer  Dieu,  comme  il  l'en 
appelle  à  tefmoin,  il  diroit  ce  qu'il  en 
fait.  Bien  dit ,  qu'il  n'y  aunit  en  l'af- 
femblec  aucun  des  McUicurs  de  la 
Cour  du  Parlement,  ne  Prefidentne 
Confciller.  car  il  les  euf^  bien  conns.  loûotfitlons 
Mais  quant  aux  autres,  n'en  auoit  ewwtiet 
grande  conoiffance.  Sommé  de  dire  ^iSani^v^r- 
en  quel  lieu,  en  quelle  maifon  ,  <v  fi       r  ines 
c'cfioit  en  ccfle  ville,  ou  es  fiuxbouri;^,  ac  laircmblcc. 
&  en  quel  nombre  fes  comp armons  ef- 
toyent  lors  qu'il  fit  ladite  Cene.  R. 
Qu'il  ne  le  peut  pareillement  dire 
fans  (^enfer  Dieu,  êt  qu'il  craindroit 
mettre  en  peine,  comme  il  a  dit,  fes 
frères  &  futurs,  s'il  particularifoit  plus 
auant  les  chofes  fufdites.  Bien  a  re- 
conu  que  ce  fut  en  celle  ville  de  Pa- 
ris. I.  Si  ce  (ut  de  iour  ou  de  nuiél. 
R.  Qu'il  ne  le  peut  fcmblablement, 
&  pour  mefme  caufe  dire,  &  en  mefme 
inflant  a  dit  que  ce  fut  de  iour.  1.  Si 
ce  fut  au  matin  ou  après  le  repas.  R. 
Qu'il  a  défia  à  ce  refpondu  par  I  n:  ''- 
cTe  précèdent.  I.  Si  fes  feruiieurs  y 
efioyent.  ou  .u  eun^  d'iccux.  R.  Quand 
il  alioit  à  l'alTemblee,  il  laiflfoit  vn  la- 
quais (duauel  il  ne  fait  le  nom ,  & 
qui  n'ed  plus  maintenant  à  lui)  en  vn 
co;n  de  rue  auec  fa  mulle,  qui  l'attcn- 
doit  iufqucs  à  fon  retour.  Lui  a  efté 
rcmonflrô ,  qu'il  n'ed  fi  oubliant,  qu'il 
ne  fâche  le  nom  dudit  laquais  fon  fer- 
uiteur,  i'^  a  elle  admonncfté  de  le  dire, 
&  depuis  quand  il  Ta  laîfi'é,  A  de  quel 
pays  il  ertoit.  R.  Qu'il  ne  fait.  I.  S'il 
l'auoit  long  temps  ferui.  R.  Peu  de 
temps,  autrement  ne  le  fauroit  conter. 
I.  Quels  autres  feruiteurs  il  a ,  & 
auoit  lorsqu'il  fil  ladite  Cene.  R. 
Qu'il  ne  le  peut  dire  fans  offenfer 
Dieu ,  craignant  Qu'on  ne  les  voidurt 
metLre  en  peine  lans  occafion.  Lut  a 
efié  rcmonilré  qu'il  a  iuré  A  promis 
de  dire  vérité  .  ce  qu'il  cft  tenu  de 
faire  entièrement,  car  il  fait  bien  que 
Dieu  B  commandé  de  la  dire,  comme 
celui  qui  efl  la  vraye  A  pure  vérité.  R, 
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Que  s'il  n'curt  penfé  qu'il  faloit  dire 
ce  que  Dieu  lui  auoit  fait  entendre 
de  fa  vtriîc,  il  n'cufl  refpondu  comme 
il  a  fait ,  &  qu'il  fait  bien  par  les  loix 
Ciui!es,  qu'il  eft  loifihîe  A  vu  ehncnn 
de  racheter  fon  fang  par  moyens  dont 
il  s'auifeni.  Ce  qu'il  feroit  volontiers 
comme  homme  qu'il  efl  ;  mnis  d'nu- 
tant  qu'il  ell  qucllion  de  la  Loi  de 
Dieu,  de  fon  honneur  &  de  laglcûre 
de  lefus  Chrirt,  il  feroit  trop  grand 
blafpheme  &  outrage  à  l'cnconlrc  de 
la  maierté  de  Dieu ,  s'il  nioit  deuant 
les  hommes  ce  qu'il  lui  a  pieu  lui  re- 
ueler  de  Tîntelligence  &  conoilTance 
de  fa  vérité .  i.^  ep>id  comme  il  efl  ef- 
Marc  10.  h>  crit ,  que  iuAccncnt  il  feroit  renié  par 
lefus  Chrîfl  deuant  Dieu  fon  Pere, 
s'il  auoit  renié  deuant  les  hommes 
chofe  qui  apartiene  à  la  gloire  & 
louange  de  lon  Nom.  Pareillement 
fc-roit  grand  tort  ;\  proehfiin,  de  le 
mettre  en  aucune  peine  pour  la  mcfme 
occaQon ,  pour  laauelle  il  eft  prifon- 
nier,  qui  efl  pour  aire  la  vérité.  Lui  a 
eflé  remonliré  qu'il  eû  Confeiller  du 
Roi,  confcquemment  homme  de  let- 
tres, &  fait  les  contraintes  ordonnées 
par  les  loix ,  contraignantes  ceux  qui 
ne  veulent  entièrement  dire  la  venté 
de  ce  dont  on  les  interropuc  par  or- 
donnance du  R  >i     de  la  iullice,  puis 

3u'ils  le  fauent,  mcfmement  en  crime 
e  lefe  Maiefté.  A  dit,  que  ia  A  Dieu 
ne  plaife,  qu'il  foit  atteint  de  lefe 
maierté  diuine.  Qu'il  fait  bien  qu'il  l'a 
oifenfé  de  moment  à  autre  ;  mais  croid 
que  fa  maieflé  aura  pitié  de  fon  ame, 
par  le  mérite  du  précieux  fang  de  fon 
Fi!$  lefus  CbriA.  Que  ce  dont  il  eft 
.  accafé,  A  fur  qooî  if  a  refpondu,  efl 
la  vérité  (fous  correâion)  «S:  prinfe  de 
la  parole  de  Dieu,  qui  efl  la  feule  ve- 
nte. 

Lvi  a  eflé  rcmonflré  qu'il  doit  cap- 
tiuer  <&  humilier  fon  cfprit,  quant  au 
Sacrement  de  la  Mefle ,  Obferuee  A 

gardée,  comme  lui  a  efté  dit,  de  tout 
temps,  d  que  ceux  qui  ne  croyent  au- 
dit lacriflce  ont  ellé  déclarez  héréti- 
ques, non  feulement  au  Coneile  de 
Conflance,  mais  aufli  au  Concile  de 
Latran,  où  efloyenl  plus  de  deux 
cens  Euefques,  lv  les  Ambafladeurs 
deputc2  de  toutes  les.  prouincesChref- 
tiennes,  &  depuis  iceux  décrets  qais«^ 
inferez  en  la  compilation  dernière  des 
decretales,  fous  le  turc  De  funvna 
Ainiaric      Trinilate,  &  fide  Catholica ,  contre 
"    uJls         Almaric  de  Dena,  qui  fut  defenterré 
à  Paris.      &  bruHé  en  celle  ville  de  Paris, 


comme  hérétique  facramcntairc ,  & 
auffi  en  la  rubrii^ue  De  hîrrcticis,  & 
ceklnaiionc  Mi^arum.  A  ces  caufes, 
ne  doit  eftrc  fi  arrogant  &  téméraire 
de  n'obéir  &  croire  ce  qui  eft  décidé 
es  fainâs  Conciles,  fuyuant  lefqueis 
ledit  sieur  rot  Philippe  Augufte  en  fit 
exécuter  vn  grand  nombre  pour  auoir 
erté  hérétiques,  Â  ainfi  pertinax,  ;ir- 
rn^atis,  téméraires  &  defobeilfans  auf- 
dits  fainâs  Décrets  &  Conciles.  R. 
Qu'il  plaife  à  Dîeu  de  l'humilier  & 
abailTer  fi  bas,  qu'il  n'ait  en  lui  au- 
cune marque  d'arrogance  <&  temcrité, 
A  ce  qu'il  a  dit  d  diéfl'us  de  la  Mefle, 
l'a  dit  pour  ne  contreuenir  à  la  p;iro!e 
&  vérité  de  Dieu  :  tant  s'en  faut,  fous 
correâton ,  qu'il  Tait  dit  par  témérité 
&  nrroLjance,  car  il  fait  croid, 
comme  il  a  dit,  que  la  Mefle  a  eflé 
tnftituee  par  les  hommes ,  A  fi  elle 

cufl  e!lé  necefTiiire  au  falul  de  nos 
ames,  lefus  Chriil  ne  1  eull  obmifc  par 
fa  Parole,  contenant  entièrement 
toute  noflre  Loi  &  noftre  falut,  & 
qu'il  cil  efcrit  que  lefus  Chrifl  a  vnc 
n>is  off^ert  en  facrilicc  à  Dieu  fon 
Pere,  pour  nodre  rédemption,  fa  pre- 
cieufe  chair  fou  précieux  fang, 
ainfi  qu'il  a  dit  ci  deuant.  Quant  aux 
Décrets  A  Conciles  il  a  ia  ci  deuant 
refpondu ,  que  c'cltoycnt  traditions 
humaines,  s'ils  ne  font  conformes  à  la 
parole  de  Dieu.  Partant  n'ont  peu 
adioufter  ne  diminuer  au  nombre  des 
f;/ui6b  Sacremens  de  lefus  Chrirt,  ne 
changer  ou  immuer  la  forme  prefcrite 
de  fa  maieflé  diuine,  comme  auffi  il  a 
dit  ct-deiTus. 

!V.  tnterrogaMre  du  mefme  iour 

XXI.  ftiin,  de  rcJcitcc,  en  la  Baftilic, 
par  deuant  Icfdils  Commiûàires , 
M.D.LIX. 

Ledit  maiflre  Anne  du  Bourg  mandé, 
remonflrances  A  admonitions  lui  ont 

eflé  faites  par  m  on  fi  eu  r  le  prefident 
Sainél-André,  de  pcnfer  à  ce  qu'on 
lui  a  propofé  hui  matin ,  A  hier  tout 

le  iour,  aux  remonnninces  par  lui 
faites,  fc  rcconoiftre  &  reuenir  ;\  foi , 
&.  reuenir  à  la  fainAe  foi  defdits  pre- 
dccelleurs  ,  que  chacun  tient.  A  quoi 
il  a  dit  auoir  refpundu  amplemetu,  & 
remercie  lefdits  Commifl'atres  defdits 
nuertifTcments.  Lui  n  elle  dit  par 
nioiilicur  le  Rcucrend  Euefque  de 
Paris,  qu'il  lui  faloit  obeir  à  Dieu  A 
à  la  fainde  Eglife,  au  roi  \  hif- 
ticc.  Dieu  lui  commande  par  fon  £f- 
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criture  fdnAe  de  dire  <verité ,  le  Roî 

le  veut ,  il  en  a  erté  par  monicurs  les 
Commiiraircs  interpellé  ;  il  a  refufé  in- 
diquer ceux  tuec  lefquels  il  a  fait  la 
Cene  ci  defTus  par  lui  alléguée, 
pourcc  qu'il  dit  ne  le  pouuoir  faire 
fans  offenfer  Dieu.  A  ceAe  caufe, 
pour  lut  ortcr  le  fcrupule,  lui  a  dit  le 
Rcuerendiûime  Evefque  de  Paris, 
qu'il  1  e;i  difpenfoit ,  de  la  puiflfance 
qu'il  auoit  en  TEglife,  lui  enioif(noit 
d'obéir  au  commandement  à  lui  fait, 
de  nommer  &  indiquer,  comme  def- 
fus.  Ce  qui  lui  a  efté  cnioint  par  ledit 
feigncur  Prefldcnt.  A  dit  fur  ce,  qu'il 
eft  narri  qu'il  ne  peut  mieux  obéir  au 
commandement  de  Dieu,  que  de 
volonté  &  affeâion  il  ne  dclirc  autre 
chofe  que  d'entendre  l;i  volonté  de 
fa  maiedé»  âc  le  prie  lui  faire  la  grâce 
de  lui  pouuoir  obéir  félon  îcelle.  Pa- 
reillement qu'il  eft  trcshumble  &  tref- 
obeilfant  feruiieur,  fuiet  &  officier  du 
Roi ,  âc  obeifTant  A  la  iuftice  à  à  fou- 
dit  Euefque. 

Scataiie»        Ayant  Moniteur  du  Bourg  atnfi 

à€  ^       rcfpondu  aux  demandes  des  luges, 
d^Bradauon.    l'Euefque  de  Paris,  commis  auec  les 
autres  pour  faire  fon  procès,  le  con- 

damna  comme  hérétique  pertinax 
à  élire  dégradé  de  fes  ordres,  lefquels 
il  auoit  receus,  auant  que  d'eflre bien 
informé  de  la  volonté  de  Dieu  par  fa 
parole,  comme  depuis  il  a  eflé.  De 
cefte  fentence  il  appela  comme  d'abus, 
à  la  Cour  de  Parlement ,  t'v  de  peur 

aue  fes  emncmis  ne  fuirent  fci  luges, 
prefenta  caufes,  par  lefquelles  illes 
recufoit.  Ses  cnufes  de  recufatiofi  cf- 
tans  iugees,  fon  appel  fut  mis  à 
néant (i).  Il  fe  faifoit  de  merueilleufes 

(ij  Edit.  de  i{64  :  «  L'Ettefi]tte  de  Paris 
ne  ie  fait  ms  tirer  l'oreille  pour  cootenier 
le  Cardinal  :  car  Da  Bourg  par  feotence  (M 
tost  après  déclaré  hérétique  perlioax, 
&  par  mefine  moyen  envoyé  au  bn»  CÎeu- 
lier  :  dont  il  fe  porta  appulani  comne  d'a- 
bns  en  la  Cour  dtt  ParJeoient.  Pour  vuider 
I appel,  il  Ail  Mené  de  la  Bartltle  avec 
grande  garde  compagnie  en  la  concier- 
gerie de  Palais,  le  dixième  de  Juin.  En  en- 
trent  à  la  tour  quarrée ,  il  dit  ces  mots  : 
•  Le  cardinal  de  Lorraine  veutt  9t  lui  plaiit 
que  ie  foye  icy;  i'y  fcray  tant  qu  il  plaira  au 
bon  Dieu,  qui  faifl  loulcs  choses.  ■  Cela 
difoit-il ,  pour  autant  que  le  lieu  eltoit  le 
plus  fale  &  infect  de  tous  les  cachots,  auf- 
quels  on  met  feulemcnl  les  plus  ^rans  v  i- 
leurs,  brigands  &  criminels  qui  foyer. t  m 
France.  Le  Cardinal  Bcrtrar.J  :jaiJj  des 
fcattx  ,  cftsnt  vcni  en  l.i  cour  p' njr  pi diJcr 

:l  I   :  Ll  : -Il  _  Il  I.  lI'.j      l  1  ..  ;.  :-.el,    tJu    îioiir^-  dc- 

maoja  conicil  :  man  luy  cllant  cmpefché  par 
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menées  A  folicitations,  afin  d'acca-  M.D.int. 

bler  ce  perfonnage.  Entre  autres  cho- 
fes,  commandement  fut  fait  à  fes  deux  Commande- 
frères  (qui  efloyent  en  la  ville  pour  ment 
foiiciter  pour  lui)  de  vuider  la  ville  "d^^^^Bour" 
dedans  trois  iours,  fur  peine  d'encou-  deuiderlaviUe 
rir  rindignaiion  du  Roi,  A  élire  pri-     de  Paris, 
uez  de  leurs  cdnt?,  afin  aue  tout  fe- 
cours  iiumain  lui  full  ohé.  Y  eut-il 
iamais  iniuAice  plus  grande?  Pareille 
crainte  elloit  donnée  aux  vns  &  aux 
autres,  qu'on  penioil  lui  eftre  amis,  & 
le  pouuoir  fauorifer.  Or  la  fentence 
de  l'Huefque  eflnnt  confermee  ,  i!  en 
appela  au  fupericur,  l'Afclicuefquc  de 
Sens,  lequel  ne  fe  fit  pas  beaucoup 
prier,  de  donner  pareille  fentence  de 
dégradation  (i).  Et  derechef  d'icelle , 
du  Bourg  appela  comme  d'abus  à  la 
Cour.  Cependant  beaucoup  de  temps 
fe  palToit ,  «fr  lui  ertant  en  la  Concier- 
gerie, eut  moyen  de  faire  entendre  de 
fes  nouuelles  à  l'Eglife  (2)  pour  l'auer- 

le  procureur  général ,  &  rcfufé  par  la  Cour, 
Du  Bourg  plaida  luy  mcfme  fcs  griefs  d'ap- 
pel, par  lelqucLs  il  monilra  la  crainte  &  re- 
ucrcncc  qu'il  porloil  à  Dieu  ,  qui  l'auoil 
amené  à  ce  point  de  préférer  fon  honneur 
&  gloire  h  toutes  chofcs  de  ce  monde  :  fup- 

C liant  que  fa  confeflion  de  foy  leuë  ,  enfem- 
le  fcs  interrogatoires,  &  qu  on  les  trouve- 
roii  conformes  à  la  virilé  contenue  es 
faincies  Ëfcrilures  du  viel  <Sc  nouveau  Tes- 
tament, dtauxdocieurs  anciens  &  approuucz. 
Et  que  par  là  on  trouueroit  l'abus  monifeile 
de  l'Euefque.  Qu'il  fatoii  auant  d'élire  de* 
claré  hérétique  que  lesdiis  liurcs  de  la  faincic 
Efcrilare  &  ceux  des  anciens  Docteurs  fuf- 
font  préalablement  déclarez  hérétiques  & 
reiettez,  pour  approuucr  les  inueniions  du 
Pape,  les  reucries  des  Sorhonilles  &  Moines. 
ConcluriDii .  qu'il  vouloit  demeurer  à  la 
fource.  de  laouelle  il  auoit  tiré  fa  confef- 
Tion.  Et  combien  qu'il  eufl  fufflfammeat 
monrtrë  l'abus  &  conclu  en  fon  appel  par 
ptofieurs  autres  roifons ,  néantmoins  il  lut 
dit  :  Bteo  logé,  mal  appelé.»  Voy.  les  piè-  « 
ces  officielles  relatives  à  ces  divers  appels 
de  Du  Bourg,  dans  les  MimMra  dé  Coudé, 
1. 1 ,  p.  a66  et  saiv. 

(t)  Edtt.  de  1(64  :  «  Jean  Bertrand,  Cor- 
dmai  de  Areheuefque  de  Sens,  qui  a«M»ii  aJl6 
à  ccfl  aducnement  i  la  couronne  (eeltii  de 
François  1 1  )  dcpodîMé  de  foo  eflat  de  (Wde 
des  féaux,  pour  remettre  le  ClmaoeUer  CNÎ- 
uicr.  Pour  gratifier  &  acquérir  ta  bonne  grœe 
du  Cardinal .  il  felt  toute  diligence  de  iugcr, 
comme  Areheuefque  de  Sens,  l'appel  de  Du 
Bourg,  encore  qu'il  eufl  préfidé  aux  autres 
iugemenis  ;  laquelle  iniquité  Du  Bourg  fut 
contraint  de  boire  comme  les  preccdenies. 
Et  fans  efgard  à  fes  remonrtranccs .  la  fen- 
tence de  l'Euefque  de  Paris  full  par  luy  con- 
fermée,  de  laquelle  Du  Bourg  appela  dere- 
chef comme  d'abus  "  I)  aprv'>  le  journal  de 
Brusiart  (Mémoira  A;  C^iuic ,  t.  I  .  p  i  et 
suiv.)  ce  lui  .lu  d'fiLiùi  i;;o  qu^'  l  arirhe- 
vèque  di..-   S^Jr>^    LOiifirui;!    la    scnicucc  de 

{ij  Edit.  de  i;04  :  H  Eitant  reuenu  au  pa- 
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tir  de  Teftat  aoauel  efloycnt  fcs  afat- 

res,  des  demandes  qu'on  lui  auoit  fai- 
tes, &  de  la  grâce  de  Dieu ,  par  ia- 

Du  Bourg  rend  quelle  H  fluoit  oonfefTé  noflre  Seigneur 
raifon        Icfus  Chrift  fans  crainte.  11  prioit  fur 

de Vs'appciia-  ^^^^  qu'on  ne  s'olïenfall  point,  fi  on 
Uons;  le  voyoit  tant  de  fois  interietter  appel 
nouueau  de  l'vn  à  l'a.itre.  Que  ce  n  ef- 
toit  point  qu'il  vouluft  gaigner  temps, 
&  prolonger  fa  vie  par  lubterfuges, 
mais  afin  d'oflcr  toute  occafion  de 
penfer  qu'il  fe  precipitad  ^  qu'il  fuft 
caufe  de  fa  mort  auant  le  temps,  s'il 
oublioit  quelque  chofequi  peuft  feruir 
à  fa  iuflification.  Car  quant  à  lui  il  fc 
fentoit  fi  bien  fortifié  par  la  ^racc  de 
Dieu,  que  l'heure  de  fa  mort  lui  eftoit 
vnc  iieure  fouliaitable,  &  qu'il  atien- 
doit  auec  toute  ioye.  C'ertoit  la  te- 
neur de  fes  lettres  (i).  Son  fécond  ap- 
pel comme  d'abus  fut  auffi  déclaré 
nul  &  non  receuablc  par  la  Cour, 
comme  le  premier  (2).  Tellement  qu'il 

lats  pour  la  féconde  fois ,  il  fut  mis  en  une 
grande  chambre  fur  la  fallc  où  mangent  les 
prilfMiniân  qui  font  à  la  table  du  geôlier  : 
«  pource  qu'on  fe  doutoit  que  fes  gardes  ne 
faoent  Luthériens,  elles  luy  furent  changées. 
Liil  receut  plus  gracieux  traiâemeal  dttcon- 
ciei^t  f»A  ou  pour  ta  crante  qti*oa  ledeH- 
ttraA  après  ta  mort  du  Roy  ,  ou  bien  qu'il  y 
ah  elle  indail  par  humanité  &  courtoilic; 
toutefois  il  ne  luy  elloit  loifible  de  mettre 
feulement  la  telle  à  la  feneHre,  tant  il  elloit 
gantt  de  près.  • 

(1)  Ce»  letttea  <le  Du  Bourg  ne  sont  mat- 
iMorensemet  pas  parvenues  jusqu'à  nous.  11 
«liste  une  lettre  de  Calvin  à  im  homme  dé- 
tenu faifonni»  pour  la  parole  de  Dieu ,  qui 
Alt  peut-itre  «dressée  k  Du  Bourg.  Voy. 
Calp.  Op.,  XVII,  669;  Uttm  fraofttisee,  II, 
J07. 

(2!  En  septembre,  d'après  le  journal  de 
Bru-^la-t.  C'est  à  ce  moment  que  se  placent 
iL'S  iivjiJciils  in;[''f>rt;in;'N  du  procc>  Ji.- 
Bour^;,  cjuj  le  rucit  de  CI;:inJieu  (--invi  pur 
Crcspiii  v-'  i  1  î  7' "  P  '^  C'  ''n--.i:r\ .  m.iis 
qui  riguii,nl  daii>  réJiliun  de  Crcs(ii;i  de 
1Ç64  (p.  9i8),  dans  Régnier  de  La  Planche 
(lid.  Buchon,  p.  ino) ,  dans  Th  de  Bèze 
(Ti'ul.,  I,  1^;:  l'ai.,  I,  :;)  :■  Ce-,  iro^r.- 
Cils  rai  ' l'itcr.l  '.a  mcnics  l'inli.  iuuvciu  daiii 
les  mifnL-,  tciirics.  Les  derniers  éditeurs  de 
Bè/eoni  c  sn-  taii!' qu'il  a  copié  La  Planche; 
mais  ils  n'  iit  p:iN  remarqué  que  celui-ci 
avait  copié  (  l  esp  n,  le  Crespin  de  i^6j.  Les 
f.ii!^  qui  mit  li  sparu  du  Martyrologe,  a  par- 
tir de  i$7o,  sont  le  récii  'If  Tînterv-ention  per- 
sonnelle du  cardinal  Je  L  u  1,1, ne  dans  le 
procès  et  sa  récusation  par  Du  Uourg  ;  IVii-- 
troi  h  Du  Bourg  dun  avocat.  François  Nt.i- 
rillac;  la  tentative  de  celui-ci  de  le  sauver 
malgré  lui  ,  en  le  représentant  comme  ■<  de- 
firant  eftre  reconcilié;  >•  l'énergique  protes- 
tation de  Du  Bourg  .  npi  c->  un  moment  de 
faiblesse.  L'éd.  du  Martyrologe  de  15(14 
ajoute  à  ces  faits  :  «  Les  principaux  de  l'e- 
gtife  de  Paris  ayant  feu  le  bruit  qui  couroit 
prièrent  aucuns  des  prifonnicrs  de  le  faire 
savoir  &  Du  Bourg,  ce  qu'ils  firent.  La  ref- 


en  fit  'vn  trotfieme  de  rArclietiefque 

de  Sens,  A  l'Archeuefauc  de  Lyon, 
qui  fc  dit  Primat  de  France ,  lequel 
le  condamna  comme  les  autres  (1).  Et 
de  fa  fentence  fut  pareillement  appelé 
comme  d  abus  par  lui.  Mais  ce  der<- 
aier  appel  ne  fut  pas  mieux  receu 
que  les  premiers,  par  la  Cour. 


pùaïC  lut  qu'il  louoit  Dieu  de  telles  afj!lc- 
lions,  luy  priant  de  luy  faire  gricc  de  fcs 
porter  félon  fes  commandemtMis  ;  innis  puis 
qu'elles  n'elli^ieni  vcritahlcs  ,  il  ne  s'en  lou- 
cioil ,  linon  de  cramie  que  ceux  qui  utioyent 
de  nouueau  édifiez  en  fulTeni  reculez  de  pro- 
fiti-'-.iux  satncies  lettres.  Et  Irirs  L-l'criuit  une 
cputre  h  l'oelifc  de  fcuiMabU-  fuhibncc.  Ce 
deuis  <H  communication  fe  laitott  par  vn  petit 
trou  Â  paffer  la  main,  par  lequel  ou  luy  bail- 
loit  lettres,  liurcs ,  &  autres  chofes ,  &  luy 
difoit-on  en  fecrcl  ce  qu'on  vouloît,  Mais  le 
pcniier  s'en  edant  apperceu  ,  fcit  boucher  Is 
pL'iite  fencflrc  de  la  chambre,  où  ledit  trou 
ciloit.  »  Le  journal  de  Bruslart  place  à  ce 
moment  une  tentative  d'évasion  préparéo 
par  les  amis  de  Du  Bourg  et  qui  échoua  par 
suite  de  la  méprise  du  serviteur  du  prison- 
nier, qui  remit  au  procureur  Durant  une  let- 
tre adressée  à  l'un  des  amis  de  Du  Bourg 
portant  le  même  nom.  Bruslart  donne  le 
texte  assez  peu  vraisemblable  de  cette  lettre.  1 1 
aioute  :  "  Ledit  Du  Bourg  ful\  trcuvé  faify 
de  beaucoup  de  lettres  pernicieufcs  qu'il  re* 
eepvoit  &  eicrivoit  aux  Fidclles  &  à  ceux  de 
la  parolle.  •  La  Planche  (p.  127}  ci  Dite 
(Tool.»  I,  i«:  Par.,  I.  Vf)»  fo»t  uoa 
courte  aNtttiofl  à  cet  Int^nat. 

(1)  Edit.  de  I {64  :  «  Du  Bourg,  voyant 
Cefle  grande  iniquité,  recourut  derechef  a  la 
voye  ordinaire  pour  la  nefme  fin  que  deflbs  : 
6t  appeiia  par  acoani  le  primat  de  Lion.  Ce 
que  le  Cardinal  eiTaya  par  tous  moyens d*em- 
pcfcher,  maintenant  qu'on  ne  deuoit  auoir 
elgard  au  tiers  appel,  parce  que  les  deux 
Tentences  eftans  confermées  par  arrcAs,  elles 
efloycnt  exécutoires  nonobltant  ledit  tiers 
appel.  Et  de  vray  il  vouloil  h  toutes  forces 
qu'on  le  feit  mourir  ;  m;iis  ce  coup  fut  rompu 
«  curt  Du  Bourp  un  peu  de  rclafchc  ;  car, 
quelque  dilucuee  qu'tui  peud  faire,  un  mois 
(>u  pailcrent  auaii;  que  les  iuges  délè- 

gue-/ .'i  P.iris  par  le  l'isîid  Vicaire  du  cardi- 
nal de  Tournon  ,  archeiiu-rquc  de  Lio'i,  l'ul*- 
(crA  ;iiieiii hk'/.  Puis  le  leuifis  .luquci  le 
I '.irkiiî^rii  ;i  aCLUuilumé  de  priMulro  vaca- 
liiins  luiuitii  ,  en  forte  qu'on  ne  le  peut 
rairciublcr  piuiloll  qu'à  la  fainCl  Martin  en 
.Noucmbrc.  »  L'ardeur  du  cardinal  à  presser 
la  condamnation  de  Du  Bourg  est  attestée 
par  les  registres  mêmes  du  Parlement. 
Le  17  août,  les  présidents.  Christophe  de 
Thou  et  Pierre  Séguier  furent  mandé-,  au- 
près du  roi  à  Saint-Germain-en-Laye,  et  io 
cardinal  de  Lorraine  et  le  chancelier  leur 
ont  diél  que,  toutes  chofes  celTnns,  les  ré- 
cusations de  M.  .-\nne  Du  H  >u-.;  tuifes  der- 
rière, fon  procès  j^nncipai  feuil  \  u\  dé,  »  Le 
20  octobre,  «  les  Gens  du  Roy,  ont  p:  efcnié 
&  la  Chambre  certaines  Lettres  patentes  du 
Ruy,  par  lefquelles  le  dici  seigneur  mande 
à  icelle  Chambre  procéder  au  iugcmcnt  de 
la  cause  d'appel  comme  d'abus  interjecié 
par  M.  Anne  Du  Bourg.  »  Woy.  Hegùtra 
du  ParlemML  di'^  l*>  Mim.  de  Çondi, 
i.  087. 
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Appeaux 
nis  à  ncaïu. 
eil  dégradé. 


Du  Bourg 
nis  en  cage  à 
la  Bflftille. 


Alîcélion 
à  mnnilcller 
la 

/eritc  de  Dieu 


Par  ce  moyen ,  du  Bourg  ne  trou- 
uant  iuftice  entre  les  hommes,  de 

quelque  codé  qu'il  fc  tournafl,  fut  de- 
eradé  en  la  BalUllc  le  xx.  iour  de 
Nouemb.  de  ces  ordres  de  Diacre  âc 
Soufdiacre  f  1).  Ce  qu'il  receut  crmime 
?n  grand'honncur,  d'eftrc  du  tout  net- 
toyé de  ces  ordes  A  vilaines  marques 
do  la  Bcfle,  «Se  mis  hors  de  la  fynago- 
guc  des  roefchans,  comme  membre  de 
nofire  Seigneur  lefus  Chrifl.  Il  ne 
refloit  plus  à  la  Cotir  que  de  le  con- 
damner ;  toutesfois  fa  mort  fut  encores 
différée  iufques  au  xxi.  de  Décem- 
bre. Et  n'clloit  point  cependant  en  la 

f)rifon,  fans  beaucoup  foufTrir.  Car  on 
e  tenoit  bien  eftroittement  en  la  Baf- 
tillc,  «&  n'auoit  point  le  traitement, 
comme  requeroi^  à  fon  eftat;  mais 
(quelquefois  efloit  là  au  pain  A  à 
Icau.    La   communication  de  toute 
perfonne  de  fes  amis  lui  eAoit  inter- 
dite, tellement  qu*il  ne  pouuott  ef- 
tro  fecouru  &  fouIac;é.  (Quelquefois 
Dour  foupçon  qu'on  auoil  qu  il  fe  fai- 
foit  entreprife  pour  le  deliurer,  il  fut 
mit  en  vne  cage  en  la  Baflille.  On 
peut  penfer  en  quel  malaife.  Ce  non- 
obftant  il  fe  glorifioit  toufiours,  & 
u'iorifîoit  Dieu,  ores  empoignant  fon 
luth  pour  lui  chanter  Pfeaumes,  ores 
le  louant  de  fa  voix.  Plulleurs  ve- 
noyent  à  lui  pour  le  denourner  .  mais 
ils  perdoyeot  leur  peine,  edans  re- 
pouflez  d'^vne  grande  confiance.  Car 
il  rcmonftroit  toufiours  l'équité  de  fa 
caufe,  d  qu'il  n'eAoit  tenu  que  pour 
la  confefllon  de  noflre  Seigneur  lefus 
Chrifl.  Et  pourtant  il  ne  t'iluit  qu'il 
full  A  lafche  <&  deOoyal ,  que  de  faire 
chofe  aucune  pour  racheter  fa  vie  A 
la  bonne  grâce  des  hommes,  au  def- 
honneur  d'icelui  noftrc  Seigneur,  A 
au  péril  de  fon  ame.  Mefmes  telle 
efloit  fon  a(Tc«5li^)n  &  ardeur  à  mani- 
fefter  la  vérité  de  l'Euangile ,  A  la 
doAHne  en  laquelle  il  voulott  vlure  A 
mourir ,  qu'il  drelTa  vne  requede  à 
mefOeurs  de  la  Cour ,  auec  vne  Con- 
fefllon longue  &  ample  de  fa  foi  ;  *& 
la  prefenta,  de  peur  qu'ils  ne  fulTent 
pas  affez  fatisfaits  de  fes  refponfes,  & 


(0  "  Levingiicfmcdu  mois  de  Novembre,  " 
dit  Bruflari ,  a  Du  Bourt;  fuft  déj^radé  en  la 
Baslillc  de  fon  ordre  de  Dinconal  À  Sub- 
diacunai ,  par  Montieur  l'Euefque  de  Lau- 
treger.  Vicaire  en  celle  part  de  Monfietir 
de  Paris,  .-iccompagné  de  l'Abbé  de  Samt- 
Magloire  &  NUlebourg,  &  de  rOffîctai  de 
Paris  ;  &  Airant  fardées  le»  folamnités  à  ce 
reqoifcs.  <• 

II. 


que  fa  foi  ne  leur  fuft  alTez  conuë, 
mais  peulfent  fans  lut  faire  plus  autres 
înterroi^iiloires  afleoir  iugement  de  fa 
deliurance  ou  de  fa  condamnation  (1). 
Nous  auons  ici  mis  ladite  ConfelÔon 
mot  A  mot  (a). 

Pvis  (3)  qu'il  a  pieu  A  nofire  bon 


(i)  Voici  comment  Crespin  racontait,  Jnns 
rédu.  de  IÇ64,  les  circonstances  qui  amcnè- 
ruiii  Du  B<nir^'  à  c'cnri.'  sa  confc-ssion  de  foi  : 
«  Quand  CCS  intcrt Du'atuii  es  i!^  refponfcs  dc 
Du  Bnu'^-  curent  clic  prcfciitées  deuanl 
l'eucftiiiu  de  l\i!  is,  1.V  Jcpiiis  au  cardinal,  on 
aduifa  les  moyens  pour  pariienir  à  le  faire 
dcfdirc  auani  que  jiro.'ccier  plus  uutrc.  Pour 
à  quoy  parucnir ,  ils  lireni  drefTcr  h  leurs 
Sorhonifle<i  vne  crinleiTion  de  iViv  ,  tirée  dc 
leur  larine  cl  Iciain  inucleré.  Ccll  lùjel'que 
la  poria  à  Du  Bourg,  luy  rcmunitrant  qu  il 
auoit  pitié  dc  luy,  tant  pour  fon  fauoir  qui 
pourroit  grandement  feraîr  au  Roy  &  à  la 
chofe  publique,  qu'au liî  pourcc  qu'il  appar- 
tenoii  à  beaucoup  de  gens  de  bien.  A  ceite 
occalion,  ii  le  somma  de  vouloir  ligner  ladite 
confcffion,  finon  il  ne  voyoit  moyen  de  iauuer 
fa  vie.  Du  Bour^  le  pria  de  luy  lailTer  voir  A 
foa  aifi:  :  &  qu'il  luy  AA  bailler  du  papier , 
vae  plume  et  de  renere;  ce  que  rÉuefc^ue 
luy  accorda.  L'Euefi|ue  ciddant  auoir  prias 
le  loup  au  piège .  s'en  retourna  ven 
le  Cardinal.  Et  dc  là  fe  femerent  bruits  que 
le  cacquet  de  Du  Bourg  efloit  bien  rflbsifl<(, 
&  qu'il  s'ertoit  accordé  auec  les  Sorboniiles. 
Mais  quand  on  reuint  vers  luy,  au  heu  que 


M.O.LIX. 


Confeflîon 
présentée  à  la 

Cour 

de  ParieiBent. 


l'Euefque 


io  t  oiporter  fa  coniefiiou  li- 


gnée, il  en  tiuuua  \  nc  aîilrc  cfcnle  ^;  liL;née 
de  la  main  de  Du  ISouru  .  c<in;ra,re  à  l.i 
tienne,  tirée  des  Sainclc:»  El'ciiturcs,  laquelle 
il  dedioil  à  la  Cour  de  Parlement,  eilunt  Ju 
tout  rcfolu  h  la  fcclîcr  par  fa  mort,  pour 
cruelle  Lj a  1)11  la  \uv  f-.iil  preû-^uer-.  L'Euef- 
Que,  crcuant  de  dcpit,  alla  irouuer  ion  Car- 
dinal,  qui  ia  s'elloit  vanté  deuant  le  Koy 
d'auoir  gaigné  Du  Bourg.  Or,  auant  que 
pourfuyurc  le  furplus  de  l'hilloirc ,  nous  in- 
férerons icy  ladite  confeflion  comme  s'enfuit.» 
D'après  le  récit  de  Crespin  dc  1564.  celle 
coniession  aurait  été  écrite  tout  au  commen- 
cement de  la  captivité  de  Du  Bourg,  du  vi- 
vant dc  Henri  il«  auquel  même  elle  aurait 
peut*6tre  été  lue.  (Creapia,  1(64.  p.  996.)  Le 
Martyrologe  de  If  70  a  re|eti  ce  document  à 
une  époque  plus  tardive ,  sans  toetefoïs  ea 

Sréciser  la  date.  It  a  dft  d'ailleara  y  avoir 
eux  conres^os  icrites  par  Du  Bourg^,  et 
les  Registres  du  Parlement  en  font  foi.  Sa 
sentence  (voir  plus  loin,  note  4  de  la  1"  col., 
p.  01/;  parle  Je  i>  Confeflîons  rcTterees.  » 
Un  airèi  du  22  décembre  mentionne  «  les 
deux  confcirM>ii>  prclcntces  a  iceKe  Court 
de  la  part  dudii  Uu  Uourj.;.  n  1  A/iv/kv l'n  Je 
Condi! ,  l,  p  2>)'i.i  C  es:  peut  èire  à  ce  pre- 
mier documeiu  que  se  rappojiaieiu  ics  dé- 
tails ci-dessus. 

(2)  Tout  ce  qui  préLc'dc.  depuis  les  inter- 
rOfjatoires,  est  extrait  de  Chandieu.  La  Vrayt 
histoire,  La  Planche  et  Béze,  racontent  un 
peu  diiréreniment  les  mêmes  faits. 

(t)  Cette  confession  de  Du  Bourg  se  trouve 
dans  la  Vrarc  hishirc .  p.  67-107  [Mim.  dc 
ConJà,  I .  i47-26a},  et  dans  l'Hist.  des  persic. 
de  Chandieu.  On  ia  trouve  aussi  dans  divers 
écrits  du  temps,  notaouseat  ceux  intitulés  : 

44 
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Pere  me  foire  la  grâce  de  Vous  auoir 

rédigé  par  efcrit  la  Confcffion  de  ma 
foi ,  &  de  la  forme  de  viure  que  ie 
veuK  fuyure;  enfemble  afin  que  ie 
rcfp'MuiV-  riiix  articles  extraits  des 
ordonnances  du  Roi,  Dour  le  tout 
toindre  à  mon  procès,  èt  fur  ce  don- 
ner fentencc  d'abfolution  ou  condam- 
nation :  le  vous  déclare  que  ie  fuis 
ChrelUen,  &  veux  viure  à  mourir 
pour  enftiyii'e  iSc  maintenir  la  dodrine 
du  bon  Dieu  Pere  Eternel,  &  de  fon 
Fils  vnique  lefus  Chrifl,  noftre  feul 
Sfitiucur.  Médiateur  «.^  Aduocat,  qui 
elt  de  mefme  fubllance  que  fon  Pere, 
éternel  &  immortel  ;  &  du  S.  Efprit, 
qui  en  la  vertu  de  Dieu  ,  procédant 
du  Pere  iSc  du  Fils,  comme  tefmoi^ne 
S.  lean  au  I.  chap.  Que  le  Pere 
tout-puifTant  a  créé  le  monde  cS:  les 
créatures  d  icclui ,  par  fon  Fils  ,  qui 
ert  fa  Parole  éternelle,  &  le  S.  Efprit. 
El  après  que  l'homme ,  par  le  confeil 
du  ferpent,  eut  tranfgrcfTé  le  faind 
commandement  du  Scij^n  jur,  lut  rendu 
d'immortel,  capable  de  mort  ;  ayant 
efté,  en  première  génération ,  engendré 
non  fuiet  ;\  péché,  a  efté,  par  (a  faute 
cummife,  rendu  efclaue  de  péché  du 
diable;  À  a  perdu  tout  fon  vouloir  êc 
puiffance  de  oien  faire,  fors  qu'entant 
qu'il  plait  au  Dieu  tout  puifTant  lui 
faire  grâce.  Finalement  à  caufe  de  la 
tranfgreffîon  condamné  à  mort  cter- 
tielle,  fans  le  moyen  du  Seigneur  le- 
fus Chrtft,  lequel  preéleu  du  Pere,  a 
eflé  enuoyé  au  monde,  ifin  que.  cnmme 
pur  le  péché  d'vn ,  la  mon  eiloit  or- 
donnée à  l'homme ,  ainfi  pur  l'aduene- 
ment  t't  mort  du  Fih  de  Di  ju  éter- 
nel, la  vie  éternelle  lui  (uû  relliluec. 

Or  ce  bon  Rédempteur  ayant  voulu 
naiflre  en  forme  d  homme  mortel , 
s'eftant  afTuietti  A  toutes  les  afflidions 
du  monde  ,  hors  mis  pcché ,  comme 
tefmoignent  les  fainds  Prophètes  & 
tefmoins  de  fa  Parole ,  a  eft  ;  con- 
damné à  î  I  nmrt  ignominieufe  de  lu 
croix,  par  i  enuie  des  Scribes,  Phari- 
fiens,  &  grans  Preftres  de  la  Loi.  Ice- 

Confcffion  sur  les  principaux  poinâs  de  la 
religion  chrcfticniu ,  prcfcnUc  à  Ut  Cour  du 
ParUmcnl  Je  Parts  p,ir  Anne  Du  Bourg, 
confcilticr  de  la  dite  Cour,  efïant  pour  lors 
pri  fonnicr  pour  t  i  defcnfe  de  la  P jrt.il le  di 
Dieu;  plus  l'hijloyre  de  la  mort  S  martyre 
du  rnefntc  seigneur  Du  Bourg.  Sans  liou  ni 
dato,  j^i  p.  pcl.  m  4".  Bibl.  nai.  Lb  ]2,  n"  ?o.) 
—  La  C*?n/c//i\  '!  ./i  d'Anne  Du  Bourg'  9 
fon  procès.  Anvci>  (tiencvcj,  ln-12,  — 
Voy.  aussi  lu  cru  indiqué  plUS  haut,  p.  676, 
not«  a  de  la  col.  3. 


lui  donc,  aprcs  aooir  efté  trois  iours  en 

la  terre,  à  l'exemple  du  Prophète  lo- 
nas ,  eft  monté  viliblement  au  ciel ,  là 
où  il  eft  touHours  viuant  pour  intérêt 

der  pour  nous,  iufqucs  à  ce  qu'il  vien- 
dra ,  au  dernier  iugeraent ,  iuger  le 
monde.  Bref,  ie  croi  tout  ce  qui  eft 
contenu  au  liure  du  Seigneur,  c  af- 
fauoir,  du  vieil  &  du  nouueau  Tefla- 
ment,  A  tout  ce  qui  efl  tenu  pour  ca- 
nonique &  authorizé  de  l'Egtife 
catholique  :  ie  le  croi  eftre  la  vraye 
parole  de  Dieu  ,  diâee  par  le  S.  Éi- 
prit  ,  cfcrite  par  les  vrais  fccretaires  , 
Prophètes  &  Apoilres  de  noflre  bon 
Dieu,  afin  d'edtfîer  la  fainâe  Bglife 
&  congrégation  des  Chreftiens. 

1e  croi  qu'à  cefte  trefTainde  Parole  II  n'eA  iioïc 
il  n'eft  licite  à  aucune  perfonne  ,  de 
quelque  eftat  ou  qualité  qu'elle  puilTe  "*|, 
cf^re,  adioufler  ou  diminuer  aucune 
chofe  en  loix  ,  edits ,  cérémonies  ,  ou 
autrement,  concernant  la  police  de  la 
religion  Chrcflicnne.  Fait  pour  fa 
L  >nfirmation  de  mon  dire,  le  4.  <$  i  2. 
chap.  du  Deut.  où  il  eft  dit  :  «  Vous 
n*aaioufterez  rien  à  la  doArine  que  ie 
vous  baille.  »  Item  lofué  25.  ch.  :  ■  Ef- 
forcez-vous de  garder  ce  qui  efl  efcrit 
au  liure  de  la  Loi ,  fans  vous  en  def- 
tourner  ni  i\  dextre  ni  &  feneflre.  »  Le 
mefme  eft  efcrit  en  Ifaie  &  aux 
Prou.  jo.  eft  dit  :  «  Vous  n'adioufterez 
rien  aux  paroles  du  Seigneur  que  vous 
ne  foyez  trouucz  menteurs.  »  Si  vous 
voulez  confirmatioti  du  nouueau  Tef- 
tament ,  lifez  le  1 .  aux  Gai,  :  «  Si  vn 
Ange  du  ciel  vous  annonce  autre 
Euangile  que  celui  que  vous  auez  re- 
ceu,  il  foit  cxcommunii^.  «  Item  en  S. 
Matt.  ij.cha.  :  «  En  vain  vous  ra  hon- 
norerez,  enfei|;nans  dodrine  des  com- 
mandemens  d  hommes.  Toute  plante 
que  n'aura  planté  mon  Pere  cclcfle , 
fera  arrachée.  •»  le  conclu  donc  ,  que 
toutes  les  loix  faites  par  les  Papes , 
ou  autres ,  concernantes  la  Religion 
Chreflienne,  ne  peuuent  afluiettir  les 
Chreftiens  h  fuiurc  autre  reigle  ou  doc- 
trine, que  ce  qui  efl  contenu  au  liure 
de  la  IVible.  Ainfi  que  Dieu  eft  par- 
iait, fa  dodrine  eft  parfaite  ;  d  n'a  be- 
fcan  de  glofe  ou  augmentation  ;  autre- 
ment les  Apoftreb  auroyeiit  nia!  re^i 
leur  Eglife ,  en  ayant  obmis  tant  de 
fuperftitions,  qui  font  auiourd*hui  en 
règne  entre  les  Papiftes. 

M'appvyant  donc  à  la  feule  Parole 
de  Dieu,  ie  reiette,  ainfi  que  font  tou« 
tes  les  E^lifes  reformées  par  le  vou- 
loir de  Dieu ,  toutes  les  conftitutioas 
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du  Pape ,  qui  fe  moniire  plus  fatiant 

que  lefus  Chrifl  &  fes  Apoflres;  ou 
autrement  lui  veut  totalement  contra- 
rier. Car  le  Sei^^ncur  Dieu  dit  en 
Exode  20.  :  m  Six  iours  tu  trauailleras, 
&  au  feptieme  tu  te  repoferas  ;  »  mais 
le  Pape,  penfant  eftrc  plus  fage,  défend 
de  trauailler  A  certaine  iours  par  lui 
Amiiiu  Je  la  limitez.  lelus  Chrill  permet  à  toutes 
d .  j°f  "  ch  ft  «^i*"    vérité  d*vfer 

&  dv  Pape.'  '^^  toutes  viandes  en  tout  temps,  auec 
adions  de  gracci,  I.  Tim.  4.  mais  le 
Pape  le  défend.  Icfus  Chrift  dit  que 
ceux  qui  n'auront  le  don  de  conti- 
nence le  peuucnt  marier,  1.  Tira.  4, 
A  le  Pape  le  défend  aux  Preftrea; 
combien  qu'il  y  en  ait  eu  mout  de  ma- 
riez en  la  primitiue  Eglife,  A  iuftiuts 
à  Calixte  Pape.  Auffi  Dieu  défend  de 
fliettre  images  aux  temples,  comme 
nous  raonftrerons  incontinent  ;  le  Pape 
les  permet.  Au  moyen  de  quoi,  il  efl  à 
bonne  caufe  dit  Antechhft,  &  dépeint 
par  Sainft  Paul  en  la  3.  aux  ThefTalo- 
*  nicicns  ,  2.  ch;ipilre.  Ce  poinfl  remis 

au  jugement  de  toutes  gens  de  bien, 
ayans  la  conoiflTance  de  Dieu  &  de 
fon  Euani^'ite,  iugeront  ce  que  delTus 
ellre  véritable. 
De  natercef-  Responoant  aux  articles,  faaoir 
s'il  eft  licite  inuoquer  les  SainÔs  tref- 
palfez  :  le  vous  refpon  que  nous  n'en 
auons  aucun  commandement  par  la 
parole  de  Dieu.  Mais  au  contraire, 
nous  ell  commandé,  quand  nous  vou- 
drons obtenir  pardon  de  nos  péchez , 
d'inufjquer  le  Seigneur  par  le  moyen 
de  Ton  Fils  îefus.  Il  eft  efcrit  au 
Pfeau.  50.  :  «  Inuoquc-moi  au  temps 
d'aduerûté  ,  <&  ie  te  deliurerai ,  puis 
honneur  m'en  feras.  >•  Autant  en  efl-il  » 
dit  en  Ifaie  5<;.  loel  2.  Rom.  10. 
£phef.  3.  Ainfi  eft  dit  en  Salnâ  Mat- 
thieu Il .  :  rt  Venez  à  moi ,  vous  qui 
efte^  chargez,  &  ie  vous  foula^'erai.  » 
item  en  Ezcchiel  18.  :  «  En  quelque 
heure  que  le  pécheur  gémira,  ie  n'aurai 
rec'jrdation  de  fon  péché,  i-  D'auan- 
tage  il  dit  en  S.  lean  14.  &.  16.  cha- 
pitre :  «  Tout  ce  que  vous  demanderez 
en  mon  Nom.  il  vous  fera  donné;  de- 
mandez &  vous  receurez,  »  &c.  Item  : 
«  Par  le  feul  Iefus  Chrill  nous  auons 
accès  au  Père,  »  Rom  ^.  Sainft  Paul 
auffi  dit  :  «  lefus  Chrili  peut  fauucr 
tous  ceux  qui  s'approchent  de  lui,  too* 
Cours  vîuant  pour  intercéder  pour  eux .  " 
Heb.  7.  Ainfi  le  Seigneur,  parlant  par 
la  bouche  de  fon  Prophète  Ifaie  4^. 
dit  :  'i  C'efl  nu)i,  c'eft  ,  qui  efface 
tes  péchez  pour  l'amour  de  moi,  & 


dea  Salaâs. 


n'aurai  plus  fouuenance  de  tes  Iniqui-  it,i».ta. 

tez.  D  11  eft  auffi  efcrit  au  Pfeau.  18. 
<&  81.  :  K  Ne  fuis-ie  point  l'Eternel  ?  il 
n'efl  auffi  nul  autre  Dieu  que  moi.  Il 

n'y  ^  point  de  Dieu  qui  fauue  que 
moi.  »  Autant  en  efl-il  dit  en  Ifaie  45. 
au  Deuteronome  2^.  :  •  Voyez  mainte- 
nant que  c'eft  moi,  n'y  a  point  d'au- 
tre Dieu  auecqucs  moi  ;  ie  fai  mourir 
&  fai  viure,  »  &c.  Autant.  1.  Samuel  2. 
Ofce  I}.  Deuteronome  4.  Par  lef- 

Îueiles  paroles  ie  di  qu'il  n'y  a  que 
îefus  Chrill  qu'on  doyue  inuoquer, 
pour  nuoir  remiffion  des  péchez.  F.l  fi 
on  dit  qu'ils  feruent  d  aduocats  pour 
patrociner  pour  nous,  ie  refpon  : 
Puis  qu'il  n  efl  commandé  de  s'adref- 
fer  à  eux,  il  n'ell  uufli  aucunement  li- 
cite. Car  il  eft  dit,  Aâes  4.,  qu'il  n'y 
a  falut  en  nul  autre  ,  &  n'cft  point 
donné  autre  nom  fous  le  ciel ,  que  le 
Nom  de  Iefus,  pour  auoir  falut.  D'a- 
uantage,  il  eft  dit  :  «  Si  aucun  a  failli, 
il  y  a  vn  aduocat  ènucrs  le  Pere,  Iefus 
Chrift,  »  I.  lean  2.  Item  :  «  I!  y  a  vn 
Médiateur  entre  Dieu  âc  les  hommes, 
Iefus  Chrift,  »  1 .  Tim.  2.  Parquoi,  & 
que  ce  terme  Vn.  vaut  ;\  dire  .  Seul  ,  Vn  vam  h  dit 
ie  di  qu'il  n'y  a  que  ce  bon  Iefus  qui  .  feul. 
pnifTe  prier  pour  nous.  Ainfl  les  Sa- 
f^es  qui  vindrent  voir  la  vierge,  n'ado- 
rcrent  icelle  ;  mais  fon  enfant ,  en  S. 
Matthieu  2  chap.  Plus ,  il  n'y  a  q!ue 
ce  bon  Dieu  qui  conoiffe  !e  caur  des 
hommes,  &  qui  fâche  leurs  penfecs, 
Rom.  8.  A  2.  Chron.  6.  leremie  17. 
Pfcaiim':*  i>.  Parquoi  le  fai  argument 

aue  nos  prières  à  eux  adrelfees  font 
lufoires,  comme  faites  à  créatures 
qui  no  nous  entendent.  Ainfi  les 
daindsont  rendu  ce(l  honneur  à  Dieu, 
A  n'ont  voulu  ellre  inuoquez  ni  ado- 
rez. Voyez  Efter,  cha.  Item  : 
Comme  les  Apoflres  ne  voulurent  ef- 
tre  adorez,  Aclcs  4.  l'Ange  ne  voulut 
eflre  adoré,  difant  :  «  le  fuis  feruiteur 
auecques  toi,  »  Apoc.  t<>.  A  sa.  ftir- 
qu'ii  ie  conclu  ,  veu  qu'il  n'efl  com- 
mand<^  par  la  fainâe  Efcriture  d'tnuo- 

3tter  les  morts,  ains  défendu  de 
emander  C'Mireil  aux  trefpafl'ez,  Dcut. 
10.  «&  que  Iefus  Chrift  eft  fi  doux,  di- 
fant Matt.  7.  :  «  Qui  eft  le  pere,  ft  fon 
enfant  lui  demande  du  pain  ,  qui  lui 
donne  vne  pierre  i»  »S:c.  oc  à  plus  forte 
raifon  le  Pere  celefte  pardonnera  à 
ceux  qui  le  requerront  ;  que  nul  ne 
peut  venir  au  Pere  linon  par  lui;  mel'- 
roement  que  Chryfoilome  fur  S.  Mat- 
thieu, pre .nier  chapitre ,  Homi.  dit 
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que  nous  honnorons  les  Sainds,  quand     les  Sainds 
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nous  imitons  leur  vie;  i'aime  mieux  rome  12.  en  Exode  54.  :  «  Vous  de- 

eitre  aiTeuré  de  mon  ialut  par  le  moyen  molirez  leurs  autels,  vous  abatrez 

de  lefus  Chrift  mon  Aduocat,  que  leurs  ftatuesd^bruflerez  leurs  images.* 

d'eftre  en  doute  en  fondant  ma  foi  fur  Voyez.  le  mal  prouenu  des  images, 

vne  incertitude.  Et  (i  à  cela  vous  me  Sapience  14.  Romains  1.  par  les  paf- 

dites  que  nous  deuons  prier  les  vns  fages  deflus  efcrits ,  la  plufpart  s  en- 

pour  les  autres,  ic  le  confelTe ,  tandis  tendent  des  images  faites  pour  fimuler 

que  nous  tommes  en  ce  monde,  atin  &  figurer  Dieu,  comme  en  Ifaie  46., 

que  nous  ne  foyonsoififs,&  pour  raonf-  difant  :  «  A  qui  m'auez-vous  fait  fem- 

trer  noftre  charité  :  mais  depuis  que  ce  blable  r  &  qui  fc  font  vn  dieu  de  taille, 

corps  eft  feparé  d'auec  l'efprit,  nous  qui  ne  bouge  d'vne  place  &  n  oit  ce 

auons  ofté  toute  follcitude  humaine,  qu'on  demande,  &  ne  pourra  vous 

&  nous   conformons  totalement  au  fauuer.  »  Or  donc,  puis  que  c'eft  chofe 

vouloir  de  Dieu.  Si  vous  alléguez  le  prohibée  de   Dieu  Si  condamnée  , 


Pfeaume  :  «  leconfefle  mon  iniquité  à 

Dieti  ;  pour  ccrte  cnufc  tout  faind  te 
priera  en  temps  opportun  ;    ic  rcfpon 


voire  conditution  humaine  ,  à  l'exem- 
ple d'Ezechias  ,  2.  Rois  18  <^c., 
mefmes  de  lolias,  2.  Rois  2}.  qui  tous 


qu'il  parle  des  Sainds  viuans ,  comme    ont  abatu  les_images,  n'ayons  crainte 

le  pourrez  voir  par  le  Pfeaume  8.  Les 
fidèles  font  appelez  Sainds  en  l'Efcri- 
ture,  ApLi.  <±  I.  Cor.  i.  2.  Cor.  I. 
Ephef.  I.  1.  Pierre  2.  Leuit.  19. 

Ite.m,  fauoir  s'il  eft  licite  d'auoir 
des  images  aux  temples  des  Chref- 


veu  aucune  fimilitude  nj  effigie  ,  au 
iour  que  l'Ëternel  vollrc  Dieu  a  parlé 
à  TOUS  en  Horeb,  au  milieu  du  feu , 
aÇn  que  vous  ne  vous  corrompiez  A 
que  ne  vous  laciez  image  Uillee  ,  re- 
prefcntation  de  toute  pourtraiture  , 
fuit  efpeee  de  niafle  ou  de  femelle.  » 
Autant  en  elcrit  liaic  42.  Exode  34. 
lofué  24.  il  eft  dit  :  «  Tu  ne  t'cnciine- 
ras  point  deuant  autre  Dieu,  «  tic.  t  Tu 
ne  te  ferai  nui  D.cu  de  fonte.  »  Mef- 
mes aux  commandemens  de  Dieu,  en 
Exode  20.  «  Tailler  ne  le  feras  image 
de  quelque  chofe  que  ce  foit  ;  »  &  auffi 
en  Ifaie  40.  il  e(l  cfcrit  :  «  A  qui  ferez- 
vous  relfembler  l'Etemel,  &  quelle 
figure  difpoferez-vous  pour  lui?  L'ou- 
ui  cr  f.iii  l  image,  Torfcurc  cftend  Tor 
Dour  la  rïgure;  or  à  qui  me  ferez-vous 
iemblable  }  efleuez  vos  yeux  en  haut,  b 

Eta.ifli  il  e(I  en  ll  fie  forte  Sap .  15.: 
«  N  ul  huinnie  comme  homme  ne  pourra 
peindre  dieu  Temblable  è  lui ,  A 
l'homme  mefmemcnt  e(l  meilleur  que 
l'image.  »  Voyez  en  pareil ,  les  male- 


diâions  de  ceux  qui  font  les  images ,  point  lignes  vuides,  ains  remplis,  c'eft 

Dcut.  u     ly.  Pfeaume  115.^13^.  é dire  non  feulement figncsfignificatifs, 

Jeremie  10.  Aufli  les  commandemens  mais  aufli  exhibitifs  de  la  chofe  qu'ils 

d'abatre  les  Images  difent,  Deute*  flgoifient  en  vérité,  comme  noua  de* 


Deut.  -.  A  ij. 
Exode  )4. 


S*p.4. 


d'inuoquer  Dieu  fans  images  ,  en 
foullenant  que  telle  fuperllition  & 
idolâtrie  doit  élire  arrachée  des  Chref- 
ttens ,  laquelle  en  bref  temps  prendra 
fin ,  au  moyen  du  bon  Dieu  éternel. 
Auffl  ie  croi  que  le  commencement 
tiens.  A  quoi  ie  refpbn  qu'il  n'elt  pas  de  toutes  idolâtries  a  eAé  l'excogita- 
feulemcnt  non  licite ,  mais  exprelTé-  lion  ét  inuention  des  Images.  Lefquel* 
ment  défendu  par  les  faindes  Eferitu-  les  auffi  ont  edé  faites  en  abomination 
res ,  comme  vne  idolâtrie  mefcbunte.  &  fcandale  aux  ames  des  hommes ,  & 
Premièrement ,  voyez  Deuteronome  font  comme  laqs  ât  filets  aux  pieds 
4.  ehapit.  oii  il  eft  dit  en  ces  des  i^norans,  pour  les  faire  trefbu- 
tcrmes  :  «  Vous  prendrez  donc  bien  cher.  Pource  ne  doyuent  elles  point 
garde  pour  vos  ames,  que  vous  n'auez    eftre  honnorees,  feruies ,  adorées  ni 

endurées  es  temples  des  Chrerticns, 
ni  au  lieu  où  les  Chrefticns  s'alTem- 
blent  pour  ouyr  &  entendre  )a  parole 
de  Dieu,  ains  totalement  ortecs  & 
ruinées ,  comme  porte  le  fécond  com- 
mandement du  Seigneur,  &  ce  par 
l'authorité  du  Mat^iiTrat  ,  c"t  non  point 
par  l'authonté  priuec  d'vn  homme 
particulier.  Car  le  bois  du  gibet  par 
lequel  on  fait  lulliceed  bénit  de  Dieu; 
mais  1  image  faite  de  la  main  de 
l'homme  eft  maudite  du  Seigneur,  & 
celui  qui  la  fait  auec  ;  pour  ce  nous- 
nous  deuons  bien  garder  des  images 
fur  toutes  chofes. 

1e  croi  aufû  les  fainâs  Sacremens , 
qui  font  les  marques  de  la  vraye 
Eglife,  élire  les  fignes  de  l'alliance 
faite  entre  Dieu  d  nous  par  lefus 
Chrill,  féaux  de  la  promelle  du  Sei- 
gneur  &  fyniboles  externes  vifibles 
de  la  chofe  intérieure  &  inuifiblc,  Icf- 
quels  font  en  nombre  de  deux  feule» 
ment,  alTauoir  le  baptefme  cS:  la  S. 
Cene  du  Seigneur.  Iceux  ne  font 


1.  Rois  18. 

2.  Rots  n. 
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clarcrons  ci  après ,  Dieu  aidant. 
Quant  aux  autres  cinq  qui  font  reçus 
«&  exercez  auecqucs  tjrans  abus  <^  fu- 

f>erflitions  en  l'Egiifc  Papiftique  ,  af- 
auoir  C(:»nfîrmation,  C^tifciTum.  Ma- 
riage. ImpLtfiliun  des  mains  (autrement 
dit  Ordre)  &  TOnâîon  ,  ie  di  tout 
cela  auoir  eflé  cerentionics  Ecclefiaf- 
tiques,  dcfquelles  les  faiuds  Pères 
ont  vfé  en  leurs  temps  fainâement , 
fans  aucune  fuperftition,  defquelles 
auùi  on  pourra  vlcr  auiourd'hui  à  leur 
exemple,  fuppofé  que  cela  foit  fait 
fans  erreur,  i;ms  abus  fans  fujperfti- 
tion ,  fauue  toufiours  ia  liberté  Chref- 
tienne  &  Euangelique,  laquelle  de- 
Hure  no?  confciences  de  toutes 
cérémonies  externes,  par  les  liummes 
inflituees,  fans  la  parole  du  Seigneur. 

]f.  croi  nue  !e  Baptefme  eft  figne  de 
ia  nouuellc  alliance  entre  Dieu  & 
notts  iaite  par  Jefus  Chriil,  la 
marque  des  ChreHiens  en  l'Euani^'ile , 
comme  jadis  la  Circoncifion  elloii  la 
marque  des  Juifs  fous  la  Loi,  oue 
c'eft  auffi  vn  laucmcnt  extérieur  fait 
par  eau,  lignifiant  vn  lauement  inté- 
rieur en  l'efprit  fait  par  le  fang  de 
lefus  Chrin.  lequel  doit  eflrc  donné 
iSi  communiqué,  tant  aux  petis  enfans 
comme  aux  grands,  félon  l'ordonnance 
de  Chrifl ,  <y  ce  vne  fois  feulement  , 
fans  iamais  le  réitérer.  C'ell  la  mer 
rouge  en  laquelle  Pharaon,  c*eft  à 
dire  le  diable,  auec  tout  fon  exercite 
de  pcchcS  cil  totalement  fubmer^é. 
rifraelite  pafTé  par  le  milieu  fauf ,  & 
puis  cheminant  pnr  le  defert  de  ce 
monde  auec  grandes  angoiliei  ,  fal- 
cheries  êc  tribulations,  vfe  iournelle- 
ment  de  la  Manne  celefte  ,  qui  efl  la 
l'aindu  parole  du  Seigneur,  iufques  à 
ce  qu'il  entre  par  mort  en  la  terre  de 
promiffion  celefle.  Je  croi  nufi]  que  le 
Baptefme  etl  l'entrée  de  l'Egiile  & 
vn  lauement  de  régénération  et  re< 
nouuellement  au  Saind  Efprit  .  pnr 
lequel  nous  renonçons  à  nous-mel- 
mes ,  à  Satan ,  à  péché  &  au  monde. 
Car  ayans  defpouillé  le  vieil  homme 
auee  toutes  fes  concupilccnccs  ,  nous 
reueflons  le  nouueau ,  qui  eft  Jefus 
Chrill,  en  iuflice  &  fainflcté  ,  auec 
lequel  mourons  &  fomnies  enfeuelis 
en  la  mnrt,  afin  que  comme  Chriftefl 
rcffulcité  des  mnrts  pnr  la  gloire  du 
Pere ,  pareillement  nuus  cheminions 
en  nouueauté  de  vie ,  mortîiîans  tou- 
fiours ce  nui  eft  de  nous  en  nri-js  pour 
exterminer  le  corps  de  péché.  Je  croi 

que  ce  Baptefme  doit  eftre  adminif- 
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tré,  non  point  auec  de  Thulle,  fe! , 

crachat  ou  femblable  chofe ,  atns  feu- 
lement en  eau  pure  &  nette,  au  Nom 
du  Pere  &:  du  Fils  A  du  Saind  Ef- 
prit, iouxte  l'ordonnance  inftitution 
de  Dieu ,  fans  y  rien  changer,  ofler, 
ne  diminuer,  A  le  tout  en  langage 
vulgaire  «S:  commun ,  attendu  que  ce 
qui  eft  fait  ou  dit  en  l'Eglife  de  Chrift, 
aoit  eftre  entendu  &  cona  de  tous  les 
fidèles.  Par  ce  baptefme  nous  fom- 
mes  changez  &  irunsfurmez  d'cnfans 
d'ire,  de  péché,  du  diable  A  perdi- 
tion ,  en  enfans  de  Dieu ,  de  jrrî^cc 
faluation ,  pour  eftre  héritiers  auec 
Chrift  en  la  vie  éternelle.  Pource 
doit-il  eflre  donné  &  communiqué 
feulement  aux  créatures  railunnablcs, 
qui  font  capables  des  chofes  celeftes, 
non  p^int  aux  cloches  ,  nu  A  chofes 
lemblabies,  q^ul  ne  peuucni  exercer 
les  chofes  fignifieespar  icelles.  le  croi 
ce  Baptefme  d'eau  n'eftre  point  tnnt 
necedaire  à  lalut,  que  rhomrac  ne 
puin"e  bien  eftre  fauué  fans  icelui ,  en 
cas  de  neceffité.  Et  mefme  ie  ne  doute 
du  faiui  des  petis  enfans,  qui  n  eurent 
fans  Baptefme,  quMIs  ne  (oyent  (au- 
uez  auffi  bien  comme  s  ils  elloyent 
baptizez,  d'autant  (^u  ils  font  comprîns 
en  l'alliance  du  Seigneur,  A  font  par* 
ticipans  do  la  promefte  que  Dieu  a 
faite  à  tous  lideles  &  croyans,  c  eft 
qu'il  fera  leur  Dieu  A  de  leurs  en- 
fans. Mefmes  .  on  vertu  de  cefte  pro- 
uieilc,  nous  baptizons  les  petis  enfans, 
parquoi  s'ils  meurent  auant  qu  eftre 
hnpv.Tc? ,  ils  ne  font  pas  moins  parti- 
cipaiis  Je  cefte  promeflTe ,  ni  confe- 
quemment  du  lalut  éternel.  Comme 
auffi  iadis  fous  la  Loi  les  petis  enfans 
mourans  fans  la  Circoncifion,  eftoyent 
fauuez  par  ce  mefme  moyen  ;  i'enten 
feulement  des  enfans  des  fidèles,  auf- 
quels  apartienent  les  promefles  du 
Seigneur,  A  non  point  de  Infidèles  ou 
reprouuez. 

Ie  croi  que  le  faiiirt  Sacrement  de 
la  Cene  eft  vne  fainde  iV  rxterne  cc- 
remoni  ■ .  inflituee  par  Jefus  Chrift  en 
i  Euangilc,  vn  iour  auant  fa  mort,  fous 
Tefpece  du  pain  A  du  vin .  en  mé- 
moire &  recordation  de  fa  mort  &  paf- 
fion ,  ayant  &  contenant  en  foi  pro- 
meffe  de  la  remiffion  des  péchez.  Par 
lequel  Sacrement  nous  participons 
véritablement  au  corps  &  au  fang  de 
Jefus  Chrift,  fommes  nourris  A  ali- 
mentez en  la  maifon  du  Seigneur,  qui 
eft  fon  Egiife,  après  eftre  en  icellc 
entrez  par  le  Baptefme.  Icelui  aufO 
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doit  eflrc  donné  >Sr  communiqué  à 
tous  fous  les  deux  efpeces ,  félon 
l'inAitution  ordonnée  <&  commandée 
do  Chrift ,  contre  laquelle  n'eft  licite 
de  rien  attenter.  Je  croi  qu'en  ce  S. 
Sacrement  les  fignes  ou  l^mboies  ne 
font  point  chantiez  en  façon  quelcon- 
que, ains  qu'ils  demeurent  entière- 
ment en  leur  nature,  c'ed  à  dire  que 
le  pain  n'ert  point  changé  ne  traniTubf- 
tantié  (ainft  que  les  Caphars  &  faux- 
dodci  rs  cnfeigncnt,  deceuans  le  po- 
uru  populaire^  au  corps  de  lefus 
Chrift,  ne  le  vin  tranflobRantié  en  fon 
fang ,  mais  que  le  p;iin  demeure  tou- 
fiourspain,  &  le  vin  demeure  toufiours 
vin,  cnacun  en  fa  propre  &  première 
nature.  Cur  les  purole^  que  ChriH  dit 
à  fes  Apoflres  en  donnant  le  pain,  di- 
fant  :  «  Ceci  eft  mon  corps,  »  i  enten  à. 
croi  eflre  dites  par  Métonymie  ,  qui 
efl  vne  manière  de  parler  fort  com- 
mune aux  fainâes  Efcrîtures,  comme 
auffi  les  ont  entendues,  &  par  leurs 
efcrits  déclarées,  les  fainds  Pères  & 
doftcyrs  Ecclefialîiques,  Irencc,  Cy- 
prian  ,  Tertulliun  .  Ambroife  ,  Aut:uf- 
tin  ,  Chryfudume  &  autres  fembla- 
blcs,  qui  ont  efcrit  outre  A  auant  le 
Conciliabule  de  Latrrin  .  où  fut  con- 
clue la  traiiffubllanliation  du  pain  au 
corps  de  Chrift,  &  du  vin  au  lang,  A 
donnée  pour  article  de  foi ,  au  grand 
defhonneur  de  Dieu  &  fcandaîc  de 
toute  l'Eglife,  l'an  1050.  par  le  Pape 
Léon  o.  au  temps  que  Satan  eftoit 
deOa  deflié  ,  comme  TaucTt  prédit 
TApocalypfc,    v^-   troubloit  l'Eglife 
plus  que  parauant.  Je  croi  que  tout 
ce  Sacrement  gift  A  confffle  ûn  vfagc, 
tellement  que,  hors  TvfaL'e,  ce  p  un  & 
ce  vin  ne  font  en  rien  ditTerens  à  l'au- 
tre pain  âc  vin  communs,  dcfquels  on 
vfe  communément  en  la  maifon  ,  A 
pource  ne  croi-ie  point  que  le  corps 
de  Chrift  foit  contenu,  attaché  ou  en- 
clos en  ce  pain  ,  fous  co  pain,  ou  auec 
ce  pain;  ne  le  fan^  en  ce  vin,  fous  ce 
vin,  ou  auec  ce  Vin;  ains  croi  &  con- 
fciTe  icelui  corps  eflre  au  ciel  à  la 
dextre  du  Pere,  comme  par  ci-deuant 
auons  dit»  A  que  toutes  fois  &  quan- 
tes  que  nous  vfons  de  ce  pain  de  vin  , 
félon  l'ordonnance       inllitutioa  de 
lefus  Chrift,  que  véritablement  &  de 
faid  nous  receuons  le  corps  &  le  fang 
d'icelui  par  foi.  Je  croi  que  ccfte  ré- 
ception eft  faite,  non  point  charnelle- 
ment ou  corporellement ,  ains  en  ef- 
prit,  par  vrayc  &  viue  foi;  c'eft  que  le 
corps  ât  le  fang  de  lefus  ChnA  ne 


font  point  donnez  à  la  bouche  &  au 
ventre,  pour  la  nourriture  du  corps, 
ains  à  noftrc  foi,  pour  la  nourriture 
de  l'cfprit  &  homme  intérieur  en  vie 
éternelle.  Et  pour  ce  faire,  n  eft  ia  be- 
foin  que  letus  Chrift  defcende  du 
ciel  pour  venir  A  nous  .  ains  que  nous 
montions  ;\  lui  ,  drelTans  nos  cœurs 
par  viue  foi  lA  haut  à  la  dextre  du  Pcre 
où  il  eft  afûs ,  d'où  nous  l'attendons  à 
noflre  rédemption ,  A  non  pas  le  cer- 
cher  en  ces  elemcns  vifibles  corrup- 
tibles, le  croi  que  cette  fainâe  Cene 
eft  vn  Sacrement  aux  (îdeles  feule- 
ment, &  non  point  pour  les  infidèles, 
auquel  on  trouue  &  reçoit-on  ce 
qu'on  porte ,  êc  rien  de  plus ,  fi  ce 
n'eft  augmentation  de  foi  ,  grâce  & 
vertu.  Èt  pource  en  icelui  trouuent  à. 
reçoyuent  Jefas  Chrift  à  falot,  ceux-là 
feulement  qui  le  portent  auec  eux, 
par  vne  viue  &  vraye  foi.  Mais  les 
autres  qui  y  vienent  fans  foi  A  fans 
pénitence,  y  trouuent  &  reçoyuent 
feulement  les  fymboles  &  fignes  ex- 
ternes ât  vifibles,  &  ce  à  leur  condam» 
nation,  comme  ludas,  &  autres  fem- 
blables  mefchans  &  reprouucz.  le 
croi  que  ce  Sacrement  contient  deux 
chofes  :  l'vne  qui  efl  ton  eflre ,  char- 
nelle &  vifible  ;  l'autre  qui  cii  cclcfte, 
fpirituelle  &  inuifible.  Et  oonfelTeqoe, 
comme  noflre  corps  &  homme  exté- 
rieur reçoit  la  chofe  terreftre  &  vifi- 
ble, qui  eft  le  pain  &  le  vin ,  par  lef- 
quels  il  efl  nourri  &  alimenté,  qu'ainfi 
véritablement  noftre  efprit  A  homme 
intérieur  reçoit  la  chofe  celefle  fpi-. 
rituelle,  ligniâee  par  le  pain  &.  le  vin, 
aftiiuoir  le  corps  êc  le  rang  de  noftre 
Seigneur  lefus  Chrift  :  tellement  que 
nous  fommes  faits  vn  auec  lui ,  os  de 
fes  os ,  chair  de  fa  chair ,  partidpans 
auec  lui  en  toute  iuftice  &  autres  ver- 
tus, dons  &  biens  que  le  Pcre  éternel 
a-.mis  A  pofez  en  lut.  le  croi  qu'à 
cefte  fainae  Table  doyuent  eflre  ad- 
mis feulement  les  fidèles .  vrais  con- 
trits &  penitens,  &  tous  indignes  re- 
iettez,  clc  peur  de  polluer  c^  contaminer 
les  viandes  facrecs,  que  ic  Seigneur 
ne  donne  fmon  à  fes  domeftiques  A 
lldeles.  l'appelé  les  indignes,  tous  in- 
lideles  ,  idoiatres  .  blafphemateurs  , 
contempteurs  de  Dieu,  hérétiques,  A 
toutes  gens  qui  font  fede  à  part  pour 
rompre  l'vnité  de  l'Eglife ,  tous  pcr- 
iures,  tous  cclix  qui  font  rebelles  à 
pères  &  mères,     à  leurs  fuperieurs, 
tous  feditieux ,  mutins ,  bateurs,  noi- 
feurs,  adultères,  paillards,  larrons  « 
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rautfTeurs  ,  auaricicux  ,  yurongnes , 
gourmans,  &  généralement  ceux  qui 
mement  vie  fcandaleufe  A  difTolue. 
Car  telle  manière  de  gens  n'' nt  point 
de  part  &  portion  au  Royaume  de 
Dieu  :  pource  doyuent  eflre  reîettez 
&  mis  hiirs  de  l'E-Iife.  miec  lefqucls 
n'eft  licite  fréquenter,  manger,  boire, 
ou  contraâer  aHiance ,  6  ce  n'eft  pour 
les  gagner  &  amener  à  pénitence. 
Collation  Ie  croi  que  la  Meue  PapiAique 
e  la  MeiTc  à  n'eQ  point  ni  ne  peut  eflre  la  fainâe 
Cene  du  Seigneur ,  ains  vne  pure  in- 
uention  des  nommes  menteurs  &  ini- 
ques ,  totalement  contraire  à  icelle  ^ 
comme  la  nuiâ  au  iour,  Be1i:t!  A 
lefus  Chrift.  Ce  qui  fera  conu  de 
tous  plus  clairement  que  le  midi ,  par 
la  conférence  i^-  collation  f'ite  entre 
l'mflitution  d'iceiie  Cene  (récitée  & 
efcrite  par  les  Euangelilles,  A  fingu- 
lierement  par  l'Apoftre  Saind  Paul)& 
la  célébration  de  la  Mefle ,  parce  que 
ce  n'eft  point  la  mémoire  du  vrai  fa- 
crifice  ,  c'eft  à  dire  de  la  mon  c^'  paf- 
fion  de  iefus  ChriH,  comme  efl  la 
fainde  Cene,  atns  vn  renoncement 
d'icelle,  d'autant  qu'elle  s'attribue  ce 
qui  aparticnt  au  feul  fan^  de  iefus 
Chrifl  cfpandu  en  ta  croix,  aflauoir 
fandification ,  purgation  reinirilon 
des  péchez ,  auec  collation  de  grâce. 
Et  qui  pis  eft ,  fait  que  la  créature 
adore  vn  morceau  de  pnin ,  au  lieu  de 
Jefus  Chriil  noftre  Seigneur,  feul  Sau- 
ueur  A  Rédempteur.  * 
jiadlfcipline  Ie  croi  la  troificfme  r^arque  de 
Je  l  Egiifc.  l'Eglife,  qui  ell  la  difcipline  Eccleûaf- 
tique,  eftre  grandement  vtile  A  woR- 
tanlc  ,  voire  neccfTairc  en  l'Eglife  ca- 
tholique ,  pour  la  confolation  des 
bons  A  correâion  des  mefclians.  La- 
quelle auffi  ie  croi ,  &  à  clic  me  fouf- 
mets,  factiani  que  c'eA  l'ordonnance 
de  Iefus  Chrifl  en  TEuangile,  laquelle 
a  cfté  pratiquée  par  les  Apodres  en  la 
primitiue  Eglifc,  à  ce  que  tout  fuit  fait 
nonneftement  &  par  bm  ordre,  qui  eft 
chofe  honnedc  A  neceffaire  en  toute 
la  congrégation. 
Les  Clefs  Ib  croi  la  puiffance  de  lier  A  déf- 
ie l'Eglife.  lier,  excommunier  «Se  abfoudre,  qu'on 
appelé  communément  Les  Clefs  de 
l'cgiife,  eflre  donnée  de  Dieu,  A  non 
point  à  vn  ou  à  deux,  ou  à  aucuns 
particulièrement,  ains  à  toute  l'Eglife, 
c'efl  à  dire  à  tous  les  ftdeles  A  croyans 
en  lefus  Chrifl.  non  point  pour  def- 
truire,  defmolir  ou  gafter,  ains  pour 
edifler  ou  auancer  le  tout,  pource,  di-ie 
A  confeffe,  que  rexcommunication  ou 


abfolution  d'icelle  ne  doit  point  &  ne  «.DiLul. 
peut  eflre  donnée  à  l'appétit  ou  au 
vouloir  d'aucuns  particulièrement,  ains 
par  le  confentement  de  toute  l'Eglife, 
ou  au  moins  de  la  plus  grande,  meil- 
leure A  plus  faine  partie  d'icelle, 
congregee  &  affemblee  au  Nom  de 
lefus  Chrifl,  auec  prières  de  oraifons. 

Ie  croi  que  cefle  excommunication ,  L'cxcoiboiubI» 
qui  eft  le  dernier  bafton  de  l'Eglife  ,  «**ion. 
ne  doit  &  ne  peut  eftre  iettee  contre 
pcrfonne  quelconque  .  que  première- 
ment elle  n'ait  receu  &  fait  confeffion 
de  la  foi  A  religion  Chreftienne, 
comme  auffi  elle  ne  peut  eflre  pro- 
mulguée pour  quelque  s  pi  tites  cho- 
fes,  foyeni  debtes  pécuniaires,  ou  au- 
tres cbofes  femblables,  ni  aufli  l'exé- 
cuter contre  tous  pécheurs  ,  ains 
feulement  contre  les  pécheurs  publi- 
ques, rebelles  A  obftinez,  cnuers  lef- 
quels  1  1  panilc  de  Dieu  &  la  correc- 
tion fraternelle  par  lefus  Chrifl , 
commandée  en  l'euaneile  ,  n'a  point 
Je  lieu.  Parquoi  de  ce  bafton  abufent 
grandement  tous  ceux  qui  excommu- 
nient les  Chreftiens  pour  petites  cho- 
fes,  &  fans  .luoir  cu  premièrement  la 
correâion  fraternelle.  Pareillement 
auffi  ceux  qui  excommunient  les  luifs, 
Turcs,  Ethniques  <.^'  autres  infidèles, 
voire  aufit  les  chenilles  &  autres  bef- 
tes  brutes,  voulans  ietter  A  mettre 
hors  de  l'Eglife  Chreftienne  ce  qui  ne 
fut  ïamais  dedans. 

1b  croi  A  reçoi  en  cefle  Eglife  Deux  giaiues 
deux  giaiues,  c'eft  à  dire  deux  puif-  earfigliÉe, 
fances.  L'vne  Ecclefiaftique  &  fpiri- 
tuelle,  laquelle  gifl  A  conftfte  en  l'ad- 
miniftration  de  li  Parole  &  des 
Sacreraens  :  elle  ne  porte  ne  verge 
ne  baflon  autre  que  la  langue,  A  n'vfe 
d'autre  coufleau  que  du  glaiue  de 
l'Efprit,  qui  efl  la  parole  de  Dieu. 
Bnfemble  ie  oonfefle  que  tous  ceux 
oui  ont  ce  glaiue  entre  leurs  mains 
doyuent  eflre  irreprehenfibles ,  tant 
en  leur  vie  qu'en  leur  doftrine  :  au- 
trement on  les  doit  depoferi^'  démet- 
tre de  leurs  oflices ,  &  y  en  mettre  A 
fubftituer  d'autres  meilleurs  en  leurs 
places.  L' autre  puifTance  cft  politi- 
que, alVauoir  le  Magillrat ,  quant  aux 
chofes  externes  A  ciuiles ,  pour  ren- 
dre, f-'on  iiiilice,  à  vn  chacun  ce 
qu'il  lui  apartient.  Et  pource  croi-ie 
que  le  Magîflrat  efl  vne  ordonnance 
oe  Dieu  en  fon  Eglife,  pour  défendre 
les  bons  &  gens  de  bien,  chaftier 
punir  les  mefchans ,  auquel  auffl  fout  obeiirancc 
rendre  tribut,  honneur  a  reuerence,  auxOipeneun. 
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&  obcir  en  toutes  choies  qui  ne  font 
point  contreuenantcs  à  la  parole  de 
Dieu.  Et  cela  entcn-ic,  non  feulement 
du  Ma^iOrat  fidèle,  ains  auffl  de  l'in- 
fidèle, inique  &tjran,  auquel  auffifaut 
obéir,  comme  au  Seigneur,  en  tout  & 
par  tout  ,  fupofé  qu'il  ne  commande 
rien  contre  la  parole  du  Seigneur; 
car  alors  deuons-nous  pluflofl  "bcir  à 
Uieu  qu'aux  hommes,  à  l'exemple  Jus 
Apoftm  Pierre  &  lean. 

!e  croi  qu'au  Magiflrat  apartient , 
non  feulement  auoir  regard  fur  la  po- 
lice, ains  auffi  fur  leschofes  Ecclciiaf- 
tiques  ,  pour  ofler  &  ruiner  toutes 
idolâtries  &  faux  feruices  de  Dieu, 
priiir  dcdruirc  le  royaume  de  l'Ante- 
chriA  &,  toute  autre  doârine  fauffe, 
promouuoir  la  gloire  de  Dieu  êc  auan- 
ccr  le  royaume  de  lefus  Chrifl:  faire 
prcfchcr  la  parole  de  l'Euungilc  par 
tout,  êc  tcefle  maintenir  iufques  a  la 
mort;  challicr  nuffi  A  punir  les  faux 

{>rophctcs  qui  meincnt  le  poure  popu- 
aire  après  les  idoles  êc  oieux  eAran- 
ges,  A  au  lieu  de  l'Euangile  prefchent 
&  cnfcigneju  les  fables  &  traditions 
des  hommes,  au  defhonneur  de  Dieu 
&  de  fon  Fils  lefiis  Chrifl  ,  au  grand 
fcandale  des  auditcur:>  à  la  ruine  de 
toute  TEgUre.  A  icelui  Magiftrat 
toute  perfonne  de  quelque  eHat ,  fexc 
ou  condition  qu'elle  foit ,  doit  cllrc 
fuiette  A  lui  obéir  en  toutes  chofes 
honneftes  &  raifonnables ,  d'autant 
qu'il  reprefente  la  perfonne  du  grand 
Seigneur ,  deuant  lequel  tout  genouil 
doit  flefchir  :  pource  ne  doit-il  point 
élire  oublié  en  nos  oraifons ,  à  ce  que 
le  Seigneur  le  vueille  diriger  en  tou- 
tes fes  vojes,  <&  que  nous  puiflioas 
viure  en  toute  paix  êc  tranquinité  fous 
iccIui. 

1b  croi  que  le  Magiftrat  fainâement 
peut  prefenter  le  iurement  aux  fidèles 

en  iugement,  pour  conoiflre  la  verit;^' 
&  mettre  Hn  à  toutes  controuerfes  ou 
differens  entre  les  hommes,  lequel 
doit  crtrc  fait  par  le  feul  Nom  du 
Dieu  viuant,  d'autant  que  c'elt  le 
troifiefme  commandement  de  la  pre- 
mière Table.  Et  combien  que  la  per- 
feâion  Chrétienne  foit  dire  :  Oui, 
ouï ,  non ,  non  ,  fans  iurer  aucune- 
ment, toutefois  le  fidcle  pourra  fidè- 
lement vfer  de  iurement  en  lieu  & 
temps,  aoec  difcretion,  en  la  crainte 
du  Seigneur,  pour  chofes  honneiles  , 
iuftes  o£  véritables»,  pour  confcrmer  la 
vérité  t  quand  l'honneur  du  Seigneur 
ou  bien  le  faiut  du  prochain  y  pend  « 


&  non  point  autrement.  Car  l'homme 

3ui  s'acoudumera  de  iurer  fera  rempli 
'iniquité.  le  confeffe  auffi  que  comme 
tous  iuremens,  vœus,  ou  promefl'es  Dc&  vocus 
faites  l'elon  la  parole  du  Seigneur, 
foit  à  Dieu  ou  nux  hommes.,  font  obli- 
gatoires &  duyuciu  cûre  gardées  <& 
obfeniees  inuiolablement  ;  qo'auffi , 
ceux  qui  font  faits,  fans,  ou  contre  la 
parole  ti:  comniandetiient  de  Dieu, 
comme  font  les  vœus  monailiques  4 
autres  femblables,  qui  promettent  cho- 
fes impoflibles  &  contreuenantcs  à  la 
>arole  du  Seigneur,  n'obligent  ni  ne 
ient  aucunement,  ains  fainâement 
font  rompus  &  violez.  Car  en  pro- 
mefTes  iniques  &  vœus  fots  ^.S:  indif- 
crets,  1  homme  fidcle,  prudent  &  fage* 
doit  changer  propos. 

QvANT  au  Purgatoire  ,  ie  croi  que  Puijiioi» 
le  fang  de  lefus  Chrifl  nous  purge  de 
tous  nos  péchez  par  la  foi  que  nous 
auons  en  lui.  Sainâ  Pierre  dit  :  »  Sa-  l.  Wer.  i. 
chez  que  vous  eQes  rachetez  de  voilre 
vaine  conueifation ,  non  point  par 
chofc  corruptible  ,  comme  par  or  nu 
par  argent ,  mais  par  le  précieux  tang 
de  leius.  »  Auffi  il  n'y  a  que  deux 
voycs  en  l'Efcriture ,  fauoir  :  Qui 
mourra  en  foi  &  en  inuoquanl  le  Sei- 
gneur fera  fauué  ;  mais  qui  ne  fera 
cela  ,  il  fera  condamné.  Voyez  le 
larron  qui  auoit  fait  luiu  de  maux  ;  il 
lui  fut  dit  :  «  Tu  feras  auiourd'hui  en 
paradis,  n  Et  parlant  de  l'hifloire  du 
raauuais  riche ,  le  poure  fut  enrcueli 
au  fein  d'Abraham,  &  le  riche  en  en- 
fer, où  vous  trouuez  les  deux  voyes 
feulement.  Puis  donc  qu'il  n'y  a  en 
toute  l'Efcriture  que  ces  deux  lieux  , 
&  que  les  Apoftres  n'ont  cnfeigné  de 
prier  pour  les  morts,  ie  reiette  toute 
telle  oraifon  comme  friuole.  Il  eft  dit  pourtoiff»- 
en  rEcclenadc  :  «  11  y  a  q^uelque  ef-  Sod^i. 
perance  â  celui  qui  eft  alTocié  auec  les 
viuans,  car  il  fait  qu'il  mourra;  mais  le 
mort  ne  fait  rien  ,  car  fa  mémoire  eft 
mife  en  oubli ,  &  n'a  plus  nulle  part 
au  monde,  ni  en  ce  qui  fo  fait  fous  le 
Soleil.  »  Les  Apoflres  ont  tant  re- 
commandé les  ceuures  de  mtfericorde 
&  charité  .  mats  il  ne  font  aucune 
mention  des  morts  ,  ce  qu'ils  n'au- 
royent  oiibiié  ;  mais  au  contraire  il  eft 
défendu  de  fe  foucier  des  morts  . 
Dcut.  i).  Ci  20.  Leuitiq.  21.  Eze.  44. 
u  Ne  pleure  point  le  mort,  »  dit  le 
Sacjc,  ((  car  tu  ne  lui  profiteras  rien  » 
Les  Apûllres,  parlans  de:»  trefpallez , 
ont  bien  dit  que  les  amos  des  inltes 
(ont  en  la  main  de  Dieu»  mais  ib 
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n'ont  ianwis  commandé  de  faire  orai- 

fon  pour  eux  ,  ce  qu'ils  n'auroyent 
oublié  ;  mais  au  contraire  il  efl  dit  en 
TApocalypie,  chapU.  14  :  «  Bienheu- 
reux font  les  morts  qui  meurent  à 
noflrc  Seigneur  ;  l'Eiprit  dit  qu'ils  fe 
repofent  de  leurs  labeurs.  »  Item,  le 
Sip.  1.  1.  le  Sage  dit  :  •<  Si  le  iulle  cû  prins  de 
la  mon ,  il  fera  en  rcfrigeration.  » 
Puis  donc  qu'ils  ne  fouifrent  plus  de 
douleur  &  qu'ils  font  en  repos,  ih  ne 
font  pas  tourmentez  en  Purgaïuire. 
Car  Dieu  efl  fi  doux&mifericordieux. 
que  dés  que  le  pécheur  lui  demande 
pardon,  if  lui  ottroye.  Si  vous  m'allé- 
guez le  liure  des  Machabecs,  ie  vous 
refpon  qu'il  eft  Apocryphe,  d  non 
des  liures  crédibles  pour  confirma- 
tion ,  comme  mcrmc  l'accorde  Saind 
Hierome,  en  la  Préface  des  Prouer- 
bes.  Leauei  Hure  a  eflé  fait  fous  le 
nom  de  Judas  Machabeus,  t.^-  ne  fut 
trouué  auec  les  autres.  Parquoi,  & 
veu  qu'il  n'en  eft  fait  mention  aux  li* 
ures  fainds,  ie  di  que  c'ert  inuention 
humaine ,  inuentee  pour  auoir  argent 
des  Meffes.  le  vous  pourroi  alléguer 
plufieurs  autres  pafTa^-es  de  la  S,  Ef- 
criture,  mais  mon  ignorance  ne  le 
permet. 

Moi  donc,  conoilTant  les  prans  er- 
reurs, fupcrilitions  &  abus  auf^uels 
Tai  efté  plongé  par  ci  deuant,  mainte- 
nant ie  renonce  à  toutes  idolâtries  & 
fautTes  dodrines  qui  font  contraires 
A  contreuenantes  à  la  dodrine  de 
mon  Maiflre  Jefus  Chrif! ,  qui  efl  la 
fainde  &  pure  parole  de  Dieu ,  con- 
tenue aux  liures  Canoniques  du  vieil 
dk  nouucau  teflament,  reuelee  par  le 
S.  Efprit,  laquelle  ie  pren  pour  ma 
guide  &  conduite  en  celle  vie  mor- 
telle, comme  la  colomne  de  feu ,  con> 
dttifant  les  enfiins  d'f  frael  par  le  defert 
iufques  en  la  terre  promife  Si  defira- 
ble  :  ce  fera  la  lanterne  de  mes 
Protcrtaiion  de  pieds.  Enfemble  ,  ie  promets ,  pour 
du  Boufig.  l'auenir  refidu  de  ma  vie,  cheminer 
&  viure  félon  la  dodrine  le  mieux 
oue  fera  è  moi  pofllble,  moyennant 
1  cfprit  de  Dieu  qui  m'affiUcra  <S:  diri- 
gera en  toutes  mes  voyes,  fans  lequel 
le  ne  puis  rien,  auec  lequel  ie  puis 
tout ,  tellement  que  tout  fera  ;\  la 
louange  d'icelui  ,  ;\  1  auancement  du 
royaume  de  fon  F  is,  à  l'édification 
de  toute  fon  Ei^life  &  au  falut  de 
mon  nme.  Auquel  feul  ie  ren  jgraces 
éternelles  ;  lequel  auffi  ie  pne,  au 
Nom  de  Ton  Fils  noHrL-  Si'i'jnpur,  me 
vouloir  confermer  *!ï  entretenir 
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fon  S.  Efprit  en  cefte  foi  iufques  A  la 

fin,  «St  me  donner  grâce,  vertu  <k 
puilTance  de  la  confefler  de  cœur  & 
de  bouche ,  tant  deuant  fidèles  ou'in- 
fideles  .  tyrans  &  bourreaux  de  l'An- 
techriil ,  «.V  icelle  maintenir  iufques  à 
la  dernière  goutte  de  mon  fang.  le 
defire  urandement  viure  &  mourir  en 
celle  toi,  fâchant  à  cllant  bien  affcuré 
qu'elle  a  pour  fondement  la  feule  pa- 
role du  Seigneur ,  &  qu'en  icelle  ont 
vefcu  tSi  font  morts  tous  les  fainds 
Pères,  Palriarchcs,  ProphetesA  Apof- 
tres  de  Jefus  Chrifl.  C'efi  la  vraye 
conoifTancc  du  Seigneur,  en  laquelle 
gifl  &  confifle  la  béatitude  «St  félicité 
de  l'homme,  comme  dit  Jefus  Chrifl  : 
a  Cefte  eft  la  vie  éternelle ,  ô  Pere , 
qu'on  te  conoilTe  feul  vrai  Dieu  ,  & 
celui  que  tu  as  enuoyé  Jefus  Chrill.  > 
Voici  la  foi  en  quoi  te  veux  viure 
A  mourir,  ai  fi'^iié  cefl  efcrit  de 
mon  fcing  ,  pretl  à  le  fecUcr  de  mon 
propre  fang ,  pour  maintenir  la  doc- 
trine du  Fils  de  Dieu,  lequel  ie  prie 
humblement  &  de  bon  cœur  vous  ou- 
urir  Pentendement  de  la  foi ,  afin  que 
vous  puiffiez  C'inoiftre  la  vérité.  Ce 
que  lui  demande  en  la  manière  que 
nous  fommes  par  lui-mefmc  enfeigncz 
de  le  prier  en  difant  :  Nojlrc  Pere  qui 
es  és  deux ,  J'andijié  Joil  ton  Nom, 

Le(i)  Confeiller  du  Bourg,  ayant 


(0  Les  deux  paragraphes  qui  suivent  sont 
extraits  de  VHUtoin  des  pcrséiulions  Ch&tk- 
dieu.  Cl  se  trouvent  dans  Crcspin  dès  H64, 
La  Vrayc  histoire  omet  le  récit  de  lo  faiblesse 
momentanée  de  Du  Bourc  et  de  l'intervea* 
tion  de  Marlorat,  et  La  Place,  La  Plancbe 
cl  Bèzc  te  passent  aussi  sous  silence.  Le 
témoignage  de  Chandieu,  qui  étAÏt  à  cette 
époque  Tun  des  pasteurs  de  l'Bglise  de  Pt- 
ris  et  qui ,  oomme  tel,  devait  «re  bien  bt- 
formé,  place  ce  fait  aii*dessus  de  tOHt  doute. 
Le  journal  de  Brusiart  {Mimoirt*  de  Condi, 
1 ,  7)  nous  fewnH  sur  ce  point  les  dates  et 

les  détails  préch  ;  «  Le  Mecrcdy  treificrme 
dudit  mois  (décembre  1(59],  Du^curg  abjura 
toutes  les  propofitions  hérétiques  &  erron- 
nées  qu'il  avdt  tenues ,  ce  en  la  prefence 
de  fcs  Juges  ;  &  nill  une  créance  &  profcf- 
fion  de  la  foy  par  efcrit  de  fa  propre  main , 
laquelle  AlA  envoiee  au  Roi  ;  toulesfois  ,  on 
a  douté  fi  elle  fuit  fcinéle  ou  vraye.  Le  dix- 
neutiefme  dudit  mois,  ledit  Duboitrg  prefenia 
requelle  à  la  Court ,  par  laquelle ,  tout  au 
contraire  de  l'abjuratinn  qu  il  avmi  l'iictc, 
il  perlilloit  iSc  n'cnicnJi  ii  (c  lIoijI^t  des  pio- 
j-iol'n  inri'i  >iu  il  av-oil  tcriiiC-s  Jcv.iiit  IMvc-fLjUe 
d^-  i'.ii  is;  qiiov  v.>\nni, .  fuil  Ji.-i,  l.'irij  non  rc- 
riMc  comriu:  ripp^  llnnt  Ju:  la  Ji>'radaiioa 
qiJi  lui  a\o\\  v-iK-  luivrto.  i  l-cs  prm;cs-vef- 
baii\  du  l^aricniciit  lont  ausM  mention  de 
deux  confessions  de  foi  de  Du  Bourg. 
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mis  par  efcrit  cdie  Conreflion  des 

points  de  la  Religion  Chrefticnne  ,  la 
donna  pour  cRre  prefentce  à  la  Cour. 
Ce  qu  eftant  venu  à  la  conoifliince 

d'aucuns  de  fes  amis  ,  Confeillers  & 
Aduocats  en  ladite  Cour  de  Paris, 
gens  tcmporifcurs,  &  qui  efloyent  af- 
(■^7.  JcrpiiKAnis  dequoi  il  fe  fonralifoit 
iiinii  pour  la  religion,  délibérèrent  du 
le  venir  trouuer,  pour  faire  tant  (l) 
qu'il  fift  vne  Confeffion  de  foi,  non 
point  dircdcmcnt  contraire  à  la  vraye 
doârine,  mais  ambiguë  &  tellement 
dreffee,  qu'elle  peuft  contenter  fes 
luges.  Du  Bourg,  après  auoir  long 
temps  refirté ,  fut  aucunement  vaincu 
par  leurs  prières  &  acquiefça  à  leur 
confeil.  Car  ils  lui  faifoyent  entendre 
que  c'cfloit  affez  qu'il  entendill  faine- 
ment  ce  qui  eiloitambiguement  efcrit, 
A  que  les  autres  ne  prend royent  pas 
de  II  près  garde  à  vno  confoiiînn  qui 
auroit  aparence  de  confentir  à  leur 
doârine.  De  fait,  cefle  Confeffion 
def-i;ifee  ne  fut  pas  plufloil  entre  les 
mains  de  fes  luges,  qu'on  commença 
àconceuoirvne  merueilleufeerperance 
de  fa  deliurance.  Mais  quand  la  co- 
pie en  fut  venue  à  ceux  de  l'Eglife 
qui  eiloyent  plus  defireux  de  fon  fa- 
lut,  de  la  gloire  de  Dieu  &  de  l'edi- 
fîcation  de  l'Eglife,  que  d'vne  telle 
deliurance,  qui  ne  pouuoit  eflre  obte- 
nue qu'au  grand  de  (honneur  de  Dieu, 
ils  furent  s^randement  cimtriftez.  Et 
poiirt;int  ils  donnent  charu'e  à  mairtre 
Auguftin  Marlorat  (qui  efloit  lors  Mi- 
niftre  à  Paris)  (2)  de  lui  efcrire  ,  pour 
lui  foire  reconoiflre  la  faute  qu'il 
auoit  faite.  Marlorat  lui  fait  vue  I  tn- 
gue  remonflrance  du  deuoir  Je  ceux 
que  Dieu  prefente  deuant  les  Magif- 
trats,  pour  eflre  tefmoins  de  fa  vérité 
éternelle,  lui  annonce  les  menaces  de 
Dieu  &  fes  iugemens  contre  ceux  qui 
la  defauouênt  ou  la  dcfguifent  en 

Quelque  façon  eue  ce  foit  ;  l'exhorte 
e  prifer  plus  l'nonneur  de  Dieu  que 


(1)  Chandicu  :  «  qu'il  reliraft  ccflc  confef- 
fion &  en  (1(1  \  ni'  niitr  ... 

(1)  Sur  ce  pa^teuc  in.irt\r,  vow  la  niUica 
iCTilcrim'-i.'  !tu  liv.  Vlll.  Il  ClaA  -i^j  Rar  k- 
Duc  en  i^<t(>.  Il  éia:t  prieur  J'uii  c<n:- 
\ciii  i)'Aii>iJstins  II  lî  lurges  lorsqu  i:  lut 
amené  à  ciiUii  aiser  la  loi  èvangéliquc,  Apjcs 
avoir  étudié  la  (héolo^'ic  à  Lausanne,  il 
exerça  le  minisfèrc  h  Crissier  et  à  Vevcy, 
d'où  le  consistoire  Je  (.icitive  ;c  ruf^p-ji , 
en  H<9,  pour  l  eincyer  ;1  l^ar:^,  Il  fut  v'n- 
suile  appelé  a  R'-ucri,  m.  il  jajna  à  rL.\.iri- 
j{ilc  une  frr.nnJo  partie  Je-  hab  tants.  Après 
la  prise  Je  celte  \  illc  par  lev  '.loupot  roya- 
les, il  fut  condamné  à  la  potence. 


UVRB  SEPTIEME. 


fa  deliurance,  la  vérité  de  TEuangtle 

que  la  vie  corruptible  e'aduque. 
Qu'il  auoit  11  bien  «IVl  ii  heurcufement 
commencé  <&  pourfuyui  fa  courfe; 
maintenant  qu'il  efloit  fi  preft  du  but, 
il  ne  faloit  pas  qu'il  perdift  ainû  cou- 
rage. Que  les  nouuelles  de  fa  conf- 
tance  efloyent  non  fciilenient  entOUl^ 
la  France  ,  mais  en  toute  la  Cbref« 
tienté,  &  auoycnt  confermé  beaucoup 
d'infirmes  &  cfmeii  1  s  autres  de  •>\-r\- 
quérir  de  leur  lalut.  i^je  les  yeux  de 
tous  efloyent  fur  lui,  pour  voir  quelle 
feroit  l'inue  de  fa  prifon.  Et  mainte- 
nant ,  s'.l  failoit  par  crainte  chofe 
contraire  à  fa  première  Confeffion,  il 
feroit  caufc  d'vne  merucilleufe  ruine. 
Pourtant  qu'il  auife  A  donner  gloire 
à  Dieu,  &  à  édifier  rE^;îii"e  de  noftrc 
Seigneur  Jefus  Chritt,  <&  s'affeure  que 
Dieu  ne  l'abandonnera  point. 

Ci.s  lettres  trouuerent  Monfieur  du 
Bourg  dufia  ptcffé  en  fa  confcience 
du  femiroent  de  fa  faute  (1)  Et  pour- 
tant tes  ayant  leues  tl-  demandé  par- 
don à  Dieu,  fans  aucun  délai  il  dreCTe 
vne  requefle  i  fes  luges,  par  laquelle 
il  reflrafle  eefle  dernière  Confeffion  , 
protcfle  de  fe  tenir  à  la  première,  & 
demande  que  fon  procès  lin  foit  lait 
lA  defl'us.  Des  lors  toute  efperance 
fut  perdue  de  fa  deliurance.  Car  il 
auoit  de  grans  ennemis,  ^  beaucoup; 
&  fur  tous,  Charles  de  Lorraine, 
Cardinal  ,  employoit  toutes  Ici.  forces 
pour  hafter  fa  mort.  Car  il  voyoit  que 
c'efloit  vn  homme  de  fauoir  &  d'au- 
thorité ,  pour  lequel  beaucoup  de 
Princes  auoyent  fait  requefle,  princi- 
palement 1  Eledeur  Palatin.  Princedc 
i  Empire,  aut  auoit  requis,  par  lettres 
&  ambafl'adeurs,  le  Roi  François  II. 
de  le  lui  donner,  pour  s'en  feruir  de 
Profefleur  en  fon  vniuerfité  de  Hei- 
dclber^  :  Offrant  ledit  Eledeur  de 
prendre  ce  don  auec  fi  grande  obliga- 
tion, qu'il  tiendroit  lieu  pour  toutes 
les  promefl'es  que  les  Rots  de  France 
lut  auoyent  par  ci  deuant  laites  (2). 
Ses  ennemîs  donc  voyans  comme  tou- 
tes chofes  s'eftovent  pafTees.  touchant 
la  Confefûon  de  foi  de  Du  Bourg , 
pcnferent  auoir  occadon  de  Tenuoyer 
;\  la  nv  irt  incontinent. 

Le  xviu.  de  ce  mois  de  Décembre, 


1)  V(\\.  p'iis  h.'is,  à  1.1  nniiec  sur  Margue- 
rite Le  Riche,  la  part  qu  eut  cette  femme 
au  relèvement  Je  l»u  B'iiuv 

(2)  Les  me:-,  Jcpuis  «  OiTra.'st  »  ne  sont 
pas  dans  (.>.ikuIu-'u.  Ils  ->oiit  presque  tCX- 
luellement  dans  La  Place ,  f"  28. 
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le  Preûdent  M  inard,  l'vn  de  ceux  qui 
plus  aooit  greué  la  caufe  des  Con- 

leillers  prifonniers,  retournant  du  Pa- 
lais fur  fa  mulle,  eflant  près  de  fa 
naatfon  en  la  vieille  rue  du  Temple , 
fut  occis  fur  le  champ  d'vn  coup  de 

fillolet ,  fans  auoir  peu  fauoir  depuis 
autheur  ni  la  caure  de  ce  meurtre 
au  vrai ,  quelque  inquifition  S:  diii- 

fence  que  Von  ait  fceu  depuis  faire  (  i  ). 
>u  Bourg  auoit  fort  tarché  que  ce 
Prefident,  ne  Ma^'irtri(:),  le  Premier 
principalement,  ne  fuûent  Tes  lug^es, 
auec  plufieurs  autres  «  ayans  dit  lors 
des  opinions  es  Mercurinies  tout  h:ui- 
tement,  que  fon  opinion  eftoit  héréti- 
que. Ce  que  Du  Bourg  allégua  pour 
fufnfante  caufc  de  recufation  ,  Jifaiit 
qu'elle  portoit  vn  preiugé  ;  mais  l'on 
.  n'y  eut  aucun  efgard  ,  non  plus  qu'à 
affembler  toute  la  Cour  pour  lui  faire 
droiâ  fur  les  recufations ,  requeûes , 
appellations  &  autres  procédures , 
ainfi  qu'il  difoit  eflre  le  priuilege  des 
Conieillers  de  ladite  Cour,  d'cltrc 
iugez  par  le  corps  dMcelle,  toutes  les 
Chambres  affemclees  (]). 

Finalement,  le  xxr.  de  Décembre, 
après  auoir  derechef  protellé  de  bou- 
che, de  vouloir  viure  mourir  en  la- 
dite Confeffion  qu'il  auoit  prefentee , 
il  eull  arreft  par  lequel  îl  elloit  con- 
damné à  mourir ,  &  fon  corps  con- 
fumé  en  cendre  (4).  Et  auint  que  fes 


(1)  Les  lignes  t^ui  précèdent  sont  copiées 
de  la  Vra/e  histoire  de  iç6i  .  p.  loi. 

(2)  Le  prcrnicf  prc^iJeni  Le  Maistre. 

(})  Ces  doux  dernières  phrases  ne  '.01; 
pas  dans  ChanJieu.  Ce  paragraphe  inui  en- 
tier est  dans  La  Place.  De  l'È/tal  de  la  Rcl. 
,tt  Repub.,  C      (éd.  Buchon,  p.  2j). 

{4)  Voici  le  texte  de  la  sentence  de  mort 
de  Du  Bourg,  extrait  du  regi<vtre  du  prelTe 
criminel  du  Parlement  de  Paris,  coué  110 
(Mém.  de  Condi,  l,  299)  :  «  Veu  par  la  Court 
le  procès  criminel  &  extraordinaire  faiél  à 
l'cncontre  de  M"  Anne  DuBourg,  confeilicr 
du  Roy  de  ladiâe  Court,  aecuft  du  crime 
dlhéréfye;  les  interrogatoires  4t  OonfeDIioM 
réitérées  &  reprefentées  en  iadiâe  Court 
par  lediA  Du  Éoiwf;  déclaration  de  fa  foy 
par  lay  baJilie  par  efcript  &  par  luy  ra- 
cogaeue  en  icelte  Court,  auec  les  requeltes 
nr  tui  préfentées  en  icelle,  &  iceluy  Du 
Boufi  par  plulieurs  foys  oy  en  ladiéle 
Court,  &  tout  confulté  ; 

*  Il  fera  dit  que  ladidle  Court  a  déclaré 
&  diichirc  IcdiOi  Du  Bourg  adaind  con- 
uaincu  du  crime  d  héréfie  plus  a  pîam  men- 
tionné au  procès  cri:ii:iivl  contri,-  luv  kuei , 
&  oue  hérétique,  facrameiUiiyrc,  pcnlnav  <v 
obdinc .  a  ct'ndannié  &  condamne  à  eiIre 
pendu  &  guindé  à  %  r.c  polance  qui  fera  niifc 
i!v  plantée  en  la  place  de  (jiCLie  deun:u 
t  Hndcl  de  ceUe  vilie  de  P. in?,  lieu  plus 
commode,  au  defToubz  de  îaquelle  îcra  faicl 
vo  feu,  dedans  lequel  lediâ  Du  Bourg  fura 
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luges  en  partie  furent  ceux,  defqueU 
Tarrell  donné  en  la  Toumetle  en  fa- 

ueur  des  quatre  (dont  il  a  eflé  parlé 
ci  deuant)  auoit  ellé  défendu  en  la 
Mercuriale  par  du  Bourg  &  fes  corn* 
pagnons ,  tant  défia  les  menaces,  la 
crainte  &  les  promeflcs  auoyent  changé 
les  afTe^ons  de  ceux  qui  fcmbloyent 
au  commencement  vouloir  porter  le 
bon  parti. 

Om  ne  doit  fur  ceci  oublier  vne  pa- 
rolc  qui  furtit  ,  ou  plufiofl  la  vcrité 
arracha  de  la  bouche  d'aucuns  de  ces 
luges  entendeurs ,  qui  dirent  à  leurs 
familiers  ,  après  ceftè  condairinatiun  : 
«  O  que  cell  homme-la  cil  heureux  de 
mourir  pour  TEuangilel  >  Et  quand 
on  leur  répliqua  pourquoi  ils  l'atiovent 
condamné  à  la  mort,  ils  en  laucrcnt 
leurs  mains  au  baffin  de  Pilate ,  s*ex- 
cufans  far  la  volonté  du  Roi  (i). 


Dernier  combat  &  heureufe  iffue  de 
M,  du  Bourg  (2). 

Son  arreft  eftant  prononcé ,  il  com- 


sedé,  ars,  bruflé  &  confommé  en  cendres; 
&  a  déclaré  A  déclare  tous  ic  chacuns  fes 

biens  eAans  en  pays  où  conlifcation  a  lieu, 
acauis  &  coiififque/,  fuvuant  les  Ediélz  & 
ordonnances  du  Roy. 
'  De  TI:l\i.  BartiUiemy. 

»  Prononcé  audiél  Du  Bourg,  pour  ce 
faict  \  eiiir  en  la  chappelle  de  la  Conciergerie 
du  PuII  hs,  exécuté  le  xxifj*  jour  de  Dé- 
cembre M.V«  LIX. 

»  A  efté  retenu  &  reft-nié  in  mente  curiae, 
que  ledifl  Du  Bourg  ne  Icmira  aucunement 
le  leit,  &  que  auparauant  que  le  feu  foyt  al- 
luitié  qu  i!  foil  iciXà  dedans,  fera  eilranglé; 
iN:  que  rieLintnioinKS  où  il  voudroil  dugmati- 
fer  tenir  aulcuns  mauués  propos,  fera  bâil- 
lonné, pour  obuier  au  fcandalc  du  peuple.  <• 

(I]  Ce  paragraphe  n  est  ni  dans  Chafldieu 
ni  dans  la  Vraye  histoire. 

())  Ce  récit  de  la  fia  de  Du  Bourg .  avec 
le  discours  patiiétiqua  qu'il  adressa  à  ses 
juges,  ne  se  trouve  ni  dans  la  Vrayt  hiticire. 
ni  dans  VHiîL  da  perfic.  de  Chandieu,  ni 
dans  l'édition  do  Martrroleftde  iSH-  Cres- 

Ën  l'a  emprunté  textuetlement  aux  CommeU' 
iret  sur  Vntat  de  la  Religion  et  Ri'publijue. 
de  Pierre  de  La  Place,  parus  en  i<6ç.  (Voy. 
éd.  de  I ;6f ,  f^38, éd.  Buchon,  p.  i2).  La  Place 
lui-même  a  emprunté  ce  discours,  en  le  ré- 
sumant et  en  le  mudifiani ,  à  un  opuscule 
publié  en  n6o,  sans  nom  de  lieu,  sous  ce 
titre  :  0'^,Us,\n  .lu  SJ"j:  .ic  P.tris  f-^'w  la 
cause  dci  Cr^ilicm,  à  ia  civiscuiuoa  j  ucux  : 
d'Anne  du  Bourg,  prisonnier  pour  la  parole 
(6j  p.  pet.  in-8">,  :ç6o.  Bibl.  nat.  Lb  u, 
n»  7).  Cet  écrit,  qu'aucun  historien  n  «  men- 
tionné let  dont  la  2'  éd.  de  la  Franct  prot, 
ne  dit  rien),  est-il  I "  tinre  aulhenlique  dc 
Du  Bnurt'  '  Le  présidcni  de  La  Place  n'en 
a  pas  douté,  piiisqu  il  Ta  inséré,  en  l'abré- 
geant considérablement,  il  est  vrai,  dans  ses 
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ntença  é  rendre  grâces  à  Dieu  de  pourautsnt  qu'il  Tanolt  abandonnée, 

ccfle  nouuelle  &  d'vne  fi  heureufe  •.'v  i^i  laquelle  ils  auoyent  trop  Ic^c-rc- 

ioumee  jpar  lui  tant  defiree,  priant  ment  adioufté  foi ,  de  Taucycnt  con- 

Dieu  quil  voolull  f»rdonner  A  fes  In-  damné  lui  &  ceux  oui  fouftiennent 

ges ,  qui  l'auoycp.t  iugé  fclon  leurs  la  mefme  caufe  que  lui  pour  autres 

confciences ,  mai&  que  ce  n  cHoit  fe-  qu'ils  n'cftoyent,  eux  eflans  enfans  de 

Ion  fciencedtvraye  fapîencede  Dieu.  Dieu,  lequel  ils  reconoilTent  pour 

Et  de  !A  cnni-'icnça  ;\  donner  A  cnten  -  Pore,      l'adorent  en  efprlt  vérité, 

dre  à  tetuits  luges  comment  c'eAoit  comme  celui  qui  n'accepte  point  l  apa* 

la  menfonge  enchanterefle,  meflegere  rence  extérieure,  &  fans  lequel  on  ne 

des  enfers ,  ennemie  capitale  de  la  peut  rien,  &  hors  lequel  il  n'y  a  point 


vérité ,  qui  l'auoit  accufé  deuant  eux , 


Commentaires.  Conimcni  expliquer  que  les 
autres  contemporains  l'aient  passé  sous  si- 
lence ■•  La  raison  en  est  peut-être  que  cette 
longue  composition  leur  n  paru  lourde  et 
diffuse,  cl  c'est  bien  là  l'impression  qu'elle 
nous  fait  aujourd'hui.  Toutefois  les  défauts 
de  son  style  ne  nous  paraissent  pas  sufli- 
sants  pour  mettre  en  doute  l'authenticité  de 
celle  pièce,  qui  fut  probablement  écrite  par 
Du  Bourg  dans  la  prison ,  lue  pat  lui  à  ses 
collè{ruei>  après  le  prononcé  de  sa  sentence, 
et  transmise  secrètement  aux  protestants, 

âui  la  firent  imprimer.  Le  lecteur  sera  salis- 
kit  dc  trouver  ici  l'exordc  de  cette  Oraison  : 
«  En  j'orguell  de  ce  monde,  deux  enne- 
mys  ont  tOUfiOurs  reijné  [Mefricurs),  Tvn 
poar  allécher  les  hommes  en  les  délices; 
riutre  pour  reprendre  fes  voluptex  ;  ioelujjr 
pour  hatr  nonchalance  ;  l'autre  pour  Tauotr 
touliours  wntée,  &  fonit  pour  le  prefent, 
nierudlteafeaient  contraires  la  vérité  d(  la 
menfonge.  Mais  coraoïe  les  effets  Je  ceft^ey 
eftoient  les  mieux  venus  aux  grans,  ami 
s'eÂ-elle  Û  bien  emparée  de  leurs  cœurs 
qu'ils  fo  font  totalement  dédies  pour  tuy 
porter  obcilTancc  À  kii  prcfler  la  main  a 
èaigncr  les  pciis,  s'eflMl  campés  «tt  leur 
ranialie  û  bien  que  les  hommes  ont  hérité 
de  tout  ce  qu'elle  y  auoit  laltTé.  Laquelle 
chofe  ie  vous  di^nneray  aifcmcnt  à  enlundre, 
s'il  vous  plaifl  me  départir  quelque  peu  de 
voflrc  bénignité,  &  la  caufe  qu'ils  ont  delaif- 
fée  la  mciTauere  du  Ciel,  &  ont  à  plailir  en- 
trcicf.ii  le  poiU:  des  cnfcrs ,  toutes  les  cou- 
leurs de  eeile  du  monde  font  dcpninélcs  aux 
iniiKls  liurcv  lIo--  faincls  du  Sci-incur  Pinir- 
luiU  cclu)  qui  u)u)c:<iit  la  vi.ul-  c •l'ik liil.inee 
iSc  qu'il  eull  la  volontL-  du  imt  eoilc  nie  liiin- 
tcrclTc,  il  V  trouucra  le  chcnim  .  mais  ptnirce 
qu'clli,-  m  a  accufé  dcuan!  \nus  a  e.nu'c  ^uc 
ic  l'av  dclailTéc,  ie  m'arreilurav  de  \(ni^  t:iire 
à  COignoidre  que  trop  Ic-^ér  Linen',  viitis  luy 
aUCZ  aiouté  fnv,  que  mu.^  dene/  delilKT 
de  nous  tenir  ri;:ucur  .\  r.idiK-r.ii  ,  n-.ic  s'il 
ne  fe  peut  fatic  que,  neaiumums  iioi  ïuppli- 
cations,  v[uv  \  oiJS  aiez  efgard  à  nofire  dou- 
leur, noz  playes  ne  s'amoindnirrn! .  fc  ne 
s'en  portent  aucunement  mieux;  au  ninm-  ic 
m'efîorceray  de  vous  cnfeipncr  k-  reincde  de 
vou^  irriui.cr  fauté  er.  imiirc  niuludîe  (car 
vous  elles  bien  auffi  ni.il.idv-s  qur  muis,  uj.j  s 
c'en  diuerfement) ,  fi  \<'u,  en  \i)uli  ?  vfer  »v 
vous  déclarer  où  le  mal  t  il  dariLereux.  pour 
yrcmédier,  fi  vous  ne  dcd:ii_ r.e'  piuni  d  ap- 
prendre quelque  chofe  d'vn  homme  qui  eft 
defplaifant  à  vos  ycux.  &  qui  parlera  deuant 
Dieu  vSc  vous,  moyennant  fa  grâce,  le  défen- 
dant comme  il  m'en  donnera  la  force,  de- 
uant lequel  iSc  en  fon  nom  ie  reclame  voAre 
audience,  ce  que  vous  ne  ma  deuez  leAilbr 
non  pas  à  vn  infidèle.  ■ 


de  falut,  fa  dileâlon  eflant  aparue 
enuers  les  hommes,  non  pas  félon  les 
ccmires  de  iuftice  qu'ils  ayent  faits, 
mais  félon  fa  mifericorde  infinie.  Oue 
c'cdoit  celui  auquel  maintenant  plus 
que  i;tmaisilsdoyuent  prcller  l'ureille, 
comme  au  grand  Seigneur  oui  leur 
denonçoit  la  guerre.  Que  c'efioit  vne 
arrogance  defbordce  vne  rébellion 
intolérable  à  l'homme  d  auoir  ofé  de- 
roguer  à  rordonn.uue  inuïolable , 
fainâe  &  trefparfaite  de  Dieu. 

«  Laifi"erons-nous  (difoit-il)  (i)  fou- 
ler aux  pieds  noflre  rédemption ,  &  le 
fang  de  celui  qui  l'a  fi  libéralement 
refpandu  pour  nous  ?  N'obeirons- 
nous  point  à  nortre  Roi  .  qui  veut  que 
nous  le  défendions,  qui  nous  fouAient, 
À  qui  eft  le  premier  en  la  prefTe? 
Quoi  donc  '  hi  peur  nous  peut-elle 
faire  chanceler  r  nous  doit-elle  efbran« 
Ier>  Ne  ferons-nous  pas  plofloft  har- 
dis, voire  inuiiiciblcs  ,  conoilTan^i  vue 
fi  petite  reliilance  contre  nous,  comme 
eft  f^lle  des  hommes^  Helas!  ver- 
mine iiiiferahK  !  celle  gent  veut  que 
nous  permettions  qu'on  blafpheme 
noflre  Dieu ,  elle  veut  que  nous  lui 
foyons  traiftres;  &  pour  ne  le  vouloir, 
on  nous  detcftc,  on  nous  taxe  de  fedi- 
tion.  Nous  fommes  (dîfent«îls)  def- 
fjbeilTans  aux  Princes,  d'autant  que 
nous  n  offrons  rien  à  Baal  (2).  O  noflre 


(I,  Ici  commence  la  reproduction  bascz 
libre  ei  fort  abréfiée  de  l'Oraison  au  s^nat 
de  Paris  (p.  9). 

(î'  L'Oraison  niouie  ;  «  lii  vous  accordez, 
avec  cu\,  o  Mct'iieursl  c'efl  pour  quoy  nous 
ne  voulons  pumi  \ou^  obéir,  l'v  fi  par  cc 
moyen  nous  vous  obeiifons.  Or  que  pour 
cela  voiK  nous  condarinKv  d  élire  rebelles 
,1  u  lire  i'rince,  aueuucuitiu  \ nus  ne  pouuez 
ne  deue/  ainl:  uiferer.  Car  tjui  n  f/iit  Roy 
iio'lre  Priiico,  i\  qu  luv  a  b.iillé  aiKii>nté 
fur  tant  de  peuple  .*  N'a-ce  pas  ellé  le  grand 
Seigneur  Je  tous  les  Roys  ?  L'auroit  il  placé 
en  vn  tel  lieu  pour  luy  contrevenir,  Texcmp- 
tant  de  garder  ce  qu'il  a  commandé  à  toutes 
les  nations,  au  ciel  &  à  la  terre  Par  cela 
ic  conclus  que  le  Roy  noflre  Prince  cd  fub- 
iet,  &  tous  les  ficns.  aux  comandements  du 
fottuerain  Roy.  >y  commet  luy  nicfme  crime 
de  loefe  ouûcfté,  s'il  deiennine  quelque  choie 
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bon  Dieu  1  permettras-tu  régner  touf- 
iours  vn  deflr  defbordé  de  gloire  & 
outrecuidance  en  la  fantafie  des  liom-' 
mes,  te  voulans  feruir  à  leur  Liuiie  , 
fans  fe  vouloir  rcnger  &  foufmettrc  i 
ta  volonté,  feule  iufte  &  raifonnable  ? 
Aye  cependant  pitié  de  nous,  ô  noflre 
bon  Pere,  aide-nous,  «Se  conduis-nous 
par  ta  grâce  à  fouflenir  conftamment 
ta  Vérité.  Monftre ,  monflre-leur , 
Seigneur,  gue  ce  font  cux-meimes 
qui  font  deiloyaux  à  leur  Prince,  & 
ie  leur  prononcerai .  Eft-ce  defobeif- 
fance ,  ell-cc  Jefloyauté  A  fon  Prince 
&  fuperieur,  que  de  lui  bailler  ce  qu'il 
nous  demantle,  voire  iusques  à  nos 
chemifes,  s'il  auoit  befoin  en  cela  Je 
nousi*  Ell'ce  defobeiITance  à  noflre 
Roi,  que  de  prier  pour  fa  profperité, 
que  fon  règne  foit  gouuerné  en  paix  , 
&  que  toutes  fuperUitions*^  idolâtries 
foyent  bannies  de  fon  royaume?  de 
requérir  \  Dieu  qu'il  le  rempliiTe,  t*t 
tous  ceux  qui  font  fous  lui  nos  fupc- 
rieurs,  de  fa  conoiffance  en  toute  pru- 
dence A'  intelligence  fpirituelle,  afin 

âu'ils  cheminent  tous  dignement  au 
eigneurâ:  lui  foyent  agréables  ?  N'ef- 
timera-on  point  plullufl  eflre  obeif- 
fance  de  del'honnorer  Dicu ,  le  cour- 
roucer par  tant  de  manières  d'impietei, 
endurer  que  l'on  transfère  fa  gloire 
aux  créatures,  &  au  rcfle  nous  acom- 
moder  A  l'inuention  des  hommes,  lef- 
quels  ne  font  que  menfonge^  Faire 
vertu  de  blafpheracr  fon  Nom,  aprou- 
uer  les  bordeaux  &  mille  autres  info- 
lences  qui  ne  font  point  reprinfes  i 
Pourquoi        »  Or  ,  Meflieurs ,  fl  vous  auez  le 
eplaiuc  donné  glaiue  de  Dieu  feulement  pour  pren- 
MasiArais  vengeance  de  ceux  qui  font  mal , 

*  *  voyez ,  le  vous  prie ,  comment  vous 
nous  condamnez,  v^'  cunflderez  do  près 
le  mal  que  nous  auons  commis,  dé- 
cidez deuant  toutes  chofes  Vil  efl 
iulle  de  vous  ouTr  ptufloft  que  Dieu  (i ). 


contre  la  volonté  de  f'^n  Roy  vfi:  le  noHrc,  & 
par  ainli  coulpablc  de  m  irt  ,  s  il  pcrfilte  en 
vnc  erreur  qu'il  dcucroit  conuamner.  »  Ces 
paroles  ont  paru  sans  Joute  trop  hardies 
aux  premiers  biographes  de  Du  Bourg  pour 
éire  reproduites. 

(I)  Ici  se  trouve,  dans  \'Or.ii<.i>n  au  sénat 
de  Paris,  un  Uini;  développement  accompa- 
gné d'exemples  bibliques,  a  l'appui  de  cette 
thèse,  qu'il  faut  savoir  résister  au  prince  pour 
servir  uicu.  Immédiatement  avant  i'apostro- 
^le  qv»  «nh,  se  trouve  ie  ooroeau  suivant . 
qui  prouve  que  ce  n'est  pss  aux  con$eUters, 
nais  aux  ro.s,  que  Du  B<Mir|f  S'adresse: 
«  Vous ,  Roys  de  maintenant ,  pensez-vous 
échapper  la  fuKur  de  Dieu,  ne  portans  non 
plus  (M  faueraooa  à  fit  parole^  Ne  peafet* 
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Efles-vous  fl  cnyurez  en  la  coupe  de 
la  grand*Befte,  qu'elle  vous  face  boire 
fi  doucement  la  poifon  au  lieu  de  mé- 
decine? N 'efles-vous  pas  ceux  qui 
foites  pécher  le  poure  peuple ,  puis 

3 tic  vous  le  denourncz  du  vrai  feruîce 
c  Dieu  (i)r  El  fi  vous  auc/  quelque 
efgard  aux  hommes  plus  qu'à  Dieu  , 
fondez  en  vos  cœurs  en  quelle  eflime 
vous  pouuez  eflre  aux  autres  pays ,  ^ 
le  rapport  que  l'on  fait  de  vous  à  tant 
d'excellens  Princes,  de  tant  de  prin^ 
Tes  de  corps  que  vous  décernez  au 
mandement  de  ce  rouge  Phalaris  [2]. 
Que  puilTes-tu ,  cruel  Tyran ,  par  ta 
imferable  mort,  mettre  fin  i  nos  gemîf- 

femen^  1  Lequel  a  pOUr  lui  feul  ,  bon 

S té  mal  gré  ,  remis  fus  vne  puiflance 
'Ephores ,  non  pour  la  conuderation 
de  fa  Republique  (5),  mais  pour  tout 
tourner  à  fa  fantafie  ^4).  A  fa  volonté 
vous  nous  allongez  tellement  les  mem- 
bres innocens,  que  vous-mefmes  en 
auez  pititi  &  compaflîon.  O  quelle  ri- 
gueur en  vous^nefmes  !  Je  voi  pleu- 
rer aucuns  de  vous  (c).  Pourquoi 
pleurez-vous  r  Que  dénonce  ccll  ad- 
lournement ,  finon  que  vous  relTentez 
voflrc  confcience  chargée  ,  que  les 
piteux  cris  contraignent  de  lamenter 
vos  yeux  de  crocodiles?  Ores  donc 
v  Mifî  aprenez  comment  vos  confcien- 
ce-. font  pourfuyuies  du  iugement  de 
Dieu,  &  voila  les  condamnez  s'efiouîf- 
fent  iJu  feu ,  t&  leur  femble  qu'ils  ne 
viuent  iamais  mieux  (înon  quand  ils 
font  au  milieu  des  flammes.  Les  ri- 
fpieurs  ne  les  efpouuanteni  point,  les 
miures  ne  les  affbibliiTent  point  ,  re- 
compenfans  leur  honneur  par  la  mort. 
De  manière  que  ce  prouerbe  vous 
conulent  fort  bien,  Meffieurs  :  le 
vainqueur  meurt  ,  &  le  vaincu  la- 
mente. Qu'ai-ie  à  me  contrifter,  pour 
eflre  guindé  (6)  ?  Je  fai,  Seigneur 

vous  point  que  !a  fupcrbiié.  l'outrc-cviidiince 
v\  r.n^'ratitudc  dc'-  Ko\ s  Je  Hiibvlôii,  d  Af- 
fyrie  &  d'Ifrael  ail  elle  retariitc  du  Sei- 
gneur.- Elles-vous  li  enyureï,  &c.  ■ 

(1)  Ici  cinq  pas'cs  de  V Oraison  sont  omi- 
ses. 

(j)  Le  cardinal  Jo  Lnrr:jinc. 

(yj  L'Oraison  .ju  Si'n.i;  J^-  i'.irif  dii  :  <  Non 
pour  la  conrer\'ation  de  l«  République , 
comme  il  eli  tout  cogneu  qa'die  «Aoit  en 
Lacedemon.  mais  ..  " 

(4)  Oraison  :  <>  &  les  Roys ,  &  les  grans , 
<ic  par  ce  moicn  qui  doute  qu'il  ne  l'ait  fur 
le  peuple.  » 

Oraison  :  «  Pourquoy  les  uns  de  VOUS 
en  plorei-vous  ?  » 

(b)  Oraistn  :  «  Qu'«i-ie  moins  i  ne  eon- 
iriilcr  qu'eax  :  eflant  guidé  comme  mix,  A 
que  ie  m'eo  êÊBenm  ea  aïoa  Di«a.  » 


M.D.LIX. 
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Dieu  ,  due  Cl  toute  tranfgrclTion  & 
defobeiflTance  a  receu  iulle  rétribution 
de  (on  loyer,  que  nous  n'efchapperons 
pas.  fi  nous  mettons  i  nonchalance  vn 
fi  grand  bénéfice,  que  celui  que  nous 
reconoiObns  par  noflre  Seigneur  Jcfus 
Chrift.  J^embrelTe ,  6  Sei^ear  Dieu , 
cefle  Parole,  que  tu  as  mife  en  I  t  bou- 
che d'vn  tien  hdelc  Martyr,  que  dou- 
blement eft  condamnabre  celui  qui 
defavouë  la  dodrine  de  noflre  Sau- 
ueur,  &  doublement  doit  edre  puni , 
pour  auoir  eflé  traiftre  à  fon  Fils ,  A 
pource  qu'il  déçoit  les  hommes.  Non, 
non,  Mcfficurs,  nul  ne  pourra  nous 
feparerdc  Chrifl,  quelques  laqs  qu'on 
nmis  tendi.'  &  quelque  mal  que  nos 
corps  endurent.  Nous  fauons(i)que 
nous  fommes  des  long  temps  deflinez 
à  la  boucherie,  comme  hrcriis  d'occi- 
fion.  Donc  qu'on  nous  tue ,  qu'on 
nous  brifc  :  pour  cela  les  morts  du 
Seigneur  ne  laîfTeront  Je  vjjrj,  & 
nous  relTufciterons  cnfemble  (2).  Quoi 
qu'il  y  ait .  ic  fuis  Chreflien ,  voire  ie 
fuis  Chreflien  :  ie  crierai  encore*;  plus 
haut  mourant  pour  la  gloire  de  mon 
Seigneur  Jcfus  Chrift.  Èt  puis  qu'ainfi 
eR,  que  tarde  ic,  happe-moi,  bourreftu, 
meine-moi  au  gibet  (  5).  » 

.■\yant  encores  repris  fon  propos 
car  vne  grande  véhémence ,  iufques  à 
faire  larmoyer  fes  J  ugcs ,  leur  difott 

qu'ils  l'omiDyi  jyciil  ninnr  ir  pour  n 'auoir 
voulu  reconoiftre  iuflicc,  grâce,  pur- 
gation,  mérite,  înterccffion,  ratisfac» 
tion  tt  falut  ailleurs  qu'en  JefusChrifl, 
&  qu'il  mouroit  pour  la  doârine  de 
l'Euangile.  Et  après  auoir  continué 
lonj^ucment  ce  difcours(4).  il  dit  pour 
conclufion  :  «  Ceffez,  celiez  vos  bruf- 
lemens,  A  retournez  au  Seigneur  en 
amendement  de  vie ,  aûn  que  vos  pe- 


(1)  Oraison  :  <i  N>Tn  ,  non  ,  vau%  laucz  bien 
&  il  y  a  U'Hj  icmp^  L{ue  nous  ,  habitans  en 
la  terre,  nou:.  luuuncs  doitine/...  » 

(j)  Ici  deux  pa^cs  suppi  iiiK'i'\. 

()  i  Oraison  :  «  Je  fui<.  Jm  w-  (.rcili^n,  lele 
suis;  ic  cricray encore*-  i^liiv  l.  i  it,  il-  lijisCref- 
ticn  :  puis  qu'ainfi  eii.  /uippc  nu>y.  Bourreau, 
mené  moy  au  r,ilv.  \  oilà  donc  voz  iuirc- 
mens  dclfus  moy.  le  ne  fuis  point  Idolâtre  : 
d(»nc  ie  doy  élire  retranché  de  vortre 
Ef^lifc,  ic  faclmds.  le  veux  mntitrer  l'nbus 
de  l'anlcchriil  :  donc  ic  fuis  k  .l  ticux  le  le 
nie.  l'nv  recours  à  mon  Dieu  iV  iIrMiciu  par 
n^'ihc  Scii:iici;i  lufiis  Chrilt  c  oil  m:*  con- 
damnation. O  pititj!  le  vculx  iouitenrr  que 
c'ed  le  fcul  vray  but  Je  riiomme  que  de  le 
co^noidre  ainll  :  c'est  li  ma  mon.  O  cas 
lamentable!  O  ruyne  fur  vous!  Mcflieurs, 
qui  abhorre/  d'ouïr  parler  de  Dieu...  ■ 

(4)  Ces  quelques  lit>ne$  rèsURMOt  irente- 
qiMlre  page»  de  l'Oraum, 
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chez  foycni  effacez  ;  que  le  racfchant 
délai iTc  fa  voye  &  fes  penfees  pwucr- 
fes  ,  &  qu'il  fe  retourne  au  Seigneur, 
&  il  aura  pitié  de  lui.  Viuez  donc  A 
méditez  en  icelui ,  à  Sénateurs ,  A 
moi  ie  m'en  vai  à  ia  mort.  » 

Ainsi  fut  mené  lié  en  la  manière 
acouflumec  ,  dedans  vne  charrette ,  ,à 
la  place  nommée  S.  Jean  en  Creue^ 
eftant  acompagnô  de  quatre  ou  cinq 
cens  hommes  armez,  monrtr.tnt  touf- 
iours  vn  vifage  alTeuré ,  tulqucs  mef- 
mes  à  defpouiller  (eftant  venu  au  lieu 
du  fupplice)  lui  mefme  fc^.  habille- 
mens,  cl  eOant  nud  icttant  de  çrans 
foufpirs  :  «  O  Dieu,  »  difoit-tl  au 
peuple  .  «  mes  amis ,  ie  ne  fuis  point 
ici  comme  vn  larron  ou  meurtrier, 
maisc'efi  pour  l'Euaii^^ilc.  »  Et  comme 
on  refleuoit  en  F.Tir,  difoit  fouuent  : 
■  Mon  Dieu,  ne  mabandonnc  point, 
afin  que  ic  ne  t'abandonne,  »  iufques 
à  ce  qu'il  Ti;*  '.'xecuté  ,  pendu  cf- 
truaglc ,  fans  lotitir  ie  ieu ,  celle 
grâce  lui  ayant  c(lé  faite  par  fes  Juges. 
.■\infi  il  feella  de  fon  propre  fang  ce 

au'il  auoit  figné  de  fa  main,  comme 
auoit  protetlé  par  fa  confefflon  (1). 


(i)  Ici  se  teraiine  l'extrait  de  La  Place. 
Ce  dernier  paragraphe,  aoîm  la  deratère 

Ïhrese,  est  d'ailleurs  aussi  dans  la  Vrart 
Utoirt  ip.  ICI,  lo]).  Cltandieu  (copié  par 
Crespia,  éd.  de  raceais  an  peu  dtffé- 
renunem  ie  martyra  de  Du  Boury  (p.  414- 
425)  :  «  Après  djfiier,  oa  te  lire  de  le  Con- 
deiigeriè  &  on  le  mit  dedana  'un  tombereea 
pour  ehre  mené  en  ta  place  de  Saint-leaa- 
en-Crève ,  devant  l'Honel  de  la  Ville.  1^ 
ennemis  craij?noyent  tant  qu'il  n'efchappark 
de  leurs  mains  cruelles ,  qu'ils  avoyent  mis 
toute  la  ville  en  armes  pour  le  gariicr,  iuf- 
ques à  ce  qu'ils  en  cufTcni  fait  à  leur  appétit. 
Au  furlir  de  la  prifon ,  il  luy  fut  dit,  s'il  ne 
failbit  promeffe  de  ne  parler  aucunement  au 
peuple,  qu'on  luy  coupemii  la  langue  ou  luy 
niettroit-on  un  baailon  en  la  bouche.  Il  ne 
tu  |iiiint  de  ditliciiIlL'  Jl-  diiftner  ireUki  pj  o- 
mcilv,  .'iiui  que  le  iiiuicn  do  loûet  Dieu  Je 
fa  bmiclic  luv  .Jemeurafi.  Cununc  de  fait, 
eftant  .iu  tombereau,  il  no  colT.i  Jo  chanter 
pivMiiinL-s  iiiunius  à  co  qu'il  lut  venu  au  lieu 
où  ia  potence  etioit  «irclToo  pour  le  défaire. 
Voyant  une  li  grande  mnliiuidi;  do  peuple 
qui  cftoi!  là,  il  leur  dit  :  «  Mes  aiiii^ .  ie  ne 
fuis  piv  iii  icv  comme  un  larron  ou  un  mcur- 
iriei  (jii  auli  o  nialfnitctir  .  mais  l'y  fuis  pour 
avoir  m.iialonu  I  [{vani-ilo  do  [Mitre  SoiL'nour 
l^siit-Chi  n't.  >'  Aprci,  avccun  iniiuUien  loyeUK 
&  ;ilo-  ro.  luv mcfmcs  fc  defpuuilla  iufques  à 
la  clieitvile.  lit  loiivent  reTtcrnit  ccfte  prière  : 
"Seijîneur, mon  Ljiou.  no  m  ahiindonnc  point.» 
iufques  à  ce  qu  citant  ^umdo  on  l'air,  il  tut 
eftran^'lé  ,  <&  puis  fon  corpv  ioito  uu  ion,  • 
Voy.  le  procès-verbal  du  ..-roUicr  .1  U  \u:to 
de  cette  notice.  On  trouve  .tus>:  quelques 
dt^tails  sur  les  derniers  monionis  do  IHi 
Bour^  et  une  belle  apprécuition  do  son  ca- 
ractère, dana  une  ieilre  de  Calvin  &  Blau- 


dttdit  Bout. 
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Voila  (i)  la  fin  heureufc  de  ce 
grand  perfonnage  M.  Du  Bourg ,  na- 
tif d'AuuerLîiic,  d'vne  maifon  honnora- 
ble,  homme  li  bien  vcrfé  en  toute 
bonne  fcience  A  flngulierement  en 
droit  Ciui!  ,  que  fcs  ennemis  niL-fmes 
ont  eflé  contramts  le  regretter  fouuent 
depuis.  Les  autres  Confeillers  fes 
compagnons,  qui  furent  mis  prifon- 
nicrs  auec  lut,  fur  le  fait  de  la  Mer* 
curiale  dont  nous  auons  parlé ,  pour 
ne  s'ertre  fi  conflamment  portez  en  la 
Confeftion  de  la  parole  de  Dieu , 
comme  il  auoh  fait,  furent  puis  aères 
cflargis,  Tvii  d'vne  façon,  l'autre d  vne 
autre. 


HARANGfJB  DE  DU  BOUftO  BN  LA 
MBRCtJRIALB  (3). 

Après  luy  opina  ce  bon  perfonnage , 
Anne  Du  Bourj.' ,  duni  fe  traite  l'hifioirc  : 
homme  prudent,  cloquent  &  de  grande  éru- 
dition. El  combien  qu'il  eufl  co^nu  de  lon- 
gtie  main .  &  par  le  dlTcours  des  autres , 

Îuelle  pouuoU  «ftr6  l'ilTue  de  ces  pratique* 
:  menées  :  fl  n«  laiiTa-U  fe  refotîdre  d'en 
dire  fraochcmcni  Ton  aduis,  &  en  faine  con- 
feience.  A  quoy  il  fut  d'autant  plus  efmea 

rcr  (0{<era,  XVllI.  iç)  :  «  Quum  sententia 
crudelis  pronunciata  cs&ct,  ui  vivus  crema- 
relur,  prostratus  in  tcrram  cgit  Dco  gratias, 
qui  tanto  cum  honore  di.i>natus  csset,  ui  pro 
defensii'iie  actcrnae  ventalis  ;n  irurn  uppc- 
Icrel.  <,)'.i;iii.ut  horis  hihin  mjIili  niariciii  «.x- 
peciavit  L'^i  ;ul  incuni  '-iippiicii  ventum  est, 
quanquuni  cum  qnaJun^^iUi  >atcliites  cir* 
cumdabani,  fucimii  tanien  qui  ohscrvjircnt , 
cum  sponte  uc  si  donnitum  ircl,  lo^airi  cl 
tunicam  exuerc.  SeJ  ^iHi  i  l.iqi.c.i:n  ^  ll'i  in- 
jecerat  carnifex.  adriiuiiuii  non  opus  esse, 
quia  lento  i.-ni  crat  ex  more  ustulandus.  Res- 
pondit  carmicx,  aliud  sibi  cssc  mandatuni, 
ut  eum  strangulando  cruciatum  miuucrei. 
Jam  ultinam  prccationem  fuderat  :  itorum  la- 
men  in  ^'cnua  procumbens  gratias  Dco  egil.» 
Citons  enfin  l'impression  d'un  témoin  ocu* 
laire,  Florimond  da  Raemond  :  «  Il  me  sou- 
vent, "  dit-il,  H  que  quand  Anne  Du  Bourg 
fat  bruflé  tout  Paris  s'ellonna  do  ia  conf- 
tance  de  ceA  homme.  Nous  fondions  en  lar- 
mes dan«  nos  collèces  au  retour  de  ce  fup- 

Klice,  4  plaidions  (a  caufe,  maudilTanl  ces 
iges  inioilea  qui  l'auoicnt  luftement  con- 
damné. *  Il  ajoute  que  ce  supplice  «  Ih  plus 
de  mal  que  cent  mintftres  R'eufTent  feen 

faire    (Hut  de  Vhirisie,  liv.  Vtl.  p.  866). 

(1)  Ce  dernier  paragraphe  est  de  Chan- 
dieu,  à  rexception  des  mots;  ttoUf  d^Auver- 

gnc  jusqu  à  droit  ciuil. 

(  21  Extrait  de  l'édition  de  iç'm  du  Marty- 
roiofîc  de  Crespin ,  p.  oon.  Sous  croyons 
devoir  icpiMil-.jM'c  ici  ijc  compte  il-iiiIh  lL'  Kl 
haran-^-uc  prrjiiLxiijt-e  pir  iJu  Bauf^;  dcvuiu 
Huiiii  II.  pour  celle  raison  qu'on  n'en 
trouve  nulle  part  ailleurs  un  ré&umé  aussii 
complet,  voy.  plus  hottt,  p.  noie  a  de. 
la  a*  col. 


novRG.  705 

de  ne  ncj)  Jd^juirer  quand  il  vid  le  Roi  pre- 
fent,  auquel  il  deuoit  toute  fidélité.  Et  ainfi 
en  remettant  l'cucncmcnt  en  la  main  du 
Seigneur,  il  parla  à  luy  en  telle  hunnhic  . 
reucrcncc  &  modcftie  que  fauroit  &  efi  tenu 
faire  un  bon  Confeiller  craignant  Dieu. 

Parquoy  après  ouoir  fait  trois  ou  quatre 
grandes  reuerences  audit  Seigneur  :  Icuant 
les  yeux  en  haut,  rendit  graoes  à  Diou  de  ce 
qu'il  luy  nuoil  pieu  (à  luy,  difoit-il,  petite  ft 
abiede'  créature)  l'appeler  en  ceft  eftat  & 
dignité  :  &  eneor  plus  de  luy  auoir  fait  tant 
de  bien  &  faucur  de  fe  trouuer  dcuant  lin  fl 
grand  Roy  pour  le  confeiller  en  vne  matière 
de  telle  confcquence ,  &  qui  concernoit  foa 
honneur  i«c  j;loire.  Il  le  loua  auffi  Krande- 
mcni  d'auoir  touché  le  cœur  dudit  Seigneur 
pour  entendre  &  vouloir  prouuoir  aux  diiîe- 
renis  de  Ui  n  li^Kiri  :  le  fupplianl  de  luy 
donner  cnicnJeinoit  ,  &  conduire  tellement 
fa  boueh.c  vju  il  n'en  peuft  foriir  aucun 
mot,  finiMi  pour  rexallation  de  f  n  ùunA 
Nom.  Puis  s  .idrcfTant  audit  Seigneur,  pnfrt 
grandement  l'on  cntreprinfe  trefchrurucmiL-  & 
l'exhorta  à  l'exemple  du  bon  roy  loiuis,  de 
donner  ordre  à  ce  que  le  pur  1^  vi  ai  icruicc 
de  Dieu  fufi  remis  fus.  &  inumlublcinent 
gardé  &  obferué  par  fes  fuicls  De  la  façon 
de  faire  dont  lofias,  enfemble  les  bons  prin- 
ces qui .  A  fon  imitation,  y  auoicnt  pourueu  : 
il  en  lit  vn  lon^'  difcours'.  El  continuant  dé- 
duit bien  au  lon^(  l'cflat  de  la  religion  de 
ceux  qu'on  appelle  Luthériens  ou  nouueatix 
Euangeliftes,  que  l'on  tenoit  en  France  pour 
hérétiques ,  &  aufquels  on  couroit  fus  par 
cruels  tourmens,  géhennes  6t  feus,  dilant 
qu'ils  cro\-oycnt  purement  &  fimptement  les 
SainAes  ^fcriiures  canoniques  da  vieil  et 
douueau  Tedament,  le  Symbole  des  Apof^ 
très,  &  auoyent  la  pure  parolle  do  Dieu 
en  telle  recommandation .  que  la  mort  leur 
eftoit  plus  lolerable,  que  de  fouffrir  au- 
cune chofc  clire  adioullée  ou  diminuée.  En 
quoy  ils  imitoyent  l'vfage  de  la  primitiue 
E^tlife.  &  s'accurdoycnl  auec  les  anciens 
Dodeurs.  qui  auoyent  droitcinent  rfciii  fé- 
lon les  SainiJles  Efcriturcs.  Somme,  qu'ils 
L-i'iiyoHi  J  ac^oiJ  Je  tous  les  principes  & 
lorijemon'.  ilc  la  vrave  rclipion.  Que  fl  h 
pri-icMi  <::iii  rcui  .it  en  doute  L|uelqucs 
Chtilcs  .ir  iiunnccs  par  le-.  Pap-c--  vV  les  der- 
niers Conciles,  ce  n'eilmt  rien  Je  nouuetiu, 
d'.iuiani  que  les  chofes  bien  considérées, 
l'on  ;,  irouucroit  manifeftc  répugnance  i.\ 
contrariété,  les  comparant  auec  les  Sainctes 
Efcriturcs  &  les  Conciles  anciens,  &  que 
l'inftance  que  faifoyent  les  prifonniers  accu- 
fés  d'herelie  ou  iJutheranifme,  alTauoir  les 
conciles  &  ordonnances  de  Teglifc  fulTent 
examinez  à  la  reiple  de  la  pardra  de  Dieu, 
n'eftoit  à  reietter .  par  co  que  Dieu  aooit 
donné  à  fon  Eglifc  fcs  Sainéles  EfcriUires 
pour  forme  de  doârine,  à  laquelle  toutes 
autres  doyuent  eftre  reiglées. 

Et  comme  il  eotroit  plus  aaant  en  ma- 
tière, mefmement  iur  Tabua  des  Papes,  la 
premier  prelldeot  Mogiftri  fe  leua,  à.  dit 
que  tout  cela  ne  faifoit  à  propos  de  la  Mer» 
curiale.  Ce  que  le  Roy  trouuant  mauuais , 
commanda  en  colère  qu'on  le  lailTaft  ache- 
lior  Sur  quoy  Du  Bourg  ayant  reTpundu 
d'-niccmcnt  qu'il  n'nuoit  aitcuncmcrii  c\ira- 
uaL:ij  .  ne  rienaDe.'ué  liors  propos,  pourfuy- 
uu  de  ^'rande  aireur.mce,  vV  fans  seitonacr 
plus  d'vne  heure  vV  demie,  lit  1  eiiuinfira, 
Puis  qu'ainti  <-nuii  que  pour  iniunicnii  les 
traditions  du  Hiipe,  les  rigoureux  cduHs  du 
feu  Roy  foo  pcre  &  les  ûens  n'y  auoyeol  en 
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rien  profilé:  il  eflotl  plus  que  raifonaable 
que  Ton  adttifaft  d'ttitres  moyens  &  que  Ton 
le  reiglaA  k  reduenir  par  les  fainâes  Eferi- 
tures  pour  iueer  de  cefle  caufe.  Oe  ûi  part, 
N  awoit  vcu  dll^mmem  les  Gures  ft  raifons 
•Heguées  de  toutes  paits,  A  les  auoit  con« 
ferées  avec  les  fainâes  Ercriturcs .  <«c  prin- 
eipatemeot  depuis  qu'il  auoit  crié  queftion  de 
celte  Mercunale,  à  ce  qu'il  en  peuft  parler 
•fleurement ;  nais  il  auuii  trouuc  les  déci- 
dons des  Luthériens  conformes  aux  fainâcs 
Efcriiures,  &  celles  du  Pape,  au  contraire, 
fondées  feulement  fur  apparences  humaines 
&  enoif,'nées  de  la  vrayc  rcis,'lc  des  Chref- 
ticns,  qui  eft  la  fBini'le  Efcrituro .  la  plus 
part  y  rcpujçnan  1  c '~  "iiul  rtt  -hl  ni.  Svir  q.m  v  ;l 
exhorta  le 'Roy  Je  le  j,irJi.-i  d  cûrc  Jc^'cu 
&  d'cftrc  Jii  n  nibi  c  Jcs  kt.is  qui  ont  pnr.s 
alliance  aucc  1  AiUcchj  îù  ticJi.iit  en  TApoca- 
lypfe,  lequel  aux  derniers  temps  dcuoit  met- 
tre de  tels  troubles  en  la  terre  ,  comme  le 
Pape  les  y  auoit  de  to'jic  mémoire  engen- 
drez, nourris  &  entretenus,  tant  entre  (es 
Rois  \  Prirucs  que  contre  leurs  fuu  tx  vSt 
peuples  pour  le  fat!  de  religion.  Pour  ru- 
fon  de  qur>y  tnn!  dv:  pi 'Li  1  es  gens  elioyent 
ordinairerîiLn!  (.ruinNcs  au  icu,  h  la  folrciia- 
lioii  lies  tla: Ji:iiui\  qui  auoyent  ferment  au 
Pape  de  pr  icurer  par  tous  moyens,  h  l'aide 
des  prince- .  i  i  coiiferuation  \  Lr.mdeur.  & 
l'entière deiii  iiciion  de  ceuxqui  s'up(iuiriyent 
à  fe^.  iicMis  ,  i\  qui  ne  vouloyeul  l  aJorer  A 
rcruirc  entière  obeilTancc.  Mais  il  y  ;uioil 
(.'rnnd  danger  (difoit-il)  que,  li  npre^  telles 
admonitions  les  Rois  ny  prouuo^-oyent  à 
l'aduenir,  que  le  fang  innocent  ainii  efpandu 
leur  fufl  chèrement  vendu.  Qijc  lî  on  y  vou- 
loit  entendre ,  on  irouueroit  lefus  Chrift 
ayant  les  bras  eflendus  pour  receuoir  à  mercy 
Ceux  qui  l'auoyent  olfcnfé. 

Puis,  tombant  fur  les  edids,  il  monftra 
ue,  fans  aucune  doute,  on  auoit  cfté  envuré 
u  poifon  de  la  Rrande  paillarde.  Et  qu'ainfi 
foit.  Sire  (dit-il),  fes  fuppofts  VOUS  font  ac- 
cufisteur,  dénonciateur,  luge  &  partie.  &  vof- 
tre  Cour  les  exécuteurs.  Car  quand  on  fait  le 

Kroces  à  vn  poure  chreAien  OD  dit  :  Entre 
!  procureur  gênerai  du  ttof,  demandeur 
en  crime  d'hcrefie  d'vne  part ,  contre  vn  tel 
pritbnnicr  accufè.  d'autre  part,  Àc.,  vous 
voila  (Sire)  partie.  Fuis  vous  nous  mandez 
par  vos  edios  (lefquels  on  n'eAinte  pour  ce 
rtf(Étd  non  plus  que  lettres  mllBues)  :  Noua 
voulons  qull  meure  da  telle  non  :  voua 
voila  aulS  luge,  A  voAre  Parlement  exé- 
cuteur les  faifant  mourir.  Or,  d'autant 

iadioulla-il),  que  l'on  ne  pouuoit  faire  ediAs 
effitimes  au  laiÂ  de  la  religion ,  finon  qu'ils 
fliAnt  fondes  Air  la  parolle  de  Dieu .  il  dé- 
clara ouuertematit  coaUeo  ceux  qui  auoyent 
eflé  donnez  par  ledit  Seigneur  en  eiirwcnt 
efloi^jncz,  entant  qu'it»  ne  faifovem  que  pour 
maintenir  le  traJi!;<ms  Je  I  l^-  liie  r  omaine. 

Ce  perfoiiiKue  ne  LiiiFu  rien  Je  (outes  les 
remonllrance>  ipi  il  peut  co^-noillre  neeetfai- 
res  en  celle  caufe.  dc-quoy  le  Ro\  tut  ;,iitant 
cfmeu  comme  les  autres  eilomie/,  de  la  conf- 
tance  it  dextérité  de  ce  petit  hoiomt.  Sa 
conclulion  tiii  que.  pnikme  par  droid  divin 
A  humain  *i  de  lni  le  aiueine  COUllumc  & 
obfcruation  de  Ij  Crnir  de  l\ir|cnient,  les 
opininns  des  C'>n<eillei  ^  eid >\  ei'.t  .i^res,  qu'vn 
chacun  en  lieii'Mt  parler  û'iri:!  l'a  ennfcience, 
meluie  que  la  pr  elence  Je  la  inaiedé  -hi  Rny 
le  conferiiiriit  en  eeJe  liherlé.  i\  p;ir:,inl  'vi 
ne  drtiiiit  mettre  lii  :uiei:iie  doute  le>  ari'ells 
de  la  Cetur.  An  l'urplus,  il  l'upplia  tre^luim- 

blemeat  au  Roy,  qu'il  pIcuA  à  fa  Maicflé 


faire  teair  vu  boa  ftiaâ  ±  libre  CooeOe,  au- 
quel il  fut  loifible  à  toutes  perfonnes  propo- 
1er  Avnehemeni  leurs  raifons.  Et,  cependant, 
il  exhorta  la  Coor  de  fufpcndre  les  exeeu* 
tiens  &  perfectttions ,  principalement  contra 
eau  qui  s'alTembloyent  pour  eAre  inf- 
trutls  en  la  vraye  religion  ,  &  communîaucr 
à  fes  faints  Sacrcmens.  fuiuant  fon  ordon- 
nance &  inititulion.  Enquoy  il  déclara  qu'il 
n'entendait  comprendre  les  Anabaptiftes , 
Scruetifles,  &  autres  hérétiques  qui  fe  font 
eficuez  quand  l'Euangilc  a  ellé  remis  en  fon 
entier  ;  attendu  que  ceux  pour  lefquels  il 
partoit  ne  renueri'fu  eni  point  par  hkifphc- 
mes  les  principes  de  la  !■>>■  reli.;îon.  &  ne 
tri Kjblnyent  en  rien  la  Képulil  que ,  irsais  vi- 
\o\  ent  pailiblemcnt  en  !  yliciifancc  Jes  loix 
p. .Iniques  du  royaume,  portans  patiemment 
>St  lans  murmure  toutes  les  char>,'es  qu'on 
leur  niett<>:[  fus.  En  fin  il  fupplia  au  Roy  de 
pardi  Kl nei  s'il  auoit  vfé  en  fon  parler  de 
terisies  indienes  Je  Sa  Mniedé,  i.'*^  i]uc  cela 
lui  deuoit  eitre  d'autant  plus  pardonne,  qu'il 
n'elloit  acoullumé  de  fe  trouuer  deuant  tels 
grans  Princes;  mais  comme  ainfi  fut  qu'oi- 
tant  confeilicr  d'c^iii'e.  il  ne  fe  trouuafl  aux. 
iugemens  criminels,  tout  fon  but  aurait  néan- 
moins aflé  de  deldiaiger  la  conlicience. 


l'exécution  d  anse  du  bourg 
JUeU  du  Gn//Ur  (1). 

L'an  mil  cinq  cens  cinquante-neuf,  le  sa- 
medy  xxiij*  jour  de  Décembre ,  ic ,  Synuf» 
Chartier,  cler  au  Greffe  criminel  de  la  Court 
de  Parlement,  me  fuis  tranfporté  enuîron 
l'heure  de  unze  heures  du  matin  en  la  chap- 
pelle  de  la  Conciergerie  du  Pallais,  &  en 
icelle  faid  venir  &  extraire  de  fa  prifon 
M*  Anne  Du  Boiirf^.  confeilicr  du  Roy  nof- 
tre  si-e  en  ta  Cin:rt  du  l'ar;cmcnt  A  Paris; 
auquel  en  la  prefonce  d  au  le  uns  Huiffiers  en 
ladute  Court,  &  autres  peifi>:i!U-s  eftant  en 
iadiéU'  Chappclie  .  ay  priinnnc*i  1  Arreil  de 
mort  enntre  luv  J'  nné  par  ladiélc  Court, 
pour  raii'oiî  du  ennic  d  Herefie  &  sacra- 
mentaire,  d<iiu  il  .1  eflé  conuaincu,  à  plain 
mentionoeï  au  pnjcôs  contre  luy,  &  cfquels 
crimes  .\  s  eiNiv^'l  trouué  pertinax  &  obAiné. 
Et  api  os  la  prunnrtciation  dudii^  Arreft,  & 
RemonUrances  à  lui  faides  qu'il  efloit  temps 
de  pcnfer  au  falui  de  fon  ftme  &  fe  recorder 
de  fes  faulles  &  delidz,  pour  fe  humilier  cn- 
(lers  Dieu  A  liiv  en  requérir  pardon  & 
mères  ,  n  mi  que  dotbuenl  faire  l'Uis  bons  A 
vraye.s  Catiimicques ,  a  did  qu'il  rcndoid 
grâces  à  Dieu  de  ce  que  fon  plaill-"  elloil  de 
i'appfU'r.  &  qu'il  luy  conucnoii  fiiuifrir  l.i 
mon  pour  auoir  fouflenu  la  vent  l'v;  auquel 
il  fîipplion  liîv  donner  !a  fjracc  \  la  vertu 
de  peiluler  lufques  à  la  lin.  ^:  qu'il  prenoil 
le  juiiemcnt  de  mort  contre  lu^'  donné,  en 
patience  ;  d'autant  que  McOieurs  de  la 
Court  qui  ont  iueé  fon  procès  y  auoicnt 
faid  leur  deuoir  félon  le  Jeu  de  leurs  conf- 
ciences,  &  comme  pareillement  en  auoient 
faia  les  Juges  BcctefialUques,  priant  Dieu 

'il  li.xirait  des  registres  du  Parlement 
{Ml 'li cires  de  Condé,  t.  I  ,  p.  !<X)).  Nous  in- 
sérons ici  ce  document,  qui  ne  figure  pas 
dans  crespin,  mais  doBt  mtérêl  litaiorique 
est  ({raod. 
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les  vouloir  tous  bien  inl'pircr,  «y  leur  diTnner 
la  coiinoiiïdicc  Jo  la  v^/niii:;  me  priani  laiic 
(tiS  rtcaiiiniandiiiMiris  ccmcis  mcldtCls  licurs. 
Ce  faiéX,  s  cil  ptis  ù  ch;iiiii-i  vne  chanfon  en 
forme  de  pricrc  lit  à  I  inltaat  font  venu/  en 
ladidc  Chappelle  Meflieurs  De  Mouchr,  De 
Fabct  6  Di  La  Haye,  Doâeurs  en  la  Fa- 
culté de  Theolo^'ie,  entre  les  mains  defouelz 
i'ay  delaiiré  Icdid  Du  Bour^  pour  l'admo- 
ncllcr  de  fon  falut  &  le  réduire  en  la  Saindc 
Foy  Catholique.  Et  ledid  lour.  de  relcuce 
cnuiron  deux  heures  après  midy,  me  fuys 
tranfporté  en  ladite  Chappelle  en  laquelle 
*y  trouué  Monficuf  î'Abbé  De  Montcbourg , 
Curé  de  S'  Barthélémy,  faifans  pluficurs 
bonnes  admonHlOM  remontrances  audii5l 
Du  Botttgt  pour  le  reuertir  &  réduire  à  It 
voye  des  bon»  Catholicqucs,  lui  alléguant 
ptufieurs  palTages  de  la  Sainâe  Efcripture, 
•'offrant  par  piufieors  Ibis  comme  fon  curé, 
Vtfft  en  Confelfioa,  pour  lui  donner  Tabfo* 
Itttion  de  les  faulles,  p«r  la  grâce  &  puilTance 
qui  lui  dloient  commt(iet  de  Dieu  ;  à  quoy 
lediA  On  Bowg  n'auroit  voulu  entendre  ne 
obeyr.  Ce  faiA.  bj^ian*  les  Articles  k  moy 
baillez  par  Moniwr  i«  Pncimur  Gtnml 
4a  Hfi^t  ay  denandé  amSA  Du  Bourg  a1l 
auoit  rien  li^  entendu  de  la  conrpiratioa 
auf  auoiA  par  ^-deuant  ellé  fa\£ic  pour 
l'exhimer  ft  tirer  han  de  ladi<^e  Concierge' 
rte  do  Pallais;  a  dïA  (juenon,  &  qu'il  auoid 
eflé  toufiours  prifonnier  foubz  la  garde  de 
deux  peribnnes  qui  l'ont  toufiours  garde,  & 
qui  ont  eu  ordinairement  l'oucil  fur  luy  Luy 
Il  cMlc  ^iemanJé  s'il  fv'j't  ^  entendu  les 
noms  dci  conlpiralcurs  ;  a  didl  que  non,  & 
qu'il  n'a  eu  coiiitMumquaiiun  de  pcrfonne 
pendant  le  temps  tju  il  cd  priin.micr.  Enquis 
.s'il  cfini,'noirt  vn  nommé  Stiur.i  qui  ert  Ef- 
CfiiTovs,  a  diâ  n'auoir  co;.'iioiiTance  dudiâ 
Stu.irJ  Efcoffoys  ne  autre  de  l.i  Nation  Ef- 
coiroii'e  ;  bien  dît  cof-notrttc  de  vciic  &  non 
aiiltrcmcnt  aulciJr.^  Archicrs  de  la  Garde  E(- 
culluifc  qui  le  luenerent  pi  ifonnier  à  lu  Bat- 
tille.  Sur  ce  qui  luy  a  elle  rtuMnilrè  qu'il 
n'crt  vray-fcmb!ab!e  qu'il  n'ait  eu  leeu  &  cn- 
teridu  la  eonfpira'.n m  \  entrepr:fe  laitle  p^ir 
IcditH  Slujrd  Efcolfoys,  qui  cû  allé  en  la- 
dii:lc  CoiieicrL'erie  pour  l'exhimer  &  tirer 
hors  des  prifuns  d'ieelîc,  partant  a  t-fié 
adnionel'ié  en  dire  la  veiiié,  pour  la  def- 
charge  de  fa  confcser.i-e  <S:  b  c  i  de  la  lui- 
lice;  a  di£l  qu'il  ne  fcei  que  c  eft.  F.i  fur  ce 
qu'il  a  efté  enquis  de  la  maifun  en  laquelle 
il  a  diâ  auoir  faiâ  la  Ccnc.  laquelle  faifant, 
y  afllllerent  plulîeurs  perfonncs  qui  faifoicnt 
îadî<He  Ccne  auec  luy,  &  partant  a  efté  ad- 
ffloneAè  en  dire  la  vérité  &  les  nommer  de 
iadicquer,  &  nommer  cculx  qui  faifoyent  la 
Caae  auec  lu^  ;  a  diél  qu'il  en  a  par  plu- 
Heurs  fors  difl  la  vérité  à  McOîeurs  de  la 
CowK,  «  à  eulx  nommé  quatre  diceulx , 
dttkpiàx  il  •  4HA  avoir  eu  cognoilTanoe;  & 

Îuant  aux  aultres,  a  di<5l  que  chacun  d'eulx 
t  tcBOit  oouueri  &  deguifé.  craignant  eftre 
congneux.  comme  l'on  faiA  en  telles  AITcm- 
Uees  A  Omgregalions.  Et  fur  ce  qu'il  a  efté 
enquis  des  DomictUes  efqttelles  ont  efté 
MAes  lefdiAes  Congrégations  &  AITeablees, 
A  faiA  lâdiAe  Ceoe  i  a  diA  que  les  ruSs  de 
oefte  ville  de  PArft  luy  font  tant  iocoitgneaet 
A  iouifibles.  A  elîiiuenes  maifons  tl  a  efté 
condttiA  par  ceulxqui  lui  ont  baillé  l'aduer- 
tiflemcnt.  aiuli  qu'il  a  diA  A  eft  contenu  par 
fon  procès .  qu  il  ne  fçauroîi  rcmarquier  les 
maifons  erquelles  ont  efté  faidcs  les  Con- 

tregations  &  AITemblees.  El  après  plulîeurs 
oaaes  A  louables  Reoionftraiices  à  luy  faie* 

II. 


tes  pnr  Monfîeur  le  Curé  de  in'  Barthélémy,  M.O.UX, 
pour  le  pi;>uricquer  à  fe  reduyre  en  la  voye 
des  bons  Catholicques ,  où  il  n'a  voulu  en- 
tendre, ains  percifté  en  fcs  erreurs;  t^:  après 
luy  auoir  déclaré  que  i'auois  commandement 
exprès  de  la  Court  que  foriont  des  prifons 
de  ladite  Conciergerie,  s'il  fe  ingcroit  de 
dogmatiler,  ou  parler  chofes  contraires  con- 
tre l'honneur  de  Dieu  &  de  noftrc  Mcre 
S"  Egiifc  &  Commandemetis  d  icelle,  en 
ce  cas  il  m'efioit  commandé  &  cnioint^l  le 
faire  bâillonner  au  lieu  où  il  dogmatiferoit, 
ou  paricroit  contre  l'honneur  de  Dieu  &  des 
conftitutions  &  commandemens  de  noftre 
Mere  sainde  Eglifc  :  a  di<^t  qu'il  n'auoit  vo- 
lonté de  dogmatifcr,  ne  dire  chofe  contre 
l'honneur  de  Dieu  ne  de  fon  Eglife.  ne  don- 
ner occafion  au  peuple  élire  icandalifé.  El 
ce  laiA.  a  ellé  pris  par  l'Exécuteur  de  la 
Haoite^ulUce,  «  cxlraiA  hors  defdites  pri- 
fons, A  mené  en  vne  charette  iufques  au  Heu 
de  ta  Place  de  Cr&ue:  ellaat  auec  lui  en  la« 
diAe  charette,  le  vicaire  du  Curé  dudiA 
Salni-Barthelcmy  ;  auquel  lieu  de  ta  diAe 
Place  de  Gri^ue,  après  te  Cry  faiA  des  char> 
ges  ponces  par  fon  procès,  a  efté  eaqois 
fur  les  articles  des  confpiralioitt  cy-delTus 
mentionnez,  luy  remonllrant  qu'il  efloit  près 
de  la  mort,  &  partant  admonedé  en  dire  la 
vérité  poorladefchargc  de  fa  confcience;  a 
diét  que  par  la  mort  qu'il  elloit  prctl  à  fouf- 
frir  ,  qu'il  n'en  fçauoit  rien.  Ce  fait ,  a  eflé 
defcendu  de  la  charette  &  mené  delToubz 
vne  potence  illcc  près  af^xee  &  fixée,  foubz 
laquelle  il  a  eflé  defp  nuilé  (.v  iivs  en  che- 
niil'e;  &  après  lui  au  nr  f^eieiiic  vne  Croix 
p  nir  ieelie  b.iifcr.  luv  renu miir.ins  p:ir  ledu-H 
Vicaire  dud.  Saint  BartheIcmy  «Si  aulirc.  que 
c'efloit  en  mémoire  &  fouuenance  de  la 
Paffion  de  Nollre  Seigneur,  ce  qu'il  a  refufé 
faire;  en  l  inft.ini  a  efté  foubz-leué  au  haut 
de  ladiifle  poiance;  A.  efiant  au  haut  d'iccllc 
p  itence,  les  afûfians  cnans  ;  Jcsii^-M^ria,  a 
eflé  cfirant;lé:  t'y.  uprcs ,  n  eûé  alume  vng 
feu  foub?  hidiele  pntence  .  auquel  le  CorpS 
mort  dudièt  Du  Bourg  a  eflé  lafché,  ars  A 
brufié,  fei  >n  en  enfuyuasi  lediA  Arreft 
contre  luy  donné. 

André  Coiffier,  à  Dammartin  (i). 

Ces  trois  qui  s'en/uj-ucnt  auorent  efté 
d'm  mcfme  temps  prifonnters  auec 
M.  Ann:  du  Bc'ur-^  ù  ont  cnUiyui 
Ja  conjlaacc , /ouJùnanslUi  vérité  du 
Seigneur  au  mHku  de  ta'mort  (2). 

ÂNORé  Coiffier  fut  appréhendé  en 
la  ville  de  Dammartin ,  au  temps  de 
ces  grandes  perfocutii)n<, ,  (.^  fon  pro- 
cès ayant  eflé  là  formé  par  le  Bailli 
da  lieu,  fut  renuoyé  en  la  Concîerge- 

(i^  Crespin,  1564.  p.  950;  1Ç70,  f»  îj^»; 
1582,0»  479;  1 597.  f  475:  I0o8,  f'  475  ;i<'i9, 
f"  520.  La  Roche-Chandieu,  Hi^,  dispeni*  . 
cuiùns,  p.  4i$. 

(a)  Cettia  oote  n*«st  f>as  de  Chandi^u. 
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rie  du  Palais  pour  receuoir  iugement. 
Il  auoit  refpondu  Chrellicnnement 

aux  interrogatoires  des  luges;  puis 
couché  p;ir  efcrit  vne  Confeffion  de 
fa  foi,  prefcntce  aufdits  Jujs^es,  la- 
quelle depuis  il  a  conftamment  main- 
tenue iufqucs  A  la  mort.  Car  le  procès, 
auec  ceflc  Confeffion  de  fa  foi»  ayant 
efld- communi<^ué  au  procureur  gênerai 
du  Roi,  les  interrogatoires  réitérées 
Arrefl  A  les  conclufions  par  lui  prifes,  arreft 
CoUller.  ioi  fm  donné ,  par  lequel  ii  eiloit  de- 
clairé  hérétique,  Sacramentaire  A 
pertin:ix,  A  comnu'  i^'l  Ji;.Mio  de  niori. 
Que  .fon  corps  feroii  ars ,  brufl<i  & 
confumé  en  cendres.  &  pour  eeft  effet 
feroit  Jri.'iTjc  vnc  potence  au  lieu  le 

f>lus  conucnabtc  de  Dammartin ,  en 
aquelle  il  feroit  guindé  &  eneué 
pour  etlre  ici  té  dedans  le  fuu  .  qui  au 
dctTous  de  ladite  potence  feroit  fait  & 
altamé;  tous  fes  biens  confifquez  :  la 
confifquation  appliquable  félon  l'edit 
&  ordonnance  du  Roi.  Ceft  arreft  fut 
donné  le  xxi.  de  E>eccmbre.  Et  pour 
le  mettre  en  exécution,  fut  commis  le 
Bailli  Judit  Dammartin,  &  comman- 
dement fait  de  le  conduire  auccques 
toute  feureté  iufqucs  ^  Dnmmnrtin. 
Auquel  ayant  deiia  elté  Inng  temps 
attendu  par  le  peuple  ennemi  de 
î'EuaiiLîilc ,  il  fut  traité  bien  cruelle- 
ment ,  *Sc  ,  inuoquant  Dieu  ,  receul  la 
couronne  de  perfeuerance. 


Iean  Ysabeav,  de  Bar  fur  Aube  (i). 

YsARFAv  ertoit  menuiftcr.  nntif  de 
Bar  fur  Aube,  près  Truyes  en  C!i:im- 
pagne  ,  pour  vne  mefme  caufe.  E\\.mt 
arretlé  prifonnier  en  In  viîle  de  Tours, 
receut  premièrement  fcnteiH  c  ,  par 
laquelle  il  efloit  condamné  à  faire 
amende  honorable,  nue  telle  A  à  ge- 
noux, deuant  la  principale  porte  de  S. 
Gr.itian  audit  Tours,  &  de  1:\  élire 
mené  &  conduit  au  grand  marché  de 
la  viîle,  pour  eflre  pendu  A  eftranglé 
en  vne  potence,  qui  pour  ce  fait  y  fe- 
roit drelVcc,  A  qu'après  fa  mort  le 
corps  feroit  mis  en  cendres .  tous  fes 
biens  :ieq;:is  coafif.;.:  v  au  Roi.  De 
ceAe  fcntcncc  il  fe  porta  pour  appc- 

(i)  Crcspin,  IÇ64,  p.  9)0;  lî»,  ^ 

lï«J,  f  479;  «î97.jf'47J.t  «608»  ^475;  l6l9.  • 
P  fM.  La  Roehe^Midieu,  Hîa.  êu  peni- 
aOioiUi  p.  497. 


lant  &  fut  amené  à  la  Conciergerie 

du  Palais  à  Paris,  &  là  pourfuyuaot 

en  la  confefil  in  de  l'Euangile  encores 

plus  hardiment  que  deuant,  il  cuft  ar-    Amil  coouc 

rcH.  le  penultiefme  de  Décembre,  par  Y&ben. 

lequel  ladite  appellation  &  fentence 

dont  efloit  appelant,  eftoit  mife  à 

néant ,  tît  neantmoins  pour  auoir  fouf- 

teiui  chofes  contraires  aux  traditions 

(qu'ils  apf>elent)  de  l'Eglife ,  ertoit 

condamné  A  eftrc  ars  A  bruflé  vif  au 

Cimetière  S.  iean  à  Paris  (i).  La 

Cour  ordonnoit  en  outre  qu'il  feroit 

ex  cuié  en  figure  en  la  place  du  grand 

marché,  en  la  ville  de  Tours.  Le  iour 

de  ceft  arreft  fut  le  iour  bien^heureux 

de  la  mort  de  ce  bon  perfonn:*;;e  .  iS 

l'exécution  féconde  faite  é  Tours ,  le 

iixtéfme  iour  de  Peurier. 


Iean  Ivdet,  Libraire  à  Paris  (a). 

IvDET  ertoit  libraire  de  fa  vocation 
A  fuiuit  de  bien  près  la  mort  de  Jean 
Yfabeau.  Il  auoit  long  temps  ferui 
l'Eglife  de  Dieu  à  Parts  en  la  charge 
d'auertir  le  peuple  de  fe  trouoer  en 
l'alTemblec.  Finalement ,  ellant  fort 
conu  des  le  commencement  de  cefte 
perfecution ,  A  trouué  fai0  de  liures , 
il  fut  conflitLié  prif  innier.  Sa  prifon  a 
crté  longue  &  pleine  de  grandes  mife- 
res,  principalémenten  la  Conciergerie. 
Toutesfois,  il  s'y  ert  toufiours  porté 
auec  vne  patience  admirable ,  iusqu'à 
ce  au'ay  .nt  receu  arrell  delaCourdu 
Parîeine  .î.  d'eftre  bruflé  tout  vif,  en 
la  place  Maubert,  vn  mefme  iour  mit 
fin  à  fa  vie  A  à  fes  miferes. 

Qv8L<^VES  Martyrs  a  Rovan,  Xaik- 

TES  .  AgKN  A  BORDEAVX  ,  EN  L*AR 

M.D.LIX  (j). 

Ek  icelle  année,  le  Parlement  de  Roui. 

(!)  c:)anciicu,  qui  met  «  çymeùim  •  au 
pluriel ,  ajnuic  :  «  et  son  corps  consumé  en 
oeiiJrcs.  Li  «pria  l'exécution  de  mort  dudit 
pt  ifnnMitfr,  la  cour  etc.  »» 

Crcspin.  1564,  p.  9»i  ;  M7o,  (jft; 

ij82, 1*479;       f"  47?  l'^o't.  f  471  ;  «619, 

^  yio.  La  Roche-Ch.indiou,  Htst.  des  penl- 
euticns ,  p.  428.  L'ouvrage  de  Chandieu  ne 
renfciinc,  .iprùs  cette  notice,  qu'un  récit  du 
0  tumulte  d  Amboise,  ■  que  Ton  trouvera  an 
livre  suivant. 
())  Cotte  notice  no  flgara  pai  daos  Ion  édl*' 
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Rouan ,  où  vnc  belle  £glire  auoii  ellé  Rouan  fe  maintenoit,  quoi  qu'elle  fuft  m.i».l». 

dreflee  deux  ans  auparauant,  s'acom-  en  grand  danger  (i). 

modant  aux  niandemcns  du  Roi,  en-  Les  Eglifes de Xaintont;e  fouffrirent  XMirria. 
uoya  au  feu  deux  hommes  de  la  Reli-  beaucoup  en  celle  mcfme  année  à 
gion  ,  durant  Texecution  defquels  ,  Xaintes^  par  ordonnance  du  Parle- 
contre  la  courtume,  fut  faite  vne  pro-  ment  de  Bordeaux,  non  feulement 
ceffion  générale  »  laauelle  palTa  au  furent  viûtecs  les  maifons  fufpeâes , 
marché  neuf  deuant  les  flammes  de  mais  aufli  forçoît-on  les  feruiteurs  ét 
ces  deux  holocaudcs»  afin  d'allumer  feruantes  de  déceler  leurs  maiflres  & 
tant  plus  les  feux  de  la  cholcre  du  maiflrelTes  \  mefmcs  y  en  eut  de  gei- 
peuple  contre  ceux  de  la  Religion,  nez ,  pour  accufer  ceux  qu'ils  conoif* 
D'aoondant  fut  publié  vn  arreft,  por-  foyent  auoir  fréquenté  les  alTerablees. 
tant  que  les  maifons  où  fe  feroyent  On  print  prifonnieres  plulleurs  fem- 
prières  &  prédications  cfloyent  confif-  mes.  A  Sainâ  Jean  d'Angcli,  N.  Me- 
quees  adiugees  au  Roi.  Quelques  eu-  nade  ,  homme  affeiîlionné  à  la  Reli- 
rez, dodeurs  Sorbonntftes,  entre  au-  gion,  fut  mené  à  Bordeaux,  où  il 
tresSecard  ( i  ),  Colombe!  êc  Fauctllon,  mourut  de  cruel  traitement  en  prifon, 
chargeoyent  en  leurs  profnes  de  ca-  i^'  fut  bruflé.  Les  fidèles,  aperceuans 
lomnies  acouiiumees  ceux  de  la  Reli-  ouc  le  delTein  des  perfecuteurs  elloit 
gion  ,  qu'ils  paillafdoyeat  enfemble  de  les  exterminer  tous,  prièrent  leurs 
à  chandelles  eHeintes  ,  tSr  qu'on  y  en-  Miniftres  de  leur  efcrire  vne  confef- 
fet^oit  les  gens  à  eflre  rebelles  au  ûon  de  foi  tirée  des  faindes  Efcritu- 
Rot  éL  aux  Magiftrats,  lefquels  ces  res,  laquelle  ils  deliberoyent  de  fouf- 
Sorbonniftes  accu  foyent  de  connivence  fjî^'ner  tous,  pour  la  prefenter  au  Roi, 
&  incitoyent  le  peuple  à  courir  fus  à  afin  de  mourir  tous  enfemble ,  s'il  fa- 
ceux  de  ta  Relij^ion ,  puis  la  iuflice  loit  mourir.  Mais  le  Roi  de  Nauarre, 
n'y  mettoit  la  main.  Mais  Dieu  ren-  gouuerneur  de  Guyenne,  à  qui  l'afaire 
uerfa  tellement  leur  cruelle  intention,  fut  communiqué ,  confeilla  les  tîdeles 
qu'au  contraire  plufleurs  commence-  de  fe  tenir  cois,  en  toute  modelHe, 
rent  à  s'enquérir  de  ce  qu'on  difoît  laiJTer  patiemment  paffer  ceft  orage. 
&  faifoit  en  ces  alfcroblces,  cfqueltes  Ils  le  creurent,  &  ne  s'en  repentirent 
voyans  tout  le  contraire  des  calomnies  pas ,  car  les  Eglifes  multiplièrent  mer- 
fufmentionnees  ,  ils  detefloycnt  ces  ueilleufement  en  nombre  de  vr  i^^  fîde- 
Cure2,  à.  peu  à  peu  fe  ran^eoyent  les  <&  en  toutes  fortes  de  benedidions 
eux'mefmes  à  Taflemblee ,  voire  iuf'  celefles,  depuis  le  commencement  de 
qucs  à  pîufieurs  dcfbauchez  Se  def-  l'an  mil  cinq  cens  cinquante  neuf,  iuf- 
bauchees,  qui  y  efloyent  entrez,  en  ques  aux  premiers  troubles  (2). 
intention  du  tout  contraire.  D'auan-  En  ce  mefme  temps  ou  enutron,  fut  aohi. 
tage  ces  Cure/,  ne  faifoyent  difficulté  bruflé  en  la  ville  d'A^'cn,  vn  fcrrurier, 
de  faire  rompre  de  nuiâ  les  images  pour  les  crierics  &  fermons  feditieux 
en  pîufieurs  endroits,  èt  chargeoyent  d'vn  Cordelier,  nommé  Melchior  Fia- 
de  ce  bris  ceux  de  la  Religion  ,  de  vin,  lequel  ayant  intcrrogué  déclaré 
forte  que  le  Cardinal  de  Bourbon ,  hérétique  ce  ferrurier,  qui  auoit  rendu 
Archeuefque  de  Rouan,  fut  fouuent  confiante  à.  bonne  confefllion  de  la  foi 
empcfché  de  les  redrelfer  auec  gran-  Chrcflicnne,  le  pourfuiuit  iufques  à 
des  cérémonies.  Mais  ânaiement  vn  la  mort.  Vn  peu  acuant  qu'élire  mené 
moine  de  rhofjpital  de  la  Magdelaine  au  fupplice,Redon,  Lieutenant  d'Agen, 
fut  trouué  coiîfpable  du  bris  d^-s  ima-  lu:  demanda  s'il  auoit  foif.  Le  prtfon- 
ges  du  cimetière  de  S.  Maur,  dont  nter  refpond  :  u  Monfieur,  s'il  vous 
toutesfois  il  ne  fut  aucunement  diaflié,  plaît  me  faire  donner  à  boire ,  le  boi- 
difant  pour  fes  defenfes  n'auolr  rien  rai.  »  Lors  ce  Lieutenant  lui  apporta 
fait  en  cela  qu'à  bonne  fm  à.  inten-  vn  verre  d'eau,  de  laquelle  il  j^rint  vn 
tk>a.  Parmi  ces  defordres,  TEglife  de  peu.  Interrogtié  ce  qu'il  penfoit  aumr 

beu ,  rcfpondlt  :  «  De  1  eau.  »  Lors 
lui  fut  dit  :  «  Ceft  de  l'eau  bénite,  la- 

lions  publiée,  du  vlvnm  de  Crcsp:n.  Elk-  n'a  ^  ^ 

prif;  placL-  au  Mjirtyrnlo'^e  que  diwis  I  L'diiion  ~  ~ 
de  ly'-  (f"  47'^'.  Voy.  aussi  iÇVT,  1"  49^; 
lôoti,  1^491;  1619,  f*  5io.  Elle  e&t  empruntée 

presque  texiuelteineat  I  l'MM,  tcdét,  de  Tb.  ( I )  Extrait  de  VHisl.  eccl.t  éd.  de  TOttl.,  I, 

de  Bè2e.  m  ;  éd.  de  Par.,  I.  220 

(0  BèW  l'appeUe  :  «  Ollé  de  S.  Ma-  {i)  Extrait  prc^.que  textuellement  de  THM. 

ckWi  I»  «ceLf  Toul.,  (,  112;  Par.,  I,  ajo. 
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le  diable  hors  du  corps.  »  «  J  'eflimc,  » 
dit  le  prifonnier,  «  toute  créature  bé- 
nite de  Dieu,  en  fon  eirence;  mais  fi 
vous  m'euffiez  dit  celle  eau  eHre  telle 
que  vous  me  declairez,  te  n'en  eufle 

ÎMs  bcu  ,  car  elle  eft  polluée  par  ido- 
alrie.  »  A  cefte  refpoDfe ,  le  Lieute- 
nant îetta  l'eau  A  le  verre  au  vifage 
du  ferrurier,  fi  furicufcment  que  le 
verre  fe  caflant  le  bieiïa ,  dont  il  fut 
repris  par  fes  compagnons  &  oon- 
d:nnné  i\  dix  liurcs  d'amende.  Le  fer- 
rurier endura  la  mort  conftamment;  <& 
Flavin,  pour  auoir  calomnié  en  pleine 
chaire  le  Roi  tS:  la  Roine  de  Nauarre 
fut  cunllitué  prifonnier  en  vn  des 
chailcaux  de  Bordeaux,  A  tofl  après 
eflar^i  par  la  faueur  de  ceux  qui  pour 
lors  gouuernoyeni  le  Roi ,  la  Cour  & 
les  Parlemensde  France  (])• 
BoKMàOK.  Pf--^  temps  après,  an  bourg  de 
S.  Seuerin,  hors  la  ville  do  Bordeaux, 
vne  croix  de  pierre  ayant  eAé  brifee 
(ce  <^ui  fe  trouua,  au  bout  de  quelques 
femaines,  auoir  efié  fait  par  des  mari- 
niers Anglois),  il  en  furuint  grande 
efmotion ,  &  fut  cefte  croix  réparée  le 
lendemain  auec  vne  proceffion  géné- 
rale. De  quoi  non  content  encore,  vn 
nommé  De  Lanta ,  Abbé  de  Sainde 
Croix  Doyen  de  S.  Seuerin,  attira 
traiftreufement  en  fa  maifon  vu  riche 
marchant  de  Bordeaux,  foupçonné  de 
la  Religion,  nommé  Pierrk  Fev- 
CERE,  feignant  le  vouloir  auertir  par 
amitié,  qu'on  le  foupçonnoit  du  brife- 
ment  de  cefte  croix.  Ce  marchant 
ayant  lafché  quelques  paroles  contre 
l'idolâtrie  de  la  croix,  le  bon  Abbé 
fit  en  forte  ou'vn  des  Prefidens  au 
parlement  de  Bordeaux,  nommé  Rof- 
fignac,  fit  failir  au  lid  des  le  lende- 
main matin  Pierre  Feugerc,  l'interro- 
gua  promptcment,  &  fur  fa  confeffion 
le  condamna,  l'enuoyant  l'aprefdifncr 
au  fupplice  ,  le  faifant  brufler  vif  de- 
unnt  le  Palais  .  non  fans  eflre  bâil- 
lonné ,  de  peur  qu  il  ne  parlail.  Ce 
Rofii;4nac  a  eflé  dépeint  par  l'hifloire 
de  nollre  temps  pour  l'vn  des  plus  mi- 
ferables  hommes  de  fon  fiecle,  ce  qu'il 
n'eft  bcfoin  de  fpccitier  d'auantaL^e 
Suffit  de  dire  au'icelui,  de  Lanta,  & 
tou^  leurs  femblables ,  font  allez  en 
leur  lieu  {2). 

« 

(i)  Ce  récil  c^t  etiiprunié  à  VHist.  ceci.  , 
qui  lionne  des  cIi.-1;ilIs  assez  étendus  sur 
Meichior  1  «avm.  \'uy.  éd.  de  Toul.,  I, 
Ii8;  éd.  de  Par..  I,  2}8. 

{2)  Béze,  Hut.  euL,  Toul.,  I,  117;  Par., 
I,  340. 


KOTABLE  DISCOVRS  DKS  PRATIÇVES  & 
TRAGIQVES  DEPORTEMENS  DE  l'iM- 
QVlfilTlOK  D*BSPAONH  (1). 

A/ans  à  reciter  les  Supplices  de  qutl- 
fitfs  Martyrs  qui  ont  foufai  la 

mort  d'rne  coi'if.^nr:  ihu:^uiicre  au 
Royaiune.  d'Ejpagnc  pour  la  ycrilé 
du  Fils  de  Dieu ,  aiuuU  qu$  parUr 
de  leur  exécution ,  nous  auons  bien 
voulu  Jpre/enler  au  fidclc  Lcâeur  pn 
noiabu  dtfcours.  des  pratiques  &  dg- 
porlemens  de  la  cruelle  &  exécrable 
InquifUion  d'Ejba^ne ,  dreljé  par 
pn  perfonrui^i^c  ai^nc  de  foi ,  poar 
auoir  veu  les  chojêi  de  /es  yeux  m$ 
longue  efpace  d'amuis.  A  quoi  font 
ad>oullc-;  la  plus  notables  Martyrs 
qui  OfU  Jcnli  en  leurs  corps  les  iriffei 
de  6êfii  hejle  furieufe,  &  » 

(1)  Crcspin,  15S1.  r»  479;  IÎ97.  f  47J  ; 
i6<^,  4-'-;  Kïif) ,  f"  <2(.  Ce  Nû>,ihU  Dis- 
Ccur.\  ,  qui  nu  Iijurc  Jans  le  M ;ii  1  \  rol,-i.,'o 
qu'à  parur  de  I  cdiiion  de  libi,  esi  la  rejpro- 
duct;  in  littcr.'ilc  d  un  livre  intitulé  :  Hiftoire 
de  nnquifUtùn  d'E/p^ignc.  expc^h^  p.tr  exem- 
ples, pour  ejire  mieux  cnun.iui  en  o  s  dcrntirs 
temps,  I5<^,  sans  nom  d  auteur  ni  de  lieu, 
pcl.  in-8«iBibl.  nat. ,  E,  6ç;7),  Ce  volume, 
de  XVI  et  255  pages,  est  la  trad.  d'un  livre 
laiin  qui  eut  un  grand  succès  au  seizième 
siècle  et  qui  a  été  traduit  et  republié  un 
grand  nombre  de  fois.  Il  est  intitulé  :  Sanc- 
tae  Inquisitionis  Hispanicae  ArUs  aliquot  de-- 
Uclac,  ac  palam  IraJucL-ie...  ReginaÙo  Gon- 
satuiû  Montano  authore,  Heidelbergae,  1567, 
pet ,  in-S»  de  xxxiv  et  xçS  p.  (Bibl.  alkt.« 
D  a,  }4B6)>  Cet  ouvrage,  qui  a  eu  au  moiM 
quatre  éditions  latines,  trois  anglaises,  qua- 
tre hollandaises  et  trots  allemandes,  outre 
rèd.  française  d-dessus  nentionnéc ,  a  été 
reproduit,  en  tout  ou  en  partie,  daas  les 
martyrologes  français,  hollandais,  aikmnmh 
et  anslab.  On  est  peu  d'accord  lor  son  «a- 
tear.Son  vrai  nom,  d'apris  Lloreote,  serait 
Reinaldo  Gonzalez  de  Montes.  Moiitaaus 
(ou  de  Montes)  parait  n*«voir'èti  qu'an  sur- 
nom. Dans  Ie9  notices  de  nartrrs  qtie  l'aa* 
teur  a  données  en  appendice,  11  se  montre 
à  nous  comme  and  intime  de  Juan  Ponce  de 
Léon;  il  a  vu  ie  0'(^l  (lîgidius)  en  prison, 
où  il  a  entendu  l'histoire  de  sa  vie  et  lu  son 
apolo^'ic.  Les  mots  :  «  Haud  aliunde  quam 
ex  ipsius  (/E^ldii)  ore,  ati^ue  cliam  in  ipso 
cfirccrc  didicimus,  »  n'impliquent  pas  néces- 
"iairenicni  ,  cninme  LIorcnte  l'a  cru,  que 
Guuzdlcz  t'té  lui-même  incarcéré.  De 
Thou  nieiuion ne  MoMi.inus  p.irmi  les  au- 
teurs qui  ont  servi  de  sources  au  livre  XXIII 
de  son  lus;. me  \oy  la  savante  élude  que 
lui  consiiLTC  M  Edi.'.iard  IJiu-hiiler  dans  5011 
bel  <iiivra_;e.  Spanish  Re/crmn  two  ctii' 
/«riti  .^Suasbour;:,  Londres,  18,-4  iBiîi;),  t.  Il, 
p.  110,  et  un  aiiiele  de  M.  chaile^  Kâhicft- 
bcck  dans  le  Buttetin  du  t>it>tiophUe  belge, 
Bruxelles,  1865,  t.  XXI  »  p.  t{7. 
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iroH  M/lte  de  la  phfparl  m/nus 
dts  Paptftes. 


DE   L^ORIGINB    ET    AVANCEMENT  DB 
L'iNQVlSITtON  D'BSPAGNB(i). 

C'eA         C'est  chofe  certaine  que  (2),  de 

vne  extrcme  !n-  joute  Inîuflice  il  n'y  a  fraude  plus  ca- 
«ouiôïrfe^bler  P'^^'e  que  de  ceux-la  qui.  nuifans  le 
élire iuste,  plus,  veulent  faire  croire  au  monde 
&ne  relire  pas.  qu'ils  font  gons  de  bien.  Et  n'ert  be- 
foin  d'en  reccrchcr  preuut  de  plus 
haut ,  puis  qu'en  ces  derniers  temps  , 
>leins  de  miferes  &  calamitez,  1  ex- 
>erience  &  les  effets  s'en  prefentent 
i  manifeftes  deuant  les  yeux.  Car  qui 
efl-cc  qui  ne  fait  combien  de  nraux 
ont  amené  à  aincnciil  ceux  qui.  prc- 
tendans  fauflemcnt  le  zele  qu'ils  ont 
à  l'entretenement  &  augmentation  de 
leur  religion ,  &  vnité  de  foi  catholique 
&  Romaine  (comme  ils  parlent)  taf- 
cheat  feulement  de  ralfalier  leur  aua- 
rice  Â  ambition  infatiable?  Ils  ont  tel- 
lement efmeu  le  monde,  &  fi  auint 
incité  les  Rois,  qu'vne  defolation  fan- 
glante  par  tout  s'en  efl  enfuyuie.  Et 
comme  l'Inquifition  J'Efpa^ne  .  m.if- 

Îuee  de  hauts  noms  de  Saindeté  & 
Maternité ,  enclofe  es  limites  de  la  iuri- 
diâion  Efpa^noîe .  a  mifcrablement 
affligé  les  luicts  d'icclle;  aufû  mainte- 
nant defbordee  A  comme  defckainee 
qu'elle  efl,  monflre  (à  la  façon  d'vnc 
beflje  furieufe)  fa  rajge  &  cruauté  plus 
que  barbare.  Or  afin  que  les  noms  A 
fard  de  fon  origine  ou  antiquité  pré- 
tendue par  ceux  qui  l'entretienent  & 
maintienent,  n'efblouyffe  les  yeux  des 
ipnorans  ,  II  ne  fera  impertinent 
d'en  toucher  quelque  peu  par  forme 
d'auertiflement  (;). 
Oritiae^  Qvand  Fordinam!  Jfabelle,  Roi 
de  npqeifilion  &  Roinc  Catholiqucs(4).  turent  venus  à 
■^Eipagae.  j^^^j  1^  guerre  contre  les  Mahume- 
tiftes  (qui  n'auoit  moins  duré  aue  de 
77b.  ans  ,  depuis  Roderic,  le  aernier 
Roi  des  Gots  occupateurs  de  l'Efpa- 


gne)  après  les  auoir  chafTez  du 
royaume  &  ville  de  Grenade,  J'Efpa- 

f[ne  eftant  mîfe  en  liberté  &  tranquil- 
ité,  lefdits  Roi  &  Roine  s'appliquè- 
rent à  repurj^er  &  entretenir  la  Reli- 
gion. L'occanon  d'y  pouruoirvintdece 
qu'après  les  tumultes  d'vne  fi  lonL;iie 
guerre  ,  ils  ottroyereni  non  feulement 
aux  Maures  fubiugucz ,  mais  auffi  aux 
Juifs,  qui  auoycnt  cfté  contrains  de 
fortir&  palTcr  ledeflroit  de  Gibraltar, 
permifflon  de  retourner  en  Efpagne 
moyennant  qu'ils  fe  filTent  Chrefliens. 
Les  plus  anciens  clcrits  &  annales  des 
Juifs  racontent  qu'ils  ont  habité  en 
Efpagne  depui'=.la  deflruflion  de  Jcrti- 
fatem  ,  fous  Tilc  Empereur  Romain  , 
qui  les  y**  relégua  comme  ferfs,  fans 
que  toutefois  ils  ayent  efté  forcez  de 
changer  depuis  ce  temps-la  de  reli- 
gion (i).  Or  pour  donner  ordre  que  lef- 
dits  Maures  &  Juifs  nouueaux  Chref-  Piliers dlmliew 
tiens,  amenez  &  ce  titre  pluflofl  par 
contrainte  que  de  bonne  vueille  ,  luf- 
fent  enfeignez  aux  rudimens  de  la 
Chrertienté,  la  charge  en  fut  donnée 
aux  Jacopins  (2),  qui  des  lors  fous 
leur  hypocriûe  irnpudente  gouuer- 
noyent  la  Cour,  iufques  aux  plus  fe- 
crets  confeils  e^  adions  d'ieelle.  Ainfi 
la  bonne  intention  defdits  Roi  & 
Roine  rencontra  de  fi  bons  maiftres , 
qu'au  lieu  d'vn  fainâ  enfei;^mement 
fondé  en  charité  t  pour  retirer  tels 
Chrefliens  nouueaux  de  leurs  erreurs 
inucterez,  fut  eflabli  vn  fiege  nouueau 
couuert  du  litre  de  Tribunal  fainSl  de 
VInquijition  d'Efpagne.  Les  pourcs 

f[ens,  qui  auoycnt  erté  miferables  de 
ong  temps ,  en  lieu  de  meilleure  con- 
dition, euoyent  menez  deuant  ce  fiege, 
A  coup?  de  baflon^î  enfeignez,  ou  à 
belles  rançons     amendes,  au  plaillr 
des  bons  pères  de  la  foi  (ainfi  lurent 
nommez  les  alTe(Teurs  de  ce  fiege)  re- 
dreffez.  Il  ne  faloil  qu'vne  cérémonie  Conu-equi 
du  Judaïfmeou  Mahumetifme  répétée,  prcmicrcmem 
redite  ou  obrcriiee  par  lefdits  Chref-  pr««»q"cc 
tiens  nouueaux     enfeignez ,  comme 
dit  eA,  pour  les  amener  à  fouffrir  pet- 


(1)  Cette  introduction  est  plus  développée 
dans  le  texte  orif^inal  latin. 
(2]  Hist.  de  Vlnq^.  :  «  Il  esi  ainsi  que...  n 
0)  I3cs  le  treizième  siècle,  l'Inquisition 
fut  établie  en  Espagne  sou<<  te  pontificat 
d'Innocent  III.  Voy  les  chap.  II,  III  et  IV 
de  l'Hiaioire  critique  dt  Claquisitioa  dCEspa" 
fMf  de  LIoreote  (Paris,  t8i8),  t.  I ,  p.  )}- 

(4)  L'AragOD  fut  réuni  à  la  Ca<itille, 
ea  1^4,  par  le  narisge  de  Ferdinand  avec 
Isabdc  et  par  la  nort  de  Henri  IV. 


(i)  «  Les  cliré'tien';  qui  ne  pouvaient  riva- 
liser d'induMric  avec  les  Juifs  devinrent 
presque  tous  leurs  débiteurs,  et  l'envie  ne 
tarda  pas  i  les  rendre  ennemis  de  leurs 
créanciers.  »  (Liorentc.  t.  I,  p.  14t.) 

(î)  Hitt.  dt  VInq.  :  «  Aux  moines  domi- 
nicains. •  Latin  :  «  Ex  ordine  monachorum 

Îuidam  ex  Duniinicana  praccipui  factione.  » 
\n  appelait  Jacobins,  en  France,  les  reli- 
gieux de  Tordre  de  Saint-Donîaiquc,  parce 
Sue  le  prcoiicr  couvent  qii'ilf  cureni  à  Paris 
était  siiué  pria  de  la  porte  Saint-Jacques. 
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nés  ,  ignominies  ,  miferes  extrêmes , 
voire&  le  dernier  fupplicc  de  mort  (1^. 
A  ce  nouucau  Tribunal  &  nouuelle 
façon  d'cnfeigncr,  inconue  auparauant 
au  monde,  le  Pape  Sixte  quatricfme 
oe  faillit  d'adioufler  fon  autborité 
^mtîficale,  pour  confirmer  cefte  in- 
iicntion  Royale,  A  colle  fin  que  de 
deux  coflâz  elle  dcmcuraA  fans  fe 
bouger  ne  mouuoir.  Et  atnfi  fut  prou- 
ueu  de  noimeau  troupeau  A  ces  bons 
Palleurs,  non  feulement  pour  humer 
le  laift  de  ces  nouuelles  brebis ,  mais 
auffi  tirer  le  fanç  &  la  peau  pour  s'en 
couurir  à  l'aueair  &  dcceuoir  plus  fa- 
cliement  les  autres  brebis ,  que  nous 
verrons  en  ce  liure  auoir  fucced(5  A 
celles-ci,  &  entre  les  dents  de  leurs 
fucceAeurs.  Et  combien  que  l'Inqui- 
fition  d'Efpagne  ait  eflé  cHablie  de  la 
plus  fouueraine  authorité  qui  lors 
pouuoit  eflre  au  monde,  ftflTauoîr  Pêr 
pale  &  Royale  ,  (1  efï-ce  que  ceux  du 
royaume  d'Arragon,  qui  efloit  l'ancien 
patrimoine  des  anceflres  du  Roi  Fer- 
dinand, ne  la  voulurent  nullement 
accepter,  non  pas  racrmc  en  (on  com- 
mencement ,  mafquec  de  faindeté , 

Suand  il  n'efloit  queftion  que  des  fuf- 
îts  Maures  &  Juifs.  Et  quand  Ferdi- 
nand la  leur  prefenta ,  les  nobles  du 
royaume  premièrement  propoferent 
leurs  griefs.  &  qu'ime  telle  nouuelle 
inuention  tendoit  plufloA  à  diminuer 
la  liberté  &  priuileges  du  royaume , 
que  pour  repurger  la  Religion.  Puis, 
quand  ce  vint  que  par  armes  on  la 
voulut  eflablir,  ils  y  rcfincrcnt  de 
force ,  li  que  iaimds  on  ne  la  receut. 
audit  roj-aume  ffi  rcccuoir  fe  doit 
nommer  ce  que  par  force  on  prefente) 
qu'après  grande  efTufion  de  fang  des 
deux  coflez  (2).  De  ceci  le  tcfmoi^'nage 
el^  encore  en  élire,  aflauoir  le  lepul- 
chre  du  Maiftre  Mfih,  lequel  cnuoyé 
à  ces  fins  auec  toute  puifïïînce  &  au- 
thorité du  Roi,  fut  lué  par  les  princi- 
paux Seigneurs  d'Arragon ,  tellement 
que  fon  feputchre  ef!  auiourd'hui  vifité 
comme  d'vn  Saind ,  au  grand  temple 
de  Sarragofe ,  par  les  poures  fuperfti- 
tieux  (1).  Or  depuis  que  la  lumière  de 

(i)  \oy.  dans  IJorcnie  (t.  I,  p.  if))  les 
trente-sept  signes  établis  pir  les  inquisiteurs 
pour  reconnaître  l'apostasie  des  Jlrifil  ooa* 
vertis  au  catholicisme. 

(îj  Voy.  dans  LIorcntc  (t.  I,  p.  i8j-jij) 
le  récit  de  cette  résistance  à  lYtablisscment 
de  l'Inquisition  dans  le  roNaumo  d'Aragon. 

())  Pierre  Arbuê^  Je  Éptia,  inquisiteur 
prindpal  de  Sarugo!>ïc,  Tut  assassiné  le 
if  seplenibM  148}.  Le  roi  et  la  reijie  lui 


l'Euangile  a  donné  fes  pleins  rayons, 
celle  Inquidtion,  fille  de  ténèbres, 
n'a  ceffé  de  conuertir  fes  efforts  con- 
tre les  enfans  de  Lumière,  enuîron 
refpace  de  i.xxxv.  ans  (1),  par  toutes 
façons  de  cruautez  &  proceaures,  fans 
fomie  de  tugement,  conmie  il  fera 
veu  au  difcours  de  ce  prefeat  Re- 
cueil. 


DIS  PRBMIERBS  PltATlQVlS  VSITBBS  EN 
L'iNQVISmOM  d'Espagnb  (2). 

Ce  qu'ont  de  couflume  principaUiMtU 
d'obfcruer  les  Inquifiteurs  quand  H 
cjl  que/lion  de  faire  prendre ,  ou 
venir  par  datant  eux  ceux  qui  font 
dccufe\  par  leurs  MouJck$s,  qu'Us 
appellent  Familiers. 

Les  Inquiûteurs,  après  eftre  aucrtis 
par  rapport  ou  dénonciation ,  comme 
ils  dirent ,  à  l'encontre  de  quelque 
perfonne,  vfent  couAumierement  de 
cefte  rufe ,  voire  es  chofes  bien  peti- 
tes &  lèp:ercs,  comme  ainfi  foit  qu'il 
n'y  ait  rien  cnucrs  eux  û  léger,  qui 
ne  foit  vn  bien  |)efant  fiutleau  A  dora- 
mage  à  ceux  qui  font  faits  coulpables. 
C'eA  qu'ils  cHabUlfent  quelqu'vn  d'en- 
tre plufleurs ,  lefquels  ils  ont  fait  à  la 
trace  (appelez  Familiers)  (%) ,  lequel 
de  propos  délibéré  ayant  rencontré  la 
proye  qu'il  demande,  lui  parle  en  ceAe 
façon  :  «  Hier  d'auenture  ie  me 
trouuai  chez  Meilleurs  les  Inquiû- 
teurs ,  lefquels  tenant  propos  de  vous 
me  dirent  qu'ils  auoycnt  à  vous  parler 
de  quelque  afairc ,  &  pource  me  don- 
nèrent charge  que  de  leur  part  te 
le  vous  filfe  fauoir,  afin  qv.c  v^tis  al- 
liez vers  eux  demain  à  iclie  iieure.  w 
Or  ici  celui  qui  eft  demandé  ne  fe 


firent  élever  un  loaibeau  magiiifique.  Il  fut 
canonise  par  Alexandre  VII  en  1'>G4.  Voy. 
dans  Linrentc  (I.  1,  p.  19a)  le  curieux  cha- 
pitre s  jr  l'hisuMre  de  la  biatifleatioa  de  cet 

iiimiisiieur. 
(I)  Hisl.  de  i'Inq.  :  «  lxxv  an^,  » 
(1)  Hist.  de  i'Inq.,  p.  t.  Voy.  le  chap.  sur 
la  manière  de  procéder  Jiiris  les  tribunaux 
de  l'!nqui»;iliort  nncienne,  LIorente,  éditton 
de  t  :iH.  I.  I.  p.  1  lu. 

(1)  Ce  titre  avait  d  abord  été  donné  par  saint 
Dominiauc  aux  membres  du  Tiers-ordre , 
compose  de  laïques,  et  qui  étaient  regardés 
comme  faisant  partie  de  la  famille  de  l'In- 
quisition. Lors  de  l'élablisscmcnt  déAiUtif  de 
ce  régime  en  Espagne,  ce  fut  le  lUMtt  que 
l'nn  donna  d'abortf  à  des  gentiishoinaie* , 
pui!j  à  des  gens  de  toutes  les  classes,  qui 
s'offrirent  pour  lecooder  lft$  inquiaiieurs. 
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Mut  eKCafer,  ne  retarder  ruffignation, 

fans   encourir  bien  grand  danj,'er. 
Première      Pourtant  le  lendemain  il  s'en  vient  & 
procédure  des  ^jt  au  Portier  qu'il  fuce  faur.ir  fa  ve- 
Jnquifueurs.  ^  raeffieurs  les  Pères,  lefquels 

incontinent  qu'ils  font  auertis,  s'afTem- 
blent  tous  trois  ,  s'ils  y  font  prcfens  , 
au  moins  deux,  fi  le  troifiefine  y  défaut 
(d^autant  que  quafi  toufiours  ils  font 
vn  iriumuirat),  au  conclaiie  ou  cham- 
bre ,  en  laquelle  ils  ont  acoullumë  de 
démener  cea  caufes ,  comme  Seuille, 
au  chafteau  de  Triaru  fO»  *^  '^^'^ 
très  villes  en  ferablables  lieux;  puis 
ayant  fait  commandement  audit  accufé 
d'entrer,  lui  demandent  qu'il  veut.  Il 
refpond  lui  auoir  eflé  fait  commande- 
ment de  leur  part ,  le  iour  de  deuant , 
de  venir  vers  eux.  Lors  ils  l'interro- 
guent  de  fon  nom  ,  lequel  ayans  en- 
tendu, derechef  lui  demandent  qu*i] 
veut,  «  car  de  nous  (dif-nt-ils)  nous  ne 
fauons  fi  vous  elles  celui  que  nous 
auions  commandé  de  faire  venir.  Re> 
gardez  H  vous  auez  quelque  chofe  à 
déclarer  à  ce  laind  Tribunal,  par  la- 
quelle vous  defchargiez  yoftre  oon- 
fcicnce,  foit  pour  vnflrc  regard  ou  de 
quelque  autre,  »  A  quoi  il  refpond,  ou 
qu'il  n'a  rien  à  dire  fur  telle  matière 
(qui  efl  bien  la  meilleure  &  plus  feure 
refponfe  qu'on  Ibur  fauroit  faire,  fi  l'on 
perfifte  toufiours,  d'autant  qu'ils  ne  de- 
mandent que  la  ruine  de  l'accufé  &  de 
Ceux  qu'il  nommera),  ou  bien,  ne  voyant 
les  filets  efqliels  il  s'eruielope,  fe  laif- 
fera  témérairement  efchaper  quelque 
parole  contre  autrui  ou  foi>mefme.  LA 
detTiis ,  inoffieurs  les  Inquifiteurs . 
ioycux  de  telle  prife  qu'ils  auront 
rencontrée ,  pour  mieux  efpouuanter 
&  troubler  le  poure  homme .  oui  fe 
fera  ainfi  enferré  de  foi-mefme  &  fans 
y  penfer,  fe  regardent  l'vn  l'autre,  fe 
font  des  fif^nes  ,  comme  ayans  irouué 
ce  qu'ils  cerchoyent,  iettent  viuement 
leur  veuë  fur  fa  face,  s'efcoutent 
quelaue  chofe  ou  rien  du  tout  en 
1  oreille,  &  finalement  ordonnent  qu'il 
demeurera  prifonnier,  (i  la  caufe  de 
laquelle  il  s'eft  accufé  femble  d'impor- 
tance ,  ou  fi  d'auanture  il  n'a  rien  dit, 
lui  donnent  congé,  feignans  ne  fauoir 
fi  c'eft  lui  qu'il';  demandoyent,  iufques 
à  ce  qu'ils  en  foyent  mieux  informé. 
Cependant  deuant  que  l'examiner 
ainu,  ils  ont  ia  donné  ordre  que  celui 

(i)  Ce  fut  au  château  de  Trians,  situé  dans 
un     I    il    Je  Sé^nlte»  que  s*el«Mîreni  les 

in^uiïiteurï. 


qui  le  leur  a  fait  venir,  fait  caché  en  ii.o>ux. 
vn  certain  lieu  de  la  chambre  ,  der- 
rière vn  tapis,  d'où  il  puilTe  reconoif- 
tre  fon  homme  au  vifage,  fans  eftre 
aperceu  de  lui,  voire  s'il  n'eft  conu 
des  Inquifiteurs, 

En  celle  manière  que  nous  auons  Seconde  pro- 
dite, ils  donnent  congé  à  l'accufé,  fe  cedure. 
tenans  pour  afleuré  que  ce  fera  bien 
tort  le  fuiet  la  matière  de  leur  Tra- 
gédie. Et  auient  quelquefois,  qu'ils 
ne  le  feront  rappeler  que  certains 
mois  après,  fpecialenK-nt  s'il  efl  refi- 
dent  au  lieu ,  car  s'il  eft  nouuellement 
venu  d'ailleurs,  ils  ne  lui  donnent  fi 
longues  trefues.  Ils  le  font  donc  re- 
uenir  quand  il  leur  plait,  l'exhortans 
de  déclarer  ce  qu'il  conoit,  ou  aura 
oui  apartcnir  à  la  conoiflancc  de  leur 
faind  Tribunal ,  difant  qu'ils  fauent 
fort  bien  qu'il  a  traité  de  la  matière  de 
la  Foi  auec  aucuns  fufpcâs  d'iccHe  , 
lesquelles  chofes  s'il  déclare  franche- 
ment, qu'il  s'affeure  pour  certain  n'en 
receuoir  aucun  domm  î'^e,  &  pourtant 
qu'il  pcnfc  bien  à  Ion  laid  ,  qu'ils  ef- 
timent,  ainfi  que  fait  vn  bon  Chref- 
tien ,  qu'il  réduira  en  mémoire  telles 
chofes  oui  lui  feront  auenues,  car  il 
fe  peut  faire  (comme  la  mémoire  des 
hommes  I.ibilc'i  qu'il  k-s  auroit  ou- 
bliées .  &  qu'il  déclarera  ce  qu'il  en 
fait,  s'il  auient  qu'il  s'en  fouuiene.  Par 
tels  A  femblables  allechemens,  ils 
feduifent  &  enuelopent  en  leurs  filets 
la  plufpart  de  ceux  qui  ne  s'en  donnent 
garde,  ou  pour  le  moins  les  renuo^ent, 
en  forte  toutesfois  qu*tls  ne  s'efiiment 
du  tout  nets,  mais  plufloft  qu'il  fe 
peut  faire  (afin  qu'ils  demeurent  en 
vne  perpétuelle  anxiété  &  inquiétude 
d'efiMit)  qu'on  les  appelera  derechef. 
Il  auient  auffi  qu  ils  dtfûmuleront 
auec  quelqu'vn  plufieurs  îours,  voire 
uucunefois  quelques  nnnees,  auant 
que  de  le  faire  empoigner  ;  mais  c't;(l 
en  lui  attirant  vn  ou  deux  de  leurs 
moufchijs ,  qui  inceflamment  guettera 
celui  qui  ne  fe  doute  en  aucune  façon 
de  telles  embufches,  &  en  l'accodant 
tnufîonrs  comme  s'il  lui  efloit  bien 
conu.  s  ellant  finalement  rendu  Ion  fa- 
milier ami,  le  vifitera  &  fréquentera 
tnus  les  ii-iurs,  po-T  mieux  l'ffif-r  tou- 
tes fcb  adions  n'y  remarquer  auec  qui 
il  hante,  voire  que  Cm  qu'il  penfe 
en  fon  efprit ,  de  façon  que ,  fans  vne 
fpeciale  grâce  &  prouidence  de  Dieu, 
il  efl  impoffible  d'efchappcr  de  tels 
aguets.  Que  s'il  auient  que  quelqu'vn 
des  Inquifiteurs  rencontre  le  renuoyé, 
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M  le  faîue  bcni<încment.  il  s'offre  à  lui 
de  graiidc  liffcdion,  iSl;  par  vn  duux  re- 
gard fe  p refonte  fon  ami,  afin  que,  par 
telles  humanitcz  &  douceurs,  il  s  af- 
fcurc  d'autant  plus,  iufques  à  ce  que 
foudainement  il  foit  enferré  en  leurs 
ceps.  Et  ne  fat  quel  plaifir  ces  bons 
Pcrcs  prencnt  ae  leurs  deteftables 
rufes  ,  finon  d';uioir  leur  pafTetemps 
des  gens  de  bien  &  vertueux ,  comme 
l'oifel  eur  de  IVifeau  ou'il  aura  pris  en 
fcs  filets,  aucc  lequel  vif  il  fe  louë  & 
fe  deleâe ,  ou  comme  le  pefcheur 
d'vn  potlTon  qu'il  aura  deCa  pefché  de 
fon  hameçon,  auquel  il  aura  attaché 
vnc  bien  longue  ligne,  afin  de  le  laif- 
fer  efgayer  vn  bien  peu  de  temps  fur 
l'onde,  ou  comme  le  chat  de  la  fouris 
à  laquelle  il  a  defia  rompu  les  reins, 
de  peur  qu'elle  n'efchappe,  &  auec 
Iriquelle  il  prend  grand  plaifir,  lui 
donnant  vn  peu  de  rclafchc  ,  pour  lui 
faire  à  la  fin  de  plus  fort  fentir  la 
force  de  fcs  dents.  Peut  eftre  toutes- 
fois  qu'en  ceci  il  y  a  quelque  fecrette 
pratique  vtile  à  ce  fainél  Office  qui 
nous  efl  cachée.  Or  ils  n'obferuent 
pas  cnuers  vn  chacun  ceflc  mefme 
manière  de  fe  îouér  auec  la  proye,  en 
la  façon  que  nous  l'auons  dite,  car  en 
ceci  ils  regardent  bien  à  quelles  gens 
U«  ont  à  mre«  ce  qu'on  peut  iuger, 
parce  qu'ils,  ne  procèdent  de  telle 
forte  cnuers  les  ellrangers  nouueau- 
venus,  ni  enuers  ceux  du  lieu  mefme 
qu'ils  croyent  leur  pouuoir  efchaper 
par  vn  fi  grand  relafche,  ni  auffi  en- 
uers ceux  qui,  accufez  de  chofes  plus 
griefues,  ooyucnt  à  leur  auis  edre 
chaudement  pourfuiuis ,  &  principale- 
ment quand  ils  efperent  qu'ils  en  ac- 
cuferont  d'autres. 

Aprss  qu'ils  ont  arrefté  de  faifir 
l'accufé  ,  ils  appellent  le  Vicaire  de 
l'Euefque  du  diocefe ,  auquel  ayans 
monllré  les  informations  (ainil  appel-> 
lent-ils  les  depofitinns  des  tefmoins) 
&  du  tout  délibéré  cnfcmblet  fe 
foufcriuent  tous  d'vn  accord  au  Hure 

far  lequel  ils  commandent  de  prendre 
homme.  Ce  qui  feœble  auoir  de 
prime  face  belle  aparence  de  raifon  , 
de  ne  vouloir  mettre  !a  main  fur  vne 
brebis  fans  l'aucu  à.  confentement  de 
fon  Pafleur ,  lequel  eftant  (comme 
pour  la  plufpart  on  les  trouuc  en  !;i 
Papauté)  ignorant  du  dcuoir  de  la 
charge ,  s'accorde  aifément  A  ce  que 
ia  brebis  qui  lui  eAoit  commife ,  après 
eflrc  tondue,  foit  inhumainement  me- 
née à  la  boocberie.  Et  de  iiût,  il  ne  s'efl 


encore  point  veu  de  procès  entre  les 
Inquifitcurs  &  l'Euelque  pour  s' eftre 
fainâement  voulu  oppofer  à  ceux  qui 
meneroyent  au  fupplice  celui  qu'il  ae- 
uroit  défendre  ,  combien  qu'il  s'en  efl 
trouué  plufieurs  cS:  s'en  trouuc  encore 
tous  les  iours  (comme  fera  recité  en 
fon  Iteu)  lefquels ,  après  eftre  defle- 
chez  (S:  conrumez  d'vne  longue  d  n'ï- 
ferablc  prifon  ,  &  auoir  perdu  les 
membres  es  croels  &  horribles  tour- 
mens  de  leurs  inhumaines  tortures,  & 
mefmes  aucuns  demeurez  morts  en  la 
geine  entre  les  mains  des  bourreaux  ^ 
ont  receu  tefmolgnage  d'innocence 
par  les  propres  Inquiûteurs,  &  décla- 
rez auoir  eflé  pris  &  tourmentez  à  tort 
&  fans  caufe.  En  quoi  appert  affcz 
que  ce  qu'ils  appellent  ainu  le  Vicaire 
en  telle  délibération,  eft  pluftoft  en 
tout  &  par  tout  vne  friuole  cérémonie, 

3UC  chofe  faite  aucc  équité,  &  peut-on 
ire  véritablement  qu  il  efl  inuité  au 
banquet  aprefté  du  fang  de  fa  poure 
brebis,  comme  vn  loup,  pour  rcccuoir 
la  iufte  portion  des  autres.  Mais  le 
grand  Malflre  des  Pafleurs  viendra 
quelque  iour  &  rendra  à  chacun  félon 
fes  œuures.  Bien  fouuent  auffi  ils 
n'vfent  de  cefte  cérémonie  d'appeler 
l'Euefque  à  tel  fait,  deuani  l'cmprifon- 
nement  de  la  perfonne  ,  d  autant 
qu'efiant  bien  afTeurez  qu'il  n'y  con- 
tredira, ils  eiiimcnt  eftre  afTez  de  lui 
communiquer  le  procès  du  prifonnier, 
afin  qu'après  la  leâure  d'icelui  il 
aprouue  libéralement  ce  qui  fera  fait 
&  ce  qui  fe  fera. 

Si  d'auenture  il  auient  que  quel- 
qu'vn,  fe  fentant  accufé,  fe  fauue  de- 
uant  qu'eftre  empoigné,  ou  bien  qu'il 
efchappe  des  prifons,  c'eft  ici  oû  ils 
defploycnt  de  merueilleufes  (bbtilitcz,  de 
voire  rufes  i^'  HnelTes,  pour  le  trouuer 
&  ramener.  Car  il  ne  leur  fuffit  pas  de 
donner  de  boache  les  enfeignes  com« 
munes  à  ceux  qui  font  enuoyez  pour 
le  cercher,  comme  des  habillemens , 
de  la  taille  du  corps,  de  l'aage  &  des 
traits  du  vifage,  <^c.,  par  lefquelles  ils 
puiftent  conoiftre  celui  qui  efl  efchapé, 
mais  leur  diflribuent  à  chacon  vn  ou 
plufieurs  portraits  d'icelui  tirez  au 
dIus  près  au  naturel  qu'aura  efté  pof- 
uble  ,  au  moyen'  defquels  ils  pOttP> 
ront  facilement  remarquer,  encore 
que  parauanture  ils  ne  i  eulfent  iamMis 
vctt,  comme  verrez  en  ccft  exemple 
fuyuant  le  trait  de  leur  aftuce  no* 
table. 

Il  n'y  a  pas  fort  long  teai»  q«'à 
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SeuiUe  on  prînt  va  certain  italien,  le- 

âucl  auoit  oteffé  k  Rome  vn  fergent 
e  rinquifition,  qu'on  nomme  commu- 
nément Alguazil  de  l'Inquilltion.  Les 
Familiers,  qui  le  pourfuyuoyent,  en- 
core que  ,  félon  la  couflume ,  ils  por- 
taifent  (^uand  &  eux  Ton  pourtrait , 
neantmoms  pource  que  foigneufement 
il  auoit  changé  &  d'habits  de  nom , 
ne  pouuoyent  afTeurer  que  ce  fuft  leur 
homme.  En  fin  ils  s'auiferent  d'vne 
nouuelle  cautelle,  &  digne  de  leur  art, 
c'efl  que  l'ayans  efpié  &  contemplé 
affez  longuement  dedans  le  grand  tem- 
ple de  Scuillc  oi!i  il  fe  pourmenoit , 
deuifant  auec  d'autres ,  deux  ou  trois 
d'entre  eux  s'approchèrent  de  lui ,  & 
atnfl  qu'il  eut  le  dos  tourné,  l'vn  deux 
par  derrière  l'appelé  fubtilement  par 
Ton  vieil  nom  ;  lui  comme  du  tout  en- 
tentif  au  propos  qu'il  tenoit,  ne  fe 
doutant  aucunement  de  telle  finefle  , 
fans  y  penfer,  fe  tourne  court  &  rcf- 
pond,  furquoi  il  fut  incontinent  em- 
poigné par  eux,  leur  ayant  oflé  par  ce 
moyen  toute  occalion  de  plus  douter. 
Il  a  longuement  trempé  es  tiens  des 
Inquifiteurs  ,  &  en  fin  .  après  longue 
détention  es  prifons,  fut  fouetté  pu- 
bliquement &  condamné  à  galères 
perpétuelles,  n'ay.int  roceii  telles  pei- 
nes, tant  pour  auoir  cllé  blcffé  l'Al- 
guaztl  de  I  Inquifition,  que  peor  auoir 
eflé  fot  A  inconfideré. 
itre  exMBple  Et  combien  que  ces  rufes  foyent  H 
comiaire.  fines  (qu'elles  fenMent  ne  pouuoir  ef- 
tre  eintees  par  aucune  prudence  hu- 
maine,  il  ne  fera  toutesfois  hors  de 
propos  de  montrer  par  vn  autre  fingulier 
exemple,  comment  le  plus  fouucnt  il 
leur  auient  tout  au  contraire  de  ce 
qu'ils  pcnfent,  nonobdant  toutes  leurs 
recercnes,  diligences  il'  fubtilite?.  Il 
y  a  quelque  tenips  qu'vn  certain  Fla- 
man  efchappa  des  prifons  de  l'Inquill- 
tion de  Valdnly  (i),  où  il  auoit  lon- 

fuement  foufFcrt  pour  la  profcffion  de 
Evangile.  Les  veneurs  Familiers  fu- 
rent incontinent  enuoyez  après ,  félon 
leur  couflume  ,  qui  ne  faillirent  à  le 
trouuer  à  bien  peu  de  lieués  de  lé , 
lequel  ils  faifircnt  qunnd  &  quand  au 
milieu  du  chemin,  il  nie  fort  &  ferme 
qu'il  fud  celui  qu'ils  penfoyent  ;  mais 
pour  cela  '\h  ne  cerferent  que,  par 
force  &  liens ,  defquels  il  fut  gar- 
rotté, ils  ne  le  ramenalTent,  affermiins 
au  confriiire  que  c'cnnit  lui.  <^  foulle- 
nans  fermement-  :  «  N'es-tu  pas  (di- 


fent-ils)  celui  qui  depuis  enuiron  huiÂ  «.».ub. 
iours  t  es  fauué  des  prifons  de  l' ïn- 
quifition  de  Valdoly?  »  Lui,  d'vn  vi- 
fage  aflfeuré ,  leur  dit  :  «  Auifez-y  de 
plus  ores,  ce  n'efi  pas  moi;  &  tant 
s'en  faut,  que  ie  vien  tout  maintenant 
de  Léon ,  où  i'ai  beaucoup  demeuré , 
trauaillant  de  mon  mcflier;  &  afin 
que  vous  fâchiez  certainement  qu'ainil 
eft,  lifez  ce  certificat  que  i'en  porte.  »> 
Et  incontinent  leur  ayant  prefenté 
vn  certain  efcrit,  leur  donna  pour 
lire,  lequel  par  eux  Icu  &  releu,  lui 
adiouflans  foi,  le  lafcherent  librement, 
tous  honteux  d'auoir  fi  lourdement 
mcfpris.  Or,  quant  à  ce  certificat  oui 
lui  feruit  fi  à  poinâ  de  telle  deli- 
urance,  le  cas  eft  tel  :  Depuis  fa  for- 
tie  de  Ifl  prifon  ,  ainfi  qu'il  auançoit 
chemin  tant  qu'il  pouuoit,  il  rencon- 
tra ,  comme  Dieu  voulut ,  vn  certain 
de  fon  pays ,  qui  l'auoit  autrefois 
conu ,  lequel  venolt  de  Léon  ,  ville 
d'Efpagne.  Icelui,  pour  autre  certaine 
caufe,  lui  dnnna  à  garder  ccfl  efcrit  : 
lequel ,  tou^  deux  l'ignorans  ,  feruit  i 
cenui-ci  pour  le  tirer  d'vn  fi  grand 
danger  fl  autre,  qui  lui  auott  aonné 
charge  de  garder  fon  efcrit,  s'en  ef- 
Unt  allé  par  autre  chemin  deux  ionit 
auparauant) ,  A  par  ce  moyen  donna 
fi  bien  à  propos  la  venue  à  ces  ga- 
lands ,  qu  il  en  fut  finalement  con- 
ferué. 

Ces  efprits  Familiers  vfcnt  auffi 
d'vne  autre  diligence  à  la  pourfuite 
des  cfch.ippez.  Car  ou  les  vns  fuy- 
uront  les  traces  du  pourfuiui  au'ils 
auront  reeomies,  ou  bien  prenarant 
leur?  erre?  par  autre  chemin  que  ceux 
de  meilleur  nez  d'entr'eux  jugeront  ef- 
tre  tenu  par  celui  c|ui  fuit  ;  les  autres 
(d'autant  que  s'il  n  Lfoh;ippoit  qn'vne 
moufche  de  rinquifition,  on  enuo^e 
ibrce  gens  après)  fe  couchent  de  nuiA 
mefmes  par  les  chemins,  pour  attrapn- 
per  le  fuyant,  qu  ils  ticnjnt  pour  tout 
refolu  deuoir  pluflofl  cheminer  de  nuid 

3UC  de  inur.  Or,  plaife  A  Dieu  de 
onner  bonne  adrefTe  à  celui  qu'il 
voudra  tirer  de  leurs  mains.  Voila 
quant  à  ta  prife  &  emprifonnement  : 
maintenant,  venons  à  ce  qu'ils  ont  de 

de  couftume  pratiquer  en  après. 

Sequejïration  oufaijie  des  hiens,  corn- 
munémnt  mi  Stqae/lre  (i). 

L  AccvsÉ,  apr^s  eftre  empoigné 


(I)  ValladoJiA  (i)  Voy.  Ueraate,  t.  II»  p.  m. 
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Habileté 

des  inquitiiours 
à  s'cmp.ircr 
des"  biens 
de  leurs  prifon- 
lucrs. 


Pourquoi 
ils  fout  (elles 
raUie$. 


par  l'AIguazil  ou  par  les  Familiers, 
on  lui  fait  bailler  incontinent  toutes 
les  clefs  de  fes  coffres  &  buffets  ,  & 
puis  on  enuoye  quelques  notaires , 
auec  quelques  vns  des  familiers  & 
aufO  TAlguazil,  pour  inuentorizer  tous 
les  biens,  quels  qu'ils  foycnt,  qu'il  a 
en  fa  maifon  :  quoi  faid,  ils  les  don- 
nent en  garde  à  quelcun  du  voifinage, 
lequel  promet  lesrcndre  entiers  quand 
on  lui  en  demandera  conte.  Or ,  en 
ceAe  faifie ,  faut  en  premier  lîeu  que 
ceux  aufquels  l'afaire  touche  reç;ar- 
dent  pluflofl  aux  tnams  qu'aux  pieds 
de  ces  gentils  Inuentonzeuri ,  prinei- 
palement  quand  il  fera  queflion  de 
coucher  en  ce  bel  inuenlaire  l'argent 
A  l'or  monnoyé  ou  non  monnoyé,  les 
bagues,  é  bref  toutes  chofcs  de  pris, 
QUI  facilement  fe  ferrent  ;  autrement, 
fl  on  n*y  prend  garde  de  près ,  il  leur 
en  demeure  toufiours  quelque  chofe 
entre  les  doigts  ;  car  telle  manière  de 

{;ens  pour  la  plufpart  font  rufiens, 
arrons ,  voleurs  ,  <s  mefchantes  per- 
(oones,  tant  acouftumez  à  viure  de 
rapine,  qu'ils  ne  n  i  anoyont  ne 
voudroycnt  garder  :  lefqueis  ,  pour 

Î)!us  fcurcmcnt  ioucr  leur  perfonnaçe, 
h  font  acroire  qu'on  ne  penferoit  la- 
mais  qu'ils  fuffent  fi  lafchcs  que  de 
mettre  les  mains  fur  le  bien  d  autrui 
qui  ne  leur  apartient  d'aucun  droit. 

Il  refle  maintenant  que  nous  dé- 
clarions en  peu  de  paroles  pourquoi 
eft  fait  tel  fequeflre.  C'efl  de  peur 
que,  û  les  biens  de  celui  qui  c(l  em- 
prifonné  eftoyent  confîfqucz ,  en  tout 
ou  en  partie,  ces  ineffieurs  d.j  fainfl 
office  n  en  perdilTeot  vue  efpinele,  ^ef- 
tant  tout  manîfefte  ou'en  tel  araire  ils 
ne  cerchcnt  autre  enofe  que  ilc  plu- 
mer ceux  qu'ils  ont  réduits  en  telle 
mifere.  Autrement,  quel  profit  reuien- 
droit  aux  bons  Pere^  de  la  foi ,  zeln- 
teurs  d'vne  feule  religion,  s'ils  ne 
perticipo^ent  aux  richelTes  de  ceux 
lefqueis  ils  fe  vantent  vouloir  ramener 
au  droit  chemin  ?  Les  Moines ,  Pref- 
tres  dit  Théologiens ,  font  defla  de  fi 
bon  accord  en  vn  tel  facrilege  &  mef- 
chanceté,  laquelle  ils  ont  vouée,  que, 
fans  honte  ne  vergongne,  iisprefchcnt 
&  cnfeigncnt  publiquement  que  celui 
qui,  en  quelque  manière  que  ce  foit , 
ne  s'accorde  A  la  doârine  du  Pape  , 
ou  bien  y  nura  nutrcfots  contredit,  cft 
tenu  par  ce  fcul  laid  en  fa  confcience 
(comme  ils  parlent)  de  rapporter  tout 
fon  bien  &  cheuance  au  fifque  du 
Roi ,  auquel  il  le  doit  rendre  entiè- 


rement, Gonime  s'il  le  lui  auoit  def- 
robé  auparauant ,  fe  fondans  fur  ce  , 
que  quiconque  fe  fepare  de  la  doc- 
trine de  l'Eglife  Romaine,  fe  rend  par 
ce  moyen  illégitime  poiTeiTeur  de  fes 
biens,  le  Roi  au  contraire  légitime, 
auquel  le  Pape  les  a  adiui^ez;  & 
pource  eft  obligé  de  les  lui  retUtucr, 
encores  mefmes  que  l'Inquifltion  n*ait 
iaiiiais  feu  aucune  chofe  de  fes  afairos. 
Par  vne  telle  tendue  de  lîns  oifclcurs, 
ces  Vénérables  font  premièrement 
bien  venus  enucrs  les  Ri)is>  <^  Prin- 
ces, «&  de  racfrae  engluent  la  con- 
fcience êt  la  bourfe  du  (Impie  A  î^oo- 
rant  peuple  ,  qui  les  cflime  e*t  tieU 
pour  les  guides  &  condudeurs. 

Or,  pour  retourner  à  noflre  propos,  emrc 
incontinent  que  le  patient  a  paffé  la  eaitpriS» 
première  porte  de  la  prifon,  le  geôlier 
auec  te  notaire  lui  demande  s'il  porte 
coudcau,  argent,  anneaux,  ou.  quel- 
que bague  precicufe.  Que  û  c'eA  vne 
femmea  au'elle  porte  quelques  couf^ 
teaux  penaus  :\  fa  ceinture,  anneaux, 
dorure,  bracelets  ou  autres  tels  orne- 
mens  de  femme,  elle  eft  defpouillee 
de  tout  cela,  qui  demeure  le  plus 
fouuent  entre  ceux  qui  lui  ont  ollc , 
A  qui  en  peut  auoir.  Ce  qui  eft  fait  Nouucsa 
afin  que  le  prifonnier  n'ait  chofe  de  larcus. 
laquelle  il  i'c  puilFc  aucunement  fou- 
lager  en  fa  détention.  Il  cft  recerché 
auffi  par  eux  s'il  porte  fecrettement 
fur  foi  quelque  papier ,  ou  liure ,  ou 
chofe  femblable.  Puis  eftant  entré  en 
la  prifon,  on  l'enferme  en  vne  des 
plus  eftroittes  chambres,  fi  obfcures 

hiJeufes  qu'elles  reffemblent  pref- 
ques  à  vn  fepulchre.  Aucuns  v  de-  Leurs  pnlvt- 
meurent  feuls  huîâ  ou  quinze  loars, 
les  autres  quelques  mois,  &  les  au- 
tres à  touûours;  à  aucuns  ils  donnent, 
des  le  premier  iour  de  leur  emprifon- 
nement,  compaL,'nte,  ainfi  qu'il  lemble 
bon  à  mefûeurs  les  Inquifiteurs  bien 
expérimentez  en  leurs  rufes. 


Diverses  Avdiancb8(i). 

On  trouuera  en  ce  rccil  autant  de  di' 

lier  fes  façon''  y■^^'lY  les  prfTonnrVrs , 
qu'il  /  a  eu  de  jinc{[es  &  rujes  In- 
qaifitomies, 

Vne  fepmaine  ou  deux  après  la  de-  Geoîîcr 
tentlon  du  prifonnier,  les  Inquifiteurs  ^''''^'^^'^ 

(ij  Hist.  de  l'InquiS;  p.  t8. 
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lui  enuoyent  expreffëment  le  geôlier, 
teque!  fans  faire  aucun  femblant  de 
rien,  &  comme  inftruit  de  foi-mefme, 
lui  perfuade  de  demander  audiance. 
Ce  qui  n'eft  fans  quelque  myflere  , 
aflauoir  que  le  détenu  fe  conttitue 
premier  demandeur.  Le  geôlier  donc, 
a  l'heure  du  difné ,  ou  autre  plus 
commode  ,  le  va  trouuer,  &  en  entre- 
meflant  fon  propos  &  deuis  qu'il  tire 
d'autre  part ,  à  la  Bn  tombe  droit  à 
fon  poinâ,  demandant  au  prifonnier  à 
quoi  il  tient  qu'il  ne  demande  d'edrc 
oui  pour  pluftoft  defpefcher  fon  afaire. 
Parquoi  il  lui  confeille  de  demander 
bien  ton  audiance ,  &  l'admonncde 
qu'il  auiendra  que  par  ce  moyen  fa 
caufe  en  fera  fort  foulagee ,  &  que 
finalement  fon  afaire  s'en  portera 
mieux  ;  que  l'amitié  conoifîance 
au'îl  a  prife  auec  lui  le  contraint  à 
1  en  aiiertir  pour  fon  profit ,  promet- 
tant de  lui  eflre  feur  &  feable.  Com- 
bien qu'au  contraire  on  peut  bien 
cfoire  que  la  caufe  du  prifonnicr 
s'auanceroit  beaucoup  mieux  à  fon 
proât  (voire  s'il  faloit  efperer  quelque 
refle  de  profit  de  ces  beftes  fauuages 

aui  tienent  la  proye)  s'il  refufoit  de 
emander  à  eftre  oui,  &  qu'il  attendift 
iufaues  â  ce  que  les  Inquidteurs 
mefmes  renuoyafl"ent  quérir.  D'autant 
que  pour  le  moins  il  auroit  ced  auan- 
tage  de  n'auoir  autre  fouci  que  de 
refpondre  aux  oppofitions  c^ui  lui  fe- 
royent  dreffees  par  ceux  qui  auroycnt 
commencé  l'aâion.  Mais  puis  qu'il  y 
a  ici  du  myflere  fans  parler  (comme  on 
dit^,  l'en  laifTe  le  iugementaux  plus 
auifez. 

i\-  des  inqui-      CEPENDANT  le  Doure  prifonnier  , 
liteurs       ienorant  le  plus  louuent  de  telles 

^enwu'''  ^'^^^^^  '  geôlier,  lequel 

^  '  il  eftime  lui  auoir  enfeigné  chofe  pro- 
fitable ,  le  priant  de  vouloir  deman- 
der audiance  pour  lui ,  ce  qu'il  fait , 
&  à  cefte  requefle  s'accorde  inconti- 
nent rinquifiteur.  Le  prifonnier  donc 
eftant  entré  en  l'audiance  ou  parquet, 
rinquifiteur,  ne  plus  ne  moins  que  s'il 
ne  fauoit  rien  du  tout  de  fon  faiâ,  lui 
parle  quafi  en  femblables  termes  : 
«  Le  geôlier  efl  venu  ici  dire  que  tu 
demandois  d'eflrc  oui  ;  qu'efl-ce  que 
tu  veux?  »  Le  prifonnicr  refpond  qu'il 
defire  qu'il  foit  conu  de  fon  afaire, 
commençant  (s'il  n'efl  bien  auifé)  à 
confeflcr  quelque  chofe  de  laquelle  il 
penfe  auoir  eflé  chargé ,  &  ce  pour 
l'ennui  de  la  prifon  &  pour  la  peur 
qu'il  a  de  ce  qui  par  après  s'exccute- 


roit  à  rencontre  de  foi.  Laquelle  h.d.ux. 
chofe  efl  merueilleufement  agréable 
aux  fainds  Pères ,  quand  à  celle  fois 
&  auffi  à  plufieurs  autres  ils  oyent  en 
cefte  façon  les  prifonnicrs ,  cflans  ap- 
pelez en  audiance,  auant  qu'auoir  re- 
ceu  copie  de  leur  accufation  &  de  la 
depofition  des  lefmoins  (ce  qui  doit 
eflre  par  légitime  ordre  de  droid  ta 
première  adion) ,  afin  qu'ils  tirent  par 
ce  moyen  quelque  chofe  d'eux  qui  ne 
leur  foit  encores  conue.  Ils  aamon- 
neflent  donques  l'accufé  de  fe  confef- 
fer  fans  contrainte,  &  lui  promettent, 
s'il  reconoii  volontairement  fon  erreur 
(ainfi  parlent-ils),  de  le  renuoyer  in- 
continent en  fa  maifon  ,  que  de  brief 
l'on  mettra  ordre  à  fon  afaire,  & 
qu'ils  vferont  enuers  lui  de  grande 
mifericorde.  Mais  fi  à  toutes  te  lies 
vaines  &  fraudu lentes  promefl'es  il  fe 
tient  coy  fans  dire  mof  (comme  il 
doit  pour  fon  profit),  ils  l'auertifl'ent  à 
bon  efcient  de  defcharger  fa  con- 
fciencc ,  &  que  finalement ,  lors  qu'il 
aura  délibéré  de  confefl'er  librement 
quelque  chofe ,  il  demande  d'eflre 
oui  ;  que  cependant  ils  pouruoiront  à 
fon  cas ,  ainfi  le  renuoyent  en 
prifon. 

Apres  auoir  laifTé  pafl'er  fept  ou  Second 
huid  iours  ou  d'auantage ,  ainii  que  iatcrrogat* 
bon  leur  femble ,  derechef  ils  le  font 
comparoiflre  par  deuant  eux ,  lui  de- 
mandans  s'il  a  délibéré  de  confelTer 
quelque  chofe.  Aufquels  il  refpond 
ou  qu'il  ne  fait  rien,  &  qu'il  eft  inno- 
cent, ou  bien  confcfl"cra  quelque  chofe. 
Quoi  qu'il  refponde,  ils  recommen- 
cent leur  vieille  chanfon,  afTauoir  qu'il 
defcharge  fa  confcience,  eux  ne  cer- 
chans  que  fon  bien  &  falut ,  eflans 
efmeus  enuers  lui  de  grande  miferi- 
corde, laquelle  s'il  mefprife,  il  auien- 
dra qu'il  fera  procédé  en  fon  endroit 
par  la  plus  grande  rigueur  de  droit,  à 
la  pourfuite  du  Fifque ,  &  là  defl"us  le 
font  remener.  Ils  appellent  Fifque 
celui  qui  ayant  reccu  les  accufations 
des  rapporteurs,  fe  rend  partie  en 
tout  le  lucces  de  la  caufe,  eflant  ainû 
appelé,  pource  que  fa  charge  porte* 
de  prendre  garde  en  premier  lieu  aux 
confifcations  qui  doyuent  retourner  au 
Prince,  auquel  il  eft  obligé. 

Or  ,  pour  la  troifiefme  audience  Troiflcfine. 
(ainfi  appelons-nous  les  adions  iuridi- 
ques  par  vn  nom  bien  conu  &  com- 
mun), ayans  fait  appeler  par  deuant 
eux  celui  qui  efl  rendu  coulpable,  lui 
demandent  ce  qu'il  a  délibéré  en  foi 
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mefme  ;  &  reprenans  leurs  vieilles  er- 
res, le  preflent  de  oonfelTer  librement 

h  vérité  du  faid  :  autrement  qu'ils 
feront  ce  qui  fera  de  droiél  (c'cft  à 
dire  vferont  de  toutes  inbumanitez  & 
crmutcz  barbares  à  ['encontre  des 
innocens)  j  qu'il  tienne  pour  chofe 
vraye  que  leur  faind  fiege  ne  fait  tort 
à  pcrfonnc  ,  S:  qu'ils  ne  conftituent 
aucun  priÙHiîiier,  fans  en  eflre  bien 
informez.  Que  fi  le  prifonnier  defcou* 
urc  là  deiïus  quelque  chofc  ,  encore 
difent-ils  que  cela  ne  les  contente, 
eflans  bien  atTcurez  qu'à  fon  efcient  il 
ne  dit  tout  ce  qu'il  en  fait;  A  ainfi  le 
font  rcmcncr  en  la  prifon,  ayans  par 
ce  moyen  entendu  plus  amplement  ce 
qu'ils  defiroyent,  &  lui  preftent  en 
après  plufieurs  autres  audiences,  ainfi 

2ue  peu  à  peu  ils  l'apperçoiuent  per- 
fter  en  ferdiâes  déclarations.  Que  fi 
au  contraire  il  fouflient  fermement 
qu'il  n'a  aucune  chofe  à  leur  dire,  re- 
prenans d'autres  engins,  vfent  de  tel 
artifice,  c*eft  qu'ils  l'induifent  à  fe 
pur;.;er  par  ferment,  fur  quoi  lui  pre- 
Sennent donné  fentcnt  vne  certaine  idole,  reprcfen- 
fiulesidolw.  tant  tn  erucefix  couuert  d'vn  linge, 
pour  plus  grande  apparence  de  reli- 

{(ion,  &  ie  ne  fai  quelles  autres  ido- 
es,  êt  aufR  vn  meflel ,  &  qu  cloue  fois 
l'imai^e  d'vne  croix  toute  fimple  ;  car 
ils  vfent  de  tels  fatras  &  lingeries 
plus  ou  moins ,  félon  qu'ils  conoilTent 
leur  eflre  expédient,  eu  efgard  au  per- 
fonnage  auquel  ils  ont  atairc.  Or  en 
ceci  gin  l'honneur  de  Thomme  Chref* 
tien ,  de  montrer  par  effeâ  vne  en- 
tière &  ouuerte  confcffion  de  foi ,  de 
laquelle  il  n*aura  honte ,  fi .  di-ie ,  ef- 
tant  vrayement  fidcle  &  craip;nant  ce 
grand  Dieu  ,  feul  fort  &  ialoux  ,  qui 
en  fa  loi  treflainde,  s'cfi  à  foi  feul  re- 
fenu'  r>'0  honneur  de  iurer  par  iVii- 
nieime,  li  reictte  telles  vanitcz  d'ido- 
les de  bols,  de  fer,  ou  d'autre  matière 

3uelle  qu'elle  foit  ,  aimant  mieux  en- 
urer  toutes  Corles  de  tourmens  que 
de  commettre  vne  telle  lafcheté,  la- 
quelle roefme  les  inquifitcurs  ne  fau- 
royent  nier.  Ayans  donc  prins  le  fer- 
ment du  prifonnier  (voire  s'il  le  fait), 
Particulier  la-  ils  commencent  à  l'examiner  fur  ces 
terrogai.  poinfts  î  d*oà  il  eft,  de  quel  royaume, 
de  quel  diocefe  ,  de  quelle  ville  , 
bourg  ou  village,  de  quelle  race,  mef- 
mes  depuis  fes  bifayculs,  des  noms 
dcfquels  auffi  ils  s  enauierent  ;  quels 
frères  &  fœurs  il  a ,  de  quel  train  il 
fe  méfie,  &  quelle  eft  fa  façon  de  vt- 
pre  ;  fl  lui  ou  quelcun  de  fon  lignage 


a  point  etlé  repris  autrefois  par  l'in- 
quifition,  A  pour  quelles  caufes  ;  quel 

efl  fon  aage  &  auec  quelles  perfonnes 
il  l'a  vfé,  &  fous  quels  exercices^ 
Bref,  il  eft  ici  contraint  de  rendre 
entière  raifon ,  année  par  année ,  de 
tout  le  cours  de  fa  vie,  &  de  tous  les 
lieux  où  il  a  demeuré;  dequoi  ils  fe 
fauent  feruir  comme  d'ar<ïumens  tous 
propres,  pour  puis  après  de  plus  en 

filusagrauerlacaufeuu  poure  homme, 
cqucl  leur  ayant  refpondu  fur  tous 
ces  articles,  eft  auerti  par  eux  (à  leur 
acoullumee)  tantofi  par  flatteries,  tan- 
tofl  par  menaces,  qu'il  ait  à  confcffer 
franchement,  fe  tenant  pour  a(Teuré 
que  jamais  ils  ne  font  prendre  aucun 
fans  bonne  &  iufle  caufc,  auec  tef- 
moignages  fufiifans  ;  &  en  celle  façon 
ayant  confelfé,  OU  non,  te  renuoyént 
en  fon  lieu. 

En  ces  trois  premières  audiances,  Oesdufcn 
plufieurs,  ou  fe  fians  fur  leurs  belles  A^amm. 
promcffcs,  desquelles  ils  font  fort  lar-  *** 
ges,  afllauoîr  qu*th  les  renuoyeront 
en  leurs  niaifons  fl  tofi  qu'ils  auront 
confeiïô  ce  qu'on  leur  demande ,  ou 
bien  faifts  de  grande  crainte  à  caufe 
de  leurs  cruelles  menaces.  confefTent 
fouuent  maintes  chofes  lefquelles  cf- 
toyent  du  tout  cachées  aux  Inquifi- 
tcurs, &  defquelles  nul  ne  les  auoit 

i>arauant  chargez,  eAimans  efire  dece* 
ez  par  ceux  auec  tefquels  ils  en 
auoyent  autrefois  traité.  En  cède  fa- 
çon s'accufans  cux-mefmes,  <&  ceux 
qui  peut^eflre  ne  penfoyent  rien  moins 
qu'à  cela  ,  defquels  les  bons  Percs 
n'auoyent  encore  rien  entendu ,  s'ef- 
gorgent  de  leur  propre  coufleeu ,  fpe- 
cialement  quand  ils  commencent  à 
cnnoiflro  que  cela  eft  fort  agréable 
aufdits  Percs ,  qui  ne  demandent 
(ainfi  qu'on  dit  en  proucrbc)  que 
playes  buiïcs,  def(^uelâ,  à  quelque 
bout  qu'il  en  viene ,  ils  tachent  d'ac- 

3uerir  la  bonne  grâce,  afin  de  f.-jrtir 
c  la  mifere  en  laquelle  ils  font  déte- 
nus. Ainfi  adulent,  qu*e(lans  bien  fou- 
uent empoignez  pour  bien  petites  êt 
légères  caufes,  en  adioufiant  foi  aux 
promeiïes  A  flatteries  des  Inquill- 
teurs,  fe  font  tort  &  à  beaucoup  d'au- 
tres, tant  par  faute  d'entendre  le 

moyen  de  fe  bien  ^ouuerner  en  leurs 
faiâs,  au'aufû  de  ne  conoiflre  que  ces 
Pères  (portans  tel  nom  en  moquerie 
de  toute  pieté  «,^'  humanité)  f.>nt  pluf- 
tofi  ennemis  trefcruels  arrachans  à 
tors  êc  à  trauers ,  par  finettes  &  toute 
efpece  de  malice ,  la  vie  A  les  biens 


Digitized  by  Cuv^^ie. 


L  INQVISITION  D  ESPAGNE. 


717 


Remède 
k  ce$  daqgers. 


Quâtrieflae 
fluoimceoo  in- 
terrogat. 


Accufalions 

des 
inquîfittyn. 


taat  des  innocent  q^e  des  coulpa- 
bles,  rdoD  leur  mixîe,  A  l'encontre 
de  toutes  Ces  furpnfes  il  n'y  a  qu'vn 
fcul  rcmcde  ,  duquel  faut  que  celui 
qui  fera  ,  par  le  vouloir  de  Dieu , 
tombé  entre  leurs  mains,  foit  muni  : 
c'eA  alTauoir  ,  qu'il  n'udiuuAe  en  pre- 
mier lieu  aucune  foi  à  leurs  belles 
promelTes ,  &  qu'il  ne  craigne  d'autre 
part  leurs  grandes  menaces.  Seconde- 
ment ,  qu'il  retiene  fa  langue  ,  en  ne 
leur  refpondant  pas  va  mot,  iufques  à 
ce  c^ue ,  fuyuant  l'ordre  de  droit ,  il 
lui  ait  ci1é  donné  copie  de  fa  déten- 
tion &  de  la  depoûtion  des  tefmoios. 

A  la  quatrième  audiance ,  derechef 
ils  requièrent  du  prifonnier,  non  fans 
vfer  de  fort  afpres  reinoaftrances,  qu'il 
ait  A  prefler  ferment ,  afin  de  déclarer 
ce  qu'il  fait  :  riutrement  qu'on  procé- 
dera à  rencontre  de  lui  par  rigueur 
de  drcuâ ,  eAant  pourfuiui  du  Fifque. 
Que  fi  encores  il  perfirte  connain- 
meut  à  dire  qu'il  el\  ignorant  de  tout 
ce  dequoi  00  le  chaive ,  lors  ils  lui 

[sropofent  par  efcrit  ion  accufation , 
aquelle  ils  auront  d'eux-mefmcs  con- 
trouuee ,  y  adiouflans  plufieurs  cri- 
mes, aufqucis  le  chargé  n'aura  iamais 
penlé.  Or,  celle  vrayc  rufe  Inquilito- 
rialc  conuieot  fort  bien  i  ces  fainds 
Pères  de  mettre  faufTeraent  en  auant 
tels  crimes,  ou  pludoll  mefchancetez, 
à  ces  fins  principalement  :  première» 
ment  à  ce  qu'ils  rendent  le  poure 
homme  fi  eflonné  <Sc  cfperdu  par  la 
multitude  &  horreur  de  telles  faulTc- 
tez,  qu'il  ne  fâche  où  il  en  e(l,  ni  de 

3 uel  coflé  fe  tourner,  ni  quoi  refpon- 
re.  En  après  à  ce  qu'ils  efTaycnt, 
s'ils  pourront  par  auenture  tirer  de 
lui  quelque  confeffion  d'aucuns  des 
crimes  propofez,  ou  bien  mefme  s'ils 
le  pourront  furprendrc  en  quelque 
poInA  qui  contente  leur  malice. 

Ils  propofent ,  quafi  à  tous  ceux 
qu'ils  font  comparoiAre  deuant  eux 
pour  tel  cas ,  les  premiers  articles  de 

ces  crimes.  C  ell  afTauoir  :  Qu'ayant 
eAé  baptifé,  eOant  fils  fubied  à  r£glife 
Romaine  ,  il  l'a  abandonnée ,  pour 
fuyure  la  feé^e  Luthérienne  ,  aprou- 
uant  Tes  erreurs  ;  di  non  content 
d'eftre  ainfi  deuenu  hérétique,  en  au- 
roit  auffi  attiré  d'autres  auec  foi  .  en- 
feignant  èt  dogmatifant,  &c.  Et  quali 
à  ccfl  effeô  vTent  de  paroles  graues 
&  pefantes ,  pour  mieux  cfpouuantcr 
les  poures  limpkb  gens.  A  celle  pre- 
mière charge  ils  adiouilent  beaucoup 
d'autiaacbofttif  quelqiieCaispluagrief-' 


ues ,  quelquefois  moins ,  efquclles  ils 
cntremeflent  exprelTément  ce  dequoi 
il  aura  eflé  acculé,  ou  bien  le  foupçon 
que  quclcun  aura  eu  de  lui ,  non  pas 
comme  chofc  douteufe,  mais  comme 
%'n  faiâ  bien  prouué  ;  car  en  ce  fainâ 
Siège,  tout  ce  qui  fert  el\  loilihle. 
Finalement,  l'accufé  refpond  par  or- 
dre aux  crimes  intentez  contre  lui , 
ou  confcITant  ou  niant,  comme  il  void 
ertre  expédient  pour  fon  plus  court , 
eftans  tes  refponfes  enregiftrees  à 
l'heure  par  vn  greffier.  Apres  lef- 
quelles  dites  ainli  foudainement  & 
fans  grande  audiance»  on  lui  prefente 
du  papier  ât  de  l'encre,  afin  que  ,  s'il 
veut  ,  il  rcTponde  par  efcrit.  Et  font 
ceci  pour  monftrer  comment  ils  foat 
fotgneux  de  ne  lailTer  palTer  aucune 
chofe  qui  puilfe  feruir  au  prifonnier  , 
pour  conferuer  &  déclarer  fon  inno- 
cence ;  mais  fous  cefte  belle  couuer- 
ture  d'equité,  eft  cachée  la  rufe  de 
rint^uiûtioo ,  laquelle  e(l ,  qu'après 
auoir  receu  de  la  bouche  du  prifon- 
nier la  prefentc  confeffion  faite  verba- 
lement &  fur  le  champ,  il  un  face  vne 
autre  mieux  déduite,  en  laquelle  il 
foit  facile  de  remarquer  la  différence 
d'auec  l'autre,  de  laquelle  il  n'a  au- 
cune copie ,  ne  fe  pouuant  faire  qu'il 
fe  puiffe  fouuenir  de  tous  les  mots 
qu'il  a  dits  en  icclie,  ou  qui  lui  feront 
efchappez,  eflant  faifl  de  crainte.  Que 
fi  cela  n'aduient ,  au  moins  par  ce 
moyen  il  udioullc,  outre  la  première, 
ou  plufieurs  ou  bien  aucunes  chofes» 
Or  faut-il  bien  qu'ils  ayent  vne  fpe- 
ciale  dialeâique,  par  laquelle  ils  trou- 
uent  toutes  les  contrarictez  &  répu- 
gnances qu'ils  défirent,  leur  fournif- 
Tant  toufiours  matière  de  nouuelles 
calomnies  qu'ils  tireront  de  refcrit 
tout  nouveau  du  coulpable,  encore 
qn*\l  ait  fait  le  mieux  qu'il  efi  pof- 
fible. 

Lb  remède  donc  le  plus  foouerain 
contre  telles  fineffes ,  c^efi  de  ne  leur 

refpondre  rien  du  tout ,  fans  l'auoir 
bien  penfé  auparauant  ;  &  eiUnt  en 
ceci  muet  comme  vn  poiffon,  leur  de- 
nianJer  d'autre  part  ,  en  pcfant  & 
comme  contant  fes  mots,  le  aoubic  de 
raceufatton .  de  l'encre  &  du  papier , 
&  auffi  le  temps,  pour  pnuuoir  auoir 
loifir  &  commodité  de  refpondre  aux 
accufations  intentées.  Et  pource  qu'ils 
ne  fo  tiendront  contens  de  cela,  mais 

âu'ils  tafcheront  d  auoir  toutes  ces 
eux  refponfes  y  pour  la  caufc  que 
nous  iMons  touchée,  il  faudca  bm 
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auifer  à  foi ,  afin  de  ne  fe  lailTer  pren- 
dre en  la  rets  laquelleîls  ont  tendue, 

nnnobnant  toutes  leurs  remonflrances 
^  iniporiuaiicz.  El  combien  que  ces 
meffieors  les  Pères  furprcneurs  défi- 
rent grandement  la  cotifei'fion  que 
nous  auons  dite,  faite  verbalement, 
toutesfois  ils  efliment  beaucoup  celle 
qui  efl  couchée  par  efcrit,  principale- 
ment quand  ce  font  gens  de  lettres , 
lefqueis,  quafi  par  vne  continuelle  ex- 
périence, ils  ont  conu  eftre  de  tel  ef- 
prit ,  que  quand  ils  penfent  défendre 
ou  interpréter  quelque  erreur  (comme 
ils  difent)  le  plus  fouuent  de  peu  de 
confequence,  ils  ont  de  eoaftume 
s'enfoncer  en  d';iutre^;  ou  ;ui  moins, 
voulans  defployer  beaucoup  de  chofes 
de  leur  fauoir,  donnent  matière  â  ces 
efpicurs  de  calomnier.  Pourtant,  fou- 
uentefois  il  eft  aucnu  que  telles  per- 
fonnes  doâes,  eftans  cnermes  pour  lé- 
gères caufes  premièrement  tombées 
en  ce  gouffre ,  ont  efté  puis  après 
chargées  de  fort  griefues  infamies , 
dcfquelles  la  fin  a  erté  de  fouffrir  la 
violence  du  feu ,  ou  vne  peine  vn  peu 
plus  TupportabJe.  Ce  i^ue  nous  pour- 
rions montrer  par  beaucoup  J'cxcm- 
ples,  li  nous  ne  craiyniuns  Je  faire  ici 
vn  trop  long  difcours  de  ces  rufes 
Inquifitoriales.  Ce  fera  donc  fort  fa- 
gement  fait  de  leur  rctpondre  ici  bricf- 
uement  &  refolument ,  fans  bleffer  fa 
confcience,  vfant  de  prudence  Chref- 
tîenne ,  &  fc  gardant  de  beaucoup  de 
paroles  del'quclles  ils  fe  fauent  trop 
bien  feruir,  fpecialement  es  refponfes 
par  efcrit.  Ceci  aufll  ne  fera  de  moin- 
dre pris,  fi  le  refpondant  peut  confir- 
mer fon  dire  par  leurs  canons  fen- 
tences  de  leurs  Théologiens.  Car  en 
cela  la  vérité  ne  perd  rien  du  fien,  & 
la  refponfe  n  eft  tant  fuiette  à  leurs 
calomnies,  eflans  mefmes  armée  de 
leurs  propres  anncs. 
Les  QvAND  quelcun  leur  aura  propofé 

Inquifucurs  ou  de  bouche,  ou  parefcrit,  quelque 
es  ^refponfes    ''^'"^'^'^  entièrement  fulpede, 

de  leurs  acoudumé  d'y  procéder  par 

prlfonnien.  ceffe  voye  :  C*efl  qu'ils  tirent  de  là  à 
tors  &  A  trauers  toutes  les  claufes  qui 
leur  peuuent  feruir,  pour  le  charger 
exprefitiment  de  chacune  d'icelles , 
comme  s'il  les  auoit  fouflenneç  &  en- 
fei^nees ,  encores  que  iasnais  il  ne 
Tait  fait,  ni  entendu,  ne  voulu.  Or 
afin  que  la  chofe  foit  phn  claire  ,  cert 
exemple  fuflira  puur  le  prirent,  auenu 
à  Seuille,  il  n'y  a  pas  fort  long  temps. 
Les  Inquiûteurs  du  lieu  firent  appeler 


<&  venir  par  deuant  eux  vn  certain 
fimple  homme,  du  tout  adonné  au  la- 
beur &  trauail  des  champs,  pourcc 
qu'il  auoit  dit  en  vne  compagnie  de  fes 
familiers,  qu'il  ne  reconoilToit  autre 
purt^atoirc  que  le  fang  de  lefus  Chrifl, 
duquel  nous  l'ummes  lauez  iSc  nettoyez  ; 
ayant  entendu  cela  de  quelcun  de  fes 
femblables,  &  l'ayant  trouué  bon.  Ef-  Exeaipfc. 
tant  donques  prefent  deuant  ces 
fainds  Pères  de  la  foi,  il  confeffe  qu'il 
auoit  bien  efté  de  ceft  auis ,  mais  puis 
que  cela  n*eftoit  approuué  de  leurs 
fainâetez,  il  s'en  deftoum  i.  n-  n_ 
foudaine  defdite  ne  lui  fcruit  de  rien, 
car  en  déclarant  fon  faiâ,  il  les  ef- 
chauffa  d'auantâge;  que  s'il  fe  furt  teu, 
il  les  eufi  efmeus  à  quelque  modéra- 
tion; A  de  s'excofer,  c'efloît  perdre 
temps.  De  peur  que  le  filet  ne  leur 
vinfl  à  la  langue  par  la  tenir  trop  en 
bride,  adioufierent  au  précèdent  ce 
ui  s'enfuit  :  a  Doncques  tu  voudrois 
ire  que  l'Eglife  Romaine  eft  en  erreur 
qui  a  anciennement  ordonné  le  con- 
traire par  fes  loix,  que  le  Concile 
auffi  a  failli.  D'auantâge ,  que  nous 
fommes ' ittfttfies  par  Ta  feule  foi, 
l'homme  receuant  par  icelle  abfolu- 
tion  de  peine  &  de  coulpe.  »  Bref,  de 
telle  rerponfe  du  poure  laboureur  ils 
tirèrent  toutes  ces  confequences  qu'ils 
appellent  hérétiques,  le  chargeans 
doublement  de  chacune  d'icelles , 
comme  s'il  les  euft  expreffément  fouf- 
tenues  &  affermées  auparauant ,  no- 
nobûant  toutes  fes  fermes  exclama- 
tions, par  lefquelles  il  demondroit 
▼îuemcni  que  telles  chofes  lui  eftoyent 
inconues ,  tant  s'en  faut  qu'il  les  eurt 
penfees.  Qui  ed  celui  donc  qui  no  void 
combien  cefte  façon  de  faire  eft  pleine 
de  fraude  &  malice  diabolique  -  Tou- 
tefois, comme  Dieu  tourne  tout  en 
bien  à  fes  enfiins,  ces  Vénérables 
font  caufe  (contre  leur  intention 
neantmoins)  de  donner  ouuerture  à 
piufieurs  de  beaucoup  de  poinâs  de  la 
vraye  Rclicrinn,  efquels  ils  n'nuoyent 
eu  le  moyen  parauanl  d'cdre  inflruits, 
comme  appert  en  ce  faiâ<ci. 

Ces  Pères  auffi  ont  ici  de  couftume  Au-res  ruf  ^ 
d'vfcr  de  nouueaux  engins  pour  attra-  inquiûUKiaic». 
per  celui  qui  leur  aura  déclaré  quel- 
que chofe.  lis  lui  demandent  de  qui 
il  a  apris  ces  chofes  ,  &  de  qui  il  les 
a  ouyes,  ou,  s'il  ed  aduenu  qu'il  les 
ait  leuês ,  en  quel  liurc D'auantâge 
s'il  en  a  confère  auec  d'autres,  ou  s'il 
les  en  aenfeignez,  en  prefence  de  qui 
&  en  quelle  maniefe  il  en  a  perlé ,  d 
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en  quel  lieu.  Ceux  qui  auront  efté 
prefens  à  telle  conférence,  mefmes 
par  occadon  &  contre  leur  gré,  cflans 
en  mcrueilleux  danger  d'eflre  ùùAs 
proye  affeuree  à  ces  fainds  Pères,  pour 
ne  les  en  auoir  incontinent  «daertîs, 
encores  qu'ils  fuffent  narens ,  ou  bien 
autrement  conioindb  Je  quelque  autre 
lien  eftroit  de  confangutnité. 
Curateurs  L'accvsation  finalement  dénoncée, 
*  procureurs  fi  coulpable  efl  encores  pupille  & 
en  N"J4u>[»io"  en  bas  aage.  on  le  pouruoit  ià  d'vn 


curateur  ou  procureur.  Qui  feroit 
certes  vne  chofe  bien  fiwte  oF  vn  foin 

grandement  A  louer,  fi  celui  qui  eH 
éûeu  à  ccA  office  Tacceptoil  pour  s'en 
acquîter  bien  êc  deuëment  félon  fon 
deuoir.  Mai«;  c'eft  au  contmire  celui 
que  le  pupille  ne  demande  &  lequel 
ne  lui  aporte  que  ruine  en  fa  caufe , 
eflant  eneu  tel  qu'il  leurplait,  ou  pour 
acroillre  toufiours  la  multitude  des 
loups  après  la  poure  brebis,  ou  bien 
pour  ne  faire  autre  chofe  que  s'amu- 
fer  à  ce  beau  titre  de  défendeur  & 
aduocat ,  fans  aucun  bon  effeâ  de 
droiâ.  Le  plus  fouuent  telle  charge 
efl  donnée  au  portier  de  1  Inquilition , 
ou  au  deffaut  de  lui ,  à  qoelcun  de  fes 
feruiteurs ,  car  veu  qu'il  ne  porte  que 
le  nom  de  l'oflice  duquel  il  efl  chargé, 
fansfe  méfier  d'autre  chofe,  il  lui  efl 
bien  aifd  d'eflre  curateur  mefmes  de 
tous  ceux  qui  font  pril'onniers,  &  pour 
tout  cela  ,  il  ne  fera  auffi  empefché 
de  refpondre  à  tous  ceux  qui  heurte- 
ront à  la  porte.  Tant  ces  bons  Percs 
font  foit^'neux  des  pupilles,  fi  fort  re- 
commandez par  les  loix  diuines  &  hu- 
maines, &  fpecialement  aux  iuges. 

Eticores  ne  le  contentent-ils  pas  de 
renucrfer  ainfi  deprauément  le  droiâ 
de  luftice  en  ceft  endroit ,  mais  paf- 
fent  auffi  aunnt  en  l'autre  polnd,  qui 
n'eft  de  moindre  confequence  que  ce 
AditoMis  premier.  Ceft  aftaooir,  quand  il  eft 
en  i  inquiiition,  queftion  de  commettre  vn  auocat  fa- 
qucis.  uant  en  droift  pour  tous  les  prifon- 
nters,  lequel  défende  leur  caufe,  fuy- 
uant  foute  droiture  &  équité,  j;ardant 
qu  il  ne  leur  foit  fait  tort  en  aucune 
façon,  à  quoi  mefmes  «^attendent  les 
poures  afflige?  ,  comme  cflant  leur 
dernier  refuge.  Ce  que  tant  s'en  faut 
qu'ils  exécutent ,  qu'au  contraire  ils 
tafchent  de  couurtr  leur  mefchanceté 
&  mefpris  des  loix  par  vn  tel  beau 
fembbnt,  d'eflre  veus  plus  doux  A 
humains.  Ils  en  nomment  doncques 
au  prifonnier  trois  ou  quatre  des  plus 
renommeK,  afin  qu'il  choifllTe  celui 


lequel  il  voudra  pour  défendre  fon  n.d.ux. 
droiâ,  lui  confeillant  (pour  fon  profit, 
ce  femble)  de  prendre  vn  tel  quils 
conoiflent  eflre  fanant.  Et  que  requer- 
roit-on  d"auantai;e Mais  mualieur 
l'Aduocat ,  quel  qu'il  foit  efleu  ,  fe 
gardera  bien  de  confeiller  au  prifon- 
nier chofe  qui  tourne  en  aucune  fa- 
çon à  l'vtilité  de  fa  caufe,  eflant  bien 
certain  que ,  s'il  le  faifoit,  «&  que  cela 
vinfl  à  la  conoiffance  de  Meffieurs  les 
Inquifiteurs,  il  en  feroit  reprins ,  & 
aufli  véritablement  tels  Aduocats  ne 
font  déléguez  aux  prifonniers  à  cefte 
intention  (veu  qu'lk  ne  peuucnt  com- 
muniquer ne  délibérer  de  chofe  au- 
cune auec  eux,  finon  en  prefence  des 
Inquifiteurs  l'v  du  greffier),  mais  afin 
que  piuflofl  le  peuple  penfe  que,  félon 
qu'il  conuîent  A  tels  fainAs  Pères ,  ils 
ne  laifTent  en  arrière  pas  vn  poinft  de 
droid  qu'ils  ne  pratiquent ,  procedans 
equitablement.  Que  fait  donc  ceft  Ad- 
uocat' Il  prend  du  prifonnier  la  ref- 
ponfe  à  l'accufation  le  plus  fouuent 
mal  polie  &  baflie  groffieremcnt ,  la* 
quelle  il  ordonne  fuyuant  les  termes 
de  prattique.  Et  ainû  endure  d'cf- 
tre  appelé  de  ce  nom  d' Aduocat,  lef> 
dits  Inquifiteurs  ne  fe  pouuans  mieux 
moquer  du  droiâ.  Muis  venons  au 
refle  (1). 

Trois  iours  après  que  la  copie  de  Procédures 
l'accufation  a  efté  communiquée  au  extrememeiit 
prifonnier,  on  le  fait  affiîkr  en  Tau-  înUillw. 
diance  ou  parquet,  où  fe  trouue 
promptement  fon  aduocat ,  preft  (ce 
femble  i  de  le  bien  défendre.  Là  l'In- 
quifiteur  feienant  fauorifec  mande- 
ment te  prtronmer,  lui  monftre  du 
doigt  fon  aduocat  ;  puis  après  (félon 
l'ordinaire)  commence  à  lui  dire  qu'il 
confelTe  la  vérité  A  qu'il  entre  pro- 
fondément en  fa  confcience  pour  fa- 
uoir  s'il  a  plus  rien  à  déclarer.  Son 
aduocat  cependant  efl  IA  debout  ou 
affis  comme  vne  idole  ou  tronc  de 
bois.  Que  s'il  a  délibéré  de  parler,  il 
fe  gardera  bien  de  le  laire  fans  en 
auoir  premièrement  confulté  auec 
rinquiliieur,  fe  regardans  l'vn  l'autre 
attentiuement  durant  l'interrogation. 
Car  rinquifiteur  craint  de  fon  coftô 
que  l'Aduocat,  ou  par  fon  trop  grand 
babil,  ou  imprudence,  dife  quelque 
chofe  par  laquelle  !e  prifonnier  eflant 
aucrti  de  fon  droid.,  rompe  les  filets 
qui  font  tendus  pour  le  prendre. 
L'Aduocat  d'ailleurs,  eftant  aufû  faiû 

(I)  Uoroata,  I,  mo,  |ti. 
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de  grande  crainte,  qu'il  ne  lui  ef- 
chappe  quelque  parole  par  mefgarde 
qui  offenfe  mimfiL'ur  l'Inquifitcur  ,  ne 
chante  autre  chanfon  pour  la  reûouyf- 
fance  <S  plaifir  de  Ton  pupille,  linon 
qu'il  ait  bon  cour.ige,  regardant  en 
brief  à  confclîer  la  venté ,  &  qu'à  fon 
regard  H  s'employera  pour  lui  de  tout 
fon  pouuoir.  Et  Cur  cola  le  prifonnier 
en  nn  eA  renuo^é  en  fa  prifon.  Apres 
cefte  audiance,  le  prifonnier  com-^ 
mence  à  reprendre  quelque  peu  de 
meilleur  courage ,  eflimant  que  fon 
afaire  prendra  bien  toft  fin.  Mais  il  en 
va  bien  autrement.  Car  aucuns 
fcommc  les  cuirs  des  tanneurs  qui 
font  mis  en  la  chaux  dedans  les  troux)^ 
afin  d'ertre  bien  purgez  &  nettoyez , 
font  delailTez  es  prifons  vn  an  ou 
demi  an,  ou  auffi  trois  ou  quatre  ans 
entier?  ,  ainfi  qu'il  plail  aux  fainds 
Pères ,  durant  lequel  temps  ils  ne 
font  plus  appelez,  &  n'eft  tenu  aucun 
conte  de  uépefetior  leur  affaire.  Si 
quelquefois  il  autciil  aux  prifonniers, 
prefque  morts  de  l'ennui  de  la  trop 
longue  prifon  &  ordure  intolérable 
d'icellc,  de  demander  audiance,  à  au- 
cuns elle  cfl  prcflce,  &  aux  autres 
non,  leur  faifans  la  fourde  aurcillc , 
mais  tout  reuient  à  vn.  Car  ceux  qui, 
après  lon<;ue  inflance,  l'ont  obtenue, 
les  avant  fait  entrer  en  la  chambre  ou 
coneiaue,  demonftntns  aflez  par  leurs 
façons  de  parler  qu'ils  ne  fe  (oucient 
gueres  d'eux,  leur  demandent  ce  qu'on 
ne  fauroit  requérir  auc  de  gens  bten  à 
leur  aife  A  en  leur  liberté  ,  c'cfl  affa- 
uoir  :  Que  c'eft  qu'ils  veulent?  Le 
prifonnier  refpond  i  cela  quMl  requiert 
eflre  auifi  A  ion  cas;  iSr  nrrcftiî  finale- 
ment. Ils  lui  dilent  qu'en  tout  foin  & 
diligence  ils  y  vaquent ,  êt  quMI  ne 
faut  pas  qu'il  penfe  qu'on  l'ait  mis  en 
oubli.  Que  s'il  veut  à  bon  cfcient 

3uMi  y  foit  mis  fin ,  qu'il  regarde  auffi 
e  dire  la  vérité,  i4  pource  faire  qu'il 
entre  en  foi-mefmc.  Ainfi  reiettans 
toute  la  Cftufe  du  retardement  fur  le 
poure  homme  ,  qui  s'en  iroit  mefmes 
volontiers  droit  au  feu ,  le  renuoyent 
eo  fon  groton.  Auquel  encore  oue  par 
après  ils  preflent  par  plufieurs  fois  au- 
diance ,  lur  femblables  demandes  que 
deffus,  feront  auffi  femblables  refpon- 
fes  ,  iufques  A  ce  qu'ils  voyent  qu'il 
efl  temps  de  lui  communiquer  le  dire 
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C'eJ}  ici  où  fe  manlfcflc  la  confcicnce 
bien  large  de  l'/nquifUionj  autant 
qu'on  JauroU  txprinur. 

OvAND  donc  il  femble  aux  bons  Inteiroipu 
Pères  que  le  piifonnier  deura  élire 
tellement  dompté  par  la  longueur,  du- 
reté ofijurc  ca  toute  extrémité  de 
la  prifon,  laquelle  il  aura  foufferte, 
qu'il  aimeroit  mefme  mieux  la  mort , 
(X  qu'il  leur  efl  auis  qu'il  dira  plus 
qu'on  ne  lui  demandera  ;  l'ayans  fait 
venir  en  l'audiance,  l'interroguent  par 
vn  parler  entremeflé  de  douceur  <& 
d'aigreur,  pourquoi  il  a  eu  (1  peu  de 
fouuenance  de  fon  alaire?  &  qu'il  ell 
temps  de  confeCTer  la  vérité ,  à  quoi 
ils  lui  font  beaucoup  d'exhortations, 
fuyuant  lefquelles,  en  icelle  mefme 
audiance ,  ou  bien  en  la  fuiuante ,  le 
Fifque  commençatil  fon  adlion  ,  re- 
quiert eflre  faite  publication  des  tef- 
moins. Ce  qu'eftant  incontinent  par 
eux  accordé  .  on  propofe  au  prifon- 
nier les  depofuions  des  tefmoins,  lans 
toutesTois  expofer  leurs  noms.  L*ordre 
&  flyle  de  ces  depofitions  monflre  nf 
fez  combien  ce  lainâ  Throne  ell  cu- 
rieux de  manifefter  la  vérité.  Car  le 
tout  ell  là  couché  en  telle  façon,  c'cfl 
à  dire  auec  tant  de  corruptions ,  ob- 
miffions,  fentenccs  mal-coufues  <% 
mefmes  de  mots  ambii^us  v.^  à  deux 
ententes  (comme  on  dit),  qu  oa  ne 
fçauroit  eflimer  cela  eftre  procédé  de 
gens  vfans  de  raifnn,  Or  ceci  efl  ox- 
prclTément  l'artilicc  du  faind  Siège  , 
premièrement  afin  que  l'accufé  foit 
toufiiiurs  incertain  &  douteux  mefmes 
es  choies  ou  il  conoit  cftre  depofecs 
c  ontre  foi.  En  après ,  à  ce  qu^il  ne  lui 
foit  laiflTé  aucun  moyen  de  fauoir  ceux 
defquels  les  tefmoignages  font  publiez 
■X  fon  defauantage,  de  peur  d  en  re- 
cufer  aucuns  pour  fes  defenfes.  El 
finalement,  ann  que  s'il  auoit  traité 
de  ces  chofes  dont  il  e(l  chargé,  auec 
d'autres  qu'auec  ceux  qui  l'en  ont  ac- 
cufé,  peiuajit  trouuer  le  non  du  rap> 
porteur,  il  en  decelle  plufieurs  autres, 
<&  par  ce  moyen  qu'ils  faceat  toufiours 
nouuelle  pefche. 

Telles  depofitions  des  tefmuins  Faifîncitaa 
couchées  à.  récitées,  comme  nous  dedcpoûuoa». 
l'auons  monflré,  decûrent  «(fez  A  eUes 
ont  palTé  ptr  la  boutiqjae  de  fainAeté, 
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ou  bien  de  mefchanceté.  Car  cela  cil 
tres-certain  oue  le  plus  fouuent,  non 
feulement  elles  ne  font  publiées  de- 
uanl  les  prifonaiers,  à  la  laçoii  qu'elles 
ont  elle  dites  par  les  tefmoins,  mais 
auffi  s'il  auient  que  quelque  tefmoin 
ait  dcpofé  quelque  choie  (^ui  face 
pour  le  prifonnier ,  ou  qui  puilTc  élire 
tourné  en  fa  faueur,  ils  le  reiettcat 
entièrement  comme  ne  feruant  à  leur 
deffein,  n'admcttans  rien  qui  ne  foit 
contre  lui,  &  qu'ils  n'ayent  preroiere- 
Proeedttreeni*  ment  pcfé  en  leur  balance.  Et  afin 
l"^*-'  ''^  chofe  aparoilTe  mieux,  il  fera 
tour"«7rîP  reprefcnter  ici  la  forme  de 

nouueiieproye.  ces  depoutions,  vfltee  entre  eux,  la* 
quelle  eft  telle  :  Le  tefmoin  N.  (fans 
le  nommer)  a  turé  &  ratifié,  &c.  11  dit 
auoir  oui  en  tel  lieu,  en  tel  an,  en  tel 
mois  &  en  tel  iour  (s'il  fe  fouuient 
aufû  du  iour)  deuant  telles  perfonnes, 
lefqaeltes  il  a  nommées,  de  certaine 
Dcrfonoe  quil  a  nommée,  que  ledit 
N .  (c'ell  le  prifonnier)  a  tenu  tels  «& 
tels  propos,  Ac.  En  leur  original 
(qu'ils  appelent  Le  procès  original) , 
toutes  CCS  circonilances  font  expri- 
mées ,  lefquelles  auffl  ils  requièrent 
des  tefmoins,  pour  edre  veus  d'autant 
plus  fcabics,  mais  de  la  copie  qu  ils 
donnent  au  prifonnier  ils  les  raclent 
frauduleufement    &  malicieufcment 
(comme  du  temps  &  des  perlonnes), 
par  lefquelles  ledit  prifonnier  euft  peu 
COnoiftre  l'on  accufateur  ou  tcfinn-n 
fe  contenlaiis.  de  ces  termes  :  Vn 
certain  ,  &  vn  certain  autre ,  &  vn 
certain  troifiemc.  Et  ne  faut  oublier 
de  noter  ici  les  fubtilitez  de  l'inquift- 
tion;  car  là  où  le  tefmoin  depofe  au'il 
l'a  oui  dire  à  certaine  perfonne  qu  il  a 
nommée,  c*eft  de  celui  qui  eft  accufti, 
duquel  il  l'aura  entendu  ;  &  ncant- 
moms  la  rufc  inquifitoriale ,  en  com- 
muniquant audit  prifonnier  cefte  copie 
pleine  de  fraude ,  ne  met  le  nom  du 
tefmoin,  mais  efcrit  comme  l'ayant 
oui  dire  d*vn  autre,  afin  que  ledit 
tefmoin  ne  paruienc  i\  la  conoilTance 
de  i'accufé,  <&  aufli  (comme  nous 
Tauons  déclaré  et  defTus)  afin  que ,  fi 
parauanturc  il  a  eu  communicat  on 
des  chofes  auec  d'autres  que  ledit 
tefmoin,  il  les  nomme,  eflant  con* 
traint  de  dcuiner  celui  qui  l'a  accufL^ 
Et  s'il  en  reuelc  aucuns  defqucis  ce 
fmnâ  Tribunal  n'ait  encorescu  conoif- 
fance,  ils  font  tous  de?  cefte  heure 
mis  en  proyc  &  tenus  pour  horeti- 

3ues ,  à  caufe  quils  n'ont  incontinent 
énoncé  l'honime  qui  leur  nuroît  parlé 
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de  tels  erreurs  peftilcnticux.  QucO  en  m.d.ux. 
la  depodtion  du  tefmoin  eft  contenu, 
qu'il  Va  nui  dire  û  quelque  Autre  per- 
fonne qu'il  a  iioiiiiDcc  ,  e^c.  ,  lors  le 
prifonnier  fera  auerti  certainement 
que   tel   tefmoin   eft  par  oui  dire  , 
comme   porte  lou   teliiioignage ,  lic 
pourtant  n*eft  receuable.  La  diffé- 
rence entre  ces  deux  fortes  de  depo- 
fitions  confillc  en  ceci  :  c'cft  qu'en  la 
féconde  eft  adioufté  ce  mot  Autre  y  le- 
quel n'eft  en  la  première ,  qui  con- 
tient feulement  rauoir  oui  dire  de 
quelque  perfonne.  Par  cefte  finelîe  & 
laçon  pleme  de  fraude  &  de  décep- 
tion ,  ces  MefOeurs  furprennent  beau' 
coup  de  poures  fimplcs  gens,  lefquels 
ignorons  de  telle  malice ,  penfent  que 
ces  gens-Ii  ne  daigneroyent  iamais 
mentir.  Pour  doncques  [ii:cux  cfchap-  Moyen 
pcr  &  fortir  de  telles  fauCfetez ,  Tac-  de  fe  dcfpetrcr 
cufé  fe  gardera  diligemment ,  pour  le  *  ***** 
premier,  de  parler  en  cefte  audiance 
contre  les  dcpotitions  des  tefmoins, 
mefmes  tout  manifeftement  faufTes  A 
calomnieufes,  cncores  qu'il  lui  fem- 
blaft  eltrc  bien  iniiruit  à  l'heure  de  fes 
répliques,  &  que  les  inquifiteurs,  se- 
lon leur  couflume,  le  prcfTaffent  de 
ks  mettre  en  auant  ;  mais  qu'il  infifte 
feulement  à  ce  que  copie  lui  foit 
baillée  defdites  depofitions,  aufque!- 
les,  tout  à  loiiir    auec  meure  délibé- 
ration ,  il  refponde  par  efciit  en  la 
prochaine   audianci-  ,    ou   quand  il 
pourra,     en  laquelle  rcfponfe  il  ob- 
ferue  les  chofes  qui  ont  efté  traitées 
ci  deft'us  en  l'accufation  du  Fifque. 
Secondement ,  après  auoir  rcceu  la 
copie  defdites  aepontions ,  prendra 
foigneufement  garae  (fans  s'arrefler  à 
fon  gentil  aduocat,  &  encores  moins  à 
l'cfpcrance  alTeuree  qu'il  pourroit  at- 
tendre de  Meffieurs  les  luges)  quels 
tefmoins  s'accordent ,  A  quels  non , 
^"t  fi  ce  dont  ils  s'avcordent  eft  fufll-* 
fant  pour  le  condamner. 

TovTBPOis  en  ce  fainâ  Tribunal,  TeAnokis 
qui  n'ert  ^ouuerné  par  I'>ix  de  droid,    par  oui  dire 
deux  tefmoins  qui  parlent  par  oui  ealinSSiioa. 
dire  valent  autant  qu'vn  qui  aura  veu. 
D'oii  vient  qu'vne  j^crfonrve  peut  eftrc 
iugcc  fur  la  dcpolition  de  deux  tef- 
moins qui  n*auront  quWi ,  pounieu 
qu'vn  qui  aura  veu  y  entreuiene.  Il 
faut  ici  auffi  obferuer  qu'vne  garde 
des  prifons  de  rin(^uifition  (communé- 
ment appelée  Alcaidé)  (  1  )  fert  de  deux 

(I)  Hitt.  de  Clâ^uis.  :  ■  alcaJdi ,  n  alcade. 
Lêun  :  «  Alcaidium  vulgo  vocaoï.  i» 
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tefmoins  qui  auront  veu.  Parquoi  fon 
feul  lefmoignage  des  chofes  qu'ii  suni 

veuës  en  la  prilbn  fuffit  pour  condam- 
ner celui  qu'il  aura  accufé.  Il  auient 
aufli  quelque  fois  qu'il  ne  fe  trouue 
qu'vn  tefmoin  qui  ait  depofé,  lequel 
encores  mefmes  qu'il  ne  parle  que 
par  oui  dire ,  fi  mettra-il  en  danger 
raccufé  d'eftre  mis  à  la  torture,  s'il 
n'a  moyen  de  le  recufer.  Pour  euiter 
telle  furprife  en  cefte  manière  de  de- 
pofition  ,  hqiiclîe  a  cfté  touchée  ci 
delTus ,  il  futtiroii  au  prifonnier  (voire 
fl  ce  fainâ  flege  vfoit  de  quelque  ref- 
pefl  d'honneur  d'equiti!')  pour  fa 
dcliuraticc  À"  iurtilicatian ,  dcquoi  ïc 
me  rapporte  ;\  toutes  gens  de  bien , 
de  reicttcr  fimplcment  A  rondement 
tel  tefmoignage  de  coniedure  feule- 
ment d'oui  dire,  y  fuft  ou  non  ce  mot 
Autre,  par  lequel  ces  vénérables  Pè- 
res fe  lauent  &  nettoyent  de  toutes 
leurs  menfonges  &  cauillations  ;  car 
par  cela  il  aduiendroil  que  fi  le  tef- 
moignage  eftoit  vrayement  par  oui 
dire,  il  fcroit  reietté  comme  de  pe- 
tite valeur;  mais  s'il  etloit  par  auoir 
veu ,  après  efire  légitimement  recufé, 
la  finofTe  feroit  defcuuuerte ,  v,^'  les 
inquifilcurs  contrains,  ayant  delaidé 
leur  artifice ,  de  déclarer  que  ce  tef« 
moignage  eft  d'vn  tcfmnin  qui  a  veu , 
&  par  ainfi  qu'il  a  bcfoin  de  plus 
grande  réfutation.  Mais  qu'efl-il  de 
Faire  ici  ?  Car,  comme  ils  font  du 
droift  le  tort  à  leur  plaifir,  fe  monf- 
trans  par  là  cruels  tyrans,  fachans  que 
la  dcoofition  eft  d  vn  tefmoin  qui  a 
veu,  ils  feront  ferablant  de  prendre 
les  reproches  du  prifonnier,  comme 
s'il  Ic^  auoit  faites  contre  vn  tefmotn 
qui  auroit  oui  dire,  &,  félon  qu'ils 
verront  eflre  à  faire,  en  ordonneront 
puis  après,  l'accufé  cependant  pcnfant 
auoir  beaucoup  fait  par  telle  réfuta- 
tion, &  ne  craigtians  plus  de  ce  cofté. 

D'avantage  en  ce  faind  Tribunal 
eft  exprelTément  ouuerte  la  porte  à 
toutes  fortes  de  rapporteurs  g.  accu- 
fatcurs ,  de  quelque  eftat  &  condition 
qu'ils  foyent ,  bien  qu'ils  fuftent  fols 
Of  hor>  uu  l'ens,  efelaues,  infâmes,  & 
qui  pour  leurs  mesfaits  ne  pourroyent 
plus  de  droit  eflre  admis  en  tefmoî- 
gnagC-  C;ïr  vn  chien  le  ph.is  fot  il' 
dégénéré  qu'on  pourrou  trouucr,  pour- 
ueu  quil  trouue  la  proye,  eft  mer« 
ueilleurenK'nt  ;i;^reabie  au  chafTcur 
affamé.  Que  fi  le  rapporteur  en  fa 
dénonce  irôbferuo  les  termes  propres 
qui  font  requis  en  tel  cas»  ou  bien 
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qu'il  ait  oublié  ce  deauoi  il  veut  ac> 
cufer,  meflieurs  les  Inquifiteurs  le 

rudreîTcnt  félon  leur  deuoir,  !e  re- 
mcttans  en  mémoire,  de  façon  que  le 
plus  fouuent  il  ne  depofera  pas  feule- 
ment ce  qu'il  aura  oui  délibéré  de 
déclarer ,  mais  ce  qu'ils  lui  auront  dit 
&  prononcé  eux-mefmes.  En  quoi 
neantmoins  ils  mefprennent  quelque 
fois,  nonobflant  toutes  leurs  rutes. 
Car  en  l'an  m.d.lv.  en  la  ville  de 
Seitille,  Dieu  s'eftant  là  recueilli  vne 
belle  aiVcmbiee,  laquelle  fe  lenoit  fe- 
crette  êc  cachée,  à  caufe  de  la  fureur 
des  ennemis,  vne  femme  de  ladite  af- 
fcmblee  deuint  tellement  forcenée  en 
fon  efprit ,  eftant  fortio  hors  de  fon 
fens,  qu'il  la  falut  lier  de  chaînes  en 
la  maifon  d'vn  homme  de  bien  &  crai- 
gnant Dieu.  Mais  comme  ceux  qui  la 
gardoycnt  s'eftoyent  vn  peu  abfentez, 
s'eflant  defchainee ,  s'en  alla  droit  au 
charteau  de  Triane  vers  meffieurs  les 
Inquifiteurs ,  pour  leur  déclarer  tous 
ceux  de  TEglife,  lefquels  lui  eftoyent 
tous  bien  conus  ,  pour  auoir  efté,  de- 
uant fa  folie ,  fort  eflimee  A  caufe  de 
fes  grandes  vertus  A  bon  fondement 
en  !a  vrayc  rclirjon.  Ayant  donques 
changé  de  propos  par  vne  telle  rage 
(de  laquelle  le  diable,  ennemi  du  falut 
des  hommes,  fe  vouloit  fcruir,  fi  Dieu 
n  y  eut  befongné  par  fa  prouidence , 
fupportans  les  fiens  encores  bien  ten- 
dres A  infirmes)  en  lieu  de  cercher 
i'auancemcnt  &  prolit  de  toute  l'Egiife, 
s'aigrit  au  contraire  fi  fort  contre  icelle,  ■ 
quellen'oublia  rien  qui  leruit  àlamettre 
en  proye,  n'ayant  en  la  bouche  autre 
chofe ,  pour  ligne  de  fa  folie  ,  finon 
les  Inquifiteurs,  le  feu  &  les  fagots. 
Elle  paruint  donques  haftiuenicnt  iuf- 
ques  audit  chefleau,  à  laquelle ,  frap- 
pant A  la  porte  ,  après  eflre  aduertis 
de  telle  accufatlon,  félon  lu  couftume 
ouurirent  incontinent.  Et  après  eflre 
entrée,  demanda  que  les  Pères  s'af- 
fcmblalTent  en  hafte.  A  quoi  ils  ne 
faillirent  ,  comme  à  vne  chofe  de 
grande  importance.  S'cftans  donc  ainû 
loudainement  aflemblez,  la  femme  fut 
amenée  deuant  eux  pour  eftre  ouye. 
Elle  leur  dit,  en  premier  lieu,  qu'elle 
apportoit  vn  grand  catalogue  de  Lu- 
thériens, defquels  toute  la  ville  efloit 
pleine  feux  qui  cependant ,  au  lieu 
d'eflre  là  oifeux  &  remplis  de  fom* 
meil,  deuoyent  eftre  vigilans  ;\  bon  ef- 
cient  en  tels  euenerocns).  Puis  elle 
commença  à  reciter  par  cœifr  fon  ca- 
talogue, par  lequel  elle  en  euft  «c- 
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ciif'  plus  de  trois  cens  faifans  entière 

i>rofc(ûon  de  l'Euangile,  fi  mefficurs 
es  Pères  ne  reufTent  faire  .taire ,  ef* 
tans  de   prime  face  enonncz  d'vnc 
chofe  qui  fembloil  fî  eftran^^'c  (car 
parauant  il  ne  fe  parloit  que  bien  peu 
de  Luthériens),     après  auoir  obfcruL' 
quelques  fottifes  &  badineries  qu'elle 
mefloit  parmi  fon  dire ,  A  caufe  de  fa 
folie.  Toutesfois ,  afin  qu'ils  ne  dc- 
foiliilTcnt  mefines  en  aucun  petit  poinâ 
de  leur  diarge ,  la  femme  eflant  rete- 
nuë,  cnuoyerent  quérir  celui  chez 
qui  on  la  gardoit ,  lequel  elle  auoit 
accofédes  premiers,  ponrautant  qu'il 
l'auoit  battue  pour  reprimer  c^'  domp- 
ter fa  furie.  Son  nom  elloit  François 
de  Cafira  (i),  ayant  efté  bénéficier  au 
temple  de  S,  Vincent ,  mais  depuis 
mis  en  prifon  à  caufe  de  la  Religion , 
d*oû  sVllant  mîraculeufement  fauué  , 
fut  bruflé  en  effigie  au  premier  triom- 
phe qui   fut  fait  des  Luthériens. 
Uayans  donqoes  fait  appeler,  le  repu- 
tans  pour  lors  de  leur  feÔe  .  lui  de- 
mandèrent d'où  procedoit  que  cède 
femme  auoit  tant  déclaré  de  Luthe- 
Pnidence      riens.   Lui  incontinent ,   par  vn  ris 
e  Cafra.  pour  perforcé  &  feint,  commença  comme  à 
rÀTJ^mbte      mocquer  d'eux ,  de  ce  au'îls  n'a- 
'de  fldeleib     uoyent  apperceu  la  folie  de  la  femme, 
leur  difant  que  les  battures  &  mcur- 
triffeures  qu'elle  portoit  fur  fon  corps, 
tant  des  coups  que  des  chaînes,  pour- 
roycnt  tefmoigner  qu'elle  eftoit  bien 
fort  dcuenuS  enragée  &  phrenetique 
depuis  quelques  mois,  &  qu'elle  feroit 
efchappee  de  fa  maifon  par  mef- 
garde  ,  en  laquelle  il  la  tcnoit  liée 
par  le  deuoir  de  charité  ,  lui  &  les 
sens  l'ayans  cependant  cerchcc  par 
toute  la  ville,  eflant  au  redc  bien 
ioyeux  de  ce  qu'il  ['auoit  trouuec 
fans  autre  mal  ;  que  quant  à  ce  qu'elle 
parloit  de  Luthériens ,  c'etloit  touf- 
lours  fa  chanfon,  comme  ont  de  couf- 
tume  ceux  qui  font  affligez  de  fembla- 
ble  maladie ,  auoir  vne  certaine  note 
qu'ils  recommencent  toufiours ,  qu'ils 
enuoyaffent  tout  à  l'heure  en  fa  mai- 
fon ,  pour  voir  fi  les  chaînes  ne  fe- 
royent  lA  toutes  preftes,  s'enquerans 
des  voifins  comme  la  chofe  alloit ,  & 
qu  il  les  prioit  de  commander  à  leurs 
feruiteurs  de  prendre  ladite  folle  pour 
la  remettre  en  fes  chaînes.  Elle ,  au 
contraire ,  criant  à  haute  voix  &  rem- 
pliffant  le  chafleau  de  cris  forcenez , 
difoit  qu'elle  n'eftoit  aucunement  hors 

(i)  FraoçoitdeZafra.  V.  LIorsnta,  II,  2f6, 


de  fon  Cens  ,  iSr  qu'il  cnoit  le  plus  il.D.ltx. 
mefchant  &  dangereux  Luthérien  qui 
Aifl  en  toute  la  ville ,  lequel  l'ayant 
chargée  de  fers  «Se  de  chaînes ,  lui  fai- 
foit  tous  les  iours  tant  endurer  de 
coups.  Sur  quoi  fe  mettans  fort  A 
rire  ,  la  firent  empoi;.,'ner  par  leurs 
feruiteurs,  louans  fort  i'intcgrité  de 
rhomme,  lequel  prenoit  vn  tel  foin  de 
ranger  &  remettre  en  bon  fens  telle 
femme  enragée ,  &  l'exhortans  que 
par  après  il  prinft  garde  qu'elle  n  ef- 
chappaH  ,  de  peur  d'efmouunir  dere- 
chef tels  troubles.  Voila  comment  les 
fins  font  bien  fouuent  furpris  en  leurs 
finefies,  perdans  meffieurs  les  Inqui- 
fiteurs  pour  ccAe  fois  vne  fi  belle 
proyc  ,  de  laquelle  neantmoins,  deux 
ou  trois  ans  après,  ils  iouyrent ,  le 
Seigneur  voyant  que  la  vendange  de 
cefte  Eglife  eftolt  meure. 

D'auantage,  il  faut  obferuer  qu'en  Accufaicur 
ce  faind  Siège  celui  ne  fe  rend  pas  àdmh 
partie  qui  a  accufé  ou  dénoncé  quel-  i""*'"  *«f™a. 
qu'vn;  mais  le  Fifque,  lequel  prend  fur 
foi  tous  les  rapports  &  dénonciations, 
&  l'accufateur  qui  doit  eltre  tenu  pour 
partie  fert  de  tefmoin,  voire  bien  fou- 
uent tout  feul.  Et  de  ceci  il  n'eftpas 
befoin ,  non  plus  qu'es  autres  choies, 
d'amener  autre  tefmoignage  que  le 
leur,  reliant  à  chacun  de  iuger  par 
quelle  lot  âc  de  quel  droid  cela  eftfait. 

Reprocha  &  rêcu/aiions  des  lejmoins. 

Trois  ou  quatre  iours  après ,  ils  Quels  font 
font  amener  deuant  eux  le  pnfonnicr 
pour  refpondre  aux  depofltions  des 
teimoins,  où  auffi  fe  trouue  fon  auo- 
cat.  Et  fur  ce  poinâ  il  conuient  noter, 
comme  ainfi  foit  qu'és  autres  Courts 
bien  réglées,  l'office  de  l'Aduocat  qui 
a  entreprins  la  defenfe  d'vne  caufe , 
foit  de  bien  confiderer  auec  l'accufé 
les  depofitions  des  tefmoins,  âc  le 
bien  confeiller,  &  l'informer  de  ce  qui 
efl  de  droid  reprochable  ou  admiffi- 
ble,  coucher  mcfmc  par  ordre  les  ref- 
ponfes  ;  bricf,  faire  &  dire  ce  qui 
ap  irtieat  à  la  caufe  ;  ici  l'Aduocat  a  la 
bouche  fermée  A  dire  fon  poure 
client  tout  feul,  fans  l'aider  aucune- 
ment. Si  on  demande  pourquoi  ce 
faind  Tribunal  corrompt  ainfi  l'ordre 
de  droifl-  ils  vous  refpondront  que 
c  ell  autre  chofe  de  leur  Throne  In- 
quifitorial,  que  des  autres  fieges  de 
luftice;  &  de  vrai,  Il  cfl  ainfi,  car  s'ils 
admettoyent ,  à  la  laçon  des  autres , 
les  moyens  de  vraye  procédure,  leurs 


Dlgitlzed  by  Go  -^v^i'- 


■24 


LIVRE  SEPTIEME. 


Aduocat 
plaidant  contre 

le  prifonnier 
qu'il  dcuoit  dé- 
fendre. 


Prifonniers 

remis 
à  dcuiner, 
OU  à  dire  tor- 
turez. 


rufes  fe  manifcrtcroycnt  incontinent. 

Apres  donc  que  le  prifonnier  a  ref- 
pondu  comme  il  a  peu,  fon  Aduocat 
fe  prefenle  fort  à  propos  ;  là  en  pre- 
fence  des  Inquifiteurs,  bien  auifé  du 
danger  auquel  lui-mefme  fe  mettroit 
s'il  confeilloit  autrement  qu'au  gré  des 
Inquifiteurs,  déclare  au  prifonnier  par 
quels  tefmoignages  il  eft  le  plus 
chargé,  quelles  plus  griefues  accufa- 
tions  font  prouuees  contre  lui ,  quels 
tefmoins  font  conforines  &  concor- 
dans,  (Si  quels  non,  &  qu'il  ne  lui 
refle  qu'vn  feul  remède,  de  bien  de- 
uiner,  s'il  peut,  d'où  vient  le  coup, 
poury  trouuer,  s'il  e(l pufûble,  quelque 
oppolition.  Et  Û  ne  niut  pas  ict  que 
l'Aduocut  tiene  L^r.inds  propos  pour 
lui  ouurir  quelque  chofe  à  fon  aduan- 
taffe,  outre  ce  qu'il  aura  veu  A  leu  es 
informations  :  feulement  il  l'aisertit 
que  dedans  quelques  iours  (comme 
celui  qui  aura  du  temps  alTez  en  prlfon 
pour  y  penfer)  il  fe  remette  en  mé- 
moire auec  qui  il  peut  auoir  eu  noife 
OU  débat,  oc  peut-eAre  que  quelque 
/ien  ennenn  par  mal-vucillunce  l'auroit 
accule  ;  car  celle  feule  caufe  (li  elle 
eft  bien  prouuee)  a  lieu  en  ce  Tribu- 
nal pour  reçu  fer  tefmoins.  lî  l'aucrtit 
aufù  qu'il  pourra  reietter  lci>  tcfmoi- 

5 nages ,  s'ils  ne  font  fermes  A  accor- 
ans  entre  eux,  ou  bien  s'ils  fe  trou- 
uent  (  comme  dit  ert  )  procéder 
d'inimitié  bien  prouuee.  Voila  tout  le 
confort  que  le  prifonnier  doit  attendre 
de  fon  Aduocat.  Et  puis  on  le  fait 
retirer  en  fa  prifon  ,  cllanl  prcallable- 
ment  obteAé  auec  menaces  par  l'in- 
quifiteur  de  déclarer  la  vérité  de 
bonne  heure ,  autrement  qu'on  lui 
fera  dire  par  droiél,  iefquelles  paroles 
donnent  fort  mauuats  prefage  au  poure 
homme  demi  mort. 

Passez  donc  les  trois  ou  quatre 
iours  qu'on  lui  ottroye  pour  fe  mettre 
en  mémoire,  mi  plulloft  pour  Jeuiner, 
eltant  appelé,  on  lui  demande  s'il 
s^eft  point  auifé.  S1I  déclare  quelque 
cas  de  nouucau  ou  non,  fon  Aduocat 
1  mterrugue  s'il  a  rien  auffi  deuiné 
touchant  les  tefmoins  ou  accufateurs. 
Si  lors  le  détenu  s'efl  fouuenu  de 
quelque  chofe,  il  la  prupofe  &  prie 
qu'on  regarde  fi  d'auanture  tels  ou 
tels  font  point  fes  accufatcjrs  ,  nucc 
lefquels  il  a  eu  autre^^fuis  queruUe, 
peut  encore  eftre  A  durer  à  prefent. 
s'il  n'a  feu  deuiner  A  poinfl,  toutes  les 
rclpunlcs  *Sl  les  peines  qu  il  a  eues 

trois  ou  quatre  iours  à  fe»  deuinailles 


font  perdue?  &  fon  accufation  de- 
meure ferme  k.^  affcuree.  Mais  s'il  a 
bien  deuiné,  fon  Aduocat  lui  demande 
de  quelles  exceptions  il  veut  vfer, 
c'eft  à  dire  quels  poinds  de  reproche 
il  a  à  propofer  contre  ceux  qu'il  a 
nommez,  a  par  cela  tacitement  lui 
donne  à  conoiftre  qu'il  a  bien  rencon- 
tré, car  il  ne  le  peut  dire  ouuerte- 
ment.  Ayant  donc  déclaré  fes  excep- 
tions A  nommé  les  tefmoins  |»r 
lefquels  il  les  prétend  vérifier,  l'Ad- 
uocat,  comme  vn  peu  plus  au  large 
que  parauant,  en  prend  aucunement  la 
charge.  Il  lui  demande  volontiers  fi, 
pour  fe  purger  plus  clairement,  il  pour- 
roit  prouuer  d^'auoir  efté  ami  ou  fami- 
lier  des  Moines,  &  couftumier  obfer- 
uatcur  des  cérémonies  de  l'Eglife 
Romaine ,  qu'il  ait  fouuentcfois  efté  à 
confelfc  &  communié  au  pain  de  la 
Mcife  ;  fî,  en  rencontrant  aes  images 
&  croix,  il  leur  a  fait  telle  vénération 

3u*on  n'ait  occafîon  de  le  foupçonner 
'eftre  Luthérien;  brief,  s'il  pourroit 
prouuer  le  contraire  en  gênerai  de 
ce  dont  on  l'accu  fe.  Si  le  poure 
homme  s'oflre  à  le  prouuer,  l  lnquifi- 
teur,  par  folennel  aoe,  prononce  qu'il 
l'admet  à  faire  fes  preuues  dedans  le 
terme  de  neuf  iours,  doat  la  charge 
(après  auoir  nommé  fes  tefmoins 
comme  dit  a  efté)  eft  remife  à  l' Aduo- 
cat. Ce  bénéfice  de  fe  purger  n'eft 
pas  ottroyé  à  tous,  mais  feulement  à 
ceux  dcfqucis  les  accufations  ne  font 
clairement  qualifiées.  Car  ceux  contre 
lel'quels  i\  y  a  tefmoiynage^  accordans, 
n  ont  moven  de  fe  purger  autrement 
que  par  u  feule  exception  contre  le 
tefmoin  prétendu  ennemi  ou  inalueil- 
lant.  Tels  &  femblabies  remèdes  qui 
s*oflFrent  par  ces  roifericordieux  croco- 
diles, A  fe  pratiquent  en  leur  ûege 
de  toute  impiété ,  ne  font  pas  ici  re- 
citez pour  les  prefenter  en  vfage , 
mais  pluftoft  afin  que  tous  fidèles  en 
eftans  auertis,  deteftent  «i  ayent  en 
horreur  tous  fubterfu^es  par  lefquds 
non  feulement  la  venté  uu  Sci<^ncar 
eft  renoncee ,  mais  aufli  la  dodrine 
contraire  aduoQee,  en  condamnation 
&  perdition  éternelle  &.  de  corps  & 
d'ame. 

Or  après  telles  procédures,  le  pri- 
fonnier ayant  eu  relafche  de  penfer  à 
lua  faid  ,  (Si  fe  repoler  quelques  mois 
en  fa  prifon  ,  eft  encores  appelé  au 
mefme  combat  des  audiances.  Là 
rinquifiteur  tout  premièrement  lui  dit 
que  les  tefnioifis  qu'il -auoit  en  pre> 
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mier  lieu  nommez  pour  fes  iuftifi- 
cations,  ont  eAé  ouis  &  examinez, 
ât  partant  qo*il  auifc  s'il  a  plus  rien 

à  aire  pour  fus  defcnfes,  &  qu'il, 
prene  conclufton.  Le  mcrme  inquifl- 
teur  référendaire  adtoufle  tounotirs 
à  !a  fin  le  vieil  refrain  de  toutes  les 
audiances,  à  fauoir  de  confedcr  la 
vérité,  d'autant  qu'on  ne  les  peut 
contenter  de  confeffîons  qu'on  fâche 
faire,  fur  quoi  le  poure  prifonnicr  ref- 
pond  comme  il  eft  ou  bien  ou  mal 
auifé.  Plufieurs  font  A  tant  de  fois  in- 
terroguez ,  qu'il  n'y  a  mot  fur  lequel 
ces  lain6ls  CommitTatres  ne  trouuent 
matière  continuelle  de  fubtilizerdc  ca- 
ùUler.  Le  poure  défendeur  venant  à 
<|uelauc  conclufion .  le  Fifque  aufO 
conclud,  &.  fur  cela  les  Inquifiteurs, 
quand  <^  comme  il  leur  plait  auec 
leurs  afTelTeurs  âc  confeillers,  donnent 
leur  fentence ,  après  toutefois  que 
leurs  Moines,  Preflres  &  Théologiens 
ont  bien  cenfuré ,  debatu  &  efpluché 
à  leur  mode  tout  ce  que  le  prifonnicr 
aura  dit  concernant  la  reliuion,  ce 
qu'ils  apnelent  en  leur  iargon  :  Quali- 
fication de  la  doJlrim  :  Que  le  prifon- 
nier  a  fuffifammcnt  prûuuc  que  iainuis 
il  n'eut  communication  auec  l'Euan- 

«ile  (qu'ils  nomment,  en  terme  changé, 
erefie  Luthérienne  ;)  ou  ils  le  pronon- 
ceront purement  abfous,  ou  ce  qui 
auieot  le  plus  fouuent,  ils  moycnne- 
ront  ou  agrauerom  le  îugemcnt,  félon 
le  mérite  du  roup(,-nn  qui  leur  demeure 
du  prifon  nier,  gardans  louHours  cefle 
maxime  ,  aue  iamais  raccufé  n'ef* 
chappe  de  leurs  mains  ,  encores  qu'il 
les  ait  combatus  de  pareille  impiété 
êt  malice  que  la  leur,  fana  porter  les 

marques  à  toufiours  euidentes.  qu'il  a 
palTé  par  les  grilTes  de  la  fainde  in- 
quifition.  Les  traces  de  leurs  ongles 
font  confifcations  de  biens,  perpétuel- 
les ou  longues  prifons,  vne  robe 
■aune  parée  d'vne  croix  rouge,  vulgai- 
rement appelée  Sambenilo  fi),  bref, 
vnc  perpétuelle  infamie  iufqu'à  toute 
poflerité,  voire  telle  que  par  laps  de 
temp5  ne  peut  cftre  cfîacec  ni  cneintc, 
dont  il  fera  parlé  ci  après  en  l'on  lieu. 
Que  fi  l'accufé  demeure  confiant  en  fa 
confeffion  de  foi.  ou  qu'il  ait  fermement 
debatu  le  dire  des  tcfiuoins  examine/ 
contre  lui,  n'ayant  point  toutesfois  al- 
légué d'exceptions,  on  l'adiuge  à  lu  tor- 
ture ,  comme  nous  dirons  maintenant. 

(i)  Voy.  sur  te  San-jBenilo,  Lloreote.  1. 1 , 

p.  p6-}î9. 


Ordonnantes  à  torture ,  &  Uur 
exécution.  (1). 

L'ordonnance  donc  eflant  donnée, 
que  le  prifonnier  deura  eftre  torturé 
ou  non,  s*il  ne  le  doit  pas  eflre,  on 

ne  le  rapclle  plus  iufques  au  iour  du 
triomphe  qu'ils  font  en  pompe  folen- 
nelle  de  leurs  belles  viâoires,  tors 
qu'ils  mettent  en  auant  tous  ceux  dcf- 
quets  les  procès  font  conclus  pour 
ouyr  leurs  fentences  A  les  mener 
quand  &  quand  à  l'exécution,  dont  il 
fera  traité  ci  après  en  fon  lieu.  Si  le 
prifonnier  eft  abfous  de  coulpe  A  pur 
&  à  plein  .  encore  le  pnrdcrnnt-ils 
deux  ou  trois  iours  en  prifon  après  la- 
dite pompe ,  afin  qu*on  efiime  qu'il  eft 
forti  de  prifon  comme  les  condamnez 
à  quelque  peine.  Et  font  cela  par  leur 
fainde  fubtilité,  de  peur  qu'on  nedie 
&  penfe  qu'ils  empnfonnent  les  per- 
fonnes  à  tors  à  trauers,  fans  bonnes 
&.  légitimes  informations,  qui  eft  la 
chofe  que  ces  vénérables  tafchcnt  le 

f>lus  perfuadcr,  que  le  tort  qu'ils 
ont  n  eft  point  tort.  S'ils  veulent  par 
quelque  fecrct  moyen  fauorifcr  quel- 
cun  ,  ils  le  rcnuoyent  deux  ou  trois 
iours  deuant  ladite  foiennité  en  fa 
maifon,  faifans  femer  le  bruit  parmi  le 
peuple,  que  ceftui  la  auoit  efté  accufé 
par  faux  tefmoins.  Toutesfois  on  ne 
void  iamais  exécuter  ne  punir  pcr- 
fonne  pour  tels  faux  tefmoignages , 
comme  les  loix  ordonnent  eftroide- 
ment.  Mais  celui  qu'ils  voudront  tor- 
turer, fera  par  eux  mandé  lors  que 
moins  il  y  penfera,  tous  les  Inquifi- 
teurs ou  la  plufpart  d'iceux  affis  en 
leurs  fiegcs,  prefent  le  Pafleur  ou  Vi- 
caire de  la  poure  brebis  prcfle  d'eftre 
cfcorchee ,  lequel ,  pour  le  deuoir  de 
f<m  ofHce  paftoral,  doit  eftre  prefent  &. 
à  la  fentence  &  aux  tortures.  Et  en 
ccile  audiance,  les  Inquifiteurs  décla- 
rent au  criminel  que  tout  le  mente  de 
la  cnufc  %  eflé  bien  veu,  debatu  & 
meuremcnt  coniideré,  auec  bonne  par- 
ticipation de  confeil  ;  mais  qu'ils  ont 
troutié  &  conu  cuidemmcnt  qu'il  n 
cclti  en  beaucoup  J  endroits  la  venté, 
&  que  partant  ils  ont  décerné  Cju'tl 
doit  cflrc  mis  ;\  la  torture  qticflion , 
pour  mieux  tirer  la  vérité  Je  la  bou- 
che. Et  ainfi  l'exhortent  d'abondant, 
au  Nom  de  Dieu,  qu'il  vueiUe  con- 


(i)  Hist.  de  VInquis..  p.  64.  Voy.  sur  les 
toruirc<  infligées  par  liaqiiisition,'LlQreote, 

t.  H,  31,  jij,  J17. 
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726  . 

fefr<.T  de  Ton  bon  gré,  pour  euitcr  le 
tounnciit.  Ccfte  déclaration  eft  acom- 
pagnec  de  grotTes  menaces  À  paroles 
terribles,  auec  mines  &  contcnnnces 
cfTroyables.  Ils  propofent ,  pour  lui 
donner  plus  grandes  affres,  toutes  les 
fortes  de  tourmens  ,  voire  le  plus  ef- 

J)ouuantablcmcnt  qu'ils  peuuent.  Con- 
èfTant  donc  le  prifonnier  fur  cela 
quelque  cas  ou  non  !e  confcffant ,  il 
ne  laifTera  pas  pourtant  d  aller  à  la 
torture.  Parouoi  appelans  le  Geôlier, 
lui  commanaent  de  le  mener  au  lieu 
où  coudumierement  on  la  donne ,  qui 
ell  comme  fous  terre,  fort  obfcur, 
auquel  on  va  par  pludcurs  deflours, 
en  paflknt  dîuerfes  portes,  pour  em- 
pcfchLT  d'ouyr  de  nulle  part  les  cris 
norribles  de  ceux  qui  y  font  tourmen- 
tez. Là  eft  vn  fiege  efleué  haut ,  oA 
rinquifiteur.  le  Proulfeur  (qui  efl  ce 
Pafieur  ou  Curé  du  patient)  &  le 
Greffier  font  affls  ,  pour  regarder 
faire  comme  l'flnaîomie  viue  du  poure 
homme  qu'on  met  fur  la  géhenne.  Les 
torches  allumées  A  les  perfon  nages 
de  la  tragédie  entrez,  le  bourreau  qui 
là  les  attend ,  ell  fur  tous  conûdera- 
ble ,  car  il  eft  couuert  d^vne  robe  ef- 
troitc  ,  de  toile  noire,  depuis  la  teflc 
iufques  aux  pieds,  à  la  façon  de  celles 
que  portent  ceux  qui  font  de  la  con- 
frairie  des  Battes,  le  iour  de  leudi 
appelé  grand  ou  faind  en  la  Papauté  ; 
&  fur  la  telle ,  d'vn  chaperon  noir  qui 
lut  couurc  tout  !c  vifatic,  n'ayant  que 
deux  trous  au  droit  des  yeux  pour 
voir.  Et  tout  cela,  pour  donner  plus 
grande  frayeur  au  pourc  patient , 
voyant  comme  vu  marque  de  quelque 
diable  qui  le  doit  tourmenter.  Ces 
fcigneurs  affis  en  leur  fiege ,  admon- 
nelicnt  derechef  le  prifonnier  de  dire 
toute  la  vérité  de  fon  bon  gré.  Autre- 
ment ,  s'il  auient  qu'il  foit  froilTé  00 
rompu  en  la  torture  d'vn  bras ,  ou  au  - 
tre  membre  (comme  fouuent  il  auient) 
ou  qu'il  meure  fur  la  géhenne  (car  on 
n  y  procède  pas  plus  doucement) ,  ce 
fera  fa  faute  &  non  la  leur.  Et  par  ce 
feul  aduertiffement  de  leur  part,  ils  fe 
ttenent  en  leur  confctence  pour  def- 
chargez  enuers  Dieu  Si  les  hommes 
de  tout  le  mal  qui  pourroit  aucnir  au 
patient  en  la  torture ,  voire  s'il  y  de- 
meuroit  mort.  Or  pendant  ces  mena- 
ces &  protcdations ,  ils  le  font  def- 
p  uiller  tout  nud,  foit  homme,  femme 
ou  lille ,  quelque  honneflc  pudique 
qu  elle  foit ,  piuiieurs  cflans  tombées 
entre  leurs  fanglantes  mains,  aufquel- 
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les  la  vergonç^ne  d'auolr  efté  vcu6s 
ainfi  nues  a  ciié  plus  griefuc  que  tous 
les  autres  tourmens  qu'elles  ont  fouf- 
fcrts.  Sans  donc  auoir  aucun  refpeâ 
d'honncfleté  humaine,  en  lesdefpouil- 
lant  on  leur  met  (il  y  a  honte  É  le 
dire)  des  brayes  de  toiI«^ ,  rnmmc  fi 
les  parties  honteufes  cfloyciu  mieux 
&  piui  honneflement  couucrtes  de 
brayes  que  de  la  chemife,  &  que  les 
tourmens  qu'ils  leur  veulent  faire,  ne 
penetraiTent  autant  l'vn  que  l'autre. 
De  tels  hideux  fpcAacIcs  les  doux 
Inquifiteurs  recréent  leurs  yeux,  & 
en  volupté  cruelle  repaiflent  leur  ce* 
libat  infâme  &  deteflaole. 

L'homme  donc  ou  la  femme  def- 
pouilicz,  &  la  vcrgongne  couuerte  de 
petites  brayes,  comme  dit  eA,  ils  font 
ligne  au  bourreau  de  quelle  forte  de 
gchennc  il  doit  vfer.  Car  mefrac  en 
cela ,  comme  en  piuiieurs  autres  cho- 
fes,  il  ont  vn  certain  iai^^on  A  des 
fignes  entre  eux  &  les  officiers  de  leur 
maudite  boutique,  pour  incontinent 
entendre  les  fortes  de  torture  def- 

quelles  les  fain<5ls  Pères  ont  acouf- 
tumé  d'vfer  pour  enfcigner  aux  hom- 
mes la  foi  de  TEglIfe  Romaine.  Les 
plus  vfitces  font  les  cordes  ék  poulies, 
les  nerfs ,  l'eau  &  le  feu ,  defquelles 
nous  parlerons  en  leur  lieu.  Ici  dere- 
chef ils  vfent  de  rouelles  obteftations, 
admonneflans  le  patient  nud ,  de  dé- 
clarer ce  qu'il  fait  tant  de  lui  que  de 
ceux  qu'il  conoit.  Parmi  ces  exhorta- 
tions ,  s'il  doit  élire  tiré  à  la  corde , 
on  lui  lie  cependant  les  mains  der- 
rière le  dos  par  vn  nomb-e  l'mité  de 
tours,  iufques  à  huit  ou  dix,  atnfl  que 
rinquifiteur  l'ordonne  au  bourreau,  à 
chafque  tniir  qu'il  fait,  afin  qu'on  voye 

Sue  rien  n  eft  acompli  fans  comman- 
ement  de  droit  l^'  equit4.  A  celle 
première  liaifon  lui  font  encores  redi- 
tes les  remonflrances,  parmi  lesquelles, 
outre  ce  qu'il  efl  attaché  par  les  mains, 
on  lui  ferre  encore  les  deux  pouces 
enfemble  d'vne  petite  corde,  bien  ef- 
troittement  ;  puis  on  attache  ces  deux 
liens  des  mains  &  des  pouces ,  à  vne 
autre  groffe  corde,  pendante  d'vne 
poulie  bien  haut ,  &  lui  met-on  des 
ceps  pefans  aux  pieds ,  fl  ia  il  ne  les 
auoit ,  aufquels  encores  on  adioufte 

Jiour  la  première  venue,  vne  malTe  de 
èr  pefant  liurcs,  qui  lui  pend  def» 
dits  ceps  entre  les  deux  pieds.  Effant 
ainfi  acouftré,  le  bourreau  commence 
à  le  tirer  haut,  Tlnquiûteur  &  le 
Greffier  meflans  cependant  leurs  ob- 
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Leur  inpieti 


teftations  parmi  fa  befongne.  Quand 

le  patient  touche  de  la  tefle  à  la  pou- 
lie, ils  l'auertiffent  encore  de  confef- 
fer  :  (jue  s'il  obéit  on  le  mettra  bas 
incontinent  ;  finon  ,  il  di  mc'iiri:ra  en 
ceft  cllat  iulqucs  à  ce  qu  li  ait  du  ce 
qu'on  lui  demande.  Or  après  qu'il  â 
alTez  demeuré  aind  pendu  fans  rien 
confefler,  ils  le  font  deualer,  pour  lui 
redoubleraux  pieds  le  poidsqu'il  auoit. 
Et  sunû  releue  en  haut ,  le  menacent 
de  le  laiffer  là  mourir  ,  s'il  ne  déclare 
ce  qu'ils  veulent  fauoir;  commandans 
au  bourreau  de  le  lailTer  long  temps 
pendu  en  l'air ,  afin  que  par  la  pefan- 
teur  du  poids  qu'il  a  aux  pieds,  tous 
fes  memores  &  iointures  forent  allon- 
eez  outre  mefure.  Entre  les  cris  que 
ic  patient  jette  pour  la  grande  dou- 
leur qu'il  fouffrc,  eux  aufu  crient  tant 
qu'ils  peuuent,  qu'il  dedare  la  vérité  ; 
qu'autrement  on  le  laifTera  choir  en 
bas,  ce  qui  cft  aufH  toft  exécuté  que 
dit.  Car  comme  ils  le  voyent  demeu- 
rer ferme,  auffi  commandent-ils  au 
bourreau  de  lafcher  la  corde,  non  pas 
du  tout,  iufqu'au  milieu ,  à  certain  ar- 
refl  qui  le  retient  de  toucher  terre; 
prenant  vne  fi  rude  fecoulfe  qu'il  n'y 
a  nerf,  mufcle,  ni  ioinâure  es  bras  ou 
iambcs,  ni  en  tout  le  corps,  qui  ne 
foyent  en  douleur  extrême,  deûoins 
&  defnouez;  û  que  la  cheute  retenue 
au  milieu,  lui  allonpje  tout  le  corps 
d'vne  pitcufc  forte.  Encore  n"ull-cc 
pas  aflez;  car  par  réitérées  admoni- 
tions &  menaces  ,  s'il  n'obéit,  on  lui 
augmente  le  poids  pour  la  troitieme 
fois  ;  &  ainfi  demi  mort  qu'il  fera ,  le 
faifans  releuer  en  haut,  ils  adioufient 
à  fes  maux  force  iniures,  l'appelans 
chien,  hérétique,  qui  veut  tantopiniaf- 
trement  cacher  la  vérité  ^  &.  lequel  on 
ddt  îailTer  li  mourir.  Que  il  lé  patient 
en  fes  grandes  douleurs  inuoque  le- 
fus  CbrlA  pour  lui  eUre  en  aide, 
comme  font  tous  ceux  qui  font  tour- 
mentez pour  fon  Nom  ,  à  beaux  bro- 
cards &  fobriquets  ils  fc  moqueront 
de  lui ,  difans  :  c  lefus  Chrift ,  lefus 
Chrifi,  lailTe  vn  peu  ce  lefus  Chrift 
pour  ceAe  heure,  &  di  la  vérité.  Quel 
lefus  Chrift  reclames-tu  }  ConfelTe  ce 
qu'on  te  demande.  »  Declarans  affez 
par  cela  combien  leur  cil  odieufe 
inuocation  du  Nom  du  Seigneur,  en 
a  bouche  de  ceux  qu'ils  tourmentent 
pour  fa  querelle.  S'il  auiciu  que  le 
patient  demande  d'cftre  mis  bas,  pro- 
mettant de  confelTer  ,  qu'il  die 
quelque  chufe ,  ii  le  fera  tourmenter 


encore  dauantage.  Car  quand  il  a 
acheué  de  dire,  ils  difent  que  ce  n'efl 
que  le  commencement ,  &  continuent 
les  menaces,  de  lui  redonner  reftra- 
pade  comme  douant.  CcHe  géhenne 
i'e  continue  de  cuuilume  depuis  neuf 
heures  de  matin,  iufques  à  midi,  ou 
vne  heure  après. 

Et  quatid  il  leur  plaii  de  celTer,  ils* 
demandent  au  bourreau  tout  exprès* 
s'il  a  fes  engins  des  autres  géhennes 
tout  prefls;  &  c'eft  pour  faire  plus 
granci  frayeur  à  ce  pourc  homme  tout 
defrompu  &  brifé.  Le  bourreau  ref- 
pondant  qu'il  ne  les  a  pas  apportez, 
ils  lui  commandent  de  les  apprefler 
pour  le  lendemain,  &  qu'il  n'y  ait  point 
de  faute;  «  Nous  verrons,  difent-its,  d 
de  ce(lui-ci  on  fauroit  tirer  la  vérité.  » 
Et  s'en  allant,  ils  confolent  le  poure 
homme  tout  brifé,  par  ces  paroles, 
«  C'eft  aflez  pour  ce  coup.  Mais  re- 
garde ^u'entre-ci  &  demain  tu  te  ra- 
utfes  bien  de  ce  que  tu  dois  confefTer; 
autrement  tu  mourras  en  la  torture.  Et 
ne  t  arrefte  pas  fur  ce  que  lu  as  eu  ; 
car  ce  ne  font  que  rofes ,  au  prix  de 
ce  qu'on  te  donnera  encore.  »  Eux 
départis,  le  bourreau  lui  refTerre  A 
adoube,  comme  il  peut,  les  loinAurea 
des  bras  &  iambes.  Eftant  reueftu  , 
00  le  raroeine  en  fa  prifon,  ou,  s'il  ne 
fe  peut  fouflenir  fur  fes  pieds ,  on  le 
porte.  Et  fouuent  il  eft  inhumnine- 
meni  traîné  par  les  bras  é.  par  les 
pieds.  Puis  auffi  le  Geôlier  de  mefme, 
s'acquitant  du  droit  d'humanité  par 
cérémonie  fans  cffeft,  dit  au  poure  pa- 
tient, que,  s'il  eft  befoin,  on  mandera 
quérir  vn  médecin.  Celui  qu'ils  ne 
veulent  plus  torturer ,  ils  le  font  ap- 
peler deux  ou  trois  iours  après;  & 
allant  de  fa  prifon  à  l'audiance  ,  ils  le 
font  paflTer  par  deuant  la  porte  du 
lieu  auquel  >1  a  eHé  gehenné  ,  où  le 
bourreau  fe  lailTe  voir  tout  exprès  en 
fon  habit  hideux  d  deuant  defcrit ,  à 
ce  que  feulement  de  ccfle  vcuë  en 

iialTant  le  prifonnier  ait  vn  rcnouueU 
ement  des  tourmens  qu'il  a  foufferts 
auparauant.  Eftant  entré  en  l'audiance, 
il  y  trouue  l'inouifiteur,  le  Prouifeur 
Aie  Greffier  affls  en  leurs  lièges,  i'at* 
tcndans  pour  lui  faire  obteflnlion? 
acouftumces,  de  dire  la  vérité.  Que  fi 
encore  à  cefle  fois  ils  n'en  peuuent 
rien  arracher,  ils  le  font  remener  en 
fa  prilun ,  mais  s'il  lui  auient  de  dire 
quelque  chose  à  leur  auantage ,  ils 
infiflent  &  le  prefl'ent  de  plus  fort.  Et 
telle  pourra  élire  fa  confcffion ,  qu'ils 
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le  feront  retourner  de  là  droit  à  la  tor- 
ture, efperans  d*«uoir  encore  quelque 

poind  a'auantapc. 

Celui  qu'ils  ont  délibéré  de  gchen- 
ner  de  plus  fort  ,  ils  le  font  venir  au 
troifieme  in-jr.  lors  que  les  nerfs  «.^ 
îotnâures  fom  en  la  plus  grande  dou- 
ceur. Et  là  lui  rcnouucllent  leurs  bor< 
riblcs  menticcs  S:  auifcmcns  de  reue- 
ler  les  hercfies,  «Se  ceux  aufqueis  il 
en  a  Quelquefois  perlé,  A  qu'il  fait 
cflre  de  mcfmc  opinion  ;  autrement 
qu'il  s'appreftc  à  la  gchenne,  en  la- 
quelle s'il  lui  auient  quelque  dommage 
en  fon  corps  ,  ou  bien  la  mort  ce  fera 

f»ar  fa  faute.  S'il  demeure  toufiours 
crme  en  fes  propos,  ils  le  font  mener 
par  le  Geôlier  au  lieu  de  la  torture, 
*  îà  feans  en  leur  Tribunal ,  le  font 
defpnuiller  t"v  t'Hinneiiter  en  la  ma- 
nière fufditc  ;  adiouAan»  encore  ccAc 
façon  de  tourment  par  deffus  tout', 
c'eft  qu'eflant  le  patient  pendu  à  la 
corde,  qui  lui  tient  aux  mains  atta- 
chées derrière  le  dos,  ils  lut  font  lier 
les  deux  cuiffes  enfeinble,  les  deux 
iarrets  pareillement,  de  cordes  petites, 
êc  fortes  tieantrooins ,  lefquelles  ils 
ertraignent  <Sr  ferrent  aucc  des  pièces 
de  bois  à  leur  bonne  volonté ,  de  ma* 
niere  que  lefdites  cordes  entrent  en  la 
chair  du  patient ,  auquel  ils  les  font 
pader  en  telles  extrcmitez  trois  ou 
quatre  heures  comme  bon  leur  femble 
auec  force  demandes,  obtcflations, 
inûnité  de  remontrances ,  acompa- 

?;nees  de  brocards  <&  derifions,  pour 
e  confoler  en  fon  mal. 

QvAND  il  leur  fcmblc,  ils  vfcnt 
d'vne  autre  efpece  de  tourment,  le- 
quel, combien  qu'il  f(*it  conu  es  nu- 
tres  lulUccs,  iV  vlité  contre  les  plus 
criminels  de  ce  monde,  toutefois  ce 
fainft  Tribunal  par  vne  fingulierc 
cruauté  le  s'efl  rendu  propre.  Ils 
l'appelent  Burro  ,  ou  rafne(i);  nous 
l'auons  ci  deffus  nommé  des  nerfs  & 
de  l'eau  ;  &  s'acouflre  en  cefle  façon. 
Il  y  a  un  banc  de  bois  dur ,  creux  en 
forme  de  canal ,  pour  y  coucher  vn 
homme  â  Tenuets.  A  l'endroit  oû  1*cf- 
chine  du  dos  doit  toucher,  y  a  vn 
baflon  rond  trauerfant,  qui  engarde 
que  le  dos  ne  puilTe  repofer  ne  tou- 
cher au  fonds  du  creux  ,  ne  donner 
aucun  repos  à  celui  qui  efl  là  tour- 


(\)  Sur  \c  Unrrc.  connu  ,ii)*5Î  sous  le  nom 
c,'is:ill:in  d  t'îiMi'i'.'i: ,  \iiv'.  LlorcnU' ,  II. 
qui  confirme  tous  les  détails  donnés  ici  par 
MomaBus ,  «t  en  «iouie  d'autrei. 


mente.  Or  ce  banc  ell  pofé  d'vne  telle 
forte,  auc  celui  qu'on  y  met,  a  les 
pieds  plus  hauts  que  la  tefle.  Eftant 
donc  mis  en  ccft  cAui ,  on  lui  lie  les 
bras,  ïambes  &  cuilTes  par  le  milieu  de 
menues  cord.";  di^  nerfs,  lefquelles 
peu  à  peu  on  eilramt  auec  des  baftons 
lufques  à  tant  qu'elles  entrent  &  pé- 
nètrent auant  en  la  chair,  voire  pref- 
ques  iufques  aux  os  du  patient.  Puis 
on  lui  met  vn  linge  fur  le  vifage,  pour 
l'empefcher  de  refpirer  par  les  nari- 
nes, lors  qu'on  lui  verfe  l'eau  en  la 
bouche,  eflant  diHillee  de  haut  par  ce 
linge  à  certaine  mefurc ,  fclon  la  dif- 
cretion  des  Tuges ,  non  pas  çouttc  à 
goutte,  mais  fil  A  fil,  pour  faire  def- 
cendre  bien  auant  au  gofler  ledit  linge. 
Le  poure  patient  en  ces  tourmens  efl 
plus  mort  que  vif,  fans  mouucment  ne 
rcfpiration.  £t  quand  on  retire  ce 
linf^e  du  fond  du  goûer  ,  pour  le  ikire 
refpondre  aux  demandes,  à  le  voir  tout 
trempé  de  fang  &  d'eau,  on  diroit 
au'on  arrache  les  entrailles  du  ventre 
Ju  p.itient,  lequel  demeure  en  ccfle 
extrémité  de  torture,  tant  qu'il  leur 
plait,  &  iufqu'A  ce  qu'auec  mmaces 
de  plus  horribles  tourmens.  On  le  reiw 
uoye  en  la  prifon. 

S'il  leur  plait  de  procéder  plus  RckeiMioa  dt 
auant  ^  tourmenter  (car  toutes  chofes  tartBWé 
fe  démènent  à  leur  bon  piaifir),  enui- 
ron  vn  mois  ou  deux  après ,  plus  ou 
moins,  comme  il  leur  femble ,  on  re- 
commence ces  tortures  plus  afpres  ou 
modérées,  aux  vns  vne  fois,  aux  autres 
iufquesà  fix  venues.  II  y  en  a  qui  font 
eehcnnez  d'vn  tourment  pccuUer  à  ce 
rainâ  fiege  des  Inquifîteurs.  Ils  font 
apporter  vn  grand  brafter  de  feu,  du- 

3ucl  ils  font  approcher  fort  les  plantes 
es  pieds  du  prifonnier,  bien  engraif- 
fees  de  lard,  afin  que  la  chaleur  du 
feu  puiiïe  plus  auant  pénétrer.  Or  Torturedaiw. 
après  auoir  employé  tous  les  engins 
de  leur  cruauté  barbare,  qu'ils 
n'efperent  plus  de  tirer  aucune  chofe 
du  poure  tourmenté,  ils  le  lailfent  re- 
pofer quelque  peu  de  temps.  Puis  le 
rappelans  en  l'audience,  ils  l'interro- 
guent,  cerchent  recerchent  de  toute 
nouueile  façon  âc.  ordre ,  tirons  de 
chafque  mot  de  fes  refponfes  occa- 
fion  de  cauillcr.  Leurs  qucfflions  &  in- 
terroeats  font  battis  d'vn  tel  artifice 
(car  ils  n*onti>fus  d'attente  qu'en  cela) 

qu'en  accordant  l'vn,  faut  accorder 
auffi  l'autre  ;  &  nier  les  oppofites  de 
contraires.  Ce  font  de  menieilleux 
dialeâictens ,  qui  mefme  de  peur  de 
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faillir  à  leurs  conceptions ,  apportent 
leurs  interrogats  par  efcrit,  &  les  ont 
deuant  les  yeux.  Si  le  prifonnier  s'ou- 
blie le  moins  du  monde,  il  e(l  incon- 
tinent prins  aux  filets.  Or  le  remède 
à  cela  efl  de  fe  bien  fouucnir  de  fcs 
précédentes  refponfes,  deiqueliespour 
néant  on  demande  la  Icâure  ;  car  fis 
ne  la  feront  pas;  ou  s'ils  la  font  ,  ce 
fera  en  toute  faufl'eté  ou  dclguifement. 
Qge  fi  on  ne  peut  auoir  (ouuenancc 
de  tout ,  le  plus  expédient  fera  de 
demeurer  en  la  vérité  du  Seigneur,  & 
fans  s'enuelopper  d'auantage  en  leurs 
filets,  leur  couper  broche,  &  dire 
rondement  :  aue  l'on  n'entend  pas  les 
fubtilitez  de  leurs  difpates.  Car  ils  y 
font  tellement  duits  &  experts,  d' les 
démènent  pr  telles  rufes  &  importu- 
nitez,  que  fouuent  ils  ont  tiré  par  ces 
moyens  des  chofcs  que  par  torture  ils 
n'auoyent  iamais  feu  arracher  d'au- 
cuns. 

Uteoiptedla-  Ils  auoyent  pris  à  Seuille  vnc  Iion- 
m'a^ferte  femme,  qu'ils  auoyent  faite  velue 

contre  bruflant  ton  mari  pour  la  Religion 

vne  poure  peu  auparauant  ;  &  d'autant  que  ce 
vefue.  .qu'elle  leur  auoit  confcffé  par  tortu- 
res violentes  êc  afpres  ne  les  conten- 
tnit  pas,  pour  auoir  occafion  de  la  faire 
bruller,  ou  çour  le  moins  defpouiller 
de  tous  fes  biens  comme  ils  denroyent, 
ils  s'auiferent  <^ue ,  fi  elle  confefroit 
qu'elle  auoit  bien  feu  aue  l'Eglife 
Romaine  auoit  ordonné  le  contraire 
de  ce  qu'elle  auoit  fouflenu,  ce  feroit 
affez  pour  lui  faire  perdre  le  peu  de 
bien  qui  lui  relloit  pour  s'entretenir , 
encores  bien  petitement  en  fn  viduîté. 
Ils  la  combattirent  donc  tant  en  cefle 
audience  par  leurs  mefcbantes  cauil- 
huions ,  qu'ils  le  lui  firent  confefTer. 
Car  voyant  la  pourette  qu'ils  ne  cef- 
foyent  lamats  de  Timportuner  :  «  Je 
fauoye  bien  (leur  dit  elle)  que  l'Eglife 
Romaine  l'auoit  ainfi  ordonné;  or 
l'ercriuez  ainfl ,  êt  me  laifTez  en  paix, 
ordonnez  à  voflre  fantafie  de  moi 
&  de  mes  biens.  »  Eux  bien  ioyeux , 
firent  coucher  cefte  refponfe  par  ef- 
crit, ne  demandans  mieux.  Car  il  ne 
leur  chaut  s'il  eA  ainû  ou  non,  moyen- 
nant que  le  prironnier  le  conreffe,  A 
qu'ils  ayent  au  butin,  de  quelque  part 
qu'il  vicne,  &  comment. 


Anlri-<,  mofcm;  de  poUTcha(Jcr  les  pri- 
JonmrSf  pour  uur  faire  coafefjir 


.  ce  que  les  Inqui/iUurs  veulent  j'a~ 
uoîr  (i). 


M.D.LIX. 


Apres  que  les  fainds  Pères  ont  ef-  Les  Lyons 
fayé  pour  néant  toutes  leurs  tortures,  fe  transforment 
queftions  ,  flnelTes  l'v  fubtilitez  fur  les  en  Reiiards. 
poures  détenus,  &  qu'ils  voyeni  n'en 
auoir  rien  peu  tirer,  ils  recourent  à 
autres  encores  plus  fortes  rufi-s  ;  ef- 
quelies  celui  d'entre  eux  qui  fe  irouue 
meilleur  maiHre,  eft  edimé  le  plus 
vaillant.  Si  A\%r\Q  de  tenir  le  premier 
reng.  Parquoi  au  lieu  de  leur  violence 
&  cruauté  inutile,  ils  feindront  vers 
celui  qu'ils  veulent  cireonuenir,  d'ef- 
ire  du  tout  enclins  à  douceur,  miferi- 
corde  Sl  charité,  &  d'efîre  tendre- 
ment touchez  &  efmcus  de  pitié  de  fa 
calamité  &  afflidion.  Us  pleurejit 
auec  lut,  ils  le  prient ,  le  confolent  A 
confeillent ,  faifans  femblant  de  lui 
donner  vn  moyen  ik  auis  fecret  pour 
fortir  de  fon  affliétion  ,  qu'ils  ne  vou- 
droyent  déclarer  qu'à  leur  pere,  mère, 
frère  ou  autre  bien  proche  parent; 
auec  femblaMes  autres  propos.  Et 
vfcnt  de  ce  moyen  à  l'endroit  de  ceux 

Jju'ils  conoilTcnt  plus  Hmples  &  moins 
ubtils;  ét  fpecialement  enuers  les 
femmes,  qui  n'ont,  pour  leur  imbécil- 
lité ,  le  iugemcnt  de  conoillrc  les 
larmes  de  tels  crocodiles.  Parquoi  le 
prifonnier,  quand  il  fe  verra  cftre  ainfl 
flatté  &  amadoué  par  fon  Inquiflteur, 
a  grand  befotn  de  regarder  oe  près  à 
fon  afaire ,  <&  de  penfer  où  tendent 
ces  amorfes;  s'alTeurant  qu'il  y  a  des 
apafis  A  taqs  cachez,  defquels  il  fe 
doit  bien  prentire  i,'.irde.  Ce  qui  par 
exemples  pourra  élire  mieux  entendu 
A  déclaré. 

En  la  première  perfecution  faite  à  Baeaipleaoïa» 
Seuille,  il  y  a  enuiron  B.  ou  <).  ans,  leenroDoa 
entre  pluAeurs  autres,  fut  pnfe  vne  ^ 
honnefie  femme  auec  deux  fienes  filles 
vierges,  &  vne  niepcc  mariée  ;  lefquel- 
les  ayans  virilement  furmonté  toutes 
les  efpeces  de  tourmens  qu'on  leur 
feull  faire  pour  les  forcer  d'accufer 
les  frères  de  l'Eglife  ,  voire  elles 
mefmes  l'vne  l'autre,  monfieur  l'In- 
quititcur  fort  efmeu  de  fa  pitié  ca{>- 
tteufe  enuers  ces  femmelettes,  fit  venir 
l'vne  des  filles  en  l'audiance.  Et  là  ef- 
tans  eux  deux  cnfemblc .  lui  fît  vnc 
harengue  confolatoîre  allez  longue , 
après  laquelle  il  la  renuoya  en  fa  pri- 
fon.  Continuant  cette  façon^  en  après 
par  aucuns  iours ,  il  la  faifoit  amener 

(I)  Hiit.  4t  flnqm.i  p.  80. 
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vers  le  foir  au  mefme  lieu  ,  de  l'entrc- 
tenoitde  propos,  lui  donnant  à  enten- 
dre combien  il  cll/it  Jefplaifant  de 
fou  mal-hcur,  cnlicuiellanl  quelques 
plaifanteries  aflez  à:  trop  familière- 
ment. Tout  ceci  tendoit,  comme  l'if- 
fiic  en  tefmoigne,  afin  que  la  fiiie 
llmplette  le  cuidant  eftre  affeâionné 
à  fon  bien  ,  &  que  d'vne  vraye  affec- 
tion il  s'employcroit  en  tout  ce  qui 
feroit  necelTaire  pour  le  profit  d  élie, 
de  fa  mère  &  de  fa  foeur ,  fe  fiad  du- 
tout  en  lut.  Parquoi  après  quelques 
jours  padez  en  ces  familiers  deuis, 
parmi  lefquels  il  tnefloit  mefme  des 
pleurs  aaec  elle,  ât  monAroit  tous  ar- 
eumens  de  pitié  commiferalion,  par 
lefquels  ils  tefoaoicnent  élire  tort 
toacKez  au  coeur  de  leurs  affligions  d 
tourmens  ;  la  conoiffant  amorfee  de 
fes  apaAs ,  commença  à  lui  perfuader 
de  confefler  ce  qu'elle  fauoit  de  foi , 
de  fa  mere  ,  de  Tes  faiirs  &  tantes, 
qui  n'elloyent  encores  prifes ,  lui  pro- 
mettant fur  fon  ferment,  que  n  en 
bonne  foi  elle  lui  declaroit  ce  qu'elle 
en  fauoit ,  qu'il  trouueroit  moyen  de 
remédier  i  tout ,  A  de  les  faire  ren- 
uoyer  à  la  fin  en  leurs  maifons.  La 
âlle  en  fa  (Implicité,  alléchée  des 
promcfTes  &  belles  paroles  du  fainâ 
Pere  ,  lui  déclara  certaines  chofes  de 
la  faine  doârine,  dont  elles  auoycnt 
aucunefois  communiqué  enfemble. 
L'Inquifiteur ,  tenant  ia  ce  bout  du 
filet,  commença  fubtilemeni  à  defmcf- 
ler  le  refle  de  l'efchcueau  ;  fl  qu'il  la 
fit  fouuent  venir  en  l'audiance.  nfm 
que,  par  ordre  de  iullice,  on  enregiftraft 
fes  refponfes .  lui  faifant  toufiours 
acroire  que  c'efloit  le  vrai  moyen  pour 
fortir  de  fes  maux.  Et  en  la  dernière 
audiance,  il  lui  renouuella  cncores  les 
mefmes  paroles  de  fon  eflaf^iffement. 
Mais  comme  la  pourcttc  s'attcndoit 
qu'on  lui  tiendroit  promelTe,  elle  fut 
ellonnee  que  monficur  l'Inquiûteur 
aucc  fes  fuppofts,  rcconoitîans  la  vertu 
&  efficace  de  leur  art .  par  lequel  ils 
auoyent  ia  tiré  en  partie  ce  qu'ils 
n*auoyent  feu  auoir  par  géhennes,  ar- 
reflcrent  de  la  torturer  derechef.  Ce 
qu'ils  exécutèrent  fort  cruellement, 
tant  par  la  corde  que  par  la  feruîette, 
iufques  A  ce  qu'on  lui  fît  fortir  de  la 
bouche,  comme  cftraintecn  vn  preÛbir, 
les  poinâs  d'hereGe,  qu'ils  acpellent , 
&  les  noms  des  perfonnes  de  la  mefme 
Religion.  Car,  par  la  violence  des 
tourmens,  elle  accufa  &  fa  mere  êt  fes 
foeurs  A  plufleurs  autres ,  lefquels  en 


après  eftans  prin&  &  tourmentez , 
rent  tous  auec  elle  mis  au  feu. 

Ckste  fille,  à  fon  dernier  iour,  fit  vn  Ti 
adc  de  trefgrand  lefmoignage  de  £s  ^ 
foi  êt  confiance  ;  c'eft  qu  efluit  ame- 
née en  fpeélaclc  publique  auec  les 
autres  fur  i  efchaffaut  &  théâtre  fo- 
Icnncl ,  auquel  chafque  criminel  a  Ton 
lieu  &  place  afQgnee,  après  qu'elle 
eut  receu  à  fon  tour  fa  fentence  d'ef- 
tre  bruflee,  rcucnant  à  fa  place,  fe 
tourna  vers  fa  tante  qui  l'aucit  inftruite 
en  la  foi  pour  laauelle  elle  s'en  alloit 
au  feu  ;  <x  d'vne  face  tSc  parole  affeu- 
ree,  en  toute  reuerence  &  modeflie,  ia 
remercia  de  fes  bons  enfeignemeitt, 
lui  demandant  humblement  pardon 
deuant  fa  mort ,  fi  en  quelque  cbofe 
die  rauoît  oflienfee.  Sa  tante  la  con- 
fo!a  auffi  d'vne  non  moindre  confiance, 
l'exhortant  d' auoir  bon  &  ferme  cou» 
rage ,  fans  s'efpouuanter  de  rien ,  veu 
que  dedans  peu  d'heures  elle  feroit 
en  repos  perpétuel  auec  iefus  CbriA. 
CeAe  confolation  mutuelle  fut  dite  en 
prefcnce  à  la  veuë  de  tout  le  peu- 
ple, &  mefmes  de  mefûeurs  les  in- 
quiOteurs  feans  en  leurs  throfnes. 
Ccfle  tante  eftoit  celle-la  qui  2.  ans 
auparauant  (comme  auons  dit  ci-dcfTus) 
eflant  tranfportee  de  fon  efprit  auoit 
décelé  l'E^Iife  vers  les  fuppons  de 
rinquifition  (i)  :  mais  parla  grâce  de 
Dieu  eftoit  reuenue  en  quelque  meil- 
leur sens,  &  fi  auant  qu'elle  pouuoit 
ertre,  fortant  de  telle  maladie,  remife 
à  bien  ftire.  Ayant  oonfelfé  lefus 
Chrill ,  après  vne  Ionique  &  hideufe 
prifon,  «&  maintes  tortures,  fut  fouet- 
tée publiquement,  &  condamnée  à 
tenir  prifon  perpetnell-'  ,  portant  la 
robe  iaune  croil'ee  de  rouge ,  ci 
deuant  mentionnée.  Venons  mainte» 
nant  à  leurs  arts  plus  f ubtils. 


Autres  moyens,  ou  Arts  plus  fubiUs 
& /écrits  (2). 


Les  moyens  qui  s^enfuyueot  font  fi 
finguliers  A  exquis,  qu'il  ne  les  faut 
mettre  au  rang  commun  des  autres. 
Car  ils  font  autant  difforens  des  pre- 
cedens,  comme  l'Inquifition  diffère 
des  autres  Sièges.  La  confefûon  fa- 
crameotale  leur  efl  vn  des  premiers  dk 
plus  fecrets  moyens  qu'ils  ayent  entre 


Voy.  page  71J,  suprà, 
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tous  autres.  Et  combien  que,  par  leurs 
autres  |»ropres  Canons,  ce  ne  foit 
point  vn  petit  péché  d'en  abufer,  tant 
y  a  que  ce  Siège,  comme  dit  a  c(lé  , 
fe  permet  &  fe  dirpenfe  de  tout. 
Quand  il  auient  qu'aucun  des  prifon- 
niers  fc  plcint  d'citrc  malade ,  ils  lui 
demandent  s'il  veut  pas  vfer  de  la 
fainâc  confeffion.  Ce  qu'ils  font  à 
double  fin  A  vfage;  l'vn,  à  ce  qu'ils 
fâchent  s'il  l'aprouucra  ou  non;  l'au- 
tre pour  l'induire  ,  s'ils  peuuent ,  par 
icelle  de  déclarer  quelque  chofe  de 
foi  ou  de  quelque  autre,  &  auoir  par 
là  noauelle  befongne  taillée.  Si  le 
malade  s'y  accorde,  iroict  tantoft  venir 
vn  prenre  ,  auec  vn  greffier,  qui  tou- 
teslois  demeure  à  la  porte  du  lieu  où 
eft  enfermé  le  prifonnier.  Le  pfeAre 
commence  la  confeffion  ;  &  eflant  vn 
peu  auant  en  icelle ,  il  lui  demande 
s'il  a  point  quelques  opinions  de 
l'herefie  Luthérienne  ,  générales  ou 
particulières,  principalement  fur  va 
tel  A  tel  article;  s'il  en  a  point  con- 
féré auec  quelque  autre,  de  qui,  & 
en  quelle  forte  il  les  a  aprifes,  &c. 
qu'il  confère  librement  tout,  fans 
craindre  qu'il  !e  vueille  trahir.  *  Car 
quant  à  moi ,  dit  le  Preftre ,  i'ai  puif- 
fance  de  tous  les  Inquisiteurs  de  vous 
abfoudre  i5r  purger.  »  Par  tels  &  fem- 
blabies  propos  û  le  malade  fe  laiffe 
^gner,  a  fuit  ce  confeil,  il  eft  incon- 
tinent fans  doute  enlacé  ;  fi  que  puis 
après  le  Preftre,  pour  mieux  l'engluer, 
lui  oonfeîNe  d'en  dire  autant  deuant 
vn  notaire,  f>our  cftre  mieux  abfous. 
Si  le  malade  s'y  accorde ,  le  notaire 
eft  incontinent  appelé,  qui  n'cftoit 
gueres  loin.  Que  fi  le  malade  ne  le 
voulant  croire  ,  ou  parauenture  ne  fe 
fiant  de  lui ,  refufe  de  parler  en  pre- 
fence  du  notaire,  il  n'efchappe  pour- 
tant. Car  le  Preftre  lui  fait  redire  fi 
haut  fa  confeffion,  répétant  les  mef- 
mes  paroles,  fous  couleur  de  lui  ref- 
pondre,  que  le  notaire  peut  facilement 
tout  ouyr  &  mettre  par  efcrit  comme 
bon  lui  femble ,  foit  qu'il  ait  bien  en- 
tendu ou  non.  Cefle  oonfeAion  receué 
en  telle  forte  ,  ils  af,'rauent  après,  au 
moyen  d'icelle,  le  fait  du  détenu,  & 
prenent  inftniAion  de  ce  qu'ils  lui 
deuront  demander  par  griefues  quef- 
tions  de  tortures.  Cependant ,  le  bon 
Confeffeur  demeure  alTeuré-fans  au- 
cun fcrupule  de  confciencc,  ne  crainte 
d'excommunication,  ne  de  pcché  pour 
auoir  rcuclé  la  confeffion,  tant  pource 
qu'il  n'eflime  auoir  rien  mielé  de  (a 


part,  encores  qu'il  ait  parlé  va  peu 
plus  haut  qu'il  n'efl  permis  par  la 
reigle  d'icelle  ;  qu'auffi  pource  que  le 
tout  fe  fait  en  faueur  &  pour  com- 
plaire au  fainâ  Siège. 

JvLtAN  l'Apodat  ,  comme  tefmci- 
gnent  les  autheurs  dignes  de  foi  ,  uf- 
toit  indis  tous  biens  &  richeffes  aux 
Chrelliens,  fous  ombre  de  dire  qu'ils 
elloycnl  facrilei;ci,  d'autant  que  Chrift 
auoit  commandé  aux  lî  1  i'aimer  po- 
ureté  &  de  n'eftre  adonnez  aux  biens 
terriens.  Il  les  perfecutoit  par  toutes 
manières  de  cruautez,  les  exhortant  à 
patience,  puis  que  leîus  Chrift  l'auoit 
ainfi  ordonné.  De  ce  maiftre  Apoftat 
les  fainfls  Pères  ont  aprins  encore 
vnc  autre  leçon  :  quand  ils  voyent 
<^uelcun  qui,  d'vne  confiance  &  cha- 
nté vrayement  Chrcdienne ,  ne  leur 
veut  déclarer  les  frères  qu'il  conoit  : 
«  Tu  es,  »  lui  difent-tls,  «  mauuais 
Chreftien ,  encores  que  vous  autres 
faciez  profefûon  de  fuyure  la  dodrine 
des  Apoftres  êi  de  la  primitiue  Bf  life. 
Car  quand  les  Apoftres  A  les  Mar- 
tyrs ehoyent  amenez  deuant  les  iuges 
infidèles,  eftans  Interroguez  s'ils  ef- 
toycnt  Chrefliens,  refpondoyent  : 
c  Nous  le  fomntes.  »  Et  quand  on 
leur  demandoit  de  leurs  compagnons 
en  leur  relit,'ion  ,  ils  les  nommoyent 
fans  ditliculté.  Si  donc  vous  dites  que 
vous  fuyuez  leurs  exemples,  vous deuet 
déclarer  &  vous  &  vos  complices.  » 
Et  tel  eft  leur  argument  :  Si  lulian 
TApoftat  a  dit  vrai,  que  les  Chreftiens 
ne  doiuent  s'adonner  à  amalTer  des 
richefl'es,  ni  élire  efbranlez  en  aduer- 
fité ,  auffi  ont  les  Inquifitcurs  bon 
droiâ  de  dire  que  le  Chreftien  eft 
tenu  de  rendre  claire  &  ouuerte  rai- 
fon  de  fa  foi  deuant  tous  Juges. 
Mais  ce  font  paroles  de  ce  qu'ils  di- 
fent ,  que  du  mefme  zele  que  les 
Martyrs  faifoyent  leur  confeffion  de 
foi,  ils  deceloycnt  auffi  leurs  frères 
aux  Juges  Paycns ,  vcu  que  la  charité 
ne  le  permit  iamais.  Cependant  leur 
impiété  fe  monftre  au  refte  pareille  à 
celle  de  lulian ,  en  ce  qu'ils  tafchent 
de  tendre  au  mefme  but  par  mefmes 

Eens  que  lui ,  c'eft  aûauoir  de  de- 
ir  l'Eglife  de  Chrift ,  en  meurtrif- 
fes  enfans,  en  deriflon  des  ICMX  de 
la  religion  Chreftienne. 

Vn  des  principaux  Inquifiteurs auoit 
acouftumé  de  uirc  (ce  qu'auffi  plu- 
fieurs  de  les  compagnons  ont  uprins 
de  lui)  des  fidèles  oui  cftoycnt  ame- 
oei  deuant  ce  S.  Tribunal  pour  ia 


M.D.LIX. 


Fulian  VApoM 

patrlarebo 
&  dodeur  de 
i'InquilîUon. 


Sentence 
de  riaquifiteu 
daSauilJe 
contre 


Digitized  by  Google 


Dcfcriptlodi 
deoe 
cruel  boiHTMu 

de 

rAatechrUl. 


7î» 

confeffion  de  Chrilî  :  «  C'eft  mcr- 
udites  (difoit-il)  que  ces  diables  d'he- 
rctiqites  ont  fi  bien  imprimé  en  leur 
cœur  ce  commandement  de  Dieu  : 
t  Tu  flineras  ton  prochain  comme  toi- 
mefme,  »  aufqucis  vous  ne  fatiricz  in- 
mais  faire  accufcr  pcrfonnc ,  lans  les 
mettre  qund  en  pièces  preiAieremcnt 
par  tortures  &  géhennes ,  lefquelles 
toutefois  ne  feruent  de  rien  à  la 
plufpart  d'eux  pour  cela.  »  Et  afin  que 
0  quclcun  auoit  leu  ceci  autre  part, 
il  en  puiflTc  fauoir  l'autheur,  c'eftoit 
l'EucIque  de  Tarragone,  nommé  Ican 
Gonzalue,  Inouifiteur  à  Seuille. 

Cb  mefme  Buefquc  (puis  que  nous 
femmes  en  propos  de  lui)  auoit  eflé 
enuoyé  de  la  Cour  du  Roi  à  Seuille , 
pour  exercer  cefte  charge  d'Inguifl- 
teur,  lors  que  ces  années  dernières 
fe  monflra  en  peu  de  temps  cefle  mul- 
titude de  fidèles ,  de  laquelle  depuis 
fe  firent  de  pmnds  feux.  C;ir  les  In- 
quifitcurs  qui  Taucycnt  là  précédé 
ireftcrent  en  telle  efliroe  élr  réputa- 
tion d'eflre  fi  bien  entendus  t^-  expéri- 
mentez es  rufes  Inquifitoriales  que 
lui ,  pour  venir  au  deuant  d*vn  mal  (i 
fort  croiflTant  &  garder  de  ruine  l'E- 
glife  Romaine,  de  laoueile  elle  eAoit 
tort  prochaîne.  Or  s'il  a  etlé  efleu  à 
cefte  charge  pour  quelques  dons  ex- 
cellens  qu'il  euft,  le  m  en  ra porte  à 
lui-mefmes  &  à  ceux  qui  l'ont  chargé 
de  ce  bcî  nfiîce,  à  auffi  ;\  ceux  qui 
l'ont  conu  ;  s'il  a  cUé,  di-ie ,  doué  de 
quelque  grande  érudition  ,  mefmes  es 
fiun6les  lettres,  hifidires  Ecelefiadi- 
Ques,  dodrine  des  Anciens  D odeurs, 
a  chofes  concernantes  la  foi ,  de  la- 
quelle les  Inquifitcurs  veulent  eflre 
nommez  Pères ,  &  de  la  vérité  &  er- 
reur de  laquelle  ils  demandent  11  am- 
bitieuferaent  d'eftre  iuges,  ou  bien 
finalement  s'il  a  eu  en  foi  quelque 
faindeté  (dequoi  ils  fe  vantent  tant, 
afin  d'en  tirer  vn  fi  beau  titre)  qui  le 
rendift  plus  aparent  par  demis  fes 
compagnons,  mais  plullod  pour  élire 

{>lus  rempli  de  cruauté  &  inhumanité, 
pecialement  es  rufes  inquifitoriales, 
que  tous  les  autres,  pour  l'amour  de- 
quoi  il  auoit  reçeu  non  feulement  la 
chaire  de  telle  faAion,  mats  aufG 

auoit  erté  eflrené  d'vne  fort  riche 
Euefché  en  recompcnfe  de  fes  ex- 
ploits ,  comme  vn  vaillant  routier  de 
guerre  qui,  en  fon  bon  loifir,  auoit  feu 
remettre  en  eflat  les  afaires  de.  l'E- 

Êlife  Romaine,  ia  commençans  à 
ranler.  Pendant  fis  légation,  que 
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plufieurs  maifons  paniculiercs  efloient 
pleines  de  poures  prifonniers  pour 
l'Euanfîilc,  pource  qu'il  n'en  pouiioit 
plus  tnircT  L'à  prifoiîs  publiijues,  la 
domination  reuerende  ne  laififoit  de 
prendre  fes  efbats  &  palTer  le  temps 
fur  la  riuiere  dedans  des  batteaux 
couuertsde  velours  &  d'efcarlatte,  en 
tel  équipage  reflemblant  pluftoft  à 
quelque  fucceifeur  de  Sardanapalus , 
qu'A  homme ,  ie  ne  di  point  Euefque 
Chrefiien ,  mais  de  quelque  honnef- 
teté  humaine ,  auec  vne  grande  fuite 
de  mefme  ,   amufant  la  plufpart  du 

peuple  à  le  regarder.  Et  certes  ce 
triomphe  efioit  fort  bien  feant  âr  con- 

uenable  à  lui  &  à  fes  femblables  ,  ce- 

f tendant  que  la  poure  Eglife  des  fide- 
es  (de  laquelle  n  efioit  ennemi  capital) 
eftoit  plongée  en  Iurmes  &deftrêfle, 
pour  l'afilidion  qu'il  lui  donnoit. 

Mais  pour  reoentr  au  propos  de 
leurs  rufes,  quand  ces  bons  feigneurs 
veulent  prendre  certaine  conotfTance 
des  deuis  &  propos  que  les  prifon- 
niers peuuent  tenir  l'vn  A  l'autre  pour 
fe  confoler  en  leurs  afflidions  extrê- 
mes, eflansen  vne  mefme  prifon,  ils 
leur  apoficnt  quoique  Moulche  (ainfi 
nommons-nous  celui  qui  fe  méfie  de 
tel  meftîer),  lequel  eflant  par  les  In- 
quifitcurs mis  parmi  les  autres  comme 
prifonnier,  efpie  diligenunent  tout  ce 
qu'ils  difent  font.  Et  après  que  par 
certains  iours  11  s'efl  fubtilement  rendu 
leur  familier,  il  commence  à  tenir 
quelque  propos  de  la  Religion,  comme 
en  paffant  par  defTus  la  braife,  fei- 
gnant ou  vouloir  aprciidrc  d'eux,  ou 
les  enfcigner  en  quelque  chofft,  attra- 
pant ainfi  les  fimples  perfonnes  qui  ne 
penfent  à  mal.  Mais  contre  telle  rufe 
d  eft  conuenable  d'eftre  auerti  de  ne 
fe  fier,  ni  toft  ni  facilement,  à  ces  nou- 
ueaux  compagnons  inconus.  On  le 
pourra  coiioiftre  par  cefle  marque  , 
que  le  plus  fouuent  il  auancera  des 
paroles  de  la  Religion ,  fans  occaflon 
ne  propos.  Sur  quoi  ce  fera  bien 
auifé  à  ceux  qui  l'elcoutcront  iafcr  de 
le  laifl'er  dire  tout  fon  faoul.  Car  s'il 
peut  recueillir  d'aucun  des  prifon- 
niers (Quelque  chofe  de^  ce  qu'il  de- 
mandoit ,  il  priera  incontinent  le  Geô- 
lier, quand  if  les  vient  voir  â  l'ordinaire, 
de  lui  faire  donner  audiance,  comme 
les  prifonniers  ont  acouftumé  de  de- 
mander. Toft  après  auoir  obtenu  fon 
i(Tue,  ceux  qui  demeurent  prifonniers 
fentent  le  fruîâ  de  fa  bonne  compa- 
gnie. Et  efi  chofe  menietlleufe ,  qu'il 
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oa  defcoanrB  fc  puilTe  trouuer  gens  dNn  efprit  fl 

icivnefprit  malin,  que  de  (c  donner  à  louage 
pieinementpof-  p^^^  meftier ,  voirc  auec  telle 
de  SMM.  peine  t  que  pour  fauoîr  ce  au*ils  défi- 
rent, ils  endureront  auec  les  autres 
prifonniers  deux  ou  trois  mois  d'eftre 
enferrât  eflroitement ,  <Sr  de  fouffrir 
toutes  les  affliâions  de  faim  ,  de  folf , 
d'ordure  &  puanteur  qu  on  endure  es 
prifons.  Et  encore  ,  qui  plus  ci\ ,  for- 
tans  d'vne  prifon,  ils  font  prelh  d'en- 
trer en  l'autre,  voire  en  trois  ou  Qua- 
tre tout  de  fuite  ;  bref,  de  palTer  leur 
vie  en  m'-flier  de  ioyeux  palTe- 
tcmps.  boi  ianl  donc  ce  maiiUc  Mouf- 
che  dehors  pour  feire  le  rapport  de 
fon  exploiél ,  il  ne  recitera  pas  feule- 
ment ce  que  les  prilonnicrs  auront 
dit ,  mais  auflB  de  quelle  contenance , 
ou  de  vifage  ioyeux  ou  courroucé ,  ils 
ont  receu  ces  propos  touchant  la  Re- 
ligion, Sl  adiouHera  ce  que  lui  lemble 
d  eux,  encore  qu'ils  ne  lui  ayent  ref- 
pondu.  Et  fes  rapports  fenient  de 
lufiifant  tefmoignage,  hors  de  toute 
exception  à,  reproche.  Et  ores  qu'il 
foit,  quant  à  fa  perfonne ,  de  nulle  ef- 
time  &  le  plus  fouuent  extr.tlét  du 
plus  profond  de  l'ordure  de  la  ville, 
s'eAant  mis  à  ce  meflîer  pour  bien  pe- 
tit gage  ,  ce  neantinoins  en  Ce  faimS. 
o£ce ,  il  ell  tenu  pour  membre  digne 
d'vn  tel  corps.  Il  auient  auffi  fouuen- 
tefois ,  qu'aucuns  prifonnicrs  pour  la 
-  religion  fe  trouucrunt  parmi  des  au- 
tres qui  feront  pour  autre  caufe  ou 
crime  cmprifonnez,  lefquels,  pourauoir 
Ja  faueur  des  inauiliteurs,  rapporte- 
ront en  toute  def loyauté  ce  qu  ils  au- 
ront entendu  dire  &  conférer  de  la 
Religion  entre  les  autres  priiunaiers. 
Et  ce  tefmoignage  efl  de  grande  effi- 
cace vers  le  iHint-J  Tribunal  .  qui  p<>i!r 
confirmation  (qu  ils  appellent  qualui- 
cation  du  dire)  a  regard  fur  toute  la 
circonflance  de  la  prifon  &  de  l'ac- 
cufé,  puis  de  l'accufateur. 
Autres  efpions  11  y  a  encores  d  autres  moufches  & 
hors        efpions  qui  feruent  à  ce  S.  Siège  hors 

à^Vlt^mSL  ?"  P'j^"*  en  efpiant  &  guettant  par 
les  fufdites  rutcs  ceux  qu  ils  tiennent 

gour  fufpeâs  de  Luthererie.  Et  plu- 
eurs  volent  bien  0  loin  A  ii  haut , 

âue,  palTans  la  mer,  iront  en  edranges 
:  loin^tains  pa^s  efpier  ceux  qui  fe 
banniflans  eux-mefmes  d'Efpagne,  fe 
feront  à  feureté  retirez  en  quelque 
part  :  tel  e(l  &  li  véhément  le  zele 
qu'ont  ces  pères  Inquifiteurs  A  Dieu 
or  aux  hommes.  Mais  pour  parler  de 
ceux  qui  ne  volent  qu  à  l'eatour  des 


villes  d'Ef pagne ,  où  les  Qeges  de  ii.D.Lnt. 

l'Inquifition  font  etiablis,  les  Preflrcs 
conlelleurs.  Moines  &  Clercs,  en  ce 
reog  de  moufches  »  tienent  le  premier 
lieu.  Si  quelque  fimple  homme  que 
Dieu  aura  commencé  d'illuminer  s  a- 
dretfe  à  eux ,  À-  qu'au  difcours  de  fa 
confcffion  il  leur  propofe  quelque 
opinion  qu  il  ticne,  ou  de  laquelle  il 
doute,  defirant  d'en  eflfC  afliesuré  ou 
enfeigné,  ils  n'efTaycront  pns  feule- 
ment d'cheindre  ce  petit  rayon  de  lu- 
mière qui  commençoit  d'efclairer  le 
poure  homme  en  fon  efprit,  mais  auflî 
t  exhorteront ,  prieront  <k  méfieront 
des  horribles  menaces,  pour  lui  per- 
fuader  de  s'aller  defcouurir  au  S.  Tri- 
bunal ,  lui  promellans  que  mcnieurs 
les  Incjuifiteurs  le  traiteront  en  toute 
bénignité.  Dont  auient  aucunesfois 
que  la  poure  brebis  fe  va  d'elle-mefme 
ietter  en  la  gueule  des  loups,  pour 
eftre  deuoree.  Les  autres,  d'vne  façon 
lus  inhumaine,  empruntée  de  la 
outique  Inquifitoriale ,  ayans  en  fem- 
blable  deflo^auté  de  confefliûn  en- 
tendu l'opinion  do  poure  homme,  qui 
ne  fe  doute  d'aucune  trahifon  ,  diifi- 
mulent  pour  l'heure  &  ne  contredifent 
point,  mais  le  remettent  au  lendemain 
qu'ils  auront  meilleur  loifir  de  l'ache- 
uer  d'ouir,  \de  parler  telle  matière  ; 
iSc  ainfl  le  renuoyent ,  fur  rmtention 
qu'au  lendemain  reuenant  le  pouret , 
éi  communiquant  plus  amplement  de 
l'afaire  auec  lui  hors  de  confeffion, 
ils  puiflTent  fans  charf,'c  de  l'auoir  re- 
uelee,  le  rapporter  aux  Inquifiteurs. 
Ce  que  ne  taillent  de  faire  tels  véné- 
rables confeffeurs,  qui  vomilTent  le 
mouicheron,  éic  auallent  bien  le  cha- 
meau. 

Il  y  en  a  du  nombre  de  ces  mal- 
heureufes  gens  qui  font  tellement  le 
profit  de  ringuiGtion,  que  quand  tout 
notoirement  ils  diroyent  ou  ferovt-nt 
quelque  chufe  pour  laquelle  vn  autre 
incontinent  feroit  bruflé  fans  refpit, 
toutefois  les  Pères  de  ladite  Inquifi- 
tion  fauent  fupporter  «Se  diffimuler 
prudemment,  craignans  la  perte  qu'ils 
ieroyent  en  perdant  telles  eens  qui  . 
leur  font  venir  Teau  au  moulin.  En- 
core ont  lefdits  Inquifiteurs  vne  autre 
grande  rufe ,  laquelle  ils  mettent  en 
pratique  quelquefois  A  tout  hazard, 
pour  leur  auantaL;e.  Quand  ils  tie- 
nent quelque  homme  notable,  qu'ils 
fauront  auoir  dogmatizé  êi  enfeigné 
plufieurs ,  ou  qui  aura  eflé  fréquenté 
<k  hanté  de  beaucoup  de  pcrfonoes , 
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à  caufe  de  fon  fauoir  d  pour  le  re- 
gard de  la  Religion  (foit  qu'il  ait  e0é 
Doflcur,  ou  prcfcheur,  ou  lutrement 
renommé),  ils  font  félon  leur  couf- 
tume  femer  le  bruit,  par  leurs  Fa- 
miliers, parmi  le  peuple,  qu'icelui 
prelTô  de  la  torture  auroit  accufé 
ptufieurs  de  fes  complices.  Et  pour 
mieux  confcrmer  cela ,  fuborncront 
quelques  vns  des  voilins  des  priions, 
qui  affermeront  l'auoir  oui  <.^*  entendu 
crier  en  la  géhenne.  Ces  bruits-la  fe 
fcincnt  par  leur  fainéle  Inucntion, 
afin  que  ceux  qu'il  aura  enTdgnez  ou 
lui  auront  cflé'  familiers  en  quelaue 
forte ,  aillent  de  bonne  heure  conief- 
fer  leur  faute,  ou  demander  mifcri- 
corde  deuant  qu'eftre  appelez  ou  em- 
poignez. Car  ils  ont  defia  donné  à 
entendre  au  peuple  que  ceux  qui 
d'euX'Uiefmes  fans  contrainte  fe  vont 
déclarer,  ne  font ,  par  la  couflume  de 
ce  fainél  Siège  ,  condamnez  à  aucune 
peine ,  du  moins  qu'il  n'y  en  a  que 
celle  bien  légère  qu'ils  appellent  La 
^enikncc.  Par  ainfi,  fous  ce  prétexte, 
lis  en  trompent  pluûeurs ,  qui  gai^ne- 
royent  autant  d^attendre  qu^Dn  les 
demandafl  que  d'expérimenter  à  leurs 
defpcas  la  foi  &  loyauté  de  ces  fainâs 
Pères,  dr  fe  repofer  fur  iceile. 


Cwimenl  on  traite  les  prifonniers  M 
leur  inure  Ce  nourriture  (i). 

Lk  traitement  des  prifonniers  de 
rinquifition  dépend  totalement  de 
l'opinion  &  volonté  des  Inquifiteurs, 
&  des  fuppofls  qui  gouuernent  lefJits 
prifonniers.  Car  les  eflimans  tout  com- 
munément comme  cbiens  &  héréti- 
ques, ce  n'cft  pns  merucillcs  s'ils  les 
traitent ,  non  pas  mefinc  de  la  forte 

auc  les  hommes  traitent  leurs  chiens , 
efquels  ils  reçoiuent  quelque  platfîr 
ou  profit  ;  mais  comme  ceux  qu'on 
tient  pour  chiens  en  mefpris  4  mo- 

auerie  de  toute  humanité.  Le  difcours 
e  ce  traitement  ne  fera  mis  ici  hors 
de  propos,  car  premièrement  il  feruira 
aux  gens  de  bien  pour  entendre  les 
miferes  des  poures  fidèles,  afin  de 
leur  fLibuenir  de  leur  pouu'Mr,  v.*!: 
d'auantage ,  afin  que  ceux  qu'il  plaira 
à  Dieu  d'appeler  au  faina  teTmoi- 

f[nage  de  fa  vérité,  fâchent  ce  qu'il 
eur  faudra  endurer  en  ceA  endroit. 

(t)  Htd.  d*  nn9uU.i  p.  toi. 


LIVRE  SEPTIEME. 


£t  tiercementj  afin  que  ceAe  plus  que 
barbare  cruauté ,  entre  les  autres  qui 

font  ici  récitées  de  rinquifition,  foit 
conuc  à  tout  le  monde ,  &  manifettee 
pour  en  iuger. 

Le  Dodeur  Conftantin  (i),  prcf- 
cheur de  Seuille  ,  duquel  la  mémoire 
efi  bénite  entre  les  fidèles ,  endurant 
les  horreurs  de  ces  prifons  de  l'Inqui- 
lition  (Comme  il  fera  dit  en  fon  lieu/ 
fans  auoir  goufté  les  tourmens  des 
géhennes  Si  queftions,  s'efcrioit  fou- 
uentefols  au  beigneur,  en  fa  tribula- 
tion ,  lut  difant  :  «  O  mon  Dieu,  j 
auoit-il  faute  au  monde  de  Scythes,  ou 
Tariares,  ou  de  Cannibales  encore 

Elus  cruels,  es  mains  defquels  ie  tom- 
affe  pluflofi  qu'entre  les  ongles  de 
ceux-ci  ?  »  Vn  autre  excellent  perfon- 
nage  en  pieté  &  grande  érudition , 
nommé  Olmedo(2),  eltant  pareillement 
entre  les  mains  defdits  Inquifiteurs  de 
Seuille  pour  vne  mefme  profcfllon  de 
l'Euangile^mourut,  comme  Conûantin, 
en  la  puanteur  à.  infeAton  horrible 
defdites  prifons.  Et ,  au  milieu  de  fa 
mifere  extrême ,  il  faifoit  vne  mefme 
oraffon  au  Seigneur,  au'il  le  retiraH 
de  cette  horreur  A  ne  le  laiiïaft  entre 
les  mains  de  tels  cruels  ennemis.  Car 
la  manière  de  laqudle  on  traite  les 
poures  prifonniers  de  rinquifition, 
doit  cllre  pluflofl  nommée  vne  perpé- 
tuelle géhenne  que  pHfon.  Première- 
ment, le  lieu  auquel  on  lo^e  chafque 
prifonnier  à  part,  de  tant  plus  qu'il 
eil  efiroit,  aniffi  infeâ;  &  de  Mat 
plus  bas  qu'il  eft,  auffi  e(I-il  humide, 
tellement  qu  on  le  pourroit  pluAoft 
nommer  fepulchrc  que  prifons  des  vi» 
uans.  Si  c'efl  en  lieu  haut ,  la  chaleur 
le  fait  reflembler  à  vne  foumaife.  En 
chacun  de  ces  fepulchres,  quand  par 
fois  il  fe  rencontre  grande  prouifion 
de  prifonniers,  on  y  en  met  deux  ou 
trois  tout  enfemble,  qui  n*ont,  outre 
l'eTpace  qu'il  leur  faut  pour  fo  cnu- 
cher,  qu'vn  pied  de  refte  au  dedans 
pour  V  faire  leurs  neceffitez.  Et  fl 
n'ont  les  poures  enferrez  autre  air  ne 
iour  que  par  vn  trou  plus  eflroit  que 
le  rond  d  vne  pomme  d'orenge,  &  vne 
petite  feneflre  large  enuiron  d'vn 
doigt.  Bien  efi  vrai  qu'il  y  a  d'autres 
lieux  vn  peu  plus  fpacieux ,  mais  ils 
coufient  bon  à  ceux  qui  les  veulent 
auoir,  &  0  ne  font  encore  que  pour 


(1)  Coiistan-.mo  Ponce  de  ta  Fueate.  VOy. 
sur  lui  la  notice  *u  livre  VU(. 

(2)  HUt.  de  einfuk,  : 


Excellent  pcr- 

fonnKci 
Gouttez  Cl  II 

puânte«.' 

,!-■■-  prii'  r,< 
i  lai^uuiujc. 
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ceux  defquels  on  n'a  pas  muuuaire 
eflime  touchant  la  religion.  Il  y  en  a 
encore  de  plus  cftroits  &  plus  horri- 
bles que  les  premiers,  efquels  va 
homme  ne  Te  peut  qu'à  ^latid'  peine 
coucher.  Et  n'en  fortcnt  iamais  ceux 

au'on  y  met ,  que  demi  pourris  d*or- 
ure  <x  infeâion.  Toutes  lerquelles 
fortes  de  prifons  font  affi^nees  félon 
le  mérite  &  di^^nité  des  prifonniers,  & 
le  plus  fouuent  félon  la  haine  ou  fa- 
ueur que  les  Inquiûteurs  ou  le  Geô- 
lier leur  porteront.  Et  iPtMla  quant  aux 
lieux. 

Leur  Les  prifonniers  font  traitez  touchant 

traiieinent  y,i,re  ^  nourriture  auffl  bien 

i  Doumtiire.  qy'ji^  f  logez.  Les  riches  payent 
grande  penûon,  &  telle  ^u'il  plait  au 
laînél  offlce  de  Tlnqulfition,  6c  félon 
la  qualité  des  pcrfonnes,  fauoir  trente 
marauedis  par  iour,  dont  les  1 7.  font 
vn  bat2  aAleinagne,  les  huiâ  vn 
demi  fol  de  France ,  &  la  dix  vn  pa- 
tard  de  Brabant  (i).  Qui  veut  faire  vn 
a  meilleure  chero  ,  faut  cjuc  ce  foit 
autres  frais.  Et  fi  ne  fait-on  ceftc 
faueur  à  tous,  mais  à  ceux  feulement 
defquels  les  Inauifiteurs  n'attendent 
pas  d'auoir  grana  profit,  comme  eftans 
prins  pour  quelque  légèreté.  Car  ceux 
qu'île  iugcnt,  par  leur  propre  coniec- 
tore,  deuoir  perdre  entièrement  leurs 
biens,  ne  font  pas  ainll  nourris  que 
les  autres,  mais  de  gros  pain  noir  & 
d'eau  feulement.  Et  n  ne  leur  permet- 
tent d'acheter  chofe  aucune  outre 
l'ordinaire,  craignans  de  diminuer  au- 
tant de  la  confîfcation.  Or  les  poures 
qui  n'ont  dequoi  fe  nourrir  font  en» 
tretenus  aux  defpens  du  Roi,  fauoir  à 
raifon  de  demi  real  le  iour,  qui  vaut 
¥n  batz  d'Alemagne ,  ou  deux  fols  de 
France.  Et  encore  fur  ce  peu  d'ar- 
gent, &  autres  qu'ils  peuuent  auoir  en 
commun  par  aumofnes,  il  en  faut  en- 
trctenir  vnpouruoyeur,  qui  leur  acheté 
leurs  neceaïtez,  «  celui  pareillement 
qui  blanchit  leurs  chemifes ,  outre  ce 
que  cefle  prébende  &  ponfîon  roy-ile 
paiïe ,  deuant  que  venir  à  leur  vfagc  , 
Harpie*  par  plufleurs  mains.  Premièrement 
tnqiliaioriflles*  par  celles  du  Receiieur,  ou  Treforier, 

aui  reçoit  les  deniers  Fifcaux  vSc  les 
iflribue,  A  eft  l'eflat  de  plus  i^'rand 
profit  qui  foit  en  cefte  fainde  bfiuti- 
que,  &  qui  ne  fe  donne  ou  confère 

(1)  Le  iMn*edl*  est  une  petite  iRonnale 
aspegooie  vêlant  vn  peu  plus  que  raoeien 
denier  4»  France.  Le  bati  éieit  an*  petite 
BOfloeic  alteflMede  de  la  vnteur  de  trois 
•en,  Le  pateid  valait  enviroa  deux  août. 


fans  eftre  bien  brigué,  &  à  force  de  m.d.lix. 
faueur  &  bonne  grâce.  Puis  après,  du 
Defpenfier  ou  Pouruoycur,  qui  acheté 
les  viures  en  confcience  «Se  bonne  foi , 
fi  croire  fe  peut.  Tiercement  du  cui- 
finier,  qui  aprefte  la  viande.  Et  le 
dernier  tondeur  ou  difmeur,  eft  le 
Geôlier,  qui  départ  le  tout  à  fon  plaifir, 
félon  fon  office.  Ce  calcul  eft  recité 
par  le  menu .  pour  monflrer  que  les 
fufnommcz  viucnt  fur  ce  peu  &  bien 
petit  ordinaire  des  prifonniers,  <&  ont 
chacun  leur  pendon  aflignee.  Et  ne 
peut  rien  paruenir  aux  pnurcs  prifon-  , 
niers  fans  paiTer  par  les  griffes  de  ces 
harpyes.  Bref,  tous  ceux  qui  font  de 
cefte  efchole  de  rinquifltion  .  tant 
maiflres  que  valets,  i:k  depuis  le  moin- 
dre iufques  au  plus  grand,  n'eftudient 

au'à  rapine  &  auarice.  Que  (1  aucun 
'entr'eux  eft,  par  vn  fingulier  bénéfice 
de  Dieu ,  touché  de  quelque  pitié  & 
compafnon  de  telles  miferes  aes  pri- 
fonniers, s'eftayant  de  leur  faire 
quelque  peu  de  roulas,  c'eft  vn  crime 
qui  ne  pcurt  ertre  repurgé  que  par  ri- 
gueur du  fouet  iuiqu  à  enufion  de  fang. 

Il  n'y  a  pas  fort  long  temps  qu'on  Ccoller 
efleiit  pour  Garde  &  Geôlier  Ji:  rhiif-  cmellenieet 
teau  de  Seuiile,  qui  eft  ia  pruon  ue 
l'Inquifition  ,  vn  certain  hômtae  qui  '^^wtè 
n'cdoit  pas  des  plus  niauuais  pour  fctfmKjfttifu^iit, 
lors  (comme  n'eftant  encore  faid  de 
cefte  notable  auarice  &  cruauté ,  qui 
font  les  outils  principaux  de  la  fainae 
boutique),  mais  aucunement  humain 
&  d'aii'e/  bon  aage.  Son  nom  eltoii 
Pierre  d'Herrera.  11  traitoit  le  plus 
doucement  qu'il  pouuoit  les  pHion- 
niers;  t«>ulefois  fecrettemcnl  v.'t  fans 
faire  fcmblant  de  rien.  Auint ,  comme 
fouuent  en  vne  grande  foule  de  pri- 
fonniers peut  auenir,  qu'entre  tant 
qu'il  auoit  fous  fa  charge ,  fe  trouua 
vne  honnefte  Dame,  auec  deux  flenes 
filles,  Icfquellcs  ferrées  chacune  h 
part,  auoycnl  fort  grand'  cnuie  de 
s'entreuoif  A  oonfoler  en  leurs  com- 
munes afllidions.  Si  prièrent  tant  ce 
Geôlier,  qu'il  leur  permit  d'eftrc  en- 
femble  vn  feut  petit  quart  d'heure, 
pour  fe  pouuoir  embralfer.  Et  comme 
il  elloit  atfez  humain,  mcu  de  compaf* 
fion  de  leurs  prières,  les  laifla  demi 
heure  parler  enfemble.  Ayant  pour  ce 
peu  de  temps  gratiné  à  leurs  affec- 
tions, les  ramena  chacune  en  fon 
lieu.  Quelques  iours  après,  comme 
ces  poures  femmelettes  furent  rude- 
ment gehennees ,  ce  Geôlier,  doutant 
que,  par  la  violence  de  la  torture,  elles 


r 


Digitized  by  Google 


Exemple  con- 
traire 
dVn  vrai 
GeoUflf  d'enfer 

liipporté 
par  l«i  Inquifi- 

teun 
piiii  nefclutos 
qae  JuL 


ne  confeflalTent  cefle  coartoific,  de 

les  auoir  laifTé  parler  cnfcmble  fans 
Je  congé  de  mcflleurs  les  Inquiflteurs, 
fut  faiii  d*vne  telle  crainte ,  que  pour 
preuenir  la  peine  qu'il  craignoit  porter 
pour  ce  faia  d'humanité,  qui  lui  euft 
eflé  imputé  A  grand  crime,  s'accufa 
de  foi-incfîne,  &  demanda,  pour  anti- 
ciper la  peine,  grâce  &  paroon.  Mais 
la  grauité  magtnrale  des  ln<)uifiteurs, 
eflongnee  de  toute  humanité,  iuge- 
rent  ce(l  ade  ii  grief ,  que  tout  fubit 
ils  le  firent  cacher  en  vn  trou  de  la 
prifon,  auquel,  tant  pour  !c  cruel 
traitement  qu'on  lui  fit,  que  de  faf- 
cherie  &  regret,  il  fut  efpris  d'vne 
telle  melancholie ,  qu'il  en  deuint 
hors  du  fens.  El  toutefois  fa  peine  »S: 
fa  mi'i.idie  ne  le  yarentirent  point 
d'vne  griefuc  punition.  Car  ayant  pafTé' 
vn  an  en  cefle  prifon  miferable ,  il  fut 
mené  en  monftre  au  iour  du  triomphe 
de  rinquifition.  nuec  la  robe  iaune  , 
la  hari  au  col  comme  vn  larion  ,  <i 
condamné  à  reccuoir  deux  cents 
coups  de  fouet  par  les  carrefours  de 
la  ville  ,  puis  à  eflre  mis  en  ia  galère 
pour  fix  ans.  Or  le  lendemain  dudtt 
triomphe  &  de  fa  fentence  donnée , 
liinli  qu'on  le  menoit  hors  de  la  prifon 
pour  edre  fouôtté ,  à  la  folemnité 
acoudumee,  fa  phrenefic  le  faillt,  de 
laquelle,  à  certaines  heures,  il  efloit 
tourmenté ,  tellement  que  fe  iettant 
Ims  de  deiTus  l'afne  où  on  l'auoit 
monté  par  opprobre,  fe  rua  de  telle 
façon  fur  vn  Alguazil  ou  officier  de 
i'Inquiiition,  que  lui  ayant  arraché 
fon  efpee ,  il  Teoft  tué  fans  doute  s'il 

n'cufl  elle  fubit  empoigné  par  le  peu- 

f>le  y  acourant ,  au  moyen  de  quoi  il 
ùt  rerais  fur  l'afne  A  attaché  de  plus 
fort  pour  eflre  fouetté.  Et  après  auoir 
receu  les  deux  cents  coups  limitez, 
les  Inquifiteurs  adioufterent  à  la  peine, 
d'autant  qu'il  s.'ert'iit  ainft  tranfporté 
&  gonuerné  immodcllement  vers  leur 
Alguazil,  qu*il  deuil  demeurer  en  la 
galère  encore  quatre  ans,  outre  les  fix 
premiers ,  11  bien  fauent  ces  fainâs 
Pères  de  la  foi  recompenfcr  &  agra- 
uer  les  peines,  qu'aliénation  de  fens 
ne  folie  ne  trouue  lieu  ni  confidera- 
tion  aucune  enuers  eux. 

Il  y  auoit  vn  nutre  Geôlier  auant 
ceftui-ci,  qui  fe  noniaioit  Gafpard 
Bennauidio.  homme  d'vne  monflrueufe 
cruauté  &  aunrice.  Car  il  clloit  bien 
mefchant  iufques  là,  que  de  deiraudcr 

fes  poures  prifonniers  de  la  plufpart 
de  leurs  viures,  en  quelque  petite 
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portion  retranchez  ou  mal  aprellez 

qu'ils  fuflTent ,  vendans  mefme  dedans 
cette  prifon  de  Thane  fes  larrecios 
bien  cnerement ,  retenant  auffl  à  foî 

ce  peu  d'argent  qu'il  deuoit  bailler 
pour  le  blanchilFement  du  linge  des 
pauures  prifonniers,  iufques  ft  abufer 
rtnquifiteur  te  Receueur,  qui  lui 
palToycnt  ccdc  partie  en  fes  contes, 
comme  s'il  Teaft  bien  A  fidèlement 
employé  chacune  fepmaine  ainfi  qu'il  • 
apartenoit.  Que  ti  quelqu'vn  des  pri- 
fonniers, ne  pouuans  plus  fupporter  vn 
tel  tort,  mais  prefPé  d'vne  extrême 
contrainte,  fe  plaignoit,  ou  feulement 
ouuroit  la  bouche  pour  dire  le  moin- 
dre mot  ,  ce  cruel  auoit  fon  re- 
mède à  cela  tout  prefl.  Car  faifant 
fortir  fon  homme  de  la  prifon  où  il  ef* 
toit ,  le  incnoit  en  vne  folTe  bien  pro- 
fonde ,  qu'on  nomme  en  Efpagne 
Ma\mrra,  &  le  1310*011  là  quelques 
iours  tout  feul  fans  lui  donner  mefmes 
de  la  pallie  pour  fe  coucher.  11  lui 
bailloit  de  la  viande,  non  feulement 
en  petite  mefure,  mais  auffi  corrom- 
pue gaftce  ,  pour  le  faire  tuniber  en 
maladie  &  le  faire  mourir.  Faifant  ces 
aâes  au  defceu  des  Inquifitcurs,  dcf- 
quels  il  outrepalToit ,  par  grande  ma- 
lice, le  commandement  touchant  le 
traittement.  Si  pour  auoir  moyen  de 
fc  pleindre  de  ce  tort  aux  Inquifiteurs, 
le  prifonnier  le  prioit  de  demander 
audiaace  (car  on  ne  la  peut  bonne- 
ment auoir  que  par  fon  moyen),  ce 
defloyal  conoilfant  bien  quel  trait  on 
lui  vouloit  iouër,  feignoit  i'auoir  de- 
■  mandée,  mais  mi*il  ne  Tattoit  peu  en- 
core obtenir,  &  par  telles  refponfes 
controuuees  laiflbit  tremper  en  ce  fe- 
pulchre  ce  poure  homme  douze  ou 
quinze  iours ,  iufqu'à  ce  qu'il  s'en  fuft 
vengé  fon  faoul.  Puis  l'en  ayant  tiré, 
le  remettoit  en  fa  première  prifon,  lui 
faifant  acroire  qu'il  lui  efloit  tenu  de 
ce  bien-la ,  pource  qu'ayant  eu  com- 
paffion  de  lui ,  il  auoit  prié  meffieurs 
de  lui  ottroyer.  Somme  les  larrecins 
&extorfions  qu  i!  exerçoit  fur  les  pri- 
fonniers, ia  d'ailleurs  allez  ffliferables, 
furent  tels,  qu'il  n  eut  faute  de  per- . 
fonnes  de  grand  crédit  enuers  les  In- 
quifiteurs,  qui  l'en  accuferent  à  bon 
efcient.  Pourtant  il  fut  faifi  ,  <<•  npres 
eflre  conueincu  de  beaucoup  ue  mef- 
chancetez  i,^'  excès  qu'il  auoit  commis, 
fentit  toutesfois  en  ce  mefme  Siège  In 
douceur  clémence  de  ce-»  racflicurs 
les  Inquifiteurs,  qui  le  reconurent 
fidèlement  élire  ya  membre  de  leur 
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faind  &  facré  corps.  Car  il  fut  con- 
damné ,  non  à  la  peine  de  celui  qui 
auoit  permis  à  la  merc  A  A  Tes  filles 
d'eftre  enfemble  vne  feule  demie 
heure  pour  parlementer  (combien  qu'il 
euft  mieux  mérité  de  porter  le  chaHie- 
mcnt  pour  fes  mcsfaits  bien  conus, 
que  l'autre  porta  pour  fa  courtoifie) , 
mais  feulement  à  fe  prefentcr  fur  vn 
efchaffaut  en  public  auec  vne  chan- 
delle de  cire  au  poin,  &  eflre  banni  de 
la  ville  pour  cinq  ans.  Et  puis  qu'ils 
tirent  amendes  des  leurs  propres  ,  ils 
lui  confifquerent  les  gages  qui  lui  ef- 
toyent  deus  pour  fon  eftat.  Voila 
comment  ils  contentèrent  pluflofl  ceux 
(|ui  l'auoyent  accufé ,  qu'ils  ne  chaf- 
tierent  les  raefchancetez  toutes  re- 
prouuees  de  ceftui-ci  leur  feruiteur  A 
complice. 

Ce  mefme  mefchant  Geôlier  auoit 
eu  en  fa  maifon  ,  pendant  qu'il  exer- 
çoit  ceft  office  audit  lieu,  vne  certaine 
chambrière  affezaagee,  laquelle  voyant 
la  poureté  &  afflidion  qu'enduroyent 
les  prifonniers,  par  la  mefchanceté  & 
cruauté  de  fon  maiftre,  &  eftant  ef- 
tneuc  à  pitié  êc  compafflon  de  la  faim, 
vilenie  <x  ordure  de  la  prifon ,  qu'elle 
voyoit  en  ces  poures  gens  (car  auffi 
elle  n'auoit  en  haine  la  doarine  de 
l'Euangilc),  parloit  à  eux  d'auprès  des 
huis  de  la  prifon  ,  les  confolant  & 
exhortant  à  patience  tant  qu'elle  pou» 
uoit,  leur  iettant  fouucnt,  par  deilous 
la  porte,  de  la  viande,  félon  le  peu  de 
moyen  &  faculté  qu'elle  auoit  en  fa 

fietite  condition  ,  cSc  leur  faifant  tous 
es  meilleurs  fcruices  qui  lui  eftoit  pof- 
fible  outre  ces  bonnes  paroles.  Eflant 
d'autant  plus  confiJerable  la  pieté  de 
ccfte  bonne  femme ,  en  ce  que  ne  lui 
reftant  rien  du  fien  pour  exercer  fa  libé- 
ralité enuers  les  prifonniers  pour  Chrift, 
elle  prenoit  ce  qu  elle  pouuoit  de  ce 

3ue  R>n  larron  de  maidre  auoit  defrobé 
e  la  portion  defdits  prifonniers ,  A 
leur  rellituoit.  Et  pour  mieux  reco- 
noiflre  en  ceci  la  prouldence  de  Dieu, 
qui  de  mekhans  pères  ne  produit  pas 
loufiours  des  enfiins  fembiubles,  mais 
en  donne  quelquefois  de  bons,  vne 
petite  fille  de  fon  nuiiflre  lui  aidoit 

{jrandement  à  exécuter  Ion  bon  vou- 
oir  en  ceft  ade.  Par  le  moyen  de 
celle  mefme  femme,  les  prifonniers  ef- 
toyent  incontinent  auertis  des  afaires 
des  vns  A  des  autres;  chofe  qui  leur 
eftoit  fort  a^renble,  qui  aidoit  beau- 
coup à  leur  caufe.  Le  cas  cilant  dune 

panienu  à  la  oonoiffanee  de  medOeurs 
u. 


les  Inquifiteurs,  après  auoir  efté  pri- 
fonniere  vn  an  en  mefme  condition' 
que  les  autres,  elle  fut  amenée  fur  vn 
efchaffaut,  veflue  de  iaune,  &  condam- 
née à  deux  cents  coups  de  fouet, 
qu'elle  receut  le  lendemain,  &,  en 
outre,  bannie  de  la  ville  &  de  tout  le 
reffort  pour  dix  ans.  Elle  portoit  ce 
titre  en  l'exécution  de  fa  fentence  : 
L'aide  &  fupporl  des  hérétiques.  Les 
fainâs  Pères  furent  d'autant  plus  irri- 
tez A  efmeus  contre  elle  qu'ils  feurent, 
par  fes  confeffions  en  la  torture, 
qu'elle  auoit  décelé  les  fecrets  du  S. 
Siège ,  en  déclarant  à  quelques  bour- 
geois de  la  ville  la  manière  du  traite- 
ment &  nourriture  des  prifonniers. 
Ceft  exemple  ,  ioind  auec  le  précè- 
dent, de  la  mefchanceté  de  fon  maif- 
tre  &  de  la  punition  de  chacun  d'eux, 
monftre  aflez  l'équité  du  iugemcnt  des 
fainâs  Pères  au  cheftiment  des  mal- 
faideurs. 

Or  fi  ainfl  eft  au'il  n'y  ait  eu  iuf- 
ques  ici  ni  bancs  ae  galères ,  ne  pri- 
fon qu'on  fâche  ,  où   les  détenus 
n'ayent  iouy  de  quelauc  liberté  de 
chanter  pour  adoucir  &  alléger  leurs 
peines  &  ennuis,  ce  Siège  Inquiflto- 
rial  furmonte  toutes  les  plus  grandes 
rudelTes  qu'on  fauroit  penfer  contre 
les  prifonniers,  ne  permettant  fe  fou- 
lager  en  leur  angoift"e  d'vn  fimple 
chant  feulement.  Car  fi  un  prifonnier, 
pour  s'efiouîr  en  fa  calamité,  com- 
mence à  chanter  quelque  Pfeaumc, 
ou  reciter  quelque  verfet  de  la  fainde 
Efcriture  ,  de  tant  que  cela  lui  fait 
grand  bien  &  le  recrée,  auffi  cft-il 
plus  defplaifant  &  defagrcable  aux 
fainds  Pères,  qui  n'eftiment  pas  cho- 
fes  de  petite  importance  pour  cux^ 
que  les  prifonniers  foyent  vn  peu  plus 
ioyeux  en  leur  efprit,  leur  deffein  ef- 
tant tel  que,  tous  moyens  de  rcfiouif- 
fance  leur  eftans  oftez ,  ils  demeurent 
en  vne  perpétuelle  &  continue  lan- 
gueur &  mélancolie.  Parquoi  quand 
ils  <^nt  chanter  quelque  prifonnier 
ou  parler  haut  le  moins  du  monde, 
quand  &  quand  quelques  vns  de  ces 
enraçez,  à  fauoir  le  Greffier  auec  le 
Geôlier,  de  la  part  des  fainds  Porcs, 
lui  rabatent  fa  loye,  lui  enioignans  de 
ne  parler  que  fort  bas,  voire  iufques 
à  lui  donner  le  ton  de  la  voix  qti'il 
deura  tenir,  fur  peine  d'exC'>mmuni- 
catton,  laquelle  s'il  mefprifc,  la  tenant, 
comme  de  vrai  elle  efl,  pour  chofe  ri- 
dicule, ils  le  cuntraindront  d'y  obtem- 
pérer, lui  mettant  vn  bâillon  en  I* 
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bouche,  comme  à  vn  maudit  contemp- 
teur de  l'authorité  du  fatnâ  Siège.  Or 
ceci  fc  fait  principalement  pour  deux 
regards  :  1  vn  pour  leur  oller  (comme 
dit  eft)  tout  moyen  de  foulas  :  l'autre, 
pourcc  que  ces  vieux  renards  ont  conu 
par  expérience,  que  par  ces  chants  de 
Pfeaumes,  ou  de  quelques  autres  paf- 
fages  de  ITfcriture,  les  prifonniers  fe 
confoieat ,  exhortent ,  &  redreflfent  la 
foi  prefque  amortie  de  leurs  compa- 
gnons ,  encore  qu'ils  foycnt  efpars 
bien  loin  en  diuers  lieux  de  la  prifon. 
Ils  les  font  auffi  tenir  en  ce  filence, 
de  peur  qu'ils  ne  fe  reconoilîent  au 
chanter  ou  parler  haut.  Car  fouuen- 
tcsfois  il  auient  que  le  pere  &  les  en- 
£ins,  la  femme  à.  le  mari,  l'ami  auec 
fon  ami,  auront  demeuré  deux  ou  trois 
ans  en  prifon,  fans  auoir  rien  feu  l'vn 
de  l'autre,  iufques  à  ce  qu'ils  fe  voyent 
fur  l*efchafraut  au  iour  de  leur  len- 
tcnco.  Ft  pour  cefte  caufu  (principa- 
lement es  audiances)  ils  font  interro- 
guez  sMIs  ne  fe  parlent  point  de  leurs 
prifons  ou  s'ils  ne  s'cntreconoiffent 
point  ;  que  s'il  fc  trouue  ainfi,  on  les 
change  incontinent  de  place;  A  Ift 
delTus  on  leur  ourdit  de  nouuclles 
trames,  c'eA  alTauoir  de  quoi  ils  ont 
rarlementé  A  donné  aucrtilTement. 
Le  traitement  donc  des  prifonniers  crt 
tel  en  fomme,  que  ceux  qui,  fortans 
de  ces  mifercs  des  prifons ,  ne  font 
droit  menez  au  feu,  le  plus  fouucnt, 
ou  rendent  l'amc  au  milieu  des  ordu- 
res &  puanteurs,  ou  languifTent ,  le 
rerte  de  leur  vie,  par  la  corruption 
des  humeurs  procédante  de  la  qualité 
du  lieu  A  nourriture;  aucuns,  eflant 
faifis  d'humeur  melancholique ,  deuie- 
nent  infenfez  ;  les  autres,  par  mauuaifc 
difpoliiion  de  leur  perfonne,  font  tel- 
lement préparez  à  continuelles  mala- 
dies ,  aue  les  langueurs  qu'ils  endu- 
rent, leur  font  par  longueur  plus 
gricfucs  que  la  mort.  Entre  pluiieurs 
exemples  que  l'on  peut  amener  de 
ceci,  louchant  l  lnquifilion  de  Seville, 
nous  en  choifirons  vn  feul  de  leur  hu- 
manité A  preud'hommie ,  digne  d*ef- 
tre  récitée  entre  les  hifloires. 

Il  y  a  quelque  temps  qu'au  port  de 
Gades,  ou  de  S.  Lucar,  arriua  vn  na- 
uire  d'Anj^letcrre ,  lequel  edant  efpid 
par  les  Familiers  de  l'inquifition, 
auant  que  perfonne  mill  pied  à  terre , 
félon  la  couflume  par  eux  introduite 
à  caufe  de  la  Religion  ,  certains  An- 
glois  qui  eftoyent  dedans ,  foupçonnez 
eflre  Euangeliques,  furent  par  lefdits 


LIVRE  SEPTIEME. 


Familiers  menez  droit  en  prifon.  ÎI  y 
auoit  entr'eux  vn  petit  garçon  aagé  de 
dix  ans  au  plus ,  fils  d'vn  fort  riche 
marchant  Anglois,  auquel  apartenoit, 
comme  on  difoit,  la  p]ul|^arî  du  nauire 
&  de  la  niarchandife.  Ces  Familiers 
firent  auffi,  entre  les  autres,  emprifon- 
ner  ce  ieune  garçon ,  fous  couleur 

3u'on  lui  troiiua.  le  fouillant,  vn  liure 
e  Pfeaumes  en  Anglois.  Ceux  qui 
fauent  &  entendent  les  menées  A 
tours  de  leur  cruelle  auarice,  ne  trou- 
ueront  eftrange  que  le  vénérable  col- 
lège des  Inquifitcurs,  ayant  fenti  le 
vent  d'vne  telle  proye ,  alfauoir  de  la 

auantité  de  marchandife  &  richeffes 
u  pere ,  ayent  efté  incontinent  preHs 
à  la  faiûr  ,  À  faire  au  ieune  en£ïiU  fon 
procès.  Le  nauire  donc  dir  t<Hite  la 
marchandife  faifie,  mife  en  fequef- 
tre,  on  mena  le  garçon  auec  les  autres 
captifs  en  prifon  au  chafteau  deTriane, 
&  y  demeurèrent  enuiron  fept  ou 
huia  mois.  Or  Dieu  lui  auoit  telle- 
ment imprimé  au  cœur  la  doârine  de 
pieté,  qu'il  auoit  aprife  de  fei  pre- 
miers ans ,  au'cn  cefte  Qene  icuneUe 
tendre,  nonooflant  la  dure  prifon  qu'il 
fouffroit,  il  en  rendit  trefeuidents  tef- 
moigna^es ,  priant  le  Seigneur  foir  & 
matm,  auquel  il  auoit  eilé  inilruit  d'at* 
tendre  t^'  efperer  certain  fecours  en 
les  alllidions.  Le  Geôlier  le  cuntem- 
ploit  quelquefois  ainfi  priant ,  lequel , 
au  lieu  de  rouqir  de  honte,  qu'il  dcuoit 
auoir  d'élire  ù  mal  inftruit,  voyant  de- 
uant  fes  yeux  vn  fl  beau  miroir  de 
vrayc  pieté  il'  de  dcu'"if'0!i  ,  quand  il 
l'oyolt,  les  yeux  leuez  au  ciel,  reciter 
quelque  Pfeaume  en  fon  langage  An- 
glois, il  difoit  â  ceux  qui  eftoyent  à 
rentour  de  lui  :  «  Voyez-vous  ce  petit 
hérétique.  «.Ayant  donc  trempé  ce 
poure  enfant ,  qui  auoit  efté  délicate- 
ment nourri  en  la  maifon  de  fon  pere, 
le  temps  que  nous  auons  dit,  en  cefte 
prifon,  tant  pour  l'humidité  excefûue 
du  lieu ,  que  pour  le  mauuais  traite- 
ment de  fa  nourriture,  tomba  griefue- 
ment  malade.  Ce  que  venu  aux  oreil- 
les des  Inqulfiteurs,  le  firent  tirer  de 
lA  &  le  porter  A  l'hofpital  .  qu'on 
nomme  du  Cardinal  .pour  recouurer 
fa  fanté,  s'il  pouuoit.  En  cefi  hofpital, 
on  a  de  couftume  faire  mener  ceux  qui 
deuicnent  griefuement  malades  es  pri- 
fons de  rinquiOrion ,  où  toutesfois  ils 
n'ont  pas  c^ueres  plus  prand  auantage 
au  traitement ,  liaon  du  médecin  com- 
mun &  des  feruices  ordinaires  de  Thof- 
pital.  Quand  le  malade  comiiieace  à 
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fe  porter  vn  peu  mieux ,  encore  qu'il 
ne  foit  du  tout  bien  guéri ,  on  le  ra- 
meinc  auffi  tofl  en  fa  première  pni'un. 
Ce  ieune  garçon  donc,  ayant  amaffé 
en  la  prifon  ,  par  le  mnyen  di-n");--  du  . 
.  pluûcurs  humeurs  mauuaifcs  tS.  mali- 
gnes, qui  lui  cauferent  cède  grande 
maladie,  dcuint  en  ceft  hofpital  per- 
clus &  impotent  des  deux  iambes , 
&  ne  fait-on  qu'il  eft  depuis  de- 
uenu.  Que  chacun  donc  regarde  & 
iuge  là  cTeffus  s'il  y  a  inhumanité  & 
cruauté  exercée  plus  barbare  contre 
vn  ieune  enfant  eftranger  ,  ou  larrccin 
ou  volerie  plus  execrtbie  que  firent 
ceux-ci  du  nauire  de  la  marchaB- 
dife  qui  s'y  trouua. 
AinreagieBide.  Presqvb  d*vn  mefme  temps,  fut 
mené  en  cède  prifon  vn  certain  Maure 
de  Marroc,  ville  fort  renommée  au 
pays  de  Mauritanie^  A  capitale  du 
royaume,  lequel,  de  fon  bon  gré,  auoit 
Quitté  &  renoncé  la  mefchante  fede 
de  Mahomet ,  &  edoit  defcendu  vn 
peu  auparauant  en  la  code  d'Efpa<;ne, 

3ui  regarde  la  Mauritanie ,  vers  le 
edroit  de  Gibraltar  ,  pour  fe  faire 
baptifer.  Or,  par  faute  d  auoir  edé  en- 
feigné  &  inilruit  comme  il  faloit  en  la 
doârine  Chredienne ,  il  auoit  encore 
du  premier  laift  qu'il  auoit  fuccé  des 
erreurs  de  fon  pays.  Ccdui-ci  voyant 
entre  les  Chredicns  plus  de  vices  & 
corruptions  qu'il  n'auoit  acnuflumé  de 
voir  entre  les  iicns,  penfant  élire  bien 
adeuré ,  &  ne  fe  doutant  de  rien ,  lui 
efchappa  de  dire  :  Que  la  religion  des 
Maures  lui  fembloit  encore  meilleure 
que  celle  des  Chrediens.  Pour  la- 

aueUe  parole  il  tomba  entre  les  mains 
es  Inquiflteurs,  qui,  pour  le  redrefler 
Se  mettre  au  bon  chemin,  C'>mmeils 
cdimcntt  vfercnt  de  ce  moyen,  en  leur 
cruauté  acouftumee,  pour  rtnftrutre  êt 
catechifer.  Le  poure  homme  en  fa  pri- 
fon difoit  tout  ouuertement  qu'il  ne 
s*eftoit  onoques  repenti  d'auoir  efté 
baptifi!'  pour  entrer  A  edre  Chredien  , 
finon  depuis  qu'il  auoit  edé  manié  de 
l'InquiGtimi ,  eflant  contraint  d'y  voir 
tant  d'outrages  A  violences  A  fon 
grand  regret. 


Touchant  la  vî^athn  det  pnfont  (i). 

Pourquoi  En  tous  fieges  de  Judice  renommez 
telles  viiites    de  bien  adminiftrer  équité  &  droiture, 

ont  cilé  ^  ' 


(0  HUL  de  l'Inquis.,  p.  la). 


la  coudume  ed  toute  vntcc,  de  donner  H.D.tnu 
ordre  qu'on  ne  face  iniurc ,  ni  tort  de 
vexation  aux  poures  prifonniers.  Pour 
à  quoi  obuier  ,  les  vidtations  des  pri-> 
fons  ont  edé  introduite;,  pour  edre 
fouuenl  faites  par  ici  iugcs  fuperieurb, 
comme  la  necefflté  &  exigence  des 
afaires  le  requièrent,  dont  l'équité  & 
la  Loi  diuinc  Joyucnt  cdre  la  reigle. 
Or  pour  aller  au  deuant  de  tant  d'ex- 
toruons  &  outrages  qu'on  fait,  il  ne 
redoit  que  ce  feu!  remède  de  la  vifita- 
tion ,  lequel  a  autant  ellé  abadardi  & 
corrompu,  comme  tous  autres  ades 
êc  procédures.  Ce  fiege,  di-ie,  Inqui- 
fitorial,  qui  fe  vante  de  faindeté ,  a[>- 
pelant  les  autres  Tribunaux  prc/anes, 
a  tellement  fubuerti  ces  vidtations  de 

firifon,  que  le  iour  auquel  elles  fc 
ont,  ed  aux  poures  prifonniers  le  iour 
de  tourment  êt  calamité.  Ceci  s*ef> 
chircira  par  la  manière  de  faire  ^ 
méthode  qu  on  tient,  que  nous  décla- 
rerons prefentement. 

Les  Inquifitours  vont,  vne  fois  ou  Comment 
deux  le  mois,  à  cède  vifite,  les  Diman-  '^'s  inquiiitcurs 
ebes  ou  quelque  autre  iour  de  fedc,  comportent, 
acompagnez  du  Cjretlier  et  du  Cieolier. 
Entrant  l'Inquifiteur  en  la  prifon,  il 
S'adrede  au  prifonnier,  lui  demandant 
ce  qu'il  fait,  comment  il  fe  porte,  s'il 
a  faute  de  quelque  chofe  ;  u  le  Geô- 
lier lui  tient  bons  propos  (entendant 
par  ce  s'il  le  picque  point  de  paroles 
rudes  &  outrageuies),  li  on  lui  donne 
à  manger  comme  il  apartient,  fi  on  lui 
lauc  fes  chemifes ,  &  fcmbiables  au- 
tres paroles ,  outre  lefquelles  il  ne 
faut  rien  attendre  de  bon  d'eux,  ayans, 
comme  le  nombre  des  mots  de  leur 
vidtation,  tout  limité,  aufquelsits  n*ad« 
iourtent  rien  ,  &  fi  en  font  encores 
moins.  Que  fi  le  priionnier  edant 
demi-nud,  ou  fans  lia  ,  prie  qu'on  ait  F.nuers 
quelque  efi;ard  A  fes  neceflitez.  ils  mnladcs 
ont  à  ces  demandes  leurs  refponfes  *  couches, 
prelles.  &  pour  l'hiuer  &  pour  r«fté. 
La  refpunf  ■  de  l'rçdé  ed,  qu'ils  lui  di- 
fent  bien  doucement  :  «  Mon  ami,  il 
fait  maintenant  A  chaut,  que  tu  n*as 
gueres  faute  de  robe  ne  de  lid,  &  t'en 
peux  bien  palTer.  »  Et  pour  l'hiuer  : 
c  Vrai  ed  qu'il  a  bien  fait  froid  ces  iours, 
mais  il  ed  venu  maintenant  vne  petite 
pluye  chaude,  qui  adoucira  le  temps; 
cerchez,  cerchcz  la  robe  de  l'ame  , 

3ui  ed  de  déclarer  1 1  vérité  ,  Je 
efchar^er  vodre  confciencc  en  celle 
fainAe  luAice.  Car  c'ed  l'habillement 
dont  vousdeuezle  plus  auoir  do  foin.  » 
Et  là  defi'us  ils  s'en  vont ,  &  pour- 
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mandent 
quelque  liurc. 


uoyent  ces  moqueurs  en  ccflc  façon  à 
la  ncccffité  des  poures  prifonnicrs, 
qui  ne  font  en  rien  d'ait;int;iL;':î  foula- 
gez.  Bien  cft  vrai  que  ceux  qui  font 
aucunement  fauorifez ,  ont  par  ce 
moyen  quelquefois  vn  peu  d'alle;^c- 
ment;  mais  il  ell  bien  aifc  à  conoillrc 
qui  font  ceux-la  qui  obticncnt  quel- 
que faucur  où  auarice  &  cruauté  ré- 
gnent. 

QvAND  vn  homme  de  lettres,  ou 
quelque  autre,  prie  qu'on  lui  cîtrovo 
vne  Bible,  ou  quelque  bon  Ituic  puur 
palîer  fon  temps ,  on  lui  refpond 
comme  à  ceux-Ia  qu'auons  dit  ci-de- 
uant,  qui  demandoyciu  habiUciiicns 
ou  couuerture;  car  en  lieu  de  lui  ac- 
corder vn  liurc  ,  on  lui  chante  quo  la 
droite  ledure  <^  le  vrai  liurc  cil  de 
dire  vérité  ,  &  defcharger  fa  con- 
fcience ,  &  de  bien  réduire  tout  en 
mémoire ,  pour  le  reueler  incontinent 
deuant  le  S.  Siège  qui  fubit  guérira 
fon  cfprit  ennuyé  ou  languiîTant.  Qvie 
s'il  perfide  encore  lors,  ou  bien  en 
l'autre  vifltation,  à  les  importuner,  on 
lui  dira  tout  court  qu'il  fe  taife,  &  que 
pour  requefle  qu'il  leur  en  fâche  faire, 
ils  n'en  feront  autre  chofe.  Somme, 
c'eft  chofe  arreflce  qu'ils  n'ont  autre 
but,  que  de  tenir  les  prifonniers  tant 
de  court  qu'ils  ne  puilfent  voir  autre 
chofe  que  peine  &  tourment  de  leur 
prifon,  afin  que  la  perplexiié  eSt  véhé- 
mence de  la  fafcherie,  leur  pénétrant 
quafi  comme  dedans  les  os,  les  con» 
traigne  à  venir  où  ils  prétendent. 

  Si  le  prifonnier  a  quelques  parens 

ceux  qui  ont    OU  amis  nors  de  l'Inquifition  ,  qui  dc- 

&<£»mvyeos  ^"^'^^  affilier,  ils  s'cmpeichenl 
^  '  premièrement àfaire quel qiiL s  prefcns, 
pour  adoucir  la  rii^ueur  des  Inquifi- 
teurs,  à  ce  que  leur  priluiinier  ne  foit 
û  pourement  traité.  Puis  la  difficulté 
fera,  s'ils  voudront  prendre  ou  ac- 
cepter les  prefens  ou  non ,  car  il  eft 
bien  difficile,  ou  plufloft  impofOble,  de 
traiter  aucc  les  I  nquifiteur? .  fi  on 
s'arrolle  à  leurs  premières  refponfes 
&  bonnes  mines.  Ils  vous  diront  (^ue 
leur  Siège  cfl  vu  dù-^S.  Sie<_^e  i*t  in- 
corruptible,  qui  ae  peut  endurer  de 
prenare  aucune  forte  de  prefens. 
Mais  comme  ils  ne  difcnt  pas  cela  de 
caur  en  s'excuÙJiU,  aufii  monftrcnt-ils 
n  umir  Je  rien  plus  grande  enuic. 
Joiiid  qu'il'^  Ile  (oui  i.irnais  en  leur 
raaifon  l'aiii»  quelque  iieucu  ou  fcrui- 
teur  familier,  rcfpedé  comme  le  maif- 
tre  propre.  Bref,  on  trouuc  toufiours 
chez  eux  quelque  prefent  au  codé  de 


Enucrs 


rinquiliteur ,  &  de  celui  qui  le  veut 
pratiquer,  lequel,  après  ie  refus  de  fon 
maiftre  ,  voyant  1  autre  s'en  aller  , 
comme  vaincu,  l  accoftera  ;  &  fans 
faire  autre  femblant .  lui  monflrera  du 
doigt  le  neueti  de  i;:  inlieur.  d  >nn:uit 
alVez  à  entendre  l'aiii.  le  dire  ,  à  Celui 
qui  s'effaye  de  tenter  la  rondeur  A 
intégrité  inquifitoriale  ,  que  c'eft  là  le 
faind  auquel  ii  doit  offrir  fa  chan- 
delle ;  par  ce  mo^n,  peuuent  les  po- 
ures prifonniers  i^uoir  quelque  allc^'e- 
menl  en  leurs  uiiiereâ.  En  quoi  appert 
de  quelle  fainâeté  &  intégrité  '.  tu 
mener  ces  bons  porfonnages,  aui  font 
par  auunce  ce  qu'ils  ne  voudroyent 
faire  pour  aucun  refpeA  de  vertu  & 
honnefleté. 


Les  dernien  expUnis  de  Vlnquijilion, 
aSlei  qu'ils  nommtfddt  la  /oi{iy 


ou 


Venons  maintenant  à  la  fin  de  la 

Tragédie,  où  il  nous  refte  à  déclarer 
comment  les  prifonniers,  après  auoir 
beaucoup  d'années  efté  tourmentez, 
comme  dit  a  efté ,  par  les  rufes  A 
cruautez  des  Inouifiteurs,  vicnent  à 
la  fin  defiree  de  leurs  maux,  en  pre- 
fence  d\ne  infinie  multitude  de  peu- 
ple. Et  de  cefle  aélion  toucherons 
premièrement  aucunes  dépendances. 
Peu  de  iours  auant  Pafques  fleuries, 
mefficurs  les  Inquifiteurs  font  venir 
deuant  le  Siège  tous  ceux  defquels 
ils  ont  confifqué  les  biens.  Et  là  les  Rcueinvr 
interroguent  chacun  à  part  quels  biens     «le  *>«5« 
ils  ont,  en  quels  lieux,  &  les  auertif- 
fent  bien  expren"ément  de  n'en  cacher; 
que  s'il  venoit  après  à  notice  qu'ils 
en  euffént  recelé  auelque  chofe  chez 
quelqu'vn ,  ceftui-Ia  mefme  en  feroît 
reprins  A  puni  comme  de  larrecin. 
Outre  donc  leurs  biens  &  meubles 
ordinaires  qu'on  a  la  inuentorizcz  <& 
faifis  lors  qu'on  les  emprifonna  ,  ayant 
encore  fait  coucher  au  regiftre  du 
Fifque  le  demourant  qu'on  leur  fait 
déclarer,  on  les  rcnuoye  en  leurs 
prifons ,  d'où  ils  fe  peuuent  tenir 
afleurez  de  ne  fortir  iamais  que  def- 
nuez  de  tout  bien ,  fi  encore  la  vie  ne 
demeure  auec  les  biens.  Le  foir  du  Diufr»« 
vendredi    deuant    lefdites    Pafques  amen^osi* 
fleuries,  ils  font  mettre  enfemble  en  °»^*- 
vne  grande  prifon  tous  les  hommes 
qui  le  lendemain  doiuent  eftre  c6n- 

(i)  Hi^.  de  llnquis.t  p.  uS. 


Digitized  by  Go  -^v,!'- 


L  INQVISmON  D  ESPAGNE* 


Dénonce^ 
mon. 


damnez  à  diuerfes  peines  oubinUinees, 

<^  non  A  h  mort.  Ils  appellent  pcn'- 
kiiics,  par  vti  nom  emprunté  de  l'an- 
cienne Eglife,  les  diuerfes  amandes 
punitions  qu'ils  leur  font  fouffrir. 
Les  femmes  font  pareillement  mifes 
en  vil  ;uitre  femblable  lieu.  Ceux  qui 
doyuent  élire  condamnez  à  la  mort 
font  mis  chacun  à  part,  aufquels,  fur 
les  dix  ou  onze  heures  de  la  nuid,  on 
ettuoye  vn  Preflrc  pour  leur  porter  ce 
trifte  meffage ,  &  les  confeflTer.  Là  on 
orroit  de  grans  cris  &  débats  entre 
ces  confefTeurs  &.  tes  prifonniers, 
defendans  les  vns  fermement  la  vé- 
rité Je  rEu:uiLiile,  les  autres  debatans 
&  contcllans  en  vain  de  leur  vie.  Le 
matin  venu,  tous  tes  officiers  &  minif- 
très  du  SainA  Siège  s'aflemblent  là 
de  bonne  heure,  pour  faire  chacun  ce 
qu'il  a  de  chaîne  en  ce  facrifice  fo- 
lennel.  Iceux  acouflrent  &  habillent 
ces  pourcs  gens ,  félon  le  contenu  de 
la  fentence  de  chacun  d'eux.  Ceux 
qui  ont  conftamment  fouflenu  la  vérité 
Habiidcmon.  iusques  à  la  fin ,  portent  le  Sambcnit, 
c'cfl  affauoir  vn  certain  habit  iaunc , 
rcflemblant,  hormis  !c<?  manches,  àvn 
faye  d'armes  ,  tout  fumé  d'images 
noires  de  diables.  Et  en  la  tcfle  ,  vnc 
mitr  •  haute  de  papier,  à  l'enuiron  de 
laquelle  eft  depeind  vn  homme  bruf- 
lant  fur  vn  tas  de  bois,  &  force  diables 
à  l'entour,  attifans  le  feu.  Ils  ont  les 
langues  ferrées  fort  eftroitement  en 
grande  douleur  auec  des  mords  de 
bois  »  qu'ils  nomment  mordaïas ,  d'vn 
mot  deriué  de  mordre,  afin  qu'ils  ne 

f)uilTent  rendre  tefm' >ii^'n;iL;e  de  leur 
01  &  innocence  deuant  le  peuple.  Ils 
ont  autour'  du  col  des  cordes  de  ge- 
nefl,  de.'juoi  on  fait  les  cabats,  auec 
les  mains  lices  par  deuant.  Mais  ceux 
qui  ont  miferablement  renoncé  la  ve- 
nté de  Dieu  ,  donnans  bonne  efpe- 
rance  aux  pères  Inquiûteurs  de  leur 
connerfion ,  A  neantmoins  vont  eftre 
condamnez  à  la  mort,  font  habillez 
tout  de  mefme ,  horfmis  qu'au  lieu  de 
ces  images  de  diables  pein£U  en  la 
robe  ,  il  y  a  des  croix ,  &  en  portent 
auffi  vnc  attachée  entre  les  mains.  Le 
refte  des  autres  vient  auflt  en  ceft 
équipage,  différant  quelque  peu  ou 
plus,  comme  il  femble  au  latnd  Sicge 
de  les  mettre  en  opprobre  deuant  le 
peuple.  A  l'heure  qu'on  les  fait  fortir 
des  prifons  du  chaltcau  ,  mcfficurb  les 
Inquillteurs  font  vne  monflre  de  leur 
charité  enuers  eux  en  la  prefence  du 
peuple.  Car  cflans  ainû  acouflrez  & 


BaaiUoo. 
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mafquez  tous  tes  prifonniers,  A  arren- 

gez  pour  eftre  en  fpeâr\c!e  chncun  en 
fon  ordre  ti  degré  ,  on  les  fait  arref- 
ter  &  tenir  debout ,  leur  fait-on  lu- 
bir  1  1  p;;raJe  d'vn  bon  defiuner  qu'on 
leur  api>rtc,  de  force  poulets  *Sc  che- 
vreaux roflis»  VOulans  par  cefle  illuflon 
faire  acroire  au  peuple  qu'ils  n'ont 
fait  gueres  moindre  chère  en  la  pri- 
fon,  cflimans  auffi,  par  ce  ieu  de  farce, 
les  recompenfer  du  traitement  paffé. 
Maïs  les  poures  gens  font  bien  lors  fi 
angoilTez  en  leur  efprit ,  qu'ils  ne  font 
pas  grand  dommage  aux  viandes.  Et 
encore  le  plus  fouuent  les  eilaffiers, 
qu'on  nomme  Familiers,  de  Tlnquifi- 
tion ,  Icfquels  (comme  il  fera  dit  en 
fon  lieu)  acoAent  &  gardent  les  pri- 
fonniers ,  leur  arrachent  mefme  la 
viande  des  mains ,  &  gourmandent 
entr'eux  fans  empefchement  le  meil- 
leur qui  eft  appreflé. 

Av  demeurant ,  l'appareil  &  pompe 
du  triomphe  de  l'Inquilitioneft  telqa  il 
furpaffe  celui  qui  fut  iadis  entre  les 
Pcrfcs  &  les  Romains.  Premièrement 
marchent  les  enfans  du  collège ,  con- 
duit? en  ordre  parceux  duclcrî^'é,  vertus 
de  i'urpelis,  lefquels  tant  en  leurs  ha- 
bits &  chants»  qu'en  leurs  gefies  qu'ils 
tienent,  font  monftre  de  religion.  Ce 
qu  ils  vont  chanlans  font  Letaniesdes 
Sainâs,  qu'ils  reprenent  d  redirent 
les  vns  après  les  autres ,  nuec  ce  re- 
frein :  Ora  pro  illis.  X  leur  queuë 
vienent  les  prifonniers,  fauoir  ceux 
qu'ils  appellent  Pcntlcntiei,  ordonnez 
en  cefte  forte.  Ceux  qui  font  les  moins 
notez,  receuans  plus  légères  cenfures, 
vont  les  premiers  après  les  autres , 
portans  des  chandelles  efteintes,  la 
fiart  au  col ,  les  baillons  de  bois  en  la 
bouche  &  des  mitres  de  papier  en 
ligne  de  leur  meffait.  Ils  font  à  telle 
nue,  fînon  entant  que  la  mitre  les  cou- 
urc  f  &  en  pourpoint  comme  laquais. 
Ceux  qui  ont  eu  quelque  dignité 
d'hofineur  de  Noblelle.  ou  de  biens, 
marchent  deuant  les  autres  moindres. 
En  fécond  lieu  après  eux,  fuyuent 
ceux  qui  portent  le  Sambcni! .  c'efl  à 
dire  le  hoqueion  de  leur  liuree  iaune, 
trauerfé  d'vne  grande  croix  rouge,  en 
parelîle  obferuation  de  leurs  qualitcz 
que  les  dellul'dits.  Car  ceux  qui  ont 
efté  contaminez  de  leurs  ordres  facrez, 
tienent  le  premier  ran^-.  La  troifîcfmc 
&  dernière  bande  ell  de  ceux  qui  font 
deftinez  au  feu,  entre  lefquels  ceux 
qui,  ayan^  lafchomement  quitté  la  que- 
relle de  Jcfus  Chritl,  pour  admettre 
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le  ounlonge  des  hommes  «S  obtenir 
leur  mifericorde ,  cheminent  à  bon 
droit  dcuant  Ijs  ^iiitrc;  qui  font  de- 
meurez conlUuiî.,  auquel  le  dernier  & 
plus  honnonible  rang  ell  afllgné.  Cha- 
cun a  pnt:r  fa  garde  deux  Familiers 
armez ,  qui  les  acodent  aucc  deux 
Moines  ou  Theatins,  qoi  acompa- 
gncnt  ceux  qui  doiuent  mourir,  pour 
les  tourmenter  &  diuertir  du  droit 
chemin,  tant  qu'ils  peuuent,  d'vne 
importunité  effrontée.  Et  peut-on  dire 
à  la  vérité  qu'il  n'y  a  tourment  plus 
ennuyeux  à  celui  qui  demeure  ferme 
&  conflant,  que  de  fe  voir  enuironné 
de  tels  foufflets  de  Satan.  Apres  ces 
rcrv^ees  de  prifoniii::  .  qui,  l"el<i!i  la 
coudumu  du  triomphe ,  doyuent  aller 
deuant ,  vient  le  Sénat  &  magiflrat  des 
A!u'u;izik,  les  Jurez,  les  vingt-quatre 
degrez  des  Juges  «  &  ceux  des  Cours 
ordinaires,  le  Regent  ou  Lieutenant 
du  roi,  ou  raffelTeur,  acompagné 
d'vn  nombre  de  gentils-hommes  à  chc- 
uai.  Puis  fuyuent  les  Eccleflaftiques  , 
Preflres,  Cfercs  &  Curez.  Apres  eux, 
tout  le  Chapitre  du  grand  temple,  & 
en  troifiefme  lieu,  les  .\bbcz  Prieurs 
des  moineries  auec  leur  fuite.  Finale- 
ment, les  vénérables  feigneurs  de  l'in- 
quidtion ,  pource  que  le  triomphe  de 
ce  iour-la  proprement  eft  à  eux,  mar- 
chent les  derniers,  quelque  efpace 
vuîde  lailTee  entre  les  precedens  & 
eux ,  auquel  leur  Procuf^'ur  fifcal 
(comme  celui  qui  s  ert  eniployé  à  les 
faire  iouïr  de  ceflc  vidoire),  tenant  le 
lieu  de  portc-enfeigne,  marche  deuant 
en  brauade  militaire,  à  eflendard  dcf- 
ployé.  C'eft  vne  bannière  de  damas 
rouge,  enrichie  de  broderie,  ayant 
d*vn  cofté  l'image ,  le  nom  A  les  ar- 
moiries du  Pape  qui  ottroya  rinquiil- 
tion,  A  de  l'autre  celle  du  Roi  Fer- 
dinand, qui  premier  la  mit  au  monde, 
le  tout  richement  efloffé  d'or  &  de 
fove.  A  la  pointe  de  ced  eflendard,  cfl 
fichée  vne  croix  d'argent  dorce ,  auec 
fon  crucefîx  ,  le  tout  d  •  i^rand  prix  , 
laquelle  le  poure  peuple  bigot  reuere 
par  deffus  toutes  les  autres,  en  grande 
fuperftition ,  par  ce  feulement  que 
c"cll  la  croix  de  l'Inquifition.  Lors 
fuyuent  les  bons  Pcres  de  la  foi,  d'vn 
marcher  graue  &  pefant,  triomphans 
comme  empereurs  de  telle  viaoire. 
Ils  ont  à  leur  fuite  tous  les  Famitiers 
de  l'Inquifition  à  chcj.il,  comme  iadis 
aux  triomphes  de  Rome  les  gend'ar- 
nes  fuyuoyent  leurs  chefs  &  capitai- 
nes. Apres  cela,  toute  la  multitude 


du  peuple  fuit  fans  ordre  ne  diflinâion. 
Et  en  ccfle  façon  de  pompe,  l'on  va  de- 
puis la  prifon  de  l'Inquifition,  iufques 
à  la  grande  &  principale  place  de  la 
ville ,  où  en  l'cfcbaftaut  drcffé  ,  de 
charpentcrie  bien  hautefleué.  pour 
mettre  en  munllrc  les  penitens  *i  ouïr 
les  fentences  de  chacun ,  sur  leoucl 
on  les  fait  affoir  prefquc  de  mefme 
ordre  qu'ils  font  venus.  Vis  à  vis  y  en 
a  vn  autre ,  quafl  auffî  grand  ,  auquel 
font  drefTcz  les  ûeges  des  Inquîfiteurs, 
où  ils  fc  mettent  A  afTcent  en  leur  In- 
quifitoriiile  maieÛé,  acompagnez  de  la 
mcfmc  magnificence  qu'ils  y  font  ar- 
riuez. 

EsT.xNS  donc  tous  ,  d'vne  pnrt 
d'autre,  affis  en  leur  ordre,  il  y  aura 
quelqu'vn  qui  commencera  vn  fermon, 
à  l'exaltation  louange  du  fainâ 
Siège  .  A  pour  detefler  les  hcrcfics, 
lefquelles  fur  l'heure  ils  veulent  chaf> 
tier.  Et  commençant  à  force  iniures 
dt  opprobres  contre  les  condamnez , 
ne  fait  autre  chofe  que  leur  donner 
aflliâion  fur  aflliâion ,  paffant  la  plus 
grande  ^rtic  de  fon  fermon  en  ces 
termes.  Cefle  belle  exhortation  finie, 
nn  commence  :\  lire  les  fentences  des 
penitens  félon  l'ordre  qu'ils  font  affis, 
commençant  par  ceux  qui  font  le 
moins  charge?.  Et  ccrte  partie  d'cx- 
pioid  cil  longue  &  mérite  particuliè- 
rement d'eftre  obferuec  ,  dont  fera 
parlé  en  fon  lieu.  Les  fentences  réci- 
tées ,  le  primat  de  l'Inquifition  bar- 
botte  certaines  prières  pour  ceux  qu'ils 
appellent  conuertis ,  lefquels  toutes- 
fois  doyuent  receuoir  fentence  de 
mort ,  priant  fon  Dieu  leur  f;ure  fa- 
ueur  qu'ils  puifTent  viure  &  mourir  en 
la  perreuerance  de  la  confeffion  de  la 
doarine  Romaine.  Ces  prierez  ache- 
uces,  ils  commencent  à  chanter  le 
Pfeaume  ^i.Miferere  mei  Deus,  «Sec, 
pi  ur  implorer  la  mifericorde  de  Dieu 
cnucrs  les  penitens ,  afin  que  les  pu- 
nitions 4k  abfolutions  ayent  efficace 
d'erreur  S:  de  rcfipirconcL'  cnuers 
eux.  Or  y  a-il  diuerfes  fortes  de  pu- 
nitions &  cenfures,  afTauoir  la  mort, 
qui  crt  la  plus  gricfuc  de  toutes  ;  le 
fouet  de  û  bonne  façon,  que,  fi  on  n'en 
meurt ,  pour  le  moins  on  s'en  fent 
tout  le  relie  de  fa  vie  ;  confinement 
aux  galères ,  confifcation  de  biens ,  & 

f>lufieurs  autres  fortes,  par  lefquelles 
a  bonne  mere  Eglife  Romaine  fait 
conoiflrc,  par  le  moyen  de  ces  mef- 
fieurs  les  Inquiflteurs,  fa  démence  A 
douce  alfeâioa  enuers  fes  enfans.  Le 
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Dégradation. 


Pfeaume  acheué  duquel  ils  abufent  û 
inefchammcnt,  comme  des  autres  paf- 
lages  de  l'Efcriturc  ,  pour  les  taire 
feruir  à  leur  impiété ,  le  Primat  de 
rinqulfilion  chante  quelques  verfets, 
auquel  la  trnupc  d.-s  ch;<ntrf";  ref- 
pond,  gringuiuni  en  ion  <Je  piaifante 
mélodie.  Apres  quoi  l'Inquifitetir ,  au 
nom  &  en  l'authorilc  qu'il  a  prononcé, 
chante  vne  abfolulion .  par  laquelle  il 
déclare  abfous  tous  ceux  qui  fe  font 
convertis  au  giron  de  TEglife  Ro- 
maine ,  fe  repentans  d'en  auoir  cdé 
deftournez.  Et  celle  abfolution  s'en- 
tend, félon  la  doârine  &  vfage  de  la- 
dite Eglife,  feulement  pour  lacoulpe. 
Car  quant  aux  peines,  quelques  ex- 
trêmes ou  violentes  qu'elles  puilTënt 
eftre ,  il  les  faut  porter  fiir  le  champ. 
L'abfoliition  faite,  meffieurs  les  In- 
quiûtcurs  pratiquent  vne  rufe  mer- 
ueilleufe  pour  entretenir  fermement 
leur  règne,  lequel  \h  craignent,  voire 

8ar  quelques  prefages  &  conieâures , 
e  perdre  bien  toft.  C*e(l  qa*en  fl 
grande  multitude  de  peuple  afTembié 


à  ce  fpedacle  folennei,  fouuentesfois 
plus  ac  vingt  lieués  â  la  ronde ,  ils 

leur  font  prononcer  après  ctix  dc%  pa- 


roles de  promelle  vS:  vœu ,  comme  de 
ferment  fblennel,  aueo  grandes  exé- 
crations ç'ih  ne  les  obforuent  ,  afTa- 
uoir  :  Qu  ils  vjuront  &  mourront  en 
l'obeiflance  &  fubieâion  de  l' Eglife 
Romaine  .  la  d"ft?n'l;uis  de  leur  pou- 
uoir,  au  péril  oc  hazard  de  leurs  pcr- 
fonnes  &  biens,  contre  tous  ceux  qui 
la  voudront  oppugner.  Qu  ils  renon- 
cent, reiettentA  deteftent  tout  ce  qui 
contredit  A  ce  qu'icelle  Eglife  Ro- 
maine afferme  &  fouftient.  D'auan- 
tage,  qu'ils  maintiendront  A  défen- 
dront de  leur  pouuoir  le  fainâ  Tribunal 
de  rinquiûtion  &  tous  leurs  Officiers, 
dite,  enuers  êt  contre  tous.  De  toutes 

lefquclles  ehofes,  ils  fe  prennent  tous 
en  tefmotn  mutuellement  les  vns  aux 
autres ,  pour  alfeurance  êt  certitude 
de  leur  prnmeffe.  On  verroit  lors  la 
Ample  populace  méfiée  de  tous  ellats 
fe  prollerner  A  coucher  en  terre  par 
grand'  deuotion  ,  preftant  ferment  etï 
faueur  de  celle  confpiration ,  contre 
Jet  us  Chrift,  en  profanant  le  Nom  de 

Dieu. 

Ces  chofes  ainfi  dcmcnccs ,  s'il  v  a 
entre  les  pcnitcns  quelque  Eccleliaf- 
tique  qui  doyue  fiuiffrir  pLiniti'in  ,  on 
le  dcyradc.  La  charge  de  la  dégrada- 
tion apartient  &  l'Eucfque,  qui  eft  là 
reueftu  de  fes  habits  pontificaux, 


comme  à  celui  qui  leur  auoit  conféré 
les  premiers  ordres.  Ceux  qui  doyuent 
mourir  par  la  fcntence  des  Pères  de 
rinquifition  font,  ce  iour  mefme,  ac- 
tuellement dégradez.  Et  les  cérémo- 
nies en  font  tragiques  merucillcu- 
fes.  Premièrement ,  ils  habillent  le 
patient  de  tout  l'équipage  &  pièces 
faccrdotalcs ,  comme  s'il  alloit  dire 
Mcffc  ;  puis  les  lui  ollcnl  l'vn  après 
l'autre  auec  certaines  geftes,  paroles 
&  chants  propres  à  chaque  pièce 
qu'on  ofle,  contraires  à  ce  qui  a  efté 
autresfois  fait  quand  on  l'a  facré.  On 
lui  racle  puis  après  les  mains,  les  lè- 
vres ,  la  couronne  A  rafure 
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telle,  auec  vne  pièce  de  voirre 
coufleau  aigu ,  Agnidans  qu'on  lui  ra- 
cle Thuîle  duquel  on  l'auoit  gralffé 
quand  on  le  fit  preftre  ;  le  peuple  re- 
garde cependant  ces  m^Aeres  en  grande 
admiration  A  eflonnement  '.  les  vns 
ayans  piiié  de  la  condition  de  ce 
poure  homme ,  les  autres  le  dctcflans 
comme  mefchant  êt  exécrable.  Mais 
ceux  qtii  ne  font  condamnez  à  la  mort 
ne  font  dégradez  que  verbalement  : 
c'efl,  en  fomme,  qu'ils  font  fufpendus 
de  l'office  &  dignité  de  preftrife  iuf- 
qu'au  bon  vouloir  du  Pape. 

Ici  ne  faut  oublier  vne  cérémonie 
par  laquelle  le  S.  Tribunal  fe  moque 
euidemment  de  Dieu  &  du  monde,  &. 
fe  rendant  quand  &  quand  par  la 
mefme  moquerie  dignes  d'crtrc  moc- 
quez  de  chacun,  C'eft  qu'en  la  lin  de 
la  fentence  de  celui  qu'ils  ont  ia  con- 
damné à  eflre  bruflé,  &  qui  toutcsfois 
eft  retourné  au  giron  de  l'Eglife  Ro- 
maine.  ils  adiouftent  &  font  pronon- 
cer publiquement  ceci  :  Pource  que  le 
faina  Tribunal  ne  peut  croire  la  con- 
ucrfion  Je  ccfl  homme  clhe  vrayement 
prôcùdcù  de  bon  cxur]  craienant  de 
la/cher  m  loup  fous  la  peau  eTvM  hre^ 
b:s ,  nonobftant  fadiie  conuerfion  ,  ih 
U  laiffeni  &  remettent  à  la  iujtice  Jecu- 
lière,  laquelle  ils  prient  grandement  le 
!>ou!.t'ir  traiter  en  toute  mifcricorde , 
Jans  lui  rompre  os  ne  membre ,  ne  tirer 
vne  gouiU  de  /on  fang.  Celui  qu'ils 
n'ont  peu  diuertir  de  fa  fainfle  con- 
fefAon  (demeurant,  qu'ils  appellent 
obftiné  A  opiniaftre),  ils  le  recom- 
mandent au  bras  feculier  par  ces  pa- 
roles :  Pource  qu'ayans  mis  toute  di- 
ligence à  le  ramener  au  giron  de 
l'Fi^ltfc  Roiihi'au' ,  r'/ç  n'ont  rien  pro- 
fité, mais  ejl  Jeincuré  toufiours  contu- 
max  en  fon  opinion  ,  pour  ces  caufes 
Us  le  laijfenl  &  reaietteal  ait  broi  Jecu^ 
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Ur  pour  le  chctjlicr  [don  les  lobe, 
priant  toutes  fois  grandement  que ,  s'il 
monjlre  quelque  ligne  de  repentance  & 
amendement ,  qu'on  vueille  vfer  enuers 
lui  de  toute  douccKr  &  mifericorde,  &c. 
Quelle  horreur  d  impudence  cfl  cela? 
Us  l'ont  adiugé  à  U  noit,  le  remet- 
tans  au  bras  feculier  pour  cflre  bniflé , 
tellement  que,  ii  ceux  qui  ont  l'cxecu- 
Uon  des  fentences  le  prenoyent  au 
inot,  fans  exécuter  ou  brufler  les 
condamnez ,  ils  s'y  oppoferoyent  de 
leur  fainfl  office  ;  ncantmoins  ils  prient 
qu'on  vfc  de  grande  raifericorde  en- 
uers lui.  Et  de  quelle  mirertcorde 
l'amcinent-ils  là  tout  defbrifé  &  rompu, 
bras,  iambes,  nerfs  <&  iointures ,  voire 
les  entrailles  dedans  le  poure  corps , 
pour  les  ;:;;r;-!ndcs  tortures  qu'il  a  fouî- 
fertes  entre  leurs  mains  ?  Et  veulent 
ces  maudits  effirontez  eflre  innocens 

du  fnn^'  du  poure  homme,  après  lui 
auoir  fait  fortir  fouuentesfois  le  fang 
par  tous  les  conduits  du  corps. 

Ce  qui  a  efté  dit  ci-deffus,  qu'en  la 
partie  de  l'aâc  qui  confille  en  la  lec- 
ture des  fentences,  il  y  auoit  des  ob- 
feruations  notables,  fe  trotme  fpecia- 
Icment  en  ce  que  les  Inquifiteurs,  par 
deHoyauté  A  fautTeté ,  non  feulement 
tniront  ce  que  le  prifonnler  aura  con- 
fclTc ,  mais  adiourteront  chofes  que 
iamais  il  n'aurn  penfccb  ne  dites,  les 
vnes  vilaines  A  fales,  les  autres  abo- 
minabloSiSi  blafphcmatoires  :  Icfquclles 
le  S.  Siège  expreflément  adiouftc  de 
fon  inucntion,  pour  rendre  la  per- 
fonne  &  la  dodrinc  du  pénitent  plus 
odieufe  au  peuple  ,  &  auffi  pour  s'ac- 
quérir plus  grande  authorité  &  répu- 
tation ae  purger  ainfi  &  nettoyer  le 
monde  telles  pelles  &  infcdions.  Car 
tandis  qu'ils  publient  telles  mefchan- 
cetez  au  peuple ,  le  poure  patient  ne 
peut  refpondre  ne  rien  dire  au  con- 
traire ,  pour  défendre  fon  innocence , 
A  caufe  du  bullon  qu'il  a  en  fa  bou- 
che ,  qui  lui  ferre  la  lanu'ue  bien  cf- 
troittement.  Mais  auand  il  auiendroit 
que ,  par  faute  de  I  auoir  mis ,  le  pa- 
tient, ayant  la  langue  à  dcliurc,  redar- 
gueroit  leur  defloyauté  &  fauflcté , 
foudain  ils  ont  ce  remède  tout  prefl , 
de  lui  ferrer  &  brider  Iri  langue  ,  de 
peur  que  leur  inefchanccté  par  la  vé- 
rité ne  fe  manifefle  deuant  le  peuple. 
Mefme  ce  que  le  patient  aura  pure- 
ment &.  librement  confeffé  &  pro- 
tellé,  ils  le  changeront  fur  l'heure 
d'vne  rufe  Si  malice,  auffi  bien  qu'ils 
inuenieni  vnc  cbofe  dont  il  n'auroit 


ellé  oncques  aueunenieat  parlé.  De* 

quoi  nous  en  mettrons  à  part  aucuns 
exemples  irréfragables,  comme  ayans 
efté  exhibez  en  vn  autre  théâtre  pu« 
blic  deuant  tout  le  monde. 

Apres  la  ledure  des  fentences  «& 
les  dégradations  aâuelles  ,  le  Magif- 
trat,  qu'ils  appellent  foculicr ,  vient 
receuoir  des  mains  de  ces  bons  Pcres 
ceux  qu'il  doit  faire  mourir  par  leur 
commandement,  &  font  menez  au  der- 
nier fupplice  ,  acompagnez  toufiours 
de  mefmes  fuppofls  ae  Satan  ,  qui  ne 
celTent,  par  continuelle  defloyauté  t 
de  lès  importuner  pourfuiure  à  leur 
faire  renoncer  la  vérité  de  l"Euan*;lIe 
&  la  certitude  de  leur  falut.  £tautent 
aufQ  que,  comme  ils  perfeuerent  A 
continuent  en  la  vraye  confeffion  de 
la  vérité ,  cûans  attachez  au  polleau 
au  milieu  du  bois,  on  les  eflranglc 
fubit ,  &  fait-on  acroire  au  peuple 
qu'en  telle  dernière  extrémité  de  la 
vie,  ils  font  reuenus  au  giron  de  la 
fainfte  Eglife  Romaine,  &  que,  par  le 
bénéfice  de  la  mifericorde  de  l'In- 
quiÛtion  enuers  les  conuertis,  ils 
n'ont  point  fenti  le  feu.  Les  autres , 
qui  ne  font  pas  adiugez  à  mourir, 
font  ramenez  es  prifons  de  l'Inquifi- 
tion  ,  iufques  au  lendemain  qu'on 
mcinc  fouetter  ceux  qui  v  ont  eAé 
condamnez,  defquels  planeurs  font 
encore  après  enuoyez  on  galère ,  les 
autres  confinez  pcrpetucllemcnl  es 
prifons  de  l'Inquifition,  ou  en  quelque 
autre  lieu  eftabli  pour  eux  particuliè- 
rement. Ceci  ne  fe  fait  point  fans 
preallablemcnt  les  admonnefter  de 
dire  &  déclarer  tout  ce  dont  ils  fe 
font  autfez  A  fouuenus  touchant  leur 
.  ou  de  quelque  autre,  fur  peine 
que  Cl  on  s'apperçoit  puis  qu'ils  ayent 
tcu  ê[  caché  quelque  chofe,  de  ne  les 
tenir  pour  penitens,  ains  d'crtre,  pour 
tel  démérite,  griefuement  chaAiez.  Sur 
tout  ils  leur  défendent  bien  exprcflTé- 
ment ,  fur  grofTcs  peines,  de  ne 
dire  iamais  vn  mot  à  pcrfonne  de 
cbofe  qu'ils  ayent  veu6  ou  ooye  du- 
rant leur  détention,  fnit  de  leur  trai- 
tement ou  des  moyens  qu'on  a  tenus 
à  leur  former  leur  procès  A  A  les  ge> 
henner.  Bref,  de  ne  fc  fnuucnîr  de  la 
procédure  qui  fe  tient  enuers  les  pri- 
fonniers ,  ni  du  mefna^  de  l'Inquifl- 
tinn  ,  non  plus  que  s'ils  auoyent  efté 
morts  tout  le  temps  qu'ils  oui  ertô  en 
prifon.  Autrement ,  s'ils  décèlent  le 
moindre  poinS  de  que  dit  cfl,  qui 
viene  à  conoilluncc  ,  ils  feront  te- 
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nus  A  mis  au  rang  de  ceux  qui  re- 
tombent en  faute,  «  punis  treffeucre- 
ment  de  is  peine  que  ceux- la  portent 
ordinairement,  aflauoir  de  perdre  le 
vie  fans  remiffion.  Or,  ce  qu'ils  font 
û  foigneux  de  fermer  la  bouche  à 
ceux  oui  fortent  de  leurs  mains ,  efl 
pour  s  entretenir  toufiours  denour- 
ner  leur  ruine  ,  qui  fans  doute  fcroit 
procliaîne,  fi  leurs  façons  de  faire, 
violences,  impietez.  cruautez,  extor- 
fions,  menfonges  &  faulTetez  venoyerit 
iufques  aux  oreilles  du  Roi  ou  du 
Geas'doâcs    peuple.  Ils  font  venus  iufques  à  ce 

*  d'authorité  degré  de  tyrannie ,  pour  la  licence 
comment  "lyj         ^      ^  • 

tyraaoifez.  ''^  donnent ,  que ,  pour  mieux 
garder  qu'on  ne  fe  puiffe  en  rien  aper- 
ceuoir  de  leur  faiâ,  ils  impofent  à 
plufieurs  grands  A  notables  perfonna- 
ges,  qu'ils  auront  loncjucmcnt  détenus 
en  leurs  prifons,  voire  dcfhonnorez 
publiquement ,  cefle  peine  A  condi- 
tion .  entre  toutes  les  autres  rigueurs 
de  leur  fentence  ;  Qu'ils  n  agent  à 
fréquenter  ou  fe  trouuer  en  compa- 

f;nie  de  gens  qu'en  tel  nombre  qu'ils 
eur  auront  limité,  A  qu'ils  n'cfcri- 
uent  ni  n'enuoyent  lettres  en  nulle 
part  fans  leur  congé,  Ôc  qu'ils  ne  les 
ayent  veuës  premièrement.  Et  pré- 
tendent certe  couuerturc ,  que  c'eft 
de  peur  que ,  par  leurs  paroles  <&  ef- 
crits,  ils  ne  feraent  leurs  erretirs  en 
diucrs  lieux.  Mais  ]a  vérité  de  leur 
crainte  eft  pour  cm  percher  que  telles 
gens  bien  aparentez  ,  ne  puifTent  faire 
leurs  plaintes  ^"1'  doléances  d'eux  à 
ceux  qui  ont  moyen  d'en  auertir  le 
Roi.  Ce  que  Ton  peut  fecilement 
coniedurer,  parce  qu'ils  ne  font  guc- 
res  de  telles  defenics  aux  personnes 
de  petite  efloffe  ,  mais  feulement  aux 
gens  de  qualitc  et  de  i^randc  maifon. 
Au  commencement  qu'ils  fe  mirent  à 
perfecuter  les  Luthériens,  les  plus 
curieux  d'entr'eiix  q^ui  atioyent  veu 
&  oui  les  fentences  condamnations 
fouloyent  efcnrc  A  leurs  amîs,  tant 
dedans  que  dehors  le  royaume ,  tout 
ce  qu'ils  auoyenl  conu  en  l'inquifltion 
A  le  contenu  es  procès  des  condam- 
Aftuca  ^  nez.  Mais  le  fainA  Tribunal ,  prc- 
de  rinqailltioa  uoyant  de  bonne  heure  le  dommage 
fe  mtStfatr  '^"'^  pourroit  auenir ,  fi  ,  par  ce 

moyen,  cette  doârine  vcnoit  à  edre 
ainu  diuulguee  A  portée  à  tels  qui 
n'en  auoyent  iamais  oui  parler,  &  qui 
toutefois  y  pourroyent  prendre  goufl, 
a  publié  me  forme  d^efcrire  de  ces 
nouuelles ,  à  qui  voudra  en  mander 
çi  d  lA  :  laquellu  il  n'eft  licite  d'où- 
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trepafier  d'vn  feul  mot,  fur  grofle 

îeine,  fi  on  efcriuoit  plus  auant,  dont 
a  teneur  efl  telle  :  Qupn  Ul,  mettant 
e  nom  du  pénitent ,  de  M  eftat  ou 

cjuaHii'  .  a  i.'thi  brupé ,  ou  bien  con- 
damné à  telle  peine ,  pource  guil  lenoU 
les  erreurs  detafeâe  Luthérienne,  &c. 

Mais  il  fe  faut  bien  garder  de  fpe- 
cilîer  ou  déclarer  particulièrement 
quels  eftoyent  ces  erreurs,  comme  Ton 
failbit  auparaunnt.  Auenant  d'ailleurs 
ue  tels  fainds  Pères  puifTent  errer 
b  foillir  (toutefois  contre  la  fuperf- 
titieufe  opinion  A  flaterie  des  nom- 
mes ,  qui  cuident  que  le  S.  Efprit  les 
gouuerne  entièrement),  ayans  fait 
prendre  quelques  vns  fans  occafion, 
ou  au  moins  pour  bien  léger  indice , 
après  qu'ils  l'auront  détenu  en  la  nui- 
ferc  &  poureté'  ci  deuant  récitée,  ce- 
pendant qu'ils  auifcnt  à  Ton  procès 
(qui  ne  fera  peut-eftre  d'vn  an  ou  de 
deux)  conoifTans  finalement  Ton  in- 
nocence, *i  qu'il  doit  eftre  abfous,  vn 
iour  ou  deux  après  le  triomphe,  ils  le  . 
feront  appeler  en  l'audience,  où,  auec 
nouuelles  obteflations,  ils  l'afiaillent, 
&  fomment  de  dire  vérité  :  autrement 
qu'ils  elfayeront  la  rigueur  du  droit, 
afFermans  qu'il  y  a  de  grandes  infor- 
mations contre  lui.  Que  fi,  par  ces  ef- 
pouuantemens ,  il  lafche  vn  feul  mot 
de  ce  qu'ils  deilroyent  ouvr,  ils  le 
renuoycnt  en  fa  prif<in  ;  t%  l'ayans  re- 
mis à  continuer  fes  refponfcs ,  lui  re- 
commencent vn  procès  de  nouueau. 
Mais  s'ils  voyent  qu'on  ne  puifTc  rien  Leurs 
arracher  de  lui,  n'a^ns  d'ailleurs  de-  proccdurcs 
quoi  le  pourfuiure.  ils  changent  leurs  SLu» 
rudes  menace;  en  douces  ^^racieu-  - 
fes  paroles ,  difans  qu'ils  l'ont  en  fort 
bonne  ejlime,  &  que  partant  ils  deÛbc- 
rcnt  Je  !c  rcnuoycr  en  fa  maifcn  .  & 
qu'il  a  grande  occafion  de  les  remer- 
cier,  pour  auoir  fi  bien  pourucu  ,  d'vn 
foin  paternel,  à  lui  &  d  fes  .ifaires ,  & 
fe  ticne  pour  aifcarc  qu'ils  ont  vjé  & 
vfenl  enuers  lui  d'vne  grande  &  fingu- 
Itère  ^race  &  mif:ru\-^rJc .  tjnf  peur  le 
refpeâ  qu'ils  ont  ih  .)  fj  p:rjcnne , 
qu$  principaUment  du  bon  exemple  de 
•paticnec  qu'il  a  monftrd  en  fa  prifon. 
Voila  les  onguens  defqucis  ces  bons 
médecins  s'efforcent  de  guérir  les 
vieilles  places  qu'ils  ont  faites  à  tort 
à  plufieurs  innocens.  Et  fur  cela ,  ils 
l'eflargifi'ent  &  laifTent  aller,  lui  ayant 
toutesfois  enioint  filence  bien  eluoi- 
temcnt ,  votre  *  l'ayant ,  comme  dît 
eft,  .  i'  !'.'  vn  iour  ou  deux  après  lo 

Triomphe ,  tout  exprès  afin  que  for- 
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tant  en  metme  temps,  on  cuide  qu*îl 

foit  forti  en  mcfmc  hîrte,  fous  quelque 
petite  &  légère  punition  »  &  par  ainû 
c|a*on  ne  penfe  qu'Us  empnfonnent 
jamais  perfonnc,  qu'à  bon  titre  & 
auec  légitimes  informations. 

Ceux  qui,  entre  autres  points  de 
leurs  peines^  font  cond  unnez  par  leur 
fentence  à  prifon  perpétuelle,  ou  par 
certain  temps,  tant  qu'il  plaira  aux 
fainds  Pères,  ne  font  pas  encore  cf- 
chappez  de  leurs  laqs.  Car  ores  qu  ils 
ne  fbyent  plus  es  prifons  de  l'Inquiû- 
tion  ,  fi  ont-ils  toufiours  à  faire  auec 
les  Inquifitcurs  ;  car  où  que  foit  le 
prifonnier,  ils  ont  leurs  embufches 
&  efpies  ordinaires  ,  qui  fon^'ncufe- 
ment  prendront  garde  de  quel  cou- 
rage il  porte  ccflc  condition,  s'il  eneft 
ioycux  ou  marri,  &  le  defcouurir  par 
fes  propos  &  contenances.  S  il  le 
OlonArc  alaigre  &  content,  le  voila 
coulpable  derechef  vers  les  Inquifi- 
tcurs ,  &  receura  encore  vne  venue. 
Or  les  vont-ils  vifiter  de  mefme  forte 
en  ces  prifons  1  comme  en  leurs  pri- 
fons Inqutlitoriales ,  êc  aux  mefmes 
fins  ci  delTus  déduites  :  alTauoir,  pour 
gagner  vers  le  peuple  quelque  répu- 
tation de  charité  ix  mifericorde.  Là 
ils  demandent  ;iux  prifonniers ,  voire 
A.  à  ceux  aufli  oui  les  ont  en  charge , 
il  depuis  qu'ils  font  hors  de  rtnqaifl> 
tion,  ils  ont  point  oui  ou  entendu 
chofe  concernante  la  dodrine  de  reli- 
gion^ A  de  qui,  à  en  quelle  conte* 
n-incc  façon.  Item,  s'il  y  en  a  point 
qui  ic  pleigne  de  la  punition  qu'il 
porte;  èt  fur  tout,  s'il  y  a  perfonne 
qui  ait  rcuelé  les  fecrets  dc  l'Inquifi- 
tion  ;  û  nul  s'cil  eilayé  de  fe  fauuer, 
&  femblables  autres  demandes,  par 
lefquelles  ils  tendent  leurs  filets,  en 
vne  r(*rte  ou  en  autre,  pour  rcnouue- 
1er  nouuelles  aâions  Œ  pourfuites. 
Aduint  n  a  pas  long  temps  ;\  SevîIIe  , 
qu'en  vne  do  telles  vilitatioiis ,  le  Li- 
cencié Gafco  (  I  ),  I  nquifiteur,  fut  requis 
d'vn  poure  homme  qui  cftoit  en  telle 
prifon  arbitraire,  affauoir  iufques  au 
bon  pîailir  de  Meffieurs,  de  l'eflargir 
&  reWcher,  veu  qu'il  y  auoit  ia  de-, 
meuré  plofleurs  années.  Sur  quoi  le 
bon  Inquifiteur,  comme  iî  elloit  fa- 
uant  es  droiâs,  fe  voulant  aufli  monf- 
trer  doAe  en  chacun  d*iccux ,  lui  ref- 
pondit  en  fa  grauité  :  C'cjl  a(jfc\  crié 
pour  cejle  fois  ;  endurei  de  bon  cœur 


[i)  Pierre  Gasca,  vltiteUT dv  SaintOlSoe. 
(Uorcato,  II,  406.) 
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eejte  ealamUé^  car  vous  fouffre\  ici 

pour  les  pcche:^  de  chacun  ,  o  peur  les 
nojîres  aujfi  bien  que  pour  les  vojlres. 
Ven  parlerai  cependant  à  meffieurs  les 
InquifUeurs  ;  on  en  fera  ce  qu'en 
pourra.  Puis,  fortant  de  la  prifon  où 
il  auoit  0  theolo^lement  confolé  les 
prifonniers  ,  il  pria  auertit  fort  le 
Geôlier  de  prendre  bien  longneufe- 
ment  garde  que  perfonne  ne  fe  fau- 
uaft  :  autrement  qu'il  feroit  puni  de  fii 
négligence,  «i  condamné  en  outre  aux 
defpcns  qu'on  feroit  à  la  pourfuite  de 
celui  qui  feroit  efchappé. 

Interprétations  des  fenlenccs  données 
par  Vlnquijilion  (i). 

PovRCE  que  le  faind  Trîbtmal  « 

certains  mots  &  façons  de  parler  pe- 
culieres ,  dont  ils  nomment  les  peines 
dit  amendes  efquelles  ils  condamnent 
les  penitens  ,  en  quoi  confifte  nuffi 
certain  fecret  de  l'Art  de  l'Inquiû- 
tion ,  il  ne  fera  fuperfto  de  les  inter> 
prêter  ici,  félon  le  fens  intention 
d'eux-mefmes.  I  i  y  a  donc  des  fenten- 
ces  efquelles  les  vns  font  condamnez 
à  eflrc  bruflcz  vifs,  qui  font,  comme 
nous  auuns  ia  dit ,  ceux  qui  ont  con- 
ftammcnt  maintenu  la  vérité  iufqu'â 
la  fin,  qu'ils  appellent  ptrlinax  &  obf- 
tinei-  Autres,  par  lefaueiles  ceux  qui, 
par  fragilité,  ont  conienti  aux  Inquili- 
teurs  ,  font  voirement  condamnez  au 
feu  ,  mais  auec  bénéfice  d'eftre  pre- 
mièrement ertranglez.  Car  nonobilant 
leur  abiurntion  ,  ils  difent  auoir  cer- 
tains indices  que  l'herefie  n'efl  arra- 
chée de  leur  cœur ,  &  qu'ils  n'y  ont 
renoncé  que  de  bouche.  Vrai  efl  , 
comme  ci  delTus  efl  déclaré ,  qu'ils 
eflranglent  fubtilement  deuant  qu'allu- 
mer le  feu  quelques  vns  de  ceux 
qu'ils  appellent  pertmax ,  A  qui  de- 
uoyent  eflre  bruflcz  vifs;  mais  c'cft 
pour  faire  entendre  au  peuple  que  le 
patient,  fe  voyant  fur  le  bois,  s'cft 
lin  ilcment  crmuerti  A  !a  fainde  Eglife 
Romaine,  renonçant  à  fes  hereues. 
Ils  donnent  aufli  d'autres  fentences . 
nui  femblent  aucunement  rîu>  douces 
«  gracieufes,  lefquclles  ils  nomment 
Réconciliations ,  comme  ellaht  ceux 
qui  ont  renr,ncé  la  vrayc  reîi-jion,  par 
la  fatisfadion  de  ces  amendes ,  remis 
au  giron  de  l' Eglife  Romaine.  Par 
icelles  font  les  prifonniers  condam- 
nez à  porter  au  iour  du  Triomphe 

(t)  Hàf.  de  riitquitn  p.  if }. 
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des  torches  de  cire  cfteinéles  en  la 
main ,  &  la  hart  au  col ,  auec  la  robe 
iaunc  ci  deuant  defcrile,  pour  les  dé- 
clarer coulpables  de  iuflc  accufation. 
Il  y  a  des  fentences  qui  contienent 
des  confinemens  en  des  prifons  ou 
moineries,  ou  en  autres  lieux  priuez  , 
defauels  confinemens ,  comme  il  y  a 
pluncurs  fortes  ,  auffî  y  a-il  diuers 
noms.  Les  vns  s'appellent  perpétuels 
irremifjibles  ;  les  autres  fimplement 
terpcluels  ;  autres ,  à  certain  temps , 
lequel  palTé ,  il  y  faut  encore  demeu- 
rer au  plaifir  de  MeCfieurs  ;  aucuns 
au  bon  vouloir  du  Primat  de  l'Inqui- 
0tton,  lequel,  pource  qu'il  commande 
à  tous  les  ficges  Inquifltoriaux  du 
Royaume,  crt  appelé  le  General.  Et 
toutes  ces  différences  de  prifons  font 
inuentecs  à  l'imitation  du  Purgatoire, 
adauoir  pour  fucccr  le  refte  de  l'ar- 

Î'ent  qui  fera  demeuré  aux  penitcns  , 
elon  la  qualité  des  délits,  &  iouxte 
le  prix  qui  en  eft  arrefté  au  regard  de 
chacun.  Quand  la  fentence  contient 
qu'ils  porteront  l'habit,  c'efl  à  dire 
le  Sartibcnilo  (ainfi  par  eux  honncfle- 
ment  nommé),  auec  perpétuelle  prifon 
irremifjible ,  ils  entendent  qu'il  ne  faut 
Jamais  parler  d'en  fortir,  finon  après 
neuf  ou  dix  ans,  par  fpcciale  grâce  du 
Roi,  laquelle  il  peut  faire  quand  il  lui 
plait.  Mais  le  terme  de  dix  ans  paffé , 
fi  le  prifonnier  ne  donne  de  foi  nou- 
ueau  foupçon  ,  le  Geôlier  de  l'Inqui- 
fition  ,  bien  gaigné  &  pratiqué ,  peut 
quitteret remettre  tout  le  refle.  Quand 
ils  difent  rhabii  &  prifon  perpétuelle  , 
fans  adioufter  irremifjible ,  cela  s'en- 
tend communément  de  trois  ans  :  re- 
feruee  toufiours  la  bonne  volonté  du 
Primat  de  t'Inquifition,  du  vouloir  du- 
quel dépend  que  le  priifonnier,  lefdits 
trois  ans  palTez,  foit  entièrement  abfous 
de  celle  charge ,  ou  demeure  le  reste 
de  fa  vie  en  ce  dcfhonneur.  Quand  ils 
difent  Vhahit  &  la  prifon  pour  tant  d'an- 
nées ou  de  mois,  ce  termc-la  paffé,  le 
prifonnier  eft  du  tout  eflar^i,  finon 

J|ue  la  difcretion  des  Inquifiteurs  y 
oit  adioudee.  Car,  le  plus  fouucnt,  ils 
ont  acouflumé  de  mettre  ladite  claufe. 
pour  tenir  Thomme  toute  fa  vie  comme 
attaché  par  le  pied  à  leur  appétit.  Or, 
quand  ils  difent  ihabil  i>  la  prifon  à 
la  volonté  du  General  de  l'injuifition 
ou  d'autres,  il  crt  en  leur  puifTance, 
ou  d'oflcr  les  condamnez  de  ces  pei- 
nes, ou  les  y  laiffer.  Somme,  de  quels 
termes  &  formes  de  parler  qu'ils  vfent 
en  leurs  fentences ,  le  tout  gift  & 


fe  rapporte  à  ce  qu'il  leur  plaira.  h.d.lix. 

Le  moyen  le  plus  ordinaire  de  fe  Quelle 
racheter  de  ces  prifons  &  de  ne  porter  authoriié  a  le 
l'habit  d'ignominie ,  eft  que  le  Roi       lef  ^roco- 
donne  fouueht  à  des  Gentils-hommes  jur^ 
ou  Damoifelles  de  fa  Cour,  ou  autres  d«riiU|iiUition. 

Î|u'ii  veut  rccompenfcr  de  quelques 
éruices,  pouuoir  &  prouifîon  de  de- 
liurer  certain  nombre  de  Sambenits. 
Or,  celui  qui  aura  receu  ce  don  du 
Roi  s'informera  diligemment  où  il  y 
a  des  riches  qui  ayent  befoin  ou  vo- 
lonté de  fe  racheter,  auec  lefquels  il 
accorde  puis  après  du  prix ,  tirant  le 
plus  qu'il  pourra,  félon  la  qualité  des 
perfonnes  &  de  la  condamnation  du 
Sambenito.  Car  les  irremiffiblcs  payent 
plus  que  ceux  de  perpétuelle  prifon 
fimplement.  Et  ceux  auffi  qui  font  au 
bon  plaifir  des  Inquifiteurs  ne  font  fi 
chers  que  ceux  qui  y  font  pour  vn 
temps  prefix,  &  à  difcretion  puis  après. 
Le  Roi  a  accoufiumé  d'vfcr  de  celle 
mefme  magnificence  vers  ceux  qui , 
pour  racheter  leurs  parcns  des  mains 
des  Mores  &  Turcs,  lui  delhandent 
d'eflre  aidez  de  la  rançon  des  Sambe- 
nits. Il  faut  auffi  que  celui  qui  pré- 
tend obtenir  du  Rui  grâce  et  exemption 
de  ne  plus  porter  l'habit  de  Sambenito, 
gaigne  premièrement  par  prefens  la 
faueur  dfes  Inquifiteurs  &  des  Scribes 
auant  toutes  cnofes  ;  autrement  enco- 
res  qu'il  l'ait  obtenu  du  Roi  à  beaux 
deniers  contans  ,  il  ne  fera  rien.  Car  Subterfupcs 
ils  lui  trouueront  là  deffus  ,  par  leur  de  ces  fan^fuc» 
rufe  ,  mille  empefchemens  &  oppoii-  peuple, 
tions ,  quand  ce  ne  feroit  que  de  dire 
feulement  qu'il  faut  que  le  Roi,  voire 
le  Pape  mefme  (û  c'efi  lui  qui  ait 
donné  l'abfolution),  foit  mieux  informé 
de  l'afaire.  Que  s'il  en  faut  venir  là* 
ils  forgeront  des  empefchemens  & 
moyens  pour  remontrer  qu'il  n'eft  en- 
core fi  bien  purgé  de  fa  faute  ^  que 
fcuremcnlon  lepuifTe  relafcher.Quand 
quclcun  a  enduré  la  prifon,  à  laquelle 
il  efioit  condamné,  iufqu'au  bon  vou- 
loir du  Primat  Inquifiteur ,  lequel , 
pour  les  caufes  qu  il  entend ,  ne  fc 
veut  lailTcr  j^aigiier  &  ne  peut  toute- 
fois, fon  honneur  fauue,  rcfufer  ceux 

3ui  le  prient  pour  le  prifonnier,  auquel 
efia  on  fait  euident  tort  de  le  détenir 
plus  longuement  ;  il  refpond  pour  fa 
deffaite  qu'il  rapportera  la  matière  aux 
I  nquifiteurs  qui  ont  donné  la  fentence. 
Quand  on  s'adreile  à  eux,  ils  difent 
que,  par  la  fentence,  cela  eft  remis  au 
Primat,  «S:  s'entcndans  ainfi,  fe  remet- 
tent les  vns  aux  autres,  &  prolon- 
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fent  cependant  la  dt;tcntion  du  pourc 
bmmc,  duquel  ils  fe  louent  tant  qu'il 
leur  plait,  &  itîfqLK-s  à  ce  qu'ils  ayent 
tiré  ce  qu'ils  vculLnt.  El  auicnt  bien 
fouuent  que  l'aniLMuie  ell  impofee  à  la 
dircrctinn  des  Inquifiteurs  inférieurs, 
leiqucls  ne  voulans  rien  accorder,  ren- 
uoyent  au  Primat  ;  &  ainfi  s'cntregrat- 
tent,  de  manière  qu'on  ne  fera  du  tout 
rien,  (1  on  n'ell  ilïlé  en  cet  art  Inuuifi- 
torial,  en  commençant  l'achet  (i)  de 
cefte  liberté  qu'on  pourchatTe  à  force 
d'argent,  au'on  donnera  au  Scribe  ou  à 
quelque  clerc  fcruitcur  du  S.  Tribu- 
nal, qui  ait  crédit  pour  donner  adrelTe 
Cootteitt  &  entrée.  Que  11  l'vn  des  Inquîflteors, 
®"  ^"^''^  principaux  nu  mbr^-  S  du 
S.  Siège,  vient  à  les  prier  pour  le  pri- 
fonnier,  le«  autres  entendent  inconti- 
nent qu'il  efl  meu  de  quelqu'vne  des 
occalions  Qu'ils  conoiffent,  fpeciale- 
ment  quand  fa  reqoefte  ell  couchée  en 
la  manière  vfltee  entre  eux  en  tel  c:!«;, 
dont  la  forme  eft  telle  :  Qu'il  prie  leurs 
Seigneuries  que  Ton  auife  à  Pafaire 
d'vn  tel  prifonnier,  de  la  qualité  du- 
quel, à.  de  i  intégrité  de  fa  vie,  ùn- 
gulierement  du  grand  exemple  de 
patience  qu'il  a  dcmonnr^  en  fa  dé- 
tention, il  eft  futliCamment  informé. 
Adioollant  encore  quelque  propos  pour 
le  recommander,  affcz  fobrcment  tou- 
tesfois  .  de  peur  que  les  autres  ne 
s'apperçoiuent  qu'il  foit  grandement 
affeaionné,  &.  pour  conclufion ,  prie 
Mcffieurs  de  regarder  s'il  ^  auroit 
point  quelque  moyen  de  lui  quitter 
cède  peine. 

Moyeo  Entrh  ceux  qui  font  reconciliez  par 

**fid*  ""'        rudes  réparations  ,  aucuns  font 
pom''"bicrt"'ca-  condamnez  à  perdre  la  moitié  de  leurs 
tcchifcr      biens,  les  autres  tout,  &  les  autres 
fes  difcipics.    certaine  fomme  d  ar'^ent,  feton  que 
oïér''"''  ces  Meffieurs  conoiffeni  leur  portée, 
brigandage  J    Car  ccla  leur  feroble  tref-necelTaire 
pour  remettre  les  hommes  au  droit 
chemin  de  la  fui ,  duquel  ils  fe  font 
defuoyez  en  quelque  forte,  ou  pource 
que  ce  feriiit  vne  enormitc'  d'élire  en- 
fcmble  heretiaue  &  auoir  dequoi  viure, 
ou  pource  qu'ils  ont  parauanture  conu, 
par  leur  fcicncc,  que,  comme  à  celui 

3ui  ell  malade  par  gourmandile,  on  or- 
onne  ta  diète  pour  le  guérir ,  ninli 
crtre  nccefHïire  d'ofter  tellement  les 
bicHi  à  celui  qui  tombe  en  herefie, 

Îu'on  le  rende  belillre  &  mendiant. 
>e  ceux-ci,  aucuns  font  condamnez  au 

(I)  Adiat.  La  fome  «  acbet  «  se  trouve 
•uni  dans  Calvin. 


fouet ,  comme  dit  a  cflé  ;  aux  autres , 
auec  le  fouet,  ils  conioignent  les  galè- 
res, laquelle  plus  afpre  punition  fouf- 
frent  plus  fouuent  les  eflrangers,  en- 
COres  qu'ils  n  aycnt  iamais  offenfé,  en 
rccompenfe  de  la  peine  du  mcfpris 
qu'ils  pourroyent  auoir  fait  du  Sambc- 
nit,  l'ayans  eu  en  moquerie,  &  en  tout 
cela  vfans  de  leur  mifericorde  Inqui- 
fitoriale.  Finalement,  ils  puniffent  de 
cefte  plus  légère  forte  d'amende  ceux 
qui,  à  leur  iugement,  ont  le  moins 
willi ,  c'cft  qu'à  tefte  nue  <&  fans  man- 
teau, ils  les  font  prefenter  fur  l'efchaf- 
faut,  vne  chandelle  de  cire  au  poin. 
Et  à  aucuns  de  ceux-ci  commandent 
faire  abiuration  de  caufe  de  poids  & 
importance ,  &  aux  autres  de  légère , 
comme  ils  parlent. 

L'abivration  de  caufe d'imp  rtance  AbiaiaiiOM. 
cA  quand  il  n'appert  pas  bonnement 
que  c'eft  qu'on  doit  ordonner  de  la 
caufe  de  quelcun ,  n'y  eflans  preuues 
fufiîfantes,  âc  n'ayant  auffi  rien  con- 
felTé  méritant  la  cenfure  Inquifitoriale. 
Pource  donc  qu'ils  ne  le  peuucnt 
ajpertement  condamner  comme  héré- 
tique, &  que  d'ailleurs  il  ne  leur  plait 
pas  de  le  deliurer  du  tout,  fpecialement 
quand  il  c(l  foupçonné  ae  quelques 
mauuais  indices  de  la  foi,  ils  le  décla- 
rent pour  grandement  fufpeft,  A  fina- 
lement, fur  celle  déclaration,  le  font 
abiurer  &  rmoncer.  Que  (1  ce  prifon- 
nier eft  en  npres  trouué  faillir  en  la 
moindre  cérémonie  de  la  dodrine  Pa* 
piflique,  ils  le  tiennent  pour  retombé, 
&  le  condamnent  au  feu ,  fans  grâce 
auoir.  L'abiuration  de  légère  caufe  efl 
quafl  femblable,  finon  qu  és  fautes  lé- 
gères, félon  leur  auis,  prouuees  ou  non, 
ils  commandent  de  la  faire ,  &  fi  n'cft 
tenu  pour  rcl  Mohé  celui  qu:  aura  puis 
après  commis  les  mcfmes  chofes,  pour 
lefqoelles  il  auoît  eflé  repris,  tellement 
qu'il  encourt  condamnatic  n  cie  m  »rt , 
encore  que  la  qualification,  c'cft  à  dire 
reflime  de  la  faute  réitérée ,  doive 
apartenir  aux  Inquifiteurs.  Ils  vfent 
communément  de  cède  forte  d'abiura- 
tion  es  erreurs  autres  que  Luthériens, 
comme  d'auoir  dit  que  finipte  fi'rni- 
cation  n  efl  pas  péché.  Ceft  erreur, 
comme  chofe  trcs-legere,  s'amende 
par  abiuration  de  légère  caufe,  auec 
vne  chandelle  de  cire  au  poin.  Quel- 
quefois auffi,  ils  font  tresbicn  fouetter 
ceux  qui  font  en  tel  eireur,  lefquels, 
encore  qu'en  après  ils  retombent  raille 
fois  en  telles  fautes,  ne  feront  punis 
comme  de  crime  capital,  pourueu  qu'ils 
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ayent  recours  à  la  mifericorde  Inquifi- 
tiiriale.  Voila  les  moyens  par  lefqueis 
les  Pères  de  la  foi  remettent,  félon  le 
dire  de  faind  Paul ,  les  infirmes  en  la 
droite  voye.  Et  fuffit  pour  le  prcfent 
de  fauoir  ceci  de  leurs  rufes  »x  mef- 
chantes  pratiques ,  en  attendant  que 
Dieu  viene  rompre  â:  brifcr  le  cabinet 
de  leurs  iniquitez ,  pour  le;  minifefler 
&  defcouurir  à  tout  le  monde  ,  ainû 
qu'il  a  menacé  de  faire .  par  fon  Pro« 
phctt  MalachÏL-,  à  tous  tels  impofteurs 
et  malheureux  hypocrites,  qui  ne  taf- 
chent  qu'à  ruiner  dcflruire  du  tout 
le  règne  de  foQ  Fils  noflre  Seigneur 
[efus  Cbrifl. 


Aucuns  teculicrs  cxcmtics,  par  lesquels 
les  rujes  Inquifitorialcs  forU  plus  clai- 
rement defcûut'crles  (\). 

Il  m'a  femblé  bon  de  mettre  ici 
ûuel*^ues  exemples  des  pratiques  des 
Inquifiteurs ,  eiquels  ,  cncores  qu'Us 
foycnt  difpofez  fans  beaucoup  d'ordre, 
on  puiiïe  toutesfois  ,  outre  ceux  que 
nous  auons  ci-  iclTus  propofez  ,  mieux 
voir  &  confidercr  les  clioi'c^  fufJitc^ 
comme  elles  font  proprement  prati- 
quées, Aauffi  fc  viucment  reprefenter, 
comme  en  vn  tableau  ,  leur  cruauté  , 
auarice  extrême,  iniquité  éi:  pjrucffité 
de  tout  droit  &  raiion.  loind  que  ie 
croi  eflre  profitable  à  toute  l'Eglife  de 
Dieu  de  n  enfcuelir  la  mémoire  de  tels 
exemples,  mais  les  defcouurir  4  met* 
tre  deuant  les  yeux  d'vn  ch  icun ,  en 
faucur  de  -ceux  qui,  pour  foulloair  la 
vérité  de  l'Euangile  de  Chrift  contre 
lafaulTe&coniurcc  dodrinc  d'iniquité, 
eflans  circonuenus  &  abulcz  par  les 
mefmes  finelTcs  &  cautelles  des  Peres 
de  la  foi,  leur  ont  cflé  pr  iyc  nifcc.  Au 
demeurant,  les  cxciuples  que  nuus  r  i- 
contons  ici  font  feulement  d  vn  de 
leurs  ficges .  atTuioir  de  ccKii  de  Sj- 
ville,  duquel  les  fccrets  mylleres  ne 
font  bien  conus  que  de  ceux  qui  i'ex- 
perimentent  en  leurs  propre;  perfon- 
ncs  (2),  demeurant  à  vn  chacun  par  ce 


(1)  Hisl.  de  l'Induis.,  p.  164. 

(2)  Le  texte  latin  de  Reginaldiis  Gonsal- 
vius  Montanus  porte  ici  :  <■  Unius  modo  ex 
Inquisitoriis  tribiinalibus ,  netnpc  Hi-spalcn- 
s\s  {SévilleJ,  sunt.  cujus  ^oln;^  io\  vicn.i  j 
nosccre,  et  tnajori  ex  pai  ic  ai  se  ipiii  cxpe- 
riri  iraductoribus  est  dalum.  •  Le  mot 
traductcrcf .  d'aprùs  le  titre  de  l'ouvrafc  f/'t- 
quiMlicns  jitc^  (\i!.:m  traduclx),  si.:niiK;  , 
non  pas  ceux  qui  ont  truduit  le  livre ,  mais 


feul  traiâ,  de  faire  vn  ferme  &  folide  m.d.lix. 
iugcment  de  tous  les  autres  qui  font 
drelTez  par  toute  l'Efpagne,  quelles  & 
combien  de  Tragédies  s'y  louent  vne 
fois  l'année.  Et  fi  ne  faut  ellimer  que 
ceauenous  auons  propofé  d'exemples 
ci  aelîus  &  ce  que  nous  propoferons 
ci  après  ayent  efié  recueillis  par  grands 
laps  de  temps.  Car  ils  font  tous  aduc- 
nus  quafi  en  fix  ou  fept  ans ,  lors  que 
premièrement  on  commença  en  Efpa- 
cne  à  fe  ruer  cruellement  l'v  fans  re- 
lafche  fur  ceux  qu'on  appeloil  Lu- 
thériens ,  fpecialement  à  Seville  &  à 
ValdoliJ  ,  icfquL'lb ,  tout  en  vn  coup 
&  à  vn  inllant,  fe  montrèrent  en  grand 
nombre  en  l'an  1557.  ou  ;8. 

E\  ce  tcmp-;,  fut  prins  par  les  In- 
quifiteurs de  Seville  pour  la  religion, 
vn  marchand  Anglois  nommé  Nicolas  Nicolas Burtoa 
Burton  ,  fort  homme  de  bien,  lequel  Anglois, 

{>erfeuerant  touliours  conllamment  en  "^ftîj'chrifl  ** 
a  confeflion  de  la  vr  ive  foi  ,  ils  en- 
uoyerentpuis  nprc^au  feu  (i).  1!  ne  fut 
pas  n  toil  cunlhtué  prifonnier  que  tout 
fon  bien  &  fa  marchandife ,  pour  le 
trafic  de  laquelle  il  cfloit  venu  en  Ef- 
pagne,  ne  fuft  auffi  lull  mife  en  fe- 
aueftre,  félon  la  coufiume  de  l'Inqui- 
Ution,  tS:  niefiiieb  auffi  fe  faifire:it  de 
celle  qui  eltuii  parmi  la  fienc,  aparte- 
nant  à  vn  marcnand  de  Londres,  le- 
quel en  auoit  chargé  ceflui-ci,  en  qua- 
lité de  fadeur ,  comme  fe  pratique 
entre  marchands.  Icclui ,  ayant  en« 
tendu  à  Londres  l'emprifonnement 
de  fon  fadeur  &  faifie  de  fa  marchan^ 
dife,  qui  eAoit  en  grand  nombre,  def- 
pefche  vn  h^mme  en  Efpai^nf  ,  aiiec 
Donne  procure,  pour  rauoir  cSt  retirer 
fon  bien.  Ce  procureur  donc  efiant 
arriué  A  Soviîlc  ,  ayant  profente  fes 
lettres  &  papiera  au  fainiH  Tribunal, 
prie  qu'on  lui  relafche  la  marchandife. 
AÎeffiours  les  Percs  lui  refpondent 
(afin  de  prolonger  la  matière)  qu  il 
propofaft  fon  faid  par  efcrit ,  &  que  , 
pour  ce  faire,  il  prinil  vn  aduocat,  & 
mefmes  pour  lui  niontlrer  plus  de 
(igne  d'humanité ,  lui  en  adrefferent 
vn ,  qui  lui  couchoit  fes  requefles,  âc 


ceux  qui  ont  traduit  devant  l'opinion  publi- 
que le^  in  .jui-.ilour'.  t-i  leurs  (ciivrcs.  Cc 
passapjij ,  et  cl  .,uu"cs,  scuiMeni  indiquer  que 
piusieor--  p .  isonnes  collîihnrcrcni  à  cc  traité. 

il)  Il  lut  brûlé  au  second  aiitodafé  de  Sé- 
villc,  le  22  décembre  ijiio.  Voy.  LIorcntc , 
11,  3^1  Cet  auteur  dit  :  a  Les  inquisiteurs 
de  Sévillf  s'emparèrent  de  son  b:V,inieiit  et 
de  ^ics  marchandises,  et  prouvèrent,  par  cet 
exemple,  que  l'.ivarice  était  aodcs  premiers 
mobiles  de  l'inquisiiion.  « 
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autres  ercritures  qu'il  auoit  à  produire 
deuftnt  eux,  ne  prenant  que  hutd  rea- 
ies pour  chaque  efcrii  ,  combu  n  que 
tout  cela  feruiA  tout  ne  plus  ne  moins 
comme  s*îl  fe  fuft  repofé.  Cell  homme 
demeura  trois  ou  qu^ttre  mois  entiers 
à  foUiciter  cefle  main  leuee ,  fe  pre- 
fentant  tous  les  jours  deux  fois,  aflfa- 
uoir  au  matin  &  après  difner,  à  h 
porte  du  chaileau,  priant  &  requérant, 
les  genouils  en  terre ,  ces  Meffleurs , 
qu'il-;  cufTcnt  h  le  defpefcher,  &  fpe- 
cialcraent  monlieur  l'Euefque  de  Tar- 
ragone,  duquel  nous  auons  ci  deuant 
parlé,  qui  pour  lors  ertoil  Primai  de 
f'Inquifition  de  Seville,  à  ce  que,  fui- 
uant  la  prééminence  en  fon  office,  il 
lui  plcurt  commander  que  fa  mtirchan- 
dife  lui  furt  rendue.  Mais  d'autant 
qu'il  y  auoit  plus  à  mordre ,  A  caufe 
qu'elle  efloit  en  prand  nombre  & 
bonne,  auûi  edoii-ellc  pour  cela  plus 
difficile  de  recouurer.  Apres  donc 
auoîr  confumé  ces  quatre  mois  en- 
tiers ,  nonobflant  toutes  fes  prières  & 
rcqueHes,  lui  fut  à  la  fin  rcfpondu 
que  les  efcrits  qu'ils  auoyent  appor- 
tez d'Angleterre  n'eftoyent  pas  fufli- 
fans,  (!ï  qu'il  lui  faloit  plus  ample 
procuration  d  certificat  «  pour  auoir 
relafche  de  ce  qull  pretendoit.  Par- 

3uoi  il  s'en  retourna  bien  toft  à  Lon- 
rcs ,  d'oi!i  il  rapporta  à  Seville  telles 
A  fl  bonnes  attenatîons  qu*ils  lui  euf- 
feni  feu  demander,  lefquelles  il  leur 
prcfenta.  Mais  ils  délavèrent  de  lui 
rendre  refponfe ,  s*excufans  fur  d'au- 
tres plus  grandes  occupations  qu'ils 
difoyent  auoir.  £t  ainû  de  iour  en 
iour  Tentretindrent  encore  autres 
quatre  mois  entiers  ;  tellement  que  , 

8ar  la  grande  defpenfe  qu'ils  lui 
rent  faire ,  fa  bourle  fut  prefque  du 
toutvuidje.  Toutefois,  comme  il  ne 
celToit  de  l'uUicster  encorcs  diligem- 
ment ,  ils  le  renuoyerent  à  Monfieur 
l'Euefque,  lequel,  quand  il  lui  parloit, 
refpondoit  qu'il  elloit  tout  feul,  &  que 
fa  defpefche  defpendott  auffi  bien 
des  autres  Inqiiiltteurs  que  de  lui. 
louans  par  ce  moyen  à  la  peloite  de 
lui ,  ne  fe  trouuoit  ne  fond  ne  riu  n 
fon  procès.  Finalement  vaincus  & 
fafchez  de  fon  importune  follicitation, 
délibérèrent  vn  iour  de  le  dcfpcfcher. 
Or  la  defpefche  fut  telle  :  Le  Licen- 
cié Gafco,  homme  fort  expert  en 
leurs  rufes,  lui  commanda  de  fe  pre- 
featcr  après  difné.  L'Anglois,  ioycux 
de  telle  nouuelle ,  de  oouuoir  rauoir 
fa  marchudife»  À  d'eère  mené  vers 
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celui  qui  cAoit  en  prifoo ,  alin  de  re- 
garder A    quelques   contes  qu'ils 

auoyent  enfemble  (ainfi  comme  il  au^it 
fouuent  entendu  des  Inquifiieurs, 
fans  auoir  toutesfois  conu  leur  inten- 
tion ,  aiï  iuuir  qu'il  feroit  de  befoin 
qu'il  parlait  au  prifonnier)  elllmant 
que  ce  fuft  A  bon  efcient ,  reuint  de- 
uers  le  foir.  Mais  incontinent  fut 
commandé  au  Geôlier  qu'il  l'allaft 
mener  en  vne  prifon ,  laquelle  ils  lui 
auoyent  nommée.  Or  penfitnt  de 
rime  face  qu'on  le  menait  parler  de 
s  afaires  auec  Pautre ,  fut  tout  ef- 
bahi  qu'il  fe  trouua ,  contre  fon  efpe- 
rance,  ferré  en  vn  groton  bien  obfcur, 
où  il  demeura  trois  ou  quatre  iours , 
après  lefquels  !k  le  firent  appeler  en 
l'audiance  ;  de  là  comme  il  pourfuiûoit 
A  demander  fes  befoi^nes,  fans  autre 
propos  ne  préface  .  lut  commandèrent 
de  dire  l'Auc  Maria  ,  lequel  il  fe  mit 
à  reciter  fimplement  en  celle  forte  : 
Aue  M.iria,  Gr.Tl'u  plena,  Dominas  te- 
cum,  Bcncdiâa  lu  in  mulicribus.  &  be- 
nediàus  fruclus  pcniris  lui  lejus , 
Amen.  Le  Greffier  efcriuit  tout  cela, 
&  fans  tenir  propos  de  lui  rendre  fa 
marchandife  (car  auiii  n'en  elloii-il 
pas  befoin)  le  ârent  remener  en  fon 
cachot.  drelTans  vne  action  A  Fencon- 
tre  de  lui  comme  hérétique ,  qui 
n'auroit  recité  ÏAue  Maria  à  la  façon 
de  l'Eglife  Romaine,  mais  raurott 
acheué  en  endroit  fufped ,  d'autant 

Îu'il  deuoit  encore  adiourter  :  Sanâa 
farta,  mater  Dei,  ora  pro  nobis  peccor^ 
ioribus ,  par  lequel  retranchement  il 
edoit  du  tout  notoire  qu'il  n'aprou- 
uoit  pas  TintercefAon  des  Saînéb.  Et 
fur  certe  occafion,  laquelle  ils  trouue- 
rent  tout  à  propos,  le  tindreni  prifon- 
nier long  temps.  Et  depuis  fut  mené 
en  monfirc  auee  la  robbe  laune  ,  def- 

f touillé  de  tous  les  biens,  pour  Icl'quels 
encores  qu'ils  ne  fulTent  fiens) procès 
eftoit  efmeu,  d'abondant  continé  en 
prifon  pour  vn  an.  II  s'appcloit  lean 
Phrontom,  de  Briftol  (i). 

Or  de  conlirquer  les  richcffes  d'au- 
trui  auffi  bien  que  les  biens  profcrits, 
cela  n'ert  ni  nouueau  ni  elltran^e  A  ce 
faind  Siège.  Car  il  fe  pourroit  faire 
que,  fi  on  vouloit  ouir  toutes  les  im- 
portunes allégations  ,  on  fruftreroit 
fouuent  le  Fifque  de  fes  droiâs ,  en 
prouuant,  par  tefmoignages  fuppofez , 
que  ce  qui  ferait  A  fol  apartiendroit  A 

(1)  Voy.  Llorente  sur  cett«  «ffaire  de  l'An- 
glait  FroBloa,  .1.  II ,  p.  287. 
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vn  autre.  Parquoi  le  faind  Tribunal  , 
pour  cuitcr  louics  ces  contentions  èc 
débats,  &  cooper  broche  aux  fraudes 
qui  s'y  pourroyent  commettre,  trouiio 
meilleur  de  faire  tort  aux  uulrci  que 
de  i'endurer  d'eux. 
Nauire  oOé  II  y  a  quelques  ans  qu'vn  fort  riche 
à  Ibo  oaUlre.  marchand  eflranger  arriua  à  Seville , 
où  depuis  tous  fes  biens  furent  confif- 
quez.  Entre  les  autres  chofes,  y  auoit 
vn  fort  beau  <^  excellent  nauire,  A  tel 
que  tous  difoyent  d'en  auoir  iamais 
veu  vn  meilleur j  lequel  toutefois  fut 
prouué ,  par  trefbons  teimoignages  , 
n'eflre  pomt  à  ce  marchand.  Mais  no- 
nobftanl  tout  cela,  le  fainâ  ûege 
trouua  des  raifons  fuffifantes  pour  le 
s'adiuger.  Ce  marchand  lâ  s'appeloit 
Rehukin  (i). 
En  ladite  Inquilîtion  de  Seville,  vn 
PfIfiMmier  bon  homme  de  la  ville  fentit,  à  caufe 
pillé  ddw  foli.  de  la  Religion ,  la  corredion  Inquifi- 
toriale,  rererué  la  peine  de  mort.  En- 
tre les  autres  punitions,  tous  fes  biens 
♦i  reuenus,  Icfquels  uftoyent  allez  luf- 
fifans  pour  l'entretenir  honnelleinein, 
furent  entièrement  confifquez,  lui  ef- 
*■  tant  condamné  à  Jciiieurcr  dix  ans  en- 
fermé en  certaine  prifon  ,  ainfi  def- 
pouillé  qu'il  efloit  de  fes  biens.  Apres 
quelques  iours  qu'il  eull  elle  là  en- 
lerré,  ne  viuant  que  des  aumofnes 
des  gens  de  bien  (ce  qu'il  n'auoit  tou- 
tesfois  parauant  acoudumé),  vn  certain 
notaire  de  l'Inquifition  vint  vers  lui, 
portant  auec  foi  vne  commiffion  par 
efcrit  de  la  part  du  fainâ  Tribunal,  â 
ce  qu'il  eufl  à  deliurer  cent  trente  du- 
cats pour  la  defpenfe  <&  frais  qu'il 
auoit  laits  depuis  te  temps  de  fa  dé- 
tention. A  quoi  il  refp  niJit ,  qu'il  lui 
cûoit  imçofublef  veu  que  mefûeurs 
les  Inquifiteurs  s'eftoyent  faifis  de 
tous  fes  biens,  fans  lui  rien  laiffer. 
Mais  n'etlans  iatisfaits  ne  contens  de 
ceAe  refponfe,  après  l'auoir  entendue, 
renuoyerent  vers  lui  pour  la  fccnnde 
fois  ledit  notaire,  pour  lui  commander 
de  trouucr  cefle  lomme  dedans  quel- 
que peu  de  iours,  qu'ils  lui  affigne- 
rent  ;  ou  bicci  qu'à  faute  de  ce,  on  le 
tireroit  de  celle  prifon  priuee  oA  il  ef- 
toit,  pour  le  mener  en  la  prifon  publi- 
que de  lu  vilie,  en  laquelle  il  dcineu- 
reroit  iufques  à  tant  qu'il  eull  payé. 
Mais  voila  pas  des  f,'cns  fort  aduife/  , 
de  ne  fauuir  rembuurfcr  de  leurs 
frais,  fur  la  conlîfcation  des  biens 
qu'ils  ordonnent  eux-mefmes 

(i)  Voy.  Uoreote,  II,  p.  484. 


QvASi  en  ce  temps ,  fut  prinfe  par  m.o.lix. 
ladite  mefme  Inquililiun  vne  damoi-  Damoifcllc 
fellc  nommée  leanne  de  Bohorques ,  tucc 
femme  d'vn  gentil-homme  fort  re-  '*  torture, 
nommé  appelé  François  Varguier, 
feigneur  de  Higuere,  &  fille  de  Pierre 
Garfias,  de  Xerez,  fort  riche  citoyen 
de  Seuille  (t);  la  caufe  fut  que  fa  fœar 
Marie  de  Bohorques,  fort  honnefle  «S 
vertueufe  fille,  laquelle  fut  depuis 
lors  bniflee  pour  la  vraye  Religion , 
au</n,  par  la  force  des  ttxirmens  tv  i;e- 
hennes,  confeiTé  que  quelques  fois  elle 
auoit  conféré  auec  fa  fœur  de  la  doârine 
de  l'Euangile.  Quand  icelte  leanne 
fut  emprifonnce ,  elle  clloit  enceinte 
de  fix  mois  ;  \  pouroe  ne  fut  0  eûroit* 
tement  ne  tant  rudement  ferrée,  & 
n'vfoyent  enuers  elle  de  telle  inhuma- 
nité qu'ils  ont  de  couflume  d'vfer  en- 
uers les  autres  prifonniers,  à  caufe  du 
fruiél  qu'elle  portoit.  Mais  le  huitième 
iour  après  fon  acouchenient ,  ils  lui 
obèrent  fon  enfant ,  ik  le  auinziefme 
l  enierrerent  eflroittement,  la  contrai- 
gnans  de  fcntir  expérimenter  la 
mefine  condition  des  autres  prifon- 
niers, »i  de  quelle  rigueur  &  finciTes 
Us  faooyent  démener  fa  caufe.  Or,  en 
vne  fi  grande  afTliftion  &  mlfere,  ne 
lui  reiloit  autre  foul«s ,  linon  la  com- 
pagnie d'une  honnelle  ieune  fille, 
qu  on  brufla  depuis  pour  le  mefme 
faiâ  de  la  Religion ,  laquelle ,  eflant 
ramenée  par  les  bourreaux  de  la  tor- 
ture (où  elle  auoit  quad  edé  defmem- 
bree  du  tout)  en  fa  prifon,  pour  eflre, 
à  grand'pcine  &  non  fans  ;^'rande  dou- 
leur, roulée  fur  va  petit  lid  de  ionc, 
qui  efloit  là  dedans  pour  elles  deux , 
plus  pour  trauall  que  repos ,  elle  pan- 
foi  t  à.  traitoit  au  mieux  qu'il  lui  efloit 
poffîble,  félon  la  petitelTe  &  tncom- 
modiié  du  lieu  où  elles  elloycnt.  \ 
grand  peine  commençoit  ceAe  pourc 
nile  à  fortir  de  A  grands  trauaux,  que 
l'autre  fut  menée  au  théâtre  de  la 
mefme  tragédie.  Là  elle  fut ,  auec 
telle  violence,  tirée  au  BuTro%  que  nous 
auons  dit  ertre  le  banc  où  on  donne 
la  feruiette  (2),  que  les  cordes  lui  en- 
trèrent dedans  la  chair  iufques  aux  os 
des  bras,  des  ïambes  des  cul  [Tes. 
en  ceft  cAat  iettant  force  fang  par  ia 

(i;  nona  Jeanne  de  Bohorques,  fcmmo 
de  i.|i)n  [•"ranÇ'^t''  f)c  Varias,  seik'rtetir  du 
bourf  Jl-  H'^'ucra.  ci  tille  de  Ji^ii  ['cdre 
Garci.i  liii  Xci  v's  V  Uuhorquc).  L  histoire  dc 
sa  sœur,  M, trie  Je  Bohorques,  figura  au  ii» 
vre  suivant.  Voy.  Llorente,  il,  29}. 

{a)  Voy.  plas  luait,  p.  798. 
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bouche ,  comme  ayans  fans  doute  les 
veines  de  Teftomac  rompues,  elle  fut 
rapportée  en  fa  prifon ,  d'où  il  pleut 
à  Dieu  la  retirer  d'entre  les  ongles 
de  ces  lions,  hoid  iours  après.  Or  mi- 
rcnt-ih  L;rande  peine  à  garder  qu'il  ne 
paruinfl  aux  oreilles  du  commun, 
comment  ce/lie  tendre  damoifelle  de 
grande  race  efloit  morte  par  leurs 
cruels  tourmens.  Mais  ceux  qui 
auoyent  veu  telle  inhumanité  ne  s'en 
peurcnt  oncqucs  taire.  Toutcsfois 
pource  qu'ils  ne  l'ont  tenus  de  rendre 
conte  d'aucune  de  leurs  aAtons,  ils 
font  tout  à  leur  appétit ,  meurtriffnns 
inhumainement,  par  leurs  géhennes, 
ceux  contre  lefqucis  mefmes  ils  n'ont 

f)oint  de  caufe  fuflîfante  par  leurs 
oix  &  iugcmcns  propres,  &  de  i  inno- 
cence defquets  après  ils  tefmot^ent 
cux-mefmes  en  leurs  aéles  iudiciaux, 
comme  aparut  au  faid  de  celle  da- 
moifelle. Car  n'ayans  ni  charges  ni 
indices  apparens  pour  la  condamner  , 
combien  qu'ils  y  euffent  employé 
toute  leur  rufe  Inquifitoriale,  &  conlî- 
derans  au'il  leur  faudroit  rendre  quel- 
que raiion  de  ce  faiâ,  lequel  ils  ne 
pourroyent  diffimuler  ;  au  premier 
ade  de  leur  Triomphe,  après  fa  mort, 
ils  firent  prononcer  fa  fentence  comme 
s'enfuit  :  Pource  que  ccfle  dame  cfloit 
morte  en  la  prifon  ^taifans  les  caufes 
pourquoi)  &  le  mente  de  fon  procès 
bien  vcu  &  diligemment  examiné,  elle 
auroit  efté  trouuee  innocente;  pour 
celle  caufe ,  le  fainA  Tribunal  la  def- 
chargeoit  de  tout  ce  que  le  Fifque 
auroit  propofé  &  prétendu  contre 
elle ,  la  libérant  &  absolaant  à  pur  A 
à  plein  de  l'aâion  intentée  ,  &  la  re- 
mettant vS:  redituant  en  fon  innocence 
êc  bonne  réputation;  commandant 
tous  fes  biens,  parauant  mis  &  fequef- 
trez  en  main  ae  iufltce ,  deuoir  eftrc 
rendus  ceux  aufquels  de  droit  ils 
apartenoyent.  Et  voila  comment  ils 
furent  contrains  de  déclarer  publique- 
ment l'innocence  de  cdie  <{ue  fecret* 
tement  ils  auoyent  meurtrie  par  leurs 
tourmens. 

L'an  1 56). (l),  IcfainâThrone  ietta 
fes  rets,  pour  cuidcr  f.iire  vne  belle 
pefche,  en  lieu  &  endroit,  d'où  fi  de- 
puis ^changeant  de  meilleur  ou  pire 
auis)  il  ne  les  cufl  bien  toft  retirées, 
fuft  par  ce  moyen  auenu  plus  grand 


(i)  D'après  Llorente(IN,  ; ce  un  l  aii- 
oée  suivante  {tS<>4)  que  fut  publié  à  Séville 
rMit  dont  il  eit  ici  parli. 
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trouble  &  dommajg;e  au  fainâ  ûege 
Romain ,  que  iamais  ne  firent  lufques 

adonc  les  Luthériens.  Le  cas  efi  (cl. 
Il  y  eut  quelques  vns,  vn  peu  plus  eu* 
rieux  qu'il  ne  faloit,  pour  les  afaires 
du  Pape,  lefquels  fc  plai^'fioyent  de 
ce  que  maints  Pre(lrcs&  Moines  abu- 
foyent  de  la  confeflion  auriculaire, 
s'en  feriiant  on  plufieurs  maquerela- 

âes  &  bordclages ,  pour  eux  «."^  pour 
'autres,  qui  les  corrompoyent  par  ar> 
gent.  Ce  qui  fembla  bien  i\  mcfficurs 
les  Inquifiteurs  mériter  d  y  dire  pour- 
ueu  A  remédié.  Mais  pource  que  la 
chnfe  n'efloit  encore  aflez  claire  (d'au- 
tant qu'on  n'auoit  accufé  perfonne 
par  fon  nom^  firent  folenncllemcnt 
publier  vn  edid  par  toutes  les  Eglifcs 
de  l'Archeuefché  de  Sevtlle,  par  le- 
quel ils  faifoyent  fauoir  que  quiconque 
auroit  feu  ou  entendu  qu'aucuns  Moi- 
nes ou  Prcllres,  de  quelque  forte 
qu'ils  fuffent,  euffent  commis  ces  cri- 
mes, fous  ombre  du  S.  Sacrement  de 
confeflion ,  ou  bien  que  quelque  con- 
feffeur  euft  perpétré  telles  chofes  en 
aucune  forte  auec  lîlle  ou  filles  de  fa 
confefQon,  qu'il  eufl  à  le  reueler  de- 
dans trente  tours  au  \ï\nd  Tribunal, 
fur  grolTes  peines  &  cenfures  contre 
ceux  A  celles  qui  n'y  obefroyent. 
L'ediA  ne  fuft  fi  tofl  publiL-,  que  feu- 
lement dedans  Seville  il  y  eut  incon- 
tinent force  femmes  acourantes  au 
chaflcau  de  l'Inquifition,  pouraccufcr 
ces  mauuais  Confeifeurs,  en  telle 
foule  A  Û  grande  prefTe,  que  vii^ 
Inquillteurs,  auec  autant  de  Secrétai- 
res ne  pouuovcnt  fuffire  à  receuoir 
les  rapports  &  accufations.  Parquet 
fe  voyans  meffieurs  les  Inquifiteurs 
quali  accablez  de  tant  de  befongne, 
prolongèrent  encore  ce  terme  d'au- 
tres trente  iours,  à  qui  voudrait  s'auan- 
cer,  tant  y  venoyeni  d  honnelles  da- 
mes, A  mefmes  de  fort  grtmd  lieu,  les 
vnes  par  fuperflition ,  cflans  preffecs 
en  leur  confcience,  à  caufe  ae  l'ex- 
communication &  cenfures  impofeea 
aux  dcfaillans  ;  les  autres .  p^nr  ne 
faire  tomber  les  maris  en  mauuais 
foupçon  d'dles,  fe  contenoyent  tant 
qu'elles  pouuoyent  en  leurs  maifons, 
n'ofans  aller  à  toutes  heures  faire 
leurs  rapports  &  déclarations,  mais 
feulement  quand  elles  ne  pouuoyent 
auoir  la  commodité,  â  face  couuerte, 
félon  la  mode  d  El  paLîtie.  s'en  alloycnt 
trouuer  ces  Mefûeurs.  Et  partant  ne 
peut  fl  toll  eftre  laite  cette  enquefte , 
qu'ils  ne  fulTent  contraints  d'en  pro- 
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longer  le  terme  pour  la  troifieme  «S: 

Quatrième  fois.  El  cependant  plufieurs 
'entre  elles  ne  feurcnt  de  fi  près 

f (rendre  garde  à  leur  fuiâ,  en  y  allant 
ecrettcmcnt,  que  leurs  maris  qui  les 
efpioyent  ne  s'en  aperceuffent ,  & 
n'entralTent  en  grande  ialoufie.  Et 
d'ailleurs  c*eAoit  vn  pafTetemps  de  voir 
les  pourcs  Prertres  ot  Moines  qui  al- 
lovent  baifl'an&  la  leAe  ,  tous  penûfs, 
enrayez  êi  tremblans,  n'attendans 
d'heure  à  nutre  ftnon  que  quelque  F.i- 
milier  de  rinquifition  leur  mil!  la  main 
delTus,  à  qu'il  y  euft  en  vn  inftant  plus 
grande  pourfuite  contre  eux,  qu'il  n'y 
auoit  pour  lors  contre  les  Luthériens. 
Toutefois  le  S.  Tribunal,  conoiOant 
par  le  fucces  de  la  befongnc,  que  ce 
ne  feroit  pns  feulement  le  dommage 
des  Eccleliadiqucs ,  mais  le  fcandale 
de  l'Eglife  Romaine.  A  que  fl  l'on 
pafToit  Te  moins  du  monde  plus  auant 
en  ceft  afaire,  ce  feroit  pour  faire  vne 
brefchc  irréparable  à  tout  l'eflat  Ec- 
cleliailiquc,  «Se  mefincs  pour  du  tout 
abolir  entre  les  hommes  la  confeffion 
auriculaire,  qui  fembloit  ia  ne  tenir 
qu'à  vn  filet,  combien  que  ce  fait  fem- 
blad  bien  de  foi  deuoir  eflre  pourfuiui 
&  chaflié  riffoureufement  par  l'inqui- 
fition,  s*en  déporta  toutefois  de  bonne 
heure,  contre  l'attente  de  chacun, 
d  paiTa  par  deffus  ces  crimes  notoires, 
qui  auofent  ia  efté  prouuez  par  tefmoi- 
gnages  clairs  i"?:  euidens.  Et  le  bruit 
efloit,  que  les  Prcflres  &  Moines,  par 
commun  accord,  firent  vn  parfum  doré 
au  Pape .  pour  lui  ofter  du  nez  cetlc 
mauuaifc  lenteur  de  la  fumec  de  leurs 
l^res.  Au  moyen  dequoi ,  il  ottroya 
à  tout  Tordre  de  ces  Confcffeurs  en 
gênerai  vne  bulle,  par  laquelle,  d  vne 
affeâion  &  pieté  paternelle,  il  leur 
pardonnoit  toutes  les  fautes  c'^  ofTen- 
les  qu'ils  pouuoyent  auoir  commifcs 
en  cefl  et^droit ,  défendant  aux  Inqui- 
fitcurs  de  n'aller  p!u5  auant  en  la  ma- 
tière ,  ains  Je  l'upprimer  d'éternel 
fiUiwe  tout  ce  (ju'ils  auroyent  ia  def- 
couuert,  afin  qu  il  ne  vinft  plus  auant 
en  conoilTance.  Ceux  iieantmoins  qui 
entendent  l'eflat  &  authorité  de  l'In- 
quifition  ne  peuuent  croire  combien 
que  le  Pape  l'euft  ainfi  accordé ,  veu 
que  rinquilition  a  tel  crédit  &  pou- 
uoir,  qu'ayant  à  ae^ouer  chofe  a  iai> 
portance,  elle  ne  lailTera  de  procéder 
v.^-  pafTer  outre,  mauu'ré  le  Pape  &  fes 
commandemens.  Car  leur  puiuancc  e(l 
tellement  fondée,  qu'elle  s'opte  A 
emporte  contre  celle  du  Pape,  comme 


fe  verra  en  l'exemple  fuiuant  (i), 
Devx  ans  auparauant ,  par  fembla- 
blc  inaduertence,  le  Pape  auoit  heurté 
contre  la  maile  de  l'inquifition:  c'ell 
qu'en  fa  bulle  publiée  pour  le  lubilé 

§ encrai ,  outre  toutes  les  indulgences 
[  rcmifûons  qu'il  offrott  à  toutes  for- 
tes de  pécheurs,  il  en  donnoit  aufO 
pour  ceux  qui  feroyent  entache/  de 
i'hcrelie  Luthérienne,  tant  fait-il  fub- 
ttlement  tirer  profit  de  ce  qui  lui  efl 
contraire  \'  doniinageable.  Les  mots 
de  la  buite  elloyent.  Que  quiconque 
auroU  confenti  ou  adhéré  à  la  doSlnne 
&  Opi!it:^n  Luihcricnne ,  fe  retirant  de 
fon  erreur ,  pouuoil  cjlre  abfous  de 
cefie  tache  par  quelque  confcjjeur  qu'il 
voudroit.  C'ed  vne  de?  rufes  du  vieil 
ferpent,  pour  emmieller  vV  retenir  les 
hommes  par  vne  feinte  douce  clé- 
mence,  plufloft  que  par  force  ri- 
gueur, fur  tout  en  tel  temps  auc  cef- 
tui-là,  auquel  on  voyoit  en  Etpagne, 
&  princ^p:i!'''nent  à  Seviîle,  chacun 
cllrc  quaii  en  branle  de  quitter  le 
parti  Papal.  Il  fembloit  bien  que  le 
Pape  deiioil  excepter  les  droids  de 
1  Inuuifition,  &  y  auoir  tel  efgard 
qu'elle  mérite.  Les  Inquifitcurs  par- 
tant offcnfez  que  tel  article  de  la  bulle 
leur  oftoit  vne  Ci  grande  proye  d'entre 
les  mains,  condamnèrent  certc  clé- 
mence Papale  mal  airaifonnee,  «&  s'y 
oppoferent ,  de  telle  façon  que ,  fans 
vergongne  ne  refped,  ils  firent  defenfe 
par  leur  authorité  qu'on  n'cufl  à  rcce- 
uoir  ne  publier  tef  lubilé ,  tellement 
qu'auffi  ne  fLit-il.  En  quoi  on  a  veu  le 
Diable  diuifé  contre  foi  mcfme,  <& 
que  TobeilTance  que  rendent  au  Pape 
les  Inquifiteurs,  îa  maintenant  par  (eu 
d  par  fang  comme  vn  article  de  foi , 
n'ell  autre  chofe  cependant  qu'vn  nez 
de  cire  qu'ils  tournent  du  coflé  qu'il 
leur  plait,  pour,  fous  ces  rets,  fur- 
prendre  les  pourcs  gens. 

Ainsi  que  les  afaires  Ecclellalliques 
elluyent  en  prol'penté ,  l'Eucfquc  de 
Taragone,  Pninat  de  l'Inquifuion  de 
Seville  (de  ia  lamdeté  duquel  a  L-Oé 
ci  delVus  parlé)  luriil  ù  l  cl'bat,  aucc  la 
cour  Inquifitoriale  A  fuite  cpifcopalc, 
pour  pafl'cr  le  temps  es  iours  d'elîé  en 
vn  iardin  de  plaifancc,  aux  riues  d'An- 
daloufie.  Au  bord  de  l'eftang  de  ce 
iardin,  d'auenture  l'enfant  du  iardinier 
fe  iouoit ,  aagé  de  deux  à  trois  ans , 
auquel  vn  page  d'InquiOteur  ofta  des 

(i)  Sur  cette  affaire,  voy.  Llorcntc.  t.  111, 
p.  34  M  SttiV. 
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mains  vne  cane  ou  rofeau ,  dont  l'en- 
fant fe  mit  à  pleurer.  Le  iardinier  fon 
pere  l'ouyt  &  y  acourut,  A  entendant 
l'occafion  du  cri  Je  l'enfant,  fe  fafcha, 
&  dit  au  page  qu  il  rendit  à  l'enfant 
fa  cane.  Ce  que  ne  voulant  faire,  mais 
fe  moquant  de  lui  comme  d'vn  rufli- 
que,  le  iardinier  la  lui  arracha  des 
mains,  en  l'vnc  dcfoucllcs  le  page  fut 
vn  peu  cfi^rati^né  J'vne  efcharde  de 
la  cane,  ainii  au  il  la  cuidoit  retenir 
eflroittemcnt.  Or  n'eftoît  la  playe  ni 
mortelle  ni  pour  endommat^er  ou  fou- 
ler le  membre,  dont  il  l'aïul  luire  grand 
cas ,  mais  feulement  vne  efgratignurc 
en  la  peau,  faite  d'vn  efclat  pointu  de 
la  cane.  Le  page  s'en  alla  plaindre  à 
fon  maiftre,  qui  fe  pourmenoii  au  iar- 
din,  &  lui  deroanaa  vengeance  pour 
l*eAifion  de  fon  fang.  L'Inqutilteur  fit 
troulTer  fubit  ce  poure  iardinier,  iS:  me- 
ner es  prifons  ac  rinquilition,  où  il 
le  fit  tenir  neuf  mois  entiers,  auec 
grand  dommage  &  perte  de  fi  peu  de 
bien  qu'il  auoit,  fa  femme  &  fes  en- 
fens  efians  cependant  en  grande  pou- 
reté  &  mifere,  le  tout  pour  n'auoir 
refpeâé  vn  page  de  rlnquifition, 
comme  vn  des  membres  d'icelle.  Au 
bout  de  neuf  mois,  ils  le  laifTcrcnt  al- 
ler, lui  faifaru  acroire  qu'on  auoii  vié 
vers  lui  de  plus  grande  clémence  & 
milericorde  qu'il  ne  meritoit ,  pour  la 
grandeur  de  rexcc^  qu  d  auoit  com- 
mis. 

Il  y  auoit  dans  Seville  vn  pourc 
homme,  qui  gagnoit  fa  vie  au  lour  la 
ioumee,  en  tiaueillant,  duquel  la 
femme  fut  rauie  par  vn  Preflre,  qui  la 
lui  emmena  par  force,  &  l'eatretcnoit 
à  pot  &  à  feu ,  fans  que  pour  cela  ni 
rinquifition  ni  autre  magillrat  fîrt  fcm- 
blant  de  chartier  tel  forfait.  Ce  poure 
homme  eftant  vn  iour  en  la  compagnie 
d'autres  eens  de  fa  forte,  où  l'on  s'ef- 
toit  mis  1  deoifer  du  Purgatoire ,  fe 
print  à  dire,  plus  par  fimpheité  rufli- 
que  que  de  volonté  délibérée,  qu'il 
auoit  de  fa  part  alTez  de  Purgatoire , 
de  ce  qu'vn  niefcharjt  garnement  lui 
auoit  defbauché  &  raui  fa  femme.  Ce 
mot  venu  aux  oreilles  du  Preflre  lui 
donna  oceafîon  de  redoubler  le  tort, 
&  charger  fon  homme  d'vne  autre  in- 
iure,  l'accufant  vers  les  Inquifiteurs, 
comme  ayant  mal  parlé  du  Purgatoire. 
Celle  faute  du  laboureur  fut  iugee 
d'eux  mériter  pluflod  punition  &  cen- 
fure  Inquifitoriale,  que  le  delifl  com- 
mis par  le  Prelirc,  de  manière  que, 
pour  ce  feul  petit  mot ,  il  fut  empoi- 
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t;né  &  fourré  es  prifons  de  l'Inquifi- 
tion ,  &  y  demeura  deux  ans  entiers^ 
lefqucls  reuolus,  il  fut  amené  en  leur 
Triomphe,  ert.int  condamné  à  porter 
le  Sambenil  dedans  vne  prifon ,  où  il 
fut  confiné  pour  trois  ans ,  demeurant 
à  leur  bon  vouloir  de  l'eflargir  ou  re- 
tenir d'auantagc  après  ledit  terme , 
félon  que  bon  leur  fembleroit.  Et 
comme  la  femme  ne  fut  efpargnee  au 
Preftre,  aulTi  de  les  biens,  quelques 
petis  qu'ils  fuffeiu,  adiudication  en  fut 
faite  au  Fifque  de  l'inquifition.  Et 
telle  e(l  la  belle  Inquilition  d'Elpa- 
gne ,  qui  fe  vante  de  fi  bien  défendre 
la  foi  &  religion  Chrefticnne ,  en  la 
purgeant  d'herefies  &  punitfant  les 
hérétiques  en  cefte  façon. 

Près  la  ville  de  Gades,  vn  certain 
eftranger,  qui  toutefois  s'eftoît  habitué 
depuis  vint;t  ans  en  Efpagne  ,  cfiant 
efmeu  d'vne  commune  fuperilition 
d'hommes  bigots,  s'eftoit  retiré  en 
vne  chappelle  dedans  vn  hermitage  , 
où  il  demeuroit  menant  vie  folitaire 
par  grande  deuotion.  Cefiui-ci  ayant 
oui  parler  du  grand  nombre  de  ijens 
que  les  In^uiûtcurs  faifo^ent  tous  les 
iours  empnfonner  à  SeviIle  pour  Lu- 
thériens ;  entendant  auffi  le  décret 
deldits  Inqutlilcurs,  qui,  par  leurs  ex- 
communications, ordonnoyent  <:|ue  ce- 
lui qui  fauroit  ou  de  foi  ou  d  autre, 
quelûue  chofe  louchant  cefie  matière, 
eufl  a  le  venir  incontinent  reueler, 
fous  promeffc  de  traiter  doucement  & 
graticulement  ceux  qui  s'accuferoyent 
ainfi  d'eux-mefmes,  fut  il  fot  que  de 
s'en  aller  trouuer  les  Inquifiteurs  à 
Sevillle,  &  fe  déclarer  d'vn  péché  qu'il 
eflimoit,  alTauoir  qu'cnuiron  22.  ans 
paffez,  il  auoit  oui  en  la  ville  de  Cc- 
ncue  vn  fien  frère  difputant  des  ma- 
tières de  la  religion ,  comme  de  la 
iuflification  de  l'homme  çar  la  foi,  du 
Purgatoire ,  A  autres  pomâs  fembla- 
bles,  k!i:  que  ces  propos  lui  auoyent 
aucunement  pieu,  combien  aue  il  ne 
s*en  eftoit  autrement  depuis  roauenu; 
mais  que  maintenant  il  fe  venoit  ac- 
cufer  de  celle  faute ,  recourant  è  leur 
mifericorde.  Les  Inquifiteurs  ayans 
receu  celle  confeffion,  pour  acroiftre 
le  nombre  des  prilonnicrs,  firent  met- 
tre cefl  Hermite  auec  les  autres,  A , 
après  y  auoir  demeuré  plufieurs  iours, 
fut  auffi  mené  en  moniire  en  leur 
Triomphe ,  A  condamné  à  eflre  en- 
ferré trois  mois,  portant  le  Satnbenif, 
auec  contilcution  de  tout  ce  qu  il  auoit 
en  l'hermitage.  Et  n'ont  ces  venera* 
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bles  Inguifiteurs  eu  honte  de  prefcn- 
ter  ces  ipeâacles  en  public  &  de  les 
punir  tant  aigrement,  à  l'endroit  de 
ceox-mermesqulfuiuent  leur  bellefoî. 

En  ce  mcfmc  Triomphe  fut  mené  vn 
honncllc  bourgeois  de  Seville,  à  tefle 
nue,  fans  manteau,  la  torche  au  poin, 
condamné  à  vnc  amende  de  cent  du- 
cats pour  la  defpenfe  du  faind  Tribu- 
nal, après  atiolr  efté  détenu  vn  an  pri- 
fonnier.  II  auoit  dit  feulement  que 
les  deniers  qu'on  employoit  à  faire  G 
grande  derpenfe,le  iourduleudî  Sainâ, 
en  certaines  parades  de  papier  de 
toile,  qu'ils  appelent  par  abus  les  Mo- 
numens  de  lejus  Chrtft^  lequel  eflant 
au  ciel  n'en  a  que  faire,  accufant  auffl 
ce  qu'on  faifoit  fi  cxceffiuement  en  la 
ville  de  Seville,  le  iour  qu'ils  nomment 
du  corps  de  Dieu,  cl  que  telles  def- 
penfes  feroycnt  trop  mieux  employées 
en  vn  feruice  plus  agréable  i  Dieu, 
en  faifant  des  aumofnes  aux  poures 
indigens,  »ii  à  marier  de  poures  filles, 
ccl\e  parole  fut  cenfuree  &  punie  de 
œefmes  peines  ci  dedus  récitées,  l'au- 
theur  d'icelle  comme  chargé  du  Lu- 
theraniTme,  contraint  d'abiurer  pour 
caufe  pehemente. 

Il  y  eut  pareillement  vn  autre 

Çoure  homme  qui  fut  mené  au  mefme 
'riompbe  de  l'inquifition ,  pource 
|U*ayant  querelle  contre  vn  Preftre 
'Hexiga  ,  ville  d'Andalufie,  il  auoit 
dit,  en  prefence  d'aucuns,  qu'il  ne 
pottuoit  croire  que  Dieu  defcendift 
entre  les  mains  de  fi  mefchant  pail- 
lard. Dequoi  combien  que  le  vicaire 
de  rOrdinûre  Teuft  chanié ,  le  Pref- 
tre, ne  fe  contentant  pas  pourtant  de 
cefte  vengeance,  l'alla  encore  charger 
&  accufer  de  blafpheme  deuant  le 
fainél Tribunal  de  l'Inquilltion  de  Se- 
ville. Si  que  la  première  punition  qu'il 
auoit  eue  dudii  Ordinaire  n'empefcha 
u'il  ne  furt,  par  commandement  des 
nquifiteurs,  empoigné  &  détenu  en 
rifon  un  an  entier.  Et  pour  la  fin  ,  il 
ut  mené  auec  plufieurs  autres  en 
monllre  fans  manteau,  à  telle  nue,  & 
la  torche  au  poin,  fur  l'efchafraut,  où 
U  eut  la  langue  pincée  d'vn  mors  de 
bois ,  pour  punition  de  blafpheme  à 
lui  impofé,  auec  abiuration  p-''ii!'  CJitfe 
U^ere  ;  ^  ainû  fut,  pour  la  féconde 
fois,  puni  pour  vne  mefme  chofe. 

Devx  ieunes  efchoticrs  augmentè- 
rent le  nombre  des  perfonnes  de  ce 
Triomphe.  L'vn  pour  auotr  efcrit  en  vn 
papier  blanc  certains  vers  Latins,  def- 
quels  on  ne  fauoit  Tautheur ,  compo- 


fez  de  tel  artifice ,  qu'on  pouuoii  tirer 
les  mots  auffi  bien  à  la  louange  que 
vitupère  de  Luther.  Pour  cefte  feule 
caufe,  après  auoir  eflé  vn  an  en  pri- 
fon  ,  fut  mené  fur  l'efchafTaut ,  fans 
manteau  ne  bonnet»  la  torche  au  poin, 
abtarent  en  leur  diftindion,  poar  caufe 
legcrc.  Et  fi  fut  banni  pour  tnis  aris 
de  tout  le  relTort  de  Seville.  L'autre 
qui ,  pour  auoir  feulement  copié  ces 
vers,  rcceut  la  ti;efme  A  reniblable  pu- 
nition, hormis  qu'au  lieu  d'cHrc  banni, 
il  fut  condamne  A  vne  amende  de  cent 
ducats  pour  les  defpens  du  S.  Siège. 

De  femblables  exemples  de  leur 
tyrannie  on  pourroit  faire  des  pleins 
liures  fans  difficulté;  mais  ceux-ci 
pourront  fuffire  pour  refucillcr  les 
hommes,  &  leur  faire  conoiflre  les 
mefchancetez  que  ce  fieî^e .  qui  fe  dit 
Sainâ,  commet  tous  les  iours,  &  de 
quel  fainA  efprît  ils  font  gouuernez  A 
conduits  en  toutes  leurs  aâions  plei- 
nes de  defloyautez,  de  fraudes,  fauf- 
fetez,  pilleries  &  opprefGons  tyraimU 
ques  &  cruelles  f  i). 

On  pourroit  ici  reciter  beaucoup 
d*exemplM,  tant  anciens  qu'auenus 
depuis  n'agueres,  iefquels  déclarez 
manifefteroyent  le  grand  zele  des 
fainds  Pères  Inquifiteurs;  mais  il  n'y 
a  exemple  qui  paiïe  ceAe  hiftoire  de 
la  perfecution  que  nous  auons  main- 
tenant ;\  reciter,  laquelle  a  efté  mife 
par  efcrit ,  publiée  &  tranfmife  aux 
autres  nations ,  puis  traduite  comme 
s'enfuit  (2). 


(1)  Ici  se  termine  le  premier  extrait  de 
l'Histoire  de  rinquisilicn,  de  Montanus,  allant 
de  la  page  i  à  la  page  191  de  l'édii.  de  if68. 
Ce  qui  suit  se  trouve  seul  dans  les  édit.  du 
Martyrologe  publiées  du  vivant  de  Crespin 
(1564,  p.  7(1:;  lî-.),  r  ç)7j  et  y  est  précédé 
d'un  aporçu  uôs  court  sur  l'Inquisition,  le- 
quel a  Jisparu  da:is  i  •  :r.  Je  iï8j  et  dans 
les  suivantes ,  pour  f.nro  place  a  l'écrit  de 
Montanus  Le  Martyrologe  de  Poxe  a  tra- 
duit le  récit  de  Crespin. 

(j)  L'écrit  doru  Crespin  fait  ici  mention 
est  antérieur  aux  Stiru'f.K'  Inqiiisstiûius  His- 
p'ariiCTC  Artc<  de  Montanus,  i^ui  ne  parurei^t 
en  lalm  qu'en  i-'i'.  et  dont  la  (raJuclion 
frant,-aise  est  de  iti.H  l.e  récii  dont  Crespin 
s'est  servi  dés  m  04  est  probablement  l'écrit 
rarissime  dont  voici  le  titre  :  Relatione  deW 
Alto  délia  Fedf.  du-  si  i  celehrafo  dall'  clfîcio 
delta  Santa  Inquisiûûne  di  Valladclid.  Sci 
Gi%<rno  delta  Ooimnica  delta  Santissima  Tri- 
ni:j.  1  XX/  det  mese  de  Ciugno,  delta  Nati- 
pita  dei  nostro  Si^nore  Giesu  Cr«M  M.  D.LIX, 
etc.  In  Bologna .  pcr  Alessandro  Benacio 
(sans  date).  Ce  litre  porte,  par  erreur,  le 
31  juin  ;  c'est  le  ii  mai  qu'eut  lieu  l'uiitodafé 
de  Valladolid.  Voy..  <iur  cet  autodafé.  Llo- 
rente,  II.  210,  et  lllcscas,  Hiît,  PiMti/. 
Catol.,  Madrid,  161  f,  U,  jij. 
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Comme  ainfi  foit  que  plufîcurs  pcr- 
fonnes  de  haute  &  bafTe  condition  en 
diuers  lieux  d'Efpagne  eudent,  par  la 
bonté  &  grâce  du  Seigneur,  goullé  la 
vérité  de  l'Euangile ,  les  fuppoAs  de 
l'Antechrin  ne  tardèrent  â  les  accufer 
&  charger  de  calomnies  acoiiflumces 
d'eAre  Luthcriens.  Inconiincnt  les 
Inqulflteurs  firent  emprUnnuer  tous 
ceux  aue  bon  leur  lembla ,  &  les 
ayant  aeclarez  hérétiques,  furent  me- 
nez à  Valdolid  ,  qui  ell  vne  des  villes 
en  laquelle  ordinairement  fe  tient  la 
Cour  d  Espagne.  Là  le  procès  crimi- 
nel eftant  parfait  aux  poures  prifon- 
niers,  iour  fut  afdgné  au  21 .  de  May, 

{>our  leur  prononcer  fentence,  &.  pour 
aire  punition  exemplaire  &  mémora- 
ble, auec  force  cérémonies  &  modè- 
res» ou  pluftofl  lingeries,  particulières 
à  cède  nation. 

Prbmibrememt,  on  dreflfa  vn  efchaf- 
fkat  au  grand  marché  dudit  Valdolid , 
entre  le  temple  qu'ils  appelent  de 
fainâ  François,  &  la  maifon  du  Con- 
llftoire  ou  luflice  fpirltuelle,  fur  lequel 
on  efleua  un  fief,'e  ayant  fix  degrez, 
qui  fe  pouuoit  voir  d'un  chacun.  11 
eftoit  dreflfé  vis  à  vis  de  la  maifon  de 
h  ville,  large  par  bas  en  forte  que  dix 

Î>erfonnes  s'y  pouuoyent  aifément  af- 
eoir ,  &  eHruit  nar  haut,  tellement 

au'il  n'y  auoit  place  que  pour  vn  au 
ernicr  &  plus  haut  degré.  A  codé  de 
i'efchaffaut ,  fut  faite  vne  galerie  en 
manière  d'allée  ,  qui  fe  venoit  rendre 
en  la  maifon  de  la  ville ,  par  laquelle 
on  «Iloit  &  venoit  de  la  maifon  de  la 
ville  audit  '-rchaffiut,  fins  aucunement 
eftre  preile,  ou  i  r  l  rapefchcment 
du  peuple.  Sur  ocit.  :^  .1  *ne,  qui  me- 
noit  en  la  maifon  de  la  ville ,  on  ef- 
leua  vn  théâtre  qui  auoit  fon  regard 
fur  le  marché ,  auquel  la  Princelfe , 
fœur  du  Roi,  &  gouuernante  d'Efpa- 
gne, <&  le  prince,  fils  du  dit  Roi(i),  auec 
autres  Princes  Â  Seigneurs,  les  Cour- 
tifans,  fe  deuoyent  mettre,  pour  voir 
le  iugement  A  ouyr  la  fentence  des 
prifonniers.  A  vn  petit  quart  de  lieué 
dudit  Valdolid,  on  drelTa  quatorze  ef- 
taches  de  bots  alTez  hautes,  pofees 

en  didance  cgale  l'vne  de  l'autre, 
a^ant  vn  fiegc  de  trois  degrcz,  telle- 
ment qu'on  pouuoit  aller  &  venir  par 

(C)  La  priaccssc  Jeanne,  veuve  du  prince 
de  PortopU  ei  sœur  de  Philippe  11 ,  ci  le 
malheureui  don  Carlos,  qui  devait  finir  ses 
Jours  daa«  une  prison  d'Etat,  cl  dont  la  des- 
tinée mystérieuse  est  eocoie  an  problème 
liistorique  Ibrt  obscur. 


LIVRE  SEFnEME. 


iceux.  Auenant  le  iour  de  rexecution, 
û  grande  multitude  de  peuple  fe 
trouua  au  lieu  pour  ouyr  les  iugemens 

*?t  fentences .  que  non  feulement  les 


tes  rues ,  oui  font  autour  du  marché  , 
efloyent  pleines  Je  fpedateurs.  Ce 


feneflres  &  mai  fon  s  , 

Sui  for 
,  eines 

iour,  enuiron  les  fix  heures  du  matin, 
voici  arriuer  la  PrincelTe  leanne,  fœur 
du  roi  Philippe,  première  régente  des 
royaumes  u'Efpagne,  &  le  prince 
Charles,  i  N  î  1  R(>i ,  auec  fon  grand 
maiflre  d'Ii  li  1  fon  Précepteur.  & 
pluOeurs  autres  Princes  &  Seigneurs, 
nommément  le  Connellable ,  l'Admi- 
rai de  Cartille  ,  les  Marquis  d'Aftor- 
gas,  de  Nia  &  de  Sarria;  les  Comtes 
de  Miranda,  de  Nieua  de  Oforno, 
de  Ribadeo ,  c%  de  Andrada  ;  le  fei* 
gneur  de  Monteza,  le  Seigneur  Don 
Garcia  de  Tolède  (1),  eS:  grande  troupe 
de  Cheualiers  dit  Courtifans,  auec  la 
garde  des  ardiiers  A  halebardiers. 
Sortans  du  Palais  royal  fur  la  place , 
tous  entrèrent  en  la  maifon  de  la 
ville,  auec  quatre  hérauts  qui  mar- 
choyent  deuant,  portans  les  armoirièS, 
&  le  Comte  de  Buendia  qui  port  oit 
Tefjpee  noe.  Apres  que  lefdtts  Princes 
A  Seigneurs  furent  entrez  audit  lieti  , 
&  arengez  fur  I'efchaffaut  qui  leur  ef- 
toit apredé,  incontinent  fortircnt  de  la 
ville  l'Archeuefquc  de  Seville,  prince 
de  la  fynagoçue  des  Inquiliteurs.  auec 
les  lu^es  fptrituels,  &  le  confeti  de 
rinquifition  ;  auffi  l'Euefque  de  Va 
lencc  fa),  d'Orenic.  tout  le  régime, 
confeil  A  cour  fpirituetle  de  la  ville  ; 
tous  monf'Tcn'  fur  l'  iutre  cfcHaffaut 
par  ia  galerie  ueiius  dite,  en  pompe 
&  appareil  magnifique* 

On  menoit  auec  eux  comme  en 
triomphe  les  poures  prifonniers  en 
nombre  de  trente;  &  quant  quant 
la  figure  d'vne  femme  noble  trcfpalTee 
long  temps.  Tous  portoyent 


de 


le 


Ch*rk$ 
fil»  de  Philippe. 


S.imbciulo,  comme  les  Efpagnols  ap- 
pelent, qui  eft  vn  drap  iaune ,  deuant 
ce  derrière  auec  croix  rouges,  êt 
auoyent  des  cierges  ardans  en  leurs 
mains.  Les  plus  criminels,  qui  de- 
uoyent  receuoir  fentence  de  roortfdl:  ef- 
tre bradez,  auoyent  fur  leurs  telles  des 


(1)  Voici  quelques-uns  de  ces  noms  réta- 
blis :  les  marquis  d'Astor^'a  et  de  Dcnia. 
les  comtes  de  Miranda,  d'Oscrno,  de  Sal- 
daim  el  don  Garcie  de  Tolède.  Voy.  Van 
den  Hammcn,  ViJj  de  don  Jujn  de  Auslria. 

(3)  C'est  1  L-vûquc  de  Palcncia  qu'il  faut 
lire  ici  et  plus  bas.  Valtadolid  se  rattacheil 
alors  k  ce  diocèse. 


<  n bénit* 
d  Ëlpi^ne. 
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Le  Dodeiur 
Caçalla. 


Tyrannie 
de  rinquifilion 
Air  toute 
l*EfpagM. 


Satnent 
des  Princea, 
à  riequiAiiOi». 


mitres  de  papier,  ou'on  appelle  en 

Efpagnol  OriJ^iTS  (ij,  Jcuant  Icfquels 
aulfi  on  portoit  vn  Crucitix  couuert 
d'yn  crefpe  noir,  en  figne  de  dueil. 
Apres  que  !a  troupe  fpirituelle  des 
luges  Inquifiteuri  fut  aflTemblee  fur 
reichaiTaut,  on  difpof.i  les  pri(V)ririiers 
par  ordre  fur  les  ficges  à  fix  dcgrcz 
dcffus  mentionnez;  chacun  fut  mis 
félon  qu'il  efloit  eflimé  coulpabJe. 
Entre  nutres .  le  Doflcur  Caçalla, 
homme  fort  fauant  en  Théologie,  &. 
iadis  pr  icheur  de  l'Empereur  Clmr- 
les  V,  par  la  haute  &  batte  Alemagne, 
fut  mis  au  premier  degré ,  en  place 
eminentc.  LA  incontinent  vn  Moine 
de  l'ordre  de  S.  Dominique,  nommé 
M.  Melchîor  Cano  (2),  fît  vn  fermon, 
leauel  dura  cnuiron  vne  heure. 

Le  ferraon  acheué,  le  Procureur 
gênerai  fe  mît  for  vn  ficge ,  ayant 
changé  de  lieu  ;  lequel  fioLje  lui  efloit 
appreflé.  Incontinent  auHi  l'Archc- 
uefque  de  Seville  {})  fc  tranfporta  de 
ccrt  efch;iff:iut  en  celui  où  eKoyent  les 
Princes ,  d  requit  d'eux  vn  iurement 
folennel ,  lequel  ils  deuoyent  faire , 
ayant  mis  les  doigts  fur  vn  Crucifix  , 
pcinél  dedans  vn  MelTel  ;  c'eft  afla- 
uoir  :  Que  leurs  maieflez  fe  deuoyent 
monflrer  vouloir  faucrifer  A  la  fainfle 
Inquifition,  âc  auffi  attcller  leur  bonne 
volonté  vers  icelle  ;  ât  non  feulement 
de  ne  donner  aucun  empefchement  à 
la  fainâe  éc  facree  Inquifition,  mais 
auffi  donner  puifTance  d'orenauant  de 
l'cxectiter  fur  ceux  qui ,  s'cnans  fepa- 
rez  de  rHglife  Romaine,  fc  Icroycnl 
adioints  aux  hérétiques  Luthériens  , 
fans  auoir  efgard  à  perfonne,  de  quel- 
que eftat  ou  qualité  qu'elle  foit.  Voila 
quant  î»u  premier.  Pour  le  fécond  : 
Qttê  leurs  Maieftez  euiïent  à  contrain- 
dre tous  leurs  fubleAs  A  fe  Aibmettre 
à  l'E^life  Romaine,  auoir  fes  com- 
mandements en  reucrcnce;  &.  auffi 
de  leur  donner  aide  contre  tous  ceux 

qui  feroyent  Je  l'herefie  Luthérienne, 
OU  adherans  à  iccux.  Les  Princes 
firent  ferment  en  leur  endroit  &  or* 
dre.  Ce  fait,  l' Archeuefquc  leur  donna 
la  benedidion  en  diiant  :  «  Que  vollre 
Alteife  viue  long  temps  (4)  I  Le  fembla- 


(1)  Ou  plat6t  tonna.  Voy.  Llorente.  I, 

UB. 

[y,  Mricliior  Cano»  èvèqtie dAinIssioaoaire 

des  Canaries. 

())C"ciait  I  mquisacur  don  François  Baca. 

(4)  L'archevêque  de  Sévillc  s'autorisa,  pour 
soumettre  les  princes  présents  i  un  te!  acte, 
d'un  article  du  râ^lemeni  relatif  aux  auto- 


A.  Caçalla. 


ble  Alt  requis  de  tous  les  Seigneurs 
là  prefens. 

Ce  fait,  on  leut  les  procès  des  pri- 
fonniers,  A  leurs  fentences  furent 

prononcées.  Le  Procureur  fifcal  ap- 
pella  en  premier  lieu  le  Dodeur  Au- 
guflin  de  Caçalla,  preflre  de  ValdoKd, 
«s  iadis  prefcht.'ur  de  l'Empereur 
Charles  V.  lequel,  eftant  defccndu  de 
fon  flegc ,  fut  mis  en  vn  autre  auprès 
dudit  Fifcal ,  pour  entendre  fa  con- 
damnation ;  c  efl  :  Qu  après  auoir 
conu  que  ledit  Caçalla  efloit  comme 
porte  cnfeigne  delafede  Luthérienne, 
Prefcheur  A  DoSeur  d'icelle  ;  qu'à 
cefle  caufe  il  deuoit  eflre  première- 
ment dégradé,  «&  prefcntement  bruHé; 
êt  tout  Ion  bien  au  profit  de  la  lulHce 
confifqué  (i). 

Pova  le  fécond ,  le  Fifcal  appella  F,  de  Bniero. 
François  de  Biuero(2),  preftredTe  val- 
dolid  ,  frère  dudit  Caçalta  ,  lequel 
receut  pareille  fentence  de  condam- 
nation,  et  afin  qu'il  ne  perlait  contre 
les  abus  de  la  facree  Inquifition, 
comme  il  auoit  fait  <&  dehors  &  de- 
dans la  prifon  auec  grande  hardieire» 
d'autant  auffi  qu'il  efloit  aimé  du  oeu- 

i>ie,  afin  qu'efmotion  ne  s'eleuall  par 
es  paroles,  la  bouche  lui  fut  tefte- 
ment  ferrée  qu'il  ne  pouuoit  fonner 
mot.  La  fceur  des  deux  lufnommez , 
dame  Blanche  de  Biuero  (3),  fut  ap- 
pcllee  la  troifieme ,  &  fentenciee  de 
mefme  auec  fes  frères. 

PovR  le  quatrième ,  lean  de  Bk 
uern  (4).  frcre  des  fufnommez,  après 
auoircllé  iugé  hérétique,  fut  condamné 
à  perpétuelle  prifon,  &  A  porter  toute 
fa  vie  Sambenito,  qui  efl  1  habillement 
de  deshonneur. 
DAHsConOance  de  Biuero($),  fœur 


Blanclw 
de  Biaora. 


ConOnncc  de 
Biuero. 


dafés,  Otti  obiijîcaii  le  magistrat  qui  y  pré- 
sidait à  mire  soienneiiemeat  an  tel  terment. 
Don  CarioB  n'avait  «lors  que  quatone  ana; 
cnaift  iâ  scène  où  il  fut  témoin  et  acteor  ce 

B*  r>là  dot  eomribuer  à  lai  faire  prtndrc  en 
ne  rinqiiîaitioB  et  les  hiqultiteors. 

(1)  Agostmo  Caçalla  ou  Caxalla,  eonsidéri 
coflune  le  dief  du  protestantisme  k  Vatlado- 
Tid ,  était  un  di<iciple  de  Carlos  de  Sesa,  qui 
Ait  brAié,  cinq  mois  plus  tard,  en  préeence 
de  Pliilippe  if.  •  Prenderioase,  •  dH  llles- 
cas.  «  con  graadisiaio  secrelo  y  coa  singular 
diligencia  en  Valladolid  el  doctor  Caçalla 
con  cinco  hermaoos.  •  Voy.  Llorente,  Il , 

.  122  :  Droin,  Hist.  de  la  Jtif.  M  B^gi», 

I.  2Î7.  îRl. 

(2)  Franoeaeo  de  'Vivero.  Voy.  Uorente, 

II .  lis- 

(  ))  Dona  Beatriadc  Vivero.  Vey.  LIoreate, 

Il .  226. 

4  !  Jii.in  de  Vivero  Voy.  Llorente,  II,  2îl- 
(5)  Constance  de  Vivero,  veuve  de  Her- 
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des  fuinommcz,  vefuc  de  Fernando 
Ortis  ,  iadis  reflflflat  1  Valdolid  ,  fut* 
uit  les  detrufdUs  en  pareille  condam- 
nation. 

La  fixîeme  condamnation  fut  ful- 
minée contre  les  os  de  feuC  dame 
Leonore  de  Biucro,  mcrc  de  tous  les 
fufnommez ,  trcrpalfee  d'aflcz  long 
temps  à  Valdolid,  laquelle  de  fon  vi- 
uant  auoit  tenu  la  fot  Chreflienne  en 
grande  intégrité  ;  &  plufieurs  faindcs 
aflcmbiees  s'eftoyent  tenues  en  fa 
matfon  pour  communiquer  à  ta  parole 
de  Dieu.  A  ces  o"^ ,  apportez  dans  vn 
cercueil  ou  coffre  mortuaire ,  auec  la 
ligure  mife  fur  icelut ,  !e  Flfcal 
récita  la  fentence  fur  rcfcfiafTaut ,  af- 
fauoir  :  Qu'iceux  os  d  figure  feroyent 
bruflez  êt  réduits  en  cendre ,  comme 
rclikjLies  d'vne  hérétique  Luthérienne  , 
que  tous  fes  biens  fcroyeni  contîrqucz 
au  profit  de  la  Supériorité;  que  fa 
maifon  feroit  totalement  rafee.  Et 
>our  donner  à  conoiflre  la  caufe  de 
a  ruine,  qu'en  la  place  où  auroit  efté 
adite  maifon  ,  on  drcfTcroit  vn  raar- 
jre  auquel  ladite  caufe  feroit  engra- 
Alftmfé  Pcf«i.  uee  (i).  Maiflre  Alfonfe  Ferez,  pref- 
tre  de  Valence,  fut  condamné  en 
feptieme  lieu,  premièrement  à  eftre 
dégradé  &  puis  bruflé  comme  hereti- 
que  ;  &  h  confîfcation  de  fes  biens  au 
profit  des  fuperieurs  (2). 

Suile  du  furplus  de  cejle  hijloire,  tra- 
duite ac  certaines  lettres  ênuoyces  en 
AiUmagne  (j).  &  pourtant,  au'on 
/apporte  ta  »erp>n,  ^il  y  a  gMififcs 


nando  Ortiz.  «.  Quand  Augustin  vit  passer 
sa  sœur,  il  tourna  vers  la  princesse  pou- 
vcriiauie  ci  lui  dit  :  «  Princesse,  je  supplie 
Votre  Altesse  d'avoir  compassion  de  cciic 
malheureuse,  qui  va  laisser  troi/o  cniunts 
orphelins.  «  (LIortiiie .  il. 

(1)  Dona  Leonora  de  V'ivero,  femme  de 
pici  iL-  Cii/;il:ii.  k  licf  de  hi  comptabilité  des 
fïnaticcb  du  roi.  a\  cté  enterrée  dans  le 
tombeau  itc  sn  f.iiii;llo.  dnr.s  l'éu'Kse  du  cmi- 
vcnt  de  Sriini  noi!tji(-lc- al .  do  V.ilhuio- 
|îd  \c.  u>.rc  d  \."'lri,-  iimrif  dans  PhcrésiL'  et 
d  avoir  iiineri  sa  ni)iis..'n  aux  réunions  des 
luthériens,  elle  un  exhumée  par  ordre  de 
l'Inquisition,  ei  ses  testes  furent  cofluimés 
dans  les  nanimes.  où  périient  iroit de ie$ en- 
fants. V<n'  ÎJiiieiite,  II.  2JI. 

(a)  Alpi.onsc  l'erez.  prêtre  de  Palcncia , 
docîeur  en   llièologie.  Voy.  Llorentc' ,  II, 

Ij)  Celte  >uHe  se  trouve  déjà  dans  lédit. 
de  iu>4.  Ce  qui  suit  dans  cet  cn-tèlc  ,  rela- 
tivement à  l'orthographe  fautive  des  noms  , 
a  paru  d'abord  dans  l'édit.  de  1570.  Nous 
ignorons  d'ailleurs  l'origine  de  ces  «  certai- 
nes lettres  envoyée*  «a  AKciiui^e,  •  dont 
parle  ici  Crespia. 


noms,  jurnoms,  ou  qualile\  des  per- 
JottttUt  autrement  efcritet  que  Ul 
langue  Efpagnole  ne  porte» 

Aprks  que  ces  fept  eurent  recett 
celle  fentence ,  l'Eucfque  de  Va- 
lence (])  print  fon  habit  cpifcopal  & 
veflit  le  dodeur  Caçalla,  François  fon 
frère,  &  Alfonfe  Ferez  des  veàemens 
de  Preflrife,  (i  leur  bailla  à  chacun  vn 
calice  en  la  main,  puis  le  deueftit  par 
mefme  ordre  comme  il  les  auoit  acouf- 
trez.  Eftans  dégradez ,  &  toutes  onc> 
tions  prefbyterales  de  leurs  doigts, 
lèvres  &  couronnes  oftees,  on  leur 
remit  fur  les  ef^ules  les  habits  iau- 
nes,  &  fur  leurs  tertes  les  mitres  de 
papier.  Ce  fait ,  Caçalla  commença  à 
parler»  priant  les  Pnnces  A  Seigneurs 
de  lui  prcder  audiance;  mais  elle  ne 
lui  eflani  oltroyee ,  fut  rudement  re- 
pouiTé  en  fon  lieu.  Tant  y  a  qu  il  pro- 
tefla  clairement  qtie  fa  foi,  pour  la- 
quelle il  efloit  ainfi  traité  ,  n'elloit 
hérétique,  mais  conforme  à  la  pure  A 
certaine  parole  de  Dieu,  pour  laquelle 
auffi  il  eftoit  aparcillé  de  mourir 
comme  tray  Chredien ,  &  non  point 
comme  hérétique.  Et  profera  beau- 
coup d  autres  belles  confolations,  ce- 
pendant qu'on  foifoit  les  apprefls  des 
autres  fentences  f  :•) 

PovR  le  huiticine,  fut  appelé  Don 
Pierre  de  Sarmiente  ()),  cneualier  de 
l'ordre  d'Alcantara,  refident  à  Va- 
lence ,  fils  du  Marquis  de  Poza,  le- 
quel eflant  prononcé  hérétique,  fut 
iugé  &  deuoir  porter  la  marque  &  ha- 
bit de  defhonneur  toute  (a  vie,  & 
condamné  A  perpétuelle  prifon.  Auec 
cela  la  perdition  de  fon  ordre  &  de 
fes  biens  fut  prononcée,  ât  lui  (bt  en- 

ioinl  de  ne  porter  iamais  or,  argent, 
perle  ou  aucune  pierre  prccieufc.  On 
appela  après  lui  fa  femme,  dame  Men- 


(t;  C'est  l'ov^que  de  Paleada  qall  faut 

lire,  et  non  de  Vjilenc*. 

(2  Les  renseisneiticnts  de  Crcspin  sur 
Augustin  Cii^alla  ne  sont  pa.<i  exacte.  Il  est 
certain  qu'il  faiblit  devant  la  torture  et  finx 
abords  du  supplice,  et  sa  qualité  de  repen- 
tant lut  eause  qu  on  I  élrancia  ovaiU  de  le 
livrei  iui\  llaninies.  G.  I.eti.  dans  son  His- 
toire Piitttffc  II.  tonie  II,  eiîc  une  lettre 
de  Calvin  à  Ca/atia,  qu'il  dit  avoir  été  trouvée 
dans  les  papiers  de  ce  dernier.  M.  Droin  ea 
a  donné  une  traduction  dans  son  Hitt.  de  fs 
réf.  en  Esp.,  t.  Il,  p.  199.  L'aiitlMncM  de 
ce  document  est  douteuse. 

(;  i  Don  Pierre  Sarniienio  de  Roxas,  ha- 
bitant de  Palencia,  chevalier  de  t  ordre  de 
Saint-Jacques,  comaModeur  de  Qiiiotana. 
(Uoreate,  II,  228.) 
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cia  de  Figueroa  (f),  laquelle,  après 
auoir  edô  proclamée  hérétique ,  fut 
condamnée  â  la  mefme  peine  que  fon 

mari. 

PovR  le  dixième ,  fut  appelé  Don 
Louys  de  Roxos ,  fils  &  nerîtier  du 

Marquis  de  Poza  (2),  lequel  après 
auoir  ellé  déclaré  hérétique ,  pour  les 
grandes  prières  êt  înflances  qu'on 
auoit  faites  pour  lui,  fut  condamné  à 
porter  le  Sambenito  iufques  à  la  mai- 
fon  de  la  ville.  Tes  biens  confifquez. 

On  appela  en  après  dame  Anne 
Henriques,  demeurante  à  Toro,  fille 
du  Marquis  d'Alcanizes,  mere  du  fuf- 
nommé  marquis  de  Poza,  &  femme  du 
feigneur  Alfonfe  de  Fonfeque  (j)  ;  la- 
quelle auffi,  après  auoir  eflé  déclarée 
hérétique  ,  fut  condamnée  à  porter  le 
Sambenito  iufques  à  la  maifon  de  la 
ville,  fes  biens  ccnfirquez. 

Pvis  fut  appelé  Chriflophle  del 
Campo,  citoyen  de  Samora  (4),  lequel, 
après  auoir  efté  prononcé  hérétique , 
fut  Cfjndamné  i  aeuoir  eftre  bruflé  & 
fes  biens  confifquez.  Chrilluphlc  de 
Padilla,  bour^'cois  de  Samora,  pour 
le  I).  receut  ia  mefme  fentence  (;) 
Pour  le  14.,  Antoine  de  Huezuelo, 
bachelier,  habitant  de  Toro,  après 
auoir  eflé  proclamé  hérétique ,  &  fes 
biens  confifquee,  fut  condamné  A  eflre 
bruflé,  &  auffi  lui  fut  mis  vn  fer  en  la 
bouche,  pour  l'eropefcbcr  de  parler 
au  peuple  A  rendre  confefQon  de  fa 
foi  (6).  La  r>.  fut  appelée  de  fon 
liège  Catherine  Romain,  bourgeoife 
de  Pedrofa,  laquelle  fut  condunnee 


(ij  Doua  Muncia  do  Fifjucroa,  dame  ds 
Ia  leino  d  Espa^Tic.  (LlorcrUc,  H,  220  ) 

[2)  Don  Louis  de  Roxas,  ni.\cu  de  l'icrre 
Sarmicnlo  el  flK  du  premier  mnrquis  de 
Poza.  (Llorenie,  II,  iiB.": 

(l)  Dona  AniUH  Hcnriqucir  de  Roxas , 
petile-fille  {el  non  nthc'i  du  miirqin^  de  Poza, 
fciTimc  de  don  Jean-Alphonse  de  Fonseca, 
de  la  ville  de  Toro.  F.lle  avait  alors  vingt- 
quairc  ans.  »  dit  LIorcnte  (Il  ,  22g),  •  con- 
naissait parfaitement  la  langue  laiinc.  et  avait 
lu  les  ouvrages  de  Calvin  et  ceux  de  Cons- 
tantin Ponce  de  la  Fuente.  » 

(4)  Don  Cristobal  de  Ocampo.  de  Séville, 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jean,  aumânier 
du  grand  prieur  du  Castillc  (LIorenle,  II, 
asAf. 

(;)  Don  Cristobal  de  PadilUi,  cbevalieret 
habitant  de  Zamora  (Llorente,  II.  137). 

(6)  Le  licencie-  Antoine  Merrczuelo.  avocAt 
de  la  ville  de  Toro.  «Un  des  archers  qui 
entouraient  le  bûcher ,  furieux  de  voir  tant 
de  courage,  plongea  sa  lence  dans  le  oorjM 
de  Herrexuelo»  oont  le  sww  coulait  encore 
lorsqttSI  Atiatieiat  parles  flammes;  il  mou- 
nit  aant  prolérer  une  seaie  parole.  •  (Uo- 
raate,  II,  397.) 


à  eftre  bruflee,  &  tous  fes  biens  con- 
fifquez (1).  Semblablement  le  Liccn- 
tié  François  Errcm ,  natif  de  Pegna- 
randa,  comme  vn  hérétique  detellaole, 
fut  condamné  à  eftre  bruflé  vif,  fes 
biens  confifquez  (2).  Apres  fut  appelée 
dame  Catherine  Ortc^ra  ,  habitante  ;\ 
Valdolid,  fille  du  Fifcal  Hernand 
Piazo,  &  vefue  du  capitaine  Louis; 
icclle  fut  prononcée  neretique  .  & 
comme  la  maitreffe  d'icelle  feâe, 
iugee  i  eflre  bruflee  âc  fes  biens  con- 
fifûuez  {■',).  On  appela  après  elle  Ifa- 
belle  de  Strade,  &  leanne  Velafques, 
babitantesde  Pedrofa,  lefquelles  furent 
cnfemblc  condamnées  A  eftre  bruflees, 
♦Se  leurs  biens  conlifquez  (4).  Vn  ou- 
urier  de  fer  blanc,  pour  auoir  retenu 
les  afl"emblces  &  veillé  pour  icelles, 
receut  la  mefme  fentence  (5). 

Il  y  auoit  entre  les  priionniers  vn 
marran  Portupais .  nommé  Gonçale 
Vaes,  de  Lifbonne  (6),  lequel  ellant 
premièrement  né  luif,  puis  baptizé, 
A  derechef  retourné  à  fa  luifuerie, 
fut  mis  en  ce  conte,  &  adlotnt  à  ce 
nombre,  pour  faire  honte  à  ceux  qui. 
entre  les  autres ,  fouftenoyent  le  vrai 
parti  de  l'Euangile,  ainfl  que  les  deux 
tripansà  lefus  Chrift.  Icelui  donc  fut 
pareillement  condamné  à  eAre  bruflé, 

fes  biens  confifquez. 

Pvis  fut  appelée  dame  leanne  de 
S^lue,  femme  de  lean  Biuero,  frère 
du  dodeur  Caçalla,  laquelle  fut  dé- 
clarée hérétique,  &  lui  fut  enioint  de 
porter  fon  mantelin  toute  fa  vie  pour 
faire  pénitence  êc  marque  de  fa  faute^ 

fes  biens  confifquez  (7).  Apres  fut 
appelée  en  femblable  ibrte  Leonore 
de  Lifueros,  femme  du  fufdît  Antoine 


(1)  Catherine  R(Mia«,  de  PedrOM  (Ue> 

rente.  M,  239). 

[2)  Le  licencié  Pcrcz  de  Hcrrcra,  juge  des 
contrebandiers  dans  la  ville  de  Lo;;rono 
(Llorente.  Il,  2^7). 

(0  Dona  Catherine  de  Ortega,  veuve  du 
commandeur  Loaisa  (Llorente.  Il,  ^^7) 

(4)  Isabelle  de  Bstrada ,  de  Pcdrosa,  ct 
Jeanne  Blazquez,  domestique  de  la  flMfquita 
d'Alcanizes  {Llorente,  II,  138). 

(()  Il  s'agit  sans  doute  de  Jean  Garcia, 
orfèvre  de  Valladolid.  <>  On  disait  que  sa 
femme  avait  dénoncé  le  convcnticule  luthé- 
rien de  Valladolid .  et  qu'elle  en  avait  M 
récompensée  par  une  rente  perpétuelle  sur 
le  trésor  public  »  (Llorente,  II,  JJ".) 

(<>l  Gonznle  Baez,  dont  la  condamnation 
souleva  des  r6cl;iiT>ni=nR>;  de  la  part  de  l'In- 
quisition porlu^aisê  .Llorente,  II,  20},  IS7). 

(7)  Dona  Jeanne  Silva  de  Ribera,  feaune 
de  Jeaa  de  Vivero  Cmlla  (Llorente*  II, 
2]i).  Le  «  lasntalia  tu  tignille  id  le  «oit- 
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Huezuelo,  bachelier  (1).  Item  Marine 
de  Saiauedre ,  femme  de  Cvfueras  de 
Sareglio  (2).  Item  Daniel  Quadra , 

natif  de  Pedrofa  (3),  lesquels  furent 

{>rononcez  hérétiques  &.  condamnez  à 
iiire  pénitence  en  prifon  perpétuelle, 
auec  confîfLatinn  de  leurs  biens. 
Dame  Marie  de  Rojas,  fœur  du  Mar- 
quis de  Rojas,  pource  qu'elle  auoit 
efté  en  vn  cloilîrc,  i'^  qu'elle  efloit 
bonne  maifon  ,  fut  iugee  à  deuuir  re- 
porter le  mantelin  à  la  maifon  de  la 
ville,  &  auec  fcs  biens  confifquez,  de 

forter  vne  pénitence  perpétuelle  (4). 
tem  Antoine  Dominique  de  Pe- 
drofa, après  auoir  efté  appcîé.  fut  con- 
damné à  faire  pénitence  de  fon  herc- 
fie  trois  ans  en  prifon ,  vedu  de  fon 
manteau  iaune,  ix  tous  fe»^  bien?  con- 
(ilquez  (0.  On  appela  Antoine  Ba- 
for  (6),  lequel  d'autant  qu'il  eftoit 
Anglois,  fui  iugé  à  porter  le  Sambe- 
nito  A  la  mnifon  de  la  ville  pour  péni- 
tence de  fon  péché,  &  de  là  eflre  in- 
continent mené  en  vn  cloiflre  pour  y 
demeurer  vn  an  entier,  afin  d'eftre  en 
icelui  inflruit  félon  les  ordunnances 
de  l'Eglife  Romaine  nommée  Catho- 
lique. 

Apres  que  ces  fentences  furent 
prononcées,  les  condamnez  à  eftre 
bruflez  êt  les  os  A  les  figures,  furent 
baillez  au  magitlrat  feculier  à  leurs 
bourreaux,  aufquds  fut  commandé 
d*en  fiiire  l'exécution.  Les  ayans  en 
leur  charge,  ils  les  menèrent  fur  des 
afnes  depuis  la  place  auec  beaucoup 
de  foldats,  iufqucs  au  lieu  du  fupplice 

Îui  elloil  hors  4*-'  'a  porte  nommée 
>C'l  campo.  C^und  ils  lurent  là  ve- 
nus,  où  efloyent  ces  quatorze  ellaches 

(i  \  EI<ionor«  de  Qsncros.  Kéc  J  •  vinj;t- 
qiialro  ans,  femme  d'Antoine  t  loi  ezuelo. 
LIorcntc  (II  ,  m}  raconte  que.  quand  son 
mari  l'aperçut  avec  le  sjn-t>cnilo  dos  ri'con- 
ctliés.  il  lui  adrossn  de  vif%  fv-prochcs  : 
K  Est-ce  là,  ^>  lui  dii-il ,  ••  le  cas  que  tu  fois 
de  la  doctrine  que  je  i'hî  cnseifince  pendant 
six  ans?  'I  LIorcnte  ajoute  mcme  qu'il  la 
frappa:  mais  ce  détail  nous  parait  de  pro- 
vcnance  suspecte. 

(2)  MaritK-  de  Saavedra  ,  nce  à  Zamora, 
veuve  de  Jean  Cisncros  de  Soto ,  gentil- 
homme disiin^'ué  (LIorcnte.  II. 

{\)  Daniel  de  la  QuadrA^  de  Pedroia. 

(4)  Ooa»  M«rie  de  Roms  ,  reli^'icuse  do 
couvent  àe  Saime-Calberiite  de  Valladolid, 
A^ée  de  quarante  ans,  soeur  de  done  Elvire 
de  Roxas.  Elle  fut  condatnnte  à  être  en- 
fermée pour  Je  vie  dans  son  covveQt,  et 
traitée  comme  la  derniiro  de  la  commti» 
itauté.  (Llorente,  II,  aïo.) 

(5}  Antoine  Mingucz,  habitant  de  Pedrosa. 

(6)  Antoine  Wasor,  domestique  de  don 
Looisde  Roxas. 


mentionnées  au  commencement,  on 
fit  entrer  les  condamnez  dedans  les 
fieges  qui  elloyent  ioints  A  chafque  ef- 
tache,  A  là,  félon  la  façon  :K(.)unuinee 
en  Efpagne,  furent  cflranglcz,  &  puis 
bruflez  A  rédigez  en  cendres.  Seule- 
ment Antoink  Hvezvelo  ,  lequel 
auoit ,  tant  dedans  que  dehors  la  pri- 
fon, detefté  le  fpiritualité  Papale,  fut 
h'  -n  •  tout  vif,  !ri  bouche  lui  eftnnt 
lerree.  Et  ainti  endurèrent  la  mort  la 
plufpart  de  ces  ChreAicns  pour  la  pa- 
role de  Dieu,  comme  breois  d'ocei- 
(ion ,  Icfquels  non  feulement  oi)t 
Chrenîennement  confolé  les  vns  les 
autres,  mais  guffi  admonnefté  les  af- 
fiflans  fpedateurs ,  qui  s'efmerueil- 
loyent  de  leur  confiance  (1). 

Cf.i.vi  qui  a  efcrit  ces  lettres  adiouf- 
toit,  fur  la  lin  d'icelle,  ces  mots  :  On  dit 
qu'il  y  a  encore  j-.  perfonnagcs  pri- 
fonnicrs  audit  Valdolid ,  lesquels  ont 
etlé  gardez  pour  vn  autre  Tragédie  âi 
fpedacle  de  la  cruauté  de  l'inquifi- 
tion  (2). 


Thomas 


MOVTARDE,  de 

ncs  (  )). 


Valencien* 


EN  voyant  vne  fatc  &  hideufe  face  de 
Satan  quelque  temps  aparenle  en  la 
perfonne  de  celui  qui  fera  ejleu  du 
Seigneur,  nous  auons  à  rcconoijlre 
de  quelle  gloire  nous  Jomnus  tombe\ 
par  noftre  coulpe,  &  combUn  le  bf- 


(iHI  y  eut  quatorze  ex  cuiions  à  ce  pre- 
mier autodafé  de  \  alladulid.  LIorcnte 
i.- >inple  de  plus  seize  personnes  rLcuncilK-es 
111  L\i;e  mÊnic  occasion,  cest  i-ditc  con- 
damnées A  tli";  peine'!;  autres  que  la  morv. 
Un  Suis!n-.  Ji  un  p:)lii.r,  qui  assistait  .1  ^.ctte 
exi^cution,  écrivait  à  Castalion  :  >■  On  bi  ulle 
les  luthériens  en  Espagne  tniu  aii'.sl  qu'en 
France.  J'en  ay  veu  deposchcr  &  Valladulit 
quatorze  pour  un  coup  ,  entre  lesquelles 
quatre  fort  belles  jeunes  filles,  p  [Calpini 
Ofcrj.  XVIII,  Ht). 

(2)  Le  second  autodafé  de  Valladolid  eut 
lieu  le  B  octobre  de  la  même  année  i?«<>; 
il  fut  encore  plus  solennel  que  le  premier , 
à  cause  de  la  présence  de  Philippe  11  Les 
inquF»iitcitrs  avaient  sltendu  son  retour  des 
Pay^  Ba»,  pour  lui  faire  honneur  de  celte 
grande  fcte.  On  y  vit  {Mrattre  treize  pcr> 
sonnes  qui  forent  livrées  aiuc  Itaames ,  un 
cadavre  et  une  statue  qui  curent  le  même 
sort,  et  seize  condamnés  qui  furent  admis  à 
ta  réconciliation  et  à  la  pénitence.  Vov.  Llo- 
rente, II,  1)4. 

(î)  Crespin.  1570.  1*  n8;  ij8a,  P»497; 

1Î97.  f  m  ;      f  49)  ;  1619,  f  f4o. 
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ncfice  de  Icj'ui  Chrift  ejl  grand, 
quand  il  n^us  retire  de  noftrt  confu- 
/WAj  pour  êfire  glorifié  eâ  nous. 

Cfi  perfonnage ,  d'vne  vie  defbau- 

chee,  eftant  nttiré  ;\  !a  conoiffanoc  de 
l'Euangilc,  nous  cH  vn  miroir  pour 
reprefenter  la  bonté  de  ce  grand  Sei- 
gneur ouuricr ,  lequel  nous  ay:int  vne 
fois  formez  à  l'on  image  (doiu  le  pre- 
mier patron  auoit  eflé  prins  fur  fon 
propre  Fils),  nous  rclluurc  v.^'  nettoyé 
de  nos  ordures,  par  la  parole  de  celui- 
mefme  par  lequel  il  nous  a  faits  A 
formez.  On  le  connitua  prifonnier  en  la 
ville  de  Valeaciennes,  pourauoir  dit  vn 
iour  à  vn  Preflre  que  fon  Dieu  de  Thof» 
tie  n'efloit  qu'abomination  ,  qui  amu- 
foil  &  abufoit  le  peuple.  On  penfoit 

que  l'yurongnerie  Ou  gaudilTerie  lui 

eufl  fait  dire  teU  propos;  mais  quand 
le  lendemain  on  les  lui  eufl  remis  au 
deuant,  pour  fauoir  s'il  les  vouloit 
maintenir,  il  relp-nidit  qu'oui.  que 
c'efloit  va  abus  de  cercher  Icfus 
Chrift  ailleurs  qu'au  ciel  &  à  la  gloire 
&  dextre  de  Dieu  le  Pere,  voire  & 
que  fur  cela  il  elloii  pretl  de  viurc  <i 
mourir.  Son  procès  fait,  on  le  con- 
damna d'eflre  bru  fié  vif  ;  mais  au  for- 
tir  de  la  mailon  de  la  ville  pour  aller 
au  fupplice ,  on  ne  vid  onques  vne 
confiance  plus  afTcuree ,  s'efiouilTant 
d"vn  tel  honneur  que  Dieu  lui  faîfoit. 
Le  bourreau  fe  hafta  autant  qu'il  lui 
fut  poffible  de  l'attacher  iSc  defpef- 
cher.  Le  patient,  au  milieu  du  feu  ar- 
dant ,  auoit  les  yeux  leuez  au  ciel,  & 
crioit  au  Seigneur  qu'il  euft  miferi- 
corde  de  fon  amc.  Et  ainfi  en  grande 
intégrité  de  foi  perfeuerance,  il  ex- 
pira le  VI.  d'Oâobre  m.d.lix. 

Iban  N.»  Maçon,  natif  de  Trente  (1). 

NOVS  auons  m  excellent kf moi t^na^e 
de  la  mifcriccrJe  Je  Dieu  en  la  pcr- 
fonne  de  ee  Martyr,  &  d'rn  horrible 
iucement  fur  celui  qui  fui  caufe  de 
fa  condamneiiion ,  à  auoi  !ei  fidèles 
doyuent  prendre  earae  pour  je  Jorli- 
fier  de  plus  en  phts. 

losiAS  Simier,  dode  Théologien  de 


noftre  temps,  a  lailTé  par  cfcrit,  en  la 
vie  de  M.  Henri  Bullinger,  excellent 
fcruitcur  de  Dieu  fidèle  miniflre  de 
l'Eglife  de  Zunch  (l),  l'hiftoirc  ùiy- 
uante  qu'il  dit  eftre  auenuc  en  vne 
vilU  d'vn  Canton  des  SuilTes  Papiflcs, 
l'an  I  <  ^9.  Le  Conful  de  ceftc  ville  (le 
nom  duquel  la  ville  aulllî  il  n'a  ex- 
primé, la  chofe  eflant  :i(Tc7  coniie  par 
tout  lepa^s),  hoiiune  riche  tS:  puif- 
fanl,  faifoit  DaAir  vne  maifon  magni- 
fique, pour  lequel  effed  il  enuoya 
quérir  en  diuers  lieux  des  meilleurs 
ouuriers  qu'il  eftoit  poffible  de  recou- 
urer.  Entre  autres ,  il  fit  venir  de  la 
ville  de  Trente,  renommée  pour  le 
dernier  Concile  du  Pape,  vn  excellent 
fculpteur  &  architcfte,  nomm(î  !can. 
C  elloit  vn  perfonnage  bien  affedionné 
à  la  vraye  Religion,  au  moyen  dequoi 
la  première  fois  il  refufa  de  venir,  al- 
léguant qu'il  n'eftoit  pas  de  la  religion 
du  Conful ,  à  ne  pourroit  feurenent 
habiter  parmi  ceux  qui  le  verroyent 
meTprifer  la  MelTe  &  leurs  autres  cé- 
rémonies. Le  Conful  lui  promit  toute 
feureté  de  fa  perfonne,  1^  qu'on  ne  le 
force roit  en  forte  quelconque  pour  fa 
confcience.  Sur  cette  promeflie,  lean 
vint  &  trauailla  lonq  temps  pour  l'au- 
tre. Venant  à  lui  demander  fes  falai- 
res,  ils  entrèrent  en  quelque  contes» 
tation  ,  dont  l'iffue  fut  que ,  pnr  le 
codi mandement  de  ce  Conful,  lean  fut 
conftitué  prifonnier,  &  par  le  mefme 
Conful  accufé  de  n'iuoir  tenu  cnnte 
de  la  Religion  Romaine,  mefmes 
d'auoir  parlé  irreueremment  d'icelle, 
à  l'occafion  dequoi  il  fut  conJ  imné  à 
auoir  la  tefle  tranchée.  Comme  on  le 
menoit  au  fupplice,  il  marchoit  auec 
vn  vifage  ouuert,  &  mourut  fort  conf- 
tamment,  proteftant ,  en  prefence  de 
to.it  le  peuple  qui  l'enuironnoit,  qu'il 
perdoit  tres-volontiers  la  vie  prefente 
pour  maintenir  la  Religion  dont  il 
auoit  fait  profeflion  ,  &  qu'il  croyoit 
certainement  cflre  la  vraye;  toutesfois 
que  le  Conful ,  auteur  de  fa  mort, 
mourroit  auffi  en  dedans  trois  iours 
après,  &  comparoiflroit  deuant  le  fiege 
iudicial  de  Dieu ,  pour  rendre  raifon 
de  fa  fentence.  Il  en  auint  comme  ce 
bon  perfonnage  l'auoit  prédit,  car  le 
Conful  qui  eftoit  encores  en  la  fleur 
de  fon  aage,  A  en  fort  bonne  difpofi- 


M.O.LIX. 


(0  Crcspin,  i<8i,  C  497;  H97  ,  f*  491; 
1608,  (0  49}  ;  1619,  0>  540.  Celte  notice  ne 
Sgure  dans  aucune  éditioa  publiée  du  vivaut 
de  Crespio. 


(1)  Josias  Simlcr,  gendre  de  Henri  Bul- 
linger ,  prononça  son  orai&on  funèbre ,  qu'il 
publia  soua  oa  titre  :  Dt  Vila  d  eM«  fini- 
îingeri. 
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tion  de  fa  perfonne,  commença  des  le 
mefme  iour  à  ertre  affailli  taiitofl  d  vne 
chaleur,  puis  d'vne  froideur  véhé- 
mente cxtrnordinaire .  bref  X  cllrc 
frappé  d'vnc  nouuellL'  maladie,  telle- 
ment cju'cn  dedans  le  troifiefme  iour, 
il  fuyuil  celui  duquel  il  aiioii  elle  tref- 
inique  partie,  accufatcur  «Se  Juge  tout 
eniemble. 


LIVRE  SEPTIEME. 


Plvsievrs  Martyrs  bh  France,  l'ah 

M.D.LX.  S0V8  LE  RBGNB  DB  FRAN- 
ÇOIS II  (1). 

Les  efmeutes  furent  grandes  en 

Normandie  durant  ce  temps,  quoi 
que  les  Miniilres  des  Egliies  refor- 
mées s'efforça  fient  de  modérer  Pim- 
pctuofité  de  pUilieiirs,  iufqucs  à  les 
forclorre  de  ralfcmblee.  Iceux  néant- 
moins,  le  vingtneufîefme  de  Januîer 
mil  cinq  cens  foixante ,  rauircnt  en 
plein  iour,  d'entre  les  mains  de  la  Juf- 
tice  de  Rouan,  vn  prifonnier  qu'on 
menoit  au  fupplice  à  caufe  de  la  Re- 
ligion, lequel  toutcsfois  fut  repris  et 
exécuté  le  lendemain.  Au  mois  de 
Mars  fuyuant,  fut  publié  vn  Ediâ(:), 
par  lequel  la  rigueur  des  preccdens 
eftoit  aucunement  adoucie  ;  tellement 
que  pluAeurs  alfcmblces  fe  difpcnfc- 
rent  en  Normandie,  iufques  à  pref- 
cher  pubiiqueni  '.i  ,  nommément  es 
villes  de  Saind  Lo,  Caen  <&  Dieppe  ; 
ce  que  fachans  ceux  de  Rouan  ,  vou- 
lurent faire  le  mefme  ;  mais  ils  furent 
retenus  par  l'inflante  Driere  de  quel- 
ques Prefidens  A  Conreillers  du  Par- 
lement, de  forte  que  les  afaircs  paffe- 
rent  fans  bruit ,  iufques  au  mois  de 
Juin,  qu'vn  cahier  de  papier  efcrit 
contenant  vne  confcffion  de  foi  au 
nom  des  habitans  de  Rouan ,  Havre- 
neuf,  Dieppe  &  autres  lieux,  fat 
trouué  dedans  le  palais,  y  ayant  eflé 
femé,  &  depuis  bruflé,  le  douziefmc  du- 
dit  mois,  aeuant  le  paruis  de  la  grand' 
Eglife.  Le  lendemain,  iour  qu'on  ap- 
pelle La  felle  Dieu,  d  autant  que  plu- 


fieurs  de  la  Religion  n'auoyent  tapiflfé 
dcuant  leurs  maifons,  le  peuple,  con- 
duit par  les  preflres,  fe  rua  dans  quel- 

ques-unes .  qui  furent  pillées ,  non 
fans  meurtre  U'honu«cs,  femmes  d 
enfans,  dont  iuflice  ne  fut  faîte,  noQ 
plus  que  de  deux  ou  trois  ouuriers  de 
laine ,  tuez  peu  de  temps  après  par 
certains  feditieux ,  en  haine  de  la  Re- 
ligion. Pour  comble  de  mefure,  par 
fcntence  du  gouuerneur,  vn  homme  de 
petite  qualité,  mais  zclé'à  la  Religion, 
fut  pendu  deuant  le  chafteau,  pour 
auoir  dit,  au  fortïr  d'vn  fermon,  tout 
haut,  à  certain  Cordelicr,  ayant  pref- 
cbé  qu'il  y  auoit  fept  Sacremcns,  qu'il 
n'y  en  auoit  que  deux.  La  ville  de- 
meura paifible,  depuis  ces  ti-mpenes, 
pour  quelque  temps,  aux  defpens  de 
ceux  aie  la  Religion,  qu'on  contimioit 
de  charger  comme  autheurs  de  tous 
CCS  maux  (1^. 

Le  XXI.  iour  du  mois  de  Novem- 
bre M.D.Lx.  trois  hommes  de  la  Re- 
ligion furent  exécutez  à  mort  en  la 
ville  d'Angers.  Le  prétexte  fut  qu'on 
les  chargea  d'auoir  porté  les  armes,  le 
iour  que  les  Eilats  particuliers  de  la 

f»rouince  auoyent  ellé  tenus.  Mais  on 
es  auoit  marquez  auparauant  entre 
les  autres.  Iceux  cDoyent  N.  de 
Marne,  (leur  de  Pruniers,  qui  eut  la 
telle  tranchée,  après  auoir  efté  tref- 
crueliement  gehenné  René  Preud'- 
homme,  fergent ,  &  Jean  Picaut , 
charron,  qui  furent  pendus.  Mais  la 

Îrouidciice  de  Dieu  voulut  que  ces 
ugcs  adiouilerent  à  cède  exécution 
deux  femmes,  qui  firent  amende  ho- 
norable, la  corde  au  col,  &  puis  furent 
bannies,  pour  monftrer  euidemment 
que  c'efloit  à  la  Religion  qu'on  en 
vouloit  (2). 

Le  Comte  de  Villars,  enuoyé  au 
mefme  temps  (fort  ttt>uble  par  toute 
la  France)  pour  ruiner  les  bflats  par- 
ticuliers de  Languedoc  ,  arriué  à 
Beaucaire  (}),  où  ils  eAovent  affigncz, 
au  commencement  d'OSobre,  à  fa 
première  venue,  ayant  fiit  brufter  deux 
ou  trois  charges  de  liurcs  venans  de 
Geneue  (4) ,  mit  au  chafleau  A  eo  la 


Plufieun 
tacs  ea  iem 


Vn  cïeaiU 
à  mort  igOBT  à 


A  An^er^ 
N.  de  Marac. 

fieur 
de  Pninicn. 

Rpnè 
PrcuJ  r>:T;ae- 
Jeao  Pkuuu. 


(1)  Crespin,  hBî.  497;  <Î97.  <*  49»  ; 
1608,  1*"  40:  :  1619,  f  Ç41.  Cette  notice,  qui 
ne  ^.0  trouve  pas  dans  its  i-diiiiiiis  publiées 
par  Crcipm  .  est  composée  ci'oxlraii-.  prc*;- 
qiic  icvtiicis  de  \'Hii!circ  ccL'U'iUis!i\]uc  de 
Tli  de  tîé/e.  C  est  bien  cetui-cî  oui  csi 
l'ori^rtnal.  cuniraircmcnt  à  l'opinion  aM  sa« 
vanu  éditeurs  strasbourgeois  (1, 147). 

(2)  L'Bilitd'Anbei*«,|Nibiiile9  nartffte. 


(1)  Bè^e,  Mis!,  ceci.  .  édit   do  Toulouse, 

t.  I,  p.  l'  c);  édit.  de  Pans,  t    t.  p.  147. 

(2)  Bc/e,  ll-t.i. 

())  Depuis  le  10  septembre,  les  protes- 
tants de  Beaucaire  s'étaient  emparés  d'une 

(4)  n'aptés  Vlriitrucfion  au  sieur  de  Pigan, 
dipuU  par  U  comU  de  VUlart  four  rettdrt 
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ville  garnifon  de  caualerie  &  infante- 
rie, pofé  l'artillerie  fur  les  murailles, 
defpefché  plufteurs  Capitaines  p(Mir 

leuer  gens  de  toutes  pans,  fit  crier  à 
fon  de  trompe  de  par  le  Roi,  de  par 
lui,  comme  fon  Lieutenant,  que,  fur 
peine  d'eflre  pendu  &  eflranglé  fur  le 
champ,  aucun  n'eud  à  propofer  afaire 
quelconque  de  la  Religion  en  PalTem- 
blcc  dcfdhs  Ertats  ;  ce  qu'oyans ,  les 
députez  des  Egliles  qui  y  auoyent  cflé 
enuoyez  auec  bonnes  procurations, 
s'en  retournèrent  pour  prendre  déli- 
bération fur  telle  defenfe.  Lui,  d'autre 
cofté,  non  content  d'auoir  rompu  ce 
coup,  &  fachans  qu'Aiguefmortes,  où 
il  y  auoit  Eglife  «  miniftre  (i),  fous 
lalaueurdu  Capitaine  de  la  fortereîle. 
nommé  Pierre  DaifTe  (2),  efloit  le 
lieu  quaû  feul  pour  lui  faire  telle,  fit 
tant  par  belles  promelTes  que  le  Ca- 
pitaine vint  vers  lui,  lequel-  fur  le 
champ  il  iiura  es  mains  du  preuoft  des 
marelchaux  (}),  enuoyant  à  Aii;uef- 
mortes,  toute  la  nuiâ,  le  fieur  de 
Joyeufe  tuec  la  Caualerie,  qui  s'en 
faifit  aifément  (4),  &  du  miniftre  auffl, 
enfemble  des  principaux  de  l' Eglife, 
defquels  les  biens  forent  pillez , 
comme  fi  la  ville  eufl  ené  prife  fur  vn 
ennemi  à  force  d'armes.  Quant  au 
miniftre ,  nommé  Helie  du  Bbfquet , 
natif  de  Pcrigord,  aagé  de  cinquante 
cinq  à  foixante  ans,  d'autant  qu'il  de- 
meura toufiours  ferme  &  confiant  en 
la  doflrine  qu'il  auoit  annoncée,  il  fut 
pendu  iSc  eflranglé  deuant  le  temple 
d  AiKucfmortes,  le  qoatorziefme  iour 
de  Nouembre  fuyuant,  y  affirtans 
mefme  fa  femme  &  fes  enfans,  <Sc  ûn- 


de  Languedoc  {A rchivts  curieuses  de  l'Histcirc 
de  France,  de  Cimbcr  et  d'Anjou),  ce  tail 
aurait  eu  lieu  au  l'ont  Saint  Esprit.  •  Le 
comte  de  Villars.  arriN  ani  au  S amct- Esprit,  y 
a  lait  bruslcr  lu  char^'c  Je  trois  tnulcls  de 
livres  MÏ SIS ,  cnvONis  de  Genève  aux  rcli- 
gionnaires.  » 

(|1  Sur  la  fondation  Je  l'Eglise  d'Aigues- 
Mortes,  ^ov.  Ré/e,  i,  121. 

(1)  VO).  sur  Daisse,  l'art,  de  la  Fr,inct- 
protestante.  2'  éd 

(?)  «  Le  comte  de  Villars  a  fait  arrêter  le 
sieur  Daisse,  gouverneur  d*Ai(fucmortcs , 
l'un  des  chefs  des  rebelles  qui  faisoit  près- 
cher  les  ministres  en  sa  présence.  -  [Instruc- 
tion au  sieur  de  Pigan,  Archiires  curieuses, 
IV.  48  ) 

(4)  k  II  a  menacé  les  habitants  qui  s'oppo- 
Mieot  aux  assemblées,  et  braqué  l'artillerie 
contre  leurs  maisons,  pour  tes  obliger  i 

Suitter  ta  ville.  Les  séditieux  se  vantoicnt 
'«voir  dans  Aiguemortes  un  azile  aSMiré. 
Depuis,  le  oonte  de  Villars  y  a  eovayé 
moaskur  de  ioyauM,  et  il  y  eu  enoorv.  • 
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meura  fon  corps  pendu  l'efpace  de 
quatre  iours,  expofé  aux  coups  de 
pierre  &  A  toute  ignominie.  Ce  neant- 
moins,  Dieu  affifla  âcedc  poure  famille, 
&  y  pourueut  û  miraculcufcmcnt,  que 
les  Eftats  mefmes  donnèrent  certaine 
fomme  de  deniers  à  ceftc  femme  êt  à 
fes  petis  enfans  (1). 

Av  mefme  temps,  les  Eglifes  de 
Dauphiné  florilToyent ,  notamment  à 
Valence  âc  Romans,  au  grand  creue- 
oœurdes  ennemis  de  TEuangile,  qui, 
ayans  mis  en  befongne  le  Parlement 
dfe  Grenoble  &  le  fieur  de  Maugi- 
ron  (2),  acompi^né  de  tous  les  plus 
deferperez  parnemens  qu'il  lui  fut  pof- 
llblc  de  trouuer  ,  deux  Minillres  de 
l'Eglife  de  Valence  furent  décapi- 
tez (});  Marquet,  Procureur  en  la 
ville,  homme  de  grand  zele,  vn  nommé 
le  Chaftefain  de  Soyon ,  &  N.  Blan- 
chier  ,  qui  eftoyent  des  principaux  de 
la  ville  ,  furent  pendus,  &  moururent 
connamment.  Les  Miniflres  furent 
exécutez  en  qualité  d'auteurs  de  fedi- 
tion,  A  leur  turent  pendus  au  col  de» 
billets  auec  ces  tiltres  :  Voici  les 
chefs  des  rebelles  (4).  Vn  Confeillerde 
Grenoble ,  nommé  L*aubefpin ,  rap- 

Ï)orteur  des  procès,  qui  auoit  fait  pro- 
èffion  de  leur  doârine,  craignant  que, 
fi  les  minillres  faifoyent  des  remonf- 
trances  au  peuple ,  ils  le  pourroyent 
induire  à  croire  tout  le  contraire  de 
ce  qui  efloit  porté  par  leur  fentcnce, 
attendu  leur  vie  À"  conuerfation,  &  la 
dodrine  par  eux  annoncée;  &  qu'à 
cefte  oocalion  fe  pourroit  enfuyure 
quelque  tumulte,  à  la  confufion  de  lui 
<x  de  fes  fcmblablcs,  rcmonllra  à  les 
compagnons  qu'il  foloit  bâillonner  les 
Miniflres,  autrement  la  dernière  con- 
dition fcroii  pire  que  la  première.  Ce 
qui  fut  trouué  trefbon  aînl),  A  exécuté. 

(1)  Bize,  Hist.  eccl.,  Toulouse,  I,  184; 
Pans ,  1 .  5 Ho  Elic  du  Bosquet  n'est  guère 
connu  que  par  cette  mention  de  sa  mort, 

donnée  par  Th.  de  He/e.  et  par  une  courte 
mention  de  son  arrivée  à  Aij,ucsniortes 
{Hist.  ceci.,  I,  laj).  Son  nom  même  est  di- 
versement écrit.  Les  Rejîisires  du  Conseil 
cle  Gi-né\e  le  nomment  Hilie  Valbcusquet; 
les  ailleurs  de  la  Fmnct  prolestante  mentîon- 
nent  une  troisième  lorrne  de  ce  nom  :  tIcUe 
Lavai-Bouiset  D'après  d'.Aijrrefcuille  .  ee  ne 
fut  pa.s  à  Algues-Mortes  que  du  Bosquet 
fut  exécuté,  mais  A  Montpellier  ,  le  1 1  no- 
vembre. 

(1)  Laurent  de  Maugiron  avait  été  lieute- 
nant général  du  roi  en  Dauphiné.  C'était  un 
courtisan  de  fort  mauvaises  mœurs. 

t))  C'étaient  Gilles  de  Solas  et  Lancelot 
d'Albeau.  Voy.  Béie,  I,  iai;  Arnaud,  I,  f}. 

M  Cette  «aécutioa  e«l  Oflo  le  af  mal  ifM, 
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Il  y  auoit  grand  nombre  cl*autres  prt- 

fnnniers  pour  le  mefmc  fait  ,  qui 
n  ajyans  pcrfeueré ,  efchapperent  la 
main  des  perfecuteufS ,  bien  aifes  de 

f)iller  t*t  emplir  leurs  bourfes.  Ayans 
ait  à  Valence,  ils  allèrent  à  Romans, 
où  ils  firent  pendre  deux  hommes,  af- 
fauoir  N.  R'^b^rté.  qui  aiinit  Iri'^à  le 
Minidre,  cSt  Matthieu  Rebuurs ,  pour 
auoir  gardé  le  temple  de  S.  Romain 
auec  vne  arbalefle  A  l'efpee.  lU  ef- 
toyent  chargea  par  leur  procès  d  auoir 
fait  confcffion  de  Foi,  detefté  la  MefiTe, 
<ft  nié  que  Dieu  fc  vauluft  mettre  es 
mains  de  li  malhcurcufes  gens,  qu'ef- 
toycnt  les  Preflrcs ,  qu'on  fauoit  élire 
paillards,  meurtriers,  &  larrons  ordi- 
naires. On  les  mena  de  la  prifon  iiif- 
ques  à  la  place  du  fupplicc,  fur  vnc 
clave,  ayaos  fous  eux  du  bois  &  de  la 

fjaiile  fourrée  parmi.  Ils  moururent 
ort  conftamment,  furmontans  la  vio- 
lence de  leurs  ennemis.  Cela  fait  »  00 
fouetta  par  les  carrefours  vn  porte- 
faix, nommé  Cheuillon  ,  pour  après 
eflre  confiné  aux  galères,  (celui  eÔant 
fufligé,  dtfoit  au  bourreau  :  «  Frappe, 
mon  ami .  frappe  bien  fort ,  chaftie 
cefle  chair  qui  a  eflé  tant  rebelle  à  fon 
Dieu,  s'eflimant  au  relie  bîen^heureax 
de  fouflTrir  pour  telle  quercIlL'  (i). 

Sovs  le  règne  de  François  11,  tou- 
tes les  Eglifes  de  France,  qui  com- 
mcnçoyent  à  florir  &  haulTer  l;i  tefte , 
furent  rudement  a0aillies,  A  vne  infi- 
nité de  fidèles  emprifonnez .  qui  n'at- 
tendôyent  q-ie  le  coup.  Mais  le  Sei- 
gneur Dieu  y  pourueut  par  vne  raç'  jn 
du  tout  extraordinaire  &  miraculeufe, 
rompant,  en  h  mort  de  ce  ieune  Roi, 
les  cordages  des  mcfchans,  di  donnant 
loiflr  aux  liens  de  reprendre  haleine , 
pour  s'apprefler  aux  nouuertux  com- 
bats, dont  fera  parlé  a  apre:>. 

Ce  fang  innocent  des  fidèles  de 
Valence  À  de  Romans  ayant  crié  â 
Dieu  ,  on  en  vid  enfuiure  bien  toft 
après  de  terribles  iugcmens  fur  ceux 
oui  l'auoyent  efpandu ,  pour  vérifica- 
tion de  ce  que  le  Prophète  dit  au 
Pfoaume  u^>.  que  l;i  mort  dos  iitfies 
cH  prccicufc  dcuant  les  yeux  du  Sei- 
gneur. Vrai  eft  qu'aucuns  des  meur- 
triers ont  traîné  leur  cordeau  quelques 
années  depuis ,  mais  ils  n'ont  rien  ga- 
gné au  terme ,  aîns  les  coups  de  la 
main  Je  Dieu  imt  eflé  d'autant  plus 
rudes  qu'il  les  auoit  longuement  fup- 

(1)  Hist.  eccUs.,  Toul..  I  ,  19?  ;  Par  ,  I  , 
itè.  La  Planche,  p.  494  (éd.  Bucboa,  p.  288J. 
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portez.  Et  s'il  7  en  relie  encores  quel- 
ques vns  en  pieds ,  ils  acheuent  de 

Sûurrir  fur  vnc  confcience  paralytique 
r  du  tout  priuee  de  vrai  fentiment  de 
leurs  anciens  forfaits  ,  qu'ils  agrauent 
par  aouuelles  roefchancetez.  Mais, 
pour  reuentr  i  ceux  dont  eft  ici  quef- 
tion,  entre  autres  iuges  de  ces  Mar- 
tyrs, l'Aubclpui,  Confeiller  au  Parle- 
ment de  Grenoble.  «4  du  Bourrel»  dit 
Punfenas,  AJuncat  du  Roi  (1),  ^^en? 

aui  auoycnt  autrcfuis  tait  profefuon 
e  TEuangile,  s'eAoyent  rendus  enne> 
mis  de  cefte  doArine,  iufques  à  h  per- 
fccuter  plus  ardammcnt  que  nuis  au- 
tres. Qwuit  à  l'Aubefpin,  peu  après 
ces  exécutions ,  eflant  deuenu  amou- 
reux d'vne  Damoifcile,  il  en  fut  fi  ex- 
trêmement paffionné  qu'il  quitta  fon 
edat  A  toute  honnefteté  ,  pour  la  fuy- 
ure  par  tout  où  elle  alloit.  Elbnt 
melprifé  d'elle,  il  sanonclialit  telle- 
ment ,  que  ne  tenant  compte  de  fa 
propre  perfonne ,  il  fut  acueilli  de 
poux,  qui  prindrent  (elle  place  en  lui, 
u'on  ne  les  en  peut  iamais  chaflier.  Car 
crotlToyent  fur  lui  A  fortoyent  de 
toutes  lesparties  de  fon  corps,  comme 
l'on  voit  lortir  la  vermine  d'vne  cha- 
rongne  pourrie.  Finalement,  quelques 
iours  deuant  fa  mort,  fe  fentant  frappé 
de  la  main  de  Dieu,  il  commençai 
defefperer  de  la  mifericorde  d'icelui  ; 

pour  abréger  fes  iours,  conclud  de 
fe  laitfer  mourir  de  faim,  iuint  que  les 
poux  le  tenoycnt  de  0  court  à  la 
gorge,  qu'ils  fembloyent  le  vouloir  ef- 
irangler.  Ceux  qui  voyoyent  ce  pi- 
teux fpeâacle  furent  grandement  ef- 
meus,  A  de  compaffion  (Qu'ils  en 
auoyent  conclurent  de  le  faire  man- 
ger ,  voulufl-il  ou  non  ;  i^-  pour  lui 
faire  prendre  des  coulis  (.'i  preffis, 
d'autant  qu'il  y  redlloit  de  toute  fa 
force,  ils  lui  lièrent  les  bras,  le 
bâillonnèrent  d'vn  baHon,  pour  tenir  fa 
bouche  ouuerie ,  pendant  qu'on  lui 
mettoit  la  viande  dedans  Efl mt  ainfl 
bâillonné,  il  mourut  comme  vne  bcde 
enragée  de  fabondance  des  poux  qui 
entrèrent  iufques  en  fa  gorge.  Et  di- 
foit-on,  roefmes  entre  ceux  de  la  Re- 
ligion Romaine .  que  du  mefm*  tour- 
mc-nt  qu'il  auoit  inuenté  c;Mitre  les 
Miniflres  de  Valence ,  les  enuoyanl 
bâillonnez  au  fupplice,  il  auoit  efté 
puni  par  vn  iufle  iugement  de  Dieu. 


n>  !:)apnls  Arnaud.  Hist.  dit  prot.  du 
D.ui^hin:  .  1  ,  p    52,  le  nutn  Je  06  ' 
serait  Jean  Borci  de  Ponsonas. 
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QvANT  i\  Porifenas,  après  auoir 
aliéné  tout  fon  patrimoine,  <&  celui  de 
fa  femme,  A  le  Dicn  de  fes  amis,  pour 
acheter  ceft  crtat  d'Aduooat  ,  il  con- 
fomma  le  furplus  à  tenir  maifon  ou- 
uerte,  cfperant  d'en  élire  bien  tofl 
rembourfé  au  double.  Mais  eflant 
tombé  au  liâ  d'vnc  maladie  inconue 
aux  Médecins,  Il  entre  en  defefpoir 
de  l'aide  &  mifericorde  de  Dieu,  cS: 
fe  reprefentant  ordinairement  Ueuant 
les  veux  te  fupplice  des  fufnommez 
de  Valence  «.s.  de  R<  inums ,  renioit 
DieUt  appel  loit  les  diables,  &  faifoit 
toutes  les  fortes  d'imprécations  horri- 
bles qu'il  cH  poffible  de  penfer.  Son 
clerc  le  voyant  en  ce  jjefefpoir,  lui 
raria  de  la  mifericorde  de  Dieu,  & 
lui  mit  douant  les  yeux  tous  les  paf- 
fa^es  de  l'Efcriture  fainâe  qu'il  fa- 
uoit  feruir  i  celle  matière,  comme  au* 
trefois  ils  en  auoyent  conféré  cnfemble. 
Mais  en  lieu  de  fc  retourner  à  Dieu , 
êc  demander  pardon  de  fes  offenfes,  il 
dit  à  fon  clerc  :  «  O  Eflienne,  que  tu 
es  noir!  »  «  Sauf  voArc  grâce,  ref» 
pond  le  Clerc ,  ie  ne  fuis  ni  Turc,  ni 
More,  ni  Bohémien:  miis  bien  Gaf- 
con,  &  dc  poil  roux.  »  «  Non,  non, 
dit  Ponfenas,  tu  es  noir,  mais  c'eft  de  ■ 
tes  péchez.  »  «  Trop  bien  cela,  répli- 
que le  clerc  ;  mais  l'ai  i'efperance  en 
la  mifericorde  de  Dieu,  en  forte  qu'ils 
ne  me  feront  point  imputez  de  Dieu  , 
pour  l'amour  de  Jefus  ChriA  fon  Fils, 
mort  pour  nos  pcchez,  refiTufcité  pour 
noftre  iuftificalinn ,  &  qui  elt  là  haut 
au  ciel ,  intercédant  pour  tous  ceux 
qui  l'inuoquent,  A  qui,  en  vraye  & 
viue  foi,  mettent  leur  efperanceen  lui. 
Surquoi  Ponfenas,  redoublant  fa  rage, 
fe  prend  A  crier  après  fon  clerc,  l'ap- 
lani Luthérien  ,  Huyuenot,  et  le  de- 
teftant  comme  ù  c'eufl  ellé  l'vn  des 
plus  mefchans  hommes  du  monde.  A 

ce  cri  furuindrent  de  fe<i  amis,  auf- 
quels  il  commande  Ellicne  élire  mené 
prifonnier,  &  qu'il  fuft  bruflé  comme 
ncrctique.  Brief,  la  ra^e  s'efinoiit  tel- 
lement en  lui,  qu'auec  fanglots  dk  hur- 
lements ,  il  rendit  l'efprit  d'vne  façon 
efpouuantable.  Ses  créanciers  ne  don- 
nèrent auafi  le  loifir  de  tirer  le  corps 
hors  du  liâ.  Car  chacun  enuoya  en  fa 
maifon  rauir  le  peu  de  meubles  qui 
lui  eiloyent  reAcz  de  tout  fon  bien  ; 
mais  il  s'en  falut  beaucoup  qu'ils  eof- 
fcnt  leur  conte,  ce  que  l'on  trou  unit 
mcrueilleufcment  eftrangc.  Car  auant 
qu'il  fe  niaft  fur  les  otnces ,  il  eftoit 
h(Mnme  riche  &  aifé  autant  que  nul 


de  fon  ertat.  Ncantmoins,  iamais  telle 
pauureté  ne  fut  veuë  ;  car  il  ne  de- 
meura que  la  paille  à  fa  femme  êt  A 
fes  enfans .  qui  furent,  par  pitii5  t^- 
compaffion,  pris  l'vn  deçà  l'autre  delà 
pour  les  nourrir ,  autrement  ils  ef • 
toyent  prefls  d'aller  mendier,  ou  mou- 
rir de  faim ,  tant  ceile  poure  maifon 
demeura  defnuee. 

Cinq  autres  Crnif -lllers  qui  auoyeut 
affiAé  à  vn  des  Frelidens  de  ce 
mefme  Parlement ,  es  exécutions  fuf- 
mentionnces  ,  moururent  tous  de 
mort  eAran^e,  dedans  la  troinefme  an- 
née, afTauoir  Rinard ,  înfenfé  ;  Fabry, 
defefperé  ;  Vache,  du  feu  en  vne 
iambc  qui  le  brufla  lufques  au  cœur  ; 
Ponce ,  furieux  d'vne  maladie  incura- 
ble ;  Roftain ,  deuenu  aueugle  êc 
fourd  (1). 


Histoire  mkmorable  des  ckvavtkz 

ENORMES   COMMISES    BN    LA  PHt- 

SONNE  d'AxTOINR  DR  R!CH!EVD  , 
SEIGNEVR  DE  MoUVaNS,  HT  AUlRfcS 
MOTABtES  PSRSONNAOlS  PEItSICT* 

TEZ  ET  CRVELLEMENT  MEVRTRIS  EN 

LA  HAVTE  Provence,  povr  la 
Parolb  o£  Diev  (2). 

De  cejje  hijloin  le  Jommaire  foU ,  fi 
de  Merinéol  &  CahrUre  Us  fidèles 

majjacrc^  on!  cjU  comme  prémices 
du  Jang  ejtandu  pour  VEuangUe . 
voici  qui  les  rcprefenle  en  pareu 
faicl ,  G-  en  Prouence,  dettant  »n 
me/mc  Parlcmenl, 

Cbstb  année  pleine  d'alflidions  di- 

f!)  Ce  récit  des  «  iupenients  de  Dieu  •  est 
cxii  iit  ilo  Fîé/e,  Hif!.  <Vi/..  1  uul  ,  I  ,  200; 
Par.  l,  411.  Lus  nnnis  Je  ces  cinq  c»nscil- 
Icrs  sont  eCMt^  eoinînc  -,uil  par  Arnaud 
(I.  f4)  :  LauiLi.t  R.iboi,  Fabri,  liuvachc, 
Ponai  Cl  Rostaui 

(2)  Crcspin,  IC70.  I*  u8;  IJ82.  (*»  499*, 
H97.  f  404;  1008,  4<)4;  1619.  ^î4a.  Ce 
récit  a  paru  dans  la  dernière  édition  publiée 
par  Crespin  lui- même.  l<e  récit  corrcspun- 
dani  dc  Bùtc  diffère  par  quelques  dd-tails 
de  celui-ci,  et  a  éii  cmprvitté  k  Régnier  dc 
La  Planche  Le  nom  du  mart)rr  parait  avoir 
été  Antotne  de  Rkhieu  .  seigneur  de  M«u<* 
veas.  Nous  rétablissons  l'orthographe  Ri- 
chkud,  qui  est  celle  de  l'édition  de  ifTO,  et 
que  les  imprimeurs  ^  Mitions  subséquentes 
avaient  changée  en  Richkttd.  Vpy.  G.  Lam* 
bcrt,  Hist.  JcsgtuTres  dc  religion  en  Provence, 
t.  1,  chap.  Il,  et  Arnaud,  Hist.  des  proies- 
teafs  de  Propeaee,  t.  1,  p.  106. 
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uerfcs  eut ,  vers  fa  fin  ,  vn  ade  de  fi 
horrible  opprcffion  &  mutinerie ,  que 
de  lonç  temps  pareille  n'a  eflé  ouye. 
L'hirtoire  en  l([  telle.  Les  feigneurs 
de  Mouvans  (1}  ont  vne  luaifon  en  la 
vîlle  de  CaflelKine,  au  haut  pays  de 
Prouence ,  en  laquelle  Antoine  & 
Paul  fiiiroyent  leur  pnncipale  de- 
meure. Leurs  predecefleurs  Â  eux 
fouloyent  «înijnerner  &  conduire  les 
afaircs  publiques  des  montagnes,  au 
grand  contentement  des  gens  de  bien, 
^  enuie  des  contraire;  faflieux. 
Ces  deux  frères,  après  auoir  employé 
vne  partie  de  leur  leunefTe  au  feruice 
des  Rois  de   France  durant  leurs 

f'uerres ,  eHans  paruenus  à  la  conoif- 
ance  de  \a  vérité,  reformèrent  telle- 
ment leur  vie  ,  que  ,  par  bonne  con- 
ucrfaiion ,  plufieurs  Gentilshommes, 

f>arens  &  VoiÛns,  &  maints  du  popu- 
aire  furent  attire?.  A  la  mefme  c^nnif- 
fance  de  I  Huangile  du  Seigneur.  Et, 
pour  mieux  en  eftre  mfcNliMz .  ils  en- 
uoyerent  à  Geneue  quérir  vn  M  inirtre, 
lequel,  arriué  au  mois  de  Januier, 
commencement  de  cefte  année  ,  bien 
toft  s'amalTa  nombre  d'hommes  de 
toutes  qualités,  A  diuers  lieux  d'à 
l'enuiron.  Ceux-ci  affamez  du  defir 
d'ouyr  la  parole  de  Dieu ,  furmontans 
toutes  dtmcuhez  des  chemins  êt  de 
l'hyuer,  s'aiTembloyent  à  ces  fins  en  la 
maifon  defdits  frères  de  Mouvans  (2). 
Mms  Tenneml  de  la  vraye  lumière  ne 
les  laifTa  guercs  iouyffans  de  ce  bien 
&.  repos.  Car  incontinent  après,  il  ef- 
veilla  fes  fuppofls ,  qui  firent  venir  i 
Caflcllane  vn  Cordelier  à  la  t^Tand'  man- 
che, pour  yprefcher  en  Carefme  (3). 
II  joua  fi  Dien  fon  perfonnage,  que 
les  Confuls  de  la  ville  &  le  populaire 
s'accordèrent  bien  tofl  à  vne  (édition. 
Ils  en  vouloyent  X  la  maifon  desdits 
de  Mouvans,  &  firent  venir  de  dehors 
gens  de  renfort,  pour  commettre  ex- 


(i)  B.  Arnaud  et  G.  Lambert  écrivent 
Mâttvaas.  «  11»  éiaient,  dit  ce  dernier,  d'une 
bonne  CuBille'de  Provence,  mais  sans  fot^ 
tima.  •  «  Mauvnns,  dit  Aruiud,  est  mo  aoni 
de  (arre.  Mauvans,  ou  laiaMX  Malvam  (Cas- 
Irain  de  Mabûàt)  élah  une  eonmane  qui, 
en  t79i,  fut  riuaie  k  Vence.  m 

Js)  La  salle  oA  s«  raisveot  les  prêches 
sia  Mcore;  on  y  voft  las  Angawiiti  d*uaa 
ckaire  en  ptem»;  et,  en  prailquani  des 
fottlllea  dans  te  sol ,  on  a  exbunè  des  owe* 
nents  humains.  (Cras-Boursuet,  AïOiqfiMh 
de  Caslellant,  p  m<;.) 

())  Papon  (Hiatoire  de  Proutnce)  reconnaît 
que  ce  cordelicr  «  avait  plus  de  zt^le  pour 
la  religion  quo  de  aiodératioo  dans  le  laa- 
gag*.  « 


LIVRE  8BPT1BMB. 


tremes  outrages.  Pour  aufquels  ob- 
uier,  Paul  fufdit  fut  fecrettement  par 
les  fidèles  enuoyé  au  Parlement 
d'Aix  ,  ainians  mieux  prendre  la  voye 
de  iuflicé  ordinaire»  que  de  repoulutr 
violence  par  violence.  Les  fedttieox  en 
eurent  le  vent  ,  qui  fit  qu'aufl:  r  f"  ils 
mandèrent  à  Aixpour  auoir  auis.  On 
dit  que  Bagari.  Confeiller  audit  Par- 
lement (1  ),  leur  donna  adreffe,  d'autant 

au'il  auoit  vne  fcigneurie  prochaine 
e  ladite  ville,  &  qu'il  y  auott  quelque 

f)icque  entre  lefdits  de  Mouvans  Se 
ui.  Ils  s'adrefTerent  aufû  à  vn  de  la- 
dite ville,  qui  autrefois  auoit  eflé  Vi- 
guier  ,  nommé  Girard  Ambrois,  en- 
nemi de  ceux  qui  font  proleflion  de  la 
vérité,  comme  fon  frère,  le  Prefident 
Ambrois,  duquel  a  eflé  parlé  ci-deffus 
en  la  perfecution  d'Angers  (2).  Il  auoit 
crédit  enuers  fes  combourgeoîs  de 
Caflellane  .  &  pouuôit  facilement  ap- 
paifer  le  tout  ;  mais  ayans  à  dcrplaiilr 
de  voir  lefdits  de  Mouvans  eflre  pre* 
miers,  il  lui  fembla  que,  s'ils  eftoyent 
morts,  il  gouuerneroit  mieux  à  fon  ap- 
pétit ,  &  feroit  le  premier  de  la  pa- 
roiflfe.  Pour  le  faire  court,  Paul  ayant 

Î>refenté  fa  plainâe ,  il  y  eut  commif- 
ion  décernée  par  ledit  Parlement  à 
deux  Confeillers,  Henri  Vateris  d 
Efprit  Vitalis  (  )  )  ;  mais  comme  elle  fut 
cnuoyec  au  feau,  on  la  retint,  iufqu'à 
ce  oue  la  contreplainte  des  adueriat- 
res  rail  prefentee,  à.  ce  d*vne  rufe  de 
pratique  inufitee  ,  afin  de  rendre  ta 
partie  aduerfe  première  complaignante, 
comme  ainû  folt  néanmoins  que  recri* 
mination  n'ait  lieu  de  couflume. 
Somme ,  les  feditieux  furent  les  pre- 
miers, A  commiraon  fut  expédiée  pour 
informer,  fuyuant  laquelle  lefdits 
Confeillers  firent  ce  qu'ils  peurent 
pourfendre  odieufe  la  caufe  defdits de 
Mouvans.  Et  qui  plus  eft ,  arriuez  à 
Riez,  firent  eflargir  deux  des  princi- 
paux autheurs  de  Ta  fedition,  l'vn  def- 
quels  fe  nommoit  Jofeph  Aubert,  & 
l'autre  Claude  Feraut ,  qui  auoyent 
efté  arreflez  par  le  lieutenant  de  Dra- 

Î;uignan .  A  cmprifonnez  audit  Riez, 
ur  informations  ia  faites  de  la  l'édition 
A  fon  de  toc-fain.  Et  feignant  lefdits 
Commiflaires  auoir  peur  du  peuple 
de  Caflellane,  n'en  voulurent  aprocner 
plus  près  que  de  ladite  ville  de  Riei, 


«"ialica 
davfaill. 


AcccpiHia 
de  pcrf:.ioa 
toute 


(1)  François  Rascas,  sieur  de  Bagaris. 

(2)  Voy.  paec  580,  tuprà. 

())  Henri  Vèt 

Vitalis. 


fttéris  (oy  Vietoris)  et  Bsprit 
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ditlaate  cnuiron  fept  lieues  de  li,  aui 
fut  (outre  la  defpenfe  d'y  mener  les 
tefmoins  defdits  de  Mouuans)  chrifc 
pleine  de  péril,  à  caufe  des  cmbulchcs 
qui  efloyent  drelTees  par  les  chemins. 
Mais  quand  il  fut  queftion  d'informer 
pour  les  feditieux  de  Cartel lane  ,  ils 
ne  firent  aucune  difficulté  d'y  aller; 
au  partir  de  laquelle,  au  lieu  de  punir 
les  coulpables ,  ils  décernèrent  ad- 
iournement  perfonnel  prife  de  corps 
contre  lefdits  de  Mouuans. 

Ce  que  par  eux  entendu,  Paul  (1) 
alla  vers  le  Roi,  &  obtint  lettres  d'euo- 
cation  au  Parlement  de  Grenoble,  por- 
tant inhibition  à  ceux  d'Aix  de  paffer 
outre  ,  &  n'attenter  es  perfonnes  & 
biens  defdits  de  Mouvans.  Aufquelles 
le  Parlement  d'Aix  ne  voulut  acquief- 
cer,  s'alTeurant  les  faire  en  bref  reuo- 

Îuer.  Antoine  du  Reuefl,  lieutenant  de 
)raguignan,  &  Bruny,  receueur  pour 
le  Roi  audit  lieu,  efcriuirent  audit  de 
Mouvans,  aue  le  fufdit  Ambrois  eftoit 
à  Fayenfe  (2),  délibéré  de  traiter  ac- 
cord auec  lui  &  ceux  de  Caflellanc  , 
le  prians  de  ne  refufer  les  conditions 
"u  il  oflFroît..  La  lettre  vcuc,  Antoine 
e  Mouvans  s'achemina  audit  lieu  , 
acompagné  de  que  loues  tiens  neueux, 
&  d'Honorat  Auldoi,  dit  le  Bramaire, 
hotte  du  cheual  blanc  dudit- CaHel- 
lane.  N'y  trouuant  Arobrois,  ains  feu- 
lement Bruny,  après  auoir  eu  qucl- 

aues  propos  enfemble,  il  s'achemina 
roit  à  Draguignan,  qui  eft  quatre 
lieuës  par  delà,  pour  parler  à  quel- 
ques fiens  amis  iSi  gcnî  de  Confeil 

5ui  l'auoyent  mandé,  pour  donner  or- 
re  ft  certain  procès  qull  auoit  là. 
Arriué  qu'il  fut  audit  lieu  de  Dragui- 
gnan fur  le  foir^  &  defcendu  en  l'hof- 
tellerie  des  trois  rois,  le  xxiit.  d'Oâo- 
brc  M.D.Lix.  il  trouua  le  marquis  de 
Trans,  auec  lequel  il  ne  fe  promena 
gueres  fans  élire  apperceu  de  quel- 
ques Prertres,  qui  ne  faillirent  incon- 
tinent d'efmouuoir  les  enfans  de  la 
▼ille  de  crier  après  lui  :  Au  Lu/Ae- 
rién/CecommencementdrelTé,  comme 
la  populace  eft  encline  à  mutinerie, 
alla  de  maifon  en  maifon  efmouuoir 
les  plus  Jcfhordez,  &  dire  que  Mou- 
vans eftoit  là  venu  pour  leur  faire  la 


(1)  C'était,  dit  10a  coalemporala  Claude 
de  Cormia,  t  an  homne  d'une  grande  âme 
et  grand  dccseia  et  entreprenant,  «vec  l'es- 
prit pénétrant  et  bon  entendement,  autant 
savant  en  affaires  qa*ea  guerre  et  Uen  ca- 
pable d'èu  c  chef  de  paru.  »  Arnaud,  I,  toç. 

(])  Flayusc. 


guerre  comme  à  ceux  de  Cadellane.  M.D.Lni. 

Mouvans,  fe  voyant  fuyui  &  agacé  par  a.  de  Mouvans 
les  enfans,  en  repouUa  quelques  vns  «gaci 
auec  menaces;  mais  de  tant  plus  les  partoeafaiia 
autres  fe  renforcèrent ,  &  furent  ef-  Dra^uLoan. 
meus  iufqu'à  fonner  le  toc-fain.  Quoi 
voyant.  &  qu'on  eHoit  venu  dire  audit 
Marquis  qu'il  fe  retirall,  il  print  congé 
de  lui ,  &  penfa  de  partir  &  monter  à 
cheual.  Wutis  il  fut  pourfuyui  de  fi 
près  de  cefte  canaille  ,  qu'il  ne  feut 
efchappcr.  Mouvans  donc  &  trois  au- 
tres ,  ayans  gagné  le  logis  A  fermé  la 
porte,  fe  mirent  A  prier  Dieu  ;  mais 
ceux  qui  les  pourfuyuoyent  ne  leur 
donnèrent  loillr  d'y  élire  longuement. 
Se  fentans  enuironnez  de  cefte  multi- 
tude iufques  delfus  les  toiâs,  ils  con- 
clurent que  chacun  fe  fauuaft  comme 
il  pourroit. 

SvR  ces  entrefaites,  quelques  bons 
perfonnages  de  Draguignan  eflaye- 
rent  d'appaifer  la  fureur  du  peuple, 
mais  il  leur  fut  bon  bcfoin  de  fe 
retirer  haftiuemcnt.  Parquoi  toute  cf- 
perance  perdue,  il  y  eut  vn  ieunc  gar- 
çon qui  mena  le  fleur  de  Mouvans  au 
plus  haut  des  degrez  du  logis  ,  lui 
montrant  vn  endroit  pour  fe  fauuer  par 
le  toid  en  vne  maifon  prochaine.  11 
ne  fud  pas  fi  tofi  monté  qu'il  receut 
vn  coup  de  hacquebutte ,  &  fauta 
neanimoins  d'vn  toid  à  l'autre.  Son 
neveu  qui  le  fuyuoit ,  tomba  en  vne 
eflable,  où  efloit  vn  cuveau,  dedans 
lequel  s'eilant  mis,  euita  la  fureur 
des  pourfuyuans.  Finalement,  voyans 
qu'Antoine  auoit  gagné  vne  chambre, 
è[  y  tenoit  boa,  craignans  qu'il  leur 
efchappaft,  parce  qu'il  eftoit  fort  nuiâ, 
s'auiferent  d'aller  auerir  la  Juflice. 
Le  Viguier  de  la  ville  du  commence- 
ment en  fit  quelque  refus,  mais  fe 
voyant  menacé ,  y  alla.  EÂant  venu 
aux  degrez  ,  il  appelle  Mouvans ,  lui 
difani  qu'il  fe  rendift.  Antoine  refpon- 
dit  qu'il  ne  vouloit  contreuenir  à  iuf- 
tice  ,  mais  pria  qu'on  lui  lailTaft  fon 
efpee;  ce  que  le  Viguier  accorda;  dk 
entrant  en  ladite  chambre,  prefenta 
la  poinde  du  ballon  de  iullice,  <&  An- 
toine l'empoigna  d'vne  main,  efiimant 
par  là  eflre  en  bonne  A  feure  garde  ; 
parlans  enfemble  furent  fuyuis  de 
quelques  garnemens.  entre  lelquels  il 
y  eut  vn  muletier,  qui  lui  donna  d*vn 
ballon  ferré  à  trauers  du  dos  ;  <&  fut 
fuyui  d'vn  autre  muletier  qui  le  frappa 
fur  le  chinon  du  col,  tellement  qu'An- 
toine n'eut  ne  moyen  ni  efpace  de  fe 
défendre ,  ni  d'euiter  la  furie  de  ces 
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enragez.  EAant  tombé  par  terre  demi 
mort,  il  fut  lié  par  les  pieds,  A  traîné 

iufques  à  la  Conciergerie  .  la  face 
contre  terre.  Comme  il  elloit  là  tout 
prochain  de  rendre  i'efprtt,  leuant  les 
yeux  au  cÎlI  ,  1!  reccut  des  outrages 
&  infolcnces  non  ouyes  ;  car  il  y  en 
eut  deux  d'entre  ces  enra^.  /.  ^\ui  fu- 
rent fi  L-ffiontez  *  que  de  lui  pifTer  fur 
foii  vifag^' ,  dil'ans  :  u  Tu  ne  veux 
point  d'eau  bénite,  «Sr  tu  auras  de 
celle-ci.  four  fauulL-r  J'auantage  leur 
rage,  ils.  retourucrcnt  à  1  hoftellerie 
cercher  les  autres  pourfuyuis,  d'au- 
tant qu'on  difoil  du'entrc  eux  il  y 
auoit  vn  Miniflre.  Mais  ne  trouuans 
rien  ,  quatre  des  plus  enuenimez  à 
Tinftant  montèrent  â  chcual,  pour  aJler 
raconter  à  leurs  compagnons  de  Caf- 
tellanc  leur  beau  chef  d'iLuure,  pour 
de  tant  plus  les  efmouuoîr  à  faire  le 
femblable,  êt  furprendre  Vautre  frère 

de  Mouvans  auant  qu'il  fufl  aucrti. 
Le  corps  d'Antoine  ayant  eflé  vn  iour 
en  la  prifon,  les  forcenez  n'ellans  en- 
cores  faoulcz ,  lui  fciidireMit  le  ventre, 
&  arrachèrent  les  entrailles,  lefquelles 
furent  traînées  es  rues  par  les  petis 
enfants  Dcquoi  non  contens  .  ils 
prindrent  le  cœur  de  le  decoupans 
par  pièces,  chacun  en  mettott  va  lo- 
pin au  bout  d'vn  baflon.  Vn  antre  en 
prel'enta  vn  morceau  à  îon  chien ,  le- 

3uel  n'en  fit  aucun  femblant ,  ains  fe 
cftournant  monUroit  à  fon  maiflre  fa 
vilaine  atleâion,  ce  qui  alluma  d'auan- 
tage  fa  rage  ,  fi  que  blafphemant  & 
defpitant  Dieu ,  i!  profora  tels  mots  : 
«  Seras-tu  Luthérien  ,  comme  Mou- 
vans?  » 

Apres  toutes  ces  infolcnces,  quel- 
ques {^ens  de  la  ville  tafcherent  île  le 
faire  inhumer,  fous  couleur  que  le 
corps  pourroit  infedcr  la  ville  ;  mais 
les  Preflres  qui  auoyent  mené  ccfte 
danfe,  n'cflans  contens,  firent  tant 
auc  ceux  qui  menoyent  ce  corps  au 
lepulchre  furent  forcez  le  remener  A 
rendre  en  prifon,  où  il  demeura  iuf- 

Îues  à  la  venue  des  Confeiliers  du 
Parlement  d*Aix.  Lequel  eftant  ad* 
uerti  de  cefi  a^lc ,  encore  que  la  co- 
noiiVance  lut  fu(l  oftee  par  inhibition 
royale  (comme  a  efté  dit),  «nuoya  les 
delfuldits  Veteris  et  Vetalis,  lefquels 
arriucz  ûrent  faler  le  corps,  et  conti- 
nuèrent les  informations  encommen- 
cees  en  lieu  d'mformcr  de  ces  exc.-s, 
&  pouriuyure  les  feditieux,  ou  pour 
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le  moins  les  chefs  A  autheurs  d'iceux. 
Or  comme  ils  procedoyent  à  ceft  exa> 
men ,  l'vn  d'eux  dit  aux  tefmoins  de 
Caflellane  que  ceux  de  Draguienan 
leur  auoyent  monftré  vne  leçon  ,  leur 
lignifiant  qu'âpres  le  vieil  tué,  il  ne 
refloit  plus  que  de  defpcfcher  le 
ieune.  Il  n*y  eut  aduocat,  ni  procu- 
reur, ni  autre,  qui  feull  auoir  accès 
vers  lefdits  CommiflTaires  pour  pre- 
fenter  rcquefle,  ni  faire  aucune  pour- 
fuite  pour  lefdits  de  Mouvans  (1). 

QvANT  A  Honorât  Avldol,  ci 
dcuant  nommé,  ayant  fait  bonne  con- 
feftion  de  fa  foi,  il  fut  amené  à  Aix. 
au  mois  de  Nouembre,  comme  aufû 
le  corps  dudit  Antoine  de  Mouvans, 
acoropagnez  de  plufieurs  qui  auoyent 
efté  de  ladite  efmotion  ,  aufquels  on 
décerna  falaire  comme  pour  vacations 
légitimes.  Bref,  plufieurs  de  ladite 
Cour  d'Aix  fembloyent  ouuertement 
donner  aueu  de  molcfter  autant  de 
Luthériens  qu'on  rencontreroit.  Ce- 
pendant le  Capitaine  Poulin  f  d  uquel  eA 
faite  mention  ci-delTus  en  l'histoire  de 
Mcrindol  et  Cabriere$)(a)  continuoit 
fes  pourfuites  audit  Parlement  contre 
lefdits  de  Mouvans  et  autres  fidèles 
de  Prouence.  On  trouua  neantmoms 
l'aâe  ci  deflus  narré  tant  énorme,  que 
la  Cour,  craignant  les  murmures  A 
plaintes ,  lailTa  les  collufions  qu'elle 
auoit  avec  les  parties  aduerfes,  A  mît 
ces  afaires  fous  filence  iufques  au 
ç  de  Février  1^60,  et  par  arrcft,  le 
corps  d'Antoine  de  Mouvans  fut  mené 
iufques  au  iujement  définitif.  Par  le 
mel  me  Arreft  ledit  Auldol ,  du  Bra- 
maire,  fut  condamné  d'efire  bruflé  vif, 
&  exécuté  en  la  place  des  Jacopins 
d'Aix,  auquel  martyre  il  alla  en  telle 
confiance,  que  ceux  qui  l'auoyent  au- 
parauant  conu  s'en  efmerueillerent 
grandement.  L'outrage  qu'on  dit  lut 
auoir  efié  fait  en  le  menant  au  fup- 
plice,  A  d 'auoir  etlé  frappé  d'vne 
pierre  fi  rudement  qu'elle  lut  fît  tom- 
ber le  bâillon  dont  il  efioit  boucha!-, 
mondra  fa  debonnaireté ,  difant  tout 
paifiblement  ft  l'outrageur  :  <  Dieu  te 
te  vucille  pardonner.  »  Et  en  cefle 
fermeté  rendit,  en  grand  martyre,  fon 
efprit  au  Seigneur. 

(t)  Voy.  dans  Biie  et  La  Planche  ,  ie 
récit  du  soulèvement  que  I\iul  Jo  Mau\ans 
organisn  en  Provenec  pour  venger  la  cnort 
de  son  Ircrc- 

(a)  Voy.  i.  I ,  p.  416. 
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